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DES 
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AUTEURS   ECCLÉSIASTIQUES. 

[suite  du  iv  siècle.] 


CHAPITRE  I. 

Saint  Hilaire,  évêque  de  Poitiers,  docteur  de  l'Église  et  confesseur. 


[Père  latin^  mort  en  368.] 


ARTICLE  1. 


HISTOIRE   DE   SA   VIE. 


saini  Hi-  1.  Saint  Hilaire,  Gaulois  d'origine,  naquit 
iKGa"îes''dc  à  '  Poiticrs,  ~  ville  de  la  seconde  Aquitaine, 
1res,  se  con.   d'une  famille  -  noble  et  illustre,  mais  enaa- 

ïcrtit  à  la  foi.  .  ° 

Motifs  de  sa   gee  daiis  les  erreurs  du  ■>  paganisme.  Il  ne 

conversion.         *^  au 

les  abandonna  lui-même  qu'assez  tard,  et 
après  s'être  •*  eiuiclii  de  toutes  les  richesses 
de  l'Egypte,  c'est-à-dire,  de  tout  ce  que  les 
auteui's  païens  avaient  de  bon,  soit  pour  le 
règlement  des  mœui-s,  soit  pour  la  connais- 
sance et  la  défense  de  la  vérité.  Ses  succès 
dans  l'étude  des  sciences  profanes,  particu- 
lièrement dans  l'éloquence  dont  il  avait  pris 
modèle  dans  Quintilien,  le  firent  paraître  ^ 
dans  le  siècle  comme  un  des  plus  hauts  cè- 
dres du  Liban  ;  mais,  ayant  embrassé  la  reli- 
gion chrétienne,  il  fit  servir  à  l'édification  de 


*  Hleronyin,,  Pr;efat.  lib.  IT  Comment,  in  Epist.  ad 
Galafas, 

2  Venantius  Fortunatus,  lib.  VIII,  Carm.  6,  et  Vifa 
Ililar.,  num.  16.  —  s  Ibid.,  lib.  I,  num.  3. 

*  Augustin.,  lib.  II  de  Docirina  Christiana ,  cap.  XL. 
5  Vir  sanctus  et  eloquentissinius  martyr  Cyprianus, 

et  nostri  temporis  confesser  Hilarius,  nonne  tibi  vi- 
dentur  excetsce  quondam  in  sœculo  arbores  œdificasse 
Ecclesiani  Dei?  Hieronym.,  in  cap.  lx  Isàiœ. 

IV. 


l'Eglise  toutes  les  connaissances  qu'il  avait 
acquises  dans  le  paganisme,  à  l'exemple  de 
saint  CjTJrien ,  de  Lactance,  de  Victorin ,  d'Op- 
tat  et  de  plusieurs  autres  grands  hommes 
qui,  avant  lui,  avaient  défendu  la  religion 
chrétienne  par  les  mêmes  sciences  qu'ils 
avaient  apprises  chez  les  païens.  Sa  conver- 
sion ne  se  fit  que  par  degrés  et  après  beau- 
coup de  réflexions,  ainsi  qu'il  nous  l'apprend 
lui-même,  n  Je  considérais,  dit-il  ^,  que  l'état 
le  plus  désirable  selon  les  sens,  est  le  repos 
dans  l'abondance,  mais  que  ce  bonheur  nous 
est  commun  avec  les  bêtes.  Je  compris  donc 
que  le  bonheur  de  l'homme  devait  être  plus 
relevé,  et  je  le  mettais  dans  la  pratique  de  la 
vertu  et  dans  la  connaissance  de  la  vérité. 
La  vie  présente  n'étant  qu'une  suite  de  mi- 
sères, il  me  parut  que  nous  l'avions  reçue 
pour  exercer  la  patience,  la  modération,  la 


6  Hilar.,  lib.  I  de  Trinitate,  num.  1,  2,  3,  4,  5,  6, 
7,  8,  9  et  10.  La  manière  dont  saint  Hilaire  marque  en 
ces  endroits  les  progrès  qu'il  avait  faits  dans  la  con- 
naissance de  la  vérité,  fait  voir  qu'il  ne  l'embrassa 
que  tard  et  après  beaucoup  de  réflexions,  et  qu'il 
faut  peu  s'arrêter  à  ce  que  dit  Fortunat,  lib.  I,  num.  3 
de  Vita  Hilar.,  que  ce  Saint  suça  la  sagesse  avec  le 
lait  :  A  cunabulis  tanta  sapientia  ejus  lactabatur  in- 
fantia. 
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Exod.    m, 
14. 

Isai ,  I.XVI, 
1,  et  XL,  12. 
Secund.  70. 


douceur  ;  et  que  Dieu  tout  bon  ne  nous  avait 
point  donné  la  vie  pour  nous  rendre  plus 
misérables  en  nous  l'ôtant.  Mon  âme  se  por- 
tait donc  avec  ardeur  à  connaître  ce  Dieu, 
auteur  de  tout  bien  :  car  je  voyais  clairement 
l'absurdité  de  tout  ce  que  les  païens  ensei- 
gnaient touchant  la  Divinité,  la  partageant 
en  plusieurs  personnes  de  l'un  et  de  l'autre 
sexe ,  l'attribuant  à  des  animaux,  à  des  sta- 
tues et  autres  choses  insensibles.  Je  recon- 
nus qu'il  ne  pouvait  y  avoir  qu'un  seul  Dieu, 
éternel,  tout-puissant,  immuable.  Plein  de 
ces  pensées,  je  lus  avec  admiration  ces  pa- 
roles dans  les  livres  de  Moïse  :  Je  suis  Celui 
qui  est.  Et  dans  Isaïe  :  Le  ciel  est  mon  trûne, 
et  la  terre  mon  marchepied.  Et  encore  :  //  tient 
le  ciel  dans  sa  main ,  et  y  renferme  la  terre.  Et 
dans  les  Psaumes  :  Oh  irai-je  pour  me  déro- 
ber à  votre  esprit,  et  ou  m'enfuirai-je  devant  vo- 
tre face?  Ces  paroles  me  firent  connaître  que 
tout  est  soumis  à  Dieu,  qu'il  est  au-delà  de 
tout,  en  tout  et  partout,  qu'il  est  la  source  de 
toute  beaivté  et  Ja  beauté  infinie  ;  en  un  mot , 
je  compris  que  je  devais  le  croire  incompré- 
hensible. Je  portais  plus  loin  mes  désirs,  et 
je  souhaitais  que  ces  bous  sentiments  que  j'a- 
vais de  Dieu,  et  les  bonnes  mœurs  eussent 
une  récompense  éternelle.  Cela  me  semblait 
juste;  mais  la  faiblesse  de  mon  corps,  comme 
celle  de  mon  espi'it,  me  donnait  de  la  crainte, 
quand  les  écrits  des  Evangélistes  et  des  Apô- 
tres me  firent  trouver  plus  que  je  n'eusse  osé 
espérer,  et  particulièrement  le  commence- 
ment de  l'Evangile  de  saint  Jean,  où  j'appris 
que  Dieu  avait  un  Fils  coéternel  et  consub- 
stantiel  à  son  Pèi-e;  que  ce  Fils,  le  Verbe  de 
Dieu,  s'était  fait  chair  afin  que  l'homme  pût 
devenir  fils  de  Dieu.  »  Saint  Hilaire,  arrivé 
par  ces  degrés  à  la  connaissance  de  la  vérité, 
l'embrassa  '  avec  joie  et  reçut  le  baptême. 
Sa  femme,  dont  le  nom  et  la  vie  nous  sont 
inconnus ,  le  suivit  dans  la  foi ,  avec  une  fille 


unique  nommée  Apre  ou  Ai^ram,  qu'il  avait 
eue  de  son  mariage,  et  à  qrii  il  persuada  "  de 
vivre  dans  rme  virginité  perpétuelle. 

2.  Depuis  son  baptême  il  s'appliqua  avec 
tant  de  soin  à  former  ses  mœurs  sur  les  rè- 
gles de  l'Eglise,  qu'il  semblait,  étant  ^  laïque  et 
marié,  posséder  déjà  la  grâce  du  sacerdoce. 
Non-seulement  il  ne  mangeait  jamais  avec  des 
juifs  ou  des  hérétiques,  mais  il  *  ne  leur  ren- 
dait pas  même  en  passant  les  civilités  ordi- 
naires :  ce  qu'il  ne  faisait  que  par  le  zèle  qu'il 
avait  pom:  la  foi.  Mais,  dans  la  suite,  il  se  re- 
lâcha de  cette  ^  sévérité ,  dans  la  vue  de  les 
gagner  à  Jésus-Christ.  Son  zèle  pour  la  vérité 
l'engagea  à  l'annoncer  partout,  instruisant  '' 
les  uns  de  la  foi  en  la  Trinité,  animant  les  au- 
tres à  la  vertu  par  les  promesses  du  roj^aume 
des  cieux.  Après  avoir  vécu  '  assez  longtemps 
dans  ces  saints  exercices,  tout  le  peuple,  d'un 
commun  accoi'd,  ou  plutôt  l'esprit  de  Dieu^, 
dont  ce  peuple  n'était  que  l'organe,  le  de- 
manda pour  évêque,  en  la  place,  comme  l'on 
croit,  de  Maxence,  frère  de  saint  Maximin  de 
Trêves.  C'était  vers  l'an  333,  quelques  années 
avant  son  exil,  comme  il  le  ^  remarque  lui- 
même.  Sa  femme  '  vivait  encore;  mais  c'é- 
tait l'usage  de  l'EgHse  de  pi'endre  des  minis- 
tres parmi  les  personnes  mariées;  car  alors 
il  n'y  en  avait  '°  pas  assez  parmi  celles  q;ui  ne 
l'étaient  point.  On  les  obligeait  néanmoins  " 
à  se  séparer  de  leurs  femmes,  particuhère- 
ment  '^  à  Rome,  en  Egypte  et  en  Orient. 

3.  Il  était  tout  occupé  du  salut  de  son  peu- 
ple et  du  gouvernement  de  son  Eglise ,  et  la 
réputation  qu'il  s'était  acquise  par  son  zèle 
et  par  la  pureté  de  sa  foi,  venait  d'attirer  au- 
près de  lui  le  '^  grand  saint  Martin,  lorsque 
l'hérésie  arienne,  qui,  depuis  un  grand  nom- 
bre d'années,  désolait  les  Eglises  d'Orient, 
mit  aussi  le  trouble  dans  celles  des  Gaules. 
Ursace,  Valens  et  Saturnin,  évêque  d'Aiies, 
étaient  les  chefs  du  parti.  Ce  dernier,  outre 


Saint  Hi- 
laire est  fait 
évêque  ,  vers 
l'an  353. 


Il   s'oppose 
aux  ariens  eu 


1  Hanc  iiaque  sacramenti  doctrinam  mens  lœta  sus- 
cepit,  in  Deum  proficiens,  per  carnem,  et  in  novam  na- 
tiuitatem  per  fidem  vocata  ad  cœlestem  regeneratio- 
nem  obtinendmn  potesfati  suœ  permissa.  Hilar.,  lib.  I 
de  Trinit.,  nuiu.  11. 

2  Hilar.,  Epist.  ad  Abram,  nuin.  7. 

3  Fortunat.j  lib.  1  de  Vita  Hilar.,  nurn,  3. 
>•  Ibid. 

B  Hilarius,  lib.  in  Consianiium,  iiuin.  2. 

6  Fortunat.,  ubi  supra. 

'  Regeneratus  pridem,  et  inepiscopatu  a/ii]uantisper 
manens ,  fidem  Nicœnam  nanquam  nisi  exsutaturus 
audivi.  Hilar.,  lib.  de  Sijiwdis,  imm.  91.  —  »  idem, 
ibid.  Saiut  Hilaire  fut  exilé  eu  3oU. 


8  Fortunat.,  lib.  I,  nUm.  6. 

1"  Eliguntur  mariti  in  sacerdotium,  non  nego  :  quia 
non  sunt  tanti  virgines  quanti  necessarii  sunt  sacer- 
dotes.  Hieronym.,  lib.  I  adv.  Joviuianum,  pag.  175. 

11  Certe  confiteris  non  passe  esse  episcopum,  qui  in 
episcopatu  filios  faciat  :  alioquin  si  deprehensus  fuerit, 
non  quasi  vir  tenebitur,  sed  quasi  adulter  damnabitur. 
Ibid. 

12  Quid  facient  Orientis  Ecclesice  ?  Quid  Mgrjpti  et 
Sedis  apostolicœ,  quœ  aut  virgines  clericos  accipiunt, 
aut  continentes?  Aut  si  uxores  habuerint,  mariti  esse 
desistunt.  Hieron.,  lib.  adv.  Vigilant.,  pag.  281. 

1»  Sulpicius  Soverus,  iu  Viia  S.  Martini,  num.  'i , 
lib.  Il,  pag.  492. 
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rinlainie  de  lliérésie  arienne,  était  encore 
un  homme  '  corrompu  dans  l'esprit  et  dans 
les  mœurs ,  coupable  de  beaucoup  de  crimes 
énormes,  emporté  et  factieux,  qui  tyrannisait 
les  Gaules  par  les  menaces,  par  la  terreur  des 
magistrats  et  par  les  violences.  Les  deux  au- 
tres, après  avoir  rétracté  toutes  les  calom- 
nies dont  ils  avaient  noirci  saint  Athanase,  et 
reconnu  même  par  écrit  son  innocence,  l'a- 
vaient accusé  depuis,  dans  le  concile  de  Milan 
en  355  ;  et  plusieurs  évêqnes^  à  lem'  persua- 
sion, et  eflrajrés  par  les  menaces  de  Constan- 
tius,  s'étaient  laissé  aller  à  souscrire  la  con- 
damnation de  ce  Saint,  en  sorte  qu'il  y  avait 
tout  lieu  de  craindre  que  l'arianisme  n'in- 
fectât les  Eglises  d'Occident,  comme  il  avait 
infecté  celles  d'Orient.  Pour  prévenir  ce  dan- 
ger, saint  Hilaire  et  la  plupart  des  évéques 
des  Gaules  se  -  séparèrent  de  la  conununion 
de  Saturnin,  d'Ursace  et  de  Valens,  et  ils  ac- 
cordèrent 5  aux  autres  qui  étaient  entrés  dans 
le  parti  de  ces  ariens ,  le  pardon  de  leurs 
fautes,  pourvu  qu'ils  s'en  repentissent  et  que 
l'indulgence  qu'ils  leur  accordaient,  fût  ap- 
prouvée par  les  confesseurs  exilés  pour  la 
foi. 
Il  assiste  4.  Saturnin  et  ceux  de  sa  faction  ne  pou- 
Bézi°?s"  '  "  vant  souffrir  de  se  voir  flétris  par  un  décret 
'exile  en  quB  Ics  ovcques  des  Gaules  avaient  rendu  ' 
336.'"^'^°°  public,  les  obligèrent  ^  de  se  trouver  à  rm 
concile  qu'ils  tinrent  à  Béziers,  ville  du  Lan- 
guedoc, et  auquel  il  y  a  apparence  que  Sa- 
turnin présida.  Saint  Hilaire  s'y  rendit  avec 
quelques  autres  évéques  catholiques,  se  dé- 
clara en  leur  présence  ^  dénonciateur  con- 
tre les  protectem-s  de  l'hérésie,  et  invita  les 
évéques  assemblés  à  en  prendre  connais- 
sance. Il  s'offrit  de  les  convaincre  d'hérésie, 
même  par  témoins,  et  de  réfuter  de  vive  voix 
les  errem's  des  ariens.  Mais  ceux-ci  ',  crai- 
gnant de  se  voir  confondus  publiquement, 
refusèrent  de  l'écouter.  Saturnin  envoya  à 
Constantius  une  fausse  ^  relation  de  ce  qui 
s'était  passé  dans  ce  concile,  et  obtint  de  ce 
prince  un  ordre  pour  bannir  saint  Hilaire. 


1  Sulpicius  Severus,  lib.  Il  Hisi.,  num.  53,  pag.  438, 
et  Hilarius,  lib.  de  Synoclis,  num.  3,  pag.  1152. 
"2  Hilar.,  lib.  contra  Constant.,  uum.  2,  pag.  1238. 
3 Ibid. 
'*  Hilar.,  fragment  11,  pag.  1335. 

5  Hilar.,  lib.  contra  Constant.,  num.  12,  pag.   1239. 

6  Idem,  ibid.  et  lib.  de  Stjnodis,  num  2,  pag.  1152. 
'  Idem,  lib.  contra  Constant.,  num.  2. 

8  Hilar.,  lib.  II  ad  Constant.,  num.  2,  pag.  1226. 
8  Ibid.  —  10  Ibid.  —  "  Ibid. 


Ou  ne  sait  de  quel  crime  il  l'accusa  auprès 
de  l'empereur;  mais  saint  Hilaire  ^  marque 
assez  clairement  qu'il  avait  été  exilé  comme 
coupable  de  quelque  action  indigne  non-seu- 
lement d'un  évèque,  mais  encore  d'un  laïque 
de  bonnes  mœurs.  Saint  Rhodane,  évèque  de 
Toulouse,  fut  banni  avec  lui,  et  ils  se  ren- 
dirent ensemble  enPhrygie,  lieu  de  leur  exil. 
Les  évéques  catholiques  des  Gaules  ne  per- 
mirent point  que  l'on  mît  un  évèque  à  Poi- 
tiers en  la  place  de  saint  Hilaire,  avec  qui  ils 
demeurèrent  '"  unis  de  commmiion  :  et  ce 
Saint  "  témoigne  dans  un  écrit  composé  vers 
l'année  360,  qu'il  distribuait  tous  les  jom'S  la 
communion  à  son  Eglise  par  ses  prêtres.  11 
faut  mettre  le  temps  de  son  exil  vers  le  mi- 
lieu de  l'an  '^  356,  avant  le  mois  de  septembre, 
aussitôt  après  le  concile  de  Béziers  et  avant 
celui  de  Séleucie. 

5.  Pendant  son  exil,  qui  dura  un  peu  plus  gcsoccu  a- 
de  trois  ans,  saint  Hilaire  s'occupait  à  com-  s'^IjI™"^"' 
poser  divers  omTages  sm-  les  matières  les 
plus  importantes  de  la  rehgion,  afin  de  se  ren- 
dre utile,  soit  à  ceux  avec  qui  il  vivait,  soit 
à  ceux  dont  il  était  éloigné.  Il  écrivait  aussi 
aux  évéques  "  d'Occident  pour  les  informer 
des  mesures  qu'il  prenait  avec  les  évéques  ca- 
thohques  d'Orient  pour  la  défense  et  la  conser- 
vation de  la  foi,  et  il  en  '*  reçut  des  réponses 
dig-nes  de  la  grandeur  de  leui'  zèle.  H  nous 
assure,  dans  un  de  ses  livres  '=,  qu'il  trouvait 
à  peine,  dans  les  provinces  où  on  l'avait  relé- 
gué ,  un  évèque  qui  connût  Dieu  et  qui  con- 
servât quelque  reste  de  la  vraie  foi.  Son  at- 
tention, dans  cette  rencontre,  fut  de  se  tenir  '^ 
très-ferme  dans  la  confession  de  Jésus-Christ, 
et  toutefois  de  ne  rejeter  aucun  accommode- 
ment ni  aucun  moyen  de  pacifier  les  choses, 
qui  fût  honnête  et  raisonnable.  Il  usa  aussi 
de  beaucoup  de  ménagements  dans  les  écrits 
qu'il  fit  alors,  craignant  que  s'il  y  employait 
plus  de  force,  on  ne  crût  qu'il  le  faisait  plu- 
tôt par  ressentiment  de  l'injure  qui  lui  avait 
été  faite,  que  par  amour  de  la  vérité.  Il  crut 
même  qu'on  pouvait  entretenir  quelque  com- 


12  Saint  Hilaire  témoigne  au  même  endroit  gue  Ju- 
lien César,  venu  dans  les  Gaules  à  la  fin  de  décembre 
de  l'an  335,  selon  Ammien,  lib.  XVI,  avait  été  témoin 
de  l'injustice  qu'on  lui  avait  faite.  Ce  fut  sans  doute 
pendant  le  séjour  de  ce  prince  à  Vienne,  d'où  il  sortit 
dans  le  mois  de  juin  350,  pour  se  rendre  à  Autan. 

i-i  Hilar.,  lib.  de  Synodis,  num.  12,  pag.  1130,  1133. 
1*  Ibid.,  num.  2,  pag.  1151. 

13  Hilar.,  lib.  de  Synodis,  niun.  63,  pag.  1186. 

18  Hilar.,  lib.  contra  Constant.,  num.  2,  pag.  1239. 
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merce  a'vec  les  hérétiques  de  ces  quartiers-là, 
parler  et  prier  avec  eux,  leur  donner  le  salut 
et  la  paix ,  dans  la  vue  de  les  gagner  à  Dieu, 
sans  néanmoins  s'unir  avec  eux  par  la  par- 
ticipation des  mystères.  Ce  n'était  pas  qu'il 
ignorât  que  les  règles  '  de  la  discipline  ecclé- 
siastique ne  permettaient  point  de  prier  avec 
les  hérétiques  ni  avec  les  schismatiques;  mais 
il  savait  que  ces  sortes  de  lois  n'ont  été  faites 
que  pour  les  -  punir  de  leur  égarement  et  les 
obliger,  par  cette  sévérité,  à  retourner  à  l'unité 
de  l'Eglise,  et  qu'il  est  de  certaines  rencontres 
où  la  douceur  et  la  charité  sont  plus  propres 
à  les  ramener  à  lem-  devoir.  Il  eut  la  conso- 
lation d'apprendre,  pendant  son  exil,  que  les 
évêques  des  Gaules  avaient  tous  ^  rejeté  la 
profession  de  foi  dressée  à  Sirmich  par  les 
ariens,  l'an  337;  et  le  bruit  de  leur  fermeté 
dans  la  foi  s'étant  répandu  dans  l'Orient  *,  ne 
contribua  pas  peu  à  y  ranimer  la  vigueur  de 
ceux  que  le  poison  de  l'arianisme  n'avait  pas 
encore  entièrement  corrompus.  Ce  fut  pour 
contenter  ceux  qui  lui  avaient  donné  des  nou- 
velles si  consolantes  et  qui,  en  même  temps, 
l'avaient  prié  de  leur  expliquer  ce  que  pré- 
tendaient les  Orientaux  avec  toutes  leui-s  dif- 
férentes professions  de  foi,  et  ce  qu'il  pensait 
lui-même  de  toutes  ces  professions,  qu'il  écri- 
vit le  livre  des  Synodes,  sur  la  fin  de  l'an  3S8, 
ou  au  commencement  de  l'an  339.  Mais,  en 
satisfaisant  à  la  prière  de  ces  saints  évêques, 
il  s'apphqua  à  éclaircir  les  différents  soup- 
çons qui  régnaient  entre  eux  et  les  évêques 
d'Orient,  car  ceux-là  accusaient  les  Oinentaux 
d'arianisme,  et  ceux-ci  croyaient  les  évoques 
des  Gaules  dans  les  sentiments  de  Sabèllius. 
On  peut  rapporter  au  même  temps  la  lettre  ^ 
qu'il  écrivit  à  sa  fille  et  les  deux  hymnes  ^ 
qu'il  lui  envoya,  l'une  pom-  le  malin,  l'autre 
pour  le  soir. 
g,,i„i  ,,;.  6.  La  même  année  359,  la  quati'ième  de 
liu''conSdÔ  l'exil  de  saint  Hilaire  en  Phrygie,  tandis  que 
Moucie,  on  j^g  évêqucs  d'Occideut  étaient  assemblés  à 
Rimini,  ceux  d'Orient  tinrent  un  concile  à  Sé- 
leucie  en  Isaurio,  par  '  ordre  de  l'empereur. 
Il  s'y  trouva  cent  soixante  évêques  de  trois 
différents  partis,  des  demi  ariens,  des  ano- 


méens  et  des  catholiques.  Comme  l'ordre  de 
la  convocation  de  ce  concile  était  général,  le 
vicaire  du  préfet  du  prétoire  et  le  gouver- 
neur de  Phrygie  obligèrent  ^  saint  Hilaire  d'y 
aller,  et  lui  fournirent  la  voiture.  La  divine  ' 
Providence  en  disposa  ainsi,  étant  nécessaire 
qu'un  homme  aussi  éclairé  se  trouvât  en  un 
lieu  où  l'on  devait  traiter  des  matières  de  la 
foi.  A  son  arrivée,  il  fut  "•  reçu  très-favorable- 
ment et  attira  l'attention  de  tout  le  monde. 
On  lui  demanda  tout  d'abord  quelle  était  la 
croyance  des  Gaulois?  car  les  ariens  les 
avaient  "  rendus  suspects  de  ne  reconnaître 
la  Trinité  que  dans  les  noms,  comme  Sabèl- 
lius. Il  expliqua  sa  foi  '-  conformément  à  celle 
des  Pères  de  Nicée,  et  rendit  témoignage  aux 
Occidentaux,  qu'ils  tenaient  absolument  la 
même  croyance.  Ainsi,  ayant  levé  tous  les 
soupçons,  il  fut  admis  à  la  communion  des 
évêques  et  reçu  dans  le  concile.  Il  eut  la  dou- 
leur d'y  '3  entendre  proférer  des  blasphèmes; 
il  crut  devoir  se  retirer  alors  d'une  assemblée 
où  la  piété  et  la  foi  étaient  également  bles- 
sées. Il  fut  surtout  extrêmement  frappé  d'en- 
tendre '*  dire  à  un  du  parti  des  acaciens,  qui 
était  venu  pour  le  sonder ,  que  Jésus-Christ 
est  dissemblable  à  Dieu,  parce  qu'il  n'est  ni 
Dieu,  ni  né  de  Dieu;  et  il  ne  put  croire  que 
ce  fût  là  leiu"  sentiment,  jusqu'à  ce  qu'ils  le 
déclarèrent  publiquement  dans  le  concile. 

7.  De  Séleucie  saint  Hilaire  alla  '^  à  Cons- 
tantinople,  en  la  compagnie  des  députés  du 
concile,  pour  savoir  ce  que  l'empereur  or- 
donnei-ait  de  lui  et  s'il  le  renven-ait  en  son 
exil  en  Phrygie.  Il  y  vit  la  véi-ité  entièrement 
opprimée  par  le  crédit  des  purs  ariens ,  dont 
le  parti  dominait  absolument  à  la  cour  et  qui 
était  devenu  le  plus  fort,  depuis  qu'Ursace  et 
Valons,  avec  les  autres  chefs  des  ariens  d'Oc- 
cident, s'étaient  joints  aux  anoméens  orien- 
taux, c'est-à-dire,  à  Acace  et  à  ses  partisans. 
Ceux-ci,  qui  avaient  été  condamnés  à  Séleu- 
cie, se  voyant  en  état  de  se  soutenir,  tinrent, 
au  commencement  de  l'an  360,  un  concile  à 
Constantinople ,  dans  le  dessein  de  renver- 
ser ce  qu'on  avait  fait  à  Séleucie.  On  y  dis- 
puta de  la  foi.  Saint  Hilaire,  voyant  '"le  péril 


Saint  Hi- 
laire va  ii. 
Constanti- 
noplo.  Il  j 
prend  la  dé- 
relise  de  la 
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1  Caii.  10  Apost.;  Cau.  3  Concil.  Laodkcni,  et  can.  2 
Concil.  Antiucheni  I. 

2  Proplei'  covreptionem  aliquam  tenemus  nos  eliam 
a  frafriOun  iwslris,  et  non  ciim  eis  conviuamiir,  ut 
corrigontur.  Cmn  exivaneis  potius  convimmur,  cum 
paganin,  quam  ciini /lis  qui  noliis  hœrenl,  si  videreiniis 
eos  maie  vivei-e,  ut  cruliascimt  et  eori-iyaitliir.  Angus- 
tinus,  in  psnl.  c,  niun.  8. 


'  Hilar.,  lib.  de  Synod.,  num.  2.  —  '  Ibid.,  iium.  3, 
nag.  1152.  —s  Hilav.,  pag.  1210.  —  ^B:ùa.\\,Epist.  ad 
Alirani,  pag.  1212,  —  ''  Sulpicius  Severiis,  lib.  11  Hist., 
uum.  57,  pag.  445.  —  «  Ibid.  —  9  Ibid.,  446.  —  ">  Ibid. 

1'  Ibid.  pag.  447.  —  12  Ibid.  —  '■'  Hilar.,  lib.  cord. 
Constnid.,  num.  13,  pag.  124S. —  "  Ibid.,  uum.  14,  p. 
1249. —  'S  Sulpicius  Severus,  lib.  H,  uum.  59,  pag.  455. 

"'Sulpic,  ibid.,  et  Ilierouym.jiu  Catalogo,  cap.  c. 
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CHAPITRE  I.  —  SABNT  HILAIRE. 


extrême  où  elle  était  réduite,  présenta  une 
requête  à  l'empereur,  dans  laquelle  il  lui  de- 
mandait, en  premier  lieu,  de  conférer  sur  cette 
matière  avec  Saturnin  *,  évêque  d'Arles,  qui 
se  trouvait  alors  à  Constantinople  ;  en  second 
lieu,  de  lui  accorder  une  audience  où  il  pût 
traiter  de  la  foi  selon  les  Ecritures,  en  sa 
présence  et  en  celle  de  tout  le  ^  concile,  et 
même  à  la  vue  de  tout  le  monde;  il  promet- 
tait ^  de  ne  rien  dire  qui  ne  fût  pour  l'hon- 
neur de  l'empereur,  pour  le  maintien  de  la 
foi  et  pour  l'union  et  la  paix  de  l'Orient  et 
de  l'Occident.  Les  ariens,  n'osant  accepter  ce 
défî,  persuadèrent  à  Constantius  de  renvoyer 
Hilaire  dans  les  Gaules  *,  comme  xm  homme 
qui  semait  partout  la  discorde  et  qui  troublait 
l'Orient.  Ce  prince  le  renvoya  en  etfet,  mais 
sans  le  relâcher  ^  de  son  exil,  soit  qu'il  lui 
laissât  ^  quelque  garde,  ou  quelqu'autre  mar- 
que d'exilé. 
Saint  Hi-  8.  Saint  Hilaire  partit  donc  de  Constanti- 
■a'pnreté  de  Hoplc,  laissaut  ''  l'EglisB  dans  le  trouble.  Il 

a  foi  dans  les  ,  o  ,        i  ,       i  * 

Saules  en  rencoutra  **  partout  sur  sa  route  les  mêmes 
Î62.'  désordres,  à  l'occasion  de  la  formule  de  Ri- 

mini,  que  l'empereur  avait  envoyée  par  toutes 
les  viUes  d'Italie ,  avec  ordre  de  chasser  les 
évèques  qui  refuseraient  d'y  souscrire,  et  d'en 
mettre  d'autres  à  leur  place.  Toute  l'Eglise 
des  Gaules,  et  celle  de  Poitiers  en  particulier, 
témoigna  '  une  grande  joie  du  retour  de  ce 
saint  confesseur.  Il  en  eut  lui-même  beaucoup, 
de  retrouver  son  cher  disciple  saint  Martin . 
n  trouva  aussi  son  épouse  et  Abram,  sa  fille, 
en  parfaite  santé.  Mais  sa  joie  était  traversée 
par  miUe  inquiétudes  '^  sur  les  ruines  que  le 
concile  de  Rimini  avait  faites  à  l'Eglise,  et  il 
ne  savait  à  quoi  se  résoudre.  La  plupart  " 
étaient  d'avis  de  n'admettre  point  du  tout  à 
la  communion  ceux  qui  avaient  reçu  ce  con- 
cile. Pour  lui,  il  jugea  plus  à  propos  de  rap- 
peler tout  le  monde  à  la  pénitence  et  à  la 
correction  de  leur  faute,  et  il  assembla  '^,  pour 
ce  sujet,  un  grand  nombre  de  conciles  dans 
les  Gaules.  Presque  tous  les  '^  évêques  y  re- 
connurent l'erreur  dans  laquelle  ils  étaient 
tombés  et  condamnèrent  ce  qui  s'était  fait  à 
Rimini.  Par  ce  moyen,  la  foi  de  l'Eglise  fut 
rétablie  '*  en  l'état  où  elle  était  auparavant; 


Satiu'nin,  évêque  d'Arles  **,  s'opposa  en  vain 
à  un  dessein  si  salutaire  :  outre  la  tache  in- 
fâme de  son  hérésie ,  dont  ses  propres  écrits 
le  convainquaient,  il  fut  encore  convaincu  de 
plusieurs  crimes  abominables,  que  l'on  dissi- 
mulait depuis  longtemps  '^,  chassé  de  son 
Eghse  et  excommunié  par  tous  les  évêques 
des  Gaules. 

9.  Après  que  saint  Hilaire  eut  rétabli  la   ,  l' passe  en 

i  ^  llalte  en  362. 

piu-eté  de  la  religion  dans  les  Gaules,  il  passa 
en  Itahe,  vers  l'an  352,  dans  le  dessein  de  la 
délivrer  aussi  du  crime  de  l'hérésie.  Il  fut  se- 
condé dans  cette  entreprise  par  saint  "  Eusèbe 
de  Verceil  :  et  ces  deux  grandes  *'  lumières 
de  l'univers  vim'ent  à  bout  d'éclairer,  par  la 
splendeur  de  leurs  rayons,  l'IUj'rie  et  l'Italie, 
et  de  bannir  des  lieux  même  les  plus  reculés 
et  les  plus  secrets,  les  ténèbres  de  l'hérésie; 
mais  saint  Hilaire  '^  réussissait  mieux  par  la 
douceur  de  son  naturel,  la  réputation  de  sa 
doctrine  et  son  adresse  à  persuader.  Son  zèle 
le  porta  à  rechercher  tous  les  moyens  -"  d'é- 
tablir la  paix  dans  les  lieux  d'où  on  l'avait 
bannie.  Mais  les  péchés  des  hommes  et  la  ma- 
lice des  persécuteurs  de  l'Antéchrist  ne  lui 
permirent  pas  de  procurer  un  si  grand  bien. 
Je  ne  sais  si  Lucifer  de  Cagliari,  qui  ne  pou- 
vait se  résoudre  à  recevoir  ceux  qui  avaient 
souscrit  au  concile  de  Rimini,  ne  fut  pas  un 
de  ceux  qui  s'opposèrent  aux  progrès  de  ces 
deux  saints;  au  moins  est-il  certain  qu'il 
avait  rompu  la  communion  avec  saint  Eusèbe, 
parce  que  celui-ci  n'avait  pas  approuvé  l'or- 
dination de  Paulin  pour  l'Eglise  d'Antioche. 

10.  Quoi  qu'il  en  soit,  saint  Hilaire  passa  saint  hi- 
tant  en  Italie  qu'en  lUyi-ie  une  partie  de  l'an  la'roi  en  lù- 
362,  et  l'an  363  tout  entier.  Il  y  était  encore  ïlixeScè^t 
lorsque  Valentinien,  fait  empereur  le  26  fé-  bouche  L  di- 

.  11.  ^^T  •     ,    .    HT'!  1  •       Tinitede  J.-C. 

vnev  de  1  an  36-4,  vmt  a  Milan  vers  le  mois  en  se*. 
de  novembre  de  la  même  année.  Ce  prince 
trouva  l'Eglise  de  cette  viUe  dans  la  division. 
Auxence,  qui  en  était  évêque,  prévint  Valen- 
tinien contre  saint  Hilaire  et  saint  Eusèbe,  en 
disant  qu'ils  étaient  des  séditieux  et  des  ca- 
lomniateurs ,  qui  l'accusaient  d'arianisme , 
quoiqu'il  n'enseignât  que  la  foi  catholique. 
L'empereur,  qui  aimait  la  paix  et  qui  souhai- 
tait de  l'établir  dans  une  ville  où  il  se  propo- 


»  Hilar.,  lib.  II  ad  Constant.,  num.  3,  pag.  1226. 

2  Ibid.,  num.  10,  pag.  1230.  —  3  Ibid,  —  *  Sulpicius 
Severus,  lib.  II,  num.  59,  pag.  451.  —  ^  Ibid. 

^  TiUemont,  tom.   VII  Hist.   ecclés.,  pag.   453. 

'  Fortunat.,  lib.  I  Vit.  Hilar.,  num.  8. 

"  Socrat.,  lib.  II,  eap.  37  ;  Sozomen.,  lib.  IV,  cap.  19  ; 
Hieronym.,  adversus  Luciferiatios,  pag.  301,  tom.  IV. 


5  Hieronym.,  ibid. 

'"  Sulpicius  Severus,  lib.  II,  num.  59,  pag.  456. 

11  Ibid.  —  12  Ibid.  —  13  Ibid.  —  i*  Ibid.  —  is  Ibid. 

15  Ibid.  et  Hilar.,  fragment.  11,  num.  4,  pag.  1355. 

iT  Rufin,  lib.  I  Hist.,  cap.  30.  —i»  Ibid.  —  19  Ibid., 
cap.  31.  —  20  Hilar.,  lib.  contra  Âuxentiiim,  num.  1, 
pag.  1263. 
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sait  de  faire  quelque  séjour,  se  laissa  persua- 
der par  Auxence,  et  fit  publier  '  un  édit  pres- 
sant, par  lequel  il  défendait  à  toute  personne 
de  troi^bler  l'Eglise  de  Milan.  Saint  Hilaire 
s'opposa  à  cet  édit  ^  et  présenta  une  requête 
à  l'empereur,  par  laquelle  il  déclarait  qu'Au- 
xence  était  un  blasphémateur,  qu'il  fallait  le 
tenir  pour  ennemi  déclaré  de  Jésus-Christ, 
et  que  sa  croyance  n'était  point  telle  que  le 
prince  et  tous  les  autres  pensaient.  Valenti- 
nien,  touché  de  cette  remontrance,  ordonna  ^ 
qu 'Hilaire  et  Auxence  conféreraient  en  com- 
mim  avec  envii'on  dix  autres  évêques,  en  pré- 
se;ice  du  questeur  et  du  grand  maître  du  pa- 
lais. Auxence  commença  *  par  chicaner  et  pro- 
posait des  fins  de  non-recevoir,  comme  dans  le 
barreau;  il  disait,  entre  autres  choses,  qu'Hi- 
laire,  qui  avait  autrefois  été  condamné  et  dé- 
posé par  Saturnin,  ne  devait  point  paraître 
là  comme  évêque.  Saint  Hilaire  n'eut  pas  de 
peine  à  se  défendre  de  ce  reproche;  et  les 
commissaires  jugèrent  que ,  sans  s'arrêter  à 
ces  exceptions,  il  fallait  traiter  de  la  foi  ainsi 
que  l'empereur  l'avait  ordonné.  Auxence  ^,  se 
sentant  pressé  et  voyant  le  danger  auquel  il 
s'exposait  à  se  déclarer  contre  la  foi  catho- 
lique, prit  le  parti  de  confesser  que  Jésus- 
Christ  était  vrai  Dieu,  de  même  divinité  et  de 
même  substance  que  le  Père.  On  écrivit  cette 
confession;  et  de  peur  que  la  mémoire  ne 
s'en  perdit,  saint  Hilaire  présenta  aussitôt  à 
Valentinien,  par  le  moyen  du  questeur,  une 
relation  de  ce  qui  s'était  passé  dans  la  con- 
férence. Toute  l'assemblée  fut  d'avis  qu'Au- 
xence  devait  faire  la  même  confession  pu- 
bliquement, et  on  l'obligea  de  l'écrire.  Mais, 
après  y  avoir  bien  pensé,  il  trouva  le  moyen 
de  se  jouer  de  la  bonne  foi  de  l'empereur, 
par  un  écrit  composé,  dit  saint  •'Hilaire,  dans 
le  style  de  l'Antéchrist,  où  il  déclara  d'abord 
qu'il  tenait  pour  '  saint  et  véritable  ce  qui  s'é- 
tait fait  à  Nicée  en  Tlirace,  qu'il  n'avait  ^  ja- 
mais connu  ni  Arius ,  ni  sa  doctrine ,  et  que , 
conformément  aux  saintes  Ecritures,  il  avait 
toujours  cru  en  un  seul  vrai  Dieu  et  en  son 
Fils  unique  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  né 


du  Père  avant  tous  les  siècles  et  avant  tout 
commencement;  Dieu,  et  wai  Fils  d'un  vrai 
Dieu  Père,  selon  ce  qu'il  est  écrit  dans  l'E- 
vangile. Il  ajoutait  que  les  évêques  catholi- 
ques avaient  toujom's  condamné  dans  lem'S 
assemblées  toutes  les  hérésies,  mais  particu- 
lièrement dans  le  concile  de  Rimini.  L'écrit 
d'Auxence  ayant  été  rendu  puilic,  on  crut  ', 
parmi  le  peuple ,  qu'il  avait  reconnu  que  Jé- 
sus-Christ était  vrai  Dieu,  de  même  divinité 
et  de  même  substance  que  le  Père,  et  qu'il 
ne  s'éloignait  point  du  sens  de  l'exposition  de 
foi  de  saint  Hilaire.  Ainsi  l'empereur,  voyant 
Auxence  catholique,  embrassa  sa  '"  commu- 
nion. Ce  mystère  d'iniquité,  après  avoir  de- 
meuré quelque  temps  caché,  fut  découvert 
enfin  par  saint  Hilaire.  Il  soutint  que  l'éci-it 
d'Auxence  n'était  "  qu'une  fiction  et  qu'an 
déguisement;  qu'on  détruisait  la  foi,  qu'on  se 
jouait  de  Dieu  et  des  hommes.  Alors  l'empe- 
reur ,  voyant  .que  saint  Hilaire  troublait  la 
tranquillité  dont  il  était  bien  aise  de  jouir,  lui 
ordonna  de  sortir  de  Milan.  11  obéit,  ne  pou- 
vant demeurer  en  cette  ville  contre  les  ordres 
du  prince;  et  comme  il  ne  lui  restait  plus 
d'autre  moyen  de  défendre  la  véiité,  il  publia 
un  écrit  adressé  '^  à  tous  les  évêques  et  à  tous 
les  peuples  catholiques ,  dans  lequel ,  en  dé- 
couvrant les  mauvais  sentiments  et  les  four- 
beries d'Auxence,  il  les  conjura  de  se  séparer 
de  sa  communion. 

11.  Saint  Hilaire  retourna  à  Poitiers  et  y 
mourut  en  paix,  plein  '^  de  sainteté  et  de  foi, 
la  quatrième  '*  année  de  Valentinien,  de  Jé- 
sus-Christ 368  '^,  le  13  de  janvier.  On  con- 
serva à  Poitiers  un  livre  des  Evangiles  qu'il 
avait  écrit  en  grec  *"  de  sa  main,  où  on  lisait 
d'abord  celui  de  saint  Matthieu,  ensuite  celui 
de  saint  Jean,  puis  de  saint  Marc  et  de  saint 
Luc.  Saint  Perpétue,  évêque  de  Tours,  à  qui 
on  avait  apparemment  fait  présent  de  ce  livre, 
le  donna,  par  son  testament,  à  Euphronius, 
évêque  d'Autun,  en  47  i.  Dinthmar,  moine  de 
Corbie,  qui  écrivait  dans  le  IX=  siècle,  parle 
de  cet  exemplaire  grec  des  Evangiles  écrit 
de  la  mahi  de  saint  Hilaire.  Dans  l'église  de 


Mort  de 
saint  Hilaire 
en  368.  Ses 
écrits. 


1  HUar.,  lib.  cont.  Auxent.,  num.  7,  pag.  1267. 

2  Ibid.  —  3  Ibid.  —  '-  Ibid.  —  »  Ibid.  —  e  Ibid. 

7  Ibid.,  num.  8.  —  «  Ibid.  ni  pag.  1270. 

8  Hilar.,  lib.  conf.  Auxent.,  num.  9,  pag.  1268. 
1»  Ibid.  —  11  Ibid.  —  i^  ibid.,  pag.  1263. 

1'  Gregor.Turonens.,lib.  I  liisl.  Franc,  cap.  xxxix. 

i'>  Ibid. 

'■'  On  ii'oiivtî,  dans  lo  fiuatorziènie  fragment  de  saint 
Hilaire,  pag.  1360,  une  lettre  d'ih'saue  et  de  Valens, 
datée  dti  18  décembre  306,  apportée  de  Singidon  à 


Sirmicb,  et  de  \h  h  Poitiers,  et  une  autre  de  Germi- 
nius,  écrite  ensuite  de  la  précédente,  et  en  l'an  367. 
Comme  il  n'y  a- pas  lieu  de  douter  qae  saint  Hilaire 
ne  les  ait  insérées  toutes  deux  dans  ses  ouvrages, 
cela  oblige  de  mettre  sa  mort  quelqne  temps  après 
que  ces  lettres  furent  écrites  et  rendnes  à  leur  adresse, 
et  ainsi  en  368,  puisqu'on  s'accorde  à  la  fixer  au  13 
janvier. 

1*  Tom.  V  Sp/ciVe^iï  pag.  106;  Vila  Uilarii  a  Béné- 
dictin., pag.  121. 


[n'=   SIÈCLE.] 

Saint-Gatien  de  Tours,  on  montre  un  exem- 
plaire latin  des  Evangiles,  que  l'on  dit  avoir 
aussi  été  écrit  par  saint  Hilaire. 

[Sur  la  demande  desPères  du  concile  provin- 
cial de  Bordeaux  (1830),  la  Sacrée-CongTéga- 
tion  des  Rites  a  formulé  un  rescrit  (1831)  ap- 
prouvéparle  Souverain  Pontife  (4avril  1831), 
promulgué  le  13  mai  1831 ,  cpii  confère  au 
défenseur  de  la  foi  dans  les  Gaules  le  titre  de 
docteur  de  l'Eglise  et  ordonne  qu'il  soit  ho- 
noré en  cette  qualité  par  l'Eglise  universelle.] 

Les  ouvrages  qui  nous  restent  de  ce  Saint, 
sont  im  Commentaire  sur  les  Psaumes,  un  sur 
l'Evangile  de  saint  Matthieu,  douze  livres  de  la 
Trinité,  un  livre  des  Synodes  et  de  la  foi  des 
Orientaux,  V Apologie  de  ce  livre,  une  lettre  à 
Abram,  sa  fille  ',  une  Hymne  du  matin,  qu'il 
composa  pour  elle;  deux  livres  adressés  à 
Constantius,  un  troisième  qui  est  une  invec- 
tive contre  ce  prince,  un  livre  contre  Auxence, 
divers  fragments  du  livre  où  il  avait  fait  l'his- 
toire des  conciles  de  Rimini  et  de  Séleucie. 
Nous  n'avons  plus  ses  Commentaires  sur  Job , 
sur  la  première  Epître  à  Timothée,  ni  le  livre 
qu'il  avait  intitulé  :  Des  Mystères,  ni  plusieurs 
de  ses  lettres  ^.  On  lui  attribue  un  poème  sur 
la  Genèse ,  un  livre  de  l'Unité  du  Père  et  du 
Fils,  un  autre  de  l'Essence  du  Père  et  du  Fils , 
l'hymne  Gloria  in  excelsis,  et  une  profession 
de  foi,  qui  porte  aussi  le  nom  d'Alcuin. 

ARTICLE  n. 

LES    COMMENTAIRES    DE    SAINT    HILAIRE   SUR  LES 
PSAL'MES. 

Commentai-       1  •  Ccux  qul  out  pris  soîu  dc  la  nouvelle 
miairasuTiês   édition  des  œuvres  de  saint  Hilaire,  ont  mis 

Psaumes ,    in  ...  ^  ,     .  i       t\ 

ediiion.paris.  cu  premier  lieu  ses  Commentaires  sur  les  Psau- 
mes.  En  cet  arrangement  ils  ont  eu  plus  d'é- 
gard à  l'ordre  des  matières,  qu'à  la  suite  des 
temps,  car  il  est  certain  que  ces  Commen- 
taires n'ont  été  écrits  qu'après  les  livres  de 


CHAPITRE  I.  —  SAINT  HILAIRE. 


an.  1693. 


la  Trinité ,  qui  sont  cités  dans  l'exphcation 
du  psaume  Lxvir.  Mais  le  respect  dû  aux 
divines  Ecritures,  demandait  qu'on  donnât 
le  premier  rang  aux  explications  que  saint 
Hilaire  en  a  faites.  Ces  Commentaires  sont 
cités  par  saint  Jérôme  sous  le  nom  de  ce 
Père  :  saint  Augustin  les  lui  attribue  aussi,  et 
il  s'en  sert  pour  défendre  la  cause  del'Eghse 
contre  les  Pélagiens,  nommément  contre  Ju- 
lien. Ils  sont  encore  cités  par  Cassiodore,  et 
il  rapporte  l'endi'oit  de  la  préface  où  nous 
lisons  l'explication  du  nombre  8.  Le  vingt- 
cinquième  chapitre  du  liwe  de  la  Prédestina- 
tion, composé  par  Hincmar  de  Reims,  n'est 
qu'un  tissu  de  passages  tirés  de  ces  Commen- 
taires. 

2.  Saint  Hilaire  cite  ^  lui-même  son  com-     ns  ne  sont 

pas  vtnns  ea- 

mentaire  sur  le  psaume  xliv«,  qui  n'est  pas  '■«"=  jusqu'à 
venu  jusqu'à  nous;  et  dans  l'explication  *  du 
cxLii%  il  témoigne  assez  clairement  qu'il  avait 
aussi  expliqué  le  iii''.  Ailleurs  ^  il  rappelle 
ce  qu'il  avait  dit  sur  les  psaumes  xxxvii,  l, 
xcv,  xcvii  et  c«%  ce  qui  donne  lieu  de  croire 
qu'il  avait  expliqué  tout  le  Psautier.  On  dit  ^, 
en  effet,  que  l'on  trouve  ses  Commentaires  sur 
tous  les  psaumes  dans  les  bibliothèques  d'Es- 
pagne. Toutefois,  saint  Jérôme  '  ne  lui  attri- 
bue que  l'explication  du  i"  et  du  11"=  psaume , 
du  cxviii"^  et  des  suivants;  mais  il  est  cer- 
tain que  saint  Hilaire  en  avait  commenté  un 
plus  grand  nombre ,  comme  nous  venons  de 
le  montrer  même  par  saint  Hilaire;  et  d'ail- 
leurs ,  Fortunat  ^  dit  expressément  qu'il  ex- 
plique tous  les  Psaumes  de  David. 

3.  n  n'est  pas  aisé  de  fixer  l'année  en  la-     i'  '«  eom- 

.  posa  sur  la  fin 

quelle  il  les  composa;  mais  on  peut  dire,  Jesavie. 
comme  vraisemblable,  qu'alors  il  possédait  à 
fond  les  matières  de  religion,  qu'il  goiitait  en 
paix  les  fruits  de  ses  victoires  sur  les  ariens , 
et  qu'il  n'était  occupé  que  du  soin  d'instruire 
les  catholiques  dans  la  connaissance  des  di- 
vines Ecritm'es  ;  ce  qu'il  ne  put  faire  que  dans 


1  II  faut  lire  Ahra,  Abrmn  est  l'accusatif.  On  la 
trouve  aussi  nommée  Apra,  d'où  eu  français  J;jre. 
(L'éditeur.) 

2  On  croit  que  saint  Hilaire  avait  composé  un  Com- 
mentaire sur  la  Genèse,  et  on  trouve  dans  le  Spici- 
le'ge  de  Solesme^  tom.  I,  pag.  163,  un  fragment  tiré 
d'un  manuscrit  autrefois  de  Colbert,  actuellement  de  la 
Bibliothèque  nationale.  Ce  fragment  porte  en  titre  : 
Sermon  sur  l'arbre  en  qui  était  la  connaissance  du 
bien  et  du  mal.  D.  Pitrâ  pense  qu'il  fait  partie  du 
Commentaire  sur  la  Genèse.  Le  mérite  de  ce  frag- 
ment a  partagé  les  érudits,  même  avant  la  publicité 
qui  lui  a  été  donnée  par  le  Spiciléye.  Voyez  Spicil. 
tom.  {,  proleg.,  p.  34.  [L'éditeur.) 


^  Hilar.,  in  psal.  Lix,  num.  2-  —  *  Idem,  inpsal. 
csLii,  num.  2. 

^  Hilar.,  in  psal.  LXix,  num.  1;  in  psal.  CXLIX^ 
num.  2  ;  in  psal.  cl,  num.  1. 

«  Praefat.  nov.  édition.,  pag.  168. 

'  Hilorius...  in  Psalnws  commentarios,  primum  vi- 
delicet  et  secundum,  et  a  quinquagesimo  primo  usque 
ad  sexagesimum  secundum,  et  a  centesimo  decimo  oc- 
tavo  usque  ad  extremum,  in  quo  opère  imitutur  Ori- 
genem,  nonnulla  etiam  de  suo  addidit.  Hieronym.,  in 
Catalogo,  cap.  c. 

8  Scripta  Davidici  carminis  sermone  cothurnato 
per  singula  reseravit.  Fortunat.j  lib.  I  Vit.  Hilar., 
num.  14. 
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les  dernières  années  de  sa  vie,  les  premiè- 
res, jusqu'en  l'an  364,  ayant  été  employées 
à  combattre  l'arianisme ,  ou  de  vive  voix  ou 
par  écrit. 
Sa  méthode       4.  La  méthode  qu'il  s'est  prescrite  dans 

dans    l'expli-  ,,        .  -i        t^  i    t       i  ^      i 

ration     des  l'explication  des  Psaumes,  est  de  développer 

Psaumes.  '■  ,  .       .,    .  . 

également  la  lettre  et  l'esprit  ;  u  tient  un  juste 
milieu  entre  ceux  qui,  ne  s'arrêtant  qu'au 
sens  littéral  et  purement  historique,  croyaient 
n'en  devoir  point  chercher  d'autres,  et  ceux 
qui ,  rapportant  tout  à  Jésus-Christ ,  s'imagi- 
naient que  les  Psaumes  n'avaient  point  de 
sens  littéral.  Comme  il  y  a  des  psaumes  où 
Jésus-Christ  est  si  clairement  marqué,  et  par 
des  traits  qui  le  rendent  si  reconnaissahle , 
qu'ils  ne  sont  susceptibles  que  d'un  seul  sens, 
il  y  en  a  d'autres  qui  regardent  ou  le  peuple 
juif,  ou  la  vocation  des  Gentils.  Saint  Hilaire 
ne  veut  pas  que  l'on  confonde  ces  prophéties  ; 
et  il  enseigne  *  que  l'on  doit  soigneusement 
distinguer  ce  qui  est  dit  dans  les  Psaumes  de 
la  génération  éternelle  de  Jésus-Christ,  d'a- 
vec ce  que  nous  lisons  touchant  sa  naissance 
temporelle,  ses  souffrances,  sa  résurrection. 
Mais,  en  reconnaissant  que  les  Psaumes  ont 
quelquefois  en  vue  les  Patriarches,  les  Pro- 
phètes, les  Apôtres,  les  Martyrs,  les  Juifs  et 
les  Chrétiens,  il  soutient  ^  que  toutes  ces  dif- 
féi'entes  prophéties  ont  pour  objet  principal 
Jésus-Christ ,  en  qui  et  par  qui  toutes  choses 
existent,  et  que  toute  la  doctrine  qui  y  est 
renfermée,  n'a  d'autre  but  que  de  nous  le 
faire  connaître.  H  autorise  ^  sa  manière  d'in- 
terpréter les  Psaumes,  tantôt  selon  le  sens  lit- 
téral ,  tantôt  selon  le  sens  allégorique ,  par 
les  Psaumes  mêmes,  particulièrement  ceux 
qui  regardent  Jésus-Christ,  et  il  fait  voir  qu'ils 
contiennent  certains  traits  qui  font  connaître 
au  lecteur,  qu'outre  le  sens  qui  s'offre  le 
premier,  il  en  doit  chercher  un  phis  caché. 
S.  Saint  Hilaire,  en  travaillant  à  l'explica- 
tion des  Psaumes,  avait  recours  à  la  prière  *, 
pour  en  obtenir  l'intelligence ,  et  il  reconnaît 
avec  actions  de  grâces  et  beaucoup  de  mo- 
destie, que  Dieu  la  lui  avait  accordée.  Cela 
ne  l'empêcha  pas  de  profiter  des  lumières 
de  ceux  qui,  avant  lui,  avaient  travaillé  sur 
la  même  matière,  surtout  ^  d'Origène.  Il  tra- 


II  se  sert 
des  Commen- 
taires   d'Ori- 


duisit  ses  Commentaires  de  grec  en  latin, 
non  pas  ^  en  simple  interprète  qui  s'attache 
servilement  à  la  lettre,  mais  en  auteur  qui 
se  rend  maître  de  son  sujet  et  qui  donne  ses 
propres  ouvrages.  Il  prit  d'Origène  ''  ce  qu'il 
y  trouva  de  bon,  laissa  ce  qui  lui  déplut,  et 
ajouta  beaucoup  du  sien.  Il  donna  aux  pen- 
sées d'Origène  un  nouveau  tour,  en  sorte 
qu'elles  lui  devinrent  propres,  quoique  em- 
pruntées d'ailleurs.  Que  l'on  compare  le  com- 
mentaire de  saint  Hilaire  sur  le  psaume  i", 
avec  ce  qu'Origène  en  a  dit,  et  on  verra  qu'il 
n'y  a  entre  eux  d'autre  rapport  que  celui  de 
la  matière.  On  ne  peut  douter  aussi  que  saint 
Hilaire  n'ait  exphqué  un  grand  nombre  d'en- 
droits sur  lesquels  Origène  ne  lui  avait  fourni 
aucim  secours.  Telle  est  son  explication  sur  la 
lettre  Plié  du  psaume  cxviii,  et  celle  qu'il  a 
donnée  en  entier  du  psaume  cxxvi',  sur  lequel 
on  n'avait  plus  rien  d'Origène  dès  le  temps  ^ 
du  martyr  saint  Pamphile,  c'est-à-dire  plus 
de  cinquante  ans  avant  que  saint  Hilaire  en- 
treprît de  traiter  cette  matière.  Toutefois,  les 
Commentaires  de  ce  Saint,  soit  sur  cette  partie 
du  psaume  cxviii ,  soit  sur  le  cxxvi^,  ne  sont 
ni  moins  beaux,  ni  moins  remplis  que  les 
autres,  ce  qui  fait  voir  que,  s'il  a  eu  recours  à 
ceux  qui  avaient  interprété  le  Psautier  avant 
lui,  ce  n'a  point  été  par  défaut  d'intelligence. 
Il  faut  ajouter  que  saint  Hilaire  ayant  à  expli- 
quer les  Psaumes  suivant  la  version  latine,  il 
lui  était  absolument  impossible  de  sui^Te  en 
tout  Origène,  qui  avait  travaillé  sur  l'hébreu 
et  les  vei-sions  grecques.  Aussi  voyons-nous 
qu'ils  sont  parfois  différents  entre  eux  siir 
l'explication  de  certains  termes,  en  particu- 
lier sur  le  Diapsalma.  Saint  Jérôme  dit  '  que 
saint  Hilaire  n'avait  qu'une  connaissance  fort 
légère  de  la  langue  grecque,  et  que,  lorsqu'il 
trouvait  des  endroits  difficiles  dans  les  Com- 
mentaires d'Origène,  il  en  demandait  l'éclair- 
cissement au  prêtre  Héliodore,  son  ami;  mais 
je  ne  vois  pas  comment  accorder  saint  Jé- 
rôme avec  lui-même;  car,  en  portant  ailleurs 
le  jugement  du  style  de  saint  Hilaire,  il  dit  '"  : 
<i  Son  style  se  ressent  de  cette  élévation  et 
de  cette  majesté  qui  fait  le  caractère  de  la  ma- 
nière de  parler  des  Gaulois;  mais  comme  il  y 


1  Hilar.,  in  psat.  LXiii,  num.  3.  —  2  Hilor.,  in  psnt. 
cxxxvni,  num.  1.  —  ^  Hilar.,  in  psat.  cxlii,  num.  1; 
inpsal.  cxxvi,  num.  13  ;  in  psol.  CXLI,  num.  3;  in  psal. 
cxxxi,  num.  10. 

''  Hilar.,  in  psal.  cxxv,  num.  2;  in  psal.  cxxxvill, 
num.  89.  —  "  Hierouym.,  iu  Caialor/o,  cap.  c.  —  ^  Hie- 


ronj'm.,  Episf.  33  od  Pammach.,  pag;.  251,  et  lib.  I 
conira  Rufin.,  pag.  341.  —  '  Idem,  Epist.  39  ad  Theo- 
philum  Alexand.,  pag.  337. 

8  Hieronym.,  Episl.  ad  Marceltain,  \om.  Il,  pag.  711. 

!>  Ibid.,  pag.  712.  —  ">  Idem,  Epist.  50  adPaulinum, 
tom.  IV,  pag.  367. 


[IV«   SIÈCLE.] 


CHAPITRE  I.  —  SAINT  HILAIRE. 
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Il  suit  les 
versions  lali- 
nes  ,  a  re- 
cours    aux 

Frecques  et  à 
hébreu. 


Psaumes 
ajoutés  au 
commence- 
ment de  ses 
Commentai- 
res surcbaque 
psaume. 


ProloRue  de 
saint  Hilaire 
sur  les  Psau- 
mes. 


joint  aussi  les  beautés  et  les  ornements  de  la 
langue  greccpie,  il  s'emiarrasse  parfois  dans 
des  périodes  si  longues,  que  les  simples  n'y 
sauraient  rien  comprendre.  »  Si  saint  Hilaire 
possédait  les  beautés  et  les  ornements  de  la 
langue  grecque,  pouvait-il  être  arrêté  dans 
la  lecture  des  écrits  d'Origène,  dont  le  style 
n'a  rien  d'embarrassé  '  ?  Ce  Saint  n'avait-il  pas 
eu  assez  de  loisir  pendant  son  exil  en  Phry- 
gie  pour  se  perfectiomaer  dans  cette  langue  ? 
car,  ayant  à  vivre  avec  des  Grecs  et  à  dis- 
puter avec  eux,  il  était  comme  obligé  de  par- 
ler et  d'entendre  leur  langage. 

6.  Quoiqu'il  suive  les  versions  latines  qui 
étaient  dans  l'usage  ordinaire,  il  ne  s'attache 
à  aucune  en  particulier;  parfois  même  il 
a  recours  aux  versions  grecques,  comme 
ayant  plus  d'autorité ,  parce  qu'elles  sont 
faites  immédiatement  sur  le  texte  hébreu; 
mais  il  préfère  celle  des  Septante  aux  autres, 
et  il  ^  ne  croit  pas  qu'il  soit  sûr  de  s'en  éloi- 
gner, n  fait  surtout  beaucoup  de  cas  du  Psau- 
tier grec  corrigé  sur  l'hébreu  ;  il  cite  de  temps 
en  temps  le  texte  hébreu,  et  quoiqu'il  veuille 
qu'on  use  de  précaution  en  le  lisant,  parce 
qu'il  est  susceptible  de  double  sens,  il  ne 
doute  pas  ^  néanmoins  de  son  authenticité. 

7.  A  la  tête  de  chacun  de  Ses  Ti^aités  ou 
Commentaires  sur  les  Psaumes,  on  lit  le  psaume 
entier  qu'il  entreprend  d'expliquer.  On  les 
lisait  de  la  sorte  dans  deux  anciens  manus- 
crits du  Vatican,  de  même  que  dans  l'édition 
de  Paris,  en  1605;  mais  ils  ne  se  trouvent 
point  dans  d'autres  :  et  ce  qui  montre  claire- 
ment que  cette  disposition  n'est  pas  de  saint 
Hilaire ,  c'est  qu'ils  sont  d'une  autre  traduc- 
tion que  celle  dont  il  se  sert  dans  le  corps  de 
ses  Commentaires.  En  quelques  endroits  *  il 
semble  marquer  qu'il  expliquait  les  Psaumes 
dans  l'église  par  forme  de  discours  ;  néan- 
moins il  ne  s'adi'esse  jamais  à  son  peuple  à  la 
manière  des  orateurs.  Peut-être  qu'après  les 
avoir  interprétés  en  public,  il  les  retouchait 
en  particulier,  pour  leur  donner  la  forme  en 
laquelle  nous  les  avons  aujourd'hui. 

8.  Us  sont  précédés  d'un  prologue  assez 
long,  dans  lequel  saint  Hilaire  désapprouve  la 
division  que  les  Hébreux  faisaient  du  Psautier 


en  cinq  livres,  et  l'opinion  de  ceux  qui,  inti- 
tulant le  recueil  des  Psaumes,  du  nom  de  Da- 
vid, prétendaient  inférer  de  là  qu'ils  étaient 
tous  de  lui.  Il  estime  plus  à  propos  de  n'en 
faire  qu'un  livre  et  de  l'intituler  :  Le  Livre  des 
Psaumes,  à  l'exemple  des  Apôtres.  Il  en  donne 
pour  raison  que  les  Psaumes  sont  de  diffé- 
rents auteurs,  les  uns  de  David,  les  autres 
de  Salomon,  quelques-uns  d'Asaph,  d'autres 
de  Moïse ,  ou  de  ceux  dont  les  noms  se  trou- 
vent dans  l'inscription  du  psaume.  Quant  aux 
psaumes  qui  ne  sont  attribués  à  personne  en 
particulier,  il  croit  qu'on  en  doit  faire  hon- 
neur à  celui  de  qui  est  le  psaume  précédent. 
Comme  on  pouvait  lui  objecter  que  le  psaume 
qui  porte  le  nom  de  Moïse,  ne  pouvait  être 
de  lui ,  puisqu'il  y  est  parlé  de  Samuel ,  pos- 
térieur de  plusieurs  siècles  à  ce  législateur,  il 
prévientl'objection  et  la  résout  en  disant  que 
Moïse  a  parlé  de  Samuel  par  un  esprit  de 
prophétie.  H  paraît  appuyer  son  sentiment 
touchant  les  auteurs  des  Psaumes ,  sur  l'au- 
torité d'Esdi'as,  qui,  ajoute-t-il,  recueillit  tous 
les  psaumes  en  un  seul  livre,  après  la  capti- 
vité. 

9.  Pour  l'ordre  des  Psaumes,  il  dit  qu'ils 
n'en  gardaient  aucun  dans  les  recueils  des 
Hébreux,  mais  que  les  Septante  les  avaient 
arrangés  d'une  manière  toute  mystérieuse, 
n'ayant  égard  qu'aux  choses  qu'ils  renfer- 
maient, et  non  au  temps  oii  ils  ont  été  com- 
posés, n  trouve  lui-même  du  mystère  dans  le 
nombre  de  150,  qui  renferme  tout  le  Psautier, 
et  dans  diverses  inscriptions  des  psaumes, 
qu'il  promet  de  faire  remarquer  en  son  lieu. 
Il  essaiera  aussi,  ajoute-t-il,  d'expliquer  le 
Diapsalma  qui  se  trouve  dans  plusieurs  psau- 
mes et  qui,  selon  qu'il  le  dit  ici,  signifie 
changement  de  personne  ou  de  ton.  Dans  les 
versions  grecques  et  latines,  les  Psaumes  ne 
sont  pas  susceptibles  des  chants  qui  leur  sont 
propres  dans  la  langue  hébraïque  :  on  peut 
néanmoins  distinguer  quatre  manières  diffé- 
rentes de  chanter  les  Psaumes,  selon  leurs 
différents  titres.  Ceux  qui  portent  le  nom  de 
Psaumes  n'étaient  joués  que  sur  des  instru- 
ments de  musique,  sans  être  accompagnés  de 
voix.  On  chantait  à  voix  seule  ceux  qui  sont 


Ils  sont  des 
auteurs  dont 
ils  portent  le 
nom. 

Pag.  1  ,  2 
édition.  Pa- 
ris, an.  ie93. 


Pas.  3, 


Quel  ordre 
les  Psaumes 
gardent  entre 
eux. 

Dans  les 
Septante. 


Pag.  6. 

7. 


1  L'auteur  suppose  graluitement  une  contradiction 
dans  saint  Jérôme  :  il  n'a  point  saisi  sa  pensée.  [L'édi- 
teur.] —  *  Hilar.,  in  psul.  xwm,  litt.  5,  num.  13;  in 
psal.  II,  num.  3,  et  in  pso.l.  Lix,  num.  1.  —  '  Idem, 
in  psal.  Lxv,  num.  3. 

*  Il  finit  presque  tous  ses  traités  à  la  manière  des  dis- 


cours, par  la  glorification  du  Père  et  du  Fils,  et  siu'  le 
psaume  cxxxviil,  num.  15,  il  dit  :  Sed  hinc  nec  tem- 
poris,  nec  quœstionis  est  amplius  loqui.  Ce  qui  marque 
im  orateur  qui  n'avait  pas  le  loisir  de  s'éloigner  de 
son  sujet  pour  en  traiter  un  autre. 
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Pag. 14. 


Les  Com- 
mentaires do 
saint  Hilairo 
sur  les  Psau- 
mes, ne  seul 
pas  venus  en- 
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nous. 


Ce  qu'il  y  a 
de  plus  re- 
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mentaires sur 
le  premier 
psaume. 


Pag. 16. 

n. 


intitulés  Cantiques.  Les  autres,  cjui  ont  pour 
titre  Cantiques  de  psaumes ,  étaient  répétés 
par  le  chœur  après  les  instraments.  Ceux,  au 
contraire,  qui  sont  appelés  Psaumes  de  canti- 
ques, étaient  d'abord  chantés  par  le  chœur, 
puis  joués  sur  cpielques  instruments  de  mu- 
sique. Enfin,  pour  entendre  im  psaume,  on 
doit  rechercher  quelle  est  la  personne  qui 
y  parle  et  celle  dont  il  y  est  parlé.  Souvent 
c'est  Dieu  le  Père,  souvent  le  Fils,  quelque- 
fois l'auteur  du  psaume  ou  quelque  autre 
personne. 

10.  Nous  avons  les  commentaires  de  saint 
Hilaire  sur  le  ler  et  le  ne  psaume,  sur  l'inscrip- 
tion du  ix%  sur  le  xiii«^  et  le  xiv%  sur  le  li%  le 
xci'  et  le  cxvIII^  jusqu'au  dernier.  Tous  ses 
autres  traités  sur  les  Psaumes  sont  perdus, 
oa  du  moins  n'ont  point  encore  été  rendus 
publics  '.  n  y  a  même  quelque  lieu  de  croire 
que  le  commentaire  sur  le  psaume  xiv  n'est 
point  de  saint  Hilaire  ;  car,  outre  que  le  style 
en  est  plus  net  et  plus  coulant,  le  mensonge 
officieux^  y  est  autorisé  :  fausse  maxime  dont 
on  ne  peut  guère  soupçonner  ce  Saint,  de- 
puis que  saint  Aug-ustin  ^  l'a  justifié  sur  ce 
point.  Cependant  ce  commentaire  se  trouve 
à  la  suite  de  ceux  de  saint  Hilaire  sin-  les 
Psaumes,  dans  deux  anciens  manuscrits,  et 
on  y  rencontre  beaucoup  de  manières  de 
parler  qui  lui  sont  propres. 

1 1 .  Saint  Hilaire  remarque  sur  le  i"  psaume, 
qu'on  lui  a  donné  ce  rang  à  juste  titre  ;  il 
était  convenable  que  le  Prophète  commençât 
par  nous  exciter  à  la  vertu,  en  nous  propo- 
sant le  bonheur  promis  aux  justes  et  la  peine 
destinée  aux  méchants.  Il  distingue  cinq 
sortes  de  bonheur.  La  première  consiste  à 
n'être  point  du  nombre  des  impies,  c'est-à- 
dire  ou  du  nombre  des  païens  qui  ne  con- 
naissent point  Dieii  et  nient  la  Providence, 
ou  de  celui  des  hérétiques  qui  n'admettent 
en  Dieu  que  ce  qui  leur  plaît  ;  la  seconde ,  à 
ne  point  marcher  dans  la  voie  des  pécheurs, 
comme  font  les  avares  ,  les  impudiques , 
les  ivrognes,  les  médisants,  les  ravisseurs  et 


autres  de  ce  genre  ;  la  troisième ,  à  n'être 
point  assis  dans  la  chaire  de  contagion ,  ce 
qu'il  entend  des  charges  séculières,  qui  cor- 
rompent les  hommes,  en  ne  leur  permettant 
point  de  vivre  conformément  aux  maximes 
du  Christianisme  ;  mais  il  n'y  comprend  pas 
celles  qui  donnent  droit  d'exiger  des  infé- 
rieurs une  obéissance  telle  que  Jésus-Christ 
l'a  ordonnée  ;  la  quatrième  est  d'avoir  une  P's-  is- 
volonté  entièrement  conforme  à  la  loi  du  Sei- 
gneur, sans  quoi  il  ne  servirait  de  rien  d'avoir 
évité  les  inconvénients  dont  nous  venons  de 
parler  ;  la  cinquième  est  de  méditer  jour  et 
nuit  la  loi  du  Seigneur  ;  mais  cette  méditation, 
aussi  bien  que  l'oraison ,  ne  s'accomplit  pas 
par  la  seide  *  lecture  des  livres  saints,  ou  la  20. 
récitation  des  prières  qui  y  sont  contenues, 
il  faut  de  plus  mettre  en  pratique  les  vérités 
cpii  y  sont  enseignées,  et  celui-là  est  heureux 
qui  le  fait  non  par  crainte,  mais  par  ^  amour 
et  par  volonté.  Il  compare  Jésus-Christ  à  l'ar- 
bre de  vie,  et  dit  que,  par  ses  souffrances,  il 
a  rendu  à  l'homme  l'immortalité  que  le  pre- 
mier homme  avait  perdue  par  son  péché. 

En  expliquant  ces  paroles  :  Les  impies  ne  24. 
ressusciteront  point  dans  le  jugement ,  il  dit  cpie 
cela  ne  s'entend  pas  de  tous  les  damnés,  mais 
seulement  des  infidèles  qui,  n'ayant  pas  cru 
en  Jésus-Christ,  ne  ressusciteront  pas  pour 
être  jugés,  puisqu'ils  sont  déjà  condamnés 
par  leurs  infidélités.  Il  enseigne  aussi  que  les  23. 
vrais  fidèles,  qui  ont  vécu  conformément  aux 
maximes  de  l'Evangile ,  n'auront  pas  besoin 
non  plus  de  jugement,  leur  justice  les  dis- 
pensant d'y  comparaître.  Ainsi  le  jugement 
ne  sera  qu'à  l'égard  de  ceux  qui ,  n'étant 
pas  infidèles,  ou  cpii,  chrétiens,  n'ont  pas  eu 
de  respect  pour  le  nom  de  Dieu,  ou  qui  solli- 
cités par  les  caresses  du  monde,  se  sont  lais- 
sés aller  à  ses  dérèglements,  ont  suivi  des 
routes  contraires  à  la  vertu  et  ont  aimé  plus 
les  ténèbres  que  la  himière.  Ces  paroles  : 
Le  Seigneur  connaît  la  voix  de  ceux  qui  sont  26. 
justes ,  ne  supposent  point  que  Dieu  l'ait 
ignorée  auparavant ,  mais  seidement  qu'il 


1  Sed  ortuni  hoc  et  per  sœculi  nequiiias  et  vUia  dif- 
ficile iter  est,  est  enim  necessarium  plerumque  men- 
dacium,  et  nonnunquam  falsitas  utilis  est,  ciim  aut 
percussuro  de  latente  mentimur,  aut  fesfimonium  pro 
périclitante  frustramur,  aut  fullimiis  de  difficultate 
curationis  œgrotum.  Hilar.,  in  psal.  xiv,  num.  10. 

-  Galland  a  retrouvé  et  a  publié  dans  sa  BilAioihèque 
des  anciens  Pères  les  Commentaires  sur  les  psaumes 
XV,  XXXI  et  xu.  Ils  sont  reproduits  dans  la  Patrolorfie 
latine  de  M.  Migae,  tom.  IX,  col.  891  et  seqq.  [L'édit.) 


8  Proinde  beatus  Hilarius  cum  obscuram  quœstio- 
nem  obscuro  hoc  génère  turpicœ  locutionis  aperuit, 
ut  intelligeremus  in  eo  se  nimintm  dixisse  nescicntem, 
in  quo  alios  facit  occultnndo  nescientes,  non  exciisavit 
mendacium ,  sed  mendacium  non  esse  monstravit.  Au- 
gustin., Epist.  180  ad  Oceanum,  tom.  II,  pag.  654. 

4  Méditât io  itaque  legis  non  solum  inverbis  legendis 
est,  sed  et  in  operis  religione.  Hilar.,  in  psal.  I ,  pag.  20. 

s  Beatus  ille  est  cujus  in  Dei   lege  non   iimor  est, 
sed  voluntas.  Ibid.,  pag.  19. 
\ 
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CHAPITRE  I. 


SAINT  HILAIRE. 
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veut  bien  leur  donner  des  marques  qu'il  les 
connaît,  comme  lorsqu'il  demanda  à  Adam  : 
Où  êtes-vous?  ce  n'était  point  par  ignorance, 
mais  pour  le  confondre  et  lui  faire  connaître 
que,  depuis  son  péché,  il  ne  méritait  plus 
qu'un  entier  oubli  de  la  part  de  Dieu. 
Sur  le  se-       j2.  Saint  Hilaire  remarque  sur  le  second 

cond  psaume.  * 

Ad.  siii,  32.  psaume,  qu'il  est  appelé  le  premier  par  saint 
■     Pag.  27.   Paul,  parce  que  dans  l'hébreu  il  n'est  point 

2*-  séparé  du  premier,  et  que  cet  Apôtre ,  ayant 
à  parler  aux  Hébreux,  avait  suivi  leur  usa,^e 
dans  la  citation  de  ce  psaume  :  mais  comme 

29-  il  est  distingué  du  premier  dans  la  version 
des  Septante,  qui  est  d'une  grande  autorité 
et  préférable  à  toutes  les  autres,  il  faut  s'en 
tenir  à  cette  distinction.  Ces  Septante,  ajoute- 
t-il,  étaient  successeurs  des  Septante  établis 

''■  par  Moïse ,  et  ils  se  sont  servis  des  lumières 
qui  leur  étaient  venues  de  Moïse  par  cette 
tradition,  pour  fixer  le  sens  de  plusieurs  ter- 
mes hébreux  qui  étaient  restés  indéterminés. 
Il  trouve  dans  le  second  psaume  ce  qu'il  iv^- 
l)e\\ediapsalma,  ou  changement  de  personnes. 
C'est  Dieu  le  Père  qui  dit  :  Pourquoi  les  na- 
timis  se  sont-elles  soulevées  avec  grand  bruit ,  et 
les  peuples  ont-ils  formé  de  vains  desseins?  Les 
Apôtres  parlent  au  verset  suivant  et  disent, 
touchant  les  Gentils  :  Rompons  leurs  liens; 
et  ensuite,  en  parlant  des  Juifs  :  Rejetons  loin 

*'■  de  nous  leur  joug.  Il  explique  ces  paroles  : 
Ecoutez,  rois  de  la  terre ,  non  de  ceux  qui 
exercent  présentement  leur  autorité  sur  les 
corps  des  hommes  et  qui  se  font  redouter 
des  nations  par  la  terreur  de  leurs  armes; 
mais  de  ceux  de  qui  le  royaume  de  Dieu  est 
proche,  ou  qui  ont  vaincu  le  péché  qui  ré- 
gnait en  eux.  Il  semble  même  qu'il  ne  croyait 
pas  que  la  royauté  temporelle  pût  s'accorder 
avec  l'Evangile,  car,  selon  lui  S  les  rois  de  la 
terre  sont  déjà  déchus  de  l'observation  des 
commandements  de  Dieu  et  destinés  à  faire 
partie  du  royaume  du  démon.  Mais  sa  pro- 
position, quoique  générale,  souffre  néanmoins 
exception  ;  et ,  selon  qu'il  s'en  explique  -  ail- 
leurs, il  dit  de  tous  ce  qui  est  vrai  de  plusieurs. 
Sm'  ces  paroles  :  Lorsque,  dam  peu  de  temps,  sa 
colère  se  sei'a  embrasée,  il  dit  que  la  colère  du 


Seignem'  éclatera  en  un  instant  contre  les  pé- 
cheui-s  et  qne,  dès  le  moment  qu'ils  sortiront  ' 
de  cette  -ne,  ils  seront  précipités  dans  l'enfer. 
Quant  aux  justes,  il  croit  qu'ils  sont  reçus 
dans  le  sein  d'Abraham  aussitôt  après  leur 
mort,  et,  par  ce  sein  d'Abraham,  il  paraît 
entendre  la  gloire  du  Ciel,  dont  il  dit  *  plus 
haut  que  ceux  qui  ressuscitèrent  au  temps 
de  la  mort  de  Jésus-Christ,  sont  en  posses- 
sion. 

13.  Le  traité  de  saint  Hilaire  sur  le  titre  du     suriepsau- 
psaïame  ix= ,  dont  nous  n'avions  rien  dans  les 
anciennes  éditions,  se  trouve  dans  la  nouvelle. 

n  y  remarque  qu'il  y  a  des  psaumes  plus  Pag.  53. 
difficiles  à  entendre  les  uns  que  les  autres  par 
rapport  aux  matières  qui  en  font  le  sujet.  Il 
dit  qu'en  général  le  titre  d'un  psaume  ren- 
ferme le  précis  de  ce  qui  y  est  traité.  Il  met, 
entre  les  mystères  prédits  dans  le  psaume  ix",  =*• 
et  dont  la  raison  ne  nous  est  pas  connue, 
l'avènement  de  Jésus -Christ  dans  un  état 
d'humiliation,  sa  naissance  d'une  Vierge,  sa 
mort  triomphante,  l'immortalité  qu'il  a  mé- 
ritée par  ses  souffrances.  Il  ajoute  que  la  fin 
dont  il  est  parlé  dans  le  titre  de  ce  psaume,  ^s. 
est  la  résm-rection  des  morts,  la  glorification 
des  saints,  la  destruction  du  règne  de  Satan 
et  de  la  mort,  le  royaume  de  Dieu  le  Père  et 
de  Jésus-Christ. 

14.  Les  choses  affligeantes  qui  sont  la  ma-  „e"j,''''j'°" 
tière  du  psaume  xiii%  où  l'on  voit  l'insensé  j';  ="'-'"  ■" 
nier  l'existence  d'un  Dieu  et  les  pécheurs  se 
rendre  abominables  dans  tous  lem-s  désirs, 
donnent  lieu  à  saint  Hilaire  de  s'étendre  sur 
le  besoin  que  nqus  avions  d'un  puissant  mé- 
decin pour  guérir  nos  langueurs.  Il  dit  que 
la  loi  étant  trop  faible  pom-  y  apporter  du  s*- 
remède,  il  a  fallu  que  le  Fils  de  Dieu  vînt  lui- 
même  les  guérir  par  la  vertu  de  sa  parole  et 
de  son  nom.  H  trouve  dans  le  psaume  xiv*,  si 
toutefois  ce  traité  est  de  lui,  tant  de  beaux 
et  si  utiles  préceptes,  qu'il  conseille  à  toutes 
sortes  de  personnes,  sans  distinction  de  con- 
dition, d'âge  ou  de  sexe,  de  se  le  graver 
profondément  dans  la  mémoire  et  de  le  médi- 
ter continuellement ,  au-dedans  de  la  maison  es- 
comme  au-dehors.  Sur  ces  paroles  :  Seigneur,  s». 


Page  S7. 


'  Non  suiit  autem  lu  œtemi  et  heaii  apud  Deum 
reges  :  quippe  cum  ipsi  jam  0.  mandatis  Dei  excidant, 
et  diabolo  in  regnum  sunt  deputati.  Pag.  49. 

2  Universitas  dejmtatur  in  plurimis....  cum  pauci 
ex  omnibus  gentibus  sint  fidèles,  non  per  paucos  effi- 
citur,  ne  omnes  sini  infidèles.  Hilar.,  inpsal.  Lvnij 
num.  9,  pag.  131. 

3  In  brevi  exardescit  ira.  Excipit  enim  nos  statim 


ultor  inferniis,  et  descendentes  de  corpore,  si  if  a  vive- 
rimus,  confestim  de  via  recla  perimus....  Ad  judi- 
cium  unumguemgue  aut  Abraham  réservai,  aut  pœnce. 
Hilar.,  inpsal   11,  num.  48,  pag.  52. 

'•  Sed  Jérusalem  ejus  quœ  in  cœlis  est,  guœ  mater 
est  nostra,  quœ  civitas  Régis  magni  est,  ciijus,  utexis- 
iimo ,  hodieque  incolœ  sunt  in  passione  Domini  ré- 
surgentes. Ibid.,  num.  26,  pag.  40, 
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qui  demeurera  dans  votre  tabernacle?  il  dit  qu'il 
n'y  a  aucune  ville,  même  dans  les  îles  ma- 
Fag.  62.  ritimes,  où  l'on  n'ait  bâti  des  églises  en  l'iion- 
neui"  de  Dieu;  mais  que  toutes  ces  églises 
n'en  font  qu'une,  dans  laquelle  seule  est  le 
chemin  du  Ciel.  Sur  les  versets  suivants  il  en- 
"'   seime  cette  doctrine  :  Sans  la  foi,  les  bonnes 

66 

'  œuvres  sont  stériles  pom'  le  salut;  comme 
il  est  permis  de  mépriser  les  méchants, 
quels  qu'ils  soient,  on  doit  au  contraire  hono- 
rer sans  exception  tous  ceux  qui  craignent 
Dieu;  jusqu'à  la  fin  de  notre  vie  nous  devons 
garder  fidèlement  les  promesses  que  nous 
"■  avons  faites  dans  notre  baptême,  de  renon- 
cer à  Satan ,  au  monde ,  au  péché  ;  s'il  n'est 
permis  à  personne ,  et  particulièrement  aux 
chrétiens,  de  prêter  à  usure  ;  le  Prophète  ne 
défend  point  indistinctement  de  recevoir  des 
présents ,  car  il  y  en  a  qui  tournent  à  l'hon- 
neur de  ceux  qui  les  font  et  qu'on  ne  sau- 
rait refuser  sans  leur  causer  un  chagrin  beau- 
coup plus  sensible  que  la  perte  de  la  chose 
dont  ils  font  présent. 
patroi.  u.       [Le  psaxmie  xv^  portant  :  Inscription  du  titre 

tia.  toni.  IX,  *■         ^  ^  -' 

pas.  801  et  mur  David ,  saint  Hilau'e  se  demande  quelle 
est  cette  inscription,  et  il  la  trouve  dans  celle 
que  Pilate  fit  mettre  sur  la  croix  :  Jésus ,  roi 
des  Juifs.  Au  reste,  on  doit  interpréter,  dit-il, 
ce  psaume  de  la  passion ,  de  la  résurrection 
et  de  l'héritage  de  Jésus-Christ.  Le  dixième 
verset  ne  permet  point  à  cet  égard  le  plus  lé- 
ger doute  :  Vous  ne  délaisserez  pas  mon  âme 
dans  l'enfer,  et  vous  ne  donnerez  pas  à  votre 
saint  de  voir  la  corruption.  David  est  mort, 
et  il  a  été  enseveli  :  la  chair  seule  de  Jésus- 
Christ  n'a  pas  vu  la  corruption ,  et  son  âme 
n'a  point  été  retenue  dans  l'enfer.  Le  royaume 
qui  a  été  donné  à  Jésus -Christ  est  le 
royaume  céleste,  comme  la  Jérusalem  où  est 
établi  son  trône  est  la  Jérusalem  céleste. 
Jésus-Christ  exerce  sa  royauté  non  sur  les 
Juifs  circoncis  dans  leur  chair,  mais  sur  les 
Juifs  circoncis  dans  leur  cœur,  sur  toutes  les 
nations  qui  lui  ont  été  données  en  héritage, 
sur  les  péchem-s  qu'il  est  venu  justifier.  Au 
troisième  verset  :  Parce  que  vous  n'avez  pas 
besoin  de  mes  biens,  saint  Hilaii'e  dit  que  les 
biens  de  Jésus-Christ,  les  biens  du  Nouveau 
Testament,  sont  la  grâce  gratuite  et  la  ré- 
mission des  péchés.  Ces  biens  ne  sont  pas 
nécessaires  aux  saints  de  la  terre,  c'est-à-clire 
k  ceux  qui  se  croient  justes  aux  yeux  des 
hommes  et  dont  la  louange  vient  des  hommes 
et  non  de  Dieu.  Au  dixième  verset,  par  d/-oite 
du  Seigneur  il  entend  la  noblesse,  la  gloire, 


la  vertu,  la  sagesse,  la  joie  et  le  plaisir  de 
contempler  la  face  de  Dieu  ;  par  la  gauche ,  il 
entend  la  bassesse ,  l'infamie ,  l'infirmité ,  la 
folie  et  autres  choses  semblables ,  par  les- 
quelles on  doit  passer  dans  ce  monde  poui' 
arriver  à  la  droite. 

Selon  saint  Hilaire ,  le  titre  du  psaume  xxxi%  .i^^"!,™^;  g'= 
Pour  l'intelligence ,  psaume  de  David,  annonce  ""'ii- 
la  prophétie  contenue  dans  le  psaume,  c'est- 
à-dire  la  noiivelle  aUiance  avec  les  Gentils,  où 
la  foi  devait  justifier  sans  les  œuvres  de  la  loi 
et  où  Dieu  annonçait  la  rémission  des  ini- 
quités et  l'oubli  des  péchés  par  sa  grâce  gra- 
tuite. 

Avant  d'aborder  l'explication  du  psaume  ^^l^^-  '"'  ' 
XLi",  il  observe  qu'on  doit,  pour  expliquer  les 
psaumes,  commencer  par  examiner  le  titre, 
parce  que  l'Esprit  Saint  n'a  pas  pu  indiquer 
une  chose  dans  le  titre  et  parler  d'une  autre 
dans  le  psaume.  Les  enfants  de  Coré  dont 
il  est  question  dans  le  titre  de  celui-ci ,  sont 
ceux  qui,  à  l'exemple  de  Coré,  veulent  fol- 
lement usurper  des  ministères  que  Dieu  ne 
leur  a  pas  donnés;  ce  psaume  est  pour  les 
instruire.  En  commentant  les  versets  G»  et  7  : 
Pourquoi  mon  âme  es -tu  triste?  etc.,  il  parle 
de  la  tristesse  de  Jésus-Christ  au  Jardin  des 
Ohves  et  des  paroles  de  délaissement  qu'il 
prononça  sur  la  croix.  «  Quel  est  celui,  dit-il, 
dont  l'âme  ne  serait  point  troulilée  dans  le 
temps  où  l'on  persécute  le  nom  du  Seigneur? 
Sans  parler  de  l'iné-sntable  fragilité  humaine  et 
des  frayem'sdu  corps,  la  foi  éprouve  un  trouble 
spécial  en  voyant  les  persécuteurs  du  nom  du 
Seigneur  croître  et  dominer,  et  le  Seigneur  ne 
point  venger  ses  serviteurs,  ne  pas  subvenir 
à  leurs  tribulations,  ne  pas  étendi'e  contre  ses 
ennemis  sa  main  paissante.  Et  aussi,  comme 
persomie  alors  ne  garde  l'esprit  des  juge- 
ments de  Dieu,  elle  est  belle  cette  exclama- 
tion du  Seigneur  :  Mon  Dieu,  mon  Dieu, 
pom'quoi  m'avez-vous  abandonné?  Par  ces  pa- 
roles Jésus-Christ  montre  qu'il  ne  comprend 
pas  pourquoi  Dieu  l'a  délaissé.  Et  si  le  maître 
de  la  sagesse,  le  prédicateur  du  Père,  le  Fils 
s'est  troublé  au  point  d'interroger  ainsi  son 
Père,  que  feront  les  autres  justes  quand  ils 
seront  en  présence  de  la  hauteur  des  juge- 
ments de  Dieu  ?  Cependant  le  psaume  ensei- 
gne ce  (jue  nous  devons  retenir  et  ce  que 
nous  devons  uniquement  pratiquer  au  milieu 
de  ces  perturbations.  L'homme  juste ,  quand 
il  est  tenté,  quand  il  est  en  tribidation,  en  an- 
goisse, bien  qu'il  ne  comprenne  pas  pom-quoi 
cela  lui  arrive,  ne  doit  point  perdre  confiance, 


Pag.  83. 
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ni  condamner  l'espérance  enseignée  par  le 
Prophète  :  C'est  pourquoi  je  me  souviendrai 
de  vous,  Seigneur  de  la  terre,  du  Jourdain  et 
depuis  la  petite  montagne  d'Hermon. 

15.  Le  traité  de  saint  Hilaire  sur  le  psaume 
Li'=  est  une  explication  morale  de  ce  que  fit 
Doëc  ridimiéen  à  l'égard  de  David;  et  il  y 
fait  voir  qne  toute  cette  histoire  figurait  les 
persécutions  des  Juifs  envers  Jésus -Christ.  Il 
y  compare  la  langue  des  médisants  et  des 
imposteurs  à  un  rasoir  aiguisé  qui  coupe  et 
blesse  sans  qu'on  y  pense,  et  se  plaint  de  ce 
que  les  hommes,  à  qui  la  nature  n'a  donné 
une  langue  que  pom'  faire  connaître  ce  qu'ils 
pensent  de  raisonnable,  s'en  servent  à  un 
usage  tout  contraire.  Il  applique  à  la  disper- 
sion des  Juifs  ces  paroles  :  Dieu  vous  fera  sor- 
tir de  votive  tente,  et  dit  qu'ils  sont  vagabonds 
par  toute  la  terre ,  pour  avoir  mis  le  comble 
à  leurs  péchés  en  faisant  mourir  le  Sauveur. 
Selon  lui,  ce  qui  est  dit  ensuite  de  la  terre  des 
vivants,  doit  s'entendre  du  Ciel.  Il  invective 
contre  les  riches  qui  mettent  leur  confiance 
dans  leurs  richesses  et  ne  font  pas  réflexion 
que  plus  ils  en  ont,  plus  aussi  ils  doivent  té- 
moigner leur  reconnaissance  à  celui  qui  les 
leur  a  données,  en  les  employant  au  soula- 
gement des  pauvres  et  à  la  rédemption  des 
captifs.  Sur  ces  paroles  :  Je  vous  louerai  éter- 
nellement, il  dit  que  la  confession  de  nos  pé- 
chés '  n'a  lieu  qu'en  cette  vie ,  puisqu'elle 
doit  être  l'effet  de  notre  liberté,  dont  nous  ne 
jouirons  plus  après  la  mort. 

16.  Il  remarque  que  le  psaume  lu"  a  beau- 
coup de  rapport  au  xiii"  ;  il  en  montre  néan- 
moins la  différence,  principalement  par  le  ti- 
tre. Sur  le  premier  verset  :  L'insensé  a  dit  dans 
son  cœur  :  il  n'y  a  jjoint  de  Dieu ,  il  dit  qu'on 
ne  peut  nier  l'existence  de  Dieu,  si  on  jette 
les  yeux  sur  l'univers;  que  c'est  l'ordinaire 
des  impies ,  de  ne  point  oser  prononcer  les 
blasphèmes  qu'ils  ont  dans  le  cœm',  dans  la 
crainte  de  passer  pour  insensés,  tels  qu'ils 
sont,  s'ils  venaient  à  se  déclarer  ouvertement 
contre  une  vérité  reçue  de  tout  le  monde  : 
mais  que  le  plaisir  qu'ils  trouvent  à  faire  le 
mal,  leur  persuade,  en  quelque  manière,  qu'il 
n'y  a  point  de  Dieu.  Sur  le  verset  suivant  :  // 
ny  en  a  point  qui  fasse  le  bien,  saint  Hilaire, 
après  avoù" marqué  l'inconstance  des  iiommes 
dans  la  pratique  du  bien,  ajoute  que  Dieu, 
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ayant  égard  à  la  volonté  que  nous  avons  de 
le  faire,  nous  pardonne  les  péchés  de  fai- 
blesse, et  c'est  sur  ce  principe  qu'il  excuse  la 
chute  de  saint  Pierre  et  juge,  par  son  prompt 
repentir,  qu'il  n'était  point  entièrement  dé- 
chu de  la  bonne  volonté  qu'il  avait  témoignée  p^^  jj 
pour  Jésus-Christ,  en  s'oflrant  de  mourir  pour 
son  nom.  Il  prend  occasion  de  ces  paroles  : 
Qui  dévorent  mon  peuple  ainsi  qu'un  morceau 
de  pain,  d'invectiver  contre  plusiem-s  ecclé- 
siastiques qui,  faisant  leur  dieu  de  leur  ventre, 
font  un  négoce  de  leur  ministère,  s'enrichis- 
sent des  offrandes  et  des  dons  du  peuple,  se 
procm'ent  des  festins  somptueux,  sous  pré- 
texte de  religion,  remplissent  leurs  bourses 
des  largesses  que  les  fidèles  leur  font  sans 
nécessité ,  et  ne  considèrent  pas  que  l'usage 
de  ces  sortes  d'offrandes  établies  par  les 
Apôtres,  n'est  que  pour  la  noiurriture  quoti- 
dienne de  ceux  qui  renoncent  au  monde,  ou 
qui  sont  dans  l'indigence.  Il  ne  s'élève  pas  jg. 
moins  contre  ceux  qui  flattent  les  puissances 
et  qui,  dans  la  crainte  de  lem-  indignation,  sa- 
crifient et  leur  religion  et  la  hberté  de  l'Eglise. 
Si  l'on  veut  plaire  aux  hommes,  il  faut  que 
ce  soit  par  l'innocence  des  mœurs  et  une  con- 
duite bien  réglée,  jamais  aux  dépens  de  ce 
que  nous  devons  à  Dieu;  ne  vouloir  plaire  so. 
qu'aux  hommes,  c'est  déplaire  à  Dieu. 

17.  Le  psaume  lui"  n'étant  qu'une  prophé-     suriespsaa- 
tie  de  ce  qui  devait  se  passer  dans  la  passion  !"vu""'L"r; 
de  Jésus-Christ,  il  n'était  pas  difficile  à  saint 
Hilaire  de  montrer  que  c'est  Jésus-Christ  qui 
parle  dans  ce  psaume.  Il  le  prouve  en  parti- 
culier par  la  prière  qu'il  adi-esse  à  son  Père 
en  ces  termes  :  Sauvez -moi,  mon  Dieu,  par 
la  vertu  de  votre  nom,  et  faites  éclater  votre 
puissance,  en  jugeant  en  ma  faveur.  Ces  pa-   p^^  gg. 
rôles  ne  peuvent  convenir  qu'à  Jésus-Christ, 
puisque  les  simples  créatures  ne  doivent  de- 
mander qu'un  jugement  plein  de  miséricorde  ; 
mais  lui,  ayant  à  recevoir  pour  la  récompense 
de  sa  passion ,  la  qualité  de  Fils  de  Dieu  qui 
lui  était  due,  il  demande  un  jugement  de 
puissance ,  car  il  en  faut  une  grande  pour 
rendre  un  homme  Dieu.  Saint  Hilaire  tire 
mie  semblable  preuve  de  ce  qui  suit  :  Exau-     r„„.  „„, 
cez,  û  Dieu,  ma  prière.  Personne,  selon  saint 
Paul,  ne  sait  comment  il  doit  prier.  Jésus-  p^^  95 
Christ  seul  le  sait.  C'est  pourquoi  lui  seul 
peut  dire  :  Exaucez,  ô  Dieu,  ma  prière.  En 


1  Non  enim  confessa  peccatorum ,  nisi  in  hujus  sœ- 
cuii  ieinpore  est  i  dum  vuluntati  suce  musquisque 
permissus  est,  et  per  vitœ  licentiam  habet  confessionis 


arbitrium.  Decedenies  namque  de  vita  sîmul  et  de 
jure  voluntatis  decedimus.  Pag.  81. 
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expliquant  la  seconde  partie  du  septième  ver- 
set :  Ë xterininez-les  selon  la  vérité  de  votre  pa- 
role, il  se  propose  cette  objection  :  Comment 
Celui  qui,  par  la  naissance  éternelle  qu'il  tire 
p.ig.  100.  _de  Dieu  le  Père,  est  son  vrai  Fils  et  lui  est  coé- 
ternel,  a  été  condamné  à  la  mort  et  crucifié  ? 
A  quoi  il  répond  deux  choses  :  la  première , 
que  Jésus-Christ  a  souffei't  pour  le  salut  des 
hommes,  sans  y  être  nécessité  ou  de  sa  na- 
ture, ou  par  contrainte,  mais  parce  qu'il  l'a 
bien  voulu  ;  la  seconde ,  que  bien  qu'il  ne 
convînt  ni  à  sa  nature  ni  à  son  être  de  souf- 
frir, parce  que  la  nature  divine  étant  im- 
muable, ne  peut  être  troublée  par  aucune  vio- 
lence qui  lui  soit  contraire ,  cependant  il  s'y 
est  soumis  volontairement,  voulant  satisfaire 
pom'  nous  par  ses  souffrances,  qui  toutefois 
n'ont  pas  atteint  la  divinité  impassible  de  sa 
,03.   natm-e.  Dans  son  traité  sur  le  psaume  sui- 
vant, il  distingue  encore  fort  clairement  les 
deux  natures  en  Jésus-Christ  et  les  opérations 
de  chacune ,  qu'il  attribue  néanmoins  à  une 
seule  personne,  qu'il  nomme  Fils  de  Dieu  et 
,j4    Fils  de  l'Homme,  passible  et  impassible.  Sur 
ces  paroles  :  Exaucez,  û  mon  Dieu I  ma  prih'e, 
et  ne  méprisez  pas  ma  supplication ,  il  dit  que 
Dieu,  qui  nous  inspire  de  le  prier,  ne  peut  ne 
pas  écouter  nos  prières;  qu'il  les  écoute  tou- 
jours et  en  tout  lieu ,  mais  qu'il  n'exauce  que 
celles  qui  sont  pures  ;  qu'il  méprise  les  prières 
qui  sont  accompagnées  de  légèreté  et  de  dé- 
fiance, celles  qui  sont  superflues  et  troublées 
par  inquiétudes  sur  les  choses  du  monde, 
qui  se  trouvent  mêlées  de  désirs  des  biens 
de  la  terre  et  qui  ne  portent  point  les  fruits 
des  bonnes  œuvres.  Sur  le  dixième  verset  : 
Précipitez-les,  Seigneur,  divisez  leurs  langues,  il 
remarque  que  la  version  latine  de  cet  endroit 
ne  répondait  point  au  texte  hébreu  ni  au 
i„    grec.  Nous  lisons  néanmoins  de  la  même  ma- 
nière aujourd'hui  dans  notre  Vulgate.   Au 
lieu  de  ces  paroles  :  Précipitez-les,  il  faut  lire, 
dit-il  :  Coulez- les  à  fond  dans  les  eaux  de  la 
mer.  Sur  cet  endroit  du  psaume  LVii"  :  Les 
pécheurs  se  sont  éloignés  de  la  justice  dès  leur 
naissance,  et  ils'  se  sont  égarés  dès  qu'ils  sont 
sortis  du  sein  de  leur  mère,  il  reconnaît  pour 
cause  de  la  réprobation  d'Esaii  ',  les  mau- 


i  Aliénait  sunt  peccaiores,  etc.  Sic  Esnu  alienatus 
nb  utero  est,  cum  major  minori  serviturus  etiam  an- 
iequam  existeret  nuntiatur,  Deo  futures  non  nescio 
foluntatis,  cum  et  sermonis  fatsifas,  et  vitre  error  a 
ventre  est  :  ipso  potius  hoc  sciente,  quam  aliquo  ad 
necessitatem  genito  naturamque  •peccati.  Hilar.,  inpsal. 
Lvu,  pag.  123. 


vaises  actions  que  Dieu  avait  prévu  qu'il  fe- 
rait; mais  il  soutient  en  même  temps  que   Pag.  123. 
Dieu,  en  prévoyant  les  mauvaises  actions  du 
pécheur,  ne  lui  impose  aucune  nécessité  de 
les  commettre.  Il  met  eu  la  bouche  de  Jésus- 
Christ  ces  paroles  du  psaume  lviip  :  Levez-vous 
pour  venir  au-devant  de  moi;  et  dit  qu'il  était 
convenable  que  le   Père  Eternel  reçût  son 
Fils  de  la  sorte,  puisqu'il  en  agit  de  même  à 
l'égard  de  saint  -  Etienne.  Selon  saint  Hilaire,    130. 
le  psaume  Lix"  est  bien  différent  de  l'histoire 
qui  en  fait  la  matière  ;  celle-ci  est  pleine  de 
joie  à  cause  des  victoires  de  David  sur  ses  ,33. 
ennemis,  et  le  psaume  n'annonce  que  la  tris- 
tesse. 11  s'y  étend  sur  l'heureux  changement 
qui  s'est  fait  dans  le  monde  par  le  Christia- 
nisme ;  et,  après  avoir  expliqué  ce  qui  y  est 
dit  de  la  colère  éternelle  de  Dieu  contre  les 
péchem'S,  désignée  par  un  arc,  il  met  entre 
les  moyens  de  l'éviter,  le  signe  sur  le  front, 
apparemment  celui  de  la  croix,  la  foi  dans   137. 
le  cœur  et  dans  les  œuvres,  la  confession  pu- 
blique que  l'on  en  fait,  le  martyre.  Dans  son 
traité  sm'  le  psaume  lxi%  il  fait  une  induction 
des  différents  sentiments  que  les  païens  ont 
eus  de  la  Divinité,  et  dit  que  les  plus  sages 
d'entre  eux  ayant  avoué  qu'ils  n'en  avaient  pas    ,jg 
une  vraie  connaissance,  il  la  cherche  dans 
les  écrits  des  Prophètes  et  des  Apôtres.  «C'est 
là  aussi,  ajoute-t-il,  que  nous  apprenons  que  la 
loi  du  péché  qui  domine  en  nous  est  la  cause 
de  notre  mort;  mais  nous  y  apprenons  en 
même  temps  que  le  Verbe  Eternel,  en  se   n,. 
chargeant   volontairement   de   nos  misères 
par  l'incarnation,  nous  en  a  délivrés.  C'est 
en  vue  de  ce  bienfait  que  le  Prophète  s'écrie 
dans  ce  psaume  :  C'est  Dieu  même  qui  est 
mon  Sauveur;  c'est  pourquoi  je  ne  serai  plus 
ébranlé.  Les  païens,  au  contraire,  ne  connais- 
saient point  d'autre  moyen  de  nous  délivrer 
de  nos  péchés,  que  notre  volonté;  mais,  dit 
saint  Hilaire,  elle  est  trop  faible  pour  en  ve- 
nir à  bout  :  et  c'est  contre  une  prétention  si 
impie  que  le  Prophète  s'élève,  lorsqu'il  dit  : 
Jusqu'à  quand  vous  jetterez-vous  sur  un  homme 
seul,  et,  vous  joignant  tous  ensemble,  Iq pousse- 
rez-vous  comme  une  muraille  qui  penche  déjà, 
et  une  masure  tout  ébranlée?  "&{,  expliquant  ces  ,5,, 


2  Et  dignum  fuit  reditum  ejus  amlitione  ocCursuS 
cœlestis  ornari,  ne  ingressuro  cœlos  dignatio  paterna 
de  ccelo  deesset ;  neque  id  mirum  :  cum  primo  nominis 
sui  martyri  Stephano  vetut  in  primoribus  cœli  in 
occursum  a  Deo  Pâtre  descensttm  sit,  Hilar.,  in  psa/. 
Lvni,pag.  130. 
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paroles  du  psaume  1X11"=  :  Mon  âme  brûle  d'une 
soif  ardente  pour  vous  :  en  combien  de  manières 
ma  chair  se  sent-elle  aussi  pressée  de  cette  ar- 
deur? il  dit  Cfue  nous  avons  '  naturellement 
le  désir  de  connaître  Dieu  et  l'espérance  de 
Pag.  132.  l'éternité  ;  que ,  selon  les  divines  Ecritures , 
Dieu  rendra  notre  âme  et  notre  corps  éter- 
nellement heureux,  si,  après  avoir  été  régé- 
nérés par  sa  grâce,  nous  nous  élevons  au- 
dessus  des  affections  de  la  chair.  Il  apphque 
cet  endroit  du  psaume  lxii"  :  Ils  ont  cherché 
des  crimes  pour  m'en  accuser,  mais  ils  se  sont 
épuisés  inutilement  dans  leurs  recherches^  aux 

,59.  Juifs  qui  se  sont  en  vain  donné  beaucoup 
de  soins  pour  trouver  quelque  crime  en  Jé- 
sus-Christ; aux  philosophes  païens  et  aux 
hérétiques,  dont  toutes  les  ruses  qu'ils  em- 
ploient pour  nous  séduire,  deviennent  inu- 

160.  tiles,  lorsqu'on  leur  montre  clairement  nos 
mystères.  Saint  Hilaire  en  prend  occasion  de 
leur  proposer  ce  que  la  foi  nous  enseigne  de 
la  Providence ,  de  l'immortalité  de  l'âme ,  de 
la  divinité  de  Jésus-Christ, 
ur  les  pssu-       18.  H  iiifère  deux  choses  du  premier  verset 
«""ivl,    du  psaume  lxiv  :  Il  est  digne  de  vous,  û  Dieu, 
eiiÏTi'ii.     qu'on  chante  dans   Sion  des  hymnes  à  votre 
Pag.  162.  louange  :  la  première,  que  nous  devons  com- 
mencer ^  tous  nos  ouvrages  et  tous  nos  dis- 

1-33.  cours  en  rendant  gloire  à  Dieu  ;  la  seconde , 
que  la  montagne  de  Sion  sur  laquelle  le  Pro- 
phète veut  que  nous  chantions  des  hymnes 
au  Seigneur,  étant  la  figure  de  l'Eglise ,  rien 
ne  peut  être  agréable  à  Dieu  que  ce  qui  se 
fait  dans  l'Eglise  ;  qu'ainsi  ^  toutes  les  vertus 
morales  des  païens  et  des  hérétiques  sont 
vaines,  ridicules  et  sans  mérite.  Il  approuve 
les  vœux  de  pénitence  et  de  chasteté;  mais 
il  soutient  que  s'ils  ne  se  font  point  dans 


1  Et  quidem  uniuscuj usqiie  mens  ad  cognitionem 
spemque  ceternitatis  naturali quodam  instinctu  fcrtur. 
Hilar.,  in  psal.  ixïi,  pag.  151. 

2  Omnis  enim  nobis  res  afque  sermo  cum  confessione 
Dei  ineundus  est.  Idem,  in  psal.  Mit,  pag.  162. 

3  Ornnia  autem  superstitionum  gênera ,  quœ  extra  re- 
ligionem  Dei  sunt  condemnat.  Plures  enim  sunt  in  de- 
mersissimo  erroris  profundo  locati,  qui  doctrinœ  suœ 
perversitatem  quadam  inanis  lahoris  probitate  com- 
mendent.  Cernimus  namque  philosophas  nudis  corpo- 
ribus  algere  :  ipso  etiam  conjugiorum  usu  magistri 
abstinent  :  hœretiei  sicco  panis  cibo  vivunt  ;  sed  qui 
tandem  otiosi  hujus  propositi  profeetus  est?  Totum 
hoc  inane  atque  ridiculum  est,  et  cum  ipsis  supersti- 
tionis  causis  miserabile.  Deo  ergo  vovenda  sunt  con- 
temptus corporis,  coMitatis custodia,  jfji.mii  tolerantia. 
Atque  ideo  ait  :  Et  tibi  reddetur  votum  in  Jérusalem; 
vota  enim  tantum  ecclesiasticœ  religionis  utilia  sunt, 
Ibid.,  pag.  163, 


l'Eglise,  ils  sont  inutiles  pom'  le   salut.  Il 
semble  dire  au  même  endroit  que  la  prédes-   Pag.  ic4. 
tination  *  se  fait  en  vue  des  mérites;  mais,  si 
l'on  y  fait  attention ,  on  verra  qu'il  ne  parle 
point  de  la  prédestination  éternelle ,  mais  de 
la  rétribution  que  Dieu  fait  aux  justes  dans  le 
temps,  selon  leurs  mérites.  C'est  pom'quoi, 
après  avoir  dit  ^  un  peu  après  que  ceux-là 
sont  heureux,  que  Dieu  a  déjà  choisis  pour 
demeurer  dans  ses  tabernacles,  il  nous  invite    jcs. 
à  nous  empresser  de  les  aller  joindre,  en  mé- 
ritant le  même  bonheur  qu'eux  par  nos  bon- 
nes œuvres.  Il'  apphque  le  reste  du  psaume   toe. 
à  Jésus-Christ  :  c'est  lui  qui  est  l'espérance 
de  toutes  les  nations  de  la  terre;  cpii,  par  sa 
puissance,  humilie  Satan  et  les  autres  princes   ,g, 
des  ténèbres ,  en  les  rendant  muets  dans  les 
simulacres  et  en  dissipant  tout  le  vain  appa- 
reil des  cérémonies  établies  en  leur  honneur; 
c'est  lui  qui  imprime  de  la  crainte  à  tous  les   jjg 
hommes  par  la  vue  des  merveilles  qu'il  opère 
dans  son  Eglise,  où  les   évêques  chassent 
les  démons   et  font  cesser  les  oracles  des 
faux  dieux.  Il  paraît  même  que,  du  temps 
de  saint  Hilaire ,  Dieu  gratifiait  encore  ^  les 
nouveaux  baptisés  du  don  de  prophétie,  de   ,,0. 
la  guérison  des  malades,  de  l'intelligence  des 
mystères  et  du  pouvoir  sur  les  démons.  Il 
marque  '  au  même  endroit  la  coutume  de    leg. 
l'Eglise   de   commencer   la  journée   par  la 
prière,  et  de  la  finir  par  des  hymnes  en  ac- 
tions de  grâces. 

Il  invite  5,  dans  le  traité  suivant,  les  ennemis  j-^ 
de  l'Eglise  à  être  témoins  de  la  joie  et  de  la 
ferveur  des  chrétiens  dans  les  louanges  (ju'ils 
chantaient  au  Seigneur  pendant  la  célébra- 
tion des  divins  mystères,  ne  doutant  point 
qu'ils  ne  fussent  frappés  d'une  crainte  salu- 


*  Itaque  non  res  indiscreti  judicii  electio  est,  sed,  ex 
meriti  delectu  factœ  discretio  est.  Hilar.,  in  psal.  LXIV, 
pag.  164. 

»  Beati  quidem  sunt  qui  jam  a  Deo  ad  habitandum. 
in  tabernaculis  ejus  electi  sunt.  Pag.  16S. 

6  Est  autem  nobis  per  sacramenta  baptismi  ce- 
natis,  maximum  gaudium,  cum  quœdam  in  nobis  Spi' 
ritus  Sancti  initia  sentimus,  cum  subeat  nos  sacramen- 
torum  intelligentia,  prophetiœ  scientia  :  sermo  sa- 
pientiœ,  sanationum  charismata,  et  in  dœmonia  sub- 
jecta  dominatus.  Hilar.,  in  psal.  LXIV,  pag.  170. 

7  Dies  in  orationibus  inchoatur,  dies  in  hymnis  Dei 
claiiditur.  Ibid.,  pag.  169. 

s  Audio.t  oruntis populi  consistens  quis  extra  eccle- 
siam,  vocem,  spectet  célèbres  hymnorum  sonitus,  et  in- 
ter  dittinorum  quoque  sacramentorum  officia  respon- 
sionem  devotœ  confessionis  accipiat,  necessc  est  terreri 
omnem  adversantem.  Hilar.,  m  psalT  Lxv,  pag.  170, 
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taire.  Car  l'exemple  a  tant  de  force ,  qu'on  a 
vu  *  bien  souvent  des  personnes  qui  n'avaient 
Pag.  180.  aucune  connaissance  des  mystères  de  la  reli- 
gion clu-étienne ,  courir  néanmoins  au  mar- 
tyre et  en  remporter  la  com'onne,  simplement 
en  le  voyant  souffrir  à  d'autres  :  elles  étaient 
instruites  de  la  foi  qu'elles  ne  connaissaient 
point  auparavant,  par  le  témoignage  qu'on 
y  rendait  en  leur  présence.  Saint  Hilaire, 
dans  ce  traité  comme  dans  beaucoup  d'au- 
tres, remarque  quelque  variété  de  leçons 
entre  les  versions  latines  et  le  texte  grec  des 
Septante  et  l'hébreu;  mais  elles  ne  sont  pas 
de  grande  importance.  Sur  ces  paroles  du 
J83  psaume  lx^i"  :  Que  Dieu  soit  craint  jusqu'aux 
extrémités  de  la  terre,  il  fait  voir,  par  plusieurs 
passages  de  l'Ecriture ,  l'utilité  de  la  crainte 
surnaturelle  ;  mais  il  méprise  celle  qui  nous 
vient  de  la  faiblesse  de  notre  nature,  Il  y 
enseigne  encore  que  la  ^  rémission  de  nos 
jj.  péchés  n'est  pas  l'effet  de  notre  piété  et  de 
notre  mérite ,  mais  de  la  miséricorde  de  Dieu, 
qui  les  remet  gratuitement. 

D  fait  voir,  sur  le  psaume  Lxvir,  que  la  loi  et 
l'Evangile  sont  l'ouvrage  d'un  même  Dieu; 
que  ce  qui  est  dit  dans  ce  psaume  des  diver- 
ge, ses  tribus  d'Israël,  a  rapport  aux  Apôtres,  qui 
ont  été  choisis  parmi  ces  tribus;  que  ce  que 
nous  y  lisons  de  celle  de  Benjamin ,  marque 
Ja  manière  dont  saint  Paul  fut  converti  ;  que 
ces  paroles  :  //  viendra  de  l'Egypte  des  ambas- 
sadeurs, peuvent  s'entendre  ou  de  l'adoration 
2j„  des  Mages,  ou  bien  des  Egyptiens  qui,  selon 
le  témoignage  de  l'Evangile,  furent  du  nom- 
bre de  ceux  qui  se  convertirent  le  jom-  de 
la  Pentecôte,  et  qui,  étant  venus  à  Jérusa- 
lem comme  les  envoyés  de  la  nation ,  rap- 
portèrent à  ceux  de  leur  pays  ce  qu'ils  avaient 
appris,  et  donnèrent  occasion  à  toute  l'Egypte 
d'embrasser  la  foi. 
218  cl  seq.  ^  explique  le  psaume  lxviip  de  la  passion 
de  Jésus -Christ,  et  recoimaît  pai'tout  qu'il  a 
véritablement  souH'ert  dans  sa  chair,  mais 
volontairement  et  uniquement  à  cause  de 
nous.  A  l'occasion  de  ce  qui  est  dit  du  livre 
des  vivants,  il  distingue  deux  sortes  de  livres, 
527.  l'un  des  vivants,  l'autre  des  justes.» Il  met 
dans  le  premier  ceux  qui ,  vivant  sous  la  loi 


de  Moïse,  en  remplissaient  tous  les  devoirs; 
et  dans  le  second  ceux  qui  vivent  de  la  foi 
en  Jésus-Christ  sous  l'Evangile. 

19.  Le  psaume  cxvin°  est  celui  sizr  lequel 
saint  Hilaire  s'étend  le  plus.  Ce  psaume  com- 
prend 178  versets,  qui,  divisés  en  vingi-deux 
parties,  font  autant  de  huitaines  à  la  tète  des- 
quelles les  Hébreux  ont  mis  une  lettre  de  leur 
alphabet.  Notre  Saint,  après  quelques  réfle- 
xions morales  sur  cette  disposition,  exphque 
de  suite  toutes  les  parties  de  ce  psaume.  Il 
dit,  sm*  la  première,  que  le  Prophète  ne  com- 
mence point  par  déclarer  heiu'eux  ceux  qui 
s'apphquent  à  approfondir  les  mystères  de 
l'Ecritm'e,  mais  ceux  qui  se  séparent  des  vices 
et  se  conservent  sans  tache  dans  la  voie  du 
Seigneur;  car  l'innocence  des  mœm's  doit 
précéder  l'examen  .de  la  loi ,  selon  ce  qui  est 
dit  dans  le  prophète  Osée  :  Semez  pour  vous 
dans  la  justice,  et  moissonnez  le  fruit  de  vie; 
puis  éclairez-vous  du  flambeau  de  la  science.  De 
là,  il  prend  occasion  de  condamner  la  con- 
duite de  ceux  qui,  avant  d'avoir  travaillé  à  la 
réformation  de  leurs  mœurs,  cherchent  à 
éclairer  leur  esprit.  Sur  la  seconde,  il  remar- 
que que  ce  n'est  pas  sans  raison  que  le  Pro- 
phète se  fait  cette  question  :  Comment  celui 
qui  est  jeune  corrigera-t-il  sa  voie?  Il  y  a  plus 
de  dilliculté  à  changer  d'habitude,  lorsqu'elle 
s'est  fortifiée  par  une  longue  suite  d'années, 
et  la  piété  qui  est  fondée  sm-  l'innocence,  est 
préférable  à  celle  qui  suit  la  rémission  des 
péchés.  Dans  l'explication  du  verset  suivant  : 
Je  vous  ai  cherché  dans  toute  l'étendue  de  mon 
cœur;  ne  me  rejetez  point  de  la  voie  de  vos 
préceptes,  saint  Hilaire  ^  dit  que  Dieu  ne  re- 
jette personne,  sinon  ceux  qui  résistent  à  ses 
grâces  ou  qui  les  négligent,  et  c'est  parce 
que  le  Prophète  ne  se  sentait  point  coupable 
de  cette  négligence,  qu'il  disait  à  Dieu  :  Ne 
me  rejetez  point  de  la  voie  de  ces  préceptes.  Sur 
la  troisième,  il  dit  que  le  Prophète,  sachant 
que  la  loi  n'est  que  l'ombre  et  la  figure  des 
choses  à  venir,  demande  à  Dieu  d'éclairer 
ses  yeux  pour  connaître  les  merveilles  ren- 
fennées  dans  sa  loi  comme  sous  une  écorce, 
et,  entre  ces  merveilles,  saint  Hilaire  compte 
la  cfurée  du  monde,  qu'il  fixe  à  sept  mille  ans, 


Pag.  251. 


*  Scimus  enim  ptiires  sacramoiiorum  divinorum 
ignares,  exempta  marlyrmn  ad  martyrium  cucurrisse, 
et  extra  fidei  scient iam  ante  viventes,  facti  fidei  prœ- 
sentis  edoctos,  ipsam  illain  consummatœ  in  marhjrio 
fidei  gloriam  coiisecutos.  Hilar.,  iiipsal.  LXV,  pag.  1.83. 

'^  Ex  copia  enim  bonifatis suœ  misericordiam  inpec- 
catorum  remissione  lari/iturj  et  peccatoruin  reinissio 


non  probitatis  est  meritum,  sed  spontanées  indulyenticH 
volimtas  exbonitatis  divitiis  admiserendimunus  exu- 
berans.  Hilar.,  in  psal.  lxyi,  pag.  185. 

3  Cotnpetere  bonitati  Dei  non  videtur  ut  amandatis 
suis  quemqiiam  repeltat....  Neminem  iyitur  nisi  obni- 
tentent  repellit ,  neminem  nisi  negligentem  rejicit. 
liilav.,  in  psal.  cxvni,  pag.  252. 
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fondé  sur  ce  que  la  loi  ordonnait  et  le  repos 
des  temps  et  la  liberté  des  Juifs  à  la  septième 
année.  Dans  l'énumération  qn'il  fait  des  Es- 
prits célestes,  il  met  les  Anges,  les  Archanges, 
les  Trônes,  les  Dominations,  les  Puissances  et 
Pag.  2C0.  les  Principautés.  Il  ne  ditriendes  Siècles  ;  mais 
il  remarque  que ,  couame  tous  ces  Esprits  sont 
fort  différents  entre  eux,  aussi  les  noms  qu'on 
lem'  donne  marquent  les  différents  offices 
auxquels  Dieu  les  emploie.  Tandis  que  nous 
lisons  au  verset  20"  :  Alon  âme  a  désiré  en  tout 
temps  de  désirer  vos  ordonnances,  saint  Hi- 
laire  lisait  vos  jugements,  et  il  demande  pour- 
quoi le  Prophète  ne  dit  pas  qu'il  a  désiré  les 
jugements  de  Die  a,  mais  désiré  de  les  dési- 

552  rer?  A  quoi  il  répond  que,  notre  vie  étant 
pleine  de  fautes,  les  jugements  de  Dieu  sont 
plus  à  craindre  qu'à  désirer,  et  que  le  Pro- 
phète, par  cette  manière  de  parler,  témoi- 
gnait souhaiter  une  pureté  de  vie  qui  le  mit 
en  état  de  ne  pas  les  appréhender.  Saint  Hi- 
laire,  pour  faire  comprendre  la  rigueur  de  ces 
jugements,  dit  que  le  feu  pm>ifiera  jusqu'aux 
paroles  inutiles.  Il  ajoute  que  la  sainte  Vierge  ' 
passera  par  ce  feu  ;  mais  il  ne  dit  point  qu'elle 
en  sentira  les  ardeurs.  Sm'le  commencement 
de  la  cinquième  division ,  à  l'occasion  de  ces 
paroles  du  Prophète  :  Imposez- moi  pour  loi  la 
voie  de  vos  ordonnances  ;  pour  expliquer  ce  qu'il 
faut  entendre  par  cette  voie,  il  rapporte  lon- 
g-uement  les  règlements  faits  pour  les  diffé- 
rentes routes;  il  parle  du  chemin  suivi  par 
les  Israélites  dans  le  désert,  et  des  routes  com- 
munes qui  conduisent  de  viUe  en  ville.  Il  dit 
qu'en  celles-ci  on  trouve  de  mille  en  mille 
pas  des  signes  pour  coimaître  le  chemin,  et 
il  semble  même  dire  qu'il  -  y  avait  à  certai- 

2,1  nés  distances  mesurées  des  hôtelleries  où 
les  voyageurs  prenaient  des  rafraîchisse- 
ments et  où  ils  se  reposaient.  Après  quoi  il 
rapporte  les  différentes  voies  qui  conduisent 
au  ciel.  Dans  les  divisions  suivantes,  comme 
le  Prophète  demande  la  miséricorde  de  Dieu 
avant  le  salut,  saint  Hilaire  ^  en  infère  que 

279.  notre  salut  est  donc  im  effet  de  la  miséricorde 
de  Dieu;  que  l'homme,  à  cause  de  sa  fai- 
blesse, ne  peut  être  sans  péché  en  cette  vie, 

280.  excepté  Jésus-Christ;  que  ceux  qui  annon- 


cent la  parole  de  Dieu  doivent  être  exempts 
de  crimes.  L'application  aux  commandements   Pag,  m. 
de  Dieu  dilate  notre  cœur  et  le  porte  à  des 
désirs  plus  grands  et  plus  relevés;  le  péché 
y  produit  des  dispositions  contraires;  c'est 
peu  de  parler  des  divins  mystères,  si  on  ne 
s'applique  à  la  méditation  et  à  l'observation 
des  commandements  de  Dieu.  Le  Prophète ,   282. 
en  demandant  à  Dieu  de  se  remettre  en  mé- 
moire ses  promesses,  ne  veut  dire  autre  chose  234. 
sinon  que  Dieu  le  rende  digne  de   ses  pro- 
messes; l'espérance  que  nous  avons  en  ces 
promesses  nous  console,  nous  soutient  dans 
toutes  nos  peines  et  nous  fait  trouver  de  la 
douceur  dans  la  pensée  des  jugements,  de 
Dieu.  Quand  les  saints  souffrent  en  ce  monde, 
ils  se  plaignent  moins  eux-mêmes  que  ceux  28s. 
qui  les  font  souffrir,  comme  un  père  qui  re- 
çoit une  injure  de  son  fils  s'attriste  plus  en 
vue  du  malheur  qid  en  revient  à  ce  fils ,  que 
de  la  peine  qu'il  ressent  de  cette  injure.  A  ■ 
l'exemple  du  Prophète  nous  devons,  surtout 
la  nuit,  nous  occuper  de  la  méditation  des 
lois  du  Seigneur  et  de  la  prière,  parce  que  29s. 
dans  ce  temps  nous  sommes  plus  ordinaire- 
ment attaqués  par  des  pensées  et  des  désirs 
impurs.  Dans  plusieurs  exemplaires  grecs  et 
dans  les  latins,  ce  verset  :  Vous  êtes,  Seigneur,  jsi. 
mon  partage,  était  à  la  fin  du  septième  hui- 
tain;  mais,  dans  les  exemplaires  grecs  cor- 
rigés sur  l'hébreu,  il  était  à  la  tête  du  hui- 
tième. Le  saint  Doctem*  continue  ainsi  :  Pour 
que  Dieu  soit  notre  partage,  il  n'en  faut  point 
avoir  d'autre;  les  Apôtres  ont  reçu  dès  cette  m. 
vie  le  centuple  que  Jésus-Christ  leur  avait 
promis,  ce  qu'il  entend  du  don  des  miracles 
qu'il  leur  avait  accordé,  et  Dieu  a  habité  en 
eux  par  sa  grâce,  parce  qu'ils  avaient  tout 
quitté  pour  lui.  Le  Psalmiste,  en  disant  à  259. 
Dieu  :  Je  me  suis  présenté  devant  votre  face,  ne 
demande  pas  de  voir  la  face  de  Dieu  en  cette 
vie,  mais  la  pureté  nécessaire  pour  la  voir  en 
l'autre.  Malgré  l'aveuglement,  les  impiétés 
et  la  corruption  qui  régnent  dans  ce  monde,   293. 
Dieu  fait  éclater  ses  miséricordes,  répandant 
ses  faveurs  sur  tous,  soit  justes,  soit  pécheurs. 
Les  tribulations   que  Dieu   envoie   aux  pé-  296, 
cheurs,  sont  un  bien  pour  eux  et  un  effet  de 


'  Si  in  judicii  severifafem  capax  illa  Dei  Virgo 
Ventura  est ,  desiderare  quis  audebit  a  Deo  judicari? 
Hilar.,  in  psal.  cxvm,  pag.  262. 

2  Nam  in  communibus  et  terrenis  viis  legem  memi- 
nimus  esse  in  spatiis  mensuras,  cum  passum  mille  in- 
tervallo  quœdam  legis  vice  signa  statuuntur,  cum 
mansionum  requies  disponitur,  cum   usque  ad  uvbem 

IV. 


refectioni  viantium  congrua  rursum  mansionum  inter' 
valla  dimensa  sunt.  Hilar.,  in  psal.  cxvm,  pag.  271. 

*  Misericordiam  itaque  primum  deprecatus  est,  de 
hinc  salutare.  Salus  enim  nostra  ex  misericordia  Dei 
est,  et  bonitatis  suœ  hoc  munus  in  nobis  est .US^w . ,  in 
psal.  ibid.,  pag.  279. 
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sa  bonté,  parce  qu'elles  les  engagent  à  rentrer 
Pag.  298.  dans  leur  devoir.  Entre  les  prérogatives  au- 
dessus  des  autres  créatures  qui  sont  sur  la 
terre ,  l'homme  a  celle  de  connaître  ses  pro- 
pres perfections  ;  lorsqu'il  use  de  celles  que 

299.  Dieu  lui  a  accordées  pour  son  usage,  il  doit 
en  témoigner  sa  reconnaissance  à  celui  qui 
l'a  comblé  de  tant  de  biens.  Saint  Hilaire  re- 
marque trois  choses  daiis  l'homme  au  mo- 

300.  ment  de  sa  création  :  l'âme  créée  à  l'image 
de  Dieu,  le  corps  fait  de  la  terre,  et  l'esprit 
que  Dieu  mit  en  lui,  qu'il  regarde  comme 
le  lien  de  l'âme  raisonnable  avec  le  corps.  Il 
recoimait  '  une  vraie  foi  dans  celui  qui 
ignore  ce  qu'il  croit,  c'est-à-dire,  qui  croit 

302.  sans  être  aidé  des  lumières  de  la  raison, 
parce  que,  comme  il  dit  dans  le  huitième 
livre  de  la  Trinité  -,  la  foi  est  d'espérer  ce 
que  l'on  ne  connaît  pas.  11  enseigne  que  le 
Pi'ophète  en  disant  :   Que  les  superbes  soient 

333_  confondus,  ne  témoigne  point  par  là  un  désir 
que  Dieu  le  venge  des  injures  qu'il  a  reçues 
des  superbes,  mais  un  désir  qu'ils  se  conver- 
tissent, et  que  la  confusion  soit  moins  la 
cause  que  la  suite   de  leui'  conversion;  ce 

3UJ  qu'il  prouve  par  le  verset  suivant,  où  le 
même  Prophète  ajoute  :  Que  ceux  qui  vous 
craignent,  se  tournent  vers  moi.  Comme  dans 
la  suite  il  demande  du  secours  contre  ceux 

jiij  qui  le  persécutent  injustement,  saint  Hilaire 
remarque  ^  qu'il  y  a  du  danger  pour  la  foi, 
qu'elle  n'ait  rien  à  combattre,  et  que  la  sur- 
prise est  facile  là  où  il  n'y  a  point  de  dé- 

2,1.  bance.  11  compare  la  parole  de  Dieu  à  mi  so- 
leil qui  répand  sa  lumière  partout  où  il  ne  ren- 
contre point  d'empêchement.  En  expliquant 
ces  paroles  :  Je  n'oublierai  jamais  la  justice  de 
vos  ordonnances ,  parce  que  ça  été  par  elles  que 

3,3  vous  m'avez  donné  la  vie,  il  établit  pour  prin- 
cipes que  les  observances  légales  ne  sont  que 
pour  nous  conduire  à  Jésus-Cln-ist,  qui  est  la 
tin  de  la  loi;  que  c'est  néanmoins  avec  rai- 
son que  le  Prophète  témoigne  qu'il  ne  les 
oubliera  point,  parce  qu'en  nous  conduisant 
à  la  foi  et  aux  vertus  évangéliques,  elles  sont 

3,ij.  le  commencement  de  la  vie.  11  explique  l'éten- 
due des  commandements  de  Dieu,  en  ce  qu'on 
peut  lui  obéir  en  plusiem-s  manières,  les  uns 
en  se  mortifiant  par  le  jeûne,  les  autres  par 
la  simplicité  de  leur  foi,  quelques-unes  en 
rachetant  leurs  péchés  par  l'aumône,  d'autres 


par  l'ardeur  de  leur  charité.  Il  prend  occa- 
sion de  l'amour  que  le  Prophète  témoigne  p„„  3,5 
pom'  la  loi  du  Seigneur,  de  faire  un  parallèle 
entre  l'amour  et  la  crainte,  et  met  une  grande 
diti'érence  de  mérite  entre  les  actions  que 
l'on  fait  par  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  mo- 
tifs ;  et,  pour  marquer  que  la  nécessité  ne  se 
trouve  jamais  avec  l'amour,  il  en  rend  cette 
raison,  que  personne  ne  refuse  ce  qu'il  aime. 
Ce  n'est  pas  assez  d'avoir  dans  la  bouche  ^^^ 
les  paroles  du  Seigneur,  si  on  ne  les  a  gxavées 
dans  le  cœur;  pour  en  connaître  la  douceur, 
pom'  en  acquérir  l'intelligence,  il  faut  les 
réduire  en  pratique ,  Dieu  n'accordant  la  j,^ 
comxaissance  parfaite  de  ses  lois  qu'à  ceux 
qui  travaiUent  pom'  l'acquérir.  C'est  par  les 
lumières  des  saints  Évangiles  que  nous  de- 
vons nous  conduire  ;  par  la  doctrine  des  Apô- 
tres, qu'il  appelle  les  yeux  de  l'Eghse;  par  j^, 
l'exemple  de  Jésus-Christ,  qui  nous  a  appris 
par  lui-même  à  être  doux  et  humble  de  cœm'; 
par  celui  de  David,  qui,  ayant  tant  de  sujet 
de  s'élever,  soit  à  cause  de  la  noblesse  de  son  j,. 
extraction,  soit  par  sa  qualité  de  roi,  soit  par 
ses  grandes  connaissances ,  soit  par  l'abon- 
dance de  ses  richesses,  se  faisait  néanmoins  ,,„ 
un  devoir  essentiel  de  vivre  dans  la  dernière 
humiliation.  Ce  Prophète,  non  content  de  l'ob- 
servation des  choses  commandées  par  la  loi, 
s'en  prescrivait  à  lui-même  qu'elle  n'ordonne 
point,  n'ayant,  par  exemple,  pas  voidu  rendre 
à  Saùl  qui  le  persécutait,  le  mal  pom-  le  mal,  ■ 
comme  il  le  pouvait  selon  la  loi.  Le  cébbat 
que  saint  Paul  conseille  dans  ses  Epltres,  est 
une  de  ces  pratiques  de  surérogation  que  la 
loi  de  l'Evangile  ne  prescrit  point  et  qu'il  est 
libre  à  chacun  de  suivre  ou  non  sans  péché. 
Ceux  qui  ont  une  fois  renoncé  au  siècle  ne  j^s 
doivent  plus  y  rentrer,  de  crainte  de  tomber 
dans  les  pièges  qu'on  y  tend  de  tous  côtés ^'i 
la  vertu.  David  en  disant  :  J'ai  haï  les  mé- 
chants, parle  des  prévaricatem's  de  la  loi  de 
Dieu,  qu'il  est  permis  de  haïr;  au  lieu  que, 
suivant  l'EvangUe,  nous  devons  aimer  nos  pro-  334, 
près  emiemis;  par  les  pécheurs  de  la  terre,  le 
Prophète  entend  tous  ceux  généralement  qui 
pèchent  ;  mais  ceux-là  sont  les  pécheurs  du 
ciel,  qui,  éclairés  des  lumières  célestes,  per- 
sévèrent dans  le  péché.  Adam  fut  chassé  du 
paradis  terrestre ,  de  peur  qu'il  ne  touchât  à  338. 
l'arbre  de  vie.  Beaucoup  de  chrétiens,  soit 


'  Qui  crédit  potc.it  ignorare  quod  crédit.  Hilar.,  in 
psal.  cxvni,  pag.  302. 

2  Maximum  stipcndium  fidei  est,  sperare  qnœ  nes- 
cio.s.  Hilar.,  lib.  VIII  de  Trinit.,  uum.  10,  pag.  932. 


3  Periculosa  namque  otiosœ  fidei  pax  est  :  et  faciles 
securis  excubiis  insidiœ  sunt.  Hilar.,  in  psal.  cxviiij 
pag.  308. 
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dans  leurs  prières,  soit  dans  leurs  discours 

Pag.  339.   ordinaires,  se  disent,  comme  le  Prophète,  les 

servitem-s   de   Dieu ,   mais  peu   le   sont  en 

310,  réalité.  Saint  Hilaire  semble  dire  que  la  to- 
paze dont  il  est  parlé  dans  ce  psaume,  fut 
trouvée  pour  la  première  fois  dans  l'ile  de 
Topaze  par  les  Arabes  Troglodytes,  sous  le 

3JI  règne  de  Ptolémée  Pbiladelphe,  et  donnée 
en  présent  à  la  mère  de  ce  prince  ;  mais  il 
rapporte  ce  fait  sur  l'autorité  des  histoires 
profanes ,  et  il  ne  pouvait  ignorer  que  cette 
pierre  précieuse  ne  fût  bien  plus  ancienne, 
puisque  nous  lisons  dans  le  livre  de  l'Exode 
10.'  ■  '  qu'ehe  était  une  de  celles  qui  devaient  être 
Pag.  346.  attachées  au  rational  du  grand-prêtre.  Sûr 
ces  paroles  :  Délivre:: -moi  des  calomnies  des 
hommes,  il  enseigne  que  le  Prophète  en- 
tend par  là,  non  les  tentations  qui  nous  vien- 
nent de  la  part  des  hommes,  mais  leurs 
discoui's  simulés,  par  lesquels  ils  nous  font 
avaler  le  poison  de  leurs  fausses  maximes 
sous  l'apparence  de  la  vérité,  car  ces  sor- 

jj^  tes  de  pièges  sont  difficiles  à  éviter.  Sur 
celles-ci  :  Mes  yeux  ont  répandu  des  ruisseaux 
de  larmes,  parce  qu'ils  n'ont  pas  gardé  votre 
loi,  il  dit  qu'encore  que  nous  ne  péchions 
plus,  nous  ne  devons  pas  pour  cela  cesser  de 
pleurer  et  de  confesser  nos  péchés  passés. 
Pom-  étabhr  la  justice  de  la  conduite  de  Dieu 
envers  nous  dans  les  événements  même  les 

348. 

plus  fâcheux,  il  pose  pour  principe  que  son 
iniinie  bonté  ne  nous  permet  point  de  pen- 
ser qu'il  commette  quelque  injustice  envers 
ses  créatm-es.  Si  elle  souffre  que  nous  soyons 
quelquefois  dans  l'affliction,  c'est  afin  que 
nous  la  sm'monlions  par  notre  patience  et 
que  le  démon,  auteur  de  ces  tribulations,  con- 
naisse qu'il  ne  peut  rien  sm'  les  servitem-s  de 

3-j  Dieu.  Ensuite  il  se  propose  cette  question  : 
Pom'quoi  le  Prophète  dit  au  SeigTieui'  :  J'ai 
crié  vers  vous  de  tout  mon  cœur,  puisque  l'Ecri- 
ture nous  apprend  qu'il  faut  parler  à  Dieu 
dans  le  secret  ?  A  quoi  il  répond  que  le  cri 
dont  parle  ici  le  Prophète  est  le  cri  du  cœur 
et  non  de  la  boache,  et  il  fait  voir  par  plu- 
sieurs exemples  que  la  prière  du  cœur  estap- 

3-3  pelée  un  cri  :  ainsi  Moïse,  pressé  d'un  côté 
par  l'armée  de  Pharaon  et  de  l'autre  arrêté 
par  la  mer,  priait  non  de  bouche,  mais  de 
cœur,  quand  Dieu  lui  dit  :  Pourquoi  criez-vous 
vers  moi?  Saint  Hilaire  donne  ici  quelques 


instructions  sur  l'ordre  que  nous  devons  gar- 
der dans  nos  prières,  et  dit  qu'à  l'imitation 
du  Psahniste,  nous  devons  d'abord  demander 
à  Dieu  la  grâce  d'écouter  nos  prières,  puis 
de  connaître  et  d'observer  sa  loi ,  ensuite  le 
salut.  Il  préfère  la  prière  vocale  à  la  prière. in- 
térieure, et  veut  suiiout  qu'on  évite  l'abus  de 
ceux  qui,  ayant  l'esprit  occupé  à  tout  autre 
chose,  se  répandent  en  beaucoup  de  paroles, 
sans  penser  à  ce  qu'ils  demandent  dans  leurs 
prières.  Il  remarque  que  le  Prophète,  sans  p^  ^.,^ 
faire  aucune  attention  aux  bonnes  œuvres  de 
la  vie,  n'espère  l'effet  de  sa  prière  que  parla 
miséricorde  de  Dieu,  au  lieu  que  la  plupart 
des  hommes  s'imaginent  que  tout  leur  est 
dû  lorsqu'ils  ont  fait  quelque  légère  aumône 
de  lem'  superflu,  ou  pratiqué  quelques  jeûnes 
moins  par  un  esprit  de  pénitence  que  pour 
plaire  aux  hommes,  ou  pour  se  délasser  de 
la  boime  chère.  Il  dit  que  comme  il  n'est  pas 
de  la  piété  d'exciter  la  colère  des  princes  con-  j^^ 
tre  nous,  on  ne  peut  aussi  sans  péché  se  pri- 
ver de  la  grâce  de  Dieu,  par  la  crainte  de  dé- 
plaire au  siècle  ;  que  la  raison  '  pour  laquelle 
le  Psahniste  demande  si  souvent,  surtout  à 
la  fin  du  psaume  cxviii%  l'intelligence  des  di- 
vins commandements,  c'est  que  les  mystères 
dont  ils  sont  remplis,  y  répandent  beaucoup 
d'obscm'ité. 

20.  Avant  de  commencer  l'exphcation  des   s„  i^j  psj„. 
quinze  psaumes  qu'on  appelle  Graduels,  saint   Sï,  "xxi, 
Hilaire  donne  des  raisons  de  cette  dénomi-       «x'nf. 
nation,  mais  il  ne  propose  ces  raisons  qu'en 
doutant  de  leur  solidité.  L'une  est  parce  qu'il  y  p^^  j^j 
avait  quinze  degrés  dans  le  Temple  pour  mon-   ^^^ 
ter  au  sanctuaire,  figure  de  la  béatitude  à  la- 
quelle nous  pouvons  parvenir  par  les  degrés  de 
perfectionmarquésdanscespsa|imes.  L'autre, 
que  leur  nombre  est  composé  de  celui  de  sept, 
qui  marque  le  sabbat  prescrit  par  la  loi,  et 
celui  de  huit,  qui  signifie  la  consommation  et 
la  perfection  évangélique.  Ils  servent,  comme 
la  loi  et  l'Evangile,  de  degrés  à  la  vie  éter- 
nelle. Il  exphque  ce  verset  du  psaume  cxix=  : 
J'ai  demeuré  avec  ceux  qui  habitent  dans  Ce-  j,,, 
dar,  de  la  captivité  du  peuple  juif,  et  il  tire 
ce  sens  de  ce  que  Cédar,  fils  d'Ismaël,  donna 
le  nom  aux  peuples  qui  habitaient  les  déserts . 
qui  s'étendaient  jusque  sm-  les  frontières  de 
la  Perse  et  de  la  Médie,  que  nous  appelons 
aujourd'hui  ^  San-asins.  Sur  ces  paroles  du  sso. 


1  Multa  Sunt  quœ  toto  psalmo  oravit  a  Domino.  Sed 
quia  eloquia  Dei  plurimum  in  se  obscuritatis  per  re- 
riim  cœlestiumsacramenia  complexa  sunt,  nunc  maxi- 


me ut  intellectu  hujus  eloquii  sit  dignus,  precatur. 
Hilar.,  in  psal.  csvill,  pag.  365.  —  ^  Hi  sunt  nunc 
Saraceni  nuncupati.  Hilar.,  in  psal.  cxix,pag.  376. 
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psaume  oul'^  :  Qu'il  ne  permette  point  que  vo- 
tre pied  soit  ébranlé,  il  dit  que  Dieu  ne  '  nous 
engage  pas  dans  le  vice,  mais  qu'il  nous  re- 
tire sa  grâce  lorsque  nous  l'abandonnons  les 
pae.  383.  premiers.  Quand  le  Psalmiste  dit  :  Le  Sei- 
gneur vous  gardera  de  tout  mal,  cela  ne  s'en- 
tend point  des  suites  inséparables  de  la  fai- 
blesse de  notre  nature,  comme  de  la  mort, 
de  la  maladie,  de  la  pauvreté,  mais  des  em- 

393  bûches  du  démon.  Quand  l'Ecriture  emploie 
le  nom  de  Dieu  ou  du  Seigneur,  c'est  tou- 
joui's  au  nombre  singulier,  ce  qu'il  prouve 
par  plusieurs  endroits  de  l'Ancien  et  du  Nou- 
veau Testament  ;  il  en  infère  cette  vérité  in- 
contestable, qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu,  qui  tou- 
tefois n'est  pas  seul,  puisqu'il  a  un  Fils,  Dieu 
comme  lui,  de  même  substance  que  le  Père. 

334  II  condamne  l'hérésie  de  Hiérace  qui,  divisant 
la  nature  divine  en  deux,  en  faisait  le  Père 
et  le  Fils ,  et  celle  de  Sabellius ,  qui  n'admet- 
tait en  Diea  qu'ime  pluralité  de  noms.  Au  su- 
jet du  psaume  cxxiii%  où  il  est  dit  que  si  Dieu 
n'avait  pris  la  défense  de  son  peuple,  ses  en- 
nemis l'auraient  opprimé,  saint  Hilaire  mon- 
tre que  nous  ne  trouvons  en  nous  aucun  sujet 
de  nous  élever,  quand  nous  faisons  réflexion 
que  tous  les  talents  qui  sont  en  nous  -viennent 
de  Dieu.  «  L'homme  robuste,  dit-il,  se  giori- 
fiera-t-il  de  sa  force,  lui  qu'une  maladie  peut 
rendre  faible?  Le  riche  tirera-t-il  vanité  de 
ses  richesses,  qui  lui  seront  peut-être  enle- 
vées par  un  voleur  ou  par  ma  tyran?  Peut- 
on  s'élever  d'une  noblesse  qui  souvent  est 
déshonorée  et  changée  en  servitude?  Quel 
sujet  a  le  sage  de  se  vanter  de  sa  sagesse,  lui 
qui  ne  s9.it  ce  qui  peut  lui  arriver  à  chaque 
moment?  » 

21.  Les  Commentaires  sur  le  psaume  cxxvi^ 
et  les  quatre  suivants  se  trouvent  parmi  les 
cxsvin',cxxix  sermons  de  Zenon  de  Vérone,  dans  une  an- 
cienne  collection  de  ses  œuvres  :  ce  qui  a 
donné  lieu  à  quelques  écrivains  du  dernier 
âge  de  les  lui  attribuer.  Mais  cette  raison  est 


Pur  les  psati 

mes  cxxvi, 

cxxvil 


bien  faible,  et  si  elle  valait,  il  faudrait  aussi 
reconnaître  Zenon  de  Vérone  pour  auteur  de 
divers  traités  de  saint  Basile,  que  l'on  a  mis 
dans  le  même  recueil.  Voici  les  marques  aux- 
quelles on  reconnaît  que  les  Commentaires  sur 
les  cinq  pjsaumes  ne  sont  point  de  Zenon  de 
Vérone  :  le  style  est  tout  différent  du  sien;  le 
premier  et  le  second  Commentaire  sont  attri- 
bués à  saint  Hilaire,  dans  VEpitre  141'  de 
saint  Jérôme  à  Marcelle,  et  Hincmar  cite  la 
troisième  et  la  quatrième  sous  le  nom  du  saint 
Doctem-,  dans  le  vingt-cinquième  chapitre  du 
livre  de  la  Prédestination.  Il  est  d'ailleurs  cer- 
tain que  saint  Hilaire  avait  commenté  les 
quinze  psaumes  que  nous  appelons  Graduels , 
et  ce  qu'il  a  dit  sur  les  cinq  dont  il  est  ici  ques- 
tion, se  trouve  à  la  suite  de  ses  Commentaires 
sur  les  précédents,  dans  deux  anciens  manus- 
crits, l'un  de  la  bibliothèque  du  roi,  l'autre  de 
l'abbaye  de  Mici,  près  d'Orléans.  Saint  Hilaire, 
en  expliquant  le  troisième  verset  du  psaume 
cxxvp,  dit  que  le  Fils  de  Dieu,  étant  devenu  le 
fruit  des  entrailles  de  la  sainte  Vierge,  avait 
reçu  de  son  Père  en  héritage  les  nations  afin 
d'en  rendre  les  hommes  mêmes  participants. 
Sur  la  qualité  de  Fils  de  Dieu  il  fait  cette  re- 
marque importante  ^  :  Dieu,  dans  les  saintes 
Ecritures,  s'accommode  à  nos  façons  de  par- 
ler, parce  que  c'est  à  nous  qu'il  y  parle,  et 
non  à  lui-même.  C'est  pourquoi  il  se  sert  dans 
ce  psaume  du  nom  de  sa  maison,  pour  mar- 
quer soit  le  temple  de  Salomon,  soil  la  cité 
céleste ,  parce  que  nous  avons  coutume  d'ap- 
peler maison  de  Dieu  ou  temple ,  le  lieu  des- 
tiné à  l'exercice  de  notre  religion.  Le  saint 
évêque  commence  l'explication  du  psamue 
cxx%  qui  met  le  bonheur  de  l'homme  dans  la 
crainte  du  Seigneur,  en  montrant  quelle  dif- 
férence il  y  a  enlre  la  crainte  de  Dieu  et  la 
crainte  naturelle.  «Les  divines  Ecritures,  dit- 
il,  ne  parlent  jamais  de  la  crainte  de  Dieu, 
qu'elles  n'ajoutent  *  en  même  temps  ce  qui 
doit  l'accompagner  pour  qu'eUe  soit  parfaite  ; 


Pag.  420. 


*  Non  est  autem  intelligendum  quod  ideo  isia  bene- 
dictio  sit,  ne  det  in  commotionem  pcdem  tuum,  tan- 
guam  alignas  Deus  fradat  in  iniia,  in  quœ pedibus  cor- 
niptœ  mentis  iiivehimiir.  Non  ilte  tradit,  sed  cum  ab 
eo  abscedinius,  consequitur.  Hilar.,  inpsal.  cxx,  p.  3So. 

2  Quis  enim  relietiis  est  nobis  gloriandi  /ocus,  7-e- 
cordantibus  omnia  ex  Deo  esse?....  Nnmquid  fortis 
l'ortem  se  glorialntur,  quem  corporis  œgritiido  efflciet 
infirmum  ?  Nitmquid  dives  in  opilms  suis  gloriabititr, 
oui  forte  fur,  prœdo,  tyrannus  abripiet?  Numquidno- 
bilitas  gloriahitur,  effecta  nonmiiiquam  indigna  et 
miserabilis  servitus  ?  Numqnid  sapiens  gloriahitur, 
incertus  quid  in  momento  sibi  occidat?  Hilar.,  inpsa/. 
cxxm,  pag.  398. 


3  Sermo  enim  divinus  secundum  intel/igentiœ  nos- 
trœ  consuetudinem  naturamque  se  tempérât  conunu- 
nibus  rerum  vocabulis  ad  significationem  doctrinœ 
suce  et  institutionis  aptatis.  Nobis  enim  non  sibi  loqui- 
tur,  atque  ideo  nostris  utitur  in  loquendo.  Conventus 
quidem  Ecclesiarum,  sive  tuni  Templi,  quos  ad  secre- 
tam  sacramentorum  re/igionem  œdifieiorum  septacon- 
cludunt,  consuetudo  nostra  tel  domum  Dei  so/ita  est 
nuncupare ,  vel  templum.  So'iptura  qiioque  vet  pro- 
plietica ,  vel  apostolica  ad  demonstrutionem  locorum 
his  est  usa  nominibus.  Hilar.,  in  psal.  cxxvi,  jiag.  416. 

*  Quotiescunique  de  timoré  Domini  in  Scripturis  est 
sermo ,  animaduertendum  est,  nunquam  eum  solita- 
rium  relinqui  tanquam  sufpcientem  nobis  ad  consiim- 
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car  elles  ne  veulent  pas  nous  laisser  lieu  de 
croire  qu'elle  nous  suffise  seule  pour  la  con- 
sommation de  la  foi.  On  ne  parvient  réelle- 
ment à  la  crainte  de  Dieu,  que  par  l'obser- 
vation de  ses  lois,  par  les  bonnes  œuvres, 
par  la  connaissance  de  la  vérité.  Nous  ne  de- 
vons pas  craindre  le  Seigneur  précisément  à 
cause  de  la  vengeance  qu'il  a  tirée  des  pé- 
cheurs, on  les  faisant  périr  par  ses  foiidres, 
ses  tonnerres,  ou  par  quelque  tremblement 
de  terre;  la  foi  qui  n'est  fondée  que  sur  cette 
espèce  de  crainte,  n'a  aucun  mérite.  Cette 
crainte  doit  être  accompagnée  d'amour,  dont 
le  propre  est  de  nous  rendre  obéissants  à  ses 
préceptes  et  de  nous  donner  de  la  confiance 
en  ses  promesses.  Ce  qui  nous  rend  heureux 
n'est  pas  de  craindre,  mais  de  marcher  dans 
les  voies  du  Seigneur,  parce  que  la  crainte  de 
Dieu  ne  consiste  pas  dans  la  frayeur  qui  nous 
vient  du  côté  de  la  nature,  mais  dans  la  sou- 
mission aux  ordres  du  Seigneur.  »  Il  donne  au 
même  endroit  cette  maxime  pour  l'interpréta- 
tion des  Livres  saints  :  lorsque  le  sens  littéral 
renferme  quelque  chose  qui  répugne,  il  faut 
recourir  au  sens  spirituel.  Il  a  lui-même  re- 
cours à  cette  maxime,  dans  l'explication  qu'il 
donne  de  ce  verset  du  psaume  cxx*  :  Que  vos 
oreilles  soient  attentives  à  la  voix  de  ma  prière.  Il 
soutient  que  Dieu  est  un  Etre  purement  spi- 
rituel, et  que  si  l'Ecriture  lui  attribue  des 
mains,  des  oreilles  et  d'autres  membres  hu- 
mains, ce  n'est  point  qu'il  en  ait,  mais  pour 
s'accommoder  à  notre  faiblesse.  H  croit  qne 
l'on  peut  appeler  les  anges  les  yeux,  les 
mains,  les  oreilles,  les  pieds  de  Dieu,  par 
rapport  aux  différents  ministères  auxquels 
ils  sont  employés  en  faveur  des  élus,  car 
leur  intercession  *  nous  est  nécessaire.  Il  ré- 
pond à  l'objection  de  certains  hérétiques, 
nommés  anthropomorphites,  qui  admettaient 
en  Dieu  un  corps  et  des  membres  semblables 
à  ceux  de  l'homme ,  fondés  sur  cet  endroit 


de  la  Genèse  :  Faisons  l'homme  à  notre  image,  cen.  i,  2 
Il  établit  ce  principe  que  nous  avons  déjà 
rapporté,  que  l'homme  est  composé  de  deux 
substances,  l'une  spirituelle,  l'autre  corpo- 
relle. La  première,  c'est-à-dire  l'âme,  a  été 
créée  avant  que  Dieu  prît  la  poussière  dont 
il  forma  la  seconde,  qui  est  le  corps;  le 
soufiQe  de  vie  qu'il  répandit  sur  le  visage  du 
premier  homme ,  n'était  que  le  hen  qui  de- 
vait unir  ces  deux  substances.  D'où  il  con- 
clut que,  quand  Dieu  a  dit  :  Faisons  l'homme 
à  notre  image,  cela  doit  s'entendre  de  l'âme, 
qui  est  incorporelle. 

n  fait  voir  sur  le  psaume  cxxx  comment  on 
peut  être  humble  de  cœur  et  aspirer  à  quel- 
que chose  de  sublime,  comme  à  la  possession  ■'"e-  442 
des  biens  célestes;  c'est  à  cette  occasion  qu'il 
dit  que  ^  l'humilité  est  ce  que  notre  foi  opère 
de  plus  grand.  Quoique  David  semble  parler  "'' 
dans  tout  le  psaume  cxxxi%  saint  Hilaire  pré- 
tend néanmoins  qu'on  ne  saurait  l'expliquer 
que  de  Jésus-Christ  ;  ce  qui  est  dit  de  la  dou- 
ceur de  ce  roi-prophète,  doit  s'appliquer  à  la 
nature  humaine,  à  laquelle  le  Verbe  s'est  uni  : 
ce  qu'il  prouve  par  divers  passages  de  rx\n- 
cien  et  du  Nouveau  Testament.  H  remarque, 
en  passant,  le  respect  que  les  Juifs  avaient 
pour  les  Livres  saints ,  qu'ils  n'osaient  tou- 
cher à  nu  et  qu'ils  prenaient  en  témoignage 
de  la  vérité  de  leur  serment  ;  mais  il  ajoute 
qu'ils  n'avaient  pas  une  égale  attention  pour 
en  connaître  et  pour  en  approfondir  le  sens.  Il 
montre  que  la  prophétie  de  Jacob  :  Le  sceptre 
ne  sera  point  ôté  de  Jicda,  doit  s'entendre  de 
Jésus-Christ,  dont  la  mort  ou  le  sommeil  est 
comparé  dans  l'Ecriture  à  celui  du  lion. 

22.  Voici  ce  que  dit  saint  Hilaire  sur  le 
psaume  cxxxn=  :  le  Prophète ,  en  parlant  de 
l'union  des  frères,  a  pris  soin  de  marquer 
qu'elle  est  bonne  et  agréable  tout  ensemble , 
pour  nous  apprendre  à  nous  arrêter  aux  Pag.  m. 
choses  qui  ont  tout  à  la  fois  ces  deux  qua- 


Sur  les  psao- 
mes  cxxxii, 

CXXXIII, 
CXXXIT, 

cxxxvi  et 

CXXXTIl. 


mafionem  fidei,  sed  subjici  milita  aut  anteferri  ex  qui- 

btts  timons  Domini  ratio  et  perfectio  intelligatur 

Discendus  ergo  Dei  tinior  est,  quia  docetur.  Non  enim 
in  terrore,  sed  in  ratione  docirinœ  est  :  neque  ex  tre- 
pidatione  naturœ,  sed  prœceptorum  observantia  et  ope- 
ribus  vitœ  innocentis  et  cognitione  veritatis  ineundus  est. 
Nam  si  idcirco  Deics  timendus  est  quia  plura  fulmini- 
bus  arserint,  tonitru  prostrata  sini,  ten'œ  nunc  motu 
conciderint,  nunc  hiatu  recepta  sint  ;  nullum  fidei  me- 
ritum  in  timoré  est,  qui  ex  terrore  accidentium  commo- 
vetur.  Nobis  autem  timor  Dei  omnis  in  amore  est  :  me- 
tum  ejus  dilectio  perfecta  consummat.  Dilectionis  au- 
tem nostrœ  i?i  eum  proprivm  offidum  est  parère  wo- 
nitis,  statiitis  obtemperare ,  poUidtis  confidere...  ostendit 


Propheta  non  ex  trepidatiotie  nostra,  quia  hœc  timoris 
auctor  est  in  cœteris,  neque  ex  terrore  ej'us,  qui  terri- 
bilis  sit,  beatos  esse  qui  timeant ,  sed  ex  eo  quod  in 
viis  Dei  incedant.  Timor  enim,  ut  diximus,  non  in 
metu,  sed  in  obedientia  est;  et  timoris  testimonium  est 
obsequela.  Hilar.^  in  psal.  CXXVII,  pag.  423,  424. 

1  Intercessione  horum  [Angelorurn]  non  natura  Dei 
eget,  sed  infirmitas  nostra.  Missi  enim  sunt propter  eos 
qui  hœreditahunt  salutem  ;  Deo  nihil  ex  his  quœ  agi- 
mus  igîiorante,  sed  infirmitate  nostra  ad  rogandum  et 
promerendum  spiritalis  intercessioms  ministerio  indi- 
gente. Hilar.,  in  psal.  cxsix,  pag.  440. 

■^  Meminisse  debemvs  maximum  fidei  nostrœ  opus 
esse  humilitatem.  Hilar.,  in  psal.  cxxx,  pag.  442. 
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lités.  Car  ce* qui  est  bon,  n'est  pas  toujours 
agréable,  et  de  ce  qu'une  chose  est  agréable, 
il  ne  s'ensuit  pas  qu'elle  soit  bonne.  Les  vo- 
luptés sont  agréables ,  mais  elles  ne  sont  pas 
bonnes,  puisqu'elles  nous  font  perdre  et  la 
Pag,  463.  réputation  et  le  salut.  En  expliquant  ce  qui 
est  dit  ensuite  du  parfum  répandu  sur  la  tête 
d'Aaron,  il  distingue  '  deux  Madeleine  dans 
l'Evangile  ,  l'une  qui  oignit  la  tête  de  Jésus- 

Mau.xxvi,7.  Christ,  comme  il  est  rapporté  dans  saint  Mat- 
thieu; l'autre  qui  oignit  ses  pieds,  comme 

Luc.  VI.,  38.  le  disent  saint  Luc  et  saint  Jean.  Il  remarcrue 

Joan.  XII,  3.  ^ 

que  l'on  avait  de  son  temps  un  livre  où  il 
était  parlé  du  commerce  des  mauvais  anges 
avec  les  fdles  des  hommes;  c'était  le  livre 
apocryphe  qui  portait  le  nom  d'Enoch.  Par 
Pag.  (65.  (,gg  paroles  du  psaume  cxxxiiP  :  Bénissez  le 
Seigneur,  vous  tous  qui  êtes  les  serviteurs  du 
Seigneur,  il  dit  qu'on  doit  entendre  ceux  qui 
servent  Dieu  en  réalité,  et  non  ceux  qui  ne 
sont  ses   serviteiu's  que  de  nom  et  qui  vi- 

«66,  ,^gjj^  gjj  ^^g^^  ^Q  pfîcjié.  Comme  quelques  nou- 
veaux interprètes  ne  s'accordaient  pas  dans 
l'explication  de  ces  paroles  :  Vous  gui  demeu- 
rez dans  les  parvis  de  la  maison  de  notre  Dieu, 
et  qu'ils  prétendaient  même  qu'elles  avaient 
été  ajoutées  au  texte  hébreu  par  les  Septante  ; 
saint  Hilaire  déclare  qu'il  s'en  tient  ^  à  ce 
qu'il  en  lisait  dans  les  anciennes  versions,  et 
témoigne  faire  peu  de  cas  des  raisons  de  ces 
nouveaux  commentateurs.  R  dit  sur  le  même 
psaume,  que  nous  devons,  à  l'exemple  du 
Prophète,  élever  nos  mains  durant  la  nuit  vers 
le  sanctuaire  et  accompagner  nos  prières  de 
bonnes  œuvres;  car  ^  la  prière,  lorsqu'elle 

*^''  est  seule,  devient  inutile.  Dans  l'explication 
du  psaume  cxxxiv%  où  le  Psalmiste  nous  ex- 
horte à  louer  le  Seigneur  en  considération 
de  toutes  les  nierveilles  qu'il  a  faites  pour 
Moeiseq.  son  peuple,  saint  Hilaire  prescrit  l'ordre  que 
nous  devons  garder  dans  ces  louanges,  qui 
est  de  louer  Dieu  premièrement  comme  au- 
teur du  ciel  et  de  la  terre ,  et  ensuite  comme 
notre  Seigneur  et  notre  Maître.  Les  servi- 


1  In  his  autem  mulieribiis  quœ  ungentes  Dominum 
typum  Ecclesiœ  in  Evangelio  prœtuleruni ,  Ha  docemur 
quod  nna  caput,  alia  pedes  imxerit.  Hilai'.,  m  psal. 
cxsxn,  pag.  463. 

2  Sed  novi  inierpretes  qttœ  volunt  iracient  ;  7iobis 
vero  obsequendum  est  et  mictoritatl  translafiontim  et 
vetustati.  Hilar.,  in  psal.  csxxui,  pag.  466. 

'  lit  hac  igitiir  nocte  ignoranliœ,  insidiarum,  infirmi- 
tatum ,  concupiscentianim  ,  vitionim ,  elevondœ  maniis 
sunt  in  sancta,  non  ad  precandum  et  orandum  tantum, 
sed  et  ad  opernndum.  Procès  enim  nudœ  nnn  proficiunt, 
elevanda  autem  sttnt  opéra  nostra  in  sancta  Dei,  id  est. 


tem-s  de  Dieu,  dont  il  est  parlé  dans  ce 
psaume,  sont  les  fidèles,  parmi  lesquels  les 
martyrs  et  les  confesseurs  lui  sont  un  sujet 
de  consolation.  Il  décrit  avec  beaucoup  d'élo- 
quence les  prérogatives  de  l'homme,  qu'il  dit 
avoir  été  créé  libre,  indépendant  de  toutes 
les  créatures,  et  établi  maître  du  monde. 
Sur  le  psaimie  suivant,  il  enseigne  qu'il  n'y 
a  rien  dans  l'Ecriture  qui  ne  doive  être  re- 
gardé comme  grand  et  digne  de  Dieu,  et, 
pour  rendre  cette  vérité  plus  sensible ,  il  se 
sert  de  l'exemple  des  hommes  vraiment  sages, 
auxquels  il  n'échappe  aucune  parole  qui  ne  p^s-  «82. 
soit  digne  d'eux.  Il  prend  de  là  occasion  de 
reprocher  le  peu  d'attention  qu'on  apporte  à 
la  lecture  de  la  parole  de  Dieu  dans  l'église, 
où,  poiu'  l'ordinaire,  on  a  l'esprit  occupé  de 
tout  autre  chose.  «Tout  ce  qui  est  écrit,  ajoute- 
t-il,  l'est  pour  notre  instriiction ,  soit  pour 
diriger  nos  mœurs,  soit  pour  nous  inculquer 
la  connaissance  de  Dieu,  soit  pour  nous  faire 
connaître  l'origine  de  notre  être,  même  les 
choses  avenir;  soit  pour  nous  découvrir  les  "*• 
causes  de  ce  qui  est  dans  l'univers,  et  que 
notre  esprit  ne  pouvait  connaître  par  lui- 
même.  »  En  expliquant  le  premier  verset  de 
ce  psaume ,  il  distingue  deux  sortes  de  con- 
fessions que  nous  faisons  à  Dieu  :  l'une  de 
louange,  parce  qu'il  est  bon;  l'autre  de  nos 
péchés,  parce  qu'il  est  miséricordieux;  mais 
il  veut  que  la  confession  des  péchés  *  ren- 
ferme la  résolution  de  ne  phis  les  commettre. 
Il  faut  toujoiu's  ^  confesser  ses  péchés,  non 
qu'il  en  faille  commettre  de  nouveaux  pour 
cela ,  mais  parce  qu'il  est  utile  de  confesser  "'• 
sans  cesse  ceux  que  l'on  a  commis  autrefois. 
R  explique  le  psaume  cxxxviip  de  la  captivité 
spirituelle  où  nous  avons  été  réduits  par  le  * 
péché  d'Adam  et  par  nos  mauvaises  habi-  '"• 
tudes,  qui  nous  tiennent  tellement  captifs, 
qu'elles  troublent  même,  par  leurs  sugges- 
tions, l'attention  que  nous  devons  avoir  aux 
divins  cantiques  et  aux  saintes  lectures.  Dans 
le  traité  sur  le  psaume  cxxxvii'',  il  traite  en- 


m  midis  vestiendis,  in  esurientibus  cibandis,  etc.  Hilar., 
in  psa/.  cxxsni,  pag.  466. 

'  Confessio  autem  erroris,  professio  est  desinendi. 
Desinendum  ergo  a  peccato  est,  ob  quod  peccati  cœpta 
confessio  est.  Hilar.,  in  psal.  cxxsv,  pag.  483. 

^  Confitendum  autem  semper  est  :  non  quod  peccan- 
dum  semper  sit,  ut  semper  sit  confitendum,  sed  quia 
tvteris  et  antiqui  utilis  sit  indcfessa  confessio.  Ibid. 

^  Quisquis  crgo  in  crimine  primi  parentis  adeo  exu- 
lem  se  factum  illius  Sion  recordabitur...  rccte  et  ipse 
spiritaliter  cuptivus  pronlamabit  super  ftumina ,  etc. 
Hilar.j  in  psal,  cxsxvi,  pag,  491,  492, 
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Pas.  197.  core  de  la  confession  des  péchés,  et  il  semble 
même  qu'il  parle  de  la  confession  des  péchés 
mortels  faite  aux  hommes;  car  il  y  demande 
cette  condition,  qu'on  ne  la  fasse  pas  sim- 
plement '  pour  donner  aux  antres  la  con- 
naissance d'une  faute  qu'ils  ignoraient,  mais 
afin  de  quitter  le  péché.  Il  dit  que  pour  que 
cette  confession  nous  obtienne  le  pardon  de 
nos  fautes,  elle  doit  être  entière  et  suivie  de 
la  conversion  de  nos  mœurs  :  qu'à  cet  effet, 
nous  devons  demander  sans  cesse  à  Dieu  son 
secoiirs  pour  réprimer  les  saillies  de  nos  pas- 
sions et  pour  fixer  les  incertitudes  de  notre 
volonté. 

23.  S.  Hilaire  appHque  le  psaume  cxxxvni" 
à  Jésus-Christ,  et  dit  qu'il  y  parle  partout, 
mais  selon  son  humanité;  car  il  y  est  sou- 
vent question  de  souffrance  et  d'infirmité. 
C'est  pourquoi  le  Saint,  après  avoir  averti 
qu'on  ne  doit  pas  confondre  les  deux  natures 
en  Jésus-Christ,  fait  soigneusement  remar- 
quer qu'il  n'a  souffert  que  dans  la  nature 
humaine,  la  divine  n'ayant  eu  aucune  part 
ni  à  ses  souffrances  ni  à  ses  humiliations. 
Il  se  sert  ici  ^,  comme  dans  l'explication  du 
psaume  ixiii'=,  du  terme  de  personne  pour 
marquer  les  deux  natures  en  Jésus-Christ; 
mais  on  n'en  peut  rien  conclure  contre  la 
pureté  de  sa  doctrine  sur  ce  point,  puisqpi'il 
reconnaît  partout  que  ces  deux  natm-es  sont 
unies  en  une  seule  personne.  Sur  ces  paroles  : 
Vos  yeux  m'ont  vu  lorsque  j'étais  encore  in- 
forme ,  il  dit  que  les  jeux  du  corps  de  Jésus- 
Christ,  c'est-à-dire  de  son  Eglise,  sont  les 
Apôtres  et  les  prêtres.  Il  blâme  ceux  d'entre 
eux  qui  s'attachent  aux  affaires  du  monde, 
à  acquérir  des  biens  temporels,  et  qui  vivent 
dans  la  bonne  chère.  En  expliquant  celles-ci  : 
Je  les  haïssais  d'une  haine  parfaite,  et  ils  sont 
devenus  mes  ennemis ,  il  enseigne  qu'il  est  per- 
mis de  haïr  les  ennemis  de  Dieu,  mais  non 


pas  les  nôtres,  puisque  nous  devons  même 
les  aimer.  Ce  qu'il  ajoute  pour  expliquer  sa 
pensée  ,  revient  à  ce  que  dit  saint  Augustin, 
qu'il  faut  haïr  les  vices  et  aimer  les  per- 
sonnes. Sur  le  deuxième  verset  du  psaume 
CXL"  :  Que  ma  prière  s'élève  vers  vous,  comme  la  ^^'-  ^^^^ 
fumée  de  l'encens,  il  fait  cette  belle  réflexion  : 
qu'il  3  est  de  notre  humilité  de  prier,  de  la 
grandeur  de  Dieu  d'être  prié,  de  notre  foi 
de  demander,  et  de  notre  reconnaissance  de 
louer  Dieu  de  ses  bienfaits.  Celle  qu'il  fait 
sur  ces  paroles  du  psaume  cxliv=  :  Toutes  les 
races  tressailliront  de  joie  en  chantant  votre  jus- 
tice, n'est  pas  moins  digne  de  remarque  :  ce 
qu'il  y  a  de  grand  dans  la  justice  de  Dieu,  ^"• 
dit-il,  c'est  qu'elle  est  infiniment  miséi-icor- 
dieuse;  au  lieu  que  les  hommes  pèchent  or- 
dinairement contre  l'une  de  ces  vertus,  lors- 
qu'ils pratiquent  l'autre  ;  en  sorte  qu'en  ren- 
dant la  justice,  ils  n'ont  point  d'égard  à  la 
miséricorde,  et  en  faisant  miséricorde,  ils  ne 
gardent  point  les  règles  de  la  justice.  Il  en 
rapporte  plusieurs  exemples  tirés  des  lois  ci- 
viles ,  qui  souvent  ne  punissent  pas  plus  sévè- 
rement celui  qui  a  commis  plusieurs  fois  un 
même  crime,  que  celui  qui  ne  s'en  est  rendu 
coupable  qu'une  fois.  Enfin  il  explique  des  ^*'- 
bienheureux  ces  paroles  du  psaïune  cxlviii': 
Il  les  a  établis  pour  subsister  éternellement,  et 
dans  tous  les  siècles;  il  leur  a  prescrit  ses  ordres, 
qui  ne  manqueront  point  de  s'accomplir  ;  et  il 
soutient  que  s'ils  doivent  vivre  éternellement, 
cela  n'est  point  im  effet  de  leur  nature  *,  mais 
de  la  volonté  dii  Créatem%  qui  est  assez  puis- 
sant pour  rendre  éternels  des  êtres  qu'il  a 
créés  de  rien.  Ce  qu'il  dit  sur  le  psaume  sui- 
vant n'a  rien  de  remarquable,  et  nous  n'a- 
vons que  peu  de  choses  de  lui  sur  le  cl"  ^. 

[Le  cardinal  Maï  a  publié  un  nouveau  frag- 
ment sur  ce  psaume ,  tome  I"  de  la  Biblio- 
thèque nouvelle,  pag.  471.] 


•  Maxima  autem  et  utilissima  est  lethalium  vitiorum 
niorbis'  in  eorum  confessione  medicina ,  sed  confessio 
peccati  non  est  tanquam  rerum  aliis  ignotai-um  pro- 
fessin,  ut  si  fur  de  furio,  mit  homicida  de  ccsde  inter- 
rogatus  confitetur...  Nullits  autem  in  quod  peccatum 
esse  confessus  est,  deinceps  débet  admittere.  Hilar.,  in 
psal.  cxxxvil,  pag.  497,  498. 

^  Non  confundenda  outem  persona  divinitatis  et  cor- 
porisest.  Hilar.,  in  psal.  csxsviii,  pag.  507. 

'  Humilitatis  nostrœ  est  deprecari ,  magnificentiœ  Dei 
est  orari,  fidei  est  postulare,  confessionis  et  taudis  est 
gratulari.  Hilar.,  m  psal.  CSL,  pag.  535. 

'  Tantum  illud  ad  admonitionem  commemorandum 
a  nobis  fuit,  non  dissolubiles  creationes  nunc  ad  la'ir- 
dem  Dei  fuisse  numérotas,  sed  eas  quœ  in  œtemitatis 


simi  substantiam  constitutœ  :  ac  ne  forte  quod  in  œter- 
num  manerent,  naturale  illis  esse  ex  substantiœ  beati- 
tudine  erederetur ,  subjecit,  prœceptum  posait  et  tion 
prœteribit  :  fit  hoc  quod  sunt,  id  est,  ut  maneant  in 
œiernum,  non  naturœ  suœ  esse  intelligant,  sed  prœ- 
cepti  ejus  sit,  qui  potens  sit  rébus  ex  nihilo  substiiiitis 
naturam  œtemitatis  afferre.  Hilar.,  in  psal.  CXLVIII, 
pag.  588. 

5  Le  Spicilége  de  Solesmes,  tom.  I,  pag.  1G5,  con- 
tient un  fragment  sur  les  Psaumes  tiré  du  manuscrit 
où  Martèue  avait  déjà  trouvé  deux  psaumes  commen- 
tés par  saint  Hilaire.  Dom  Pitra  regarde  ce  fragment 
et  les  deux  autres  publiés  par  Martène  comme  fort 
douteux.  En  tous  cas  ce  fragment  est  ancien.  Ou  y 
voit  que  l'Apocalypse  n'était  pas  reçue  en  Orient, 
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Les  Corn- 
meotairesquo 
nous  avons 
ECUS  le  nom 
de  saint  Hi- 
Inire  sur  saint 
Matthieu  sont 
de  lui. 


ARTICLE  in. 

des  commentaires  de  saint  hilaire  sur 
l'Évangile  selon  saint  Matthieu. 

1.  Saint  Hilairc  composa  aussi,  par  la 
grâce  '  du  Saint-Esprit,  des  Commentaires 
sur  l'Evangile  de  saint  Matthieu.  Ils  sont  cités 
par  saint  ^  Jérôme,  par  saint  Augiistin,  par 
Pelage,  par  Vincent  de  Lérins  et  par  Hinc- 
mar  de  Reims;  ce  qui  ne  nous  laisse  aucun 
lieu  de  douter  que  ceux  que  nous  avons 
sous  son  nom  ne  soient  véritablement  de  lui, 
c'est  que  nous  y  lisons  tout  ce  que  les  an- 
ciens auteurs  en  ont  rapporté  dans  leurs 
écrits.  Saint  Hilaire  avait  mis  à  la  tête  de 
ses  Commentaires  une  préface  citée  dans 
Cassien  ^  et  dans  Alcuin,  mais  qui  n'est  pas 
venue  jusqu'à  nous.  On  y  a  substitué  les 
sommaires  des  trente-trois  chapitres  ou  ca- 
nons qui  partagent  ces  Commentaires;  car 
nous  ne  croyons  point  que  ces  sommaires 
soient  de  saint  Hilaire;  la  plupart,  en  efifet, 
sont  très-mal  digérés  ,  et  quelques-uns  n'ont 
aucun  rapport  à  ce  qui  est  dit  dans  le  corps 
du  chapitre  ou  canon.  On  les  trouve  néan- 
moins dans  de  très-anciens  manuscrits ,  sous 
le  nom  de  ce  Saint.  Ses  Commentaires  sur  saint 
Matthieu  sont  écrits  avec  beaucoup  de  pré- 
cision :  d'où  vient  qu'ils  ont  quelque  obscu- 
rité. L'auteur  passe  quelquefois  si  légèrement 
sur  certains  endroits  du  texte ,  qu'il  est  be- 
soin d'y  recoui'ir  pour  entendre  l'explication 
qu'il  en  donne.  Après  avoir  expliqué  en  peu 
de  paroles  le  sens  littéral,  il  s'étend  ordinai- 
rement sur  l'allégorique.  Sa  conviction  était 
que,  dans  le  Nouveau  *  comme  dans  l'Ancien 
Testament,  nous  ne  devons  pas  noiis  arrêter 


uniquement  au  sens  que  la  lettre  nous  pré- 
sente d'abord ,  mais  qu'on  peut  en  rechercher 
im  plus  caché,  sans  blesser  la  ^  vérité  de 
l'histoire. 

2.  Mais  il  proteste  ^  que,  dans  la  recherche 
du  sens  allégoricpie,  il  s'est  porté  à  celui  au- 
cruel  le  sens  littéral  le  conduisait,  sans  se  S' 
permettre  de  rien  mventer  de  hn-meme. 
Quelques-uns  ont  cru  qu'il  avait  tiré  ses 
Commentaires  de  ceux  d'Origène  sur  saint 
Matthieu  ;  mais  saint  Jérôme  ',  de  l'autorité 
duquel  ils  appuient  leur  opinion,  ne  dit  rien 
de  semblable;  il  ne  parle  que  des  Commen- 
taires d'Origène  sur  les  Psaumes  et  sur  Job , 
qu'il  dit  avoir  été  traduits  de  gi'ec  en  latin  par 
saint  Hilaire,  et  il  n'avance  nulle  part  que 
ce  Saint  ait  fait  la  même  chose  des  Commen- 
taires d'Origène  sur  saint  Matthieu.  Dans  son 
Apologie  contre  ^  lîu/in,  et  dans  une  de  ses 
Lettres  ^  contre  Vigilance ,  où  il  se  justifie , 
soit  de  l'estime  qu'il  avait  faite  des  ouvrages 
d'Origène,  soit  de  ce  qu'il  les  avait  traduits 
en  latin,  il  dit  qu'il  n'a  fait  qu'imiter  le  con- 
fesseur Hilaire,  qui  a  traduit  de  grec  en  latin 
des  homéhes  d'Origène  sur  Job,  qu'il  réduit 
h  quarante  mille  versets  ou  environ ,  et  plu- 
sieurs traités  sur  les  Psaumes.  Aurait-il  omis 
ses  traductions  des  Commentaires  d'Origène 
sur  saint  Matthieu,  s'il  en  avait  connues  de 
lui? 

3.  Nous  n'avons  point  d'époque  assurée  de 
l'ouvrage  de  saint  Hilaire  sur  cet  Evangéliste  : 
mais  il  y  a  plusieurs  raisons  de  croire  qu'il 
le  composa  dans  les  premières  années  de 
son  épiscopat  et  avant  l'an  356.  En  eÛet, 
dans  les  livres,  qu'il  écrivit,  soit  pendant  son 
exil,  soit  après  qu'il  fut  de  retour  dans  sa 


Il  ne  parait 
point  qu'il  ait 
eu  recours 
aux  Commcn- 
res  d'Uri- 
ne sur  saint 
ilattbieu. 


11  peut  les 
avoir  compo- 
sés avant  I  an 
356. 


c'est-à-dire  dans  la  province  d'Antioche:  mais  elle 
l'était  en  Egypte,  dans  les  provinces  de  Phénicie  et 
dans  tout  l'Occident.  D'anciens  écrivains  ecclésias- 
tiques, comme  Irénée,  Polycarpe,  Denys,  saint  Cy- 
prien,  recevaient  ce  livre  et  l'avaient  interpi-été.  Dom 
Pitra  pense  que  Denys,  dont  il  est  ]iiirlé  ici,  est  saint 
Denys  l'Aréopagite  ;  mais  aucun  ancien  n'a  dit  que  ce 
Père  ait  commenté  l'Apocalypse,  et  on  ne  peut  guère 
le  supposer  quand  on  considère  son  âge  déjà  avancé 
lors  de  la  composition  de  ce  livre  ;  il  s'agit  plutôt  de 
saint  Denys  d'Alexandrie ,  qui  eut  à  s'occuper  de 
l'Apocalypse  et  qui  n'en  parla  pas  toujours  dans  le 
même  sens.  (L'éditeur.) 

'  Commeniarios  vin  elnquenli^simi  Hilo,rii  et  beati 
Martyris  Victorini,  quos  in  Mnflhœo  diverso  sennone, 
sed  una  gratia  Spiritus,  ediderunt ,  ad  vos  mUtere 
disposui.  Ilieronym.,  Proœmio  in  Explnnat.  Orir/em's 
in  Lucnni. 

"2  Hierouym.,  Epist.  145  nd  Dnnwx.;  Polaf!,.  apud 
Augustin.,  lib.  deNafura  et  Gratia,  cap.  LXii;  Viuceu-l. 


Lirinens.,  in  Commonitorio ,  pag.  354;  Hinomarius, 
lib.  de  Prœdestinat.,  cap.  xxv. 

3  Cassian.,  lib.  VII  de  Incarnat.,  cap.  xxiv  ;  Alcuinus, 
lib.  IV  contra  Felicem  Urgelitan. 

*  Hilar.,  cap.  xii  in  Matt/i.,  num.  9.  —  ''  Hilar., 
cap.  II  in  Matth.,  num.  2,  et  in  psal.  cxxui,  num.  5. 

^  JVo.ç  non  intelligentiam  fingimiis,  sed  gesta  ipsa 
intelligentiam  impertiuntur.  Hilar.,  cap.  vu  m  Matth., 
num.  8. 

7  Est  liber  hymnorum  et  mysteriorum  alius,  et  com- 
nientarii  in  Matthœnm,  et  Iractafiis  in  Job,  quos  de 
grœco  Origenis  ad  sensiiia  transtniit  Hilarins.  Hiero- 
nym.,  in  Catalogo,  cap.  c. 

8  Hilarins...  qui  quadraginta  ferme  niillia  versiiiim 
Origenis  in  .Job  et  Psalmos  transtniit.  Hieronym.,  Apo- 
log.  cont.  Ruftn.,  lib.  I,  pag.  35. 

'  Si  hoc  crimen  est,  argiintur  et  confessor  Hilarins, 
qui  Psiilmoriim  intcrpretationem  et  hoinilias  in  Job  ex 
libris  ejiis,  id  est,  ex  grœco  in  latimim  transtniit.  Hiero- 
nTOi.,  Epist.  757  adrcrsus  Vigiluntium. 


[iv  SIÈCLE.]  CHAPITRE  I.  — 

r  patrie,  il  n'omet  aucune  occasion  d'établir 

la  divinité  de  Jésus-Christ,  comme  on  peut  le 
voir  dans  ses  livres  de  la  Trinité  et  dans  ses 
Commentaires  sur  les  Psaumes,  tandis  que 
dans  ceux  qu'il  a  faits  sur  l'Evangile  de  saint 
Matthieu ,  il  ne  touche  que  légèrement  cette 
matière,  quoique  souvent  il  en  ait  sujet,  et 
il  ne  marque  nulle  part  ses  disputes  avec  les 
ariens.  Il  y  emploie  même,  en  parlant  de  la 
génération  du  Fils,  certaines  '  expressions 
qu'il  désapprouva  lorsqu'il  entreprit  de  com- 
battre les  ariens  dans  ses  livres  de  la  Tri- 
nité, particulièrement  dans  le  -  douzième  : 
ainsi  l'on  ne  saurait  douter  que  ses  explica- 
tions sur  l'Evangile  de  saint  Matthieu  ne 
soient  antérieures  à  ses  livres  de  la  Trinité, 
auxquels  il  travailla  dès  le  commencement 
de  son  exil,  vers  l'an  356. 
efïw'"""  ^'^  Quelques  personnes  ayant  demandé  à 
saint  Jérôme  les  explications  d'Origène  sur 
saint  Luc,  ce  Père  leur  envoya  en  même 
temps  celles  de  saint  Hilaire  sur  saint  Mat- 
thieu, afin  de  leur  faire  connaître  que  les 
Latins,  aussi  bien  que  les  Grecs,  faisaient 
une  étude  particulière  des  saintes  Ecritures. 
Il  les  avait  apparemment  écrites  de  sa  main, 
étant  à  Trêves,  de  même  que  ses  Commen- 
taires sur  les  Psaumes ,  et  on  ne  peut  douter 
qu'il  ne  comprenne  ces  deux  ouvrages  parmi 
les  livres  de  saint  Hilaire  dont  il  conseille 
la  lecture  aux  vierges,  sans  crainte  d'y  rien 
trouver  qui  les  blesse.  Ce  Commentaire  sur 
saint  Matthieu  est,  comme  nous  l'avons  déjà 
remarqué,  divisé  en  trente-trois  chapitres 
ou  canons  ;  le  saint  docteur  n'y  explique  pas 
le  texte  tout  entier,  mais  seulement  ce  qu'il 
y  trouve  de  plus  remarquable.  Fortunatien 
d'Aquilée  en  usa  de  même  dans  son  Expli- 
cation des  Evangiles,  selon  la  remarqiie  de 
saint  Jérôme,  et  on  croit  qu'Origène  ne  s'é- 
tait pas  non  plus  asti'eint  à  expHquer  de  suite 
tout  le  texte  de  l'Evangile  de  saint  Matthieu. 
:onue"ÎDl5t''  ^-  ^^^^  ^^  premier  chapitre,  saint  Hilaire 
de  remarqua-  accordclcs  différences  qui  se  trouvent  dans 
les  deux  généalogies  de  Jésus-Christ,  l'une 
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rapportée   par   saint  Matthieu,   l'autre   par 

saint  Luc ,  en  disant  que  saint  Matthieu  dé-  „'^='P-  '  '" 

Malth.,  p.  610 

crit  la  race  royale  de  Jésus-Christ  par  Salo-  "==i- 
mon ,  qui  était  de  la  tribu  de  Juda  ;  et  saint 
Luc  la  race  sacerdotale  par  Nathan ,  qui  était 
de  la  tribu  de  Lévi.  Il  ajoute  qu'il  était  peu 
important  que  les  Evangélistes  nous  fissent 
connaître  l'origine  de  Joseph  plutôt  que  celle 
de  Marie,  puisqu'ils  étaient  tous  deux  de  la 
même  tribu.  Il  examine  ensuite  pourquoi 
saint  Matthieu  ne  met  que  quatorze  généra- 
tions, bien  qu'il  y  en  ait  dix- sept  depuis 
David  jusqu'à  la  captivité  de  Babjdone,  en 
soi'te  qu'entre  Joram  et  Osias,  il  y  a  ti'ois 
générations  omises,  savoir  :  celle  d'Ochozias, 
de  Joas  et  d'Amazias.  Il  en  rend  cette  raison, 
que  Joram  avait  eu  Ochozias  de  la  fille 
d'Achab,  qui  était  païenne.  Or,  le  prophète  ■"R^s'^si, 
Ehe  avait  prédit  que  personne  de  la  maison 
d'Achab  ne  monterait  sur  le  trône  d'Israël, 
jusqu'à  la  quatrième  génération.  Saint  Hilaire 
dit  encore  que,  quoiqu'il  n'y  ait  que  treize 
générations  depuis  Jéchonias  jusqu'à  Marie, 
l'Evangéliste  ne  s'est  pas  néanmoins  trompé 
lorsqu'il  en  a  compté  quatorze,  parce  qu'il  y 
a  deux  générations  en  Jésus-Christ  :  la  géné- 
ration éternelle  et  la  temporelle.  Selon  lui, 
saint  Joseph  ne  reconnut  la  sainte  Vierge  pour 
son  épouse  ',  qu'après  la  naissance  de  Jésus- 
Christ  ;  elle  est  demeurée  *  vierge  après  son 
enfantement;  ceux  que  l'Ecriture  appelle  les 
frères  de  Jésus-Clu?ist,  étaient  bien  les  en- 
fants de  saint  Joseph,  mais  il  les  avait  eus 
d'une  première  femme;  les  mages  ^  recon- 
nm-ent  la  royauté  de  Jésus-Christ  en  lui  pré- 
sentant de  l'or;  sa  divinité,  en  lui  offrant  de 
l'encens;  son  humanité,  en  lui  donnant  de 
la  myrrhe;  Rachel  qui  pleure  ses  enfants, 
est  la  figure  de  l'Eghse  qui,  après  avoir  été 
longtemps  stérile,  est  devenue  féconde;  les 
Innocents  mis  à  mort  par  Hérode,  ont  été 
admis  à  la  gloire  éternelle  par  le  *  martyre. 

6.  Il  dit,  dans  le  second  chapitre ,  que  Je-     cap.  h  in 

'  .11  ;  MatlÉ.,p.614 

sus-Christ  voulut  recevoir  le  baptême  de  samt  «'  ^eq. 
Jean,  non  pour  être  pm-ifié  de  ses  péchés, 


•  Is  ipse  est  pênes  quem  erat  antequam  nasceretur. 
Hilar.,  cap.  xxxi  in  Matih.,  pag.  742. 

2  Hilar.,  lib.  XII  de  Trinitate .  nuiii.  27,  pag.  1126, 
et  num.  28,  29,  30,  pag.  1127,  1128. 

'  Cognoscitur  itaque  post  parfum,  id  est,  transit  in 
conjugis  nomen  :  cognoscitur  enim,  non  admiscetur.  Hi- 
lar., cap.  I  in  Matth.,  pag.  612. 

''  Ergo  et  conjugis  nomen  sponsa  suscepit  et  post  par- 
fum in  conjugem  recognita,  tantum  Jesu  mater  osten- 
ditur  :  ut  quemadmodum  justo  Joseph  depufaretur 
ejusdem  Mariœ  in  virginitaie  conjugium,  ita  venerabilis 


ejus  ostenderetur  in  Jesu  mafre  virginitas.  Hilar.,  ibid. 

5  Ohlotio  munerum  intelligentiam  in  eo  totius  quali- 
tafis  expressif  :  in  auro  Regem,  in  thure  Deum,  in  myrrha 
kominem  confitendo.  Ibid.,  pag.  613. 

s  Chrisfus  Judœam  relinquens,  ignoranti  cum  sceculo 
colendus  infertur ,  Bethléem,  id  est ,  Judœa  Martyrum 

sanguine   redundante Denique  noluit  consolari  se 

quœ  dolebat,  non  enim  erant  ii  qui  mortui putabantur, 
in  œternitatis  enim  profectum  per  marfyrii  gloriam 
efferebantur .  Ibid. 
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Cap.  m  in 
Malth.,p.617. 


Cnp.  IV  in 
Mattb.,p.620 
et  seq. 


puisqu'il  n'en  avait  point,  mais  '  afin  de 
sanctifier  les  eaux ,  pour  qu'elles  nous  sanc- 
tifiassent par  lui  clans  le  baptême,  dont  les 
effets  sont  de  faire  descendre  ^  le  Saint-Es- 
prit sur  les  baptisés,  de  les  remplir  d'une 
onction  toute  céleste  et  de  les  rendre  en- 
fants adoptifs  de  Dieu.  Dans  le  troisième ,  il 
enseigne  que  la  faim  de  Jésus-Christ  au  bout 
de  quarante  jours,  ne  fut  point  l'effet  d'une 
exigence  naturelle  et  nécessaire,  mnis  que 
la  vei-tu  divine  qui  en  avait  suspendu  l'im- 
pression pendant  tout  ce  temps,  voulut  bien 
y  livrer  la  nature  humaine;  car  c'était  par 
elle  que  Jésus-Christ  devait  triompher  du 
démon,  et  non  par  sa  divinité  :  et  le  démon 
n'aurait  pas  même  osé  le  tenter,  si,  par  cette 
marque  de  l'infirmité  humaine,  il  n'eût  eu 
lieu  de  douter  s'il  était  véritablement  Fils  de 
Dieu.  En  expliquant,  dans  le  chapitre  qua- 
trième, les  huit  Béatitudes,  il  dit  expressé- 
ment sur  la  sixième,  qu'il  n'y  aura  que  les 
hommes  parfaits  et  entièrement  purifiés  de 
leurs  péchés,  qui  jouiront  de  la  vue  de  Dieu, 
et  il  soutient  que  cette  grâce  n'a  été  accordée 
à  aucun  homme  vivant  sur  la  terre ,  parce 
qu'aucun  n'a  été  sans  tache.  Il  ne  doute  pas 
toutefois  qu'elle  ne  doive  être  accordée  h  ceux 
qui  sont  disposés  à  tout  souffrir  pom'  Jésus- 
Christ;  qiii,  au  mépris  du  monde,  ont  vécu 
dans  la  pauvreté  d'esprit,  souffert  la  perte 
de  leurs  biens  et  les  persécutions  pour  la 
justice,  et  qui,  pour  marquer  leur  foi  aux 
promesses  de  Dieu ,  ont  sacrifié  leur  vie  poiu" 
en  acquérir  une  éternelle.  Selon  l'Evangile, 
dit-il  3,  il  n'est  jamais  permis  à  un  homme 
de  quitter  sa  femme  que  pour  cause  d'adul- 
tère; mais  c'est  sans  fondement  que  quel- 
ques-uns ont  inféré  de  ces  paroles,  que  le 


mari  qui  avait  renvoyé  sa  femme  pour  ce 
sujet,  pouvait  en  épouser  une  autre.  Sur  cet 
endroit  de  saint  Matthieu  :  Votts  avez  encore 
appris  qu'il  a  été  dit  aux  anciens  :  vous  ne  par- 
jurerez point ,  saint  Hilaire  remarque  que  le 
serment  n'est  point  *  nécessaire  à  ceux  qui 
vivent  dans  la  simplicité  de  l'Evangile  ;  qii'il 
leur  suffit  de  dire  :  cela  est,  ou  cela  n'est  pas; 
que  toutes  les  ^  manières  de  s'énoncer  qui 
tiennent  le  milieu  entre  l'affirmative  et  la  né- 
gative, sont  mauvaises  et  défendues  par  ce 
que  l'Evangéliste  ajoute  ensuite  :  Ce  qui  est 
de  plus  vient  du  mal;  que  la  loi  de  l'Evangile 
ne  permet  point  de  tirer  vengeance  d'im  en- 
nemi, qu'elle  ordonne  au  contraire  qu'on  lui 
fasse  du  bien,  et  qii'elle  veut  non-seulement 
que  nous  évitions  les  procès ,  mais  que  nous 
abandonnions  même  notre  manteau  à  celui  qui 
plaide  contre  nous  pour  avoir  notre  robe  .Dans 
le  cinquième  chapitre,  il  explique  dans  un  mSE.'.p.mo, 
sens  moral  et  figuré  la  chambre  où,  selon 
l'Evangile,  nous  devons  entrer  pom-  prier,  et 
la  porte  que  nous  devons  fermer  sur  nous.  Il 
l'entend  du  cœur,  qu'il  faut  fermer  aux  ob- 
jets capables  de  nous  distraire  lorsque  nous 
voulons  prier.  C'était  l'occasion  d'expliqiier 
l'Oraison  dominicale,  que  saint  Matthieu  rap- 
porte à  la  suite  des  dispositions  recpiises  pour 
la  prière  :  mais  saint  Hilaire  témoigne  s'en 
être  dispensé,  à  cause  que  saint  Cyprien  avait 
ti-aité  cette  matière  avant  lui.  Il  loue  aussi 
l'expHcation  que  Tertidlien  en  a  donnée  ;  il 
ajoute  néanmoins  que  les  erreurs  auxquelles 
il  s'était  laissé  aller  depiiis,  avaient  beau- 
coup diminué  l'autorité  de  ses  écrits.  Il  veut 
qu'à  l'égard  des  promesses  de  Dieu,  nous 
nous  en  tenions  à  la  foi;  la  raison  qu'il  en 
rend ,  c'est  que  s'il  y  a  faute  à  juger  témé- 


'  Non  aie  necessifatem  hahnif  ahluemdi,  sccl  per  il- 
liim  in  ar/nts  ablidionis  nosfrœ  erat  sancftficnnda  pur- 
r/utio.  Hilar.,  cap.  n  m  iVaffh.,  pag.  G17. 

2  Ut  ex  eis  quœ  consummabuntur  in  Chrislo  cognos- 
ceremus  post  aquœ  lavacrnm,  et  de  cmlestibus  partis 
xnnclum  in  nos  Spiritum  ineolaret,  et  cœlestis  nos  glo- 
rift!  unctione  perfundi,  et  pnternœ  vocis  odoptione  Dei 
fi/ios  fieri.  Hilar.,  cap.  H  in  Mntth.,  paa.  617. 

^  Nam  cum  lex  libertatem  dandi  repudii  ex  liljelli 
auctoritaie  tribuisset,  nunc  marito  fides  evangeiica  non 
solnm  voluntatcm  pacis  indixit,  verum  etiam  reatmn 
coactœ  in  ndulteriiim  uxoris  imposuit;  sialii  ex  disces- 
sioiiis  necessiiate  nuhenda  sit  :  nullam  aliam  causam 
desinendi  a  conj.ugio  prœ.Kribens ,  qiinm  quœ  virum 
prostitutœ  uxoris  societate  pollueret.  Hilar.,  cap.  IV  in 
Mfittli.,  pag.  627. 

'•  Ergo  in  pdei  simplicitate  viventibus  jurandi  reli- 
gione  opus  non  est,  cum.  quibus  semper  quod  est,  est, 
quod  non,  non  ;  et  per  hcec  eorum  et  opus  et  sermo 
omnis  in  vcro  est.   Id.,   ibid.,  pag.  C28.   Il  avait  dit 


plus  haut  :  Fides  vero  sacramenti  consuetudinem  re- 
movet,  vitœ  nostrœ  negotia  in  verifate  conslituens,  et 
(ibjecio  fn/lendi  nffectu,  simplicitatem  loquendi  au- 
diendique  prœscribens.  Plus  bas  il  dit  :  Non  solnm  nos 
reddere  Deo  sacramenta  'non  patitur ,  quia  omnis  Dei 
Veritas  didi  factique  nosiri  simplicitate  retinenda  est  ; 
sed  superstitionem  contumnciœ  vetei'is  condemnat.  His 
enim  elementorum  notninihus  jndœis  ernt  rcligio  ju- 
rare.  Ce  n'est  donc  que  l'babitude  et  la  superstition 
des  serments  que  saiut  Hilaire  dit  être  déferidues  aux 
Chrétiens.  Il  ne  leur  interdit  point  le  serment,  lors- 
qu'ils croient  qu'il  est  nécessaii'e.  Il  reconnaît  même 
dans  le  cinquième  livre  de  la  Trinité',  num.  26,  qu'il 
est  quelquefois  de  la  piété  d'en  faire. 

>>  Quia  interosi  et  non  patens  esset  materiœ  fallendi, 
prœscribit  :  et  quod  ultra  est,  id  omne  de  malo  est. 
Quod  eniin  est  s'unm  est,  ut  semper  sit  :  quod  vero 
non  est.  naturœ  est  ut  non  sit.  Hilar.,  cap.  iv  inMatth., 
pag.  628. 
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rairement  des  choses  humaines  :  on  ne  peut 
sans  crime  juger  de  la  sorte  de  ce  qui  regarde 
Dieu.  Sur  ces  paroles  :  Gardez-vous  bien  de 
donner  les  choses  saintes  aux  chiens,  et  ne  jetez 
point  vos  paroles  devant  les  pourceaux ,  il  dit 
que  les  hérétiques  sont  marqués  par  ces 
pourceaux,  et  que  nous  ne  devons  ti-aiter  en 
leur  présence  des  mystères  de  l'Incarnation , 
de  la  Passion  et  de  la  Résurrection  de  Jésus- 
Christ,  qu'avec  beaucoup  de  précautions  et 
de  savoir,  de  peur  que  notre  insufûsance  à 
pai'ler  de  ces  m3'stères,  ne  leur  soit  une  occa- 
sion d'en  faire  le  sujet  de  leurs  railleries. 

iiï!;p™*ï  Mais  il  ne  doute  point  que  la  persévérance  ' 
dans  la  prière  ne  nous  obtienne  la  connais- 
sance de  la  vérité.  Il  compare  -  l'Eglise  à  un 
vaisseau  agité  de  la  tempête ,  sur  lequel  Dieu 
invite  tous  les  hommes  à  monter,  et  où,  tou- 
tefois, il  y  en  a  peu  qui  entrent,  en  étant 
empêchés  par  la  crainte  de  la  mer,  c'est-à- 
dire  du  siècle.  En  expliquant  ces  paroles  du 
Sauvem'  à  l'un  de  ses  disciples  :  Laissez  aux 
morts  le  soin  d'ensevelir  leurs  morts ,  il  dit  que 
la  foi  n'est  point  astreinte  aux  bienséances 
Pag. 644.  (jy  siècle;  qu'un  père  infidèle  ne  conserve 
point  sur  son  fils  converti  à  la  foi,  l'autorité 
que  lui  donne  le  nom  de  père  ;  que,  néan- 
moins, le  Sauveur  n'a  point  prétendu,  parles 
paroles  (jue  nous  venons  de  rapporter,  em- 
pêcher les  enfants  de  rendre  les  devoirs  de 
la  sépulture  à  leurs  pères,  mais  qu'il  nous 
avertit  ^  de  ne  pas  mêler  les  morts  infidèles 

iih'ip.'Meî  '^^^^  ^^®  cimetières  des  fidèles.  Il  explique 
du  péché  *  originel  celui  que  Jésus- Christ 
remit  au  paralj'iique  en  le  guérissant;  et  il 
ajoute  que  c'est  un  grand  sujet  de  frayeur 
lorsqu'on  meurt  sans  avoir  obtenu  de  Jésus- 
Christ  la  rémission  de  ses  péchés ,  parce  que 
sans  cela  on  n'a  point  entrée  dans  le  ciel. 
Dans  les  chapitres  suivants ,  il  enseigne  que 
la  loi  n'a  procuré  le  salut  à  personne,  les  sa- 
crifices qu'elle  prescrivait  n'en  ayant  pas  le 
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pouvoir;  que  c'est  la  foi  en  Jésus-Christ  qui 
nous  sauve;  qu'elle  est  le  principe  et  non 
une  suite  du  salut;  que  lorsque  Jésus-Christ, 
envoyant  ses  Apôtres  pour  prêcher  l'Evan- 
gile, leur  dit  :  N'allez  point  vers  les  Gentils  et 
n  entrez  point  dans  les  villes  des  Samaritains ,  pag.  eus. 
il  ne  leur  défendait  pas  d'annoncer  la  vérité 
à  ces  peuples,  mais  de  s'éloigner  des  mœurs 
des  infidèles  et  de  ne  point  entrer  dans  les 
assemblées  des  hérétiques,  figurées  par  les 
Samaritains;  qu'en  leur  défendant  de  porter 
ni  or  ni  argent  dans  leur  bourse ,  il  leur  en- 
seignait qu'il  ne  doit  y  avoir  rien  de  vénal  ^ 
dans  le  ministère  ecclésiastique,  et  que  ceux 
qui  sont  occupés  aux  fonctions  de  l'apostolat,  ^''^' 
ne  doivent  point  s'embarrasser  du  soin  des 
affaires  temporelles,  ni  ^  ambitionner  l'auto- 
rité séculière;  qu'après  la  conversion  des 
Gentils ,  les  Juifs  qui  se  trouveront  dans  les  ^~'^' 
dei'niers  temps,  croiront  en  Jésus -Christ  et 
seront  sauvés ,  pour  remplir  le  ^  nombre  des 
saints;  que  l'homme  a  été  créé  hbre,  mais 
que,  par  le  péché  d'Adam,  il  est  devenu  l'es- 
clave de  ses  passions;  que,  dans  le  baptême, 
nous  sommes  déliM?és  par  la  vertu  du  Verbe,  °^''' 
du  péché  que  nous  avons  contracté  dans 
notre  naissance  ;  que  celui  qui  reçoit  le  pro- 
phète ou  le  juste ,  par  l'honneur  qu'il  porte 
à  la  prophétie  ou  à  la  justice,  a  le  mérite  de 
l'un  et  de  l'autre,  et  recevra  la  même  récom- 
pense que  le  prophète  et  le  juste.  "'"'■ 

7.  De  ces  paroles  :  Nul  ne  connaît  le  Fils  que  mSE.'  " 
le  Père,  comme  nul  ne  connaît  le  Père  que  le  Fils,  ^'^^'  ^^^' 
saint  Hilaire  en  conclut  que  le  Père  et  le  Fils 
sont  également  parfaits  et  d'une  même  subs- 
tance. H  dit  sur  celles  qui  suivent  :  Mon  joug 
est  doux ,  et  mon  fardeau  léger  :  qu'y  a-t-il  de 
plus  doux  que  le  joug  de  Jésus-Christ,  et  de 
plus  léger  que  son  fardeau?  C'est  se  rendre 
agréable  à  tous,  s'abstenir  du  crime ,  vouloir 
le  bien  et  non  le  mal ,  aimer  tout  le  monde , 
ne  haïr  personne,  travailler  à  acquérir  les 


*  Sed  in  his  quce  ignorabimus,  via  nobis  cotisequendœ 
veritatis  aperitur,  quam  obKnere  in  sola  precum  mora 
est.  Hilar.,  cap.  vi  in  Matth.,  pag.  638. 

2  Ecclesia  enim  instar  est  navis  quœ  subjecta  est  om- 
nibus et  ventorum  flatibus  et  maris  motibus...  invitatis 
omnibus  ut  in  navem,  ita  Ecclesiam;  paucis  meiu  ma- 
ris, id  est,  sœculi  sœcularis.  Hilar.,  cap.  vu  in  Matth., 
pag.  643. 

'  Âdmonuit  non  adtnisceri  memoriis  Sanctorum  mor- 
tuos  infidèles.  Hilar.,  cap.  vn  m  i/o/M.,  pag.  644. 

'  Huic  remiituntur  animœ  peccata,  et  indulgentia  pri- 
mœ  transgressionis  ex  venia  est,  non  enim  paralyticum 
peccasse  aliquid  accejiitnus  :  cum  prœsertim  alio  in  loco 
(Joan,,  IX,  3),  idem  Dominus  dixerit  cœcitatein  a  na- 


tivitate  non  ex  peccato  aut  piroprio,  aut  paierno  fuisse 
eontrncfam.  Hilar.,  cap.  Vil  in  Matth.,  pag.  646. 

i>  Ergo  ne  quid  vénale  in  minisferio  nostro  sit  admo- 
nemus,  neque  hoc  apostolatus  nostri  opus  fiât  auri,  ar- 
genti  œrisque  possessio ,  ne  pereant  in  via.  Curam 
scilicet  sœcularis  substantia  relinquendam.  Hilar.  , 
cap.  X  in  Matth.,  pag.  652,  653. 

6  Neque  virgam  in  manibus,  id  est,potestatisexfra- 
neœ  non  indigi  quœrere  jura ,  habentes  virgam  de  ra- 
diée Jesse;  nam  quœcumquealia  fuerit,  non  erit  Chris fi . 
Ibid.  —  ■'  Post  plenitudinem  scilicet  Gentium,  quod 
erit  reliquum  Israël ,  ad  impletidum  numerum  Sanc- 
torum, futvro  claritatis  sua;  odventu  in  Ecclesia  coh 
locandum.  Hilar.,  cap,  x  in  Matth.,  pag.  656, 
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biens  éternels,  n'être  point  attaché  aux  pré- 
sents, ne  faire  à  auti'ui  ce  qu'on  ne  voudrait 
pas  qui  fût  fait  à  soi-même.  Il  remarque  que 
Jésus-Christ,  en  disant  aux  Juifs  :  Si  Satan 
chasse  Satan,  il  est  divisé  contre  soi-même,  leur 
prouva  clairement  sa  divinité,  puisque,  divi- 
sant le  royaume  de  Satan  contre  lui-même, 
il  était  censé  avoir  plus  de  pouvoir  que  celui 
dont  il  di-snsait  le  royaume.  Il  appelle  l'incré- 
dulité des  Juifs  im  péché  irrémissible  et  un 
blasphème  contre  le  Saint-Esprit,  parce  que, 
connaissant  par  les  œuvres  de  Jésus-Christ 
qu'il  était  Dieu,  ils  ont  nié  qu'il  le  fût.  Selon 
ce  Père ,  ceux  '  qui  sont  hors  de  l'Eglise  ne 
peuvent  rien  comprendre  à  la  parole  de 
Dieu.  La  foi  évangélique  donne  l'accroisse- 
ment et  la  perfection  à  la  vertu;  sans  elle, 
les  œuvres  de  la  loi  ne  servaient  de  rien  aux 
Juifs  ;  lors  de  la  multiplication  des  cinq  pains 
dans  le  désert,  les  Apôtres  ^  n'avaient  pas 
encore  reçu  le  pouvoir  de  consacrer  et  d'ad- 
ministrer l'Eucharistie ,  qu'il  appelle  le  pain 
céleste.  Ceux  des  Israélites  qui  se  trouveront 
sur  la  terre  à  la  fin  des  siècles,  recevront  de 
Jésus-Christ  la  rémission  de  leurs  péchés  et 
le  salut  éternel.  Les  traditions  et  les  doctrines 
des  hommes  qui  ont  sei'vi  de  prétexte  pour 
transgresser  la  loi  de  Dieu,  seront  dissipées, 
et  ceux  qui  les  ont  ou  enseignées  ou  suivies, 
condamnés.  Les  prémices  de  la  foi  ont  été 
tirées  d'entre  les  Juifs.  Il  est  également  ^  né- 
cessaire au  salut  de  croire  que  Jésus-Christ 
est  Fils  de  Dieu  et  fils  de  l'homme.  Ce  fut 
par  l'artifice  du  ■*  démon  que  saint  Pierre 
renonça  Jésus-Christ.  Nous  devons  porter  la 
croix  comme  Jésus-Christ  l'a  portée,  ou  au 
moins  y  être  disposé.  Les  disciples  ne  purent 
chasser  le  démon  de  l'enfant  qu'on  leur  pré- 
senta, parce  que  leur  foi  s'était  diminuée  ^ 
pendant  l'absence  de  Jésus-Christ,  c'est-à- 
dire  durant  le  temps  qui  fut  employé  à  la 
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transfiguration.  11  avait  été  plus  avantageux 
aux  Juifs  de  n'avoir  pas  connu  Dieu  comme 
les  Gentils,  que  de  ne  l'avoir  pas  reçu  après 
l'avoir  vu  annoncé  dans  les  prophéties.  Le 
scandale  de  la  croix  était  nécessaire  pour 
l'accomplissement  de  l'œuvre  de  notre  salut. 
Dieu  ^  ne  refuse  rien  aux  prières  qui  se  font 
dans  la  concorde  et  dans  l'union  des  cœm-s; 
Dieu,  en  nous  pardonnant  sans  mesure,  veut 
aussi  que  nous  pardonnions  sans  mesure  à 
ceux  qui  nous  offensent,  d'autant  qu'il  nous 
pardonne  plutôt  par  un  effet  de  sa  bonté 
qu'en  vue  de  notre  mérite. 

8.  Dans  le  chapitre  dix -neuvième,  saint 
Hilaire  exphque  ces  paroles  de  Jésus-Christ  ^''^'  ™^ 
ail  jeune  homme  qui  l'avait  appelé  bon 
Maître  :  Pourquoi  rn  appelez-vous  bon?  Il  n'y  a 
que  Dieu  seul  qui  soit  bon;  il  les  explique  d'une 
bonté  de  pitié ,  laquelle  ne  devait  pas  se  trou- 
ver dans  Jésus-Christ  comme  Juge,  quoiqu'il 
l'eût  comme  Dieu.  Il  dit,  en  parlant  de  la  dif- 
ficulté que  les  riches  ont  d'entrer  au  ciel, 
que  ce  n'est  pas  un  crime  de  posséder  des 
richesses,  mais  qu'il  faut  les  acquérir  avec 
modération  et  en  user  de  même  ;  cpie ,  quoi- 
qu'il ne  soit  pas  impossible  aux  riches  de  se 
sauver,  il  y  en  aura  peu  qui  se  sauveront,  à 
cause  de  la  difiBculté  qu'il  va  d'user,  comme 
on  doit,  des  richesses;  que  les  Juifs  à  qui  la 
croix  et  les  souffrances  de  Jésus-Christ  sont 
un  sujet  de  scandale,  embrassent  plus  diSî- 
cilement  les  vérités  de  l'Evangile  que  les 
Gentils.  11  semble  dire  que  le  monde  ne  du- 
rera que  six  mille  ans,  et  mettre  la  naissance 
du  Sauveur  à  l'an  du  monde  5500,  Il  croit 
que  Moïse  et  Elie  ''  viendront  avec  Jésus- 
Christ  dans  le  temps  du  jugement,  et  qu'ils 
seront  mis  à  mort  par  l'Antéchrist,  selon 
qu'il  est  rapporté  dans  l'Apocalypse  :  d'autres 
enseignaient  que  ce  serait  Enoch  ou  Jéré- 
mic  qui  viendrait  avec  Jésus-Christ,  mais  il 
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1  In  parahoKs  enim  erat  locuturus  :  ex  facti  istiiis 
génère  significat  eos  qui  extra  Eeclesimn  positi  sunt, 
nullam  divini  sermonis  capere  inlelligentimn.  Hilar., 
cap.  xni  in  Matth.,  pag.  673. 

2  Nondum  enim  Apostolis  concessum  erat  ad  vitœ 
œternœ  ciburn  cœlestem  panein  perficere  ac  ministrare. 
Hilar.,  cap.  Xiv  in  Matth.,  pag.  681,  —  '  Hœc  coiifes- 
siotiis  ratio  tenenda  est ,  ut  sicut  Dei  Filium  ita  et  fi- 
lium  hnminis  meminerimus  ;  quia  alterum  sine  altero 
nihil  spei  tribuit.  Hilar.,  cap,  xvi  in  Matth.,  pag,  693. 

■'•  Igitur  post  prœdicntionem  passionis  accipiens  dia- 
holus  facultatem  {usque  ad  tcmpus  enim  ah  eo  seces- 
serat) ,  quia  incredibile  satis  Apostoli.i  videretur,  emn 
in  quo  Dev.s  erat  esse  passibilem,  sumens  hanc  hnnianœ 
infidelitatis  occasionem,  opinionis  istius  Petro  insiniiavit 
affectum.  Ibid.,  pag,  691. 


^  Nam  Domino  demorante,  quidam  tepor  eorum  fi- 
dem  relaxaverat,  atque  idcirco  ait  :  Generatio  incredi- 
bilis  et  peroersa ,  qnousque  vobiscum  ero?  Hilar,,  cap. 
xvn  in  Matth.,  pag,  695. 

*  In  tantiim  igitur  humanœ  pacis  studuit  concordia , 
ut  unitatis  merito  omnia  quœ  a  Deo  precanda  sint ,  im- 
petranda  esse  confirmet.  Hilar.,  cap.  xvni  in  Matth., 
pag.  700, 

^  Quod  autem  Moyses  et  Elias  ex  nmni  Sanctorum 
numéro  assi.stunt ,  médius  inter  legem  et  Prophetas 
Christus  in  regno  est,  cum  his  enim  Israelem,  quibus 
testibus  pro'dicatus  est,  judicabit ,  simulque  ut  et  hu- 
mants corpnrihus  décréta  esse  resnrrecfionis  gloria  do- 
cerclur,  cum  quando  Moyses  conspicabilis  adstitisset. 
Hilar,,  cap.  xvn  m  Matth.,  num,  y,  pag,  693. 
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rejette  cette  opinion.  Au  reste,  on  ne  doit 
pas  l'accuser  pour  cela  d'avoir  nié  que  Moïse 
fût  mort  au  temps  et  en  la  manière  que  nous 
le  lisons  dans  le  Deutéronome  :  il  s'explique 
assez  nettement  sur  ce  point  dans  le  cha- 
pitre dix-septième  sur  saint  Matthieu,  et  on 
ne  peut  conclm~e  autre  chose  de  ce  qpi'il  dit 
ici,  que  ce  Prophète  sera  mis  à  mort  par  l'An- 
téchrist, sinon  que,  dans  les  derniers  temps. 
Dieu  le  ressuscitera  et  le  fera  mourir  une 
seconde  fois  avant  la  résurrection  générale , 
après  laquelle  seulement  Moïse,  comme  tous 
les  autres  hommes,  ne  sera  plus  sujet  à  la 
Cap.  ixi  in   mort.  Il  trouve  dans  le  zèle  que  Jésus-Christ 
"  pkg.  m    fit  paraître  en  chassant  ceux  qui  vendaient 
et  qui  achetaient  dans  le  temple ,  la  condam- 
nation de  ceux  qui  exigent  quelque  intérêt 
temporel  des  dons  du  Saint-Esprit,  et  qui 
font  commerce  du  ministère  ecclésiastique, 
cap.xinin   Sur  cet  endroit  de  saint  Matthieu  :  Il  y  en  a 
^vae-  '20-   beaucoup  d'appelés,  mais  peu  d'élus,  il  enseigne 
que  Dieu  appelle  tous  '  les  hommes  à  la 
gloire,  et  que  peu  sont  du  nomhre  des  élus, 
savoir  ceux-là  qui  ont  mérité  de  l'être  par 
lem-  probité.  Sui'  cet  autre  endroit  de  l'Evan- 
rap.  KTii   Sil6  :  Rendez  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu,  il  dit 
'*'p"g.72i.   9'^6  les  personnes  qui  sont  dévouées  à  son 
service,  doivent   se  donner  à  lui   tout    en- 
tières, puisqu'elles  ont  tout  reçu  de  lui,  leur 
723.  corps,  leui'  âme,  leur  volonté.  Il  explique  de 
l'amour  de  Jésus-Chxist,  ce  qui  est  dit  ensuite 
de  l'amour  du  prochain,  parce  que  Jésus- 
Chi'ist,  comme  il  le  fait  remarquer  ailleurs, 
est  notre  prochain  par  l'Incarnation.  Il  établit 
celte  maxime,  quel'amom-  de  Dieu  sans  celui 
du  prochain,  et  l'amour  du  prochain  sans 
l'amour  de  Dieu,  n'est  d'aucune  utilité  pour 
Cap.  ïxiv.  le  salut;  qu'ainsi,  pour  être  sauvé,  il  faut 
"^^  '      aimer  l'un  et  l'autre;  et  il  ajoute  cette  autre, 
que,  quoiqu'on  ne  doive  pas  se  dispenser  des 
œuvres  extérieures  prescrites  par  la  loi,  il 
faut  néanmoins  leur  préférer  les  actes  inté- 
cap.  XXV  in  rieru's  de  vertu.  Saint  Hilaire  met  au  nombre 
'  Pag.  720.   des  faux  prophètes  Nicolas ,  l'un  des   sept 
diacres.  D'après  lui,  lorsque  les  Juifs  l'au- 
ront reçu,   l'Antéchrist   placera  son  trône 


dans  le  lieu  saint  où  Dieu  était  invoqué  au- 
trefois par  les  prières  des  saints;  le  second   Pag. 730. 
avènement  de  Jésus-Christ  se  fera  -  dans  le 
lieu  où  il  a  souffert;  il  y  paraîtra  dans  la   731. 
gloire  et  dans  la  splendeur,  avec  le  bois  de  ^   733. 
la  croix,  sur  lequel  il  a  opéré  notre  salut;  le 
temps  de  cet  avènement  ne  nous  est  point 
connu ,  Dieu  le  voulant  ainsi ,  pom-  tenir  tous   733. 
les  hommes  sur  leurs  gardes ,  dans  l'incerti- 
tude de  ce  joui';  alors  ceux  qui  seront  prêts 
d'entrer  dans  la  gloire  avec  lui,  y  entreront; 
mais  les  vierges  sages  ne  pourront  donner 
de  l'huile  aux   folles   pom-    allumer  lem-s     cap.  x%m 
lampes,  c'est-à-dire  *,  les  saints  ne  poui-ront  )°aÉ.'736: 
communiquer  leurs  propres  mérites  aux  pé- 
cheurs, chacun  étant  obligé  pendant  sa  vie 
d'acheter  de  l'huile  pour  préparer  sa  lampe , 
parce  qu'au  jour  du  jugement  il  n'y  aura 
plus  lieu  à  la  pénitence. 

9.  En  exph quant  ce  qui  est  dit  dans  sauit  cap.min 
Matthieu  de  la  dernière  Pâque  que  Jésus-  ^^"m. 
Christ  fit  avec  ses  disciples,  saint  Hilaire 
prétend  que  Judas  ne  participa  point  au  sa- 
crement du  pain  et  du  vin  ;  il  en  d'onne  deux 
raisons  :  la  première,  qu'il  se  retira  aussitôt 
après  le  discours  que  Jésus-Christ  fit  à  ses 
disciples  pour  les  préparer  à  ce  banquet,  et 
qu'ensuite  il  retourna  pour  se  saisir  de  lui 
avec  les  Juifs  ;  la  seconde ,  que  Judas  n'était 
pas  digne  de  participer  avec  le  Seigneur  à 
un  festin  qui  était  comme  le  gage  de  celui 
que  les  saints  doivent  faire  avec  lui  dans  le 
ciel.  A  l'égard  de  la  protestation  que  saint 
Pierre  fit  à  Jésus-Clirist,  de  plutôt  mourir  que 
de  se  scandaliser  à  cause  de  lui ,  il  dit  que 
cet  apôtre  ne  faisait  pas  assez  d'attention  ni  741. 
à  la  faiblesse  de  la  chair,  ni  à  l'immutabilité 
et  à  l'infaiUibilité  de  la  parole  de  Dieu,  qui  a 
toujours  son  effet.  De  ce  que  l'Evangile  ne  cap.xxxiin 
parle  de  la  tristesse  de  Jésus-Christ  qu'après  pa'g.  712. 
avoir  dit  qu'il  prit  avec  lui  Pierre  et  les  deux 
fils  de  Zébédée,  Jacques  et  Jean,  le  saint 
docteur  en  conclut  que  le  Sauveur  ne  s'at- 
trista point  à  cause  de  la  mort  qu'il  devait 
souffrir,  mais  à  cause  de  la  fuite  et  de  la  dis- 
persion de  ses  disciples ,  et  parce  qu'il  crai- 


1  Non  est  tgitur  pattcitas  m  invUaiis,  sed  raritas  in 
electis,  quia  in  invitante  sine  exceptione  publi'^^i  bonito- 
lis  humanitas  est,  in  inviiatis  vero  de  judicii  merito 
prohitatis  electio  est.  Hilar.,  cap.  xxii  in  Malth.,  p.  721. 

2  Et  digne  illic  daritatis  adventus  expectoliitur,  iiOi 
noliis  gloriam  œternitatis  passions  corporeœ humititatis 
operatus  est.  Hilar.,  cap.  xsv,  in  Matth.,  p.  731. 

•"  Gloriam  adventus  sui  et  claritati?  reditum  indi- 
cat  obscuritate  solis,..  ostensione  signi salutaris.  Hilar., 


cap.  sxvi  in  Matth.,  p.  73-2.  Sic  erit  de  grano  sinapi^ 
arhor  ingens...  sic  lucens  universis  lumen  in  ligno. 
Ibid. 

'•  Quibus  responderunl  non  passe  se  dare,  guia  non 
sit  forte  quod  omnibus  saiis  sii  :  alienis  scilicet  operi- 
bus  ac  mentis  neminem  adjuvandum,  quia  umcuique 
lampadi  suœ  oleum  emere  sit  necesse.  Hilar.,  cap.  xxxi 
in  Matth.,  pag.  737. 
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gnait  qu'ils  ne  le  reniassent  pour  Dieu ,  lors- 
Pag.  743.  qu'ils  le  vendaient  attaché  à  une  croix.  Il  en- 
seigne que  Jésus-Christ  ne  pouvait  se  dis- 
penser '  de  souflrir,  mais  il  suppose  visi- 
blement que  Dieu  l'avait  ordonné  ainsi  dès 
le  commencement.  Il  dit  néanmoins  qu'il  a 
souffert  volontairement,  et  la  raison  qu'il  en 
donne,  c'est  qu'avant  de  souffrir  il  avait  con- 
sacré dans  ^  l'Eucharistie  le  sang  qu'il  de- 
vait répandre  pour  la  rémission  des  péchés. 
cnp.  xxMi  II  croit  que  le  temps  de  la  mort  de  Judas  fut 
réglé  en  telle  sorte,  qu'il  ne  se  trouva  pas 
dans  les  enfers  lorsque  Jésus-Christ  y  visita 
les  morts,  et  qu'il  ne  fut  pas  non  plus  du 
nombre  des  vivants,  après  la  résurrection  de 
Jésus-Christ,  afin  qu'il  n'eût  pas  heu  de  faire 
pénitence  de  son  crime.  En  quoi  saint  Hi- 
laire  suppose  visiblement  que  le  Sauveur  vi- 
sita même  les  damnés  qui  étaient  dans  les 
enfers.  En  exphquant  ces  paroles  de  Jésus- 
cap.  sxxiii  Christ  :  Mon  Dieu,  mon  Dieu,  pourquoi  m'a~ 
"''plg'.'7to.  vez-vous  délaissé,  il  dit  qu'elles  appartiennent 
au  corps  de  Jésus -Christ,  qui  se  plaint  de 
ce  que  le  Verbe  se  sépare  de  lui  :  ce  qu'il 
faut  entendre  non  d'ane  séparation  de  sub- 
stance, mais  de  vertu,  c'est-à-dire  que  le 
Verbe  ayant  pu  garantir  le  corps  de  Jésus- 
Christ  de  la  mort,  ne  l'en  a  point  garanti. 
Car  ce  Saint  enseigne  en  plus  d'un  ^  endroit 
que  le  Verbe  ne  s'est  jamais  séparé  ni  du 
corps  ni  de  l'âme,  auxquels  il  s'était  uni. 
732.  Voilà  ce  qui  nous  a  paru  de  plus  remar- 
quable dans  les  trente -trois  chapitres  de 
saint  Hilaire  sur  l'Evangile  de  saint  Matthieu. 
L'explication  des  quatre  derniers  versets 
n'est  point  de  lui,  mais  de  saint  Jérôme,  et 
il  parait  qu'on  ne  l'a  ajoutée  dans  les  exem- 
plaires des  œuvres  de  saint  Hilaire  que  pour 
y  donner  l'exphcation  de  cet  Evangile  jus- 
qu'à la  lin  *. 

ARTICLE  IV. 

[ïnAlTÉS  ou  HOMÉLIES   DE    SAINT   HILAIRE 

SUR  l'Écriture. 
1  ■  Le  cardinal  Maï  a  publié  dans  la  Biblio- 

1  Numquid  possibile  erat  non  pati  Christum  ?  Atquin 
jam  a  constitutione  muncli  sacramentam  hoc  iii  eo 
erat  nostnn  sahdis  ostensum.  Hilar.,  cap.  xxxi  in 
Matth.,  pag.  743.  —  ^  Numqukl  pati  ipse  noiebat? 
Atquin  supenus  fundendum  in  remissionem  peccato- 
rum  corpons  sui  sanguinem  consecraverat.  Ibid. 

8  Naturam  nostne  carnis  jom  inseporabilem  sibi 
Iwmo  nattis  assumpsit.  Hilar.,  lib.  IX  de  Trinit,,  nuin. 
11.  Dei  Filins  crudfigitur  ;  sed  in  criico  homviis  mor- 
tem  Detis  vincit.  Chriitus  Dei  Filiiis  moritur;  sed 
omnis  caro  vivificatur  in  Christo.  Dei  Fitius  in  infeiis 
est  ;  sed  homo  refertur  ad  cœlum.  lU.,  lib.  III  de  Tri- 
nit., num.  15. 


thèque  nouvelle  des  Pères,  tom.  I,  p.  477,  avec 
une  dissertation  préliminaire ,  deux  ti-aités 
ou  homéhes  et  quelques  autres  fragments. 
Les  deux  ti-aités  se  trouvent  sous  le  nom  de 
saint  Hilaire  dans  le  manuscrit  du  Vatican, 
qui  contient  aussi  des  omTages  de  saint  Au- 
gustin. Dans  le  premier,  il  est  question  du  Auihenticiié 
commencement  de  l'Evangile  selon  saint  toué^"?'" 
Matthieu,  et  dans  le  deuxième  du  commen-  ^"ent^eVE- 
cement  de  celui  de  saint  Jean.  D  est  certain  s!"^Siiwen° 
qu'on  a  perdu  les  différentes  homéhes  de 
saint  Hilaire,  et  en  particuHer  coUes  qu'il 
avait  composées  sm'  Job,  et  dont  saint  Au- 
gustin ^  et  saint  Jérôme  ^  font  souvent  men- 
tion. Cassien  parle  nommément  du  commen- 
cement de  l'Exposition  de  saint  Hilaire  sur 
l'Ëvangile  selon  saint  Matthieu  ',  et  Alcuin 
le  citait  contre  Félix  '.  Saint  Thomas  d'A- 
quin ,  dans  sa  Chaîne  d'or,  sur  ces  paroles  de 
l'Evangéliste  :  Et  non  cognoscebat  donec  pepe- 
?'it  filium  suum  '•*,  rapporte,  comme  contenues 
dans  une  homéhe  de  saint  Hilaire ,  les  paroles 
que  nous  lisons  dans  celle  du  Vatican,  et 
s'exprime  ensuite  de  manière  à  faire  voir 
qu'il  l'avait  lue  tout  entière. 

2.  L'auteur  de  ce  traité  commence  par  ^^^^^^  ^^ 
exposer  pourquoi  on  ne  rencontre  que  treize  f'|™''='^  frai- 
générations  depuis  la  transmigration  de  Baby-  ^^^^  ^  j, 
lone  jusqu'à  Jésus-Chi'ist ,  tandis  que  l'Evan- 
géliste en  a  d'aboi'd  nommé  quatorze.  Il  en 
trouve  la  raison  dans  la  loi  qui  ordonnait  que, 
dans  le  cas  où  un  Hébreu  mourrait  sans  en- 
fants, le  frère  ou  proche  parent  épousât  la 
femme  du  défunt  ;  le  fils  provenant  d'un  tel 
mariage  portait  le  nom  du  défunt.  Or  Jacob, 
proche  parent  d'Héh ,  épousa  la  femme  de  ce 
dernier  et  engendi-a  Joseph.  Joseph  est  le 
fils  de  Jacob  selon  la  chair  et  d'Héli  selon  la 
loi.  —  Saint  Matthieu  appelle  Jésus-Christ  ^ 
iils  de  David,  parce  qu'en  beaucoup  d'en- 
droits Jésus-Clii'ist  a  été  appelé  David  '",  ou 
parce  que  Marie  et  Joseph  étaient  de  la 
même  tribu,  c'est-à-dire  de  la  tribu  de  Juda, 
d'où  était  sorti  David.  Saint  Hilaire  n'ap- 

''  D.  Pitra,  Spicile'g.  Solesm.,  a  publié  sous  le  nom  de 
saint  Hilaire,  des  Commentaires  iarl'Kpitre  aux  Galal.es 
et  au.v  EpUésiens,  qui  paraissent  appartenir  à  Théo- 
dore de  Mopsueste.  Nous  en  pEu-lerons  à  l'article  de  ce 
dernier.  (L'éditeur.) 

i*  August.,  lib.  II  contra  Julien,  cap.  vin,  num.  27. 

8  Epist.  Ci,  et  lib.  II  adoers.  Ruf.,  itemque  de  Viiis 
illust.  cap.  c. 

'  Cassian.,  lib.  VII  de  Incarnaiioue,  cap.  xxiv. 

8  Lib.  IV,  11.  —  9  Matlh.,  cap.  i,  xxv. 

'"  Saint  Cyrille  d'Alexandrie  tient  le  même  langage 
dans  son  Commentaire  sur  le  psaume  xxxil  et  xcvi, 
tom.  III  Biblioth,  nova  Patrum. 


[fV"'   SIÈCLE.] 

prouve  pas  ceux  qui,  en  grand  nombre,  pen- 
saient que  saint  Matthieu  faisait  la  généalogie 
de  Joseph,  tandis  que  saiiat  Luc  avait  fait  celle 
de  Marie.  La  raison  qu'ils  donnaient  à  l'ap- 
pui de  ce  sentiment  était  que  l'homme  étant 
la  tête  de  la  femme,  la  génération  de'  celle-ci 
se  compte  par  celle  de  l'homme.  Le  Saint  avait 
montré  la  fausseté  de  ce  sentiment  au  com- 
mencement de  ce  traité,  dans  une  partie  qui 
nous  manque.  —  Judas,  quoique  né  après 
Ruien,  Siméon  et  Lévi,  a  reçu  la  bénédic- 
tion réservée  au  premier -né,  parce  que 
Ruben  s'en  était  rendu  indigne  par  son  in- 
ceste avec  la  concubine  de  son  père  ;  Siméon 
et  Lévi  en  ont  été  privés  à  cause  du  mas- 
sacre des  Sichimites.  Judas,  au  contraire, 
le  quatrième  des  enfants  de  Jacob ,  reçut  la 
bénédiction,  parce  que  le  Sauveur,  qui  seul 
reçoit  la  plénitude  de  la  bénédiction ,  devait 
naître  de  Judas,  selon  l'histoire,  la  loi  et 
les  prophètes.  Judas  fut  appelé  lion  et  le 
petit  du  lion.  De  même  aussi  Jésus-Christ, 
a  cause  de  sa  puissance ,  a  été  nommé  lion , 
car  il   était  le   vainqueui"   et  le   triompha- 

j  teur  du  diable  et  de  la  mort.  —  A  celte  ques- 
tion :  Pourquoi  saint  Matthieu  commence  son 
Evangile  par  ces  mots  :  «  Li\Te  de  la  généa- 
logie de  Jésus-Christ,  fils  de  David,  fils  d'A- 
braham, »  etc.,  saint  Hilaire  répond  :  «  C'est 
parce  que   David  l'avait   ainsi  prédit,  c'est 

g    pom-  convaincre  les  Hébreux  de  la  venue  du 

4  Messie  annoncé  par  les  Prophètes  comme 
devant  naître  de  David.  Jésus-Chidst  est  en 
effet  né  de  David  par  la  vierge  Marie ,  et  il 
est  roi  éternellement,  il  est  descendant  d'A- 

j._  braham  et  en  possède  la  justice.  »  —  Mais 
poui'quoi  l'Évangéhste  compte-t-il  quatorze 
générations  d'Abraham  à  David,  quatorze  de 
David  à  la  transmigration  de  Babylone,  et 
quatorze  de  la  transmigration  de  Babylone  à 
Jésus-Christ?  Si  on  veut  l'approfondir  avec 
soin,  avec  l'assistance  de  Dieu,  on  trouvera  la 
raison  de  ces  trois  ordres  qui  se  rencontrent 
aussi  dans  la  parabole  de  la  semence.  Ici, 
sous  le  nom  de  centième  fruit,  est  désignée 
la  foi  parfaite,  telle  qu'elle  fut  dans  Abra- 
ham; sous  celui  de  soixante,  sont  désignées 
les  vierges  ;  sous  celui  de  trentième ,  on  doit 
reconnaître  notre  Seigneiu'.  Ainsi  Abraham, 
père  de  la  foi ,  commence  le  récit  des  géné- 
rations, c'est  le  premier  ordre;  le  second 
ordre  est  celui  des  vierges,  et  il  commence 
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à  David,  parce  que  de  David  sort  la  vierge 
Mai'ie,  qui  a  donné  à  Jésus- Christ  Notre- 
Seigneur,  sa  chair.  Le  troisième  ordi-e  est 
Notre-Seigneur,  qui  souflrit  à  l'âge  de  trente 
ans.  Le  saint  doctem*  montre  comment  saint  Nnm.  c. 
Matthieu  et  saint  Luc  diffèrent  dans  la  des- 
cription de  la  généalogie.  Saint  Matthieu  fait 
descendre  du  ciel  en  terre  le  Fils  de  Dieu, 
notre  Dieu  et  Seigneur;  saint  Luc,  le  prenant 
au  moment  de  sa  passion  et  de  son  ascen- 
sion ,  le  montre  fils  putatif  de  Joseph ,  et  le 
conduit  ainsi  jusqu'à  Dieu  par  David ,  Abra- 
ham et  Adam.  A  cause  de  ce  vol  dans  les 
deux ,  saint  Luc  est  à  bon  droit  représenté 
sous  l'image  de  l'aigle.  On  voit  ici  que  les 
Pères  n'ont  pas  toujours  assigné  les  symboles 
dans  le  même  ordi'e  des  animaux  mystérieux 
de  l'Apocalypse  '.  Revenant  sur  le  nombre 
quatorze  et  sur  les  treize  générations,  notre  , 
commentateur  trouve  la  quatorzième  géné- 
ration dans  l'Eglise  née  de  Jésus-Christ  et 
où  il  demeure.  Sm-  ces  paroles  :  Marie  étant  ^^^^ 
fiancée  à  Joseph  avant  qu'ils  habitassent  en- 
semble,  fut  trouvée  enceinte  par  l'opjération  du 
Saint-Esprit,  il  dit  qu'Isaïe  avait  prédit  cette 
conception  de  Marie,  et  que  saint  Luc  l'a 
décrite  dans  le  message  de  l'ange  Gabriel.  Il 
reproche  à  quelques  Juifs  d'avoir  corrompu 
l'Ecritm'e  en  mettant _;'e««)e  fille  à  la  place  du 
mot  vierge,  ce  qu'ils  firent,  dit -il,  lorsque 
les  soixante-douze  Interprètes  eurent  traduit 
toute  la  loi  de  l'hébreu  en  grec,  avec  en- 
semble et  unanimité.  Mais  voici  des  exphca- 
tions  tout-à-fait  dignes  de  la  profondeur  et  de 
la  pénétration  de  saint  Hilaire  dans  les  se- 
crets les  plus  cachés  de  l'Ecriture. 

Les  hommes  charnels,  dit-il,  croient  que  ,„ 
Joseph  connut  Marie  après  qu'elle  eut  enfanté, 
parce  que  l'Évangéliste  a  dit  :  donec  pjepjerit. 
Mais  les  hommes  spirituels  et  sains  d'esprit 
ne  doivent  pas  avoir  un  pareil  sentiment  sur 
Joseph,  homme  juste,  qui  jouissait  des  ap- 
paritions des  anges,  qui  apprenait  d'un  ange 
ce  qu'il  avait  à  faire ,  sur  Joseph ,  époux  de 
Marie,  dont  il  avait  appris  la  naissairce  du  Fils 
de  Dieu.  Joseph,  homme  juste,  placé  le  gar- 
dien de  Marie,  se  serait-il  conduit  de  la  sorte 
envers  Marie  ?  Jésus,  dans  sa  passion,  am-ait-il 
constitué  sa  mère,  mère  de  saint  Jean,  et 
saint  Jean  le  fils  de  Marie?  Il  est  donc  cons-  j,. 
tant  que  la  très -sainte  Marie,  après  avoir 
enfanté  Jésus,  demem-a  comme  eUe  était, 


'  Vid.  S.    August.,  iib.   I   de  Conseiisu    EvangeL, 
num.  9.  Saint  Irenée,  suivi  par  d'autres  Pères  grecs, 


assigne  le   symbole  de  l'aigle  à  saint  Marc.  Lib.  III 
de  Hœres.,  cap.  il. 
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"^  le  servit  toujours ,  et  ensuite  vaqua  à  la 
prière  avec  les  Apôtres,  comme  on  le  lit  dans 
les  Actes.  Comme  il  est  dit  que  les  Apôtres 
persévéreraient  dans  la  prière  avec  les  fem- 
mes, Marie,  mère  de  Jésus,  et  ses  frères,  saint 
Hilaire  en  tire  un  nouvel  argument  pour 
prouver  qu'elle  avait  continué  à  être  vierge. 
Niim.  12.  En  finissant,  il  donne  au  mot  connaîtî'e,  em- 
ployé par  l'Evangéliste ,  une  bien  remar- 
quable signification.  Avec  saint  Epiphane  ', 
avec  l'auteur  de  l'Ouvrage  imparfait  sur  saint 
Matthieu,  qui  se  trouve  au  tome  VI  des  œu- 
vres de  saint  Chrysostome  -;  avec  Eusèbe 
d'Alexandrie,  auteur  ancien  ^\  avec  Nicétas, 
dans  la  Chaîne  de  Cordier  sur  saint  Matthieu, 
il  prend  le  verbe  connaître  non  dans  le  sens 
d'un  commerce  cbarnel,  mais  bien  dans  le 
sens  d'une  connaissance  spirituelle.  Mais 
saint  Hilaire  va  plus  loin  et  s'exprime  d'une 
manière  plus  admirable.  Les  auteurs  cités 
disent  que  saint  Josepli  ne  connaissait  pas 
ou  autrement  ignorait  le  mystère  accompli 
en  Marie,  et  saint  Hilaire  dit  que  la  clarté 
inflnie  de  l'Esprit-Saint  jetait  un  tel  éclat  sur 
Mai'ie,  que  saint  Joseph  lae  pouvait  plus  la 
connaitre  ou  la  regarder.  Après  son  enfante- 
ment, il  la  reconnut  à  l'aspect  de  son  visage, 
mais  non  par  un  commerce  charnel  *.  Saint 
Thomas  ^  appelle  l'opinion  de  saint  Hilaire 
assez  probable. 

3.  Dans  le  second  traité,  il  est  dit  que  saint 
du  deuxit-me   Jean,  le  tres-sanrt  Evangeliste,  était  le  plus 

Iraile    sur   le  '  o  7  ir 

niST"^!;-  JËune  des  apôtres,  qu'il  fut  cet  enfant  dési- 
sîTinn."''""  n"^^  P'^i'  Notre -Seigneur  comme  modèle  de 
la  conversion  dans  la  dispute  sur  la  pré- 
séance, que  Jésus  l'aimait  plus  que  les 
autres.  Sainl  Matthieu,  saint  Luc,  disciples 
de  saint  Paul ,  et  saint  Maj-c ,  disciple  de  saint 
Pierre,  avaient  déjà  écrit  leurs  Evangiles; 
mais  un  grand  nombre  d'hérésies  s'étaient 
élevées  sur  la  divinité  du  Fils;  les  uns  le  di- 
saient né  seulement  de  Marie,  d'autres  di- 
saient qu'il  n'était  point  né  de  Marie ,  mais 
d'une  façon  insolite.  Il  y  avait  ainsi  diffé- 


rentes contentions  et  ditïérentes  disputes  sur 
sa  naissance ,  selon  le  caprice  de  chacun. 
Saint  Jean  fut  donc  forcé,  en  dernier  lieu, 
d'écrire  un  Evangile  dans  lequel  il  expose  ce 
qu'a  été  le  Fils  de  Dieu  avant  sa  naissance 
selon  la  chair,  et  comment  il  s'est  incarné 
avec  l'aide  de  l'Esprit-Saint.  H  expose  l'un  et 
l'autre  avec  tant  de  soin  et  d'habileté,  qu'il 
établit  le  principe  qui  doit  imposer  un  éter- 
nel silence  à  tous  les  hérétiques,  car  il  a 
participé  à  tous  les  secrets  en  reposant  sur 
la  poitrine  de  Jésus. 

Saint  Jean  commence  par  exposer  et  mon-  jj„^  j 
trer  la  naissance  primordiale  du  Fils  de  Dieu, 
dans  laquelle  un  Dieu  est  né  d'un  Dieu. 
Dieu  le  Père  est  sans  principe,  non  engendré, 
non  né  ;  il  n'est  point  contenu  dans  un  lieu, 
mais  contient  toutes  choses;  il  ne  peut  être 
connu  qu'autant  qu'il  le  veut,  il  est  invisible, 
inestimable.  C'est  de  lui  qu'est  engendré 
d'une  manière  inénarrable  le  Fils  de  Dieu, 
avant  tout  principe.  Comme  le  Père  est  tou- 
jours Père,  le  Fils  est  toujours  Fils.  Quand 
Moïse  parle  du  principe  par  qui  toutes  cho-  3  „  ^ 
ses  ont  été  créées,  il  entend  le  Verbe  dont 
parle  saint  Jean  ^.  Le  Fils  de  Dieu  a  des 
noms  sans  nombre ,  selon  le  lieu ,  le  temps , 
les  rôles  qu'il  remplit,  les  vertus  qui  écla- 
tent en  lui.  Il  est  appelé  verbe ,  sagesse , 
liunière ,  main ,  bi'as ,  lion ,  agneau ,  veau , 
pierre,  et  a  d'autres  dénominations  qui  tou- 
tes désignent  qu'il  est  l'intehect  ou  le  Fils  de 
Dieu,  notre  Dieu,  non  fait  comme  s'efforce 
de  l'affirmer  l'hérésie  arienne,  qui  dit  qu'il 
est  fait  par  Dieu,  refuse  de  le  reconnaiti-e 
comme  né,  veut  qu'il  soit  fait  comme  tout 
ce  qui  existe.  Il  rappeUe  les  paroles  de  Sa-  ^ 
lomon  dans  les  Proverbes,  où  ce  prince,  en 
parlant  de  la  sagesse,  dit  :  Le  Seigneur  m'a 
créée.  Saint  Hilaire  soutient  qu'on  doit  prendre  p„^ ,, 
ce  mot  dans  la  signification  qu'on  lui  donne, 
quand  on  dit  :  Créer  des  magistrats  pour  ré- 
gir l'empire;  le  Fils  a  été  créé,  dit-il,  pour 
faire  toutes  choses,  non  comme  s'il  était  créé 


i  Èpîph.,  lib.  XX Vil  llœres.,  cap.  XX.  — 2  Edit.  Mau- 
ïln.,  pag.  2(Î0.  —  3  Spidl.  Hom.,  tom.  IX,  pag.  676. 

*  Vt  ergo  plenius  demonslremus  de  sanciissimœ  Ma- 
fiœ  glorificationc,  ijum  idcirco  a  Joseph  coguoscinon  po- 
tiiit,  donec  peperil  Domimim  gloriœ  et  totius  poteniiai, 
liabens  in  utero  non  cognoscebatnr,  snnctisMmi  Moysis 
(um  Deo  colluqucntk  g/oiificata  est  faciès,  ita  ut  non 
passent  intendere  in  eum  filii  Israël,  sed  velamen  faciei 
mue  ponens,  od  eos  /oijuebatur ;  qiianto  magis  sanctis- 
sima  Maria  ognosci  vel  intueri  non  poterat,  quœ,  ut  dixi- 
mus,  Dominum  potentiœ  in  utero  habebat,  idest  Emma- 
nuelem?  Sed  plenius  de  hac  ipsa   re  ange/us  dixit, 


cum  ait  ad  Mariam  :  Spiritus  Sanctus  superveniet  in 
te,  et  virlus  Altissimi  obumbrabil  tibi.  Hune  igiturob- 
timbrationem  virtutis  Altissimi,  non  obscuritatem ,  sed 
infinitam  claritatem  debemui  intelligere;  sicuti  enim 
oculis  nostris  cum  radiis  solis  fit  obscuritas ,  ut  videre 
omnino  ne/jueamus,  sic  ergo  saiictissima  Maria  claritate 
virtutis  olmmbrata  cognosci  non  poterat  a  Joseph,  donec 
pareret.  Post  purtum  ergo  Uactenus,  ut  dixinvis,  a  Jo- 
seph coynita  incenitur  specie  faciei,  non  tactu  libidinis. 
Tom.  I  Biblioth.  nov.,  pag.  48'i.  —  »  lu  Càtena. 
"  I  Reg.  XII,  2. 


[iV   SIECLE. 


CHAPITRÉ  1. 


SAINT  HILAIRË. 


â3 


ou  fait  dans  ce  moment.  Selon  lui ,  ces  mots 
désignent  les  idoles  appelées  par  Samuel  un 
néant.  Les  idoles  n'ont  pas  eu  Dieu  pour  au- 
teur, mais  bien  l'erreur  des  hommes  et  leur 
invention  très-vaine  '.  On  reconnaît  encore 
ici  la  profondeur  et  la  subtilité  signalées  en 
ce  Père  par  Cassiodore  ^.  Selon  saint  Hilaire, 
le  mot  ténèbres  désigne  les  Juifs  qui  demeu- 
rèrent dans  l'incrédulité  et  ne  purent  com- 
prendre Jésus-Christ ,  la  lumière  qui  brillait 
Niim.  8.  au  milieu  d'eux.  Le  monde  où  vivait  Jésus- 
Clu'ist  et  qui  ne  le  connaît  point ,  ce  sont  en- 
core les  Juifs.  Les  autres  nations ,  ajoute  saint 
Hilaire ,  n'avaient  encore  nulle  connaissance 
de  Dieu;  elles  adoraient  les  idoles  et  étaient 
vouées  au  néant.  L'Evangéhste  appelle  pro- 
prement monde  ceux  qui  avaient  la  loi  de 
Dieu,  la  connaissance  et  les  prophéties  ^. 
10.  C'est  l'Eglise  qui  enfante  à  Dieu  des  fils  d'une 
manière  bien  différente  des  mères  ordi- 
naires. 
Antres  4.  Lc  troisièmc  fragment  est  un  extrait 

raemenis.     ^'^^  scrmou  SUT  k  Paralytique.  Le  cardinal 

»Maï  n'ose  se  prononcer  sur  l'authenticité  de 
ce  fragment ,  qui  se  trouve  dans  un  manus- 
crit où  on  lit  plusieurs  sermons  authentiques 
des  Pères.  Le  manuscrit  est  récent,  mais  il 
est  copié  sur  un  autre  plus  ancien.  On  ne 
trouve  rien  de  remarquable  dans  cet  extrait. 
L'auteur,  quel  qu'il  soit ,  entend  par  paraly- 
tique le  peuple  juif,  débile  comme  un  para- 
lytique. Le  cardinal  Mai  a  donné  à  la  suite 
deux  autres  fragments  en  grec  et  en  latin, 
très-courts.  Le  premier  est  tiré  des  Explica- 
tions des  Apôtres  sur  saint  Paul  *;  le  second 
se  rapporte  au  livre  de  la  Trinité.] 


ARTICLE  V. 


DES  DOUZE  LIVRES  DE   SAINT   HILAIKE   SUR 
LA    TRINITÉ. 

1.  Les  douze  livres  de  la  Trinité  que  nous      ces  douzs 
possédons  sous  le  nom  de  saint  Hilaire,  ne  s^Snàlk'. 
lui  sont  aujourd'hui  contestés  par  personne. 
Philippe^,  abbé  de  Bonne-Espérance,  et  Jean, 

son  ami  et  son  contemporain,  qui  vivaient 
tous  deux  dans  le  XJP  siècle ,  parurent  pour 
im  temps  persuadés  qu'ils  étaient  de  saint 
Athanase;  mais,  ayant  vu  le  nom  de  saint 
Hilaire  à  la  tête  de  ces  livres  dans  des  ma- 
nuscrits ^  plus  corrects  que  ceux  qu'ils  avaient 
d'abord  eus  en  main,  et  ayant  su  que  Gilbert^, 
évêque  de  Poitiers ,  et  quelques  autres  doc- 
teurs de  son  temps,  les  lui  attribuaient,  ils 
ne  firent  plus  difficulté  de  l'en  reconnaître 
auteur.  Ils  auraient  pu  se  détromper  par  des 
témoignages  plus  anciens  et  plus  respec- 
tables ;  car  saint  Jérôme  ^,  Rufin,  Théodoret, 
Cassien,  Sozomène  et  saint  Léon  pape  ont 
cité  ces  livres  sous  le  nom  de  saint  Hilaire, 
quoique  d'une  manière  différente,  les  uns  les 
intitulant"  :  Livres  contre  les  Ariens;\&s  autres, 
de  la  Foi  '";  quelques-uns  ",  de  la  Trinité,  et 
d'autres  *^,  de  la  Foi  de  la  très-sainte  Trinité , 
et  ils  sont  en  effet  susceptibles  de  tous  ces 
divers  titres. 

2.  Le  dessein  de  saint  Hilaire  est  d'y  éta-     Dessein  de 
blir  la  consubstantialité  du  Père ,  du  Fils  et 

du  Saint-Esprit  contre  toutes  les  hérésies, 
particulièrement  contre  les  ariens  *^  et  les 
sabelliens.  C'est  pourquoi  lui-même  appelle 
son  second  livre  une  courte  '*  démonstra- 
tion de  la  Trinité ,  et  au  commencement  du 


*  Quare  cum  dixerit,  et  sine  eo  fadumesinihil,  altius 
et  profundius  est  intelligendum  quid  sit  hoc  nihil, 
quûd  sine  ipso  factum  referatur.  Sanciissinius  Samuel 
cum  de  idolis  tractaret  ac  populum  corriperet,  ait  : 
Quœ  sunt  nihil.  Videmus  ergo  idola  humano  arbitrio 
effecta,  nihil  esse.  Ideo  ait  :  Et  sine  ipso  factum  est 
nihil.  Idola  scilicet  significat,  quœ  non  Deo  auctore  in 
mundo  constituta  videntur,  sed  errore  humano  et  va- 
nissima  adinventione  constituta;  et  ipsi  colendo,  nihil 
deputati  sunt.  Mai,  Biblioih.  nov.,  tom.  I,  pag.  187. 

*  HilariuSy  Pictaoiensis  U7'bis  episcopiis,  nimia  profun- 
ditate  subiilis  et  cautissimus  disputator,  altasque  di- 
vinaram  Scripturarum  abyssos  in  médium  reverenier 
adducens.  Hilar.,  Insiit.  div.  liii.,  cap.  xvill. 

'  Cœterœ  autem  gentes  velut  locustœ  aut  pulvis,  vel 
certe  ut  gutta  situlai  œstimate,  in  quibus  nulla  adhuc 
cognitio  Dei  habebatur,  idola  colentes,innihilumerant 
deputatœ.  Proprie  mundum  illos  dicit,  ubi  lex  Dei  ha- 
bebatur. Mai,  Bibiioth.  nov.,  pag.  488. 

*  Sanctus  Hilarius  in  Explanationibus  ad  Apostolum 
de  Pâtre  Filioque  theologice   loquens,  ait  nullam  in 

IV. 


Spirifu  Sancto  duplicitaiem  intelligi,  ex  quod  Pater  et 
Filius  existentiam  illi  suppeditant  ;  unde  ambo  unum 
principium  spiritus  sunt.  Tom.  VI  Spicil.  Rom.,  Prsef., 
pag.  35. 

^  Philip.,  Epist.  5  Joann. 

5  Idem,  Epist.  6  Joann. 

''  Idem,  Episi.  5  Joann. 

8  Hieronym.,  in  Catalogo,  cap.  c;  Rufin.,  lib.  I 
Histor.,  cap.  xssi;  Tlieodoret.,  Dialogo  2,  pag.  105; 
Cassian.,  lib.  VII  de  Incarnat.,  cap.  sxiv  ;  Sozomen., 
lib.  III,  cap.  XIV  ;  Léo  Papa,  Epist.  97,  cap.  ni. 

3  Hieronym.,  in  Catalogo,  cap.  c  et  Codex  vêtus 
Ecclesiœ  Romanœ,  cap.  XLI. 

1"  Rufin.,  lib.  I  Hist.,  cap.  xxxi;  Goncil.  Chalce- 
donense,  actione  2. 

n  Cassiodorus,  lib.  I  Insiitutionum,  cap.  xvi. 

'2  Philippus  BonsB-Spei,  Epist.  6. 

"  Hjlar.,  lib.  I  de  Trinifate,  num.  16  et  17,  et  lib.  X 
num.  8. 

"  Hilar.,  lib.  I  de  Trinitate,  num.  22. 
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HISTOIRE  GENERALE  DES  AUTEURS  ECCLESIASTIQUES. 


Il  les  écrivit 
pendant  son 
exil,  entre  l'an 
366  et  339. 


quatrième,  il  dit  '  qu'il  a  établi  dans  les  pré- 
cédents la  foi  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint- 
Esprit.  C'est  donc  sans  raison  que  quelques- 
uns  ont  fait  un  crime  à  saint  Hilaire  de  ce 
que,  dans  ses  douze  livres  de  la  Trinité,  il  ne 
donne  jamais  le  nom  de  Dieu  au  Saint-Esprit. 
N'est-ce  point  le  reconnaître  pour  Dieu,  que 
de  soutenir  qu'il  est  de  la  même  substance 
que  le  Père  et  le  Fils,  et  que  ces  trois  Per- 
sonnes composent  ensemble  une  espèce  de 
tout  indivisible ,  en  sorte  que  l'on  ne  peut  en 
confesser  une  sans  les  autres ,  ni  diviser  leur 
substance?  Or,  c'est  ce  que  saint  Hilaire  sou- 
tient ^  plus  d'une  fois,  et  s'il  n'a  pas  donné 
le  nom  de  Dieu  au  Saint-Esprit ,  c'est  qu'il  a  ^ 
coutume  de  se  servir  du  nom  même  d'Esprit 
pour  marquer  la  natm-e  de  Dieu. 

3.  Saint  Hilaire  écrivit  ses  bvres  de  la  Tri- 
nité pendant  son  exil  en  Phrygie ,  comme  il 
nous  *  en  assure  lui-même ,  et  saint  Jérôme 
après  lui.  Ainsi  il  faut  mettre  l'épocjue  de 
cet  ouvrage  entre  l'amnée  356,  qui  fut  la  pre- 
mière de  son  exil,  et  339,  en  laquelle  il  sortit 
de  Pbrygie  pour  se  rendre  au  concile  de  Sé- 
leucie,  selon  l'ordre  qu'il  en  avait  reçu  par 
les  officiers  de  l'empereur.  Il  ne  les  composa 
pas  néanmoins  de  suite ,  et  il  y  eut  quelque 
interruption  entre  les  trois  premiers  livres  et 
les  suivants ,  comme  on  le  voit  par  le  com- 
mencement ■''  du  quatrième,  sans  doute  parce 
que  ce  Saint  se  trouva  obligé  de  donner  son 
temps  et  ses  soins  à  des  affaires  plus  pres- 
santes. Au  reste ,  il  semble  assez  surprenant 
qu'Erasme  ^  ait  avancé  que  le  premier  des 
douze  livres  de  la  Trinité  a  été  composé  le 
dernier,  puisque  saint  Hilaire  rappelle  lui- 
même  ce  premier  livre  dans  le  '  quatrième. 
Il  témoigne,  dans  le  dixième  ^  qu'il  était  en- 
core en  exil  lorsqu'il  le  composait,  et  selon 
le  témoignage  de  '  saint  Jérôme ,  il  y  écrivit 


aussi  les  deux  suivants,  ainsi  que  tous  les 
autres. 

4.  Ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  peine  '" 
et  à  cause  des  pressants  besoins  de  l'Eglise 
que  saint  Hilaire  se  détermina  à  écrire  sur 
une  matière  qu'il  savait  être  au-dessus  "  des 
expressions  et  de  la  conception  des  hommes, 
et  où  la  foi  seule  '-  peut  atteindre.  Il  se  plaint 
en  plus  d'un  '^  endroit  d'être  nécessité  à  ce 
travail,  et  demande  ''au  Seigneur  avec  beau- 
coup d 'instances ,  non-seulement  l'intelligence 
des  divines  Ecritures,  mais  encore  les  termes 
convenables  pour  traiter  avec  honneur  un  su- 
jet aussi  subhme.  Car  il  craignait  extrême- 
ment qu'en  entreprenant  d'expliquer  la  foi 
de  l'Eglise  touchant  le  mystère  de  la  Trinité, 
il  ne  manquât  en  quelque  chose;  c'est  ce  qui 
lui  fit  prendre  le  parti  de  ne  rien  dire  de  lui- 
même  sur  ce  point,  mais  de  suivre  pas  '=>  à  pas 
ce  qu'en  ont  dit  les  Apôtres.  D.  s'appuie  par- 
tout de  leur  autorité  et  de  celle  des  '^  Pro- 
phètes, et  pi'end  soin  de  faire  voir  dans  les 
occasions  l'abus  que  les  ariens  et  autres  hé- 
rétiques faisaient  de  lem's  oracles  pour  atta- 
quer la  foi  de  l'Eglise. 

5.  Saint  Hilaire  divisa  en  douze  livres  *' 
son  ouvrage,  à  l'exemple  '*  de  ceux  de  Quin- 
tilien,  dont  il  imita  également  le  style  ;  Cassio- 
dore  en  compte  treize,  apparemment  parce 
que  dans  l'exemplaire  qu'il  avait  en  main,  le 
livre  des  Synodes  y  était  intitulé  le  treizième 
livre  de  la  Trinité,  comme  il  l'est  dans  deux 
anciens  manuscrits,  l'un  de  la  bibhothèque 
de  M.  Colbert,  l'autre  de  Saint-Germain.  II 
est  remarquable  que  saint  Hilaire  appelle  '^ 
second  livre,  celui  qui  est  le  cinquième ,  et 
premier  -•',  celui  qui  est  le  quatrième  ;  ce  dont 
on  ne  peut  rendre  d'autre  raison,  sinon  que 
ce  quatrième  livre  est  le  premier  dans  lequel 
il  attaque  l'hérésie  arienne,  et  qu'il  continue 


Ils  sont  ■' 


-»  Hilar.,  lib.  IV  da  Tnnitate,  num.  1.  —  2  Hilar.,  lib.  Il 
de  Trinitate,  num.  4,  5,  29.  —  s  Idem,  lib.  VIU  de 
Trinitale,  num.  23,  24,  25,  26. 

*  Loquemur  exsuies  per  hos  lihros ,  et  sermo  Dei  rjui 
vinciri  non  poiest ,  liber  excurret.  Hilar.,  lib.  X  de 
Trinitate,  num.  4. 

^  Quanquam  anterioribus  libellis,  quos  jam  pridem 
conscripsimus,  absolute  cogtnium  existimemus  fidem 
nos  et  confessionem  Patris  et  Filii  et  Spiritus  Sojicti... 
obtinere;  iamen  etiam  his  libellis  qiuedam  necessario 
fuerunt  comprekendenda.  Hilar.,  lib.  IV  de  Trinit., 
num.  1. 

^  Erasm.,  Praefat.  in  Hilar.  Oper. 

'  Aique  hcec  si  cuin  primo  libella  testait  sumus,  nunc 
quoque  idcirco  a  nobis  comrnemoraia  sunt.  Hilar., lib.  IV 
de  Trinit,,  num.  2. 


s  Hilar.,  lib.  X,  num.  4. 

9  Hilarius...  de  Synodo  Byierrensi  Phrygiam  rele- 
gaitis,  diiodecim  lihros  adversiis  Arianos  confecit.  Hie- 
ronymus,  m  Catalogo,  cap.  c. 

1»  Hilar.,  lib.  VI  de  Trijiit.,  num.  1.  —  "  Hilar., 
lib.  II  de  Trinit.,  num.  5.  —  i^  Hilar.,  ibid.,  num.  2. 

13  Hilar.,  lib.  H  de  Trinit.,  num.  2  et  5.  —  i*  Id., 
lib.  I,  num.  38. 

«  Id.,  lib.  vn,  num.  3.  —  »  Id.,  lib.  VI,  num.  20,  et 
lib.  XI,  num.  7. 

i'  D.  Pitra  a  retrouvé  les  sommaires  originaux  des 
douze  livres  de  la  Trinité,  et  les  a  publiés  dans  le 
Spicile'ge  de  Solesmes.  [L'éditeur.) 

18  Hieronym.,  Epist.  83  ad  Magnum.  —  i^  Id.,  lib.  V, 
num.  3.  —  20  Id.,  lib.  VI,  mmi.  4. 
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à  la  combattre  dans  le  cinquième,  qui,  à  cet 
égard,  peut  passer  pour  le  second. 

6.  Les  anciens  ont  fait  grand  cas  de  cet 
ouvrage.  Es  l'ont  mis  à  la  tête  *  de  tous  ceux 
qu'il  faut  lire  pour  se  confirmer  dans  la  foi  de 
l'Eglise  sur  la  Trinité,  se  précautionner  contre 
les  pièges  des  hérétiques,  découvrir  leurs  ru- 
ses et  éviter  les  surprises  et  les  défauts  d'une 
simplicité  trop  crédule.  Ils  en  ont  loué  l'élo- 
quence et  approuvé  la  doctrine. 

7.  Dans  le  premier  livre,  qui  est  comme  le 
prologue  de  tout  l'ouvrage ,  saint  Hilaire ,  après 
avoir  décrit  la  manière  dont  il  était  parvenu 
à  la  connaissance  de  Dieu,  de  ses  mystères 
et  du  chemin  qui  conduit  à  la  félicité,  donne 
en  peu  de  mots  le  précis  de  tous  les  livres 
suivants.  Il  avertit  que,  quoique  son  but  soit 
de  combattre  les  hérésies  d'Arius  et  de  Sa- 
bellius,  il  attaquera  néanmoins  toutes  ceUes 
dont  il  aui'a  occasion  de  parler.  Il  rapporte 
leur  origine  à  l'orgueil  des  hommes  qui,  ne 
faisant  pas  attention  à  la  petitesse  de  leur 
esprit,  veulent,  par  leurs  faibles  lumières,  dé- 
terminer les  divins  mystères,  au  lieu  d'en 
rechercher  la  connaissance  dans  la  révélation 
que  Dieu  en  a  faite. 

8.  11  commence  le  second  livre  par  l'expli- 
cation de  la  doctrine  de  l'Eglise  touchant  les 
trois  Personnes  divines,  et  il  dit  qu'il  suffirait 
aux  chrétiens  de  s'en  tenir  aux  paroles  de 
l'Evangile,  qui  ordonnent  de  baptiser  au  nom 
du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  si  l'hé- 
résie n'obligeait  à  faire  une  chose  d'ailleurs 
iUicite,  savoir  à  expHquer  un  mystère  inef- 
fable, que  la  foi  seule  peut  comprendre.  Il 
marque  en  quoi  consistaient  les  hérésies  de 
Sabellius,  d'Ebion  et  d'Arius.  Le  premier  ne 
distinguait  en  Dieu  que  les  noms  de  Père,  de 
Fils  et  de  Saint-Esprit.  Le  second  disait  que 


le  Fils  de  Dieu  n'avait  commencé  d'être  qu'au 
moment  de  sa  conception  dans  le  sein  de 
Marie,  ne  regardant  le  Verbe  que  comme  une 
parole  proférée.  Les  ariens  mettaient  le  Fils 
de  Dieu  au  rang  des  créatures.  Il  ajoute  qu'il 
n'est  pas  surprenant  qu'ils  parlent  si  diver- 
sement du  Saint-Esprit,  puisqu'ils  pensaient 
si  mal  de'  celui  de  qui  il  tire  son  origine  et  de 
qui  nous  le  recevons,  c'est-à-dire  du  Fils.  C'est 
du  Père  ^  que  tous  les  êtres  ont  leur  subsis- 
tance. C'est  lui  qui,  dans  son  Christ  et  par  son 
Christ,  est  l'origine  de  toutes  choses;  pour  lui, 
il  tient  son  être  de  lui-même  et  non  d'ailleurs. 
Il  est  infini,  parce  qu'il  n'est  point  dans  un 
autre,  mais  que  tous  les  êtres  sont  dans  lui. 
Il  est  hors  de  tout  lieu,  parce  que  rien  ne  le 
contient.  Il  a  toujoiu's  été,  et  avant  tous  les 
siècles,  parce  que  c'est  lui  qui  a  donné  le 
commencement  au  temps;  il  est  Père  et  Dieu 
à  la  fois,  étant  Père  par  la  même  nature  qu'il 
est  Dieu,  en  quoi  il  diffère  des  hommes  qui , 
pour  être  hommes,  ne  sont  pas  pères  aus- 
sitôt, mais  successivement.  Il  n'est  point  en- 
gendré; il  est  éternel,  invisible,  connu  du 
Fils  seul,  incompréhensible  et  immortel.  Bien 
que  ces  termes  soient  les  plus  expressifs 
que  nous  ayons  pour  marquer  ce  que  nous 
pensons  de  Dieu  et  de  ses  perfections,  tou- 
tefois saint  Hilaire  les  trouve  ^  peu  propor- 
tionnés, à  la  grandeur  de  cet  Etre  suprême, 
n  trouve  encore  plus  de  difficulté  à  dire  du 
Fils  ce  qui  en  est.  Il  est,  dit-il,  le  *  Fils  du 
non  engendré,  seul  d'un  seul,  vrai  du  vrai, 
vivant  de  vivant,  parfait  de  parfait,  la  vertu 
de  la  vertu,  la  sagesse  de  la  sagesse,  la  gloire 
de  la  gloire ,  l'image  invisible  de  Dieu ,  la  fi- 
gure du  Père  non  engendré.  Il  demande  de 
quelle  manière  s'est  faite  la  génération  du 
Fils.  Ce  n'a  pu  être,  répond-il,  par  ^  une  di- 


*  Restai  nunc  ut  memoriam  faciamus  illorum  qui 
libiHs  suis  aliquid  venerabiliter  de  sancia  Trinitate  do- 
cuerunt.  Ad  confirmationem  igitur  fidei  nostrce  et  hœ- 
reiicorum  prœcavendas  insidias,  legendi  sunt  iredecim 
libri  beati  Hilarii,  quos  de  sancta  Trinitate,  profundis- 
sima  et  disertissima  nimis  oratione  conscripsit.  Gassio- 
dor.,  lib.  I  Instit.  divin.,  cap.  xvi.  Nisi  quod  Hila- 
riu^,  vir  natura  levis  et  placidus,  simulque  eruditus, 
et  ad  pei'suadendum  commodissimus,  rem  diligentius 
et  aptius  procurabat.  Qui  eiiam  libros  de  fide  nobiliter 
scriptos  edidit;  quibus  et  hœreticorum  versutias,  etnos- 
trorum  deceptiones  et  maie  credulam,  simplicitatem 
ita  diligenter  exposuit,  ut  et  présentes  et  longe  posi- 
tos  quibus  ipse  per  se  disserere  viva  voce  non  poterat, 
perfectissima  instructione  corrigeret.  Rufin.,  lib.  I  His- 
tor.,  cap.  sxxi.  Hilarii  libros  inoffenso  decurrat  pede. 
Hieronym.,  Epist.  7  ad  Lœtam.  In  ea  auiem  regione  et 
Hilarium  tum  temporis  fuisse  accepimus  virum  vita 
et  doctrina  divinum,  Sozomen.,  lib.  III,  cap.  xiv. 


2  Pater  est  ex  quo  omne  quod  est,  constitit.  Ipse  in 
Christo  et  per  Christum,  origo  omnium.  Cœtenim  ejus 
esse  in  sese  est,  non  aliunde  quod  est  sumens;  infinitus, 
quia  non  ipse  in  aliquo,  sed  extra  eum  omnia;  semper 
extra  locum,  quia  non  continetur;  semper  anie  cevum, 
quia  iempus  ab  eo  est.  Hilar.,  Ut.  II  de  Trinit.,  num.  6. 

'  Naturœ  sermo  succumbit,  et  rem  ut  est,  verba  non 
explicant.  Ibid.,  num.  7. 

*  Est  enim  progenies  ingeniti,  unus  ex  une,  verus  a 
vero,  vivus  a  vivo,  perfectus  a  perfecto,  virtutis  virtus, 
sapientiœ  sapientia,  gloria  gloriœ,  imago  invisibilis  Dei, 
forma  Patris  ingeniti.  Ibid.,  num  8. 

^  Non  enim  est  abscissio  aut  divisio;  impassibilis  est 
enim  ille  qui  genuit,  et  imago  invisibilis  Dei  est  ille 
qui  natus  est...  Non  est  assumpUo  :  verus  enim  Filius 
Dei  est,  et  clamât  :  Qui  me  vidit,  vidit  et  Patrem; 
sed  neque  pars  Patris  in  Filio  est,  iestatur  enim  Filius, 
Omuia  qu8B  Patris  sunt,  mea  sunt.  Ibid. 
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vision  et  par  un  retraucliemeut  de  la  sub- 
stance du  Père,  parce  que  celui  qui  a  engen- 
■  dré  est  impassible,  et  que  celui  qui  est  en- 
gendi'é  est  l'image  invisible  de  Dieu  et  qu'il 

joan.  X,  38.  (jjt  ;  £e  Père  est  en  71101;  et  je  suis  dans  le  Père. 
Il  n'est  pas  non  plus  Fils  par  adoption,  mais 
Joan.  XIV,  9.  eii  vérité  ;  car  il  dit  :  Celui  qui  m'a  vu,  a  vu 
aussi  mon  Père.  Enfin  il  n'est  pas  une  partie 
ooaii.xvi,i5.  de  la  substance  du  Père,  puisqu'il  dit  :  Tout 
ce  qu'a  mon  Père  est  à  moi,  mais  il  est  Fils  par 
natm-e.  Le  Père  et  le  Fils  n'étant  '  qu'une 
même  natm^e  divine,  quoique  distingués  l'un 
de  l'autre,  parce  que  l'un  est  Père  et  l'autre 
Fils,  ce  ne  sont  pourtant  pas  deux  dieux,  mais 
un  seul  d'un  seul.  Voilà  le  devoir  de  la  foi, 
de  croire  ^  ce  mystère,  et  de  croire  en  même 
temps  qu'il  est  incompréhensible.  Au  reste,  il 
doit  être  d'autant  moins  surprenant,  que  les 
hommes  ne  comprennent  pas  comment  s'est 
faite  la  génération  du  Verbe,  qu'ils  ne  savent 
pas  même  d'où  lem'  vient  la  vie,  l'intelligence, 
ni  de  quelle  manière  ils  ont  été  eux-mêmes 
engendrés.  Saint  Hilairè  prouve  l'éternité  du 

Joan.  1, 1.  Verbe  par  ces  paroles  de  saint  Jean  :  Aiicom- 
mencement  était  le  Verbe.  S'il  était  au  com- 
mencement, il  n'a  donc  pas  commencé  :  car 
il  était  ce  qu'il  est  au  commencement,  et  on 
ne  peut  fixer  aucun  temps  où  il  ait  commencé 
d'être.  Il  montre  par  les  pai'oles  suivantes  : 

Joan.  1, 3.  £t  le  Verbe  était  dans  Dieu,  que  le  Fils  n'est 
pas  une  production  au-dehors  ;  et  par  celles- 
ci  :  Et  le  Verbe  était  Dieu,  que  ce  Vei'be  n'est 
pas  un  simple  son  de  la  voix,  comme  le  pré- 
tendaient les  ébionites,  mais  Dieu  même.  Il 
tire  une  seconde  preuve  pour  l'éternité  du 
Verbe,  de  ce  que  saint  Jean  ajoute  :  Toutes 
choses  ont  été  faites  par  lui.  Ces  termes,  toutes 
Pag.  797.  choses,  marqucut  que  le  Verbe  a  aussi  fait  le 
temps,  et  par  conséquent  qu'il  est  avant  le 
temps.  Mais,  s'objecte  saint  Hilaire,  comment 
peut-on  dire  que  toutes  choses  ont  été  faites 
par  le  Fils,  puisque  le  Père  qui  est  seul  sans 
origine,  n'a  été  fait  de  personne?  A  cela  il 
répond  que  saint  Jean  résout  cette  diflîculté 
en  ajoutant  :  Et  rien  de  ce  qui  a  été  fait,  n'a 
été  fait  sans  lui;  car  par  là  cet  Apôtre  enseigne 
visiblement  qu'outre  le  Verbe,  sans  qui  rien 


n'a  été  fait,  il  y  a  eu  encore  un  autre  agent, 
savoir  le  Père,  par  la  volonté  duquel  toutes 
choses  ont  été  faites.  Il  dit  qu'il  en  est  ^  de  la  Pae-  ■"' 
foi  catholique  comme  de  ces  remèdes  puis- 
sants qui  servent  à  guérir  toutes  sortes  de 
maladies,  qu'elle  a  la  force  de  dissiper  toutes 
les  vaines  doctrines  et  toutes  les  erreurs  :  ce 
qu'il  prouve,  en  particulier,  des  hérésies  de 
Sabellius,  d'Ebion  et  d'Arius,  contre  lesquelles 
il  apporte  divers  passages  des  Livres  saints, 
où  elles  sont  condamnées.  Ensuite  il  traite 
da  mystère  de  l'Incarnation,  qu'il  dit  avoir 
eu  pour  objet  le  salut  des  hommes,  et  où  le 
Verbe  s'unissant  à  un  corps,  s'est  comme  uni 
à  toute  la  nature  humaine  qu'il  devait  rache- 
ter. Il  ne  dissimule  point  que  l'Ecriture,  en 
parlant  de  Jésus-Christ,  en  dit  certaines  cho- 
ses qui  ne  paraissent  pas  convenir  à  un  Dieu; 
mais,  ajoute-t-il,  les  honneurs  divins  que  les 
mages  et  les  anges  lui  ont  rendus,  le  grand 
nombre  de  miracles  qu'il  a  faits,  sont  des 
preuves  suffisantes  qu'il  est  Dieu,  bien  qu'il 
paraisse  n'être  qu'un  homme.  Quant  au  Saint-  802. 
Esprit,  saint  Hilaire  fait  voir,  par  l'autorité 
de  l'Ecriture,  qu'il  est  Dieu.  Si  le  nom  d'Es- 
prit est  quelquefois  donné  au  Père  et  au  Fils, 
c'est  seulement  pour  marquer  leur  nature, 
qui  est  troute  spirituelle;  mais  en  d'autres 
endroits,  ce  terme  est  pris  pour  exprimer  une 
persomie  distinguée  du  Père  et  du  Fils,  ainsi 
lorsque  Jésus -Christ  dit  à  ses  disciples  :  Je 
prierai  mon  Père,  et  il  vous  donnera  un  autre 
consolateur,  afin  qu'il  demeure  éternellement  avec 
vous,  savoir  l'Esprit  de  la  vérité.  Il  vous  ensei- 
gnera toute  vérité;  car  il  ne  parlera  pas  de  lui- 
même,  mais  il  dira  tout  ce  qu'il  aura  entendu 
et  vous  annoncera  toutes  choses.  Le  saint  doc- 
teur marque  les  divers  dons  du  Saint-Esprit, 
combien  ils  nous  sont  nécessaires  et  avec 
quels  soins  nous  devons  tâcher  de  les  obtenir. 
9.  Saint  Hilaire  consacre  uniquement  son 
troisième  hvre  à  prouver  la  génération  éter- 
nelle du  Verbe  et  sa  divinité.  Il  la  prouve 
d'abord  par  ces  paroles  de  Jésus-Christ  :  Le 
Père  est  en  moi,  et  moi  dans  le  Père;  mais  parce 
que  la  raison  humaine  ne  peut  concevoir  que 
deux  Personnes  distinguées  l'une  de  l'autre, 


Joan. 
16,  n. 


Joan. 
13,  U. 


Analyse! 
livre  iri.  r 
Paç.  8071 
spqq. 


1  Alius  ab  alio,  quia  Pater  et  Filius  :  non  natura  di- 
vinitatis  alla  et  alia,  quia  ambo  utntm...  Non  dii  duo, 
sed  îinus  ab  uno.  Ililar.,  llb.  H  de  Trinil.,  num.   11. 

2  Nnltum  eryo  dicis  o/fîcium  est  fidei,  si  nihil  poterit 
comprehendi.  Immo  hoc  officium  fides  profiteatw,  id 
unde  quœritur  incomprehensibile  sibiesse,se  scire.  Ibid. 

3  Ut  autemquœdam  medicamentorum  gênera  sunt  ita 
comparata,  ut  non  singutis  tantuin  a'gritudinibus  uti- 


lia  sint,  sed  omnibus  in  commune  medeantur,  /tabeani- 
que  in  se  virtutem  generalis  avxilii  :  ita  et  fides  catho- 
lica  non  adversum  singulas  pestes ,  sed  contra  omnes 
morbos  opem  medelœ  communis  impertit,  non  infir- 
manda  génère,  non  vincenda  numéro,  non  diversitate 
fallenda,  sed  una  atque  eadem  adversum  singula  om- 
niaque  consislit.  Hilai-.,  lib.  II  de  Trinit.,  num.  23. 


Pag.  810. 


Pag.  814. 
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soient  réciproquement  l'une  dans  l'autre,  il 
essaie  de  rendi-e  ce  mystère  croyable  par  ce 
raisonnement  fondé  sur  des  principes  qu'il 
a  établis  ailleurs  :  Dieu  le  Père  a  engendré 
son  Fils  de  sa  '  propre  substance  ;  or,  ce  n'a 
pu  être  par  division,  puiscpie  Dieu  n'en  est 
pas  susceptible  :  il  faut  donc  qu'il  la  lui  ait 
communiquée  tout  entière  ;  par  conséquent, 
toute  la  nature  du  Père  étant  toute  la  nature 
du  Fils,  le  Fils  est  dans  le  Père  et  le  Père 
dans  le  Fils.  D  rapporte  les  miracles  de  la 
multiplication  des  cinq  pains  et  le  change- 
ment d'eau  en  vin  aux  noces  de  Cana,  et  il  en 
tire  cette  conséquence,  que  si  l'incompréhen- 
sibilité  de  ces  événements  n'est  pas  une  rai- 
son pour  nous  dispenser  de  les  croire,  ce  n'en 
est  pas  une  non  plus  de  rejeter  le  mystère 
de  la  génération  éternelle  du  Verbe,  parce 
qu'elle  nous  est  incompréhensible.  A  l'égard 
de  ces  prudents  du  siècle  qui  niaient  la  vérité 
de  la  génération  éternelle  du  Verbe,  parce 
qu'ils  ne  pouvaient  comprendre  ni  comment 
un  seul  peut  engendrer,  ni  comment  Dieu 
engendra  son  Fils  de  sa  substance,  sans  en 
souffrir  aucune  diminution ,  il  se  contente  de 
leur  alléguer  les  passages  de  l'Ecriture  où 
Dieu  dit  quil  fera  périr  la  sagesse  des  sages  et 
qu'il  réprouvera  la  prudence  des  hommes  intelli- 
gents; il  ajoute  qu'il  nous  est  plus  expédient 
de  croire  à  Jésus-Christ  qu'à  ces  faux  sages 
du  siècle,  puisqu'il  ne  s'est  fait  homme  qu'afin 
de  nous  convaincre  de  ces  vérités  ;  que  ce  fut 
pour  nous  ôter  tout  sujet  d'en  douter,  qu'il 
pria  son  Père  de  le  glorifier,  c'est-à-dire  de 
faire  paraître  par  des  signes  indubitables,  la 
vérité  de  ce  qu'il  disait,  afin  que  par  ce  moyen 
le  Père  fût  glorifié  par  le  Fils  même;  que  le 
Père  le  glorifia  en  effet,  et  que  les  miracles 
opérés  pendant  sa  vie  et  à  sa  mort,  particu- 
lièrement la  conversion  du  Centenier,  étaient 
autant  de  témoignages  qu'il  rendait  à  sa  di- 
vinité. Ces  paroles  de  l'Evangile  de  saint  Jean  : 
La  vie  éternelle  consiste  à  vous  connaître,  vous 
qui  êtes  le  seul  Dieu  véritable,  et  Jésus-Christ 
que  vous  avez  envoyé,  fournissent  à  saint  Hi- 
laire  une  autre  preuve  de  la  divinité  de  Jé- 
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sus -Christ;  car,  puisque  nos  espérances  -  se 
terminent  également  au  Père  et  au  Fils,  c'est 
une  conséquence  nécessaire  de  reconnaître 
la  même  divinité  dans  les  deux.  Il  dit  ensuite 
que  le  nom  de  Dieu  que  Jésus-Christ  est  venu 
nous  découvrir,  n'a  point  été  le  nom  de  Dieu 
en  tant  que  Dieu  et  Créateur,  puisque  Moïse, 
dans  la  Genèse,  et  les  autres  livres  de  l'Ancien 
Testament  l'ont  annoncé,  et  que  les  païens 
mêmes,  dans  leur  faux  culte,  l'ont  honoré  sous 
ce  titre  ;  mais  qu'il  est  venu  nous  faire  con- 
naître un  Dieu  Père  :  d'où  0  infère  qu'il  y  a 
donc  en  Dieu  une  vraie  paternité,  et  que  ce 
Dieu  ne  pouvant  avoir  engendré  son  Fils  d'une 
partie  de  sa  substance,  il  faut  qu'il  la  lui  ait 
communiquée  tout  entière.  Il  entreprend  de   p^s-s"- 
nouveau  ceux  qui  ne  voulaient  pas  ajouter 
foi  à  ce  mystère,  fondés  sur  ce  qu'ils  ne  le 
concevaient  pas.  Il  leur  objecte  les  miracles 
de  la  multiplication  des  cinq  pains  et  du  chan- 
gement d'eau  en  vin,  leur  demandant  raison 
de  ces  événements  miraculeux  qu'ils  ne  pou- 
vaient nier,  et  de  quelle  manière  Jésus-Christ 
avait  été  conçu  dans  le  sein  de  la  Vierge; 
comment  il  était  né,  par  quel  moyen  il  était 
sorti  du  tombeau  et  entré  dans  une  chambre 
les  portes  fermées.  Il  se  répand  en  invectives 
contre  ces  téméraires   qui  ne  veulent  rien 
croire  que  ce  qu'ils  comprennent,  et  il  sou-  820. 
tient  que,  puisque  l'Ecriture  reconnaît  en  Dieu 
un  Père  et  un  Fils,  on  doit  prendre  ces  termes 
dans  leur  sens  naturel.  Il  prouve  encore  la 
divinité  de  Jésus-Christ  par  ses  pai'oles  aux 
Juifs  :  Moi  et  mon  Père  nous  sommes  une  même  Joan.  x,  30. 
chose,  cette  unité  consistant  en  ce  ^  que  le 
Fils  a  en  lui-même  tout  ce  qui  est  dans  le 
Père.  Après  cela,  il  traite  fort  au  long  de 
la  disposition  avec  laquelle  on  doit  recevoir 
l'Evangile,  qui,  selon  saint  Paul,  n'est  pas  du 
goût  de  la  sagesse  mondaine,  et  à  qui  même 
elle  paraît  une  folie.  Il  dit  qu'il  appartient  aux  Pag.  %u. 
Juifs  de  demander  des  signes,  et  aux  Grecs 
de  consulter  lem-  raison  avant  de  croire,  mais 
qu'un  chrétien  doit  être  dans  la  disposition 
de  croire  de  Dieu  tout  ce  qu'il  veut  bien  nous 
en  *  apprendre  lui-même. 


'  Hic  ergo  ingenihis  anfe  omne  tempus  ex  se  Filium 
genuit,  non  ex  aliqua  subjacente  materia,  quia  per 
Filium  omnia:  non  ex  nihilo,  quia  ex  se  Filium,  non 
ut  partem  sui  vel  divisam,  vel  discissam ,  vel  exten- 

sam,  quia  impassibilis  et   incorpoi-eus  Deu-s  est 

Sed  incomprehensibiliter,  inenarrabiliter,  unigenitum  ex 
his  quœ  ingenita  in  se  erant  procreavit,  omne  quod 
Deu^  est  per  charitatem  atq-ue  virtufem  nativitati  ejus 
impertiens  :  ac  sic  ab  ingenito,  perfecto  œternoqvs  Pâ- 
tre, unigenitus  et  perfectus  et  œternus  est  Filiv^.Uilax., 


lib.  UI  de  Trinit.,  niun.  3.  —  2  ^qji  fiabet  intervallum 
confessio  credentium ,  quia  in  uiroque  spes  vitœ  est  : 
nec  Deus  verus  ab  eo  déficit,  qui  in  conjunctione  suc- 
cedit.  Hilar.,  lib.  III  de  Trinit.,  num.  14. 

3  Quid  discindis  et  distrahis  Filium  a  Pâtre?  Unum 
sunt,  scilicet  is  qui  est,  nihil  habens  quod  non  sit  etiam 
in  eo  a  quo  est.  Hilar.,  lib.  III  de  Trinit.,  num.  93. 

'  Hoc  solum  de  Deo  bene  credi  intelligamus,  ad  quod 
de  se  credendum  ipse  sibi  nobiscum,  et  testis  et  auctor 
existet.  Hilar. j  Mb.  III  de  Trinit.,  nuin.  26. 
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10.  Dans  le  quatrième  livre,  après  avoir 
Pag,  827,  rapporté  les  errevu^s  des  ariens  et  des  autres 
hérétiques  touchant  l'éternité  et  la  consub- 
stantialité  du  Vei-be,  et  les  principales  rai- 
sons qu'ils  avaient  de  rejeter  le  terme  de  con- 
subsfantiel,  saint  Hilaire  établit  contre  eux 
la  foi  de  l'Eglise  et  détruit  toutes  les  fausses 
interprétations  qu'ils  donnaient  à  ce  terme. 
Ils  prétendaient  que  ceux  qui  s'en  étaient 
servi  les  premiers,  y  avaient  attaché  un  sens 
erroné;  car,  disaient-ils,  on  ne  peut  conce- 
voir que  deux  personnes  aient  une  même 
substance,  si  ce  n'est  en  trois  manières,  ou 
parce  que  le  Père  étant  une  même  personne 
avec  le  Fils,  il  aurait,  par  son  infinité,  pris 
une  chair  dans  le  sein  de  la  Vierge  et  se  se- 
rait donné  à  lui-même  le  nom  de  Fils,  pour 
marquer  son  union  avec  la  chair;  ou  parce 
que  le  Père  et  le  Fils  am'aient  reçu  leur  ori- 
gine d'une  troisième  substance  qui  leur  fût 
antérieure  et  commune  ;  ou  enfin  que  le  Fils 
serait  appelé  consubstantiel  au  Père,  parce 
qu'il  aurait  une  partie  de  la  substance  du 
Père.  Saint  Hilaire  répond  que  mal  à  propos 
les  ariens  se  sont  donné  tant  de  peine  pour 
trouver  tous  ces  mauvais  sens  dans  le  terme 
de  consubstantiel:  l'Eglise  les  rejette  tous  ;  elle 
se  sert  de  ce  terme  pour  marqiier  la  nature 
de  la  naissance  divine  du  Fils  qui,  étant  éter- 
nelle et  de  toute  la  substance  du  Père,  ne 
peut  être  désignée  par  un  terme  plus  conve- 
nable. Ensuite  il  rapporte  tous  les  passages 
de  l'Ecriture  dont  les  ariens  se  servaient  pour 
montrer  que  le  Père  seul  est  Dieu,  à  l'exclu- 
sion du  Fils  ;  et,  pour  mieux  faire  connaître 
leur  fourberie  en  ce  point,  il  décrit  tout  au 
long  la  profession  de  foi  qu'Arius  et  ceux  de 
son  parti,  chassés  d'Alexandi'ie,  envoyèrent 
à  Alexandre,  évêque  de  cette  ville.  Il  en  réfute 
la  première  partie,  qui  tendait  à  ne  recon- 
naître d'autre  Dieu  que  le  Père.  Dans  tous 
les  endroits  de  l'Ecriture  où  il  est  parlé  d'un 
seul  Dieu,  il  ne  s'agit  que  de  le  distinguer 
des  faux  dieux  du  paganisme;  Moïse  qui,  au 
livre  du  Deutéronome  dit  :  Le  Seigneur  riotre 
Dieu  est  le  seul  et  unique  Seigneur,  marque 
ailleurs  qu'il  y  a  en  Dieu  plusieurs  personnes, 
Gen,  1, 26.  comme  dans  la  Genèse,  où  Dieu  dit  :  Faisons 


Deuteronora 
VI,  4, 


Analyse  da 
livre  V.' 
Pag.    8S*    el 


l'homme  à  notre  image  et  à  notre  ressemblance  ; 
et  en  faisant  alliance  avec  Noé  :  Quiconque  <5'"-  "■ 
aura  répandu  le  sang  de  l'homme,  sera  puni  par 
l'effusion  de  sonpropre  sang,  car  j'ai  créé  l'homme 
à  l'image  de  Bieu ,  et  en  parlant  de  l'embrase- 
ment de  Sodome  :  Alors  le  Seigneur  fit  des-  Gen.  nx 
cendre  par  le  Seigneur,  sur  Sodome  et  sur  Go- 
morrhe,  une  pluie  de  soufre  et  de  feu.  On  voit  P'b-  '*6. 
en  tous  ces  endroits  et  en  beaucoup  d'autres 
que  saint  Hilaire  rapporte,  une  association 
de  Personnes  divines.  Il  en  cite  plusieiu-s  de 
l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  où  le  Fils  «so. 
est  appelé  Dieu  ;  mais  il  fait  voir  que  la  divi- 
nité du  Verbe  ne  fait  pas  plui-alité  de  Dieux, 
le  Père  et  le  Fils  n'étant  *  qu'un  en  substance, 
quoiqu'ils  soient  deux  Personnes. 

11.  Il  continue  la  même  matière  dans  le 
cinquième  livre ,  et  il  s'applique  à  y  prouver 
deux  choses  :  la  première ,  que  le  Verbe  est  "''' 
vraiment  Dieu  selon  les  Ecritures;  la  seconde, 
que  sa  divinité  ne  déroge  point  à  l'unité  de 
substance  en  Dieu.  Avant  de  prouver  la  pre- 
mière, il  établit  pour  principe  que  la  vérité 
se  doit  prendre  de  la  ^  nature  de  la  chose , 
en  sorte  qu'on  doit  appeler  tel  ce  qui  en  a  la 
nature  et  la  vertu,  comme  on  nomme  fro-  sse, 
ment  ce  qui  en  a  toutes  les  qualités  et  toutes 
les  propriétés.  Il  fait  ensuite  ce  raisonnement 
tiré  de  la  création  :  Elle  est  incontestable- 
ment l'ouvrage  de  Dieu;  or,  on  ne  peut  dou- 
ter qu'elle  ne  soit  l'ouvrage  du  Fils,  puisque, 
selon  l'Apôtre,  tout  a  été  créé  par  lui  et  en  lui. 
Le  Fils  est  donc  vrai  Dieu  par  un  autre  prin- 
cipe :  la  vérité  suit  ^ l'être;  ce  qui  est  feu  est 
vrai  feu,  ce  qui  est  eau  est  vraie  eau.  Or, 
Jésus-Christ  est  Dieu  :  donc  il  est  vrai  Dieu. 
Comme  on  pouvait  objecter  à  saint  Hilaire 
que  le  Fils  de  Dieu  est  appelé  Ange  dans 
l'Ecriture,  ce  qui  marque  une  nature  infé- 
rieure à  Dieu,  il  répond  que  ce  terme  dési-  862. 
gne  son  office  et  non  sa  nature,  qui  est  tou- 
jours exprimée  par  le  nom  de  Dieu.  Il  ex- 
plique du  Fils  de  Dieu  les  diverses  appari-  se*, 
tions  faites  aux  patriarches  sous  la  figure 
d'un  ange ,  et  montre  qu'ils  l'ont  recounu 
pour  Dieu,  puisqu'ils  l'ont  adoré  et  appelé 
juste  Juge ,  le  Juge  de  la  terre ,  Celui  qui  est  *. 
Car  c'est  du  Fils  de  Dieu  que  Moïse  a  parlé ,  joan, 


Coloss.  1, 16. 
Pag.  857. 


'  Absolute  Pater  Deus  et  Filius  Detis  unum  simt,  non 
unione  personœ,  sed  substantiœ  imitate.  Hilar.,  lib.  IV 
de  Trinit.,  iium.  42. 

2  Nulli  dubium  est  veritatem  ex  naiura  et  ex  virtuie 
esse.  Hilar.,  lib.  V;  num.  3. 

3  Tenet  naturœ  virtus  veriiatis  fidem.  Ibid,,  num.  13. 
Nec  natura  manens,  eo  potest  carere  quod  vera  est. 
Périme  aqiiœ,  quod  aqua  est  :  et  per  id  poteris  abolere 


ne  vera  sit.  Cœterum,  si  aqua  maneat,  etiam  in  eo  ne- 
cesse  est  persistât  ut  vera  sit.  Ibid.,  num.  ik. 

'  Le  Diacre  Jeau  nous  a  conservé  uu  fragment,  sur 
ces  paroles  de  l'Exode  :  «  Le  Seigneur  apparut  îi  Moyse 
dans  le  buisson  ardent;  »  il  est  un  pevi  différent  du 
texte  imprimé  et  est  cit.é  comme  tiré  du  livre  V  de 
la  Foi,  titre  qu'on  donnait  aussi  à  l'ouvrage  de  la 
Trinité.  Voy.  Spicil.  Solesm.,  tom.  I,pag.294.  [L'édit.). 


[iv»  SIÈCLE.]  CHAPITRE  I.  — 

comme  Jésiis-Clirist  lui-même  nous  en  assure 
dans  l'Evangile.  Saint  Hilaire  répond  à  l'ob- 
jection  que  les  ariens  tiraient  du  prophète 

ai.  LXT,  16.  isaïe ,  où  ils  lisaient  :  Ils  vous  bénit^ont  vous 
qui  êtes  le  vrai  Dieu.  E.  prétend  qu'ils  ne  pou- 
vaient inférer  de  ce  passage  que  le  Père  fût 
seul  vrai  Dieu,  à  l'exclusion  du  Fils;  qu'ils 
l'avaient  corrompu  en  y  ajoutant  le  pronom 
vous,  qui  n'est  point  dans  le  texte  des  Sep- 
tante, où  nous  lisons  simplement  :  Ils  béni- 
ront le  vrai  Dieu;  que  ce  passage,  conçu  en 
ces  termes,  prouve  invinciblement  la  divi- 
nité de  Jésus-Christ ,  puisque  c'est  à  lui  seul 
qu'on  peut  rapporter  ce  qui  précède  :  Je  don- 

:i.  nv,  14.   jiçj.di  ^  ^figg  serviteurs  un  nom  nouveau,  qui 

sei'a  en  bénédiction  sur  la  terre,  c'est-à-dire  le 

isai.  I.   nom  de  Chrétiens.  Et  encore  :  Je  me  suis  fait 

voir  à  ceux  qui  ne  demandaient  point  à  me  con- 

pag.  875.  naître.  J'ai  tendu  mes  bras  durant  tout  le  jour 
à  ce  peuple  incrédule  et  rebelle  à  mes  paroles; 
paroles  qui  ne  peuvent  s'entendre  que   de 

îom.  1, 13  Dieu,  et  que  saint  Paul,  dans  son  Epître  aux 
Romains,  applique  à  Jésus -Cliri st.  Il  restait 
à  saint  Hilaire  à  prouver  que  le  Père  et  le 
Fils  ne  font  qu'un  seul  Dieu;  c'est  ce  qu'il 
fait  voir  par  l'autorité  de  Moïse  dans  le  Deu- 

iterooom.    téronome ,  où  nous  lisons  :  Considérez  oue  je 

ixll,  39.  '  ^        ^  1        .J 

suis  le  Dieu  unique  et  qu'il  ri  y  en  a  point  d'autre 

'iT'is''^'  1^^  ''^°^-  ^^  P'^'^^  ^''^  •  Ryouissez-vous ,  nations, 
avec  son  peuple;  car  saint  Paul  nous  assure 
que  c'est  Jésus-Christ  qui  parle  en  cet  en- 
droit. Or,  il  y  dit  qu'il  n'y  a  point  d'autre 
Dieu  que  lui  :  il  faut  donc  que  le  Père  ne  soit 
pas  un  autre  Dieu  que  le  Fils.  L'objet  de 
notre  foi  est  de  confesser  qu'un  Dieu  procède 
de  Dieu,  qu'il  est  dans  Dieu,  non  d'une  ma- 
nière corporelle ,  mais  par  la  vertu  infinie  de 
la  nature  divine  qui  est  tout  entière  dans  le 
Père  et  dans  le  Fils.  Saint  Hilaire  confirme 

iai_.  iLv,  cette  doctrine  par  ces  paroles  d'Isaïe  :  Dieu  est 
dans  vous,  et  il  n'y  a  pas  d'autre  Dieu  que  vous. 
Vous  êtes  vraiment  Dieu,  et  nous  ne  le  savions 
pas;  vous  êtes  le  Dieu  Sauveur  d'Israël;  et  par 

arucb.m,  CCS  autros  dc  Jérémie  :  C'est  lui  qui  est  notre 
Dieu,  et  nul  autre  ne  subsiste  devan.t  lui,  si  on 
le  compare  avec  ce  qu'il  est.  C'est  lui  qui  a 
trouvé  toutes  les  voies  de  la  vraie  science,  et  qui 
l'a  donnée  à  Jacob  son  serviteur,  et  à  Israël  son 
bien-aimé;  après  cela  il  a  été  vu  sur  la  terre  et 
il  a  conversé  avec  les  hommes.  E.  fait  ensuite  ce 
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raisonnement  :  Il  est  clair  qu'il  est  ici  parlé  Pag-sTs. 
de  Jésus-Christ;  si  donc  il  n'y  a  point  d'autre 
Dieu  que  lui,  il  s'ensuit  qu'il  est  un  même 
Dieu  avec  son  Père.  Il  ajoute  :  «  Si,  en  par- 
lant de  Dieu,  vous  dites  un  Dieu  et  non  pas 
un  seul ,  vous  parlerez  le  langage  de  l'Eglise 
qui  confesse  le  Fils  dans  le  Père  *.  » 

12.  Saint  Hilaire   remarque  au  commen-  iivTe°vï!° ''" 
cernent  du  sixième  livre  que  la  difficulté  de  '""*■  *™' 
ramener  de  l'erreur  des  ariens,  ceux  qui  y 
étaient  engagés,  est  d'autant  plus  grande, 
que  leur  parti  était  plus  nombreux,  parce 
qu'on  est  ordinairement  porté  à  croire  que 
la  vérité  est  du  ^  côté  du  plus  grand  nombre  ; 
mais  il  reconnaît  en  même  temps  qu'il  est  de 
son  devoir  et  de  sa  qualité  d'évêque ,  de  tra- 
vailler à  la  défense  de  la  vérité.  Il  avait  déjà 
combattu  dans  le  quatrième  li^TC,  par  l'auto- 
rité de  Moïse  et  des  Prophètes,  la  profession 
de  foi  qu'Arius  envoya  à  saint  Alexandre  ;  il 
l'attaque  ici  de  nouveau  par  divers  passages 
tirés  des  Evangiles;  mais,  avant  d'en  venir 
là,  il  fait  voir  avec  quels  artifices  cette  pro- 
fession de  foi  avait  été  composée;  il  montre 
qu'Arius  et  ceux  de  son  parti  affectaient  d'y 
renverser  les  hérésies  des  valentiniens ,  des 
manichéens ,  des  sabeUiens ,  afin  qu'on  crût  ^ 
qu'ils  étaient  eux-mêmes  orthodoxes.  H  pro-  P's-  ''3- 
pose  les  dogmes  de  ces  différentes  sectes, 
et  montre  solidement  combien  la  vérité  ca- 
thohque   en  est  éloignée.  Elle   ne   connaît 
point  ni  le  B!/9if,  ni  le  2:<>»,  ni  les  trente  éons 
des   valentiniens  ;   mais   eUe   enseigne  (jue 
Dieu  le  Père  a  engendré  un  Fils  qui  n'est 
qu'un  même  Dieu  avec  lui;  que  ce  Fils,  en 
naissant,  n'a  pas  ôté  la  divinité  à  son  Père; 
que  lui-même  n'a  pas  commencé  d'être  Dieu, 
l'étant  par  sa   naissance  qui  n'a  point  de 
commencement.  EUe  ne  croit  pas,  avec  les  m. 
manichéens,  que  le  Fils  soit  une  portion  de  la 
substance  du  Père ,  mais  qu'il  est  né  de  toute 
cette  substance,  sans  qu'elle  ait  soufl'ert  ni 
division  ni  diminution,  en  sorte  qu'elle  est 
toute  dans  le  Fils  comme  dans  le  Père.  Les 
ariens  ne  rejetaient  l'hérésie   de   Sabellius 
que  pour  en  prendre  prétexte  de  nier  l'unité 
de  substance  dans  le  Père  et  le  Fils  ;  mais  la 
foi  catholique  la  rejette,  parce  que  cet  héré-  sas. 
siarque,  en  disant  que  le  Père  avait  pris  chair 
dans  le  sein  de  la  Vierge ,  détruisait  la  vraie 


1  In  his  si  unum  magis  quam  solitarium  Deum  in- 
telligas ,  Ecclesiœ  religionem  profiteberis  quœ  Patrem 
in  Filio  confitetur.  Lib.  V  de  Trinit.,  num.  39. 

2  Quod  cum  miiltis  errât,  infelligentiam  esse  asserat 


veritatis,  dum  minus  erroris  esse  exisiimatur  in  multis. 
Hilar.,  lib.  VI,  num.  1. 

3  Hcereses  cœterœ  prœfenduntur,  ut  de  se  hœresis 
mentiatur.  Hilar.,  lib.  VI,  num.  7. 
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naissance  du  Fils,  attribuant  au  même  les 
noms  de  Père  et  de  Fils.  L'hérésie  des  Mé- 
racites,  qu'Ai'ius  condamnait  aussi  dans  sa 
profession  de  foi,  n'est  pas  moins  contraire  à 
la  vérité  catholique  que  les  précédentes.  Ils 
enseignaient  que  la  nature  divine  était  com- 
mune au  Père  et  au  Fils,  comme  l'huile  d'une 
lampe  qui  entretient  à  la  fois  la  lumière  de 
deux  lumignons.  L'Eglise  enseigne,  au  con- 
traire, que  le  Père  communique  au  Fils  toute 
sa  substance ,  sans  cesser  d'être  ce  qu'il  est , 
sans  souffrir  dans  sa  nature  aucune  dimi- 
nution. Elle  enseigrne  encore,  contre  l'opinion 
de  ceux  qui  disaient  que  le  Père  était  devenu 
Fils,  que  le  Père,  demeurant  ce  qu'il  est  de 
toute  éternité ,  a  engendi-é  son  Fils.  Ensuite 
saint  Hilaire  prouve  fort  au  long  que  Jésus- 
Christ  est  Fils  de  Dieu,  non  par  adoption, 
mais  par  nature  :  1°  Par  le  témoignage  du 
Père  qui,  en  parlant  à  son  Fils  :  Je  vous  ai, 
lui  dit-il,  engendré  de  mon  sein  avant  l'étoi'e 
du  jour;  paroles  qui  marquent  et  que  le  Fils 
n'est  pas  créé  de  rien,  et  que  sa  procession 
du  Père  est  une  vraie  génération,  puisqu'elle 
est  exprimée  en  des  termes  dont  on  se  sert 
pour  signifier  la  génération  naturelle.  Les 
ariens  ne  voulaient  point  les  recevoir  dans 
leur  sens  naturel,  ne  croyant  pas  que  Dieu 
eût  pu  engendrer  son  fils  de  son  sein ,  sans 
perdre  autant  de  sa  substance  qu'il  en  aurait 
donné  à  son  Fils.  Mais  saint  Hilaire  leur  fait 
voir  qu'il  y  a  de  l'impiété  à  ne  pas  croire  à 
Dieu  en  ce  qu'il  dit  de  lui-même.  Le  Père  dit 
encore,  en  parlant  de  Jésus-Christ  :  Celui-ci 
est  mon  Fils  bien-aimé  dans  lequel  j'ai  mis  toute 
mon  affection  :  écoutez-le,  marquant  clairement 
que  Jésus- Christ  était  son  Fils  d'une  tout 
autre  manière  que  ne  le  sont  même  les  jus- 
tes. —  2»  Par  le  témoignage  de  Jésus-Cln-ist, 
qui  appelle  Dieu  son  Père,  qni  dit  de  Dieu  : 
Pour  moi  je  le  connais ,  parce  que  je  suis  né  de 
lui  et  qu'il  m'a  envoyé.  Et  encore  :  Les  œuvres 
que  je  fais  rendent  témoignage  pour  moi  que 
c'est  le  Père  qui  m'a  envoyé;  et  mon  Père,  qui 
m'a  envoyé,  a  v^endu  lui-même  témoignage  de 
moi.  Or,  nous  ne  trouvons  point  d'autre  té- 
moignage du  Père  à  l'égard  du  Fils,  que  celui 
que  nous  venons  de  rapporter  :  Celui-ci  est 


mon  Fils  bien-aimé,  qui  marque  sa  vraie  fi- 
liation; et  ailleurs  :  Vous  ne  savez  '  d'où  je 
suis,  je  ne  suis  pas  venu  de  moi-même;  mais  Ce- 
lui qui  m'a  envoyé  est  véritable,  et  vous  ne  le 
connaissez  point.  En  quoi  Jésus-Christ  mar- 
quait évidemment  sa  di^^ne  naissance  ;  car 
les  Juifs  ne  pouvaient  ignorer  où  il  était  né 
selon  la  chair.  Enfin  il  leur  dit  :  Si  Dieu  était 
votre  Père,  vous  m'aimeriez,  parce  que  je  suis 
sorti  de  Dieu,  et  que  je  viens  de  sa  part.  Et  en- 
core :  Celui  qui  me  hait ,  hait  aussi  mon  Ph^e. 
Raisonnements  qui  n'ont  nulle  force,  s'ils  ne 
supposent  que  Jésus-Christ  est  véritablement 
Fils  de  Dieu,  et  qu'il  doit  être  aimé  comme  le 
Père,  parce  qu'il  en  procède.  Car  un  simple 
envoyé  peut  être  haï,  sans  qu'on  haïsse  ce- 
lui qui  l'a  envoyé.  —  3°  Aux  témoignages  du 
Père  et  du  Fils,  saint  Hilaire  ajoute  celui  des 
Apôtres.  Quoique  témoins  d'un  grand  nom- 
bre de  miracles,  ils  ne  concevaient  pas  bien 
ce  qa'était  Jésus -Christ,  que  quand  il  leur 
dit,  au  moment  de  sa  passion  :  Je  suis  sorti  de 
mon  Père,  et  je  suis  venu  dans  le  monde;  main- 
tenant je  laisse  le  monde,  et  je  m'en  vais  à  mon 
Père.  A  quoi  ils  répondirent  :  C'est  à  cette 
heure  que  vous  parlez  ouverteme)it ,  et  que  vous 
n'usez  point  de  paraboles.  Nous  voyons  bien  à 
cette  heure  que  vous  savez  tout,  et  qu'il  n'est  pas 
besoin  que  personne  vous  interroge.  C'est  pour 
cela  que  nous  croyons  que  vous  êtes  sorti  de 
Dieu.  De  ce  que  Jésus-Chiist  connaît  tout,  les 
Apôtres  en  infèrent  qu'il  est  sorti  de  Dieu.  Ils 
savaient  dès  auparavant  ^  que  Dieu  l'avait 
envoyé;  mais  jusq[ue-là  ils  n'avaient  point  eu 
connaissance  de  sa  génération  éternelle ,  de 
sa  naissance  parfaite  et  ineffable,  selon  la- 
quelle il  procède  du  Père  ;  ils  ne  connurent 
ce  mystère  qu'après  que  Jésus-Christ  lem- 
eut  dit  ouvertement  :  Je  suis  sorti  de  mon 
Père,  et  qu'ils  eurent  remarqué  qu'il  savait 
toutes  choses.  C'est  pourquoi,  selon  la  re- 
marque de  saint  Hilaire,  les  Apôtres,  ne  fai- 
sant aucune  réflexion  sur  ces  paroles  de  Jé- 
sus-Clmst  :  Je  suis  venu  dans  le  mmide,  envoyé 
de  mon  Père,  parce  qu'ils  le  connaissaient 
déjà,  ne  s'attachent  qu'à  lui  témoigner  qu'ils 
croient  eflectivement  qu'il  est  soi-ti  de  Dieu, 
étant  nécessaire  qu'ils  témoignassent  lem-  foi 
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1  Saint  Hilaire  lisait  :  Neque  me  scitis,  nequc  unde 
sim  scitis.  Au  lieu  que  nous  lisons  dans  la  Vulgate  : 
Et  me  scitis  et  unde  sim  scitis.  Joau.  vu,  28.  La  leçon 
de  saint  Hilaire  et  le  raisonnement  qu'il  fait  ici  se 
trouvent  ajipuyés  par  ce  qui  est  dit  au  chapitre  sui- 
vant de  saint  Jean  :  Neque  me  scitis,  neque  Patrem 
memn  scitis.  Joan.  viu,  19. 


2  Qui  sciebant  a  Deo  missum,  exisse  iamen  a  Deo 
nesciebant,  inenarrabilem  illam  et perfecfa>n  Filii  nati- 
vitatem  per  virtutem  dicti  istius  (ego  a  Deo  exivi)  in- 
telligentes, nunc  secum  sine  proverbiis  profitentur  lo- 
cufum.  Hilar.,  lib.  VI,  num.  34. 
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CHAPITRE  I. 


SAINT  HILAIRE. 
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en  une  vérité  qu'ils  commençaient  à  com- 
prendre. Saint  Hilaire  insiste  encore  sur  ces 
paroles  de  saint  Pierre  à  Jésus-Christ  :  Vous 
êtes  le  Christ,  Fils  du  Dieu  vivant  *.  Si,  par  le 
mot  de  Fils,  saint  Pierre  n'eût  reconnu  en 
Jésus-Christ  qu'une  filiation  ^  adoptive,  qu'y 
aurait-il  eu  d'extraordinaire  dans  la  confes- 
sion de  cet  apôtre,  puisque  tous  les  justes 
sont  fils  de  Dieu  en  cette  manière?  Il  faut 
donc  qu'il  l'ait  entendu  d'une  autre  filiation, 
inconnue  à  la  chair  et  au  sang,  et  révélée  de 
Dieu  seul  à  saint  Pierre.  Saint  Hilaire  ajoute 
le  témoignage  de  saint  Jean  :  Nul  homme  n'a 
jamais  vu  Dieu,  c'est  le  Fils  unique  qui  est  dans 
le  sein  du  Père  qui  l'a  fait  connaître.  On  voit, 
continue-t-il,  que  cet  apôtre,  pom-  ne  rien 
laisser  à  désirer  sur  la  filiation  du  Verbe ,  dit 
non-seulement  qu'il  est  Fils,  mais  encore  qu'il 
est  unique ,  éloignant  de  lui  toute  idée  d'a- 
doption, et  qu'il  est  dans  le  sein  du  Père.  Les 
ariens  répondaient  que  le  Verbe  est  appelé 
Fils ,  parce  qu'il  a  été  créé ,  et  unique ,  parce 
qu'il  a  reçu  une  perfection  plus  grande  que 
les  autres  créatiires.  Saint  Hilaire  leur  op- 
pose ces  paroles  du  même  Apôtre  :  Dieu  a 
tellement  aimé  le  monde  qu'il  a  donné  son  Fils 
unique ,  afin  que  quiconque  croit  en  lui,  ne  pé- 
risse point,  mais  qu'il  ait  la  vie  éternelle.  Car  si 
Dieu  n'avait  donné  qu'une  ^  créature  pour 
en  racheter  d'autres,  où  serait  l'excès  de  son 
amour  pour  les  hommes?  Il  faut  donc  que  ce 
Fils  unique  qu'il  a  donné,  soit  plus  qu'une 
créature.  Le  même  Apôtre  dit  qu'il  a  écrit 
son  Evangile,  afin  que  nous  croyions  que  Jé- 
sus est  le  Christ,  le  Fils  de  Dieu.  S'il  suffit  au 
salut  de  croire  que  Jésus  est  le  Christ ,  pour- 
quoi saint  Jean  veut-il  que  nous  croyions 
encore  que  Jésus  est  le  Fils  de  Dieu?  Et  si 
c'est  en  cela  que  consiste  notre  foi ,  peut-on 
dire  que  le  nom  de  Fils  miique  de  Dieu,  en 
qui  nous  avons  le  salut,  marque  un  fils 
adoptif?  Si  nous  avons  la  vie  en  ce  nom, 
pourquoi  ce  nom  ne  renferme-t-il  pas  aussi 
la  vérité  ?  Saint  Jean  dit  ailleurs  :  Quiconque 
aime  le  Père,  aime- aussi  celui  qui  est  né  de  lui. 
Sur  quoi  saint  Hilaire  fait  ce  raisonnement , 
qu'être  né  du  Père  n'étant  pas  la  même 


chose  qu'être  créé  de  lui,  il  faut  que  l'Evan- 
géliste  ait  menti,  en  disant  que  le  Fils  est  né 
du  Père ,  si  au  contraire  il  a  été  créé  de  lui , 
comme  l'enseigTient  les  ariens.  Saint  Paul 
appelle  Jésus-Christ  le  propre  Fils  de  Dieu. 
L'aveugle-né  l'adore  après  avoir  su  de  lui- 
même  qu'il  était  le  Fils  de  Dieu.  Marthe,  sœur 
de  Lazare,  n'obtient  la  résurrection  de  son 
frère  qu'après  avoir  confessé  que  le  Sauveur, 
de  qui  elle  espérait  cette  grâce,  était  le  Fils 
du  Dieu  vivant,  venu  dans  ce  monde.  Les  dé- 
mons l'ont  reconnu  à  haute  voix  pour /^«7s  du 
Dieu  très-haut.  Le  Centenier,  en  voyant  les 
miracles  que  Jésus-Christ  opéra  à  sa  passion, 
fut  obligé,  quoique  gentil,  de  confesser  qu'il 
était  v)^aiment  Fils  de  Dieu.  Enfin  les  Juifs, 
quoique  dans  *  une  erreur  de  fait  au  sujet 
de  Jésus-Christ,  étaient  convaincus  que  le 
Messie  qu'ils  attendaient,  était  Fils  de  Dieu. 
C'est  pourquoi  le  grand-prêtre ,  en  interro- 
geant Jésus-Christ,  lui  demanda  :  Êtes-vous 
le  Christ,  le  Fils  du  Dieu  béni? 

13.  Dans  le  septième  livre,  que  saint  Hilaire 
appelle  le  premier  et  le  plus  considérable  de 
tous,  pour  entendre  ce  qui  regarde  le  Fils  de 
Dieu,  il  traite  fort  au  long  et  avec  beaucoup 
de  force  les  arguments  qu'il  n'a  fait  pour  ainsi 
dire  que  proposer  dans  les  livres  précédents; 
mais,  avant  de  les  rapporter,  il  remarque 
qu'il  n'y  a  subtihtés  que  les  hérétiques  n'em- 
ploient pour  soutenir  leurs  erreurs;  qu'ils 
feignent  avoir  de  la  rehgion,  qu'ils  séduisent 
les  simples  par  des  expressions  qui  paraissent 
orthodoxes,  qu'ils  s'accommodent  à  la  pru- 
dence du  siècle,  et  qu'ils  corrompent  le  vrai 
sens  des  Ecritures  par  les  explications  qu'ils 
y  donnent,  comme  pour  rendre  raison  de 
leur  doctrine.  Il  ajoute  qu'il  n'y  a  pas  peu 
de  difficulté  à  proposer  ce  que  la  foi  catho- 
lique enseigne  sur  le  mystère  de  la  Trinité. 
«  Car  si  d'un  côté,  dit-il,  je  déclare,  confor- 
mément à  la  loi,  aux  Prophètes  et  aux  Apô- 
tres, qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu,  Sabellius  croit 
d'abord  que  je  suis  de  son  parti.  Si,  contre 
Sabellius,  je  soutiens  que  le  Fils  est  Dieu,  la 
nouvelle  hérésie,  c'est-à-dire  celle  d'Arius, 
m'accuse  d'admettre  deux  dieux.  Si  je  dis 
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*  Dans  le  grec,  il  n'y  a  pas  seulement  :  Vous  êtes  le 
Christ,  Fils  du  Dieu  vivant;  mais  le  Christ,  le  Fils , 
avec  l'article  déterminatit,  (ô  i/oc),  pour  le  caractéri- 
ser comme  le  Fils  unique,  le  seul  engendré  de  Dieu. 
(L'éditeur.) 

2  Si  ex  adoptione  Filius  est,  unde  hœc  in  Pefro  beata 
confessio  est,  hoc  Filio  deferenti  quod  est  commune 
Sanciorum?  Vitra  humanam  autem  intelligentiam  se 
fides  apostolica  protendit.  Hilar.,  lib.  VI,  num.  36. 


'  Si  dilectionis  hinc  fides  est  creaturam  creaturis 
prœstitisse,  et  pro  mundo  dédisse  quod  mundi  est... 
non  facit  magni  meriti  fidem  vilis  et  spernenda  jac- 
tura.  Hilar.,  lib.  VI,  num.  4. 

*  Error  in  homine  est,  non  in  Dei  Filio.  Nom  non 
quod  Christus  Dei  Filius  sit  ambigitur,  atquc  ita  dum 
interrogatur  an  hic  sit,  tamen  quod  Christus  sit  Dei  Fi- 
lius non  negatur.  Hilar.,  lib.  VI,  num.  50. 
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que  le  Fils  de  Dieu  est  né  de  Marie,  Ebion 
et  Photin  s'en  autorisent  pour  appuyer  leurs 
mensonges;  et  ainsi  des  autres  qui  ne  sont 
point  dans  l'Eglise.  »  Parmi  ces  derniers  il 
semble  mettre  Marcel  d'Ancyre,  qu'il  dési- 
gne par  le  nom  de  la  province  où  était  son 
évêché.  «  Mais,  dit  saint  Hilaire  *,  la  force 
de  la  vérité  est  si  grande,  que  ses  ennemis 
Pag.  917.  jnèmes  l'éclaircissent,  en  sorte  qu'étant  iné- 
branlable de  sa  nature ,  plus  elle  est  attaquée, 
plus  eUe  a  de  force;  car  c'est  le  propre  de 
l'Eglise  de  vaincre ,  lorsqu'elle  est  le  plus  vi- 
vement attaquée.  Jamais  elle  n'est  plus  con- 
nue que  quand  elle  est  accusée;  et,  quand 
elle  paraît  abandonnée,  c'est  alors  qu'elle 
est  plus  puissante.  Elle  souhaiterait  que  tous 
demeurassent  dans  son  sein,  et  qu'elle  ne 
se  trouvât  point  obligée  d'en  chasser  plu- 
sieurs qui  se  rendent  indignes  d'y  demeurer. 
Mais  quand  les  hérétiques  en  sortent  ou 
qu'elle  les  en  fait  sortir,  si  elle  perd  d'un 
côté  l'occasion  de  leur  procurer  le  salut,  elle 
gagne  de  l'autre,  en  faisant  connaître  le 
bonheur  qu'il  y  a  de  lui  demeurer  attaché. 
L'Eglise,  étabhe  de  Dieu  et  fondée  par  les 
Apôtres,  étant  une  dans  sa  doctrine ,  subsiste 
toujours;  et  tout  ce  que  l'on  peut  dire  contre, 
ne  sert  qu'à  l'éclaircir  davantage;  d'où  il  ar- 
rive que,  les  hérétiques  se  combattant  les 
uns  les  autres  et  même  se  surmontant,  la 

318-  victoire  est  toute  pour  l'Eglise  ;  car  ils  se  com- 
battent tous  sur  des  erreurs  que  l'Eglise  re- 
jette également  :  Sabellius,  par  exemple, 
voyant  clairement  dans  l'Ecriture  la  divinité 
de  Jésus-Christ,  mais  ne  sachant  pas  ^  qu'il 
soit  né  et  distingué  du  Père,  prétend  qu'ils 
ne  sont  qu'une  même  personne.  Arius,  au 
contraire,  convaincu  de  la  distinction  réelle 
du  Père  et  du  Fils,  mais  ne  connaissant  pas 
la  divinité  du  Fils,  ni  l'unité  de  sa  nature 
avec  celle  du  Père,  veut  qu'il  soit  créature. 

'"■   Ainsi  Sabellius  réfute  l'erreur  d'Arius  sur  la 


divinité  du  Verbe,  et  Arius  celle  de  Sabellius 
sur  la  distinction  des  personnes  en  Dieu; 
mais,  en  se  surmontant  mutuellement,  ils 
sont  toujours  vaincus  siu-  ce  qu'ils  ajoutent 
d'eux-mêmes,  et  par  là  leur  victoire  est  pour 
l'Eglise  seule,  dont  la  doctrine,  fondée  sur 
celle  des  Evangiles  et  des  Apôtres ,  fait  pro-  p»§-  s^o. 
fession  de  croire  que  Jésus-Christ  est  vrai 
Dieu,  Fils  du  vrai  Dieu,  né  avant  tous  les 
siècles,  et  ensuite  de  Marie.  Ces  prémisses 
posées,  saint  Hilaire  arrive  au  fond  de  la 
question,  et  prouve  que  Jésus-Christ  est  vrai 
Dieu,  par  le  nom  de  Dieu  qui  lui  est  donné  '^i. 
dans  l'Evangile ,  par  ce  qui  y  est  dit  de  sa 
naissance,  de  sa  nature,  de  sa  puissance  et 
de  ses  actions.  Il  est  vrai  que  ce  nom  est  en- 
core donné  à  d'autres,  comme  à  Moïse,  à  qui 
le  Seigneur  dit  :  Je  vous  ai  établi  le  dieu  de  Ewa.  vu,  i. 
Pharaon.  Mais  le  texte  sacré  fait  voir  claire- 
ment par  cette  restriction  :  Dieu  de  Pharaon, 
qu'il  n'attribuait  pas  '  à  Moïse  la  nature  di- 
vine, mais  un  pouvoir  si  grand  à  l'égard 
de  Pharaon ,  que  ce  prince  serait  effrayé  en 
voyant  les  prodiges  de  Moïse.  Autre  chose 
est  d'être  Dieu,  et  autre  chose  d'être  établi 
dieu  de  quelqu'un.  Au  contraire  l'Ecriture, 
en  parlant  du  Verbe,  dit  simplement  qu'il  est 
Dieu,  et  le  Verbe  était  Dieu,  marquant  qu'il  J^" m- 
est  effectivement  ce  que  le  mot  de  Dieu  si- 
gnifie dans  son  sens  propre  et  naturel.  La 
naissance  du  Fils  est  une  preuve  invincible 
de  sa  divinité;  car,  à  moins  de  supposer  que  Pag. 923. 
le  Fils  procède  du  Père,  comme  les  monstres 
qui  naissent  de  la  jonction  de  deux  animaux 
de  nature  différente ,  ce  qui  ne  se  peut  pen- 
ser, il  faut  avouer  que  la  même  nature  se 
doit  trouver  dans  le  Père  et  clans  le  Fils. 
C'est  pourquoi  les  ariens  employaient  tous 
leurs  efforts  pour  montrer  que  le  Verbe  n'é- 
tait pas  né ,  mais  créé  de  Dieu,  contre  l'au- 
torité des  Evangiles,  où  Jésus-Christ  appelle 
Dieu  son  propre  Père,  se  faisant  ainsi  égal  à 


'  Magna  enim  vis  est  veritatis,  qum  mm  per  se  in- 
telligi  non.  passif,  per  ea  iamen  ipsa  qum  ei  adversan- 
tiir  elucei  :  ut  in  sua  natura  immobilis  manens,  firmi- 
tatem  naturœ  suce  quoiidie  diim  alieniaiur,  ocquirat. 
Hoc  enim  Ecclesiœ  proprium  est,  ut  tune  vincaf  cum 
lœdUur,  tune  intelligatur  cum  arguitur,  tune  ohtineat 
cum  deseriiur.  Omnes  quidem  illa  secum  atque  intra 
se  vellet  manere,  nec  ex  tranquillissimis  finibus  suis 
alios  aut  abjicere  aut  perdere,  dum  indigni  fiunt  tantœ 
mntris  habitaculo  :  sed  discedentibus  ex  ea  hœreficis 
vel  alijectis,  quantum  amiitit  occasionis  largiendœ  ex 
se  salutis,  tantum  odsequitur  ad  fideni  expetendœ  de 
se  beatitudinis.  Hilar.,  lib.  VII  de  Trinit.,  uum.  4. 

?  Saint  Hilaire  dit  que  «  Sabellius  ignorait  le  mys- 


tère de  cette  naissance  ineffable,  sacramento  Fi  lit 
ignorato ,  et  non  qu'il  ne  savait  point  que  Jésus- 
Christ  fût  né  du  Père.  »  L'Ecriture  dit  clairement  que 
le  Fils  est  né  du  Père,  comment  Sabellius  aurait-il 
ignoré  cela?  (L'éditeur.) 

s  Ad  Moysen  dictum  est  :  Dedi  te  deum  Pharaoni. 
Sed  numquid  7ion  adjecta  nominis  causa  est,  cum  di- 
citur  Phaïaoni?  aut  nutnquid  ei  naturam  Dei  iniulit, 
et  non  potius  in  eum  qui  metueret  terrorem,  cum.  in 
operationibus  ejus  magi  confiieniur  Dei  digitutn  esse? 
Sic  Moyses  PItaraoni  deus  datus  est,  dum  timetur,  dum 
oratui:  Aliud  est  deum  dari,  aliud  est  Deum  esse.  Hi- 
lar., lib.  VII,  num.  10. 


[iV   SIÈCLE. J 

roan.  V,     Dieu.  Et  encore  :  En  vérité  je  vous  dis  que  le 

29,20,20.  ,     .        /  .  >., 

Fils  ne  peut  agir  par  lui-même,  mais  quil  ne 
fait  que  ce  qu'il  voit  faire  au  Père  :  car  tout  ce 
que  le  Père  fait ,  le  Fils  aussi  le  fait  comme  lui, 
parce  que  le  Père  aime  le  Fils ,  et  il  lui  montre 
tout  ce  qu'il  fait,  et  il  lui  montrera  encore  de 
plus  grandes  choses  que  celles-ci,  en  sorte  que 
vous  en  serez  vous-mêmes  remplis  d'admiration. 
Car  comme  le  Père  ressuscite  les  morts  et  leur 
rend  la  vie,  ainsi  le  Fils  donne  la  vie  à  qui  il  lui 
plaît  :  car  le  Père  ne  juge  pei'sonne;  mais  il  a 
donné  tout  pouvoir  de  juger  au  Fils,  afin  que 
tous  honorent  le  Fils,  comme  ils  honorent  le 
Père.  Celui  qui  n'honore  point  le  Fils,  n'honore 
point  le  Père  qui  l'a  envoyé.  Selon  saint  Hi- 
laire,  ces  paroles  :  Les  Juifs  cherchaient  à  le 
faire  mourir,  parce  qu'il  disait  que  Dieu  était 
son  propre  Père,  ne  sont  point  les  propres 
paroles  des  Juifs,  mais  elles  renferment  la 
raison  pour  laquelle  ils  voulaient  le  mettre 
à  mort;  et  ce  qui  est  déclaré  au  même  en- 
droit de  son  égalité  avec  le  Père,  marque  ' 
Pag.  926.  que  le  Fils  est  distingué  du  Père ,  sans  néan- 
moins être  différent  de  lui.  Pesant  ensuite 
toutes  les  circonstances  du  passage  que  nous 
venons  de  rapporter,  il  en  conclut  que  les 
œuvres  ^,  la  puissance,  l'honneur  étant  indi- 
928.  visiblement  communs  au  Père  et  au  Fils,  ils 
ne  peuvent  être  différents  en  natm-e.  Il  l'éta- 
blit encore  par  l'unité  d'opération  du  Père 
et  du  Fils  marquée  au  même  endroit  :  Mon 

jan.  V,  n.  Père,  jusqu'aujourd'hui,  ne  cesse  point  d'agir, 
et  j'agis  incessamment  avec  lui.  Et  par  cet  au- 
tre OTi  Jésus-Christ  montre  qu'il  n'est  qu'une 
même  chose  avec  son  Père ,  parce  que  per- 
sonne ne  peut  retirer  les  élus  de  sa  main  ni 

îaii.1,27.  de  celle  de  son  Père  :  Mes  brebis  entendent 
ma  voix,  je  les  connais  et  elles  me  suivent.  Je 
leur  donne  la  vie  éternelle,  et  elles  ne  périront 
jamais,  et  personne  ne  me  les  ravira  des  mains. 
Ce  que  mon  Père  m'a  donné  est  plus  grand  que 
toutes  choses,  et  pei^sonne  ne  le  peut  ravir  de  la 
main  de  mon  Père.  Moi  et  mon  Père  nous  som- 
Pag.931.  mes  une  même  chose.  Paroles  si  expresses,  en 
effet,  pour  l'égahté  du  Fils  avec  le  Père,  que 
les  Juifs,  les  entendant,  voulurent  lapider 
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Joan.  X.  36, 
37. 


Jésus-Christ,  sur  ce  qu'il  se  faisait  égal  à  Dieu. 
Jésus -Christ  prouve  encore  aux  Juifs  qu'il 
est  un  en  nature  avec  son  Père ,  parce  qu'il 
fait  les  œuvres  de  son  Père,  que  le  Père  est 
dans  lui  et  lui  dans  le  Père.  Si  je  ne  fais  pas, 
leur  dit-il,  les  œuvres  de  mon  Père,  ne  me 
croyez  point;  mais  si  je  les  fais,  quand  vous  ne 
voudriez  pas  me  ctvire,  croyez  à  mes  œuvres, 
afin  que  vous  connaissiez  et  que  vous  croyiez  que 
le  Père  est  en  moi  et  moi  dans  le  Père.  Il  ap- 
porte quelques  exemples  pour  donner  une 
idée  de  la  manière  dont  le  Fils  est  dans  le  p»?-  sss. 
Père,  entre  autres  celui  du  feu  qui  se  joint  à 
un  autre  feu ,  et  lui  demeure  uni  sans  se  di- 
viser et  se  partager  soi-même;  mais  il  avoue 
que  ces  sortes  d'exemples  sont  peu  propres 
à  expliquer  comment  le  Père  est  dans  le  Fils 
et  le  Fils  dans  le  Père.  Il  dit  qu'ils  ne  sont 
l'un  dans  l'autre ,  ni  ^  par  transfusion  ni  par 
une  réfusion  mutuelle,  mais  en  ce  que  le 
Père,  donnant  à  son  Fils  une  naissance  par- 
faite, lui  communique  une  nature  vivante. 
La  réponse  de  Jésus-Christ  à  saint  Philippe  : 
Celui  qui  me  voit,  voit  aussi  mon  Père,  sup-  Joan.xiT,  9. 
pose  clairement  que  la  nature  divine  est  la 
même  dans  le  Père  et  dans  le  Fils.  Saint 
Hilaire  prend  occasion  de  ce  passage ,  d'ex-  Pag.  au. 
pliquer  en  quelle  manière  le  Fils  est  l'image 
du  Père.  Il  dit  qu'il  n'en  est  point  une  image 
extrinsèque  *,  comme  sont  les  peintures  et 
les  sculptures,  mais  qu'il  en  est  une  image 
vivante  et  qui  a  la  même  nature  que  le  Père. 
Au  reste ,  il  est  persuadé  que  ^  l'on  ne  peut 
dignement  parler  de  Dieu  qu'en  se  servant 
des  termes  de  l'Ecriture,  et  que  quiconque 
en  emploie  d'autres,  ou  n'entend  point  ce 
qu'il  dit,  ou  ne  le  fait  pas  comprendre  aux 
autres.  Enfin  de  ces  paroles  de  Jésus-Christ  : 
Ce  que  je  vous  dis,  je  ne  le  dis  pas  de  moi-  Joan. nv,  10. 
même,  il  conclut  que  le  Fils  parle  véritable- 
ment; mais  qu'il  n'est  pas  seul,  puisqu'il 
reçoit  d'un  autre ,  c'est-à-dire  du  Père ,  et  ce 
qu'il  dit,  et  ce  qu'il  fait ,  comme  il  paraît  par  P's-  9*3- 
ce  qu'il  ajoute  :  C'est  mon  Père  qui  demeure 
en  moi,  qui  fait  lui-même  les  œuvres  que  je  fais. 

a.  Saint  Hilaire  commence  son  huitième  analyse  du 


*  jEqualitas  nec  soHtudinem  habet,  nec  diversitaiem, 
quia  omnis  œqualiias  nec  dioersa,  nec  sola  sit.  Hilar., 
lib.  VII,  num.  15. 

2  Quomodo  post  hœc  inielligilur  nativitatis  differre 
natura,  quam  non  solum  operatio,  virtus,  honor,  sed 
etiam  contumelia  negati  honoris  exœquai.  Ibid.,  num.  20. 

'  Filius  in  Pâtre  est  et  in  Filio  Pater,  non  per  trans- 
fusionem  refusionemque  mutuam,  sed  per  viventis  na- 
turœ  perfectam  nativitatem,  Hilar.,  lib.  VII,  num.^31. 


'  Saint  Hilaire  dit  inanima,  «  inanimée,  »  par  oppo- 
sition à  l'expression  d'image  vivante  qui  va  suivre. 
{L'éditeur.) 

5  JVon  relictus  est  ho-minum  eloquiis  de  Dei  rébus 
alius  prœterquam  Dei  sermo.  Omnia  reliqua  et  orta  et 
conclusa  et  inipedita  sunt  et  obscura.  Si  quis  aliis  ver- 
bis  demonstrare  hoc  quam  quibus  a  Deo  dictum  est, 
volet,  aut  ipse  non  intelligit,  aut  legentibus  non  intel- 
ligendum  relinquit.  Hilar.,  lib.  VII,  num.  38. 


u 
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livre  VIII. 
Pag.  946. 


Aol.  IT,  32. 


1  Cor.  III,  8. 
Joan.  xrii. 


Pag.  952. 


livre  par  une  remarque  sur  les  qualités  que 
doit  avoir  un  évêque.  Il  '  ne  suffit  pas  qu'il 
soit  de  bonnes  mœui's,  il  doit  encore  avoir 
de  la  science;  car  s'il  est  pieux  sans  être 
savant,  il  ne  profitera  qu'à  lui  seul;  et  s'il 
est  savant  sans  être  pieux,  sa  doctrine  sera 
stérile  et  sans  fruit.  Tout  ce  livre  est  employé 
à  montrer  l'unité  de  substance  du  Père  et  du 
Fils.  Saint  Hilaire  insiste  sur  ces  paroles  de 
Jésus-Christ  :  Moi  et  mon  Père  nous  sommes 
une  même  chose .  et  sur  quelques  autres  dont 
il  s'était  déjà  servi  pour  prouver  la  même 
vérité  dans  les  livres  précédents.  Les  ariens 
tâchaient  d'en  éluder  la  force,  les  expliquant 
d'une  unité  ou  conformité  de  volonté,  et  ils 
citaient  à  cette  fin  l'endroit  des  Actes  où  il  est 
dit  :  Toute  la  multitude  de  ceux  qui  croyaient, 
n  était  qu'un  cœur  et  qu'une  âme;  et  cet  autre 
de  la  première  Epître  aux  Corinthiens  :  Celui 
qui  plante  et  celui  qui  cirrose  ne  font  qu'une 
même  chose.  Et  encore  :  Je  ne  prie  pas,  disait 
Jésus-Christ,  pour  eux  seulement ,  mais  aussi 
pour  ceux  qui  doivent  croire  en  moi  par  leur 
parole;  afin  que  tous  ensemble  ne  soient  qu'un, 
comme  vous,  mon  Ph^e,  êtes  en  moi,  et  moi  en 
vous,  que  de  même  ils  ne  soient  qu'un  en  nous. 
Saint  Hilaire  répond  que  les  fidèles  sont  un , 
non  par  une  unité  de  volonté,  mais  par  l'u- 
nité de  leur  foi  et  de  lem-  baptême,  comme 
le  dit  saint  Paul  dans  son  Epître  aux  Galates  : 
Vous  tous  qui  avez  été  baptisés  en  Jésus-Christ , 
vous  avez  été  revêtus  de  Jésus -Christ;  il  n'y  a 

plus  maintenant  ni  de  Juifs  ni  de  Gentils 

Vous  n'êtes  tou^  qu'un  en  Jésus-Christ.  Et  ce 
qui  fait  voir  que  Jésus-Christ  ne  demandait 
pas  que  ses  disciples  fussent  un  seulement 
par  la  conformité  de  leur  volonté,  c'est  qu'il 
ne  dit  pas  à  son  Père  :  Faites  qu'ils  ne  veu- 
lent qu'une  même  chose ,  comme  nous  n'en 
voulons  qu'iuie  ;  ce  que  ^  néanmoins  il  aurait 
dû  dire,  s'il  eût  demandé  pour  eux  une  unité 
de  volonté  ;  mais  qu'ils  ne  soient  qu'un,  comme 
vous,  mon  Père,  êtes  en  moi,  et  moi  en  vous,  de 
même  ils  ne  soient  qu'un  en  nous.  L'unité  que 
Jésus-Christ  demandait  pour  ses  disciples, 
est  une  imité  d'honneur  et  de  gloire  qu'il 
nous  a  procurée  par  son  incarnation,  ainsi 
qu'il  est  dit  au  même  endroit  :  Je  leur  ai 
donné  la  gloire  que  vous  m'avez  donnée,  afin 
qu'ils  soient  un.  Jésus-Christ  demande  à  son 


Père  une  unité  de  même  nature  que  celle 

qu'il  a  lui-même  avec  nous  par  les  mystères 

de  l'Incarnation  et  de  l'Eucharistie.  Or  cette 

unité  ne  consiste  pas  dans  une  conformité 

de  volonté  :  c'est  une  unité  de  nature  ;  car  ^'s-  '"■ 

de  même  que  nous  sommes  naturellement 

dans  Jésus- Christ,  autant  qu'il  s'est  revêtu 

de  notre  chair,  il  est  de  même  naturellement 

dans  nous,  lorsque  nous  recevons  son  vrai 

corps  et  son  vrai  sang  dans  l'Eucharistie, 

selon  ce  qu'il  dit  lui-même  :  Celui  qui  mange  Joan-  vi,  57. 

ma  chair  et  boit  mon  sang,  demeure  en  moi  et 

moi  en  lui.  Ensuite  il  prouve  l'unité  de  na-  Pag.  sôs. 

ture  entre  le  Père  et  le  Fils  par  les  endroits 

de  l'Ecriture  où  il  est  dit  que  le  Saint-Esprit  i"»-  ^^^  ^s- 

procède  du  Père  et  du  Fils;  que  tout  ce  qui  Joan.xvi.is. 

est  au  Père  est  au  Fils  ;  que  l'Esprit  du  Christ  Joan.syi.is. 

est  tellement  le  même  que  celui  de  Dieu, 

qu'il  habite  en  nous  lorsque  l'Esprit  de  Dieu 

y  habite;  que  le  Fils  est  comme  le  Père,  le   Rom.vm.s. 

dispensateur  des  dons  du  Saint-Esprit. 

On  pourrait  objecter   que  saint  Paul  ne   ^^^^^^^  ^v 
donne  le  nom  de  Dieu  qu'au  Père,  et  celui  de  '• 
Seigneur  à  Jésus-Christ  :  //  n'y  a,  dit-il,  qu'un  icor.Tni.s. 
seul  Dieu,  qui  est  le  Père,  duquel  toutes  choses 
tirent  leur  être,  et  qui  nous  a  faits  pour  lui;  et  il 
n'y  a  qu'un  seul  Seigneur,  qui  est  Jésus-Christ, 
par  lequel  toutes  choses  ont  été  faites.  Mais  il  est 
à  remarquer  que  l'Apôtre  qualifie  indistinc- 
teinent  Jésus-Christ,  tantôt  Dieu,  tantôt  Sei- 
gneur, comme  on  le  voit  dans  l'Epitre  aux 
Romains,  où  il  dit  :  Desquels  patriarches  est  Rom.  ix,  s. 
sorti  selon  la  chair  Jéstis-Christ  même,  qui  est 
Dieu  élevé  au-dessus  de  tout.  Saint  Paul,  en 
appelant  le  Père  Dieu  et  le  Fils  Seigneur,  a  Pag.9-0. 
voulu  marquer  qu'ils  étaient  distingués  l'un 
de  l'autre,  mais  non  d'une  nature  différente. 
Une  autre  preuve  de  l'unité  de  nature  dans 
le  Père  et  dans  le  Fils,  c'est  que,  selon  l'E- 
vangile, le  Fils  est  la  vive  image  du  Père  ;  c'est  joan.  vi,  27. 
en  lui  que  le  Père  a  imprimé  son  sceau  et 
son  caractère,  et,  selon  saint  Paid ,  Jésus- 
Christ  ayant  la  forme,  c'est-à-dire  la  nature 
de  Dieu,  il  n'a  pas  cru  que  ce  fût  pour  lui  une 
usurpation  d'être  égal  à   Dieu.  Mais   il  s'est 
anéanti  lui-mcine  en  prenant  la  forme,  ou  lu 
nature  du  serviteur,  en  se  rendant  semblable 
aux  hommes.  Or,  le  propre  du  sceau  est  de  pag.973. 
communiquer  à  l'empreinte  tous  ses  traits, 
sans  en  rien  perdre  lui-même.  Saint  Hilaire 


Ad   Philipp. 
Il,  G,  7. 


1  Non  statim  boni  atqiie  utilis  sacerdotis  est,  aut 
ianhtmmodo  innncenter  age.re,  aut  tanfummorjo  scienter 
prœdicare  :  cuminnocens  sihi  iantuin  proficiat  nisi  doc- 
fus  sit;  et  doctus  sine  doctrince  sit  auctoritate,  nisi  in- 
nocens  sit.  Hilar.,  lib.  VIII,  num.  1. 


2  Si  voluntas  mmm  esse  eos  faceref,  Dominus  ila 
precaretur  :  Pater  sicut  nos  unum  volumvs,  ila  et  illi 
mmm  velint,  ut  unum  per  concordiam  simtts  omnes. 
HUar.,  lib.  VIII,  num.  U. 
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reprend  avec  force  ceux  qui,  par  le  terme  de 
Pag.  974.   forme  dont  l'Apôtre  se  sert,  entendaient  autre 
"^-    chose  que  la  nature  divine ,  n'étant  pas  pos- 
sible que  celui  qui  a  la  forme  de  Dieu,  ne 
soit  pas  Dieu,  comme  il  ne  l'est  pas  que  ce- 
lui-là ne  soit  pas  Dieu  qui  est  dans  la  gloire 
de  Dieu.  Il  finit  son  huitième  livre  en  faisant 
voir  que,  selon  l'Apôtre,  toute  la  plénitude 
979.   de  la  divinité  habite  en  Jésus-Christ  corporel- 
9M-   lement,  c'est-à-dire  comme  il  l'explique ,  to- 
talement et  sans  réserve.  Dieu  étant  en  lui 
non  par  une  inhabitation  de  grâce  ou  de  vo- 
lonté, mais  à  raison  de  la  nature  qu'il  lui 
communique  par  la  génération. 
Anaijse  du       15.  Daus  le  ueuvième  il  traite  fort  au  long 

livre  IX.  11,.,,  ,  ,  „,      . 

Pag.  983.  de  1  union  des  deux  natures  en  Jesus-Chnst, 
et  de  ce  que  nous  appelons  en  théologie  com- 
munication des  idiomes  ou  propriétés  de  ces 
natures.  Il  y  était  en  quelque  manière  obligé 
par  l'abus  que  les  ariens  faisaient  des  paroles 
ou  des  actions  de  Jésus-Christ,  en  attribuant 
au  Verbe  ce  qui  n'appai'tient  qu'à  la  nature 
humaine,  à  laquelle  il  s'est  uni.  Saint  Hilaire 
étabht  contre  eux  cette  vérité,  que  des  deux 
natures,  il  ne  s'est  fait  qu'un  *  Christ  auquel, 
par  conséquent,  on  doit  attribuer  ce  qui  con- 
994.  vient  à  chacune  de  ces  natures.  Ensuite  il 
répond  aux  passages  de  l'Ecriture  que  les 
ariens  regardaient  comme  la  base  de  leur 
doctrine.  Le  premier  est  tiré  de  l'Evangile 
selon  saint  Marc,  où  Jésus-Christ,  répondant 
au  jeune  homme  qui  l'interrogeait  sur  les 
moyens  d'acquérir  la  vie  éternelle,  lui  dit  : 
Marc.  X,  18.  Pourquoî  m  appelez-vous  bon?  Il  n'y  a  que  Dieu 
seul  qui  soit  bon.  Saint  Hilaire,  après  avoir  éta- 
bli pour  principe  que  le  sens  des  réponses  se 
doit  prendre  de  celui  des  demandes,  dit  que 
Jésus-Christ  ne  reprend  pas  ce  jeune  homme 
précisément  pour  l'avoir  appelé  bon,  mais 
parce  qu'il  l'avait  qualifié  ainsi,  ne  le  con- 
sidérant que  comme  un  docteur  de  la  loi,  et 
non  comme  Dieu.  Ce  fut  donc  pour  lui  expli- 
quer en  quel  sens  la  qualité  de  bon  lui  con- 
venait, qu'il  dit  à  ce  jeune  homme  :  Il  n'y  a 
que  Dieu  seul  qui  soit  bon ,  lui  apprenant  par 
là  que  la  bonté  lui  convenait  plutôt  en  qualité 


de  Dieu  qu'en  qualité  de  docteur  et  de  maî- 
tre, et  qu'il  la  recevait  en  ce  sens.  Saint  Hi-  pas.sos. 
laire  ajoute  qu'en  cet  endroit  même  Jésus- 
Christ  a  donné  des  preuves  qu'il  était  bon  et 
Dieu,  en  promettant  un  trésor  dans  le  ciel  à 
ce  jeune  homme,  s'il  voulait  le  suivre.  Quant 
à  ces  paroles  :  //  n'y  a  que  Dieu  seul,  d'où  les 
ariens  concluaient  qu'il  n'y  avait  que  le  Père 
qui  fût  Dieu ,  saint  Hilaire  remarque  que , 
dans  tous  les  endroits  où  Jésus-Christ  joint 
les  termes  d'wM  et  de  seul  avec  le  nom  de 
Dieu,  il  ^  ajoute  toujoiu'S  quelque  chose  qui 
marque  qu'ils  ne  tombent  point  sur  la  per-  996. 
sonne,  mais  sur  la  nature  :  ce  qu'il  confirme 
par  un  grand  nombre  de  passages. 

Les  ariens  objectaient  en  second  lieu  ce  1002. 
que  dit  Jésus -Christ  au  chapitre  dix -sep- 
tième de  l'Evangile  selon  saint  Jean,  en  s'a- 
dressant  à  son  Père  :  La  vie  éternelle  consiste  j„an.xvii  3 
à  vous  connaître,  vous  qui  êtes  le  seul  Dieu  vé-  pag.  1002 
ritable,  et  Jésus -Christ  que  vous  avez  envoyé.  °  ^""^ 
De  là  ils  inféraient  que  Jésus-Christ  n'est  pas 
Dieu,  mais  seulement  envoyé  de  Dieu.  Pour 
répondre  à  cette  objection,  saint  Hilaire  met 
en  usage  une  autre  règle  ^,  qui  est  de  prendre 
le  sens  d'un  passage  par  ceux  qui  précèdent 
et  qui  suivent  :  c'est  pourquoi  il  en  rapporte 
un  grand  nombre  où  Jésus-Christ  nous  assure 
qu'il  est  sorti  de  Dieu,  qu'il  n'est  pas  seul, 
mais  que  le  Père  est  avec  lui  ;  qu'il  a  vaincu 
le  monde,  qu'il  a  reçu  du  Père  le  pouvoir  de 
donner  la  vie  éternelle  à  toute  chair,  que 
tout  ce  qui  est  à  son  Père  est  à  lui  ;  assertions 
qui  marquent  clairement  qu'il  est  né  du  Père  pag.  loos. 
et  un  en  natm-e  avec  lui.  En  l'endroit  même 
objecté,  Jésus- Christ  prouve  sa  divinité  et 
l'unité  de  son  essence  avec  celle  du  Père, 
puisqu'il  exige  également  que  l'on  croie  en  lui  1006. 
comme  au  Père,  pour  être  sauvé,  et  qu'il  prie 
son  Père  de  le  glorifier  de  la  gloire  qu'il  avait 
eue  de  toute  éternité;  au  reste,  ce  serait  faire 
injure  à  Dieu  de  l'appeler  Père,  si  l'on  disait 
que  son  Fils  est  d'une  nature  ou  difi'érente  ou 
inférieure  à  la  sienne.  Enfin,  suivant  l'Ecri- 
ture :  Dieu  a  été  glorifié  en  Jésus-Christ,  Quel 
est  et  Dieu  demande  saint  Hilaire,  qui  a  été  Joan.xm.st. 


1  Mediaior  ipsein  seadsahifem  Ecclesiœ  constitufus, 
et  Mo  ipso  Mer  Deiim  et  homines  mediaioris  sacra- 
mento ,  utrumque  unus  exisiens,  dum  ipse  ex  unitis  in 
idipsum  naiuris,  naturœ  utriusque  res  eadem  est;  ita 
tamen  ut  neutro  eareret  in  utroque,  ne  forte  Deus  esse 
homo  nascendo  desineret,  et  homo  rursum  Deus  ma' 
nendo  non  essei.  Hilar.,  lib.  IX,  num.  3. 

2  Tenuit  semper  Dominus  hune  fidei  ecclesiasticœ  nio- 
dum,  ut  Patrem  Deum  unum  prœdicans,  a  sacramento 


se  Dei  non  separaret  unius,  dum  per  naturam  divini- 
tatis  neque  alium  se  Deum  profiteretur  esse,  neque 
ipsum.  Hilar.,  ibid.,  num.  19. 

3  Serf  ut  hoc  ipso  eodem  dicto  non  ambiguë  ipse  se  in 
unius  Dei  vert  natura  Deutn  verum  professus  esse  in' 
telligatur,  a  superioribus  huic  tamen  dicto  continuatis 
atque  junctis  professionibus  responsionis  nostrœ  sermo 
deseendat.  Hilar.,  lib.  IX,  num.  29. 
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Pag.  1011.  glorifié  en  Jésus-Christ?  Ou  c'est  Jésus-Clirist 
lui-même  qui  a  été  glorifié  dans  la  chair;  ou 
c'est  le  Père  qui  a  été  glorifié  en  Jésus-Christ. 
Si  c'est  Jésus-Christ,  il  est  donc  Dieu,  puisqu'il 
est  glorifié  dans  la  chair;  si  c'est  le  Père,  il 
est  donc  d'une  même  nature  que  son  Fils, 
puisqu'il  a  été  glorifié  en  lui.  Or,  afin  qu'on 
ne  dise  pas  que  Dieu  a  été  glorifié  en  Jésus- 
Christ  d'une  gloire  purement  extérieure,  le 
saint  Evangéliste  ajoute  :  Que  si  Dieu  est  glo- 
rifié en  lui,  Dieu  le  glorifiera  aussi  en  lui-même; 
ce  qui  marque  évidemment  une  même  gloire 
du  Père  et  du  Fils.  C'est  pourquoi  il  est  dit 

Philip.  11,11.  ailleurs  :  Que  toute  langue  confesse  que  le  Sei- 
gneur Jésus-Christ  est  dans  la  gloire  de  Dieu  son 
Père. 
La  troisième  objection  des  ariens  était  tirée 

joBn.  T,  19.  de  ces  paroles  de  Jésus-Christ  :  En  vérité  je 
vous  dis  que  le  Fils  ne  ^xut  agir  par  lui-même, 
mais  qu'il  ne  fait  que  ce  qu'il  voit  faire  au  Père. 
Pog.  1012.  Mais,  loin  que  ce  passage  fasse  quelque  chose 
contre  la  divinité  de  Jésus- Christ,  au  con- 
traire il  l'étabUt  et  prouve  l'égafité  du  Père 
et  du  Fils,  comme  saint  Hilaire  l'a  fait  voir 
dans  le  septième  livi'e.  Cependant,  pour  ôter 
à  ses  adversaires  tout  lieu  de  s'en  prévaloir, 
il  examine  en  quelle  occasion  Jésus- Christ 
s'est  exprimé  ainsi.  Il  était  accusé  par  les  Juifs 
de  deux  crimes,  le  premier  de  violer  le  sabbat, 
1014.  le  second  de  s'égaler  à  Dieu.  Il  se  justifie  du 
premier  en  disant  qu'il  ne  peut  rien  faire  que 
ce  qu'il  voit  faii'e  à  son  Pèi^e,  et  par  consé- 
quent qu'il  ne  violait  pas  le  sabbat,  qui  est 
de  son  institution.  Les  termes,  ne  peut  rien 
faille,  ne  marquent  pas  dans  le  Fils  une  im- 
puissance d'agir,  mais  la  postériorité  dans 
l'action;  car  plus  haut  le  Fils  dit  aux  mêmes 

joan.  V,  17.  Juifs  :  Mon  Père,  jusqu'aujourd'hui,  ne  cesse 
point  d'agir,  et  j'agis  aussi  incessamment.  Il  se 
justifie  sur  le  second  crime  qu'on  lui  objec- 
tait, en  marquant  l'unité  d'opération  entre 
lui  et  le  Père  ;  ce  qui  prouvait  qu'il  lui  était 

joaii. V,  19.  ^gal  :  Tout  ce  que  fait  le  Père,  dit-il,  le  Fils 
aussi  le  fait  comme  lui. 

Ces  autres  paroles  de  Jésus-Christ  à  ses 

joan.xiï,2s.  disciples  :  Mon  Père  est  jilus  grand  que  moi, 

foui'uissaient  aux  ariens  matière  d'une  qua- 

pae.iûiset  trième  objection.  Saint  Hilaire  la  résout  en 

"''''  disant  que  le  Père  est  plus  grand  que  le  Fils, 

considéré  comme  principe  du  Fils;  et  que  le 


Fils  n'est  pas  si  grand  que  le  Père,  à  raison 

de  sa  qualité  de  médiateur  et  de  son  huma-  joan.xvi.is. 

nité  ;  mais  qu'en  tant  que  Dieu,  il  est  égal  à 

son  Père,  selon  qu'il  le  dit  lui-même  :  Tout  pag.  1020. 

ce  qu'a  mon  Père  est  à  moi. 

Enfin  les  ariens    objectaient  que  Jésus-  1022. 
Christ  a  dit  :  Personne  ne  sait  le  jour  du  juge-     Marcxin, 
ment,  ni  les  Anges,  ni  le  Fils,  mais  le  Père  seul;  ^^' 
ils  en  concluaient  que  la  science  du  Fils  étant 
moins  étendue  que  celle  du  Père,  sa  nature 
était  moins  parfaite.  Saint  Hilaii-e  prouve  d'a- 
bord par  plusieurs  raisons  que  Jésus- Christ 
n'a  pu  ignorer  le  jour  du.  jugement.  Si  ceux-  p^g.  1023. 
là  mêmes,  dit-il,  qui  n'ont  aucun  pouvoir  sur 
les  sciences,  ne  laissent  pas  de  les  posséder, 
serait-il  possible  que  toutes  choses  étant  par 
Jésus-Christ  et  en  Jésus-Christ,  il  en  ignorât 
quelqu'mae?  Lui  qui  connaissait  les  plus  se- 
crètes pensées  des  autres,  pouvait-il  ignorer 
ce  qui  était  dans  lui-même  et  qui  le  touchait, 
puisque  c'est  lui  qui  doit  venir  juger  les   coioss.m.i. 
hommes?  C'est  lui  qui  en  a  déterminé  le  jour, 
et  ce  jour  est  appelé  le  jour  du  Seigneur  :      1  Thessai. 
pouvait-il  ne  pas  le  connaître  ?  Qui  pom-ra  se  ''' 
persuader  que  le  Père  am-a  refusé  à  son  Fils, 
objet  de  ses  complaisances,  la  connaissance 
de  cet  avènement  glorieux,  lui  qui  lui  avait 
fait  connaître  par  avance  le  jour  et  l'heure 
de  sa  mort  ?  Dieu  n'est  point  Père  de  Jésus- 
Christ  en  partie  :  il  l'est  parfaitement  et  la  p,g.  1025. 
connaissance  de  toutes  choses  est  une  appen- 
dice de  la  divinité  qu'il  doit  lui  avoir  com- 
muniquée. D'ailleurs,  saint  Paul  dit  expressé- 
ment qu'en  Jésus-Clu'ist  sont  renfermés  tous     Adcoioss. 
les  trésors  de  la  sagesse  et  de  la  science,  ce  qui   "'  ' 
ne  serait  pas  vrai  s'il  ne  connaissait  point  le 
joui'  du  jugement.  Et  puis  c'est  un  principe  * 
généralemeut  reçu,  lorsqu'on  témoigne  ne 
pas  savoir  une  choie,  ce  n'est  pas  qu'on  ne 
la  sache  point  etfectivement.  Ainsi,  quoique   pag.  1026. 
Dieu  connût  les  dérèglements  des  habitants 
de  Sodome ,  il  ne  laissa  pas  de  dire  à  Abraham  : 
Je  descendrai  et  je  verrai  si  leurs  œuvres  ré-     Gen.xvni, 
pondent  à  ce  C7'i  qui  est  venu  jusqu'à  moi,  pour  ^"' ^'' 
savoir  si  cela  est  ainsi  ou  si  cela  n'est  pas.  Et 
ailleurs,  en  parlant  au  même  Patriarche  :  Je 
connais  maintenant  que  vous  craignez  Dieu.  Or,    Gen.jxn.ia 
on  ne  peut  douter  que  Dieu  ne  connut  et  les 
crimes  des  Sodomites  et  l'amour  qu'Abraham 
lui  portait.  Donc,  quand  il  s'agit  de  Dieu  -,  ne 


1  Sî  enim  m  cœieris  professio  tgnorandi  non  habet 
hesciendi  inlelligeniiam,  ne  nunc  quidem  quod  nescit 
ignorât.  Hilar.,  lib.  IX,  uum.  62. 

'  Scire  ergo  Deum  non  est  ignoraniiccdemutaiio,sed 


temporis  ptenitudo.  tbid.,  nuin.  G3.  Cum  iamen  expec' 
tetur  ut  sciât,  necesse  est,  ut  id  quod  sciens  nescit,  et 
nesciens  sit,  nihil  aliud  quam  vet  loquendi  dispensatio 
sit  vel  gerendi.  Ibid. 


[IV=   SIÈCLE.] 

pas  savoir  tme  chose,  signiQe  seulement  que 
le  temps  de  la  déclarer  n'est  pas  encore  venu  ; 
en  sorte  que  savoir  et  non  savoir  en  Dieu, 
doit  se  prendre  non  par  rapport  à  Dieu,  mais 
au  temps  qu'il  a  choisi  pour  faire  connaître 
les  choses  ou  pour  exécuter  ses  desseins.  Il  y 
a  de  même,  selon  la  remarque  de  saint  Hi- 
laire,  plusieurs  endroits  dans  l'Evangile  qui 
marquent  dans  Jésus- Christ  un  défaut  de 
connaissance,  qui  néanmoins  n'était  pas  réel, 
Maith.  ixT,  comme  lorsqu'il  dit  aux  vierges  folles  :  Je  ne 
vous  connais  point;  et  à  ceux  qui  se  vanteront 
au  dernier  jour  d'avoir  fait  des  miracles  en 
Maiih.Tii,23.  son  nom  :  Je  ne  vous  ai  jamais  connus.  Par  ces 
paroles,  il  marquait  seulement  qu'il  ne  jugeait 
pas  les  unes  dignes  de  son  attention  et  les 
autres  dignes  de  la  gloire  étemelle,  qu'ils 
n'avaient  pas  méritée  par  leurs  œuvres.  Lors 
donc  que  Jésus-Christ  dit  qu'il  ne  sait  point 
le  jour  du  jugement,  cela  ne  doit  pas  s'en- 

pag.  1027.  tendre  à  la  lettre,  comme  s'il  l'ignorait  effec- 
tivement, mais  en  ce  sens  qu'il  n'était  pas 
encore  temps  de  le  découvrir  à  ses  Apôtres  ; 
ce  qui  parait  par  ce  qu'il  leur  dit  ensuite  : 

Marc,  un,  Prcncz  garde  à  vous,  veillez  et  priez  .-parce  que 
vous  ne  savez  pas  quand  ce  temps  viendra  '.  Afin 

Pag.  1031.  <i6  ne  rien  laisser  sans  réponse,  saint  Hilaire 
1032.  explique  ^  encore  comment  il  est  vrai  que  le 
Père  seul  sait  le  jour  du  jugement ,  quoique 
le  Fils  le  sache  aussi,  et  dit  que  la  connais- 
sance qu'en  a  le  Père  s'entend  en  cet  endroit 
de  la  révélation  qu'il  en  a  faite  à  son  Fils; 
mais  que  le  Fils  n'ayant  reçu  cette  connais- 
sance que  pour  lui-même ,  on  peut  dire  qu'il 
ne  comiaît  point  ce  jour,  parce  qu'il  ne  doit 
le  révéler  à  personne.  Saint  Hilaire  confirme 
cette  explication  par  tm  autre  endroit  de  l'E- 

Aci.  1, 7.  criture  où  Jésus-Christ,  interrogé  par  ses  dis- 
ciples, après  sa  résurrection,  en  quel  temps 
il  rétablirait  le  royaume  d'Israël?  leur  ré- 

Pag.  1034.  pondit  :  Ce  n'est  pas  à  vous  à  savoir  les  temps 
et  les  moments  que  le  Père  a  réservés  à  sa  puis- 
sance. Jésus-Christ  ne  dit  point  qu'il  ignore 
Ice  temps,  mais  cpie  ce  n'est  pas  à  ses  disciples 
de  le  savoir.  De  là  saint  Hilaire  infère  que, 
puisque  les  Apôtres  interrogent  une  seconde 

1  Nous  rapportons  ici  ce  fragment  de  l'analyse  que 
D.  Cellier  a  mis  hors  de  sa  place  à  la  fin  de  ce  para- 
graphe. (L'éditeur.) 

2  Filius  itaque  diem  idcirco  quia  facet,  nescit;  et 
Patrem  solum  idcirco  scire  ait  :  quia  solus  veri  sibi 
non  tacet.  Hilar.,  lib.  K,  num.  73. 

2  Saint  Hilaire  observe  seulement  que  les  Apôtres 
interrogent  une  seconde  fois  Jésus-Clu'ist  sur  les 
temps  marqués  pour  l'exécution  de  ses  desseins,  de 
temporibus  interrogant.  [L'éditeur.) 
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fois  Jésus-Christ  sur  le  jour  du  jugement,  ils 
ne  croyaient  donc  pas  qu'il  l'ignorât  ^  ;  mais 
qu'à  leur  première  demande  il  n'avait  point 
jugé  à  propos  de  le  leur  découvrir,  parce  que 
le  temps  n'était  pas  venu.  Il  ajoute  dans  quel- 
ques exemplaires,  qu'on  peut  dire  encore  que 
le  Fils  ne  sait  pas  le  jour  du  jugement  en  tant 
qu'homme,  mais  en  tant  qne  Dieu.  Mais  cette 
addition  manque  dans  les  meilleurs  manus- 
crits des  œuvres  de  saint  Hilaire,  et  dans  la 
nouvelle  édition  on  l'a  mise  en  un  caractère 
différent  du  vrai  texte  de  ce  Père.  Aussi  cette 
exph  cation  est  contraire  à  ce  que  nous  avons 
rapporté  plus  haut,  que  le  droit  de  juger  les  ' 
hommes  et  d'en  déterminer  le  temps,  a  été 
donné  à  Jésus- Christ,  parce  qu'il  estiîlsde 
l'homme. 

16.  Dans  le  commencement  du  dixième  li-    .  Analyse  dn 
vre,  saint  Hilaire  remarque  que  les  objections  ^'s-  im. 
réfutées  dans  le  précédent,  étaient  communes 
à  tous  les  ariens ,  mais  que  la  plupart  *  d'en- 
tre eux  en  faisaient  de  particulières,  préten-  «39. 
dant  inférer  de  la  crainte  que  Jésus-Christ  a 
eue  de  souffrir  et  de  mourir,  qu'il  n'a  point 
été  Dieu  et  impassible  de  sa  nature;  mais 
qu'étant  d'une  natm-e  infériem^e  à  Dieu  le 
Père,  il  a  craint  les  souffrances  comme  un 
homme,  et  qu'il  s'en  est  plaint  lorsqu'il  en  a 
ressenti  les  riguem's.  Pour  détruire  ces  non-  Mattb.  xm, 
velles  objections  fondées  sur  divers  passages 
de  l'Ecriture,  tant  de  l'Ancien  que  du  Nouveau  Maiih.nTii, 
Testament,  saint  Hilaire  pose  pour  principe 
que  c'est  le  Verbe  même  qui  s'est  formé  le   Luc.  xxmh, 
corps  qu'il  a  pris  dans  le  sein  de  la  Vierge  ; 
en  sorte  que  sa  naissance  selon  la  chair  n'a  Pag.  io«. 
rien  eu  de  commun  avec  celle  des  autres 
hommes.  Le  Verbe  n'a  point  fait  dans  ce  corps 
les  fonctions  d'âme,  mais  il  a  pris  en  même 
temps  ime  âme  et  un  corps;  en  s'unissant  à 
la  nature  humaine,  il  n'a  éprouvé  aucun  chan- 
gement dans  sa  divinité.  De  là  il  conclut  que 
Jésus-Christ,  quoique  conçu  d'une  autre  ma- 
nière que  le  reste  des  hommes,  a  néanmoins 
été  vrai  homme  et  vrai  Dieu  ;  comme  homme 
il  a  bien  voulu  souffrir,  mais  il  n'y  a  été  con- 
traint par  aucune  nécessité,  cette  nécessité 

'  Volunt  enim  pleriqiie  eorum  ex  passionis  metu  et 
infirmitate  patiendi,  non  in  natura  eum  impassibilii 
Dei  fuisse.  Ut  qui  timuit  et  doluit,  non  fuerit  vel  in  eo 
potestatis  securifate  quœ  non  timet,  vel  in  ea  spiritus 
incorruptione  quœ  non  dolet,  sed  inferioris  a  Deo  Paire 
naturœ  et  humanœ  passionis  irepidaverit  metu  et  ad 
corporalis pœnœ  congemuerit  atrocitatem.  Hilar.,  lib.  X, 
num.  9. 
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Luc.  xxn,'t4. 


Matth.  XXVI , 
38. 


Pag.  1060. 


qui  n'est  qu'une  suite  de  la  corruption  de 
notre  origine,  n'ayant  pas  lieu  dans  celui  qui 
est  né  sans  péché  :  comme  Dieu,  il  a  été  inca- 

^°l°qq°°°  "  pable  de  souffrir.  Ensuite  il  examine  les  pas- 
sages de  l'Ecriture  qui  semblent  marquer  de 
la  crainte  et  de  la  faiblesse  en  Jésus-Christ, 

Marc  XIV  36  comme  lorsqu'il  disait  :  Mon  Père,  tout  vous 
est  possible,  transportez  ce  calice  loin  de  moi;  et 

Marc.  IV  34.  Bucorc  :  Mou  Dieu,  mon  Dieu,  pourquoi  m'avez- 
vous  abandonné?  Et  dans  saint  Luc  il  est  dit 
que  Jésus  étant  tombé  en  agonie ,  il  lui  vint 
mie  sueur  comme  des  gouttes  de  sang  qui 
découlaient  jusqu'à  terre.  Et  dans  saint  Mat- 
thieu :  Alors  il  dit  à  ses  disciples  :  Mon  âme  est 
triste  jusque  la  mort.  Il  soutient  que  toutes 
ces  façons  de  parler  ne  conviennent  à  Jésus- 
Christ  qu'à  cause  de  son  humanité,  sans  que 
le  Verbe,  à  qui  elle  était  personnellement 
unie,  ait  ressenti  aucune  faiblesse  en  sa  nature 
divine.  Les  larmes  '  ni  la  tristesse  ne  convien- 
nent pas  au  Verbe  ;  toutefois,  il  n'y  a  point 
de  doute  que  Jésus-Christ  n'ait  véritablement 
pleuré,  mais  il  a  pleuré  -  uniquement  à  cause 
de  nous,  et  afin  que,  reconnaissant  en  lui  les 
mêmes  sentiments  auxquels  nous  sommes  su- 
jets, nous  fussions  convaincus  qu'il  a  été  vrai 
homme;  il  n'est  pas  mort  pour  lui,  mais  pour 
nous  domier  la  vie,  afin  que  la  mort  d'un  Dieu 
immortel  renouvelât  la  vie  des  honunes  mor- 
tels ;  lorsque  le  même  Dieu  qui  règne  se  plaint 
dans  sa  mort,  il  nous  apprend  que  c'est  comme 
homme  qu'il  meurt,  et  qu'il  règne  comme 
Dieu,  car  celui  qui  meurt  n'est  pas  diflerent 
de  celui  qui  règne.  Saint  Hilaire  donne  encore 
d'autres  explications  des  passages  que  les 
ariens  objectaient  ;  mais  celle  que  nous  venons 
de  rapporter  suffit.  Comme  l'histoire  de  l'appa- 
rition de  l'Ange  à  Jésus-Chi'ist  dans  le  jardin 
des  Oliviers  et  la  sueur  de  sang,  ne  se  ^  trou- 
vaient pas  dans  plusieui-s  manusciits  grecs 
et  latins,  saint  Hilaire  dit  qu'au  moins  il  est 


1062. 


1086. 

Joan.  IX,  17. 
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certain  que  *  les  hérétiques  n'en  pouvaient 
rien  conclure  pour  prouver  en  Jésus- Christ 
quelque  infirmité. 

17.  Dans  le  onzième  livi-e,  saint  Hilaire  ré-  i^.* "sF ''" 
pond  à  deux  autres  objections,  tirées  par  les  """s-  '°*^- 
ariens  de  quelques  passages  des  Evangiles 
et  des  Epîtres  de  saint  Paul,  touchant  Jésus- 
Christ  ressuscité  et  glorieux.  Ds  objectaient 
en  pi-emier  heu  ces  paroles  du  Sauveur  à 
Marie-Madeleine  :  Je  monte  à  mon  Père  et  à 
votre  Père,  à  mon  Dieu  et  à  votre  Dieu,  et  ils 
prétendaient  qu'elles  marquaient  clairement 
la  conformité  de  nature  entre  Jésus-Christ  et 
nous,  puisque,  comme  nous,  il  regardait  Dieu 
comme  son  Père  et  comme  son  Dieu.  Saint 
Hilaire  fait  voir  qu'en  cet  endroit  Jésus-Christ 
parlait  comme  homme,  et  il  le  prouve  par 
ces  paroles  qui  précèdent  immédiatement  : 
Allez  trouver  mes  frères  et  leur  dites  de  ma  part  : 
Je  monte  à  mon  Père  et  à  votre  Père.  Or,  en  ^ 
qualité  d'homme  et  de  servitem-,  il  a  pu  et 
dû  appeler  Dieu  son  Père,  comme  nous  l'ap- 
pelons nous-mêmes  qui,  à  cet  égard,  sommes 
frères  de  Jésus-Christ.  Le  Prophète  a  marqué 
ce  rapport  que  le  Fils  de  Dieu  a  avec  nous 
selon  la  nature  humaine,  lorsqu'il  dit  de  lui  : 
Votre  Dieu  vous  a  oint  d'une  huile  de  joie  d'une  1093 
manière  plus  excellente  que  ceux  qui  y  ont  part 
avec  vous;  car  cette  onction  ne  convenait  qu'à 
Jésus-Christ  selon  son  humanité,  comme  on 
le  voit  par  ce  que  dit  saint  Pierre  :  Ils  se  sont 
unis  ensemble  contre  votre  saint  Fils  Jésus,  que 
vous  avez  oint.  Les  ariens  tiraient  une  autre 
objection  de  cet  endroit  de  saint  Paul  :  Ainsi, 
parce  que  la  mort  est  venue  par  un  homme,  la 
résurrection  des  morts  doit  venir  aussi  par  un 
homme.  Car  comme  tous  meurent  en  Adam,  tous 
revivront  aussi  en  Jésus-Christ  et  chacun  en  son 
ratig  :  Jésus-Christ  le  premier,  comme  les  pré- 
mices de  tous;  puis  ceux  qui  sont  à  lui  ressuscite- 
ront à  son  avènement,  et  alors  viendra  la  fin  et 


Psal.  xLlv,  8. 


Act.  IV,  27, 
et  Act.  X ,  37. 


I  Cor.  XV,  21. 


'  Non  cadit  in  Verbum  Deum  mœror,  neque  in  spiri- 
ium  laci'ymœ...  Et  tanien  vere  Jesmn  Christum  flesse 
non  dubium  est.  Hilar.,  lib.  X,  num.  55. 

2  Absislat  itaque  omnis  irreligiosa  et  divini  sacra- 
menti  incapax  infidetitas  :  quai  nescit  Christum  non 
sibi  flere,  sed  nobis  ul  asfumpti  hominis  veritatem  ipse 
quœque  affectus  humanœ  consuetudinis  susceptus  pro- 
testaretur  :  quœ  ignorât  Christum  non  sibi  mori,  sed 
vitœ  nostrœ,  ttt  per  immortalis  Dei  mortem  mortalium 
vita  renovetur  :  quœ  non  intelligit  querelam  derelicti 
et  regnantis  confidetUiam,  ut  quod  Deus  régnât  et  qtwd 
se  mori  conqueritur,  sit  in  intelligentia  nostra,  et  homo 
mortuus  et  Deus  régnons;  non  enim  alius  est  moriens 
et  régnons,  neque  alius  est  commendans  spiritum  et 
expirons,  neque  alius  est  sepultus  et  resurgens ,  neque 


non  unus  est  descendens  e'  ascendens.  Hilar.,  lib.  X, 
num.  63. 

3  Nec  sane  ignorandum  est  0  nobis  et  in  g7-œcis  et  in 
latinis  codicibus  complurimis,  vel  de  adfeniente  Angelo, 
vel  de  sudore  sangninis  nil  scriptum  reperiri.  là.,  ibid., 
num.  41. 

*  Ces  paroles  du  texte,  négligées  par  D.  Ceillier, 
sont  essentielles  au  raisonnement  de  saint  Hilaire. 
(L'éditeur.) 

6  Et  cum  hoc  ad  homines  servos  homo  in  foi'ma 
servi  Jésus  Christus  loquatur,  non  ambigitur  quin  Pater 
sibi  ut  cœteris  sit  ex  ea  porte  qua  homo  est,  et  Deus 
sibi  ut  cunctis  sit  ex  ea  natura  qua  servus  est.  Hilar., 
lib.  XI,  num.  14. 
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CHAPITRE  I.  —  SAINT  HILAIRË. 


la  consommation  de  toutes  choses,  lorsqu'il  aura 
remis  son  royaume  à  Dieu  son  Père  et  qu'il  aura 
détruit  tout  empire,  toute  domination  et  toute 
puissance;  car  Jésus-Christ  doit  régna'  jusqu'à 
ce  que  le  Père  lui  ait  mis  tous  ses  ennemis  sous 
les  pieds.  Or  la  mort  sera  le  dernier  ennemi  qui 
sera  détruit;  car  l'Ecriture  dit  que  Dieu  lui  a 
mis  tout  sous  ses  pieds  et  lui  a  tout  assujetti.  Et 
quand  elle  dit  que  tout  lui  est  assujetti,  il  est 
indubitable  qu'il  en  faut  excepter  celui  qui  lui  a 
assujetti  toutes  choses.  Lors  donc  que  toutes 
choses  auront  été  assujetties  au  Fils,  alors  le  Fils 
sera  lui-même  assujetti  à  celui  qui  lui  aura  assu- 
jetti toutes  choses,  afin  que  Dieu  soit  fout  en 
tous.  Comme  il  y  a  trois  choses  dans  ce  pas- 
sage, l'assujettissement  du  Fils  au  Père,  la 
fin  et  la  consommation  de  tout,  l'abandonne- 
ment  du  royaume ,  les  ariens  en  concluaient 
que  Jésus-Christ  était  d'une  nature  infériem-e 
au  Père,  qu'il  devait  même  être  privé  de  sa 
dignité  de  Roi  et  détruit  comme  les  autres 
créatures.  Saint  Hilaire  répond  que,  pour  sai- 
sir le  sens  exact  de  cet  endroit  de  l'Apôtre, 
il  faut  l'interpréter  ainsi  :  Jésus -Christ  doit 
d'abord  '  remettre  à  son  Père  l'empire  ou  le 
Pag.  1098.  gouvernement  de  l'Eglise  qu'il  a  reçu  de  lui, 
puis  soumettre  à  ses  pieds  tous  ceux  qu'il  lui 
a  acquis ,  et  ensuite,  pour  achever  l'œuvre 
pour  laquelle  son  Père  l'a  envoyé,  il  se  sou- 
mettra lui-même  à  lui.  Car  le  terme  de  fin  ou 
de  consommation,  dont  saint  Paul  s'est  servi, 
ne  signifie  point  cessation  d'être,  mais  ac- 
complissement et  terme  après  lequel  il  n'y 
a  plus  de  changement  à  attendre,  l'état  de 
tous  les  hommes,  soit  élus  ou  réprouvés,  de- 
vant être  dans  la  suite  fixe  et  invariable  pour 

1099.  toujours.  A  l'égard  de  ce  qui  est  dit  que  le 
Fils  remettra  son  royaume  à  son  Père,  si 
l'on  en  concluait  (jue  le  Fils  sera  ^  privé  de 
ce  royaume,  on  pourrait  dire  aussi  que  le 
Père,  en  le  donnant  à  son  Fils,  en  a  été  privé 
lui-même;  mais  comme  il  est  absurde  de 
dire  que  le  Père  se  soit  dépouillé  de  l'empire 
en  le  donnant  à  son  Fils,  il  ne  l'est  pas  moins 
de  prétendre  que  le  Fils  n'ait  plus  cet  em- 
pire lorsqu'il  l'aura  rendu  à  son  Père.  Saint 
Hilaire  explique  le  reste  du  passage  où  il  est 

1100.  parlé  de  l'assujettissement  du  Fils,  en  l'ap- 
pliquant à  Jésus -Christ  considéré  comme 


homme.  Saint  Jérôme,  consulté  par  le  prêtre 
Amand  sur  le  sens  de  ces  paroles  de  saint 
Paul  :  Le  Fils  doit  régner  jusqu'à  ce  que  le 
Père  lui  ait  mis  tous  ses  ennemis  sous  les  pieds, 
lui  témoigna  ^  de  l'étonnement  de  ce  qu'il 
s'adressait  à  lui  pour  l'éclaircissement  d'une 
difficulté  que  saint  Hilaire  avait  traitée  et 
expliquée  fort  au  long  dans  le  onzième  livre 
de  son  ouvrage  contre  les  Ariens. 

18.  Dès  le  commencement  du  douzième     Analyse  du 
li^Te,  saint  Hilaire  établit  la  vérité  cathohque   prg'fùl'. 
touchant  la  divinité  de  Jésus -Christ.  Entre 
autres  choses  il  reproche  aux  ariens  de  met-  nn_ 
tre  Salomon  en  opposition  avec  les  autres 
écrivains   sacrés,  en  prétendant  qu'il  avait 
mis  le  Verbe  au  nombre  des  créatures;  au 
lieu  que  saint  Paid  et  divers  autres ,  dont  il 
leur  cite  les  paroles,  disent  expressément   • 
qu'il  est  Créateur,  et  que  le  même  saint  Paul, 
qui  nous  enseigne   d'adorer  Jésus  -  Christ ,   ^^^  ,  ^^ 
nous  défend  ailleurs  d'adorer  aucune  créa- 
ture. Il  leur  propose  ensuite  cet  argument  : 
Si  le  Fils  est  créature,  le  Père  l'est  pareil-   .,  „,.,. 

'  ^  Ad  Pbilipp. 

lement;  car  le  Fils  a  la  même  nature  que  le  "'f;,B 
Père,  qui  est  celle  de  Dieu,  comme  il  est  dit 
dans  le  second  chapitre  de  l'Epitre  aux  Phi- 
lippiens  :  Jésus-Christ ,  ayant  la  forme  et  la  j,i8 
natwe  de  Dieu,  n'a  pas  cru  que  ce  fût  pour  lui 
une  usurpation  d'être  égal  à  Dieu;  mais  il  s'est 
anéanti  en  prenant  la  forme  et  la  nature  de  ser- 
viteur. Il  prouve  qu'avoir  la  forme  et  la  na- 
ture de  Dieu  sont  une  même  chose,  et  que 
l'un  comme  l'autre  marque  l'égalité  du  Fils 
et  du  Père,  par  le  droit  que  Jésus-Christ  a 
d'être  honoré  du  même  honneur  qpie  son 
Père,  en  qualité  de  Fils  :  Le  Père,  dit  Jésus-  joj„.  ^^  23. 
Christ  dans  l'Evangile,  ne  juge  personne  ;  mais 
il  a  donné  tout  pouvoir  de  juger  au  Fils,  afin 
que  toiis  honorent  le  Fils  comme  ils  honorent  le 
Père.  Celui  que  n'honore  point  le  Fils,  n'honore 
point  le  Père  qui  l'a  envoyé.  Saint  Hilaire  traite 
encore  fort  au  long  cet  argument  qu'O  avait 
déjà  proposé  ailleurs  sur  les  paroles  du 
psaume  où  Dieu  dit,  en  parlant  de  son  Fils  :  ps^j  c„. 
Je  vous  ai  engendré  aujourd'hui.  Dire  que  Dieu 
a  engendré  son  Fils  de  son  sein,  c'est  comme 
si  on  disait  qu'il  l'a  engendré  de  sa  propre 
substance  ;  car,  quoique  Dieu  soit  exempt  de 
corps,  cependant  l'Ecriture,  pour  marquer 


1  Primum  enim  regni  fraditio  est,  deinde  subjeciio, 
posfremo  finis....  finis  enim  erit;  sed  cum  tradiderit 
regnum  Deo.  Hilar.,  lib.  XI,  num.  26. 

2  Si  igiiur  tradidisse  carmsse  est,  Paier  quoque,  his 
quœ  dédit  caruit.  Quod  si  Pater  tradendo  non  caruit, 
ne  Filins  quidem  intelligi  potest  his  egere  quœ  tradit, 

IV. 


Ibid.,  num.  29.  —  '  Miror  te  hoc  a  me  quœrere  vo- 
laisse,  cum  sanctus  Hilarius  Pictaviensis  episcopus 
undecimum  librum  contra  Arianos  hac  quœstione  et 
solutione  compleverit.  Hieronym.,  Epist.  ad  Aman- 
dum,  tom.  IV,  pag.  163. 
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ses  difTércntes  actions,  a  coutume  de  s'expri- 
pag  1117.  2ner  par  une  métaphore  prise  des  actions  hu- 
maines. Elle  donne  à  Dieu  un  cœur  pour  mar- 
quer son  amour,  des  yeux  pour  marquer  sa 
connaissance  et  des  mains  pour  marquer  ce 
qu'il  produit  au  dehors.  Par  la  même  raison, 
elle  dit  que  Dieu  a  engendré  son  Fils  de  son 
sein,  pour  marquer  qu'il  l'a  produit  d'ime  ma- 
nière différente  des  êtres  créés,  qu'il  n'a  pas 
1113.  pi-oduits  de  son  sein,  mais  créés  de  rien.  II 
confirme  cette  explication  parce  que  l'Ecri- 
ture, en  parlant  des  autres  productions  de 
Dieu,  ne  leur  donne  point  le  nom  de  Fils.  Is- 
raël est  le  seul  qui  soit  quahfié  ainsi  au  livre 
E.TOCI.  T,  22.   de  l'Exode,  où  nous  lisons  :  Israël  est  mon  fils 
aîné;  mais ,  comme  le  remarque  saint  Hilaire, 
le  pronom  mon  n'est  pas  en  cet  endroit  ap- 
pag.  1119.  pellatif  de  fils,  mais  A' aîné,  en  sorte  qu'il  dé- 
signe seidement  mie  adoption  particulière; 
partout,  au  contraire,  où  il  s'agit  de  Jésus- 
Christ,  le  pronom  mon,  étant  mis  immédiate- 
ment après  fils,  est  appellatif.  Exemple  :  Ce- 
lui-ci est  mon  Fils  bien-aimé.  D'ailleurs  Israël 
étant  créé  de  Dieu,  comme  il  est  dit  dans  les 
Psai.xxi, 32.   Psaumes,  la  qualité  de  Fils  ne  lui  convient 
point;  tandis  qu'on  ne  lit  nulle  part  que  Jé- 
pag.  1120.   sus- Christ  ait  été  créé.  Il  examine,  à  cette 
1121.   occasion ,  ce  que  disaient  les  ariens  :  Le  Fils 
11  était  pas  avant  de  naître.  Cette  proposition 
est  fausse ,  dit-il ,  parce  que  le  Fils  est  avant 
le  temps,  et  celui  dont  il  procède  est  étemel  : 
en  quoi  il  diffère  essentiellement  des  créa- 
tures, qui  ne  sont  engendrées  que  dans  le 
ii22ciseqq.   tcmps  ot  par  des  causes  tirées  du  néant.  Les 
ariens  objectaient  que  le  Fils,  étant  né ,  de- 


vait nécessairement  avoir  un  commence- 
ment. Saint  Hilaire  répond  :  «  Le  Fils,  quoique 
né,  est  néanmoins  éternel,  parce  que  son 
Père  l'a  engendi'é  de  toute  éternité.  La  ma- 
nière dont  il  est  né ,  est  au-dessus  de  l'intel- 
ligence limnaine;  il  n'est  pas  juste  de  juger 
de  la  génération  éternelle  du  Fils  de  Dieu, 
par  ce  qui  se  passe  dans  la  génération  des 
hommes;  dans  l'explication  des  mystères,  il 
faut  recom'ir,  non  aux  lumières  de  la  philo- 
sophie humaine ,  dont  on  doit  même  se  mé- 
fier, mais  à  celle  de  la  foi ,  qui  nous  enseigne 
que  Dieu  peut  tout.  Quoique  le  Fils  soit  né, 
qu'il  ait  un  principe,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'il 
ait  commencé  d'être ,  à  moins  qu'on  ne  sup- 
pose que  ce  qui  est  son  principe  ne  l'a  pas  été 
éternellement  :  ce  qui  ne  se  peut  dire ,  puis-  p^s.  usa. 
qiie  le  Père  est  Père  de  toute  éternité,  d  C'est 
ce  que  le  saint  docteur  prouve  par  l'autorité 
de  saint  Paul,  qui,  dans  son  Epitre  à  Tite,  Ad  th.  1,2. 
dit  que  le  Fils  est  avant  tous  les  siècles  ;  de 
David,  qui  assure  que  son  nom  subsiste  avant  Psaii-xxi.n 
le  soleil,  avant  la  lune  et  avant  toutes  les 
générations  :  or,  selon  les  ariens ,  le  temps 
avait  commencé  par  le  soleil  et  la  lune,  parce 
qu'il  est  dit  dans  l'Ecriture  que  ces  astres 
servent  de  signes  pour  marquer  les  temps  et  les 
aimées;  d'où  il  suivait  qne  Jésus-Christ  étant  oen.  i,  u. 
avant  le  soleil  et  la  lune,  était  aussi  avant 
tous  les  temps.  Saint  Hilaire  prouve  même 
que  les  siècles  éternels  dont  parle  saint  Paul, 
marquent  l'éternité,  parce  que  dans  le  livre 
des  Proverbes  il  est  dit  :  Lorsqu'il  préparait  prov.  vm, 
les  deux,  J'étais  présent  ';  car  cette  préparation 
est  éternelle  à  Dieu,  bien  que  l'exécution  s'en 


1  Dom  CeiUier  s'écarte  ici  de  la  pensée  du  saint 
docteur.  Saint  Hilaire  ne  revient  point  à  deux  fois 
sur  le  texte  de  saint  Paul,  il  n'explique  point  ce  texte 
par  celui  du  livre  des  Proverbes;  il  n'e.xplique  point 
ici  celui  du  livre  des  Proverbes  par  le  raisonnement 
que  lui  prête  dom  Geillier  ;  il  ne  discute  point  cela 
après  avoir  parlé  du  témoignage  de  David  ;  il  ne  met 
point  le  témoignage  de  David  avant  le  texte  de  la  Ge- 
nèse. En  un  mot,  tout  cela  est  autrement  présenté 
dans  le  texte  de  saint  Hilaii'e.  Ce  saint  docteur  lisait 
dans  l'ancienne  Vulgate  ce  lempora  œienia,  dont  nous 
avons  déjà  parlé,  et  il  le  prenait  littéralement  pour 
des  temps  éternels.  Il  disait  donc  aux  ariens  :  «  Croj-ez- 
vous  qu'il  soit  de  la  piété  de  dire  que  Dieu  a  tou- 
jours été  Dieu,  mais  non  pas  toujours  père?  Si  cela 
est,  accusez  donc  d'impiété  saint  Paul,  qui  dit  que 
le  Fils  existe  avant  les  temps  éternels,  ante  tempora 
œterna  ;  accusez  donc  aussi  la  Sagesse  qui  dit  «  qu'elle 
a  été  fondée  avant  les  siècles,  et  qu'elle  était  avec 
le  Père  lorsqu'il  préparait  le  ciel.  Si  vous  prétendez 
marquer  un  instant  où  Dieu  a  commencé  d'être  père, 
marquez  donc  l'instant  où  les  temps  ont  commencé. 
Mais  s'ils  ont  commencé,  l'Apôtre  est  donc  menteur 


lorsqu'il  dit  qu'ils  sont  éternels.  Car,  pour  vous,  vous 
commencez  les  temps  à  la  création  du  soleil  et  de  la 
lune,  parce  qu'il  est  dit  qu'ils  sont  créés  pour  mar- 
quer ^les  temps.  Mais  celui  qui  est  avant  le  ciel ,  qui, 
selon  vous,  a  précédé  le  temps,  est  donc  avant  la 
révolution  des  siècles,  mais  même  avant  les  généra- 
tions des  générations  qui  ont  précédé  les  siècles.  Saint 
Paul  ne  reconnaît  en  Jésus-Christ  qne  l'éternité  des 
temps.  La  Sagesse  ne  se  dit  postérieure  à  aucune 
chose ,  mais  antérieure  à  toutes.  Selon  vous ,  les 
temps  ont  commencé  avec  le  soleil  et  la  lune,  et 
David  dit  que  Jésus-Christ  subsiste  avant  le  soleil  : 
Ante  soleni  permanet  nomenejus.  (Dom  Constant  efface 
permanet;  il  est  néanmoins  du  texte,  et  saint  Hilaire 
l'y  suppose.)  David  dit  que  Jésus-Clu'ist  est  avant  la 
lime  et  avant  les  générations  des  générations,  et  ante 
lunam,  generationes  generationum.  »  C'est  encore  l'ex- 
pression de  l'ancienne  Vulgate,  fondée  sm'  la  ver- 
sion grecque,  où  se  trouve  néanmoins  une  équivoque 
très  bien  observée  par  saint  .\ugustui;  car  le  mot 
grec  •jeïîac,  sans  accent,  peut  également  se  prendre 
pour  le  génitif  singulier,  ^ivîâc,  generationis,  et  pour 
l'accusatif  pluriel,  yinàs,  generationes.  Le  singulier  est 
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pag.  1130.  soit  faite  dans  le  temps.  Le  saint  docteur 
vient  ensuite  à  l'objection  qui  fait  le  sujet 
de  son  douzième  livre,  et  il  examine  en  quel 
sens  la  Sagesse  dit  dans  les  Proverbes  :  Le 

prov.  Tiii,   Seigneur  m'a   créé  au  commencement  de  ses 

Pas.  1136.  voies  '.  ((  Jésus-Christ,  dit-il,  étant  notre  guide 
pour  aller  au  Père ,  selon  qu'il  le  déclare 
dans  l'Evangile  de  saint  Jean,  on  peut  fort 

)an.xiv,  c.  bien  dire  que  ce  passage  ne  signifie  autre 
chose,  sinon  que  Dieu  a  créé  Jésus-Christ  en 
tant  qu'homme ,  afin  qu'il  fût  le  guide  dans 
la  voie  de  Dieu.  »  Pour  mieux  établir  cette 
explication  et  pour  faire  voir  que  Dieu  a  créé 
la  Sagesse  en  ce  sens,  il  exphque  toutes  les 
apparitions  de  l'Ancien  Testament,  de  la  Sa- 
gesse éternelle ,  qui  en  toutes  ces  rencontres 

Pag.  1138.  a  emprunté  une  forme  créée  afin  de  nous 
instruire.  «  Quelques-uns,  ajoute-t-il,  veulent 
qu'on  dise  la  Sagesse  créée,  dans  le  même 

Ad  Gaiat.  sBUs  quc  Saint  Paul  a  dit  que  Jésus -Christ 
était  fait  ou  formé  d'une  femme ,  quoique  né 
d'elle.  »  Il  ne  rejette  point  cette  interprétation 
qui,  toutefois,  ne  lui  paraît  pas  solide,  pourvu 
que,  par  le  terme  de  création,  on  n'exclue 

Pag.  1139.  point  une  vi'aie  naissance  et  qu'on  ne  s'en 
serve  que  pour  exprimer  la  manière  singu- 
lière dont  un  être  procède  d'un  autre  sans  le 
concours  d'un  troisième.  Enfin  il  demande  à 
Dieu  la  grâce  de  conserver  dans  son  ^  cœur 
la  foi  dont  il  a  fait  profession  dans  le  bap- 
tême ,  afin  qu'il  adore  toujours  le  Père  et  le 
Fils,  et  qu'il  reçoive  le  Saint-Esprit  qui  pro- 
cède du  Père  par  le  Fils. 

ARTICLE  VI. 

DU   LIVRE   DES   SYNODES. 

En  quel       1.  Il  y  avait  déjà  troiS"  ^  ans  accomplis  que 


saint  Hilaire  était  en  exil  dans  les  provinces 
d'Asie,  lorsqu'il  écrivit  son  livre  des  Synodes, 
intitulé  aussi  quelquefois  de  la  Foi  des  Orien- 
taux; c'est  ce  qui  nous  oblige  à  dire  qu'il  le 
composa  vers  la  fin  de  l'an  358 ,  ou  au  com- 
mencement de  359  :  on  ne  peut  au  moins  le 
mettre  plus  tôt;  car  ce  Saint  *  y  pai-le  de  l'in- 
dication des  conciles  à  Rimini  et  à  Ancyre, 
qui  ne  se  fît  qu'à  la  suite  du  tremblement  de 
terre  qui  ^  renversa  en  un  moment  la  ville 
de  Nicomédie,  le  24  août  de  l'an  358.  On  ne 
peut  non  plus  le  mettre  plus  tard  que  vers 
le  commencement  de  l'an  359,  puisqu'il  fut 
composé  avant  l'ordre  général  que  Constan- 
tius  donna,  au  commencement  de  cette  an- 
née ,  pour  faire  venir  non  à  Ancyre ,  comme 
il  l'avait  ordonné  l'année  précédente,  mais  à 
Séleucie  et  à  Rimini ,  tous  ^  les  évêques  qui 
pourraient  s'y  rendre.  Cela  paraît  en  ce  que 
saint  Hilaire  n'y  dit  rien  du  concile  de  Séleu- 
cie, mais  seulement  de  celui  qu'on  avait  indi- 
qué '  à  Ancyre  et  à  Rimini,  et  qu'il  croyait  en- 
core alors  qu'il  n'y  viendrait  qu'un  '  ou  deux 
évêques  de  chaque  province  des  Gaules , 
ainsi  que  l'empereur  l'avait  d'aboi'd  ordonné. 
2.  Voici  quelle  fut  l'occasion  de  ce  livre. 
Saint  Hilaire  avait  écrit  plusieurs  fois  aux 
évêques  des  Gaules,  sans  avoir  reçu  d'eux 
aucune  réponse;  et  leur  silence  lui  faisant 
appréhender  qu'ils  ne  se  ressentissent  de  la 
faiblesse  et  de  la  lâcheté  presque  universelle 
des  autres  évêques,  il  avait  aussi  résolu  de 
ne  leur  plus  écrire.  Mais  enfin  il  reçut  des 
lettres  de  leur  part;  ils  lui  faisaient  savoir 
qu'ils  avaient  "  condamné  la  seconde  formule 
de  Sirmium  ,  et  le  *"  priaient  de  leur  mander 
quel  était  le  dessein  des  Orientaux  dans  cette 
multitude  de  professions  de  foi  si  diverses 


temps  ce  livre 
a  été  écrit. 


A  quelle  oc- 
casion. 


fondé  sur  le  teste  hébreu  ;  mais  la  difficulté  de  l'expli- 
quer a  fait  préférer  le  pluriel  generationes.  Saint  Au- 
gustin l'entend  de  la  succession  des  générations  hu- 
maines, depuis  la  création  du  premier  homme.  Saint 
Hilaire  paraît  s'élever  plus  haut,  lorsqu'il  croit  -voir 
là  que  Jésus-Christ  subsiste  non-seulement  avant  la 
révolution  des  siècles,  mais  avant  les  générations  des 
générations  qui  précèdent  les  siècles  :  Neque  solum 
ante  te  sœculum  est,  sed  etiam  ante  generationes  gene- 
rationum  sœculo.  prœeuntes  (hb.  XII  de  Trinit.,  num. 
34).  Il  ne  serait  peut-être  pas  aisé  de  déterminer  ce 
qu'a  entendait  par  cette  expression,  ni  de  définir 
comment  il  pouvait  expliquer  de  l'éternité  même  ce 
tempora  œtema  qu'il  attribue  à  saint  Paul.  Notre  Vul- 
gate  explique  cela  beaucoup  mieux  que  l'ancienne, 
en  disant  dans  les  Psaumes  :  Et  permanebit  cum  sole 
et  ante  lunam  in  generatimie  et  generationem  ;  et  dans 
saint  Paul  :  Ante  tempora  sœculoria  CVoir  l'annota- 
teur de  Tricalet).  (L'éditeur,) 


'  L'interprétation  qui  suit  exige  qu'on  traduise  : 
«  Le  Seigneur  m'a  créé  pour  être  le  commencement 
de  ses  voies.  »  [L'éditeur.) 

2  Conseilla,  oro,  hanc  fidei  meœ  incontaminatam  re- 
ligionem,  et  usque  ad  excessum  spiritus  mei,  doua 
mihi  hanc  conscientiœ  meœ  vocem  :  ut  quod  in  regene- 
rationis  meœ  sijmbolo,  baptizatus  in  Paire  et  Filio  et 
Spiritu  Sancto  professus  sum,  semper  obtineam  :  Pa- 
treni  scilicet  te  nostrum,  Filimn  tuum,  una  tecum  ado- 
rem;  Sanctum  Spirituyn  tuum,  qui  ex  te  per  Unigeni- 
tum  tuum  est  promerear.  Hilar.,  lib.  XII  de  Trinit., 
num.  57. 

3  Hilar.,  de  Synod.,  num.  2,  63,  92. 

*  Id.,  ibid.,  num.  8.  —  s  Socrat.,  Ub.  H  Hist., 
cap.  xxxvii. 

"  Sozomen,  lib.  IV,  cap.  xvi.  —''  Hilar.,  lib.  de  Sy- 
nod., num.  8.  —  8  ibij[. 

9  Hilar.,  de  Synod.,  num.  2.  —  i»  Ibid.,  num.  5, 
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qu'ils  avaient  faites,  et  ce  qu'il  en  pensait 
lui-même.  Bien  que  saint  Hilaire  s'estimât 
plus  ignorant  que  personne  et  qu'il  trouvât 
beaucoup  de  difficulté  dans  l'exécution  de  ce 
qae  ses  confrères  demandaient  de  lui,  il  ne 
crut  pas  néanmoins  pouvoir  le  refuser  à  leiir 
charité.  Un  autre  '  motif  qui  l'engagea  dans 
cette  entreprise,  fut  d'éclaircir  les  ditférents 
soupçons  que  les  évêques  des  Gaules  et  ceux 
d'Oi-ient  avaient  réciproquement  les  uns  con- 
tre les  autres.  Car,  quoiqu'ils  se  fussent  réimis 
dans  la  condamnation  de  l'hérésie  des  anomé- 
ens,  les  évêques  des  Gaules  ne  laissaient  pas 
de  soupçonner  -  d'arianisme  ceux  d'Orient  ; 
et  ceux-ci  accusaient  ceux  des  Gaules  de  sa- 
beUianisme.  C'est  ce  qui  l'obligea  à  tellement 
mesurer  ses  expressions,  qu'il  s'attira  la  con- 
fiance des  Orientaux,  sans  toutefois  offenser 
les  évêques  des  Gaules  :  d'où  vient  qu'O  excuse 
dans  ceux-là  tout  ce  qui  se  pouvait  excuser, 
qu'il  donne  un  bon  sens  à  tout  ce  qui  en  était 
susceptible,  qu'il  justifie  tout  ce  qui  ne  lui 
paraissait  pas  absolument  mauvais,  tant  pom* 
ne  point  les  aigrir  que  pour  les  porter  dou- 
cement à  embrasser  la  vraie  foi  et  empêcher 
les  évêques  des  Gaules  de  rompre  sans  né- 
cessité avec  des  personnes  qui  pouvaient 
servir  la  vérité.  Il  poussa  si  loin  sa  modéra- 
tion à  l'égard  des  Orientaux,  que  quelques 
personnes  lui  en  firent  un  blâme  comme  s'il 
les  avait  crus  véritablement  orthodoxes  ;  mais 
il  lui  fut  aisé  de  se  justifier  de  ce  reproche, 
puisqu'en  plus  d'un  endroit  du  livre  même 
des  Synodes,  il  témoigne  assez  formellement 
qu'il  ne  croyait  pas  leurs  formules  tout-à-fait 
orthodoxes.  Il  y  déclare  ^  qu'on  ne  doit  pas 
lui  imputer  ce  qu'il  y  a  de  défectueux  dans 
ces  formules,  puisqu'il  n'a  fait  que  les  trans- 
crire; qu'il  laisse  *  aux  évêques  des  Gaules  à 
juger  si  elles  sont  catholiques  ou  hérétiques  ; 
que ,  bien  que  ^  les  Orientaux  aient  fait  un 
gi'and  nombre  de  formules  de  leur  foi,  il  y  en 
avait  peu  où  on  la  trouvât  pure  ;  qu'entre  ^  les 
évêques  des  dix  provinces  d'Asie  ,  si  l'on  en 
exceptait  Eleuse  de  Cysie  et  quelques  autres 
avec  lui,  tout  le  reste  ne  reconnaissait  pas  Dieu. 
Esiimo       3.  Saint  Jérôme  appelle  cet  ouvras-e  de 

qu'on  u  faite  .  .  .     ,      ,  .      ,,         . 

de  son  livre,  samt  Hilaire  un  livre  très-long;  mais  lestime 
qu'il  en  faisait ,  le  porta  à  le  '  copier  de  sa 
main  pendant  son  séjom-  à  Trêves.  Il  est 
cité  par  Virgile  ^  de  Tapse ,  par  ^  Facundus 

1  Hilar.,  ibid.,  num.  8.  — ^  Sulpitius  Severus,lib.  11 
Hist.,  pag.  447.  — 3  uiifxr.^  lifi,  deSynod.,  num.  7. 
'•  M.,  ibid.  —  »  Ibid.  —  "  Ibid.,  num.  63. 
'Hieronym.,  Epist.  4  ad  Floi'entium,  tom.  IV,  p.  6. 


et  par  saint  "*  Augustin,  qui  en  prit  la  dé- 
fense contre  Vincent  le  Rogatiste.  Cet  héré- 
tique l'alléguait  contre  l'EgUse,  prétendant 
que  saint  Hilaire  y  disait  que  l'Eglise,  par 
la  désertion  de  la  foi,  avait  péri.  Mais  saint 
Augustin  fit  voir  que  le  Saint  ne  parlait  point 
de  l'EgHse  universelle,  mais  du  déplorable 
état  des  dix  provinces  d'Asie.  Cet  écrit  est  re- 
commandable  non-seulement  pour  les  éclair- 
cissements qu'il  fournit  à  l'histoire  de  l'E- 
ghse,  mais  aussi  parce  que  l'on  y  voit  comme 
dans  un  miroir  les  divers  dons  naturels  et 
sm'naturels  dont  Dieu  avait  favorisé  saint  Hi- 
laire :  sa  piété  sincère  envers  le  Seignem',  sa 
prudence  singulière  dans  le  maniement  des 
affaires  de  religion,  son  respect  pour  son 
prince,  son  amour  pom'  sa  patrie  et  pour  la 
paix  de  l'Eglise,  sa  grandeur  d'âme,  sa  mo- 
destie, l'intégrité  de  sa  foi,  son  zèle  égale- 
ment éclairé  et  discret ,  son  natm-el  doux  et 
paisible ,  propre  à  persuader  et  à  gagner  les 
esprits. 

4.  Ce  livre  qui,  à  proprement  parler,  est     A„aijse 
un  avertissement  que  saint  Hilaire  donne  "pLg"'  u 
aux  évêques  des  Gaules  et  d'Angleterre  pour  .°'  *"''''' 
les  préparer  aux  conciles  qui  devaient  se  te- 
nir à  Rimini  et  à  Ancyre ,  peut  se  diviser  en 
trois  parties.  Dans  la  première,  après  avoir 
loué  les  évêques  des  Gaules  sur  l'intégrité 
de  leur  foi  et  la  fermeté  qu'ils  avaient  témoi- 
gnée, en  refusant  de  communiquer  avec  Sa- 
tm-nin  et  ses  complices,  il  les  loue  en  ou- 
tre  d'avoir  condamné  la  seconde  formule 
de  Sirmium  :  il  les  assure  que  leur  exemple 
a  fait  rentrer  en  eux-mêmes  les  Orientaux  ; 
ils  ont  agi,  dit-il,  avec  beaucoup  de  vigueur 
conti'e  les  auteurs  des  impiétés  répandues 
dans  cette  formule ,  et  les  ont  même  obhgés 
de  confesser  leur  ignorance  et  de  condam- 
ner ce  qu'ils  avaient  fait  à  Sirmimn.  Ensuite   use. 
il  rapporte,  quoiqu'avec  peine,  le  blasphème 
de  Sirmium,  c'est-à-dire  cette  seconde  for- 
mule, afin  qu'on  puisse  mieux  comprendre 
les  anathèmes  du  concile  d'Ancyre,  qu'il  rap-   im. 
porte  également  et  qu'il  exphque  de  suite.  Il 
joint  à  ces  anathèmes  trois  formules  de  foi, 
faites  avant  la  précédente,  savoir  :  celle  du     p„g.  i 
concile  d'Antioche,  en  3-41;  celle  du  faux  """''' 
concile  de  Sardique  ou  de  PhiHppopoUs,  en 
341,  et  celle  de  Sirmium  contre  Photin,  en 
351,  avec  les  vingt-sept  anathèmes,  parce 

8  Vigilius,  lib.  V  contra  Euiych.,  num.  3. 

8  Facundus,  lib.  X,  cap.  vi,  et  iib.  XII,  cap.  m. 

1°  Augustin.,  Epist.  93,  num.  31,  32. 
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que  les  Pères  d'Ancyre  avaient  '  témoigné 
dans  leur  lettre  synodale  les  recevoir  toutes. 
Saint  Hilaire  tâche  d'excuser  cette  multipli- 
cité de  formules;  mais  il  loue  ^  en  même 

Pag.  1187.  temps  le  bonheur  des  Eglises  des  Gaules 
qui,  s'arrêtant  à  la  foi  qu'elles  avaient  reçue 
des  Apôtres ,  n'avaient  aucune  formule  de 
foi  écrite  sur  le  papier ,  mais  seulement  dans 
leur  cœur. 

Dans  la  seconde  partie  il  traite  des  termes 
de  consubstantiel  et  de  semblable  en  substance. 
Il  marque  d'abord  l'abus  qu'on  peut  faire  du 
premier  en  s'en  servant  dans  le  sens  de  Sa- 
bellius ,  pour  signifier  que  le  Père  et  le  Fils 
ne  font  qu'une  même  personne,  à  qui  l'on 
""•  donne  deux  noms;  ou  en  entendant  par  ce 
terme  que  le  Fils  est  une  partie  de  la  subs- 
tance du  Père  ;  ou  enfin  en  l'emploj'ant  pour 
marçfuer  une  substance  antérieure  au  Père 
et  au  Fils,  et  communiquée  à  tous  deux.  Il 
dit  ensuite  qu'il  faut  user  de  ce  terme  avec 
précaution,  et  ne  point  le  regarder  comme 
tellement  essentiel,  qu'on  ne  puisse  parler 
d'une  manière  catholique  sans  l'employer. 
On  peut,  dit-il,  le  recevoir  ^  avec  piété  et  le 
"">•  supprimer  avec  piété.  Le  terme  de  semblable 
en  substance,  pris  dans  le  sens  catholique, 
signifie  égalité,  et  indique  que  le  Fils  est 
égal  en  tout  à  son  Père.  Il  fonde  cette  exph- 
cation  sur  deux  passages  de  l'Ecriture ,  l'un 

Gen.  T,  3.  de  la  Genèse,  oîi  il  est  dit  qa!Adam  engendra 
un  fils  à  son  image  et  à  sa  ressemblance ,  et 
qu'il  le  nomma  Seth;  l'autre  de  saint  Jean, 

an.  T,  18.  qui  remarque  que  les  Juifs  cherchaient  encore 
avec  plus  d'ardeur  à  faire  mourir  Jésus-Christ, 
parce  que  non-seulement  il  ne  gardait  point  le 
sabbat,  mais  qu'il  disait  même  que  Dieu  était 
son  Père,  se  faisant  ainsi  égal  à  Dieu.  Dans  le 
premier  de  ces  passages  la  fifiation  renferme 
la  ressemblance ,  dans  le  second  elle  ren- 
ferme l'égalité.  Ainsi  la  ressemblance  et  l'é- 
galité étant  la  même  chose,  être  semblable 
à  Dieu,  c'est  être  égal  et  un  avec  lui,  non 
d'une  unité  de  personne,  mais  de  nature. 

Pas.  U92.  Saint  Hilaire  s'adresse  dans  la  troisième 
partie  aux  députés  que  le  concile  d'Ancyre 
1193.  avait  ^envoyés  vers  l'empereur  Constantius.  Il 
les  loue  de  s'être  opposés  à  l'impiété  de  Sir- 
mium  et  d'avoir  obhgé  ceux  qui  en  étaient 
les  auteurs  à  se  rétracter.  Il  rend  grâces  à 
Dieu  de  ce  que,  par  leur  moyen,  Eudoxe, 


Acace ,  Ursace  et  Valens  ont  été  convaincus 
d'hérésie,  et  de  ce  qae  l'empereur,  ayant  re- 
connu la  faute  qu'il  avait  faite  en  protégeant 
ces  hérétiques  et  leur  doctrine,  l'avait  cor- 
rigée par  un  aveu  de  son  ignorance.  Il  ré-  Pag.  U94. 
fute  les  raisons  que  les  auteurs  de  la  formule 
de  Sirmium  alléguaient  pour  se  justifier  de 
ce  qu'ils  avaient  rejeté  les  termes  de  consub- 
stantiel et  de  semblable  en  substance,  et  il  in- 
siste particulièrement  sur  ce  qu'ils  disaient 
que  ces  termes  ne  se  trouvent  point  dans 
l'Ecriture.  H  leur  demande  s'ils  n'en  reçoi- 
vent pas  eux-mêmes ,  qui  ne  s'y  trouvent 
point.  «Pourquoi  donc,  écrit-il,  au  lieu  de 
dire  que  Jésus-Christ  a  souffert,  comme  parle  "'"■ 
l'Ecriture,  disent-ils  qu'il  a  compati,  terme 
qu'ils  ont  inventé  pour  marquer  que  celui 
qui  était  uni  à  la  nature  humaine  avait  souf- 
fert avec  elle,  et  par  conséquent  qu'il  n'était 
pas  Dieu?  Quand  la  chose  signifiée  est  ca- 
tholique, on  ne  doit  point  chicaner  sur  les  ""• 
mots;  le  concile  de  Nicée  ayant  prudemment 
établi  l'usage  du  terme  de  consubstantiel  con- 
tre l'impiété  des  ariens,  pour  signifier  que  le 
Fils  est  de  la  propre  substance  du  Père,  il 
doit  être  permis  de  s'en  servir  aujourd'hui 
dans  le  même  sens.  Si  l'on  rejette  ce  terme 
à  cause  de  l'abus  que  certains  hérétiques  en 
ont  fait,  pour  autoriser  leurs  erreurs,  ou  à 
cause  des  mauvais  sens  qu'ils  lui  ont  donnés, 
il  faudra  également  rejeter  une  infinité  de 
passages  de  l'Ecriture  qu'ils  ont  détournés  à  »2oo. 
leur  sens  pervers.  »  Il  fait  une  opposition 
entre  Paul  de  Samosate,  qui  a  abusé  de  ce 
terme,  et  les  ariens,  qui  refusent  de  s'en 
servir  ;  entre  le  concile  de  Nicée  qui  l'a  ap- 
prouvé, et  celui  d'Antioche  qui  l'a  rejeté. 
Mais  il  prétend  que  ces  deux  conciles  n'ont 
établi  qu'une  même  doctrine  quoiqu'en  ter- 
mes différents  et  que,  quand  ils  auraient 
été  opposés  de  sentiment,  ce  serait  à  nous  à 
examiner  et  à  choisir  le  meilleur  parti.  Saint 
Hilaire  s'objecte  que  quelques-uns  de  ceux  1201. 
mêmes  qui  avaient  assisté  au  concile  de 
Nicée,  s'étaient  prononcés  pour  la  suppres- 
sion du  terme  de  consubstantiel.  Il  répond  à 
cela  qu'ils  ont  encore  rejeté  celui  de  sem- 
blable en  substance;  mais  si  on  rejette  l'un, 
pour  les  raisons  alléguées  ci-dessus ,  on  doit 
encore  rejeter  l'autre.  Cette  objection  était 
tirée  de  la  conduite  différente  qu'Osius  avait 


'  Apud  Epiphan.,  Hceres.  73,  num.  2. 
'  Sed  inter  hœc,  ô  beatos  vos  in  Domino  et  gloriosos, 
qui  perfectam  atque  apostolicam  fidem  conscientiœ  pro- 


fessione  retinentes,  conscriptas  fides  hue  usgue  nescifis. 
Hilar.,  de  Synod.,  mim.  63.  —  '  Potest  una  substantia 
pie  dici,  et  pie  taceri.  Hilar.,  ibid.,  num,  71. 
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tenue  à  Nicée  et  à  Sirmium.  A  Nicée  il  avait 
été  d'avis  d'employer  le  terme  de  consub- 
stantiel;  et  à  Sirmium  il  avait  consenti  qu'on 
le  supprimât,  de  même  que  le  semblable  en 
substance.  C'est  ce  que  dit  saint  Hilaire. 

Il  conclut  le  traité  des  Synodes  en  exhor- 
tant les  évêqiies  d'Orient  à  recevoir  ce  terme 
p.e.  1202.  g^  A^  jig  pgg  rendre  suspect  leur  semblable  en 
substance,  en  rejetant  le  consubstantiel.  11  fait 
voir,  par  une  induction,  que  deux  choses  ne 
peuvent  pas  être  entièrement  semblables ,  si 
elles  ne  sont  de  même  nature;  qu'ainsi,  pour 
que  l'on  reconnaisse  le  Fils  semblable  en 
substance  à  son  Père,  il  ne  faut  point  nier 
qu'il  lui  soit  consubstantiel.  «  Je  prends  '  à 
témoin,  ajoute-t-il,  le  Seigneur  du  ciel  et  de 
la  terre,  que  sans  avoir  ouï  ni  l'un  ni  l'au- 
tre, j'ai  toujours  cru  l'un  et  l'autre.  «  Par 
'^°'''  le  semblable  en  substance,  il  faut  entendre  le 
consubstantiel;  rien  ne  peut  être  semblable 
selon  la  nature,  qui  ne  soit  de  même  nature. 
Baptisé  depuis  longtemps,  depuis  cpielque 
temps  évêque,  je  n'ai  ouï  parler  de  la  foi  de 
Nicée  qu'au  moment  de  mon  exil;  mais  les 
Evangiles  et  les  écrits  des  Apôtres  m'avaient 
donné  l'inteUigence  de  ces  termes.  Il  de- 
mande que  s'il  est  nécessaire  d'ajouter  quel- 
que chose  pour  une  plus  grande  explication 
de  la  doctrine  de  l'Eglise,  cela  ^  se  fasse  en 
'^''^'  commun.  Le  saint  docteur  s'excuse  d'avoir 
entrepris  de  traiter  une  matière  si  diflBcile  et 
si  relevée.  Il  prie  ses  confrères  de  se  souvenir 
de  son  exil  dans  leurs  prières,  et  il  les  exhorte 
à  conserver  toujours  leur  foi  inviolable  et 
sans  tache,  comme  ils  avaient  fait  jusqu'alors, 
du  imf'È  ^-  ^®  li^n:e  des  Synodes  ayant  été  rendu 
Synodes,  public ,  quelques  personnes,  en  particiilier 
Lucifer,  qu'on  croit  être  celui  de  Cagliari, 
homme  diu'  et  inllexible,  condamnèrent  la 
conduite  que  saint  Hilaire  y  avait  tenue  en- 
vers les  Orientaux  :  en  approuvant,  disait-il , 
le  semblable  en  substance,  dont  ils  étaient  dé- 
fenseurs, il  les  avait  fait  passer  pour  les  pré- 
dicateurs de  la  vraie  foi  et  les  avait  comblés 
de  louanges  jusqu'à  la  flatterie.  Saint  Hilaire 
en  ayant  eu  avis ,  crut  devoir  faire  l'apologie 
de  son  livre  par  de  petites  notes  marginales 
qu'il  mit  aux  endroits  que  l'on  avait  blâmés. 
Il  l'envoya,  avec  ces  notes  apologétiques,  à 


Lucifer,  à  qui  il  s'adresse  quelquefois,  en  le 
qualifiant  tantôt  de  seigneur,  tantôt  de  frère. 
n  lui  fait  voir  avec  beaucoup  de  douceur  et 
de  modestie  à  la  fois,  de  même  qu'aux  autres 
personnes  qui  avaient  blâmé  son  livre,  qu'ils  •"'?■  '^'"'' 
n'ont  pas  assez  bien  compris  ce  qu'ils  ont 
condamné.  Il  a  tâché  d'excuser  certaines  ex- 
pressions des  Orientaux,  il  a  montré  qu'elles 
ne  suffisaient  pas  pour  exprimer  la  vérité  de 
la  foi,  puisqu'elles  avaient  besoin  d'être  jus- 
tifiées, comme  étant  susceptibles  de  mauvais 
sens;  les  louanges  qu'il  a  domiées  aux  Orien- 
taux, ne  l'avaient  point  empêché  de  les  re-  ""''■ 
prendre,  lorsque  l'occasion  s'en  était  présen- 
tée; il  n'a  pas  dit  d'eux  qu'ils  fussent  dans  la 
vraie  foi,  mais  qu'ils  donnaient  une  grande 
espérance  de  la  rétablir;  il  ne  leur  a  parlé 
avec  tant  de  douceur  que  poiir  obtenir,  par 
leur  moyen,  une  audience  de  l'empereur  con- 
tre Ursace  et  Valens ,  comme  eux-mêmes  en 
avaient  eu  une  contre  Eudoxe  et  ses  partisans, 
et  afin  qu'en  évitant  des  reproches  odieux,  il 
pût,  avec  plus  de  fruits,  combattre  ce  qu'il  y 
avait  de  mauvais  dans  leurs  professions  de 
foi.  Il  n'a  adopté  qu'avec  peine  le  terme  de  lacs. 
semblable  en  substance,  pour  le  bien  de  la  paix 
et  afin  de  ne  pas  s'éloigner  du  sentiment  de 
Lucifer  lui-même ,  qui  enseignait  hautement 
que  le  Fils  est  semblable  au  Père;  toutefois,  il 
ne  reçoit  ce  terme  qu'autant  qu'il  renferme 
l'idée  d'une  unité  de  nature. 

Ces  notes  apologétiques  ont  été  données 
pour  la  première  fois  dans  la  nouvelle  édi- 
tion des  œuvres  de  sahit  Hilaire ,  à  Paris  en 
1693,  et  tirées  de  plusieurs  anciens  manus- 
crits de  France  et  d'Italie ,  où  eUes  se  trou- 
vent tantôt  mêlées  dans  le  texte  du  livre  des 
Synodes ,  tantôt  à  la  marge ,  quelquefois  à  la 
tête  du  livre. 

ARTICLE  Vn. 

LETTRE   DE    SAINT  HILAIRE   A   SA    FILLE. 
SES   HYMNES. 


1 .  Saint  Hilaire  était  encore  en  exil  lors-     ,  ,  „  j 

La  lettre  a 

qu'il  reçut  des  lettres  de  la  part  d'Abram,  sa  f°'°J|fe"°n'ei 

fille,  qui,  apparemment,  les  lui  fit  tenir  par  L°è!"Ana'îy6 

la  même  voie  dont  les  évoques  des  Gaules  iriu"°én«î 

se  servirent  pour  lui  faire  rendre  les  leurs.  '"'"''  '''""°°' 


'  Testor  Deiim  cœli  'atqm  ferrœ,  me  cum  neutruin 
audissem  semper  tamen  ufrumgue  sensisse,  quod  par 
horoousiou,  liomœousion  oporteret  intelligi,  id  est, 
nihil  simile  sibi  secundum  tialuram  esse  passe,  m'si 
quod  esset  ex  eadem  natura.  Regeneraius pridem,  et  in 
episcopatu  aliquantisper  manens,  fidem  Niccenam  nun- 


quam  m'si  exuloim-us  audivi ;  sed  mihi  homousii  et 
hoiuœousii  intelligentiam  Evangelia  et  Apostoli  inti- 
maverunt.  Hilar.,  de  Sijiiod.,  nuui.  91. 

-  Si  quid  ad  interpretationem  addendum  est,   com- 
muniter  consulamus. Eilai^.,  de  Synod.,  pag.  1205. 
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CHAPITRE  I.  —  SAINT  HILAIRE, 
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La  lettre  d'Abram  n'est  point  venue  jusqu'à 
nous,  et  nous  n'en  savons  pas  le  contenu; 
mais,  soit  qu'elle  y  témoignât  à  son  père 
qu'elle  était  recherchée  en  mariage  par  un 
homme  de  condition,  soit  que  saint  Hilaire 
le  sût  d'ailleurs ,  il  crut  devoir  la  porter  à  ne 
prendre  d'autre  époux  que  Jésus -Christ. 
Nous  avons  la  lettre  où  il  lui  donne  ce  con- 
seil ,  et  c'est  sans  raison  que  quelques  criti- 
ques ont  voulu  la  faire  passer  pour  une  pièce 
supposée  et  peu  digne  de  la  gravité  de  ce 
saint  évéque.  Si  le  style  n'en  est  pas  aussi 
relevé  que  dans  ses  autres  écrits,  c'est  que 
la  matière  ne  le  demandait  point  et  qu'il  y 
parlait  à  une  jeune  fille  de  douze  à  treize 
ans ,  avec  laquelle  la  qualité  de  père  lui  per- 
mettait en  quelque  sorte  de  bégayer.  H  y  a 
encore  moins  de  raisons  de  l'attribuer  à  For- 
tunat,  évêque  de  Poitiers,  puisque  celui-ci 
témoigne  '  qu'on  gardait  cette  lettre  à  Poi- 
tiers comme  un  trésor,  et  qu'il  en  fait  au- 
teur saint  Hilaire.  On  voit  encore,  par  le  pré- 
cis qu'il  en  fait,  qu'il  ne  l'avait  pas  composée 
lui-même;  car  il  n'en  rend  pas  exactement 
le  sens.  Saint  Hilaire  eut  occasion  de  l'en- 
voyer avec  le  livre  des  Synodes,  adressé  aux 
■  '2"'-  évéques  des  Gaules.  EUe  tend  uniquement  à 
engager  Abram  à  consacrer  sa  virginité  à 
Jésus-Christ  ;  mais  il  ne  lui  impose  sur  ce 
point  aucune  nécessité.  Seulement  il  lui  de- 
mande sa  réponse  et  veut  qu'elle  la  fasse 
elle-même  sans  le  secours  de  personne.  Il 
marque  qu'il  lui  envoie  deux  hymnes,  l'une 
pour  le  matin  et  l'autre  pour  le  soir;  et  il 
""■  ajoute  que  si  elle  trouve  quelque  chose  de 
difficile  à  entendre,  soit  dans  ces  hymnes, 
soit  dans  sa  lettre,  elle  en  demande  l'expli- 
cation à  sa  mère.  De  ces  deux  hymnes  il  ne 
nous  reste  que  celle  du  ^  matin.  Nous  en 
avons  néanmoins  une  ^  pour  le  soir,  à  la 
suite  de  celle  du  matin,  mais  elle  est  d'un 


style  entièrement  différent.  D'ailleurs ,  eUe 
ne  peut  être  celle  que  saint  Hilaire  composa 
pour  sa  fille ,  puisque  la  personne  qui  parle 
dans  cette  hymne  le  fait  toujom's  ^  au  genre 
masculin  =. 

[Cependant  le  cardinal  Maï  attribue  cette 
hymne  à  saint  Hilaire,  et  il  donne  de  bonnes 
raisons  à  l'appui  de  son  sentiment.  Outre  ces 
deux  hymnes ,  il  y  en  a  encore  deux  autres 
qui  appartiennent  au  saint  évêque  de  Poitiers, 
savoir  l'hymne  sur  la  vie  de  Jésus-Christ, 
et  qui  se  trouve  dans  B.  Thomassy,  oper. 
tom.  n,  in  Hymnario,  p.  405.  Elle  commence 
par  ces  mots  :  Hymnum  dicat  turba  fratrum; 
elle  est  citée  par  Hincmar,  lib.  De  non  ttina 
Deitate,  sous  le  nom  de  saint  Hilaire.  L'hymne 
sur  l'Epiphanie  se  trouve  dansThomassy,  ibid. , 
p.  338,  et  commence  par  ces  mots  :  Jésus  re- 
fidsit  omnium.  EUe  est  prise  de  la  collection 
des  poètes  chrétiens  de  Georges  Fabricius.] 

ARTICLE  VIII. 

DES   LIVRES   DE   SAINT   HILAIRE  A  CONSTANTIUS 
ET   CONTRE   CONSTANTIUS. 


Livre  1er  à 
Constantius, 
écrit  vers  la 
Bu  de  l'an  355' 
au  com- 
mencement de 


i .  Le  premier  livre  de  saint  Hilaire  à  Cons- 
tantius est  écrit  en  forme  de  requête  apolo- 
gétique, tendant  à  ce  que  ce  prince  accordât  °" 
aux  cathohques  la  liberté  d'exercer  leurre-  ''^"^se. 
ligion  avec  leurs  évêques.  Il  paraît  ^  que  saint 
Hilaire  l'écrivit  peu  de  temps  après  que  saint 
Eusèbe  de  Verceil  et  saint  Denis  de  Milan 
eurent  été  envoyés  en  exil,  ce  qui  arriva  en 
335,  à  la  suite  du  concile  de  Milan,  et  avant 
que  lui-même  eût  été  i-elégué  dans  les  pro- 
vinces d'Asie  au  commencement  de  l'an  336; 
car  il  n'aurait  pas  été  tout-à-fait  convenable 
qu'un  homme  exilé  pour  la  défense  de  la  foi 
catholique  demandât  le  rappel  des  évêques 
exilés  pour  la  même  cause.  Ainsi  il  faut  mettre 
ce  livre  vers  la  fin  de  l'an  335,  ou  tout  au 
commencement  de  336. 


'  Mox  opportunitate  reperta,  manu  propria  subserip- 
tam  filiœ  direxit  epistolam,  sufficienti  sale  conditam, 
et  velut  aromaiicis  unguentis  infusam,  quœ  teneiur 
Pictavis  pro  munere  conservata  :  indicans  ei  quod  ia- 
lem  sponsum  anxius  paier  illi  prcevidisset .  Fortuuat., 
lib.  I  Vitœ  S.  Hilarii,  nvun.  6. 

■^  Elle  commence  par  ces  paroles  :  Lucis  largitor 
splendide.  La  dernière  strophe,  qui  renferme  la  glo- 
rification, pourrait  bien  avoir  été  ajoutée. 

'  Elle  commence  ainsi  :  Ad  cœli  clara. 

'  Non  sum  dignus  sidéra  levare  infelices  ocutos 

Zeloque  Christi  sum  zelatus  nomiiie. 

iJCes  raisons  n'ont  pas  empêché  le  cardinal  Mai  d'at- 
tribuer cette  hymne  à  saint  Hilaire,  et  il  l'a  publiée 
de  nouveau  dans  le  tom.  ï delà. Bibliothèque  7iouvelle, 
pag.  491,  d'après  un  manuscrit  du  Vatican.  Voici  les 


preuves  qu'il  donne  pour  établir  l'authenticité  de 
cette  hymne,  ibid.,  pag.  476  :  1°  Saint  Hilaire  té- 
moigne lui-même  avoir  écrit  une  hymne  du  soir. 
2°  Dans  le  manuscrit  du  Vatican,  elle  vient  à  la  suite 
de  l'hymne  du  matin,  qui  est  elle-même  précédée  de 
la  lettre  à  Apra.  3°  Le  style  lui  paraît  préférable  à 
celui  de  l'hymne  du  matin.  4°  Les  savants  n'ignorent 
pas  que  l'on  ne  doit  pas  chercher  dans  les  poésies 
chrétiennes  les  règles  exactes  de  la  mesure.  5"  Par 
Simon  le  Magicien,  saint  Hilaire  entend  la  secte  de 
cet  hérétique.  6°  L'expression  du  genre  masculin, 
qu'on  trouve  employée  ici,  est  une  objection  frivole  : 
saint  Hilaire  avait  composé  cette  hymne  non-seu- 
lement pour  sa  fille,  mais  pour  lui  et  pour  tous  les 
chrétiens.  (L'éditeur.) 
'  Hilar.,  hb.  I  ad  Constant.,  num.  8. 
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Anaijse  de       2.  Comme  saint  Hilaire  n'ignorait  pas  les 

ce  livre.  ^     .  ^ 

Pag.  1218.  continuelles  agitations  que  causaient  à  Cons- 
tantius  les  incursions  *  des  Barbares  et  la 
crainte  qu'il  avait  de  quelque  soulèvement 
de  la  part  des  Gaulois,  il  saisit  cette  occasion 
potir  lui  parler  en  faveur  des  catholiques.  Il 
1220.  Jyj  proteste  qu'il  n'y  a  aucune  raison  d'ap- 
préhender quelque  sédition  de  leur  part,  pas 
même  de  murmure  un  peu  considérable  ;  que 
tout  était  tranquille  parmi  eux,  dans  la  sou- 
mission et  le  respect;  que  les  ariens  seuls 
troublaient  le  repos  pubhc  par  les  mauvais 
traitements  qu'ils  faisaient  souËfrir  à  ceux 
qu'ils  tâchaient  d'engager  dans  leurs  erreurs. 
C'est  pourquoi  il  prie  l'empereur,  même  avec 
larmes,  de  ne  pas  laisser  plus  longtemps  l'E- 
glise catholique  sous  l'oppression  des  évê- 
ques  ariens,  d'empêcher  que  les  juges  laï- 
ques, ne  connaissent  des  causes  des  clercs, 
et  que  les  gouverneurs  des  villes  ne  favori- 
sent les  îiérétiques;  de  permettre  aux  peu- 
ples d'aller  entendre  en  toute  liberté  la  parole 
de  Dieu  de  la  bouche  de  ceux  qu'ils  jugeront 
à  propos,  de  célébrer  les  divins  mystères  et 
d'offrir  leurs  prières  pour  sa  santé  et  sa  pros- 
périté ;  enfin  de  rappeler  les  évêques  catho- 
liques exilés,  afin  que,  de  retour  dans  leurs 
Eglises,  tout  y  soit  en  paix  et  en  joie.  Il  in- 
vective contre  l'hérésie  arienne  et  contre 
ceux  qui  en  étaient  les  fauteurs,  au  nombre 
desquels  il  met  les  deux  Eusèbe,  celui  de 
Nicomédie  et  celui  de  Césarée  ;  Narcisse  de 
Néroniade ,  Théodore  d'Héraclée  ,  Etienne 
d'Antioche,  Acace  de  Césarée,  Ménophante 
d'Ephèse,  Ursace  et  Valens;  il  qualifie  ces 
deux  derniers  de  jeunes  gens,  d'ignorants  et 
de  méchants.  En  parlant  ensuite  des  tour- 
ments que  les  ariens  employaient  pour  obli- 
ger les  catholiques  à  se  joindre  à  eux,  il  dit 
à  l'empereur  que  s'il  voulait  ^  user  de  con- 
trainte pour  établir  la  véritable  religion,  les 
évêques  l'en  détourneraient  et  lui  diraient 
que  Dieu  est  le  maître  de  l'univers,  qu'il  n'a 
pas  besoin  d'une  soumission  forcée,  et  qu'il 
n'exige  point  une  confession  qui  a  pour  prin- 
1222.   cipe  la  violence.  C'était  afin  de  lui  donner 


de  l'horreur  des  cruautés  commises  par  les 
ariens,  qui  n'avaient  épargné  ni  les  évêques 
ni  les  simples  fidèles,  et  qui  avaient  poussé 
leur  brutalité  jusqu'à  exposer  en  public  des 
vierges  toutes  nues,  contraignant  ainsi  tout 
le  monde  non  à  être  chrétiens,  mais  à  devenir 
aiiens.  Il  se  plaint  de  ce  qu'ils  abusaient,  à 
cet  effet,  du  nom  et  de  l'autorité  de  l'empe- 
reur, de  ce  qu'ils  n'avaient  observé  aucune 
formalité  de  justice  dans  la  cause  de  saint 
Athanase,  des  violences  qu'ils  avaient  exer- 
cées contre  saint  Eusèbe  de  Verceil,  contre 
saint  Paulin,  et  de  ce  que  saint  Denis  de  Mi- 
lan s'étant  mis  en  devoir  de  souscrire  le  pre- 
mier au  symbole  de  Nicée  dans  le  concile 
assemblé  à  Milan,  Valens  de  Mm'se  lui  avait 
arraché  le  papier  et  la  plume  d'entre  les 
mains,  s'écriant  qu'on  ne  ferait  jamais  rien 
par  cette  voie. 

C'est  là  que  se  termine,  dans  nos  exem- 
plaires, la  première  requête  de  saint  Hilaire 
à  Constantius,  et  on  voit  bien  qu'il  y  manque 
quelque  chose,  non-seulement  à  la  fin,  mais 
aussi  vers  le  milieu.  Car  il  n'y  a  point  ou  peu 
de  liaison  entre  ce  qu'il  dit  au  nombre  cin- 
quième et  ce  qu'il  ajoute  dans  le  sixième.  Et 
plus  bas  il  témoigne  avoir  parlé  du  symbole 
de  Nicée  dans  ce  qui  précède,  où  tcfutefois 
nous  n'en  trouvons  rien.  Il  y  a  dans  le  code  ^ 
Théodosien  une  loi  de  Constantius,  qui  ren- 
voie aux  évêques  la  connaissance  des  causes 
de  leurs  confrères  et  défend  d'en  traduire 
aucun  devant  les  tribunaux  séculiers.  Elle 
est  datée  duneuvième  des  calendes  d'octobre, 
sous  le  consulat  d'Arbition  et  de  Lollien, 
c'est-à-dire,  du  23  septembre  de  l'an  3S3. 
Baronius  *  croit  qu'elle  fut  un  des  fruits  de 
la  requête  de  saint  Hilaire. 

3.  Sulpice-Sévère  dit  ^  que  ce  Saint  étant  ,.^'I",?^  ' 
à  Constantinople  présenta  publiquement  trois  '"■'  '"  ^^■ 
autres  requêtes  pour  demander  audience  à 
Constantius  et  le  pouvoir  de  disputer  sm*  la 
foi  contre  ses  adversaires.  Fortunat  ^  raconte 
la  même  chose  ;  mais  saint  Jérôme  ^  ne  parle 
que  d'une  requête  présentée  par  saint  Hi- 
laire pendant  son  séjour  à  Constantinople, 


<  Ammianus  Marcellin.,  lib.  XVI. 

2  Si  ad  fidem  veram  isiiiismodi  vis  adhiberetur , 
episcopalis  doctiina  obviam  pergeret,  dicerefqiie  :  Deus 
universitatis  est  Dominus,  obsequio  non  eget  neces- 
sario,  non  requirit  coactam  confessionem.  Hilar.,  lib.  I 
ad  Constant.,  iiuni.  6. 

s  Lib.  XVI,  lit.  2  de  Episcopis  et  Clericis,  leg.  12 
Mansuetudinis  nostrœ. 

*  Baronius,  ad  aun.  3!>5,  mim.  78. 

"  Aderai  (Gonstantiaopoli)  Hilarius  a  Seleucia  le- 


gatos  secutns,  nullis  certis  de  se  mandatis,  operiens 
Imperatoris  voluntatem,  si  forsitan  ad  cxilium  redire 
juberetur.  [s  nbi  exiremimi  fidei  periculum  animad- 
veriit ,  Occidentalibus  receptis,  Orientales  per  scelus 
Vinci,  tribus  libellis  publiée  datis  audientiam  Régis 
poposcit.  Sulpitius  Severus,  lib.  II,  pag.  4S5,  num.  59. 

«  Fortunat.,  lib.  I  Vitœ  Hilarii,  num.  8. 

'  Est  ejiis  ad  Constaniium  libelhis  qiiem  viventi 
Constantinopoli  porrexerat.  Hieronym.,  m  Catalogo, 
cap.  c. 
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pour  demander  audience  à  l'empereur,  et 
nous  n'en  avons  point  d'autre  qu'il  ait  pré- 
sentée dans  cette  ville.  Ce  qui  a  pu  donner 
lieu  à  Sulpice- Sévère,  et  après  lui  à  Fortu- 
nat,  d'en  compter  trois ,  c'est  que  nous  avons 
trois  écrits  de  saint  Hilaire  adressés  à  Cons- 
tantius.  Mais  de  ces  trois  il  n'y  en  a  qu'im 
dans  lequel  il  demande  permission  de  dispu- 
ter de  la  foi  avec  les  ennemis  de  la  vérité. 
On  pourrait  peut-être  dire  que  les  deux  au- 
tres requêtes  dont  parle  Sulpice-Sévère,  sont 
perdues,  et  que  c'est  de  l'ime  des  deux  qu'est 
tiré  ce  que  le  pape  saint  Célestin  '  rapporte 
d'un  écrit  de  saint  Hilaire ,  adressé  à  Cons- 
tantius;  mais  nous  avons  remarqué  précé- 
demment que  la  requête  qu'il  présenta  à  ce 
prince  en  355  et  dont  nous  venons  de  don- 
ner le  précis,  est  imparfaite  en  plus  d'un  en- 
droit; et  rien  n'empêche  qu'on  ne  dise  que 
le  passage  cité  par  saint  Célestin  se  trouvait 
autrefois  dans  cette  requête ,  quoiqu'aujour- 
d'hui  il  n'y  soit  plus. 
Anaiïse  de       4  Lgg  acacicns  tenaient  un  concile  à  Con- 

ce  livre. 

Pag.  1226.  stantinople  en  l'an  360 ,  lorsque  saint  Hilaire 
présenta  sa  requête  à  Constantius,  et  il  y  fut 
engagé  par  le  péril  extrême  où  il  voyait  la 
foi  réduite  par  le  pouvoir  que  ces  hérétiques 
avaient  sur  l'esprit  de  l'empereur,  qui  avait 
approuvé  avec  eux  la  formule  de  Rimini.  11 
en  avait  encore  un  autre  motif,  qui  était  de 
se  justifier  auprès  de  ce  prince  des  chefs 
d'accusation  que  Saturnin  avait  formés  con- 
tre lui.  C'est  pourquoi  il  demande  deux  cho- 
ses dans  sa  requête  :  premièrement,  de  con- 
férer avec  l'auteur  de  son  exil,  c'est-à-dire, 
avec  Saturnin,  évêque  d'Arles,  qui  se  trou- 
vait alors  à  Constantinople ,  et  laisse  à  l'em- 
pereur le  choix  du  lieu  et  de  la  manière  que 
se  devrait  faire  cette  conférence.  Il  se  pro- 
met de  convaincre  de  faux  son  adversaire 
et  se  soumet  à  passer  sa  vie  dans  la  péni- 
tence parmi  les  laïques ,  si  on  peut  prouver 
qu'il  ait  fait  quelque  chose  d'indigne,  non  pas 
de  la  sainteté  d'un  évêque,  mais  de  la  pro- 
1225-  bité  d'un  simple  fidèle.  Pour  engager  l'em- 
pereur à  lui  accorder  sa  demande,  il  lui  re- 
présente qu'il  n'est  pas  indigne  de  parler  en 
sa  présence.  «  Je  suis,  lui  dit-il,  évêque  dans 
la  communion  de  toutes  les  Eglises  et  de  tous 
les  évêques  des  Gaules,  et  quoiqu'exilé,  je 
distribue  tous  les  jours  la  communion  à  mon 
peuple  par  le  ministère  de  mes  prêtres.  »  Il 
prend  à  témoin  de  son  innocence,  et  de  l'in- 

1  Epist,  Pontifie,  pag.  1099,  edit.  Goûtant. 


justice  qu'on  lui  avait  faite  en  le  bannissant, 
le  César  Julien,  que  sa  qualité  n'avait  pas 
mis  à  couvert  des  insultes  des  méchants.  La 
seconde  chose  qu'il  demande  dans  sa  re- 
quête, est  que  l'empereur  lui  accorde  une 
audience  dans  laquelle  il  lui  soit  permis  de 
traiter  la  matière  de  la  foi  selon  les  Ecri- 
tures, en  présence  de  lui-même,  devant  tout  ^^^' '^^'' 
le  concile  qui  en  disputait  alors ,  et  à  la  vue 
de  tout  le  monde.  «  Je  la  demande,  ajoute- 
t-il,  non  pas  tant  pour  moi  que  pour  vous  '""' 
et  pour  les  Eglises  de  Dieu.  J'ai  la  foi  dans 
le  cœur  et  n'ai  pas  besoin  d'une  profession 
extérieure,  je  garde  ce  que  j'ai  reçu  :  mais 
souvenez-vous  qu'il  n'y  a  point  d'hérétique 
qui  ne  prétende  que  sa  doctrine  est  con- 
forme aux  divines  Ecritures.  »  Il  le  prouve 
par  l'exemple  de  Marcel  d'Ancyre,  de  Pho- 
tin,  de  Sabellius,  de  Montan,  de  Manès,  de 
Marcion.  Il  promet  qu'ayant  à  parler  en  pré- 
sence d'un  concile  où  l'on  était  encore  divisé 
sur  la  doctrine,  et  à  traiter  ime  matière  dis- 
putée depuis  longtemps,  il  ne  dira  rien  qui 
ne  soit  à  l'honneur  de  l'empereur,  à  l'avan- 
tage de  la  foi,  pour  l'union  et  la  paix  de 
l'Orient  et  de  l'Occident;  rien  d'étranger  à 
l'Evangile,  ni  qui  puisse  causer  du  scandale. 
Il  fait  une  description  admirable  de  l'état  dé-  '^"' 
plorable  où  se  trouvait  l'Eglise  par  la  con- 
duite des  ariens,  qui  avaient  fait  tant  de  for- 
mules de  foi  depuis  le  concile  de  Nicée ,  que 
dans  une  seule  année  on  en  avait  vu  quatre 
différentes,  savoir  celle  de  Sirmium  du  22 
mai  338,  celle  d'Antioche  en  341,  renouvelée  '^^'' 
par  les  demi-ariens  au  concile  de  Séleucie; 
celle  de  Rimini,  et  celle  des  acaciens  à  Séleu- 
cie. Il  se  plaint  de  cette  avidité  à  écrire  des 
symboles,  comme  si  la  foi  n'était  pas  écrite 
dans  le  cœur,  et  il  déplore  que,  régénérés  par 
la  foi,  il  nous  fallût  néanmoins  apprendre, 
après  le  baptême,  ce  que  nous  devons  croire 
de  Jésus-Christ,  comme  si  nous  ne  l'eussions 
pas  appris  de  notre  régénération.  <(  Comme  '^^' 
pendant  les  tempêtes  d'hiver,  dit-il,  le  seul 
moyen  de  se  sauver  est  de  retourner  au  port 
d'où  l'on  est  sorti;  de  même  aussi  il  n'y  a 
point  de  moyen  de  se  tirer  de  l'embarras  et 
du  désordre  que  causent  toutes  ces  diffé- 
rentes formules  de  foi,  qu'en  retournant  à  la 
source ,  c'est-à-dire  à  la  foi  dans  laquelle 
nous  avons  été  baptisés,  prise  au  sens  dans 
lequel  on  l'a  toujours  entendue.  Ce  n'est  pas, 
ajoute-t-il,  que  je  veuille  condamner  la  for- 
mule de  Nicée,  mais  c'est  qu'on  s'en  sert 
pour  former  diverses  difficultés.  »  La  requête 
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de  saint  Hilaire  fut  sans  fruit.  Les  ariens 
n'ayant  '  osé  accepter  le  défi  qu'il  leur  fai- 
sait, persuadèrent  à  l'empereur  de  le  ren- 
voyer dans  les  Gaules,  comme  un  homme 
qui  semait  partout  la  discorde  et  qui  trou- 
blait la  paix  de  l'Orient. 

5.  Saint  Hilaire  voyant  qu'on  lui  refusait 
l'audience  qu'il  avait  demandée  avec  beau- 
coup de  soumission  et  de  respect,  crut  ne 
devoir  plus  rien  ménager  avec  l'empereur, 
mais  pouvoir  rendre  publicpie  son  impiété  , 
afin  d'empêcher  que,  sous  une  apparence  de 
douceur  et  de  zèle ,  il  ne  continuât  à  enga- 
ger les  peuples  dans  l'erreur  des  ariens.  Ce 
remède  était  violent,  mais  nécessaire  aux 
maux  présents  de  l'Eglise,  et  le  Saint  nous 
assure  ^  qu'il  l'employa,  non  pour  sa  propre 
cause,  qu'il  avait  toujours  défendue  avec 
modération,  mais  pour  soutenir  celle  de  Jé- 
sus-Christ, son  dessein,  dans  son  troisième  li- 
vre, étant  moins  d'invectiver  contre  Constan- 
tius,  que  de  défendre  la  doctrine  de  l'Eglise. 
C'est  pourquoi,  uniquement  attentif  à  relever 
les  maux  que  ce  prince  avait  faits  à  l'Eglise, 
il  passe  '  sous  silence  tous  ses  autres  désor- 
dres, n  y  en  a  qui  ont  censuré  la  dureté  de 
ses  expressions,  ne  considérant  pas  qu'elles 
étaient  moins  l'effet  d'un  zèle  outré  et  excessif, 
que  de  son  amour  pour  la  vérité  et  de  l'ardeur 
de  sa  charité.  Elles  ne  sont  pas  plus  fortes 
que  celles  que  Jésus-Christ  et  le  martyr  saint 
Etienne  ont  employées  contre  les  Juifs,  et  on 
peut  dire  de  saint  Hilaire  ce  que  saint  Gré- 
goire de  Nazianze  a  dit  de  plusieurs  grands 
personnages  de  ce  temps -là  :  «  Quelque  * 
doux  et  paisibles  qu'ils  soient,  ils  ne  sont 
nullement  commodes,  quand  il  s'agit  des  in- 
térêts de  Dieu,  et  quand  on  trahit  la  vérité 
par  un  silence  affecté  et  criminel ,  c'est  alors 
qu'ils  attaquent  et  se  défendent  de  toute  leur 
force  :  leur  zèle  est  vif  et  ardent;  ils  sacrifie- 
raient tout  plutôt  que  de  manquer  à  leur 
devoir.  » 

6.  Saint  Hilaire  adressa  cet  écrit  non  à 
JiSuies    ''"^   Constantius,  comme  quelqiies-uns  l'ont  cru, 

mais  aux  évêques  des  Gaules;  ce  qui  parait 
en  ce  qu'il  leur  adresse  la  parole  dès  le  ^ 


11  est  adres- 
sé   aux    évè- 


commencement.  Il  le  composa  la  cinquième 
année  ^  depuis  l'exil  de  saint  Eusèbe  de  Ver- 
ceil ,  de  Lucifer  et  de  saint  Denys  de  Milan , 
c'est-à-dire  en  360,  et  par  conséquent  avant 
la  mort  de  Constantiu'^,  qui  n'arriva  que  l'an- 
née suivante.  Néanmo  ns  saint  Jérôme  ^  en 
met  l'époque  après  la  mort  de  ce  prince; 
mais  en  cela  il  mérite  moins  de  croyance 
que  saint  Hilaire,  qui  le  savait  mieux  que 
personne,  et  qui  dit  en  termes  exprès  tout 
le  contraire.  Il  faut  donc  ou  abandonner 
saint  Jérôme,  ou  dire  que,  quoique  saint  Hi- 
laire eût  écrit  contre  Constantius  du  vivant 
même  de  ce  prince,  il  supprima  son  ouvrage 
Jusqu'après  sa  mort,  par  le  conseil  de  ses 
amis. 
7.  Il  commence  ainsi  :  «  H  est  temps  de     Analyse  de 

ce  livre. 

parler,  puisque  le  temps  de  se  taire  est  passé.  p»s-  '-s''- 
Attendons  Jésus-Christ,  puisque  l'Antéchrist 
domine,  et  que  les  pasteurs  crient,  puisque 
les  mercenaires  ont  pris  la  fuite.  Perdons  la 
vie  pour  nos  brebis,  parce  que  les  larrons 
sont  entrés  et  que  le  lion  furieux  tom-ne  à 
l'entour.  Allons  au  martyre  avec  ces  cris, 
puisque  l'ange  de  Satan  s'est  transformé  en 
un  ange  de  lumière.  »  Il  représente  ensuite 
l'affliction  que  l'arianisme  cause  à  l'Eghse 
comme  la  plus  grande  qui  ait  été  depuis  le 
commencement  du  monde ,  et  il  trouve  dans 
la  conduite  de  Constantius  et  des  autres  pro- 
tecteurs de  cette  hérésie,  l'accomplissement 
de  cette  prophétie  de  saint  Paul  :  qii'il  vien-  n  Timoih. 
dra  un  temps  où  les  hommes  ne  pourront 
plus  souffrir  la  plus  saine  doctrine  ;  qu'ayant 
une  extrême  démangeaison  d'entendre  ce 
qui  les  flatte ,  ils  auront  recom's  à  une  foule 
de  docteurs  propres  à  satisfaire  leurs  désirs, 
et  que,  fermant  l'oreille  à  la  vérité,  ils  l'ou- 
vriront à  des  contes  et  à  des  fables.  «  Mais 
attendons,  ajoute-t-il,  l'exécution  de  la  pro- 
messe de  celui  qui  nous  a  dit  :  Vom  serez  Maith. 
bienheureux  lorsque  les  hommes  vous  chargeront 
d'injures  et  de  reproches ,  qu'ils  vous  persécute- 
ront ,  et  quà  cause  de  moi  ils  diront  faussement 
toute  sorte  de  mal  contre  vous.  Comparaissons, 
pour  le  nom  de  Jésus-Christ,  devant  les  ju- 
ges et  les  magistrats,  parce  que  celui-là  sera 


IV,  3. 


it,  13. 


1  Sulpitius  Sever.,  lib.  II.  —  ^  Hilar.,  lib.  contra 
Constantium,  nura.  2.  —  8  Ibid.,  num.  3. 

'  Qui  tamefsi  alioqui  pacati  ac  moderati  sint,  hoc 
tamen  in  re  Unes  et  faciles  esse  non  sustinent,  cmn 
per  silentium  et  quietem  Dei  causa  proditur  :  verum 
hic  admodum  bellaces  sitni  atque  in  conftigendo  acres 
et  féroces  (hujusmodi  euim  zelus  est),  citiusque  ali- 
quid  quod  non  oporteat,  emoverint,  quant  quod  ex  offi- 


cia sit,  prœtermiserint .  Gregor.  Nazianz.,  Orat.  21  de 
S.  Athanasio,  pag.  388. 

^  Ego,  fratres,  ut  fidei  periculum  longe  ante  prœvi- 
dens,  post  sanctorum  virùrmn  exilia  Paulini,  Eusehii, 
Luciferi,  Dionysii,  quinto  ahlunc  anno  a  Safurnini  et  Ur- 
sacii  communione  me  cum  Gallicanis  episcopis  sepa- 
ravi.  Hilar.,  lib.  contra  Const.,  num.  2. 

6  Ibid.  —  ■>  Hieronym.,  lu  Catalogo.,  cap.  c. 
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sauvé  qui  persévérera  jusqu'à  la  fin.  Sui- 
_j  Thessaion,  yons  la  vérité  par  le  secours  du  Saint-Esprit, 
de  peur  que  l'esprit  d'erreiu:'  ne  nous  porte 
à  croire  le  mensonge.  Mourons  avec  Jésus- 
Cbrist  pour  régner  avec  lui.  Se  taire  plus 
longtemps  serait  défiance  et  non  pas  modéra- 
tion, n  est  aussi  dangereux  de  se  taire  tou- 
Pag.  1238.  joui's  que  de  ne  se  taire  jamais.  »  Il  rapporte 
ensuite  comment  il  se  sépara  de  la  commu- 
nion de  Satm-nin,  d'Ursace  et  de  Valons, 
avec  plusiem-s  saints  prélats  des  Gaules,  en 
accordant  toutefois  à  ceux  qui  étaient  entrés 
dans  le  parti  des  ariens,  le  pardon  de  leurs 
fautes,  s'ils  voulaient  s'en  corriger  et  pom'%Ti 
que  cette  indulgence  fût  autorisée  par  le  ju- 
gement des  confesseurs.  Il  dit  comment,  étant 
obligé  de  se  trouver  au  concile  de  Béziers , 
'^'''  assemblé  par  la  faction  des  ariens,  il  s'offrit 
de  démontrer  clairement  qu'ils  étaient  dans 
l'erreur;  mais  qu'ils  ne  voulurent  point  l'é- 
couter. Depuis  ce  temps-là,  contintie-t-il, 
ayant  toujours  été  retenu  en  exil,  il  s'était 
comporté  envers  ses  adversaires  avec  beau- 
coup de  modération,  ne  rejetant  aucun  ac- 
commodement ni  aucun  moyen  de  pacifier 
les  choses,  qui  fût  honnête  et  raisonnable, 
n'écrivant  rien  de  bien  fort  contre  eux,  ni 
qui  fût  digne  de  l'impiété  des  ariens;  croyant 
même  qu'on  pouvait  sans  crime  prier  avec 
eux  dans  les  églises  et  leur  donner  le  salut , 
sans  toutefois  s'unir  avec  eux  par  la  partici- 
pation des  mystères,  afin  de  les  faire  retour- 
ner de  l'Antéchrist  à  Jésus-Christ,  et  leui" 
faire  obtenir  le  pardon  de  leur  erreur  par  la 
pénitence. 
lanlfys'e.  ''°  ^-  ^"^^^  moutror  qu'il  n'écrit  point  par  pas- 
paj.  1240.  sjon,  mais  pour  l'intérêt  de  la  religion,  il  al- 
lègue le  silence  qu'il  gardait  depuis  si  long- 
temps qu'on  le  persécutait ,  et  témoig-ne  sou- 
haiter d'avoir  eu  à  défendre  la  vérité  sous 
Néron  ou  sous  Dèce,  «  parce  que,  dit-il, 
étant  persécuté  par  des  ennemis  du  nom 
chrétien ,  les  peuples  fidèles  auraient  en  cela 
même  une  raison  de  suivre  sa  doctrine.  Mais 
nous  combattons  contre  un  persécuteur  dé- 
guisé, contre  un  ennemi  qui  n'use  que  d'ar- 
tifices et  de  flatterie,  et  qui,  sous  prétexte 
d'honorer  Jésus-Christ  et  de  procurer  l'u- 
nion de  l'Eglise ,  détruit  la  paix  et  renonce  à 
i2ii.  Jésus-Christ.  »  Il  déclare  que  si  les  faits  qu'il 
avance  sont  faux,  il  veut  bien  passer  pour 
un  infâme  médisant;  mais  s'il  n'avance  rien 
que  de  vrai,  on  ne  doit  point  lui  reprocher 
de  passer  les  bornes  de  la  liberté  et  de  la 
modestie  apostolique  dans  la  manière  dont 


il  reprend  des  désordres  sur  lesquels  il  s'est 
tù  si  longtemps.  Il  traite  Constantius  d'Anté- 
christ ,  et  soutient  que  ce  n'est  ni  la  témérité 
ni  l'imprudence,  mais  la  foi  et  la  raison  qui 
le  font  parler  ainsi  :  il  allègue ,  pour  s'auto-  Mire.  ti,  i?. 
riser,  la  manière  dm'e  dont  saint  Jean  parla 
à  Hérode ,  et  un  des  sept  frères  Machabées  à 
Antiochus.  Il  le  compare  à  Néron ,  à  Dèce  et  v/iS;'"'"''' 
à  Maximien  pom'  ses  cruautés  contre  l'Eglise 
et  les  persécutions  qu'il  exerçait  envers  les 
Saints.  Puis,  venant  aux  mauvaises  qualités 
qu'il  lui  croyait  particulières.  «  Vous  feignez,  ^''^'  '^*^' 
lui  dit -il,  d'être  chrétien,  vous  qui  êtes  un 
nouvel  Antéchrist  :  vous  devancez  l'Anté- 
christ, et  vous  opérez  ses  mystères.  Vous 
vous  ingérez  de  faire  des  décisions  touchant 
la  foi,  vous  dont  la  vie  est  contraire  à  la  foi; 
et  vous  enseignez  des  choses  profanes,  parce 
que  vous  ignorez  la  piété.  Vous  donnez  des 
évêchés  à  ceux  de  votre  parti,  et  vous  les 
ôtez  à  de  bons  évêques  pour  les  donner  à 
des  méchants.  Vous  emprisonnez  les  prêtres; 
vous  mettez  vos  armées  en  campagne  pom' 
jeter  l'épouvante  dans  l'Eglise.  Vous  convo- 
quez des  conciles;  vous  contraignez  ceux  de 
l'Occident  de  quitter  la  foi  pour  embrasser 
l'impiété.  Vous  les  assemblez  dans  une  ville 
pour  les  épouvanter  par  vos  menaces ,  pour 
les  affaiblir  par  la  faim  ,  pour  les  faire  mou- 
rir par  la  rigueur  de  l'hiver,  pour  les  cor- 
rompre par  votre  dissimulation.  Vous  fomen- 
tez les  divisions  de  l'Orient  par  vos  artifices. 
Vous  employez  dans  vos  desseins  des  per- 
sonnes qui  se  servent  de  caresses  pour  ga- 
gner les  autres.  Vous  animez  vos  partisans. 
Vous  jetez  le  trouble  dans  des  choses  qui 
sont  étabhes  depuis  longtemps,  et  vous  pro- 
fanez celles  qui  ne  le  sont  que  depuis  peu.  » 
Il  dit  ensuite  que  l'Eglise  a  beaucoup  moins 
souffert  de  la  part  des  persécuteurs  païens ,  '243. 
que  de  la  part  de  Constantius  :  et  la  raison 
qu'il  en  rend,  c'est  que  de  leur  temps  la  per- 
sécution était  ouverte ,  les  miracles  que  Dieu 
opérait  en  faveur  des  martyrs,  animaient  à 
la  constance  ceux  des  fidèles  qui  en  étaient 
témoins  ;  au  heu  que  la  persécution  de  Con- 
stantius ne  se  faisant  que  d'une  manière  ca- 
chée, on  ne  pouvait  la  regarder  que  comme 
une  tentation.  Parmi  les  miracles  qu'il  dit 
être  arrivés  pendant  les  grandes  persécu- 
tions, par  la  vertu  des  reliques  des  mai-tyrs , 
il  rapporte  que  les  démons  étaient  tourmen- 
tés dans  les  corps  qu'ils  obsédaient ,  les  ma- 
lades guéris,  et  que  l'on  avait  vu  des  fem- 
mes suspendues  en  l'air  par  les  pieds,  sans 
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le  secours  d'aucune  machine,  sans  néan- 
moins que  leurs  vêtements  leur  retombassent 
sur  le  visag-e,  en  sorte  que  la  pudeur  n'en 
était  point  blessée'.  En  continuant  ses  invec- 
tives contre  l'empereur,  il  lui  reproche  d'en- 
lever à  ceux  qu'il  persécutait  la  gloire  du 
martyre;  d'ôter  au  Père  étei'uel  la  qualité 
Pag.  isM.  (jg  p^j,ç  ^  gjj  niant  que  Jésus-Christ  fût  son 
Fils  ;  d'orner  le  sanctuaire  de  l'or  du  public, 

'^*''  d'offrir  à  Dieu  les  dépouilles  des  temples  d'i- 
doles, ou  confisquées  sixr  des  criminels;  de 
saluer  les  évêques  par  le  baiser  par  lequel 
Jésus-Christ  a  été  trahi,  de  baisser  la  tête 
pour  recevoir  leur  bénédiction,  et  de  fouler 
aux  pieds  leur  foi;  de  les  recevoir  à  table 
comme  Judas ,  qui  en  sortit  pour  trahir  son 

1246.  maître;  d'avoir  condamné  aux  mines  des 
ministres  du  Seigneur,  d'avoir  fait  mourir 
saint  Paulin,  évêque  de  Trêves,  en  le  chan- 
geant d'un  lieu  à  un  autre  et  le  reléguant 
en  des  pays  où  le  nom  chrétien  n'était  pas 
connu,  afin  qu'il  ne  pût  recevoir  sa  nour- 
riture des  magasins  pubhcs,  mais  qu'il  fût 
obligé  de  mendier  son  pain  chez  les  monta- 
nistes;  d'avoir  mis  le  trouble  dans  les  Eglises 
d'Alexandrie,  de  Milan,  de  Rome,  de  Tou- 
louse, en  exilant  ceux  qui  en  étaient  évê- 

'^"'  ques;  d'avoir  fait  battre  des  clercs  et  des 
diacres,  et  mis  la  main  jusque  siir  Jésus- 
Christ,  c'est-à-dire,  comme  l'on  croit,  d'avoir 
profané  le  mystère  de  son  corps  et  de  son 
sang. 

^°"°'  9.  Saint  Hilaire  vient  après  cela  à  ce  qui 
s'était  passé  au  concile  de  Séleucie,  où  il 
avait  assisté  lui-même  avec  un  grand  nom- 

'^'''  bre  d'évêques.  H  s'élève  contre  la  formiile 
de  foi  qui  y  avait  été  dressée  ,  dans  laquelle 
on  disait  le  Fils  semblable  au  Père ,  mais 
non  à  Dieu  ;  il  fait  voir  la  fausseté  du  prin- 
cipe de  Constantius,  qui  voulait  que  l'on  re- 
jetât absolument  tous  les  termes  qui  ne  se 
trouvent  pas  dans  l'Ecriture.  Il  ajoute  que  ce 
n'est  pas  aux  princes  chrétiens  à  prescrire 
aux  évêques  ce  qu'ils  doivent  croire.  Con- 
stantius, en  s'arrogeant  cette  liberté,  renver- 
sait les  règles  établies  par  les  Apôtres  ;  lui  qui 

12W.   jjg   voulait   pas  qu'on   se    servît  de  termes 

'251-  qu'on  ne  lit  point  dans  l'Ecriture,  employait 
ceux  d'innascible,  et  de  semblable  au  Père,  qui 
ne  s'y  lisent  point.  Au  l'este,  quoique  saint 


Hilaire  reprenne  dans  Constantius  et  dans 
les  ariens  les  termes  de  semblable  au  Père,  il 
reconnaît  qu'on  peut  les  admettre ,  pourvu  p^s-  i2S3. 
qu'avant  toutes  choses  on  dise  aussi  le  Fils 
semblable  à  Dieu,  et  que  cette  ressemblance  '2"- 
signifie  égalité  entre  le  Père  et  le  Fils.  Il  re- 
proche à  l'empereur  sa  légèreté  et  son  in- 
constance dans  la  foi,  qui  avait  occasionné 
tant  de  formules  de  foi  différentes,  depuis 
celle  de  Nicée.  H  lui  reproche  encore  avec  ""' 
fermeté  la  guerre  qu'il  faisait  non-seulement 
aux  vivants,  mais  même  aux  morts,  c'est- 
à-dire  aux  saints  évêques  de  Nicée,  dont  il 
avait  fait  condamner  les  sentiments,  sans 
épargner  le  grand  Constantin,  qui  avait  eu 
la  même  foi  qu'eux. 

10.  A  la  suite  du  livre  contre  Constantius  n^e^'cçSire 
on  trouve  diverses  preuves  de  la  divinité  de  pâg"?S'' 
Jésus-Christ,  tirées  des  miracles  qu'il  a  faits 
étant  siu'  terre,  et  de  ses  discours.  Mais  cet 
endroit  paraît  avoir  été  ajouté  après  coup 
par  une  main  étrangère  et  peu  habile  ;  car 
ces  preuves  n'ont  presque  aucune  liaison 
entre  elles.  L'auteiu'  qui  les  a  recueillies  et 
ajoutées  à  ce  liwe,  les  avait  prises  de  divers 
endroits  des  livres  de  saint  Hilaire  sur  la 
Trinité,  que  l'on  a  eu  soin  de  marquer  dans 
la  nouvelle  édition  de  ses  œuvres.  On  croit 
que  ce  pourrait  bien  être  le  même  qui  nous 
a  donné  un  traité  sur  l'essence ,  et  un  autre 
sur  l'unité  du  Père  et  du  Fils,  tous  deux 
imprimés  parmi  les  écrits  de  ce  Père.  Dans 
cette  addition,  l'auteiu-  relève  la  témérité  de 
ceux  qui  osent  mesiu-er  par  leurs  lumières 
l'Être  divin,  et  qui  rejettent  ce  qu'ils  ne 
peuvent  comprendre,  tandis  qu'ils  se  con- 
naissent si  peu  eux-mêmes. 

ARTICLE  rX. 

DU  LIVRE  CONTRE  AUXENCE. 

1.  Facundus  se  trompe^  en  mettant  cet  écrit     Livre  «n- 

^  tre  Auxence, 

soTis  le  règne  de  Constantius,  et  ainsi  avant  »=■■''  '"  3^'*- 
la  fin  de  l'an  361 ,  car  on  n'y  voit  rien  qui 
ait  rapport  au  règne  de  ce  prince,  et  ce  que 
saint  Hilaire  y  rapporte  s'est  passé  sous  Va- 
lentinien,  qui  ne  parvint  à  l'empire  qu'en  364. 
Baronius  et  Blondel  sont  aussi  dans  l'erreur,     Baron    ad 

'      ann.      369, 

en  le  mettant  en  369 ,  puisque  saint  Hilaire   ""■"  ^ 
était  mort   deux  ans  aupai'avant,  selon  le 


1  Sanguis  ubique  beatorum  Martyrum  exceptm  est, 
et  veneranda  ossa  quotidie  tesiimonio  sunt  :  diim  in 
his  dœmones  mugiunt,  dum  œgritudines  depeîtuniur, 
dum  admiraiionum  opéra  cernuntur,  elevari  sine  la- 


queis  corpora  et  suspensis  pede  fœininis  vestes  non  de- 
fluere  in  faciem.  Hilai-.,  lib.  conti-a  Constant.,  uum.  8. 
^  FacunduSj  tom.  III  Spicilegii,  pag.  118, 
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A  quelle 
occasion  il  3 
Été  écrit. 


témoignage  de  Sxilpice  Sévère  et  de  saint 
Grégoire  de  Tours.  Ces  auteurs  sont  tombés 
dans  cette  erreur  parce  que,  dans  les  an- 
ciennes éditions  des  œuvres  de  saint  Hilaire, 
on  lisait  au  nombre  douze  du  livre  contre 
Auxence,  que  cet  hérétique  avait  dit  que  l'on 
voulait  alors  renverser  des  décrets  rendus 
dix  ans  auparavant  par  six  cents  évéques,  ce 
que  ces  critiques  entendent  du  concile  de 
Rimini,  tenu  en  369.  Mais  cette  leçon,  qui 
n'était  fondée  sur  l'autorité  d'aucun  manus- 
crit, a  été  corrigée  dans  l'édition  de  Paris 
de  l'an  1693 ,  où  il  n'est  fait  aucune  mention 
de  décrets  de  concile ,  mais  seulement  de 
l'exil  auquel  saint  Hilaire  et  saint  Eusèbe 
de  Verceil  avaient  été  condamnés  dix  ans 
auparavant,  l'un  en  355,  après  le  concile  de 
Milan  ;  l'autre  en  356 ,  en  suite  du  concile  de 
Béziers.  Il  faut  donc  placer  l'époque  de  ce 
livre  vers  l'an  365,  et  avant  367;  car  la  lettre 
d'Auxence,  qui  occasionna  cet  écrit,  n'était 
adressée  qu'à  Valentinien  et  à  Valens,  sans 
y  parler  de  Gratien,  qui  fut  fait  Auguste  le 
24  août  367. 

2.  Avant  que  saint  Hilaire  conçût  le  des- 
sein d'écrire  contre  Auxence,  il  avait  con- 
vaincu cet  évêque  d'erreur  dans  une  confé- 
rence '  qu'il  avait  eue  avec  lui  à  Milan ,  en 
364,  en'présence  du  questeur  et  du  maître 
des  offices,  dénommés  à  cet  effet  par  l'em- 
pereur Valentinien ,  qui  se  trouvait  alors  en 
cette  ville.  Auxence  avait  même  été  obligé , 
de  l'avis  des  évéques  qui  eurent  part  à  cette 
Pag.  1270.  conférence,  de  confesser  publiquement  la 
foi  qu'il  avait  combattue ,  et  il  le  fit  par  un 
écrit  adressé  aux  empereurs  Valentinien  et 
Valens.  Sur  cette  confession,  l'emperem'  le 
croyant  effectivement  catholique,  embrassa 
sa  communion.  Saint  Hilaire,  qui  comiaissait 
mieux  que  personne  quels  étaient  les  senti- 
ments d'Auxence ,  soutint  que  cet  écrit  n'é- 
tait qu'une  feinte  de  sa  pai-t,  que  l'on  détrui- 
sait la  foi,  que  l'on  se  moquait  de  Dieu  et 
des  hommes.  Mais  l'empereur  Valentinien, 
craignant  de  troubler  la  paix  de  l'Eglise  de 
Milan  et  d'approfondir  la  doctrine  d'Auxence, 
ordonna  à  saint  Hilaire  de  sortir  de  Milan.  Le 
saint  docteur  obéit,  et  comme  il  n'avait  plus 
d'autre  moyen  de  défendre  la  vérité ,  il  pu- 
blia l'année  suivante  365,  un  écrit  adressé  à 
tous  les  évéques  et  à  tous  les  peuples  catho- 
liques, dans  lequel  il  leur  apprend  tout  ce 
qui  s'était  passé  à  Milan  à  l'occasion  de  cet 

<  Voy.  dans  la  Vie  de  saint  Hilaire, 


évêque  hérétique ,  et  leur  découvre  tous  ses 
artifices. 

3.  Il  fait  voir  d'abord  que,  quelque  beau  Anaijjs  de 
que  soit  le  nom  de  paix,  on  ne  doit  pas  s'en  pag'.TsM. 
laisser  éblouir.  La  vraie  paix  ne  se  trouve 
que  dans  la  doctrine  de  l'Eglise  et  des  Evan- 
giles; loin  que  l'Eglise  ait  besoin  d'aucun 
appui  temporel,  elle  n'a  jamais  été  si  floris- 
sante que  dans  le  temps  qu'elle  était  persé- 
cutée par  les  empereurs.  Il  gémit  ensuite  sur  i264. 
la  misère  et  l'erreur  de  son  siècle,  où  l'on 
était  persuadé  que  Dieu  a  besoin  de  la  pro- 
tection des  hommes,  et  où  l'on  recherchait 
la  puissance  du  siècle  pour  défendre  l'EgUse, 
comme  si  Jésus-Christ  n'en  avait  pas  le  pou- 
voir. «  Je  vous  prie,  dit-il,  vous  qui  croyez 
être  évéques,  de  quel  appui  se  sont  servis 
les  Apôtres  pour  prêcher  l'Evangile?  Quelles 
puissances  leur  ont  aidé  à  annoncer  Jésus- 
Christ  et  à  faire  passer  presque  toutes  les 
nations  de  l'idolâtrie  au  culte  du  vrai  Dieu? 
Appelaient-ils  quelques  officiers  de  la  cour, 
quand  ils  chantaient  les  louanges  de  Dieu 
en  prison,  dans  les  fers  et  après  les  coups  de 
fouet?  Saint  Paul  formait-il  l'Eglise  de  Jésus- 
Christ  par  des  édits  de  l'empereur,  quand  il 
était  lui-même  un  spectacle  dans  le  théâtre? 
Je  pense  qu'il  se  soutenait  par  la  protection 
de  Néron,  de  Vespasien  ou  de  Dèce ,  dont  la 
haine  a  relevé  le  lustre  de  la  doctrine  cé- 
leste. Lorsqu'ils  se  nourrissaient  du  travail 
de  leurs  mains ,  qu'ils  s'assemblaient  en  se- 
cret dans  des  chambres  hautes,  qu'ils  par- 
couraient les  bourgades,  les  viUes  et  presque 
toutes  les  nations  par  mer  et  par  terre ,  mal- 
gré les  ordonnances  du  sénat  et  les  édits  des 
princes,  je  crois  qu'alors  ils  n'avaient  pas 
les  clefs  du  royaume  des  Cieux?  Au  contraire, 
la  puissance  de  Dieu  contre  la  haine  des 
hommes  n'a-t-elle  pas  paru  manifestement, 
en  ce  que  plus  on  défendait  de  prêcher  Jé- 
sus-Christ, plus  il  était  prêché  ?  Maintenant,  jj^^ 
hélas!  les  avantages  humains  rendent  re- 
commandable  la  foi  divine,  et,  en  cherchant 
à  autoriser  le  nom  de  Jésus -Christ,  on  fait 
croire  qu'il  est  faible  par  lui-même.  L'Eglise 
menace  d'exils  et  de  prisons,  et  veut  se  faire 
croire  par  force ,  elle  qui  a  établi  son  auto- 
.  rite  par  les  exils  et  les  prisons.  Elle  attend 
comme  une  grâce  que  l'on  communique  avec 
elle,  après  s'être  rétabhe  par  la  terreur  des 
persécutions  :  elle  bannit  les  évéques,  elle 
se  gloi-ifie  d'être  aimée  du  monde,  eUe  qui 
n'a  pu  être  à  Jésus-Christ  sans  être  haïe  du 
monde.  Telle  est  l'Eghse  en  comparaison 
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de  celle  que  nous  laissons  perdx'e  mainte- 
nant. » 

soiie.  4.  Saint  Hilaire  met  après  cela  dans  un 
Pag.  1267.  plein  jour  tous  les  artifices  qu'Auxence  avait 
employés  dans  son  éci'it  adressé  aux  empe- 
reurs. Il  y  donnait  pour  sainte  la  formule  de 
Rimini,  et,  quoiqu'on  fût  convenu  dans  la 
conférence  de  Milan,  de  dire  que  Jésus-Christ 
est  vrai  Dieu,  de  même  divinité  et  de  même 
substance  que  le  Père,  néanmoins  il  ne  di- 
sait autre  chose  du  Fils,  sinon  qu'il  est  né 

1268.  avant  tous  les  temps,  Dieu  vrai  Fils,  afin 
que,  selon  les  ariens,  le  waî  se  rapportât  à 
Fils  et  non  pas  à  Dieu.  Auxencc  disait  en- 
core qu'il  n'y  a  qu'une  divinité,  ne  l'attri- 
buant pas  au  Fils,  mais  au  Père;  qu'il  n'y  a 
pas  deux  Dieux,  parce  qu'il  n'y  a  pas  deux 
Pères,  marquant  par  là  que  la  divinité  ap- 
partient au  Père  seul.  Il  ajoutait  :  a  Nous 
connaissons  un  seul  vrai  Dieu  Pèi'e.  »  Et  en- 
core :  (I  Le  Fils  semblable,  selon  les  Ecritures, 
au  Père  qui  l'a  engendi'é.  «  —  «  Si  cela  est 
écrit  quelque  part  dans  les  saintes  Ecritm^es, 
dit  saint  Hilaire,  il  peut  se  justifier;  mais  si 
le  Père  et  le  Fils  sont  un  par  la  vérité  de  la 
divinité,  pourquoi  préfère-t-on  l'opinion  im- 
parfaite de  la  ressemblance?  Il  est  vrai,  Jé- 
sus-Christ est  l'image  de  Dieu,  mais  l'homme 
l'est  aussi  :  vous  nommez  Jésus-Christ  Dieu, 
Moïse  est  nommé  le  Dieu  de  Pharaon.  Vous 
nommez  Jésus-Christ  Fils  et  premier-né  de 

,25j  Dieu;  Israël  est  aussi  nommé  son  premier- 
né.  Vous  dites  que  Jésus- Christ  est  né  de- 
vant les  temps  ;  le  démon  aussi  est  créé  avant 
les  temps  et  les  siècles.  Vous  ne  refusez  à 
Jésus-Christ  que  ce  qu'il  est,  c'est-à-dire  de 
le  reconnaître  vrai  Dieu,  d'une  même  divi- 
nité et  d'une  même  substance  que  le  Père  : 
si  vous  le  croyez,  pourquoi  ne  l'avez-vous 
pas  écrit  simplement?  si  vous  ne  le  croyez 
pas,  pourquoi  ne  l'avez-vous  pas  simplement 

1266,  "is?  »  Comme  le  peuple  catholique  ne  ju- 
geait de  la  foi  des  évêques  ariens  que  par 
leurs  paroles,  dont  il  ne  connaissait  pas  le 
venin,  aucun  ne  périssait  sous  leur  conduite  ; 
en  sorte,  dit  saint  Hilaii'e,  que  les  oreilles  du 
peuple  étaient  plus  pures  que  le  cœur  de  ses 

1269.   évêques.  Il  finit  en  conjurant  les  catholiques 


de  s'abstenir  de  la  communion  d'Auxence, 
qu'il  appelle  un  ange  de  Satan,  et  de  celle 
de  tous  les  ariens;  et  parce  que  quelques- 
uns  des  catholiques  aimaient  mieux  s'assem- 
bler avec  les  ariens  que  de  quitter  les  lieux 
où  ils  avaient  coutume  de  prier,  il  leur  dit  : 
«Vous  faites  mal  de  tant  aimer  les  murailles, 
de  respecter  l'église  dans  les  bâtiments,  de 
faire  valoir  sous  ce  prétexte  le  nom  de  paix. 
Peut-on  douter  que  l'Antéchrist  ne  doive  s'as- 
seoir dans  ces  mêmes  Ueux?  les  montagnes, 
les  forêts,  les  lacs,  les  prisons,  les  gouffres 
me  semblent  plus  sûrs.  »  Tel  est  le  livre  de 
saint  Hilaire  contre  Auxence ,  que  saint  Jé- 
rôme appelle  un  écrit  '  fort  beau  et  fort  bien 
fait. 

ARTICLE  X. 

DTJ  LIVRE  DES  FRAGMENTS  DE  SAINT  HILAIRE. 

1.  Saint  Jérôme  ^,  dans  le  dénombrement 
des  ouvrages  de  saint  Hilaire,  en  met  un  contre 
Ursace  et  Valence,  où  ce  saint  docteur  faisait 
l'histoire  des  conciles  de  Rimini  et  de  Séleu- 
cie.  Rufin  ^  parle  aussi  de  ce  livre,  et  il  y  a 
tout  lieu  de  croire  que  le  grand  nombre  de 
fragments  que  nous  avons  sm'  ces  deux 
conciles  sont  tirés  de  cet  écrit.  Le  titre  du 
manuscrit  d'où  on  les  a  tirés  porte  en  termes 
exprès  *  qu'ils  sont  de  saint  Hilaire  de  Poi- 
tiers. L'auteur  ajoute  que  dans  ces  Frag- 
ments, il  explique  avec  exactitude  comment, 
pour  quelles  raisons  et  à  l'instance  de  qui , 
sous  le  règne  de  Constantius ,  on  a  assemblé 
le  concile  de  Rimini  contre  le  Symbole  de 
Nicée.  D'ailleurs,  on  y  reconnaît  aisément  le 
génie  et  le  style  de  saint  Hilaire  ;  on  y  trouve 
certains  traits  qui  le  dépeignent  parfaitement. 
Par  exemple ,  l'auteur  y  dit  assez  nettement 
qu'il  était  évêque ,  puisqu'il  ^  appelle  Paulin 
de  Trêves  son  frère  et  son  conserviteur  ;  il  y 
parle  comme  étant  évêque  dans  les  ^  Gaules  et 
contemporain  des  faits  qu'il  rapporte,  comme 
ayant  mieux  aimé  '  souli'rir  le  bannissement, 
que  de  trahir  la  foi  de  l'Eglise  ;  comme  ayant 
demandé  ^  audience  à  l'empereur,  pom'  dé- 
fendre la  vérité  en  sa  présence,  sans  avoir 
pu  l'obtenir.  Or,  toutes  ces  circonstances  font 
partie  de  la  vie  de  saint  Hilaire,  conmie  nous 


Le  livre  des 
Fragments 
est  de  saint 
Hilaire. 


*  Ei  alius  elegnns  Ëilarxi  libelhis  contra  Aaxeutlum. 
Hieronym.,  in  Cafalogo,  cap.  c. 

2  Et  liber  adversus  Valentem  et  Ursacium  historiam 
Ariminensis  et  Seleiiciencis  Synodi  continens.  Hioro- 
aym.,  in  Ca  ta  logo,  cap.  c. 

'    Hilarius  Pictamensis   episcopus,   confesser  ficlei 


catholicœ  fuit.  Hic  ctim  ad  emendaiionem  eoruin  qui 
Arimincnsi  perficUœ  subscripserant ,  librum  insfructio- 
nis  pleiiissimœ  conscripsisset.  Rufin.,  de  Adultérai, 
librorum  Origenis,  pag.  196. 

*  Apud  Hilar.,  pag.  1270,  1271.  —  »  Num.  G. 

6  Ibid.  —  '  Ibid.,  num.  3.-8  Ibid.,  num.  5, 


a  ete  écrit 
3G0  et 
DesseÎQ 


[IV   SIÈCLE.] 

l'avons  remarqué  '.  L'auteur,  sur  la  fin  du 
premier  fragment  qui  sert  de  préface  à  l'ou- 
vrage, et  où  toutes  ces  circonstances  se  trou- 
rent  réunies,  déclare  qu'il  va  donner  de  suite 
les  actes  des  synodes  et  les  lettres  qui  peu- 
vent servir  à  l'histoire  du  concile  de  Rimini. 
n  est  donc  natm'el  d'inférer  que  ce  premier 
fragment  étant  de  saint  Hilaire ,  on  ne  peut 
lui  contester  les  suivants,  qui  contiennent  les 
synodes  et  ces  lettres  ^. 

2.  Saint  Hilaire  commença  à  travailler  à 
cet  ouvrage,  du  vivant  de  l'emperem"  Cons- 
tantius,  et  lorsque  lui-même  se  trouvait  en- 
core ^  à  Constantinople  ;  mais  il  ne  l'acheva 
qu'après  l'an  366,  comme  on  le  voit  par  les 
lettres  rapportées  dans  les  fragments  dou- 
zième, treizième,  quatorzième  et  quinzième, 
dont  les  unes  sont  datées  de  l'an  363,  les 
autres  de  l'an  366.  Le  hut  qu'il  se  proposa  en 
faisant  l'histoire  des  conciles  de  Rimini  et  de 
Séleucie,  fut  d'empêcher  que  personne  ne  se 
laissât  séduire  par  les  artifices  de  ceux  qui  en 
maintenaient  l'autorité,  et  que  chacun  ayant 
entière  coimaissance  de  ce  qui  s'y  était  passé, 
tous  en  pussent  juger  *  par  leurs  propres  lu- 
mières. II  dit  qu'il  la  commencera  par  l'his- 
toire du  concile  d'Arles,  tenu  en  333,  dans 
lequel  saint  Paulin  de  Trêves  fut  envoyé  en 
exil  par  la  faction  de  Saturnin,  afin  qu'il  soit 
notoire  aux  yeux  de  tous  que  l'unique  raison 
pour  laquelle  les  pasteurs  de  l'Eglise  ont  été 
bannis,  c'est  qu'ils  ont  refusé  de  souscrire 
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à  l'hérésie  arienne ,  et  non  pour  n'avoir  pas 
voulu  condamner  saint  Athanase ,  comme 
quelques-uns  le  ^  croyaient. 

3.  Voilà  ce  que  dit  saint  Hilaire  dans  le     ceqa'iicon- 
premier  fragment.  Il  rapporte  dans  le  second   Hl'ma. 
les  lettres  du  concile  de  Sardique   de   l'an 

347,  à  toutes  les  Eghses,  et  en  particulier  au 
pape  Jules,  avec  les  souscriptions  de  plusieurs 
évêques  et  les  noms  des  hérétiques  condam- 
nés dans  ce  concile  ;  ensuite  il  fait  lui-même 
l'apologie  de  saint  Athanase,  qu'il  confirme 
par  deux  lettres  d'Ursace  et  de  Valens,  l'une 
au  pape  Jules,  l'autre  à  saint  Athanase,  dans   1293. 
lesquelles  ils  le  reconnaissent  pour  innocent  ,.23,. 
et  injustement  condamné.  Après  quoi  il  fait 
voir  en  peu  de  mots  comment,  dans  un  con- 
cile de  Sirmium  de  l'an  349,  on  cassa  tout  ,539, 
ce  qui  avait  été  fait  à  Sardique  en  faveur  de 
saint  Athanase;  et  il  ajoute  que  la  formule   1302. 
de  foi,  composée  dans  ce  concile,  renfermait 
des  erreurs,  quoiqu'elle  parût  orthodoxe  à 
ceux  qui  n'en  découvraient  pas  le  venin.  Il 
lui  oppose  celle  de  Nicée,  qu'il  rapporte  en  ,303, 
entier  et  dont  il  fait  voir  l'orthodoxie. 

4.  On  trouve  dans  le  troisième  fragment  suUe. 

le  décret  du  faux  concile  de  Sardique,  ou  de   pag.  1307. 
Phihppopolis,  en  347,  avec  les  souscriptions 
des  évêques  ariens  qui  le  composèrent;  dans  ,327. 
le  quatrième,  une  lettre  que  les  ariens  pu- 
bhèrent  sous  le  nom  du  pape  Libère,  qu'ils 
disaient  s'être  séparé  de  la  commimion  de   ,33,,. 
saint  Athanase  ;  dans  le  cinquième,  une  lettre 


1  Voy.  lib.  UI  cotit.  Constant.,  num.  2;  XUi.  de 
Synod.,  num.  2,  et  lib.  II  ad  Constant.,  num.  3  et  8. 

2  Cependant  on  a  contesté  l'authenticité  de  ces 
Fragments,  et  justement,  au  moins  pour  la  plus 
grande  partie  des  pièces  qui  composent  cet  ouvrage. 
D'abord  on  allègue  que  la  première  partie,  renfer- 
mant les  fragments  11,  13,  3,  8,  9,  5  et  1,  est  sans 
nom  d'auteur.  Le  style  n'a  pas  pu  servir  à  faire  re- 
connaître que  ces  fragments  sans  noms  appartiennent 
à  saint  Hilaire,  puisque  ce  sont  des  pièces  détachées 
et  qui  appartiennent  à  des  auteurs  dont  les  noms 
sont  indiqués  sans  notes  et  sans  commentaires.  Quant 
à  la  seconde  partie,  elle  porte,  il  est  -vrai,  le  nom  de 
saint  Hilaire  à  la  fin  et  au  commencement;  mais  on 
peut  dire  que  le  premier  fragment  de  cette  partie 
est  le  commencement  d'un  ouvrage  de  saint  Hilaire, 
dont  on  a  perdu  le  reste,  puisque,  comme  toutes  les 
autres  pièces,  il  a  son  commencement  et  sa  fin  mis 
par  celui  qui  a  recueilli  les  pièces,  et  non  pas  sans 
doute  par  saint  Hilaire,  incvpit  et  explicit.  Ces  paroles  : 
Explicit  liber  S.  Hilarii  ex  opère  histon'co ,  ne  pré- 
sentent pas  un  argument  bien  fort  pour  l'authenticité  ; 
car,  de  l'aveu  de  tout  le  monde,  ce  n'est  pas  là  la  fin 
du  hvre,  puisque  d'autres  fragments  qui  précèdent 
sur  le  manuscrit  sont  postérieurs  de  dates,  et  qu'il 
manque  beaucoup  de  choses  indiquées  et  promises 
i)ar  l'auteur.  On  signale  un  grand  nombre  d'erreurs 


dans  le  second  fragment,  qui  contient  une  lettre  du 
concile  de  Saidique  à  toutes  les  Eglises,  et  une  autre 
au  pape  Jules.  Le  quatrième  fragment  contient  ime 
lettre  de  Libère,  que  la  plupart  des  critiques  rejettent 
comme  fausse  et  supposée.  Les  fragments  10,  14  et 
15  ne  présentent  rien  qui  puisse  appartenir  directe- 
ment ou  indirectement  à  un  ouvrage  contre  Valens 
et  Ursace,  et  à  l'histoire  du  concile  de  Rimini.  Le 
fragment  sixième  contient  quelques  lettres  pour  la 
plupart  supposées,  quelques  anathèmes  impossibles 
et  rejetés  du  plus  grand  nombre,  des  réflexions  en 
dehors  du  style  et  des  habitudes  de  saint  Hilaire.  Le 
style  des  trois  dernières  lettres  est  trop  barbare  pour 
être  attribué  à  Libère,  Romain  de  bonne  famille  et  qui 
vivait  au  W  siècle.  La  première  lettre  renferme  une 
fausseté  manifeste.  Aussi  tous  les  savants,  à  l'excep- 
tion de  Tillemont,  ont  regardé  cette  lettre  comme 
supposée.  Mais  saint  HUaire  aurait-il  ainsi  inséré  des 
pièces  apocryphes,  des  pièces  inutiles,  dangereuses 
pour  la  foi  et  inopportunes,  puisque,  à  l'époque  où 
les  Fragments  furent  publiés ,  Libère  était  au  moins 
repentant  et  défendait  avec  gloire  la  cause  de  l'E- 
glise compromise  par  les  faiblesses  de  Rimini?  Voyez 
Dissertation  sur  la  chute  prétendue  du  pape  saint  Li' 
bère,  par  l'abbé  de  Béchillon,  Poitiers  185S.(i,'eyiïeMr.) 

'  Fragment.  1,  num.  4.  —  *  Ibid,,  num  7, 

5  Ibid.,  num,  4. 
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du  pape  Libère  à  l'empereur  Constantius, 
écrite  vers  l'an  354,  dans  laquelle  il  lui  de- 
mande qu'il  puisse  se  justifier  dans  im  con- 
pag.  133t.  cile  des  accusations  formées  contre  lui,  et  où 
il  lui  énumère  les  raisons  qui  l'empêchent 
de  communiquer  avec  les  Orientaux;  dans  le 
sixième,  cinq  autres  lettres  du  pape  Libère, 
la  première  aux  évoques  qui  avaient  été  exi- 
lés"dans  le  concile  de  Milan,  savoir  :  Eusèbe 
de  Verceil,  Denys  de  Milan  et  Lucifer  de  Ca- 
gliari;  la  seconde  à  Cécilien,  évéque  de  Spo- 
lète  ;  la  troisième  aux  évéques  d'Orient  ;  la 
quatrième  à  Ursace,  Valens  et  Germinius;  la 
cinquième  à  Vincent  de  Capoue. 
Sniie.  5.  Dans  le  septième  fragment  saint  Hilaire 
Pag.  1340.  rapporte  la  lettre  de  l'empereur  Constantius 
aux  évêques  assemblés  à  Rimini,  pour  les 
exhorter  à  finir  les  contestations  touchant  la 
foi;  le  décret  que  firent  dans  ce  concile  les 
évéques  catholiques,  portant  qu'on  ne  chan- 
gerait rien  au  Symbole  de  Nicée;  l'avis  de 
Grecianus,  évêque  de  Calle,  tendant  à  ce  que 
l'on  déclarât  hérétiques  Ursace,  Valens  et 
Germinius;  la  condamnation  de  l'hérésie  d'A- 
rius  et  l'exposition  que  les  évêques  catho- 
liques du  même  concile  firent  de  la  foi  et 
qu'ils  signèrent. 

,aj3.       Dans  le  huitième  on  trouve  la  lettre  que 

,3„  les  évêques  catholiques  de  Rimini  écrivirent 
à  Constantius  pour  lui  demander  qu'il  ne  fût 
fait  aucune  innovation  dans  la  doctrine,  mais 

1346.  que  l'on  conservât  celle  que  les  Pères  ont 
transmise  ;  rme  relation  succincte  comment  les 
évêques  portem-s  de  cette  lettre,  fatigués  par 
de  longs  délais  et  intimidés  par  les  menaces 
de  l'empereur,  prévariquèrent  dans  la  foi,  en 
souscrivant  à  la  formule  de  Rimini,  et  com- 

i3„,  muniquèrent  avec  Ursace  et  Valens.  Le  neu- 
vième contient  une  lettre  des  évêques  de  Ri- 
mini à  Constantius,  écrite  sur  la  fin  de  l'an 
359,  après  qu'ils  eurent  souscrit  à  la  formule 
de  foi  de  Nicée  en  Thrace,  qui  leur  avait  été 
présentée  par  les  ariens.  Ils  demandent,  dans 
cette  lettre,  d'être  renvoyés  en  leurs  Eghses. 

1349.  Le  dixième  est  une  lettre  des  députés  du  con- 
cile de  Séleucie  aux  évêques  qui  avaient  été 
envoyés  à  Constantius  par  celui  de  Rimini, 
pour  leur  donner  avis  comment  ils  se  com- 
portaient envers  les  fauteurs  de  l'hérésie 
d'Aétius,  les  priant  d'en  donner  connaissance 

J3B3.  aux  Eglises  d'Occident.  Le  onzième  renferme 


l'exposition  de  foi  faite  en  360,  dans  la  viUe 
de  Paris,  par  les  évêques  des  Gaules  qui 
avaient  souscrit  à  la  formule  de  Rimini,  et 
dans  laquelle  ils  désavouent  l'erreur  où  ils 
s'étaient  laissé  entraîner  sous  des  prétextes 
de  paix  et  d'union.  Ils  y  condamnent  les  blas- 
phèmes des  Orientaux  et  déclarent  qu'ils  ont 
tous  excommunié  Satm-nin.  Elle  est  suivie  ph-  "bo. 
d'une  lettre  d'Eusèbe  de  Verceil  à  Grégoire, 
évêque  en  Espagne,  et,  à  ce  qu'on  croit,  d'El- 
vire,  pour  l'exhorter  à  remédier  au  scandale 
que  causait  la  prévarication  de  Rimini. 

6.  Il  y  a  dans  le  douzième  fragment  une  suue. 
lettre  du  pape  Libère  aux  évêques  catholi-  pag.  1357. 
ques  d'Italie,  en  faveur  de  ceux  qui  avaient 
prévariqué  à  Rimini  ;  une  autre  des  évêques   135s. 
d'Itahe  aux  évêques  d'Illyrie,  par  laquelle  ils 
lem'  témoignent  que,  tenant  pour  nul  tout  ce 
qui  s'était  fait  à  Rimini,  ils  s'attachent  uni-   1359. 
quement  à  la  foi  de  Nicée.  Dans  le  treizième 
se  trouve  une  confession  de  foi  de  Germinius, 
écrite  vers  l'an  365,  opposée  à  ce  qui  avait 
été  décidé  dans  les  conciles  de  Sirmium,  en 
357,  et  de  Rimini.  Valens  et  Ursace,  ayant  i3co. 
appris  que  Germinius  avait  fait  cette  confes- 
sion de  foi,  lui  écrivirent  pour  l'engager  à  la 
rétracter.  Leur  lettre,  qui  fut  écrite  en  366, 
fait  le  quatorzième  fragment.  Le  quinzième   iu\. 
contient  la  réponse  de  Germinius  non  à  Ur- 
sace et  à  Valens,  mais  à  Ruflen,  à  Pallade  et 
à  quelques  autres  qui,  ayant  su  qu'Ursace  et 
Valens  trouvaient  à  redire  à  sa  profession  de 
foi,  lui  avaient  écrit  pour  savoir  ce  que  ces 
deux  chefs  des  ariens  y  reprenaient  :  ce  qui 
marque  que  cette  lettre  de  Germinius  est 
postérieure  à  celle  d'Ursace  et  de  Valens,  et 
qu'elle  n'a"  pu  être  écrite  que  vers  le  com- 
mencement de  l'an  367.  Germinius  y  fait  voir, 
par  l'Ecriture  et  par  la  tradition,  que  le  Fils 
est  en  toutes  choses  semblable  au  Père,  et 
témoigne  être  surpris  qu'Ursace  et  Valens  1363. 
contestent  cette  vérité,  eux  qui  avaient  sous- 
crit à  la  formule  de  foi  dressée  par  Marc 
d'Aréthuse  dans  une  assemblée  tenue  à  Sir- 
mium *  en  358,  et  où  le  Fils  était  dit  sem- 
blable au  Père  en  toutes  choses. 

ARTICLE  XI. 

DES  OUVRAGES  DE  SAINT  HILAIRE  QUI  SONT  PERDUS, 
ET  DE  CEUX  qu'on  LUI  A  FAUSSEMENT  ATTRIBUÉS. 

1.  Saint  Jérôme  parle,  en  différents  ^  en- 


1  Socrat.,  lib.  Il,  cap.  xxix  et  xxs,  et  Coûtant.,  Not. 
in  liuno  locum,  pag.  1363  et  1364. 

2  Sunt  et  Hilarii  commentarii  in  MaUhœum  et  trac- 
tatus  in  Job,  quos  de  grœco  Origenis  ad  sensum  trans- 


tulit.  Hieronym.,  in  Catalogo,  cap.  c,  et  Epist.  89 
ad  Theophilum  Alexand.,  pag.  337,  et  Epist.  41  ad 
Pammuch.  et  Océan., -pag.  346. Voyez  ce  que  nous  avons 
dit  de  ses  Commentaires  sur  tes  Psaumes,  num.  5. 
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droits  des  Commentaires  de  saint  Hilaire  sur 
le  livre  de  Job,  et  dit  qu'il  les  avait  tirés  des 
homélies  d'Origène  sur  ce  Prophète,  avec  le 
secoui's  '  du  prêtre  Héliodore.  Il  ne  nous  en 
reste  que  deux  ^  fragments,  l'un  rapporté  par 
saint  ^  Augustin,  l'autre  par  *  l'hérésiarque 
Pelage.  Le  premier  est  cité  d'une  homélie  de 
saint  Hilaire  sur  Job;  il  y  a  donc  lieu  de  croire 
que  ce  Père  avait  expliqué  ce  livre  à  son  peu- 
ple, dans  diverses  homélies,  et  non  par  des 
commentaires  suivis.  Pelage  ne  marque  point 
d'où  il  avait  tiré  ce  qu'il  cite  de  saint  Hilaire  ; 
mais  il  est  clair,  par  le  texte  même,  que  c'était 
des  homélies  sur  Job.  Cassiodore  ^  avait  eu 
en  main  un  livre  sur  Job,  dont  le  style  lui  pa- 
raissait être  de  saint  Hilaire.  Licien,  appelé 
évêque  de  Spatare  par  Isidore  ^,  dit  qu'il  en 
avait  six  de  saint  Hilaire  de  Poitiers  sur  ce 
Prophète;  mais  ces  livres  ont  été  inconnus 
à  saint  Jérôme  et  à  saint  Augustin,  qui  ne 
parlent  que  des  "  traités  ou  des  *  homélies  de 
saint  Hilaire  sur  Job.  On  ne  peut  non  plus 
attribuer  à  ce  Saint  les  trois  hvres  sur  Job, 
imprimés  parmi  les  ouM.'ages  d'Origène,  dont 
la  préface  commence  par  ces  paroles  :  «  C'est 
la  coutume  des  médecins  experts,  »  etc.  Car, 
quoiqu'ils  portent  le  nom  de  saint  Hilaire 
dans  "  un  manuscrit  de  l'abbaye  de  Palirone 
près  de  M^ntoue,  ils  n'en  ont  ni  le  style,  ni 
le  génie  ;  on  n'y  trouve  point  les  passages 
rapportés  par  saint  Augustin  et  par  Pelage, 
et  l'auteur  y  prend  visiblement  le  parti  des 
ariens.  Il  paraît,  par  saint  "*  Jérôme,  que  saint 
Hilaire  traduisit  quelques  homéhes  d'Origène 
sur  Job,  sous  le  nom  d'Origène  même.  Au 
moins  est-il  certain  que  ce  Père  autorisait 
ses  traductions  des  œuvi-es  d'Origène,  par 
celles  que  saint  Hilaire  en  avait  faites. 


2.  Dans  la  treizième  "  action  du  second 
concile  de  SéviUe,  tenu  vers  l'année  619,  on 
trouve  un  fragment  du  Commentaire  de  saint 
Hilaire  sur  l'Eplti^e  à  Timothée  :  c'est  le  seul 
endi'oit  où  il  soit  fait  mention  de  ce  Commen- 
taire. Il  n'en  est  rien  dit  dans  saint  Jérôme  ni 
dans  aucun  autre  ancien.  Saint  '^  Augustin 
cite  sous  le  nom  de  saint  Hilaire  une  explica- 
tion de  ces  paroles  de  l'Epître  airs  Romains  : 
Tous  ont  péché  dans  un  seul;  et  dit  que  ce  Père 
les  a  entendues  d'Adam,  en  qui  tous  les  autres 
hommes  ont  péché.  L'auteur  du  Commentaire 
sur  l'Epitre  aux  Romains,  imprimé  parmi  les 
œuvres  de  saint  Ambroise,  explique  de  même 
cet  endroit  de  saint  Paul  ;  et  il  lui  était  aisé 
de  se  rencontrer  en  ce  point  avec  saint  Hi- 
laire, puisqu'il  est  natui'el  de  l'expliquer  en 
ce  sens  '3.  Quelques-uns  attribuaient  '*  à  saint 
Hilaire  un  ouvrage  sur  les  Cantiques,  que 
saint  Jérôme  dit  '^  n'avoir  point  connu,  et  il 
n'est  cité  par  aucun  ancien;  mais  il  lui  '^at- 
tribue un  livre  intitulé  des  Mystères;  un  petit 
livre  contre  le  médecin  Dioscore,  qui  était  un 
témoignage  de  son  érudition  et  de  son  élo- 
quence, adi'essé  au  préfet  SaUuste,  qui  gou- 
verna les  Gaules  en  cette  qualité  sous  le  rè- 
gne de  Julien  l'Apostat;  un  livre  '''  d'Hymnes 
à  la  louange  ''^  des  Apôtres  et  des  Martyrs. 
Saint  Isidore  '^  le  met  le  premier  entre  les 
auteurs  ecclésiastiques  qui  se  sont  rendus 
recommandables  par  leurs  vers,  ce  qu'il  faut 
entendre  des  auteurs  latins.  On  avait  encore 
au  siècle  de  Sulpice-Sévère  ^"plusieurs  lettres 
de  saint  Hilaire,  et  il  en  cite  une  où  il  parlait 
de  la  chute  d'Osius.  Il  ne  nous  en  reste  que 
celle  qui  est  adressée  à  sa  fUle.  Saint  Augus- 
tin-' cite  deux  fois  un  passage  de  saint  Hilaire, 
que  nous  ne  trouvons  dans  aucun  de  ses  ou- 


Commen- 
taîres  de  saint 
Hilaire  sur 
l'iipltre  a  Ti- 
mblbêe  et  aux 
Romains.  Ses 
leltres  et  au- 
tres ouvrages 
perdus. 
Hom.  V,  12. 


1  Hieronym.,  Efiisi.  ad  Marcel/an.,  tom.  II,  pag. 
712.  —  2  Tom.  operum  Hilarii,  pag.  1366. 

3  Augastinuà,  lib.  II  contra  Julian.,  cap.  viii,  num. 
27.  —  *  Pelag.,  apud  Augustin.,  lib.  de  Natiira  et  Gra- 
tta, cap.  XLii. 

^  Gassiodor.,  lib.  Instit.  divin.,  cap.  yi.  —  «  Tom.  YII 
Spicilegii,  pag.  369.  — '  Hieronym.,  iu  Catalogo, 
cap.  c. 

8  IdcDi.,  Apolog.  advers.  Rufin.,  lib.  I,  pag.  251,  et 
Epist.  33  ad  Paimnach.,  pag.  251,  et  Augustin.,  lib.  II 
cont.  Julian.,  cap.  vui,  mim.  27. 

3  Mabillonius,  in  Itinere  Italico,  pag.  208. 

"  Hieronym.,  lib.  I  adv.  Rufin.,  pag.  405,  et  pag. 
351,  et  Epist.  33  ad  Pammach.,  pag.  251,  et  Epist.  36 
ad  Vigilant.,  pag.  276. 

"  Tom.V  Concil.,  pag.  1672.  — 12  Augustin.,  lib.  IV 
contra  duas  Epistolas  Pelag.,  cap.  iv. 

13  Le  Catalogue  ancien  de  Bobio  attribue  à  saint 
Hilaire  de  Poitiers  un  traité  sur  l'Épitre  aux  Romains, 
et  un  Catalogue  du  Mont-Gassin.lui  attribue  pareille- 

IV, 


ment  l'explication  des  épîtres  canoniques.  Le  pa- 
triarche de  Gonstantinople,  Jean  Vecchius,  combattait 
l'erreur  des  siens  sur  la  procession  du  Saint-Esprit, 
par  les  paroles  de  saint  Hilaire  tirées  de  ses  Commen- 
taires sur  l'Apôtre.  Voyez  Spicil.  Solesm.,  tom.  I 
Proleg.,  pag.  36.  {L'éditeur.) 

1'  Apud  Hieronym.,  in  Catalogo,  cap.  c.  —  '^  Ibid. 

'^  Et  ad  prœfectum  Sallustiuni,  sive  contra  Diosco- 
rum  :  et  liber  hymnorum  et  mysteriorum  alius.  Hie- 
ronym. ,  ibid.  Hilarius  brevi  libella  gtcem  scripsit 
contra  Dioscorum  medicum,  quid  in  litteris  p)ossit,  os- 
tendit.  Idem,  Epist.  83  ad  Magnum,  pag.  657. 

!■<  Idem,  in  Catalogo,  cap.  c  — '»  Concil.  Tolet.  IV, 
can.  13,  tom.  V  Concil.,  pag.  1709. 

1'  Isidor.,  Ub.  I  de  Offic.  Eccles.,  cap.  VI. 

•2»  Sulpit.  Sever.,  lib.  II,  num.  55,  et  Hieronym.,  in 
Catalogo,  cap.  c.  ;  Facundus  Hermian.,  lib.  X,  cap. 
VII.  —  siAugust.,  Ub.  IV  Oper.  imperfect.,  cap.  xxxill, 
et  lib.  1  in  Julian.,  cap.  m. 
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vrages  ;  et  il  ajoute  ensuite  qu'il  lui  est  glo- 
rieux de  soiifFrir  les  injures  des  hérétiques 
avec  ce  Saint,  que  personne  n'osait  dire  avoir 
été  manichéen.  On  cite  encore  de  lui  un  livre 
S2«'  l'union;  et  saint  Ephrem  d'Antioclie  en 
allègue  '  l'autorité  pour  la  défense  de  la  foi 
des  deux  natures  en  Jésus-Christ.  Nous  avons 
vu  ailleurs  ^  que  le  livre  intitulé  du  Martyre, 
que  saint  Jérôme,  dans  l'édition  d'Erasme  et 
de  Marianus,  attribue  à  saint  Hilaire,  est  de 
saint  Cyprien,  évêque  de  Carthage. 

3.  Les  livres  sur  l'Essence  et  sur  l'Unité  du 
Père  et  du  Fils,  imprimés  parmi  ^  les  œuvres 
de  saint  Hilaire,  ne  sont  que  des  extraits  de 
ses  livres  de  la  Trinité  et  du  sixième  chapitre 
du  livre  de  la  Foi  orthodoxe,  imprimé  dans  le 
recueil  des  œuvres  de  saint  Grégoire  de 
Nazianze  et  de  saint  Ambroise.  Le  poème  * 
sur  la  Genèse,  adressé  au  pape  Léon,  est  une 
pièce  pleine  de  fautes,  qui  n'a  rien  de  poé- 
tique que  la  mesure  des  pieds,  encore  y  est- 
elle  quelquefois  mal  observée.  Quelques-uns 
l'ont  attribué  à  saint  Hilaire  de  Poitiers, 
d'autres  à  celui  d'Arles  ;  il  ne  peut  faire  hon- 
neur ni  à  l'un  ni  à  l'autre.  Nous  avons,  sous 
le  nom  du  premier,  une  confession  de  foi, 
traduite  du  grec  et  tirée  d'un  sermon  sur 
l'Evangile  de  la  fête  de  la  sainte  Trinité  ;  mais 
elle  paraît  postérieure  au  siècle  de  saint  Hi- 
laire, et  faite  depuis  que  l'on  a  commencé  à 
marquer  dans  le  sj-^mbole  que  le  Saint-Esprit  ^ 
procède  également  du  Père  et  du  Fils.  On  lit 
en  latin  cette  confession  dans  un  ancien  ma- 
nuscrit de  l'abbaye  de  St-Germain,  mais  sans 
nom  d'auteur.  yEnée,  évêque  de  Paris,  sous  le 
règne  de  Charles-le-Chauve,  en  fait  ^  auteiu' 
Alcuin  ;  et  elle  se  trouve  effectivement  à  la  fin 
de  ses  livres  sur  la  Trinité.  Quant  aux  deux 
lettres  à  saint  Augustin,  données  au  public 
par  Aubert  le  Mire,  on  convient  qu'elles  sont 
d'un  autre  Hilaire.  Alcuin  ',  Remy  d'Auxerre 


et  quelques  autres  écrivains  du  moyen  âge 
attribuent  à  saint  Hilaire  de  Poitiers  l'hymne 
Gloria  in  excelsis.  Mais  ils  ne  disent  point  sur 
quoi  ils  fondent  cette  opinion,  et  lem-  témoi- 
gnage sur  un  fait  si  éloigné  de  leur  temps, 
n'est  pas  de  grand  poids.  H  faut  dire  la  même 
chose  de  l'hymne  Te  Deum,  dont  Abbon  ^  de 
Fleury  lui  fait  honneur^.  Dom  Contant  "'cite 
un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  M.  Col- 
bert,  où  l'on  trouve  une  homélie  sur  l'arbre 
de  vie  ",  et  un  autre  du  Vatican,  où  ily  a  une 
homélie  sur  le  commencement  de  l'Evangile 
de  saint  Matthieu,  toutes  deux  attribuées  à 
saint  Hilaire  de  Poitiers;  mais  il  paraît  per- 
suadé qu'elles  n'ont  de  lui  que  le  nom  '2. 

[La  lettre  ou  petit  livre  de  saint  Hilaire  pu- 
bhé  par  Trombelli,  est  une  espèce  de  man- 
dement adressé  par  saint  Hilaire  à  son  peuple. 
Feltre  '^  et  après  lui  Schœnemann  **  ont  nié 
l'authenticité  de  cette  lettre.  Schœnemann 
a  nié  pareillement  l'authenticité  du  sermon 
sur  la  dédicace  d'une  église,  publié  par  Trom- 
belli. On  trouve  encore  dans  le  Spicilége  de 
Solesmes,  tom.  I,  p.  166,  des  vers  sous  le  nom 
de  saint  Hilaire,  sur  le  Christ  enfant.  Ces  vers 
ne  sont  pas  dépourvus  de  beauté  en  fait  de 
poésie  et  de  sentiment  clrrétien.  Michel  Denis, 
dans  son  ouvrage  sur  les  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  palatine  de  Vienne,  volume  XI, 
part.  I  (Venise  1799),  attribue  à  saint  Hilaire 
un  assez  long  fragment  d'un  anonyme  contre 
les  Ariens,  mais  ses  raisons  ne  sont  pas  pé- 
remptoires.] 

ARTICLE  Xn. 

DOCTRINE    DE   SAINT   HILAIRE. 

1 .  Saint  Hilaire  relève ,  en  un  grand  nombre     g^^^,  ^.^^^._ 
d'endroits,  l'excellence  des  divines  Ecritm-es.  ""■»  ^''"»- 
Il  les  regarde  comme  la  '^  parole  de  Dieu 
même  ;  il  assure  avec  raison  que  tout  y  est  '* 
grand,  divin,  raisonnable,  parfait  et  digne  de 


*  Apud  Photium,  Codke  229,  pag.  808. 

2  Voyez  notre  tome  II,  pag.  343.  —  3  Oper.,  pag. 
1374,  1375.—  i-  Ibid.,  pag.  1370. 

^  Credimus...  Spiritum  Sanctum  a  Paire  et  Filio 
cequaliter  procedentem ,  consubsfantialem ,  coœternum. 
Oper.  Hilar.,  pag.  1378.  —  «  Jîiieas,  tom.  VU  Spici- 
legii,  pag.  51. 

'  Alcuin,  lib.  de  Divin.  Officiis ,  cap.  iv;  Remig. 
Autisiodoi'.,  lib.  I  de  Célébrât.  Missœ;  Hug.  Victorin., 
lib.  II  de  Sacram.,  cap.  ix;  Honor.  Augustodun.,  lib.  I 
de  Gemma  aniniœ,  cap.  Lsxxvu,  et  alii  apud  Inno- 
cent. III,  lib.  II  de  Myster.  Miss.,  cap.  XX. 

8  Abbo  Floriaceus.,  Epist.  in  manuscripto  Pithaeano 
relicta. 

'  M.  l'abbé  Cousseau,  depuis  évêque  d'Augoulème, 
a  publié  une  dissertation  dans  laquelle  il  revendique 


le  Te  Deum  pour  saint  Hilaire  de  Poitiers;  il  s'appuie 
principalement  sur  les  analogies  de  style  que  présente 
cette  hymne  avec  les  autres  ouvrages  de  ce  Père. 
{L'éditeur.) 

1°  Goûtant-,  Prsefat.  in  Hilarii  opéra,  pag.  9,  10. 

"  D.  Pitra  a  publié  ce  fragment,  tom.  I  du  Spici' 
le'ge.  (L'éditeur.) 

12  C'est  l'homélie  publiée  par  le  cardinal  Mai  et  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut;  seulement  Goûtant  cite 
mal  le  numéro  du  manuscrit  et  son  contenu.  (L'édi- 
teur.) 

13  Voyez  Dissert,  de  Feltre,  imprimée  à  Rome  en 
1762.  (L'éditeur.) 

!'•  Tom.  I  Biblioth.,  p.  88,  pag,  78.  (L'éditeur.) 
is  hi  psat.  cxxsv,  pag,  482,  —  i^  Ibid, 
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CHAPITRE  I. 


SAINT  HDLAIÏIË. 


et 


celui  qui  les  a  dictées.  Il  fait  un  '  crime  à 
ceux  qui  négligent  d'eu  rechercher  l'intelli- 
gence et  se  plaint  ^  du  peu  d'attention  que 
les  fidèles  apportaient  à  la  lecture  qu'on  en 
faisait  et  du  peu  de  soin  qu'ils  avaient  de  la 
venir  écouter.  Quelques-uns  mêmes  les  re- 
gardaient comme  ^  des  fables,  parce  que,  dit- 
il,  ils  ne  pouvaient  y  découvrir  la  vérité,  à 
cause  du  dérèglement  de  leur  esprit.  Cepen- 
dant c'est  par  les  Ecritm-es  que  nous  *  parve- 
nons à  la  connaissance  de  Dieu,  de  l'origine 
de  notre  nature,  des  choses  à  venir,  de  la 
constitution  de  l'univers,  des  moyens  de  vivre 
dans  la  piété  et  l'innocence.  Il  croit  ^  qu'outre 
le  sens  littéral,  on  en  peut  chercher  un  plus 
caché,  cfui  est  l'allégorique,  la  vérité  des  faits 
que  l'Ecriture  nous  raconte  ne  souffrant  ^  rien 
de  cette  manière  de  l'interpréter.  Mais,  entre 
autres  dispositions  qu'il  demande  dans  ceux 
qui  s'appliquent  à  l'intelligence  des  livres 
saints,  il  veut  qu'on  y  apporte  un  ^  cœur  pur 
et  qu'on  ait  recom'S  à  l'Esprit  saint  par  la  ^ 
prière,  notre  nature  n'étant  pas  assez  forte 
pour  comprendre  les  lois  de  Dieu,  s'il  ne  nous 
donne  à  cet  effet  le  secours  ^  de  sa  grâce.  B 
remarque  '"  qu'il  n'y  a  aucun  hérétique  qui 
ne  prétende  trouver  dans  l'Ecriture  de  quoi 
appuyer  ses  erreurs;  mais  qu'ils  n'en  com- 
prennent pas  le  sens,  parce  qu'ils  ne  sont 
point  dans  la  charité  et  qu'ils  l'interprètent 
sans  discei-nement,  sans  distingiier  les  temps 


et  sans  égard  "  aux  vérités  qui  nous  sont  ré- 
vélées dans  l'Evangile  ;  que  le  respect  des  '^ 
Juifs  envers  les  livres  des  Prophètes  allait  si 
loin,  qu'ils  n'osaient  les  toucher  avec  les  mains 
nues,  mais  seulement  couvertes  d'un  linge; 
qu'ils  les  prenaient  en  témoignage  de  la  vé- 
rité de  leur  serment,  mais  que  plus  ils  les 
respectaient,  plus  ils  étaient  coupables  de 
mépriser,  de  dissimuler  ou  d'ignorer  ce  qiii 
y  était  contenu;  qu'ils  reconnaissaient  que  " 
Moïse  et  les  Prophètes  étaient  autem-s  des 
hvres  qui  portaient  leurs  noms. 

2.  Outre  les  livres  marqués  dans  le  Canon 
des  Juifs,  saint  Hilaire  cite  '"^  celui  de  Judith 
sous  le  titre  du  livre  de  la  Loi;  celui  de  la  Sa- 
gesse, sous  le  nom  '^  de  Salomon  et  d'un  '^ 
Prophète  ;  celui  de  l'Ecclésiastique,  sous  le  '^ 
nom  du  même  prince  :  et  il  '^  remarque  quê- 
tes Latins  le  lui  attribuaient  ordinairement. 
Il  aUègTie  '^  plus  d'mre  fois  l'autorité  du  livre 
de  Tobie  et  de  l'histoire  ^"  de  Suzanne,  comme 
faisant  partie  des  livi-es  divins;  et  il  faut  bien 
que  les  ariens  aient  reçu  l'autorité  de  cette 
histoire,  ou  qu'ils  l'aient  ci-ue  authentique 
parmi  les  cathohques,  puisqu'ils  la  leur  ob- 
jectaient, n  cite  la  prophétie  de  Baruch  sous 
le  nom  21  de  Jérémie,  l'Epître  aux  -^  Hébreux 
sous  le  nom  de  saint  Paul,  l'Apocalypse  ^^  sous 
le  nom  de  saint  Jean,  le  même  qui  a  écrit 
l'Evangile  ;  la  seconde  Epitre  de  saint  Pierre  -* 
sous  le  nom  de  cet  Apôtre,  le  second  livre 


Sur  le  Ca- 
non des  Ecri- 
tures. 


1  In  psal.  cxvin,  pag.  359,  360. 

2  Pag.  482.  —  3  jn  psaJ.  cxvin,  pag.  277.  —  *  Pag. 
482.  —  ^  In  psal.  cxxxiv,  pag.  473  et  in  Matt.,  pag. 
680.  —  6  In  psal.  cxsill,  pag.  399. 

'•  In  psal.  csvni,  pag.  244.  —  ^  In  psal.  cxsVj  pag. 
407.  —  3  In  psal.  csviii,  pag.  242  et  339. 
1"  Lib.  Il  ad  Constant.  August.,  pag.  1230. 

11  Lib.  IX  de  Trinit.,  pag.  984. 

12  Qua  religionis  simulatione  Judœi  Propheiarum 
libros  venerentur,  multis  cognitum  est.  Contredare  le- 
gentes  manu  non  aiidenf,  linteo  substernunt,  ad  fidem 
Sacramenti  testes  eos  adhibent  :  et  hoc  eo  proficit,  ut 
majore  irreligiositatis  crimine  eorum  quibus  tantus  ho- 
nos  debetur,  dicta  aut  contemnant,  aut  dissimulent, 
aui  nesciant.  Hilar.,  in  psal.  csssi,  pag.  i45. 

18  Hœc  igitur  multaque  alia  ejusmodi  cum  anima  re- 
putans  incidi  in  eos  libros  quos  a  Moyse  atque  a  Pro- 
phetis  scriptos  esse  Hehrœorum  religio  tradebat.  Hilar., 
lib.  I  de  Trinit.,  num.  5,  pag.  768. 

1*  Gantantes  ex  lege  :  Dominus  conterens  bella,  Do- 
minus  nomen  est  illi.  Judith  xvi,  HUar.,  in  psal. 
cxxv,  pag.  409. 

15  Salomon  itaque  ait  :  Quaesivi  saplentiam  sponsam 
adducere  mihi.  Sap.  vni,  2.  Hilar.,  in  psal.  cxxvii, 
pag.  427. 

15  In  psal.  cxviii,  pag.  254,  et  in  psal.  cxxxv,  pag. 
487,  et  lib.  I  de  Trinit.,  num,  7. 

i''  Et  per  Salomonern  :  Initium  sapientise  timor  Do- 


mini.  Ecclesiastic.  i,  16.  Hilarius,  in  psal.  Lxvi, 
pag.  188. 

1*  In  eo  enim  libro,  qui  nobiscum  Salomonis  inscri- 
bitur,  apud  Grœcos  auiem  et  Hebrœos  Sapientia  Sirack 
habetur,  ita  monemur  :  Ecce  circumvalla  possessio- 
nem  tuam.  Ecclesiastic.  xxvili,  28.  HUar.,  in  psal.  CSL, 
pag.  536.  —  19  In  psal.  csvm,  pag.  233,  et  in  psal. 
cxxix,  pag.  439. 

-"  Sed  et  Daniel  presbyteros  condemnans  ita  dicit  : 
Non  semen  Abraham,  etc.  Daniel  xiii,  56.  Videntur 
enim  sibi  de  singulis  quœ  afferunt  prœstare  rationem, 
quia  singulis  assertionibus  suis  quœdani  ex  divinis  vo- 
luminibus  testimonia  subdiderunt...  hune  oninia  pirovi- 
dentem,  sicut  beata  Suzanna  dicit  :  Deus  seternus  abs- 
conditorum  cognitor.  Daniel,  xm,  42.  Hilar.,  Ub.  IV 
de  Trinit.,  pag.  831.  —  21  In  psal.  Lxvui,  pag.  225. 

'^'  Et  rursum  Paulus  :  Vos  accessisfis  ad  montem, 
etc.  Ad  Hebr.  xn,  22.  HUar.,  in  psal.  xiv,  pag.  63.  Apos- 
tolum  dixisse  meminimus,  participes  Christi  facti  su- 
mus.  Hebr.  111,  14.  Hilar.,  in  psal.  cxvm,  pag.  292,  et 
lib.  IV  de  Trinit.,  pag.  832. 

^3  Ita  beati  Joannis  Apocalypsi  docetur  :  Et  ABgelo 
Philadelphiae  scribe.  Apocalyp.  m,  7.  Hilar.,  Prolog, 
in  psal.,  pag.  5,  et  in  psal.  cxvm,  pag.  338,  et  in 
psal.  I,  pag.  22,  et  lib.  Vide  Trinit.,  pag.  908. 

-*  Beatus  Petrus  in  epistola  sua  altéra  ait,  effèctum 
fuisse  Dei  naturam  non  naturœ  suœ  legibus  metiatur. 
ra  Pétri  I,  4.  Hilar.,  lib.  I  de  Trinit.,  pag.  776. 
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des  *  Machabées,  sans  marquer  de  doute  sur 
sa  canonicité;  mais  il  rejette  ^  le  livre  d'E- 
noch, par  la  raison  qu'il  n'est  pas  du  nombre 
des  liArres  de  la  Loi. 

3.  Saint  Hilaire  met  la  version  des  Septante 
environ  trois  cents  ans  avant  ^  la  naissance  de 
Jésus-Christ.  Il  dit  que  ces  Septante  traduisi- 
rent les  livres  de  l'Ancien  Testament  de  l'hé- 
breu en  grec  ;  qu'ils  étaient  *  des  princes  de 
la  Synagogue,  instruits  dans  la  science  de  la 
Loi  et  des  Prophètes,  au-delà  de  l'écorce  et 
de  l'ambiguité  de  la  terre,  et  dépositaires  ^ 
des  mystères  les  plus  secrets  de  la  Loi,  que 
Moïse  avait  transmis  par  tradition,  et  que  l'on 
a  depuis  transmis  par  la  même  voie;  qu'ils 
traduisirent  non -seulement  tous  les  livi'es 
de  la  Loi,  mais  aussi  les  "^  Psaumes,  fixant  le 
sens  des  endroits  qui,  dans  le  texte  hébreu, 
soutfraient  quelque  ambiguïté;  que  les  au- 
tres interprètes  qui  sont  venus  depuis  ont 
fait  plusieurs  '  fautes  dans  leurs  traductions, 
parce  qu'ils  n'out  pas  eu  connaissance  des 
sens  secrets  communiqués  par  Moïse  :  de  fa- 
çon que  la  version  des  Septante  est  la  seule 
dont  l'autorité  soit  entière.  C'est  pourquoi  il 
ne  veut  point  qu'on  s'en  *  éloigne,  sans  pré- 
tendi'e  néanmoins  déroger  à  l'authenticité 
du  texte  hébreu,  car  il  reconnaît  ^  que  ceux 
qui  parlaient  cette  langue ,  n'avaient  pas  be- 
soin de  recourir  à  la  version  des  Septante, 
et  que  saint  Paul,  qui  était  Hébreu  et  qui 
vivait  parmi  les  Hébreux,  a  pu  citer  l'Ecri- 
ture suivant  l'hébreu,  quoique  lui-même  et 

'  In  psal.  csxiv,  pag.  479,  et  lib.  contra  Constant., 
pag.  1241,  1242. 

2  Ferlur  auiem  id  de  quo  etiarn  nescio  cujus  liber 
exsiat,  cjuod  Anrjeti  concupiscentes  filias  kominum,  cam 
de  cœlo  descenderent,  in  hune  montem  maxime  excel- 
sum  coniienerint.  Sed  hœc  prœtermittanius.  Quœ  enim 
libro  legis  non  continentur  ea  nosse  non  debemus.  Hi- 
lar.,  in  psal.  csxii,  pag.  463. 

3  In  psal.  n,  pag.  27.  —  *  In  psal.  CSLII,  pag. 
s  In  psal.  n,  pag.  28.  —  ^  /„  pggi^  u^  p^g.  29 . 

'  Ibid.,  pag.  28.  —  8  jbid.  et  in  psal.  cxsxi ,  p.  457, 
et  in  psal.  cxviii,  pag.  267. 

s  Sed  pcrfecta  horum  septtiayinta  Interpretum  aucto- 
ritas  manet...  horum  igitur  translationes  Hebrœis  ium 

linyua  tuntum  sua  utentibus  non  erant  necessariœ 

lieutus  errjo  Apostolus  Paulus  secundum  professionem 
suain  Hebrœus  ex  Hebreis,  etiam  secundum  hebraïcam 
cognitionem  et  fideni  psalmum  hune  primum  esse  dixit, 
translatorum  distinciione  non  usas  ;  cui  maximum  hoc 
studium  erat,  ut  Doniinum  nosirum  Jesum  Christum 
Dei  Filium  natum,  passum,  resurgentem  i-egnare  in 
œternum  ex  doctrina  legis  ostemleret  ;  tenuit  itaque 
hune  modum  ut  Hebrœus  ipse  et  Hebrœis  prœdicans 
Hebrœorum  consuctudine  uteretur.  Sed  nobis  transla- 
torum auctoritate  ntendum  est ,  leyem  non  ambiguitate 
litterœ,  sed  doclrinœ  scientia  trunsferendo.  Hilar.,  in 


Rom.  Il,  U. 


les  autres  Apôtres  aient  coutume  de  la  citer 
suivant  les  Septante.  U  ne  parait  '"  pas  esti- 
mer beaucoup  la  vei"sion  d'Aquila,  comme 
trop  littérale,  et  à  cause  des  difficultés  qu'il 
faisait  naitre.  Selon  saint  Hilaire ,  l'Epitre 
aux  "  Romains  a  été  originairement  écrite  en 
grec  ;  dans  les  exemplahes  latins,  au  lieu  de 
sort  propre  Fils,  comme  porte  le  grec,  on  li- 
sait seulement  son  Fils,  en  cette  sorte  :  Dieu 
n'a  pas  épargné  son  Fils;  ce  qu'il  rejette  sur 
le  peu  d'intelligence  ou  la  simphcité  des  in- 
terprètes. Dans  plusieurs  exemplaires  grecs 
et  latins,  on  '-  ne  lisait  rien  touchant  l'appa- 
rition de  l'ange  et  la  sueur  de  sang ,  dont  il 
est  parlé  dans  le  vingt  -  deuxième  chapitre 
de  saint  Luc.  Il  explique  '^  des  Gentils  non 
convertis  à  la  foi,  ce  qu  i  est  dit  dans  l'Epitre 
aux  Romains,  que  les  Gentils  qui  n'ont  point 
la  foi,  font  naturellement  les  choses  que  la  loi 
commande.  Il  croit  '"^  que  le  changement  de 
l'eau  en  vin  aux  noces  de  Cana,  se  tit  par 
création. 

4.  En  ce  qui  regarde  Dieu,  saint  Hilaire  ,^^  |^  __^ 
enseigne  '"'  que  c'est  par  la  religion  que  nous  J°"ifi' ^jf"; 
devons  le  connaître,  et  que  la  piété  seule  ^eliifS' 
nous  apprend  à  pai-ler  de  lui;  que  ce  sont  "^  do''saiLt-E!' 
surtout  les  choses  que  nous  ne  comprenons  ■■"'■ 
pas,  qui  nous  fout  comprendre  sa  divinité; 
que  nous  ne  devons  "  pas  mesm-er  sur  les 
lumières  de  la  raison ,  mais  sur  l'étendue  de 
la  foi,  les  merveiUes  que  Dieu  a  opérées, 
selon  la  magnificence  de  sa  puissance  éter- 
nelle; que  '*  cette  foi  consiste  dans  la  simpii- 

psal.  n,  pag.  29.  —  w  Hilar.,  in  psal.  us.,  pag.  135. 

»i  Idem,  lib.  VI  de  Trinit.,  pag.  909. 

'-  Née  sane  ignorandum  a  nobis  est,  et  in  grœcis  et 
in  latinis  codicibus  complurimis  vel  de  adveniente  An- 
gelo,  vel  de  sudore  sanguinis  nil  scriptam  reperiri. 
Hilar.,  lib.  X  de  Trinit.,  pag.  1062. 

"  In  psal.  csviu,  pag.  334. 

">  Nuptiarum  die  vinum  in  Galilœa  ex  aqua  factum 
est,  numquid  consequetur  aut  sermo  noster,  aut  sensus 
quitus  modis  natura  demutata  sit,  aut  aquœ  simp/i- 
citas  defecerit,  vini  sapor  natus  sit?  Non  permixiio 
fuit  sed  creatio,  et  creatio  non  u  se  cœpta,  sed  ex  alio 
in  atiud  existens,  non  per  transfusionem  potioris  obti- 
netur  quod  infirmius  est,  sed  aboletur  quod  erat  et 
quod  non  erat  cœpit.  Hilar.,  lib.  III  de  Trinit.,  p.  810. 

'^  Deus  simplex  est,  religione  nostra  inteliigendus  est, 
pietate  profitendus  est,  sensu  vero  non  persequendus 
est,  sed  adorandus.  Lib.  IX  de  Trinit.,  pag.  1031. 

'*  Deuni  te  in  his  quorum  intelligentiam  non  complec- 
tor,  intelligo.  Hilar.,  lib.  Il  de  Trinit. 

"  Dei  virtuies  secundum  magnificentiam  œternœ  pcy- 
festatis  non  sensu,  sed  fidei  infinitate pendebant.  Idem, 
lib.  I  de  Trinit.,  pag.  773. 

'8  In  simplicitate  fides  est....  non  per  difficiles  nos 
Deus  ad  bealam  citam  quœstiones  vocat.  Idein,  lib.  X  de 
Trinit.,  pag.  1080. 
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cité,^et  que  ce  n'est  point  par  l'examen  des 
qiiestionf5  difficiles  que  Dieu  nous  appelle  à 
la  vie  bienheureuse  ;  que  Dieu  *  sait  bien  ce 
qu'il  est,  et  qu'il  faut  l'en  croire  sur  sa  pa- 
role; qu'il  est  un  ^  essentiellement,  infini  ^, 
incorporel  ■*,  immuable  ^,  éternel  *,  immense  ', 
en  sorte  qu'il  est  partout,  dans  nous,  au  ciel, 
dans  les  enfers,  au-delà  des  mers,  en  tout 
lieu;  que,  pour  le  connaître,  il  ne  faut  que 
jeter  les  yeux  '  sur  ses  ouvrages  merveil- 
leux, ne  fût-ce  que  sur  le  ciel.  Dieu  n'est  pas 
im  en  personne,  mais  '  en  nature  :  le  Père  "> 
et  le  Fils  ne  font  qu'un  seul  Dieu;  ils  n'ont 
qu'une  "  même  nature,  qu'une  '^  même  es- 
sence, qu'une  même  '^  puissance;  et  ce  qui 
montre  cette  unité ,  c'est  que  le  Saint-Esprit  '* 
procède  de  tous  deux.  Il  n'est  pas  d'une  sub- 
stance '^  dififérente  de  celle  du  Père  et  du 
Fils.  On  ne  peut  confesser  le  '^  Père  et  le 


Fils  sans  confesser  aussi  le  Saint-Esprit, 
puisque  le  Saint-Esprit  "  n'est  qu'un  en  sub- 
stance avec  le  Père  et  avec  le  Fils.  Ces  trois 
personnes  sont  réellement  ce  que  signifient 
leurs  noms  *s  qu'on  prononce  dans  le  bap- 
tême :  c'est-à-dire  qu'il  y  a  dans  la  Trinité 
divine  un  '^  Père,  auteur  de  tout;  un  Fils,  par 
qui  tout  a  été  fait;  un  Saint-Esprit,  présent 
le  plus  désirable.  Saint  Hilaire  ne  veut  -"  pas 
qu'en  parlant  de  la  génération  du  Fils,  on 
emploie  le  terme  de  créé;  mais  il  ne  fait  au- 
cune difficulté  d'expliquer  2'  de  Jésus-Christ 
selon  la  nature  divine,  ce  que  le  Sauveur  dit 
en  saint  Jean  :  Mon  Père  est  plus  grand  que 
moi.  Le  Père  est  plus  grand  que  le  Fils, 
comme  Père  et  comme  source  de  la  divinité 
qu'il  communique  à  son  Fils ,  quoique  le  Fils 
ne  soit  pas  plus  petit  que  le  Père ,  la  nature 
qu'il  reçoit  dans  sa  naissance  étant  la  même 


1  Idoneus  sibi  testis  est  gui  nisi  per  se  cognt'ius  non 
est.  Lib.  I  de  Trinit.,  pag.  777.  Hoc  solum.de  Deobene 
credi  intelligamus ,  ad  quod  de  se  credendum  l'pse  sibi 
nobiscum  et  testis  et  mictor  existât.  Lib.  III  de  Tritiit., 
pas.  821. 

2  PoDV  divinum  et  œternuni  nihil  sibi  imimi  esse  et 
indiffcrens  pro  certo  habebat,  quia  id  quod  sibi  ad  id 
quod  esset,  auctor  esset,  nihil  necesse  est  extra  se  quod 
sui  esset  prœstantius  reliquisset,  atque  ita  omnipoten- 
tiam  œternitatemque  non  nisi  pênes  unum  esse,  qida 
neque  in  omnipotentia  validius  infirmiusque,  neque  in 
œternitate  posterius  anteriusve  congrueret  :  in  Deo  au- 
tem  nihil  nisi  œternum  potensqiie  esse  venerandum. 
Lib.  I  de  Trinit.,  pag.  768. 

'  In  psal.  cxLrv,  pag.  565.  —  ''In  psal.  cxxrs, 
pag.  437. 

^  Deus  autem  beatus  atque  perfecfus  profectus  non 
eget,  cui  nihil  deest  :  demutatione  non  novus  est,  qui 
origine  caret.  Ipse  est  qui  quod  est  non  aliunde  est,  in 
sese  est,  secum  est,  ad  se  est,  suus  sibi  est,  et  ipse  sibi 
omnia  est,  carens  omni  demutatione  novitatis,  qui  ni- 
hil aliud  quod  in  se  posset  incidere  per  id  quod  ipse 
sibi  totum  totus  est,  reliquit.  In  psal.  11,  pag.  33,  et 
lib.  IX  de  Trinit.,  pag.  1031. 

^  In  psal.  Il,  pag.  33'. 

'  Nullus  sine  Deo,  neque  lUlus  non  in  Deo  locus  est. 
In  cœlis  est,  in  inferno  est,  ultra  maria  est.  Inest  in- 
terior,  excedit  exterior.  Ita  cum  habet  atque  habetur, 
neque  in  aliquo  ipse,  neque  non  in  omnibus  est.  Lib.  I 
de  Trinit.,  pag.  769. 

8  In  psal.  cssxiv,  pag.  475.  Nemo  cœlum  contuens 
Deum  esse  non  sentio.t.  In  psal.  LXV,  pag.  176.  Quis 
mundum  contuens  Deum  esse  non  sentiat?  In  psal.  lu, 
pag.  83. 

9  Non  persona  Deus  unus  est,  sed  natura.  Lib.  de 
Synod.,  pag.  1190. 

if  Uterque  {Pater  et  Filius)  Deus  unus  est.  Lib.  IV 
de  Trinit.,  pag.  847. 

''  Vnum  sunt  Pater  et  Filius  natura,  honore,  virtute. 
Lib.  VIII  de  Trinit.,  pag.  958. 

12  Quod  enitn  in  utroque  vita  est,  id  in  utroque  si- 
gnificatur  essentia.  Lib.  de  Synod.,  pag.  1160. 

'3  Filius  omnia  accepit  a  Pâtre ,  et  idcirco  in  eo  Dei 


potestas  vel  accepta,  vel  nota  est.  In  psal.  lxi,  p.  150. 

"  Cum  ait  omnia  quœcumque  habet  Pater,  sua  esse, 
et  idcirco  dixit  de  sui  accipiendum  esse,  docet  etiam  a 
Pâtre  accipienda,  a  se  tamen  accipi,  quia  omnia  quœ 
Patris  sunt,  sua  sinf,  non  habet  hœc  unitas  dimrsitatem, 
nec  differt  a  quo  acceptum  sit,  quod  datum  a  Pâtre, 
datuni  referatur  a  Filio.  Lib.  VIII  de  Trinit.,  p.  959. 

1»  Jam  vero  quid  mirum  ut  de  Spiritu  Sancto  diversa 
sentiant,  qui  in  largitore  ej'us  creando,  demutando  et 
abolendo  tam  temerarii  sint  auctores  ;  atque  ita  dissol- 
vant perfecti  hujus  Sacramenti  veritatem,  dumsubsfan- 
tias  diversitatum  in  rébus  tam  communibus  moliuntur  : 
Palrem  negando,  dum  Filio  quod  est  Filius  adimunt.  Spi- 
rituel Sanctuni  negando,  dum  et  usum  et  auctorem  ejus 
ignorant.  Ita  imperitos perdunt,  dum  rationem  prcedica- 
tionis  hujus  affirmant,  et  audientes  fallunt,  dum  natu- 
ram  nominibus  adimunt,  quia  nomina  non  possunt  au- 
ferre  naturœ.  Lib.  II  de  Trinit.,  pag.  790. 

1"  Qui  confessioni  Patris  et  Filii  connexus  est,  non 
jiotest  a  confessione  Patris  et  Filii  separari.  Imperfec- 
tum  enim  est  nobis  totum,  si  aliquid  desit  a  toto.  Lib.  Il 
de  Trinit.,  pag.  802. 

1'  In  Pâtre  autem  et  Filio  et  Spiritu  Sancto  sine  ad- 
mixti  extrinsecus  fermenti  necessifate  in  Christo,  omnia 
unum  sunt.  Hilar.,  cap.  xill  in  Matth.,  pag.  676. 

18  Lib.  I  de  Trinit.,  pag.  777. 

19  Boptizari  j'ussit  in  nomine  Patris  et  Filii  et  Spi- 
ritus  Sancti  :  id  est,  in  confessione  auctoris  et  unigeniti 
et  doni.  Auctor  unus  est  omnium.  Unus  est  enim  Deus 
Pater,' ex  quo  omnia;  et  unus  unigenitus  Dominus  noster 
Jésus  Christus  per  quem  omnia,  et  unus  Spiritus,  donum 
in  omnibus.  Omnia  ergo  sunt  suis  virtutibus  ac  meritis 
ordinata  :  una  potestas,  ex  qua  omnia;  una  progenies, 
per  quam  omnia,  prefectœ  spet  munus  unum.  Lib.  II 
de  Trinit.,  pag.  787.  —20  Lib.  III  de  Trinit.,  pag.  821. 

21  Est  enim  Pater  major  Filio,  sed  ut  Pater  Filio,  ge- 
neratione  non  génère  :  Filius  enim  est,  et  ex  eo  exivit. 
Et  licet  paternœ  nuncupationis  proprietas  différât, 
tamen  natura  non  differt.  In  psal.  cxxxvm,  pag.  512. 
Major  Pater  est  dum  Pater  est  :  sed  Filius  dum  Filius 
est,  minor  non  est.  Nativitas  Filii  Patrem  constitua 
majorem  :  minorem  vero  Filium  esse  nativitatis  natura 
non  patitur.  Lib.  IV  de  Trinit.,  pag.  1022. 
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que  celle  du  Père.  Il  distingue  '  clairement 
deux  natures  en  Jésus-Christ,  unies  en  une 
seule  personne ,  sans  ^  confusion  et  sans  di- 
vision, attribuant  les  faiblesses  à  la  nature 
humaine,  le  pouvoir  de  s'en  délivrer  à  la 
nature  divine  ;  le  tout  à  Jésus-Christ.  C'est  ^ 
par  la  vertu  divine  que  s'est  faite  l'union  de 
ces  deux  natui-es,  différentes  l'une  de  l'autre. 
3.  Jésus-Christ  a  pris  ^  son  corps  dans  le 
sein  de  la  Vierge;  mais,  pour  son  âme,  il  l'a 
créée  lui-même,  car  l'âme  n'est  point  en- 
gendrée à  la  manière  des  corps.  La  Vierge 
n'a  pas  même  conçu  ce  corps  par  sa  propre 
vertu,  mais  par  l'opération  du  Saint-Esprit. 
Et  c'est  en  ce  sens  qu'il  faut  entendre  ce  que 
dit  saint  Hilaire ,  que  Marie  ^  n'a  pas  donné 
l'origine  au  corps  de  Jésus-Christ,  quoiqu'elle 
ait  contribué  à  son  accroissement  et  à  sa 
naissance,  autant  qu'il  a  dépendu  d'elle.  Il 
soutient  *  qu'elle  est  demeurée  vierge  après 
son  enfantement,  et  il  s'élève  ''  contre  ceux 
qui  voulaient  qu'elle  eût  eu  depuis  des  en- 
fants de  Joseph. 


6.  D'après  saint  Hilaire,  les  anges  ^  ont  été  suriesAngr. 
créés  avant  le  ciel  et  la  terre;  Dieu  leur  a  ' 
assigné  le  premier  ciel  pour  le  lieu  de  leur 
demeure;  ils  sont  spirituels  *"  et  immortels 
de  "  leur  nature;  la  gloire  dont  ils  jouis- 
sent, ne  leur  a  pas  été  donnée  en  récom- 
pense de  leur  travail ,  mais  '^  gratuitement  : 
en  quoi,  suivant  la  pensée  de  saint  Hilaire, 
ils  sont  absolument  semblables  aux  lis  des 
champs ,  qui  ne  travaillent  point  et  ne  fi- 
lent point,  et  toutefois  Salomon  même,  dans 
toute  sa  gloire,  n'a  jamais  été  vêtu  comme 
l'un  d'eux;  ils  sont  '^  occupés  dans  le  ciel  à 
méditer  les  lois  du  Seigneur;  ils  ne  sont  ja- 
mais **  oisifs ,  mais  toujours  employés  aux 
fonctions  de  leur  ministère ,  les  uns  à  chan- 
ter *^  les  louanges  de  Dieu,  les  autres  à  assis- 
ter continuellement  devant  son  trône;  l'air 
est  rempli  d'anges  '^  qui  sont  témoins  de 
nos  volontés,  de  nos  actions;  qiioiqu'ils  de- 
meurent avec  nous,  ils  ne  laissent  pas  de 
se  présenter  tous  les  jours  devant  le  Sei- 
gneur, ce  qui  doit  nous  faire  craindi-e  le 


1  Cv/m  ipse  ille  Fiîius  hominis  ipse  sit  qui  et  Filius 
Dei,  quia  totus  hominis  Filius,  lotus  Dei  Filius  sit, 
quam  ridicule  prœter  Dei  filium,  qui  Verbum  caro  fac- 
tura est,  alium  nescio  quein  tanquam  Prophetam  Verbo 
Dei  animatum  prœdicabimus ,  cum  Dominus  Jésus 
Christus  et  hominis  filius  et  Dei  Filius  sit...  Natus 
est  non  ut  esset  alius  alque  alius  :  sed  ut  ante  homi- 
nem  Deus,  suscipiens  hominem  homo,  et  Deus  posset  in- 
telligi.  Nam  quomodo  Jésus  Christus  Dei  Filius  natus 
ex  Maria  est,  nisi  quod  Verbum  caro  factum  est  :  sci- 
licet  quod  Filius  Dei,  cum  in  forma  Dei  esset,  formam 
servi  accepit.  Lib.  X  de  Trinit.,  pag.  1049.  Vnus  at- 
que  idem  est  Dominus  Jésus  Christus,  Verbum  caro 
factum  seipsum  per  hœc  universa  significans  :  qui  dum 
ad  mortem  derelinqui  se  siqnificat,  homo  est  ;  dum  vero 
homo  est,  in paradiso  Deus  regnet;  regnans  porro  in 
paradiso,  Po.tri  commendet  Spiritum  Dei  Filius;  com- 
mendatum  vero  Patri  Spiritum  hominis  Filius  iradat 
ad  mortem.  Quid  nunc  de  sacramento  facimiis  contu- 
meliam?  Habes  in  conquerente  ad  mortem  relictum  se 
esse ,  quia  homo  est  :  habes  eum  qui  moritur  profiten- 
tem  se  in  paradiso  regnare,  quia  Deus  est...  non  alius 
est  moriens  et  regnans,  neque  alius  est  commendans 
spiritum  et  expirons,  neque  alius  est  sepulius  et  resur- 
gens,  neque  non  unus  est  descendens  et  ascendens. 
Lit).  X  de  Trinit.,  pag.  1075,  1076. 

2  Ecclesiœ  fides  Apostolicis  imbuta  doctrinis  novit  in 
Christo  nativitatem,  sed  ignorât  cxordium.  Scit  dis- 
pensationem,  sed  nescit  divisionem.  Non  patitur  Chris- 
tum  Jesum  ut  Jésus  non  ipse  sit  Christus,  nec  filium 
hominis  discernit  a  Dei  Filio,  ne  Filius  Dei  forte  non 
et  filius  hominis  intelligatur.  Non  absiimit  Filium 
Dei  in  filium  hominis.  Lib.  XI  de  Trinit.,  pag.  1069. 

3  Cum  enim  se  contra  naturœ  cœlestis  terrenœque  di- 
versitatem  in  hune  limum  polesfatis  surevirtufe  defixit; 
quia  ea  quœ  nalura  dissident,  ad  guamdam  connexio- 
nis  suce  soliditatem  non  generis  ipsiu^  propinquitate 


conveniunt,  sed  potiore  vi  tanquam  confixa  sociantur. 
In  psal.  LXVITI,  pag.  216. 

*  Sed  ut  per  se  sibi  assumpsit  ex  Virgine  corpus,  ita 
ex  se  sibi  animam  assumpsit  :  quœ  utique  nunquam 
ab  homine  gignentium  originibus  prœbetur.  Lib.  X  de 
Trinit.,  pag.  1049. 

5  Non  enim  corpori  Maria  originem  dédit,  licet  ad 
incrementa  partumque  corporis  omne  quod  sexus  sui 
est  naturale,  contulerit.  Lib.  X  de  Trinit.,  pag.  1044. 
II  avait  dit  plus  haut  :  Et  quamvis  tantum  ad  nati- 
vitatem carnis  ex  se  daret,  quantum  ex  se  feminœ 
edendorum  corporum  susceptis  originibus  impenderent; 
non  tamen  Jésus  Christus  per  humanœ  conceptionis 
coaluit  naturam.  Sed  omnis  causa  nascendi  invecta 
per  Spiritum,  etc.  Ibid.  et  pag.  1045. 

s  Caro  carnem  sine  elementorum  nostrorum  pudore 
provexit,  et  perfectum  ipsa  de  suis  non  imminuta  ge- 
neravit.  Lib.  III  de  Trinit.,  pag.  817. 

7  Hilar.,  cap.  i  in  Matth.,  pag.  612.  —  8  Lib.  cont. 
Auxent.,  pag.  1266. 

9  In  psal.  cxxxv,  pag.  486. 

'•>  In  psal.  cxxxvii,  pag.  499. 

11  Cap.  V  in  Matth.,  pag.  635. 

12  Lilia  non  laboraniia  neque nentia  significari  intelli- 
genda  sunt  Angelorum  cœlestium  claritales ,  quitus 
extra  humanœ  scientiœ  conditionem  suique  operis  mer- 
cedem,  a  Deo  gloriœ  candor  indultus  est  :  ne  quid  ex 
proprio  labore  aut  arte  existimarentur  habuisse.  Cap.  v 
in  Matth.,  pag.  634. 

13  In  psal.  csvni,  pag.  333.  —  i'*  Ibid.  —  ■»  Ibid., 
pag.  281. 

16  Si  ergo  metus  intercessionis  jam  prœsumptum  ani- 
mo  facinus  demoratur,  quid  christianum  hominem  agere 
conveniet  scientem  se  tôt  undique  spirilualium  virlutum 
testimoniis,  non  dico  operum  suorum,  sed  ipsius  tan- 
tum voluntatis  obsessum?  Nonne  cum  in  aliqrwm  lur- 
bidœ  affectionis  voluntatem  infirmitatis  nostrœ  aculei' 
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témoignage  qu'ils  lui  rendent  de  nous.  Les 
Anges  ',  les  Archanges,  les  Trônes,  les  Do- 
minations ,  les  Puissances ,  les  Principautés, 
sont  non-seulement  différents  en  noms ,  mais 
aussi  *  en  ministères;  ils  sont  néanmoins 
tous  immuables  dans  l'observation  des  lois 
de  Dieu,  à  cause  de  l'immutabilité  de  leur 
nature;  les  Anges  ^  veillent  à  la  garde  de 
l'Eglise;  ils  aident  les  fidèles  *  en  tous  lieux, 
et  principalement  contre  les  attaques  ^  des 
malins  esprits;  sans  ^  leur  secours,  nous  suc- 
comberions dans  ces  combats  ;  ils  président  ' 
à  nos  prières  et  portent  à  Dieu  nos  désirs; 
Elisée  *  mérita  par  ses  prières  que  son  ser- 
viteur vît  des  anges  ;  ce  sont  '  eux  qui  mènent 
les  justes  dans  le  repos  éternel;  nous  avons 
besoin  de  *"  leur  intercession  auprès  de 
Dieu. 

commovemur,  metuimus  adsistentes  undique  nobis  cho- 
ros  Angelorum,  et  plénum  ministeriis  cœlestibiis  mun- 
dum?  Si  enim  Angeli  parvulorum  Patrem  nostrum 
quoiidie  vident,  qui  in  cœlis  est  :  possmnus  iestimonia 
eorum  metuere,  quos  et  nohiscmn  matière  et  Deo  quo- 
tidie  scimus  adsistere.  Ibid.,  pag.  247. 

1  Ibid.,  pag.  260. 

2  Quos  utique  necesse  est  ut  nominibus,  ita  et  officiis 
esse  diversos,  perpetuam  tamen  mandatorum  custo- 
diam  pro  naturœ  suœ  firmitate  retinenies.  Ibid. 

^  Ac  ne  levé  prœsidium  in  Apostolis  vel  Patriar- 
chis  ac  Prophetis  vel  potius  in  Angelis  qui  Ecclesiam 
quadam  custodia  circumsepiunt  crederemus,  odjectum 
est  :  Et  Dominus  in  circuitu  populi  sui ,  etc.  In  psal. 
cxxiv,  pag.  404. 

'  Scit  enim  Psalmùta  se  sub  spécula  Angelorum  vi- 
iam  omnem  moresque  agere ,  et  ubique  hœc  divinorum 
ministeriorum  auxilia  fidelibus  cunctis  assistere,  ut 
scriptum  est  in  psal.  xxsili,  8  .■  Angélus  Domini  in 
circuitu  timentium  eum.  In  psal.  cxxvii,  pag.  499. 

^  Smit  spiritales  nequitiœ  in  cœlestibus  aduersum 
quos  spiritalibus  nos  armis  B.  Paulus  instruxit,  ad- 
versus  quas  militantes  nos  fidei  nostrœ  Angeli,  qui  se- 
cundum  Evangelium  quotidie  in  cœlis  Deum  Patrem 
vident,  prosequuntur  et  misericordia  Dei  protegit.  In 
psal.  LXV.  pag.  178. 

^  Hi  igitur  spiritus  ad  salutem  humani  generis 
eniissi  sunt  •  neque  enim  inflrmitas  nosfra,  nisi  datis 
ad  custodiam  Angelis,  tôt  tantisque  spiritalium  cœles- 
tium  nequitiis  obsisteret.  In  psal.  cxxxiv,  pag.  475. 

'  Fidelium  oralionibus  prœesse  Angelos,  absoluta 
auctoritas  est;  salvatorem  igitur  per  Christum  ora- 
tiones  Angeli  quotidie  Deo  offerunt.  Ergo  periculose 
ille  contemnitur,  cujus  desideria  ac  postulationes  ad 
œternum  et  invisibilem  Deum  ambitioso  Angelorum  fa- 
mulatu  ac  ministerio  pervehuntur.  Cap.  xvill  in  Matth., 
pag.  699. 

8  Tantus  et  tam  nobilis  Propheta  solus  contempla- 
tione  auxiliorum  spiritalium  dignus  est  :  sed  oratio 
ejus  ad  Dominum  visum  incorporalium  etiam  puero 
suo  meruit.  In  psal.  cxxxvil,  pag.  499. 

9  Lœtitia  jv^ti  est  cum  viderit  vindictam,  quia  pec- 
catoribus  puniendis,  deductum  se  per  Angelos  in  œter- 
nam  requiem  lœtatur.  In  psal.  LVII,  pag.  125. 

1"  Sunt  enim  efficientes  spiritus  in  ministerimn  missi 


7.  Saint  Hilaire  met  "  l'origine  de  l'âme 
entre  les  choses  qui  sont  au-dessus  de  nos 
lumières;  mais  il  assure  qu'elle  vient  d'un 
autre  principe  '^  que  le  corps,  qu'elle  combat 
continuellement  pour  rompre  l'union  qu'elle 
a  avec  lui,  se  regardant  comme  étrangère 
dans  le  séjour  qu'elle  y  fait;  que  nous  som- 
mes portés  '^  naturellement  à  croire  que  no- 
tre âme  a  Dieu  pour  auteur,  d'autant  qu'elle 
remarque  en  elle-même  beaucoup  de  rapport 
avec  les  êtres  célestes.  Elle  est,  en  effet  '*, 
spirituelle  et  céleste  de  sa  nature,  et  c'est 
pour  cette  ^^  raison  qu'il  est  dit  dans  l'Ecri- 
tui'e  que  Dieu  a  fait  l'homme  à  son  image. 
Elle  est  '*  immortelle  et  ne  souffre  rien  de  la 
dissolution  du  corps  auquel  elle  a  été  unie; 
mais,  se  trouvant  "  renfermée  dans  le  corps 
comme  *^  dans  une  prison  contagieuse ,  elle 

propter  eos  qui  hœreditabunt  salutem  :  intercessione 
itaque  horum  non  natura  Dei  eget,  sed  inflrmitas  nos- 
tra.  Missi  enim  sunt  propter  eos  qui  hœreditabunt  sa- 
lutem :  Deo  nih.il  ex  his  quœ  agimus  ignorante,  sed 
infirmitate  nostra  ad  rogandum  et  promerendum  spi- 
ritalis  intercessionis  ministerio  indigente.  In  psal. 
cxxix,  pag.  440. 

11  Jam  vero  quis   aut  dispositionem  orbis  terrarum 

aut  eletnentorum  virtutes.,..  et  origines  animarum 

plenœ  cognitionis  scientia  consequiiur  ?  In  psal.  cxxix, 
pag.  437. 

'-  Igitur  vel  quia  in  terrœ  hujus  solo  commoramur,  vel 
quia  ex  terra  instituti  conformatique  sumus,  anima  quœ 
alterius  originis  est,  terrœ  corporis  adhœsisse  creditur, 
maximum  ipsa  certamen  suscipiens,  ut  se  et  si  manens 
in  eo  ab  ejus  societate  divellat,  ut  tanquam  peregrina 
ejus  incolatu  utatur.  In  psal.  cxvni,  pag.  265. 

'3  Insitum  impressumque  omnibus  est  divinam  inesse 
nobis  animarum  originem  opinari,  cum  non  exiguam 
cœlestis  in  se  generis  cognationem  mens  ipsa  cognoscat. 
In  psal.  LXii,  pag.  152.  Cum  anima  omnis  opus  Dei 
sit,  carnis  vero  generatio  semper  ex  carne  sit.  Lib.  X 
de  Trinit.,  pag.  1043. 

1*  Primum  meminisse  débet  hominum  institutionem 
naturis  duabus  contineri,  animœ  scilicet  et  corporis 
quorum  alia  spiritalis,  alla  terrena.  In  psal.  cxxix, 
pag.  438.  Deus  hominem  ad  imaginem  sui  faciens,  eum 
ex  humili  natura  eœlestique  composuit,  anima  videlicet 
et  coipore.  In  psal.  cxxix,  pag.  438. 

1»  Ergo  ad  imaginem  Dei  interior  homo  effectus  est 
rationabilis,  mobilis,  movens,  sifbtilis,  citus,  incorpo- 
reus,  ceternus.  Ibid.,  pag.  439. 

16  Primum  eam  [animam)  hortatur  ad  laudem  quœ 
in  hanc  est  constituta  naturam,  ut  maneat  œterna.  In 
psal.  CXLV,  pag.  572. 

1''  Id  quod  putre  caducœ  carnis  est  sine  detrimento 
animœ  recidetur.  Ipsa  enim  corporis  nostri  anima  sa- 
nis  et  integris  admixta  membris  est,  et  cum  eadem  fue- 
rint  et  putria  et  recidenda,  non  sequitur.  In  psal. 
cxviii,  pag.  356. 

1*  In  hoc  enim  nbscuro  tenebrosoque  corporum  habi- 
taculo,  invisibilis  illa  animarum  nostrarum  conforma- 
tio  contineiur,  habetque  hune  contagiosi  incolatus  sui 
carcerem  cœlestis  naturœ  captiva  generositas.  In  psal. 
cxix,  pag.  376. 
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arbitre  et  la 
grâce. 


participe  à  la  '  corruption  de  ce  corps;  elle 
se  ressent  ^  de  ses  faiblesses  et  contracte  ^  la 
tache  du  péché. 

8.  Il  enseigne  que  l'homme  n'est  point  * 
nécessité  à  faire  le. bien  ni  le  mal,  mais  qu'il 
lui  est  libre  de  faire  ce  qu'il  veut,  ce  qui  le 
rend  digne  des  peines  ou  des  récompenses , 
selon  le  bien  ou  le  mal  qu'il  fait.  On  trouve 
sur  cette  matière  plusieurs  propositions,  en 
différents  endroits  de  ses  ouvrages ,  qui  font 
de  la  peine  et  qui  ne  pai'aissent  pas  s'accor- 
der avec  la  doctrine  de  saint  Augustin,  qui 
est  celle  de  l'Eglise  ;  par  exemple  celles-ci  : 
la  volonté  de  croire  en  Jésus-Christ  ne  ^  vient 
pas  de  la  grâce,  parce  qu'autrement  la  foi 
n'aurait  point  de  mérite,  puisqu'elle  serait 
l'effet  d'une  nécessité,  qui  nous  aurait  donné 
cette  volonté,  comme  si  la  grâce  nécessitait. 


Les  infidèles  '  ont  tort  de  s'imaginer  que  ce 
soit  un  don  de  Dieu,  que  de  lui  appartenir, 
et  de  prétendre  excuser  leur  infidélité  sur 
ce  que  Dieu  ne  leur  donne  pas  la  volonté  de 
ci'oire  :  à  la  vérité,  la  persévérance  dans  la 
foi  est  un  don  de  Dieu,  mais  le  commence- 
ment et  la  source  viennent  de  nous;  le  propre 
de  notre  volonté  est  de  vouloir;  mais  Dieu 
donne  ensuite  l'accroissement;  et  si  notre 
infirmité  ne  nous  permet  pas  d'arriver  de 
nous-mêmes  à  la  perfection,  nous  la  méri- 
tons néanmoins  ;  Dieu,  toujours  immuable  en 
lui-même,  donne  ou  refuse  son  secours  aux 
hommes,  selon  la  '  diversité  de  leurs  mérites; 
le  commencement  du  salut  vient  de  ^  nous 
par  la  prière ,  et  ensuite  Dieu  nous  donne  sa 
grâce;  comme  cette  grâce  est  donnée  au 
mérite  de  notre  prière,  il  dépend  de  nous  de 


'  Habemus  aiifem  efiam  nunc  admixiam  nnbis  mate- 
riam,  quœ  mords  legi  et  peccati  ohnoxia  est;  et  in  hujus 
caducœ  camis  infirmœque  domicilio  comtptionis  labem 
ëx  ejus  consortio  muiuamur.  In  psal.  csvin,  pag.  257. 
^  Mefus  est  enim  ne  infirmam  per  naturam  et  consor- 
tium camis  animam,  imdique  subrepentium  illecebra- 
rum  œstusabsorbeai.  In  psal.  LSill,  pag.  158. 

3  Sed  quia  meminit  Propheia  ex  consortio  ejus  corpo- 
ris,  nonnullam,  se  labem  confraxisse  peccati,  orat  ut 
per  Verbum  Dei  quamvis  admixta  terrenœ  mortalique 
naturœ  anima  ejus  sit,  ipse  tamen  in  vitam  vitœ  cœ- 
lestis  animetur.ln  psal.  cxviir,  pag.  '/teS. 

'  Aliis  gloriam  sœculi  elic/entibus Sanctus  isie 

mandata  Dei  elegii.  Elegit  autem  non  naturali  neces- 
siiate,  sed  vohmtafe  pietatis  :  quia  unicuique  ad  id 
quod  volet  via  est  proposita  vivendi  et  appetendi  atque 
agendi  permissa  liberfas.  Et  ob  id  uniuscujusque,  aut 
pœna  aut  prœmiis  afficietur  electio.  In  psal.  cxvin, 
pag.  366. 

5  Honorem  ergo  acceptum  a  Pâtre  Filius  omnibus  qui 
in  se  credituri  sunt  dédit,  non  ufique  voluntatem  :  quœ 
si  data  esset,  non  haheret  fides  prœmiiim,  ciim  fidem 
nobis  nécessitas  affixœ  voluntatis  inferret.  Lib.  VIII  de 
Trinit.,  pag.  753. 

«  «  Nous  serait-il  permis,  disent  les  Mémoires  de 
Trévoux,  de  l'année  1736,  de  répliquer  à  cela  qu'il 
n'est  Tien  moins  que  certain  que  saint  Hilaire  soit 
ici  contraire  à  saint  Augustin,  si  ce  n'est  qu'on  sup- 
pose que  la  volonté  de  croire  en  Jésus-Christ  vient, 
selon  ce  Père,  d'une  grâce  insurmontable,  d'une 
grâce  à  laquelle  on  ne  peut  résister.  C'est  cette  sorte 
de  grâce  que  rejette  saint  Hilaire,  puisqu'il  en  parle 
comme  d'une  nécessité  qui  ôterait  le  mérite  à  la  foi. 
Il  n'y  a  donc  que  les  partisans  d'une  grâce  nécessi- 
tante qui  la  prétendent  toujours  établie  par  saint  Au- 
gustin, qui  en  concluent  qu'elle  est  la  doctriue  de 
l'Eglise,  à  qui  il  puisse  paraître  que  saint  Hilaire  ne 
s'exprime  pas  ici  favorablement.  »  On  peut  expliquer, 
ce  semble,  aussi  favorablement  ce  que  le  saint  doc- 
teur ajoute  ici  et  ce  que  D.  Ceillier  no  trouve  pas 
plus  exact  :  «  que  les  infidèles  ont  tort  de  s'imaginer 
que  ce  soit  \m  don  A't  Dieu  q\ie  de  lui  appartenir...  » 
Car  nous  croyons  que  ces  expressions  n'excluent  pas 
a  nécessité  de  la  grâce  prévenante,  que  saint  Hi- 


laire reconnaît  en  plusieurs  de  ses  écrits.  Selon  lui, 
la  grâce  prévenante  nous  éclaire  et  nous  excite,  et 
dans  ceux  qui  ne  lui  résistent  pas ,  elle  produit  la 
prière  :  moyennant  quoi  il  a  pu  dire  dans  un  bon 
sens  que  le  commencement  du  salut  vient  de  nous, 
parce  que  nous  sommes  censés  commencer  utilement 
l'ouvrage  de  notre  salut,  quand  nous  coopérons  à  la 
première  grâce  et  que  nous  en  méritons  l'accroisse- 
ment. Au  reste,  le  mérite  dont  il  s'agit  ici  n'est  qu'un 
mérite  improprement,  un  mérite  supplicatoire ,  sup- 
pliciter  emereri  potest.  comme  parle  saint  Augustin 
au  sujet  dn  don  de  la  persévérance.  Enfin  l'on  sait  le 
glorieux  témoignage  que  saint  Jérôme  a  rendu  à  la 
doctrine  du  grand  défenseur  de  la  divinité  de  Jésus- 
Christ,  lorsqu'écrivant  h  une  dame  romaine,  il  lui 
mandait  qu'elle  pouvait  lire  tous  ses  ouvrages  sans 
craindre  de  broncher  :  Hilarii  libros  inoffenso  pede 
decurrat;  et  ce  n'est  pas  sur  un  ou  deux  passages 
qu'il  faut  juger  de  la  doctrine  d'un  auteur  sur  ce 
qu'il  a  enseigné  constamment.  (L'éditeur.) 

'  Ac  ne  quod  a  multis  dici  sœpe  solet,  rationis  ali- 
quam  liabent  aucforitatem ,  cum  usserunt  proprium 
Dei  mumis  esse,  ut  guis  in  Dei  rebiis  atque  operihus 
versetur;  excusantes  infidelitutcm  suam  quod  cessante 
erga  se  Dei  voluntate  maneant  infidèles  :  est  quidem 
in  fide  manendi  a  Deo  7mmus,  sed  incipiendi  a  nobis 
origo  est;  et  voluntas  nostra  hoc  proprium  ex  se  ha- 
here  débet,  ut  relit  :  Deits  incipienti  incrementum  da- 
bit,  quia  consummationem  per  se  infirmitas  nostra  non 
obfiiiet,  meritum  tamen  adipiscendœ  consummationis 
est  ex  initia  voluntatis.  Idcirco  psalinttm  ita  conclusit 
Prapheta  :  Declinavi  cor  meum  ad  faeicndas  justifica- 
liones  tuas  in  œternumpropter  retributionem.  Hilar., 
in  psal.  csvill,  pag.  328. 

8  Quod  idem  œqualiter  semper  manens  uniuscujusque 
auxilio  pro  meritorum  diversitate  aut  desit  aut  absit. 
In  psal.  LXV,  pag.  178.  Quia  secundum  meritorum 
nostrorum  differentiam  unicuique  nostrum  aut  dor- 
miens  aut  vigilans,  aut  immemor  aut  recordans,  aut 
desit  aut  absit.  In  psal.  cxLvin,  pag.  557. 

3  Est  ergo  a  nobis  cum  oramus  exordium,  ut  munus 
ab  eo  sit  :  dehinc  quia  de  exordio  nostro  munus  ejus 
est,  ex  nostro  rursum  est,  ut  exquiratur,  et  obtineatur, 
et  maneat.  In  psal.  cxvin,  pag.  275. 
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la  rechercher,  de  l'obtenir  et  de  la  conser- 
ver; bien  que  nous  soyons  trop  faibles  de 
notre  nature  pour  faire  le  bien,  il  est  '  néan- 
moins en  nous  de  le  vouloir  et  de  le  com- 
mencer. L'espérance  ^  que  nous  avons  en 
Dieu  nous  fait  mériter  sa  grâce  ;  quoique  la 
connaissance  parfaite  des  commandements 
de  Dieu  vienne  de  lui ,  nous  devons  cepen- 
dant commencer  ^  de  nous-mêmes  pour  mé- 
riter cette  connaissance  parfaite,  parce  que 
ceux  qui  ne  commencent  pas  par  eux-mêmes, 
n'obtiennent  Jamais  la  grâce  de  Dieu.  Si  l'on 
ne  trouvait  que  ces  propositions  sur  la  grâce 
dans  les  ouvrages  de  ce  Père,  il  ne  mérite- 
rait pas  d'être  cru  sur  cç  sujet;  mais,  en  plu- 
sieurs autres  endroits,  il  reconnaît  la  force  et 
la  nécessité  de  la  grâce ,  et  il  soutient  qu'il  ^ 
faut  que  la  grâce  de  Dieu  nous  éclaire,  qu'elle 
dissipe  les  ténèbres  de  notre  cœur,  afin  que 


nous  connaissions  qu'elle  est  la  voie  qui  con- 
duit à  Dieu.  Nous  ^  sommes  trop  faibles  pour 
observer  toutes  les  ordonnances  du  Seigneur 
sans  le  secours  de  la  grâce  ;  nous  en  avons 
besoin  d'une  très-puissante  pour  croire  tout 
ce  qu'il  nous  enseigne  par  ses  Prophètes  et 
par  ses  Apôtres,  n'étant  pas  même  capables 
par  nous-mêmes  de  connaître  nos  devoirs 
sans  une  lumière  spéciale  du  ciel,  qui  nous 
les  fasse  connaître.  La  conversion  de  nos 
mœurs  est  un  don  ^  de  Dieu,  de  même  que 
la  rémission  de  nos  ^  péchés  passés;  nous 
avons  besoin  de  la  grâce  '  pour  faire  le  bien, 
notre  volonté  ne  pouvant  faire  '  d'elle-même 
le  bien  qu'elle  connaît;  sans  la  grâce  nous 
ne  pouvons  '"  vaincre  les  tentations,  ni  sor- 
tir ''  victorieux  des  combats  continuels  que 
nous  avons  à  soutenir  contre  les  puissances 
des  ténèbres,  ni  i^  surmonter  les  diverses  tri- 


'  Imbecilla  est  per  se  ad  aliqmd  obtinenâum  humana 
infirmitas  :  et  hoc  tantum  naturœ  suœ  officium  est,  ut 
aggregare  se  in  familinm  Dei  velit  et  cœperit;  divince 
miserico'"diœ  est  ut  l'olentes  adjuvet,  incipientes  con- 
firmet,  adeuntes  recipiof;  et  nobis  autem  initium  est, 
ut  ille  perficiat.  In  psal.  cxvni,  pag.  339. 

^  Spes  ista  meretur  auxilium  et  adjutormm  Dei.  In 
psal.  csvni,  pag.  331. 

'  Licet  a  Deo  intelligentia  perfecta  sif ,  tamen  a  no- 
bis incipiendum  est,  ut  possimus  perfectam  intelligen- 
tiarn  promereri;  his  enim  qui  non  hoc  per  se  inchoant 
clausu  a  Deo  omnia  sunf.  In  psal.  cxvni,  pag.  320. 

*  Benedictione  Dei  opus  est,  ut  nos  vultus  ej'us  illu- 
minet ,  ut  tenebrosa  corda  nostra  cognitionis  suœ  Ivr- 
men  irradiai,  ut  mojestatis  suœ  spiritus  lucein  ohscu- 
ratis  intelligentiœ  nostrœ  sensibiis  tribuat,  et  gloriari 
deinceps  liceat  dicentes  ■  Designatum  est  super  nos 
lumen  vultu.9  tui.  Domine.  Hanc  autem  iUuminotionem 
vultus  sui  super  nos  misericordia  ipsius  quœ  in  pec- 
cati  remissione  in  nobis  est  cœpta ,  largitur.  In  psal. 
Lxvi,  pag.  186.  Arduum  et  difflcillimum  homini  est 
per  seipsum ,  vel  per  sœculi  doctores  rationum  prœcep- 
torum  cœlesfium  consequi  :  nec  naturœ  nostrœ  recipit 
infirmitas  divinis  institutis,  nist  per  efus  gratiam , 
qui  hœc  ipsa  dederit ,  erudiri.  In  psal.  cxvtii,  pag.  242. 
Maximus  ac  prœcipuus  lohor  est,  hanc  justificationum 
Dei  scienfiam  consequi,  et  humanœ  naturœ  infirmitas 
difficulter  tôt  tantarumque  rerum  cognifionem.  conse- 
guitur  :  atque  ob  id  ut  doceatur  orat  [Prophefa),  quia 
divinœ  bonitatis  munu^  est  animi  humant  imperitiam 
ad  congruam  atque  unicuique  generi  competentem  offi- 
ciorum  observantiam  temperare.  lu  p.sal.  cxviii,  pag. 
253. 

"i  Justificationes  sunt  plures  atque  diversœ  in  ofiser- 
vandis  singulis  officiorum  generibus  tonperondœ  :  ad 
quorum  custodiam  nisi  a  Deo  dirigamur,  infirmes  per 
naturam  nostram  erimus.  Adjuvandi  igitur  per  gra- 
tiam ejus  dirigendique  sumus,  ut  prœceptarum  justifi- 
cationum ordinem  consequamur...  Jam  vero  in  ipsa 
fidei  veritate ,  id  est,  de  Dei  Patris  et  Domini  intelli- 
gentias per  quam  maxime  justificatio  nohis  erit  probafa, 
quanta,  opus  est  nobis  Dei  gratia  ut  recte  sapiamus,  ut 


ex  propheticis  atque  evangelicis  aucforifatibus  unum 
idemque  teneamus .  ne  in  uno  aut  altero  opinio  et  ser- 
mo  dissideaf;  sed  ad  universas  Dei  justificationes  œqua 
ac  pari  operum  ac  doctrinœ  observantia  dirigamur. 
In  psal.  cxvm,  pas.  249. 

*  Mufavimus  criinina  in  innocentiam,  vitia  in  vir- 
tufes .  ignorardiam  in  cognitionem,  interitum  in  im- 
moriolitatem ,  et  hoc  a  Deo  gratiaiyi  faciente  pœniten- 
dorum  et  novorum  bonorum  initia  reddente.  In  psal. 
cxxv,  pag.  410. 

'  Dono  enim  gratiœ  vitœ  anterioris  crimina  remit- 
iuntur.  Cap.  xxii  in  Matfh.,  pag.  720. 

8  In  psal.  cxvin,  pag.  339. 

'  Cum  enim  voluntas  nostra  per  Dei  metum  et  spem 
œtemorum  ad  perfecta  innocentiœ  opéra  contendat , 
et  contra  naturalis  quœdam  nos  consuetudo  vitiorum 
in  illis  ipsis,  e  quibus  emergere  nitimur,  demoretur; 
vitœ  dolorem  per  infirmitaiem  destitidœ  voluntafis 
accipimus  secundum  dictum  Prophetœ  :  Qui  apponit 
scieutiam,  apponit  dolorem.  Eccles.  i,  18.  Hilar., 
in  psal.  cx'K.vi,  pag.  419. 

1"  Infer  maximas  sœculi  tempestafes  et  gravissitnas 
humant  generis  impietates  sumus  constitua...  Quibus 
omnibus  dissimulandis,  vitandis,  tolerandis  et  arguen- 
dis ,  mens  nostra  nisi  per  Deum  erudita  non  sufpcit.  In 
psal.  Lxm,  pag.  158. 

"  Magno  nohis  Dei  auxilio  opus  est  in  tanto  atque 
assiduo  sœculi  istius  prœlio.  Non  enim  nohis  secun- 
dum Apostolum  pugna  est  adversus  carnem  et  sangui- 
nem,  sed  adversus  pofestates  et  mundi  patentes  tene- 
brarum  harum.  lu  psal.  cxvill,  pag.  331. 

12  Sed  quia  in  his  passionihus  ex  œquifate  divini 
judicii  versetur,  exhortationem  prœsentiiim  humilia- 
tionum  ex  misericordia  Dei  deprecaiur,  quia  humana 
infirmitas  impar  sit  tolerantiœ  passionum.  In  psal. 
cxviii,  pag.  302.  Scit  enim  imparem  se  tribulationibus 
nisi  auxilio  Dei  es.ie,  et  idcirco  per  Deum  salutis  suœ 
certus  est  :  et  cum  in  mediis  tribulationibui  ambulet, 
per  eumdem  se  vivificandum  esse  cotifidit;  ait  enim  : 
Super  iram  iuimicorum  meorum  extendisti  manum 
tuam  et  salvum  me  fecit  dextera  tua.  In  psal.  cxxxviii. 
pag.  502. 
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bulations  de  la  vie.  C'est  Dieu  cpii  a  donné 
aux  Apôtres  et  '  aux  Martyrs  la  constance  et 
la  persévérance  dans  la  foi;  c'est  de  la  grâce 
et  de  la  ^  miséricorde  de  Dieu  que  nous  de- 
vons attendre  le  salut  et  la  vie  éternelle.  Saint 
Hilaire  fonde  le  besoin  que  nous  avons  de  la 
grâce  sur  la  faiblesse  ^  et  sur  la  corruption 
de  notre  nature  ;  il  enseigne  que  cette  grâce 
nous  est  nécessaire,  non-seulement  afin  d'é- 
clairer notre  entendement,  mais  aussi  afin 
de  fortifier  notre  volonté  ;  et  il  reconnaît  que 
Dieu  est  tellement  l'auteur  du  bien  que  nous 
faisons,  que  nous  ■*  devons  lui  en  rendre 
gloire  et  n'en  point  tirer  vanité,  comme  s'il 
venait  de  nous.  Car  toutes  ^  nos  œuvres  sont 
vaines,  si  Dieu  ne  leur  donne  la  solidité  ; 
mais,  avec  ^  son  secours,  nous  évitons  tous 
les  pièges  du  démon. 

9.  Saint  Hilaire  ne  doutait  point  que  la  cor- 
ruption et  la  faiblesse  de  notre  natui'e  ne  fût 
une  suite  du  péché  de  notre  premier  père.  Il 
dit  ''  que,  depuis  sa  chute,  le  péché  a  com- 


mencé à  être  comme  le  père  de  notre  corps , 
et  l'infidélité  la  mère  de  notre  âme.  Lorsque 
nous  recevons  le  baptême ,  nous  sommes 
séparés  par  la  force  de  la  parole  de  Dieu, 
comme  par  le  tranchant  d'une  épée ,  des  pé- 
chés de  notre  origine  et  de  leur  auteur;  et, 
après  nous  être  dépouillés  de  l'infidélité  du 
vieil  homme ,  nous  nous  sommes  renouvelés 
tant  par  rapport  au  corps  que  par  rapport  à 
l'âme  ;  David  en  disant  :  J'ai  été  formé  dans 
l'iniquité,  et  ma  mère  m'a  conçu  dans  le  péché, 
savait  *  bien  que  l'homme,  dès  sa  naissance, 
est  sous  la  loi  du  péché  ;  et  il  dit  ailleurs  que 
la  nature  ^  humaine,  corrompue  par  l'origine 
de  sa  naissance ,  l'éloignait  de  l'obsen'ation 
des  commandements  de  Dieu,  mais  que  la 
piété,  éloignant  son  cœur  de  la  corruption 
originelle  qui  était  en  lui ,  le  portait  à  prati- 
quer les  lois  de  son  Dieu.  Par  le  péché  de 
notre  premier  père,  nous  avons  *°  été  bannis 
de  la  céleste  Sion,  relégués  captifs  en  Ba- 
bylone  et  assujettis  aux  troubles  des  vices, 


1  Sed  qum  tandem  vox  taudis  ejus  audîri  efficienda 
est?  nempe  ea  quod  credentium  animant  posuerit  in 
vitam,  quod  Apostolicœ  prœdicationi  et  Martyrum 
confessioni  constanfiam  et  perseverantiam  largitus  sit 
confitendis.  In  psal.  LXV,  pafç.  180. 

2  Naturœ  corporalis  infimiitas  e'jet  miserationihus 
Dei.  Neque  enim  beafa  illius  vita  œtemitatem  conse- 
qui  merito  suo  poterit ,  nisi  miserationihus  ejus,  qui 
pater  miserationum  est,  proveJiatur.  In  psal.  cxviil, 
pag.  303.  Tofum  a  Dec  Prophefa  sperai;  totum  ex  mi- 
sericordia  ejus  expectat.  In  operibus  quidem  bonitatis 
totus  ipse  perfectus  est;  sed  satis  esse  Iwc  sibi  non 
putat  ad  salutem,  nisi  secundum  miserationes  Dei  et 
judicia,  misericordiam  consequatur.  ïn  psal.  cxvni, 
pag.  35S. 

'  Ut  fidem  ita  et  humilitatem  ac  modestiam  discere  a 
Propheta  nos  convenit,  orante  ut  sibi  immaculatum  cor 
fiât...  Hoc  igiiur  immaculatum  fleri  deprecatur,  unde 
tôt  tantorumque  vitiorum,  quasi  ex  quodam  fomite 
initia  suggenmtur.  In  psal.  csvin,  pag.  304.  Si  nitiil 
impedimenti  usquam  occurreret ,  si  adversanfes  sibi 
non  undique  adessent,  suis  ipse  viribus  in  ea  quœ 
agere  vellet  confirmaretur.  Sed  uhi  insidiœ  sunt,  ubi 
bellum  est.  opus  est  potioris  auxilio ,  ne  in  se  domi- 
netur  munis  injustitia.  In  psal.  cxviil,  pag.  345. 

*  Quis  enim  retictus  est  nolns  gloriandi  locus,  re- 
cordant ibus  omnia  ex  Deo  esse?  Si  nos  nobis  vitam  in- 
seruimus,  debeamus  et  nobis  corporum  speciem  ;  si  non 
in  omnibus  opus  est  Dei  misericordia ,  etiam  omnia 
nobis  tanquam  ex  tiostro  sint  vindicemus.  Numquid 
•  fortis  forteni  se  gloriabitur,  quem  corporis  œgritudo 
efpciet  infirmmn?  In  psal.  cxxm,  pag.  398.  Ad  hune 
tiahitantem  in  nofjis  gaudia  nostra  referamus,  liuic  si 
quid  in  nobis  est  debeamus ,  a  beato  Paulo  edocti,  ni- 
hil  nostrum  existimandum,  dicente  :  Quid  enim  habes 
quod  tion  accepisti?  Ibid. 

5  Bene  autern  inania  tiumani  operis  Proplieta  esse 
opéra  prophctavit ,  scit  inutiles  esse  humanarum  ms- 
todiarum  vigilias ,  scit  incassum  esse  consurgentium 
matutinas  sollieitudines .  Civitas  et  a  se  instituta  et 


ah  aliis  restituta ,  jam  nulla  est  :  non  profecit  œdifi- 
eatio,  vel  prima  vel  cmisequens...  A  Deo  ergo  domus 
est  œdificanda  quœ  nianeat,  quia  nisi  quœ  a  Domino 
œdificata  sit  non  manehit.  A  Deo  civitas  est  custo- 
dienda  ne  pereat,  quia  nisi  a  Deo  custodita  sit  civitas, 
diruetur.  In  psal.  cxxvi,  pag.  416. 

^  Laqueus  per  Deum  in  nos  habitantem  conteritur. 
Hoc  adjutorio  laqueus  conteritur,  hoc  adjutorio  libe- 
ramur  in  nomine  Domini  qui  fecit  cœlum  et  terram. 
In  psal.  cxxm,  pag.  401. 

7  Ex  peccato  atque  infidelitate  primi  parentis,  se- 
quentibus  generationihus  cœpit  esse  corporis  nostri  pa- 
ter  peccatum,  mater  animœ  infidelitas  ;  ah  his  enim 
ortum  per  transgressionem  primi  parentis  accepimtis... 
Cum  ergo  innovamur  Baptismi  lavacro  per  Verbi  vir- 
tutem  ab  originis  nostrœ  peccatis  atque  auctorihus  se- 
paramur;  recisique  quadam  exsectione  gladii  Dei,  a 
patris  et  matris  affectionibus  dissidemus  :  et  veterem 
cum  peccatis  atque  infidelitate  sua  hominem  eruentes , 
et  per  spiritum  anima  et  corpore  innovait,  necesse  est 
ut  ingeniti  et  vetusti  operis  corisuetudinem  oderimus. 
Hilar.,  cap.  x  in  Matth.,  pag.  660. 

8  Vivere  se  in  hac  vita  non  repufat,  quippe  qui 
dixerit  :  Ecce  in  iniquitatibus  conceptus  sum,  et  in  de- 
lictis  peperit  me  mater  mea,  scit  sub  peccati  origine 
et  sub  peccati  lege  se  esse  natum.  In  psal.  cxvm,  p.  306. 

9  Natiira  quidem  et  origo  carnis  suœ  eum  detinebat; 
sed  voluntas  et  religio  cor  ejus  ex  eo  in  quo  manebat 
originis  vitio  ad  justificatioimm  opéra  déclinât.  In 
psal.  CXVIII,  pag.  329. 

10  Quisquis  ergo  in  crimine  primi  parentis  Adœ  exu- 
lem  se  factuni  illius  Sion  recordahitur,  in  qua  sine 
cupiditate,  sine  dolore ,  sine  metu .  sine  crimine  vita 
est ,  et  troditum  se  sœculo  confusionis  hujus  tanquam 
Babyloni ,  traditum  corpori  quod  vitiorum  et  appeti- 
tionum  et  cupiditatum  perturbatione  confusum  est, 
recte  et  ipse  spiritaliter  captivus  proclamabit  :  super 
flumina  Babylonis  illic  sedimus  et  flevimus  cum  recor- 
daremur  Sion.  In  psal.  csxxvi,  pag.  491. 
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des  passions  et  des  convoitises  du  corps  ;  en 
sorte  que  nous  pouvons  dire  avec  le  Pro- 
phète :  «  Nous  nous  sommes  assis  sur  le  bord 
des  fleuves  de  Babylone,  et  là  nous  avons 
Il  _  pleuré  en  nous  souvenant  de  Sion ,  cette  cité 

*  sainte,  où  l'on  vit  sans  cupidité,  sans  dou- 

leur, sans  crainte,  sans  péché.  »  Jésus-Christ 
seul  '  a  été  exempt  de  péché;  nous  ne  som- 
mes pas  néanmoins  ^  nécessités  à  pécher, 
mais  nous  péchons  volontairement  et  par  le 
plaisir  que  nous  trouvons  dans  l'objet  du  pé- 
ché. 
Sur  le  Bap.       10.  Tous  uos  péchés  nous  sont  ^  remis  dans 

tème,  la  Con-    ,      -  ^  .  , 

firmation  ei  Je  baptcme ,  gui  est  le  sacrement  *  de  la  di- 

lEuchanstie.  ^  ^ 

vine  régénération.  Le  baptême  ^  est  un,  de 
même  que  la  foi;  il  doit  ^  être  conféré  par 
l'invocation  expresse  du  Père,  du  Fils  et  du 
Saint-Esprit ,  et  ceux  qu'on  destinait  au  bap- 
tême devaient  savoir  ce  que  ces  noms  signi- 
fient et  croire  distinctement  ce  qui  est  dési- 
gné par  chacun  de  ces  termes.  On  les  obli- 
geait encore  à  '  confesser  qu'ils  croyaient  au 
Fils  de  Dieu ,  qu'il  a  souffert  et  qu'il  est  res- 
suscité, et,  pour  preuve  de  lem-  foi,  on  les 
faisait  jeûner  tout  le  temps  de  la  passion  du 
Seigneur;  ils  récitaient  le  symbole  et  confes- 
saient, entre  autres  articles ,  que  ^  le  Fils  de 


Dieu  est  né  de  Marie.-  Interrogés  ^  s'ils  renon- 
çaient au  diable,  au  monde,  au  péché,  ils  ré- 
pondaient qu'ils  y  renonçaient.  Ils  faisaient 
serment  '"  de  garder  inviolablement  la  foi 
qu'ils  avaient  professée  au  Père,  au  Fils,  au 
Saint-Esprit.  Outre  le  baptême  d'eau,  saint 
Hilaire  en  distingue  "  trois  autres  :  le  bap- 
tême du  Saint-Esprit ,  le  baptême  du  feu ,  le 
baptême  du  sang  ou  du  martyre ,  fondé  sur 
ce  que  dit  saint  Jean  dans  l'Evangile  :  Je  vous  Matth.m.u. 
baptise  dans  l'eau,  pour  vous  porter  à  la  péni- 
tence ;  mais  celui  qui  doit  venir  après  moi... 
vous  baptise?^  dans  le  Saint-Esprit  et  dans  le 
feu  ;  et  sur  ces  paroles  de  Jésus  -  Christ  :  Je  ^''°-  "'<  • 
dois  être  baptisé  d'un  autre  baptême.  Par  le 
baptême  de  feu ,  saint  Hilaire  entend  le  feu 
qui,  au  jugement  dernier,  purifiera  tout;  et 
par  le  baptême  du  Saint-Esprit,  il  paraît  en- 
tendre le  sacrement  de  confirmation,  qu'il  ap- 
pelle ailleurs  '^  le  sacrement  de  rEsj)rit,  en 
le  distinguant  expressément  du  baptême.  Il 
le  marque  encore  en  disant  que  les  œuvres 
prescrites  par  la  loi  n'ayant  plus  de  lieu, 
Dieu  donnait  son  Saint-Esprit  aux  nations 
par  '3  l'imposition  des  mains  et  par  la  prière. 
Il  prouve  '*  qu'il  y  a  entre  Dieu  et  nous  une 
union  de  nature,  en  ce  que  Dieu  s'est  fait 


*  Propheta  in  corpore  posiius  loquitur,  et  neminem 
viventium  sait  me  peccato  esse  passe.  Unum  meminit 
esse  qui  peccatum  non  fecii,  neque  dolus  inventus  est 
in  ore  ejus.  In  psal.  csviil ,  pag.  277. 

2  Quanquam  ne  in  naturis  quidem  hominum  inest 
nécessitas  aliqua  peecati;  sed  ex  appetitu  voluntatis  et 
delectatione  vitioi'um  peecati  usus  accipitur.  In  psal. 
LXVUI,  pag.  219,  et  in  psal.  Lvii,  pag.  123. 

^  Quis  non  renasci  in  innocentiam  volet,  cum  peecati 
remissionem  Sacramentum  novœ  nativitaiis  indulgeat? 
In  psal.  LXiii,  pag.  161. 

*  Sequens  liber  ita  Sacramentum  edocet  divinœ  rege- 
nerationis ,  ut  haptizandi  in  Pâtre  et  Filio  et  Spiritu 
Sancto  non  ignorent  nominum  veritatem.  Lib.  I  de 
Trinit.,  pag.  777. 

^  Unum  baptisma  et  fides  una  est.  Lib.  II  de  Tri- 
nit., pag.  1083. 

*  Baptizandi  in  Pâtre  et  Filio  et  Spiritu  Sancto 
non  ignorent  nominum  veritatem,  neque  vocabulis  in- 
telligentiam  confundant,  sed  unumquodque  ita  sensu 
concipiant,  ut  est,  ac  nuncupantur;  agnituri  absolu- 
tissime  in  iis  quœ  dicta  sunt,  quod  neque  non  ipsa 
Veritas  sit  nominis,  neque  non  nomen  sit  veritatis. 
Lib.  I  de  Trinit.,  pag.  777,  et  lib.  II,  pag.  787. 

'  Venturi  ad  Baptismum  prius  confitentur  credere 
se  in  Dei  Filio,  et  in  passione  ac  resurrectione  ejus  : 
et  fiuic  professionis  Sacramento  fides  redditur.  Atque 
ut  liane  verborum  sponsionem  quœdam  rerum  ipsarum 
Veritas  consequatur,  toto  in  jejuniis  Passionis  domi- 
nicœ  tempore  demorantes ,  quadam  Dotnino  compassio- 
nis  societate  junguntur.  Cap.  v  in  Matth.,  pag.  689. 

8  Et  renascens  non  confessus  es  in  symbolo,  ex  Ma- 
ria Filium  Dei  natum?  Lib.  IX  de  Trinit.,  p.  1018. 


9  Et  quia  in  regenerationis  nostrœ  nativitate  in 
hcec  Sacramenta  juramus,  renuntiantes  diabolo,  sœ~ 
culo,  peccaiis,  cum  interrogantibus  respondemus.  In 
psal.  XIV,  pag.  67. 

10  Neque  post  confessam  et  furatam  in  baptismo  fi- 
dem  in  nomine  Patris  et  Filii  et  Spiritus  Sancti,  quid' 
quam  aliud  vel  ambigere  vel  in7iovare  oportuerat. 
Lib.  II  ad  Constant.,  jjag.  129. 

"  Et  forte  si  quis  existimet  sibi  in  sacramento 
Baptismi  perfectam  illam  imiocentiiB  et  cœlesti  vita 
dignam  redditam  puritafem,  Joannem  Baptistam  di- 
xisse  recolat  :  Ego  quidem  baptizo  vos  in  aqua  pœni- 
tentise;  qui  autem  post  me  venit...  ipse  vos  baptizabit 
in  Spiritu  Sancto  et  igni.  Ipsum  autem  Dominum  bap- 
tizatum  a  Joanne,  cum  adhuc  esset  in  corpore,  memi- 
nerit  locutum  :  Adhuc  habeo  alio  baptismo  baptizari. 
Est  ergo,  quantum  licet  existimare ,  perfectœ  illius 
emundatio  puritatis  etiam  post  baptismi  aquas  repo- 
sita,  quœ  nos  Sancti  Spiritus  sancti ficet  adventu,  quœ 
judicii  igni  nos  decuquat,  quœ  per  mortis  injuriam  a 
labe  morticinœ  et  societate  purgabit,  quœ  martyrii 
passione  devota  fideli  sanguine  abluet.  In  psal.  cxvill, 
pag.  258. 

1-  Vocat  igitur  nos  in  Dei,  ut  hœreditatem  ita  et 
imitationem,  bonis  et  injustis,  Christi  sui  adventu,  in 
Baptismi  et  Spiritus  sacramentis  et  solem  tribuentis  et 
pluviam.  Cap.  iv  in  Matth.,  pag.  629. 

13  Munus  et  donum  Spiritus  Sancti  per  impositionem 
manus  et  precationem ,  cessante  legis  opère,  erat  gen- 
tibus  largiendum.  Cap.  xix  in  Matt/i.,  pag.  703. 

1*  Eos  nunc  qui  inter  Patrem  et  Filium  voluntatis 
ingerunt  unitatem,  interrogo,  utrum  ne  per  naturœ 
veritatem  tiodie  Cliristus  in  nobis  sit,  an  per  concor- 


HISTOIRE  GENERALE  DES  AUTEURS  ECCLESIASTIQUES. 


chair,  et  que  nous  mangeons  véritablement 
sa  chair  dans  l'Eucharistie;  et  il  ne  veut  pas 
que  l'on  ait  sur  ce  point  le  moindre  doute, 
puisque  l'Ecriture  même  nous  en  assure. 
«  Attachons-nous  ' ,  dit-il ,  à  ce  qui  est  écrit , 
si  nous  voulons  accomplir  les  devoirs  d'une 
foi  parfaite.  Car  il  y  a  de  la  fohe  et  de  l'im- 
piété à  dire  ce  que  nous  disons  de  la  vérité 
naturelle  de  Jésus-Christ  en  nous,  à  moins 
que  lui-même  ne  nous  l'ait  appris.  C'est  lui 
qui  nous  dit  :  Ma  chair  est  vraiment  viande,  et 
mon  sang  est  vraiment  breuvage  :  Celui  qui 
mange  ma  chair  et  boit  mon  sang,  demeure  en 
moi  et  moi  en  lui.  Il  ne  laisse  aucun  lieu  de 
douter  de  la  vérité  de  sa  chair  et  de  son 
sang,  puisque  la  déclaration  du  Seignem'  et 
notre  foi  portent  que  c'est  vraiment  de  la 
chair  de  Jésus-Christ  et  vraiment  du  sang  : 
et  ces  choses,  étant  prises  et  avalées,  font 
que  nous  sommes  en  Jésus-Christ,  et  que 
Jésus-Christ  est  en  nous.  »  Ce  qu'il  dit  ail- 
leurs, que  *  ceux  qui  ne  croiront  pas  que 
Jésus-Christ  soit  ressuscité,  n'auront  pas  le 
pain  de  vie ,  parce  que  le  sacrement  du  pain 
céleste  qui  se  reçoit  par  la  foi  en  la  résur- 
rection ,  doit  être  pris  en  ce  sens ,  qu'en  re- 
cevant l'Eucharistie,  nous  croj^ons  non-seu- 


lement que  c'est  le  corps  de  Jésus- Christ 
vivant,  mais  aussi  que  ce  corps  nous  donne 
la  vie  et  qu'il  contient  en  lui  la  semence  de 
l'immortalité.  Ce  Saint  ^  dit  encore  que  Jé- 
sus-Christ avait  consacré  dans  l'Eucharistie  le 
sang  qu'il  devait  verser  pour  la  rémission  des 
péchés.  Il  distingue  *  deux  sortes  de  tables 
dans  l'Eglise  :  l'une,  qu'il  appelle  la  table  du 
Seigneur,  de  laquelle  les  fidèles  recevaient 
le  pain  de  vie;  l'autre,  la  table  des  divines 
leçons  dont  ils  repaissaient  leurs  âmes  avant 
la  célébration  des  saints  mystères.  C'était  ^ 
par  la  réception  du  sacré  corps  de  Jésus- 
Christ  qu'ils  se  préparaient  à  jouir  avec  lui 
de  la  gloire  éternelle. 

11.  Il  enseigne  que  ^,  parla  pénitence,  nous 
recouvrons  la  justice  que  nous  avions  perdue 
par  le  péché  ;  que  '  cette  pénitence  enferme 
la  cessation  du  crime,  la  honte  de  l'avoir 
commis ,  la  résolution  de  ne  le  plus  commet- 
tre ;  que  la  pénitence  est  un  don  de  *  Dieu , 
qui  nous  accorde  la  grâce  de  nous  repentir 
de  nos  fautes,  et  celle  de  recommencer  à 
faire  de  bonnes  œuvres.  C'est  gratuitement  ' 
que  Dieu  nous  remet  nos  péchés.  Il  les  remet 
quand  nous  les  '"  confessons;  mais  cette  con- 
fession n'a  lieu  "  qu'en  cette  vie.  Il  ne  suffit 
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diam  voluntatis?  Si  enim  vere  Verbum  caro  facfum 
est,  et  vere  nos  Verbum  carnem'cibo  dominico  sumimus ; 
quomodo  non  naluraliter  manere  in  nobis  existimandus 
est,  qui  et  nafuram  caiviis  nosfrœ  jam  inseparabilem 
sibi  homo  natus  assumpsit  et  naturam  carnis  suce  ad 
naturam  œternitatis  sub  Sacramento,  nobis  commimi- 
candœ  carnis  admiscuit?...  Si  vere  i(ji1ur  carnem  cor- 
poris  nostri  Christus  assumpsit,  et  vere  homo  ille  qui 
ex  Maria  natus  fuit  Christus  est,  nosque  vere  sub 
nu/sterio  carnem  corporis  sui  sumimus,  quomodo  vo- 
luntatis unitas  asseritur,  cum  naturalis  per  Sacra- 
mentum  proprietas  perfectœ  Sacramentum  sit  unitatis  ? 
Hilar.,  lib.  VIII  de  Trinit.,  pag.  954-955. 

1  Quœ  scripta  sunt  legamus,  et  quœ  legerimus  in- 
telligamus  :  et  tum  perfectœ  fidei  ofpcio  fungemur. 
De  naturali  enim  in  nobis  Christi  veritate  quœ  dici- 
mus ,  nisi  abeo  didicimus ,  stulte  atque  impie  dicimus. 
Ipse  enim  ait  :  Caro  mea  veve  est  esca,  et  sanguis  meus 
vere  est  potus  :  Qui  edil  carnem  meam  et  bibit  sau- 
guiuem  meum,  in  me  manet,  et  ego  in  eo.De  veritate 
carnis  et  sanguinis  non  relictus  est  ambigendi  locus. 
Nunc  enim  et  ipsius  Domini  professione  et  fide  nosfra 
vere  caro  est,  et  vere  sanguis  est;  et  hœc  accepta  atque 
hausta  id  efficiunt ,  ut  et  nos  in  Christo  et  Christus  in 
nobis  sit.  Hilar.,  lib.  VIII  de  TrAtit..  pag.  955-956. 

■^  Ablato  autem  se  jejunaturos  esse  dicit  :  quia  om- 
nes  non  credentes  resurrexissc  Christum,  habituri  non 
essent  cibum  vitœ.  In  fide  enim  resurrectionis  Sacra- 
mentum panis  cœlestis  accipifur  :  et  quisquis  sine 
Christo  est  in  vitœ  cibi  jejunio  relinquitur.  Hilar., 
cap.  IX  in  Matth.,  pag.  648. 

3  Numquid  pati  ipse  nolebat?  Atquin  superius  fun- 
dendum  in  remissionem  peccatorum  corporis  sui  san- 


guinem  consecravei'at.  Hil.,  cap.  sxxi  in  Matth.,  p.  743. 

*  Mensa  enim  Domini  est  ex  qua  cibum  sumimus  pa- 
nis scilicet  vivi  :  cujus  hœc  virtus  est,  ut  ipse  vivens 
eos  qui  se  quoque  accipiatif  vivificet.  Est  et  mensa  lec- 
tionum  dominicarum,  in  qua  spiritalis  doctrinœ  ci- 
bo  alimur.  Hilar.,  in  psal.  cxxvii,  pag.  428. 

s  Hahemus  etiam  et  cibum  paratum,  et  quis  hic  cibus 
est?  Ille  scilicet  in  quo  ad  consortium  Dei  prœpara- 
mur  per  communionem  sancti  corporis  in  communione 
deinceps  sancti  corporis  collocandi.  In  psal.  Lxvi,  p.  169. 

s  Resumendi  totius  luminis  in  tempore  pœnifenfiœ 
est  facultas.  Cap.  xn  in  Matth.,  pag.  669. 

"^  Pœnitentiam  quoque  regno  cœlorum  propinquante 
^pronuntiat ,  per  quam  est  reditus  ab  errore  et  recursus 
a  crimine ,  et  post  vitiorum  pudorem  professio  desi- 
neiidi.  Cap.  Ii  in  Matth.,  pag.  614. 

8  Mutavimus  crimina  in  innocentiam,  vitia  in  vir- 
tutes ,  ignorantiam  in  cognifionem,  interitum  in  im- 
mortalitatem  :  et  hoc  a  Dco  gratiam  faciente  pœniten- 
dorum  et  novorum  bonorum  initia  reddente.  In  psal. 
cxxv,  pag.  410. 

5  Ex  copia  bonitatis  suœ  misericordiam  in  peccato- 
rum remissione  largitur  :  et  peccatorum  remissio  non 
probitatis  est  m.eritum,  sed  spontaneœ  iiidulgentiœ  vo- 
luntas,  ex  bonitatis  divitiis  ad  miserandi  munus  exu- 
berans.  In  psal.  Lxvi ,  pag.  185. 

1"  Confitendum  crimen  est,  ut  obtincatur  et  venia. 
In  psal.  cxvin ,  pag.  263. 

<'  Non  enim  confessio  peccatorum,  nisi  in  hujus  sœ- 
culi  tempore  est;  dum  voluntati  suœ  unusquisque  per- 
missif est,  et  per  vitœ  liccntiam  habet  confessionis  ar- 
bitrium.  Decedentes  namque  de  vita  simul  et  de  jur 
decedimus  voluntatis.  In  psal.  Li,  pag.  81. 
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pas  de  confesser  ses  fautes,  il  est  '  encore  né- 
cessaire de  s'en  abstenir;  et  cette  confession, 
de  même  que  le  changement  des  mœurs , 
doit  être  sans  réserve  et  doit  s'étendre  sur 
tous  les  péchés.  Saint  Hilaire  regarde  comme 
un  grand  effet  de  la  puissance  de  Dieu ,  que 
des  ^  hommes  aient  en  cette  vie  le  pouvoir 
de  lier  ou  de  déher  les  péchem's,  en  sorte 
qae  leurs  sentences  soient  confirmées  dans 
le  ciel  par  celles  de  Dieu  même. 

12.  C'est  dans  l'Eglise  seule  qu'on  trouve 
le  ^  repos  et  le  *  chemin  du  ciel.  Bien  que 
chaque  ^  ville  ait  son  Eglise ,  toutes  ces  Egli- 
ses n'en  font  qu'une.  Elle  est  la  ^  maison  de 
Dieu,  la  bouche  et  le  corps  de  Jésus-Christ, 
son  épouse ,  la  cité  du  grand  Roi ,  figurée  ^ 
par  l'arche  de  Noé,  où  tous  les  ^  hommes 
sont  invités  à  entrer,  mais  où  peu  entrent  en 
effet.  De  ceux  mêmes  qui  y  entrent ,  il  y  en 
a  '  qui  en  sortent,  mais  eUe  souhaite  les  re- 
tenir dans  son  sein;  et  si  elle  en  chasse  quel- 
ques-uns, c'est  qu'ils  ne  sont  point  dignes 


d'une  si  sainte  demeure  étabhe  de  **'Dieu, 
et  non  des  "  hommes;  répandue  '-  dans  tout 
l'univers,  elle  triomphe  de  '^  toutes  les  sec- 
tes hérétiques  par  cela  seul  qu'elle  est  une. 
Saint  Hilaire  donne  aux  Apôtres  la  qualité  ** 
de  princes  de  l'Eghse ,  et  regardant  comme 
autant  de  principautés  les  Eglises  qu'ils  ont 
fondées  et  qui  depuis  ont  pris  de  grands  ac- 
croissements, il  leur  applique  ces  paroles  du 
psaume  cxxxviiP,  que  l'Eglise  romaine  chante 
aux  jours  de  leurs  fêtes  :  Je  vois ,  mon  Dieu, 
que  vous  avez  honoré  vos  amis  d'une  façon  toute 
particulière,  et  leur  empire  s'est  affermi  et  aug- 
menté considérablement.  Si  j'entrqwends  de  les 
compter,  je  trouverai  que  leur  nombre  surpasse 
celui  des  grains  de  ">  la  mer.  Il  appelle  saint 
Pierre  le  premier  confesseur  de  la  divinité 
de  Jésus-Christ,  le  portier  du  ciel,  et  déclare 
qu'en  récompense  '^  de  cette  confession,  Jé- 
sus-Christ a  fondé  sur  lui  son  Eglise ,  comme 
sur  un  rocher  contre  lequel  devaient  se  bri- 
ser les  puissances  de  l'enfer.  Il  lui  donne  " 


*  Nullus  autem  ici  quod  peccaium.  esse  confessus  est, 
deinceps  débet  admiiiere,  quia  confessio  peccafi  pro- 
fessio  est  desinendi...  Desinendum  ergo  a  peccatis  est, 
postquam  in  confessione  est  cognitio  peccati  :  et  confi- 
tendum  est,  ut  Propheta  docuit ,  corde  toto  non  ex 
parte,  negue  aliqua  adhuc  nobiscum  cogtutorum  pecca- 
torum  operatione  résidente.  Quid  enim  si  quis  de  furto 
pœnitens  iniquis  et  turpibus  lucris  pecuniam  suam 
auxerit?  In  psal.  cxxxvn,  pag.  498. 

2  Virtutis  vocem  dédit...  cum  Petro  cœterisque 
Apostolis  ait  :  Quaecumque  ligaveritis  super  terrain, 
ligata  erunt  et  in  cœlis;  et  quaecumque  solveritis  su- 
per terram,  soluta  erunt  et  in  cœlis.  Vax  plane  est 
ista  virtutis,  humanœ  infirmitati  tantum  posse  concé- 
dera. In  psal.  Lxvii,  pag.  211. 

3  Cum  enim,  illic  arca  Ecclesiœ  formam  habuerit, 
is  qui  Ecclesiam  cam  nunquam  alibi  posset  consistere 
derelinquit ,  peccatoris  in  eo  exemplum  est  constitu- 
tum,  qui  cum  nullam  aliam  prœterquam  Ecclesiœ 
requiem  habeat  in  hoc  sœculo,  mavult  tatnen  in  inani- 
bus  sœculi  demorari.  In  psal.  cxLVi,  pag.  580. 

*  Etsi  in  orbe  Ecclesia  una  sit,  tamen  unaquœque 
urbs  Ecclesiam  suam  obtinet,  et  una  in  omnibus  est, 
cum  tamen  plures  sint ,  quia  una  habetur  in  pluri- 
bus...  Primus  itaque  et  maximus  gradus  est  ad  cœ- 
testia  ascendentibus  hubitare  in  hoc  tabernaculo,  et 
illic  noctibus  diebusque  vitam  œvi  totius  agere...  post 
quœ  in  monte  Domini  quiescendum  est  :  hinc  enim 
proficiscentibus  eo  iter  est.  In  psal.  siv,  pag.  62. 

6  Ibid. 

6  In  psal.  Lxiv,  pag.  165;  in  psal.  cxvili,  pag.  518; 
in  psal.  cxxvm,  pag.  433;  in  psal.  cxxVll,  pag.  427; 
cap.  IV  in  Matth.,  pag  628. 

'  In  psal.  cxLVi,  pag.  580. 

*  Invitatis  omnibus  ut  in  navem,  iia  in  Ecclesiam, 
paucis  metu  w.aris ,  id  est  sœculi,  secuturis.  Gap.  vu 
in  Matth.,  pag.  643. 

8  Omnes  quidem  il  la  secum  atque  intra  se  vellet 
manere  ,-nec  ex  tranquillissimis  finibus  suis  alios  aut 


abjicere  aut  perdere,  dum  indigni  flunt  tantes  matris 
habitaculo.  Lib.  VII  de  Trinit.,  pag.  917. 

"^  Namque  cum  Ecclesia  a  Domino  instituta,  et  ab 
Apostolis  confirmata ,  una  omnium  sit ,  ex  qua  se  di- 
versarum  impietatum  furens  error  absciderit...  dum 
aduersum  unam  eam  omnes  sunt,  impiissimum  tamen 
errorem  omnium  per  id  quod  sola  est  atque  una  con- 
futet.  Lib.  VII  de  Trinit.,  pag.  917. 

'1  Oro  vos,  Episcopi ,  qui  hoc  esse  non  creditis ,  qui- 
busnam  suffragiis  ad  prœdicandum  Evangelium  Apos- 
toli  usi  sunt?  Lib.  contra  Auxent.,  pag.  1264. 

12  In  psal.  cxxxvui,  pag.  522-523.  —  "  pag.  917, 
ubi  supra.  —  '■'*  In  psal.  cxxli ,  pag.  389;,  et  in  psal. 
cxxxviii,  pag,  522. 

1=  Tanta  etiim  ei  religio  fuit  pro  humani  generis 
salute  patiendi,  ut  Petrum  primum  Filii  Dei  confes- 
sorem,  Ecclesiœ  fundamentum  ,  cœlestis  regni  janito- 
rem,  et  in  terreno  Judicio  Judicem  cœli,  Satanœ  con- 
vitio  nuncuparet.  EHav.,  in  psal.  cxxxi,  pag.  447. 

'^  Et  dignum  plane  confessio  Pétri  prœ'mium  conse- 
cuta  est,  quia  Dei  Filium  in  homine  vidisset.  Beatus 
hic  est  qui  ultra  humanos  oculos  et  intendisse  et  vidis- 
se  laudatus  est  :  non  id  quod  ex  came  et  sanguine 
erat  contuens,  sed  Dei  Filium  cœlestis  Patris  revela- 
tione  conspiciens;  dignusque  judicatus ,  qui  quod  in 
Christo  Dei  esset,  primus  agnosceret.  0  in  nuncupa- 
tione  novi  nominis  felix  Ecclesiœ  fundamentum,  di- 
gnaque  œdificatione  illiits  petra,  quœ  infernas  leges,  et 
Tartari  portas,  et  omnia  mortis  claustra  dissolveret! 
0  beatus  cœli  Janitor,  cujus  arbitrio  claves  œterni  adi- 
tus  traduntur,  cujus  terrestre  judicium  prœjudicata 
auctoritas  sit  in  cœlù,  ut  quœ  in  terris  aut  ligata  sint 
aut  soluta,  statuti  ejusdem  conditionem  obtineant  et 
in  cœlo.  Cap.  xvi  in  Matth.,  pag.  690,  et  lib.  VI  de 
Trinit.,  pag.  891.  Super  hanc  igitur  confessionis  pe- 
tram  Ecclesiœ  œdificatio  est.  Lib.  VI  de  Trinit.,  pag. 
903. 

"  Primus  eredidit  et  Apostolatus  est  Princeps.  Cap. 
VII  in  Matth.,  pag.  642. 
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en  outre  le  titre  de  Prince  de  l'apostolat, 
comme  ayant  cru  le  premier  en  la  divinité 
de  Jésus-Christ ,  et  celui  de  '  Martyr  de  la 
foi.  Il  rejette  sur  le  démon  l'infidélité  de  cet 
Apôtre,  et  parait  ^  lui  appliquer,  de  même 
qu'au  démon,  ces  paroles  de  Jésus-Christ  : 
Retirez-vous  de  moi,  Satan,  vous  rnêfes  à  scan- 
dale. 

13.  On  voit,  par  saint  Hilaire,  que  le  di- 
manche 3  on  chantait  dans  l'église  le  psaume 
xxiiP;  qu'on  coromençait  *  la  journée  par  la 
prière,  et  qu'on  la  finissait  par  le  chant  des 
hymnes;  que  tout  le  peuple  ^  les  chantait  à 
haute  voix  et  répondait  Amen  pendant  la  cé- 
lébi'ation  des  divins  mystères;  que,  suivant  ^ 
la  tradition  venue  des  Apôtres,  on  ne  jeùaait 
point  et  on  ne  priait  pas  à  genoux  depuis 
Pâques  jusqu'à  la  Pentecôte,  ni  aux  jours 
de  dimanche  pendant  toute  l'année  ;  qu'il  y 
avait  '  des  jeûnes  d'obligation,  et  que  l'évêque 
était  en  droit  de  réprimander  ceux  qui  ne  les 
observaient  point;  que  les  fidèles  avaient 
coutume  de  donner  de  l'argent  à  l'évêque, 
pour  être  distribué  aux  pauvres,  mais  que 
plusieurs  le  faisaient  dans  la  crainte  d'être 


repris  de  leur  avarice  ;  que  beaucoup  d'entre 
eux  ne  se  trouvaient  aussi  aux  assemblées  or- 
dinaires, que  par  la  crainte  d'être  blâmés  de 
lem'  négligence  ;  que  ^  c'était  la  coutume  d'ap- 
peler temple  ou  maison  de  Dieu,  le  lieu  où  les 
chrétiens  s'assemblaient  pour  la  célébration 
des  saints  mystères  ;  que  ceux  qui  avaient 
été  ordonnés  par  ^  des  hérétiques  ou  par  des 
évêques  excommuniés,  étaient  censés  n'être 
point  évêques  ;  que  l'on  regardait  comme  un 
abus,  que  les  juges  séculiers  prissent  connais- 
sance des  affaires  '*  des  clercs  ;  que  les  princes 
chrétiens,  par  respect  pour  les  évêques,  bais- 
saient la  tête  pour  recevoir  leur  bénédiction  '  '  ; 
qu'ils  les  saluaient  par  le  baiser,  qu'ils  leur 
remettaient  la  capitation ,  qu'ils  les  faisaient 
manger  à  leur  table.  Selon  ce  Père,  on  ne  doit 
point  '^  conférer  indifféremment  des  mystères 
de  la  foi  en  présence  des  païens  et  des  héréti- 
ques, surtout  de  l'Incarnation  et  de  la  Passion 
du  Fils  de  Dieu,  de  peur  que,  n'en  ayant  pas 
nous-mêmes  une  pleine  connaissance  et  que 
ne  pouvant  en  établir  la  vérité,  nous  ne  leur 
donnions  occasion  de  les  fouler  aux  pieds  et 
de  nous  convaincre  d'ignorance  ou  de  légèreté 


*  0  miserœ  siultiitœ  faror  împius,  non  intelligens 
beatœ  senectutis  fideiqiie  Martyrein  et  martyrem  Pe- 
trum,  pvo  quo  Pater  rogatus  est,  ne  fides  ejus  in  ten- 
tatione  deficeret.  Lib.  VI  de  Trinit.,  pag.  9u4. 

2  Hilar.,  in  psat.  cxxxi ,  pag.  447  ;  in  psal.  cxxsvm, 
pag.  508,  et  cap.  xvi  in  Matth.,  pag.  691. 

3  In  psal.  CLxvn,  pag.  207. 

^  Dies  in  orationibus  Dei  inchoatur,  dies  in  hymnis 
Dei  clauditur.  In  psal.  Lxiv,  pag.  169. 

^  Audiat  orantis  populi  consistens  quis  extra  eccle- 
siam  vocem,  spectet  célèbres  hymnorum  soniius,  et  in- 
ter  divinorum  quoque  Sacratnentorum  officia  respon- 
sionem  devoice  confessionis  accipiat.  In  psal.  lxv, 
pag.  174. 

8  Et  hœc  quidem  sabbata  sabbatorum  ea  ab  Aposto- 
lis  religione  celebrata  sunt ,  ut  his  Quinquagesimœ 
diebus  nullus  neque  in  terrain  strato  corpore  adoraret, 
neque  jejunio  festioitatem  spiriialis  hujus  beatitudinis 
impediret  quod  id  ipsum  extrinsecus  etiam  in  diebus 
Dominicis  est  constitutum,  qui  ultra  sabbati  numerum 
per  plcnitudinem  Evangelicœ  prœdicationis  accedunt. 
Namque  cum  in  septimo  die  sabbati  sit,  et  nomen  et 
obseruantia  constituta;  tamen  nos  in  octava  die,  quœ 
et  ipsa  prima  est,  perfecti  sabbati  festivitate  lœtamur. 
Hilar.,  Prolog,  in  lib.  Psal.,  pag.  8. 

'  Multi  jejunant  dum  a  nohis  objurgari  timent. 
Multi  aliquid  in  usum  indigentium  prœbent ,  dum 
exprobrari  irreligiosam  avaritiœ  suas  et  inutilem  cupi- 
ditatem  pertimescunt .  Multi  ecclesiam  adeunt,  dum 
argui  absentiam  suam  et  negligentiam  eruljescunt.  In 
psal.  csviil,  pag.  316.  Zelo  ergo  Dei  irasciiur,  quis- 
quis  christianmn  jejunii  die  luxuriantem  conviuiis  vi- 
derit.  In  psal.  cxvm ,  pag.  349. 

8  Convenius  quidem  ecclesiarum  sive  tum  templi, 
quoi  ad  secretam  Sacramentorum  religionem  œdificio- 


rum  septœ  coticludunf ,^consuetudo  nostra  vel  domum 
Dei  solita  est  nuncupare  vel  templum.  In  psal.  cxxvi, 
pag.  416. 

3  Quid  de  nobis  erit  qui  rem  eo  deducimus ,  ut  quia 
Episcopi  non  fuerunt,  nos  quoque  nec  cœperimus?  or- 
dinati  enim  ab  his  suitius,  et  eoruni  sumus  successores. 
Renuntiemus  Episcopaiui ,  quia  officium  ejus  ab  ana- 
themate  sumpserimus .  Lib.  de  Synod.,  pag.  1204. 

1"  Provideai  et  décernât  clementia  tua,  ut  omnes  se 
iibique  judices ,  quibus  provinciarum  administrationes 
creditœ  sunt,  ad  quos  sola  cura  et  sollicitudo  publico- 
rum  negotiorum  pertinere  débet ,  a  religiosa  se  obser- 
vantia  abstineant  :  neque posthac prœsuniant  aique  usur- 
pent, et  putent  se  causas  cognoscere  clericorum  et 
innocentes  homines  variis  afflictaiionibus ,  mitiis ,  vio- 
lentia,  ierroribus  frangere  atque  venarc.  LLb.  I  ad 
Co7istant.,  pag.  1218. 

11  Osculo  sacerdotes  excipis....  caput  benedictioni 
submittis,  convivio  dignaris ,  censum  capitum  reiniiiis, 
vectigalia  Cœsar  donas,  quœ  tua  sunt  relaxas.  Hilar., 
lit),  cont.  Constant.,  pag.  1245. 

1^  Prœceptis  et  promissis  Dei  nihil  pretiosius  sanciius- 
que  est,  quœ  sanctificatis  nobis  immortaliiatis  thesau- 
rum  largiuntur.  Horum  igitur  Sacramenia  atque  vir- 
tutes  neque  in  gentes  efferre ,  neque  cum  kœreticis 
conferre permittimur...  Ergo  et  concorporationem  Verbi 
Dei  et  passionis  mysterium  et  virtutem  resurrectionis 
non  promiscue  tractare  nos  convertit,  neque  imperite 
incurioseque  pro ferre,  ne  ignorantiam  nostram,  si 
perfectœ  scientiœ  desit  instructio ,  proterant  atque  con- 
culcent,  et  infirmitatem  in  Deo  passionis  irrideant, 
conversique  in  nos,  contradictionwn  aculeis  imperitiam 
nostram  fidemque  disrumpant.  Cap.  vi  in  Malth., 
pag.  637. 
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dans  la  foi.  Il  était  '  du  devoir  des  évêc[ues  de 
prêcher  l'Evangile.  Ordinairement  les  con- 
ciles se  tenaient  dans  les  ^  églises,  comme  on 
le  voit  par  ceux  de  Sardique  et  de  Milan.  L'on 
rendait  ^  un  culte  aux  reliques  des  saints  et 
au  sang  des  martyrs,  dont  la  vertu  était  telle, 
qu'elle  chassait  les  démons,  guérissait  les 
malades,  élevait  en  l'air  les  corps  des  possé- 
dés, tourmentait  ces  esprits  immondes  et  les 
obhgeait  à  confesser,  sans  qu'on  les  interro- 
geât, la  divinité  de  Jésus-Clirist  ou  d'autres 
mystères,  et  quelquefois  qui  ils  étaient;  ce 
qui  ne  servait  pas  peu  à  l'établissement  et  à 
la  propagation  de  la  foi. 

14.  Parmi  un  grand  nombre  de  maximes 
de  morale  répandues  dans  les  écrits  de  saint 
Hilaire,  on  peut  remarquer  les  suivantes  : 
Toutes  nos  *  actions  et  tous  nos  discours 
doivent  se  commencer  par  la  prière  et  la 
louange  de  Dieu  ;  le  ^  moyen  d'accomplir  le 
précepte  que  le  Prophète  nous  donne  de  mé- 
diter sans  cesse  la  loi  du  Seig-neur,  et  celui 
de  l'Apôtre  qui  veut  que  nous  prions  toujours, 


c'est  de  bien  vivre  et  de  rapporter  à  Dieu 
toutes  nos  actions  ;  le  salut  ^  étei'nel  est  pour 
ceux  qui  craignent  Dieu,  qui  le  prient,  qui 
l'aiment;  au  contraire,  il  fera  périr  éterneUe- 
ment  ceux  qui  ne  le  craignent  pas,  qui  ne  le 
prient  pas,  qui  ne  l'aiment  pas.  Quoique  la 
crainte  soit  un  '  des  principaux  dons  de  Dieu, 
il  y  a  néanmoins  *  uiae  grande  différence  en- 
tre l'obéissance  qui  vient  de  l'amour  et  celle 
qui  ne  vient  que  de  la  crainte,  celui  qui  agit 
par  amour  méritant  ce  que  celui  qui  n'agit 
que  par  crainte  ne  peut  mériter.  Il  ne  faut 
pas  attendre,  '  pour  prier,  que  nous  soyons 
accablés  par  les  tentations,  mais  les  craindre 
et  demander  à  Dieu  de  nous  en  déhvrer, 
parce  qu'ordinairement  elles  emportent  la 
volonté  de  ceux  qu'elles  attaquent.  Celui  qui 
annonce  '"  au  peuple  la  parole  de  Dieu,  doit 
être  exempt  de  crimes,  il  doit  surtout  être 
chaste^  de  corps  et  de  bouche;  le  ministère  " 
de  la  parole  est  indispensable  à  im  évêque  ; 
celui-ci  doit  rassembler  '^  en  lui  toutes  les  ver- 
tus. Il  arrivait  souvent  que  des  évêques  '3,  plus 


1  Ac  mihi  quidem  prœter  studii  met  atque  officii 
necessitatem ,  qua  hoc  Ecclesiœ  episcopus  prœdicatio- 
rtis  Evangelicœ  debeo  ministerium  ;  tam  ex  eo  propen- 
sior  ad  scribendum  cura  fuit,  quo  mayis  plures  peri- 
culo  infidelis  intelligentiœ  detinebantur.  Lib.  VI  de 
Trinit.,  pag.  879. 

2  Fragment.  3,  pag.  1315,  et  lib.  1  ad  Constant., 
pag.  1222,  1224. 

3  Sancius  ubique  beatorum  Martyrum  sanguis  excep- 
tus  est,  et  veneranda  ossa  quotidie  testimonio  sunt, 
dum  in  his  dœmones  mitgiunt ,  dum  œgritudines  pel- 
luntur,  dum  admirationum  opéra  cernuntur,  elevari 
sine  laqueis  corpora ,  et  suspensis  pede  feminis ,  vestes 
non  defluere  in  faciem,  uri  sine  ignibus  spiritus,  con- 
fiteri  sine  interrogatione  vexatos,  agere  omnia  non 
minus  cum  profectu  examinantes,  quam  incremento 
fidei.  Lib.  cont.  Constant.,  pag.  1243. 

'  Omnis  enim  nobis  res  atque  sermo  cum  confessione 
Dei  ineundus  est.  In  psal.  cxiv,  pag.  166. 

^  Sequitur  :  Etinlege  ejus  meditabitur  die  ac  nocte. 
Beatum  hune  virum  continua  legis  m.editatio  et  inde- 
fessa  consummat ,  sed  forte  id  humanœ  infirmitatis 

natura  non  patitur Cum  aliquando  a  meditatione 

diurna  atque  nocturna  negotii  corporalis  intercessione 
sit  desinendum.  Simile  quoque  huic  dicfo  Apostoli 
dictum  est,  sine  intermissione  orantes.  Quasi  vero  non 
occupanda  in  res  suas  naturœ  nostrœ  nécessitas  possit , 
sine  interpellatione  temporis  semper  orare.  Meditatio 
itaque  legis  non  solum  in  verbis  legendis  est,  sed  et  in 
operis  religionis;  neque  ut  libros  tantum  et  Scripturas 
recenseamus ,  sed  ut  ea  quœ  in  Scripturis  ac  libris 
continentur  gestis  rebusque  meditemur,  et  diurna  noc- 
turnaque  opéra  legem  semper  exerceant,  ut  illud  Apos- 
toli est  :  Omnia  quœcumque  facitis  in  gloriam  Dei 
facite,  sive  cum  manduoatis,  sive  cum  bibitis,  sive  cum 
aliud  agitis.  Per  hoc  enim  efficitur  ut  sine  intermis- 
sione  oremus  :  cum  per  opéra  Deo  placiia  et  in  glo- 
riam ejus  semper  exercita  sancti  cujusque  viri  vita 


omnis  oratio  fit  :  ac  sic  secundum  legem  noctu  diuque 
vivendo,  vita  ipsa  nocturna  legis  erit  et  diurna  medi- 
tatio. In  psal.  I,  pag.  19,  30. 

s  Sequitur  :  Custodit  Deus  diligentes  ipsum;  salvos 
ergo  faciet  eos  custodiendo ,  id  est,  ceterni  regni  par- 
ticipes reservando;  sed  eos  gui  et  timebunt,  et  preca- 
buntur,  et  diligent.  De  hinc  sequitur  :  Et  omnes  peo- 
catores  disperdet^  qui  nec  ut  homines  timuerint,  nec  ut 
subditi  oraverint,  née  ut  donati  vita  mundoque  dilexe- 
rint.  In  psal.  CXLIV,  pag.  571 . 

'  Non  est  minimum  fidei  offlcium  metus.  Nam  inter 
prœcipua  spiritalium  gratiarum  dona  numeratur. 
Isaise  xi,  3;  in  psal.  lxvi,  pag.  188. 

8  Sed  quia  majus  meritum  est  amantem  aliquid 
potius  agere,  quam  timentem  ;  idcirco  ait  :  Ut  dilexi 
legem  tuam.  Differt  enim  longe  obsequium  amoris  a 
timoris  officia  :  nec  habet  gratiam  voluntatis ,  necessi- 
tatis  operatio.  In  psal.  cxvui,  pag.  316. 

9  Deus  enim  non  tum  tantum  orandus  est,  cum  quœ 
timentur  ingruerint ,  sed  timenda  ea  sunt,  quœ  cum 
cœperint  adesse  dominantur  :  et  semper  atque  indefes- 
sis  precibus  orandus  est ,  ut  nos  a  timoré  eorum  quo- 
rum dominatum  iimemus  eripiat.  In  psal.  Lxlll ,  pag. 
158. 

1"  Peccatorem  inonuit  eum  qui  in  peccato  mansisset, 
prœdicationis  officia  abstinere.  Vult  enim  liberum  a 
crimine  esse  doctrinœ  cœlestis  prœdicatorem,  vult  elo- 
quia  sua  a  casti  corporis  casto  ore  tractari.  In  psal. 
CXVUI,  pag.  280. 

11  Qmî'k  hoc  Ecclesiœ  episcopus  prœdicationis  EvangS' 
licœ  débet  ministerium.  Lib.  VI  de  Trinit.,  pag.  879. 

12  Beatus  Apostolus  Paulus  constituendi  episcopi 
fingens,  et  plane  novum  Ecclesiœ  hominem  prœceptis 
suis  condens ,  hune  veluti  summum  consummatarmn 
in  eo  virtutum  esse  docuit,  dicens  :  Obiinentem  secun- 
dum doctrinam  fidei  verbum,  etc.  Lib.  yiU.de  Trinit., 
pag.  945. 

13  Plerumque  nos  tanquam  pro  débita  officii  reli- 
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frappés  de  la  crainte  des  puissances  de  la  terre 
que  de  la  crainte  de  Dieu,  se  faisaient  comme 
un  devoir  de  religion  de  les  flatter  et  de  leur 
complaire  en  toutes  choses  :  mais  Dieu  con- 
damnait leur  conduite,  et  il  la  punira  sévè- 
rement. On  doit  '  s'appliquer  à  plaire  aux 
hommes,  non  en  déplaisant  à  Dieu,  mais  en 
lui  plaisant,  ce  qui  arrive  lorsque  nous  les 
édifions  par  nos  bonnes  actions  et  par  l'inno- 
cence de  notre  vie  :  car  de  ne  vouloir  plaire 
qu'aux  hommes,  c'est  déplaire  à  Dieu.  L'hu- 
milité ^  doit  être  accompagnée  de  fermeté, 
en  sorte  que  nous  ne  nous  laissions  point  flé- 
chir par  la  crainte  des  grands  et  que  nous 
empêchions,  avec  une  sainte  Uberté,  que  le 
sentiment  des  méchants  ne  prévale.  En  ma- 
tière ^  de  religion,  on  ne  doit  contraindre  per- 
sonne :  car  Dieu  est  le  Seigneur  de  tout  le 
monde  et  n'a  pas  besoin  d'une  obéissance 
nécessitée,  ni  d'mie  confession  violentée.  On 
doit  s'étudier  à  lui  être  agréable,  et  non  à  le 


tromper  ;  il  est  de  notre  intérêt  de  l'adorer, 
et  non  du  sien;  ainsi  un  évêque  ne  doit  rece- 
voir que  ceux  qui  viennent  à  lui  volontaire- 
ment, il  ne  doit  écouter  que  ceux  qui  le  prient, 
il  ne  doit  donner  les  Sacrements  qu'à  ceux 
qui  font  une  profession  sincère  de  la  foi  ;  mais 
il  n'en  est  point  des  hérétiques  comme  des 
païens  :  on  peut  *  contraindre  ceux-là  à  em- 
brasser la  vraie  foi  d'où  ils  se  sont  écartés. 
Sans  la  foi  ^,  le  jeûne,  l'aumône,  la  conti- 
nence et  les  autres  œuvres  de  piété  n'ont  au- 
cun mérite  pour  le  salut,  ce  qui  fait  qu'eUes 
sont  inutiles  aux  païens  et  aux  hérétiques. 
Quand  Dieu  a  parlé,  nous  devons  croire,  sans 
nous  arrêter  à  philosopher  ''  sur  la  possibilité 
ou  l'impossibilité  des  mystères  que  la  foi  nous 
enseigne,  de  peur  que  nous  ne  soyons  dé- 
tournés de  les  croire  par  quelques  raisonne- 
ments captieux.  L'autorité  '  de  la  parole  de 
Dieu  nous  impose  seule  la  nécessité  de  croire. 
Les  hérésies  ^  sont  nées  des  faux  sens  que  l'on 


gionis  pie  adulari  regibus  existiniamus ,  quia  in  cor- 
pus nostrmn  sit  aliquid  potestatis  :  quibus  nihil  ultra 
de  nobis  licet,  quant  latroni,  quam  febri ,  quain  in- 
cendia, quam  naufragio ,  quam  ruvue.  His  enim  casi- 
bus  corporum  pro  suimna  potestate  desœuiunt,  et  prop- 
ter  brevem  dolorem  libertatem  Ecclesiœ,  spei  nostrœ 
fiduciam,  confessionem  Dei  addicimus;  punitorem  per- 
ditoremque  in  igné  judicii  et  corporis  et  animœ  nos- 
trœ Deum  91071  timentes,  et  ceternis  divinœ  ultionis 
pœnis  momentanea  atque  abolenda  supplicia  prœfe- 
rentes;  dum  placere  nos  ipsis,  et  in  eorum  gratia  per- 
manere  famulatu  impio  gloriamur.  lu  psal.  LU, 
pag.  89. 

1  Nam  ex  Deo  ma  gis ,  quam  in  contumeliam  Dei, 
hominibus  est  placendum  :  ut  per  divina  imiituta,  et 
probitatem  fidelis  vitœ  innocentisque  placeaiur.  Cœte- 
rum  placere  tantum  hominibus  velle,  Deo  est  displi- 
cere.  hi  psal.  lu,  pag.  90. 

2  Non  oportet  humilitatem  carere  constantia ,  et 
libertas  Dei  a  nobis  in  ea  quam  omnibus  debemus  ser- 
vitute  retinenda  est,  ne  ad  potentium  impetus  terrea- 
mur,  ne  ad  malevotorum  arbitrio  cedamus.  lu  psal. 
xrv,  pag.  66. 

3  Deus  cognitionem  sui  docuit  potius  quam  exegit, 
et  operationum  cœlestium  admiratione  prœceptis  suis 
concilians  auctoritatem,  coactam  confitendi  se  adsper- 
natus  est  voluntatem.  Si  ad  fidem  veram  istiusmodi 
vis  adhiberetur ,  episcopalis  doctrinœ  obviam  perge- 
ret ,  diceretque  :  Deus  uttiversitatis  est  Dominus,  obse- 
quio  non  eget  necessario ,  non  requirit  coactam  confes- 
sionem. Non  fallendus  est ,  sed  promerendus.  Nostra 
potius  non  sua  causa  venerandus  est.  Non  possum  nisi 
volentem  recipere,  nisi  orantem  audire,  nisi  profiten- 
tem  signare.  Lib.  I  ad  Constant.,  pag.  1221. 

*  Nec  quœror  depatientissimis  viris  Orientalibus  epis- 
copis ,  quibus  suffecit  post  blasphemiœ  voluntatem, 
coactœ  saltem  ftdei  professio.  Gratulandum  enim  mihi 
videtur  in  tanta  blasphemantium  Episcoporum  hœre- 
tica  pertinacia  aliquem  ex  his  suscipi  pœnitentem.  Lib. 
de  Synodis,  pag.  1187. 


s  Conscius  ergo  Spiritus  Sanctus,  ea  quœ  superiora 
surit  in  vitœ  innocentia  et  in  operibus  justitiœ,  et  gen- 
tibus  et  hœreticis  esse  communia.  Namque  plures  eo- 
rum et  jejuniis  corpora  defatigant,  et  continentiam 
patrimoniorum  largitione  testantur,  et  puéicitiam  vir- 
ginitate  consummant.  Sed  quia  abundaturœ  hœc  et 
multa  istiusmodi  in  ipsis  essent,  Dominus  ad  disci- 
pulos  sic  locutus  est  :  Amen  dico  vobis,  cum  venerit 
Filins  hominis ,  pietatis  inveniet  fidem  super  terram. 
Sciebat  et  virginitatem,  et  continentiam.  et  jejunia 
esse  curanda;  et  quia  hœc  non  proficiunt  ad  sanetita- 
tem ,  nisi  expleantur  in  Christo,  id  est,  cum  Christi 
veritate  consentiant  :  ad  id  quod  superius  dixerat, 
Propheta  subjicit,  et  loquitur  veritatem  in  corde  suo 
superiora  illa  inutilia  demonstrans,  nisi  in  confessio- 
nis  veritate  suscepta  sint.  In  psal.  xiv,  pag.  64. 

^  Ac  primum  oportuerat  homines  religiosum  divina- 
rum  rerum  scientiam  prœferentes ,  ubi  Evangelicœ 
atque  Apostolicœ  prœdicationis  veritas  prœferebat , 
callidœ  philosophiœ  tortuosas  quœstiones  abjicere,  et 
sectori  potius  fidem  quœ  in  Deo  est  :  quia  sensum  in- 
firmum ,  facile  fidei  suœ  prœsidio  sophisma  syllogis- 
ticœ  i?iterrogationis  exueret,  cum  captiosa propositio  res- 
ponsionem  simplicem ,  sibique  secundum  interrogatio- 
nem  rerum  obsecundantem  ad  ultimmn  j'am  sensus  sui 
interrogatione  spoliaret,  utquod  professione  amisisset, 
id  jam  conscientia  non  teneret.  Lib.  XII  de  Trinit., 
pag.  1121.  Caoendum  igitur  adversum  philosophiam 
est,  et  humanarum  tradiiionum  non  tam  evitanda 
suiit  studia ,  quam  refutanda.  Neque  enim  his  iia 
concedendum  est,  quasi  vincant  potius  quam  fallant; 
quia  nos  Christum,  Dei  virtutem  et  Dei  sapientiam 
prœdicantes ,  œquum  est  humanas  doctrinas  non  tam 
diffugere  quam  refellere,  et  simpliciores  ne  ab  his 
spolientur,  obstruere  et  instruere.  Ibld.,  pag.  1122. 

1  Credendi  necessitatem ,  dicii  Dominici  auctoritas 
solaprœstat.  Lib.  VIII  de  Trinitate,  pag.  978. 

8  De  intelligentia  enim  hœresis,  non  de  script ura 
est;  et  sensus,  non  sermo  fit  crimen.  Lib.  VIII  de 
Trinit.,  pag.  789. 
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a  donnés  aux  paroles  de  l'Ecriture.  Il  n'y  a 
aucuae  nation  exclue  '  de  l'espérance  du 
salut.  La  gloire  éternelle  laous  sera  accordée 
en  vertu  du  mérite  de  notre  foi  ^;  mais  la 
cause  principale  de  notre  prédestination  à  la 
gloire,  est  la  miséricorde  de  Dieu,  qu'aucun 
homme  n'a  jamais  ^  méritée,  que  celui  qui  a 
espéré  que  le  Verbe  de  Dieu,  Dieu  lui-même, 
se  ferait  chair,  ou  qui  a  cru  qu'il  s'est  fait 
chair. 

13.  C'est  sans  fondement  que  l'on  a  *  ac- 
cusé saint  Hilaire  d'avoir  nié  que  Jésus-Christ 
ait  pris  dans  le  sein  de  la  Vierge  la  matière 
dont  son  corps  était  formé.  Ce  saint  évéque 
enseigne  expressément  le  contraire,  non  en 
un,  mais  en  vingt  endroits,  particulièrement 
dans  l'explication  du  psaume  cxxxviii%  où  il 
dit  q;ae  Jésus-Christ  est  né  vrai  homme  du 
sein'  ^  de  la  Vierge,  qu'il  y  a  pris  un  corps 
non  de  différente,  mais  de  même  nature  que 
celui  de  la  Vierge.'  Dans  le  dixième  livre  de 
la  Trinité  il  dit  aussi  que  la  Vierge  ^  a  fourni 
de  sa  substance,  pour-  la  formation  du  corps 
de  Jésus-Christ,  tout  ce  que  les  femmes  four- 
nissent de  leur  substance  poui-  la  formation 


des  enfants  qu'elles  mettent  au  monde.  Ce 
qui  a  donné  lieu  à  accuser  saint  Hilaire  d'une 
erreiu-  opposée,  c'est  qu'en  un  endroit  il  ap- 
pelle '  spirituelle  la  conception  de  Jésus- 
Christ.  Mais  il  ne  lui  donne  cette  dénomina- 
tion que  parce  que  le  corps  qu'il  a  pris  dans 
le  sein  de  la  Vierge,  a  été  formé  par  la  vertu 
du  Saint-Esprit.  Il  dit  avec  plusieurs  anciens 
que  c'est  le  Saint-Esprit  ^  qui  s'est  uni  à  la 
nature  humaine ,  entendant  avec  eux  non  la 
troisième  personne  de  la  Trinité,  mais  la  se- 
conde, qu'ils  appelaient  quelquefois  '  Esprit- 
Saint  et  la  Vertu  du  Très-Haut,  comme  on  le 
voit  par  Tertullien,  par  saint  Justin,  par  Théo- 
phile d'Antioche,  par  saint  Athanase,  par  Ru- 
fln,  par  saint  Augustin  et  par  plusieurs  au- 
tres. On  reproche  '"  aussi  à  saint  Hilaire  d'a- 
voir enseigné  que  les  iidèles  sont  une  même 
chose  avec  le  Père  et  le  Fils  par  nature,  et 
non  par  adoption,  ni  par  conformité  de  sen- 
timent ou  de  volonté.  Mais  il  faut  savoir  que 
ce  Père,  par  unité  de  nature,  entend  généra- 
lement toutes  sortes  d'unions  qui  se  font  en- 
tre les  membres  d'un  même  corps,  à  raison  " 
de  l'unité  des  objets  qui  les  imissent.  Ainsi  il 


4  Spes  hœc  omnium  flnium  terrœ  est  :  et  guœcum- 
que  se  habitabilis  mundi  hujus  temperies  extendit , 
omnibus  Christiis  in  spe  est.  In  psal.  Lxiv,  pag.  166. 

2  Et  Deos  hos  effici,  licetetut  fidei  eorum  meritum 
exigat,  tamen  ea  maxima  causa  est,  quoniam  in  sae- 
culum  misericordia  ejus.  In  psal.  cxxxv,  pag.  484. 

3  Non  aliter  aut  nos  meremur,  aut  aliqui  ante  nos 
meruerunt,  quam  Verbum  Dei  Deum  naturœ  nostrœ 
carnem  vel  habitaturum  sperasse,  vel  quod  habitaverit 
credidisse.  In  psal.  cxvm ,  pag.  331 .  Ce  qu'il  dit  ici 
de  l'habitation  du  Verbe  de  Dieu  dans  la  chair, 
pourrait  paraître  favorable  au  sentiment  de  Nesto- 
rius,  si  ailleurs  saint  Hilaire  ne  disait  en  termes 
formels,  que  Dieu  le  Verbe  est  la  chair  même  de 
notre  corps,  qu'il  est  Dieu  parfait  et  vrai  homme  : 
Ac  ne  Verbum  caro  factum,  aut  aliquid  aliud  esset 
quam  Deus  Verbum,  aut  9ion  nostri  corporis  caro 
esset,  habitavit  in  nobis  :  ut  dum  habitat,  non  aliud 
quam  Deus  maneret;  dum  autem  habitat  in  nobis,  non 

aliud  quam  nostrœ  carnis  caro  factus  esset Et  in 

suis  perfectus  et  verus  in  nostris.  Lib.  I  de  Trinit., 
pag.  772.  Vide  et  in  psal.  un,  num.  11,  et  lib.  X  de 
Trinit.,  num.  16. 

*  Scultet.,  Syntagm.  Patr.,  pag.  412. 

^  Diligenter  autem  ea  observanda  ratio  est,  ut  quce- 
cumque  homini  illi  quem  ex  utero  sanctœ  Virginis 
assumpsit,  et  in  quo  se  nasci  hominem  qui  Deus  erat 
voluit,  apta  esse  et  congrua  videbuntur,  cum  débita 
cœlesti  naturœ  suœ  dignitate  tractentur.  In  psal. 
cxxxvili,  pag.  505.  Référendum  autem  ob  id  est,  quia 
non  alienœ  aut  simulatœ  naturœ  hominein  assumpsit. 
Ibid. 

8  Çaœ  (beata  yirgo)  officio  usa  materna  sexus  sui 
naturam  in  conceptu  et  partu  hominis  exsecuta  est. 
Lib.  X  de  Trinit.,  pag.  1047.  Virgo  enim  non  nisi  ex 

IV. 


suo  sancto  Spiritu  genuit  quod  genuit;  et  quamvis  tan- 
tum  ad  nativitatem  carnis  ex  se  daret,  quantum  ex  se 
feminœ  edendorum  corporum  susceptis  originibus  im- 
penderent,  non  tamen  Jésus  Christus  per  humanœ  con- 
ceptionis  coaluit  naturam;  sed  omnis  causa  nascendi 
invecta  per  Spiritum;  tenuit  in  hominis  nativitate 
quod  matris  est,  cum  tamen  haberet  in  originis  vir- 
tute  quod  Deus  est.  Ibid.,  pag.  1045.  Vide  et  cap.  xvi 
in  Matth.,  num.  8. 

■?  Dum  et  corpus  illud  corporis  veritas  est,  quod 
generatur  ex  Virgine ,  et  extra  corporis  nostri  infirmi- 
tatem  est  quod  spiritalis  concepiionis  sumpsit  exordium. 
Lib.  X  de  Trinit.,  pag.  1058. 

8  Spiritus  Sanctus  desuper  veniens naturœ  se  liu- 

manœ  carnis  immiscuit.  Lib.  Il  de  Trinit.,  pag.  801. 

^  TertuU.,  lib.  cont.  Praxeam.,  num.  26,  et  lib.  de 
Carne  Christi,  num.  18;  Justinus,  Apologia  2,  p.  75; 
Theopliilus,  lib.  I  ad  Auctolicum,  pag.  71;  Athana- 
sius ,  Epist.  3  ad  Serapionem ,  pag.  692  ;  Rufin.,  in 
Expositione  symboli;  Augustin.,  lib.  II  cont.  Maximin., 
cap.  XVII,  num.  2.  Spiritus  Dei  veniet  in  te,  et  virtus 
Altissimi  obumbrabit  te  :  propterea  quod  nascetur  ex 
te  Sanctum,  vocabitur  Filius  Dei.  Vides  ergo  ipsum 
Spiritum,  id  est,  Filium  Dei,  venisse  ad  Virginem, 
et  inde  Dei  hominis  Filium  processisse.  Apud  Ambro- 
sium,  in  Appendic,  pag.  356. 

'"  Tum  alias,''tum  in  libro  de  Trinitate  octavo,  ma- 
gna conientione  défendit,  nos  quoque  cum  Pâtre  et  Filio 
unum  esse  natura,  non  adoptione,  neque  consensu.  Eras- 
mus,  Praefat.  in  Hil.  Oper. 

'1  Qui  per  rem  eamdem  unum  sunf,  natura  unum  sunt, 
non  tantum  voluntate;  quia  et  ipsi  res  eadem  effecti 
sunt,  et  ejusdem  rei  atqiie  efficientiœ  sint  ministri.  Il 
parle  du  baptême.  Lib.  VIII  de  Trinit.,  pag.  952. 
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dit  *  que  ceux  qui  out  une  même  foi,  une 
même  espérance,  qui  connaissent  un  même 
Dieu,  sont  un  par  nature,  et  non  par  volonté  ; 
qu'il  en  est  de  même  de  ceux  qui  doiment  et 
qui  reçoivent  le  baptême  2.  Quand  donc  il  en- 
seigne que  les  fidèles  sont  un  avec  le  Père  et 
le  Fils,  il  ne  veut  pas  dire  qu'ils  sont  con- 
substantiels  à  la  nature  du  Père  et  du  Fils , 
mais  qu'ils  sont  un  par  nature,  principale- 
ment avec  le  Fils,  et  cela  en  trois  manières  : 
premièrement,  en  ce  qu'ils  ont  ^  un  corps  de 
même  nature  que  celui  qu'il  a  pris  dans  le 
sein  de  la  Vierge  ;  secondement,  en  ce  qu'ils 
mangent  son  corps  dans  le  sacrement  de  l'Eu- 
charistie *;  troisièmement,  en  ce  qu'ils  par- 
ticiperont ^  à  la  gloire  qu'il  a  reçue  de  son 
Père  ;  et  c'est  de  cette  dernière  manière  que 
les  fidèles  sont  un  aussi  avec  le  Père.  Un 
autre  reproche  que  l'on  fait  àsaintHilaire,  et 
sur  leqpiel  on  insiste  le  plus,  est  d'avoir  nié 
que  Jésus-Glirist  ait  été  sujet  à  la  faim,  à  la 
soif,  à  la  crainte,  à  la  douleur  et  aux  autres 
passions  humaines.  On  se  fonde  sur  certains 
passages  des  écrits  de  ce  Père,  où,  disputant 
contre  les  hérétiques,  qui  attribuaient  à  la 
divinité  de  Jésus-Christ,  ce  qui  est  dit  de  lui, 
selon  son  humanité,  dans  les  saintes  Ecri- 
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tui'es,  il  montre  contre  eux  que  la  divinité 
n'a  point  souffert;  ce  que  personne  n'oserait 
contester.  Les  hérétiques  étaient  les  ariens; 
saint  Hilaire  marque  lui-même  en  plus  d'un 
endroit  ^,  notamment  dans  le  premier,  le  neu- 
vième et  le  dixième  livre  de  la  Trinité,  que, 
pour  appuyer  lem's  erreurs,  ils  rapportaient 
à  la  divinité  tout  ce  qui  est  dit  de  l'humanité 
de  Jésus-Christ,  prétendant  tirer  de  là  la  con- 
clusion que  le  Verbe  n'était  pas  égal  à  son 
Père,  ni  de  même  nature.  Leur  objection  est 
clairement  condamnée  dans  un  canon  du  con- 
cile de  Sirmium,  que  le  même  saint  Hilaire 
rapporte  en  ces  termes  :  «  Si  ^  quelqu'un,  en- 
tendant dire  que  le  Fils  unique  de  Dieu  a  été 
crucifié,  prétend  que  c'est  la  divinité  qui  a 
été  ou  sujette  à  la  coi-ruption,  ou  passible,  ou 
qui  a  souffert  quelque  changement,  ou  qui  a 
été  amoindrie,  ou  enfin  mise  à  mort,  qu'il 
soit  anathème.  »  Dans  le  dixième  hvre,  où  il 
répond  fort  au  long  aux  objections  que  les 
ariens  tiraient  des  souffrances  du  Sauveur, 
pour  combattre  sa  divinité,  il  se  pi'opose 
d'examiner  s'il  a  réellement  souffert  dans  sa 
divinité,  ou  si  c'est  par  nécessité  qu'il  a  souf- 
fert dans  son  humanité.  «  Il  faut  ^  mainte- 
nant, dit-il  au  commencement  de  ce  livre, 


1  Si  ergo  per  fidem,  id  est ,  per  unius  fidei  naiuram 
unum  omnes  erant,  quomodo  non  naturalem  in  his  in- 
telligis  unitatem,  qui  per  naiuram  unius  fidei  unum 
sunt?  Omnes  enim  renati  erant  ad  innocentiam,  ad 
immortalitatein ,  ad  cognitioneni  Dei ,  ad  spei  fidem. 
Et  si  hœc  non  possunt  sibi  esse  diversa ,  quia  et  spes 
una  est,  et  Deus  unus,  sicuti  et  Dominus  unus  est  et 
baptisma  regenerationis  unum  est  :  si  hœc  assensu  po- 
tius  unum  sunt  quam  natura,  his  quoque  qui  in  hœc 
renati  sunt,  unitatem  voluntatis  adscribe.  Sivero  rege- 
nerati  in  unius  vitœ  atque  œiernitatis  naiuram  sunt, 
per  quod  anima  eorum  et  cor  unum  est;  cessât  in  his 
assensus  uniias,  qui  unum  sunt  in  ejusdem  regenera- 
tione  naturœ.  Ibid.,  pag.  951. 

2  Dûcet  Apostolus  ex  natura  Sacramentorum  esse 
hanc  fidelium  unitatem,  ad  Galatas  scribens  :  Quot- 

cfiiot  in  Ghristo  baptizati  estis,  Ghristum  induistis 

omnes  vos  unum  cstis  in  Ghristo  Jesu.  Quod  si  unum 
sunt  in  tanta  gentium,  conditionum,  sexuum  diversi- 
iate,  numquid  ex  assensu  voluntatis  aut  ex  Sacramenti 
uniiate,  quia  et  his  et  baptisma  sit  unum,  et  unum 
Chrisium  induti  omnes  sunt?  Quicl  ergo  hic  animorum 
concordia  faciet,  cum  per  id  unum  sint  quod  uno 
Christo  ]}er  naturam  unius  baptismi  induantur?  Ebid,, 
pag.  952. 

^  Nos  eguimus  ut  Deus  caro  fieret ,  id  est,  assump- 
tione  unius  carnis  interna  universœ  camis  incoleret. 
Lib.  II  de  Trinitate,  pag.  800. 

'  Si  enim  vere  Vcrbuin  caro  factum  est,  et  nos  vere 
Verbum  carnem  eibo  dominico  sumimus,  quomodo  non 
naturaliter  manere  in  nobis  existimandus  est,  qui  et 
naturam  carnis  nostrœ,jam  inseporabi/em  sibi  homo 
natus  assumpsit,  et  naturam  carnis  suœ  ad  naturam 


œiernitatis,  sub  Sacramento  communicandœ  carnis  ad- 
miscuii?  Lib.  VIII  de  Trinitate,  pag.  954. 

^  Omnes  qui  credituri  in  eum  sunt,  unum  cum  Pâ- 
tre et  Filio  erunt.  Mox  docemur  :  Et  ego  honorem 
quem  dedisti  milii,  dodi  eis...  Ja77i  igitur  unum  sunt 
omnes  [Pater,  Filius  et  fidèles),  in  honore,  quia  non 
alias ,  quam  qui  [a  Pâtre),  acceptus  est,  honor  datus 
est  [a  Filio  fidelibus]  neque  ob  aliud  datus  est,  quam 
ut  unum  omnes  essent.  Lib.  VIII  de  Trinit.,  pag.  953. 

s  Sed  stultissimi  atque  impiissimi  homines...  divinœ 
professionis ,  naturœque  ùnmemores,  ad  argumentum 
impietatis  suœ  dispensati  nis  gesta  et  dicta  tenuerunt, 
Lib.  I  de  Trinitate,  pag.  782.  Hinc  itaque  fallendi 
simplices  atque  ignorantes  hœreiicis  occasioesf,  ut  quœ 
ab  eo  secundum  hominem  dicta  sunt,  dicta  esse  seeun- 
dum  naturœ  divinœ  infirmitatem  mentiantur.  Lib.  IX 
de  Trinit.,  pag.  98G.  Sed  ut  superioribus  libris  docui- 
mus,  dispensationem  assumpti  corporis  rapiunt  ad  con- 
tumeliam  divinitatis,  et  impietatis  causas  arripiunt 
de  salutis  nostrœ  sacramento.  Lib.  II  de  Trinitate, 
pag.  1086. 

''  Si  quis  unicum  Filium  Dei  crucifixum  audiens 
dealilatem  ejus  corruptionem,  vel  passibilitaiem ,  aut 
demutatioiiem,  aut  diminutionem ,  vel  interfectionem 
sustinuisse  dicai,  anathema  sit.  Gan.  12  Sirm.  Conc, 
an.  351;  apud  HUar.,  pag.  1180. 

*  Expurganda  etiam  nunc  est  omnis  impiœ  asser- 
tionis  oceasio...  Volunt  enim  plerique  eorum  [Âriano- 
rum)  ex  passionis  metu ,  et  ex  infirmitate  patiendi , 
non  in  natura  eum  impassibilis  Dei  fuisse ,  ut  qui  ti- 
muit  et  duluit,  non  fuerit  vel  in  ea  jiolestutis  securi- 
tate  quœ  non  limet,  vel  in  ea  spiritus  incorruptione 
quœ  non  dolet;  sed  inferioris  a  Deo  Pâtre  naturœ  et 
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combattre  une  autre  impiété.  Car  les  ariens 
prétendent,  pour  la  plupart,  inférer  de  la 
crainte  qu'il  a  eue  de  souffrir  et  de  sa  Pas- 
sion même,  qu'il  n'a  point  été  Dieu  et  im- 
passible par  sa  nature,  et  que  cette  crainte  et 
la  douleur  qu'il  a  ressentie,  font  assez  voir 
qu'il  n'avait  pas  cette  puissance,  qui  ne  peut 
être  sujette  à  la  crainte,  et  qu'il  n'-avait  même 
rien  de  commun  avec  cet  Esprit  incorruptible, 
lequel  est  incapable  de  ressentir  de  la  dou- 
leur :  mais  qu'étant  d'une  nature  inférieure 
à  Dieu  le  Père,  il  a  appréhendé  les  souffrances 
comme  un  homme,  et  qu'il  s'en  est  plaint 
lorsqu'il  en  a  ressenti  la  rigueur.  »  Dans  tout 
le  reste  du  livre  il  s'applique  à  faire  voir  que 
les  passages  de  l'Ecriture,  qui  semblent  attri- 
buer quelque  faiblesse  à  Jésus-Christ,  comme 
lorsqu'il  se  plaint  d'être  abandonné  de  son 
Père,  d'éloigner  de  lui  le  calice  de  la  Passion, 
et  quelques  autres  semblables,  ne  lui  con- 
viennent que  selon  son  humanité,  sans  qu'U 
ait  ressenti  aucune  faiblesse  en  sa  nature  di- 
we,  qui  est  demeurée  toujom-s  la  même 
qu'elle  était  avant  l'incarnation.  Toutefois,  en 
même  temps  qu'il  soutient  que  les  larmes  ni 
la  tristesse  ne  conviennent  pas  au  '  Verbe 
de  Dieu,  il  dit  qu'on  ne  peut  nier  que  Jésus- 
Christ,  n'ait  pleuré,  qu'il  n'ait  souffert  véri- 
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tablement,  puisqu'il  a  fait  l'un  et  l'autre,  pour 
prouver  qu'il  était  vrai  homme  et  afln  que 
nous  ne  doutassions  -  pas  de  la  vérité  de  sa 
nature  humaine  :  en  distinguant  néanmoins 
en  Jésus-Christ  la  nature  qui  est  sujette  à  la 
doulem%  de  celle  qui  en  est  exempte,  nous 
devons  i-econnaître  que  c'est  le  même  Dieu 
qui  souffre  et  qui  est  impassible.  «  Qui  ne 
voit,  dit-il  3,  que,  lorsque  le  même  Dieu  qui 
règne  se  plaint  dans  sa  mort,  il  nous  ensei- 
gne que  c'est  comme  homme  qu'il  mem1:  et 
qu'il  règne  comme  Dieu?  Car  celui  qui  meurt 
n'est  pas  différent  de  celui  qui  règne.  »  H  dit, 
immédiatement  après  avoir  rapporté  le  dou- 
zième canon  de  Sirmium,  que  le  Verbe  *  s'é- 
tant  fait  homme,  a  bien  voulu  s'assujettir  aux 
souffrances,  sans  que  néanmoins  il  ait  souffert 
auc\m  changement  dans  l'impassibilité  de  sa 
nature  ;  que  Dieu  étant  immuable  dans  sa  na- 
tm-e,  c'a  été  sans  l'abaisser  ni  la  rendre  pas- 
sible, qiie  le  Verbe  s'est  fait  chair,  et  que  les 
souffrances  ont  trouvé  lieu  en  lui.  H  ajoute  ^ 
encore,  sur  le  psaiime  lip,  que,  quoique  les 
méchants  aient  eu  pouvoir  sur  le  corps  du 
Sauveur,  pour  le  faire  souffrir,  ces  souffran- 
ces n'ont  pas  atteint  sa  divinité,  qui  est  éter- 
nelle et  immuable  de  sa  nature.  Et  ailleurs  ^  : 
«  Lorsque  nous  disons  que  celui  qui,  par  la 


humance  passionis  trepidavent  metii  :  et  ad  corporalis 
pœnœ  congemuerit  atrocUatem.  Atque  hac  impietaiis 
SUCE  assertione  nitantur,  quia  scriptum  sit  :  Tristis  est 
anima  mea  usque  ad  mortem.  Et  rursum  :  Pater,  si 
posaibile  est,  transeat  calix  iste  a  me;  sed  et  illud  : 
Deus  meus,  Deus  meus,  quare  dereliquisti  me?  Hilar., 
lib.  X  de  Trinit.,  pag.  1041. 

'  Non  cadit  in  Verbum  Deum  mœror,  neque  in  spi- 
ritum  lacrymœ;  et  tainen  vere  Jesum  Christum  flesse 
non  dubium  est.  Lib.  X  de  Tiinitate,  pag.  1072.  Pari 
quoque  lacrymarum  veritate  Lazarus  fletus  est...  et 
tamen  quœro  oui  imputahitur  fletus  ille?  Deo,  an  ani- 
mœ,  an  corpori?  Sed  corpus  per  se  tantum  non  habet 
lacrymas,  quas  ad  dolorem  animœ  mœrentis  profun- 
dit.  Longe  autem  minus  est  ut  Deus  fleverit,  qui  glori- 
ficandus  in  Lazaro  est...  Dolet  qui  glorificandus  est? 
F/et  qui  vivificaturus  est?  Non  est  vivificaturi  flere, 
nec  glorificandi  dolere  :  et  tamen  vivificat  qui  flevit  et 
doluit.  Ibid.  Sdmus  enim  esse  et  illum  David  cujus 
tabernaculum  quod  ceciderat  exdtatum  est,  justum, 
orientem,  regnantem,  id  est,  Dominum  nostrum  Dei 
Filium  :  qui  fréquenter  fugerit,  fréquenter  latuerit , 
fréquenter  oraverit;  in  ipso  quoque  tempore  passionis 
et  fleverit,  et  ad  Deum  in  tribulatione  clamaverit, 
non  ob  naturalem  quasi  passionis  metum,  sed  affec- 
tmn  hominis  quem  gerebat  ostendens  :  ut  per  hanc 
orationem  et  Filius  Dei  ad  quem  oraret,  et  ipse  non 
simulatus  homo,  sed  verus  posset  intelligi.  In  psal. 
CXLI,  pag.  542.  Gerens  hominis  Deique  naturam,  ha- 
bebat  et  ex  hominis  inflrmitate  trepidationis  affectum, 
et  ex  conscieniia  divinitatis  securitatis  fiduciam.  In 
psal.  cxxxix,  pag.  530, 


^  Absistat  itaque  omnis  irreligiosa  et  divini  sacra- 
menti  incapjax  infidetitas,  quœ  nescit  Christum  non 
sibi  flere,  sed  nobis,  ut  assumpti  hominis  ventaient, 
ipse  quoque  affectus  humance  consuetudinis  suscepius 
protestai'etur.  Lib.  X  de  Trinit.,  pag.  1075. 

3  Quœ  non  intelligit  quœrelam  derelicti,  et  regnan- 
tis  confidentiam;  ut  quod  Deus  régnai  et  quod  se  mori 
queritur,  sit  in  intelligentia  7iostra  et  homo  mortuus 
et  Deus  regnans.  Non  enim  alius  est  moriens  et  re- 
gnœns.  Ibid.,  pag.  1076. 

*  Verbum  autem  quod  caro  factum  est,  licet  se  pas- 
sioni  subdiderit,  non  tamen  demutatum  est  passibilitate 
patiendi.  Nam  pati  potuit,  etpassibile  esse  non  potuit  : 
quia  passibilitas  naturœ  infirmis  significatio  est;  pas- 
sio  autem  eorum  est  quœ  sint  illata  perpessio  :  quœ 
quia  indemutabilis  Deus  est,  cum  tamen  Verbum  caro 
factum  sit,  habuerunt  in  eo  passionis  materiam,  sine 
passibilitutis  inflrmitate.  Lib.  de  Synod.,  pag.  1180. 

5  Cum  fuerit  ùiiquis  jus  passionis  in  carnem,  in 
œtemam  tamen  divinitatis  et  impassibilem  naturam 
nihil  licuit  passioni.  In  psal.  LU,  pag.  91. 

8  Quod  autem  et  in  crucem  actum  unigenitum  Dei 
Filium,  et  morte  damnatum,  cum  qui  naiivitate  quœ 
sibi  ex  œtenio  Pâtre  est  naturalis,  œfernus  sit,  fré- 
quenter, imo  semper  prœdicamu^ ,  non  ex  naturœ  ne- 
cessitate,  potius  quam  ex  sacramento  humanœ  salutis 
passioni  fuisse  subditum,  et  voluisse  se  magis  passioni 
subjici ,  quam  coactum.  Et  quanquarn  passio  illa  non 
fuerit  conditionis  et  generis,  quia  indemuiabilem  Dei 
naturam  mil  la  vis  injuriosœ  perturbationis  offenderet  : 
tamen  suscepta  voluuiarie  est,  officia  quidern  ipsa  satis 
facturœ  pœnali ,  non  tamen  pœnœ  sensu  lœsura  patien- 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLESIASTIQUES. 


naissance  éternelle  qu'il  tire  de  Dieu  le  Père, 
est  son  vrai  Fils  et  lui  est  coéternel,  a  été 
condamné  à  mort  et  ci'ucifié,  on  doit  bien 
concevoir  que  s'il  a  été  sujet  aux  souffran- 
ces, ce  n'a  point  été  par  une  suite  néces- 
saire de  sa  nature,  ni  par  contrainte,  mais 
bien  uniquement  en  vue  du  salut  des  hommes 
et  parce  qu'il  l'a  bien  voulu;  et,  quoique  ses 
soutfrances  ne  convinssent  ni  à  sa  nature  ni 
à  son  être,  parce  que  la  nature  divine  étant 
immuable,  ne  peut  être  troublée  par  aucune 
violence,  toutefois  il  s'y  est  soumis  volontai- 
rement, afin  que,  selon  qu'il  se  l'était  pro- 
posé, ses  souffrances  pussent  satisfaire  pour 
nous  ;  en  sorte  néanmoins  qu'elles  n'ont  pu 
atteindi'e  la  personne  du  Verbe  qui  souffrait; 
non  que  ces  souffrances  fussent  d'une  nature 
différente  des  autres,  ou  qu'elles  n'eussent  pas 
la  force  de  se  faire  sentir,  mais  parce  que  la 
divinité  est  incapable,  par  sa  nature,  de  res- 
sentir de  la  douleur.  Il  faut  donc  reconnaître 
qu'un  Dieu  a  souffert,  parce  qu'il  s'est  assu- 
jetti volontairement  aux  souffrances  :  mais, 
en  recevant  en  lui-même  l'impression  des 
peines  qu'on  lui  a  fait  souffrir,  dont  l'effet  na- 
turel est  de  causer  de  la  douleur  à  ceux  qui 
la  reçoivent,  il  n'est  pas  néanmoins  déchu  de 
sa  nature  et  n'a  ressenti  aucune  douleur.  » 
On  voit  clairement  qu'en  tous  ces  endroits 
saint  Hilaire  ne  prétend  autre  chose,  sinon  que 
le  Yerbe  divin  n'a  pas  souffert  dans  sa  propre 
nature,  et  que  s'il  a  souffert  dans  la  nature 
humaine  à  laquelle  il  s'est  uni,  c'a  été  volon- 
tairement. Mais  il  soutient  que  ce  que  Jésus- 
Christ  a  souffert  comme  homme,  a  été  réel, 


et  non  en  apparence  :  ce  qu'il  dit  en  termes 
bien  exprès  sur  le  psaume  cxii'*,  en  l'endroit 
que  nous  avons  rapporté  plus  haut,  et  sur  le 
psaume  liv°,  où  il  dit  '  que,  conune  homme, 
il  a  été  sujet  à  la  crainte,  à  la  douleur,  à  la 
mort  et  à  toutes  les  autres  infirmités  de  no- 
tre nature,  sans  que  sa  divinité  en  ait  reçu 
aucune  atteinte,  toutes  ces  choses  lui  étant 
étrangèi'es;  qu'il  a  prié  ^  comme  les  hommes 
et  a  souffert  tout  ce  qu'un  homme  pouvait 
souffrir;  qu'il  a  eu  faim  et  soif  ^,  qu'il  a  eu 
sommeil,  a  été  fatigué;  qu'il  a  pleuré,  qu'il 
est  mort  :  mais  qu'afin  de  nous  faire  connaître 
qu'il  s'était  soumis  volontairement  à  toutes 
ces  infirmités  auxquelles  il  n'était  pas  sujet 
de  sa  natmre,  il  est  ressuscité;  que  la  faim  ■* 
qu'il  souffrit  dans  le  désert,  vint  de  ce  que  la 
force  divine  l'avait  abandonné,  afin  qu'il  pût 
vaincre,  par  sa  natm^e  humaine,  le  démon 
qui  ne  l'am'ait  osé  tenter,  s'il  n'avait  reconnu 
en  lui  les  infirmités  auxquelles  notre  nature 
est  sujette.  Aussi  nous  ne  trouvons  pas  qu'au- 
cmi  des  anciens  avant  Claudien  ^  Mamert,  et 
aucun  depuis  lui  jusqu'à  Bérenger  ^,  ait  re- 
proché à  saint  Hilaire  d'avoir  nié  que  Jésus- 
Christ  ait  été  sujet  à  la  douleur  et  aux  autres 
infirmités  humaines.  Saint  Jéi'ôme  ''  dit  net- 
tement qu'il  n'y  avait  rien  dans  ses  écrits  qui 
pût  blesser  ou  affaiblir  la  foi,  et  qu'on  pou- 
vait les  lire  avec  la  même  sûreté  que  ceux  de 
saint  Athanase.  Les  aphtartodocites,  secte  qui, 
sous  l'empire  de  Justinien,  enseignait  que 
le  corps  de  Jésus-Christ  était  incorruptible 
et  impassible,  n'alléguèrent  jamais  l'autorité 
de  saint  Hilaire,  pour  appuyer  leur  erreur 


iem;  non  quod  illa  lœdendi  non  habuerit  pro  ipsa  pcis- 
sionis  qualitate  naturam;sed  quod  dolorem  divinitatis 
naturel  non  sentit.  Passus  est  ergo  Deus,  quia  se  sub- 
jecit  voluntarius  passioni  :  sed  suscipiens  naturales 
ingruentiimi  in  se  passionum,  quibus  dolorem  patien- 
tibus  necesse  est  inferri,  virtutes  ipse  tmnen  a  naturœ 
suœ  virtute  non  excidit  ut  doieret.  In  psal.  lui, 
pag.  100. 

1  Verum  unigenito  Deo  quamvis  infirmitas  nostra 
suscepta  sit,  tamen  divinitatis  suœ  non  est  abolita  na- 
tura,  ut  non  lus  omnibus  quœ  infirma  sunt ,  sulva 
majestatis  suœ  dignitate,  perfanctus  sit,  dum  universa 
quœ  mortis  ?iostrœ  sunt  ae  timoris  ita  pertulit,  ut  in 
eum  inciderenf  potius  quam  inessent,  dum  infirmitas 
nostra  magis  est  quam  naturalis  in  Deo  est...  Et  hœc 
quidem  in  eum  omnia  quœ  nostrœ  necessitatis  sunt  ir- 
ruerunt;  sed  ab  eo  naturœ  suœ  virtute  suscepta  sunt , 
dum  mortem  nostram  potens  non  mori,  etiam  timorem 
in  se  mortis  ingruentem  non  renuit.  In  psal.  Liv, 
pag.  105. 

■■'  Omnia  quœ  hominum  sunt,  et  orauit  et  passus  est. 
In  psal.  LUI,  pag.  97. 

'  Ut  nativitatem  nostram  eum  ipsis  infirmitatis  nos- 


trœ officiis  iniisse  intelligeretur  :  hinc  illud  est  quod 
esuriuit,  sitivit,  dormivit ,  lassatus  fuit,  et  flevit,  et 
passus  et  mortuus  est.  Et  ut  his  omnibus,  non  natura, 
sed  ex  assumptione  subjectus  esse  posset  inielligi,  per- 
functus  his  omnibus  resurrexit.  Ibid. 

*  Igitur  eum  esuriit  Dominus ,  non  inediœ  subrepsit 
operatio;  sed  virtus  illa  quadraginta  dierum  non 
mota  jejunio,  naturœ  suœ  hominem  dereliquit.  Non 
enim  erat  a  Deo  diabolus,  sed  a  carne  vincendus  : 
quam  utiqiie  tenture  non  au-stis  fuisset,  nisi  in  ea  per 
esuritionis  infirmitatem,  quœ  sunt  hominis  recogno- 
visset.  Cap.  lU  in  Matth.,  pag.  618. 

°  Cet  auteui'  écrivait  vers  le  milieu  du  cinquième 
siècle.  Voj'ez  ce  qu'il  dit  de  saint  Hilaire,  lib.  II  de 
Statu  animœ,  cap.  is. 

^  Il  écrivait  sur  la  fin  du  onzième  siècle.  Lanfrauc, 
dans  sou  Epître  50,  réfute  ce  que  cet  hérésiarque 
avait  dit  de  saint  Hilaire. 

'  Athanasii  epistolas  et  Hilarii  libros  inoffenso  de- 
currat  pede.  Itlorum  tractatibujs ,  illorum  delectetur 
ingeniis,  in  quorum  libris  pietas  fidei  non  vacillet. 
Hieronym.,  Epist.  57  ad  Lœtam,  tom.  IV,  pag.  596. 
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quoique  ses  écrits  fussent  depuis  longtemps 
célèbres  parmi  les  Grecs.  Le  concile  de  Rome 
en  49  i  ',  met  les  livres  de  saint  Hilaire  entre 
ceux  que  l'Eglise  reçoit  pour  règle  de  sa  foi. 
Lanfranc,  dans  la  défense  qu'il  en  prit  con- 
tre Bérenger,  insista  ^  principalement  sur  les 
grandes  louanges  que  leur  avaient  données  les 
plus  illustres  écrivains  catholiques,  ajoutant 
que  flétrir  en  quelques  points  la  doctrine  de 
saint  Hilaire,  c'était  noter  beaucoup  de  grands 
hommes  qui  l'avaient  approuvée.  C'est  à  cette 
occasion  qu'il  dit  ^  avec  autant  de  sagesse 
que  de  vérité,  que,  lorsque  nous  trouvons 
quelques  endroits  difïîciles  dans  les  écrits 
des  saints  Pères,  surtout  de  ceux  qui  ont  été 
célèbres  par  lem-s  vertus  et  par  leur  savoir, 
nous  devons  avouer  que  nous  ne  les  enten- 
dons pas,  plutôt  que  de  leur  faire  dire  des 
choses  contraires  à  la  foi. 
snitedBsex-       16.  PouT  s'ôtro  éloignés  d'une  maxime  si 

plications    cle      ,        .  ^ 

3roii1°"diffic'i'   ci^'tf'Me,  quelques-uns  ont  accusé  saint  Hi- 
ffiiaire.  ^"'°'  ^^''"®  d'avoir  enseigné,  contre  la  doctrine  de 
l'Eglise,  que  le  Verbe  s'était  séparé  de  la  na- 
ture humaine  dans  le  moment  qui  précéda  la 


mort  de  Jésus-Christ.  Mais  si  l'on  examine  de 
près  ce  qu'il  dit  **  sur  ce  sujet,  on  verra  qu'il 
ne  parle  point  d'une  séparation  de  substance, 
en  sorte  que  le  Verbe  ait  cessé  d'être  uni  hy- 
postatiquement  à  la  nature  humaine  dans  le 
temps  de  la  mort  du  Sauveur;  mais  seule- 
ment d'une  séparation,  ou  pour  mieux  dire, 
d'une  soustraction  et  privation  de  vertu,  le 
Verbe  ayant  abandonné  la  nature  humaine  à 
elle-même,  pour  qu'elle  pût  souffrir  la  mort, 
à  laquelle  il  s'était  livré  volontairement.  Ail- 
leurs il  dit  ^  nettement  que  le  Fils  de  Dieu  a 
été  crucifié,  qu'il  est  mort,  qu'il  est  descendu 
aux  enfers  :  ce  qui  montre  que  saint  Hilaire 
n'a  pas  cru  que  le  Verbe  se  soit  séparé  de 
son  humanité  à  la  mort,  ni  de  son  âme  dans 
le  temps  qu'elle  descendit  aux  enfers.  Il  n'a 
pas  cru  non  plus,  comme  quelques-uns  ^  l'en 
ont  accusé,  qu'à  la  fin  des  siècles  les  fidèles 
ne  subiraient  point  le  jugement,  parce  que 
leur  foi  n'était  point  douteuse,  et  que  les  infi- 
dèles n'y  comparaîtraient  point,  parce  qu'ils 
étaient  déjà  jugés  et  que  leur  infidélité  était 
recoimue.  Il  dit  ',  au  contraire,  que  les  ims  et 


•  Sed  et  si  qiiœ  sunt  concilia  a  sanciis  Pairibits  hac- 
tenns  instifufa ,  post  horum  anciorifaiem  et  custodienda 
et  recipienda  decemimus  et  mandamus  opuscula  beati 
Cypriani...  Item  opuscula  beati  Hilarii  Pictaviensis 
cpiscopi.  Tom.  IV  Concil.,  pa?.  1262. 

2  Porro  quod  schismaticus  ille,  Berengarium  dico , 
sicut  vestra  epistola  testata  est,  constanter  asserit,  quia 
beatus  JJilarius  in  tractatu  fidei  perversa  senserit,  et 
in  libre  de  divina  Triiiitate  improbabile<i  de  Domino 
Jesu  Christo  sententias  protulit;  mirarinon  débet  Bea- 
titudo  vestra  si  is  qui  de  ipso  capite  tam  midta  et  tam 
nefanda  credere  et  docere  verissimis  relationibus  in- 
famatur,  de  ipsius  capiiis  membro  tam  perniciosa  di- 
cere  tradifur  in  reprobum  sensiim  divino  judicio  per- 
mitiatur.  Rêvera  quisquis  Hilario  alicujus  hœreseos 
notam  imponit ,  multos  orthodoxos  principes ,  qui  ma- 
gnis  cum  laudibus  extulerunt,  ejusdem  erroris  macula 
involvit.  Gelasius  papa  in  decretis  suis  omnes  libres 
ejus  inter  cathelicas  scripturas  enumerat.  Ejus  aucfo- 
ritas  in  sacris  canonibus  decentissime  memoratur,  re- 
cipitur  et  laudatur.  Sancius  Augusfinus  in  libro  de 
Trinitate  excellenti  cum  laude  extollit,  et  quadam  ab 
eo  de  Pâtre  et  Filio  et  Spiritu  Sancfo  obscure  dicta 
enucleatius  exponit.  Beatus  Hieronymus  quantis  eum 
omnesque  libres  ejus  in  quibusdam  scripiis  suis  prce- 
coniis  effert  epistelari  brevitate  comprehendi  non  potest, 
vocans  eum  Romanorum  Luciferum...  Cœteri  sacrœ  re- 
ligienis  doctores  quicumque  de  eo  aliquid  locuti  sunt, 
ab  horum  sententia  in  hac  parte  minime  dissenserunt. 
Lanfrancus,  Epist.  50,  pag.  325. 

'  Tutius  igitur  est  lectori  in  difficillimis  sanctorum 
Patrum  sententiis,  quas  ingenii  sui  imbecillitas  capere 
non  petest,  interrogate  quod  nescit,  dicere  se  nescire, 
quam  pertinaci  arregantia  et  arroganti  pertinacia,  non 
sine  sua  et  aliorum  pernicie ,  fidei  contraria  definire  : 
prœsertim  si  talis  persona  sit ,  quœ  vel  scientia  litte- 


rarum,  vel  probitate  morum,  vel  potius  uiraque  parie 
auctoritatis  pondus  prœ  se  gerere  videatur.  Ibid. 

'  Clamor  vere  ad  Deum ,  corporis  non  est ,  receden- 
tis  a  se  Verbi  Dei  centestata  disstdium.  Denique  cur 
relinquatur  exclamât,  dicens  :  Deus,  Deus  meus, 
quare  me  dereliquisti?  Sed  relinquitur  quia  erat 
hemo  etiam  morte  peragendus.  Cap.  XXXIII  in  Matth., 
pag.  749. 

^  Dei  Filius  crucifigitur  ;  sed  in  cnice  hominis  mer- 
tem  Deus  vincit.  Christus  Dei  Filius  moritur;  sed  om- 
nis  caro  vivificafur  in  Christo.  Dei  Filius  in  inferis 
est;  sed  home  refertur  ad  cœlum.  Lib.  III  de  Trinit., 
pag.  815. 

5  Saint  Hilaire  peut  avoir  donné  lieu  à  cette  accu- 
sation, par  ces  paroles  de  son  commentaire  sur  le 
premier  psaume  :  Cum  enim  dicit,  qui  crédit  in  me 
non  judicabHur,  exemit  judicio  fidèles  :  et  cum  subje- 
cit,  qui  autem  non  crédit,  jam  judicatus  est,  non 
admisit  ad  judicium  infidèles.  In  psal.  I,  pag.  24. 

'  Non  morosa  hœc  ira  est,  per  quam  de  justa  via 
pereunt  (impii)  ne  guis  sibi  intérim  in  pœnœ  lucro  in- 
ter meras  -judicii  blandiatur.  In  brevi  namque  exar- 
descit  ira.  Excipit  enim  nos  statim  ultor  infemus  . 
et  decedentes  de  corpore ,  si  Ha  vixerimus ,  confestim 
de  via  recta  perimus.  Testes  nobis  evangelicus  clives 
et  pauper,  quorum  unum  angeli  in  sedibus  beaterum 
et  in  Abrahœ  sinu  lecaverunt,  alium  statum  pœnœ  ré- 
gie suscepit.  Adeo  autem  statim  pœna  mortuum  exce- 
pit,  ut  etiam  fratres  ejus  adhuc  in  supemis  manerent, 
nihil  illic  dilatienis  aut  morœ  est.  Judicii  enim  dies 
vel  beatitudinis  retributio  est  œterna  vel  pœna,  tempus 
vero  mortis  habet  intérim  umimquemque  suis  legibus , 
dum  ad  judicium  unumquemque  aut  Abraham  réservât 
aut  pœna.  In  psal.  Il,  pag.  52.  Voyez  aussi  pag.  125, 
126  et  pag.  114. 
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les  autres,  après  avoir  subi  un  jugement  par- 
ticulier immédiatement  après  leur  mort,  et 
par  lequel  ils  auront  été,  ou  transférés  dans 
le  sein  d'Abraham,  ou  livrés  aux  peines,  com- 
paraîtront de  nouveau  devant  le  Juge  à  la  fin 
des  siècles,  pour  y  recevoir,  ou  une  récom- 
pense éternelle,  ou  pour  être  condamnés  à 
des  supplices  qui  n'auront  point  de  fin.  Enfin 
c'est  à  tort  qu'on  l'a  accusé  '  d'avoir  enseigné 
^  avec  Origène  que  les  astres  avaient  des  âmes. 
Nous  ne  lisons  rien  de  semblable  dans  ses 
écrits,  et  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ceux 
que  nous  avons  perdus,  ne  contenaient  point 
cette  erreur,  puisque,  comme  nous  l'avons 
déjà  remarqué,  saint  Jérôme  assure  qu'on  n'y 
trouvait  rien  de  contraire  à  la  doctrine  de  l'E- 
glise. Ilest  vrai  qu'écrivant  sur  le  psaume  cxl^i, 
Saint  Hilaire  parle  des  étoiles  comme  s'D  les 
croyait  réellement  animées;  mais,  par  ces 
étoiles,  il  entend  ^  les  descendants  d'Abraham 
et  d'Isaac.  Dans  le  vingtième  chapitre  ou  ca- 
non sur  saint  Matthieu  ^,  il  semble  révoquer 
en  doute  la  mort  de  Moïse.  Mais  on  voit  un 
peu  plus  haat  qu'il  n'en  doutait  pas  et  qu'il 
croyait  même  que  personne  n'en  doutait, 
•  puisqu'il  dit  que  Jésus-Christ  voulut  que  Moïse 
parût  dans  le  mystère  de  sa  transfiguration, 
afin  qu'il  servît  de  preuve  que  *  nos  corps 
ressusciteront  un  jour  glorieux.  Il  est  plus 
difficile  de  décider  s'il  a  cru  ^  que  saint  Jean 
était  mort,  ou  s'il  devait  rester  en  vie  jusqu'au 
second  avènement  de  Jésus-Christ,  parce  qu'il 
ne  fait  que  rapporter  ce  que  dit  l'Evangile  à 
son  sujet,  sans  se  déterminer  clairement  à 
l'un  ou  l'autre  des  deux  sens  que  la  lettre 
peut  souffrir.  H  dit  ^  que  saint  Joseph  était 
ouvrier  en  fer.  H  est  le  seul  des  anciens  qui 
parle  ^  du  concile  indiqué  à  Ancyre,  après  la 


ruine  de  Nicomédie  en  358.  H  fait  aussi  men- 
tion d'un  concile  tenu  à  Samosate  ^,  appa- 
remment contre  Paul,  évêque  de  cette  viUe. 
Eusèbe,  qui  marque  plusieurs  conciles  contre 
cet  hérésiarque,  ne  dit  rien  de  celui  de  Sa- 
mosate. Saint  Hilaire  met  les  deux  Eusèbe  *, 
celui  de  Nicomédie  et  celui  de  Césarée,  au 
nombre  des  auteurs  de  l'arianisme. 

ARTICLE  Xm. 

JUGEMENT   DES   ÉCRITS  DE    SAINT   HILAIRE. 
CATALOGUE    DES    ÉDITIONS    QU'ON    EN    A    FAITES. 

i.  S'il  se  trouve  quelques  autres  endroits   ,  J,"e?nient 

^  -*  des  écrits  de 

diSiciles  dans  les  écrits  de  saint  Hilaire,  il  '"'■"  pilaire- 
faut  en  juger  avec  cette  précaution  qu'Euloge 
d'Alexandrie  *"  veut  qu'on  juge  des  ouvrages 
des  autres  anciens  écrivains  ecclésiastiques, 
et  ne  point  prononcer  sur  sa  doctrine,  sur  un 
ou  deux  passages,  mais  sur  ce  qu'il  a  enseigné 
constamment.  Cette  sorte  de  précaution  est 
d'autant  plus  nécessaire  à  l'égard  de  saint 
Hilaire,  qu'il  se  sert  souvent,  en  parlant  de 
nos  mystères,  de  certaines  façons  de  parler 
qui  n'ont  plus  été  en  usage  depuis  le  siècle 
011  il  a  vécu,  et  qu'étant  le  premier  des  La- 
tins qui  ait  écrit  pour  la  défense  de  la  foi 
contre  les  ariens,  il  a  été  comme  obligé  de 
recourir  aux  Grecs,  et  de  rendre  en  sa  langue 
leurs  expressions  et  leurs  arguments  contre 
ces  hérétiques  :  c'est  une  des  causes  de  l'obs- 
curité de  son  style.  Ce  qui  le  rend  encore 
difiicile  et  embarrassé,  c'est  que  souvent  il 
transpose  ses  mots,  et  que,  pour  rendre  son 
discours  plus  serré,  il  unit  deux  phrases  par 
un  seul  terme,  qu'il  serait  besoin  de  répéter 
dans  chacune.  H  ne  lui  était  pas  d'ailleurs 
fort  aisé  de  traiter  en  termes  clairs  et  précis 
des  mystères  que  nous  regardons  comme  les 


•  Licinius,  Epùt.  ad  Gregorium  papam,  tom.  XI 
Spicilegii,  pag.  369. 

'  Sed  numerantur  hic  sfellœ,  guas  Abraham  coniui- 
tus  in  cœlo  est,  quas  Isaac  accepit  in  semine  sito,  quas 
Pauhis  discrevit  in  gloria.  In  psal.  CXLVI,  pag.  577. 

s  Et  quanquam  ultra  Evange/icam  veriiatem  non 
necesse  sit  opinari  :  famen  si  quis  conditionem  et  mnr- 
tis  et  sepuUurœ,  et  sepulcri  Moysi  diligenier  adver- 
terit,  et  secretarum  scripturanmt ,  secundum  Apostoli 
auctoritatem ,  cognitionem  adeptus  sit;  intelligef  om- 
nia,  Ha  esse  tracfafa,  ut  Moyses  potuerit  Jam  videri. 
Gap.  x."!.  in  Matth.,  pag.  710. 

*  Ut  et  humants  corporibus  décréta  esse  resurrectio- 
nis  gloria  doceretur,  cum  quando  Moyses  conspicabilis 
adstitisset.  Gap.  xvii  in  Matth.,  pag.  694. 

s  Loqualur  Joannes  sic  u-sque  ad  adventvm  Domini 
manens,  et  sub  sacramento  divinœ  voluntatis  relictiK 
et  deptitatus,  dum  non  neque  non  mori  dicititr  et  ma- 
nere.  Lib.  VI  de  Tritiit.,  pag.  905. 

'  Sed  plane  hic  fabri  erat  filius  ferrum  igné  vin- 


centis,  omnem  sfeculi  virtutem  judicio  decoquentis, 
massamque  formantis  in  omne  opus  utilitatis  humanœ. 
Cap.  XIV  in  Matth.,  pag.  678. 

'  Sed.  maxime  cum  comperissem  synodos  in  Ancyra 
atque  Arimino  congregandas ,  et  a  singulis  Provinciis 
Gallicanis  binos  vel  singulos  eo  esse  venluros.  Lib.  de 
Synod.,  pag.  1155. 

8  Synodo  Samosatenœ  subscribendum  putas,  ne  se- 
cundum  Samosateni  intel ligentiam  qidsquam  sibi  iisur- 
pet  homousion?  Lib.  de  Synod.,  pag.  1201  et  1207. 

9  Nuper  didicimus  commenta  hœc  [Arianorum) 
fuisse  inventa,  et  a  duobus  Eusehiis ,  et  a  Narcisso,  et 
a  Theodoro,  etc.  Lib.  I  ad  Constant.,  pag.  1220. 

1"  Oporfet  igitur  Sanctorum  qui  ceriis  temporibus 
Ecclesiœ  Doctores  exstiterunt,  doctrinam  intègre  perle- 
gcre,  et  non  ex  parte  illorum  proferre  sentenfias,  in- 
dique de  tota  eorum  mente  non  sine  periculo  conjectu- 
ram  facere...  quandoquidem  ex  uno  aliquo  dicta,  sive 
epistola ,  sive  lucubratione ,  tota  scriptoris  pietas  os- 
tendi  non  potest.  Eulog.  apud  Photium,  eod.  215. 
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plus  sublimes  et  les  plus  abstraits,  je  veux 
dire  la  consubstantialité  du  Père  et  du  Fils, 
et  la  distinction  qu'il  y  a  entre  ces  deux  Per- 
sonnes. Mais,  quelle  que  soit  cette  obscurité, 
on  n'a  pas  laissé  de  regarder  saint  Hilaire 
comme  un  excellent  docteur  *  de  l'Eglise, 
comme  un  évêque  ^  très-docte  et  un  sage  et 
discret  interprète  des  Ecritures  ;  comme  une 
brillante  étoile  de  l'Eglise,  qui,  par  sa  lumière, 
rend  clair  à  ceux  dont  l'esprit  est  éclairé  par 
la  foi,  ce  que  les  saintes  Lettres  ont  de  plus 
caché;  comme  un  homme  très-éloqueiit^,  qui, 
par  la  force  de  ses  raisonnements  *,  la  beauté 
de  ses  pensées,  l'onction  de  ses  discours,  en- 
traîne en  même  temps  l'esprit  et  le  cœur  : 
semblable  à  un  grand  fleuve  ^  qui,  par  la  ra- 
pidité de  ses  eaux,  entraîne  tout  ce  qu'il  ren- 
contre. Si  la  longueur  ^  de  ses  périodes  et 
l'élévation  de  son  style,  qui  est  quelquefois 
un  peu  trop  enflé,  ont  fait  dire  à  quelques 
critiques  de  l'antiquité  qu'il  était  peu  intelli- 
gible, ils  ont  ajouté  que  ce  n'était  qu'à  ceux 
qui  n'ont  qu'une  érudition  médiocre  :  ce  qui 
ne  les  a  pas  empêchés  '  de  mettre  ses  écrits 
en  parallèle  avec  ceux  des  plus  célèbres  ora- 


teurs du  paganisme  et  des  plus  éloquents  Pè- 
res de  l'Eglise ,  et  de  dire  ^  de  lui  qu'il  s'é- 
tait rendu  recommandable  partout  où  allait 
le  nom  romain,  soit  par  le  mérite  de  sa  con- 
fession, soit  par  la  sagesse  de  sa  conduite, 
soit  par  l'éclat  de  son  éloquence.  Sozomène  ^ 
trouvait  autant  d'éloquence  que  de  force  dans 
ses  livres  contre  les  Ariens.  Rufin  ^'^  dit  qu'ils 
sont  écrits  d'une  manière  très-beUe  et  très- 
noble,  et  qu'il  y  instruit  parfaitement  ceux 
qui  ne  pouvaient  pas  l'entendre  parler  de 
vive  voix.  H  est  souvent  cité  par  saint  Augus- 
tin *',  et  toujours  avec  éloge  '^. 

2.  Nous  sommes  redevables  de  la  première 
édition  de  ses  œuvres  à  Georges  Cribellus , 
prêtre  ;  mais  on  ne  sait  ni  en  queUe  année , 
ni  en  quelle  forme  elle  parut  ;  elle  ne  conte- 
nait que  les  livres  de  la  Trinité ,  celui  des  Sy- 
nodes, les  deux  livres  à  Constance ,  un  troi- 
sième contre  cet  empereur ,  et  le  livre  contre 
Auxence,  de  Milan.  Jean  Solidus  de  Craco%àe 
ayant  recouvré  les  Commentaires  de  saint  Hi- 
laire sur  les  Psaumes,  les  donna  au  public,  à 
la  prière  de  Jacques  Le  Fèvre,  surnommé 
d'Etaples,  du  nom  d'un  petit  boui'g  sur  la 


Catalogue 
des  éditions 
de  saint  Hi- 
laire. 


*  Si  tffifur  Hilario  quoque  doctissimo  aniistiie  et 
fortissimo  confessore  secundum  docirinam  apostoli- 
cam  attestante ,  proprius  et  verus  est  Filius  Dei  qui 
crucifixus  est,  non  est  dubium  quin  etiam  Deus  vere  et 
proprie  Pater  sit  crucifixi  Filii.  Facund.,  lib.  I,  cap.  iv, 
pag.  28. 

2  Testes  suiit  viri  doctissimi  diversa  taude  prœeipui, 
guibus  velut  stellis  micantibus  cœlum  futget  Ecclesia  : 
inter  quos  sancfus  Hilarius  Pictaviensis  urhis  episco- 
pus  nimia  profunditate  subtilis,  et  eautissimus  dispu- 
tator  incedit,  altasque  divinarum  Scripturarum  abyfsos 
in  médium  reverenfer  adducens,  facit,  etc.  Cassiod., 
lib.  de  Instit.  divin.,  cap.  xvii  et  xviil. 

'  Niliil  fiorum  nominas ,  sed  Hilarium ,  virum  elo- 
quentissimum,  et  contra  arianos  latini  sermonis  tubam 
ut  Origenem  defendas.  Hieronym.,  lib.  II  adv.  Rufin., 
pag.  415. 

*  Nam  beatus  Bilarius  Arianorum  poteniissimus  at- 
que  acerrimus  expugnator ,  et  constantissimus  fidei 
ctiristianœ  conf essor...  non  unius  hominis  verba  pri- 
vatim  dicta,  sed  publica  Concilii  décréta  appi'obat. 
Facund.,  lib.  X,  pag.  4S0,  cap.  vi.  Si  flumen  eloquen- 
tiœ  et  concinnas  declamationes  desiderant,  legant 
Tullium,  Gallionem,  Gabinianum,  et  ut  ad  nostros 
veniant,  Tertullianum,  Cyprianum,  Minuiium,  Arno- 
bium,  Lactantium,  Hilarium.  Hieronym.,  Prsefat.  in 
lib.  VIII  Comment,  in  Isaïam. 

^  Hilarius  latinœ  eloquentiœ  Rhodanus,  Gallus  ipse 
et  Pictavis  editus  in  fiymnorum  carminé  Gatlos  indo- 
ciles vocat.  Hieronym.,  in  lib.  II  Comment,  ad  Galat. 

s  Sanctus  Hilarius  Gallicane  cothurno  attollitur  :  et 
cum  Grceciœ  floribus  adornetur,  longis  interdum  perio- 
dis  involvitur ,  et  a  lectione  fratrum  simpliciorum 
procul  est.  Hieronym.,  Epist.  49  ad  Paulinum,  p.  567. 

'  Idem,  Prsefat.  in  lib.  VIII  Comment,  in  Isdiam, 
ubi  supra. 


8  Miror  te  in  Hilarii  Commentariis  non  legisse  ex- 
cussorum  filios  credentium  populos  inferpretari...  Quid 
igitur  faciam?  Tantum  virum  et  teinporibus  suis  di- 
sertissimum  repreJiendere  non  audeo,  qui  et  confessionis 
suce  merito  et  vitœ  industria,  et  eloquentiœ  claritate, 
ubicumque  Romanum  nomen  est,  prœdicatur.  Hiero- 
nym., Êpis/.  126  ad  Marcellam,  pag.  712,  tom.  II. 

3  Nam  et  Hilarius  latino  sermone  disertissimus  fuit, 
et  libros  lectu  digtiissimos  adversus  opinionem  Arii 
composuii.  Sozom.,  lib.  V,  cap.  xil,  et  lib.  III,  cap. 

XIV. 

'"  Qui  Hilarités  libros  de  fide  nobiliter  scriptos  edi- 
dit,  guibus  et  hœreticorum  versutias,  et  nostrorum 
deceptiones,  et  maie  credulam  simplicitatem  iia  expo- 
suif,  ut  pressentes  et  longe  posiios  guibus  ipse  per  se 
disserere  viva  voce  non  poterat,  perfectissima  instruc- 
tione  corrigeret.  Rufm,  lib.  I,  cap.  xxxi. 

"  August.,  lib.  II  de  Doctrina  christ.,  cap.  XL; 
lib.  VI  de  Trinit.,  num.  11;  lib.  II  in  Julian.,  cap.  vm 
et  lib.  I,  cap.  m. 

'2  On  peut  donner,  comme  une  curiosité,  le  senti- 
ment de  M.  Guizot  sur  les  ouvrages  de  saint  Hilaire  de 
Poitiprs  (Hist.  de  la  civil,  en  France,  tom.  I,  p.  127, 
4"  édition)  :  «  Il  a  écrit  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges peu  e7e)2rfMs,  mais  très -importants  de  son  temps. 
Ce  sont,  pour  la  plupart,  des  pamphlets  sur  les  in- 
térêts et  les  questions  qui  préoccupaient  les  esprits.  » 
Si  l'ouvrage  sur  la  Trinité',  dit  un  auteur,  est  un 
pamplilet,  il  faut  avouer  qu'il  n'est  pas  jieu  étendu  et 
qu'il  traite  les  questions  les  plus  relevées  de  la  phi- 
losophie et  de  la  théologie.  Pourquoi  vouloir  parler 
des  ouvrages  des  Pères,  quand  on  ne  les  a  pas  lus, 
et  s'exposer  à  de  telles  absurdités?  M.  Villemain  a 
mieux  jugé  les  écrits  de  saint  Hilaire  (Voyez  Ta- 
bleau de  l'éloquence  chrétienne  au  IV  siècle).  {L'édit.) 
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mer,  en  Picardie,  connu  par  cette  raison  des 
savants  sous  le  nom  de  Faber  Stapulensis. 
En  ISIO,  il  se  fit  une  autre  édition  de  ses 
œuvres  à  Paris ,  chez  Josse  Bade ,  plus  com- 
plète que  la  précédente,  car  on  y  ajouta  les 
Commentaires  sur  saint  Matthieu  et  la  Lettre  à 
Apra,  trouvés  dans  la  bibliothèque  de  Saint- 
Bénigne  de  Dijon,  par  Guillaume  Le  Petit, 
confesseur  du  roi  Louis  XII.  Robert  Fortunat, 
de  Saint-Malo ,  prit  soin  de  cette  édition.  Elle 
est  in-folio.  Erasme  les  fit  réimprimer  en  la 
même  forme  à  Bâle,  chez  Froben,  en  1516  et 
en  1523,  avec  une  longue  préface  où  il  ac- 
cuse notre  Saint  de  plusieurs  errenrs.  Cette 
pièce,  qu'on  a  imprimée  dans  le  recueil  des 
Lettres  d'Erasme,  de  l'édition  de  Londres, 
fut  censurée  par  les  théologiens  de  Rome 
et  de  Paris,  comme  étant  injurieuse  à  la 
mémoire  de  ce  saint  évêque,  ce  qui  n'em- 
pêcha pas  qu'elle  ne  fût  réimprimée  à  la  tête 
des  œuvres  de  ce  Père ,  à  Bâle ,  chez  Henri 
Pétri,  en  1526,  et  chez  Froben  en  1535.  On 
ajouta  dans  cette  dernière  édition  l'opuscule 
de  l'Unité  du  Père  et  du  Fils,  que  l'on  con- 
vient n'être  point  de  saint  Hilaire ,  non  plus 
que  le  traité  de  l'Essence  du  Père  et  du  Fils; 
deux  lettres  à  saint  Augustin  et  le  poème  sur 
la  Genèse ,  que  Louis  Le  Mire  fit  imprimer  à 
Paris,  chez  la  veuve  Guillar,  en  1544,  in-fol., 
parmi  les  œuvres  de  saint  Hilaire.  Cette  édi- 
tion est  très-rare,  mais  celles  de  Bâle  sont 
communes.  On  réimprima  en  cette  ville,  en 
i550,  l'édition  qu'on  y  avait  faite  chez  Fro- 
ben en  1535.  Martin  Lypsius  y  fit  quelques 
corrections  et  la  revit  sur  plusieurs  manus- 
crits. Toutefois,  comme  l'édition  de  Louis  Le 
Mire  parut  plus  exacte  que  celle  d'Erasme , 
on  la  réimprima  à  Bâle  en  1570,  in-fol.,  avec 
la  Vie  de  saint  Hilaire,  composée  par  Jean- 
Jacques  de  Grigny.  En  1572,  Jean  Gillot  fit 
imprimer  de  nouveau  les  œuvres  de  ce  Père, 
à  Paris,  chez  Nivelle  et  Michel  Sonnius,  in- 
fol.,  avec  une  nouvelle  Vie  de  ce  Père,  et  une 
dissertation  sur  ses  écrits,  où  il  réfutait  ce 
qu'il  y  avait  de  fabuleux  dans  celle  qu'avait 
donnée  Jacques  de  Grigny,  et  justifiait  notre 
Saint  des  erreurs  qu'Erasme  lui  avait  fausse- 
ment attribuées.  11  ajouta  dans  cette  édition 
ce  que  saint  Jérôme,  saint  Grégoire  de  Tours 
et  Fortunat  ont  écrit  de  saint  Hilaire ,  et  le 
discours  de  saint  Pierre  Damien  sur  la  trans- 
lation de  ses  reliques.  Nicolas  Le  Fè^'Te  donna 
séparément  les  fragments  de  saint  Hilaire  en 
un  volume  in-S",  à  Paris,  en  1598,  qu'il  avait 
tirés  de  la  bibliothèque  de  Pierre  Pithou  ;  on 


les  inséra  dans  l'édition  de  Paris  de  l'an  1605, 
1631,  16S2,  et  de  Cologne  en  1617,  chez  An- 
toine Hiérat.  On  a  dans  ces  éditions  les  com- 
mentaires sur  les  psaumes  xiii,  xrv,  cxlv  et  cl% 
qu'on  ne  rencontrait  pas  dans  les  précéden- 
tes, mais  le  texte  y  est  moins  correct  que 
dans  celles  de  Bâle.  Nous  en  avons  une  autre 
très-estimée  des  savants,  publiée  en  1696,  à 
Paris,  chez  Muguet,  en  un  volume  in-fol., 
par  D.  Pierre  Coûtant,  bénédictin  de  la  Con- 
grégation de  Saint-Maur.  Le  texte  y  est  cor- 
rigé suî'les  meilleures  éditions  qui  avaient 
paru  jusque-là,  et  sur  un  grand  nombre  de 
manuscrits  de  France  et  d'Italie.  On  y  trouve 
quelqpies  opuscules  qui  n'avaient  pas  encore 
été  rendus  publics,  entre  autres  des  Com- 
mentaires  sur  les  psaumes  ix,  xiii  et  xci*,  et 
l'apologie  du  livre  des  Synodes;  plusieurs  dis- 
sertations sur  divers  endroits  des  écrits  de 
ce  Père  qui  ont  occasionné  quelques  doutes 
sur  la  pureté  de  sa  doctrine;  sa  Vie,  tirée  de 
ses  écrits  et  des  auteurs  contemporains  ou 
dignes  de  foi;  celle  que  Fortunat  a  compo- 
sée; les  témoignages  que  les  anciens  ont  ren- 
dus à  la  piété,  au  savoir,  à  l'éloquence,  à  la 
foi  de  saint  Hilaire;  enfin,  de  savantes  et 
courtes  notes  au  bas  des  pages,  pour  expli- 
quer tout  ce  qu'il  y  a  de  difficile  dans  le  texte, 
original.  Les  ouvrages  de  saint  Hilaire  ont 
été  remis  sous  presse  en  Italie,  et  publiés  en 
1730,  in-fol.,  à  Vérone.  Ils  ont  été  revus  et 
corrigés  sur  d'anciens  manuscrits  de  Vérone, 
que  l'on  dit  être  du  ix=  siècle  ou  même  encore 
plus  anciens.  Cette  édition  renferme  plusieurs 
fragments  de  commentaires  sur  les  Psaumes 
que  l'on  croit  être  de  ce  Père ,  et  qui  ne  sa 
trouvent  point  dans  l'édition  de  Paris;  elle 
renferme  également  beaucoup  de  variantes. 
On  doit  toutes  ces  recherches  à  M.  le  marquis 
Scipion  Mafifei,  im  des  ornements  actuels  de 
la  république  des  lettres.  [Cette  édition  a  été 
réimprimée  à  Venise,  chez  Jacques  CapeUati, 
in-fol.,  tom.  II,  1749;  elle  est,  comme  la  plu- 
part des  éditions  de  Venise,  pleine  de  fautes. 
Celle  de  Wurtzbourg,  1781-1788,  quatre  vo- 
lumes in-8°,  due  cà  Fr.  Oberthur,  fait  partie 
de  la  collection  des  Pères  latins,  imprimée 
dans  cette  ville.  EUe  reproduit  l'édition  de 
Vérone  avec  quelques  additions,  quelques 
notes  et  quelques  changements  dans  la  dis- 
tribution des  matières.  M.  Caillau,  dans  sa 
Collection  choisie  des  saints  Pères,  reproduit 
aussi  l'édition  de  Vérone,  quatre  vol.  in-S", 
tom.  XXVI  à  XXX  de  la  Collection.  La  Patro- 
logie  latine  de  M.  Migne  contient  les  œuvres 
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complètes  de  saint  Hilaire  d'après  l'édition 
des  Bénédictins,  comparée  aux  autres,  aug- 
mentée et  complétée.  On  y  trouve  la  lettre 
ou  opuscule  de  saint  Hilaire  sur  la  Divinité  de 
Jésus-Christ ,  avec  la  préface,  les  notes  et 
trois  dissertations  de  l'abbé  Trombelli;  le  dis- 
cours pour  la  consécration  d'une  église,  avec 
préface  et  notes  de  Ti-ombelli.  Toutes  ces 
pièces  avaient  paru  en  1781,  à  Bologne,  dans 
la  collection  Veterum  Patrum  Latinorum  Opus- 
cula  nunquam  ante  hac  édita.  La  Patrologie  la- 
tine ne  contient  point  la  dissertation  dans  la- 
(juelle  Angelo-Maria  Feltre,  Rome  1762,  cher- 
che à  prouver  que  la  lettre  sur  la  Divinité  de 


Jésus-Christ  n'appartient  pas  à  saint  Hilaire. 
Le  livre  des  Synodes  parut  séparémenten  1789, 
chez  P.  Didot,  dans  le  1"  volume  des  Conciles 
de  la  Gaule.  Les  Chefs-d'Œuvre  des  Pères, 
tom.  V,  contiennent  le  texte  et  la  traduction 
du  livre  contre  Aiixence,  de  la  lettre  à  Abra, 
et  le  I"  Hvre  du  traité  de  la  Trinité.  Le  cin- 
cfuième  volume  de  la  Bibliothèque  choisie  des 
Pères,  de  l'Eglise  renferme  aussi  la  traduction 
de  plusieurs  fragments  de  saint  Hilaire.] 

Nous  allons  joindre  saint  Athanase  à  saint 
Hilaire,  pour  donner  de  suite  les  deux  prin- 
cipaux défenseurs  de  la  divinité  du  Verbe 
contre  les  ariens. 


CHAPITRE  lï. 

Saint  Athanase ,  archevêque  d'Alexandrie ,  docteur  de  l'Église 

et  confesseur  k 

[Père  grec,  de  296  à  373.] 


1 .  Tandis  que  Dioclétien  et  Maximien-Her- 
Naissanca  culc  tenaient  les  rênes  de  l'empire,  il  s'éleva 
yl^m^l  dans  l'Eglise  un  nouvel  astre  en  la  personne 
eiudeV  ^''^  *Î6  saint  Athanase.  Nous  ne  trouvons  rien 
dans  les  anciens  touchant  l'année  de  sa  nais- 
sance; mais  on  voit,  par  la  suite  de  son  his- 
toire ^,  qu'il  peut  être  né  vers  l'an  296.  Sa 
famille  était  d'Alexandrie ,  métropole  de  l'E- 
gypte, et  il  en  était  lui-même,  comme  il  té- 
moigne assez  clairement  dans  une  ^  de  ses 
lettres,  où  il  se  plaint  de  ne  pouvoir  pas 
même  voir  ses  parents,  tant  les  ariens  avaient 
soin  d'observer  tous  les  chemins  et  d'exa- 
miner tous  ceux  qui  sortaient  de  la  ville  d'A- 
lexandrie. Aussi  l'empereur  Constantius,  en 
le  rappelant  en  cette  ville ,  dit  qu'il  voulait  le 
rétablir  dans  sa  patrie  et  dans  sa  maison 


paternelle.  Ses  parents,  qui  étaient  chrétiens, 
et  recommandables  par  leur  piété,  lui  don- 
nèrent une  éducation  conforme  à  la  religion 
qu'ils  professaient.  Mais,  après  qu'ils  eurent 
employé  quelque  temps  à  le  faire  instruire 
dans  la  grammaire  et  dans  les  autres  scien- 
ces ordinaires,  saint  Alexandre ,  qui  n'était 
pas  encore  évêque  d'Alexandrie ,  le  retira  * 
d'entre  les  mains  de  ses  parents  et  l'éleva 
comme  un  autre  Samuel  dans  le  temple  du 
Seigneur.  Il  le  faisait  manger  à  sa  table  et 
l'occupait  à  écrire  sous  lui.  Saint  Athanase 
ne  s'appliqua  ^  à  l'étude  des  lettres  profanes, 
que  pour  ne  pas  ignorer  entièrement  des 
connaissances  qu'il  avait  résolu  de  mépriser. 
Mais  il  mit  toute  son  application  h  s'instruire 
dans  les  sciences  divines ,  et  il  réussit  teUe- 


'  On  peut  lire  avec  fruit  Athanase-le-Grand  et 
l'Eglise  de  son  temps,  en  lutte  avec  l'arianisme ,  par 
Jean- Adam  Mcelher,  3  vol.  in-8°  ;  traduction  française 
par  Cohen,  Paris  1840.  (L'éditeur.) 

2  Dans  V Histoire  des  Ariens,  page  382,  saint  Atha- 
nase dit  qu'il  avait  appris  de  ses  aïeux  les  maux  que 
Maximien  avait  fait  souffrir  aux  chrétiens  en  303; 
apparemment  il  n'était  point  dans  un  âge  assez  avancé 
pour  les  avoir  remarqués  lui-même.  Ainsi  on  ne  peut 
mettre  sa  naissance  avant  296;  on  ne  peut  pas  non 
plus  la  mettre  plus  tard,  parce  qu'il  témoigne  qu'il 
avait  appris  la  plus  sublime  théologie,  lib.  de  Incar- 
natione,  pag.  96,  de  quelques-uns  de  ceux  qui  soufEri- 


rent  le  martyre  en  3H,  dans  la  persécution  de  Maxi- 
mien, ce  qui  suppose  clairement  qu'il  était  dans  un 
âge  à  portée  de  ces  matières,  qui  ne  sont  nullement 
propres  à  l'enfance.  On  voit  d'ailleurs  qu'avant  l'an 
319,  il  avait  écrit  contre  les  Gentils  et  traité  avec 
beaucoup  de  suffisance  du  mystère  de  l'Incarnation  ; 
d'ovi  on  peut  inférer  qu'il  avait  au  moins  alors  vingt- 
deux  ou  vingt-trois  ans. 

3  Epist.  2  ad  Lucifer,  et  Constant.;  Epist.  1 ,  2  et  3 
ad  Athanas. 

*  Rufin.,  lib.  I  Hist.,  cap.  xiv. 

s  Gregor.  Nazian.,  Orat.  21  de  Athanas.,  pag.  376, 
et  tom.  I  Oper.  Athanas.,  pag.  93. 
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ment,  que  l'on  dirait  à  la  manière  aisée  dont 
il  cite  les  saintes  Ecritures,  qu'il  les  savait 
tout  entières  par  cœur. 

2.  Il  lut  aussi  avec  beaucoup  de  soin  les 
écrits  des  anciens  docteurs  de  l'Eglise,  et  ce 
fut  là  qu'il  s'instruisit  à  fond  du  vrai  sens  des 
Ecritures  et  du  mystère  de  l'Incarnation ,  dont 
il  prit  dans  la  suite  la  défense  contre  les 
ariens.  Il  compte  *,  entre  ses  maîtres,  quel- 
ques-uns des  martyrs  qui  répandirent  leur 
sang  pour  la  foi  dans  la  persécution  de  Maxi- 
min,  en  3H.  Sulpice-Sévère  ^  lui  donne  le 
titre  de  jurisconsulte,  apparemment  par  rap- 
port à  son  habileté  dans  la  connaissance  du 
droit  ecclésiastirue,  bien  qu'il  ne  fût  pas 
étranger  dans  la  science  des  lois  civiles, 
comme  il  paraît  par  plus  d'un  endroit  de  ses 
écrits. 

3.  Acbillas ,  qui  avait  succédé  à  saint  Pierre 
d'Alexandrie  en  311,  occupa  peu  de  temps  le 
siège  épiscopal  de  cette  ville.  Après  sa  mort, 
on  choisit  en  sa  place,  vers  l'an  313,  saint 
Alexandre,  homme  également  plein  de  sa- 
gesse, de  savoir  et  de  zèle.  C'est  sous  son 
épiscopat  que  l'on  s'accorde  ^  ordinairement 
à  mettre  l'histoire  des  enfants  baptisés  sur 
le  bord  de  la  mer  par  saint  Athanase  encore 
enfant  lui-même.  Mais  elle  ne  nous  paraît 
pas  assez  autorisée  pour  la  rapporter  ici.  Il 
n'y  a  aucune  apparence  que  saint  Athanase 
qui,  dès  avant  l'an  3H  ,  avait  étudié  les  plus 
sublimes  matières  de  la  théologie,  n'ait  été 
qu'un  enfant  en  313.  Il  n'y  en  a  pas  plus  de 
dire  qu'étant  enfant  en  313,  il  ait  été  en  état, 
avant  319 ,  d'écrire  ses  traités  contre  les  Gen- 
tils, et  de  l'Incarnation;  de  défendre,  en  323, 
la  foi  contre  les  ariens  au  concile  de  Nicée , 
et  d'être  élevé  à  l'épiscopat  en  326.  Théodo- 
ret ,  qui  parle  souvent  de  saint  Alexandre  et 
de  saint  Athanase,  ne  dit  rien  de  ce  prétendu 


baptême.  On  n'en  trouve  rien  dans  saint  Gré- 
goire de  Nazianze,  ni  dans  saint  Epiphane, 
quoiqu'ils  s'étendent  tous  deux  sm'  l'histoire 
de  notre  Saint.  Il  est  vrai  que  Rufin ,  qui  ra- 
conte tout  au  long  ce  qui  se  passa  dans  ce 
baptême,  dit  *  l'avoir  appris  de  ceux  qui 
avaient  vécu  avec  saint  Athanase  ;  mais  ceux 
mêmes  qui  ajoutent  foi  à  ce  qu'il  dit  sur  ce 
sujet,  conviennent  ^  qu'il  est  peu  exact  dans 
les  faits  qu'il  rapporte,  et  les  plus  habiles  ^ 
l'accusent  d'avoir  écrit  avec  beaucoup  de  né- 
ghgence,  et  non  sur  des  mémoires  authen- 
tiques, mais  sur  tout  ce  qu'il  avait  ouï  dire 
bon  et  mauvais.  Aussi  Socrate  '  et  Sozomène, 
qui  ont  pris  de  lui  ce  qu'ils  racontent  du  bap- 
tême donné  par  saint  Athanase  par  manière 
de  jeu,  ne  racontent  ce  fait  qu'en  doutant 
s'il  était  bien  fondé  *. 

4.  Vers  l'an  315,  saint  Athanase  ayant  ouï 
parler  de  saint  Antoine,  dont  la  réputation 
était  dès-lors  répandue  partout,  alla  le  voir 
dans  sa  sohtude ,  moins  par  le  désir  de  voir 
un  homme  d'une  vertu  si  rare ,  que  de  l'imi- 
ter. Il  demeura  avec  lui  ^  pendant  quelque 
temps  pour  se  former  à  la  piété  sous  sa  con- 
duite ,  et  il  se  fait  honneur  de  lui  avoir  donné 
à  laver  les  mains  (comme  Elisée  faisait  au 
prophète  Elle,  son  maître).  A  son  imitation, 
il  embrassa  la  vie  ascétique,  qu'il  continua 
même  étant  évêque,  comme  on  le  voit  parla 
lettre  synodale  des  évêques  d'Egypte,  écrite 
en  340.  Formé  ainsi  de  bonne  heure  à  la  pra- 
tique de  toutes  sortes  de  saints  exercices,  et 
instruit  '"  comme  le  devraient  être  tous  ceux 
qui  sont  destinés  au  gouvernement  de  l'E- 
glise, il  fut  élevé  à  la  cléricature  et  passa  par 
tous  les  degrés  des  ordres  ecclésiastiques.  Il 
était  diacre  dès  le  temps  du  concile  de  Nicée, 
et,  ce  semble,  dès  l'an  319  ou  320,  lorsque 
saint  Alexandi'e  excommunia  Arius;  car  on 


Il  va  voir 
saint  Antoi- 
ne ,  demeure 
avec  lui  ,  e 
brasse  la  vie 
ascétique  vers 
l'an  315.  Il 
entre  dans  le 
clergé,  est  f;iit 
diacre,  320, 
325. 


*  Ibiti.  Illœ  eniin  Theologorum  hominum  ministerio 
a  Deo  prolaiœ  et  scriptœ  sunt  :  quas  cum  a.  macjis- 
iris  divino  Spiriiu  afflatis  et  divinitatis  Christi  mai-- 
iyribus  efjfectis  didicerimus,  easdem  tuœ  sedulUati  pe- 
ramanter  iradimus.  Athanas.,  de  [ncarnatione ,  p.  96. 
Exstant  quoque  plurimi  ea  de  re  a  beaiis  magistris 
nostris  conscripfi  libri,  quos  si  quis  legen't,  Scriptura- 
rmn  interpretationem  quodoMinodo  intelliget  :  et  cum 
lihros  in  monibus  nunc  non  habeamus ,  necesse  est  ea 
quœ  ab  illis  didicimus  i.ibi  patefacere  et  scribere.  Atha- 
nas., Oraf.  contr.  Gent.,  pag.  1. 

"  Sulpit.,  lib.  II  Hist.,  cap.  xxxvi.  —  s  Rufln., 
lib.  I  Hist.,  cap.  xiv. 

">  Rufin.,  lib.  I,  cap.  xiv.  —  ^  Bollandus,  ad  diem 
26  februarii. 

^  Valesius,  in  Notis  ad  Socratem,  pag.  14,  15. 

T  Denique  adhuc  impuberi  Athanasio  istud  accidisse 


fertur,  etc.  Sozomen.,  lib.  II  Hist.,  cap.  xvii,  et 
Socrat.,  lib.  I  Hist.,  cap.xv. 

8  On  peut  répondre  ainsi  à  l'auteur,  avec  les  Mé- 
moires de  Trévoux  :  Nous  convenons  que  Rufln  a 
souvent  manqué  d'exactitude  ;  mais  autre  chose  est 
de  se  tromper  dans  les  circonstances  d'un  fait,  autre 
chose  de  l'inventer  ou  de  le  croire  sans  fondement. 
D'ailleurs,  Rufln  n'est  pas  le  seul  qui  ait  rapporté 
celui-ci,  et  il  nous  paraît  plus  naturel  de  dire,  avec 
le  Père  Papebroch,  que  l'erreur  vient  uuiquement 
de  ce  qu'on  a  placé  sous  Alexandre  ce  qui  sera  ar- 
rivé sous  saint  Pierre.  (L'éditeur.) 

8  Non  modico  tempore  virimi  secutus  smti,  alque 
lavanii  manus  aquam  effudi.  Athanas.,  in  Vita  S.  An- 
ton., pag.  794. 

i»  Gregor.  Nazianz.,  ubi  supra,  pag.  93,  et  Theodo- 
ret.,  lib.  I,  cap.  sxv. 


[rv'   SIÈCLE.] 


CHAPITRE  n.  —  SAINT  ATHANASE. 


9! 


trouve  deux  diacres  du  nom  d'Atlianase , 
marcpaés  dans  les  souscriptions  de  la  lettre 
de  saint  Alexandre  contre  Arius ,  et  on  sait  * 
qu'avant  le  concile  de  Nicée  les  ariens  avaient 
déjà  conçu  une  haine  implacable  contre  le 
diacre  Atkanase,  sachant  qu'il  était  continuel- 
lement avec  saint  Alexandre,  son  évéque,  et 
qu'il  en  était  estimé.  Ce  Saint  l'avait  en  effet 
presque  toujours  auprès  de  lui  :  il  l'aimait  ^ 
à  cause  de  la  vivacité  de  son  génie ,  qui  pé- 
nétrait tout  et  à  qui  rien  n'était  impossible; 
à  cause  de  son  incomparable  prudence  et  de 
ses  autres  grandes  qualités.  Il  lui  donna  le 
soin  de  défendre  son  innocence  contre  ses 
calomniateurs,  et  Athanase  ^  s'en  acquitta 
comme  un  fils  le  peut  faire  pour  son  père. 
Saint  Alexandre  le  mena  avec  lui,  en  32S, 
au  concile  de  Nicée ,  où  il  profita  *  beaucoup 
de  ses  conseils  ;  car,  quoique  Athanase  ^  fût 
encore  jeune,  il  avait  tant  de  sagesse,  qu'il 
conduisait  les  pas  de  ce  bienheureux  vieil- 
lard et  lui  montrait  en  tout  le  chemin  qu'il 
devait  tenir.  Il  se  fît  ^  admirer  de  tout  le 
monde  dans  ce  concile,  où  le  'Saint-Esprit 
avait  rassemblé  l'élite  de  toute  l'Eglise  ;  et  il 
y  signala  ^  sa  suffisance  et  son  courage ,  en 
résistant  non-seulement  à  Arius,  mais  aussi 
à  Eusèbe  de  Nicomédie,  à  Théognis  et  à  Ma- 
ris, qui  étaient  les  principaux  protecteurs  de 
cet  hérésiarque  et  de  ses  erreurs.  Il  eut  ' 
même  la  principale  part  dans  les  disputes  et 
dans  les  décisions  que  l'on  y  fit  touchant  la 
doctrine ,  en  sorte  qu'il  ne  tint  pas  à  lui  que 
l'arianisme  n'y  fût  étouffé. 
Il  est  rail  5.  Cinq  mois  *"  après  la  tenue  de  ce  con- 
landrie  en  cile ,  saiut  Aloxaudre  se  voyant  près  de  mou- 
rir, choisit  Athanase  pour  son  successeur  dans 
le  siège  d'Alexandrie,  suivant  l'ordre  "  que 
Dieu  lui  en  avait  donné  '^.  Le  clergé  *^  et  toute 


la  ville  furent  témoins  de  ce  choix.  Athanase 
était  alors  absent,  soit  qu'il  s'en  fût  enfui  ** 
à  dessein  d'éviter  cette  élection  même,  soit 
pour  quelqu'autre  raison  *^  que  nous  ne  sa- 
vons pas.  Un  autre  Athanase,  qui  était  pré- 
sent '^,  ayant  ouï  que  saint  Alexandre  appelait 
Athanase,  répondit;  mais  le  saint  vieillard 
ne  lui  dit  mot,  témoignant  que  ce  n'était  pas 
lui  qu'il  avait  appelé.  Il  appela  encore  Atha- 
nase, et  répéta  ce  nom  plusieurs  fois.  Comme 
personne  ne  répondait,  il  ajouta  comme  par 
un  esprit  de  prophétie  :  «  Athanase,  vous  pen- 
sez avoir  échappé,  mais  vous  n'échapperez 
pas,  »  marquant  par  là  qu'il  était  destiné  à 
combattre.  En  effet,  tout  le  peuple  de  l'E- 
glise catholique  d'Alexandrie  ayant  conjuré 
publiquement  les  évêques  qui  s'étaient  as- 
semblés de  toute  l'Egypte  pour  donner  un 
successeur  à  saint  Alexandre ,  ils  choisirent 
unanimement  Athanase ,  et  le  sacrèrent  évé- 
que ,  non  de  nuit  et  en  cachette ,  comme  le 
dit  faussement  *'  Philostorge,  mais  en  la  pré- 
sence et  au  bruit  '^  des  acclamations  de  tout 
le  peuple.  On  met  cette  ordination  vei-s  le 
milieu  de  l'an  326,  quelques  mois  après  la 
mort  de  saint  Alexandre ,  et  ce  sentiment  pa- 
raît assez  probable  ;  car  saint  Cyrille  '^  donne 
à  saint  Athanase  quarante-six  ans  d'épisco- 
pat,  et  on  les  trouve  entiers,  si  on  les  compte 
depuis  le  milieu  de  l'an  326,  jusqu'au  deu- 
xième de  mai  de  l'an  373 ,  auquel  il  mourut. 

6.  Un  de  ses  premiers  soins  dans  le  com-   p^n,"/,™' 
mencement  de  son  épiscopat,  fut  d'aller  -"  3Spie„sf' 
visiter  les  EgHses  de  la  Thébaïde,  dans  les-   ™  '^''  ^^''■ 
quelles  les  méléciens  et  les  ariens  mettaient 
le  trouble  et  la  division,  et  de  travailler  à 
raffermir  ceux  qu'il  y  trouva  chancelants  dans 
la  foi.  Vers  le  même  temps,  ayant  appris  ^', 
par  un  laïque  nommé  Frumentius ,  qui  avait 


1  Athanas.,  Âpolog.  contr.  Arian.,  pag.  128. 

s  Cyrillus  Alexandrin.,  Epist.  1  ;  Sozomen.,  lib.  II, 
cap.  XVII ;  Socrat.,  Yût.  I,  cap.  vin. 

'  Sozomen.,  lib.  II,  cap.  xvil.  —  *  Rufin.,  Mb.  I, 
cap.  V. 

s  Theodoret,  lib.  I,  cap.  xxv,  et  Cyrillus  Alexand. 
Episi.  1. 

^  Sozomen.,  lib.  I,  cap.  xvii.  —  '  Gregor.  Nazianz., 
ubi  sup.,  pag.  96.  —  8  Soorat.,  lib.  I,  cap.  viii. 

3  Hilar.,  Fragment.  2,  pag.  1306;  Sozomen.j  lib.  I, 
cap.  XVII. 

1"  Theodoret,  lib.  II,  cap.  xxvi,  et  Athanas.,  Âpolog. 
contr.  Arian.,  pag.  178. 

"  Sozomen.,  lib.  II  Hisl.,  cap.  xvii. 

^"^  Il  existe  deux  chroniques  très-anciennes  sur  saint 
Athanase  :  l'une  en  syriaque,  publiée  par  M.  Cureton, 
et  ensuite  en  syriaque  et  en  latin,  par  le  cardinal 
Mai, Biéhott.  nova  Patrum;  l'autre,  nommée  Acéphale, 


parce  que  le  commencement  manque,  a  été  publiée 
par  Scipion  Maffei,  Osserv.  lett.,  tom.  III,  d'après 
im  manuscrit  très-ancien  du  Chapitre  de  Vérone  ; 
elle  n'existe  qu'en  latin.  Nous  aurons  occasion  d'en 
parler  souvent.  Ici  la  chronique  syriaque  dit  positi- 
vement que  saint  Athanase  succéda  à  saint  Alexan- 
dre en  328,  après  la  Pàque.  {L'éditeur.) 

13  Epiphan.,  Hœres.  68,  num.  6.  —  "'  Sozomen., 
lib.  II  Hist.,  cap.  xvii. 

'5  Saint  Epiphane,  Hœres.  68,  num.  6,  dit  que  saint 
Alexandre  avait  envoyé  Athanase  à  la  cour. 

16  ApoUinaris  apud  Sozomen.,  lib.  Il,  cap.  xvii. 

"  Philostorg.,  lib.  II,  cap.  xi.  —  "Athanas.  Apolog. 
contr.  Arian.,  pag.  129. —  '^  Cyrillus  Alexand.,  Epist.  1. 

20  Vita  Pachomii  apud  BoUand.,  ad  diem  14  maii. 

21  Rufin.,  lib.  I  Hist.,  cap.  ix;  Theodoret.,  lib.  I, 
cap.  XXIII. 
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déjà  commencé  la  conversion  des  Éthiopiens 
d'Auxune,  cfu'ils  étaient  très-disposés  à  re- 
cevoir la  lumière  de  l'Evangile,  et  qu'ils  le 
souhaitaient  même  avec  ardeur;  ne  jugeant 
personne  plus  propre  pour  cette  fonction  que 
Frumentius  même ,  il  l'obligea  à  recevoir  de 
sa  main  l'ordination  épiscopale,  et  l'envoya 
achever  l'ouvrage  qu'il  avait  si  heureusement 
commencé. 
Il  est  ac-       7.   Cependant  les   méléciens   continuant, 

CBsé   pw   les  ^  1       •»*■/!  1  -1 

Méléciens  et   nonobstaut  la  mort  de  Melece ,  a  tenir  leurs 

les     Anens  ; 

satil?iis''ïrre-  fissembléos  particulières,  à  diviser  partout 
t?oSver  au  l6S  peuples  et  à  remplir  l'Egypte  de  factions 
ci^UèSii",  ^t  ^^  schismes,  saint  Athanase  ne  négligea 
^'''  rien  pour  les  en  empêcher.  H  employa  '  les 

instructions,  les  exhortations,  les  répréhen- 
sions ,  les  menaces  et  même  l'autorité  et  la 
force;  mais  tout  son  zèle  n'eut  d'autres  effets 
que  de  lui  attirer  la  haine  de  ceux  qu'ils  vou- 
laient sauver.  Ils  le  noircirent  ^  par  diverses 
calomnies ,  et  s'étant  unis  à  Eusèbe  de  Nico- 
médie  et  aux  autres  partisans  de  l'arianisme, 
ils  résolurent  de  le  persécuter  et  de  le  per- 
dre. Le  motif  de  la  haine  des  ariens  contre 
saint  Athanase  était,  que  non -seulement  il 
ne  voulait  pas  admettre  Arius  à  sa  commu- 
nion, mais  encore  qu'il  ne  cessait  de  com- 
battre leur  doctrine.  Us  cherchèrent^  d'abord 
des  défauts  dans  son  ordination;  ils  préten- 
daient qu'il  était  trop  jeune  pour  une  si  haute 
dignité  *,  et  qu'il  y  avait  été  élevé  par  des 
personnes  de  mauvaise  vie.  Cet  expédient  ne 
leur  ayant  point  réussi,  ils  eurent  recours 
à  l'autorité  de  l'empereur  Constantin,  pour 
faire  recevoir  Arius  à  la  communion  de  l'E- 
glise. Ce  prince  en  écrivit  à  saint  Athanase, 
le  menaçant  que ,  s'il  ne  recevait  Arius  et  ses 
disciples,  et  s'il  refusait  l'entrée  de  l'église  à 
quiconque  la  demanderait,  il  le  ferait  déposer 
et  sortir  d'Alexandrie.  Saint  Athanase,  sans 
se  laisser  ébranler  par  ces  menaces,  per- 
suada ^  à  Constantin  que  l'Eglise  catholique 
ne  pouvait  avoir  aucune  communion  avec 
une  hérésie  qui  déclarait  la  guerre  à  Jésus- 
Christ.  Eusèbe  de  Nicomédie  ne  se  rebuta 
pas.  n  manda  ^  aux  méléciens  qu'il  fallait 


qu'ils  inventassent  et  qu'ils  publiassent  quel- 
que chose  contre  saint  Athanase,  comme  ils 
avaient  fait  contre  saint  Pierre ,  saint  Achil- 
las  et  saint  Alexandre,  ses  prédécesseurs.  Ils 
furent  longtemps  à  trouver  quelque  calomnie 
un  peu  spécieuse  contre  le  Saint;  mais  enfin 
ils  convinrent  avec  Eusèbe,  qu'ils  l'accqse- 
raient  d'avoir  été  le  premier  qui  eût  obligé 
les  Egyptiens  à  payer  un  nouveau  tribut  ■'  de 
robe  de  lin,  d'avoir  envoyé  un  coffre  ^  rem- 
pli d'or  à  un  nommé  Philumène,  qui  voulait 
usurper  l'empire;  d'avoir  fait  ^  rompre  par 
un  de  ses  prêtres ,  nommé  Macaire ,  le  calice 
d'Ischyras  dans  une  église  de  la  Maréote ,  en 
un  lieu  appelé  la  Paix  de  Secontarure;  d'a- 
voir tué  Arsène  *",  depuis  évêque  d'Hypésèle, 
dans  la  première  Thébaïde  ;  enfin  d'avoir 
fait  "violence  à  une  vierge  consacrée  à  Dieu. 
A  ces  accusations,  Constantin,  qui  témoignait 
beaucoup  de  zèle  pour  la  paix  et  l'unité  de 
l'Eghse,  mais  qui  ne  savait  point  que  l'on 
calomniait  Athanase,  entra  *^  dans  une  grande 
colère  contre  lui.  D.  accorda  à  ses  accusateurs 
que  l'on  tiendrait  un  concile  '^  des  évêques 
d'Orient  à  Césarée,  en  Palestine,  pom*  y  ju- 
ger sa  cause ,  ne  croy/int  pas  le  pouvoir  re- 
fuser à  des  évêques  dont  il  ignorait  les  mau- 
vais desseins.  Les  deux  Eusèbe  s'y  rendirent 
avec  divers  autres  ennemis  de  saint  Atha- 
nase ;  mais  pour  lui ,  quoiqu'il  eût  ordre  de 
l'empereur  de  s'y  rendre ,  et  qu'on  l'y  eût 
attendu  longtemps ,  il  ne  voulut  '*  jamais  s'y 
trouver,  connaissant  la  malice  de  ceux  qu'on 
lui  avait  donnés  pour  juges.  L'empereur  en 
fut  irrité  ;  croyant  *^  néanmoins  qu'il  n'avait 
refusé  d'obéir  que  parce  que  la  ville  de  Cé- 
sarée, dont  Eusèbe  était  évêque,  pouvait  lui 
être  suspecte ,  il  changea  le  lieu  du  concile  et 
le  convoqua  à  Tyr. 

8.  Il  s'y  tint  en  effet  au  mois  d'août  de  l'an     n  ^e  «od 
335,  et  Athanase,  contraint  '^  de  s'y  trouver  bSie'dTtFi 
par  les  ordres  de  l'empereur,  s'y  rendit  avec   e°iié  "ï  t3- 
quarante-neuf  évêques  d'Egypte ,  du  nombre 
desquels  étaient  Paphnuce  et  Potamon,  qui 
avaient  confessé  la  foi  dans  les  persécutions 
précédentes.   Les  autres  évêques  de  cette 


1  Epiphan.,  Hœres.  68,  num.  6.  —  ^  ibid.  —  s  So- 
crat.,  lib.  I  Hist.,  cap.  xxiii. 

'•  La  Chronique  dit  qu'à  cause  de  cette  accusation, 
saint  Atlianase  fut  obligé  de  se  rendre  à  la  cour  en 
331,  et  qu'il  s'y  justifia.  (L'éditeur.) 

^  Atliauas.,  Apolog.  contr.  Arian.,  pag.  178,  et  So- 
crat.,  lib.  II  Hist.,  cap.  xxii. 

^  Alhanas.,  Apolog.  contr.  Arian.,  pag.  178. 

1  Ibid.  —  8  Ibid.,  pag.  179.  —  ^  Epiphan.,  Epist. 
68,  num.  6. 


'"  Sozomen.,  lib.  II,  cap.  xxii.  —  i'  Theodoret., 
lib.  I,  cap.  XXX.  —  ''^  Epiphan.,  ubi  sup. 

"  Sozomen.,  lib.  II,  cap.  xxv;  Theodoret,  lib.  II, 
cap.  xsviii;  Hilar.,  Fragment.  11,  pag.  1312.  Saint 
Athanase  ne  dit  rien  de  ce  concile,  apparemment 
parce  qu'y  ayant  formé  opposition,  il  n'eut  aucun  effet. 

1*  Sozomen.,  lib.  II,  cap.  xxv;  Theodoret.,  lib.  I, 
cap.  xxviu. 

1»  Theodoret.,  ibid.,  et  Apolog.  contr.  Arian.,  p.  187. 

18  Theodoret.,  ibid. 
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assemblée,  étaient  de  toutes  les  parties  d'E- 
gypte, de  la  Libye,  de  l'Asie,  de  la  Bitbynie 
et  de  toutes  les  provinces  d'Orient  :  en  tout 
soixante  évêques ,  non  compris  les  quarante- 
neuf  qui  y  vinrent  avec  saint  Athanase,  quel- 
que temps  après  l'ouverture  de  ce  concile. 
Les  deux  Eusèbe  en  étaient  l'âme ,  et  Flac- 
cile,  l'un  des  partisans  d'Arius,  y  présidait 
en  qualité  d'évêque  d'Antioche,  capitale  de 
tout  l'Orient.  Le  comte  Denys ,  envoyé  de 
l'empereur  pour  y  maintenir  le  bon  ordre ,  y 
disposait  toutes  choses  au  gré  des  ariens  : 
ainsi  tout  était  bien  concerté  d'avance  pour 
la  condamnation  de  saint  Athanase.  On  le  fît 
entrer  dans  le  concile  et  demeurer  debout 
comme  un  accusé  devant  ses  juges.  Il  ré- 
cusa *  d'abord  les  deux  Eusèbe ,  comme  lui 
étant  suspects  à  cause  de  leur  doctrine.  Mais 
enfin,  après  beaucoup  de  débats  de  la  part 
de  ses  adversaires,  il  se  ^  justifia  sm'  tous  les 
chefs  d'accusation  qu'ils  intentaient  contre 
lui  et  les  couvrit  de  confusion.  Il  fit  voir  qu'Is- 
cliyras  n'étant  qu'un  simple  laïque,  ne  pouvait 
avoir  eu  chez  lui  de  vases  sacrés,  et  que  le 
jour  qu'il  envoya  Macaire  à  la  Paix  de  Secon- 
tarure,  n'étant  pas  un  dimanche  ni  un  jour 
d'assemblée ,  Macaire  n'avait  pas  pu  trouver 
Ischyras  à  l'autel.  La  vierge  qu'on  l'accusait 
d'avoir  violée,  fut  convaincue  de  ne  connaî- 
ti-e  pas  même  saint  Athanase ,  et  d'avoir  été 
gagnée  par  les  ariens,  pour  l'accuser  d'un 
crime  si  atroce.  Arsène,  qu'ils  disaient  avoir 
été  mis  à  mort  par  le  saint  évêque,  compa- 
rut plein  de  santé  au  milieu  de  l'assemblée , 
n'ayant  aucun  de  ses  membres  coupés.  On 
ne  donna  pas  le  loisir  à  saint  Athanase  de  se 
justifier  sur  les  autres  chefs  d'accusations, 
car  ses  adversaires  se  voyant  convaincus  de 
calomnie,  se  jetèrent  sur  lui  en  furie  et  l'au- 
raient mis  en  pièces,  si  les ^  officiers  de  l'em- 
pereur qui  étaient  présents,  ne  les  en  eussent 
empêchés.  La  victoire  que  saint  Athanase 
remporta  sui-  ses  accusateurs,  ne  rendit  pas 
sa  cause  meilleure  à  leiurs  yeux.  Ils  *  le  dé- 
posèrent de  l'épiscopat  par  un  décret  du  con- 
cile, et  lui  défendirent  de  retourner  à  Alexan- 


di'ie,  de  peur  d'y  exciter  de  nouveaux  troubles. 
Pendant  qu'ils  étaient  occupés  à  dresser  une 
sentence  si  injuste ,  saint  Athanase  sortit  se- 
crètement ^  de  Tyr  et  vint  ^  à  Constantinople 
se  plaindre  à  l'empereur.  Ce  prince,  après 
l'avoir  rebuté,  trouva  que  sa  plainte  était 
juste,  et  en  conséquence  ordonna  '  aux  évê- 
ques du  concile  de  Tyr  de  venir  sans  délai  à 
Constantinople,  rendre  raison  de  leur  juge- 
ment. Quand  ils  furent  arrivés ,  ils  ne  parlè- 
rent ni  du  calice  rompu,  ni  du  meurtre  d'Ar- 
sène, ni  des  autres  chefs  d'accusations  que 
saint  Athanase  avait  plus  d'une  fois  détruits  ; 
mais  ils  en  inventèrent  un  autre  plus  capable 
d'irriter  l'empereur  contre  le  saint  évêque. 
lis  l'accusèrent  d'avoir  menacé  ^  d'empêcher 
à  l'avenir  que  l'on  ne  transportât  du  blé  d'A- 
lexandrie à  Constantinople.  Constantin  crut 
l'accusation  véritable,  et  quoique  Athanase  en 
fit  voir  clairement  la  fausseté,  ce  prince  le 
relégua  ^  à  Trêves,  croyant  '°  lui  faire  grâce 
de  ne  pas  le  condamner  à  mort.  C'était  la 
trentième  année  du  règne  de  Constantin,  de 
Jésus-Christ  333. 

9.  Saint  Athanase  se  rendit  à  Trêves  dans 
les  commencements  de  l'an  336.  Constantin  """^Vm" 
le  Jeune,  qui  y  commandait,  le  "  reçut  et  le  refaM''"de''ie 
traita  avec  beaucoup  de  respect,  et  lui  fit  "pp"'"'- 
fournir  abondamment  toutes  les  choses  dont 
il  avait  besoin.  E  y  était  porté  tant  par  l'af-  • 
fection  que  le  peuple  d'Alexandrie  avait  pour 
lui ,  que  par  la  majesté  même  d'un  si  grand 
homme.  Saint  Maximin,  alors  évêque  de  Trê- 
ves, le  reçut  '^  aussi  avec  beaucoup  d'hon- 
neur. Mais  ce  qui  adoucit  la  peine  de  son 
exil,  fut  d'apprendre  '^  que  son  Eglise  avait 
,  com-ageusement  résisté  à  tous  les  efforts 
qu'Arius  avait  faits  pour  se  faire  recevoir  à  la 
communion  dans  Alexandrie.  Cet  hérésiarque 
étant  mort,  le  peuple  de  cette  ville  redoubla 
ses  pi-ières  '*  pom-  demander  à  Dieu  le  retom* 
de  son  évêque.  Saint  Antoine  *^  écrivit  aussi 
plusieurs  fois  à  l'emperem-  en  faveur  de  saint 
Athanase,  le  conjurant  de  n'ajouter  aucune 
foi  aux  accusations  des  méléciens,  parce  que 
ce  n'étaient  que  des  impostures;  mais  Cons- 


II   se  rend 


'  Theodoret.,  ibid.  .—  2  Ibid. 

'  Sozomen.j  lib.  II,  cap.  xxv;  Theodoret.,  lib.  I, 
cap.  XXX.  —  ■>  Sozomen.,  ubi  supra. 

^  Athanas.,  Apolog.  contr.  Arian.,  pag.  198. 

6  Ibid.,  pag.  202.  —  1  Ibid.  —  s  ibid.,  pag.  132,  et 
Socrat.,  lilj.  I  Hist,,  cap.  xxxv. 

9  Theodoret.,  lib.  I  Hist,  cap.  xxxi.  —  ">  Athanas., 
,  Apolog.  contr.  Arian.,  pag.  132.  ^ —  n  Ibid.,  pag.  203. 

''^  Hieronym.,  in  ChronoL,  ad  ann.  343.  Gonstantius 


régnait  alors,  et  non  Constantin.  Ainsi  il  y  a  faute 
dans  la  date  de  saint  Jérôme.  Theodoret,  lib.  1  Hist,, 
cap.  XXX ,  marque  que  saint  Athanase  fut  exilé  à 
Trêves  par  Constantiu,  et  l'auteur  de  la  Vie  de  saint 
Maximin,  apud  BoUandum  ad  diem  29  maii,  met  l'é^' 
piscopat  de  ce  Saint  sous  Constantiu. 

"  Rufin.,  lib.  I,  cap.  n;  Socrat.,  lib.  I,  cap.  xxxvli, 
Sozomen.,  lib.  II,  cap.  sxix. 

>*  Sozomen,,  lib.  II  Hist.,  cap.  xxxi.  —  "  Ibid. 
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tantin  n'y  eut  aucun  égard.  Il  écrivit  '  au  peu 
pie  d'Alexandrie,  qui  lui  avait  apparemment 
demandé  aussi  le  rappel  de  son  évéque,  et  les 
traita  de  fous  et  de  turbulents;  il  commanda 
aux  ecclésiastiques  et  aux  vierges  sacrées  de 
cette  viUe,  de  demeurer  dans  le  repos,  dé- 
clarant qu'il  ne  pouvait  pas  changer  de  sen- 
timents ni  rappeler  Athanase,  qu'il  disait  un 
homme  séditieux  et  condamné  par  le  juge- 
ment d'im  concile.  Il  -  répondit  à  saint  An- 
toine qu'il  ne  pouvait  pas  mépriser  le  juge- 
ment d'un  concile;  qu'im  petit  nombre  de 
personnes  pouvaient  être  soupçonnées  de  ju- 
ger par  passion  ou  par  affection,  mais  qu'il 
n'y  avait  point  d'apparence  qu'un  si  grand 
nombre  d'évéques  pieux  et  savants  fussent 
imis  ensemble  par  de  si  mauvais  principes; 
qu'au  reste,  Athanase  était  un  insolent,  un 
superbe,  un  brouillon,  un  séditieux. 
II  est  rjp-  10-  Il  y  avait  ^  un  an  et  quelques  mois  écou- 
338°  '°  ^"'  lés  que  saint  Athanase  attendait  en  paix  (jue 
Dieu  rendit  justice  à  son  innocence ,  lorsque 
Constantin  tomba  malade  à  Nicomédie.  Dans 
l'incertitude  du  moment  auquel  arriverait  sa 
dernière  heure,  ce  prince  ordonna  *  le  rappel 
de  saint  Athanase,  malgré  l'opposition  d'Eu- 
sèbe  de  Nicomédie.  Mais  son  ordi'e  ne  put  être 
exécuté  ^  avant  sa  mort ,  qui  arriva  le  22  mai 

337.  Ainsi  saint  Athanase  se  vit  obligé  de 
rester  à  Trêves  jusque  vers  le  milieu  de  l'an 

338,  en  sorte  que  son  exil  en  cette  viUe  fut 
de  deux  ^  ans  et  quatre  mois.  Alors  le  jeune 
Constantin,  à  qui  les  Gaules  étaient  tombées 
en  partage ,  renvoya  ^  ce  saint  évêque  à  son 
siège  d'Alexandrie.  Il  écrivit  ^  en  même  temps 
SMS.  fidèles  de  cette  ville,  une  lettre  datée  de 
Trêves,  le  17  de  juin,  dans  laquelle  il  donne 
de  grandes  louanges  à  leur  pasteur;  il  l'ap- 
pelle un  prophète  et  un  prélat  de  la  loi  ado- 
rable de  Jésus-Christ,  et  traite  au  contraire 
ses  calomniateurs  avec  beaucoup  de  mépris. 
Saint  Athanase ,  en  retournant  à  Alexandi'ie, 
eut  occasion  de  pai-ler  plusieurs  fois  à  l'em- 
pereur Constantius.  Il  le  vit  à  Viminac,  ville 
de  la  Mésie,  ainsi  qu'à  Césarée  en  Cappadoce. 
Comme  l'Orient  appartenait  à  ce  prince,  et 
qu'Alexandrie  en  dépendait,  on  ne  doit  point 


douter  qu'il  n'ait  eu  part  au  rappel  de  saint 
Athanase.  Saint  Épiphane  ^  le  dit  expressé- 
ment. L'Eglise  d'Alexandrie  reçut  son  évê- 
que avec  une  joie  toute  particulière;  ceux 
de  la  viUe  et  de  la  campagne ,  les  magistrats 
et  le  peuple,  tous  '"  accounu?ent  pour  le  voir. 
Les  Eglises  furent  pleines  de  marques  de  ré- 
jouissance et  d'actions  de  grâces  qu'on  ren- 
dait au  Seigneur,  et  son  entrée  fut  si  écla- 
tante, qu'aux  termes  de  *'  saint  Grégoire  de 
Nazianze,  celles  des  empereiu's  mêmes  ne 
pouvaient  pas  y  être  comparées.  Les  ariens 
seuls  furent  affligés  '^  de  son  retour  et  en 
conçm'ent  contre  lui  une  haine  nouvelle. 

11.  Ils  l'accusèrent  d'avoir,  depuis  qu'il  lm  Arien 
était  revenu  de  son  exU  à  Alexandrie,  causé  SoXS'al' 
des  '^  séditions,  des  memires,  des  emprison-  ire  \m,  ei 

339 

nements,  des  bannissements,  le  rendant  ainsi 
coupable  des  exécutions  qu'ils  avouèrent  '* 
eux-mêmes  avoir  été  faites  par  le  gouver- 
neur d'Egypte  pour  divers  sujets,  et  cela 
avant  que  saint  Athanase  fût  rentré  dans  la 
province  et  dans  le  temps  qu'il  était  encore 
en  Syrie.  Ils  le  chargèrent  d'un  autre  crime 
qui  n'était  pas  moins  atroce.  Constantin , 
comme  nous  l'avons  dit  aiUeurs,  avait  pres- 
crit, après  le  concile  de  Nicée,  que  l'on  four- 
nirait dans  chaque  viUe  une  certaine  quan- 
titéde  blé,  pom-  les  vierges,  les  veuves,  les  ec- 
clésiastiques, et  particulièrement  pour  offrir 
le  saint  sacrifice,  dans  les  endroits  où  il  ne 
croissait  point  de  blé,  comme  dans  la  Libye. 
Les  ariens  accusèrent  saint  Athanase  de  ven- 
di-e  '^  ce  blé  et  d'en  détourner  le  prix  à  son 
profit,  au  lieu  de  le  distribuer  dans  la  Libye  et 
dans  les  autres  endroits  de  l'Egypte  dont  il 
était  chargé.  Enfin  ils  lui  '^reprochèrent  d'être 
rentré  de  lui-même  dans  son  Eglise  et  non 
par  le  jugement  d'un  concile,  s'autorisant  à 
cet  efiet  de  la  sentence  qu'ils  avaient  pro- 
noncée contre  lui  dans  lem-  coucihabule  de 
Tyr.  Ils  portèrent  "  ces  accusations  devant 
les  trois  princes  qui  régTiaient  alors,  Constan- 
tius, Constant  et  Constantin  le  Jemie.  Saint 
Athanase  se  justifia  par  écrit  auprès  de  Cons- 
tantius; mais  il  '*  envoya  des  personnes  pour 
défendre  son  innocence  auprès  de  Constant 


'  Sozomen.,  lib.  II  Hist.,  cap.  xxxi.  —  ^  Ibid. 

8  Theodoret.,  Ub.  I  Hist.,  cap.  xxxii.  —  '  Ibid. 

^  Athanas.,  Apolog.  contr.  Arian.,  pag.  203, 

*  Theodoret.,  lib.  II,  cap.  I.  —  '^Epiphan.,  Hœres.  68, 
nuin.  9. 

8  Sozomen.,  lib.  II,  cap.  xsxl,  et  Athanas.,  Apolog. 
Contr.  Arian,,  pag.  203. 

'  Ab  his  duobus  imperaioribus  {Constante  et  Cons- 
tantino)  post  moriem  parentis  in  Mgyptum  remittitur 


{Athanasius),  assentiente  Coiistantio,  qui  tune  Antio- 
chiœ  versabatur.  Epiphan.,  Hœres.  68,  num.  9. 

""  Athanas.,  AiJolog.  contr.  Arian.,  pag.  130. 

"  Gregor.  Nazianz.,  Orat.  21,  pag.  390.  —  «^  Theo- 
doret, lib.  II,  cap.  II.  —  '3  Athanas.,  Apolog.  contr ^ 
Arian.,  pag.  126.  ~  "  Ibid.,  pag.  127.  —  '^  Ibid., 
pag.  138.  —  16  Sozomen.,  lib.  III,  cap.  ii. 

17  Theodoret.,  Ub.  II,  cap.  iv,  et  Athanas.,  Histor, 
arian.  ad  Monachos,  pag.  349.  —  '*  Ibid. 
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et  de  Constantin  le  Jeune.  Il  paraît  '  qu'il  leur 
écrivit  aussi,  pour  se  défendre  lui-même.  Ces 
deux  princes,  pleinement  convaincus  de  l'in- 
nocence de  saint  Athanase  ^,  renvoyèreiat  les 
accusateurs  chargés  de  honte  et  de  confusion. 
Mais  Constantius,  dont  ils  avaient  gagné  l'es- 
prit, leur  donna  ^  une  lettre  par  laquelle  il 
accusait  le  Saint  de  divertir  à  son  profit  le  blé 
qui  devait  se  distribuer  dans  la  Libye  et  ail- 
leurs. Pour  le  justifier  de  cette  prévarication, 
les  évèques  donnèrent  *  des  attestations  d'où 
il  résultait  qu' Athanase  distribuait  le  blé  en  la 
manière  qu'il  devait,  et  qu'il  n'y  avait  contre 
lui  aucune  plainte  pour  ce  sujet. 
Pistas  est  ^^-  Eusèbe  de  Nicomédie  et  ses  partisans, 
l°rÀetlt  profitant  de  l'accès  qu'ils  avaient  trouvé  au- 
.léb^cSs.'"'  près  de  Constantius,  le  suivirent  à  Antioche 
y  aûcmbJ'e"  ct  y  tim'eut  uu  conciliabule  dont  le  résultat 
lTi"™™  fut  qu'ils  ordonneraient  un  évêque  d'Alexan- 
S  indi"  drie  en  la  place  de  saint  Athanase.  Ils  jet- 
pe,e"3'.i'  tèrent  ^  les  yeux  sur  Pistus,  prêtre  arien,  ex- 
pulsé de  l'Eglise  par  saint  Alexandi-e  et  par 
le  concile  de  Nicée,  et  le  firent  ^  ordonner 
par  Second  de  Ptolémaïde,  qui  n'était  pas 
moins  coupable  que  lui  et  qui  avait  aussi  été 
chassé  de  l'Eglise  '.  En  même  temps  ils  écri- 
virent au  pape  Jules  contre  saint  Athanase, 
et  lui  envoyèrent  le  prêtre  Macaire  et  les 
diacres  Martyrius  et  Hésychius  pour  lui  por- 
ter leurs  lettres  et  les  actes  de  l'information 
faite  dans  la  Maréote  contre  saint  Athanase. 
Ce  Saint,  dans  la  crainte  que  Pistus  ne  vînt  à 
fortifier  son  parti,  assembla  *  à  Alexandiie  un 
concile  d'environ  cent  évoques  des  provinces 
d'Egypte,  de  ïhébaïde  et  de  Libye,  afin  de 
pomvoir  avec  eux  au  salut  de  son  Eglise. 
Tous  s'accordèrent  à  prendre  hautement  la 
défense  de  lem'  patriarche,  et  composèrent  à 
cet  effet  une  lettre  adi-essée  à  tous  les  évêques 
de  l'Eglise  catholique,  dans  ^  laqueUe  ils  met- 
taient en  plein  jour  et  les  calomnies  des  eu- 
sébiens  et  l'innocence  de  saint  Athanase.  Le 
concile  envoya  *°  cette  lettre  au  pape  Jules 


par  des  prêtres  de  l'Eglise  d'Alexandrie,  qui 
furent  aussi  chargés  de  répondre  aux  accu- 
sations des  eusébiens.  Ils  le  firent  avec  tant 
de  succès,  qu'ils  "  confondirent  les  eusébiens 
sur  tous  les  chefs.  Ceux-ci  se  trouvant  sans 
réplique,  demandèrent  '^  au  Pape  un  concile 
où  il  serait  lui-même  le  juge,  s'il  le  voulait,  et 
le  prièrent  d'en  écrire  tant  à  saint  Athanase 
qu'aux  eusébiens,  afin  que  l'affaire  fût  dis- 
cutée en  présence  de  tout  le  monde,  s'enga- 
geant  de  fournir  alors  toutes  les  preuves  né- 
cessaires contre  saint  Athanase.  Le  Pape  y 
consentit  et  invita  toutes  les  parties  intéres- 
sées à  se  rendre  au  concile  ;  mais  il  ne  put 
se  résoudre  à  '^  écrire  des  lettres  de  commu- 
nion à  Pistus.  Saint  Athanase,  à  qui  le  pape 
Jules  '*  avait,  ce  semble,  remis  le  choix  du 
heu  où  devait  se  tenir  le  concile,  se  rendit  à 
Rome  aussitôt  qu'il  eut  reçu  les  lettres  du 
Pape;  mais  les  eusébiens  s'excusèrent  d'y 
aller  sur  divers  prétextes  que  nous  avons  dé- 
taillés '^  aiUeurs  :  et,  s'étant  assemblés  en  con- 
cile pendant  cet  intervalle  dans  la  ville  d'An- 
tioche,  ils  établirent  '^  Grégoire  de  Cappadoce 
évêque  d'Alexandrie  en  la  place  de  saint 
Athanase.  Le  Pape,  cependant,  les  attendit 
jusqu'au  temps  marqué  pour  le  concile;  mais 
étant  assuré  qu'ils  n'y  viendraient  point,  il 
l'assembla  à  Rome  "  dans  l'église  où  le  prêtre 
Viton  avait  accoutumé  d'assembler  le  peuple. 
11  se  trouva  dans  ce  concile  environ  cin- 
quante évêques.  La  cause  de  saint  Athanase 
y  fut  mûrement  examinée,  et  les  Pères  '*, 
après  avoir  reçu  sa  justification,  le  déclarè- 
rent innocent  et  le  confirmèrent  dans  la  com- 
munion de  l'Eghse.  C'est  tout  l'eflet  qu'eut  la 
sentence  rendue  à  Rome  en  faveur  de  saint 
Athanase ,  et  elle  n'en  eut  pas  assez  pour  le 
faire  '^  rétablir  dans  son  siège.  Ce  Saint  de- 
meura encore  trois  ans  ^<'  en  cette  ville  depuis 
la  fin  du  concile  tenu  à  son  occasion. 

13.  L'année  suivante,  qui  était  2'  la  qua- 
trième de  son  séjour  à  Rome,  l'empereur 


fait 
saint 


Constant 
venir 
Âthana- 


1  Fratri  autem  tuo  nequaquam  scripsi,  nisi  post- 
quam  Eusebiani  missis  adversum  me  litteris ,  necessi- 
tatem  mihi  attulere,  cum  adhuc  Alexandriœ  degerem, 
eorum  calumnias  propulsandi.  Athanas.,  Apolog.  ad 
Constant.,  pag.  297. 

2  Idem,  Histor.  arian.  ad  Monach.,  pag.  349. 

3  Idem,  Apolog.  contr.  Arian.,  p.  138;  Théodore!., 
lib.  II  Hist.,  oap.  ii. 

*  Athanas.,  Apolog.  contr.  Arian.,  pag.  139. 

"  Athanas.,  Apolog.  contr.  Arian.,  pag.  144. 

6  Idem,  Epistola  encyclica  ad  Episcop.,  pag.  116. 

'  Idem,  Apolog.  contr.  Atian.,  pag.  142. 

8  Ibid.,  pag.  123,  125.  — 9  Voyez  tom.  II,  pag.  460. 


1"  Athanas.,  Apolog.  contr.  Arian.,  pag.  141. 

"  Ibid.,  pag.  142.  —  »2  Ibid.  —  "  Athanas.,  Hisi, 
Arian.  ad  Monachos ,  pag.  350.  —  i'  Ibid.,  pag.  349. 

15  Voyez  tom.  III,  pag.  464  et  seq.  —  »6  Socrat., 
lib.  II  Hist.,  cap.  x. 

i'  Athanas.,  Apolog.  contr.  Arian.,  pag.  140. 

^^  AXhs.-u.as.,  Apolog.  contr.  Arian.,  pag.  142,  146, 
et  Histor.  arian.  ad  Monach.,  pag.  352. 

19  Socrat.,  lib.  II,  cap.  xv;  Sozomen.,  lib.  III,  cap. 
VIII,  disent  tout  le  contraire;  mais  la  suite  de  l'his- 
toire fait  voir  clairement  qu'ils  ont  été  mal  informés, 

*^  Athanas.,  Apolog.  ad  Constant.,  pag.  297. 

5"  Tbeodoret.,  lib.  II  Hist.,  cap.  m. 
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se  à  Milan ,  CoDstant  lui  manda  de  le  venir  trouver  à  Mi- 
sa'int^S  fi-  lan.  Il  y  alla  accompagné  de  Protai^,  évêque 
dânl  cdûrâè  de  cette  ville.  Constant  le  reçut  fort  bien  et 
sardique,  en  j^j  déckra  qu'U  avait  écrit  à  Constantius,  sou 
frère,  pom-  obtenir  de  lui  qu'on  assemblât  un 
concile  pom-  y  procéder  au  rétablissement 
des  évéques  chassés  de  leurs  sièges.  Le  Saint, 
de  son  côté,  lui  raconta  '  avec  larmes  les  en- 
treprises des  ariens  contre  lui  et  la  guerre 
qu'ils  avaient  déclarée  à  la  foi  apostolique.  Il 
le  fit  ressouvenir  de  la  gloire  que  son  père 
avait  acquise  par  la  convocation  du  concile 
de  Nicée  et  par  les  ordonnances  qu'il  avait 
faites  pour  en  appuyer  les  décrets.  Ce  prince, 
enilammé  par  ces  discours  du  désir  d'imiter 
son  père,  écrivit  une  seconde  fois  à  Constan- 
tius, le  suppliant  de  conserver  sans  tache  la 
piété  dont  leur  père  leur  avait  laissé  un  si  bel 
exemple.  On  lit  ^  depuis  un  crime  à  saint 
Alhanase  des  entretiens  qu'il  avait  eus  avec 
Constant,  et  on  l'accusa  même  par  écrit  de 
lui  avoir  mal  parlé  de  Constantius  et  de  l'a- 
voir animé  contre  lui.  Mais  il  lui  fut  aisé  de 
se  justifier,  n'ayant  jamais  parié  à  ce  prince 
qu'en  présence  de  plusieurs  évéques  et  même 
du  grand-maltre  du  palais,  qui,  par  le  devoir 
de  sa  charge,  était  devant  le  rideau  d'où  il 
entendait  tout  ce  qui  se  disait.  Après  quelque 
séjour  à  Milan,  saint  Athanase  vint  dans  les 
Gaules,  mandé  par  Constant  qui  y  était  re- 
tourné ,  afin  que  de  là  il  pût  se  rendre  à  Sar- 
dique avec  Osius,  qui  se  trouvait  alors  dans 
les  Gaules.  C'était  en  cette  ville  que  Constan- 
tius, de  concert  avec  Constant,  avait  convo- 
qué le  concile,  qui  devait  être  composé  des 
évoques  de  l'Orient  et  de  l'Occident  ^.  Il  s'y 
en  trouva  en  effet  des  provinces  de  l'une  et 
de  l'autre  de  ces  parties  du  monde.  Parmi 
eux  *  étaient  saint  Athanase,  Marcel  d'An- 
cyre,  Asclépas  de  Gaza  et  divers  autres  pré- 
lats opprimés  par  les  violences  des  eusé- 
biens.  Ceux-ci  s'y  reiadirent  aussi,  mais  avec 
peine  ^,  sachant  que  tout  y  serait  jugé  selon 
les  lois  de  l'Eglise;  qu'il  n'y  avait  ni  soldats, 
.ni  comte;  que  leurs  adversaires  s'y  présen- 
taient avec  joie.  Ils  se  logèrent  dans  le  palais 
et  ne  permirent  à  aucun  d'eux  de  se  présenter 
au  concile,  ni  même  d'entrer  dans  l'église, 

'  Athanas.j  Apolog.  ad  Constant.,  pag.  297.  —  ^  Ibid, 

3  La  date  véritable  du  concile  de  Sardique,  d'a- 
près la  Chronique  syriaque,  est  343.  Voyez  Mai,  Bi- 
blioth.  nova,  tom.  VI,  pag.  5  de  la  première  partie. 
(L'éditeur.)  —  '  Apud  Hilar.,  Fragment.  3,  pag.  1315. 

"  Voyez  tom.  III,  pag.  478  et  seq. 

6  Athanas.,  Apolog.  contr.  Arian.,  p.  154.  —  '  Ibid. 

8  Atbanas.,  Apolog.  contr.  Arian.,  pag.  154. 


où  l'on  croit  que  se  tenait  l'assemblée.  Les 
Pères  ne  négligèrent  rien  pour  les  engager  à 
venir  au  concile  ;  ils  employèrent  les  prières 
et  les  exhortations.  Ils  en  furent  même  priés 
par  saint  Athanase  et  par  Marcel  d'Ancyre. 
Osius  les  pi-essa  de  produire  au  moins  devant 
lui  seul  leurs  preuves  contre  ces  deux  évo- 
ques et  les  autres  qu'ils  accusaient  ;  mais  ils 
s'obstinèrent  sur  divers  prétextes,  sortirent  de 
Sardique  et  s'arrêtèrent  à  Philippopole  dans 
la  Tlu'ace,  où  ils  tinrent  un  concile.  Leiu- fuite 
était  une  preuve  bien  convaincante  de  la 
fausseté  des  crimes  qu'ils  imputaient  à  lem-s 
adversaires  :  mais  le  concile  de  Sardique  ne 
s'en  contenta  pas.  Il  reçut  ^  saint  Athanase 
et  les  autres  évéques  accusés,  à  prouver  lem" 
innocence,  et  il  lem'  fut  aisé.  Arsène  était  vi- 
vant; l'information  faite  dans  la  Maréote  se 
détruisait  eUe-même,  et  il  était  constant,  par 
des  témoins  digues  de  foi,  qu'il  n'y  avait  point 
eu  de  calice  rompu.  Ainsi  le  concile  '  recon- 
nut l'équité  du  jugement  rendu  par  le  pape 
Jules  en  faveur  de  saint  Athanase.  Il  le  ^  re- 
çut comme  un  évêque  injustement  persécuté, 
avec  qui  il  affermit  plus  que  jamais  la  paix 
et  la  charité  ;  dit  ^  anathème  à  ses  calomnia- 
teurs, le  rétablit  dans  son  siège,  et  députa  à 
Constantius  pour  obtenir  l'exécution  de  ce 
décret.  Constant  se  joignit  aux  Pères  du  con- 
cile en  faveur  de  saint  Athanase.  Il  donna 
aux  évéques  députés  une  lettre  de  recom- 
mandation pom'  son  frère,  dans  laquelle  il  le 
priait  d'écouter  favorablement  tout  ce  qu'ils 
lui  diraient  contre  les  entreprises  criminelles 
d'Etienne  d'Antioche  et  de  ses  complices,  et 
de  rendre  Athanase  à  son  troupeau,  ajoutant 
que  s'il  ne  le  faisait  '",  il  irait  lui-même  à 
Alexandrie  le  rétabhr  sm- son  siège.  Constan- 
tius, craignant  de  s'engager  dans  mie  guerre 
civile,  accorda  le  retom'  de  saint  Athanase, 
lui  fom'nit  des  voitures  publiques,  lui  écrivit  " 
jusqu'à  trois  fois  pom'  le  prier  de  l'accélérer 
et  de  le  venir  trouver  sans  crainte.  Voyant 
qu'il  ne  venait  point  et  croyant  que  c'était  la 
crainte  qui  le  retenait,  il  lui  envoya  un  diacre 
nommé  Aquite,  pour  l'assm'er  de  sa  bonne 
disposition  envers  lui. 

14.  Saint  Athanase  était  '^  à  Aquilée  '^  lors-  n  , 

9  Ibid.,  pag.  155.  —  1»  Socrat.,  lib.  II  Hist.  cap. 
xsn;  Sozomeu.,  lib,  III  Hist.,  cap.  ss. 

1'  Athanas.,  Histor.  arian.  ad  Monach.,  pag.  356. 

'2  Alhanas.,  Apolog.  contr.  Arian.,  pag.  171. 

13  En  345 ,  d'après  la  Chronique  Syriaque.  L'année 
précédente,  il  avait  assisté  au  concile  de  Naisse,  selon 
cette  même  Chronique, 
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qu'il  reçut  les  lettres  de  Constantius.  Ayant 
de  reprendre  la  route  d'Alexandrie,  il  fit  un 
nouveau  voyage  '  dans  les  Gaules,  où  Cons- 
tant l'avait  appelé  ;  il  alla  aussi  à  Rome  -  dire 
adieu  à  l'Eglise  et  à  l'évêque  de  cette  viUe,  et 
leur  montra  les  lettres  de  Constantius.  Toute 
cette  Eglise  ressentit  une  grande  joie  de  son 
retour  ^.  Le  pape  Jules  voulut  la  témoigner 
publiquement  par  *  une  lettre  qu'il  écrivit 
aux  prêtres,  aux  diacres  et  au  peuple  d'A- 
lexandrie. Les  évéques  des  autres  Eglises  par 
lesquelles   saint   Athanase    passa   dans   son 
voyage,  le  reçurent  et  le  conduisirent  avec  les 
témoignages  ordinaires  de  paix  et  de  com- 
munion. En  passant  à  Andrinople,  il  vit  ^  les 
monuments  de  dix  laïques  martyres  que  les 
eusébiens  avaient  fait  décapiter,  parce  qu'ils 
avaient  refusé  de  communiquer  avec  eux, 
depuis  leur  fuite  de  Sardique.  A  Antioche  de 
Syrie,  Constantius  le  reçut  ^  avec  toutes  les 
marques  d'une  affection  sincère,  et  ce  fut  là 
que  saint  Athanase  vit  ce  prince  pour  la  troi- 
sième et  dernière  fois.  Dans  l'entretien  qu'il 
eut  avec  lui,  il  se  plaignit  '  des  maux  qu'on 
lui  avait  faits,  des  lettres  et  des  ordres  que 
l'empereur  avait  écrits  contre  lui;  il  le  pria 
de  ne  plus  permettre  que  ses  ennemis  le 
chargeassent  de  nouvelles  calomnies  quand 
il  serait  de  retour  en  Egypte,  mais  de  les 
faire  venir  devant  lui  ou  tous  ou  quelques- 
uns  d'eux,  puisqu'ils  se  trouvaient  alors  à  An- 
tioche même,  afin  qu'ils  le  convainquissent 
des  crimes  dont  ils  l'accusaient,  comme  ils  le 
pouvaient  aisément,  s'il  en  était  coupable  : 
qu'au  contraire,  s'il  les  convainquait  d'être 
des  calomniateurs,  comme  il  se  promettait  de 
le  faire,  ils  s'abstinssent  de  le  calomnier  en 
son  absence.  Mais  Constantius  rejeta  cette 
proposition  :  il  promit  de  ne  plus  souffrir 
qu'on  lui  fît  aucun  mauvais  rapport  contre 
lui,  et  ayant  envoyé  chercher  tous  les  actes 
des  greffes  tant  du  duc  que  du  gouverneur 
soit  d'Egypte,  soit  de  l'Augustamnique,  de  la 
Thébaïde  ou  de  la  Libye,  qui  étaient  au  dé- 
savantage du  saint  évêque  et  de  ceux  de  sa 
communion,  il  les  fit  biffer.  Pendant  le  sé- 
jour que  saint  Athanase  fit  à  Antioche,  il 
évita  *  de  communiquer  avec  Léonce,  qui  y 
tenait  le  siège  des  ariens,  aimant  mieux  s'as- 
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sembler  dans  des  maisons  particulières  avec 
ceux  que  l'on  appelait  eustathiens.  Cette  con- 
duite faisant  juger  aux  ariens  avec  quelle  fer- 
meté il  se  conduirait  envers  eux,  lorsqu'il  se- 
rait de  retour  dans  son  Eglise,  ils  s'avisèrent, 
pour  l'empêcher  d'y  retourner,  de  lui  faire 
demander  par  l'emperem-  ^  que  ceux  qui  ne 
communiquaient  pas  à  Alexandrie  avec  lui, 
y  eussent  une  église  pour  s'assembler.  Saint 
Athanase  répondit  à  Constantius  qu'il  ferait 
ce  qu'il  lui  demandait;  mais  que,  comme  il  y 
avait  à  Antioche  des  personnes  de  sa  commu- 
nion qui  ne  pouvaient  communiquer  avec  les 
ariens,  il  priait  ce  prince  de  leur  faire  donner 
aussi  une  des  églises  de  la  ville.  La  réponse 
parut  juste  à  l'empereur;  mais  les  chefs  de 
l'arianisme  s'opposèrent  à  ce  qu'il  accordât 
la  demande  d'Athanase,  croyant  qu'il  valait 
mieux  pour  eux  de  n'avoir  point  d'église  à 
Alexandrie,  où  la  présence  de  ce  saint  évêque 
les  empêcherait  de  faire  de  grands  progrès, 
que  d'en  accorder  une  aux  eustathiens  dans 
Antioche.  Saint  Athanase  ayant  ainsi  éludé  le 
dessein  des  ariens,  Constantius  le  renvoya  '" 
promptement  à  son  Eglise,  avec  ordre  à  ceux 
qui  étaient  préposés  pom-  la  garde  des  che- 
mins, de  le  laisser  passer  hbrement.  H  écrivit 
aussi  en  sa  faveur  divers  rescrits  aux  gouver- 
neurs des  provinces  qui  dépendaient  du  pa- 
triarchat  d'Alexandrie;  une  lettre  au  peuple 
de  cette  ville,  par  laquelle  il  l'exhorte  à  re- 
cevoir avec  joie  et  dans  toute  l'étendue  de 
son  cœur,  le  pasteur  que  Dieu  lui  renvoyait; 
et  une  seconde  aux  évêques  et  aux  prêtres  de 
l'Eglise  cathohque  d'Egypte.  Saint  Athanase 
fut  reçu  par  les  évêques  qui  se  trouvèrent  sur 
sa  route,  avec  des  marques  d'estime  et  de 
respect,  à  l'exception  de  quelques-uns  qui  fa- 
vorisaient l'arianisme,  comme  Patrophile  de 
Scytople  et  Acace  de  Césarée.  Etant  à  Jéru- 
salem, il  raconta  à  Maxime,  évêque  de  cette 
ville,  tout  ce  qui  s'était  passé  dans  le  concile 
de  Sardique  et  lui  persuada  d'assembler  un 
concile  des  évêques  de  la  province.  Il  le  fit, 
et  les  évêques,  non  contents  de  recevoir  saint 
Athanase  "  à  leur  communion,  voulurent  en- 
core en  laisser  un  témoignage  par  écrit  dans 
une  *^  lettre  qu'ils  adressèrent  aux  évêques 
d'Egypte  et  de  Libye,   et  à  toute  l'Eglise 


'  Athanas.,  Apolog,  ad  Constant.,  pag.  298. 

^Athanas.,  Apolog.  contr.  Arian.,  pag.  171. 

'  En  346,  d'après  la  Chronique  Syriaque  et  d'après 
la  Chronique  de  Vérone.  Voyez  Biblioth.  nova  du  car- 
dinal Mai,  tom.  VI,  pag.  8  et  pag.  161.  [L'éditeur.) 

*  Voyez  tom.  III,  pag.  378. 
IV. 


8  Athanas.,  Hist.  arian.  ad  Monach.,  pag.  354. 
6  Ibid.,  pag.  356.  —  '  Ibid.,  pag.  357. 
8  Sozomen.,  lib.  III,  cap.  x.-î.  —  ^  Id.,  ibld. 
1»  Athanas.,  Histor.  arian.  ad  Monach.,  pag.  356. 
'1  Idem,  Apolog.  contr.  Arian.,  pag.  175.  —  '^  Voyez 
tom.  III,  pag.  501. 
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d'Alexandi'ie  où,  après  avoir  rendu  grâces  à 
Dieu  du  retour  inespéré  de  ce  Saint,  ils  re- 
connaissent que ,  par   son  absence  ,  l'Eglise 
d'Alexandrie  avait  été  sans  pasteur.  De  Jéru- 
salem il  vint  à  '  Péluse,  et  de  là  à  Alexandrie, 
où  il  fut  reçu  avec  un  concours  ^  universel 
tant  des  évêques  que  des  peuples  de  toute 
l'Egypte,  et  une  joie  qu'ils  marquèrent  par 
des  3  festins  publics  et  des  fêtes  solennelles. 
On  vit  ses  ennemis  rechercher  son  amitié  : 
entre  autres  Ursace  et  Valens,  tous  deux  évê- 
ques ariens,  qui,  soit  par  politique  ou  par  un 
regret  sincère  ■*,  rétractèrent  tout  ce  qu'ils 
avaient  avancé  contre  lui,  lui  écrivirent  des 
lettres  de  paix  sans  en  avoir  reçu  de  lui,  al- 
lèrent à  Rome  de  leur  propre  volonté  sup- 
plier le  pape  Jules  de  les  recevoir  par  grâce 
à  la  communion  de  l'Eglise,  et  condamnè- 
rent par  écrit  l'hérésie  ainenne. 
Il  lient  un       ^^"  S'^iii*^  Athauase,  aussitôt  après  son  ar- 
Srdrfe''^l.n   "vée  à  Alcxandrie,  y  assembla  un  concUe  ^ 
arfcnfirkv^fu   composé  dcs  évêqucs  d'Egypte,  où  la  doctrine 
cônsran'tiur  qu»  avait  été  établie  à  Sardique  et  confirmée 
contre  lu.,  en   £|gp^Jg  à,  Jérusalcm,  fut  confirmée.  Il  écri- 
vit ^  de  tous  côtés  contre  les  ariens,  s'eÛOT- 
çant  d'animer  contre  eux  toute  la  terre.  Mais 
l'empereur  Constant,  qui  l'avait  soutenu  dans 
toutes  ses  persécutions,  ayant  été  tué  par  Ma- 
gnence  dans  le  mois  de  janvier  de  l'an  350, 
les  ariens  reprirent  viguem'  et  essayèrent  de 
prévenir  tout  de  nouveau  Constantius  con- 
tre saint  Athanase,  par  leurs  calomnies.  Ils 
l'accusèrent,  entre  autres  choses,  de  boule- 
verser toute  l'Egypte  et  la  Libye.  Et,  dans  la 
crainte  qu'une  accusation  aussi  vague  ne  fit 
point  d'impression  sm"  l'esprit  de  ce  prince, 
ils  z'enouvelèrent  celles  qu'Os  avaient  déjà 
formées  tant  de  fois  et  que  saint  Athanase 
avait  toujours  détruites.   Constantius  ne  les 
écouta  pas  pour  lors  ;  au  contraire,  il  envoya  "^ 
un  ordre  exprès  à  Félicissime,  duc  d'Egypte, 
et  à  Nestor,  gouverneur  de  la  même  province, 
d'empêcher  que  personne  ne  fit  aucmi  tort 
au  saint  évêque.  II  lui  écrivit  même  jusqu'à 
trois  lettres  ^,  tant  pour  le  prier  de  ne  rien 
appréhender,  quelque  bruit  que  l'on  fit  cou- 
rir, que  pour  l'assurer  qu'il  ne  changerait 
point  de  disposition  à  son  égard.  Il  en  chan- 


1  Socrat.,  lib.  II  Hist.,  cap.  xsiv. 

2  Athanas.,  Itist.  arian.  ad  Monach.,  pag.  358. 

3  Theodoret.,  lib.  II  Hist.,  cap.  xil. 

^  Athanas.,  Hist.  arian.  ad  Monach.,  pag.  359. 
Voyez  tom.  III,  pag.  501.  —  i^  Socrat.,  lib.  II,  cap.  sxvi. 

«  Idem,  lib.  II,  cap.  xs,  et  Sozomeu.,  lilj.  III, 
ctxp.  XXI. 


gea  néanmoins  bientôt;  car  ayant  reconnu'', 
dans  son  expédition  contre  Magnence,  l'union 
que  les  évêques  avaient  avec  saint  Athanase, 
il  en  fut  irrité  et  en  devint  tout  en  feu,  et  ou- 
bliant tout-à-coup  les  promesses  et  les  ser- 
ments qu'il  avait  faits,  soit  au  saint  évêque, 
soit  à  Constant,  il  commença  dès-lors  à  forcer 
chaque  évêque  en  particulier,  de  se  séparer 
de  saint  Athanase.  Les  ariens  le  portaient  à 
cette  extrémité,  fâchés  '"  de  voir  que  plusieurs 
évêques  qu'ils  avaient  contraints  d'embrasser 
lem'  parti,  rentraient  dans  la  communion  de 
saint  Athanase  et  anathématisaient  l'hérésie 
arienne.  Ils  ne  l'étaient  pas  moins  de  voir 
plus  de  quatre  cents  évêques  "  tant  de  Rome 
et  de  toute  l'Itahe,  que  de  la  Calabre,  de  la 
PouiUe,  de  la  Campanie,  de  la  Sicile,  de  la 
Sardaigne,  de  la  Corse,  de  toute  l'Afrique, 
des  Gaules,  de  la  Bretagne,  des  Espagnes,  de 
la  Pannonie,  de  la  Dalmatie,  de  la  Dardanie, 
de  la  Mésie,  de  la  Macédoine  et  d'un  grand 
nombre  d'autres  provinces,  en  particulier  le 
grand  Osius,  communiquer  avec  saint  Atha- 
nase. Ce  qui  leur  donnait  lieu  d'appréhender 
que  dans  peu  il  ne  triomphât  de  leur  parti. 
Ils  persuadèrent  '^  donc  à  Ursace  et  à  Valens 
de  rétracter  tout  ce  qu'ils  avaient  fait  en  fa- 
veur de  saint  Athanase  et  contre  la  doctrine 
d'Ai'ius,  et  de  dire  qu'ils  y  avaient  été  portés 
par  la  crainte  qu'ils  avaient  eue  du  très-pieux 
emperem"  Constant.  Ensuite  ils  allèrent  '^  tous 
ensemble  trouver  Constantius,  pour  se  plain- 
ch-e  que  tous  les  jours  saint  Athanase  les  ana- 
thématisait  ;  qu'il  écrivait  de  tous  côtés  con- 
tre eux;  que  plusieurs  de  ceux  qu'ils  croyaient 
être  de  leur  communion,  passaient  dans  la 
sienne;  qu'il  était  à  craindi'e  qu'eux  et  l'em- 
pereur même  ne  fussent  taxés  d'hérésie  et 
regardés  comme  les  manichéens,  les  plus  mé- 
chants de  tous  les  hérétiques.  Ce  fut  par  ces 
artifices  que  les  ariens  préparèrent  à  saint 
Athanase  et  aux  autres  évêques  orthodoxes, 
les  maux  qu'on  leur  fit  souffrir  trois  ans 
après.  * 

16.  Cependant  le  pape  Jules   mourut  le     Mondai 
12  avril  de  l'an  332.  Libère  ayant  été  mis  en  wre  est'ie. 

•^  de  se  sepai 

sa  place  sur  le  siège  de  saint  Pierre,  les  Ji^l^j^Ji 
Orientaux  lui  écrivirent  '*  pour  l'engager  à  se  ^j.""»"'' 


'  Athanas.,  Apolog.  ad  Constant.,  pag.  309,  et 
Hist.  arian.  ad  Monach.,  pag.  358. 

8  Athanas.,  Apolog.  ad  Const.  pag.  309.  —  ^  Atha- 
nas., Histor.  arian.  ad  Monach.,  pag.  361. 

1»  Ibid.,  pag.  360.  —  Il  Ibid.  —  12  Ibid.  —  "  Ibid. 
pag-.  361. 

'*  Hilar.,  Fragment.  5,  pag.  1330. 
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séparer  de  la  communion  de  saint  Athanase. 
Mais  il  ne  se  rendit  point  à  leurs  désirs,  parce 
qu'en  même  temps  '  quatre-vingts  évéqiies 
d'Egypte  lui  avaient  écrit  pour  l'innocence 
de  leur  archevêque  et  le  priaient  de  lui  con- 
server sa  communion ,  et  parce  qu'il  voyait 
d'ailleurs  tant  de  grands  évêques  pour  saint 
Athanase.  Ce  saint  évêque,  averti  que  l'on 
avait  aigri  contre  lui  l'esprit  de  Constantius, 
et  que  l'on  coirduisait  ^  à  la  cour  des  intri- 
gues pom'  le  pei'dre,  ne  crut  pas  devoir  hasar- 
der d'y  aller.  Mais  ayant  choisi  cinq  évêques 
d'Egypte,  entre  lesquels  était  Sérapion,  évê- 
que de  Tmiiis,  prélat  recommandable  par  l'é- 
minence  de  sa  vertu  et  par  la  grandeur  de  son 
éloquence,  il  les  envoya,  avec  trois  prêtres, 
vers  l'empereur  qui  était  alors  en  Occident, 
pour  tâcher  de  l'apaiser;  pour  répondre,  s'il 
était  besoin,  aux  fausses  accusations  de  ses 
ennemis  et  pour  faire  ce  qu'ils  jugeraient  le 
plus  avantageux  à  l'Eglise  et  à  lui.  Mais  à  peine 
avaient-ils  fait  voile,  qu'il  '  reçut  lui-même 
une  lettre  par  laquelle  l'empereur  lui  per- 
mettait de  venir  le  trouver.  Cette  lettre  lui 
donna  de  grandes  inquiétudes  et  à  tout  le 
peuple  d'Alexandrie;  car  on  ne  voyait  aucune 
sûreté  ni  à  obéir,  ni  à  désobéir  à  un  prince 
arien.  Toutefois,  il  fut  résolu  qu'Athanase  ne 
partirait  pas  d'Alexandrie,  et  celui  qui  avait 
apporté  l'ordre,  s'en  retourna  sans  avoir  rien 
fait.  Cependant  saint  Athanase  *  témoigna  à 
celui  qui  lui  avait  apporté  cette  lettre,  qu'il 
ne  refusait  point  d'aller  trouver  l'empereur  ; 
mais  qu'apparemment  ce  prince  n'avait  pas 
besoin  de  lui,  puisqu'il  ne  lui  commandait 
pas  de  venir,  mais  le  lui  permettait  seule- 
ment sur  la  demande  qu'on  supposait  qu'il  en 
avait  faite.  Le  Saint  savait  bien  qu'il  n'avait 
pas  même  pensé  à  demander  cette  grâce  à 
l'empereur,  et  que  sa  prétendue  lettre  à  Cons- 
tantius était  une  pièce  composée  par  les 
ariens,  à  dessein  de  le  faire  sortir  d'Alexan- 
drie. C'est  pourquoi  il  ne  voulut  point  s'en 
retirer.  L'histoire  ne  nous  apprend  pas  quel 
fut  le  succès  de  la  légation  des  cinq  évêques 
d'Egypte. 
■eiusac-  l"^-  Quoiqu'il  y  eût  neuf  églises  ^  à  Alexan- 
'"onïe  drie ,  il  n'y  en  avait  pas  encore  assez,  et  elles 
"uon:  étaient  trop  petites  ^  pour  la  multitude  du 
"  peuple.  Grégoire,  que  les  ariens  avaient  mis 


sur  le  siège  de  cette  ville  en  la  place  de  saint  concile  d'Ar- 
Athanase,  en  l'an  341 ,  avait  commencé  à  y  en  ilew^ Sï 
bâtir  une  fort  grande,  avec  la  permission  et 
aux  dépens  de  l'emperem'  Constantius  ;  mais 
il  était  mort  sans  l'avoir  achevée.  Saint  Atha- 
nase continua  l'ouvrage,  et  au  carême  de  l'an- 
née 353,  elle  se  trouva  toute  fermée  de  murs 
et  même  de  portes.  Or  il  arriva  '  en  ce  temps- 
là  que  les  chrétiens  étant  assemblés  dans  les 
autres  églises  de  la  viUe,  on  remporta  des 
assemblées  beaucoup  d'enfants ,  des  femmes 
jeiHies  et  vieilles,  et  même  plusieurs  jeunes 
gens  à  demi  étouffés  par  la  presse,  parce  que 
ces  églises  étaient  trop  petites.  Dieu  permit 
qu'il  ne  mourût  aucime  de  ces  personnes  ; 
mais  cela  excita  un  grand  murmure  parmi  le 
peuple  qui,  craignant  que  ces  accidents  ne 
devinssent  encore  plus  fréquents  et  plus  dan- 
gereux dans  la  solennité  de  Pâques,  demanda 
qu'on  s'assemblât  dans  la  grande  église.  Ce  - 
saint  jour  étant  venu,  le  peuple  renouvela  *  la 
même  demande.  Saint  Athanase  l'exhorta  à 
attendre  que  l'église  fût  achevée  et  dédiée. 
Mais  le  peuple  ayant  témoigné  aimer  mieux 
aller  célébrer  la  fête  en  pleine  campagne, 
que  de  changer  ce  jour  de  joie  en  un  jour  de 
pleurs  et  de  tristesse,  il  céda  à  ses  prières  et 
lit  l'oflice  dans  la  grande  église ,  où  tous  les 
fidèles  d'Alexandrie  se  trouvèrent  rassem- 
blés et  prièrent  pour  le  salut  de  l'empereur. 
Leâ"  ariens  lui  en  firent  un  crime  auprès  de 
ce  prince,  lui  faisant  entendi-e  que  saint  Atha- 
nase avait  dédié  cette  église  sans  sa  permis- 
sion. Ils  ajoutèrent,  pour  le  rendre  encore 
plus  odieux,  que,  quoiqu'il  eût  demandé  " 
lui-même  à  Constantius  la  permission  de  l'al- 
ler trouver  en  Italie,  il  avait  refusé  '"  d'obéir 
a  l'ordre  que  ce  prince  lui  en  avait  donné; 
qu'il  avait  éci'it  à  MagTience  '*  pour  gagner 
son  amitié;  enfin,  qu'il  avait  fait  naître  '^  et 
entretenu  des  inimitiés  entre  Constantius  et 
Constant,  et  presque  rompu  tous  les  liens  *3 
de  la  nature  du  sang,  pour  les  jeter  dans  une 
guerre  civile.  Constantius,  aigri  par  ces  faus- 
ses accusations,  fit  assembler  un  concile  à 
Arles  contre  saint  Athanase;  mais,  avant  que 
les  évêques  y  fussent  arrivés,  il  donna  un 
édit  portant  peine  de  bannissement  pour  tous 
ceux  qui  ne  souscriraient  point  à  la  condam- 
nation de  ce  saint  évêque.  Les  évêques  bien 


1  Hilar.,  Fragment.  5,  pag.  1330. 

2  Sozomen.,  lib.  IV  Hist.,  cap.  IX.  —  '  Ibid. 
'>  Athanas.,  Apolog.  ad  Constant.,  pag.  307. 

s  Epiphan.,   Eœres.  69,    num.  2.   —  ^  Athanas., 
Apolog,  ad  Constant,,  pag,  303, 


'  Ibid.,  pag.   304.  —  s  Ibid- 
pag.  307.  —  1»  Ibid.,  pag.  308. 
*2  Ibid.,  pag.  295  et  seqq. 
13  Theodoret.,  lib.  II  Hist.,  cap.  x. 


pag.  305.  —  «  Ibid., 
-  11  Ibid.,  pag.  298. 
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intentionnés  '  demandèrent  qu'avant  d'exi- 
ger la  condamnation  d'Athauase,  il  fût  per- 
mis de  traiter  de  la  foi,  et  que  l'on  condam- 
nât l'hérésie  d'Arius.  Mais  leur  sentiment  ne 
prévalut  point,  et  tous  ceux  qui  refusèrent  de 
souscrire  à  la  condamnation  de  saint  Atha- 
nase,  furent  ^  envoyés  en  exil.  On  traita  de 
même  ceux  qui,  dans  le  concile  de  Milan  de 
l'an  353 ,  prirent  •*  sa  défense  ;  Constantius  * 
s'y  déclara  hautement  son  accusateur,  et  le 
concile  fini ,  il  donna  ^  ordre  par  écrit  au  pré- 
fet d'Egypte,  d'ôter  à  saint  Athanase  le  blé 
qu'on  avait  coutume  de  donner  à  son  Eglise 
et  de  le  donner  aux  ariens,  permettant  *>  à 
tout  le  monde  d'insulter  à  ceux  qui  s'assem- 
bleraient avec  Athanase. 

18.  Constantius,  non  content  d'avoir  exilé 
pourYe^ralre  ^^^  évéqucs  qul  s'étaicut  déclarés  en  faveur 
'°ndrie!'Di'i?u  ^^  saiut  Athauase ,  fit  aussi  des  menaces  à 
mMmZ  duc  tous  ses  officiers  et  à  tous  les  magistrats,  s'ils 
synen.  353,  pgfusajgn);  ,jg  communiquer  avec  les  ariens. 
Pendant  que  l'Occident  était  agité  de  tant  de 
troubles ,  saint  Athanase  était  à  Alexandrie , 
adi'essant  à  Dieu  de  très -ferventes  prières 
pour  la  défense  de  la  vérité.  Constantius  ' 
tourna  toute  sa  fureur  contre  lui  et  contre 
la  ville  d'Alexandi'ie  ;  il  écrivit  au  duc  Syrien 
et  aux  soldats ,  de  maltraiter  le  Saint  et  son 
clergé;  et  de  crainte  qu'ils  ne  fussent  négli- 
gents à  exécuter  ses  ordres,  il  envoya  sur  les 
lieux  deux  notaires ,  Diogène  et  Hilaire ,  qui 
se  firent  accompagner  des  magistrats  d'E- 
gypte. Ils  voulurent  obliger  saint  Athanase 
de  sortir  d'AleSandrie  ;  mais  il  le  refusa,  sur 
ce  qu'ils  ne  produisaient  aucun  ordre  par 
écrit  de  l'empereur,  pour  l'en  faire  sortir.  Le 
duc  Syrien  l'ayant  aussi  voulu  obliger  de 
sortir,  il  lui  demanda  ^  s'il  avait  apporté  des 
lettres  de  l'empereur.  Le  clergé  et  le  peuple 
lui  firent  la  même  demande.  Et  comme  le  duc 
lui  dit  qu'il  n'en  avait  point,  saint  Athanase 
demanda  que  lui  ou  Maxime,  préfet  d'Egypte, 
lui  donnassent  cet  ordre  par  écrit.  Il  usait  de 
cette  précaution,  sachant  qu'il  n'était  entré 
dans  Alexandrie  qu'avec  des  lettres  de  Cons- 
tantius, et  que  depuis,  ce  prince  lui  avait  écrit 
que  sa  volonté  était  qu'il  demeurât  ^  toujom-s 
dans  cette  ville,  et  qu'il  se  rendi'ait  même  pu- 
nissable, s'il  en  sortait  sans  un  ordre  exprès, 


n'étant  pas  permis  à  un  évéque  d'abandon- 
ner son  troupeau.  Ni  Syrien  ni  Maxime  ne 
voulurent  point  donner  cet  ordre;  mais  le 
duc  voyant  que  saint  Athanase  ne  demandait 
rien  que  de  juste,  jura  par  le  salut  de  l'empe- 
reur, qu'il  ne  troublerait  plus  les  assemblées, 
et  qu'il  écrirait  '"de  toute  cette  atfaire  à  l'em- 
pereur. Ceci  se  passa  le  i7  janvier  de  l'an 
356.  Le  peuple  ne  doutant  point  de  la  sincé- 
rité des  promesses  du  duc,  s'assembla  sans 
crainte  et  avec  joie  dans  les  égUses.  Mais 
vingt-trois  jours  après  cette  promesse  si  so- 
lennelle, c'est-à-dire  la  nuit  qui  commençait 
le  vendredi  neuvième  "  de  févi'ier,  comme 
les  fidèles  étaient  assemblés  dans  l'église  de 
St-Théonas  pour  y  passer  la  nuit  en  prières 
selon  la  coutume,  parce  qu'on  devait  célé- 
brer le  sacrifice  le  vendredi,  qui  était  le  len* 
demain.  Syrien  vint  tout  d'un  coup  à  l'éghse 
sur  le  minuit,  avec  plus  de  cinq  mille  sol- 
dats armés  de  toutes  sortes  d'instruments  de 
guerre.  Il  les  posta  tout  autour  de  l'église,  afin 
que  personne  de  ceux  qui  étaient  dedans  ne 
put  lui  échapper.  Dans  ce  tumulte,  saint  Atha- 
nase crut  devoir  s'exposer  pour  son  peuple. 
C'est  pourquoi,  demeurant  toujours  assis  sur 
son  trône,  il  ordonna  '^  au  diacre  de  lire  le 
psaume  cxxxvr,  et  au  peuple  de  répéter  le 
refrain  :  Parce  que  sa  miséincorde  est  éternelle, 
et  de  s'en  retomber  chacun  chez  soi  pen- 
dant qu'on  le  chanterait.  Mais  le  duc  usa  de 
violence  pour  entrer;  les  soldats  rompirent 
les  portes  et  environnèrent  le  chœur  pour 
prendre  saint  Athanase.  Les  ecclésiastiques 
et  les  laïques  qui  s'y  trouvèrent,  le  pressè- 
rent et  le  conjurèrent  tout  haut  de  se  sau- 
ver ;  mais  il  répondit  qu'il  ne  le  ferait  point 
jusqu'à  ce  que  tout  le  monde  fût  sorti;  et 
s'étant  levé  pour  ordonner  de  prier,  il  con- 
jura encore  tous  les  assistants  de  se  retirer, 
disant  qu'il  aimait  mieux  s'exposer,  que  de 
mettre  personne  en  danger  à  cause  de  lui. 
Enfin  la  plupart  du  peuple  étant  déjà  sorti, 
et  le  reste  suivant  à  la  file ,  les  moines  qui 
étaient  là  avec  lui ,  montèrent  où  il  était  et 
l'en  firent  sortir  en  le  tirant;  et  alors  étant 
conduit  et  gardé  de  Dieu ,  il  passa  sans  être 
aperçu  au  milieu  des  soldats,  rendant  grâces 
au  Seignem'  de  ce  qu'il  était  échappé  des 


'  Sulpitius  Severus,  lib.  II,  cap.  xxxix.  —  2  ibid. 

*  Ibid.,  voyez  tom.  III,  pag.  52i.  II  y  a  faute  d'im- 
pression à  la  marge  pour  l'aunée  du  concile,  lisez  353. 

*  Sozomeu.,  lib.  IV  Hist.,  cap.  IS. 

'  Atliauas.,  Hist.  arian.  ad  Monach,,  pag.  390. 
6  Ibid.,  pag.  361. 


'  Athanas,,  Hist.  arian.  ad  Monach.,  pag.  368. 

8  Athanas.,  Apolog,  ad  Constant.,  pag.  309. 

9  Ibid.  —  1»  Ibid.,  pag.  310. 

11  Athanas.,  Hist.  arian.  ad  Monach.,  pag.  394. 

12  Idem,  Apolog.  de  fuga  sua,  pag.  334. 
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mains  de  ceux  qui  le  cherchaient  sans  avoir 
abandonné  son  peuple,  et  après  l'avoir,  au 
contraire,  fait  retirer  avant  lui.  Comme  il  y 
eut  dans  cette  exécution  beaucoup  de  per- 
sonnes foulées  aux  pieds  des  soldats,  beau- 
coup de  tuées  à  coups  de  flèches ,  le  duc  Sy- 
rien *  fit  emporter  et  cacher  lem-s  corps,  et 
contraignit  *  tous  ceux  qui  lui  avaient  aidé 
dans  tant  de  cruautés,  à  déclarer  qu'ils  n'a- 
vaient causé  aucun  tumulte  dans  Alexandrie. 
Ensuite  les  ariens  donnèrent  le  soin  de  l'E- 
glise de  cette  ville  à  Georges  ^,  aussi  capable 
de  perdre ,  de  ravir  et  de  massacrer  le  trou- 
peau du  Seigneur,  que  l'avait  été  Grégoire, 
intrus  comme  lui  quelques  années  aupara- 
vant, à  la  place  de  saint  Athanase. 
iiesi  obligé       19.  Ce  saint  évêque,  pour  se  dérober  à  la 

3e  retirer 

as  les  dé-  fureur  des  ariens,  se  retira  ^  dans  les  solitu- 

rts    d   E-  ' 

r'eiœqq!"'  *^^®  «^'EgYPte.  Cb  fut  do  là  5  qu'il  écrivit  à  son 
peuple  pour  le  consoler,  ainsi  qu'aux  évê- 
ques^  d'Egypte  et  de  Libye,  pour  les  exhor- 
ter à  demeurer  fermes  dans  la  "STaie  foi  et  à 
se  donner  garde  des  pièges  et  des  artifices 
des  ariens.  Il  ne  put  jouir  bien  longtemps  de 
la  conversation  de  ces  hommes ,  qui ,  comme 
s'exprime  saint  Grégoire  de  Nazianze  ',  ne 
vivaient  que  pour  Dieu  ;  car,  voyant  que  les 
ariens  ^  avaient  envoyé  des  soldats  pour  le 
rechercher  dans  ces  déserts,  et  qu'ils  éten- 
daient leur  fureur  jusque  sur  ces  saints  soli- 
taires qui  aimaient  mieux  souffrir  la  mort, 
que  de  leur  dire  où  il  était,  il  se  retira  en- 
core plus  loin,  dans  un  lieu  où  il  ne  pouvait 
jouir  de  la  compagnie  de  ses  frères,  quelque 
désir  qu'il  en  eût,  ni  voir  ses  parents  qui  vi- 
vaient encore,  ni  même,  dit-il,  jouir  libre- 
ment de  la  vue  de  l'air.  Il  y  voyait  seulement 
un  fidèle  qui  lui  apportait  les  choses  néces- 
saires à  la  vie  et  les  lettres  qu'on  lui  écri- 
vait ,  et  encore  avec  beaucoup  de  peine  et  de 
danger,  tant  la  persécution  des  ariens  était 
violente. 
1  revient  à  20.  Mais  Coustautius  étant  mort  le  troi- 
iùi  esTen-  sièmc  de  novembre  de  l'an  361 ,  Dieu  rendit 
362.  '  la  paix  à  l'Eghse  ,  par  celui-là  même  qui  en 
devint  peu  après  le  plus  cruel  persécuteur  ; 
car  Julien  l'Apostat,  à  qui  Constantius  avait, 
en  mourant,  laissé  l'empire ,  rappela  d'abord 
tous  ceux  que  ce  prince  avait  bannis  à  cause 


de  la  foi,  et  leur  fit  restituer  les  biens  qu'on 
leur  avait  confisqués.  Saint  Athanase  ne  se 
hâta  pas  d'user  de  la  liberté  que  le  nouvel 
empereur  lui  accordait;  il  attendit  que  Dieu 
même  lui  eût  ouvert  le  chemin  d'Alexandrie, 
par  la  mort  de  celui  qui  lui  avait  usurpé  son 
siège.  Elle  arriva  précisément  l'année  sui- 
vante, peu  après  celle  d'Artème,  duc  d'Egypte, 
qui  avait  été  chercher  le  Saint  jusque  dans 
les  cellules  des  moines  de  Tabenne.  Alors 
saint  Athanase  rentra  dans  son  Eglise,  où  il 
fut  reçu  ^  comme  un  victorieux  qui  triomphe. 
C'était  vers  le  mois  d'août  de  l'année  362. 
Le  peuple  d'Alexandrie  chassa  '"  aussitôt  les 
ariens  de  toutes  les  églises  et  les  remit  en- 
tre les  mains  du  saint  évêque ,  en  sorte  que 
ces  hérétiques  se  virent  obligés  à  tenir  secrè- 
tement leurs  assemblées  dans  des  maisons 
inconnues.  Un  des  premiers  soins  de  saint 
Athanase  après  son  retour,  fut  de  travailler 
à  rétablir  la  pureté  de  la  foi  dans  son  Eglise. 
Il  assembla  *'  à  cet  effet  un  concile,  où  se 
trouvèrent  saint  Eusèbe  de  Verceil,  saint  As- 
tère  de  Pétra  en  Arabie ,  et  plusieurs  autres 
évoques  de  divers  endroits,  qui  presque  tous 
avaient  été  chassés  de  leurs  sièges  par  les 
ariens.  On  y  reconnut  *^  que  le  Saint-Esprit 
était  Dieu  et  consubstantiel  aux  deux  autres 
personnes  de  la  sainte  Trinité;  que  le  Verbe, 
en  se  faisant  homme,  avait  non-seulement 
pris  un  corps ,  mais  aussi  une  âme  humaine  ; 
que  cette  doctrine  n'était  pas  nouvelle,  mais 
aussi  ancienne  que  l'Eglise.  On  y  agita  aussi 
la  question  des  hypostases,  qui  commençait 
à  faire  du  bruit;  on  y  fit  quelques  règlements 
touchant  ceux  qui  étaient  tombés  dans  l'aria- 
nisme ,  et  on  y  travailla  à  apaiser  le  schisme 
élevé  depuis  quelque  temps  dans  l'Eglise 
d'Antioche.  Mais  à  peine  ce  concile  fut-il  fini, 
que  Julien  '5,  animé  contre  saint  Athanase 
par  les  ministres  du  démon,  envoya  un  édit 
à  Alexandrie ,  par  lequel  il  ordonna  au  saint 
évêque  de  sortir  dès  le  jour  même  qu'il  l'au- 
rait reçu,  le  menaçant,  en  cas  de  désobéis- 
sance, de  le  traiter  avec  encore  plus  de  ri- 
gueur. Théodoret  '*  dit  que  Julien  tut  porté  à 
cet  excès  par  les  ministres  du  démon  qui,  ne 
pouvant  plus  supporter  la  force  des  prières 
et  des  paroles  du  saint  évêque,  fit  demander 


>  Athanas.,  Hist.  arian.  ad  Monach.,  pag.  395. 

5  Athanas.,  Hist.  arian.  ad  Monach.,  petg.  394. 

3  Théodoret.,  lih.  II,  cap.  xiv.  —  '  Gregorius  Na- 
zianz.,  Orat.  91,  pas.  384. 

^  Athanas.,  tom.  II,  pag.  968.  —  ^  Athanas.,  tom.  I, 
pag.  270.  —  ■>  Gregor.  Nazianz.,  ubi  supra. 


*  Ibid.  et  Athanas.,  Epist.  2  ad  Luciferum,  tom.  IV 
Biblioth.  Patr.,  pag.  250. 
9  Gregor.  Nazianz.,  Oraf.  21,  pag.  391. 
"1  Socrat.,  lib.  m,  cap.  IV ;  Sozonien.,lib.  V,  cap.  vu. 
11  Socrat.,  lib.  III,  cap.  vu.  —  i^  Ibid. 
13  Théodoret.,  lib.  III ,  cap.  ix.  —  "  Ibid. 
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par  eux  qu'on  le  chassât;  e'iquoi  ils  ajoutaient 
que  si  Athanase  demeurait  plus  longtemps 
dans  la  ville  d'Alexandrie,  il  n'y  laisserait  au- 
cun adorateur  des  dieux,  mais  qu'il  attire- 
rait tout  le  monde  à  la  religion  chrétienne. 
Mais  Julien  se  servit  d'un  autre  prétexte.  H  dit 
qu'Athanase  *  ayant  été  banni  à  plusieurs  re- 
prises et  par  plusieurs  empereurs,  il  devait  au 
moins  attendre  un  ordre  pareil  pour  revenir. 
Comme  il  était  aisé  de  lui  répondre  qu'il  avait 
lui-même  rappelé  tous  ceux  qui  avaient  été 
bannis  par  Constantius,  il  ajouta  qu'il  leur 
avait  seulement  permis  de  retourner  en  leur 
pays,  et  non  de  rentrer  dans  leurs  sièges, 
comme  Athanase  avait  fait.  L'amour  que  les 
Alexandrins  avaient  pour  leur  pasteur,  ne 
leur  permit  pas  de  le  laisser  enlever  sans  s'y 
opposer;  ils  en  écrivirent  -  à  Julien;  mais 
leur  lettre  fut  sans  effet.  On  envoya  '  donc 
de  nouveau  des  ducs,  et  on  fît  marcher  des 
armées  vers  Alexandrie  et  attaquer  l'église 
pour  prendre  Athanase.  Le  Saint  se  voyant 
obligé  de  sortir,  tâcha  d'essuyer  les  larmes 
des  fidèles  qui  venaient  lui  dire  adieu,  en  les 
assurant  que  cet  orage  ne  serait  pas  de  lon- 
gue durée.  Il  remit  le  soin  de  son  Eglise  à 
ceux  de  ses  amis  qu'il  en  croyait  les  plus  ca- 
pables ,  et  sachant  *  que  ceux  qui  étaient  ve- 
nus pour  le  tuer  étaient  arrivés,  il  monta  sur 
un  vaisseau  qu'il  trouva  sur  le  bord  du  Nil, 
pour  aller  en  Thébaïde.  L'ofHcier  que  Ju- 
lien avait  chargé  de  ses  ordres,  ayant  appris 
que  le  saint  évêque  s'était  embarqué  sur  ce 
fleuve,  le  poursuivit  en  diligence  par  la  même 
route.  Mais  il  fut  prévenu  par  un  des  amis 
de  saint  Athanase,  qui  le  rencontra  en  un  lieu 
oii  il  avait  pris  terre  et  l'assura  qi;'on  était 
près  de  l'atteindre,  s'il  ne  se  sauvait.  Ceux  qui 
l'accompagnaient  lui  conseillaient  de  s'enfuir 
dans  le  désert,  mais  il  les  pria  ^  de  ne  rien 
craindre  et  d'aller  même  au-devant  de  son 
meurtrier,  pour  lui  faire  voir,  disait-il,  que 
celui  qui  nous  protège  est  plus  grand  que 
celui  qui  nous  persécute.  Ayant  donc  fait  tour- 
ner vers  Alexandrie ,  il  rencontra  celui  ^  qui 
avait  ordre  de  le  prendre.  L'officier  lui  de- 
manda où  était  Athanase.  Il  répondit  qu'il 


n'était  pas  loin,  passa  outre,  et  arriva  à  .\lexan- 
drie,  où  il  demeura  caché  pendant  quelque 
temps.  Théodoret  dit  ^  qu'il  y  resta  durant  tout 
le  reste  du  règne  de  Julien.  Mais  nous  voyons 
par  la  lettre  de  saint  Ammon ,  contemporain 
d'Athanase,  que  ce  Saint'  s'était  retiré  à  An- 
tinoé ,  averti  par  des  amis  fidèles  que  Julien 
avait  donné  de  nouveaux  ordres  pour  le  tuer. 
C'est  là,  selon  le  même  auteur,  que  Pammon, 
abbé  des  solitaires  d'autour  de  cette  ville, 
et  saint  Théodore,  abbé  de  Tabenne,  vin- 
rent le  voir.  Comme  Pammon  tâchait  de  le 
consoler  et  lui  représentait  qu'on  est  heureux 
de  souffrir  et  de  mourir  même  pour  Jésus- 
Christ,  saint  Théodore,  en  le  regardant,  se 
mit  à  sourire,  et  Pammon  lui  répondit  par  un 
sourire.  Saint  Athanase  leur  demanda  s'ils 
se  moquaient  de  sa  faiblesse  et  de  sa  timi- 
dité. Us  se  dirent  l'un  à  l'autre  de  rendre  rai- 
son au  saint  évêque  pourquoi  ils  avaient  ri  ; 
et  enfin  Théodore  lui  dit  que  Julien  venait 
d'être  tué  dans  la  Perse;  qu'il  avait  pour  suc- 
cesseur un  prince  chrétien  et  excellent,  mais 
dont  le  règne  serait  court;  qu'il  lui  conseil- 
lait de  ne  plus  songer  à  la  Thébaïde  ,  d'aller 
secrètement  à  la  cour  trouver  le  nouvel  em- 
pereur; qu'il  en  serait  bien  reçu  et  aurait  en- 
suite la  libei'té  de  retourner  dans  son  Eglise. 

21 .  La  chose  arriva  comme  saint  Théodore   .  ii,  "'"" 

3  Alexand 

l'avait  prédit.  Julien  l'Apostat  avait  été  tué  °i°„i^^„^^  ' 
le  27  de  juin  de  l'an  363,  et  Jovien,  fait  em-  "''■ 
pereur  en  sa  place  '.  Ce  nouveau  prince  lui 
écrivit  une  lettre  par  laquelle  il  cassait  non- 
seulement  l'arrêt  de  son  exil  "^  et  le  priait 
de  reprendre  la  conduite  de  son  Eglise,  mais 
donnait  encore  de  très -grands  éloges  à  la 
sainteté  de  sa  vie  et  à  la  fermeté  avec  la- 
quelle il  avait  défendu  la  foi ,  malgré  les  plus 
violentes  tempêtes  :  il  le  priait  ",  par  une  se- 
conde lettre,  de  lui  envoyer  par  écrit  une  in- 
struction exacte  sur  la  doctrine  de  la  foi ,  et 
de  lui  apprendre  de  quelle  manière  il  devait 
se  conduire  dans  le  gouvernement  des  afifai- 
res  de  l'Eglise.  Saint  Athanase  assembla  '^  à 
cet  effet  les  évêques  les  plus  habiles  d'entre 
ceux  de  l'Egjqite,  de  la  Thébaïde  et  de  la 
Libye,  et  il  écrivit  avec  eux,  au  nom  des 


1  Julian,,  Episf.  28.  —  '  Idem,  Epist.  51. 
'  Rufin.,lib.  I,  cap.  xxxiv.  —  *  Théodoret.,  lib.  III, 
cap.  IX.  —  '  SocTat.,  lib.  Kl,  cap.  xiv. 
8  Théodoret.,  lib.  III  Hist.,  cap.  ix.  —  ^  Ibid. 

8  BoUandus  ad  diem  14  maii,  pag.  356.  [La  Chro- 
nique de  Vérone  et  la  Chronique  Syriaque  le  disent 
positivement.] 

9  D'après  la  Chronique  Syriaque,  saint  Athanase, 


ayant  su  la  mort  de  Julien,  se  rendit  en  secret,  à 
Alexandrie  pendant  la  nuit.  Le  vni  du  mois  égyptien 
Tliot,  il  fut.  trouver  .Tovinieu.  Il  revint  à  Alexandrie 
et  entra  dans  son  Eglise  le  xxv  du  mois  de  Méchir. 
{L'e'dite^(r.) 

if.Tovian.,  Epist.  ad  Athanas.,  tom.  II  Oper.  Athan., 
pag,  779. 

"  Théodoret.,  lib.  IV  Hist.,  cap.  n.  —  >«  Ibid. 
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autres  évêqiies  qui  les  avaient  députés,  une 
lettre  à  Jovien ,  dans  laquelle  ils  lui  conseil- 
laient de  tenir  la  doctrine  qui  avait  été  au- 
trefois proposée  dans  le  concile  de  Nicée, 
comme  la  foi  des  Apôtres,  reconnue  par  toute 
la  teri-e,  à  l'exception  de  peu  de  personnes. 
Quelque  temps  après  ce  prince  souhaitant  de 
voir  saint  Athanase  même,  ce  Saint,  jugeant 
que  son  voyage  ne  pouvait  être  qu'avanta- 
geux à  l'Eglise,  l'alla  trouver  à  Antioche.  Il  en 
fut  reçu  avec  toutes  les  marques  possibles 
d'affection  et  d'estime  ;  après  lui  avoir  donné 
les  instructions  qu'il  jugea  nécessaires,  il  re- 
vint à  Alexandrie.  Il  avait  eu  dessein,  étant 
à  Antioche ,  de  s'unir  '  de  communion  avec 
saint  Mélèce  ;  mais  n'y  ayant  point  réussi ,  il 
communiqua  avec  Paulin.  Les  ariens  firent 
en  vain  ^  de  nouveaux  efforts  pour  le  ruiner 
dans  l'esprit  de  Jovien.  Ce  prince  n'écouta 
point  leurs  calomnies;  au  contraire,  il  lui  fit^ 
rendre  et  aux  autres  Eglises,  le  blé  qiie  Cons- 
tantin avait  ordonné  qu'on  leur  distribuerait 
chaque  année. 

22.  Jovien  *  mourut  le  17  février  de  l'an- 
née 364,  n'ayant  pas  régné  huit  mois  entiers. 
Valentinien,  son  successeur  dans  l'empire, 
content  de  gouverner  l'Occident,  donna  l'O- 
rient àValens,  son  frère.  Ces  deux  princes 
faisaient  profession  de  la  religion  chrétienne, 
mais  avec  cette  différence,  que  Valentinien 
était  attaché  à  la  foi  de  Nicée ,  et  que  l'autre 
favorisait  les  erreurs  des  ariens.  Valens  ne 
se  déclara  néanmoins  ouvertement  contre  les 
catholiques,  que  l'an  367,  auquel  il  voulut  re- 
cevoir le  baptême  des  mains  d'Eudoxe,  évo- 
que des  ariens  à  Constantinople.  Pendant  les 
moments  de  calme  et  de  paix  qu'il  laissa  aux 
Eglises,  saint  Athanase  •''  fit  la  visite  de  celles 
dont  il  était  chargé  dans  l'Egypte  et  dans  la 
Thébaïde,  édifiant  partout  les  fidèles  par  des 
discours  tout  divans.  Il  visita  ^  aussi  les  mo- 
nastères de  la  Congrégation  de  Tabenne,  dans 
le  diocèse  d'Hermopole  '.  Mais  Valens  ayant 


donné  un  édit  en  l'an  367,  par  lequel  '  il 
ordonnait  aux  gouverneurs  des  provinces  de 
chasser  de  leurs  Eglises  tous  les  évêques  qui, 
après  avoir  été  déposés  sous  Constantius, 
étaient  rentrés  dans  leurs  sièges  sous  Julien, 
saint  Athanase^  se  trouva,  comme  les  autres, 
engagé  dans  de  nouvelles  persécutions.  Les 
cathohques  d'Alexandrie,  informés  du  des- 
sein qu'on  avait  de  leur  enlever  leur  évêque, 
prièrent  le  gouverneur  d'examiner  avec  soin 
la  déclaration  de  Valens,  représentant  qu'elle 
ne  regardait  point  saint  Athanase,  mais  ceux- 
là  seulement  qui  avaient  été  rétablis  sous 
Julien;  que  ce  prince  n'avait  point  rétabli, 
mais  au  contraire  chassé  Athanase,  et  que 
c'était  par  ordre  de  Jovien  qu'il  était  rentré 
dans  son  Eglise.  Leurs  remontrances  fiu-ent 
inutiles;  mais  ils  ne  laissèrent  pas  de  conti- 
nuer à  s'opposer  à  la  violence  qu'on  voulait 
faire  à  leur  évêque.  Le  gouverneur  craignant 
une  sédition,  donna  a^^s  à  l'empereur  du 
trouble  qui  était  dans  Alexandrie.  Ceux  de 
cette  ville  députèrent  aussi  en  faveur  de  leur 
évêque  qui,  voyant  l'émotion  apaisée,-  sortit 
secrètement  d'Alexandrie  et  alla  '"  se  cacher 
à  la  campagne,  dans  le  tombeau  de  son  père, 
et  y  demeura  durant  quatre  mois.  C'était,  se- 
lon "Théodoret,  pour  la  cinquième  fois  que  ce 
saint  évêque  se  trouvait  obligé  d'abandonner 
son  siège.  La  nuit  même  qu'il  s'était  retiré, 
le  gouverneur  voyant  le  peuple  apaisé,  vint 
avec  le  général  des  troupes,  se  saisir  de  l'é- 
glise 011  le  Saint  faisait  sa  demeure  ordinaire, 
croyant  le  surprendre  pendant  que  tout  le 
monde  dormait.  Mais  quelques  mouvements 
qu'on  se  donnât  pour  le  chercher,  on  ne  le 
trouva  point.  Le  peuple  '^,  au  bruit  de  son 
absence,  se  porta  jusqu'à  la  sédition,  par  le 
désir  qu'il  avait  de  le  revoir,  ce  qui  obligea 
Valens  d'écrire  à  Alexandrie  qu'il  pouvait  de- 
meurer en  paix  dans  la  libre  possession  des 
églises. 
23.  L'an  369,  saint  Athanase  ayant  reçu     n  reprend 


•  Basil.,  Epist.  349.-2  Athatias.,pag.  782,  fom.  II. 

3  Theodoret.,  lib.  IV,  cap.  II.  —  '  Socrat.,  lib.  IV, 
cap.  I.  —  ^  Voyez  saint  Théodore,  num.  9.  —  ^  Ibid. 

'  Les  deux  Chroniques  signalent  encore  plusieurs 
accusations  et  plusieurs  mouvements  populaires  con- 
tre le  saint  évêque  en  355  et  en  366.  En  365,  à  la 
suite  des  persécutions  faites  contre  saint  Athanase, 
il  y  eut  en  Egypte  des  tremblements  de  terre,  et  la 
mer  se  retira  dans  la  plage  orientale.  Les  faits  que 
raconte  D.  Ceillier  dans  la  suite  de  cet  article,  se 
passèrent  sur  la  fin  de  365  et  dans  le  commencement 
de  366.  L'édit  de  rappel  tut  signifié  à  saint  Athanase 
le  vil  du  mois  de  Méchir  (1"  février),  jour  auquel  saint 
Athanase  rentra  solennellement  dans  la  ville  et  dans 


l'église  de  Saint-Denis.  En  367,  le  prêtre  arien  Lucius, 
voulant  s'arroger  l'épiscopat,  fut  chassé  honteuse- 
ment de  la  ville  par  le  peuple  et  les  gouverneurs. 
En  368,  saint  Athanase  obtint  de  l'empereur  l'auto- 
risation de  rebâtir  l'église  césarienne  qui  avait  été 
brûlée  par  les  païens  en  366,  et  on  punit  les  auteurs 
de  cet  incendie.  En  369,  il  commença  à  bâtir  à  Men- 
dès,  l'église  qui  fut  appelée  de  son  nom  Athana- 
si'enne,  et  qui  fut  achevée  en  370.  (L'édifeur.) 

8  Sozomen.,  lib.  VI,  cap.  su.  —  ^  Epiphan., 
Hœres.  68,  num.  10.  —  i»  Sozomen.,  lib.  VI,  cap.  xil. 

"  Theodoret.,  Epist.  145.  —  '^  Socrat.,  lib.  IV, 
cap.  xm,  et  Sozomen.,  lib.  VI,  cap.  xii. 
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te  soin  de  son 
Eglise;  tient 
un  concile  à 
AJoxandriecu 
369.  Il  ex- 
communie un 
gouverneur 
de  Libye,  en 
371. 


des  lettres  du  concile  de  Rome ,  par  lesquel- 
les on  lui  marquait  la  condamnation  d'Ursace 
et  de  Valens,  il  assembla  à  Alexandrie  un 
synode  de  quatre-vingt-dix  évêques  d'Egypte 
et  de  Libye,  et  écrivit  '  en  leur  nom  aux  évê- 
ques d'Afrique  pour  les  avertir  de  ne  pas  se 
laisser  surprendi'e  par  ceux  qui  voulaient  que 
l'on  préférât  les  décrets  du  concile  de  Rimini 
à  ceux  de  Nicée.  Deux  ans  après  ou  environ, 
un  gouverneur  ou  un  général  d'armée  dans 
la  Libye ,  y  ayant  commis  beaucoup  de  cri- 
mes par  ses  cruautés  et  par  ses  débauches, 
saint  Athanase  l'excommunia  et  écrivit  aux 
évêques  pour  demander  ^  qu'on  n'eût  com- 
munion avec  cet  officier,  ni  de  feu,  ni  d'eau, 
ni  de  couvert.  Vers  le  même  temps  on  fit  sa- 
voir ^  à  saint  Athanase  que  les  habitants  de 
Palebisque  et  d'Hydrax,  deux  bourgs  du  dio- 
cèse d'Erithrés,  dans  la  Libye,  n'ayant  pas  la 
patience  d'attendre  qu'Orion,  leur  évêque, 
qui  était  fort  vieux ,  fût  mort ,  avaient  choisi 
pour  évêque  Sidère,  officier  de  Valens,  homme 
jeupe  et  agissant,  aussi  capable  de  défendre 
ses  amis  que  d'attaquer  ses  ennemis,  et  l'a- 
vaient fait  ordonner  évêque  de  Palebisque, 
mais  sans  y  observer  l'ordre  nécessaire  ;  car 
il  n'avait  point  été  ordonné  à  Alexandrie,  ni 
par  trois  évêques  ,  comme  il  était  statué  par 
les  canons.  Toutefois,  comme  le  temps  et  le 
peu  de  liberté  dont  les  catholiques  jouissaient 
alors,  ne  leur  permettaient  pas  de  s'en  tenir 
si  rigoureusement  aux  règles  de  la  discipline, 
saint  Athanase  toléra  cette  ordination,  et  il 
transféra  même  peu  après  Sidère  à  l'évêché 
de  Ptolémaïde,  qui  était  la  métropole  de  la 
Pentapole,  comme  un  homme  capable  d'en- 
tretenir et  d'augmenter  la  petite  étincelle  de 


la  foi  catholique  que  Dieu  conservait  encore 
dans  cette  viUe. 

24.  Saint  Athanase ,  après  avoir  goiiverné 
l'Eglise  d'Alexandrie  pendant  quarante -six 
ans  *,  après  avoir  soutenu  ^  un  nombre  pres- 
qu'infini  de  combats  pour  la  défense  de  la  foi 
orthodoxe  et  avoir  remporté  autant  de  %'ic- 
toire,  fut  appelé  à  une  vie  exempte  de  travaux 
et  de  douleurs.  Socrate  *  met  sa  mort  sous 
les  consuls  Gratien  et  Probe,  qui  sont  ceux  de 
l'an  371.  Mais  saint  Protère,  qui  gouvernait 
l'Eglise  d'Alexandrie  en  434,  dit  ^  que  saint 
Athanase  vivait  encore  lorsqu'on  célébra  la 
Pâque  le  dernier  de  mars  de  l'an  89  de  Dio- 
ctétien, ce  qui  marque  clairement  l'an  373, 
temps  auquel  la  Pâque  fut  célébrée  le  31  de 
mars,  au  lieu  qu'en  371,  on  la  célébra  le  17 
d'avril.  On  peut  appuyer  l'époque  de  saint 
Protère  par  la  Chronique  orientale  des  Coph- 
tes,  qui  met  la  mort  de  saint  Athanase  le 
jeudi  2  de  mai;  car  en  373,  le  2  de  mai  était 
un  jeudi.  Saint  Jérôme  met  aussi  l'ordina- 
tion de  Pierre,  successeur  de  saint  Athanase, 
en  373,  et  on  sait  qu'il  fut  ordonné  évêque 
aussitôt  après  la  mort  de  ce  Saint  qui,  en 
mourant,  l'avait  désigné  pour  son  successeur, 
après  avoir  partagé  avec  lui  ses  travaux  et 
ses  périls  ^.  Il  est  peu  d'écrivains  ecclésias- 
tiques qui  n'aient  parlé  avec  éloge  de  saint 
Athanase;  et  ceux  qui  l'ont  mieux  connu, 
conviennent  ^  qu'on  ne  pouvait  le  louer  Scins 
louer  la  vertu  même,  parce  que  toutes  les 
vertus  ont  été  renfermées  dans  son  âme  et 
ont  paru  avec  éclat  dans  toute  sa  conduite, 
n  a  été  regardé  comme  le  père  '"  de  la  foi 
orthodoxe,  comme  un  évêque  en  qui  *'  l'on 
voyait  l'idée  parfaite  de  la  justice,  comme  '^ 


1  Athanas.,  tom.  Il,  pag.  899. 
'  Basil.,  Epist.  47. 
'  Synesius,  Epist.  77. 

*  Cyrillus,  Epist.  1  ad  Solitarios. 

*  Theodoret.,  lib.  IV  Hist.,  cap.  xx. 
6  Soorat.,  lib.  IV  Hist.,  cap.  xx. 

'  Apud  Bucherium,  de  Cijclis ,  pag.  84. 

*  D'après  la  Chronique  Syriaque,  Atlianase  mourut 
le  vn  de  Paclion  (2  mai)  de  l'an  373;  d'après  celle 
de  Vérone,  ce  fut  le  vm.  La  première  dit  qu'il  mou- 
rut d'une  manière  qui  tient  du  prodige ,  prodigiose  e 
vita  excessit;  ce  qui  peut  s'entendre  soit  d'une  pré- 
diction qu'il  fit  sur  le  renversf  ment  d'une  idole ,  soit 
encore  de  l'ordination  de  Pierre,  son  successeur,  qu'il 
fît,  d'après  la  Chronique  de  Vérone,  liuit  jours  avant  sa 
mort.  Selon  cette  même  Chronique,  il  avait  49  ans 
d'épisoopat;  il  demeura  à  Alexandrie  en  repos,  vingt- 
-deux  ans,  cinq  mois,  dix  jours.  [L'éditeur.) 

9  Athanasium  laudans  virtutem  laudabu.  Idem  enim 
est  illum  dicere  quod  virtutem  laudibus  efferre  :  quo- 


niani  virtutes  omnes  in  iinum  collectas  tenebat,  vel  ut 
verius  loquar,  tenet...  quamdiu  nobiscum  versatus  est, 
vera  Ecclesiœ  columna  fuit...  vita  ipsiii-s,  morumque 
integritas,  Episcoporum  norma  erat,  et  ipsius  dog- 
niata  fidei  orthodoxœ  leges  habebantur.  Gregor.  Na- 
zian.,  Orat.  21. 

1"  Idque  opus  a  Grcgorio  meletiano  et  ariano  inchoa- 
tum  a  beato  Athonasio  orthodoxœ  religionis  parente 
ad  exitum  perductum  est.  Epiplian.,  Hœres.  69 ,  num.  2. 

1'  Sed  quœ  te  voluntas  ad  hœc  perpetranda  perduxe- 
rit,  prorsus  videre'  non  possiim,  ut  totius  Justitiœ 
Episcopum  catholicum.  Lucifer.,  lib.  1  de  Athanas., 
pag.  193. 

•-  Igitiir  quemadmodum  no.<!fcr  laudatissimus  parcns 
et  Episcopus  Athana^ius,  ille  queni  orthodoxœ  fidei 
7'egulam  certSssimam  sequimur,  in  suis  libris  asseruit, 
duarum  rerum  inœqualium  secundum  naturam  in  co- 
dem  facta  est  unio  divitiitatis  et  hunianitatis.  Cyrillus 
Alexand^,  homil.  8  de  Festis  Paschal.,  pag.  102, 
lom.  V. 
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Catalo^e 
le  ses  écrits. 


une  règle  immuable  et  infaillible  de  la  vraie 
foi,  à  (jui  tout  le  monde  '  rendait  témoignage 
pour  la  pureté  et  la  sainteté  de  sa  doctrine. 
25.  Les  écrits  que  nous  avons  de  lui,  sont  : 
un  livre  cmitre  les  Gentils;  un  de  l'Incarnation, 
l'Exposition  de  la  foi;  un  traité  sur  ces  paro- 
les :  Tout  nia  été  donné  par  mon  Père;  une 
lettre  circulaire  aux  évêques  de  toute  l'E- 
glise ;  son  Apologie  contre  les  Ariens;  la  Lettre 
des  Décrets  de  Nicée;  une  autre  du  sentiment 
de  saint  JDenys  d'Alexandrie;  une  à  Draconce, 
une  aux  évêques  d'Egypte  et  de  Libye;  son 
Apologie  à  l'empereur  Constantius  ;  celle  de  sa 
Fuite;  la  Lettre  à  Sérapion  sur  la  mort  d'A- 
rius;  celle  aux  Solitaires;  l'Histoire  des  Ariens 
adressée  aux  moines  ;  quatre  Oraisons  contre  les 
Ariens;  quatre  lettres  à  Sérapion;  une  tou- 
chant les  conciles  de  Rimini  et  de  Séleucie; 
la  lettre  à  ceux  d'Antioche,  celle  à  l'empe- 
reur Jovien  ;  la  Vie  de  saint  Antoine;  deux 
lettres  à  Orsise;  l'Histoire  de  sa  fuite  sous  Ju- 
lien l'Apostat;  un  livre  de  l'Incarnation  du 
Verbe  contre  les  ariens;  diverses  lettres  aux 
Africains ,  à  Epictète ,  à  Adelphe ,  au  philo- 
sophe Maxime ,  à  Jean  et  à  Antiochus ,  à  Pal- 
lade ,  â  A  mm  on  ,  à  Ruiinien ,  à  Lucifer,  aux 
Solitaires;  d'autres  touchant  la  fête  de  Pâ- 
ques; deux  livres  contre  Apollinaire;  un  de  la 
Trinité  et  du  Saint-Esprit;  plusieurs  Commen- 
taires sur  l'Ecriture  sainte,  comme  sur  les 
Psaumes,  sur  Job ,  sur  les  Cantiques,  sur  saint 
Matthieu,  sur  saint  Luc ,  sur  l'EpUre  aux  Hé- 
breux ;'ane  lettre  à  Marcellin  sur  les  Psaumes; 
divers  discours  sur  différents  points  de  mo- 
rale; mais  ces  discours  ne  sont  pas  venus 
entiers  jusqu'à  nous,  non  plus  que  ses  lettres 
à  Lapsychius,  à  Épiphane,  à  ceux  d'Antio- 
che, à  Diodore  de  Tarse.  Outre  ces  écrits, 
saint  Athanase  en  avait  composé  beaucoup 
d'autres,  dont  il  ne  nous  reste  rien.  On  lui  a 
faussement  attribué  sept  Dialogues  sur  la  Tri- 
nité, dix  huit  traités  sur  l'Incantation,  et  quan- 
tité d'autres  pièces  que  nous  montrerons 
dans  la  suite  n'être  pas  dignes  de  porter  son 
nom.  [On  a  retrouvé  une  version  syriaque 
des  Lettres  pascales  de  saint  Athanase;  on  a 


publié  aussi  un  opuscule  sur  les  Azymes  et 
un  traité  sur  le  titre  des  Psaumes.] 

ARTICLE  n. 

§  I"- 

Ecrits  de  saint  Athanase,  ses  Discours  contre 
les  Païens,  et  de  l'Incarnation. 

{ .  Les  écrits  de  saint  Athanase  ne  sont  pas     Discours  de 

saint  Athana- 

tous  de  même  nature.  Il  y  en  a  plusieurs  de   «>  contre  les 

v»  i  Gentils,  écrits 

polémique  ou  de  controverse,  quelques-uns  vcrsiansis. 
d'historiques,  beaucoup  de  moraux,  et  tous 
en  si  grande  estime  chez  les  anciens,  qu'un 
d'eux  disait  à  un  saint  abbé ,  qu'à  défaut  de 
papier,  il  devait  ^  les  transcrire  sur  ses  ha- 
Ijits.  Le  premier  de  ces  écrits,  selon  l'ordre 
des  temps,  est  celui  qui  a  pour  titre  :  Discours 
contre  les  Païens.  La  priorité  de  ce  discours 
paraît  non  -  seulement  en  ce  que  saint  Jé- 
rôme ^  le  met  à  la  tête  des  ouvrages  de  saint 
Athanase,  mais  aussi  en  ce  qu'il  occupe  ce 
rang  dans  tous  les  anciens  exemplaires.  Il 
est  d'ailleurs  écrit  avec  tant  d'art  et  tant 
d'éloquence,  et  le  Saint  y  fait  paraître  une  si 
grande  connaissance  des  lettres  humaines  et 
profanes,  qu'on  ne  peut  douter  qu'il  ne  l'ait 
composé  encore  Jeune,  et  apparemment  vers 
l'an  318;  car,  dans  le  discours  sur  l'Incarna- 
tion ,  qui  est  une  suite  de  celui-ci ,  il  ne  parle 
Jamais  contre  les  ariens,  qu'il  aurait  eu  oc- 
casion de  combattre  autant  que  d'autres  qu'il 
n'épargne  pas,  si  leur  hérésie  eût  dès-lors 
répandu  publiquement  son  venin.  On  objecte 
que  saint  Athanase  était  encore  bien  Jeune 
en  318,  pour  composer  un  si  bel  ouvrage. 
Mais  il  avait  au  moins  vingt-deux  ans ,  et  il 
ffillait  bien  que  sa  capacité  fût  aussi  au-des- 
sus de  son  âge,  puisque,  sept  ans  après,  on 
l'éleva  sur  le  siège  d'Alexandrie,  le  plus  con- 
sidérable de  l'Orient.  L'érudition  n'est  pas 
attachée  à  un  certain  âge,  et  nous  avons  vu* 
que  Josèphe,  l'historien  juif,  à  l'âge  de  qua- 
torze ans ,  avait  fait  de  si  grands  progrès  dans 
les  sciences,  que  les  prêtres  mêmes  et  les 
premiers  de  sa  nation  le  consultaient  dès- 
lors  sur  les  sens  les  plus  cachés  de  la  loi. 


1  Enimvero  percelebris  memoriœ  Pater  nosier  Atha- 
nasius,  qui  totos  quadraginta  sex  annof!  Alexandrinœ 
Ecclesiœ  ponfificatum  egregin  cum  Inude  gessit,  loqna- 
cibusque  impurorum  nefariorumqiie  luerciicorum  com- 
menta,  invicta  planeque  apostolica  sapientia  restitit , 
quique  scriptis  suis  veluti  frequentissimo  quodam  un- 
guento  totum  hune  orbein  mirifice  recreavit,  et  ob  dog- 
matuni  ahsnlutam  integritatem  fideique  recfitudinem 
magna  apwl  omnes  existimatione  et  auctoritate  fuit, 
libro  quem  de  sancta  et  consubstantiali  Trinitate  con- 


scripsit,  sacram  Virginem  passim  Deiparam  nominat. 
Cyrillns  Alexand.,  Epist.  1,  pag.  3  et  h,  tom  V. 

2  Cum  invene.ris  aliquid  ex  opusculis  snncti  Atha- 
nasii ,  nec  fiabueris  chartas  nd  scrihendmn,  in  vesti- 
mentis  suis  scribe  illud.  Pratum  spirital.,  cap.  SL. 

'  Hierouymus,  in  Catalogo,  cap.  Lssxvil. 

'  Annum  quartum  decimum  agens,  etiam  a  pontifi- 
cibus  et  urbis  proceribus  de  penitiori  legum  sensu  con- 
sulebatur.  Joseph.,  in  Vita  sua,  pag.  989. 
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Analyse  de 
ce  Discours 
selon  l'édition 
de  Paris  de 
l'an  1 698,  p.  I. 
Origine       et 

Proerès  de 
idolâtrie. 
Preuves  de  la 
vanité  du  cul- 
te des  idoles. 

Pag.  *  el  6. 


9,  10,  11. 


12,  13,  14  la. 


Saint  Athanase  témoigne  que,  lorsqu'il  écri- 
vait ce  discours,  il  n'avait  pas  en  main  les 
livres  des  Pères,  de  qui  il  avait  appris  les 
matières  qu'il  traitait;  ce  qui  donne  lieu  de 
croire  qii'il  ne  le  composa  pas  à  Alexandrie , 
mais  dans  quelque  lieu  éloigné,  peut-être 
pendant  le  temps  qu'il  demeura  avec  saint 
Antoine.  Quelques-uns  ont  cru  qu'il  l'avait 
écrit  à  la  prière  d'un  chrétien  nommé  Ma- 
caire,  et  qu'il  le  lui  avait  adressé.  Mais  il 
paraît  que  le  nom  de  Macaire  est  pris  dans 
saint  Athanase  pour  un  nom  appellatif  et 
commim;  car  celui  qu'il  appelle  Macaire  en 
un  endroit,  est  nommé  un  peu  plus  bas,  et 
sur  la  fin  du  discours,  Philo-Christ,  ou  ama- 
teur de  Christ.  Ainsi  il  y  a  plus  lieu  de  con- 
jecturer qu'il  s'adresse  dans  cet  écrit  à  tous 
ceux  indistinctement  qui  aiment  le  Christ  et 
qui,  par  une  suite  de  cet  amour,  sont  heu- 
reux. Ce  discours  est  cité  dans  le  second 
concile  de  Nicée,  et  par  les  Iconoclastes. 

2.  n  est  composé  de  deux  parties  :  dans  la 
première,  saint  Athanase  traite  de  la  vanité 
des  idoles;  dans  la  seconde,  de  l'existence 
du  vrai  Dieu.  Il  fait  voir  que  l'homme  n'est 
tombé  dans  l'idolâtrie  que  pour  s'être  trop 
attaché  à  lui-même  et  livré  aux  plaisirs  cor- 
porels. Aveuglé  par  l'amour  des  voluptés,  il 
les  a  regardées  comme  le  vrai  bien  et  s'y  est 
attaché ,  n'usant  de  sa  liberté  que  pour  faire 
le  mal,  quoiqu'il  fût  aussi  en  son  pouvoir  de 
faire  le  bien  ;  ayant  une  fois  fait  consister  le 
vrai  bien  dans  les  plaisirs  des  sens,  il  en  a 
inventé  de  différentes  sortes;  et,  ouHinnt  les 
choses  divines,  il  s'est  enfin  persuadé  qu'il 
n'y  avait  point  d'autres  êtres  que  ceux  que 
nous  découvrons  de  nos  yeux,  point  d'autres 
biens  que  les  corporels  et  temporels,  en  sorte 
qu'il  s'est  formé  dans  les  choses  sensibles, 
non  un,  mais  plusieurs  dieux,  en  adorant 
d'abord  le  ciel,  le  soleil,  la  lune  ,  les  astres, 
puis  l'air,  les  éléments,  les  hommes,  le  bois, 
les  pierres,  les  voluptés  mêmes,  des  fem- 
mes, des  amis,  etc.  Après  avoir  montré  l'ori- 
gine et  les  progrès  de  l'idolâtrie ,  saint  Atha- 
nase en  fait  voir  le  ridicule,  moins  par  les 
actions  détestables  attribuées  par  les  poètes 
à  leurs  dieux,  comme  les  vols,  les  meurtres, 
les  adultères,  que  par  ce  que  les  païens  en 
disaient  eux-mêmes.  En  effet,  bien  qu'ils  pré- 
tendissent qu'on  accusait  faussement  leurs 
dieux  de  s'être  souillés  par  des  impuretés  et 
l'effusion  du  sang,  ils  avouaient  néanmoins 
que  c'était  à  juste  titre  qtie  les  poètes  avaient 
chanté  les  louanges  des  héros  du  paganisme 


et  fait  passer  Jupiter  pour  le  père  des  dieux 
et  le  souverain  du  ciel;  car  quelque  écla- 
tantes que  fussent  les  actions  de  ces  héros  et 
des  divinités  du  paganisme,  elles  formaient 
ime  preuve  sans  réplique,  qu'ils  avaient  été 
hommes.  Le  nom  de  dieu  qu'on  leur  avait  ^^e-  "' 
donné,  parce  qu'ils  étaient  inventeurs  de  di- 
vers arts,  ne  changeait  rien  à  leur  nature; 
et  les  Phéniciens  qui  ont  inventé  les  lettres, 
Homère  qui  est  le  premier  auteur  de  l'art 
poétique,  n'auraient  pas  moins  mérité  le  nom 
de  dieux  que  Jupiter,  que  Neptune ,  que  Vul- 
cain,  que  Minerve,  pour  avoir  inventé  l'art 
de  la  poterie,  de  la  navigation,  l'art  de  forger 
le  fer  et  celui  de  faire  la  toile.  Les  figures  's- 
que  les  païens  donnent  à  leurs  dieux  sont  en- 
core une  preuve  qu'ils  étaient  hommes  tels 
que  les  autres,  puisqu'ils  les  représentent  sous 
la  figure  d'homme  mâle  ou  femelle;  sous 
la  figure  d'oiseaux,  de  bêtes  à  quatre  pieds, 
de  reptiles.  En  vain  répondaient-ils  qu'ils  ne 
les  figuraient  ainsi,  qu'afin  qu'ils  rendissent 
leurs  oracles,  dans  ces  figures  sensibles;  afin 
que  les  anges,  apparaissant  dans  ces  simu- 
lacres, apprissent  aux  hommes  la  connais- 
sance de  la  Divinité,  et  parce  que  réellement 
la  Divinité  avait  la  forme  humaine.  ((  Si  Dieu, 
dit  saint  Athanase,  rend  ses  oracles,  s'il  se 
fait  connaître  par  des  simulacres ,  c'est  ou  à 
cause  de  la  matière  dont  ils  sont  composés, 
ou  de  la  forme  qu'ils  ont,  ou  de  l'art  seul  qui 
les  a  produits.  Si  c'est  à  cause  de  la  matière 
dont  ils  sont  composés ,  à  quoi  sert  la  forme 
qu'on  leur  a  donnée,  et  pourquoi  ne  se  fai- 
saient-ils pas  connaître  avant  qu'ils  fussent 
représentés  sous  certaines  figures?  Si  c'est 
la  forme  qui  attire  les  dieux  dans  les  simula- 
cres, à  quoi  sert  l'or  et  les  autres  matières 
dont  on  les  fait?  Si  c'est  l'art,  puisque  cet  art 
est  dans  l'esprit  de  l'homme ,  à  quoi  servent 
les  simulacres?  Si  les  idoles  ne  servent  qu'aux  ^''■ 
apparitions  des  anges  et  non  des  dieux,  pour- 
quoi les  païens  invoquent -ils  ces  idoles  et 
leur  donnent-ils  le  nom  de  dieux?  Si  la  vertu  -'■ 
des  idoles  est  telle ,  ceUe  des  oiivriers  qui  les 
ont  figurées  est  sans  doute  plus  grande  ; 
et  ainsi  ils  méritent  un  honneur  au-dessus 
de  celui  qu'on  rend  aux  idoles.  Enfin,  si  on 
donne  aux  dieux  une  forme  humaine,  parce 
qu'ils  l'ont  effectivement,  pourquoi  les  repré- 
sente-t-on  aussi  sous  la  forme  des  animaux? 
Rien  de  corporel  ne  convient  à  un  dieu  ;  au- 
trement on  pourrait  le  diviser  en  plusieurs 
parties  et  lui  faire  souffrir  tout  ce  dont  la  ma- 
tière est  capable,  ce  qui  répugne  à  la  Divinité.» 
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3.  Saint  Athanase  fait  voir  ensuite  que  les 
païens  ne  s'accordaient  même  pas  entre  eux 
sur  le  nombre  des  dieux,  chacpae  nation  en 
ayant  de  difïérents,  les  Phéniciens  ne  con- 
naissant pas  ceux  que  les  Egyptiens  adorent, 
les  Scythes  refusant  d'admettre  les  divinités 
des  Perses;  quelques-uns  mêmes  ayant  eu 
horreur  de  ce  qui  fait  l'objet  de  la  A'énération 
des  autres.  Auxquels  de  ces  dieux  s'attacher? 
lesquels  juger  les  plus  puissants,  pour  y  re- 
courirr  avec  confiance? Il  ajoute  que  le  culte 
des  dieux  du  paganisme  a  quelque  chose  de 
cruel,  puisque  certains  peuples,  comme  les 
Scythes,  les  Egyptiens  et  les  Latins  ont  cou- 
tume de  leur  immoler  ceux  que  la  Providence 
a  sauvés  du  naufrage,  et  ceux  qui,  dans  la 
guerre,  ont  été  faits  captifs.  Les  Phéniciens  et 
les  Cretois  immolaient  leurs  enfants  à  Saturne 
pour  se  le  rendre  propice ,  et  les  femmes  de 
Phénicie  tâchaient  de  mériter  la  bienveillance 
de  leur  déesse,  c'est-à-dire  de  Vénus,  en  lui 
offrant  le  premier  gain  de  leur  prostitution. 
C'est  de  là,  continue  saint  Athanase,  que  sont 
venus  toutes  Sortes  de  maux,  les  hommes  se 
persuadant  qu'ils  ne  pouvaient  rien  faire  qui 
fût  plus  agréable  à  leurs  dieux,  que  de  les 
imiter  dans  des  actions  dont  ils  avaient  fait 
eux-mêmes  leurs  plaisirs.  Il  passe  de  là  au 
culte  que  quelques-ims  rendaient  au  soleil,  à 
la  lune,  aux  astres,  à  la  terre,  à  l'univers,  et 
montre  que  le  nom  de  dieu  ne  convient  ni 
au  soleil,  parce  qu'il  a  besoin  du  ciel  comme 
d'un  chariot  pour  faire  sa  course  ;  ni  à  la  lune, 
qui  n'a  de  hmaière  que  dépendamment  du 
soleil  ;  ni  à  la  terre  qui ,  sans  le  secours  des 
pluies,  ne  peut  rien  produire;  ni  à  l'univers 
entier,  parce  qu'il  est  composé  de  parties  dif- 
férentes, qu'il  est  visible  et  fini,  tandis  que 
Dieu  est  un  être  simple,  invisible  et  infini. 

■4.  Après  avoir  montré  la  vanité  du  culte 
des  idoles,  saint  Athanase  propose  aux  païens 
deux  voies  pour  parvenir  à  la  connaissance 
du  vrai  Dieu.  L'itne  est  notre  âme  qui,  étant 
créée  de  Dieu  et  raisonnable  de  sa  nature , 
est  capable  de  connaître  son  créateur  ;  l'au- 
tre, ce  sont  les  choses  visibles  qui,  selon  saint 
Paul,  nous  conduisent  à  la  connaissance  du 
Dieu  invisible.  Peut-on,  en  effet,  faire  atten- 
tion à  la  construction  du  ciel,  au  cours  du 
soleil,  de  la  lune  et  des  autres  astres,  à  l'har- 
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monie  qui  règne  entre  les  éléments,  à  l'exac- 
titude avec  laquelle  les  saisons  se  succèdent  ^'s-  ^^ 
les  unes  aux  autres,  comment  la  terre  pro- 
duit chaque  année  et  au  temps  fixé  les  fruits 
nécessaires  à  la  ^àe,  sans  être  convaincu  que 
l'auteur  de  ce  bel  arrangement  est  Dieu,  et 
qu'il  est  seul  Dieu  ;  car  s'il  y  en  avait  plusieurs,  ''• 
on  ne  verrait  pas  tant  d'uniformité  dans  le 
gouvernement  de  l'univers;  chacun  d'eux  le 
gouvernerait  à  sa  volonté,  et  au  lieu  d'un 
monde,  il  y  en  aurait  plusieurs.  Or,  ce  Dieu 
imique  n'est  autre  que  le  Père  de  notre 
Sauveur  Jésus-Christ.  C'est  par  lui,  comme 
par  son  Verbe,  qu'il  gouverne  l'univers.  C'est 
lui  qui  est  le  Seigneur  de  tous  les  êtres  créés 
et  qui  a  fait  toutes  choses.  Saint  Athanase 
confii'me  ces  vérités  par  plusieurs  passages 
de  l'Ancien  et  du  Nouveaii  Testament  qui 
défendent  le  culte  des  idoles  et  rendent  té- 
moignage qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu  qui,  par 
son  Verbe,  a  fait  toutes  choses. 

5.  Le  Discours  sur  l'Incarnation  estdumême 
temps  que  le  précédent,  et  n'en  est  qu'une 
suite,  comme  saint  Athanase  le  fait  remarquer 
lui-même  dès  les  *  premières  lignes.  Théodo- 
ret  2  le  cite  plusieurs  fois  sous  le  titre  de  Dis- 
cours sur  l'Incarnation,  et  le  pape  ^  Adrien  I"  le 
cite  à  peu  près  de  même.  Mais  saint  Jérôme  * 
lui  donne,  comme  au  précédent,  le  titre  de 
Livre  contre  les  Gentils,  apparemment  parce 
que  saint  Athanase  y  invective  fortement 
contre  le  culte  des  faux  dieux. 

6.  Ce  discours  est  aussi  composé  de  deux 
parties.  Dans  l'une,  saint  .\thanase  parle  de 
la  création  du  monde  ;  dans  l'autre ,  de  la 
rédemption  du  genre  humain  par  le  Vei'be 
divin,  n  prouve  que  le  monde  n'est  pas  l'effet 
du  hasard,  ainsi  que  l'enseignent  les  épicu- 
riens; qu'il  n'a  pas  été  formé  d'une  matière 
préexistante ,  comme  le  veut  Platon ,  mais 
qu'il  a  été  créé  de  Dieu,  Père  de  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ.  L'arrangement  de  toutes 
les  parties  de  ce  monde  est  une  preuve  sen- 
sible qu'il  n'a  pas  été  produit  au  hasard;  et 
si  Dieu ,  pour  le  former,  avait  eu  besoin  de 
matière,  ce  serait  en  lui  une  marque  de  fai- 
blesse, il  ne  pourrait  passer  pour  en  être  le 
créateur,  puisque  créer  signifie  former  de 
rien.  Enfin  les  Ecritures  de  l'Ancien  et  du 
Nouveau  Testament  font  foi  que  Dieu  le  Père 
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a  créé  toutes  choses  par  son  Verbe.  Saint 
Athanase  dit  quelcpies  mots  de  la  chute  de 
l'homme,  afin  de  faire  ressouvenir  son  lec- 
teur qu'elle  a  été  la  cause  de  l'incarnation  du 
Verbe;  car  il  n'y  avait  que  le  Fils  de  Dieu 
qui  pût  délivrer  l'homme  de  la  loi  de  mort 
qu'il  avait  encourue  par  le  péché;  lui  seul, 
comme  la  vraie  image  de  Dieu,  pouvait  ren- 
dre à  l'homme  la  ressemblance  avec  son 
Créateur  et  purger  le  monde  des  impiétés 
que  le  culte  des  idoles  y  avait  introduites, 
nul  autre  n'étant  plus  capable  de  nous  faire 
connaître  le  vrai  Dieu,  que  le  Fils  de  Dieu 
même.  Saint  Athanase  réduit  les  effets  de 
l'Incarnation  à  deux  principaux  :  le  premier, 
la  rédemption  et  le  renouvellement  du  genre 
humain;  le  second,  la  manifestation  du  Fils 
de  Dieu  dans  un  corps  de  même  nature  que 
le  nôtre.  Jésus-Christ  a  opéré  le  premier  par 
sa  mort,  le  second  par  ses  miracles. 

7.  S'il  était  nécessaire  que  Jésus -Christ 
mourût  pour  nous  délivrer  de  la  mort,  pour- 
quoi, dira  quelqu'un,  n'est-il  pas  mort  comme 
les  autres  hommes  dans  son  ht,  ou  d'une  ma- 
nière honorable?  Saint  Athanase  répond  cpie 
Jésus -Christ  n'est  pas  mort  en  vertu  de  la 
loi  commune  à  fous  les  hommes,  parce  que  la 
mort  naturelle  provient  de  faiblesse  et  d'in- 
firmité. Or,  l'infirmité  n'avait  pas  lieu  en  Jé- 
sus-Christ, lui  qui  est  la  vertu  de  Dieu;  et 
elle  ne  devait  pas  même  exister  en  son  corps, 
par  qui  il  guérissait  les  infirmités  des  autres  : 
toutefois.  Dieu  n'a  pas  empêché  son  Fils  de 
mourir,  parce  qu'il  ne  l'avait  donné  qu'à 
cette  fin.  Si  Jésus-Christ  n'est  pas  mort  dans 
son  lit,  c'est  que  sa  mort  ne  devait  pas  être 
cachée,  non  plus  que  sa  résurrection;  autre- 
ment, comment  ses  disciples  auraient-ils  pu 
prêcher  hautement  qu'il  était  ressuscité,  s'ils 
n'eussent  été  en  état  de  prouver  qu'il  était 
mort.  S'il  n'est  pas  mort  d'une  mort  hono- 
rable, c'est  non-seulement  parce  qu'on  am-ait 
pu  le  soupçonner  de  n'être  pas  supérietu-  à 
toutes  sortes  de  morts,  mais  aussi  parce  que, 
devant  nous  racheter  de  la  malédiction  dans 
laquelle  nous  étions  tombés  par  le  péché,  il 
devait  souffrir  une  mort  de  malédiction,  c'est- 
à-dire  celle  de  la  croix ,  selon  qu'il  est  écrit  : 
Maudit  est  celui  qui  est  pendu  au  bois.  Au  reste, 
il  n'a  pas  dû  permettre  f[ue  son  corps  demeu- 
rât mort,  ni  plus  ni  moins  de  trois  jours  :  pas 
Pag.  69.  moins,  de  peur  qu'on  ne  crût  qu'il  n'était  pas 
mort  réellement;  pas  davantage,  pour  ôter 
tout  soupçon  qu'il  s'était  formé  un  nouveau 
corps  en  la  place  du  premier  après  sa  corrup- 
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tion.  Saint  Athanase  marque  tous  les  avan- 
tages que  Jésus-Christ  a  retirés  de  sa  mort, 
et  ceux  qu'elle  a  produits  en  nous.  Après 
quoi  il  établit  la  vérité  de  sa  résurrection  par 
deux  raisons.  La  première  est  que  celui-là 
est  vivant  qui  tous  les  jours  fait  embrasser  sa 
doctrine  dans  toutes  les  parties  du  monde, 
aux  Grecs  et  aux  Barbares  ;  qui  donne  aux 
martyrs  la  force  de  vaincre  la  mort,  qui  dé- 
truit le  culte  superstitieux  des  faux  dieux; 
qui  rend  inutiles  tous  les  prestiges  des  dé- 
mons, car,  par  la  vertu  du  signe  de  la  croix, 
tout  l'art  magique  perd  sa  force.  La  seconde 
raison,  c'est  que  le  corps  de  Jésus-Christ 
étant  devenu  le  temple  de  la  vie  par  son 
union  avec  le  Verbe  divin,  n'a  pas  dû  mou- 
rir pour  toujours.  Il  est  vrai  qu'il  n'est  pas 
sensible  à  nos  yeux,  mais  ses  œuvres  prou- 
vent qu'il  est  vivant. 

8.  Saint  Athanase  montre  ensuite,  contre 
les  Juifs,  cpie  Jésus-Christ  est  le  Messie  pro- 
mis dans  la  loi  :  1°  parce  qu'en  lui  a  été  ac- 
comph  ce  que  les  Prophètes  ont  dit  de  la 
naissance,  de  la  mort  et  de  la  croix  du  Sau- 
veur du  monde;  2°  parce  que,  suivant  les 
oracles  des  mêmes  Prophètes,  tous  les  hom- 
mes mettent  aujourd'hui  leur  espérance  en 
lui  et  embrassent  sa  doctrine  en  renonçant 
au  culte  des  idoles;  3°  parce  qu'en  lui  seul  a 
été  accomplie  cette  prophétie  d'Isaïe  :  Alo7's 
les  yeux  des  aveugles  seront  ouverts;  de  là  vient 
donc  que,  lorsqu'il  rendit  la  vue  à  l'aveugle- 
né,  les  Juifs  qui  avaient  été  témoins  de  ce 
prodige  disaient  :  Depuis  que  le  monde  existe, 
on  n'a  jamais  ouï  dire  que  personne  ait  ou- 
vert les  yeux  à  un  aveugle-né;  si  cet  homme 
n  était  point  envoyé  de  Dieu,  il  ne  pourrait  rien 
faire  de  tout  ce  qu'il  fait  ;  4"  parce  que,  con- 
foi'mément  aux  prophéties  de  Jacob  et  de 
Daniel,  à  la  venue  de  Jésus-Christ,  les  visions 
et  les  prophéties  ont  cessé  dans  Israël,  le 
royaume  a  été  ôté  aux  Juifs,  la  ville  de  Jé- 
rusalem et  le  temple  ont  été  détruits  ;  5°  par- 
ce qu'il  a  accompli  ce  que  les  Ecritui'es  ont 
dit  de  lui  :  Les  Gentils  ont  embrassé  la  foi,  le 
culte  des  idoles  a  été  dét?'uit ,  la  mort  vaincue. 

9.  Les  païens  objectaient  qu'il  était  indigne 
de  Dieu  de  s'incarner  pour  se  faire  voir,  qu'il 
aurait  dû  se  montrer  dans  le  soleil  ou  dans 
quelqu 'autre  astre,  ou  enfin  racheter  le  genre 
hxmiain  et  le  renouveler  par  le  seul  mouve- 
ment de  sa  volonté.  Saint  Athanase  répond 
qu'il  n'est  pas  plus  indigne  de  Dieu  de  s'unir 
à  la  nature  humaine,  que  d'exister  en  toutes 
choses;  que  Jésus-Christ  étant venunon  pour 
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paraître  avec  éclat,  mais  pour  nous  guérir,  il 
était  plus  convenable  qu'il  prît  le  corps  même 
de  l'homme,  que  celui  du  soleil  ou  des  étoiles. 
Bien  que  Dieu  n'ait  besoin  dans  ses  opéra- 
tions d'aucun  être  créé,  il  était  néanmoins  à 
propos  qn'en  qualité  de  médecin  et  de  Sau- 
vem%  il  vînt  vers  nous  pour  nous  rendre  la  vie 
et  nous  donner  l'immortalité.  Le  Saint  prouve 
la  vérité  de  l'Incarnation  par  la  propagation 
de  l'Evangile  sur  les  ruines  de  l'idolâtrie  dans 
toutes  les  parties  du  monde,  où  Jésus-Christ 
est  seul  adoré  et  sa  doctrine  reçue,  ce  qui 
montre  qu'il  n'est  pas  un  pur  homme;  car 
comment  un  homme  surmonterait -il  toutes 
les  forces  des  dieux?  qu'il  n'est  pas  un  ma- 
gicien, puisqu'il  a  rendu  inutile  tout  l'art  ma- 
gique; qu'il  n'est  pas  un  démon,  lui  qui  a 
chassé  les  démons;  mais  qu'il  est  vi'ai  Fils 
de  Dieu,  le  Verbe,  la  sagesse  et  la  vertu  du 
Père.  Saint  Athanase  finit  son  discours  en 
avertissant  ceux  pour  qui  il  l'écrivait,  que  la 
bonne  vie  et  l'innocence  des  mœurs  ne  sont 
pas  moins  nécessaires  que  l'étude  pour  par- 
venir à  l'intelligence  des  saintes  Ecritures^ 
personne  '  ne  pouvant  comprendre  le  sens 
des  paroles  des  saints,  qu'en  imitant  leui's 
vertus. 

§  n. 

De  l'Exposition  de  la  foi;  du  Traité  sur  ces 
paroles  :  Toutes  choses  m'ont  été  données 
par  mon  Père  ;  de  la  Lettre  aux  évêques  or- 
thodoxes. 

i.  Le  traité  qui  a  pour  titre  :  Exposition  de 
la  foi,  suit  immédiatement  après  les  deux  dis- 
cours dont  nous  venons  de  parler,  dans  la 
nouvelle  édition  des  Œuvres  de  saint  Atha- 
nase. On  a  cru  devoir  lui  assigner  ce  rang, 
parce  que,  renfermant  une  doctrine  pour  la 
défense  de  laquelle  le  Saint  a  longtemps  com- 
battu contre  les  ariens,  il  était  convenable 
de  le  placer  avant  les  écrits  qu'il  a  composés 
contre  eux.  Le  style  fait  voir  que  ce  traité  est 
de  saint  Athanase ,  et  il  lui  est  attribué  par 


Facundus  ^,  qui  en  cite  deux  endroits,  comme 
d'un  ouvrage  fait  pour  l'exposition  dusymbole; 
d'où  on  pourrait  inférer  que  cette  exposition 
n'est  qu'un  fragment  d'un  ouvrage  plus  con- 
sidérable. Mais  Théodoret  ^,  en  citant  le  grand 
Discours  de  saint  Athanase  sur  la  foi,  marque 
assez  clairement,  ce  semble,  que  ce  Saint 
avait  composé  deux  traités  sur  cette  matière, 
im  grand  et  un  plus  court ,  et  que  ce  dernier 
est  l'Exposition  de  foi,  dont  nous  parlons.  Jé- 
sus-Christ y  est  appelé  plus  d'une  fois  Homo 
Dominicus  :  termes  très-usités  chez  les  apol- . 
linaristes,  et  dont  saint  Grégoire  de  Nazianze 
lem'  fait  *  un  crime.  Saint  Augustin,  à  qui  ils 
étaient  échappés  quelquefois ,  les  rétracta  ^ 
dans  la  suite.  Mais  saint  Athanase  s'en  est 
servi  apparemment  dans  un  sens  différent 
des  apoilinaristes.  En  tous  cas,  ces  termes 
ne  sont  pas  une  raison  suifisante  pour  douter 
que  cet  écrit  soit  de  lui  ;  car  Théodoret  ^  cite 
un  endroit  de  son  grand  Discours  sur  la  foi, 
où  ces  mêmes  termes  se  trouvent.  Rufin  '  les 
avait  lus  aussi  dans  un  des  ouvrages  de  ce 
Père,  qu'il  ne  nomme  pas,  et  nous  voyons 
que  d'autres  anciens  écrivains  ecclésia  stiques, 
comme  saint  Epiphane  ^  Anastase  Sinaïte, 
Cassien,  Marc  l'Hermite,  n'ont  point  fait 
difficulté  de  s'en  servir.  Bellarmin  '  a  cru 
devoir  rejeter  cette  Exposition  de  foi  comme 
supposée  à  saint  Athanase,  parce  qu'il  y  est 
dit  que  nous  ne  reconnaissons  point  en  Dieu 
trois  substances  distinguées  l'une  de  l'autre, 
tandis  que  le  Symbole  qui  porte  son  nom, 
reconnaît  expressément  la  distinction  des 
personnes,  substances  ou  hypostases.  Mais  il 
paraît  que  Bellarmin  n'a  pas  pris  le  sens  des 
paroles  de  saint  Athanase,  qui,  dans  cette 
Exposition  de  foi,  ne  nie  pas  trois  hypostases 
distinctes,  mais  "*  seulement  trois  hypostases 
séparées  entre  elles,  comme  le  sont  les  corps 
des  hommes,  parce  que  ce  serait  plusieurs 
dieux  *'. 

2.  Saint  Athanase  propose  d'abord,  dans  ce     ^^^,  ,^^  ^^ 
petit  traité,  ce  que  l'Eglise  catholique  croit  ffo?d6^i'a''fÔÎ.' 


1  Nemo  Sanctorum  verba  sine  pura  mente  et  illormn 
vitce  imitatione  intelligere  potest.  Athanas.,  de  In- 
carnat., pag.  96. 

"^  Facund.,  lib.  II  pro  Defens.  trium  capit.,  cap.  II. 

3  Théodoret.,  Dialog.  1  et  3,  pag.  39,  92. 

'  Gregor.  Nazianz.,  Epist.  ad  C/edonium. 

5  August.,  lib.  I  Rétractât.,  cap.  xlx. 

6  Théodoret.,  ubi  supra,  pag.  161,  tom.  IV. 

'  Rufin.,  in  Apolog.  pro  Origene ,  tom.  V  Operum 
Hieronym.,  pag.  253. 

8  Epiphanius,  in  Anchorate,  num.  95;  Anastasius 
Sinaïta,  in  Odego,  cap.  xm;  Gassian.,  lib.  VI  de  In- 


carnat., cap.  XXII,  et  Collât.  XI,  cap.  xiil;  Marcus 
Eremita,  tom.  XI  Biblioth.  Pair.,  pag.  950. 

9  Bellarm.,  lib.  de  Ecoles.  Script.,  pag.  99. 

"*  Neqiie  très  hypostases  per  seipsas  divisas  in  homi- 
nibiis  pro  natura  corporum  accidit,  fas  est  in  Deo  co- 
gitare,  ne  ut  gentes  deorum  multitudinem  inducamus, 
sed  sicut  fluvius  qui  ex  fonte  genitus.  Athanas.,  pag. 
100. 

"  Léonce  de  Byzance  avait  pareillement  rejeté 
cette  Exposition  comme  supposée.  Voyez  de  Secfis, 
act.  VIII,  num.  4,  in  Galland.  Biblioth.,  tom,  XII, 
pag.  651-52.  {L'éditeur.) 
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Pag.  99.  sui'  les  mystères  de  la  Trinité  et  de  l'Incar- 
nation, en  cette  manière  :  (i  Nous  croyons 
en  un  uon-engendré  du  Père  tout-puissant , 
créateur  de  toutes  les  choses  visibles  et  in- 
visibles, qui  a  son  être  de  lui-même;  et  en 
un  seul  Fils  unique.  Verbe,  Sagesse,  engen- 
dré du  Père  sans  commencement  et  de  toute 
éternité ,  vi-ai  Dieu  de  vrai  Dieu ,  Tout-Puis- 
sant de  Tout-Puissant,  engendi'é  d'une  ma- 
nière ineffable,  qui,  étant  descendu  du  sein 
de  son  Père  à  la  Un  des  siècles,  s'est  fait 
homme  dans  le  sein  d'une  vierge  sans  tache  ; 
,05  c'est  dans  cet  homme,  qu'il  avait  laissé  le 
maître  de  souffrir  pour  nous,  qu'il  a  été  cru- 
cifié ,  qu'il  est  mort,  qu'il  est  ressuscité  d'en- 
tre les  morts,  qu'il  est  monté  au  ciel.  Nous 
croyons  aussi  au  Saint-Esprit,  qui  pénètre 
tout,  même  ce  qu'il  y  a  de  plus  caché  dans 
la  profondem'  de  Dieu.  »  Ensuite  il  déclare 
anathème  à  tous  les  hérétiques  qui  ont  des 
sentiments  contraires  :  aux  sabeiliens,  qui 
ne  reconnaissent  point  de  Fils  en  Dieu;  aux 
trithéïtes,  qui  admettent  trois  substances  en 
Dieu  ;  aux  ariens,  qui  enseignent  que  le  Verbe 
est  créatm-e.  Il  cite  deux  ou  trois  fois  la  ver- 
sion d'Aquila;  ce  qu'il  fait  aussi  dans  quel- 
ques-uns '  de  ses  autres  ouvrages,  quoique 
rarement. 

3.  Je  ne  sache  personne  qui  conteste  à 

Le   trailé  .  .    ,  ,  ■    ,  , 

Enr  ces  paro-   samt  Athauasc  le  traite   sur   ces  paroles  : 

les:  "Toutes  ^  n^ 

choses  m'ont    Tûutes  c/ioses  m  ont  été  aminées  par  mon  Père. 

ete     données  ^ 

\f  Tli^ie  ^  ^^  composa  du  vivant  ^  d'Eusèbe  de  Nico- 
s.  Atbanase.  médic ,  ct  ainsi  avant  l'an  342.  Comme  il  y 
explique  seulement  les  paroles  que  nous  ve- 
nons de  l'apporter,  et  non  celles  qui  suivent  : 
Personne  ne  connaît  qui  est  le  Fils  que  le  Père; 
ni  qui  est  le  Père  que  le  Fils,  bien  qu'il  les 
mette  toutes  en  titre  comme  pour  les  expli- 
quer, on  en  a  inféré  que  ce  traité  était  im- 
parfait. Toutefois,  il  finit  par  la  doxologie  or- 
dinaire. Ainsi,  s'il  y  manque  quelque  chose, 
il  faut  que  ce  soit  dans  le  commencement 
du  traité,  et  non  à  la  fin,  ce  qui  néanmoins 
n'est  pas  natiirel.  Peut-être  serait-il  mieux 
de  dire  qu'il  n'y  manque  rien  du  tout,  et  que 
saint  Athanase  n'ayant  employé  ce  passage 
que  pom-  servir  d'introduction  à  la  matière 
qu'il  avait  dessein  de  traiter,  il  n'a  expliqué 
qu'une  partie  de  ce  qu'il  renfermait. 

4.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  but  du  saint  Doc- 
ce  traiié.        teur  est  de  combattre  les  fausses  interpré- 


tations qu'Eusèbe  de  Nicomédie  et  les  autres  pag.  io3. 
fauteurs  de  l'arianisme  donnaient  à  ces  pa- 
roles :  Toutes  choses  m'ont  été  données  par  mon 
Père.  Ils  en  inféraient  que  le  Fils  de  Dieu  n'é- 
tait ni  éternel,  ni  engendi'é  du  Père;  et  voici 
quel  était  lem'  raisonnement  :  Si  toutes  cho- 
ses ont  été  données  au  Fils,  il  y  a  donc  eu 
un  temps  où  il  ne  les  avait  pas.  S'il  ne  les  a 
pas  toujoiurs  eues,  il  n'est  donc  point  en- 
gendré du  Père.  Saint  Athanase  détruit  cette  io4. 
vaine  subtilité  en  faisant  voir  que  ces  paro- 
les n'ont  aucun  rapport  au  Verbe,  qui,  étant 
le  Maître  et  le  Créateur  de  toutes  choses, 
en  aurait  inutilement  reçu  le  domaine  ;  mais 
se  rapportent  à  Jésus- Christ,  à  qui  toutes 
choses  ont  été  données  comme  au  médecin 
qui  devait  nous  guérir  des  morsures  du  ser- 
pent, comme  à  la  vie  qui  devait  nous  déli- 
vrer de  la  mort,  comme  à  la  lumière  qui  de- 
vait nous  éclairer,  comme  à  la  raison  qui 
devait  nous  rendre  raisonnables  ;  afin  que , 
toutes  choses  ayant  été  faites  par  le  Verbe , 
toutes  aussi  fussent  renouvelées  par  Jésus- 
Christ.  On  peut  dire  encore  que  toutes  cho-  ^^^ 
ses  ont  été  données  au  Sauveur,  parce  que 
l'Incarnation  s'étant  faite  dans  le  temps,  le 
Fils  a  reçu  ce  qu'il  n'avait  pas  aupai'avant, 
c'est-à-dire  l'humanité.  Saint  Athanase  dé- 
montre ensuite  l'unité  de  substance  entre  le 
Verbe  et  le  Père ,  par  ces  paroles  de  Jésus- 
Christ  dans  saint  Jean  :  Tout  ce  qu'a  mon  Père 

....  111  I     r»  Joan.  XVI,  15' 

est  a  moi,  et  n  en  conclut  deux  choses  :  l°Par 
l'union  indivisible  du  Père  et  du  Fils,  les 
attributs  du  Père ,  son  éternité ,  son  immor- 
tahté ,  sa  toute-puissance  sont  aussi  les  attri- 
buts du  Fils,  en  sorte  qu'il  est  éternel,  im- 
mortel, tout-puissant  comme  son  Père,  "l"  Ce 
n'est  pas  sans  raison  que  Jésus-Chi'ist  a  dit  : 
Tout  ce  qu'a  mon  Père  est  à  moi;  et  ainsi  il  ^^^ 
condamnait  par  avance  l'hérésie  de  Sabel- 
lius,  car  si,  dans  Isaïe,  le  Fils  est  appelé  Pè)'e,  j^.  ^^  ^ 
c'est  avec  cette  addition,  du  siècle  futur.  Il  se 
moque  des  ariens  qui,  pom"  appuyer  lem's  er- 
reurs, avaient  imaginé  que  les  Chérubins  et  p  ,jg 
les  Séraphins,  en  disant  trois  fois  Saint,  éle- 
vaient beaucoup  plus  leur  voix  la  première 
fois  que  les  deux  autres  pom-  marquer  que 
le  Fils  et  le  Saint-Esprit  étaient  d'une  nature 
inférieure  au  Père ,  et  il  soutient  que  ce  mot 
Saint  répété  trois  fois  par  les  Anges,  marque 
en  Dieu  trois  hypostases  ou  persoimes  par- 


Pag.  106. 


1  Athanas.,  m  psal.  lîx,  pag.  llOl,  et  in  psal.  Wt, 
pag.  1101,  et  inpsa/.  xxx,  pag.  1049. 
'  M  quoque  non  intelligentes  Arii  lueresis  sectaiores, 


Eusebins  ejusqiie  gregales  impie  in  Deum  agunt.  Atha- 
nas., pagi  103. 
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faites,  et  que  le  mot  Seigneur,  qui  ne  s'y 
trouve  qu'une  seule  fois  prononcé  démontre 
que  ces  trois  personnes  '  n'ont  qu'une  même 
substance . 
Lettre  de  ^"  ^'''^  341,  après  que  Grégoii'e  se  fut  em- 
saini  Athana-   paré,  par  d'IiorriMes  violences  et  à  main  ar- 

se     aux    eve-     ■■  '  -•- 

lôxes.eDMi."  ™-^e,  du  siège  épiscopal  d'Alexandi-ie,  saint 
Athanase  craignant  que  les  ariens,  pour  le 
maintenir  dans  ce  poste,  n'écrivissent  en  sa 
faveur  au  pape  Jules  et  aux  autres  évêques 
orthodoxes,  se  hâta  de  les  prévenir  par  la 
lettre  qu'il  écrivit  lui-même  à  ces  évêques. 
Dans  les  éditions  précédentes,  elle  était  adres- 
sée indistinctement  à  tous  les  catholiques; 
mais,  dans  celle  que  nous  suivons,  elle  n'est 
adressée  qu'aux  évêques;  et  en  effet  il  n'y 
parle  qu'à  eux.  Le  style  en  est  moins  châtié 
que  dans  les  autres  écrits  de  ce  Père,  ce  qui 
vient  apparemment  du  peu  de  temps  qu'il 
avait  eu  pour  l'écrire.  Car  ^  il  marque  lui- 
même  qu'il  n'en  eut  pas  assez  pour  informer 
les  évêques  de  tout  ce  qui  s'était  passé  dans 
l'intrusion  de  Grégoire,  et  qu'ils  pouiTaient 
apprendre  ^  le  surplus  par  les  portexirs  de 
cette  lettre. 

Anal  so  de  ^"  ^°"^'  ^  ^loim^r  d'abord  aux  évêques  or- 
cette  Lettre,  thodoxes  une  idée  générale  de  l'état  déplo- 
pag  110  ^'^^^'^  "^  ®°°  Eglise  et  lui  se  trouvaient  ré- 
duits ,  il  raconte  l'histoire  du  Lévite  dont  la 
femme  avait  été  violée,  en  la  manière  que 
nous  la  lisons  dans  le  livre  des  Juges,  et  il 
ajoute  que  l'affliction  de  ce  Lévite  lui  paraît 
légère ,  quand  il  l'a  compare  avec  l'insolence 
prodigieuse  avec  laquelle  les  ariens  l'ont  ou- 
tragé. «Il  n'y  eut  alors,  dit-il,  qu'un  Lévite 
à  qui  on  lit  injure,  qu'une  femme  sur  qui  on 
exerça  cette  violence;  mais  maintenant  c'est 
toute  l'Eglise  qui  est  outragée ,  c'est  le  sanc- 
tuaire que  l'on  déshonore  par  cette  profana- 
tion; et  ce  qui  est  encore  plus  horrible,  c'est 
Pag.  111.  l'inipiété  qui  persécute  la  piété.  Je  vous  con- 
jui-e  donc  d'être  tellement  touchés  d'une  in- 
dignité si  étrange,  que  vous  soyez  convaincus 
qu'il  ne  s'agit  pas,  dans  cette  occasion,  de 
mon  intérêt  et  d'une  injure  qui  me  soit  par- 
ticulière, mais  que  vous  êtes  tous  outragés 
en  ma  personne;  et  il  faut  que  chacmi  de 


vous  élève  sa  voix  pour  s'en  plaindre,  comme 
souffrant  les  mêmes  maux  que  j 'endure ,  et 
que  vous  empêchiez,  par  votre  zèle,  le  viole- 
ment  des  canons  et  la  corruption  de  la  foi  de 
toute  l'Eglise.  Les  canons,  qui  nous  ont  été 
donnés  comme  des  règles  pour  la  conduite 
et  le  gouvernement  des  Eglises ,  ne  sont  pas 
des  inventions  de  nos  jours;  mais  nos  pères  ^^^ 
nous  les  ont  laissés  par  tradition  avec  beau- 
coup de  sagesse ,  et  ils  les  ont  affermis  par  la 
suite  non  interrompue  de  plusieurs  siècles. 
La  foi  que  nous  professons  n'a  pas  commencé 
par  nous ,  mais  Jésus-Christ,  qui  en  est  l'au- 
teur, l'a  fait  descendre  jusqu'à  nous  par  le 
moyen  de  ses  disciples.  Ne  soutirez  donc  pas 
que  ces  règles  saintes,  qui  ont  été  observées 
de  tout  temps  dans  les  Eglises  par  nos  an- 
ciens, se  perdent  et  se  ruinent  en  nos  jom's , 
et  que  l'on  nous  demande  compte  des  vérités 
qui  nous  ont  été  confiées.  »  Il  entre  dans  le  dé- 
tail de  toutes  les  violences  commises  à  Aie-  ,(, 
xandrie  par  Grégoire  et  par  les  autres  ariens  ; 
et,  après  avoir  exhorté  une  seconde  fois  les 
évêques  à  s'animer  d'un  saint  zèle,  pour  ne 
pas  laisser  l'Eglise  d'Alexandiie  et  son  évêque 
dans  l'oppression ,  il  les  prie  de  déchirer  les 
lettres  que  Grégoire  leur  adresserait,  ou  que 
les  eusébiens  pourraient  leur  écrire  en  faveur 
de  cet  usurpateur  de  son  siège,  même  de 
chasser  ceux  qui  en  seraient  porteurs.  On  ne 
sait  pas  en  quel  heu  saint  Athanase  écrivit 
sa  lettre ,  si  ce  fut  à  Rome  ou  ailleurs.  Quel- 
ques-uns *  ont  cru  qu'il  était  revenu  de  Rome 
à  Alexandrie  sur  le  bruit  que  les  ariens  vou- 
laient mettre  Grégoire  en  sa  place,  et  que, 
ne  l'ayant  pu  empêcher,  il  était  retourné  à 
Rome  assister  au  concile  qui  y  était  indiqué. 
Mais  il  ne  dit  rien  de  ce  double  voyage  à 
Rome ,  et  nous  ne  voyons  pas  qu'il  soit  be- 
soin de  le  supposer  pour  accorder  les  diver- 
ses circonstances  de  son  histoire. 

§nL 

De  l'Apologie  de  saint  Athanase  contre 
les  Ariens. 

1.  Saint  Athanase,  de  retour  à  Alexandrie       Apologie 
en  l'an  349 ,  employa  ses  premiers  moments  atÎ'À'b'!  iul 

l'an  3S1. 


*  Nam  laudandaf  colendaque  et  adoranda  Trinitas 
una  et  individua  est,  nec  ullam  figuram  habet,  sed 
absque  confusione  conjungitur ,  quemadmodum  ejusdem 
unitas  distinguitur  absque  divisione.  Nimirum  vene- 
randa  illa  animalia  trina  ista  :  Sanctus,  Sanctus,  Sanc- 
tus ,  iteratione ,  très  perfectas  dénotant  hypostases  : 
quemadmodum  cum  semel  vocem  Dominus  proferunt, 
imam  indieant  substantiam.  Athanas.,  pag,  103. 


2  Vt  autem  rerum  in  nos  gestarum  indignitas  citiùs 
dignoscatur,  opère  pretium  cluxi,  etc.  Alhanas.,  Epist, 
ad  omnes  Episcopos,  pag.  110. 

3  Plura  a  tabellariis  ediscetis  :  festinavi  tamen  paw 
cis  ea  significare.  Ibid.,  pag.  111. 

*  Tillemont,  not.  40  in  Athanas, 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLESIASTIQUES. 


112 

de  loisir  à  faire  son  Apologie  contre  les  Ariens  : 
c'est  ce  qu'il  témoigne  lui-même  assez  clai- 
rement en  un  endroit,  où,  parlant  des  deux 
exils  qu'il  avait  soufferts  par  la  malice  des 
ariens,  il  dit  '  qu'il  n'y  avait  pas  longtemps 
qu'il  était  quitte  des  maux  qu'ils  lui  avaient 
faits  pendant  le  dernier.  Il  écrivait  donc  cette 
Apologie  peu  après  l'an  349 ,  temps  auquel  il 
revint  de  son  exil,  vers  l'année  351;  car  il 
la  finit  par  le  récit  de  ce  qui  s'était  passé  en 
330,  et  il  ne  conduit  pas  plus  loin  sa  narra- 
tion. Il  est  vrai  que  sur  la  fin  il  est  parlé  de 
la  cliute  d'Osius  et  de  Libère,  qui  n'arriva 
qu'en  l'an  3S7,  mais  c'est  une  addition  faite 
après  coup  à  la  seconde  partie  de  l'Apologie  de 
saint  Athanase.  En  effet,  au  nombre  88,  qui 
précède  immédiatement ,  le  saint  Docteur  dit 
qu'il  avait  fait  voir  ce  qu'il  s'était  ^  engagé 
de  montrer,  savoir,  que  ce  n'était  zai  par  fa- 
veur, ni  par  violence  que  les  évéques  avaient 
rendu  témoignage  à  son  innocence,  et  que 
Valons  et  Ursace  avaient,  quoique  tard,  re- 
connu et  confessé  la  vérité.  C'est  donc  à  ce 
nombi'e  88  que  doit  finir  l'Apologie  de  saint 
Athanase,  et  non  au  nombre  89,  qui  traite 
de  la  chute  d'Osius  et  de  Libère.  Quelques- 
uns  ont  donné  à  cette  Apologie  le  titre  de 
Collection,  parce  que  ce  n'est  à  proprement 
parler  qu'un  ramas  de  diverses  pièces.  On  y 
trouve  l'histoire  de  ce  qui  s'est  passé  dans 
l'Eglise  depuis  l'an  300  jusqu'en  330.  Voici 
ce  qui  engagea  saint  Athanase  à  recueilUr 
toutes  ces  pièces.  Bien  qu'il  eût  été  rétabli 
sui'  son  siège  par  un  décret  du  concile  de 
Sardique  et  par  l'ordre  de  l'empereru'  Cons- 
tantius,  les  ariens  ne  laissèrent  point  de  ré- 
pandre le  bruit  qu'on  allait  de  nouveau  infor- 
mer sur  la  véi'ité  des  crimes  qu'on  lui  avait 
si  souvent  objectés,  et  dont  il  avait  autant 
de  fois  démontré  la  fausseté.  Pour  prévenir 
une  nouvelle  procédure,  il  crut  devoir  ra- 
masser toutes  les  pièces  qui  avaient  déjà  été 
produites,  persuadé  que  rien  n'était  plus  fort 
pour  sa  justification.  Cette  Apologie  est  pla- 
cée dans  les  anciennes  éditions  après  celle 
qu'il  composa  pour  justifier  sa  fuite;  et  c'est 
pour  cela  qu'on  la  compte  ordinairement 


pour  la  seconde,  quoique,  selon  l'ordre  des 
temps,  elle  soit  la  première.  11  l'adresse  à 
quelques-uns  de  ses  amis,  qu'il  ne  désigne 
pas  d'une  manière  assez  particulière  pour 
qu'on  puisse  conjecturer  qui  ils  étaient. 

2.  Cette  pièce  est  très-longue,  et  cepen-  Anai™  de 
dant  saint  Athanase  y  parle  très-peu;  il  n'y  coni?e°  °^im 
a  de  lui  qu'une  préface  et  une  conclusion  pag  ,25ei 
fort  courtes.  Le  reste  n'est  qu'un  tissu  de  piè-  ^""' 
ces  qui  servaient  à  sa  défense.  EUe  est  divi- 
sée en  deux  parties.  La  première  contient 
toutes  les  lettres  soit  synodales,  soit  parti- 
culières ,  écrites  pom-  la  cause  de  saint  Atha- 
nase ,  depuis  l'an  340  jusqu'en  350.  Son  but, 
en  les  rapportant,  est  de  réfuter  les  calom- 
nies que  les  eusébiens  répandirent  contre  lui 
dans  le  concile  de  Tyr,  dans  la  Maréote  et 
aillem's.  L'autre  partie  renferme  l'histoire  de 
Mélèce,  l'affaire  d'Arsène,  celle  d'Ischyras, 
et  ce  que  les  eusébiens  firent  contre  saint 
Athanase,  jusqu'en  338.  Dans  la  première 
partie,  il  prouve,  par  le  témoignage  du  con- 
cile d'Alexandrie,  que  c'était  à  faux  qu'on 
l'avait  accusé  de  plusieurs  meurtres  depuis 
son  retom^  des  Gaules,  d'avoir  exilé  beau- 
coup de  personnes,  d'être  monté  en  intrus 
sur  le  siège  d'Alexandrie,  et  de  s'être  fait  or- 
donner furtivement;  d'avoir  tué  Arsène,  brisé 
un  calice  et  détourné  à  son  profit  le  blé  que 
l'emperem'  avait  donné  pom'  les  veuves.  Par 
la  lettre  du  concile  de  Rome ,  sous  le  pape 
Jules,  il  prouve  qu'il  n'avait  pas  été  con-  meiseqq. 
vaincu  à  Tyr,  et  que  la  procédure  instruite 
•contre  lui  dans  la  Maréote,  était  informe, 
d'autant  qu'elle  s'était  faite  en  son  absence. 
Par  les  décrets  du  concile  de  Sardique,  il 
démontre  que  son  innocence  y  avait  été  re- 
connue ,  qu'on  l'y  avait  rétabli  ;  et  qu'au  con- 
traire Grégoire,  usm-pateiu'  de  son  siège,  y 
avait  été  déposé,  et  les  eusébiens,  ses  accu- 
satem-s,  avaient  été  condamnés  et  excom- 
muniés. Les  lettres  des  empereurs  Constant 
et  Constantius  lui  servent  à  démontrer  que 
ces  princes  avaient  reconnu  son  innocence 
en  lui  accordant  la  liberté  de  retourner  à  son 
Eglise  et  en  faisant  bitter  des  greffes  et  dé-  ibs  et  seqq. 
clarer  nuls  tous  les  actes  faits  contre  lui.  Il 


*  Eusebius  imperatori  beatœ  memorice  Constantino 
ùuctor  fuit  ut  mihi  rescriberef ,  interminatiis  ni  Aria- 
nos  ad  communionem  admitterem,  me  lis  affectum  iri 
malis  quibus  et  jam  olini  et  haud  ita  pridem  sum  af- 
fectus.  Ibid.,  pag.  178. 

3  Quo  autem  palam  fiât  nos  non  gratta  tjuadam  aut 
necessitate  aut  vi  inductos  esse  ad  hœc  agendum,  libet 
çum  bona  vestra  venia  enarrare,  ut  cognoscatis  Epis- 


copos  œqui  bonique  studio  talia  conscripsisse ,  VaîéU' 
tem  vero  Vrsaciumque  quant mnvis  sero,  veritatem  ta- 
men  esse  confessas.  Ibid.,  pag.,  177.  Qiiis  conspectis  hu- 
jusnwdi  rébus  non  fateatur  Va/entem  et  Ursacium  Jure 
sese  reos  déclarasse,  ac  resipiscentes  ejusmodi  htteras 
adversum  se  conscripsisse ,  quod  mallent  atiquantisper 
pudore  suffundi,  quam  œternum  sycophantarum  suppli- 
cium  lucre.  Ibid.,  pag.  204. 
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allègue  encore  pour  témoins  de  son  inno- 
cence les  Pères  du  concile  de  Jérusalem,  qui 
ne  firent  aucune  difficulté  de  l'admettre  à 
leur  communion;  il  allègue  aussi  la  rétracta- 
Pag.nô.ns.  tion  qu'Ursace  et  Valens  firent  à  Rome  des 
calomnies  qu'ils  avaient  avancées  contre  lui. 
sniie.  3.  Dans  la  seconde  partie,  il  prend  les 
Pag.  m  et  choses  de  plus  haut,  et,  commençant  par  le 
schisme  de  Mélèce,  il  raconte  de  suite  l'origine 
et  les  progrès  de  l'arianisme ,  ce  qui  se  passa 
à  ce  sujet  dans  le  concile  de  Nicée;  les  mou- 
vements qu'Eusèbe  de  Nicomédie  se  doima 
pour  faire  rentrer  dans  la  communion  de  l'E- 
ghse  les  ariens  que  ce  concile  avait  anathé- 
matisés,  les  menaces  que  lui  fit  Constantin, 
séduit  par  Eusèbe,  pour  l'engager  à  recevoir 
Arius  à  sa  communion  ;  les  calomnies  des  mé- 
léciens  touchant  les  robes  de  lin  que  ces  hé- 
rétiques disaient  qu'Athanase  avait  exigées 
le  premier  des  Egyptiens;  l'affaire  d'ischy- 
ras,  celle  d'Arsène;  la  procédure  du  concile 
de  Tyr,  la  députation  à  la  Maréote  ;  l'ordre 
adressé  par  Flavius  Himérius,  trésorier  gé- 
néral, au  préfet  de  la  Maréote,  pour  bâtir 
une  église  à  Ischyras;  son  bannissement  à 
Trêves.  Il  finit  à  la  lettre  que  le  jeune  Cons- 
tantin écrivit  en  sa  faveur  au  peuple  d'A- 
lexandrie ,  lorsqu'il  y  retourna  en  l'an  338. 
De  toutes  ces  pièces  saint  Athanase  en  conclut 
153.  deux  choses,  à  savoir  :  la  première,  que  '  sa 
cause  ne  devait  plus  être  examinée,  après 
avoir  été  jugée  solennellement  par  plus  d'un 
sot.  concile;  la  seconde,  que  -  ceux  qui  l'ont  ab- 
sous ne  l'ont  fait  ni  par  complaisance,  ni  par 
crainte ,  mais  par  un  pui*  motif  de  justice. 

§IV. 

Du  Traité  des  Décrets  de  Nicée;  de  l'Apologie 
de  saint  Denys. 


Traité  on 


1.  L'époque  de  ce  traité  n'est  pas  certaine. 

JiX'dï'M-   Quelques-uns  ^  ont  cru  que  saint  Athanase  l'a- 

ïeVanMoêt  vait  composé  peu  de  temps  après  la  tenue  du 

^°^'  concile  de  Nicée  ;  ils  se  fondaient  sur  ce  qu'il 

n'y  fait  mention  d'aucun  autre  concile  ;  mais 


il  est  constant  qu'il  l'écrivit  beaucoup  plus 
tard,  et  après  l'an  338,  puisqu'il  y  parle  * 
d'Acace  comme  successeur  d'Eusèbe  dans  le 
siège  de  Césarée.  11  semble  même  marquer  ^ 
en  termes  assez  clairs  qu'Eusèbe  de  Nicomé- 
die était  mort,  de  même  que  Grégoire,  l'usur- 
pateur du  siège  d' Alexandrie ,  et  que  lui- 
même  en  était  ^  alors  paisible  possesseur.  Si 
cela  est,  il  faudra  dire  qu'il  écrivit  ce  traité 
entre  l'an  350,  temps  auquel  Grégoire  fut  tué, 
et  l'an  355,  époque  à  laquelle  saint  Athanase 
fut  obligé ,  pour  la  troisième  fois ,  de  qiiitter 
le  gouvernement  de  son  Eglise. 

2.  Ce  traité,  qui  est  en  forme  de  lettre,  fut  fuipôccision"! 
écrit  à  l'occasion  d'une  dispute  '  qu'un  des 

amis  de  saint  Athanase  avait  eue  avec  les 
ariens,  en  présence  de  plusieurs  cathohques. 
Comme  cet  ami  était  homme  habile  et  élo- 
quent, il  confondit  ces  hérétiques  et  les  ré- 
duisit à  demander  pourquoi  le  concile  de  Ni- 
cée avait  employé  les  termes  de  substance  et 
de  consubstantiel,  qui  ne  sont  point  dans  l'E- 
criture ?  n  réfuta  encore  "ce  vain  prétexte  : 
mais,  pour  se  mettre  entièrement  au  fait  de 
ce  qui  s'était  passé  dans  ce  concile,  il  pria 
saint  Athanase  de  l'en  informer.  Ce  Saint  le  fit 
aussitôt  pom'  l'amour  de  lui,  et  non  à  cause 
des  ariens,  qui  ne  le  méritaient  pas,  et  lui 
envoya  ce  qu'il  avait  écrit  sur  ce  sujet,  le 
priant  de  le  lire  d'abord  en  son  particulier, 
et  ensuite,  s'il  n'y  trouvait  rien  à  redire,  de 
le  montrer  aux  fidèles  qui  avaient  été  pré- 
sents à  la  dispute. 

3.  En  premier  lieu,  saint  Athanase  raconte     Analyse  de 

CÉttfi  Lettre 

de  quelle  manière  on  procéda  dans  le  con-     Pag.  aioad 

^  ^  223. 

cile  de  Nicée  contre  les  eusébiens  ;  comment 
leur  doctrine  y  fut  examinée,  les  réponses 
par  lesquelles  on  détruisit  leurs  vains  raison- 
nements, et  comment  il  y  fut  prouvé  que,  se- 
lon leurs  principes,  il  n'y  avait  aucune  diffé- 
rence entre  le  Fils  de  Dieu  et  les  enfants  des 
hommes ,  même  quant  à  la  nature  ;  en  sorte 
qu'ils  s'y  trouvèrent  réduits  à  ne  pouvoir  ré- 
pliquer, et  contraints  à  admettre  des  termes 
qu'ils  avaient  rejetés  auparavant,  savoir  :  que 


1  Enimvero  quod  ad  nos  spedat  judicio  nullo  opus 
est ,  judicatum  enim  jam  est,  non  semel ,  neque  bis , 
sed  scepenumero.  Athanas.,  Apolog.  contr.  Arian., 
pag.  123. 

*  Quis  hœc  advertens  non  fateatur  nilllam  indul- 
gentiam  aut  gratiam  in  causa  nostra  locum  hahuisse , 
sed  jure  et  mérita  tantam  episcoporum  turbam  et  pri- 
vatim  singulos  et  congregatos  talia  in  nostram  defen- 
sionem  conscripsisse  inimicorumque  sycophaniinni  dam- 
nasse? Ibid.,  pag.  204. 

IV, 


3  BoUandus,  ad  diem  2  mail,  pag.  233. 

'  Athanas.,  de  Decretis  Synodi  Nicœme,  pag.  211. 

5  Ibid. 

s  Ne  mirei^is  si  nunc  ita  se  gérant  {Aiiani),  si  qui- 
dem  haud  multo  post  futurum  est,  ut  iidem  ad  inju- 
rias se  convertant  :  deindeque  colwrtem  et  tribunum 
nobis  minitahuntur.  Jiis  enim  tota  innititur  iHorun\ 
doctrina.  Ibid.,  pag.  209. 

7  Ibid.,  pag.  208. 
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le  Fils  est  de  la  substance  du  Père  et  qu'il 
lui  est  consubstantiel;  cjn'il  n'est  point  une 
chose  créée,  mais  engendré  de  la  substance 
da  Père.  Il  rapporte  avec  étonnement  qu'Eu- 
sèbe  de  Césarée  en  Palestine,  qui  avait  nié 
la  consubstantialité  du  Verbe  le  jour  précé- 
dent, l'approuva  dès  le  lendemain  par  sa  si- 
gnature, et  qu'envoyant  à  son  Eglise  le  sym- 
bole du  concile ,  il  reconnut  que  c'était  la  foi 
de  l'Eglise  et  la  tradition  des  Pères;  que  tous 
ceux  qui  avaient  pensé  autrement,  s'étaient 
trompés,  et  qu'ils  avaient  combattu  sans  suc- 
cès contre  la  vérité  catholique  ;  qu  'ainsi  il  se 
vit  réduit  aune  fâcheuse  extrémité,  puisque, 
pour  se  justifier  lui-même,  il  fut  obligé  de 
condamner  les  ariens  qui  avaient  écrit  que 
le  Fils  n'était  pas  avant  qu'il  fût  engendi'é, 
et  qui  voulaient,  par  ce  faux  raisonnement , 
que  son  existence  n'eût  pas  devancé  son  in- 
carnation. 
Suite.  i-  Saint  Athanase  dit  ensuite  que  ceux  des 
eusébiens  qui  avaient  souscrit  à  la  foi  de  Ni- 
cée ,  étant  peu  après  retournés  à  leur  vomis- 
sement comme  des  chiens,  s'efforcèrent  de 
rendre  le  concile  odieux ,  à  cause  des  termes 
ig.  224.  de  substance  et  de  consubstantiel  qu'ils  l'accu- 
saient d'avoir  inventés.  Ce  Saint  avoue  qu'ils 
ne  se  trouvent  pas  dans  les  divines  Ecritures, 
mais  il  soutient  que  les  Pères  de  Nicée  ne 
sont  pas  répréhensibles  pour  s'en  être  servis. 
Les  raisons  qu'il  en  donne  sont  que  les  eusé- 
biens eux-mêmes  avaient  inséré  dans  leur 
formule  de  foi  plusieurs  termes  qui  ne  sont  ni 
dans  l'Ecriture  ni  dans  les  écrits  des  Pères. 
Si  ceux  de  Nicée  ont  employé  les  mots  de 
substance  et  de  consubstantiel,  c'est  qu'ils  y  ont 
été  obligés  par  les  mauvaises  ruses  des  eu- 
sébiens; car  il  étaii^iaécessaire  de  marquer 
en  des  termes  clairs  et  intelligibles  que  le 

225.  Fils  est  de  la  substance  du  Père,  qui  lui  est 
consubstantiel,  afin  que  l'on  crût  et  que  l'on 
connût  que  le  Verbe  est  d'une  autre  nature 

226.  que  les  créatures,  et  qu'il  n'est  pas  seule- 
ment semblable  au  Père,  comme  le  voulaient 
les  ariens,  mais  qu'il  est  une  même  chose 
avec  le  Père.  Quoique  les  termes  de  substance 
et  de  consubstantiel,  ne  soient  pas  réellement 

227.  dans  les  Ecritm^es,  ils  y  sont  quant  au  sens  et 
à  la  vérité  qu'ils  expriment;  ils  n'ont  point 
été  inventés  par  les  Pères  de  Nicée,  mais  ils 
étaient  en  usage  longtemps  avant  ce  concile, 
et  on  les  trouve  dans  les  écrits  des  anciens , 


nommément  de  Théognoste,  dans  le  second 
livre  des  Hypotyposes;  de  Denys  d'Alexandrie,    Pag.  230. 
dans  ses  livres  contre  Sabellius  et  dans  ses 
lettres  à  Denys,  évêque  de  Rome.  Celui-ci   232. 
même  écrivant  contre  Sabellius,  dit  en  ter- 
mes précis,  que  le  Verbe  est  engendré  du  233. 
Père,  qu'il  n'est  ni  fait  ni  créé  ;  et  Origène  en- 
seigne qu'il  est  éternel  et  de  la  même  subs- 
tance que  le  Père. 

5.  Comme  les  ariens,  en  disant  que  le  Père  smie. 
seul  n'était  point  fait,  en  concluaient  que  le      pa5.234ad 
Fils  était  donc  fait,  saint  Athanase  leur  ré- 
pond :  Jésus-Clnist,  en  parlant  de  son  f  ère, 

ne  dit  jamais  de  lui  qu'il  nest  pas  fait,  mais 
il  l'appelle  simplement  son  Père;  c'est  en  ce 
nom,  et  non  en  celui  de  non  fait ,  qu'il  veut 
que  nous  priions  et  que  le  baptême  soit  ad- 
ministré; au  reste,  ajoute  le  saint  Docteur, 
quand  on  dit  que  Dieu  n'est  pas  fait,  on  veut 
signifier,  par  cette  expression,  qu'il  est  au 
contraire  l'autem'  des  choses  faites  et  créées. 
Il  ajoute  à  la  fm  de  ce  traité  la  lettre  qu'Eu- 
sèbe  de  Césarée  écrivit  à  son  Eglise,  pour 
lui  doimer  avis  de  ce  qui  s'était  passé  dans 
le  concile  de  Nicée. 

6.  Les  ariens  fournirent  encore  à  saint  Atha-  Apologie d« 
nase  l'occasion  d'écrire  pom'  la  défense  de  dTiUantirî'è! 
saint  Denys  d'Alexandrie,  l'un  de  ses  prédé-  rasion°"°sa°St 
cesseurs.  Ces  hérétiques,  se  '  voyant  presses  cnvit.  L'épo- 
de  la  part  des  catholiques  par  des  autorités  «rlalSef  '"' 
tirées  de  l'Ecritm-e,  et  ne  trouvant  pas  d'au- 
tre moyen  de  se  défendre,  alléguèrent  que 

saint  Denys  avait  été  de  leur  sentiment,  et 
essayèrent  de  le  prouver  par  quelques  lettres 
de  ce  saint  évêque ,  qui  semblaient  en  effet 
favoriser  l'hérésie  arienne,  mais  qui,  dans  le 
fond,  y  étaient  contraires.  Saint  Athanase  en^ 
ayant  reçu  avis  par  un  évêque  qu'il  ne  nomme 
point,  entreprit  l'apologie  de  saint  Denys,  et 
l'adressa  à  cet  évêque,  qui  semble  avoir  été 
celui  du  lieu  où  la  conférence  des  catholi- 
ques avec  les  ariens  s'était  tenue.  Il  ne  mar- 
que point  en  quel  temps  il  composa  cet  écrit, 
et  on  n'y  trouve  rien  qui  en  fixe  sûi'ement 
l'époque.  Théodoret  ^  en  rapporte  plusieurs 
extraits  ;  il  est  cité  par  Justinien  *,  pom*  mon- 
trer qu'on  ne  doit  pas  juger  des  auteurs  par 
quelques  endroits  pai'ticuhers,  mais  par  tout 
le  coi'ps  et  par  toute  la  suite  de  leur  doctrine. 
Facmrdus  ^  en  cite  aussi  un  passage,  qu'il 
accompagne  de  fort  belles  réflexions  et  de 
fort  beaux  éloges  de  saint  Athanase. 


1  Athanas.j  De  Senientia  Dionys.,  pag.  243. 

s  Ibid.,  pag.  246.  — 3  Théodoret.,  Dialog.  i,  p.  38,  39. 


*  Tom.  V  ConciL,  pag.  714,  ïll 

*  Facund.,  lib.  X,  cap.  v,  pag.  442,  446. 
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Auaijse  ds       7.  L'autcuF  déclaie  d'abord  que  les  ariens, 

etteApoIogie. 

Pag.  244.  en  repondant  qu'ils  pensaient  comme  samt 
Denys,  faisaient  voir  la  faiblesse  de  leur 
cause;  car  s'ils  avaient  une  entière  confiance 
en  leur  doctrine,  oa  ils  l'enseigneraient  ou- 
vertement telle  qu'elle  est ,  ou  ils  se  conten- 
teraient de  l'appuyer  de  l'autorité  de  l'Ecri- 
ture et  de  quelques  raisonnements  humains. 
Puis,  entrant  dans  la  cause  de  saint  Denys,  il 
soutient  que  mal  à  propos  ils  le  mettaient  de 
leur  côté,  puisque  jamais  il  n'avait  été  con- 
vaincu de  l'impiété  arienne  par  les  évêques, 
ni  dé]josé  de  l'épiscopat;  puisqu'il  ne  s'é- 
tait point  séparé  de  l'Eglise  pour  enseigner 
une  doctrine  contraire  à  celle  qui  y  est  en- 
seignée, qu'il  y  était  mort  en  paix,  et  que 
sa  mémoire  y  était  en  bénédiction.  Il  rap- 
porte ensuite  les  propres  paroles  de  saint 

S4G.  Denys ,  dont  les  ariens  abusaient  :  eUes  por- 
taient que  le  Fils  de  Dieu  avait  été  fait  et 
formé,  qu'il  n'était  pas  de  la  même  nature 
que  le  Père ,  qu'il  en  était  différent  quant  à 
la  substance,  comme  la  vigne  l'est  du  vigne- 
ron, et  comme  un  navire  est  d'une  autre 
substance  que  l'ouvrier  qui  l'a  fait;  qu'il  n'é- 
tait pas  avant  d'avoir  été  fait.  Saint  Atha- 
nase  ne  disconvient  pas  que  ces  paroles  ne 

247.  soient  de  saint  Denys,  mais  il  veut  que  l'on 
fasse  attention  au  but  que  ce  Saint  avait  en 
s'en  servant.  Il  s'agissait  de  combattre  les 
sabelliens  qui,  en  confondant  le  Fils  avec  le 
Père,  attribuaient  au  Père  ce  qui  appartient 
à  l'humanité  de  Jésus-Christ.  Pour  détruire 
cette  erreur,  saint  Denys  se  contenta  de  faire 
voir  dans  son  écrit  à  Euphranor  et  Ammon , 
que  ce  qui  appartenait  proprement  au  Fils  en 
tant  qu'homme,  ne  pouvait  être  dit  du  Père, 
voulant,  par  ce  moyen,  obliger  ces  héréti- 
ques à  reconnaître  la  distinction  du  Père  et 
du  Fils,  et  les  mener  ensuite,  par  un  nouvel 
éclaircissement,  à  la  connaissance  de  la  divi- 
248 ad  252.  nité  du  FOs.  En  cela,  dit  saint  Athanase,  il 
imitait  la  conduite  et  la  discrétion  des  Apô- 
tres ,  qui  se  contentaient  souvent  de  prêcher 
l'humanité  de  Jésus-Christ,  pour  préparer 
les  hommes  à  croire  à  sa  divinité.  Il  ajoute 
(jue  saint  Denys ,  dans  les  quatre  hvres  qu'il 
composa  pour  se  justifier  des  faux  soupçons 
qu'on  avait  donnés  de  sa  foi  au  Pape  ,  y  ré- 
pondait à  tous  les  endroits  que  l'on  avait  pro- 
duits contre  lui,  en  particulier  à  ceux  qu'on 


1  D'après  la  Chronique  Syriaque,  la  persécution 
contre  saint  Athanase  recommença  dès  l'an  353;  mais 
on  essaya  en  vain  de  s'emparer  de  sa  personne  en 


avait  tirés  de  sa  lettre  à  Euphranor  et  à  Am- 
mon; et  que,  sans  y  rien  rétracter  de  ce  qu'il 
avait  avancé,  il  faisait  voir  que  ses  accu- 
sateurs avaient  donné  à  ses  paroles  un  sens 
qu'elles  n'avaient  point;  qu'ils  les  avaient 
tronquées  et  séparées  de  la  suite  du  dis- 
cours. Saint  Athanase  rapporte  plusieurs  pas-  pag.  21:3. 
sages  de  ces  quatre  livres,  par  lesquels  on 
voit  que  saint  Denys  j  enseignait  qu'il  n'y  a  254 ad  259. 
point  de  temps  où  Dieu  n'ait  été  Père;  que, 
quoique  le  Fils  tienne  son  être  du  Père,  il 
lui  est  néanmoins  co-éternel,  étant  comme  la 
splendeur  de  sa  lumière  éternelle  ;  que  Jésus- 
Christ  a  toujours  été ,  qu'il  est  le  Verbe ,  la 
sagesse  et  la  vertu  de  Dieu;  qu'il  est  le  Fils 
de  Dieu,  non  par  adoption,  mais  par  nature; 
que,  quoique  le  Père  et  le  Fils  soient  distin- 
gués l'im  de  l'autre,  ils  sont  toutefois  un  en 
substance;  que,  quoiqu'il  ne  se  soit  pas  servi 
du  terme  comubstantiel  pour  marquer  l'unité 
de  substance  entre  le  Père  et  le  Fils ,  il  a  en- 
seigné la  doctrine  qu'il  renferme,  et  prouvé 
par  plusieurs  arguments  que  le  Fils  est  un 
en  substance  avec  le  Père;  que  le  Fils  est 
dans  le  Père,  et  le  Père  dans  le  Fils.  Saint 
Athanase  trouve  la  doctrine  de  saint  Denys  seo. 
si  orthodoxe  dans  tous  ses  écrits,  qu'il  per- 
met aux  ariens  de  parler  en  tout  comme  ce 
saint  évêque ,  pourvu  qu'en  même  temps  ils 
enseignent  ce  qu'il  a  enseigné  touchant  la 
consubstantialité  et  l'éternité  du  Fils. 

§v. 

De  la  Lettre  à  Braconce  ;  de  celles  aux 
évêques  d'Egypte  et  de  Libye. 

l .  On  voit  par  plus  d'un  endroit  de  la  let-       Lsitre  à 
tre  à  Draconce ,  qu'âUe  fut  écrite  en  un  temps  l'crûe' L" "si 
où  l'on  commençait  à  craindre  que  l'Eghse  °''^^^' 
ne  fût  attaquée  par  une  rude  persécution, 
comme  elle  fut  en  effet  par  celle  que  Cons- 
tantius  lui  suscita  sur  la  fin  de  l'an  355 ,  ou 
en  336  '.  Ainsi  il  faut  mettre  cette  lettre  en 
3S4  ou  333 ,  quelque  temps  avant  la  fête  de 
Pâques,  et  apparemment  vers  ceUe  de  l'Epi- 
phanie, où  anciennement  on   annonçait  la 
Pâque  de  la  même  année,  ainsi  que  le  mar- 
quent ces  paroles  :  Hâtez -vous,  puisque  la 
sainte  fête  approche.  Qui  annoncera  au  peuple  p^g  j^s. 
le  jour  de  la  Pâque  en  votre  absence?  Il  est  vrai 
qu'il  y  a  eu  plusieurs  persécutions  contre 

353,  355,  356.  En  357,  saint  Athanase  fut  obligé  de 
prendre  la  fuite.  {L'éditeur.} 
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l'Eglise  sous  Constantius;  mais  Draconce 
n'ayant  été  fait  évéque  que  depuis  le  con- 
cile de  Sardique  en  349,  car  son  nom  ne 
se  trouve  pas  parmi  ceux  qui  y  signèrent,  il 
faut  nécessairement  rapporter  la  lettre  que 
saint  Athanase  lui  écrivit,  à  l'année  qui  pré- 
céda immédiatement  la  dernière  persécution 
que  ce  prince  fit  à  l'Eglise,  en  353  et  So6.  Ce 
Draconce  était  un  solitaire,  abbé  d'un  mo- 
nastère et  d'une  grande  réputation.  Le  siège 
épiscopal  d'Hermopole  étant  venu  à  vaquer, 
il  en  fut  élu  évéque  d'un  consentement  si 
unanime  de  tout  le  monde,  même  des  païens, 
que  son  élection  engagea  plusieurs  d'entre 
eux  à  embrasser  la  religion  chrétienne.  Mais 
comme  il  ne  pouvait  se  résoudre  à  accepter 
cette  charge,  il  s'enfuit  et  se  cacha.  Saint 
Athanase,  qui  était  lié  avec  lui  d'une  étroite 
amitié,  fut  sensiblement  touché  de  sa  fuite, 
et,  pour  l'engager  à  revenir,  il  lui  envoya 
Hiérax,  prêtre,  depuis  confesseur,  et  Maxime, 
lecteur,  avec  une  lettre  dont  voici  la  teneiu?  : 
cecinecon-  2.  «  Jc  ne  sais  quo  vous  écrire.  Me  plain- 
Hem celte let-  (jj-ai-jo  de  votrB  refus,  ou  de  ce  que  vous 
Png.  263.  avez  égard  au  temps  et  vous  cachez  par  la 
crainte  des  Juifs?  Mais,  soit  ce  motif,  soit  un 
autre,  il  y  a  lieu,  mon  cher  Draconce,  de  se 
plaindre  de  votre  conduite.  11  ne  fallait  pas 
vous  cacher  après  avoir  reçu  la  grâce,  ni 
donner  aux  autres  un  prétexte  de  fuir,  étant 
aussi  sage  que  vous  êtes.  Cette  union  si 
peu  attendue  qui  a  paru  dans  votre  élection, 
sera  nécessairement  rompue  par  votre  re- 
traite. Cette  Eghse  sera  livrée  en  proie  à  plu- 
sieurs qui  ne  vont  pas  droit,  et  sont  tels 
que  vous  les  connaissez.  Les  païens  qui  au- 
raient promis  de  se  faire  chrétiens,  demeu- 
reront païens  en  vous  voyant  mépriser  la 
grâce  que  vous  avez  reçue.  Quelle  excuse 
pourrez-vous  alléguer?  quel  remède  appor- 
terez-vous  à  tant  de  maux ,  ô  mon  cher  Dra- 
conce? Vous  nous  avez  mis  dans  l'afHiction, 
au  lieu  de  la  joie  et  de  la  consolation  que 
nous  attendions  de  vous.  Vous  devez  savoir 
qu'avant  votre  ordination,  vous  viviez  pom* 
vous  :  à  présent  vous  êtes  à  votre  peuple  ;  il 
attend  de  vous  la  nourriture  et  la  doctrine 
de  l'Ecriture  sainte.  Si  vous  vous  nom'rissez 
seul,  quand  notre  Seigneur  Jésus-Christ  vien- 
ch'a  nous  juger,  quelle  excuse  am'ez-vous 
d'avoir  laissé  mom-ir  de  faim  son  troupeau? 
Si  vous  craignez  le  temps,  où  est  donc  votre 
courage?  C'est  en  ces  rencontres  qu'il  faut 
manifester  de  la  hardiesse  et  du  zèle  pour 
Jésus-Christ.  Est-ce  que  la  disposition  des 


Eglises  ne  vous  plaît  point,  ou  que  vous  ne 
croyez  pas  que  le  ministère  épiscopal  ait  sa 
récompense?  Ce  serait  mépriser  le  Sauveur 
qui  l'a  établi.  De  telles  pensées  ne  seraient 
pas  dignes  de  Draconce.  Ce  que  le  Seigneur 
a  ordonné  par  les  Apôti-es,  est  bon  et  solide; 
il  demeurera,  et  la  lâcheté  des  frères  cessera. 
Si  tous  avaient  eu  les  mêmes  sentiments, 
comment  am-iez-vous  été  fait  chrétiens  sans 
évéque?  Et  si  ceux  qui  viendront  après  nous, 
prenaient  les  mêmes  pensées,  comment  les 
Eglises  subsisteraient- elles?  Ceux  qui  vous 
donnent  de  tels  conseils,  croient-ils  que  vous 
n'avez  rien  reçu,  parce  qu'ils  le  méprisent? 
Ils  devraient  donc  croire  aussi  que  la  grâce 
du  baptême  ne  serait  rien  pour  ceux  qui  la 
mépriseraient.  N'avez-vous  pas  ouï  ce  que  dit 
l'Apotre  :  Ne  négligez  pas  la  grâce  qui  est  en  j  ^..^^^^ 
vous?  Qui  veulent-ils  que  vous  imitiez  :  celui  '"'•  '*■ 
qui  doutait  et  qui,  voulant  bien  suivi'e  Jé- 
sus-Christ, différait  et  délibérait  à  cause  de  luc  ix  es 
ses  parents,  ou  le  bienheureux  Paul  qui,  à  q^,^,  ^  ^^ 
l'instant  que  le  ministère  lui  est  confié,  ne 
défère  point  à  la  chair  et  au  sang?  Car  en- 

^  ~  I  Cor.  xr, 

core  qu'il  dise  :  Je  ne  suis  pas  digne  d'être  '•  "'■  "'•  '^• 
nommé  Apôtre,  toutefois,  connaissant  ce  qu'il 
a  reçu,  il  dit  :  Malheur  à  moi  si  Je  ne  prêche 
l'Evangile.  Au  contraire,  en  le  prêchant,  ceux 
qu'il  instruit,  sont  sa  joie  et  sa  couronne.  Son 
zèle  le  fait  prêcher  jusqu'en  Illyrie.  11  n'a 
point  de  peine  d'aller  à  Home  et  de  passer  en 
Espagne,  afin  que  sa  récompense  croisse  avec 
son  travail. 

3.  »  Peut-être  vous  conseillent-ils  de  vous  g„;„ 
cacher,  à  cause  du  serment  que  vous  avez  p^g.  255. 
fait  de  ne  pas  paraître,  si  vous  étiez  ordonné, 
et  croient  en  cela  qu'il  y  a  de  la  piété.  Mais 
la  véritable  piété  est  de  craindre  Dieu,  qui 
vous  a  imposé  cette  charge.  Qu'ils  blâment  Eiod.  .t,  10 
donc  aussi  Jérémie  et  le  grand  Moïse  :  étant  jerem.  v,  5. 
envoyés  et  ayant  reçu  la  grâce  de  la  pro- 
phétie, ils  se  sont  excusés;  mais  ensuite  ils 
se  sont  soumis.  Quand  vous  auriez  la  voix 
faible  et  la  langue  embarrassée,  (juand  vous 
vous  croiriez  trop  jeune,  craignez  celui  qui 
vous  a  formé  et  qui  vous  connaissait  avant 
que  de  vous  former.  Quand  vous  auriez  donné 
votre  parole,  qui  doit  être  pour  les  saints 
comme  un  serment,  hsez  Jérémie;  après  qu'il 
eut  dit  :  Je  ne  parlerai  plus  au  nom  du  Sei- 
gneur, il  ci'aignit  le  feu  secret  qu'il  sentait 
en  lui,  et,  sans  s'arrêter  à  ce  qu'il  avait  dit,  il 
prophétisa  jusqu'à  la  fin.  Ne  savez-vous  pas 
ce  qui  arriva  à  Jonas  pour  s'être  enfui,  et 
qu'il  ne  laissa  pas  de  prophétiser  ensuite? 
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Le  Seigneur  nous  connaît  mieux  que  nous- 
mêmes  ;   il  sait  à  qui  il  confie  ses  Eglises. 
Celui  qui  n'en  est  pas  digne,  ne  doit  pas  re- 
garder sa  vie  passée,  mais  son  ministère,  de 
peur  qu'il  n'ajoute  aux  désordres  de  sa  vie, 
la  malédiction  de  sa  négligence.  Quand  vous 
seriez  véritablement  faible,  vous  devez  pren- 
dre le  soin  de  l'Eglise,  de  peur  que  ses  enne- 
mis la  trouvant  abandonnée,  n'en  prennent 
occasion  de  la  ravager.  Ne  nous  laissez  pas 
seuls  dans  le  combat  ;  venez  à  nous  qui  vous 
aimons  et  qui  vous  conseillons  suivant  l'E- 
criture. 
sui'e-       4,  ),  Vous  n'êtes  pas  le  seul  d'entre  les 
Pis-  267.   jjjQJjjgg  qyj  j^yg2  été  ordonné,  ni  le  seid  qui 
avez  gouverné  un  monastère  et  qui  avez  été 
chéri  des  moines.  Vous  savez  que  Sérapion 
est  moine  et  régit  un  grand  nombre  de  soli- 
taires, vous  n'ignorez  pas  de  combien  de  moi- 
nes Apollos  a  été  le  père  ;  vous  connaissez 
Agathus  et  Ariston  ;  vous  vous  souvenez  d'Am- 
monius,  qui  a  voyagé  avec  Sérapion.  Peut- 
être  avez-vous  ouï  parler  de  Monite  dans  la 
haute  Thébaïde  ;  vous  pouvez  être  informé  de 
Paul,  qui  est  à  Latos,  et  de  plusieurs  autres; 
tous  ceux-là  n'ont  point  renoncé  à  leur  ordi- 
nation, et  toutefois  ils  n'en  sont  pas  devenus 
pires;  au  contraire,  ils  attendent  la  récom- 
pense de  leurs  travaux.  Combien  d'idolâtres 
ont-ils  convertis?  combien  en  ont-ils  ramenés 
de  leurs  coutumes  diaboliques?  combien  de 
serviteurs  ont-ils  acquis  au  Seigneur?  Ils  ont 
persuadé  la  virginité  aux  filles  et  la  conti- 
nence aux  jeunes  hommes.  Ne  croyez  donc 
pas  ceux  qui  vous  disent  que  l'épiscopat  est 
une  occasion  de  péché.  Vous  pouvez,  étant 
évêque,  avoir  faim  et  soif  comme  Paul,  et  ne 
point  boire  de  vin  comme  Timothée.  Nous 
connaissons  des  évêques  qui  jeûnent,  et  des 
moines   qui  mangent;  des  évêques  qui  ne 
boivent  point  de  vin,  et  des  moines  qui  en 
boivent;  des  évêques  qui  font  des  miracles, 
et  des  moines  qui  n'en  font  pas.  Plusieurs 
évêques  n'ont  jamais  été  mariés,  et  plusieurs 
moines  ont  eu  des  enfants.  Aussi  il  y  a  des 
évêques  qui  ont  été  pères,  et  des  moines  qui 
ont  gardé  la  continence  parfaite  ;  et  d'ailleurs 
nous  savons  qu'il  y  a  des  clercs  qui  souffrent 
la  faim,  et  des  moines  qui  jeûnent.  La  cou- 
ronne ne  se  donne  point  selon  les  heux,  mais 


selon  les  œuvres.  Hâtez-vous,  puisque  la 
sainte  fêle  approche.  Qui  annoncera  au  peu- 
ple le  jour  de  la  Pâque  en  votre  absence?  Qui 
leur  apprendra  à  la  solenniser  dignement  ?  » 
Une  lettre  si  forte  et  si  touchante  eut  son  en- 
tier effet.  Draconce  accepta  l'épiscopat,  et  il 
fut  banni  en  l'an  356,  avec  plusieurs  autres 
évêques,  par  l'ordre  de  Constantius,  à  la  sol- 
licitation des  ariens. 

S.  L'empereur  Constantius  avait  déià  ou-     f-?"''''  ""- 

^  J  culaire       aux 

vert  la  persécution  dont  nous  venons  de  par-   fT"  «''  fê 
1er,  et  George  de  Cappadoce  était  à  la  veille  '   Litjc.ensse. 
de  s'emparer  à  main  armée  de  l'Eglise  d'A- 
lexandrie, lorsque  saint  Athanase  écrivit  aux 
évêques  d'Egypte  et  de  Lybie  ;  ainsi  c'était 
en  l'an  356,  dans  le  temps  du  carême,  après 
le  9  de  février  et  avant  le  7  d'avril,  jour  au- 
quel la  fête  de  Pâques  tombait  cette  année. 
Il  ne  l'écrivit  pas  à  Alexandrie,  mais  dans  ^ 
les  solitudes  où  il  s'était  retiré,  depuis  que 
Dieu  l'avait  sauvé  comme  par  miracle  des 
mains  du  duc  Syrien,  qui  était  venu  la  nuit 
avec  une  troupe  de  soldats  pour  le  prendre. 
Voici  ce  qui  l'engagea  à  écrire  cette  lettre. 
Ayant  appris  d'une  manière  certaine  que  quel- 
ques ariens  assemblés  avaient  fait  un  écrit  ^ 
touchant  la  foi,  qu'ils  voulaient  envoyer  aux 
évêques  d'Egypte  et  de  Libye  pour  le  sous- 
crire, avec  menaces  de  faire  bannir  quiconque 
le  refuserait,  qu'ils  avaient  même  déjà  com- 
mencé à  inquiéter  les  évêques  de  ces  quar- 
tiers-là, il  crut  devoir  faire  connaître  leurs 
mauvais  desseins  à  ces  évêques  et  les  empê- 
cher de  tomber  dans  les  pièges  qu'on  leur 
tendait.  La  lettre  qu'il  leur  écrivit  à  cet  efî"et 
est  circulaire  et  porte  dans  les  éditions  latines 
le  titre  de  premier  discours  contre  les  Ariens. 
Mais  elle  est  qualifiée  lettre  dans  le  texte  grec 
et  n'a  aucune  liaison  avec  les  quatre  Discours 
ou  Oraisons  contre  les  Ariens,  qui  sont  toutes 
liées  ensemble  et  dont  la  dernière  seule  finit 
par  la  glorification  ordinaire. 

6.  Saint  Athanase  commence  sa  lettre  par     Analyse  de 
louer  la  bonté  de  Jésus-Christ,  qui  en  nous   pag!^7o""' 
avertissant  qu'il  naîtrait  des  hérésies,  nous  a 
donné,  par  sa  doctrine  et  par  sa  grâce,  les  273. 
moyens  de  les  éviter.  Il  s'étend  iDeaucoup 
sur  les  ruses  du  démon,  sur  les  vaines  subti- 
lités des  hérétiques,  qui  abusent  des  Eci-itures 
pour  donner  cours  à  leurs  erreurs  ;  après  quoi 


•  Athanas. ,  Epist.  ad  Episcop.  Mgypti  et  Libyœ, 
num.  7.  —  2  Ibid.,  num.  5  et  20. 

5  On  voit  par  Sozomène,  lib.  IV,  cap.  vin,  que  les 
ariens,  au  nombre  de  trente,  tinrent  un  concile  à 


Antioche  pour  envoyer  George  à  Alexandrie  ;  et  il  y 
a  apparence  que  ce  fut  dans  cette  assemblée  qu'ii 
dressèrent  le  formulaire  dont  parle  saint  Athanase. 
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il  avertit  les  évêques  d'Egypte  et  de  Libye  de 

bien  se  garder  de  souscrire  à  la  formule  de 

pae.  27».   foj-  qyg  igs  ariens  leur  avaient  envoyée,  quel- 


976. 


378. 


(jues  menaces  qu'on  leur  fasse  de  les  bannir 
en  cas  de  refus.  Il  leur  fait  entendre  que  cette 
tentative  des  ariens  a  deux  fins  :  a  l'une,  dit- 
il,  de  couvrir  par  nos  signatures  la  honte  du 
nom  d'Arius  et  de  ne  pas  paraître  suivre  ses 
erreurs;  l'autre,  d'obscurcir  le  concile  de  Ni- 
cée  et  d'effacer  la  foi  qui  y  a  été  exposée.  » 
Il  dit  qu'ils  ne  doivent  pas  être  surpris  de  ce 
que  les  ariens  ne  sont  pas  contents  de  la  for- 
mule de  foi  dressée  à  Nicée,  puisqu'ils  ne 
sont  pas  contents  de  celles  qu'ils  ont  faites 
eux-mêmes,  et  cpi'ils  en  font  tous  les  ans  de 
nouvelles  ;  ce  qui  est  une  preuve  de  leur  mau- 
vaise foi  et  de  leur  ignorance.  Car,  ou  ils 
écrivent  sans  sujet,  ou  à  dessein  de  soutenir 
l'hérésie  et  de  la  cacher  par  des  termes  équi- 
voques, n'osant  la  défendre  ouvertement; 
mais  ce  qui  découvre  leurs  sentiments,  c'est 
qu'ils  reçoivent  et  favorisent  les  ariens  les 
plus  déclarés,  comme  Seconde  de  Pentapole, 
George  de  Laodicée,  Léonce  l'Eunuque,  Ur- 
sace,  Valens  et  les  autres  que  le  concile  de 
Sardique  a  déposés.  C'est  pour  ce  même  mo- 
tif qu'ils  ont  fait  évêques  des  gens  venus  de 
fort  loin  et  inconnus  aux  peuples,  comme  Cé- 
cropius  de  Nicomédie  et  Auxence  de  Milan, 
parce  qu'ils  étaient  propres  à  soutenir  leur 
hérésie.  C'est  pour  cela  encore,  ajoute-t-il, 
qu'ils  veulent  envoyer  maintenant  un  certain 
George  de  Cappadoce,  qu'ils  ont  bien  payé, 
mais  dont  on  ne  fait  aucun  compte  :  car  il  a 
la  réputation  de  n'être  pas  même  chrétien.  H 
prie  donc  les  évêques  d'Egypte  de  lire  avec 
beaucoup  de  précaution  leurs  écrits,  sans  se 
laisser  surprendre  à  certaines  expressions 
qu'ils  ont  empruntées  de  l'Ecriture  et  qui  sont 
orthodoxes,  mais  dont  ils  ne  se  sont  servis 
que  pour  mieux  cacher  le  venin  de  l'erreur 
d'Arius,  dont  ils  sont  gâtés  intérieurement. 
Car  si  des  évêques  orthodoxes,  tels  que  le 
grand  confesseur  Osius,  Maximin  de  Gaule, 
Paulin,  son  successeur;  Philogone  etEustathe 
d'Antioche,  Jules  et  Libère,  évêques  de  Rome; 
Cyriaque  de  Misie,  Piste  et  Aristée  de  Grèce, 
Sylvestre  et  Protogène  de  Dacie,  c'est-à-dire 
de  Sardique  ;  Léonce  et  Eupsychius  de  Cap- 
padoce, Cécilien  de  Carthage,  Eustorge  d'Ita- 
lie, Capiton  de  Sicile,  Macaire  de  Jérusalem, 
Alexandre  de  Constantinople,  Pederote  d'Hé- 
raclée,  Basile,  Mélèce,  Longin  d'Arménie  et 
du  Pont,  Loup  et  Amplion  de  Cilicie,  Jacques 
de  Nisibe,  et  Alexandre  d'Alexandrie,  avaient 


Solte. 
Pag.  289. 


écrit  comme  eux,  on  ne  trouverait  rien  à  re- 
dire à  leurs  écrits,  parce  que  c'est  le  propre 
des  hommes  apostoliques  d'être  simples  et 
sans  déguisement;  mais  les  auteurs  de  ces  P"6-279, 
écrits  étant  vendus  pour  soutenir  l'hérésie,  on 
ne  doit  avoir  aucun  égard  à  ce  qu'ils  disent 
parce  que  ce  ne  sont  pas  les  paroles,  mais  la 
saine  doctrine  et  la  bonne  vie  qui  rendent  le 
fidèle  recommandable.  Saint  Athanase  ajoute 
qu'en  supprimant  les  expressions  d'Arius,  ils 
font  voir  qu'ils  sont  convaincus  eux-mêmes  ^"  '^  " 
de  l'impiété  de  sa  doctrine.  Mais,  afin  de  ren- 
dre inutiles  leurs  artifices  et  leurs  déguise- 
ments, il  rapporte  les  sentiments  de  cet  hé- 
résiarque à  découveii,  tels  qu'il  les  proposa 
d'abord  lorsqu'il  fut  chassé  de  l'Eglise  par 
saint  Alexandre,  son  évêque;  puis  il  les  ré- 
fute de  suite  par  les  passages  les  plus  for- 
mels de  l'Ecriture,  distinguant  avec  soin  ce 
qui  est  dit  de  Jésus-Christ  comme  Dieu^  et  ce 
qui  est  dit  de  lui  comme  homme. 

7.  Ensuite  il  parle  de  la  mort  d'Arius,  qu'il 
regarde  comme  la  peine  de  sa  dissimulation 
et  de  son  parjure.  Il  exhorte  les  évêques  à  ^"■ 
avoir  toujours  en  main  la  formule  de  Nicée  et 
à  en  prendre  courageusementla  défense  con- 
tre les  hérétiques,  leur  donnant  à  entendre 
que,  mourir  dans  un  tel  combat,  c'est  souffrir 
le  martyre.  «Le  martyre,  dit-il,  ne  consiste  pas 
seulement  à  ne  point  oS'rir  d'encens  aux 
idoles;  il  y  a  le  martyre  de  la  conscience,  qui 
est  de  ne  pas  nier  la  foi.  Judas  le  traître  n'a 
point  sacrifié  aux  idoles,  ni  Himénée  et  Ale- 
xandre, dont  la  foi  a  fait  naufrage.  Au  con- 
traire Abraham,  David,  Samuel  et  les  autres 
dont  saint  Paul  relève  la  foi,  n'ont  point  ré-  =93 
pandu  leur  sang.  «Les  ariens  et  les  méléciens 
se  haïssent  pour  leurs  différends  particuliei's 
et  ne  se  réunissent  que  pour  combattre  la  vé- 
rité ;  et  ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  qu'ils  sont 
connus  pour  ennemis  de  l'Eglise.  Il  y  a  cin- 
quante-cinq ans  que  les  méléciens  ont  fait  S93 
schisme,  et  trente-six  ans  que  les  ariens  ont 
été  déclarés  hérétiques  et  chassés  de  l'Eglise 
par  le  jugement  de  tout  le  concile  universel. 
Saint  Athanase  veut  parler  du  premier  con- 
cile que  saint  Alexandre  tint  à  Alexandrie  en 
320,  avec  les  évêques  d'Egypte.  Sur  la  fin  il 
témoigne  avoir  confiance  en  la  bonté  de  Cons- 
tantius,  qu'il  empêchera  les  progrès  de  l'im- 
piété arienne  ;  et,  dans  toute  cette  lettre,  il 
excuse  autant  qu'il  lui  est  possible,  la  bonne 
intention  de  ce  prince,  i-ejetant  tout  sur  la 
malice  des  ariens. 


[IV  SIÈCIE. 


CHAPITRE  II. 


SAINT  ATHANASE. 


H9 


§  VI. 


De  r Apologie  de  saint  Athanase  à  Comtantius ; 
de  son  Apologie  sur  sa  fuite. 

Apoioçiede       1.  Ce  fut  aussi  dans  le  désert,  lorsqu'il  ha- 
ïsse à  cons-  bitait  parmi  les  bêtes  *,  et  peu  de  temps  après 
366.    '         sa  fuite  d'Alexandrie,  qu'il  composa  V Apolo- 
gie qu'il  adressa  à  Constantius,  et  ainsi  ce  fut 
en  l'année  356.  Le  style  en  est  très-poli  et 
bien  varié  ,  parce  qu'il  l'avait  écrite,  non  pour 
l'envoyer  à  ce  prince,  mais  pour  la  pronon- 
cer en  sa  présence,  comme  il  le  témoigne  ^  en 
plusieurs  endroits.  Les  ariens  ^  ne  le  lui  per- 
mirent point;  et  on  ne  sait  pas  même  s'ils 
n'eiirent  pas  assez  de  pouvoir  pour  empêcher 
qu'elle  fût  présentée  à  Constantius. 
Anaijse  de       2.  Saint  AthauasB  s'y  iustifle  de  toutes  les 

cette    Apolo-  .  .  .  , 

fie.  Béponse   calommcs  dont  ses  ennemis  avaient  tache  de 

a  la  première 

accusation,  le  noircir  dans  l'esprit  de  ce  prince.  Il  passe 
Pag.  295.  légèrement  sur  les  anciennes  accusations, 
qu'il  dit  être  suffisamment  détruites  par  le 
témoignage  qu'un  grand  nombre  d'évêques 
ont  rendu  à  son  innocence,  par  la  rétracta- 
tion d'Ursace  et  de  Valens,  et  parce  que  l'on 
n'avait  jamais  agi  contre  lui  qu'en  son  ab- 
sence. Mais  il  s'étend  longuement  sur  les 
nouveaux  chefs  d'accusation  qui  regardaient 
^^^-  personnellement  l'empereur  Constantius.  Le 
premier  était,  qu' Athanase  avait  mal  parlé  de 
lui  à  l'empereur  Constant,  son  frère,  et  avait 
tâché  de  le  soulever  contre  lui.  H  répond 
d'abord  en  le  niant  formellement,  et  prenant 
Dieu  et  son  Christ  à  témoins,  il  ajoute  qu'il 
n'aurait  pu  le  faire  sans  avoir  perdu  l'esprit 

Ecoles. X, 20.  g^  g^ug  yioler  le  commandement  de  Dieu; 
qu'au  contraire,  toutes  les  fois  qu'il  a  parlé 
de  lui,  il  l'a  toujours  fait  en  termes  honorables 
et  avantageux.  Puis  il  fait  voir  qu'il  lui  a 
même  été  impossible  d'animer  Constant  con- 
tre lui,  ne  lui  ayant  jamais  parlé  qu'en  pré- 
sence de  l'évêque  de  la  ville  oîi  il  résidait,  et 
S"-  des  autres  qui  s'y  rencontraient.  Il  nomme 
diverses  personnes  qui  avaient  été  témoins 
de  toutes  ses  paroles,  comme  Fortunatien 
d'Aquilée,  Crispin  de  Padoue,  Lucile  de  Vé- 
rone, Denys  de  Lodi,  Vincent  de  Capoue, 
Osius  de  Cordoue,  Maximin  de  Trêves,  Pro- 
tais de  Milan  ;  et  parce  que  ces  deux  derniers 
étaient  morts,  il  prend  encore  pour  témoins 
Eugène,  grand-maître  du  palais,  qui  pouvait 
en  rendre  témoignage  :  car,  selon  les  fonc- 
tions de  sa  charge,  il  était  devant  le  rideau, 
d'où  il  entendait  tout  ce  qui  se  disait.  Il  passe 


ensuite  au  voyage  qu'il  fit  en  Italie,  du  temps 
que  Grégoire  fut  intrus  à  sa  place  sur  le  siège 
d'Alexandrie,  et  dit  qu'étant  sorti  de  cette 
ville,  il  n'alla  point  à  la  cour  de  Constant,  ni 
ailleurs  qu'à  Rome,  où,  laissant  à  l'Eglise  le 
soin  de  ses  affaires,  il  était  assidu  aux  prières 
publiques.  «  Je  n'ai  point  écrit,  ajoute-t-il,  à 
votre  frère,  sinon  lorsque  les  eusébiens  écri- 
virent contre  moi  et  que  je  fus  obligé  de  me 
défendre,  étant  encore  à  Alexandrie,  et  quand 
je  lui  envoyai  des  exemplaires  de  l'Ecriture 
sainte,  qu'il  m'avait  ordonné  de  lui  faire  trans- 
crire. Au  bout  de  trois  ans,  il  m'écrivit  de  me 
rendre  auprès  de  lui  à  Milan.  J'en  demandai 
la  cause,  et  J'appris  que  quelques  évêques  l'a- 
vaient prié  de  vous  écrire  pour  assembler  un 
concile.  Quand  je  fus  arrivé  à  Milan,  il  me 
témoigna  beaucoup  de  bonté  :  il  voulut  bien 
me  voir  et  me  dit  qu'il  avait  écrit  et  envoyé 
vers  vous,  pour  vous  prier  que  l'on  tînt  un 
concile.  Il  me  fit  venir  encore  une  fois  dans 
les  Gaules,  où  le  Père  Osius  était  venu,  afin 
que  nous  allassions  de  là  à  Sardique.  Après 
le  concile,  comme  j'étais  à  Naisse,  il  m'écri- 
vit; je  revins  à  Aquilée,  j'y  demeurai  et  j'y 
reçus  vos  lettres.  H  m'appela  encore  une 
fois,  je  retournai  en  Gaule,  puis  je  vous  allai 
trouver.  En  quel  temps  donc,  en  quel  lieu, 
en  présence  de  qui  m'accuse-t-on  de  lui  avoir 
ainsi  parlé?  Souvenez-vous,  Seigneur,  vous 
qui  avez  si  bonne  mémoire,  de  ce  que  je  vous 
ai  dit  quand  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  voir  la 
première  fois  à  Viminiac,  la  seconde  à  Césa- 
rée  de  Cappadoce,  la  troisième  à  Antioche. 
Voyez  si  je  vous  ai  dit  du  mal  des  eusébiens 
mes  calomniateurs.  Aurais-je  été  assez  in- 
sensé pour  dire  du  mal  d'un  empereur  à  un 
empereur  et  d'un  frère  à  un  frère?  » 
3.  Saint  Athanase  était  accusé  en  second     Réponse  au 

T  1)  ...  HT  second     cher 

lieu  d  avoir  écrit  au  tyran  Magnence,  pour  se  d'accusation. 
ménager  ses  bonnes  grâces;  les  ariens  di-  Pag. 299. 
saient  même  avoir  donné  copie  de  la  lettre. 
Quelque  peu  d'apparence  qu'il  vît  dans  une 
accusation  de  cette  nature,  elle  ne  laissa  pas 
d'inquiéter  beaucoup  le  saint  évêque.  Il  en 
était  comme  hors  de  lui-même  et  passait  les 
nuits  sans  dormir.  Pour  en  montrer  la  faus- 
seté, il  prend  Dieu  et  son  Christ  à  témoins 
qu'il  n'a  jamais  connu  Magnence,  loin  d'a- 
voir des  habitudes  avec  lui,  et  il  donne  plu- 
siem's  raisons  qu'il  avait  de  le  détester,  soit 
comme  le  meurtrier  de  l'empereur  Constant, 
son  bienfaiteur,  et  de  ceux  qui  l'avaient  reçu 


1  Athanas.,  Apolog.  ad  Constant.,  pag.  312, 


Ibid.,  num.  %,  6,  8,  16  et  27.  —  '  Ibid.,  pag.  313. 
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charitablement  à  Rome, savoir  :Eutropia, tante 
des  trois  empereurs;  Abutérius,  Spérantius 
et  plusieurs  autres;  soit  comme  un  impie,  qui 
avait  violé  la  foi  qu'il  devait  à  Dieu,  en  s'a- 
donnant  aux  magiciens  et  aux  enchanteurs  ; 
Pag.  300.  soit  comme  un  perfide,  qui  avait  manqué  aux 
-promesses  faites  avec  serment  à  ses  amis.  H 
appelle  comme  témoins  les  évêques  Servais  et 
Maxime,  et  les  laïques  Clémentius  etValens, 
que  Magnence  avait  envoyés  en  ambassade  à 
Constantius,  après  s'être  rendu  le  maître  des 
Etats  de  Constant  :  car  ils  avaient  passé  par 
Alexandrie,  dans  le  temps  que  saint  Athanase 
y  était.  «  Demandez-leur,  dit-il,  s'ils  m'ont  ap- 
porté des  lettres  :  car  c'eût  été  pour  moi  une 
occasion  de  lui  écrire.  Au  contraire,  voyant 
Clémentius,  je  me  souvins  de  votre  frère, 
d'hem'euse  mémoire  ;  et  comme  il  est  écrit  : 

'"'•  J'arrosai  mes  habits  de  mes  larmes.  ))  Il  appelle 
encore  comme  témoins,  Félicissime,  qui  était 
alors  duc  d'Egj'pte,  et  plusieurs  autres  offi- 
ciers pour  déposer  qu'il  ne  dit  autre  chose 
au  peuple  à  la  venue  de  ces  ambassadeurs, 
sinon  :  «  Prions  pour  le  salut  de  notre  très 
pieux  empereur  Constantius;  »  que  le  peuple 
cria  tout  d'une  voix  :  <(  Christ,  secourez  Cons- 
tantius, »  et  continua  longtemps  cette  prière. 
Quant  à  la  lettre  dont  les  ariens  disaient  avoir 
des  copies,  il  dit  qu'on  peut  bien  avoir  con- 
trefait son  écriture,  puisque  l'on  contrefait 
même  celle  de  l'empereur,  et  que  les  écritures 
ne  font  point  de  foi,  si  elles  ne  sont  reconnues. 
Il  demande  où  l'on  a  trouvé  cette  lettre,  et 
qui  l'a  donnée?  «  Car,  dit-il,  j'avais  des  écri- 

302-  vains,  je  les  représente;  et  le  tyran  avait  des 
gens  pour  recevoir  ses  lettres,  que  vous  pou- 
vez faire  venir.  Si  j'étais  accusé  devant  un  au- 
tre juge,  j'en  appellerais  à  l'empereur.  Etant 
accusé  devant  vous,  qui  puis-je  invoquer? 
sinon  le  Père  de  celui  qui  a  dit  :  Je  suis  la 
vérité.  »  Là-dessus  il  s'adresse  à  Dieu  pour 
lui  demander  qu'il  éclaire  l'esprit  de  Cons- 
tantius, afin  qu'il  discerne  la  vérité  du  men- 
songe, qu'il  écoute  avec  bonté  sa  justifica- 
tion, et  qu'il  fasse  connaître  à  tout  le  monde 
qixe  ses  oreilles  ne  peuvent  recevoir  que  la 
vérité.  «  Il  s'agit  ici,  continua-t-il,  non  d'un 
intérêt  pécuniaire,  mais  de  la  gloire  de  l'E- 
glise; ne  laissez  pas  ce  soupçon  contre  elle, 
que  des  chrétiens,  et  principalement  des  évê- 
ques, écrivent  de  telles  lettres  et  forment  de 
tels  desseins.  » 
Képonseau       4.  Le  troisième  chef  d'accusation  était  d'a- 


voir célébré  l'office  dans  la  grande  église,  troisième  chef 
avant  qu'elle  fût  achevée  et  qu'on  en  eût  fait  ''°™"  '""' 
la  dédicace.  St  Athanase  avoue  volontiers  le  Pas- 303. 
fait;  mais  il  se  défend  sur  la  nécessité  qui  l'y 
avait  contraint  et  sur  l'exemple  de  son  pré- 
décesseur et  de  quelques  autres.  «  Alexandre,  304. 
d'heureuse  mémoire,  fit,  dit-il,  l'assemblée 
dans  l'église  de  Théonas,  qui  passait  alors 
pour  la  plus  grande  et  qu'il  faisait  encore 
bâtir,  parce  que  les  autres  étaient  trop  pe- 
tites. J'ai  vu  pratiquer  la  même  chose  à  Trê- 
ves et  à  Aquilée  ;  on  y  a  assemblé  le  peuple 
dans  des  églises  qui  n'étaient  pas  achevées, 
et  votre  frère,  d'heureuse  mémoire,  assista 
à  Aquilée  à  une  semblable  assemblée.  »  Et 
parce  qu'on  avait  voulu  faire  croire  à  Cons- 
tantius que  le  Saint  avait  dédié  cette  église 
sans  sa  permission,  ou  empêcher  en  y  faisant 
l'office  qu'on  ne  la  dédiât,  il  ajoute  :  «  Ce  n'a 
donc  pas  été  une  dédicace,  mais  une  assem- 
blée ordinaire  ;  eût-il  été  plus  à  propos  de 
nous  assembler  dans  les  heux  déserts  et  ou- 
verts, où  les  païens  eussent  pu  s'arrêter  en  m. 
passant,  que  dans  un  lieu  fermé  de  murailles 
et  de  poi-tes,  qui  marquent  la  ditierence  des 
chrétiens  et  des  profanes?  Valait-il  mieux  que 
le  peuple  fût  séparé  et  pressé  avec  péril  en 
plusieurs  églises,  que  d'être  assemblé  dans 
un  même  lieu,  puisqu'il  y  en  avait  un  qui  les 
pouvait  tous  contenir,  où  ils  pouvaient  prier 
et  dire  Amen  tous  d'une  voix,  pour  montrer 
l'union  des  cœurs?  Quelle  joie  des  peuples 
de  se  voir  ainsi  réunis,  au  lieu  d'être  divisés 
comme  auparavant  !  Au  reste,  les  prières  qui 
ont  été  faites  dans  cette  église  n'empêchent 
pas  que  l'on  en  fasse  solennellement  la  dédi- 
cace quand  il  en  sera  temps.  »  Il  le  prouve  aoe. 
par  l'exemple  de  Jésus,  fils  de  Josédech,  de 
Zorobabel  et  d'Esdras,  qui  célébrèrent  la  fête 
des  Tabernacles  dans  le  Temple,  avant  qu'ils 
eussent  achevé  de  le  réparer,  et  qui  en  firent 
ensuite  la  dédicace  avec  beaucoup  de  pompe 
et  de  magnificence.  Il  prie  l'empereur  de  ve-  307. 
nir  à  Alexandrie ,  afin  qu'on  fît  celle  de  l'é- 
glise dont  il  s'agissait,  et  dit  qu'elle  était  en- 
tièrement achevée,  qu'il  ne  lui  manquait  plus, 
pour  être  parfaite,  que  cette  soleimité,  et 
qu'elle  n'attendait  pom-  cela  que  sa  présence.  303. 
Il  reconnaît  qu'il  ne  lui  était  pas  '  permis  de 
la  dédier  sans  le  commandement  de  l'empe- 
reiu',  parce  que  c'était  lui  qui  l'avait  fait  bâtir  : 
et  c'est  pour  cela  qu'elle  fut  appelée  la  Cé- 
sar ée. 


1  Bo7ia  quœso  venia  hœc  dicam  ,nequaqunm.  dedkatio- 
nis  diem  festum  celebrmimus ,  religiosissime  Auguste  : 


id   namque    ante  jussum   tumn  agere  nefas  fuisset. 
Athauas.,  Apolog.  ad  Constant.,  pag.  303. 
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RépouBau       g_    La  guatrième   et  dernière  accusation 

Dq  uiem  e  ^ 

ef d'accusa-  ^^j^j^  (jg  n'êtrc  pas  allé  trouver  l'empereur 
Pag.  307.  lorsqu'il  lui  en  avait  donné  la  permission ,  et 
d'avoir  refusé  plusieurs  fois  de  sortir  d'A- 
lexandrie, quoiqu'il  le  lui  eût  ordonné.  Saint 
Athanase,  prenant  les  choses  dès  le  com- 
mencement, raconte  tout  ce  qui  s'était  passé. 
Sa  défense  sur  ces  deux  points  se  réduit  à 
ces  raisons  :  la  lettre  par  laquelle  on  supposait 
qu'il  avait  demandé  congé  à  l'empereur  d'al- 
ler en  Italie,  était  de  la  façon  de  ses  adversai- 
res, qni  l'avaient  fabriquée  à  son  insu;  ayant 
eu  des  ordres  de  l'empereur  pour  retourner  à 
son  Eglise  et  pour  y  demeurer,  et  n'en  ayant 
point  eu  pour  en  sortir,  il  a  dû  demeurer,  at- 
"'8-  tendu  le  devoir  général  d'évéqne,  et  la  con- 
naissance particulière  du  péril  auquel  il  ex- 
posait son  troupeau,  s'il  l'abandonnait  aux 

iioeiœqq.  ^rieus.  Il  avait  demandé  au  duc  Syrien,  dont 
il  raconte  les  violences,  s'il  avait  apporté  des 
lettres  de  l'empereur,  pour  lui  signifier  le 
commandement  de  sortir  d'Alexandrie,  et  lui 
ayant  répondu  qne  non,  il  avait  demandé 
qu'au  moins  Syrien  ou  Maxime,  préfet  d'E- 
gypte, lui  donnassent  cet  ordre  par  écrit,  ce 
qu'ils  ne  voulurent  faire  ni  l'un  ni  l'autre,  ni 

I  même  dire  positivement  qu'ils  avaient  com- 

mission de  l'empereur  de  faire  ce  qu'ils  fai- 
saient. Depuis  qu'il  s'était  sauvé  d'Alexandrie 
pour  éviter  les  violences  de  Syrien ,  il  avait 
eu  dessein  d'aller  trouver  l'empereur,  mais 
il  en  avait  été  détourné  par  ce  qu'il  avait  ap- 
pris de  la  persécution  que  les  ariens  faisaient 
'"•  aux  évéques  orthodoxes,  et  parce  (ju'ils  le 
cherchaient  pour  le  bannir  dans  les  terres  des 
Barbares.  «  C'est,  dit  saint  Athanase,  ce  qui 
m'a  obligé  à  retourner  dans  le  désert,  voyant 
tant  d'évêques  persécutés,  parce  qu'ils  ne 
voulaient  pas  renoncer  à  ma  communion,  et 
des  vierges  si  indignement  traitées.  J'ai  vu 
qiie  mes  ennemis  en  voulaient  à  ma  vie,  je 
me  suis  retiré  pour  laisser  passer  leur  fu- 
reur et  vous  donner  occasion  d'user  de  votre 
3I9-  clémence.  Recevez  cette  apologie,  rendez  à 
leur  patrie  et  à  leurs  Eglises  tous  les  évêques 
et  les  autres  ecclésiastiques,  afin  que  l'on  re- 
connaisse la  malice  des  calomniateurs,  et  que 
vous  puissiez  dire  avec  confiance  à  Jésus- 
Christ,  le  Roi  des  rois,  maintenant  et  au  jour  du 
jugement  :  Je  n'ai  perdu  aucun  des  vôtres.» 

L'Apologie       6.   L'Apologie  que  saint  Athanase  écrivit 

46  sur  s'a  pour  justifier  sa  retraite,  suivit  de  près  celle 


qu'il  adressa  à  Constantius.  Il  ne  peut  l'avoir  f"'».  «"'• 

■^  ^  en  357  ou  358. 

faite  plus  tôt  qu'en  l'an  357,  puisqu'il  y  pai'le 
de  la  chute  d'Osius,  arrivée  en  cette  année; 
ni  aussi  plus  tard,  parce  qu'il  suppose  claire- 
ment que  Léonce  d'Antioche ,  mort  au  com- 
mencement de  l'an  338,  vivaif  encore.  Elle  est 
citée  par  Théodoret  '  et  par  Socrate,  qui  en 
rapportent  plusieurs  endroits  sous  le  titre 
d'Apologie  touchant  sa  fuite.  Le  dernier  dit  que 
saint  Athanase  lut  ce  discours  dans  le  concile 
d'Alexandrie  en  362,  mais  il  ajoute  qu'il  l'a- 
vait composé  longtemps  auparavant.  On  en 
trouve  plusieurs  extraits  dans  le  premier  con- 
cile de  Douzi  2,  sous  le  titre  à.'Epître  du  pape 
Jules  dans  l'Apologie  de  saint  Athanase,  pou?^  sa 
fuite,  ce  qui  est  une  faute.  Photius  la  met  ^  au 
rang  des  épîtres  de  saint  Athanase.  Il  l'écri- 
vit pour  se  justifier  contre  les  calomnies  des 
chefs  de  l'arianisme,  Léonce  d'Antioche,  Nar- 
cisse de  Néroniade,  et  Georges  de  Laodicée, 
(jui,  voyant  avec  une  extrême  peine  qu'il  avait 
échappé  aux  violences  du  duc  Syrien,  l'ac- 
cusaient d'être  un  lâche,  parce  qu'il  s'était 
enfui. 

7.  Il  fait  voir  parles  cruautés  qu'ils  avaient     Analyse  de 
exercées  contre  le  pape  Libère ,  contre  Osius  "  '°  ''"  °^°' 
et  contre  tous  ceux  qui  avaient  pris  son  parti, 
qu'ils  n'avaient  d'autre  dessein,  en  l'accusant  Pag.  320. 
de  timidité,  que  de  l'obhger  à  se  hvrer  entre 
leurs  mains.  S'il  y  a  de  la  honte  et  du  mal   321,322,323, 

•'  324. 

de  fuir,  dit-il,  il  y  en  a  encore  plus  de  per-  325. 
sécuter  les  autres  ;  non-seulement  il  est  per- 
mis de  fuir  pour  éviter  la  mort,  comme  on 
le  voit  par  les  exemples  de  Jacob,  de  Moïse,    326. 
de  David,  d'Elie,  des  Apôtres  et  de  Jésus-  327. 
Christ  même,  mais  encore  l'Evangile  en  fait 
un  précepte  ;  il  ne  pouvait  se  remettre  entre   335. 
les  mains  des  ariens,  qu'en  reconnaissant  la 
grâce  que  Dieu  lui  a  faite  de  l'en  tirer  comme 
par  miracle.  C'est  tenter  Dieu,  que  de  s'ex-  mm^qq. 
poser  témérairement  au  danger;  il  faut  at- 
tendre paisiblement  l'heure  que  Dieu  a  mar- 
quée pour  notre  mort,  ou  pour  tout  ce  qu'il 
lui  plaira  de  faire  de  nous,  sans  nous  lasser 
et  nous  ennuyer  des  travaux  qui  accompa- 
gnent ces  sortes  de  retraites,  et  qui  sont  plus 
difficiles  à  supporter  que    la   mort  même  ; 
nous  devons  nous  tenir  prêts,  quand  nous 
serons  pris,  à  soulïrir  constamment  jusqu'à 
la  mort,  pour  la  vérité;  ceux  qui  meurent 
dans  la  fuite ,  méritent  la  couronne  du  mar-  332. 
tyre  ;  c'est  un  bien  que  les  saints  fuient  leiLrs 


1  Théodoret.,  lib.  II,  cap.  x;  Socrat.,  lib.  Il,  cap. 
xxvm. 


2  Tom.  VIII  Concil.,  pag.  1569.  —  s  Photius,  Cod.  32, 
pag.  20. 
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persécuteurs  :  sans  cela  comment  le  Messie 
serait-il  né  de  David,  et  comment  les  Apô- 
tres auraient-ils  prêché  l'Evangile  partout? 
Pag.  333.  Si  quelques-uns  d'eux  se  sont  offerts  au  mar- 
tyre, la  confiance  avec  laquelle  ils  l'ont  souf- 
fert, a  été  un  témoignage  qu'ils  ne  l'avaient 
fait  que  par  un  mouvement  spécial  du  Saint- 
Esprit  ;  si  les  ariens  croient  souffrir  une  in- 
justice lorsque  leurs  desseins  s'évanouissent, 
''^'  il  prie  Dieu  de  leur  faire  souffrir  souvent 
cette  injustice,  afin  qu'ils  deviennent  inca- 
pables de  faire  souffrir  les  autres. 

§vn. 

De  la  Lettre  à  Sé^apion,  touchant  la  mort 
d'Arius;  de  la  Lettre  aux  Solitaires. 

Lettre  à       1.  On  ne  met  la  lettre  à  Sérapion,  qu'on 

Sérapion,    en  .  '         r     r   t  rt^^  t      A 

m.  croit  avoir  été  le  célèbre  eveque  de  Thmuïs, 

avant  VEpître  aux  Solitaires  et  avant  VHis- 
toire  des  Ariens,  que  parce  qu'elle  est  placée 
ainsi  dans  les  plus  anciens  manuscrits  ;  car 
il  est  certain  qu'elle  fut  écrite  après  cette 
époque.  «Je  '  vous  envoie,  dit  saint  Athanase 
à  Sérapion,  les  écrits  que  j'ai  adressés  aux 
Solitaires.  »  Cet  évéque  les  lui  avait  deman- 
dés, et  en  même  temps  l'histoire  de  la  mort 
d'Arius;  on  a  donc  lieu  de  croire  qu'il  n'y 
avait  pas  longtemps  que  les  écrits  aux  Soli- 
taires paraissaient,  lorsqu'il  écrivit  l'histoire 
de  cet  hérésiarque,  dans  la  lettre  à  Sérapion, 
et  qu'elle  pourrait  bien  être  de  la  même  an- 
née, c'est-à-dire  de  358.  Voici  quelle  en  fut 
l'occasion. 
Anaiïte  de       2.  Sérapiou  s'étant  trouvé  en  conférence 

cette  Lettre.  , 

avec  quelques  ariens,  on  réduisit  toute  la 
difficulté  à  savoir  si  Arius  était  mort  dans 
Pag.  340.  la  communion  de  l'Eglise  ;  et  il  semble  que 
ceux-là  avaient  promis  de  se  rendre,  en  cas 
"^'  qu'il  fût  mort  dans  l'excommunication.  Sé- 
rapion écrivit  donc  à  saint  Athanase  pour 
savoir  l'histoire  de  cette  mort,  et  le  pria  en 
même  temps  de  lui  envoyer  la  suite  de  ses 
persécutions,  et  une  réfutation  de  l'hérésie 
arienne.  Saint  Athanase  satisfit  volontiers  aux 
deux  derniers  points  en  lui  envoyant  VEpître 
aux  Solitaires  et  l'Histoire  des  Ariens;  mais 
il  eut  peine  de  se  résoudre  à  écrire  la  mort 
d'Arius,  craignant  de  paraître  insulter  à  ce 
malheureux.  Toutefois,  ayant  fait  réflexion 
qu'on  ne  pouvait  bien  juger  si  Arius  était 
mort  dans  l'excommunication,  qu'en  rappor- 
tant la  manière  dont  il  était  mort,  et  jugeant 


que  cela  était  nécessaire  pour  apaiser  les  dis- 
putes, il  se  résolut  à  écrire  la  lettre  que  nous 
avons  encore  aujourd'hui  sur  ce  sujet;  il  rap- 
porte, non  ce  qu'il  avait  ■vu  lui-même  ,  parce 
qu'il  n'était  pas  à  Constantinople  lors  de  la 
mort  d'Arius,  mais  ce  qu'il  en  avait  appris  du 
prêtre  Macaire  qui  était  présent,  et  que  nous 
avons  rapporté  ^  ailleurs.  Nous  remarque- 
rons seulement  ici  que  la  mort  tragique  de 
cet  hérésiarque  fit  tant  d'impression  sur  les 
ariens,  que  plusieurs  d'entre  eux  se  converti-  P'S'S^^- 
rent,  et  qu'elle  serrât  de  témoignage  que  les 
partisans  d'Arius  et  de  sa  doctrine ,  quelque 
protection  qu'ils  trouvassent  auprès  des  em- 
pereurs, étaient  hors  de  la  communion  de 
l'Eglise  et  du  chemin  du  ciel.  Saint  Athanase 
en  conclut  que  ceux  qui  avaient  promis  à  Sé- 
rapion de  se  convertir,  au  cas  qu'il  fût  vrai 
qu'Arius  était  mort  excommunié,  ne  devaient 
donc  pas  hésiter  de  le  faire.  Il  prie  cet  évêque 
de  lire  sa  lettre  et  ses  écrits  aux  Solitaires,  à 
ceux  avec  qui  il  avait  été  en  dispute,  afin  que, 
connaissant  l'impiété  et  la  malice  des  ariens, 
ils  en  aient  de  l'horreur;  et  ensuite  de  les 
lui  renvoyer  sans  en  prendre  de  copie  pour 
lui,  ni  en  donner  aux  autres  ;  «  parce  qu'il  n'est 
pas  sûr,  dit-il,  de  transmettre  à  la  postérité 
les  écrits  d'un  ignorant,  surtout  loi'squ'il  s'a- 
git des  matières  les  plus  sublimes  de  la  théo- 
logie ,  car  la  plupart  des  lecteurs  ne  jugent 
d'un  écrit  que  suivant  leurs  préjugés ,  sans 
avoir  égard  à  la  foi  ni  au  but  de  l'auteur.  » 
Il  le  prie  même  d'y  ajouter  avec  hberté  ce 
qu'il  trouvera  y  manquer,  et  de  les  lui  ren- 
voyer aussitôt. 
3.  L'humilité  et  la  modestie  de  saint  Atha-     .  t'«'":«  * 

saint  Atbnaa- 

nase  paraissent  également  dans  son  Epitre  f^^"^^^^ 
aux  Solitaires,  où  il  leur  parle  en  ces  termes  :  ^°'- 
«  Je  ^  vous  ai  écrit  ce  que  j'ai  pu  :  recevez-le, 
mes  chers  frères,  non  comme  une  explica- 
tion parfaite  de  la  divinité  du  Verbe,  mais 
seulement  comme  une  réfutation  de  l'impiété 
de  ses  ennemis  et  comme  un  secours  pour  dé- 
fendre la  saine  doctrine  ;  s'il  y  manque  quel- 
que chose,  et  je  crois  que  tout  y  manque, 
pardonnez-le  moi  sincèrement,  et  du  moins 
recevez  ma  bonne  volonté  pour  défendre  la 
vérité.  Quand  vous  aurez  lu  ceci,  priez  pour 
moi  et  vous  excitez  les  uns  les  autres  à  le 
faire  ;  mais  renvoyez-le  moi  aussitôt  sans  en 
donner  de  copie  à  qui  que  ce  soit;  ne  le  co- 
piez pas  pour  vous-même,  mais  contentez- 
vous  de  la  lectm'e,  quelque  désir  que  vous 


Epist.  ad  Serapiçn.,  pag.  340. 


î  Tom.  III,  pag.  458.  —  »  Pag.  343. 
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ayez  de  le  lire  plusieurs  fois.  Car  il  n'est  pas 
sûr  de  faii'e  passer  à  la  postérité  les  écrits 
d'un  homme  qui  ne  fait  que  bégayer,  et  qui 
est  aussi  ignorant  que  moi.  »  On  ne  trouve 
rien  dans  cette  lettre  qui  soit  postérieur  à  la 
mort  d'Osius,  arrivée  en  357;  c'est  pourquoi 
rien  n'empêche  qu'on  ne  dise  que  saint  Atha- 
nase  l'écrivit  sur  la  fin  de  cette  année,  ou  plu- 
tôt au  commencement  de  l'autre,  vu  qu'il  n'é- 
tait pas  aisé  que  le  bruit  de  la  mort  d'Osius 
fût  venu  si  tôt  jusqu'au  lieu  où  notre  Saint 
était  caché.  Il  l'écrivit  aux  instances  souvent 
réitérées  de  quelques  solitaires,  qui,  à  la  suite 
des  disputes  qu'ils  avaient  eues  avec  d'autres 
personnes  sur  les  matières  contestées  alors, 
l'avaient  prié  de  leur  envoyer  une  réfutation 
du  dogme  des  ariens  et  un  récit  des  persécu- 
tions qu'ils  avaient  fait  soufirir,  soit  à  lui,  soit 
à  l'Eglise.  Pour  les  satisfaire,  saint  Athanase 
composa  un  grand  traité,  qu'il  divisa  en  deux 
parties  :  la  première,  dogmatique  ;  la  seconde, 
historique.  Nous  n'avons  plus  la  première,  et 
c'est  sans  fondement  que  quelques-uns  veu- 
lent que  nous  l'ayons  tout  entière  dans  les 
quatre  Discours  contre  les  Ariens.  Dans  cette 
première  partie,  saint  Athanase  traitait  les 
matières  fort  en  abrégé,  comme  il  le  dit  '  lui- 
même,  au  lieu  que  dans  ces  quatre  Discours 
elles  y  sont  traitées  fort  au  long.  Il  défendit 
aux  solitaires  de  répandre  dans  le  public  les 
écrits  qu'il  leur  envoya  :  et  il  est  visible  que 
les  Discours  contre  les  Ariens  ont  été  faits  pour 
qu'ils  fussent  connus  de  tout  le  monde.  Ils  le 
furent  en  effet  des  ariens  :  car  le  second  dis- 
cours est  fait  pour  répondre  à  ce  qu'ils  objec- 
taient contre  le  premier.  Le  troisième  sert  de 
preuves  au  second ,  et  le  quatrième  au  troi- 
sième. A  la  tête  de  cette  première  partie  était 
une  espèce  de  préface  à  tout  l'ouvrage.  Il  y 
témoignait  ^  la  peine  qu'il  avait  eue  à  traiter 
de  la  divinité  du  Verbe.  ((  Plus  j'ai  voulu 
écrire,  dit-il,  plus  je  me  suis  efforcé  de  pen- 
ser à  la  divinité  du  Verbe,  et  plus  la  connais- 
sance s'est  retirée  de  moi;  et  j'ai  reconnu 
que  j'en  étais  d'autant  plus  éloigné  que  je 
m'imaginais  la  comprendi'e.  Car  je  ne  pou- 
vais même  écrire  ce  que  je  croyais  entendre, 
et  ce  que  j'écrivais  était  encore  au-dessous 
de  cette  petite  ombre  de  la  vérité  que  j'avais 
dans  l'esprit.  J'ai  pensé  plusieurs  fois  à  aban- 
doimer  l'entreprise,  et  ce  n'est  que  pom*  ne 
pas  vous  affliger  et  ne  pas  donner  d'avan- 
tage, par  mon  silence,  à  ceuLx  qui  disputent 


avec  vous,  que  je  me  suis  astreint  à  écrire 
quelque  chose  et  à  vous  l'envoyer.  Car  en- 
core que  nous  soyons  fort  éloignés  de  com- 
prendre la  vérité,  à  cause  de  la  faiblesse  de 
la  chair,  il  est  possible  toutefois  de  connaître 
l'impertinence  des  impies.  S'il  est  impossible 
de  comprendre  ce  que  Dieu  est,  il  est  pos- 
sible de  dire  ce  qu'il  n'est  pas.  Il  en  est  de 
même  du  Fils  de  Dieu;  il  est  aisé  de  con- 
damner ce  qu'avancent  les  hérétiques  et  de 
dire  le  Fils  de  Dieu  n'est  pas  cela;  il  n'est 
pas  permis  d'en  avoir  même  de  telles  pen- 
sées, bien  loin  de  les  exprimer  de  la  langue.  » 

4.  La  seconde  partie  est  imparfaite  et  ne  „4°Leure.° 
commence  qu'après  le  concile  de  Tyr  en  l'an  P^f-  3»s. 
333,  et  finit  aux  violences  qui  suivirent  l'in- 
trusion de  George  de  Cappadoce  dans  le  siège 
d'Alexandrie  en  337.  Saint  Athanase  y  ra- 
conte les  diverses  persécutions  que  les  ariens 
avaient  fait  souffrir  à  lui  et  à  plusieurs  autres  343. 
évêques  catholiques,  nommément  à  Eustathe 
d'Antioche,  à  Marcel  d'Ancyre,  à  Paul  de  Con- 
stantinople  ;  celles  qu'il  avait  souffertes  de 
la  part  de  l'empereur  Constantius  depuis  la  253  et  aeqq. 
mort  de  Constant,  son  frère  ;  et  celles  que  le 
même  prince  avait  faites  conti'e  les  évêques 
catholiques  d'Orient  et  d'Occident,  qu'il  avait 
chassés  de  leurs  Eglises  et  envoyés  en  exil  : 
en  particulier  Paulin  de  Trêves,  Lucifer  de 
Cagliari,  Eusèbe  de  Verceil,  Libère,  évêque 
de  Rome,  et  Osius  de  Cordoue.  Pour  colorer 
ces  persécutions,  Constantius  disait  dans  une  373. 
lettre  adi'essée  au  peuple  d'Alexandrie,  qu'il 
n'avait  souffert  le  retour  d'Athanase  qu'en 
cédant  pour  un  temps  à  l'amitié  de  son  frère 
Constant.  Saint  Athanase  répond  que  ses  pro- 
messes ont  donc  été  trompeuses  et  qu'il  n'a 
plus  considéré  son  frère  après  sa  mort,  quoi- 
qu'il ait  soutenu  la  guerre  civile  pour  recueil- 
lir sa  succession.  Constantius  ajoutait,  dans 
la  même  lettre,  qu'en  bannissant  Athanase,  il 
imitait  le  grand  Constantin,  son  père.  «  11  l'i- 
mite, répond  saint  Athanase,  en  ce  qui  fait 
plaisir  aux  hérétiques,  mais  non  en  ce  qui 
leur  déplaît.  Constantin,  sur  les  calomnies 
d'Eusèbe  et  de  ses  adhérents,  envoya  pour 
un  temps  Athanase  dans  les  Gaules,  voulant 
par  là  le  dérober  à  la  cruauté  de  ses  enne- 
mis; mais  il  ne  se  laissa  pas  persuader  de 
mettre  à  sa  place  l'évêque  qu'ils  voulaient; 
il  les  en  empêcha  et  arrêta  leur  entreprise  373. 
par  de  terribles  menaces.  Comment  donc,  s'il 
veut  suivre  la  conduite  de  son  père,  a-t-il 


1  Mihi  ipse  ad  hœc pauca  scribendavim  iniuli,  p.  343. 


'  Ibid.,  et  pag.  344. 
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Persécution 
BOQs  Constan- 
tias. 


envoyé  premièrement  Grégoire,  et  mainte- 
nant George  le  banqueroutier  '?  Pourquoi 
s'efforce-t-il  de  faire  entrer  dans  l'Eglise  les 
ariens  que  son  père  appelait  porphyriens  ?  Il 
se  vante  de  prendre  soin  des  canons,  lui  qui 
fait  tout  le  contraire.  Car  quel  canon  porte 
qu'on  envoie  un  évèque  de  la  Cour,  que  des 
soldats  insultent  des  églises,  que  des  comtes 
'  et  des  eunuques  gouvernent  les  affaires  ecclé- 
siastiques ,  que  l'on  juge  des  évêques  suivant 
des  édits?»  Il  reproche  à  Constantius  d'avoir 
manqué  à  la  parole  qu'il  avait  donnée  de  ne 
plus  troubler  Athanase  dans  le  gouvernement 
de  son  Eglise  ;  puis,  venant  à  la  persécution 

Pag.  376.   générale  qu'il  avait  excitée  dans  l'Eglise,  il 
la  dépeint  en  ces  termes  : 

S.  «  n  n'y  eut  alors  personne  du  nombre 
des  catholiques,  qui  ne  ressentît  l'atteinte  des 

paç.  376.  calomnies,  qui  ne  fût  exposé  aux  embûches 
de  ces  ennemis  déclarés  de  Jésus-Christ, 
et  que  Constantius  ne  condamnât  au  ban- 
nissement, quand  ils  en  avaient  été  les  dé- 
lateurs. Jamais  il  ne  refusa  à  ces  hérétiques 
une  audience  favorable;  et  jamais,  au  con- 
traire, il  ne  voulut  ouïr  aucun  de  ceux  qui 
parlaient  contre  eux,  quoiqu'il  entendît  vo- 
lontiers ceux  de  sa  secte,  quelque  chose  qu'ils 
pussent  dire.  H  n'y  avait  alors  aucune  Eglise 
qui  adorât  Jésus -Christ  en  liberté,  parce 
qu'elles  étaient  en  très-gi^and  danger  de  res- 
sentir les  effets  de  la  persécution,  lorsqu'elles 
faisaient  profession  de  piété;  et  celles  mêmes 
qui  usaient  de  dissimulation  et  de  déguise- 
ment, étaient  toujours  dans  la  crainte.  Aussi 
ce  prince  ne  travaillait  qu'à  remplir  toute  la 
terre  ou  d'impiété  ou  d'hypocrisie.  Car  s'il  y 
avait  en  quelque  endroit  im  homme  de  piété 
et  un  amateur  de  Jésus -Christ,  comme  il  y 
Reg.iTiii,  gn  avait  plusieurs,  il  était  caché,  comme  les 
anciens  prophètes  et  le  grand  Elie,  dans  le 
besoin  et  le  manquement  de  toutes  choses, 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  trouvé  quelque  véritable 
fidèle  qui  le  découvrît,  comme  Abdias  avait 
fait  autrefois;  et  les  plus  saints  étaient  réduits 
ou  à  s'enfermer  dans  les  antres  et  les  ca- 
vernes, ou  à  demeurer  errants  et  vagabonds 
dans  les  solitudes.  Sous  la  protection  d'Hé- 
racle,  ministre  de  la  méchanceté  des  ariens, 
du  duc  Sébastien,  du  préfet  Cataphrone  et 
du  receveur  général  Faustin,  ils  chassaient 
plusieurs  vierges  de  chez  elles  et  les  maltrai- 
taient dans  les  rues,  parce  qu'elles  condam- 


'  Plutôt  voleur  ou  mangeur  de  trésor,  lafAçiittaya 
{L'éditeur.) 


Pag.  373. 
380. 


La  Térité  ne 
se  prêche  pas 
avec  répee , 
mais  par  la 
persuasion. 


naient  leur  hérésie  et  confessaient  la  vérité. 
Ils  leur  faisaient  arracher  le  voile  par  les  jeu- 
nes gens  de  leur  secte,  et  permettaient  aux 
femmes  ariennes  de  faire  aux  autres  tous 
les  outrages  qu'il  leur  plaisait.  Des  actions 
si  cruelles  les  faisaient  maudire  même  des 
païens,  qui  les  regardaient  comme  des  bour- 
reaux. Un  sous-diacre,  nommé  Eutyque,  qui 
s'acquittait  fort  bien  de  son  ministère,  ayant 
mérité  leur  haine  par  sa  vertu,  ils  le  firent 
prendre,  et  lui  ayant  déchiré  le  dos  à  coups 
de  nerfs  de  bœuf,  jusqu'à  le  faire  presque 
mourir  sur  la  place,  ils  obtinrent  qu'on  l'en- 
voyât aux  mines  de  Phéno,  où  les  criminels 
(jue  l'on  y  relègue  vivent  à  peine  quelques 
jours.  Le  duc  Sébastien  fit  déchirer  de  coups 
et  jeter  en  prison  quatre  personnes  de  pro- 
bité, dont  l'une  se  nommait  Hermie,  pour 
avoir  demandé  avec  beaucoup  d'humilité  et 
d'instance  qu'on  traitât  Eutyque  avec  plus 
d'humanité.  » 

6.  Après  avoir  rapporté  toutes  les  \àolences 
de  Constantius  et  des  ariens  contre  les  catho- 
liques, il  étabht  cette  maxime  importante, 
que  la  vérité  ne  se  prêche  pas  avec  les  épées  Pag.  38*. 
et  les  dards,  ni  par  les  soldats,  mais  par  le 
conseil  et  la  persuasion.  «  Et  quelle  persua- 
sion, ajoute-t-il,  où  règne  la  crainte  de  l'em- 
pereur !  quel  conseil  où  la  résistance  se  ter- 
mine à  l'exil  ou  à  la  mort!  C'est  le  propre  de 

la  vraie  religion  de  ne  point  contraindre,  mais 
de  persuader.  Car  le  Seigneur  lui-même  n'a 
point  usé  de  violence  ;  il  a  laissé  la  liberté,  en 
disant  à  tous  :  Si  quelqu'un  veut  venir  après 
moi,  et  à  ses  disciples  :  Voulez-vous  aussi  vous 
en  aller?  n  D  compare  Constantius  à  Saiil,  à 
Achab,  à  Pharaon,  à  Pilate,  et  ne  craint  pas 
de  le  traiter  d'Antéchrist.  Il  marque  ses  dé- 
fauts, même  ceux  qui  ne  regardaient  pas  la 
cause  présente,  comme  son  extrême  légèreté, 
les  cruautés  qu'il  avait  commises  contre  sa 
propre  famille,  en  égorgeant  ses  oncles,  en 
faisant  mourir  ses  cousins,  en  refusant  tout 
secours  à  la  fille  de  son  beau-père,  qu'il  voyait 
dans  la  souffrance.  Il  lui  reproche  encore 
d'avoir  marié  à  des  barbares,  c'est-à-dire,  à 
Arsace,  roi  d'Arménie,  Olympiade,  fiancée  à 
l'empei'em-  Constant,  qui  l'avait  gardée  jus- 
qu'à la  mort,  comme  devant  êti'e  sa  femme. 

7.  A  la  fin  de  VEpHre  de  saint  Athanase     Pièces 

tes  à  la  L 

aux  Solitaires,  on  trouve  un  écrit  des  catho-  anjSoiiti 
liques  d'Alexandrie,  qui  n'est,  à  proprement  Pag.  391 
parler,  qu'un  acte  qu'ils  dressèrent  le  12  de 
février,  après  le  consulat  d'Arbétion  et  de 
LoUien,  c'est-à-dire,  de  l'an  356,  de  toutes  les 


Pag.  385  ad 
330. 
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violences  commises  par  le  duc  Syrien,  la  nuit 
du  neuvième  du  même  mois  et  de  la  même 
année.  Ils  en  avaient  fait  un  autre  qui  n'est  pas 
venujusqu'à  nous.  Dans  celui  que  nous  avons, 
ils  conjurent  par  le  Dieu  tout-puissant  et  par 
le  salut  de  l'empereur,  Maxime,  préfet  d'E- 
gj'pte,  et  les  officiers  appelés  curieux  ou  sur- 
veillants, de  faire  rapport  de  tout  ce  qui  s'é- 
tait passé  en  cette  irruption  nocturne,  à  Gons- 
tantius  et  au  préfet  du  prétoire  ;  et  ils  y  con- 
jurent aussi  tous  les  pilotes  d'en  répandre  la 
nouvelle  de  tous  côtés  et  dans  tous  les  tribu- 
naux. Ils  y  disent  encore  que  si  l'empereur  a 
donné  ordre  de  les  persécuter,  ils  sont  tout 
prêts  de  s'exposer  au  martyre  ;  mais  que,  si 
cela  se  fait  sans  son  ordre,  ils  prient  Maxime 
et  tous  les  officiers  de  la  viUe  d'obtenir  la 
cessation  de  toutes  ces  violences.  Ils  les  con- 
jurent de  demander  à  Constantius  qu'on  ne 
lem-  envoie  point  un  autre  évèque,  parce 
'  qu'ils  n'en  veulent  point  d'autre  qu'Athanase. 
Pag.  396.  On  lit  encore'  à  la  suite  de  la  Lettre  aux  Soli- 
taires, l'acte  de  la  déposition  d'Arius  par  saint 
Alexandre,  et  la  lettre  circulaire  que  ce  saint 
397.  évêque  écrivit  à  tous  les  évêques  de  l'Eglise 
catholique,  pour  leur  faire  connaître  quels 
étaient  les  dogmes  pernicieux  d'Arius  et  com- 
ment ils  avaient  été  condamnés.  Il  les  priait 
aussi  de  se  méfier  d'Eusèbe  de  Nicomédie  et 
de  n'ajouter  pas  foi  aux  lettres  qu'il  avait 
écrites  partout  en  faveur  d'Arius,  dont  il  pro- 
tégeait la  personne  et  la  doctrine.  Ces  trois 
pièces  étaient  essentielles  à  l'Histoire  de  l'A- 
rianisme. 

§  vm. 

Des  quatre  Discours  contre  les  Ariens. 

Discours       1.  Ccs  quatrB  Discours  sont  tellement  fiés 
ànêîrécriti   ensemble,  qu'on  voit  bien  qu'ils  ne  doivent 

vers  l'aa  358.     n    .  ,  i  t  ± 

faire  quun  seul  corps.  Le  commencement 
du  premier  annonce  un  ouvrage  tout  neuf  et 
sans  aucun  rapport  avec  d'autres  ;  et  il  n'y  a 
que  le  quatrième  qui  finisse  par  la  doxologie 
ordinaire,  ce  qui  marque  évidemment  que 
ce  fivre  était  le  dernier  et  une  suite  des  trois 
autres.  Photius  compte  cinq  livres  de  saint 
Athanase  contre  les  Ariens,  et  il  semble  dire 
qu'ils  ne  faisaient  qu'un  seiû  corps,  que  l'on 
aura  ainsi  partagé  tantôt  en  cinq,  tantôt  en 
quatre,  comme  il  l'est  aujourd'hui.  Saint 
Cyrille  d'Alexandrie  cite  un  passage  du  troi- 
sième livre,  qui  se  trouve  dans  le  quatrième 
discours  selon  nos  imprimés.  Justinien  en  cite 
un  du  second,  que  nous  lisons  dans  le  troi- 
sième; mais  celui  qui  est  cité  du  quatrième 


CHAPITRE  II.  —  SAINT  ATHANASE. 
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par  le  septième  concile,  se  trouve  effective- 
ment dans  le  quatrième  des  imprimés.  Il  pa- 
rait que  saint  Athanase  commença  cet  ou- 
vrage lorsqu'il  demeurait  encore  caché  dans 
les  solitudes  d'Egypte  :  mais  il  y  travailla  à 
diverses  reprises,  et  n'attendit  pas  qu'il  fût 
entièrement  achevé  pour  le  rendre  public. 
On  voit,  par  un  endroit  du  second  discours, 
qu'il  le  composa  pour  répondre  à  ce  que  les 
ariens  avaient  objecté  contre  le  premier,  et 
que  ce  fut  pour  leur  imposer  silence,  qu'il 
écrivit  le  troisième  et  le  quatrième.  Il  témoi- 
gne, dans  le  premier,  qu'il  l'avait  entrepris 
à  la  prière  de  quelques-uns  de  ses  amis  qui 
se  trouvaient  souvent  en  dispute  avec  les 
ariens.  Cet  ouvrage  dut  leur  être  d'un  grand 
secours  :  car,  selon  Photius,  il  suffit  seul  pour 
ruiner  toutes  les  défenses  de  l'arianisme.  Il  y 
combat  encore  par  avance  les  hérésies  de 
Nestorius,  d'Eutychès  et  des  autres  qui  sont 
venus  depuis. 

2  Saint  Athanase  commence  son  premier     Anaiy»»  du 

,  premier    dia- 

discours  par  cette  remarque,  que  toutes  les  cours. 
anciennes  hérésies  se  sont  manifestées  elles-  paj.  405. 
mêmes,  et  que  de  tout  temps  leur  impiété  a 
été  visible  à  tout  le  monde.  «  Mais,  ajoute-t- 
il,  l'hérésie  d'Arius,  qui  est  la  dernière  de 
toutes,  voyant  toutes  les  autres  condamnées 
et  proscrites  publiquement,  se  déguise  par 
ses  subtifités,  et,  sous  l'apparence  du  chris- 
tianisme qu'elle  affecte,  elle  porte  quelques 
personnes  à  s'élever  contre  Jésus-Christ.  C'est 
pour  cela  que  j'ai  cru  être  nécessaire  de  faire 
comme  la  dissection  de  cette  détestable  hé- 
résie et  d'ouvrir,  s'd  le  faut  dire  ainsi,  cette 
boite,  pour  exposer  sa  mauvaise  odeur.  »  Il 
dit  que  ceux  qui  donnent  le  nom  de  chrétiens 
à  ses  sectatem's,  se  trompent  et  ne  connais-  . 
sent  nullement  le  christianisme,  ni  ceux  qui 
en  font  profession  :  car  Àrius  leur  tient  lieu 
de  Jésus-Christ,  comme  Manlchée  parmi  les 
manichéens.  Le  nom  d'ariens,  qu'ils  ont  pris 
eux-mêmes,  est  comme  un  aveu  de  leur  part 
qu'ils  sont  étrangers  à  l'Eglise  ;  en  vain  ces 
hérétiques  prétendent  qu'ils  ne  portent  le 
nom  d'ariens  que  comme  les  chrétiens  por- 
tent le  nom  de  leur  Maître,  «  car  le  peuple,  m. 
dit  saint  Athanase,  ne  tire  pas  son  nom  des 
évêques,  mais  de  Jésus-Christ,  en  qui  nous 
croyons.  Mais  il  est  juste  que  ceux  qui  ont 
une  autre  origine  de  leur  foi  et  de  leur  refi- 
gion  prétendue,  poi-tent  le  nom  de  ceux  qui 
en  ont  été  les  premiers  auteurs,  puisqu'ils 
deviennent  leur  possession  et  leur  conquête. 
Nous  étions  déjà  chrétiens  et  nous  portions 
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ce  saint  nom,  l'ayant  reçu  de  Jésus-Christ, 
loi'sqne  Marcion  fut  chassé  et  excommunié 
de  l'Eglise,  après  avoir  inventé  son  hérésie, 
et  tous  ceux  qui  demeurèrent  alors  dans  la 
communion  de  celui  qui  l'avait  excommunié, 
demeurèrent  chrétiens  et  portèrent  toujours 
ce  nom.  Mais  ceux  qui  suivirent  Marcion,  ne 
furent  plus  considérés  comme  chrétiens  de- 
puis ce  temps-là,  et  on  commença  à  les  appe- 
r'«K.  M7.  1er  marcionites.  C'est  ainsi  que  Valentin,  Ba- 
silide,  Manichée,  Simon  le  Magicien,  Novat, 
Mélèce,  ont  donné  leurs  noms  à  leurs  secta- 
teurs, et  qu'on  appela  ariens  ceux  qui  sui- 
virent le  parti  et  la  doctrine  d'Arius,  depuis 
qu'il  eut  été  chassé  de  l'Eglise  par  le  bien- 
heureux Alexandre.  Le  nom  de  chrétien,  au 
contraire,  resta  à  ceux  qui  demem'èrent  unis 
de  communion  avec  ce  saint  évêque  et  avec 
son  successeur,  portant  tous  la  même  mar- 
que, le  même  caractère,  et  s'appelant  encore 
chrétiens  comme  auparavant.  Car,  quoiqu'il 
y  ait  parmi  nous  une  succession  de  maîtres 
et  que  nous  soyons  leurs  disciples,  néan- 
moins, comme  ils  nous  ont  enseigné  la  doc- 
trine de  Jésus-Christ,  nous  ne  laissons  pas 
d'être  toujours  et  de  nous  appeler  chrétiens  : 
mais  ceux  qui  sont  de  la  secte  des  hérétiques, 
portent  toujours  le  nom  des  auteurs  de  leur 
hérésie,  quand  même  ils  auraient  un  million 
de  successeurs.  Ceux  qui  ont  succédé  à  Aiius 
et  qui  sont  dans  ses  sentiments,  portent  le 
nom  d'ariens,  comme  la  marque  de  leur 
secte,  de  même  que  ceux  qui  se  rangent  de 
leur  parti  ;  tandis  que  ceux  qui  viennent  du 
paganisme  à  l'Eghse,  ne  portent  point  le  nom 
de  ceux  qui  les  y  reçoivent,  mais  celui  du  di- 
vin Sauveur,  et  on  commence  dès  ce  temps-là 

j5P_  à  les  appeler  chrétiens.  »  Il  accuse  Arius  d'a- 
voir pris  une  partie  des  autres  hérésies,  pour 
composer  la  sienne,  et  d'avoir  imité  dans  ses 
écrits  les  fades  boutîonneries  d'un  certain  So- 
tades,  qui  est  ridicule  aux  païens  mêmes. 
Puis,  il  rapporte  ses  erreurs,  qui  consistaient 
à  dire  qu'il  y  avait  un  temps  où  le  Fils  de 
Dieu  n'était  pas  ;  que  le  Verbe  est  fait  de  inen; 
qu'il  y  a  deux  sagesses,  l'une  incréée,  l'autre 
créée;  que  le  Christ  n'est  pas  la  vraie  vertu 
de  Dieu,  mais  mie  des  vertus,  comme  la  sau- 
terelle et  la  chenille  ;  qu'il  est  sujet  au  chan- 
gement; qu'il  n'est  pas  vrai  Dieu,  ni  de  la 
même  substance  que  le  Père  ;  que  le  Fils  ne 
connaît  pas  ce  qu'est  le  Père,  et  qu'il  ne  sait 
ce  qu'il  est  lui-même.  Opposant  ensuite  ce  que 
l'Eglise  catholique  croit  sur  tous  ces  points  : 

^,,    Jl  examine  les  erreurs  d'Arius,  et  commen- 
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çant  par  celle-ci  :  //  a  été  un  temps  que  le  Fils 
nétait  pas,  il  en  montre  la  fausseté  :  1°  Non- 
seulement  il  n'est  rien  dit  de  semblable  du 
Fils  dans  l'Ecriture,  mais  au  contraire  elle 
marque  clairement  qu'il  est  éternel,  qu'il  est 
la  vertu  de  Dieu  et  sa  sagesse.  2°  Si  l'Ecri- 
ture se  sert  quelquefois  de  termes  sembla- 
bles, c'est  toujours  en  parlant  des  êtres  créés, 
comme  de  Jérémie  et  d'Abraham.  Par  exem-  Hebr.  i,  3. 
pie,  elle  dit  du  premier  :  Avant  que  je  vous  p^J-  <='"•> 
eusse  formé  dans  le  sein  de  votre  mère  ;  et  du 
second  :  Avant  qu'Abraham  fût  né;  au  lieu 
qu'en  parlant  du  Fils  de  Dieu,  elle  emploie 
le  terme  de  toujours,  qui  marque  son  éternité. 
3°  Ces  paroles  :  Ily  a  eu  un  temps  que  le  Fils  ^'s-  *i9- 
nétait  pas,  supposent  visiblement  que  Dieu  a 
été  quelque  temps  sans  son  Verbe  et  sa  sa- 
gesse ;  qu'il  a  été  une  lumière  sans  splendeur, 
une  fontaine  sans  eau.  4°  Si  le  Verbe  n'était 
pas  éternel,  Dieu  ne  serait  pas,  à  proprement 
parler.  Créateur,  puisqu'il  aurait  créé  toutes    ' 
choses  par  un  Verbe  d'une  nature  différente 
de  la  sienne.  5°  Le  Fils  doit  être  semblable  à  «sj. 
son  Père.  Puis  donc  que  le  Père  est  éternel, 
il  faut  que  le  Fils  le  soit  aussi,  et  comme  '24. 
toutes  choses  ont  été  faites  par  le  Fils,  il  doit 
donc  être  hors  du  nombre  des  choses  qu'il  a 
faites.  6"  Si  le  Fils  n'était  pas  avant  que  de  «5. 
naître  dans  le  temps,  la  vérité  n'a  donc  pas 
toujours  été  en  Dieu;  carie  Fils  est  la  vérité,   Joan,  xvi 
comme  il  nous  en  assure  lui-même. 

3.  Les  ariens  objectaient  :  Si  le  Fils  est  la 
production  et  l'image  du  Père,  s'il  lui  est  par- 
faitement semblable  ;  comme  il  a  été  engen- 
dré du  Père,  il  doit  lui-même  engendrer  un 

Fils  ;  ce  Fils  en  doit  produire  un  autre  et  ainsi  f^i-  «s" 
à  l'infini.  Saint  Alhanase  répond  que  la  pro- 
pagation n'a  heu  que  dans  les  créatm-es; 
comme  le  Père  n'a  point  de  Père,  ainsi  le 
Fils  ne  doit  point  produire  de  Fils,  d'autant 
qu'il  est  principalement  l'image  du  Père,  en 
ce  qu'il  est  immuable  comme  lui.  Saint  Atha-  *28- 
nase  réfute  en  peu  de  mots  certaines  sidDtili- 
tés  dont  les  aiiens  se  servaient  pour  attirer  à 
leur  parti  quelques  femmelettes  :  mais  il  s'é- 
tend beaucoup  à  montrer  que  le  Fils  de  Dieu, 
en  se  faisant  homme,  n'a  pas  changé  de  na- 
ture, étant  toujours  égal  à  Dieu,  un  avec  Dieu, 
l'immuable  image  de  Dieu,  la  vérité  même, 
né  d'un  principe  incapable  de  changement. 

4.  Il  faut  bien  que  le  Fils  soit  sujet  au 
changement,  disaient  les  ariens,  puisque, 
selon  saint  Paul  et  selon  le  Psalmiste,  Dieu 
l'a  élevé  par-dessus  toutes  choses  et  l'a  oint 
à  caxise  de  son  obéissance  et  de  ses  autres 
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vertus.  Saint  Athanase  répond  qu'étant  cer- 
tain, par  les  divines  Ecritures,  que  le  Fils 
jouissait  de  la  gloire  dès  avant  que  le  monde 
fût  fait,  qu'il  était  le  Seignem'  de  la  gloire 
et  le  Très-Haut,  il  n'a  pu  devenir  meilleur 
depuis  son  incarnation,  ni  recevoir,  en  ré- 
compense de  ses  vertus,  le  nom  de  Fils  et 
de  Dieu  ;  qu'il  a  néanmoins  été  oint  et  élevé 
par-dessus  toutes  choses ,  non  comme  Verbe 
de  Dieu,  mais  comme  homme.  H  explique 
de  la  même  manière  ces  paroles  de  l'Epitre 
aux  Hébreux  :  Que  le  Fils  est  aussi  élevé  au- 
dessus  des  Anges,  que  le  nom  qu'il  a  reçu  est 
plus  excellent  que  le  leur;  il  dit  qu'elles  doi- 
vent s'entendre  de  Jésus-Christ  selon  sa  na- 
ture humaine,  et  par  rapport  à  l'offlce  de 
médiateur  dont  il  s'est  acquitté.  Il  fait  voir 
qu'en  cet  endroit  saint  Paul  ne  fait  point  de 
comparaison  entre  le  Fils  de  Dieu  et  les 
Anges,  de  peur  qu'on  ne  crût  qu'ils  sont  de 
même  nature;  mais  que,  par  cette  expression 
plus  excellent ,  il  a  voulu  marquer  la  distinc- 
tion de  la  nature  du  Fils  d'avec  celle  de  ces 
esprits  célestes,  qui  est  aussi  dilférente  que 
la  condition  de  serviteur  l'est  de  celle  de  fils. 
Car  saint  Paul  donne  aux  Anges  le  nom  de 
serviteurs,  et  celui  de  fils  à  Jésus-Christ.  Il 
dit  de  Jésus-Christ  qu'il  est  assis  au  plus  haut 
du  ciel  à  la  droite  de  la  souveraine  Majesté  ; 
il  dit  des  Anges  qu'ils  tiennent  lieu  de  mi- 
nistres envoyés  pour  exercer  leur  minis- 
tère en  faveur  de  ceux  qui  doivent  être  les 
héritiers  du  salut.  On  peut  encore,  ajoute 
saint  Athanase,  entendre  ces  paroles  en  ce 
sens,  que  le  ministère  que  Jésus- Christ  a 
rempH ,  est  plus  excellent  que  celui  des  An- 
ges, puisque  la  loi  nouvelle,  dont  il  est  légis- 
lateur, est  de  beaucoup  au-dessus  de  la  loi 
ancienne,  qui  a  été  annoncée  par  le  minis- 
tère des  Anges. 

5.  Dans  le  second  discours,  saint  Athanase 
continue  à  répondr^e  aux  autres  passages 
de  l'Ecriture,  sur  lesquels  s'appuyaient  les 
ariens.  Ils  en  objectaient  surtout  trois.  Le 
premier  était  tiré  de  l'Epître  aux  Hébreux, 
où  saint  Paul  dit  :  Considérez  Jésus,  qui  est 
l'Apôtre  et  le  Pontife  de  la  religion  que  nous 
professons,  qui  est  fidèle  à  celui  qui  l'a  établi 
dans  cette  charge.  Le  second  était  tiré  des 
Actes  des  Apôtres ,  où  nous  hsons  ces  paro- 
les de  saint  Pierre  :  Que  toute  la  maison  d'Is- 
raël sache  donc  très-certainement  que  Dieu  a 
fait  Seigneur  et  Christ  ce  Jésus  que  vous  avez 
crucifié.  Le  troisième  était  tiré  du  hvre  des 
Proverbes,  où  nous  hsons  selon  les  Septante  : 
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Le  Seigneur  m'a  créée  la  première  de  ses  voies,    prov.vm.as. 
Le  saint  Docteur  résout  toutes  ces  objections 
en  montrant  qu'il  y  a  dans  l'Ecritm'e  des  en-  pag.  m. 
droits  qui  prouvent  la  divinité  du  Verbe  et 
d'autres  qui  établissent  son  humanité.  Ces 
paroles  de  l'Apôtre  :  Celui  qui  l'a  fait  ou  qui 
l'a  établi  et  créé,  doivent  s'entendre  de  la  qua- 
lité et  de  l'office  de  Pontife  dans  lequel  Je-  473. 
sus-Christ,  considéré  comme  homme,  et  non 
comme  le  Verbe,  a  été  étabh  de  Dieu.  C'est 
aussi  en  tant  qu'homme  qu'il  a  été  fait  Sei- 
gneur et  Christ,  comme  le  dit  saint  Pierre,  et 
non  selon  sa  nature  divine  ;  et  il  a  fait  voir, 
par  ses  miracles,  qu'il  était  Dieu  et  homme 
tout  ensemble.  Saint  Athanase  ajoute  qu'on 
peut  donner  ce  sens  à  ces  paroles  :  Dieu  a 
fait  Seigneur  et  Christ  ce  Jésus  que  vous  avez  432. 
crucifié.  Le  Père  a  voulu  que  son  Verbe  se 
fit  chair,  afin  que,  comme  il  était  le  Seigneur 
de  toutes  choses  selon  sa  divinité,  il  le  fût 
aussi  selon  son  humanité.  Quant  au  passage   «ae. 
tiré  du  livre  des  Proverbes ,  il  soutient  qu'on 
doit  l'entendre  ainsi  :  Le  Seigneur  m'a  créé, 
c'est-à-dire  le  Père  m'a  formé  un  corps,  et   m». 
selon  ce  corps,  il  m'a  créé  pour  racheter  les 
hommes ,  en  sorte  que  le  terme  créé  tombe 
non  sur  la  nature  divine  de  Jésus-Christ,    éis. 
mais  sur  sa  nature  humaine.  Ces  paroles  qui   519. 
suivent  :  La  première  de  ses  voies  sur  tous  ses 
ouvrages,  marquent  la  fin  de  l'incarnation  du 
Verbe,  qui  était  le  salut  des  hommes.  Car 
c'est  la  coutume  des  écrivains  sacrés,  lors- 
qu'ils parlent  de  la  naissance  de  Jésus-Christ  eai. 
selon  la  chair,  d'ajouter  la  raison  pourquoi 
il  est  né  ainsi;  au  lieu  qu'ils  n'en  disent  au- 
cune quand  ils  parlent  de  sa  génération  éter- 
nelle, et  ils  ne  se  servent  pas  du  terme  de  Prov.  7111,23. 
créer  pour  la  marquer  :  J'ai  été  engendré  dès   pag.  sas. 
l'éternité.  Il  m'a  engendré  avant  que  la  pesante 
masse  des  montagnes  fût  formée;  et  dans  l'E- 
vangile selon  saint  Jean  on  lit  :  Au  commen- 
cement était  le  Verbe.  Jésus-Christ  est  appelé 
la  première,  le  commencement,  le  principe 
des  voies  du  Seigneur,  parce  qu'il  a  la  pri- 
mauté en  tout,  et  parce  que  toutes  choses 
ont  été  faites  à  son  image.  Il  est  dit  le  pre-  m. 
mier  né  des  créatures ,  à  cause  de  sa  bonté 
envers  eUes,  et  le  premier  né  des  morts, 
parce  qu'étant  mort  pour  nous,  il  est  res- 
suscité le  premier  en  tant  qu'homme.  Saint  4S9  ei  sajq. 
Athanase  prouve  fort  au  long  qu'on  ne  peut 
dire  du  Fils  de  Dieu  qu'il  soit  créé ,  puisque 
tout  a  été  créé  par  lui;  qu'il  a  tout  ce  qu'a 
son  Père;  que  les  Anges  mêmes  l'adorent; 
que  le  baptême  est  donné  en  son  nom, 
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6.  On  peut  distinguer  trois  parties  dans 
le  troisième  discours.  La  première  traite  de 
l'unité  da  Père  et  du  Fils;  la  seconde  expli- 
que certains  passages  de  l'Ecriture,  qui  ont 
rapport  à  l'humanité  de  Jésus-Christ,  et  dont 
les  ariens  abusaient  pour  combattre  sa  divi- 
nité. La  troisième  répond  à  leurs  objections. 
Il  fait  voir  que  le  Père  est  dans  le  Fils,  et  le 
Fils  dans  le  Père,  non  comme  deux  vases  qui 
remplissent  mutuellement  leur  vide,  ni  en  la 
manière  que  Dieu  est  dans  les  "Saints  pour 
les  fortifier ,  ni  de  même  que  nous  avons  en 
lui  la  vie  et  le  mouvement,  comme  le  di- 
saient les  ariens,  mais  à  raison  d'une  même 
essence  et  d'une  même  nature.  Car  la  divi- 
nité '  du  Père  étant  cela  même  qu'est  le  Fils, 
il  s'ensuit  nécessairement  que  le  Fils  est  dans 
le  Père,  et  le  Père  dans  le  Fils.  Toutefois, 
de  ce  que  le  Fils  n'est  qu'un  Dieu  avec  le 
Père,  on  ne  doit  pas  en  conclure  que  le  Fils 
ne  soit  pas  Dieu  aussi.  Le  Père  est  Père  et, 
n'est  pas  Fils.  Le  Fils  est  Fils  et  n'est  pas 
Père.  Mais  comme  la  nature  de  l'un  et  de 
l'autre  est  une  et  la  même,  cela  fait  qu'ils 
ne  sont  qu'un  en  nature,  en  divinité ,  et  que 
l'on  doit  attribuer  au  Fils  tout  ce  qui  est  dit 
du  Père,  excepté  le  nom  de  Père.  Saint 
Athanase  fonde  cette  communication  d'idio- 
mes sur  ce  que  le  Fils  est  vraiment  engendré 
du  Père. 

7.  Les  ariens  objectaient  que  dans  l'Ecri- 
ture, notamment  au  livre  de  l'Exode,  le  Père 
seul  est  appelé  Dieu.  Saint  Athanase  répond 
qu'en  ces  endroits  le  Père  n'est  dit  seul  Dieu, 
qu'à  l'exclusion  des  faux  dieux  et  non  du 
Fils  de  Dieu  :  ce  qu'il  confirme  par  les  paro- 
les de  Jésus-Christ,  qui,  loin  de  s'exclure  de 
la  divinité,  assure  nettement  qu'il  est  Dieu, 
en  se  disant  un  avec  lui.  La  vie  éternelle  con- 
siste, dit-il  à  son  Père,  à  vous  connaître,  vous 
quiètes  le  seul  Dieu  véritable,  et  Jésus-Christ 
que  vous  avez  envoyé.  Il  le  confirme  encore 
par  ces  autres  de  l'apôtre  saint  Jean  :  A^ous 
savons  encore  que  le  Fils  de  Dieu  est  venu,  et 
quil  nous  a  donné  l'intelligence ,  afin  que  nous 
connaissions  le  vrai  Dieu,  et  que  nous  soyons  en 
smi  V7'ai  Fils.  C'est  lui  qui  est  le  vrai  Dieu  et 
la  vie  éternelle.  Une  autre  preuve  que  le  Père 
et  le  Fils  sont  un ,  non  en  volonté  seiûement, 
mais  en  nature,  c'est  que,  selon  les  divines 


Ecritures,  le  Père  et  le  Fils  viennent  ensem- 
ble dans  tous  ceux  qui  observent  la  loi,  et  y 
font  leur  demeure  ;  qu'ils  donnent  ensemble 
la  grâce  et  la  paix;  qu'ils  nous  conduisent 
ensemble.  Car  cette  union  qui  ne  se  trouve 
point  dans  les  êtres  créés,  marque  l'unité  de 
nature  dans  le  Père  et  le  Fils.  Il  remarque, 
en  passant,  (jue  le  reproche  que  faisaient  les 
païens  aux  chrétiens  d'admettre  eux-mêmes 
plusieurs  dieux,  puisqu'ils  admettaient  une 
trinité  en  Dieu,  était  vrai  par  rapport  aux 
ariens,  qui,  dans  leurs  principes,  étaient  obli- 
gés d'en  reconnaître  deux,  un  incréé,  l'autre 
créé.  Saint  Athanase  explique  ensuite  cet 
autre  passage,  dont  ils  s'appuyaient,  comme 
s'il  eût  prouvé  qu'il  n'y  a  entre  le  Père  et  le 
Fils  qu'une  unité  de  volonté  :  Père  saint,  con- 
servez en  votre  nom  ceux  que  vous  m'avez  don- 
nés, afin  qu'ils  soient  un  comme  nous.  Ce  que 
Jésus-Chi'ist  demande  ici  à  son  Père,  se  ré- 
duit à  ce  que  nous  soyons  un  entre  nous  par 
un  même  esprit  et  un  même  amour;  et  ainsi 
l'union  de  nos  volontés  doit  être  si  parfaite , 
qu'elle  devienne  comme  l'image  de  l'iuiité 
essentielle  de  la  nature  du  Père  et  du  Fils, 
ce  qu'il  confirme  par  plusieurs  comparaisons 
tirées  de  l'Ecriture,  entre  autres  par  celle- 
ci  :  Soyez  donc,  vous  autres,  parfaits  comme 
votre  Père  céleste  est  parfait.  Jésus-Christ,  en 
nous  proposant  le  Père  céleste  pom-  modèle, 
n'a  pas  demandé  de  nous  que  nous  soyons 
aussi  parfaits  qu'il  l'est,  cela  étant  impos- 
sible à  la  créature;  mais  que  nous  tâchions 
d'avoir  quelque  ressemblance  avec  Dieu  par 
la  pratique  de  la  vertu,  en  exerçant,  par 
exemple,  la  miséricorde  envers  nos  frères, 
comme  le  Père  céleste  l'exerce  envers  nous. 
8.  Si  Jésus-Christ  était  de  sa  nature  Fils 
de  Dieu ,  insistaient  les  ariens ,  ou  semblable 
au  Père ,  selon  la  nature ,  il  ne  dirait  point  : 
Toute  puissance  m'a  été  donnée  dans  le  ciel  et 
sur  la  terre.  Et  encore  :  Le  Père  ne  juge  per- 
sonne ;  mais  il  a  donné  tout  pouvoir  au  Fils  de 
juger.  Et  ailleurs  :  Maintenant  mon  âme  est 
troublée,  et  que  dirai-je?  Mon  Père,  délivrez- 
moi  de  cette  heure.  Et  :  Mon  Pèi'e,  mon  Père, 
pourquoi  m'avez-vous  abandonné  -?  Et  encore  : 
Quant  à  ce  j ou?'- là  ou  à  cette  heu7'e,  nul  ne  la 
sait,  ni  les  Anges  qui  sont  dans  le  ciel,  ni  le 
Fils,  mais  le  Père  seul.  Avant  de  répondre  à 
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2  Saint  Athanase  rapporte  bien  le  texte  tel  qu'il 


est  :  Mon  t)ieu,  mon  Dieu,  pourquoi  m'avet-vous 
abandonne'?  C'est  D.  Ceillier  cpii  dit  :  Mon  Père.  {L'é- 
diteur.) 


[ly   SIÈCLE.] 

ces  autorités  et  à  d'autres  que  les  ariens  al- 
léguaient ,  saint  Atlianase  remarque  que  l'E- 
criture a  pour  but  de  nous  convaincre  '  de 
deux  choses  touchant  le  Sauveur  :  l'une,  qu'il 
a  toujours  été  Dieu,  et  qu'il  est  Fils;  l'autre, 
que,  dans  le  temps,  il  s'est  fait  homme  pour 
nous,  ayant  pris  un  corps  dans  le  sein  de 
la  vierge  Marie  Mère  de  Dieu.  Il  explique 
ensuite  les  passages  objectés  par  les  ariens , 
Pag.  B85  ei  ct  fait  voir  que  Jésus-Christ  y  parle  en  tant 
'''  qu'homme;  mais  il  avertit  en  même  temps 

que  les  propriétés  des  deux  natures,  de  la 
divine  et  de  l'humaine ,  sont  attribuées  dans 
Jésus-Christ  à  un  seul ,  parce  que  ces  deux 
natures  sont  unies  dans  lui  en  une  seule  per- 
sonne ;  en  sorte  que  ^  c'est  la  même  personne 
qui  fait  des  miracles  et   qui   soufi're,  mais 
dans  deux  natures  différentes  ;  il  fait  des  mi- 
racles en  tant  que  Dieu ,  et  il  souffre  en  tant 
qu'homme. 
suiio  des       ^-  ^  f'^^^  ^^  moins  convenir,  disaient  les 
otjections.      ariens ,  que  le  Fils  a  été  fait  dépendamment 
Pag.  607.   de  la  volonté  et  du  gré  de  son  Père.  Saint 
Athanase  répond  qu'on  ne  ht  pas,  dans  l'E- 

çjg  criture,  que  la  volonté  et  le  choix  aient  pré- 
cédé, dans  le  Père,  la  génération  du  Verbe; 
qu'il  est  bien  vrai  que  les  choses  que  Dieu  a 
créées  et  produites  au  dehors,  l'ont  été  se- 

609.  Ion  son  bon  plaisir;  mais  qu'ayant  engendré 
son  Verbe  de  lui-même,  par  natm'e,  il  n'a 
point  déhbéré  auparavant  s'il  l'engendi'e- 
rait;  car  ce  qui  se  fait  par  nature,  se  fait  an- 
tériem'ement  à  toute  délibération;  que  Dieu 
est  Père ,  non  par  volonté ,  mais  par  nature  : 
d'où  il  ne  s'ensuit  pas  néanmoins  qu'il  soit 

eu.  Père  malgré  lui ,  comme  il  n'est  point  bon 
malgré  lui,  parce  qu'il  l'est  par  nature;  bien 
loin  que  le  Fils  soit  engendré  de  la  volonté 

612.  et  du  choix  de  son  Père,  il  est  lui-même  la 
volonté  du  Père,  son  conseil,  par  qui  toutes 

5,3  choses  ont  été  faites  ;  de  même  que  les  hom- 
mes ne  sont  pas  engendrés  par  volonté,  mais 

616.  par  natm'e,  ainsi  le  Fils  de  Dieu  ne  l'a  pas 
été  par  volonté,  mais  par  nature. 
.   ,     ,        10.  Saint  Athanase  prouve,  dans  le  qua- 

Analjse  da  i.  7  i 

Jôûre"""""^'  trième  discours,  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu, 
parce  que  le  Fils  a  relation  au  Père,  qu'il  est 
Dieu  de  Dieu,  qu'il  n'est  jamais  séparé  de 
son  Père ,  et  parce  qu'il  n'y  a  qu'un  prin- 
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cipe  de  la  divinité ,  et  par  conséquent  qu'une  p^g.  j,,, 
essence  et  une  substance  ;  mais  il  prouve 
aussi  par  ce  raisonnement  que  le  Père  et  le 
Fils  sont  deux  :  Ou  le  Christ  Verbe  de  Dieu  «g. 
existe  de  lui-même,  ou  il  a  été  fait  au  de- 
hors, ou  il  est  engendré  du  Père.  Il  n'existe 
pas  de  lui-même  :  autrement  il  y  aurait  deux 
principes,  et  il  ne  serait  pas  la  propre  pro- 
duction de  son  Père.  Il  n'a  pas  été  fait  au 
dehors,  autrement  il  serait  du  nombre  des 
choses  créées.  Il  reste  donc  qu'il  soit  né  et 
engendré  du  Père,  et  conséquemment  dis- 
tingué de  lui ,  le  même  ne  pouvant  être  la 
cause  et  l'effet ,  ni  engendrer  et  être  engen- 
dré. Après  avoir  montré  la  distinction  des 
personnes  contre  les  sabeUiens,  par  la  no- 
tion de  Fils,  il  fait  voir  contre  les  ariens,  par 
la  notion  de  Père,  que  le  Fils  est  éternel. 
Dieu  n'a  jamais  été  sans  Verbe  et  sans  rai-  520. 
son ,  autrement  il  n'aurait  pas  été  sage.  Donc 
il  n'y  a  pas  eu  un  temps  où  le  Verbe  n'était 
pas.  En  vain  les  ariens  répondaient  qu'à  la 
vérité  Dieu  a  en  lui-même  son  propre  Verbe, 
mais  que  c'est  par  ce  Verbe  qu'il  a  fait  le 
Christ;  car  si  le  Christ  a  été  fait  par  ce  Verbe, 
il  a  donc  menti  lorsqu'il  a  dit  :  Je  sicis  en  mon  joan.nT.io. 
Père,  et  mon  Père  est  en  moi,  et  saint  Jean 
am-a  dit  faussement  :  Le  Verbe  a  été  fait  chair.  j„aD. ,_  3. 
1 1 .  Il  réfute  ensuite  les  eusébiens  qui  soute- 

^  Réponse 

naient  que  fils  est  un  nom  purement  appel-  f^^^  objec- 
latif,  qui  n'enferme  ni  essence  ni  substance,    pag.  623. 
<(  Jésus-Clu'ist,  dit-il,  nous  assure  le  contraire, 
lorsqu'il  dit  :  Mon  Père  et  moi  nous  sommes  j^^^  ^  ^^ 
une  même  chose;  paroles  qui  marquent  claire- 
ment que  le  Père  et  le  Fils  sont  deux  et  un 
tout  ensemble  :  un  en  substance ,  en  ce  que 
le  Fils  est  consubstantiel  au  Père  ;  et  deux , 
parce  que  le  Fils  est  autre  que  le  Père  et 
distingué  de  lui;  autrement  il  n'aurait  pas 
dit  :  È[o7i  Père  et  moi  nous  sommes  une  même 
chose,  mais  je  suis  le  Père.  »  Le  reste  du  qua-   p^^  j2j_ 
trième  Discours  est  employé  à  réfuter  diver- 
ses autres  erreurs  sur  la  Trinité.  Il  y  en  avait 
qui  soutenaient  que  le  Fils  avait  été  comme 
caché   dans  le  Père   avant  la   création   du 
monde  :  alors  Dieu  l'avait  créé  et  produit  au 
dehors  pour  créer  toutes  choses;  ensuite  il 
était  retourné  à  son  Père.  D'autres  s'imagi-   ^^j 
naient  que  de  l'unité  qui  avait  d'abord  été 


1  Hic  igitur  scopus  et  character  est  sanctœ  Scrip- 
turœ ,  nempe  ut  duo  de  Salvatore  demonstret ,  illum 
scilicet  Deum  semper  fuisse,  et  Filiuni  esse...  ipsmnque 
postea  propter  nos,  came  ex  Virgitie  Deipara  Maria 
assumpta,  hominem  factum  esse.  Athanas.,  Oral.  3 
contr.  Arian.,  pag,  S79. 

IV. 


2  Si  enim  quod  uti'iusque  naturce  proprium  est, 
perceperinius,  et  utraqite  ab  uno  agi  consideraverimus 
etjntellexcrimus,  recta  prof ecto  erit  fides  nostra,  nec 
unquam  futurum  est  ut  erremus.  Athanas.,  Orat.  3 
contr.  Arian.,  pag.  583. 
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en  Dieu,  il  s'était  ensuite  formé  une  trinité 
Pag.  628.  de  personnes ,  du  Père ,  du  Fils  et  du  Saint- 
es*. Esprit.  Quelques-uns  distinguaient  le  Fils  du 
Verbe,  voulant  qu'il  ait  été  en  premier  lieu 
Verbe ,  et,  en  suite  de  l'incarnation,  nommé 
S38.  Fils.  D'autres  appliquaient  à  la  naissance  de 
Jésus -Christ  selon  la  chair,  ces  paroles  du 
633-  psaume  :  Je  vous  ai  engendré  de  mon  sein  avant 
l'aurore.  Enfin  il  y  en  avait  qui  séparaient  le 
Verbe  d'avec  le  Fils  et  disaient  que  le  Fils 
était  le  Christ.  Ils  se  fondaient  sur  cet  en- 
droit des  Actes  des  Apôtres ,  où  saint  Pierre 
Aci.  x,36.  dit  :  Dieu  s'est  fait  entendre  aux  enfants  d'Is- 
raël, à  la  lettre  :  Dieu  a  envoyé  son  Verbe  aux 
enfants  d'Israël,  en  leur  annonçant  la  paix  par 
Jésus-Christ,  qui  est  le  Seigneur  de  tous.  Saint 
Athanase  répond  à  toutes  ces  vaines  subtili- 
tés par  divers  raisonnements ,  qui  font  voir 
qu'on  ne  saurait  dire  que  le  Verbe  ait  été 
comme  caché  et  comme  oisif  en  Dieu  avant 
la  création  :  autrement  il  l'aurait  engendré 
inutilement;  on  ne  peut  dire  non  plus  que 
l'unité  de  Dieu  ait  été  étendue  en  trinité, 
parce  que  cela  marquerait  dans  la  divinité 
une  passion  qui  n'est  propre  qu'au  corps,  et 
que  d'ailleurs  la  divinité  ne  serait  plus  une , 
ce  qui  ne  se  peut  ;  si  le  Verbe  était  ditférent 
du  Fils,  il  serait  moins  excellent  que  lui, 
puisqu'il  est  dit  du  Fils  que  lui  seul  connaît 
le  Père,  ce  qui  n'est  pas  dit  du  Verbe;  s'U 
n'était  Fils  de  Dieu  que  depuis  l'incarnation, 
ce  serait  donc  par  l'incarnation  qu'il  aurait 
obtenu  cette  qualité;  bien  plus,  il  n'aurait 
connu  le  Père  que  depuis  ce  temps-là,  puis- 
que c'est  le  Fils  et  non  le  Verbe  qui  connaît 
le  Père.  Cependant  on  voit,  par  plusiem-s 
endj."oits  de  l'Ancien  Testament,  que  c'est  le 
Fils  qui  a  apparu  à  Moïse  et  aux  Patriarches, 
et  qui  leui"  a  fait  connaître  le  Père.  Ces  pa- 
roles :  Je  vous  ai  engendré  de  mon  sein  avant 
l'aurore,  n'auront  rien  de  sui'prenant,  si  on 
les  entend  de  la  naissance  du  Chiist  selon 
la  chair ,  beaucoup  d'autres  étant  nés  avant 
qu'il  naquit  de  Marie.  On  ne  peut  douter  que 
le  Verbe  et  le  Fils  ne  soient  un,  puisque  l'E- 
criture dit  que  le  Christ  est  la  vertu  de  Dieu 
I Cor.  1, 2',.  et  la  sagesse  de  Dieu,  que  le  Verbe  s'est  fait 
joan.  1, 14.   chair  et  qu'il  a  demeuré  parmi  nous. 

§  IX. 

Des  Lettres  à  Sérapion. 
Lettres  da       1 .  Saint  Athauaso  se  tenait  '  encore  caché 


dans  le  dései't,  et  les  ariens  le  cherchaient  saint  AiUna- 
de  tous  cotes  pour  le  taire  mourir,  lorsqu  il  écrites  après 

,       ...  ,  l'an    338,    et 

écrivit  les  quatre  lettres  que  nous  avons  sous  vers  ran  36o. 
son  nom,  à  Sérapion,  évéque  de  Thmuis.  Il 
s'était  élevé  une  nouvelle  hérésie,  dont  les 
sectateurs  reconnaissaient  à  la  vérité  que  le 
Fils  était  consubstantiel  au  Père,  mais  niaient 
la  divinité  du  Saint-Espi'it ,  prétendant  qu'il 
était  une  créature ,  et  même  l'un  des  esprits 
ministres  de  Dieu,  dilierent  des  anges,  non 
en  nature,  mais  en  rang.  Informé  de  la  nais- 
sance de  cette  hérésie,  Sérapion  en  donna  ^ 
avis  à  saint  Athanase,  lui  écrivit  les  princi- 
pales raisons  des  nouveaux  hérétiques  et  le 
pria  d'y  faire  réponse.  Cette  nouvelle  pénétra 
l'archevêque  d'Alexandrie  d'une  très -vive 
douleur;  et  malgré  la  situation  incommode 
où  il  se  trouvait,  il  ne  laissa  pas  de  répondre 
par  une  lettre  ^  fort  longue.  Sérapion  l'ayant 
montrée  à  quelques-mis  des  frères,  ceux-ci 
le  prièrent  '*  d'engager  saint  Athanase  à  en 
faire  un  abrégé ,  afin  qu'ils  pussent  plus  ai- 
sément instruire  les  fidèles  sur  ce  point  et 
combattre  la  nouvelle  hérésie.  Saint  Atha- 
nase, qui  la  trouvait  au  contraire  trop  courte 
par  rapport  à  l'importance  de  la  matière ,  et 
qui  ne  l'avait  envoyée  à  Sérapion  que  pom" 
lui  donner  occasion  de  suppléer  ce  qui  y 
manquait,  fut  quelque  temps  sans  travailler 
à  cet  abrégé.  Mais  enfin  il  écrivit  à  Séra- 
pion une  seconde  lettre  dans  laquelle  il  traite 
de  la  divinité  du  Fils,  et  une  troisième  qui 
n'était  que  le  précis  de  la  première.  Les  hé- 
rétiques =",  au  lieu  d'être  satisfaits  des  preu- 
ves qu'il  y  apportait  de  la  divinité  du  Saint- 
Esprit,  se  résolm-ent  d'y  opposer  quelques 
objections,  moins  pour  éclaircir  la  véi'ité  et 
pom'  l'embrasser  après  qu'ils  l'am-aient  con- 
nue, que  dans  la  crainte  de  faire  voir  lem" 
faiblesse  en  demem-ant  sans  réponse.  C'est 
ce  qui  obligea  saint  Athanase  d'écrire  une 
quatrième  lettre  à  Sérapion ,  dans  laquelle  il 
répond  à  ces  objections,  en  protestant  qu'il 
n'y  répondrait  pas  davantage.  Ces  quatre  let- 
tres furent  écrites  postériem-ement  aux  qua- 
tre Discours  contre  les  Ariens,  qui  sont  cités 
dans  la  première  ^.  En  conséquence,  on  ne 
peut  les  mettre  avant  l'an  358,  ni  guère  plus 
tard  qu'en  360,  année  de  la  naissance  de 
l'hérésie  de  Macédonius,  que  le  Saint  combat 
dans  ces  lettres.  Quelques  critiques  ont  douté 
que  la  première  fût  de  saint  Athanase ,  et  la 


1  Epist.  1  ad  Serap.,  num.  1  et  33. 
-  3  ibid. 


'  Ibid.jpag.  648.  ">  Epist.  2  ad  Serap.,  pag.  683. 

s  Piig.  696.  —  6  Num.  2,  pag.  649. 
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raison  qu'ils  en  allèguent,  c'est  que  l'on  y 
trouve  un  passage  '  cité  sous  le  nom  du  pro- 
phète Miellée ,  que  nous  ne  lisons  pas  dans 
nos  exemplaires  latins  ;  mais  il  se  rencontre 
dans  les  versions  grecques ,  et  c'est  le  verset 
septième  du  second  chapitre  de  ce  Prophète. 
D'ailleurs,  cette  lettre  porte  le  nom  de  saint 
Athanrse  dans  tous  les  manuscrits,  et  en  outre 
le  style  en  est  le  même  que  celui  des  autres 
ouvrages  de  ce  Père.  L'explication  de  ces  pa- 
roles de  Jésus-Clmst  :  Quiconque  aura  parlé 
contre  le  Fils  de  l'homme,  il  lui  sera  remis;  mais 
si  quelqu'un  a  parlé  contre  le  Saint-Esprit,  il 
ne  lui  sera  remis  ni  en  ce  siècle  ni  dans  le  siècle 
à  venir,  qui  se  trouve  jointe  à  la  quatrième 
lettre  à  Sérapion ,  est  également  du  style  de 
saint  Athanase,  et  fut  citée  sous  son  nom  jus- 
qu'à trois  fois  dans  le  concile  de  Latran,  sous 
Martin  I".  Dans  quelques  manuscrits,  elle  n'a 
point  d'autre  titre  que  celui  de  la  Lettre;  en 
d'autres  elle  en  est  comme  séparée;  mais 
dans  tous  elle  porte  le  nom  de  ce  Saint. 

2.  Dans  la  première  lettre,  saint  Athanase 
témoigne  être  surpris  que  ceux  qui  niaient 
que  le  Fils  fût  une  des  créatures ,  parce  qu'il 
est  un  avec  le  Père,  missent  le  Saint-Esprit 
au  rang  des  créatures,  puisqu'il  est,  dit-il, 
également  un  avec  le  Fils ,  comme  le  Fils  est 
un  avec  le  Père;  ensuite  il  réfute  les  pas- 
sages par  lesquels  ils  prétendaient  montrer 
que  le  Saint-Esprit  était  créature,  et  fait  voir 
dans  un  assez  long  détail  toutes  les  diffé- 
rentes significations  que  le  mot  d'Esprit  a 
dans  les  Liwes  saints.  Lorsqu'il  est  mis  seul 
et  sans  article,  il  signifie  un  esprit  créé,  à 
moins  qu'il  n'ait  été  fait  précédemment  men- 
tion da  Saint-Esprit.  Mais  toutes  les  fois  que 
nous  lisons  l'Esprit  de  Dieu,  du  Père,  l'Esprit, 
du  Christ,  mon  Esprit,  l'Esprit  consolateur, 
ou  d'autres  semblables  expressions,  il  faut 
les  entendre  du  Saint-Esprit.  Il  prouve  qu'il 
est  Dieu,  parce  qu'il  est  dit  dans  l'Ecriture 
qu'il  conduisait  le  peuple,  et  que  l'Ecriture 
le  dit  aussi  de  Dieu. 

3.  Les  nouveaux  hérétiques  disaient  :  Si  le 
Saint-Esprit  n'est  pas  créature  ni  un  des  an- 
ges, s'il  procède  du  Père,  il  est  donc  égale- 
ment Fils,  et  le  Verbe  et  lui  sont  deux  frères. 
Comment  donc  appelle -t- on  le  Verbe  Fils 
unique?  Et  pourquoi  le  nomme-t-on  le  pre- 
mier après  le  Père,  et  le  Saint-Esprit  ensuite, 


s'ils  sont  égaux?  Pourquoi  le  Saint-Esprit  est- 
il  appelé  ainsi ,  et  non  pas  Fils ,  et  pourquoi 
ne  dit-on  point  qu'il  est  engendré  du  Père? 
Saint  Athanase,  pour  lem'  faire  sentir  le  ri- 
dicule de  ces  sortes  d'objections,  qui  suppo- 
sent qu'en  parlant  de  Dieu,  on  peut  suivre  664. 
les  idées  de  la  génération  humaine ,  lem'  de- 
mande à  son  tour  qui  est  le  père  du  père,  et 
le  fils  du  fils  et  des  petits-fils,  puisque,  parmi 
les  hommes,  celui  qui  est  père  à  l'égard  de 
l'un,  est  fds  à  l'égard  de  l'autre,  et  ainsi  à 
l'infini  ;  le  fils,  parmi  les  hommes,  n'est  qu'une 
portion  de  son  père;  mais  en  Dieu,  le  Fils  est  665. 
l'image  tout  entière  du  Père,  et  toujours  Fils 
comme  le  Père  est  toujom's  Père,  sans  que 
le  Père  puisse  être  Fils,  ni  le  Fils  être  Père. 
Il  n'est  donc  pas  permis  de  parler  en  Dieu  ni 
de  frère ,  ni  d'aïeid ,  puisque  l'Ecriture  n'en 
parle  point,  et  qu'elle  ne  donne  jamais  au 
Saint-Esprit  le  nom  de  Fils ,  mais  uniqiie- 
ment  le  nom  d'Esprit  du  Père  et  d'Esprit  du 
Fils.  La  sainte  *  Trinité  n'a  qu'une  même 
divinité,  elle  n'est  toute  qu'un  seul  Dieu,  et 
il  n'est  pas  permis  d'y  joindre  une  créature  : 
cela  suffit  aux  fidèles;  la  connaissance  hu- 
maine ne  va  pas  plus  loin,  les  Chérubins  cou- 
vrent le  reste  de  leiu's  ailes. 

4.  Les  preuves  que  saint  Athanase  donne  preuves  de 
de  la  divinité  du  Saint-Esprit  sont  qu'il  n'a  saint-Esprul' 
rien  de  commun  avec  les  êtres  créés,  qu'il  Pag.evoad 
est  de  Dieu,  et  non  tiré  du  néant,  comme 
les  créatures;  qu'il  est  sanctifiant,  vivifiant, 
créateur,  immuable ,  immense  ,  qu'il  est  l'i- 
mage du  Fils,  qu'il  remplit  tout  l'univers; 
que  le  baptême  doit  être  donné  en  son  nom, 
comme  en  celui  du  Père  et  du  Fils;  que, 
comme  la  grâce  nous  est  donnée  du  Père 
par  le  Fils,  de  même  les  dons  célestes  ne 
nous  sont  communiqués  que  par  le  Saint- 
Esprit;  que  c'est  par  lui  que  les  Prophètes 
prédisaient  l'avenir.  11  ajoute  à  ces  preuves 
la  tradition  de  l'Eglise  sur  la  divinité  du 
Saint-Esprit.  Depuis  Jésus-Christ  et  les  Apô-  gji. 
très,  eUe  a  toujom's  cru  et  enseigné  une  tri- 
nité  en  Dieu,  non-seulement  de  nom,  mais 
réelle,  savoir  :  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Es- 
prit, fondée  sur  ces  paroles  de  Jésus-Christ  : 
Allez,  baptisez  au  nom  du  Père,  du  Fils  et 
du  Saint-Esprit,  etc.  Si  le  Saint-Esprit  est 
créatiu'e,  ce  ne  sera  plus  une  triiiité,  mais 
une  dualité  :  ou  bien  la  Trinité  sera  un  com- 


1  Domus  Jacoh  exacerbavit  Spiritum  Domini. 

2  Nam  si  res  creoia  enset ,  Trinitati  non  adjungere- 
tur.  Tota  enim  uniMS  Deus  est.  Hœc  fidetibiis  satis  esse 


debeni;  hue  usque  humana  cognUio  pervenire  potesi, 
Hie  Cherubim  alis  faciem  vêlant.  Pag.  665. 
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posé  monstrueux ,  et  les  chrétiens  adoreront 
■  la  créature  avec  le  Créateur.  Il  fait  voir  que 
ce  que  les  tropiques,  c'est  ainsi  qu'il  appelle 
ces  nouveaux  hérétiques,  parce  qu'ils  pré- 
tendaient expliquer  l'Ecriture  par  des  tropes, 
c'est-à-dire  des  figures  de  discoui's,  disaient 
contre  le  Saint-Esprit,  les  arjens  le  disaient 

682.  contre  le  Fils.  Sur  la  fin  de  sa  lettre  il  prie 
Sérapion  d'y  corriger  ce  qu'il  y  trouverait 
de  défectueux,  et  d'excuser  la  faiblesse  de 
ses  expressions;  il  proteste  qu'il  n'y  a  mis 
que  ce  qu'il  a  reçu  de  la  tradition  apostoli- 
que, sans  rien  ajouter  à  ce  qu'il  a  appris, 
mais  qu'il  l'a  écrite  conformément  aux  saintes 
Ecritures. 

5.  Dans  la  seconde  lettre  à  Sérapion,  saint 
à  Sérapion.  Athauase  combat  ceux  qui  mettaient  le  Fils 
seqq?'  ^  de  Dleu  au  rang  des  créatures.  Les  argu- 
ments qu'il  y  apporte,  pour  montrer  qu'il  est 
vraiment  Dieu,  sont  les  mêmes  qu'il  avait  em- 
ployés dans  ses  discours  contre  les  ariens  et 
que  nous  avons  rapportés  plus  haut.  La  troi- 
sième lettre  n'est  qu'un  abrégé  de  la  pre- 
mière, ainsi  qu'on  l'a  déjà  remarqué.  Il  sem- 
ble même  que  ces  deux  lettres  n'en  aient 
d'abord  été  qu'une ,  que  les  copistes  ont  di- 
visée ensuite;  car  celle  que  l'on  nomme  la 
troisième,  ne  parait  pas  être  une  lettre  ditfé- 

683.  rente  de  la  seconde,  et  c'est  au  commence- 
ment de  celle-ci  que  saint  Athauase  promet 
d'envoyer  à  Sérapion  un  abrégé  de  la  pre- 
mière :  en  sorte  que  la  troisième  est  moins 

eoûeiseqq.  une  autre  lettre  qu'une  partie  de  la  seconde. 
Le  Saint  y  tait  voir  que  tout  ce  qui  est  dit  du 
Fils,  est  dit  aussi  du  Saint-Esprit,  et  que  les 
mêmes  preuves  qui  servent  à  établir  la  divi- 
nité du  Fils ,  établissent  la  divinité  du  Saint- 
Esprit.  Il  montre,  dans  la  quatrième  lettre, 
que  le  Saint-Esprit  ne  peut  être  nommé  Fils  ; 

696  etscqq.  quc  l'ou  UB  doit  dlrc  de  Dieu  que  ce  qu'il  nous 
a  révélé  lui-même  ;  que  c'est  une  fohe  de  cher- 
cher à  approfondir  le  mystère  de  la  Trinité  ; 
qu'on  ne  doit  pas  juger  de  ce  qui  est  en  Dieu, 
par  ce  que  nous  voyons  dans  les  hommes.  Il 
répond  aux  vaines  subtilités  de  ceux  qui  com- 
battaient la  divinité  du  Saint-Esprit,  à  peu 
près  comme  il  l'avait  fait  dans  sa  première 
701.  lettre.  Sérapion  l'ayant  prié  de  lui  marquer 
son  sentiment  sur  le  sens  de  ces  paroles  de 
Jésus -Clu'ist  :  Quiconque  aura  parlé  contre  le 
Fils  de  l'homme,  il  lui  sera  remis;  mais  s'il  a 
parlé  contre  le  Saint-Esprit,  il  ne  lui  sera  re- 
mis ni  dans  ce  siècle  ni  dans  le  siècle  à  venir,  saint 


Athanase  répond  :  Origène  et  Théognoste  io2et703. 
ont  cru  que  le  péché  contre  le  Saint-Esprit 
était  le  péché  de  ceux  qui ,  après  avoir  reçu 
la  grâce  du  baptême,  l'avaient  perdue  par 
leurs  crimes.  Comme  cette  explication  ne  lui 
paraissait  pas  tout-à-fait  exacte,  il  la  rejette; 
selon  lui,  ces  paroles  de  Jésus-Christ  s'a- 
dressaient à  des  pharisiens  qui,  quoique  non 
baptisés,  péchaient  toutefois  contre  le  Saint- 
Esprit,  en  disant  que  Jésus-Christ  chassait  les 
démons  au  nom  de  Béelzébuth.  D'ailleurs,   704. 
si  l'explication  de  ces  anciens  avait  un  fonde- 
ment, on  ne  pouiTait  désapprouver  le  senti- 
ment de  Novat,  qui  n'admettait  point  de  par- 
don pour  tous  ceux  qui  péchaient  après  le 
baptême.  Saint  Paul,  en  disant  qu'il  est  im- 
possible que  ceux  qui  ont  une  fois  été  bapti-  7os. 
ses,  soient  renouvelés  de  nouveau,  n'exclut 
pas  la  pénitence  après  le  baptême,  mais  un 
second  baptême.  Jésus-Christ,  en  parlant  du 
blasphème  contre  le  Fils  et  contre  le  Saint- 
Esprit,  et  en  disant  que  l'un  est  rémissible 
et  que  l'autre  ne  l'est  pas,  ne  veut  pas  dire 
par  là  que  le  Saint-Esprit  est  plus  grand  que   ,„. 
le  Fils  ;  mais  que  ces  deux  blasphèmes  sont 
également  contre  lui,  puisqu'il  est  Dieu  et 
homme  tout  à  la  fois  :    car  les  pharisiens 
blasphémaient   contre  Jésus-Christ  en   ces 
deux   qualités.    En  ne    le   considérant  que 
comme  homme ,  ils  disaient  de  lui  :  D'où  est  jj^^  ,,„ 
venu  à  celui-ci  cette  sagesse  et  ces  miracles?  Et      °*- 
encore  ;  Vous  n'avez  pas  encore  cinquante  ans ,  joan.vm,! 
et  vous  avez  vu  Abraham?  et  étant  homme  vous 
vous  faites  Dieu?  Ils  niaient  sa  divinité  en  at-  j„j„.  ^^  33 
trihuaut  ses  actions  toutes  divines  à  Béelzé- 
buth. C'est  ce  péché  que  saint  Athanase  sou-   p„g  „, 
tient  être  le  péché  contre  le  Saint-Esprit  :    ,,4 
car,  selon  lui,  ceux  qui,  considérant  les  ac-  ,13 
lions  humaines  de  Jésus-Christ,  le  prenaient 
pour  un  homme,  étaient  en  quelque  façon 
excusables.  Ceux  mêmes  qui,  voyant  ses  œu- 
vres miraculeuses,  doutaient  qu'il  tut  homme, 
n'étaient  pas  si  coupables.  Mais  ceux  qui, 
témoins  de  ses  actions  toutes  divines,  les  at- 
tribuaient au  démon,  comme  les  pharisiens, 
commettaient  un  crime  si  énorme,  qu'ils  ne 
devaient  pas  eu  espérer  de  pardon. 

6.  [Parmi  les  Lettres  pascales  de  saint  Atha-     j.eitrais 
nase,  retrouvées  dans  les  manuscrits  syria-  re'"R°'mt"^! 
ques,  et  dont  nous  autons  à  parler  bientôt,  se   EMM^a 
trouve  une  lettre  à  Sérapion,  écrite  de  Rome  pâg^'us. 
en  l'an  340  ou  341  '  ;  elle  est  intitulée  :  Au 
cher  frère  Sérapion,  notre  collaborateur.  Saint   j^^^  ,_ 


A  la  fin  de  cette  lettre,  ou  trouve  eu  effet  qu'elle       fut  écrite    de    Rome.   L'interprète    syriaque   ou    le 
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Athanase  lui  dit  qu'il  lui  envoie  la  lettre  con- 
cernant la  Pâque,  rédigée  suivant  les  néces- 
sités actuelles,  afin  que  tous  les  frères  puis- 
sent, avec  son  aide,  connaître  ce  jour  de  joie. 
Comme  les  méléciens  se  vantaient,  après  leur 
retour  de  la  Syrie,  d'avoir  été  mis  au  nombre 
des  membres  de  l'Eglise  catholique,  il  lui  en- 
voie une  copie  de  la  réponse  de  ses  collabo- 
rateurs de  Palestine  à  une  lettre  qu'il  leur 
avait  écrite  sur  cette  affaire.  Il  avait  aussi 
écrit  à  ceux  de  Syrie,  mais  il  ne  parle  point 
de  leurs  réponses.  Le  contenu  des  lettres  des 
évéques  de  Palestine  était  semblable  à  la  co- 
pie de  la  lettre  qu'il  faisait  parvenir  à  Séra- 
pion,  et  il  avait  marqué  dans  cette  lettre  l'o- 
pinion de  tous  ses  collègues  sur  la  fourberie 
des  méléciens.  Quand  ces  hypocrites  aiu-ont 
été  convaincus  de  cette  fourberie,  ils  encour- 
ront la  haine  de  tous,  et  voilà  pourquoi  il  a 
jugé  très-urgent  de  lui  faire  connaître  cette 
chose.  Saint  Athanase  ajoute  qu'il  a  écrit  à 
chacun  (sans  doute  de  ses  collègues  d'Egypte) 
que  Sérapion  était  chargé  d'annoncer  le  jeûne 
du  Carême,  pour  que  l'Egypte  ne  fût  pas  la 
risée  des  autres  en  ne  jeûnant  pas  lorsque  le 
monde  entier  se  livrait  au  jeûne,  c'est  ce  qui 
serait  arrivé,  et  c'est  ce  qui  s'était  déjà  vu 
avant  le  décret  du  concile  de  Nicée  touchant 
la  Pâque,  quand  on  célébrait  cette  fête  en  un 
jour  dilïérent.  Sérapion,  en  publiant  la  lettre 
et  en  la  faisant  lire  avant  le  Carême,  obviera 
à  cet  inconvénient  ;  mais  il  ne  doit  pas  omettre 
d'instruire  les  Egyptiens  sur  la  nécessité  du 
jeûne  quadragésimal.  Quand  il  aura  reçu  et 
lu  ces  lettres  qu'il  lui  envoie,  il  voudra  bien 
lui  en  donner  connaissance,  afin  que  lui  aussi 
puisse  se  réjouir.  En  finissant,  saint  Athanase 
fait  part  à  Sérapion  des  changements  arrivés 
dans  l'épiscopat  égyptien;  il  lui  fait  connaître 
les  évêques  établis  à  la  place  de  ceux  qui  se 
sont  endormis  dans  le  Seigneur,  afin  qu'il  re- 
çoive leurs  lettres  canoniques  et  leur  envoie 
les  siennes.  Voici  les  sièges  et  les  noms  de 
ces  évêques  :  à  Tanis,  à  la  place  d'Elie,  Théo- 


dore; à  Arsénoïtis,  à  la  place  de  Calosius, 
Sylvain;  à  Parales^à  la  place  de  Nonnus,  Né- 
mésien;  à  Bicheh  ',  Héraclius;  à  Tentyris, 
Andronicus,  à  la  place  de  son  père  Saprion  ; 
à  Thèbes,  Philon,  à  la  place  de  Philon;  à 
Maximianopolis,  Herminius  ^,  à  la  place  d'A- 
tras  3;  à  Apollon-Inférieure,  Sarapion,  à  la 
place  de  Polotion  *;  à  Aphrodites,  Sérénus, 
à  la  place  de  Théodore  ;  à  Rhinocure,  Salo- 
mon;  à  Statma  ou  Sétatma,  Arabion;  pareil- 
lement, dans  la  Marmarique,  à  Géruathis  à 
l'orient,  Andragathus,  à  la  place  de  Hiérax; 
à  Géruathis  au  midi,  Chénites,  à  la  place  de 
Nicon  s.] 

§x. 

Du  Traité  des  Synodes. 

1 .  Saint  Athanase  ayant  été  bien  informé 
de  ce  qui  s'était  passé  dans  les  conciles  de 
Séleucie  et  de  Rimini,  soit  qu'il  se  fût  trouvé 
lui-même  sur  les  lieux,  comme  il  semble  ^  le 
dire,  soit  qu'il  eût  appris  ce  qu'il  en  rapporte 
par  des  témoins  oculaires,  crut  devoir  aussi- 
tôt en  donner  avis  à  ses  amis  par  un  traité 
écrit  en  forme  de  lettre.  Il  paraît  que  ses 
amis  étaient  des  solitaires,  puisqu'il  dit  ''  que 
ceux  à  qui  il  écrit,  ont  peut-être  entendu 
parler  de  ces  conciles,  qui  faisaient  alors  tant 
de  bruit  :  ces  paroles  supposent  visiblement 
qu'ils  pouvaient  n'être  pas  même  instruits 
de  ce  qui  s'était  fait  publiquement  pour  les 
assembler.  Ce  qui  l'obligea  à  se  presser  d'é- 
crire l'histoire  de  ces  deux  conciles,  fut  la 
crainte  que  d'autres  ne  la  fissent  peu  fidèle- 
ment, n  marque  en  plusieurs  endroits  qu'il 
l'écrivait  dans  le  temps  même  de  la  tenue 
de  ces  conciles.  «  Ce  concile,  dit-il  ^,  qui  fait 
maintenant  tant  de  bruit,  les  quatre  cents 
évêques  ^  et  plus  qui  sont  maintenant  assem- 
blés à  Rimini,  disputent  maintenant  '"  de  la 
foi.  »  Ainsi  il  faut  mettre  cet  écrit  sur  la  fin 
de  l'an  359,  aussitôt  après  le  concile  de  Sé- 
leucie et  avant  que  saint  Athanase  eût  été 
instruit  des  artifices  dont  les  ariens  s'étaient 


Traité  des 
Synodes ,  en 
3S9. 


copiste  a  ajouté  que  la  douzième  lettre  pascale  man- 
quait. D'après  lui,  la  lettre  onzième  ayant  été  écrite 
en  l'an  339,  et  la  treizième  en  l'an  341,  la  douzième 
serait  celle  dont  il  est  parlé  dans  l'Epître  à  Sérapion, 
et  cette  dernière,  par  conséquent,  aurait  été  écrite 
en  l'année  340.  Mais  comme  la  Chronique  dit  qu'en 
l'an  340,  il  n'y  eut  point  de  lettre  pascale  envoyée  more 
soliio,  c'est-à-dire  publique,  et  que  la  treizième  lettre 
est  aussi  écrite  de  Rome ,  le  cardinal  Mal  hésita  sur 
la  date  qu'il  convient  d'assigner  à  la  lettre  à  Sérapion. 

1  Peut-être  Métélis.  —  ^  Peut-être  Hermion. 

'  Peut-être  Atlas.  —  '  Peut-être  Politien. 


5  Voyez  sur  ces  villes  épiscopales  Oriens  chrisiia- 
niis,  de  Lequien,  tom.  Il,  col.  534,  535,  570,  517,  582, 
586,  603,  611. 

6  Sed  quia  discendi  cupidi ,  res  gestas  scire  perop- 
tafis  ;  guœ  vidi  quœgue  diiigenter  exploravi,  vobis  in- 
dicanda  duxi  :  ne  aliis  narrantibus  animi  pendeatis. 
Athanas.,  de  Synod.,  pag.  716. 

'  Portasse  et  ad  vos  fama  pervertit  ejus  Synodi  quœ 
nunc  in  omnium  ore  versatur.  Ihid.  —  ^  Ibid. 

'  Ibid.,  p.  720,  721.  Si  gui  jam  Ariminum  conve- 
nere ,  episcopi  plus  quadringeniis  ex  testimonio  suo 
comprobant.  Ibid.,  pag.  749.  —  '"  Ibid.,  pag.  733. 
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servis  à  Nicée  '  en  Thrace,  le  dixième  d'octo- 
bre de  la  même  amiée,  pour  faire  souscrire 
une  formule  de  foi  semblable  à  la  dernière 
de  Sirmium,  aux  députés  de  Rimini.  Car  il 
n'y  rappelle  point  cette  circonstance,  il  n'y  dit 
rien  de  la  chute  des  évêcpies  de  ce  concile, 
arrivée  la  même  année,  et  qu'il  n'aurait  pas 
oubliée,  s'il  en  avait  été  informé  alors.  Au 
contraire,  il  parle  toujours-honorablement  du 
concile  de  Rimini,  et  tout  différemment  de  ce 
qu'il  en  dit  depuis  dans  sa  lettre  aux  évêques 
d'Afrique.  Il  ne  dit  rien  non  plus  de  ce  qui  se 
passa  à  Constantinople  aussitôt  après  le  con- 
cile de  Séleucie,  quoique  la  suite  de  l'histoire 
le  demandât.  On  pourrait  objecter  qu'il  y  est 
parlé  ^  des  formules  faites  à  Constantinople 
et  à  Antioche  après  l'an  359,  comme  aussi  de 
la  mort  de  Constantius,  arrivée  en  361.  Mais 
il  est  visible  que  ces  circonstances  y  ont  été 
ajoutées  depuis  pour  achever  l'histoire  des 
formulaires  des  ariens  :  aussi  n'ont-elles  au- 
cune liaison  avec  ce  qui  précède  ni  avec  ce 
qiii  suit. 

2.  On  peut  diviser  le  traité  des  Synodes  en 
trois  parties.  Dans  la  première,  saint  Atha- 
nase  raconte  tout  ce  qui  s'est  passé  dans  les 
conciles  de  Séleucie  et  de  Rimini.  Il  fait  voir 
qu'ils  ont  été  convoqués  à  la  sollicitation  des 
ariens,  sous  le  prétexte  spécieux  d'établir  la 
foi  de  Jésus-Christ,  mais  en  efifet  pour  dé- 
truire la  définition  du  concile  de  Nicée,  après 
laquelle  il  n'y  avait  plus  rien  à  chercher.  Il 
relève  l'absurdité  de  la  formule  qu'Ursace, 
Valens  et  Germinius  avaient  dressée  avec 
leurs  adhérents,  et  datée  du  mois  et  du  jour 
du  consulat,  «  pour  montrer,  dit-il,  à  tous  les 
gens  sages  que  leur  foi  n'a  pas  commencé 
plus  tôt  que  maintenant,  sous  l'empire  de 
Constantius.  Et  plût  à  Dieu  qu'ils  n'eussent 
parlé  que  de  leur  foi,  qui,  effectivement,  ne 
fait  que  de  commencer,  et  qu'ils  n'eussent 
pas  fait  entendre  qu'ils  parlaient  de  la  foi 
catholique.  Car  ils  n'ont  pas  écrit  :  C'est  ainsi 
que  nous  croyons  ;  mais  :  Telle  est  la  foi  ca- 
tholique. Si  la  foi  a  commencé,  selon  eux,  sous 
le  présent  consulat,  que  feront  les  anciens  et 
les  bienheureux  martyrs?  que  feront-ils  eux- 
mêmes  à  ceux  de  qui  ils  ont  appris  la  reli- 
gion chrétienne  et  qui  sont  morts  avant  '  ce 
consulat?  »  Il  ajoute  que  dans  le  concile  de 
Nicée  on  ne  data  point  les  décrets  du  mois, 

1  D.  Ceillier  la  nomme  ainsi  ;  mais  c'est  Nicée  en 
Thrace,  qui  est  différente  de  Nicée  en  Bitliynie. 
{L'éditeur.)  —  2  Pag.  747. 

5  C'est  ici  encore  une  preuve  que  saint  Athanase 


du  jour,  ni  de  l'année  du  consulat;  mais  sur 
la  Pâque  on  dit  :  «  Nous  avons  résolu  ce  qui 
suit,  pour  marquer  que  tous  devaient  y  obéir. 
Et  sur  la  foi  :  Voici  quelle  est  la  foi  de  l'Eglise 
catholique.  »  Il  rapporte  tout  entière  la  for- 
mule de  foi  dressée  à  Sirmium  le  22  mai  de 
l'an  359,  par  Ursace,  Valens,  Germinius  et 
les  autres  sectateurs  d'Arius;  puis  la  lettre 
que  les  évêques  de  Rimini  écrivirent  à  Cons- 
tantius, en  lui  envoyant  des  députés  de  leur 
part,  et  dans  laquelle  ils  lui  marquent  ce  qui 
s'est  passé  dans  ce  concile  et  la  sentence  de 
déposition  contre  Ursace,  Valens  et  les  autres 
ariens.  Ensuite  il  vient  au  concile  de  Séleucie, 
dont  il  rapporte  l'histoire  sommairement,  et 
finit  cette  première  partie  par  une  invective 
très-vive  contre  Eudoxe  et  Acace,  chefs  des 
ariens,  qui  ne  cessaient  de  décrier  le  concile 
de  Nicée. 

3.  Dans  la  seconde  partie,  pour  montrer 
les  variations  continuelles  des  ariens,  il  rap- 
porte ce  qu'ils  ont  dit  en  divers  temps,  et 
commence  par  les  blasphèmes  d'Arius  dans 
sa  Thalie,  et  ceux  de  ses  sectateurs  dans  la 
lettre  qu'ils  écrivirent  à  saint  Alexandre,  évo- 
que d'Alexandi'ie.  Il  y  ajoute  divers  extraits 
tirés  tant  des  lettres  d'Eusèbe  de  Nicomédie, 
de  Narcisse,  de  Patrophile  et  d'autres  par- 
tisans d'Arius,  que  des  écrits  du  sophiste 
Astérius.  De  là  il  passe  aux  conciles  qu'ils 
avaient  tenus  et  aux  différents  formulaires 
qu'ils  avaient  faits  depuis  le  concile  de  Jéru- 
salem en  333,  qu'il  compte  pour  le  premier, 
parce  que,  dans  celui  de  Tyr,  ils  n'avaient 
point  traité  de  la  foi  jusqu'au  concile  de  Sé- 
leucie en  3?9.  Ainsi  il  donne  de  suite  toutes 
les  formules  de  foi  faites  par  les  ariens,  sa- 
voir :  trois  qu'ils  di'essèrent  à  Antioche  dans 
le  concile  qu'on  appelle  de  la  Dédicace,  en 
341,  fit  une  quatrième  qu'ils  envoyèrent  en 
Gaule,  par  Narcisse;  celle  qu'ils  envoyèrent 
en  Italie  en  343,  par  Eu(Joxe  ;  celle  de  Sir- 
mium, dressée  en  331,  contre  Photin;  la  se- 
conde de  Sirmium,  écrite  par  Potamius  en 
337;  la  troisième  de  Sirmium  du  22  mai  339, 
qu'il  ne  fait  qu'indiquer,  parce  qu'il  l'avait 
exposée  plus  haut;  celle  de  Séleucie,  dressée 
par  les  acaciens  le  28  septembi^e  de  la  même 
année.  Il  ajouta  depuis  celle  qui  fut  dressée 
à  Nicée  en  Thrace  et  approuvée  à  Constan- 
tinople en  360;  et  celle  d'Antioche  en  361. 

écrivait  son  livre  des  Synodes  sous  le  consulat  d'Eu- 
sèbe et  d'Hypatius,  soiis  lesquels  la  formule  de  foi 
dont  il  parle  avait  été   dressée ,  c'est-à-dire  en  359. 


Concile! 


730. 
731. 


737. 
738. 


716. 
748. 


[iV   SIÈCLE.] 

Ce  fut  dans  cette  dernière  que  les  ariens,  se 
repentant  d'avoir  dit  dans  quelques-unes  des 
formules  précédentes  que  le  Fils  est  sem- 
blable au  Père,  déclarèrent  qu'il  est  en  tout 
dissemblable  du  Père,  non -seulement  selon 
la  substance,  mais  encore  selon  la  volonté,  et 
qu'ils  dirent  qu'il  est  tiré  du  néant,  comme 
Arius  l'avait  dit  d'abord  :  d'où  vient  que  dans 
la  suite  les  catholiques  les  nommèrent  ano- 
méens  ou  exoucontiens  ;  ils  tiraient  cette 
dernière  dénomination  de  trois  mots  grecs 
i|  oi;i  ïïTOv ,  qui  signiflent  du  néant  ou  de  ce 
qui  n'est  point. 

se  du  4.  Comme  les  ariens  n'avaient  eu  pour  but 
iiei.     dans  tous  ces  conciles  et  dans  toutes  ces  for- 

.  749.  mules  de  foi,  que  d'abolir  le  concile  de  Nicée 
et  le  terme  de  consubstantiel,  saint  Athanase 
en  prend  la  défense  dans  la  troisième  partie 
de  son  traité  des  Synodes.  Les  ariens  n'ont 
aucune  raison  de  rejeter  un  terme  que  des 

751.  évêques  assemblés  de  toutes  les  parties  du 

762.  .monde,  tant  à  Nicée  qu'à  Rimini,  avaient 
approuvé  ;  en  vain  ils  prétextent  qu'il  ne  se 
trouve  pas  dans  l'Ecriture,  puiscpie  Arius  et 
les  ariens  en  emploient  eux-mêmes  qui  ne 

754.  s'y  trouvent  pas;  il  est  qnelquefois  peu  inté- 
ressant de  savoir  d'où  l'on  prend  les  termes 
dont  on  se  sert,  pourvu  que  l'on  ne  blesse 
ni  la  piété,  ni  la  vérité,  comme  en  usa  saint 
Paul,  lorsqu'il  se  servit  de  termes  pris  des 
profanes.  Après  avoir  attaqué  les  purs  ariens, 
il  combat  ceux  qui,  comme  Basile  d'Ancyre 

'^s-  et  quelques  autres,  témoignaient  appro-uver 
le  sens  de  consubstantiel  et  n'en  rejeter  que 
l'expression.  On  ne  doit  point  les  considé- 
rer comme  ennemis  de  l'Eglise,  mais  comme 
frères,  puisqu'ils  recevaient  la  foi  de  Nicée. 
Comme  ils  s'appuyaient  particulièrement  sur 
ce  que  ce  terme  avait  été  condairné  par  un 

757.  concile  tenu  à  Antioche  vers  l'an  269,  contre 
Paul  de  Samosate,  il  fait  voir  que  les  Pères 
de  ce  concile  avaient  la  même  foi  que  ceux 
de  Nicée,  et  que  s'ils  rejetèrent  le  terme  de 
consubstantiel,  ce  fut  dans  le  sens  de  Paul  de 
Samosate,  qui,  prenant  ce  terme  d'une  ma- 

759.  nière  grossière,  prétendait  que  de  ce  que  le 
Fils  est  consubstantiel  au  Père,  il  s'ensuivait 
que  la  substance  divine  est  comme  coupée  en 
deux,  ou  même  en  trois  parties,  dont  l'une 
est  le  Père,  l'autre  le  Fils,  la  troisième  anté- 
rieure au  Père  et  au  Fils,  d'où  ils  ont  été 
coupés  tous  deux.  A  cette  occasion,  saint 
Athanase  explique  le  sentiment  de  saint  Denys 
d'Alexandrie,  accusé  faussement  d'avoii'  dit 
que  le  Fils  est  créature  et  nié  qu'il  soit  con- 


CHAPITRE  IL  —  SAINT  ATHANASE. 


135 


substantiel  au  Père;  ses  propres  paroles,  dit-, 
il,  montrent  que  s'il  n'a  pas  admis  le  terme 
de  consubs'tantiel,  il  a  prouvé  que  le  Fils  l'é- 
tait réellement,  et  c'est  parce  que  le  Fils  est   f^e.  76o. 
de  la  même  substance  que  le  Père,  que  le 
concile  de  Nicée  l'a  dit  consubstantiel  au  Père, 
se  servant  de  ce  terme  comme  plus  propre 
pour  détruire  l'erreur  des  ariens.  11  allègue   '". 
l'autorité  de  saint  Ignace,  évéque  d'Antioche 
et  martyr,  et  d'un  autre  ancien  qu'il  ne  nom- 
me pas,  pour  montrer  qu'il  est  permis,  en 
parlant  des  choses  divines,  de  se  servir  de 
termes  non   usités  dans  l'Ecriture,  pourvu 
qpi'ils  ne  renferment  rien  de  contraire  à  la  ''*^- 
vraie  foi.  Ensuite  il  rapporte  une  quantité  de 
passages  où  l'unité  et  l'égalité  du  Père  et  du 
Fils,  et  conséquemment  la  consubstantialité,   '"• 
sont  bien  marquées.  Il  finit  son  traité  par  la  ™. 
lettre  de  Constantius  aux  évêques  de  Rimini, 
et  par  la  réponse  qu'ils  y  firent.  11  marque 
lui-même  qu'il  avait  ajouté  ces  deux  pièces 
après  coup. 

§  XL 

Du  Tome  ou  de  la  Lettre  à  l'Eglise  d'Antioche; 
de  la  Lettre  à  l'empereur  Jovien. 

\.  L'an  362,  comme  saint  Eusèbe  de  Ver- 
ceil  et  Lucifer  de  Cagliari  revenaient  du  lieu 
de  leur  exil,  saint  Eusèbe  proposa  à  Lucifer 
d'aller  ensemble  à  Alexandrie  trouver  saint 
Athanase,  afin  de  délibérer  avec  lui  sur  les 
affaires  de  la  religion,  particulièrement  sur 
les  moyens  de  réunir  l'Eglise  d'Antioche.  Lu- 
cifer aima  mieux  aller  à  Antioche  et  se  con- 
tenta d'envoyer  deux  de  ses  diacres  à  Alexan- 
drie, avec  ordre  de  souscrire  à  tout  ce  qui  se 
ferait  dans  le  concile  que  l'on  y  devait  tenir. 
Saint  Eusèbe  vint  à  Alexandrie,  où  saint  Atha- 
nase, de  concert  avec  lui,  assembla  en  effet 
un  concile  ;  on  s'y  appliqua  non-seulement  à 
rendre  à  l'Eglise  sa  tranquillité,  troublée  de- 
puis longtemps  par  les  ariens,  mais  aussi  à 
traiter  quelques  points  de  doctrine  contro- 
versés et  à  finir  le  schisme  de  l'Eglise  d'An- 
tioche. Les  Pères  du  concile  auraient  sou-  p=s-  "i 
haité  se  transporter  eux-mêmes  sur  les  lieux, 
remettre  l'union  dans  cette  Eglise  ;  mais,  ne  le 
pouvant  à  cause  des  affaires  particulières  de 
leurs  Eglises,  ils  prièrent  saint  Eusèbe  et  saint 
Aster e  d'y  aller  au  nom  d'eux  tous.  Ils  accep- 
tèrent la  commission  et  le  concile  les  chargea 
d'une  lettre  que  nous  avons  encore  parmi  les 
œuvres  de  saint  Athanase  et  dont  on  ne  doute 
pas  qu'il  ne  soit  auteur.  Cette  lettre  est 
adressée  à  Lucifer,  à  Cymathius  et  à  Ana- 


Tome  à  l'E- 
glise d'Antio- 
che,  en  362. 
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tolius,  tous  trois  évêqries,  cpai  étaient  déjà  à 
Antioche,  et  à  Eusèbe  et  Astère,  quoique  pré- 
sents, parce  que  c'était  l'instruction  de  leur 
légation;  elle  est  intitulée  Tome  dans  pres- 
que tous  les  manuscrits  et  dans  la  nouvelle 
édition  des  œuvres  de  saint  Athanase;  mais, 
dans  les  anciennes,  elle  est  qualifiée  Lettre. 
C'était  assez  l'usage  dans  les  IV''  et  V«  siècles, 
et  même  depuis,  d'appeler  tomes  les  lettres 
synodales,  comme  on  le  voit  par  saint  Alexan- 
dre d'Alexandrie  *,  par  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze,  par  saint  Epiphane,  par  le  patriar- 
che Philothée  et  quelques  autres  écrivains 
ecclésiastiques.  Voici  ce  que  cette  Lettre  ou 
ce  Tome  contient  de  plus  important  : 
Anaijsa  de       2.  «  Rcccvez,  dit  saiut  Athanase,  au  nom 

C6tt6  LcUrG 

Pag. 770 ad   (Jes  Pèrcs  du  concile,  tous  ceux  qui  voudront 

176,  ,  .        ,        , 

avoir  la  paix  avec  vous,  principalement  ceux 
qui  s'assemblent  dans  la  Palée  (il  désignait 
par  là  le  parti  de  saint  Mélèce).  Attirez  aussi 
ceux  qui  quittent  les  ariens  et  les  recevez 
avec  une  affection  paternelle,  les  unissant  à 
nos  chers  frères  qui  suivent  Paulin,  sans  leur 
demander  autre  chose  que  d'anathématiser 
l'hérésie  arienne  et  de  confesser  la  foi  de  Ni- 
cée.  Qu'ils  condamnent  aussi  ceux  qui  disent 
que  le  Saint-Esprit  est  créature,  et  les  erreurs 
de  Sabellius,  de  Paul  de  Somosate,  de  Valen- 
tin,  de  Basihde  et  de  Manès.  Empêchez  abso- 
lument qu'on  lise  ou  qu'on  montre  l'écrit  que 
quelques-uns  font  valoir  comme  étant  une 
exposition  de  foi  du  concile  de  Sardique  : 
car  ce  concile  n'a  rien  fait  de  semblable.  11 
est  vrai  que  quelques-uns  demandèrent  que 
l'on  écrivît  touchant  la  foi,  et  entreprirent  té- 
mérairement de  le  faire;  mais  le  saint  con- 
cile en  fut  indigné  et  ordonna  de  se  conten- 
ter de  la  définition  de  Nicée.  »  Ensuite  il  les 
prie  de  recevoir  aussi  pour  le  bien  de  la  paix 
ceux  qui  ne  reçoivent  qu'une  hypostase,  ceux 
qui  en  admettent  plusieurs,  de  même  que 
ceux  qui,  en  matière  de  doctrine,  se  servent 
de  termes  non  usités  parmi  les  catholiques, 
pourvu  qu'en  les  faisant  expliquer,  on  les 
trouve  dans  les  mêmes  sentiments  ;  mais  de 
rejeter  les  autres  comme  suspects,  et  en 
général  d'exhorter  tous  les  catholiques  à  fuir 


'  Apud  Theodoret,  lib.  I,  cap.  m;  Gregor.  Nazianz., 
Epist.  1  nrl  Cledonium;  Epipban.,  Hmreu;  Photin,  pag. 
830;  Philothens  Patriaroh.,  lib.  II  adv.  Niceph.;  Gre- 
gor. Cantacuzpn.,  lib.  II ,  cap.  xl. 

2  C'est  de  Theodoret,  lib.  IV,  cap.  ir;  de  Rufln, 
lib.  II,  cap.  r,  et  de  saint  Grégoire  de  Naziauze, 
Orai.  21 ,  pag.  394 ,  que  nous  apprenons  ces  diffé- 
rentes   circonslances,   et  nous  n'en   trouvons   rien 


les  jugements  téméraires  et  les  disputes-  de 
mots,  et  à  conserver  l'union  par  tous  les 
moyens  possibles.  11  ajoute  à  la  fin  :  «  Lisez 
ceci  publiquement  dans  le  lieu  où  vous  avez 
accoutumé  de  vous  assembler,  car  il  est  juste 
que  l'on  y  fasse  la  réunion  de  ceux  qui  vou- 
dront accepter  la  paix  :  on  tiendra  ensuite  les 
assemblées  dans  le  lieu  dont  tout  le  peuple 
conviendra,  en  votre  présence.  »  Cette  Lettre 
fut  souscrite  par  saint  Athanase  et  par  tous 
ceux  qui  composèrent  le  concile  d'Alexan- 
drie ;  saint  Eusèbe  de  Verceil  y  souscrivit  en 
latin,  quoiqu'elle  fût  écrite  en  grec,  compre- 
nant dans  la  souscription  la  substance  de  la 
Lettre.  Ceux  d'Antioche  l'ayant  reçue,  y  sous-  "' 
crivirent  également;  et  Paulin  joignit  dans 
sa  souscription  une  profession  par  laquelle  il  "'• 
confesse  une  trinité  et  une  divinité,  et  recon- 
naît que  le  Verbe  s'est  fait  homme  pour  nous 
et  qu'il  est  né  du  Saint-Esprit  et  de  la  vierge 
Marie.  Il  dit  anathème  à  ceux  qui  ne  veulent 
point  recevoir  la  foi  de  Nicée,  qui  nient  que 
le  Fils  soit  consubstantiel  au  Père  et  de  la 
substance  du  Père,  et  qpii  disent  que  le  Saint- 
Esprit  a  été  créé  par  le  Fils. 

3.  L'année  suivante  363,  l'empereur  Jovien  ^le";"'"' » 
ayant  prié  saint  Athanase  de  lui  envoyer  par  ^^^-  '*"■ 
écrit  une  ^  instruction  exacte  sur  la  doctrine 
de  la  foi,  et  de  lui  apprendre  de  quelle  ma- 
nière il  devait  se  conduire  dans  le  règlement 
des  affaires  de  l'Eglise,  afin  de  procurer  la 
réunion  de  toute  la  terre,  par  l'assistance  du 
Saint-Esprit,  ce  saint  évèque  assembla  sm* 
cela  les  plus  habiles  d'entre  les  évêques  de 
l'Egypte,  de  la  Thébaïde  et  de  la  Libye,  et  lui 
fit  en  leur  nom  la  réponse  suivante  :  «  Le 
soin  de  s'instruire  exactement  des  divines  vé- 
rités et  le  désir  des  choses  célestes  sont  des 
qualités  tcut-à-fait  dignes  d'un  prince  qui 
aime  Dieu  et  qui  fait  profession  de  le  servir 
avec  piété  ;  et  c'est  ce  qui  vous  procm-era  l'a- 
vantage d'avoir  votre  cœur  dans  la  main  de  , 
Dieu.  Comme  donc  votre  piété  veut  appren- 
dre de  nous  la  foi  catholique,  après  avoir 
remercié  Dieu  du  mouvement  qu'il  vous  en 
donne,  nous  avons  cru  cpi'il  n'y  avait  rien  de 
plus  à  propos,  dans  cette  importante  occasion, 


dans  la  lettre  de  .lovien,  que  nous  avons  parmi  les 
œuvres  de  saint  Athanase.  Ce  pieux  empereur  se 
contente  d'y  louer  la  vertu  de  ce  saint  évoque ,  de 
l'exhorter  à  reprendre  le  soin  de  son  Eglise,  et  de 
lui  demander  le  secours  de  ses  prières;  mais  la  ré- 
ponse de  saint  Athanase  fait  voir  qu'il  l'avait  effec- 
tivement prié  de  l'instruire  sur  la  foi. 


■ 
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que  de  vous  représenter  la  foi  que  nos  Pè- 
res ont  établie  dans  le  concile  de  Nicée.  Car 
ceux  qui  l'ont  voulu  rejeter,  nous  ont  persé- 
cutés parce  que  nous  refusions  de  nous  sou- 
mettre à  l'hérésie  des  ariens,  et  se  sont  ren- 
dus eux-mêmes  les  auteurs  de  l'hérésie  et 
du  schisme  que  nous  voyons  dans  l'Eglise 
catholique.  Les  divines  Ecritures  nous  décou- 
vrent assez  distinctement  la  véritable  foi  qu'il 
faut  avoir  en  Jésus-Christ,  et  elle  y  est  conte- 
nue en  termes  si  clairs,  que  leur  seule  lecture 
suffit  pour  en  avoir  une  parfaite  intelligence. 
C'est  dans  cette  croyance  que  les  saints  ont 
été  baptisés  et  qu'ils  se  sont  consommés  par 
le  martyre,  qui,  les  ayant  séparés  de  leur 
corps,  les  fait  vivre  maintenant  en  Notre-Sei- 
gneur.  Cette  foi  serait  demeurée  sainte  et  in- 
violable à  tout  le  monde,  si  la  malice  de  quel- 
les hérétiques  n'eût  été  assez  téméraire 
pour  l'altérer.  »  Il  dit  en  qnoi  consistait  l'hé- 
résie d'Arius,  comment  il  séduisit  plusieurs 
personnes  par  ses  discours,  ce  qui  se  passa 
contre  lui  dans  le  concile  de  Nicée,  comment 
il  y  fut  anathématisé,  lés  mouvements  que 
Pag.  781.  quelques  personnes  se  sont  donnés  pour  re- 
nouveler cette  hérésie,  les  blasphèmes  que 
d'autres  ont  prononcés  contre  le  Saint-Es- 
prit, et  il  ajoute  :  «  Nous  avons  pris  soin  de 
vous  présenter  cette  confession  de  foi  du  con- 
cile de  Nicée,  afin  que  voti'e  piété  connaisse 
avec  quelle  exactitude  ces  choses  y  ont  été 
définies  et  combien  se  trompent  ceux  qui 
enseignent  une  doctrine  contraire  à  ces  déci- 
sions. Sachez  donc,  très-religieux  empereur, 
que  de  tout  temps  on  a  enseigné  ces  vérités, 
que  les  Pères  qui  se  sont  assemblés  à  Nicée 
les  ont  reconnues  et  attestées  pubhquement, 
qu'elles  ont  été  reçues  de  toutes  les  Eglises  du 
monde,  par  celles  d'Espagne,  de  la  Grande- 
Bretagne,  des  Gaules,  de  toute  l'Italie,  de  la 
Dalmatie,  de  la  Dace,  de  la  Mysie,  de  la  Ma- 
cédoine, de  toute  la  Grèce,  de  toute  l'Afrique, 
de  la  Sardaigne,  de  Chypre,  de  Candie,  de  la 
Pamphylie,  de  l'Isaurie,  du  Pont,  de  la  Cap- 
padoce  et  de  celles  qui  sont  proches  de  nous  : 
comme  aussi  de  toutes  les  Eglises  d'Orient, 
à  la  réserve  d'un  très-petit  nombre  qui  sont 
dans  les  sentiments  d'Arius.  Nous  connais- 
sons la  foi  de  toutes  ces  Eghses  par  nous- 
mêmes  et  par  les  lettres  que  nous  en  avons  : 
ainsi  nous  savons,  très -pieux  empereur, 
qu'encore  qu'un  petit  nombre  de  personnes 
s'opposent  à  cette  foi,  néanmoins  ils  ne  lui 


peuvent  faire  aucun  préjudice,  parce  que  la 
foi  apostolique  domine  par  toute  la  terre,  et 
qu'ils  ne  s'opposent  maintenant  à  la  piété 
que  par  un  esprit  de  contention  et  à  cause 
qu'il  y  a  longtemps  qu'ils  sont  infectés  de 
l'hérésie  d'Arius.  » 

A.  Saint  Athanase  rapporte  ensuite  le  Sym-  jjt,/,^;'tjj ''• 
bole  de  Nicée  tout  au  long,  et  continue  de  la  p^s-  as- 
sorte :  «  n  faut.  Seigneur,  que  tout  le  monde 
demeure  ferme  dans  cette  foi,  comme  étant 
toute  divine  et  apostolique ,  et  que  personne 
n'entreprenne  de  l'altérer  par  des  paroles 
artificieuses  et  par  des  disputes,  comme  ont 
fait  les  ariens  qui  disent  que  le  Fils  de  Dieu 
a  été  tiré  du  néant,  qu'il  y  avait  un  temps  où 
il  n'était  pas,  qu'il  a  été  fait,  qu'il  est  sujet 
au  changement;  car,  comme  vous  venez  de 
voir,  c'est  pour  cela  que  le  concile  de  Nicée 
a  anathématisé  cette  hérésie,  et  il  a  de  même 
exprimé  très-clairement  la  véritable  foi.  Il  n'a 
pas  dit  simplement  que  le  Fils  est  semblable 
au  Père  ou  semblable  à  Dieu  :  mais  qu'il  est 
de  Dieu  et  vrai  Dieu,  qu'il  est  consubstantiel, 
c'est-à-dire,  un  Fils  véritable  né  d'un  Père 
véritable.  Les  Pères  n'ont  pas  séparé  le  Saint- 
Esprit,  comme  étranger,  du  Père  et  du  Fils  : 
mais  ils  l'ont  glorifié  avec  le  Père  et  le  Fils, 
parce  que  la  sainte  Trinité  n'a  qu'une  même 
divinité.  »  Saint  Grégoire  de  '  Nazianze  ad- 
mire ces  dernières  paroles  et  dit  que  c'est  de 
cette  lettre  que  tous  ceux  tant  de  l'Orient 
que  de  l'Occident,  ont  appris  la  vérité  sur  ce 
point.  C'est  pourquoi  il  l'appelle  un  présent 
magnifique,  digne  d'être  offert  à  un  roi.  Aussi 
fut-elle  bien  reçue  de  Jovien,  et  ^  elle  servit 
beaucoup  à  le  confirmer  dans  la  connaissance 
et  dans  l'amour  de  la  vérité. 

5.  A  la  suite  de  la  lettre  de  saint  Athanase    .!■«  sriens 

tachent  (1  ob- 

à  l'empereur  Jovien,  on  a  imprimé  des  es-  '"■''  '^"'o- 

^  ^  Tien   quelqne 

pèces  de  requêtes  ou  de  remontrances  que   s'°n't''A£" 
les  ariens  firent  à  ce  prince  contre  le  saint  '"■ 
évêque.  Comme  l'empereur  sortait  d'Ântioche   ^^s-  isa- 
par  la  porte  Romaine,  pour  aller  à  la  cam- 
pagne, Luce  Bérénice  et  d'autres  ariens  le 
prièrent  de  les  écouter.  Il  leur  demanda  qui 
ils  étaient,  d'où  ils  venaient  et  ce  qu'ils  dési- 
raient de  lui?  «  Nous  sommes,  dirent-ils,  des 
chrétiens  d'Alexandrie,  et  nous  conjm-ons  Vo- 
tre Majesté  de  nous  donner  un  évêque .  —  J'ai 
ordonné,  dit  Jovien,  qu'Athanase,  que  vous 
aviez  auparavant,  reprendrait  son  trône.  — -Il 
y  a,  dirent-ils,  beaucoup  d'années  qu'il  est  ac- 
cusé et  banni.  »  Alors  un  soldat  animé  de  zèle, 


1  Gregor.  Nazianz.,  Orat.  21,  pag.  394,  395. 


*  Theodoret.,  lib.  IV  Hist.,  cap.  iv. 
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s'adressant  tout  d'un  coup  à  l'empereur  :  «Je 
vous  supplie,  seigneur,  lui  dit-il,  considérez 
vous  -  même  quels  gens  ce  sont  ici  :  ce  sont 
des  restes  et  des  pi'oductions  de  la  Cappadoce, 
qui  viennent  encore  du  malheureux  George 
et  qui  ont  déserté  la  ville  et  tout  le  paj^s.  » 
p«g.  783.  L'empereur,  l'ayant  entendu,  donna  un  coup 
d'éperon  et  s'en  alla  à  la  campagne. 
Antres  ac       Q,  Une  autre  fois  les  ariens  dirent  à  Jovien 

cusatiOQs  des 

ariens.  qu'ils  avaieut  des  accusations  et  des  preuves 

Pag.  783.  (.Qjj|j.g  Athanase  qui,  depuis  dix  et  vingt  ans, 
avait  été  banni  par  Constantin,  par  Constan- 
tius  et  par  le  très-aimé  de  Dieu,  le  très-grand 
philosophe  et  le  très-heureux  Julien  :  c'est 
ainsi  qu'ils  qualifiaient  cet  apostat.  Jovien  ré- 
pondit que  des  accusations  de  dix,  vingt  et 
trente  ans  étaient  passées,  et  il  ajouta  :  «  Je 
sais  bien  pourquoi  il  a  été  accusé  et  pourquoi 
il  a  été  banni.  »  Dans  une  autre  audience,  les 
ariens  étant  revenus  à  la  charge  poiu"  de- 
mander à  Jovien  qui  il  voudrait  pour  évéque 
hormis  Athanase?  ce  prince  leur  répondit 
qu'il  s'était  informé  soigneusement  de  lui, 
qu'il  lui  avait  trouvé  de  fort  bons  sentiments, 
qu'il  était  très-orthodoxe  et  qu'il  instruisait 
fort  bien.  «  Il  est  vrai,  dirent-ils,  ce  qu'il  dit 
est  bon;  mais  les  sentiments  qu'il  cache  dans 
son  âme  sont  très-mauvais.  »  Jovien  répartit  : 
«  Puisque  vous  lui  rendez  vous  -  mêmes  té- 
moignage qu'il  ne  dit  et  n'enseigne  rien  que 
de  bon,  cela  suffit  :  si  son  âme  dément  par  de 
mauvais  sentiments  le  bien  que  sa  langue 
dit  et  enseigne,  c'est  Dieu  qui  en  est  le  juge. 
Nous  qui  sommes  homme?,  nous  entendons 
les  paroles,  Dieu  seul  voit  ce  qui  est  dans  le 
cœur.  »  Ils  dirent  à  Jovien  :  «  Commandez  que 
nous  nous  assemblions.  »  L'empereur  répon- 
dit :  «  Qui  vous  en  empêche?  »  car  il  laissait 
une  liberté  entière  sur  la  religion.  «  Mais, 
ajoutèrent-ils,  il  nous  appelle  hérétiques.  — 
Il  a  raison,  dit  Jovien,  et  c'est  ce  que  doivent 
faire  ceux  qui  enseignent  comme  il  faut.  »  Es 
continuèrent  :  «  Nous  ne  saurions  le  suppor- 
ter, il  nous  a  ôté  les  terres  de  l'Eghse.  »  — 
C'est  donc,  reprit  l'empereur,  pour  vos  inté- 
rêts et  pour  de  l'argent  que  vous  êtes  venus 
ici  et  non  pour  la  foi?  Allez  et  tenez-vous  en 
repos,  allez-vous  en  à  l'église  ;  vous  y  avez  de- 
main une  assemblée,  après  laquelle  chacun 
signera  sa  confession  de  foi.  Il  y  a  ici  des  évè- 


ques,  Athanase  y  est  aussi;  ceux  qui  ne  sont 
pas  instruits  dans  la  foi,  l'apprendront  de  lui.» 

7.  Deux  avocats,  dont  l'un  était  un  cvnigue     A".'™  "• 

'  «^       ^  casatiODs. 

et  l'autre  un  païen,  ayant  proposé  des  accu-  pag.  784. 
sations  contre  saint  Athanase,  JoAnen  les  re- 
poussa. Alors  quelques-uns  de  la  ville  d'An- 
tioche  prirent  Luce  et  le  présentèrent  à  Jo- 
vien, en  lui  disant  :  «Voyez,  seigneur,  la  figure 
de  cet  homme  qu'ils  ont  voulu  faire  évêque.  » 
Quoiqu'il  fût,  selon  toute  apparence,  de  mau- 
vaise mine,  il  ne  laissa  pas,  en  une  autre  occa- 
sion, de  s'adresser  àl'empereuretdelui parler 
à  la  porte  de  son  palais.  Jo^àen ,  l'entendant, 
s'arrêta  et  lui  dit  :  «  Et  quoi,  Luce,  comment 
êtes-vous  venu  ici?  Est-ce  par  mer  ou  par 
terre? — Je  suis  venu  par  mer,  «répondit  Luce.  { 

Et  Jovien  se  moquant  de  lui  :  «  Luce,  lui  dit- 
il,  que  le  Dieu  du  monde,  le  soleil  et  la  lune 
puissent  punir  ceux  qui  étaient  avec  vous,  dc^, 
ce  qu'ils  ne  vous  ont  pas  jeté  dans  la  mer,  et 
que  le  vaisseau  qpii  vous  a  porté  n'ait  jamais 
un  vent  favorable,  qu'il  soit  toujours  agité 
par  les  tempêtes  et  que  ni  lui  ni  tous  ceux 
qui  y  seront,  n'arrivent  jamais  au  port.  »  Il 
traita  sévèrement  des  eunuques  qui  s'étaient 
laissé  gagner  par  les  ariens  pour  nuire  à  saint 
Athanase,  et  il  menaça  d'en  agir  de  même 
envers  tous  ceux  qui  le  viendraient  solliciter 
contre  des  chi-étiens. 

§  xn. 

Be  la  Vie  de  saint  Antoine  ;  des  Lettres  à  Orsise. 

1.  De  tous  les  écrits  de  saint  Athanase,  il     La  vie  d» 

,  .,.,..,,  ,  ,     saint  Antoine 

n  y  en  a  pomt  qui  lui  soit  plus  constamment  »  été  éniie 
attribué  par  les  anciens,  que  VHistoire  de  la  ittanaM.' 
vie  de  saint  Antoine.  Elle  est  citée  '  comme  in- 
dubitablement de  lui,  par  saint  Grégoire  de 
Nazianze,  par  saint  Jérôme,  par  saint  Jean 
Chrysostôme,  par  saint  Augustin,  par  saint 
Ephreni,  par  Rufin,  par  PaUade,  par  Socrate 
et  par  beaucoup  d'autres,  la  plupart  contem- 
porains ou  presque  contemporains  de  saint 
Athanase.  Ce  qui  met  la  chose  en  évidence, 
c'est  que ,  du  vivant  même  de  ce  Père ,  Eva- 
gre,  alors  prêtre  et  depuis  évêque  d'Antioche, 
traduisit  cette  Vie  du  gi-ec  en  latin,  comme 
étant  l'ouvrage  de  ce  Saint,  comme  saint  Jé- 
rôme le  dit  -  expressément.  On  voit  aussi  par 
saint  Augustin  ^  que,  dès  avant  l'an  387,  cette 


1  Gregor.  Nazianz.,  Orat.  21,  pag.  376;  Hieronym., 
in  Catalogn ,  cap.  Lxxxvni;  Clirysostom.,  Iiom.  8  in 
Matth.,  sub  fin.;  Augustin.,  lib.  VIII  Confess.,  cap. 
vil  et  xxviil;  Ephrem  :  In  illud  nitende  tibi  ipsi,  cap. 
X,  pag.  327,  329;   Rufin.,  lib.  I,  cap.  vm;  Pallad., 


Hist.   Lausiaca,  cap.  vm;  Socrat.,  lib.  1,  cap.  xxi. 

2  Vitam  quoqiœ  beat!  Antonii  de  grœco  Athanasii  in 
sermonem  noslrum  Etmgrius  transtulit.  Hieronym.,  in 
Catalogo ,  cap.  cxxv. 

3  Augustin.,  Ub.  VUI  Confess.,  cap.  vi. 
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Vie  avait  été  portée  à  Trêves  et  que  les  chré- 
tiens la  lisaient  avec  édification.  Nous  avons 
aujourd'hui  soit  dans  le  grec,  soit  dans  la 
version  d'Evagre,  tout  ce  que  les  anciens  en 
ont  cité.  Ainsi  c'est  mal  à  propos  que  quel- 
ques critiques  protestants  ont  prétendu  que 
c'était  un  ouvrage  supposé  et  tout  différent  de 
celui  de  saint  Athanase.  Ils  en  donnent  poui- 
preuves  que  saint  Antoine  ayant  employé  à 
ensevelir  saint  Paul,  le  manteau  que  saint 
Athanase  lui  avait  donné,  il  n'a  pu  ordonner  à 
sa  mort  qu'on  le  lui  rendît,  ce  qui  est  dit  pour- 
tant dans  la  Vie  de  saint  Antoine  telle  que  nous 
l'avons;  qu'on  n'y  trouve  rien  de  l'histoire 
de  saint  Paul,  ermite;  qu'elle  est  remplie 
d'une  foule  de  faits  incroyables  et  tels  qu'un 
homme  comme  saint  Athanase  n'aurait  pas 
cru  dignes  d'être  mis  au  jour.  Mais  quel  in- 
convénient y  a-t-il  à  supposer  que  saint  Atha- 
nase donna  deux  manteaux  à  saint  Antoine  : 
en  sorte  que  ce  saint  solitaire  en  aurait  em- 
ployé un  à  ensevelir  saint  Paul  et  aurait  or- 
donné, en  mourant,  de  rendre  l'autre  à  celui 
de  qui  il  l'avait  reçu?  S'il  n'est  rien  dit  de  la 
\'ie  de  saint  Paul,  ermite,  dans  celle  que  nous 
avons  aujourd'hui  de  saint  Antoine,  c'est  que 
l'auteur  n'a  pas  voulu  tout  dire,  comme  il  le 
déclare  lui-même  '  en  termes  exprès;  et  il 
faut  bien  que  ce  vide  ait  été  dans  cette  his- 
toire dès  le  temps  de  saint  Athanase,  puisque 
saint  Jérôme,  qui  écrivait  peu  de  temps  après, 
dit  qu'il  n'a  écrit  la  Vie  de  saint  Paul,  ermite, 
que  parce  que  personne  ne  l'avait  fait  avant 
lui.  A  l'égard  des  faits  rapportés  dans  la  Vie 
de  saint  Antoine,  que  l'on  dit  incroyables,  ils 
n'ont  pas  paru  tels  ni  à  saint  Chrysostôme,  ni 
à  saint  Augustin,  qui  ne  manquaient  ni  l'un 
ni  l'autre,  ni  d'esprit,  ni  de  capacité,  ni  de 
critique.  L'histoire  des  combats  de  saint  An- 
toine avec  les  démons  n'a  rien  de  plus  in- 
croyable que  ce  que  nous  lisons  dans  l'Evan- 
gile, qu'une  légion  entière  de  démons  obsé- 
dait quelquefois  un  seul  homme  ;  que  ces 
démons  entraient  dans  les  corps  de  deux 
porcs  et  les  précipitaient  dans  la  mer.  S'il  est 
dit,  dans  la  Vie  de  saint  Antoine,  que  le  démon 
lui  apparaissait  sous  la  forme  humaine,  c'est 
le  sentiment  de  plusieurs  intei-prètes,  qu'il  se 


présenta  à  Jésus-Christ  sous  la  même  forme, 
pour  le  tenter.  Enfin  saint  Athanase,  dans  sa 
lettre  aux  évoques  de  Libye,  assure  que  le 
démon,  pour  nous  séduire,  prend  souvent 


Athanase , 
paj.  271,  272. 


une  forme  étrangère. 


II   l'écrivit 
vers  l'an  365. 


Bollaad.,  ad 
diem  17,  jan- 
vier, p.  1Ï3. 


2.  Ce  Saint  écrivit  l'Histoire  de  la  vie  de 
saint  Antoine  dans  un  temps  où  il  gouvernait 
paisiblement  son  Eglise  dans  Alexandrie, 
comme  il  le  témoigne  assez  clairement  dans 
le  prologue,  et  ainsi  ce  fut  sous  le  règne  de 
Valentinien,  vers  l'an  363.  Il  avait  été  prié  de  pag.  793 
composer  cette   Vie  par  quelques  solitaires 

qui ,  commençant  à  former  des  monastères , 
désiraient  savoir  de  lui  quel  avait  été  saint 
Antoine ,  et  si  les  merveilles  que  l'on  en  pu- 
bliait étaient  bien  vérntables.  Saint  Athanase, 
pour  mieux  particulariser  la  vie  de  ce  grand 
homme  ^,  voulut  envoyer  chercher  quelques- 
uns  des  solitaires  qui  avaient  vécu  le  plus 
longtemps  avec  lui  ;  mais  celui  qui  était  venu  794. 
la  lui  demander,  ne  lui  ayant  pas  donné  ce 
loisir,  il  se  contenta  de  marquer  ce  qu'il  sa- 
vait par  lui-même,  ayant  demeuré  longtemps 
avec  saint  Antoine,  et  ce  qu'il  avait  appris 
de  l'un  de  ses  principaux  disciples.  C'est 
pourquoi  il  avertit  qu'il  ne  dira  que  peu  de 
choses  de  ses  grandes  actions,  et  il  exhorte 
les  solitaires  à  qui  il  écrit,  de  s'informer  soi- 
gneusement du  reste  ^. 

3.  Après  la  Vie  de  saint  Antoine,  suivent 
deux  lettres  de  saint  Athanase  à  Orsise,  abbé 
de  Tabenne.  Il  écrivit  la  première  dans  le 
temps  de  son  dernier  exil  sous  Constantius, 
entre  les  années  336  et  361,  étant  avec  l'abbé 
Théodore  dans  un  des  monastères  de  cette 
congrégation,  situé  au  diocèse  d'Hei'mopole. 
Comme  on  était  proche  de  la  fête  de  Pâques, 
que  Théodore,  selon  les  règles  de  Tabenne, 
devait  aller  passer  dans  le  monastère  de  Pa- 
ban ,  saint  Athanase  l'obMgea  d'y  aller  et  lui 
donna  une  lettre  pour  Orsise  qui ,  aj'ant  été 
supérieur  de  Tabenne,  s'était  déchargé  de 
son  autorité  sur  Théodore.  Il  lui  marquait 
dans  cette  lettre  la  joie  qu'il  avait  eue  de 
voir  Théodore  et  les  religieux  de  la  congré- 
gation, ajoutant  que  cet  abbé  lui  ayant  de- 
mandé, en  le  quittant,  de  se  souvenir  de  lui, 
il  lui  avait  répondu  par  ces  paroles  du  psau- 


I.ettres  da 
saint  Atbana- 
se  à  Orsise. 


iHieronym.,  in  Vita  Pauli  Erermtœ,  tom.  IV, 
pag.  69. 

2  Litteris  itaque  vestris  acceptis  volebam  quosdam 
monaeho's  accersere  ex  Us  maxime  qui  frequeniius  il- 
lum  adibant,  ut  ab  illis  edoctus  plura  vobis  possem 
transmit tere ,  sed  cum  ad  finem  vergeret  namgandi 
teynpestas,  urgeretque   Tabellarius ,   ideo  quœcumque 


novi,  sœpe  enim  illum  vidi,  et  quœ  ab  eo  discere  potui 
qui  non  modico  tempore  virum.  secutiis  sum,,  atque 
.  lavanti  manus  aquam  effudi,  hœc  vestrœ  pietati  res- 
eribere  festinavi.  Athanas.,  in  Vita  Anton.,  pag.  794. 
3  Mœlher  donne  un  très  bon  abrégé  de  celte  Vie 
dans  son  Histoire  de  saint  Athanase.  {L'éditeur.) 
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Pag. 


Comment 

saint  Atbana- 
£6  apprend  de 
deux  saints 
la  mort  de 
Julien. 

Pag.  869. 


me  cxxxvi'  :  Si  je  f oublie,  ô  Jérusalem  I  que 
ma  main  droite  soit  mise   en  oubli;  que  ma 
langue  soit  attachée  à  mon  gosier,  si  je  ne  me 
souviens  point  de  toi.  Dans  la  seconde  lettre , 
écrite  après  le  mois  d'avril  de  l'an  367,  saint 
Athanase  témoigne   être   extrêmement  tou- 
ché delà  mort  de  l'abbé  Théodore,  non  pour 
lui ,  parce  qu'il  ne  doutait  point  que  son  mé- 
rite ne  l'eût  ti-ansféré  dans  un  lieu  exempt 
de  tristesse,  mais  pour  ses  frères,  à  qui  sa 
conduite  et  sa  sagesse  avaient  été  très-utiles. 
Il  conjure  Orsise  de  reprendre  le  gouverne- 
ment de  Tabenne,  le  prie  de  lui  marquer  l'é- 
tat de  sa  santé  et  de  ceUe  des  frères,  et  leur 
recommande  à  tous  de  prier  pour  la  conser- 
vation et  l'augmentation  de  la  paix  dont  l'E- 
glise jouissait  alors;  il  ajoute  qu'à  la  faveur 
de  cette  paix,  il  avait,  depuis  peu,  célébré  les 
fêtes  de  Pâques  et  de  la  Pentecôte  avec  joie. 
A.  Il  faut  mettre  vers  le  même  temps  et 
après  la  mort  de  l'abbé  Théodore,  le  récit 
que  fit  saint  Athanase ,  de  la  manière  dont 
deux  saints  solitaires  lui  apprirent  la  mort  de 
Jidien  l'Apostat.  L'un  était  Pammon,  abbé  des 
solitaires  des  alentours  d'Antinoë;  l'autre, 
Théodore  de  Tabenne.  Comme  Julien  avait 
envoyé  ordre  d'ôter  la  vie  à  saint  Athanase, 
celui-ci  s'était  mis  dans  un  bateau  avec  ces 
deux  abbés,  pour  aller  avec  eux  dans  les  mo- 
nastères, vers  Hermopole,  pour  s'y  cacher. 
Saint  Athanase,  bien  qu'inquiet  et  chagrin, 
avait  recours  à  Dieu  par  la  prière ,  pour  ne 
point  se  laisser  abattre.  Pammon  s'efforçait 
de  le  consoler;  mais  le  Saint  lui  répondit  : 
((  Croyez-moi  sur  ma  parole  ;  j 'ai  plus  de  con- 
fiance dans  le  temps  qu'on  me  persécute, 
que  je  n'en  avais  en  temps  de  paix,  parce 
que  je  suis  persuadé  que,  souffrant  pour  Jé- 
sus-Christ et  fortifié  de  sa  grâce,  j'obtiendrai 
une  plus  grande  miséricorde ,  si  on  me  met 
à  mort  à  cause  de  lui.  »  A  peine  eut-il  dit  ces 
mots,  que  Théodore,  regardant  Pammon,  se 
mit  à  sourire  ;  Pammon  som'it  de  même.  Saint 
Athanase  voA^ant  cela  :  «  Pourquoi,  leur  dit-il, 
riez-vous,  en  m'entendant  parler  de  la  sorte? 
M'accusez-vous  de  timidité?  »  Alors  Théo- 
dore s'adressant  à  Pammon,  lui  dit  :  «  Dites 
quel  sujet  nous  avons  de  rire.  »  Pammon 
refusa  et  pria  Théodore  de  le  dire  lui-même. 
«  A  cette  même  heure ,  dit  Théodore ,  Julien 


Le  Traité 
de  l'Incarna- 
tion est  de 
saint  Athana- 


vient  d'être  tué  dans  la  Perse.  Il  aura  pour 
successeur  un  prince  chrétien  et  excellent , 
mais  dont  le  règne  sera  de  peu  de  durée. 
C'est  pourquoi ,  ne  montez  pas  en  Thébaïde, 
pour  ne  point  vous  fatiguer,  mais  allez  se- 
crètement droit  à  la  cour  pour  trouver  le 
nouveau  prince,  dont  assurément  vous  serez 
fort  bien  reçu ,  et  ensuite  vous  retournerez  à 
votre  Eglise.  1)  Tout  cela  arriva,  dit  saint  Atha- 
nase ;  «  c'est  pourquoi,  ajoute-t-il,  je  crois  que, 
parmi  ces  solitaires,  il  y  en  avait  plusieurs 
très-agréables  à  Dieu,  comme  le  bienheu- 
reux Ammon,  saint  Théodore  sur  la  mon- 
tagne de  Nitrie,  et  le  serviteur  de  Dieu, 
Pammon. 

§xm. 

Du  Traité  de  l'Incarnation  du  Verbe  et  contre 
les  Ainens;  des  Letti^es  aux  Évêques  d'Afri- 
que, à  Epictète,  à  Adelphius  et  à  Maxime. 

1 .  On  ne  peut  douter  que  le  traité  qui  a  pour 
titre  de  l'Incarnation ,  ne  soit  de  saint  Atha- 
nase, puisqu'il  lui  est  attribué  par  l'historien 
Théodoret  ',  par  Gélase,  parles  Pères  du  troi- 
sième concile  de  Constantinople  et  de  celui 
de  Latran,  et  par  Facimdus.  Nous  y  hsons 
les  endroits  qu'ils  en  ont  cités ,  quoique  sous 
divers  titres  :  car  Théodoret  l'appelle  Toine 
contre  les  Ariens  ;  Gélase ,  Livre  de  l'Incarna- 
tion; les  Pères  de  Constantinople,  Livre  con- 
tre l'hérétique  Apollinaire'^  sur  la  Trinité;  ceux 
de  Latran ,  Discours  contre  Apollinaire  sur  la 
Trinité  et  l'Incarnation;  Facundus,  Livre  de 
la  Trinité.  On  ne  sait  pas  en  quel  temps  saint 
Athanase  le  composa,  mais  on  ne  peut  le 
mettre  avant  le  commencenient  de  l'an  360 , 
puisqu'il  y  combat  les  anoméens  et  les  ma- 
cédoniens, qui  n'avaient  pas  encore  alors 
répandu  leurs  erreurs. 

2.  Il  y  a  trois  parties  dans  ce  traité.  Dans 
la  première ,  saint  Athanase  répond  aux  ob- 
jections des  anoméens  contre  la  divinité  de 
Jésus-Clu-ist,  tirées  de  divers  endroits  de  l'E- 
criture ,  et  en  particulier  -de  ceux-ci  :  Comme  Joan.  t,  26. 
mon  Père  a  la  vie  en  lui-même ,  il  a  aussi  donné 

au  Fils  d'avoir  la  vie  en  lui-même.  Pourquoi  Marc,  s,  is. 

m'appelez-vous  bon?  Il  n'y  a  que  Dieu  seul  qui 

soit  bon.  Pour  ce  qui  est  du  dernier  jour,  per-  Marc,  xm,  32. 

so7me  ne  le  sait ,  jms  même  le  Fils,  mais  le  Père 

seid.  Mon  Dieu,  pourquoi  niavez-vous  aban-  Mata. xxth, 


AnaWse  de 
CB  Trai'té. 
Pag.  871. 


1  Théodoret.,  Vialog.  2,  pag.  92,  93;  Gelas.,  De 
duahus  naiuris ,  cap.  11;  Concil.  Gonstantinop.  III, 
tom.  VI  Concil. ,  pag.  640,  et  Lateran.^  ibid.,  p.  287; 
Facund.,  lib.  III,  cap.  m. 

2  11  n'y  a  rien  dans  ce   traité  qui  combatte  les 


apollinâristes  :  il  s'agit  de  la  divinité  et  de  la  consub- 
stantialité  des  trois  Personnes.  Aussi  l'on  a  retran- 
dié  le  nom  d'Apollinaire  dans  la  nouvelle  édition, 
conformément  aux  meilleurs  manuscrits. 


[lV«  SIÈCLE.] 


CHAPITRE  n.  —  SAINT  ATHANASE. 
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joan.  X,  36.   donué?  Moi  que  mon  Père  a  sanctifié  et  envoyé 

AdGaiai.1,1.   daus  Ic  moude.  Dieu  son  Père  qui  l'a  ressuscité 
d'entre  les  morts,  et  ce  qui  est  dit  dans  les 

prov.yin,22.  Proverbes  :  Le  Seigneur  m'a  créé  pour  être  le 
commencement  de  ses  voies.  Saint  Athanase  at- 
tribue tous  les  passages  objectés  du  Nouveau 
Testament,  à  la  personne  de  Jésns-Christ  en 
tant  cpi'bomme  et  non  en  tant  que  Dieu;  et 
Pag.  87S  et  celui  des  Proverbes  à  l'Eglise.  Il  traite,  dans  la 

'°'''''  seconde  partie  de  la  divinité  du  Saint-Es- 

prit, qu'il  montre  être  consubstantiel  au  Père 
et  au  Fils  :  1°  parce  que  dans  les  endroits 
où  l'Ecriture  parle  du  Père  et  du  Fils,  elle  y 
joint  le  Saint-Esprit  et  le  glorifie  avec  eux; 
2°  parce  que  le  baptême  nous  est  conféré  au 
nom  du  Saint-Esprit,  comme  en  celui  du 
Père  et  du  Fils ,  et  par  ce  baptême  nous  de- 
venons fils  de  Dieu ,  non  des  Dieux ,  ces  trois 
personnes  n'étant  qu'un  seul  Dieu;  3°  parce 
isai.  Ti,  1.  que  saint  Paul  attribue  au  Saint-Esprit  les 
paroles  que  le  prophète   Isaïe   attribue   au 

Joan. XII, 39.  Pèrc,  et  l'apôtre  saint  Jean  au  Fils;  d'où  il 
est  clair  que  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Es- 
pag.  880.  prit  ne  font  qu'un  seul  Dieu  ;  4°  parce  que 
l'Ecriture  dit  du  Saint-Esprit  ce  qu'elle  dit 
du  Père  et  du  Fils,  et  lui  attribue  les  mêmes 
opérations  qu'au  Père  et  au  Fils.  Saint  Atba- 
nase  étend  beaucoup  cette  dernière  preuve, 
et  l'appuie  sur  un  grand  nombre  de  passages. 
886.  Il  emploie  la  troisième  partie  à  prouver,  par 
l'autorité  de  l'Ecritm-e ,  la  divinité  de  Jésus- 
Christ  contre  les  ariens.  Il  fait  voir  qii'il  y  a 
en  lui  deux  volontés,  l'une  divine,  l'autre 
humaine ,  par  rapport  à  ses  deux  natures , 
et  il  en  prend  occasion  de  distinguer  ce  que 
l'on  doit  lui  attribuer  comme  Dieu,  d'avec 
ce  qui  lui  convient  comme  homme. 
3.  Nous  trouvons  dans  la  lettre  aux  évê- 

Lettre   aux 

iflT  vers  liics  d'Afrique  le  moyen  d'en  fixer  l'époque, 
^*'-  car  il  y  est  parlé  du  concile  (jue  le  pape  Da- 
mase  *  avait  assemblé  à  Rome  en  368,  pour 
confirmer  la  foi  de  Nicée ,  et  contre  les  au- 
teurs et  les  chefs  de  l'arianisme.  Cette  lettre 
fut  donc  écrite  après  la  tenue  de  ce  concile , 
et,  selon  toutes  les  apparences,  l'année  sui- 
vante 369.  Quoiqu'elle  soit  au  nom  des  évo- 
ques d'Egypte  et  de  Libye ,  ce  fut  néanmoins 
saint  Athanase  qui  l'écrivit;  elle  est  adressée 
en  général  aux  évéques  d'Afrique,  c'est-à- 
dire  à  ceux  de  la  province  de  Carthage,  et 
non  aux  évéques  de  la  Libye  Cyrénaïque, 
comme  quelques-uns  l'ont  cru,  puisque  les 


évéques  de  cette  province,  faisant  partie  du 
patriarchat  d'Alexandrie ,  étaient  du  nombre 
des  évéques  assemblés  en  concile  avec  saint 
Athanase ,  et  que  cette  lettre  était  en  leur 
nom. 

4.  Saint  Athanase  l'écrivit  pour  engager  Analyse  de 
tous  les  évéques  d'Afrique  à  conserver  l'unité  ç^l  ss""' 
épiscopale,  et  les  fortifier  contre  ceux  qui, 
sous  le  prétexte  de  l'obscurité  du  mot  con- 
substantiel,  voulaient  faire  valoir  le  concile 
de  Rimini  au  préjudice  de  celui  de  Nicée. 
C'est  pom'quoi  il  fait  voir  que  le  concile  de 
Rimini ,  tant  qu'il  a  été  libre ,  n'a  rien  voulu 
ajouter  à  celui  de  Nicée,  qu'il  a  même  ex- 
communié Ursace ,  Valens ,  Eudoxe  et  Au- 
xence.  Mais  il  s'applique  particulièrement  à 
relever  l'autorité  du  concile  de  Nicée.  Il 
montre  que  les  ariens  n'en  ont  tenu  aucun 
qui  lui  soit  comparable  ;  celui  de  Nicée  était 
composé  de  trois  cent  dix-huit  évéques  as- 
semblés de  toutes  les  parties  du  monde;  ses 
décrets  ont  été  reçus  partout,  même  chez 
les  Indiens  et  chez  les  autres  peuples  bar-  gg^ 
bares  où  se  trouvent  des  chrétiens  ;  il  a  été 
assemblé  pom-  une  cause  légitime,  savoir  : 
pour  la  condamnation  de  l'hérésie  arienne , 
et  pour  fixer  le  jour  de  la  Pâque  ;  les  évéques 
qui  le  composaient  étaient  recommandables 
par  leur  piété;  conformément  aux  saintes 
Ecritures ,  ils  ont  confessé  que  le  Fils  est  de 
la  substance  du  Père;  il  n'en  est  point  de 
même  des  conciles  tenus  par  les  ariens;  il 
ne  s'y  est  trouvé  qu'un  petit  nombre  d'évê-  jgj  • 
ques  ;  les  décrets  qui  y  ont  été  faits,  n'ont  pas 
même  été  approuvés  de  leurs  auteurs,  puis- 
que, dans  dix  synodes  et  plus  qu'ils  ont  tenus, 
ils  ont  changé  de  sentiments  et  de  doctrine , 
révoquant  dans  les  derniers  ce  qu'ils  avaient 
dit  dans  les  premiers,  changeant  et  ajoutant 
selon  leur  caprice  ce  qu'ils  avaient  établi  ;  ils 
n'ont  eu  aucune  cause  légitime  d'assembler 
ces  synodes  ;  on  y  a  traité  non  de  la  religion, 
mais  de  choses  absurdes;  les  évéques  qui  s'y 
sont  trouvés,  avaient  été  déposés  à  Rimini 
pour  leur  mauvaise  doctrine.  Saint  Athanase  j^^ 
explique  ensuite  pourqiioi  le  concile  de  Ni- 
cée s'est  servi  du  mot  de  consubstantiel,  et 
fait  voir  quel  en  est  le  sens.  Il  parle  en  peu 
de  mots  de  la  divinité  du  Saint-Esprit.  Sur  la 
fin  de  sa  lettre  il  conjure  les  évéques  d'Afri- 
que de  n'avoir  aucun  égard  au  grand  nom-  ^^^ 
bre  de  conciles  dont  les  partisans  des  ariens 


'  Satis  quidem  sunt  qiice  a  dilecto  et  comministro 
nostro  Damaso,  magnce  Romœ  episcopo,et  a  tôt  epis- 


copis  una  cum  illo  coactis,  scripta  sunt  de  sana  fide, 
Pag.  891; 
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s'appuyaient,  mais  de  s'attacher  uniquement 
à  la  foi  de  Nicée,  que  l'on  peut,  dit-il,  regar- 
der comme  la  colonne  de  la  vérité,  dressée 
contre  toutes  les  hérésies.  Il  y  a  deux  choses 
remarquables  dans  cette  lettre  :  la  première, 
c'est  que  le  terme  d'kypostase  '  y  signifie  la 
même  chose  que  celui  de  substance;  la  se- 
conde, que  les  évéques  d'Egypte  et  de  Libye 
étaient  si  unis  entre  eux  par  les  liens  de  la 
charité  et  de  la  foi,  que,  dans  les  conciles, 
ceux    qui    se   trouvaient    présents   souscri- 
vaient '^  pour  les  absents.  C'est  apparem- 
ment en  cette  manière  qu'il  y  avait  quatre- 
vingt-dix  évêques  dans  le  concile  d'Alexan- 
drie, comme  il  est  porté  dans  le  titre  de  cette 
lettre.  Nous  avons  remarqué,  en  parlant  du 
grand  concile  de  Carthage ,  que  c'était  aussi 
l'usage,  parmi  les  évêques  d'Afrique  du  temps 
de  saint  Cyprien,  de  souscrire  pour  leurs  con- 
frères absents. 
Leiirc  à       S-  On  peut  rapporter  au  même  temps  la 
rH''n"369.'"'  lettre  de  saint  Athanase  à  Epictète ,  puisqu'il 
roSon"  '"'  y  parle  aussi  du  concile  que  le  pape  Damase 
avait  tenu  contre  Auxence  et  les  autres  chefs 
des  ariens.  Cette  lettre  a  été  célèbre  dans 
l'antiquité.  Saint  Epiphane  ^  l'a  insérée  tout 
entière  dans  ses   livres  contre  les  Hérésies. 
Théodoret  *  en  rapporte  divers  endi-oits.  Elle 
est  citée  par  saint  Cyrille  ^,  par  saint  Léon, 
dans  les  conciles  d'Éphèse  et  de  Chalcédoine, 
et  dans  l'épître  de  Justinien  à  Mennas.  Les 
hérétiques  voyant  que  saint  Athanase  y  dé- 
truisait lem's  erreurs ,  la  corrompirent ,  en  y 
retranchant  et  y  ajoutant  plusieurs  choses, 
dans  le  dessein  de  faire  croire  que  ce  saint 
évêqne  était  de  leur  sentiment.  On  voit,  en 
effet,  que  Paul  d'Émèse,  qui  prenait  le  parti 
de  Nestorius,  au  moins  poiir  défendre  sa  per- 
sonne, objecta  cette  lettre  à  saint  Cyrille  d'A- 
lexandrie ;  mais  saint  Cyrille  ayant  répondu 
que  ce  qu'il  lui  objectait  pouvait  être  tiré  de 
quelque  exemplaire  de  cette  lettre  qu'on  avait 
corrompu,  Paul  la  compara  avec  d'anciens 
exemplaires,  et  y  trouva  en  effet  beaucoup 
de  différence  ;  de  sorte  qu'il  pria  saint  CyriUe 
d'en  envoyer  à  Antioche  une  copie  fidèle  et 
véritable,  et  le  saint  évêque  le  fit.  11  en  en- 
voya même  encore  ailleurs ,  pour  empêcher 


*  tjyposiasis  mdem  siih.ifantla  est ,  neque  aliam  ha- 
bet  Signifimtionem  quam  hoc  ipsum  quod  est.  Pag.  894. 

2  Omnium  una  hœc  est  senteniia,  ut  cum  aliquem 
tibesse  Contigeritf  alii pw  aliis  subscribimus.  Pag.  900. 

3  Epiphan.,  Hœres.  77,  num.  3  —  *  Théodoret., 
Ùialog.  1,  pag.  30,  39,  40;  Dialog.  2,  pag.  92;  Dia- 
log.  3,  pag.  159,  160. 


le  mal  que  cette  altération  pouvait  produire. 
La  lettre  que  nous  avons  dans  nos  imprimés 
est  toute  semblable  à  celle  que  nous  lisons 
dans  saint  Epiphane  :  par  conséquent  il  y  a 
apparence  que  nous  l'avons  dans  toute  sa 
pureté  originale.  Saint  Athanase  l'écrivit  à 
l'occasion  de  certaines  disputes  qui  s'étaient 
élevées  dans  l'Eglise  de  Corinthe  entre  des 
personnes  qui,  faisant  profession  de  suivre 
la  foi  de  Nicée,  tombaient  néanmoins  dans 
deux  extrémités  opposées  et  également  dan- 
gereuses. Les  unes  soutenaient  que  le  corps 
de  Jésus-Christ  était  consubstantiel  à  la  divi- 
nité, et  prétendaient  qu'autrement  on  admet- 
tait quatei'uité  au  lieu  de  la  trinité  ;  il  sui- 
vait de  là  que  le  coi'ps  de  Jésus -Christ  n'é- 
tait pas  tiré  de  Marie ,  puistpi'il  était  éter- 
nel comme  la  divinité,  ou  que  la  divinité  du 
Verbe  avait  changé  de  nature  en  devenant 
chair,  et  qu'elle  avait  souffert.  Les  autres  pré- 
tendaient que  le  Fils  de  Dieu  et  le  Verbe  n'é- 
taient point  le  même  que  le  Christ  qui  avait 
souffert  sur  la  croix ,  mais  que  le  Verbe  était 
descendu  sur  lui  de  même  que  sur  les  an- 
ciens Prophètes;  en  sorte  que  Jésus-Christ 
n'était  qu'un  homme  adopté  pour  être  Fils 
de  Dieu.  Ceux  qui  soutenaient  ces  errem's 
étaient  des  disciples  d'Apollinaire,  qui,  tou- 
tefois, n'était  pas  encore  reconnu  pour  en 
être  auteur.  On  fut  donc  obligé  *  de  tenir 
un  concile  où  tous  ces  différents  sentiments 
ayant  été  examinés,  tous  les  rejetèrent  et 
convinrent  '  de  la  foi  catholique.  On  rédigea 
par  écrit  les  Actes  du  concile,  et  Epictète, 
évêque  de  Corinthe,  qui  y  avait  assisté,  les 
envoya  à  saint  Athanase ,  en  le  priant  de  lui 
enseigner  de  quelle  manière  il  devait  réfu- 
ter de  semblables  errem-s. 

6.  Saint  Athanase  ne  put  les  lire  sans  hor-  Analyse  è 
reur,  et  il  reprend  fortement  Epictète  d'avoir  Paj!^!.'^''' 
souffert  qu'on  les  eût  proposées.  Pour  les  ré- 
futer, il  emploie  non-seulement  l'autorité  de 
l'Ecriture ,  mais  aussi  celle  du  concile  de  Ni- 
cée, aux  décisions  duquel  ceux  qui  avaient 
avancé  de  telles  erreiu's ,  devaient  se  confor- 
mer, s'ils  étaient  enfants  de  l'Eglise.  «  Ce 
n'est  pas,  dit-il,  du  corps  de  Jésus-Clu-ist, 
mais  du  Fils  de  Dieu  lui-même  que  le  concile 


s  Cyrillus,  Epist.  38,  pag.  140,  etEpist.  134,  p.  109; 
Léo  papa,  Epist.  134  ad  Léon,  imperator.,  pag.  707; 
CoDcil.  Epbos.,  action.  1;  Synod.  GhalcedoUi,  art.  1; 
Justiuian.,  Epist.  ad  Men7iat. 

8  Epiphan.,  Hœres.  77,  mun.  2.  —  '  Athanas., 
Epist.  ad  Epictet.,  pag.  910. 
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a  déclaré  qu'il  est  consubstantiel  au  Père  :  il 
a  dit  que  le  corps  est  tiré  de  Marie.  En  effet, 
si  le  Verbe  est  consubstantiel  au  corps  tiré 
de  la  terre,  et  le  même  Verbe  consubstantiel 
au  Père,  le  Père  sera  consubstantiel  au  corps 
fait  de  terre;  et  comment  vous  plaindrez- 
vous  que  les  ariens  font  le  Fils  créature,  vous 
qui  faites  le  Père  consubstantiel  aux  créa- 
tures? Si  le  corps  est  avant  Marie  éternelle- 
ment, comme  le  Verbe,  à  quoi  sert  l'avéne- 
ment  du  Verbe  ?  Voulait-il  se  revêtir  de  ce 
qui  lui  était  consubstantiel?  Voulait-il  s'oifrir 
pour  lui-même  en  sacrifice,  et  se  racheter 
lui-même  ?»  Il  prouve ,  par  la  prophétie  d'I- 
saïe  et  par  l'Evangile  selon  saint  Luc,  que 
Jésus-Christ  a  pris  un  corps  semblable  au 
nôtre ,  du  sang  d'Abraham  et  de  la  substance 
de  Marie,  qui  l'a  véritablement  enfanté  et 
allaité  de  ses  mameUes.  «  Ce  corps,  ajoute- 
t-il,  a  souffert  la  circoncision,  la  faim,  la 
soif,  le  travail  et  enfin  la  croix;  le  Verbe,  au 
contraire,  est  impassible.  Ce  corps  était  dans 
le  sépulcre ,  tandis  que  le  Verbe ,  sans  s'en 
séparer,  descendit  aux  enfers,  parce  que  le 
corps  n'était  pas  le  Verbe ,  mais  le  corps  du 
Vei'be,  qui  s'est  attribué  les  souffrances  de 
son  corps,  afin  que  nous  puissions  participer 
à  sa  divinité.  Tout  cela  n'a  point  été  fiction 
ni  apparence ,  mais  vérité  et  réalité  ;  autre- 
ment le  salut  des  hommes  et  la  résurrection 
ne  seraient  que  fiction  et  apparence ,  suivant 
la  doctrine  de  Manès.  Jésus-Christ  a  dit  après 
sa  résurrection  :  'Touchez  et  voyez;  un  esprit 
ri" a  pas  de  la  chair  et  des  os  comme  vous  voyez 
que  j'en  ai.  Il  ne  dit  pas  :  Je  suis  de  la  chair 
et  des  os,  mais  :  Je  les  ai.  Quant  à  cette  pa- 
role de  saint  Jean,  que  le  Verbe  a  été  fait 
chair,  eUe  est  semblable  à  ceUe-ci  de  saint 
Paul,  que  Jésus-Chinst  a  été  fait  malédiction; 
non  qu'il  soit  devenu  la  malédiction  même , 
mais  parce  qu'il  s'en  est  chargé.  Au  reste,  il 
ne  faut  point  craindre  que  le  corps  de  Jésus- 
Christ,  étant  d'une  autre  nature  que  le  Verbe, 
fasse  quaternité  au  lieu  de  la  trinité.  La  créa- 
ture ne  peut  être  égalée  à  Dieu,  et  la  divinité 
ne  reçoit  point  d'addition.  L'incarnation  n'a 
rien  ajouté  au  Verbe;  c'est  la  chair  seule  qui 
a  reçu  des  avantages  infinis  par  l'union  du 
Verbe.  »  Saint  Athanase  parle  ensuite  de  ceux 
qui  disaient  que  le  Fils  de  Marie  n'était  pas 
le  Christ,  Seigneur,  Dieu,  mais  comme  un 
des  Prophètes,  et  leur  demande  :  «  Pour- 
qpioi  donc,  dès  sa  naissance,  il  est  nommé 
Emmanuel,   c'est-à-dire  Dieu  avec  nous? 
Comment  saint  Paul  dit-il  qa'il  est  Dieu  béni 
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dans  les  s?'èc/es?  Pourquoi  saint  Thomas,  en  le  Rom.  ix,  s 
voyant,  s'écrie  :  Mon  Seigneur  et  mon  Dieu? 
Si  la  parole  de  Dieu  est  venue  au  Fils  de  Joan.  xx,  s 
Marie  comme  aux  Prophètes ,  pourquoi  est-il 
né  d'une  viei-ge  et  non  d'un  homme  et  d'une 
femme  comme  les  autres  Saints?  Pourquoi 
est-il  dit  de  lui  seul  qu'il  est  venu  à  la  fin 
des  siècles?  Pourquoi  est-il  le  seul  qui  soit 
déjà  ressuscité?  Il  est  dit  des  autres  que  la 
parole  de  Dieu  leur  a  été  adressée,  et  de 
celui-ci  seul,  que  la  parole  ou  le  Verbe  a 
été  fait  chair.  C'est  lui  que  le  Père  a  montré 
sm-  le  Jourdain  et  sur  la  montagne,  en  di- 
sant :  C'est  ici  mon  Fils  bien-aimé.  C'est  lui 
que  les  ariens  ont  renoncé ,  et  que  nous  re- 
connaissons. Nous  ne  séparons  point  le  Fils 
et  le  Verbe ,  mais  nous  savons  que  le  Verbe 
même  est  Fils ,  par  qui  tout  a  été  fait ,  et  qui 
nous  a  rachetés.  »  Il  congratule  l'Eglise  de  psg.  910. 
ce  que  ceux  qui  s'étaient  égarés  en  soute- 
nant diverses  erreurs,  s'étaient  réunis  par  la 
confession  de  la  saine  doctrine ,  et  il  finit  sa 
lettre  par  des  termes  qui  marquent  bien  son 
humilité  ordinaire.  «  Je  vous  prie,  dit-il  à 
Epictète ,  vous  et  tous  ceux  qui  entendront  ce 
discours,  de  le  prendre  en  bonne  part;  s'il 
y  mancpie  quelque  chose  pour  la  doctrine, 
de  le  corriger  et  de  m'en  avertir;  si  le  sujet 
n'est  pas  exprimé  avec  la  dignité  et  la  per- 
fection convenables,  d'excuser  la  faiblesse 
de  mon  style.  » 

7.  Ce  fut  encore  vers  le  même  temps  que 
saint  Athanase  écrivit  à  Adelphius  S  évéque 
d'Onuphis.  Ce  prélat,  depuis  son  retour  de 
Psinabla  en  Thébaïde,  où  il  avait  été  relé- 
gué par  Constantius,  avait  eu  quelques  con- 
férences avec  les  ariens.  Ceux-ci  soutenaient 
qu'on  ne  devait  pas  adorer  la  chair  de  Jésus- 
Christ,  parce  qu'elle  est  créée;  le  faire,  ce  se- 
rait adorer  alors  une  créature.  Adelphius  les 
avait  réfutés  comme  il  avait  pu.  Mais  il  crut 
qu'il  devait  encore  prendre  des  lumières  sur 
ce  point  auprès  de  saint  Athanase ,  qui  était 
alors  l'oracle  de  l'Eglise ,  et  lui  écrire  ce  qui 
s'était  passé  entre  lui  et  ces  ariens.  Saint 
Athanase ,  ayant  vu  la  lettre  d'Adelphius , 
loua  sa  piété  et  son  zèle  à  combattre  les  nou- 
velles erreurs  des  ariens ,  et  satisfit  à  ses  de- 
mandes par  la  lettre  que  nous  avons  encore, 
non  qu'il  la  crût  nécessaire  pour  réfuter  ces 
hérétiques,  mais  pour  empêcher  qu'ils  ne 
surprissent  les  simples  par  leurs  artifices. 

8.  n  y  déclare  que  les  catholiques  n'ado- 
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1  Athanas.,  Tom,  ad  Aniiochenos,  pag.  776. 
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Pag.  912.  renl  pas  une  chose  créée ,  mais  le  Seigneur 
de  toutes  choses,  qui  s'est  fait  cliair;  que  la 
chair  prise  en  elle-même  fait  partie  des  êtres 
créés,  mais  qu'elle  est  néanmoins  devenue 
le  corps  d'un  Dieu;  que  les  chrétiens,  dans 
l'adoration  qu'ils  rendent  au  Verbe ,  ne  sé- 
parent pas  le  corps  du  Verbe  auquel  il  est 
uni;  qu'ils  adorent  Dieu  uni  à  la  chair.  Il  dit 
qu'ils  sont  portés  à  ce  culte  par  l'exemple  de 
l'hémorrlioïsse  et  du  lépreux  dont  il  est  parlé 
913.  dans  l'Evangile ,  qui  tous  les  deux  adorèrent 
Dieu  revêtu  de  notre  chair;  par  les  paroles 
de  l'Apôtre,  qui  veut  qu'au  nom  de  Jésus- 
Christ  tout  genou  fléchisse  au  ciel,  sur  la 
terre  et  dans  les  enfers  ;  par  les  miracles  du 
91*.  Verbe  fait  chair,  parce  que  la  chair  est  telle- 
ment unie  au  Verbe,  qu'elle  ne  peut  en  être 
séparée.  S'il  était  permis  aux  Israélites  d'a- 
dorer Dieu  dans  mi  temple  de  pierre ,  à  plus 
forte  raison  les  chrétiens  peuvent-ils  l'adorer 
dans  la  chair,  qui  est  son  temple.  Sur  la  fin, 
il  dit  à  Adelphius  qu'il  peut  communiquer 
cette  lettre  au  prêtre  Hiérax,  qui  avait  aussi 
méi'ité  le  titre  de  Confesseur  dans  la  persé- 
cution des  ariens.  Saint  Athanase,  en  mon- 
trant que  la  chair  est  adorable  comme  unie 
au  Verbe,  combattait  par  avance  l'hérésie  de 
Nestorius  et  celle  d'Eutychès,  en  établissant 
l'unité  de  personne  en  Jésus-Christ  et  la  dis- 
tinction des  natures. 

9.  On  met  aussi  vers  l'an  369  la  lettre  de 
saint  Athanase  à  Maxime.  Il  est  au  moins 
certain  qu'elle  fut  écrite  depuis  la  naissance 
de  l'hérésie  des  macédoniens,  c'est-à-dire 
depuis  l'an  360,  puisqu'il  y  parle  de  ceux 
qui  nient  la  divinité  du  Saint-Esprit,  et  avant 
que  l'hérésie  d'Apollinaire  éclatât,  c'est-à-dire 
avant  l'an  375,  car  saint  Athanase  y  parle 
toujours  du  corps  du  Verbe ,  et  non  de  l'âme 
à  laquelle  il  s'était  uni;  ce  qu'il  n'aurait  pas 
manqué  de  relever  pour  combattre  Apolli- 
naire, qui  prétendait  que  Jésus-Christ  n'avait 
pas  dû  prendre  l'âme,  parce  qu'elle  était  la 
som-ce  du  péché.  Ce  Maxime,  qu'on  suppose 
être  celui  d'Alexandrie,  et  le  même  qui,  se- 
lon le  témoignage  de  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze  ',  avait  coutume  de  combattre  le  culte 
des  faux  dieux,  et  de  réprimer  les  saillies 
des  nouvelles  hérésies,  avait  eu,  ce  semble, 
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quelque  dispute  avec  des  ariens ,  qui ,  tom- 
bant dans  l'hérésie  de  Paul  de  Samosate, 
soutenaient  que  le  Verbe  n'était  pas  le  même 
que  Jésus-Christ  ci'ucifié,  à  cause  de  la  honte 
de  la  croix.  Il  en  écrivit  à  saint  Athanase  et 
mit  dans  sa  lettre  les  raisons  par  lesquelles 
il  croyait  que  l'on  pouvait  réfuter  ces  héré- 
tiques. Saint  Athanase  les  approuva  et  s'en 
servit  dans  sa  réponse  pour  combattre  les 
erreurs  dont  Maxime  lui  avait  parlé;  il  té- 
moigne n'avoir  rien  ajouté  à  sa  lettre  que  ce 
qui  regarde  le  mystère  de  la  croix.  Il  con- 
seille à  Maxime  d'éviter  les  personnes  avec 
qui  il  avait  eu  ces  disputes ,  si ,  toutefois ,  ce 
qu'il  lui  écrit,  ne  sert  pas  à  les  ramener  à  la 
saine  doctrine;  ce  n'est  qu'avec  peine,  dit-il, 
qu'il  s'est  engagé  à  écrire  contre  des  gens 
qui  attaquent  des  vérités  si  claires,  dans  la 
crainte  que  cela  ne  serve  à  augmenter  leur 
impudence.  Sur  la  fin  de  sa  lettre  il  exhorte 
Maxime,  qu'il  qualifie  philosophe,  à  travail- 
ler à  la  conversion  des  infidèles  et  à  s'atta- 
cher à  la  foi  de  Nicée,  comme  capable  de 
détruire  toutes  les  hérésies,  surtout  ceUe  de 
l'arianisme ,  injurieuse  au  Verbe  de  Dieu  et 
impie  envers  le  Saint-Esprit.  Cette  lettre  est 
citée  par  saint  Ephrem  -  d'Antioche. 

§XIV. 

Des  deux  livres  contre  Apollinaire ,  et  du  livre 
de  la  Trinité  et  du  Saint-Esprit. 

1 .  On  rencontre  dans  le  commencement  du 
premier  de  ces  livres,  quelques  manières  de 
parler  peu  communes  dans  les  écrits  de  saint 
Athanase,  et  c'est  ce  qui  a  fait  douter  à  quel- 
ques-uns qu'il  en  fût  l'auteur.  Mais  il  est  à 
remarquer  qu'ayant  à  répondre  à  un  écrit 
dans  lequel  un  de  ses  amis  lui  exposait  les 
erreurs  d'Apollinaire  elles  raisons  qu'il  avait 
apportées  pour  les  combattre ,  saint  Athanase 
s'est  quelquefois  trouvé  obligé  de  se  servir 
des  expressions  de  cet  ami  et  de  celles  des 
apollinaristes,  avec  qui  il  avait  été  en  dis- 
pute. Au  reste,  cette  variété  de  style  ne  se 
remarque  que  dans  le  commencement  du 
premier  livre.  Dans  tout  le  reste,  on  recon- 
naît parfaitement  le  génie  et  la  plume  de 
saint  Athanase.  D'ailleurs,  Léonce  ^  de  By- 


*  Maximus  GénUlium  supersiUionem  confuiare,  eo'- 
>'U7nque  impietatem  qua  multos  colunt  deos,  veteres- 
que  et  récentes  deos,  nec  non  obscenas  fabulas,  insur- 
gentium  similiter  hœreseum  impetus  frangere  consue- 
verat.  Gregor.  Nazianz.,  Orat.  23.  —  2  Epiyem. 
Antioch.,  apud  Photium,  cod.  229,  pag.  808. 


3  Leont.  Bysanti,  lib.  lîl  contr.  Nestor,  et  Eutych., 
tom.  IV  Bibliot.  Pair.,  pag.  999  ;  Synod.  VI,  act.  8, 
pag.  762;  Proclus,  toin.  V  Concil.,  pag.  459;  Damas- 
ceu.,  lib.  III  de  Fide  orthod.,  cap.  VI ;  Joan.  Maxeut,, 
in  sua  de  Christo  Professione. 
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zance,  qui  écrivait  sur  la  fm  du  vi''  siècle, 
lui  attribue  en  termes  exprès  ces  deux  livres, 
et  ils  sont  cités  sous  son  nom,  dans  le  sixième 
concile  œcuménique,  par  Procle,  par  saint 
Jean  de  Damas  et  par  Jean  Maxence.  Comme 
Apollinaire  ne  s'était  pas  encore  déclaré  ou- 
vertement le  défenseur  des  erreurs  que  saint 
Atlianase  combat  dans  ces  livres,  il  affecte 
de  ne  le  pas  nommer.  Il  les  composa  dans 
les  dernières  années  de  sa  vie,  et  après  la 
lettre  à  Epictète  ',  c'est-à-dire  vers  l'an  372. 
Analyse  du  2.  Il  coïnmence  le  premier  livre  par  le  dé- 
re.  tail  des  erreurs  d'Apollinaire,  et  il  fait  voir 

Pag.  923.  qu'elles  n'avaient  entre  elles  point  ou  peu 
de  liaison.  Les  principales  étaient  celles-ci  : 
Le  corps  de  Jésus-Christ  n'avait  pas  été  créé, 
mais  il  était  descendu  du  ciel,  et  par  consé- 
quent était  d'une  autre  nature  que  le  nôtre, 
en  sorte  que  Jésus-Christ  avait  été  homme 
plutôt  en  apparence  qu'en  réalité.  La  chair 
était  consubstantielle  à  la  divinité  ;  le  Verbe 
n'avait  pas  pris  d'âme  raisonnable  ou  d'en- 
tendement humain,  parce  que  l'âme  raison- 
nable est  la  source  du  péché,  mais  seule- 
ment la  chair,  c'est-à-dire  le  corps  et  l'âme 
sensitive ,  la  divinité  ayant  tenu  lieu  d'en- 
tendement dans  Jésus-Christ;  le  Verbe  n'é- 

924.  tait  dans  Jésus-Christ  que  comme  il  avait  été 
dans  les  Prophètes.  Saint  Athanase  montre 
en  premier  lieu  que  Jésus-Christ  étant  né 
des  hommes  selon  la  chair,  mort  et  ressus- 
cité ainsi  que  l'avaient  prédit  les  Prophètes, 
on  ne  peut  dire  que  son  corps  soit  descendu 
du  ciel ,  et  qu'il  n'ait  été  homme  qu'en  ap- 
parence ;  la  chair,  pour  avoir  été  unie  à  un 
être  incréé,  n'en  est  pas  devenue  incréée 
et  céleste,  puisqu'après  cette  union  dans  le 
sein  de  la  Viei-ge  Marie,  Jésus-Christ  est  né , 
a  été  enveloppé  de  langes,  déposé  entre  les 
bras  de  Siméon  dans  le  temple,  et  circoncis 

925.  suivant  la  loi;  puisqu'il  a  pris  de  l'accroisse- 
ment à  mesure  qu'il  avançait  en  âge,  qu'il  a 
souffert,  qu'il  est  mort,  qu'il  est  ressuscité. 
Un  corps  incréé  et  céleste  n'est  pas  capable 
de  toutes  ces  vicissitudes.  Nous  n'adorons 
point  la  créature,  disait  Apollinaire.  Saint 

926.  Athanase  répond  que  nous  n'adorons  pas 
la  chair  en  elle-même  ,  mais  unie  au  Verbe , 
comme  les  femmes ,  en  embrassant  les  pieds 
de  Jésus-Christ  après  sa  résurrection ,  l'ado- 
rèrent. D'ailleui's,  comment  le  corps  de  Jé- 

g^^    sus-Christ  serait-il  descendu  du  ciel,  lui  qui, 
jjj    selon  saint  Matthieu,  est  fils  de  David,  et 

'  Cela  paraît  ea  ce  que,  dans  cette  lettre,  saint 
Athanase  dit  qu'il  n'avait  pas  encore  ouï  parler  des 

IV. 


qui  est  né  d'Adam,  comme  le  dit  saint  Luc? 
Il  est  vrai  que  saint  Paul  distingue  deux  i  Cor.  xv, 
Adam  :  le  premier  terrestre ,  le  second  cé- 
leste. Mais  cette  distinction  ne  tombe  pas 
sur  le  corps ,  en  sorte  que  le  premier  en  ait 
eu  un  d'une  nature  différente  du  second, 
mais  sur  ce  que  le  pi'emier  homme  est  le 
principe  de  la  génération  naturelle  et  ani- 
male ,  et  que  Jésus-Christ  est  le  principe  de 
la  génération  spirituelle. 
Il  fait  voir  en  second  heu,  par  divers  en-     pag.429ad 
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droits  de  l'Ecriture,  où  il  est  dit  que  Dieu 
s'est  fait  homme,  qu'il  est  fils  de  l'homme, 
fils  d'Abraham,  fils  de  David;  qu'il  a  souf- 
fert, qu'il  est  mort,  qu'il  viendra  juger  les 
vivants  et  les  morts;  que  la  chair  ne  peut 
être  consubstantielle  à  la  divinité ,  d'autant 
qu'il  s'ensuivrait  de  là  que  la  divinité  serait 
capable  de  souffrir  la  mort,  non-seulement 
dans  le  Fils ,  mais  aussi  dans  le  Père  et  dans 
le  Saint-Esprit;  et  qu'au  lieu  d'une  trinité 
de  personnes  en  Dieu,  il  faudrait  y  admettre 
une  quaternité.  Il  passe  de  là  au  troisième 
chef  des  erreurs  d'Apolhnaire,  et  prouve  par 
le  nom  même  de  Jésus-Christ,  qu'il  est  Dieu 
et  homme  tout  ensemble.  Il  ajoute  qu'il  a  933  ad  sas. 
pris  de  la  nature  humaine  tout  ce  qui  en  a 
paru  après  sa  mort.  Son  corps  a  été  mis 
dans  le  tombeau,  et  son  âme  ,est  descendue 
aux  enfers.  Si  Jésus-Christ  n'avait  pas  eu 
une  âme  humaine,  comment  serait-il  vrai 
de  dire,  comme  nous  le  h  sons  dans  l'Ecri- 
ture, qu'il  a  été  triste,  qu'il  a  souffert,  qu'il 
a  prié  et  qu'il  a  donné  son  âme  pour  ses 
brebis  et  pour  racheter  la  nôtre.  Dans  le 
sens  d'Apollinaire,  Jésus-Christ  n'est  ni  Dieu 
ni  homme.  Il  n'est  pas  Dieu,  parce  qu'une 
âme  n'est  pas  Dieu  ;  il  n'est  pas  homme , 
parce  que  le  corps  sans  âme  ne  fait  point 
l'homme.  Ainsi,  quand  il  dit  qu'il  reconnaît  gj, 
pour  Dieu  celui  qui  est  né  de  Marie,  c'est 
dans  le  sens  de  Paul  de  Samosate  et  des 
marcionites. 

En  troisième  lieu ,  saint  Athanase  montre 
que  le  Verbe  n'est  point  descendu  dans  Jé- 
sus-Christ comme  dans  l'un  des  Prophètes. 
«  Car,  qui  d'entre  eux,  dit-il,  étant  Dieu,  s'est 
fait  homme?  Pourquoi  la  loi,  sous  laquelle 
les  Prophètes  ont  vécu,  n'a-t-elle  rien  conduit 
à  sa  perfection?  Et  pourquoi  Jésus-Christ 
dit-il  :  Alors  vous  serez  véritablement  libres, 
si  le  Fils  vous  met  en  liberté?  » 

3.  Dans  le  second  hvre  qui  a  pour  titre,   ^^'^SJ' 

erreurs  d'Apollinaire.  Pag.  902. 
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Du  Salutaire  avènement  de  Jésus-Christ ,  et 
dont  le  style  est  un  peu  embarrassé,  saint 
Pag.  941.  Athanase  entreprend  de  montrer  qiae  Jésus- 
Christ  est  vrai  homme ,  et  il  le  prouve  par  le 
nom  même  de  Christ,  qui  en  renferme  l'idée 

9«3,  dans  sa  signification;  par  les  Evangiles  se- 
lon saint  Matthieu  et  saint  Marc  ',  où  nous 
lisons  que  Jésus-Christ  est  né  du  Saint-Es- 
prit et  de  la  Vierge  Marie,  en  Bethléem  de 
Judée,  de  la  race  de  David,  d'Abraham  et 
d'Adam;  par  saint  Paid,  qui  dit  plus  d'une 
Hebr.  iv,  8.  fois  dans  ses  Epîtres  que  J  ésus-Clu-ist  a  pris 
dans  le  sein  de  la  Vierge  tout  ce  qui  est  de 
Epies. III, G.  l'homme,  excepté  le  péché.  L.  a  donc  égale- 
ment eu  des  pensées  humaines ,  disaient  les 

9M-  apollinaristes ,  et  par  conséquent  il  n'a  pas 
été  exempt  de  péché,  le  péché  étant  insé- 
parable de  ces  sortes  de  pensées;  ou  bien  il 
faut  dire  qu'il  n'a  point  pris  tout  ce  qui  est 
de  l'homme.  Saint  Athanase  répond  que  le 
Verbe  n'a  pris  que  ce  qui  est  créé  de  Dieu , 
non  ce  qui  est  l'ouvrage  du  démon,  comme 
sont  les  mauvaises  pensées.  Ils  objectaient 

94S.  encore  :  Si  le  Christ  est  homme ,  il  fait  donc 
partie  du  monde  :  or,  une  partie  du  monde 
ne  peut  sauver  le  monde.  Saint  Athanase  ré- 
pond à  ce  sophisme,  qu'il  appelle  diaboli- 
que ,  par  ces  paroles  du  Psalmiste  :  Le  frère 
psM.  ne  rachète  point  ;  l'homme  rachètera.  Il  ajoute 
xiviii,  s.  ^^,jj  ^^^  manifeste  que  le  Verbe  s'étant  fait 
chair,  il  y  a  une  surabondance  de  grâces 
dans  la  même  nature  en  laquelle  le  péché  a 
été  commis.  Mais  quelle  est  celte  nature,  in- 
sistaient les  apollinaristes,  qui,  née  dans  un 
état  sujet  au  péché,  est  néanmoins  sans  pé- 

94C.  ché?  Saint  Athanase  répond  :  Le  péché 
n'est  pas  essentiel  à  la  nature  humaine,  mais 
une  suite  du  péché  du  premier  homme  ; 
ainsi  la  forme  d'esclave  sous  laquelle  le 
Verbe  de  Dieu  nous  a  apparu,  a  pu  non- 
seulement  être  exempte  de  péché ,  mais  elle 

949.  nous  a  encore  délivrés  de  la  servitude  du 
péché.  Il  réfute  ensuite  le  blasphème  des 
apoUinaristes ,  que  Dieu  avait  souffert  par  la 
chair,  entendant  par  là  que  la  divinité  même, 
tenant  lieu  d'âme  dans  Jésus-Christ,  avait 

959  souffert.  Il  montre  que  la  divinité  n'est  pas 
952etseqq.  Capable  do  douleur  ni  de  crainte,  mais  le 
corps  et  l'âme;  qu'à  la  vérité  Dieu  a  souf- 
fert ,  mais  en  la  nature  humaine  à  laquelle  il 
s'était  uni,  et  non  en  la  nature  divine;  qu'au- 


•  Saint  Atlianase  ne  nomme  pas  ces  deux  évangé- 
listes;  mais  il  est  à  présumer  qu'au  lieu  de  saint 
Marc,  il  faut  lire  saint  Luc,   où  se   trouvent  ces 


trement  les  Juifs  auraient  vaincu  Dieu,  qui 
alors  ne  sei'ait  pas  immuable. 

4.  Nous  n'avons  qu'en  latin  le  livre  de  la  Liyrodeia 
Trinité  et  du  Saint-Esprit;  mais  il  est  visible  sainî-Espru" 
qu'il  a  été  traduit  du  grec ,  et  avec  peu  d'exac-  Athanase. 

.  "-j  '  X  Analyse  de  ce 

titude.  On  lavait  jusqu  ici  mis  au  nombre  des   i-ive. 
ouvrages  faussement  attribués  à  saint  Atha- 
nase, et  ce  n'est  que  dans  la  nouvelle  édition 
de  ses  œuvres  qu'on  lui  a  donné  place  parmi 
ceux  gui  sont  véritablement  de  ce  Père.  On      ph-  959 

et  seqq. 

y  trouve  en  elïet  beaucoup  de  rapport  avec 
ses  autres  écrits,  particulièrement  avec  les 
lettres  à  Sérapion  et  avec  le  livre  de  l'Inca?'- 
nation,  contre  les  ariens.  La  méthode  en  est 
la  même.  On  y  allègue  en  preuves  les  mêmes 
passages  de  l'Ecriture,  et  on  y  emploie  des 
expressions  et  quelquefois  des  périodes  assez 
longues,  toutes  semblables.  Le  but  de  cet  ou- 
vrage est  de  défendre  la  divinité  du  Saint-Es- 
prit contre  ceux  qui  l'attaquaient,  c'est-à- 
dire  contre  les  macédoniens  ;  ainsi  il  n'a  pu 
être  écrit  qu'après  l'an  360.  Ce  n'est,  à  pro- 
prement parler,  qu'un  recueil  de  passages  de 
l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  où  il  est 
parlé  du  Saint-Esprit.  Saint  Athanase  prouve 
que  le  Saint-Esprit  est  Dieu,  parce  que  tou- 
tes choses  lui  obéissent;  c'est  l'Esprit  saint 
qui  nous  fait  enfant  d'adoption;  il  donne  la 
vie  à  nos  corps  mortels,  en  habitant  dans 
nous  ;  tout  a  été  fait  par  le  Fils  dans  le  Saint- 
Esprit.  Il  convient  qu'en  plusieurs  endroits 
l'Ecriture  ne  nomme  que  le  Père  et  le  Fils, 
sans  parler  du  Saint-Esprit;  mais  il  soutient 
que  les  écrivains  sacrés,  en  nommant  une 
Personne,  les  nomment  toutes  trois,  ou  au 
moins  qu'ils  ne  les  excluent  pas.  Il  fait  voir  976etseqq. 
ensuite  que  le  Saint-Esprit  doit  être  adoré 
conjointement  avec  le  Père  et  le  Fils,  puis- 
que ce  que  l'Ecritm-e  dit  de  Dieu,  elle  le  dit 
également  du  Saint-Esprit;  que  les  trois  per- 
sonnes de  la  sainte  Trinité  sont  égales  entre 
eUes  ;  qu'elles  ont  mie  même  nature ,  même 
substance,  même  opération. 

§  XV. 

Azctres  Lettres  de  saint  Athanase. 
i .  Outre  les  lettres  de  saint  Athanase  dont       Ledre 

T  ,.,  1  /      -1  '       .     -t      1       •  Jean  et  à  Al 

nous  avons  déjà  parle,  il  en  écrivit  plusieurs  nochus,  m 
autres  sur  divers  sujets;  les  unes  sont  ve- 
nues jusqu'à  nous,  les  autres  sont  perdues;   Pag.  gte. 


textes,  tandis  qu'on  ne  les  retrouve  point  dans  saint 
Marc.  {L'éditeur.) 


[IV=   SIÈCLE.] 

celle  aux  prêtres  Jean  et  Antiochus  parait 
avoir  été  écrite  sur  la  fin  de  l'an  371,  ou  au 
commencement  de  l'an  372,  et  ce  semble,  à 
cette  occasion.  Des  disputes  s'étant  élevées 
touchant  la  divinité  du  Saint-Esprit,  saint 
Basile,  quoiqu'entièrement  convaincu  de  sa 
divinité  et  bien  qu'il  la  prêchât  fortement, 
s'abstenait  néamnoins,  par  quelque  sorte  de 
condescendance,  de  l'appeler  Dieu,  pour  ne 
point  offenser  des  auditem's  non  accoutumés 
à  l'entendre  désigner  de  ce  nom.  Ce  tempéra- 
ment déplut  à  quelques  moines,  et  ils  en  pri- 
rent occasion  de  blâmer  sa  conduite.  D'au- 
tres troublaient  la  foi  des  simples  par  diver- 
ses questions  qu'ils  agitaient.  Saint  Atbanase, 
averti  de  tout  cela  par  Jean  et  Antiochus  qui 
lui  en  avaient  écrit  de  Jérusalem,  leur  fit  ré- 
ponse que,  suivant  le  précepte  de  l'Apôtre,  il 
Act.ïvn,  21.  ne  fallait  pas  écouter  ceux  qu'une  vaine  cu- 
riosité portait  à  s'entretenir  de  nouveautés  et 
à  ne  chercher  autre  chose  ;  il  exhorte  Jean  et 
Antiochus  à  s'éloigner  de  ceux  qui  enseignent 
une  doctrine  contraire  à  ceUe  qu'ils  avaient 
reçue  des  Pères  ;  à  contribuer  au  progrès  des 
frères  dans  la  vertu  et  dans  l'observatioa  des 
lois  du  Seigneur.  Puis,  parlant  de  saint  Ba- 
sile, il  ajoute  :  «  J'ai  été  fort  étonné  de  la  har- 
diesse de  ceux  qui  osent  parler  contre  l'évé- 
que  Basile ,  notre  cher  frère  et  véritable  ser- 
viteur de  Dieu.  Cette  impudence  suffit  pour 
taire  savoir  qu'ils  n'aiment  pas  véritablement 
la  foi  des  Pères.  » 
2.  Vers  le  même  temps  un  autre  prêtre  du 
aiiade,  «rs  nom  de  PaUade,  écrivit  à  saint  Athanase  pour 
lui  domier  avis  que  les  moines  de  Césarée 
Pag.  937.  s'opposaient  à  saint  Basile  pom'  le  même  su- 
jet et  le  priaient  de  leur  persuader  de  se  sou- 
mettre à  leur  évêque  et  de  ne  point  s'oppo- 
ser à  sa  doctrine.  Saint  Athanase  répondit  à 
PaUade  en  ces  termes  :  «  A  l'égard  de  ce  que 
vous  m'avez  mandé  touchant  quelques  moi- 
nes de  Césarée,  notre  cher  Dianée  m'a  aussi 
appris  la  même  chose,  et  j'ai  su  la  peine  et 
la  résistance  qu'ils  font  à  notre  cher  frère 
l'évêque  Basile.  Je  vous  remercie  de  ce  que 
vous  m'en  avez  averti,  et  je  leur  ai  déjà  fait 
savoir  ce  que  j'étais  obligé  de  leur  écrire; 
car,  s'il  était  suspect  en  ce  qui  concerne  la  vé- 
rité, ils  auraient  raison  de  s'opposer  à  lui; 
mais  ils  sont  persuadés,  comme  nous  le  som- 
mes tous,  qu'il  est  la  gloire  de  l'Eghse  par  les 
combats  qu'il  soutient  pour  la  défense  de  la 
vérité  et  par  le  soin  qu'il  prend  d'enseigner 


CHAPITRE  II.  —  SAINT  ATHANASE. 
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1  Pag.  841. 

2  D'après  Eusèbe,  Hisf, 


■eccL  livre  VII,  chap.  sx, 


ceux  qui  ont  besoin  de  ses  instructions;  il 
faut  approuver  cette  disposition  sainte,  bien 
loin  de  faire  la  guerre  à  un  homme  d'un  si 
grand  mérite;  car  j'ai  reconnu,  par  ce  qne 
m'en  a  rapporté  notre  cher  frère  Dianée,  que 
c'est  sans  sujet  qu'ils  exercent  sa  patience, 
et  je  suis  convaincu  cpi'il  se  sait  faible  avec 
les  faibles.  De  sorte  que  nos  chers  frères  qui 
ne  se  proposent  point  d'autre  but  que  celui 
de  la  vérité,  et  qui  savent  le  motif  de  cette 
condescendance,  devraient  louer  Dieu  d'a- 
voir donné  à  la  Cappadoce  un  évêque  tel 
que  chaque  province  désirerait  d'en  avoir  un. 
Je  vous  prie  de  leur  mander  que  c'est  moi 
qui  leur  ai  écrit  de  la  sorte;  car  cela  les  obli- 
gera d'avoir  de  l'affection  et  de  la  reconnais- 
sance pour  leur  père,  et  contribuera  en  même 
temps  à  maintenir  la  paix  des  Eglises.  » 

3.  Il  faut  mettre  la  lettre  à  Amon  avant    ,    Lettre  à 

Amon,  aTaQt 

l'an  336,  puisqu'il  est  remarqué  dans  la  '  Vie  ''"'  sse- 
de  saint  Antoine,  qui  mourut  cette  année-là,  Pag.  gss. 
qu'il  avait  eu  une  vision  au  sujet  de  la  moi't 
d'Amon.  Il  faut  même  la  mettre  beaucoup 
plus  tôt,  si  cet  Amon  est  le  célèbre  abbé  de 
Nitrie,  mort  vers  l'an  345.  Comme  il  était 
connu  de  saint  Athanase,  il  s'adressa  à  lui 
pour  lever  le  scrupule  de  quelques-uns  de 
ses  moines  qui,  prenant  trop  grossièrement 
ces  paroles  de  l'Evangile  :  Ce  n'est  pas  ce  qui  Marc,  vu,  is. 
e7itre  en  l'homme  qui  souille  l'homme,  mais  ce 
qui  en  sort,  se  croyaient  souillés  par  les  iUu- 
sions  noctm-nes,  même  involontaires.  Il  faut 
prendi'e  garde,  dit  saint  Athanase,  d'où  sort 
ce  qui  souille  l'homme  ;  ce  n'est  pas  du  corps, 
mais  du  cœur,  où  est  le  dépôt  des  mauvaises 
pensées  et  des  péchés.  Il  fait  voir  que  tout  Pag.  9go. 
l'ouvrage  de  Dieu  est  bon  et  pur,  qu'il  n'y  a 
pas  plus  de  péché  ni  plus  d'impureté  dans 
ces  accidents  naturels  qui  arrivent  contre  la 
volonté,  que  clans  les  autres  superfluités  du 
corps  dont  la  nature  se  décharge  par  divers 
organes  ;  que  toutes  les  fonctions  natui^eUes 
du  corps  sont  innocentes  ;  que  l'abus  seul  en 
rend  quelques-unes  criminelles,  comme  l'ho- 
micide est  un  crime,  bien  qu'il  soit  permis  et 
même  louable  de  tuer  les  ennemis  en  une 
guerre  juste.  Il  prie  Amon  d'empêcher  parmi  959, 96i. 
ses  moines  ces  sortes  de  disputes  et  de  ques- 
tions inutiles,  qui  pouvaient  les  détourner  de 
lem'S  méditations  ordinaires. 

4.  C'était  la  coutume  des  évêques  d'Alexan-     Lettres  lou- 

,.!,,.  ,  ,  .       -^       „  chant  la  fête 

drie  d  écrire  dans   les  provinces  -  pour  an-   ne  piques. 
noncer  le  jour  auquel  on  devait  célébrer  la  pag.  962. 

c'est  le  treizième  évêque  d'Alexandrie,  Denys,  qui 
avait  le  premier  écrit  des  lettres  pascales,  pour  éta- 
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fête  de  Pâques,  et  il  faut  bien  que  saint  Atha- 
nase  \  dans  les  temps  mêmes  qu'il  était  ab- 
sent de  son  Eglise,  ait  suivi  fort  exactement 
cet  usage,  puisque,  ayant  à  peine  résidé  pen- 
dant trente  ans,  il  écrivit  néamnoins  beau- 
coup plus  de  trente  lettres  sur  ce  sujet.  Il  ne 
noas  en  reste  qu'une,  qui  est  intitulée  la 
trente-neuvième,  celle  apparemment  qu'il  écri- 
vit la  trente-neuvième  année  de  son  épisco- 
pat,  de  Jésus-Christ  365.  Le  commencement 
manque  ;  le  reste  est  employé  à  précautionner 
les  fidèles  contre  la  mauvaise  foi  des  ai'iens, 
qui,  pour  donner  autorité  à  certains  livres  de 
leur  façon,  les  faisaient  passer  pour  anciens. 
C'est  pourquoi  il  fait  un  catalogue  des  livres 
sacrés,  au  nombre  desquels  il  met,  pour  l'An- 
cien Testament,  les  vingt-deux  livres  reçus 
par  les  Hébreux,  et  pour  le  Nouveau,  les  qua- 
tre Evangiles,  les  Actes  des  Apôtres,  les  qua- 
torze Epîtres  de  saint  Paul,  les  sept  Epitres 
catholiques  et  l'Apocalypse  de  saint  Jean. 
Quant  aux  livres  de  la  Sagesse,  qu'il  dit  être 
de  Salomon,  de  la  Sagesse  de  Sirach,  appa- 
remment l'Ecclésiastique;  quant  à  ceux  d'Es- 
ther,  de  Judith,  de  Tobie,  de  la  Doctrine  des 
Apôtres,  qu'il  attribue  à  Clément,  et  celui  du 
Pasteur,  il  dit  que  les  Pères  ont  décidé  qu'on 
devait  les  lire  aux  nouveaux  convertis. 

[Il  distingue  avec  soin  ces  livres  de  ceux 
que  les  Grecs  nomment  apocryphes,  et  qu'il 
rejette  comme  fabriqués  par  les  hérétiques.] 

5.  Il  faut  rapporter  aux  dernières  années 
de  sa  vie  sa  lettre  à  Rufifinien,  puisqu'il  y 
parle  du  concile  d'Alexandrie  en  362,  comme 
ayant  été  tenu  depuis  longtemps.  C'est  une 
réponse  à  la  lettre  que  Rufiinien  lui  avait 
écrite  pour  savoir  comment  il  devait  se  com- 
porter envers  ceux  qui,  après  s'être  enga- 
gés dans  le  parti  des  ariens  lors  de  leurs  per- 
sécutions, renonçaient  à  l'errem'  et  retour- 
naient à  la  saine  doctrine  ;  s'il  fallait  inter- 
dire à  ceux  des  clercs  qui  étaient  tombés,  les 


Lettres 
Lucifer  de 
Cagliari,  vers 
l'an  360. 


fonctions  de  leurs  ordres  et  les  réduire  à  la 
condition  des  laïques.  Saint  Athanase  lui  ré- 
pondit que,  suivant  ce  qui  avait  été  réglé 
dans  le  synode  d'Alexandrie  et  par  les  évo- 
ques assemblés  en  diverses  provinces,  en 
Achaïe,  en  Espagne,  en  Gaule  et  à  Rome,  il 
fallait  pardonner  aux  chefs  du  parti  héré- 
tique, s'ils  renonçaient  à  l'errem*,  mais  sans 
leur  donner  place  dans  le  clergé.  Ceux  qui 
avaient  été  entraînés  par  violence,  devaient 
aussi  obtenir  le  pardon,  et  de  plus  conserver 
leur  rang  dans  le  clergé,  en  renonçant  à  l'er- 
reur et  à  la  communion  des  hérétiques.  Il 
faut  obliger  ceux  qui  revietment  de  l'aria- 
nisme,  à  anathématiser  nommément  Euzoïus 
et  Eudoxe,  à  professer  la  foi  de  Nicée,  en 
sorte  qu'ils  préfèrent  ce  concile  à  tout  autre. 
6.  L'an  360,  saint  Athanase  ayant  appris 
que  Lucifer  de  Gagliari  avait  composé  un  ou- 
vrage pour  sa  défense  et  qu'il  l'avait  même 
adressé  à  Constantius,  lui  écrivit  de  sa  re-  Pag-  sci 
traite  pour  le  congratuler  de  sa  fermeté  et 
lui  envoya  un  diacre  nommé  Eutyque  ;  il  le 
priait  tant  en  son  nom,  qu'au  nom  des  con- 
fesseurs, de  lui  envoyer  copie  de  cet  écrit, 
afin,  dit-il,  que  tous  fussent  informés  de  sa 
force  et  de  sa  constance,  non-seulement  par 
le  bruit  qui  s'en  était  répandu,  mais  aussi 
par  ses  écrits.  Après  qu'il  les  eut  reçus,  il  lui 
écrivit  ime  seconde  lettre  pour  lui  témoigner 
l'estime  qu'il  en  faisait.  Elle  est  pleine  de 
louanges  pour  la  personne  de  Lucifer,  qu'il 
qualifie  du  titre  de  confesseur  comme  dans 
la  première,  et  d'astre  éclatant  qui  porte  par- 
tout la  lumière  de  la  vérité.  Il  dit  qu'on  voit 
en  lui  l'image  de  la  fermeté  des  Apôtres  et 
des  Prophètes  ;  qu'il  est  l'Elie  de  son  temps, 
et  que  c'est  le  Saint-Esprit  qui  parle  en  lui  ; 
qu'il  est  le  temple  du  Sauvem-,  tant  il  le  trou- 
vait profond  dans  la  science  des  divines  Ecri- 
tures, persuasif  dans  ses  discours,  ferme  con- 
tre les  attaques  du  démon,  puissant  contre 


blir  que  la  fête  de  Pâques  ne  serait  jamais  célébrée 
qu'après  l'équinoxe  du  printemps.  Le  concile  de  Nicée 
conlia  au  patriarche  d'Alexandrie  le  soin  de  détermi- 
ner le  jour  où  toute  la  chrétienté  célébrerait  la  Pâque 
chaque  année;  ce  fut  donc  avec  une  autorité  nou- 
velle que  les  chefs  de  l'Eglise  d'Alexandrie  firent 
connaître  chaque  année  l'époque  de  la  Pàque,  ainsi 
que  le  commencement  et  la  fin  du  jeûne  de  qua- 
rante jours;  ils  le  firent  chaque  année  dès  la  fête  de 
l'Epiphanie,  dans  une  lettre  dite  de  fête,  qui  était 
portée  dans  tous  les  évêchés  et  les  monastères  d'E- 
gypte, et  vraisemblablement,  des  messagers  particu- 
liers la  portaient  de  leur  part  aux  chefs  des  autres 
Eglises,  éloignés  de  leur  siège.  Les  Pontifes  romains 


recevaient  ces  lettres  pascales,  en  souvenir  de  la 
prédication  de  saint  Pierre  chez  les  Egyptiens,  par 
le  ministère  de  saint  Pierre  ;  mais  ils  indiquaient  la 
Pàque,  daus  tout  l'Occident,  d'après  le  calcul  des 
Egyptiens.  Quelquefois  même  ils  intervenaient  pour 
que  le  patriarche  d'Alexandrie  apportât  plus  d'exac- 
titude dans  ses  calculs.  C'est  ce  qu'on  voit,  en  parti- 
culier, dans  une  lettre  de  saint  Léon-le-Grand  à  l'em- 
pereur Marcien.  Sur  tout  ceci,  voyez  Mal,  Bibliot. 
Nova,  tom.  VI,  préface,  et  M.  Nève,  Annales  de 
Philosophie,  lom.  XLVI,  année  1853.  (L'éditeur.) 

1  Saint  .Térôme ,  dans  son  Catalogue  des  Hommes 
illustres,  chap.  Lxxxvii,  met  au  nombre  des  ouvrages 
de  saint  Athanase,  ses  Lettres  pascales. 
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les  hérétiques.  Il  lui  l'aconte  en  général  les 
persécutions  qu'il  avait  souffertes  de  la  part 
des  ariens  ;  celles  qu'ils  avaient  fait  souffrir 
aux  frères  et  même  aux  solitaires  chez  qui 
il  s'était  retiré  pour  éviter  leur  fureur  II  se 
congratule  lui-même  d'avoir  en  Lucifer  un 
exemple  de  vertu,  de  patience  et  de  généro- 
sité. Il  lui  demande  le  secours  de  ses  prières, 
pour  lui-même,  pour  la  paix  de  l'Eglise  ca- 
tholique, pour  ceux  que  l'hérésie  avait  sé- 
duits, afin  qu'ils  rentrent  dans  la  voie  de  la 
justice.  Il  se  plaint  de  ce  qu'il  ne  lui  est  pas 
loisible  de  voir  même  ses  parents,  tant  les 
ariens  avaient  soin  d'observer  tous  les  che- 
mins et  d'examiner  tous  ceux  qui  sortaient 
d'Alexandrie.  Ces  deux  lettres  à  Lucifer  ne 
sont  qu'en  latin;  et  ce  qui  peut  donner  lieu 
de  croire  que  saint  Athanase  les  écrivit  en 
cette  langue,  est  l'allusion  qu'il  y  fait  au  nom 
Pag.  966.  (Je  Lucifer.  Il  paraît  d'ailleurs  que  ce  Saint 
Marceiun  gavait  la  languc  latine,  puisqu'au  rapport  de 
'S-  '2-     '   Marcellin,  il  traduisit  en  grec  quelques-uns 

des  écrits  de  Lucifer. 
Lettre  aux  7.  Nous  n'avious  aussi  qu'en  latin  la  se- 
irs  l'an  36t.'  coude  lettre  aux  solitaires,  dans  toutes  les 
éditions  des  œuvres  de  saint  Athanase  :  mais 
on  l'a  depuis  donnée  en  grec  dans  un  recueil 
de  diverses  pièces,  imprimé  à  Paris  en  1706, 
parles  soins  de  D.  Bernard  de  Montfaucon.  On 
voit,  par  cette  lettre,  que  souvent  des  ariens 
et  des  catholiques  qui  communiquaient  avec 
eux,  venaient  exprès  trouver  les  solitaires, 
pour  se  vanter  ensuite  qu'ils  étaient  dans 
leur  communion,  et  séduire  ainsi  les  simples. 
Saint  Athanase  en  ayant  été  averti,  leur  écri- 
vit à  l'instance  de  ses  amis,  de  conserver  leur 
Pag.  967.  foi  pure  et  sans  tache,  et  d'éviter  tout  ce  qui 
pouvait  scandaliser  les  frères  :  il  les  priait 
d'examiner  avec  soin  la  foi  de  ceux  qui  ve- 
naient les  visiter,  de  rejeter  absolument  ceux 
qui  tenaient  la  doctrine  des  ariens.  A  l'égard 
de  ceux  qui  étaient  simplemeii;  dans  leur 
communion,  il  les  priait  de  les  exhorter  à  la 
quitter  et  de  communiquer  avec  eux,  s'ils  le 
promettaient;  mais  d'éviter  ceux  qui  ne  vou- 
draient pas  rompre  avec  les  hérétiques.  On 
ne  sait  pas  au  juste  en  quel  temps  cette  lettre 
fut  écrite,  peut-être  fut-ce  vers  l'an  364,  après 
que  la  paix  eut  été  rendue  à  l'Eglise. 
Lettre  ani  8.  La  lettre  aux  fidèles  de  l'Eglise  d'Alexan- 
mdric,  e°n  àv'ie  cst  de  l'an  356.  Saint  Athanase  l'écrivit 
pour  les  consoler  dans  l'affiiction  où  ils  étaient 
de  voir  les  ariens  en  possession  des  églises 


de  la  ville,  par  ordre  de  Constantius.  Il  les  Pag.  968. 
exhorte  à  mettre  leur  confiance  en  Dieu,  qui 
devait  bientôt  les  leur  rendre.  «  Les  ariens 
ont,  dit-il,  les  lieux  d'assemblée  ;  et  vous  avez 
la  foi  des  Apôtres.  Au  milieu  des  églises  ils 
sont  étrangers  dans  la  foi,  et  vous  l'avez  dans 
le  cœur,  quoique  dehors  des  églises.  Voyons 
quel  est  le  plus  grand,  ou  le  lieu  d'assemblée, 
ou  la  foi  ?  H  est  clair  que  c'est  la  vraie  foi. 
Le  lieu  est  bon  quand  on  y  prêche  la  foi  des 
Apôtres;  il  est  saint,  si  le  saint  y  habite.  »  Il 
dit  que  les  ariens  avaient  fait  des  éghses,  des 
cavernes  de  voleurs,  des  maisons  de  négoce, 
des  chambres  de  justice.  Cette  lettre  n'est 
pas  entière  et  n'est  qu'en  latin. 

9.  [Le  tome  V  de  Galland  contient,  à  la     Retire  aux 

L  '  prutres  et  aux 

suite  de  plusieurs  autres  fragments  de  saint  f^'f^n'cirit; 
Athanase,  trois  lettres  dont  on  n'a  que  la  ^gi'^j  ^^"1 
version  latine,  sous  cette  rubrique  :  Ex  vêtus-  K™'"'  nf- 
tissimo  codice  menibt^aceo  capitula  Veronensis.  ''''°"'''  ''  ' 
Une  note  avertit  que  ces  pièces  ont  été  pu- 
bliées d'abord  par  Scipion  Maffei,  dans  ses 
Observations  littéraires,  en  italien,  tom.  m  '. 
Nous  avons  déjà  parlé  de  la  première  lettre, 
à  l'article  du  concile  de  Sardique  ;  nous  avons 
dit  qu'elle  était  adressée  par  les  Pères  du  con- 
cile de  Sardique  aux  Eglises  de  la  Maréote. 
La  seconde  lettre  est  de  saint  Athanase,  et 
elle  est  adressée  aux  mêmes  Eglises.  Elle  ne 
fait  guère  que  répéter  ce  que  contient  déjà,  la 
lettre  du  concile,  dont  elle  fait  une  mention 
expresse.  Elle  parle  des  persécutions  souf- 
fertes par  les  habitants  de  la  Maréote,  les  en- 
courage et  leur  annonce  la  confusion  où  les 
hérétiques  se  voient  réduits  par  la  condamna- 
tion de  leurs  calomnies.  Il  est  singulier  que 
cette  lettre,  qui  ne  porte  en  tête,  dans  la  salu- 
tation, que  le  nom  d'Athanase,  soit  souscrite 
par  une  quarantaine  d'évêques.  Parmi  les 
autres,  et  vers  le  milieu  des  souscriptions,  se 
lisent  les  noms  suivants  :  Arcidamus  et  Phi-  ^ 

loxenus  presbyteri,  et  Léo  diaconus  de  Roma  in- 
columes  vos  optamus.  Avant  les  souscriptions, 
l'auteur  de  la  lettre  a  de  plus  soin  d'avertir 
qu'elles  ne  sont  pas  complètes,  mais  que  ceux 
qui  ont  signé  l'ont  fait  pour  tous  les  Pères  et 
en  leur  nom.  Cette  pièce  paraît  d'autant  plus 
suspecte,  qu'elle  présente,  dans  toute  sa  te- 
neur, la  forme  d'une  lettre  collective  et  que 
tous  les  tei'mes  sont  mieux  placés  dans  la 
bouche  du  concile  que  dans  celle  du  saint 
Patriarche  auquel  on  l'attribue.  En  effet,  elle 
commence,  par  exemple,  après  la  salutation, 


M.  Migne  a  reproduit   ces  pièces  dans  le  tome       XXVI"  de  la  Patrologie  grecque,  {l'éditeur). 
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par  ces  termes  :  «  Saint  concile  a  loué  votre 
religion,  »  etc. 

La  troisième  pièce  est  une  lettre  du  même 
saint  Docteur  aux  prêtres  et  aux  diacres  de 
l'Eglise  d'Alexandrie.  Il  entre  dans  quelques 
détails  sur  ce  qui  s'est  passé  à  Sardique  : 
«  Ces  hommes  si  arrogants,  qui  essayaient  de 
corrompre  l'Eglise  d'Alexandrie,  sont,  dit-il, 
devenus  timides  au-delà  de  toute  expression. 
Après  avoir  décliné  le  concile  de  Rome,  ils 
ne  sont  pas  plutôt  arrivés  à  Sardique  que, 
se  sentant  en  présence  de  leurs  juges,  ils  ont 
été  consternés.  Quelques-uns  même,  Théo- 
dore, Ursace  et  Valens,  ont  été  contraints  de 
rendre  témoignage  contre  eux-mêmes,  par 
cette  force  de  la  vérité  qui  aiTache  quelque- 
fois de  semblables  aveux  aux  démons.  Ils 
ont  fui  comme  Cain,  lorsque  le  sang  du  juste 
criait  vengeance  contre  eux  '.  »  A  la  fin  de 
la  lettre,  saint  Athanase  exhorte  les  fidèles  à 
fuir  le  commerce  des  hérétiques  et  à  persé- 
vérer dans  le  droit  chemin  ou  à  y  rentrer.  Ces 
lettres  ont  été  écrites  dans  l'année  où  fut  cé- 
lébré le  concile  de  Sardique. 

§  XVI. 

[Des  Lettres  pascales . 

1.  Parmi  les  manuscrits  syriaques  apportés 
en  Angleterre,  du  monastère  de  Nitrie  dans 
le  désert  de  Scété,  par  MM.  Tattam  et  Pacho, 
il  s'en  trouvait  un  qui  contenait  une  grande 
partie  des  Lettres  pascales  de  saint  Athanase. 
L'éminentM.  WiUiams  Cureton,  publia  à  Lon- 
dres, en  1848,  en  un  volume  grand  in-S",  ces 
Lettres,  et  combla  ainsi  la  lacune  si  regret- 
table laissée  dans  la  collection  grecque  des 
œuvres  de  ce  Père.  Le  cardinal  Maï,  à  peine 
en  possession  du  texte  syriaque,  en  prépara 
une  nouvelle  édition  plus  complète  que  celle 
de  Londi-es.  M.  Cureton,  en  effet,  n'ayant  re- 
çu qu'en  deux  temps  l'original  des  Lettrespas- 
cales,  n'a  pu  les  publier  qu'en  morceaux  sé- 
parés et  sans  suivre  l'ordre  dans  lequel  eUes 
ont  été  écrites.  L'édition  du  cardinal  Maï  pa- 
rut à  Rome,  en  1853,  dans  le  VP  volume  de 
la  Bibliothèque  nouvelle  des  Pères,  avec  une 
traduction  latine  qui  n'existait  pas  encore, 
faite  d'après  une  traduction  italienne  due  au 


savant  maronite  Matth.  Sciahuan,  professeur 
de  syriaque  et  d'arabe  à  la  Propagande,  et  qui 
de  plus  a  notablement  amélioré  le  texte.  Le 
docteur  F.  Larsow,  de  Berlin,  a  de  son  côté 
traduit  en  allemand  le  texte  syriaque,  Leip- 
sik  1852,  in-S",  avec  une  introduction,  des 
notes  et  trois  cartes  lithographiées.  M.  Migne 
a  publié  la  traduction  latine  donnée  par 
le  cardinal  Maï,  tom.  XXVI  de  la  Patrologie 
grecque. 

2.  On  peut  croire  cpie  les  Lettres  pascales 
que  saint  Athanase  rédigeait  en  grec  ont  été 
traduites,  peu  de  temps  après  leur  publica- 
tion, en  langue  syriaque,  pour  les  cénobites 
de  la  SjT-'ie,  et  qu'on  en  a  fait  plus  tard  une 
collection  en  les  prenant  dans  l'état  où  elles 
se  trouvaient.  C'est  grâce  à  l'estime  dont  cette 
collection,  de  même  que  les  œuvres  de  saint 
Athanase,  a  joui  dans  les  monastères  du  Le- 
vant, que  nous  possédons  le  texte  syriaque, 
qui  est  d'un  si  grand  prix  en  l'absence  du 
texte  original.  Avant  cette  publication,  on  ne 
possédait  plus  que  le  fragment  de  la  lettre 
trente-neuvième,  dont  parle  Dom  CeiUier,  et 
quelques  autres  plus  courts  des  lettres  deu- 
xième, cinquième,  sixième,  vingt-deuxième, 
vingt-huitième,  vingt -neimème,  quaran- 
tième, quarante-deuxième,  quarante -troi- 
sième, quarante-cinquième,  donnés  par  Cos- 
mas  dans  sa  Topographie  chrétienne,  et  re- 
cueillies par  Dom  Montfaucon  dans  sa  Collec- 
tion nouvelle  des  Pèt^es.  Sur  le  nombre  d'en- 
viron quarante -cinq,  dont  le  recueil  était 
composé,  d'après  les  années  de  l'épiscopat 
du  saint  archevêque  ^,  on  en  possède  seize 
dans  un  état  complet  de  conservation  3,  et 
on  en  a  recueilli  des  passages  remarquables 
de  quelques  autres. 

3.  Avec  les  Lettres  pascales,  on  a  l'etrouvé 
une  Chronique  syriaque  qui  sert  d'introduction 
à  ces  épîtres.  La  chronologie  des  quai-ante- 
six  ans  d'épiscopat  de  saint  Athanase  y  est 
indiquée  selon  les  différents  modes  de  calcu- 
ler le  temps  qui  étaient  en  usage  au  IV •=  siècle. 
«  Cet  index  si  précieux,  dit  M.  Nève,  qui  sem- 
ble avoir  été  composé  d'après  la  collection 
des  Lettres  syriaques,  désigne  non-seulement 
le  mois  de   l'année   où  la  fête   de   Pâques 


Fragments 
qu'on  possé- 
aait  ;  lettres 
qu'on  a  re- 
trouvées. 


Chronique 
atbanasienne, 
écrite  en  sy- 
riaque. 


'  Âudivit  (sancta  Synodus)  nostrum.  sanguinem  pro- 
clammilem,  etc.  Si  le  mot  nostrum  est  dit  du  sang 
de  saint  Athanase  lui-même,  il  y  aurait  quelque  dif- 
ficulté à  croire  que  le  Saint  eiU  parlé  de  lui-même 
comme  d'un  juste  comparable  à  Abel  et  dont  le  sanp; 
crie  vengeance.  Mais  peut-être  ne  se  rapporte-l-il 
qu'au  sang  des  disciples  du  saint  Patriarche.  (L'édit.) 


2  Je  dis  environ;  car  d'un  côté  Cosmas  dit  que 
saint  Athanase  en  écrivit  quarante-cinq,  et  d'un 
autre  côté,  la  Chronique  athanasienne  signale  plu- 
sieurs années  dans  lesquelles  saint  Athanase  n'en- 
voya pas  de  lettres  pascales.  Peut-être  s'agit-il  de 
l'envoi  public. 

'  Et  non  20,  comme  le  dit  M.  Nève. 
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a  dû  être  célébrée,  mais  encore  le  jour  du 
mois  ;  il  précise  cette  date  d'après  l'ordre  des 
consuls,  d'après  l'ère  de  Dioclétien,  suivant 
les  indictions,  suivant  le  calendrier  égyptien 
et  le  calendrier  romain,  d'après  le  mois  lu- 
naire, suivant  les  épactes  et  suivant  le  cycle 
des  dieux,  d'après  lequel  étaient  rangés  les 
jours  de  la  semaine.  Le  même  index  note 
également  pour  quelle  cause  des  Lettres  pas- 
cales ne  furent  point  envoyées  en  certaines 
années  ',  ou  bien  si  des  réponses  furent  adres- 
sées quelquefois  de  l'étranger  au  patriarche 
d'Alexandrie.  Avec  le  secours  de  cette  table 
chronologique,  M.  Cureton  est  parvenu  à  rap- 
porter toutes  les  lettres  conservées  à  une  an- 
née bien  connue  de  la  carrière  de  saint  Atha- 
nase,  et  il  en  a  pris  occasion  d'indiquer  le 
sujet  principal  de  chaque  lettre,  dans  la  pré- 
face qu'il  a  mise  en  tête  de  son  édition  2.  » 
Le  cardinal  Maï  a  mis  à  la  suite  des  lettres 
de  saint  Athanase  une  partie  d'une  Chronique 
latine,  composée  en  grec  sous  Théophile,  un 
des  successeurs  du  saint  évêque,  et  publiée 
par  Scipion  Maffei  et  ensuite  par  Galland, 
tome  V  de  sa  Bibliothèque.  On  n'a  pas  le  com- 
mencement de  cette  Chronique. 
Epoqua  Je       4.  La  première  épître  pascale  écrite  par 
piire.    "    saint  Athanase  est  de  l'an  329  de  Jésus-Christ. 
Le  dimanche  de  la  Pâque  était  le  xi  de  phar- 
mouthi  (6  avril),  le  vni  des  ides  d'avril,  l'an  45 
de  l'ère  de  Dioclétien,  sous  le  huitième  con- 
sulat de  Constantin  Auguste  et  le  quatrième 
de  Constantin  César,  sous  le  préfet  Septimius 
Zéneus,  dans  l'indiction  IP. 
Analyse  de       5.  Cette  première   épître  porte  en  titre  : 
jiire™"'"  Des  jeûnes,  des  trompettes  et  des  fêtes.  Le  saint 
am.  1  et  2.   patriarche  y  exhorte  ses  bien-aimés  à  célé- 
brer la  solennité  pascale  au  temps  précis  où 
elle  arrive,  et  à  le  faire  par  la  pratique  de  la 
vertu.  Parmi  les  différents  textes  qu'il  rap- 
porte à  cet  efifet,  on  trouve  cité  le  teste  de 
I  l'apôtre  saint  Paul  à  Timothée  ^  :  Insta  oppor-  ' 

tune,  importuyie,  de  cette  manière  :  Insta  in 
tempore  et  extra  tempus,  et  il  dit  que  saint 
Paul  se  servait  de  ces  paroles  pour  engager 
son  disciple  à  la  connaissance  du  temps.  Au- 
3-  trefois  la  trompette  était  destinée  à  convo- 
quer les  Israélites  au  combat  et  à  annoncer 
les  solennités.  Elle  était  donnée  comme  une 


figure  à  Israël  encore  enfant,  et  la  loi  elle- 
même,  bien  qu'admirable,  était  une  figure  et 
une  ombre.  Maintenant  que  nous  sommes  sor- 
tis de  l'ombre  et  que  nous  sommes  arrivés  à 
la  vérité,  entendons  retentir  les  trompettes 
des  prêtres  de  notre  Sauveur;  elles  nous  in- 
vitent tantôt  au  combat  contre  les  princes, 
les  puissances,  les  gouverneurs  de  ce  monde 
ténébreux,  contre  les  malins  esprits  de  l'air  ; 
tantôt  à  la  pratique  de  la  vertu,  à  la  virginité, 
à  l'abstinence,  à  un  mariage  irréprochable. 
D'autres  fois  elles  nous  invitent  au  jeûne  et 
à  la  solennité. 

6.  Le  Prophète,  en  annonçant  le  jeûne,  oi'-  ku 
donne  de  le  sanctifier.  C'est  principalement 
par  la  charité  à  l'égard  du  prochain  et  par 
l'humilité  qu'on  exécutera  ce  précepte.  L'â- 
me, aussi  bien  que  le  corps,  doit  pratiquer  le 
jeûne.  L'âme  s'himiilie  quand  elle  s'éloigne 
des  doctrines  dépravées  et  se  nourrit  des  ver- 
tus qui  lui  conviennent.  Le  vice  et  la  vertu 
sont  les  aliments  de  l'âme  ;  elle  peut  s'en 
nourrir  à  son  choix.  Notre  Seigneur  et  Sau- 
veur Jésus-Christ  est  le  pain  céleste  et  l'ali- 
ment des  saints,  le  démon  est  la  nourriture 
des  impurs  et  de  ceux  qui  font  des  œuvres  de 
ténèbres.  Humiher  l'esprit,  ne  point  se  laisser 
aller  à  la  jactance,  pratiquer  la  patience  dans 
les  humiliations,  connaître  Dieu,  voilà  la 
nourriture  de  l'âme.  Un  jeûne  de  cette  sorte 
n'obtient  pas  seulement  le  pardon,  mais  il 
prépare  les  saints  et  les  élève  de  terre.  Ici  s. 
saint  Athanase  rappelle  les  effets  du  jeûne 
dans  Moïse ,  Elie ,  Daniel  et  dans  tous  les 
saints.  C'est  par  le  jeûne  qu'ils  ont  pu  s'en- 
tretenir avec  Dieu  et  avoir  la  connaissance 
des  mystères  et  des  visions  divines. 

7.  En  jeûnant  ainsi,  on  se  prépare  à  celé-   ^. 
brer  dignement  la  grande  et  salutaire  solen- 
nité où  l'on  doit  manger  le  véritable  agneau 
pascal.  Les  Juifs   grossiers  mangeaient  l'a- 
gneau au  temps  pascal,  sans  en  comprendre 

la  figure,  et  maintenant  encore  ils  le  mangent 
contrairement  à  la  loi,  puisqu'ils  sont  hors 
de  la  ville  et  de  la  vérité.  L'agneau,  en  effet, 
ne  pouvait  être  immolé  qu'à  Jérusalem,  elles 
sacrifices  ne  devaient  s'ofirir  qu'en  cette  ville. 
Cette  cité  n'existe  plus  après  l'avènement  du 
Sauveur',  et  tout  le  pays  des  Juifs  a  été  dé- 


ï  Ainsi  la  Chronique  signale  les  années  336,  337, 
341,  342,  357,  358,  359, "360,  361.  Elle  se  trompe 
cependant  quelquefois,  comme  nous  le  verrons  bien- 
tôt. On  peut  observer  que  la  Chronique  signale  nom- 
mément trois  lettres  pascales  datées  d'Alexandrie, 
ce  sont  les  lettres  des  années  347,  348,  349.  Quant 


aux  réponses  envoyées  de  l'étranger,  la  Chronique 
nous  fait  connaître  la  lettre  de  Constance  en  350,  et 
celle  des  évèques  ariens,  après  le  conciliabule  de 
Philippopolis  en  343.  Ce  ne  sont  pas  des  réponses. 

2  Voyez  les  Annales  de  Philosophie ,  tom.  XLIII, 
pag.  345.  —  3  II  Timoth.,  iv,  2. 
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vaste.  C'est,  dit  saint  Athanase,  ce  que  nous 
Nom.  e.   YQ-yons  de  nos  yeux.  Il  fallait  que  l'ombre 
eût  un  terme,  comme  l'avait  annoncé  le  Pro- 
phète *   :    Voici  sur  les  montagnes  les  pieds 
,  de  Celui  qui  évangélise  et  annonce  la  paix. 

Célèbre,  ù  Judas,  tes  solennités  et  rends  tes 
vœux  au  Seigneur  ^.  //  nest  plus,  il  a  été  en- 
levé,  il  est  monté.  Celui  qui  envoyait  son 
souffle  sur  vous  et  qui  vous  tirait  de  vos  an- 
goisses. Saint  Athanase  prouve  que  ce  pas- 
sage, qu'il  lit  autrement  que  dans  la  Vulgate, 
s'applique  uniquement  à  Jésus -Christ,  qui, 
avant  son  ascension,  souffla  sur  ses  Apôtres 
'•  et  leur  dit  :  Recevez  le  Saint-Esprit.  ((Quant 
à  nous,  continue  le  saint  Patriarche,  ce  n'est 
plus  le  temps  des  figiu-es,  nous  n'immolons 
plus  l'agneau  matériel,  mais  bien  le  véritable 
agneau  qui  a  été  immolé,  notre  Seigneur  Jé- 
sus-Chi'ist,  dont  le  sang  nous  a  purifiés.  Nous 
devons  faire  cette  immolation  avec  les  dispo- 
sitions figurées  par  les  cérémonies  usitées 
chez  les  Juifs  dans  l'immolation  de  l'agneau 
pascal.  Nous  nous  préparerons  donc  à  célé- 
brer la  Pâ(jue  avec  les  dispositions  de  l'homme 
nouveau,  avec  l'amour  de  Dieu  et  l'amour  du 
prochain.  » 
w.  8.  Saint  Athanase  annonoe  ainsi  le  jeûne 
et  la  fête  de  Pâques  :  ((  Nous  commencerons 
le  saint  jetîne  le  v  de  pharmoutbi  (le  lundi 
avant  Pâijues,  31  mars),  et  nous  lui  adjoin- 
drons les  six  jours  saints,  symboles  de  la 
création  de  ce  monde.  Nous  finirons  le  x  du 
même  mois  (5  avril),  le  samedi  saint,  et  le 
saint  dimanche  brillera  pour  nous  le  XP  jour 
du  mois  (6  avril).  En  comptant  de  là  sept 
semaines,  nous  célébrerons  la  Pentecôte  qui, 
chez  les  Juifs,  était  désignée  sous  le  nom  de 
fête  des  Semaines  et  dans  laquelle  on  faisait 
l'amnistie  et  les  remises  de  dettes,  jour  de 
pleine  liberté.  Poumons,  ce  temps  est  le  sym- 
bole du  monde  futur,  le  gage  de  la  vie  éter- 
nelle. En  sortant  de  ce  monde,  nous  ferons 
avec  Jésus-Christ  la  fête  parfaite,  et  nous  nous 
écrierons  avec  les  saints  ^  :  Je  passerai  dans 
le  lieu  du  tabernacle  admirable ,  jusqu'à  la  mai- 
son de  Dieu,  au  milieu  des  cris  de  jubilation 
et  des  cantiques  de  louange  de  ceux  qui  se  ré- 
jouissent. Là,  plus  de  douleur,  de  tristesse  ni 
d'ennui,  mais  la  joie  et  l'allégresse. 

En  finissant,  il  exhorte  ses  frères  à  se  sou- 
venir des  pauvres,  des  étrangers,  à  aimer 
Dieu  de  toutes  leurs  forces  et  le  prochain 
comme  eux-mêmes.  11  promet  à  ceux  qui  agis- 

'  Nahum  i,  15.  —  »  Id.  ii,  1.  —  3  Psal.  xu,  5. 
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sent  de  la  sorte  le  bonheur  du  ciel  dont  parle 
saint  Paul,  et  il  tei'mine  par  cette  doxologie  : 
((  Par  son  Fils  unique,  notre  Seigneur  et  no- 
tre Sauvem'  Jésus-Christ,  par  qui  soit  gloire 
et  empire  au  Père  seul  par  l'Esprit- Saint 
dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il.  »  La 
salutation  est  ainsi  conçue  :  ((  Saluez  tous  les 
frères  par  le  saint  baiser.  Tous  les  frères  qui 
sont  près  de  moi  vous  saluent.  » 

9.  Cette  lettre  fut  écrite  en  l'an  330.  Le  di-  \,'"tSlit 
manche  de  Pâques  était  cette  année  le  24  de  '^'"'"' 
pharmouthi,  ou  autrement  le  19  avril,  le 
XIII  des  calendes  de  mai,  la  46'  année  de 
l'ère  de  Dioctétien,  sous  les  consuls  Gallican 
et  Aurelius  Symmaque,  et  sous  le  préfet  Ma- 
gninien,  dans  l'indiction  iii^  Saint  Athanase 
exhorte  ses  frères  à  célébrer  la  Pâque  en 
s'unissant  à  la  joie  des  saints  dans  le  ciel  et 
en  pratiquant  les  vertus  dont  ils  nous  ont 
donné  l'exemple  sur  la  terre.  ((  C'est,  dit-il,  à 
la  pratique  des  préceptes  de  Notre-Seigneur 
et  des  vertus  des  saints  que  nous  devons 
tendre  particuhèrement  les  jours  de  fêtes.  ^' 
Par  ce  moyen,  nous  ai'riverons  à  la  joie  fixe 
et  sans  mélange  de  douleurs  et  d'afflictions. 
Les  hommes  qui  suivent  leurs  concupiscences  '• 
charnelles  ne  la  goûteront  point.  Ici  se  pré- 
sente un  tableau  bien  triste  des  égarements 
dans  lescpiels  se  plongea  le  monde  païen,  de- 
venu semblable  à  l'animal  privé  de  raison  et 
qui,  oubliant  la  majesté  du  Dieu  immortel, 
adora  comme  dieux  l'homme  périssable,  les 
oiseaux,  les  quadrupèdes,  les  reptiles,  jusqu'à 
la  pierre  même.  C'est  pour  nous  détourner  de 
cette  folie  des  passions,  que  le  Verbe  divin, 
dans  son  amour  pour  les  hommes,  est  venu 
chercher  ce  qui  était  perdu.  Ceux  qui  ne  l'ont 
point  et  marchent  dans  l'insensibilité  et  les 
ténèbres,  sont  sans  fêtes  et  sans  joies  véri- 
tables. Mais  ils  célèbrent  dignement  les  fêtes,  *'''°- 
ceux  qui  sont  les  imitateurs  de  Jésus-Christ 
dans  son  humilité,  dans  sa  cluirité,  qui  fut  si 
admirable,  dans  sa  patience  à  souiti-h  les  in- 
jures et  à  bénir  ceux  qui  le  maudissaient.  L'a- 
mour du  Sauveur  nous  presse  fortement  de 
suivre  ses  leçons  et  ses  exemples.  En  se  pro- 
posant un  tel  dessein  et  en  prenant  l'Evan- 
gile pour  modèle,  on  devient  les  frères  de 
Jésus-Christ  et  les  imitateurs  de  l'Apôtre.  On  '^°"- 
est  fidèle  aux  recommandations  que  faisait 
saint  Paul  de  fuir  l'abus  de  la  parole  sainte, 
les  traditions  humaines,  les  inventions  des 
hommes;  on  s'attache  à  l'enseignement  des 
Apôtres  sur  les  miracles,  la  divinité  du  Sau- 
veur, sur  sa  naissance  d'une  Vierge,  sur  la 


[IV=   SIÈCLE. 
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solennité  de  la  Pâque,  sur  la  Résurrection 
qui  nous  a  procuré  de  si  grands  biens.  Nous 
goûterons  sans  cesse  ces  saintes  délices  de 
la  Pâque,  si,  suivant  l'ordre  de  saint  Paul, 
nous  prions  sans  relâche  et  si  nous  rendons 
grâces  pour  les  dons  reçus.  Pensons  donc  les 
uns  aux  autres  dans  nos  fréquentes  prières 
et  en  célébrant  ensemble  la  fête  de  Pâques, 
confessons  d'une  seule  bouche  le  Seigneur 
véritable.  » 

Saint  Athanase  annonce  le  jeûne  des  qua- 
rante jours,  qui  commençait  le  xirt  du  mois 
de  phamenoth  (9  mars);  la  semaine  sainte, 
qui  commençait  le  xviii  de  pharmouthi  (13 
avril),  la  Pâque  et  la  Pentecôte. 
*°Sème  ^0.  En  l'année  331,  le  dimanche  de  Pâques 
'"'■''•  était  le  xv  de  pharmouthi,  c'est-à-dire  le  11 
avril,  le  18  de  la  lune,  le  xni  des  ides  d'avril, 
sous  les  consuls  Bassus  et  Ablavius,  sous 
le  gouvernement  de  Florentins  ',  préfet  d'E- 
gypte, la  XXVIII''  épacte,  dans  l'indiction  iv^. 
La  Chronique  nous  apprend  que  saint  Atha- 
nase écrivit  sa  troisième  lettre  en  voyage, 
tandis  qu'il  revenait  de  la  cour,  où  il  avait  été 
forcé  de  se  rendre  pour  se  disculper  des  in- 
culpations que  ses  ennemis  lui  faisaient  sar 
son  élévation  àl'épiscopatdansune  si  grande 
jeunesse.  Elle  ajoute  qu'il  mérita  les  éloges 
et  les  honneurs  de  l'empereur  Constantin, 
devant  qui  il  s'était  présenté,  et  qu'il  rentra 
vers  la  mi-carême. 
^"'"-  '•  Cette  épître  roule  sur  la  prière,  et  en  par- 
ticulier sur  la  reconnaissance.  Le  saint  Pa- 
triarche annonce  à  ses  bien-aimés  frères  que, 
malgré  les  empêchements  apportés  par  des 
hommes  méchants,  il  va  leur  annoncer  le 
jour  de  Pâqnes.  Il  leur  envoie  cette  lettre 
afin  qu'ils  sachent  que,  séparés  par  les  hom- 
mes, ils  demeurent  toujours  unis  en  Dieu. 
S'il  annonce  le  jour  solennel  de  la  fête,  ce 
n'est  pas  qu'il  observe  le  temps,  mais  parce 
qu'il  s'agit  d'un  jour  oii  tous  servent  Dieu  et 
où  tous  le  rendent  favorable  par  la  prière. 
^-  «  Qu'est-ce  que  la  solennité,  sinon  une  rede- 
vance donnée  par  l'âme?  Et  qu'est-ce  que 
cette  redevance,  sinon  une  prière  continuelle 
et  l'action  de  grâces  qui  est  due  à  Dieu?  Les 
ingrats  se  privent  nécessairement  de  la  joie 
de  la  fête  ;  car  ils  n'ont  point  la  paix,  selon 
l'oracle  divin.  Le  Seigneur,  dans  la  parabole 
des  talents,  recommande  la  reconnaissance 
et  condamne  l'ingratitude.  Celui  qui  néglige 
la  grâce  et  la  cache  sans  culture,  doit  être 


à  bon  droit  chassé  comme  un  méchant  et 
comme  un  ingrat.  Il  faut  donc  faire  proBt  de  Nom. 
tout  ce  qu'on  a  reçu  ;  il  faut  courir  sans  ja- 
mais s'arrêter,  avec  la  grâce  de  Dieu .  L'Ecri- 
ture qiu  nous  fait  cette  recommandation,  veut 
(jue  nous  fassions  valoir  la  grâce  reçue  ;  eUc 
condamne  la  négligence  et  la  paresse  dans 
les  œuvres  de  Dieu.  On  aura  donc  soin  de 
faire  avec  attention,  avec  ferveur  tout  ce  qui 
est  du  service  du  Seigneur,  afin  que  tout  pé- 
ché étant  consumé  par  la  ferveur,  on  puisse 
s'approcher  de  Dieu,  qui  est  un  feu  dévo- 
rant. Moïse,  Jérémie,  Cléophas,  saint  Paul  ont  '• 
brûlé  de  ce  feu  sacré.  Jésus-Christ  est  venu 
l'apporter  sur  la  terre,  et  il  souhaitait  qu'il 
consumât  la  malice  des  hommes.  Mais  les 
neuf  lépreux  guéris  par  le  Seigneur,  et  Ju- 
das qui  mangea  la  cène  avec  son  Sauveur  et 
devint  traître,  ne  pratiquèrent  point  la  re- 
connaissance. Ceux  qui  leur  ressemblent  re- 
çoivent la  récompense  de  leur  méchanceté  ; 
à  cause  de  cela,  leur  espérance  sera  vaine, 
car  nulle  espérance  ne  reste  à  l'homme  in- 
grat. Un  autre  feu  est  réservé  à  ceux  qui 
auront  négligé  le  feu  divin,  celui  qui  est 
préparé  au  démon  et  à  ses  anges.  Telle  est  la 
fin  des  ingrats.  Les  fidèles  et  vrais  serviteurs 
du  Seigneur  ne  laissent  passer  aucun  temps 
sans  lui  témoigner  leur  reconnaissance,  que  '• 
les  temps  soient  sereins  ou  fâcheux.  C'est 
ainsi  qu'ont  agi  Job,  David  et  saint  Paul.  Si 
noas  imitons  ces  hommes,  nous  ne  laissex'ons 
passer  aucun  temps  sans  exprimer  notre  re- 
connaissance, et  maintenant  surtout  que  les 
hérétiques  ont  fait  peser  sur  nous  des  tribu- 
lations. Comme  les  Juifs  ne  perdaient  pas 
com'age  quand  ils  étaient  en  butte  aux  atta- 
ques impétueuses  des  Iduméens,  mais  chan- 
taient avec  plus  d'ardeur  les  louanges  du 
Seigneur;  ainsi,  quand  nous  sommes  empê- 
chés d'annoncer  la  parole  de  Dieu,  nous  de- 
vons la  publier  avec  plus  de  force,  et  si  nous 
sommes  opprimés,  chantons  un  cantique  de 
louange  afin  d'être  jugés  dignes  des  conso- 
lations de  la  vérité.  Ces  dispositions  doivent 
être  en  nous  surtout  maintenant  que  les  hé- 
rétiques rugissent  contre  nous,  et  nous  ferons 
avec  action  de  grâces  la  sainte  fête  qui  s'ap- 
proche, non  dans  le  vieux  levain,  mais  avec 
l'azyme  de  la  sincérité,  dans  la  piété,  dans  la 
fermeté  de  la  foi,  ne  communiquant  point 
avec  les  hérétiques  qui  sont  en  dehors  de  la 
vérité  et  dont  les  désirs  et  les  mœurs  sont 


'  La  Chronique  met  ici  Hygin.  Peut-être  Florentius 


lui  succéda  la  même  année,  ou  peut-être  y  a-t-il  une 
faute. 
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abjects.  Si  nous  sommes  fidèles  à  nous  ré- 
jouir dans  la  tribulation,  nous  franchirons 
cette  fournaise  de  fer  et  de  ténèbres,  nous 
passerons  sans  détriment  la  mer  Rouge,  et, 
voyant  les  hérétiques  couverts  de  confusion, 
nous  chanterons  avec  Moïse  le  sublime  can- 
tique :  Louons  le  Seigneur,  il  a  été  magnifié 

Eiod.xT,  1.  cwec  gloire.  Après  avoir  chanté  de  la  sorte 
et  après  avoir  vu  le  péché  submergé,  nous 
pourrons  aussi  traverser  le  désert.  Enfin, 
après  nous  être  purifiés  par  le  jeiine  qua- 
dragésimal,  par  de  bonnes  mœurs  et  des 
bonnes  œuvres,  nous  pom-rons  manger  la 
sainte  Pâque  dans  la  Jérusalem  céleste.  » 
Num,  6.  Le  jeûne  des  quai-ante  jours  commence  le 
V  de  phamenoth  (1"  mars),  la  sainte  semaine 
de  la  grande  Pâque ,  le  x  de  phannouthi 
(5  avril),  «  temps,  dit  saint  Athanase,  auquel 
il  convient  de  prier  constamment,  de  jeiîner 
et  de  veiller,  pour  qu'ainsi  nous  teignions 
nos  seuils  du  précieux  sang  et  que  nous  puis- 
sions éviter  l'exterminateur.  »  Le  jeûne  ces- 
sait le  XV  phnrmouthi  (10  avril),  et  le  grand 
dimanche  était  le  xvi  du  même  mois  (1 1  avril). 
Anaijse  de       H .  En  l'aunée  332,  le  dimanche  de  Pâques 

Êpff.'"™°  tombait  le  2  avril.  C'était  le  xvii  *  de  phar- 
mouthi,  le  iv  des  noues  d'avril,  la  48"  année 
de  l'ère  de  Dioctétien,  sous  les  consuls  Papi- 
nien,  Pacatien  et  Mécilius  Hilarien,  sous  le 
préfet  Hygin,  dans  l'indiction  v^  Saint  Atha- 
nase envoya  par  un  officier  cette  lettre  éci'ite 
de  la  cour,  où  il  était.  Selon  la  Chronique,  en 
N""-  ' .  cette  même  année  il  visita  la  Pentapole  et 
l'Ammoniaque. 

Saint  Athanase  s'excuse  du  retard  qu'il  a 
mis  à  éci-ire,  sur  son  grand  éloignement,  sur 
ses  douloureuses  maladies  et  sur  l'aspérité 
de  l'hiver.  «  Mais,  quoique  le  temps  ordinaire 
soit  passé,  dit-il,  l'époque  cependant  paraît 
favorable  pour  chanter  l'hymne  de  la  fête, 
puisque  maintenant  nos  ennemis  sont  cou- 
verts de  honte  et  sont  accusés  par  l'Eglise 
de  nous  avoir  poursuivis  sans  fondement.  Les 
2.  assemblées  aux  jours  de  fêtes,  les  saintes  vi- 
giles réveillent  notre  ferveur  et  portent  notre 
esprit  à  la  contemplation  du  bien.  Gardons- 
nous  bien  d'employer  ces  jours  à  fomenter 
la  tristesse;  mais  songeons  plutôt  à  nourrir 
l'âme  de  consolation,  à  prier  pour  apaiser  la 
concupiscence  du  corps.  C'est  par  de  pareils 

'  Lft  docteur  Galle,  professeur  d'astronomie,  fait 
lire  7  au  lieu  de  17.  Voyez  l'édition  des  Lettres  pas- 
cales de  Larsow. 

2  Ipse  vero  Salvator  nosier  a  figurato  paHter  ad 
spirituale  trcnsiliens,  promisit  eis  fore  ut  non  agni 


actes  que  nous  pourrons  surmonter  nos  en- 
nemis, comme  Judith,  Esther,  Moïse,  triom- 
phèrent des  ennemis  du  peuple  de  Dieu. 

«Maintenant  que  le  démon,  tyran  du  monde  Num.  3. 
entier,  a  été  mis  à  mort,  nous  n'avons  plus 
une  fête  temporaire,  mais  éternelle  et  céleste, 
nous  ne  l'annonçons  plus  par  des  figures, 
mais  nous  la  publions  dans  la  vérité.  Autre- 
fois on  célébrait  cette  fête  en  mangeant  l'a- 
gneau matériel,  et,  en  marquant  le  seuil  de 
son  sang,  on  conjurait  l'exterminateur  ;  mais 
aujourd'hui  que  nous  mangeons  le  Verbe  du 
Père  et  que  nous  scellons  les  portes  de  nos 
cœurs  avec  le  sang  du  Nouveau  Testament, 
nous  vous  annonçons  la  grâce  accordée  par 
le  Libérateur,  qui  a  dit  :  Voici  que  je  vous  ai  Luc  x,  12. 
donné  le  pouvoir  de  marcher  sur  les  serpents, 
les  vipères  et  toutes  les  puissances  de  l'ennemi. 
Désormais  la  mort  ne  domine  plus,  mais  à 
la  place  de  la  mort,  la  vie,  parce  que  le  Sei- 
gneur dit  :  Je  suis  la  vie,  comme  aussi  tout 
est  dans  la  joie.  » 

Saint  Athanase  détaille  ensuite  les  vertus  N"n-  >• 
qui  doivent  orner  l'âme  pour  célébrer  la  Pâ- 
que, qui  n'est  plus  figurative  comme  celle 
des  anciens  Juifs,  et  pour  manger  -  non  plus 
la  chair  de  l'agneau,  mais  la  propre  chair  de 
Jésus-Christ,  selon  la  promesse  qu'il  a  faite 
en  disant  :  Prenez,  mangez  et  buvez  :  ceci  est 
mon  corps  et  mon  sang. 

Comme  le  jeûne  du  carême  était  déjà  com- 
mencé avant  qu'on  pût  recevoir  cette  lettre, 
saint  Athanase  se  contente  d'annoncer  la 
semaine  sainte,  la  Pâque  et  la  Pentecôte.  A 
la  fin  de  la  lettre,  il  ajoute  qu'il  envoie  cette 
épître  par  Ablavius,  préfet  du  prétoire,  dont 
il  fait  l'éloge  en  disant  qu'il  craint  vraiment 
Dieu.  Quant  à  lui,  il  est  dans  la  com',  où  il  a 
été  appelé  en  présence  de  l'empereur  Cons- 
tantin. ((  Car  les  méléciens  qui  sont  ici,  dit-il, 
combattent,  sont  jaloux  et  s'opposent  à  nous 
auprès  de  l'empereur;  cependant  ils  ont  été 
couverts  de  confusion,  chassés  d'ici  comme 
calomniateurs  et  réprimandés  sur  plusieurs 
points.  On  a  chassé  nominativement  Callini- 
cus,  Ision,  Sudémon  et  Gélœus  ^  Jéracam- 
mon,  qui,  honteux  de  son  nom,  s'est  fait  ap- 
peler Euloge.  )) 

12.  Cette  lettre  fut  écrite  sous  les  consuls  ijsÏÏeb'ïï: 
Dalmace  et  Zénophile,  sous  le  préfet  Paterne,  J"'."""'  ^'''' 

carnem  deineeps  comederent,  sed  sui  ipsius  dicentis  : 
A  ccipite,  comedite  et  bibite  ;  hoc  est  corpus  meum  et  san- 
guis  t7!eus. 
3  C'est-à-dire  V'.xo'io;,  ridicule. 
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SAINT  ATHANASE. 
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dans  l'indiction  VI^  Le  dimanche  de  Pâques 
arrivait  le  xvi  des  calendes  de  mai,  le  xx  de 
pharmouthi,  le  14  de  la  lune,  en  la  xx«  épacte, 
la  vir  des  dieux,  Tannée  49  de  l'ère  de  Dio- 
clétien,  ce  qui  revient  au  15  avril  333  '. 

«  Voici  venir  le  temps  de  la  bienheureuse 
Pâque,  dans  lequel  le  Seigneur  fut  immolé, 
ce  temps  où  nous  mangeons  le  '  pain  de  vie, 
où  nous  rafraîchissons  nos  âmes  aux  sour- 
ces de  son  précieux  sang ,  qui  excite  tou- 
jours notre  soif  et  notre  ardeur;  ce  n'est 
pas  seulement  à  présent  qu'on  peut  s'appro- 
cher et  éteindre  sa  soif,  mais  en  tout  temps 
celui  qui  le  demande  peut  librement  et  avec 

^'  courage  s'approcher  du  Sauveur.  Cette  fête, 
arrivant  tous  les  ans  à  la  même  époque,  rè- 
gle la  communauté  de  prières  et  d'actions 
de  grâces  ;  elle  unit  ceux  qui  sont  éloignés  et 

'•  les  rapproche  par  la  conformité  du  sentiment. 
De  là,  nécessité  de  reconnaître  le  don  de  la 
grâce  que  nous  avons  reçue,  bien  qu'il  nous 
soit  impossible  de  le  remercier  d'une  ma- 
nière convenable.  Nous  sommes  d'autant  plus 
obligés  à  l'action  de  grâces,  que  Dieu  a  dé- 

*•  livré  le  monde  par  le  sang  du  Rédempteur 
et  nous  a  ouvert  les  portes  du  ciel.  Nous 
l'emportons  sur  les  païens,  parce  que  nous 
voulons  célébrer  la  fête  dans  la  sincérité  de 
l'âme  et  la  pureté  du  corps  ;  sur  les  Juifs,  en 
ce  que  nous  ne  croyons  plus  aux  ombres,  ni 
aux  figures,  mais  nous  voyons  à  la  lumière  de 
la  vérité  et  du  soleil  de  justice;  sur  les  sectai- 
res enfin,  en  ne  déchirant  pas  la  tunique, 
mais  en  mangeant  la  Pâque  du  Seigneur  dans 
l'Eglise  catholique.  Le  Seigneur,  en  nous 
donnant  sa  loi,  nous  conduit  à  la  vertu  et 
nous  indique  comme  résultat  cette  fête  ;  car 
la  Pâque  est  véritablement  une  transition  du 
crime  à  la  vertu,  un  passage  de  la  vie  à  la 
mort,  comme  nous  pouvons  le  conclure  delà 

=■  Pâque  figurative  qui  précéda.  Un  chrétien 
doit  vivre  en  tout  temps  dans  l'exercice  des 
vertus,  mais  surtout  quand  il  faut  se  disposer 
à  la  Pâque  et  manger  cette  nourriture,  cé- 
leste pour  ceux  qui  la  reçoivent  avec  pureté, 
et  pleine  de  périls  et  d'ignominie  pour  ceux 
qui  la  reçoivent  étant  souillés;  car  il  est 
Cor. XI, 27.  écrit  :  Celui  qui  mange  et  boit  indignement 
est  coupable  de  la  mort  du  Seigneur.  Nous 
ne  voulons  pas  pour  cela  détourner  de  l'ac- 


complissement de  la  fête,  mais  nous  voulons 
que  ceux  qui  ont  la  volonté  de  s'approcher 
de  l'AgTieau  divin,  de  goûter  la  céleste  nour- 
ritm-e,  purifient  leurs  mains,  ceignent  leur 
corps  et  gardent  leur  esprit  de  toutes  fausse- 
tés. Loin  de  nous  les  plaisirs,  l'intefeipérance  ; 
mais  que  chacun  de  nous  s'excite  à  la  recon- 
naissance et  à  la  piété,  en  confessant  le  Dieu 
qui,  dans  son  amour  pour  les  hommes,  nous 
a  tout  donné,  en  observant  sa  loi  et  en  vivant 
de  sa  vie,  en  offrant  au  Seigneur  toutes  les 
vertus,  en  persévérant  dans  la  piété.  C'est 
ainsi  que  nous  deviendrons  participants  du 
Verbe  divin.  » 

Saint  Atbanase  termine  en  annonçant  les 
saints  jeûnes  pour  le  xiv  pharmouthi  (9  avril), 
leur  fin  pour  le  xix  du  même  mois  (14  avril), 
et  il  met  le  jour  de  Pâques  le  xx  de  phar- 
mouthi (15  avril). 

13.  En  l'année  334,  le  dimanche  de  Pâ-  ,  Daieeuna- 

j  y  s  e    a  s    1  a 

ques  tombait  le  xii  de  pharmouthi,  c'est-à-  f^^'"^^  ^p'" 
dire  le  7  avril,  le  vu  des  ides  d'avril,  le  17 
de  la  lune,  le  50'  de  l'ère  de  Dioclétien,  sous 
les  consuls  Patrice  et  Anicius  Paulin,  sous  le 
préfet  Philagrius,  Cappadocien  2,  dans  l'indic- 
tion VII«. 

Dans  cette  lettre,  saint  Athanase  insiste 
sur  la  nécessité  de  célébrer  avec  soin  la 
Pâque,  pour  posséder  un  jom'  la  joie  par-  Num.  i. 
faite  du  ciel.  «  La  solennité  de  la  Pâque,  dit- 
il,  nous  invite  à  la  joie,  à  mourir  aux  œu- 
vres du  péché  ,  à  nous  préserver  des  embû- 
ches de  l'ennemi,  à  vivre  de  la  vie  de  la 
grâce  et  à  adorer  Dieu  en  esprit  et  en  vérité. 
Cette  fête  se  célèbre  non  à  cause  des  jom's,  '• 
mais  à  cause  du  Seigneur  qui  a  souffert  en 
ces  jours,  et  ainsi  elle  diffère  de  la  Pâque 
des  Juifs.  Ceux-ci  ne  manquaient  pas  de  la 
célébrer  au  temps  fixé,  mais  le  Seigneur 
rejetait  leurs  calendes  et  leurs  semaines, 
parce  qu'ils  reniaient  le  Dieu  de  la  Pâque.  ^• 
C'est  célébrer  la  Pâque  à  la  manière  des 
Juifs  que  d'imiter  la  conduite  de  ces  lépreux 
qui,  étant  guéris,  ne  revinrent  point  pour 
rendre  grâces;  il  n'y  en  eut  qu'un  seul,  et 
c'était  un  Samaritain,  qui  revint  pour  rendre 
gloire  à  Dieu,  c'est-à-dire  pour  remercier. 
Saint  Paul  recommande  de  rendre  grâces  à 
Dieu,  et  Jésus -Christ  lui-même  a  glorifié 
Dieu  son  Père.  Le  Sauveur  mérite  bien  une  *• 


•  Ici  Pàqpies  devrait  être  une  semaine  plus  tard 
(22  avril),  car  la  limite  de  Pâques,  la  lune  14",  tombe 
sur  le  15  avril  même.  On  semble  avoir  adopté  le  xix 
pharmouthi  comme  pleine  lune ,  puisque  le  xv  est 


indiqué  pour  la  lune  du  dimanche  de  Pâques.  Voyez 
Larsow ,  pag.  49. 

'-  La  Chronique  athanasimm  syriaque  met  Paterne 
au  lieu  de  Philagrius. 
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pareille  reconnaissance ,  car  il  est  mort  pour 
nous  tous ,  et  il  ne  veut  pas  que  nous  partici- 
pions à  l'effusion  de  son  sang  sans  en  profi- 
ter, sans  nous  fortifier  de  la  chair  du  Verbe. 
Le  don  de  grâce  que  nous  avons  reçu  ne  doit 
donc  pas  dêtaeurer  inutile,  mais  il  faut  qu'il 
rapporte  des  fruits.  Les  Juifs  n'en  ont  point 
porté,  et  voilà  la  cause  de  leur  ruine  et  de 
leur  dispersion;  voilà  pourquoi  ils  sont  sans 
patrie,  sans  ministère,  sans  fête.  C'est  con- 
trairement à  la  loi  qu'ils  mangent  le  pain 
azyme  et  qu'ils  offrent  l'agneau  en  sacrifice. 
La  cause  de  tous  leurs  maux  a  été  la  mort 
qu'ils  ont  fait  souffrir  au  Fils  unique  du  Sei- 
gneur. Et  voilà  ce  que  font  encore  aujour- 
d'hui les  impies  hérétiques,  les  sectaires  in- 
sensés :  les  premiers  mettent  le  Verbe  à  mort, 
les  seconds  déchirent  sa  tunique;  ils  sont, 
eux  aussi,  exclus  de  la  solennité,  parce  qu'ils 
ne  vivent  pas  dans  la  piété  et  la  reconnais- 
sance ,  eux  aussi  sont  maudits  dans  la  figure 
du  figuier.  » 

Le  saint  Patriarche  insiste  ensuite  sur  la 
nécessité  de  célébrer  la  Pâque  avec  joie  dans 
le  Seigneur,  comme  le  Psalmiste  le  recom- 
mande, et  comme  Abraham  tressaiUit  de  joie 
en  voyant  le  jour  du  Seigneur  dans  l'immo- 
lation figurative  de  son  fils  unique.  ((  En  l'of- 
frant sur  la  montagne,  dit-il,  il  adorait  le  Fils 
de  Dieu  ;  s'il  fut  empêché  d'immoler  Isaac,  ce 
fut  pour  que  les  Juifs  ne  s'arrêtassent  pas  à 
cette  immolation  et  pour  ne  point  priver  de 
leurs  effets  les  prophéties,  n 

Le  sacrifice  d'Isaac  était  une  épi'euve  pour 
Abraham,  mais  la  mort  seule  de  notre  Sau- 
veur devait  aff'i'anchir  le  monde.  C'est  lui  qui 
nous  a  guéris  par  ses  blessures ,  qui  a  re- 
levé ceux  qui  étaient  tombés ,  qui  a  apporté 
remède  aux  infirmes,  a  rassasié  les  affamés, 
a  pourvu  aux  besoins  des  indigents,  et,  ce 
qui  est  plus  merveilleux,  nous  a  tous  ressus- 
cites d'entre  les  morts,  après  avoir  détruit  la 
mort,  et  nous  a  transportés  des  angoisses  et 
de  l'affliction  au  repos  et  à  la  joie  de  cette 
fête  qui  aboutit  au  ciel.  Nous  ne  sommes 
pas  seuls  à  éprouver  ces  sentiments;  mais, 
à  cause  de  cette  fête,  les  deux  tressail- 
lent avec  nous,  et  en  même  temps  se  réjouit 
toute  l'Eglise  des  premiers  nés  inscrits  dans 
le  ciel.  Toute  créature  est  en  fête,  et  tout 
esprit,  selon  le  Psalmiste,  célèbre  les  louan- 
ges du  Seigneur,  à  cause  de  la  destruction 


de  nos  ennemis.  Notre  salut  est  achevé.  Si, 
dans  le  ciel,  on  se  réjouit  pour  un  pécheur 
pénitent,  combien  doit-on  se  réjouir  pour  la 
destruction  du  péché  et  la  résurrection  des 
morts!  0  quelle  solennité!  quelle  joie  dans 
le  ciel!  combien  tressailliront  d'allégresse 
toutes  les  Vertus  célestes ,  en  regardant  nos 
assemblées  joyeuses  et  vigilantes,  smrtout 
dans  les  solennels  discours  de  la  Pâque  !  On 
voyait  ces  hommes  pécheurs,  et  un  instant 
après  on  les  aperçoit  convertis.  On  aperçoit 
l'ennemi  débifité  et  gisant,  les  pieds  et  les 
mains  fiés  et  inanimé,  de  sorte  cpie  nous 
pouvons  lui  insulter  en  disant  :  0  mort , 
où  est  ta  victoire?  oh  est  ton  aiguillon,  ô 
enfer! 

«  Mais  qui  pourra  chanter  le  cantique  du 
Seigneur?  ceux  qui  seront  ornés  de  vertus, 
qui  seront  purs  et  saints  ;  ceux  qui  pratique- 
ront la  chasteté,  l'innocence  et  les  autres 
vertus,  les  veilles,  le  jeûne,  la  prière,  sur- 
tout si  elle  est  faite  dans  le  temps  qui  lui  est 
consacré ,  et  principalement  par  les  person- 
nes mariées.  L'observation  de  la  quarantaine 
nous  purifiera  de  nos  souillures,  et  nous  pour- 
rons monter  au  cénacle  avec  le  Seigneur, 
prendre  avec  lui  notre  repas  et  participer  à 
la  joie  céleste.  »  [Les  quarante  jours  de  jeûne 
commençaient  cette  année  avec  le  mois  de 
phamenoth  (23  février),  et  ils  cessaient  le 
V  pharmouthi  (1"  avril). 

14.  La  septième  épître  fut  écrite  pour  le 
dimanche  de  la  Pâque ,  qui  arrivait  le  xiv  de 
pharmouthi  *,  le  m  des  calendes  d'avril,  le 
20  de  la  lune,  la  51"  de  l'ère  de  Dioclétien, 
sous  les  consuls  Jules  Constance,  frère  de 
Constantin-le-Grand,  et  Rufin-Albin,  et  sous 
le  préfet  Philagre  ^,  dans  l'indiction  viii".  D'a- 
près notre  manière  de  compter,  c'était  en 
l'an  335,  le  30  mars.  Cette  année,  saint  Atha- 
nase,  selon  la  Chronique,  visita  les  parties 
inféi'ieures  de  l'Egypte.  Pendant  cette  ^àsite 
il  fut  appelé  à  Césarée,  au  synode  de  Pales- 
tine, où  ses  emiemis  ourdissaient  contre  lui 
des  machinations  pleines  de  fom'beries;  mais 
le  saint  Patinarche  pressentant  lem'S  embû- 
ches, usa  d'excuse  pour  ne  point  se  rendre 
à  leur  invitation. 

Le  sujet  de  cette  lettre  est  la  mortification 
comme  préparation  à  la  Pâque.  «  Notre-Sei- 
gneur  demande  surtout  cette  mortification, 
dit  saint  Athanase,  dans  les  jours  de  cette 


ICor.xy.eS. 


Diite  et  ana- 
lyse de  la  sep- 
tième Epitre. 


'  A  la  place  de  14,  Galle  met  4,  ce  qui  revient 
au  30  mars. 


2    Dans   la   Chronique,  on  lit  Paterne  au  lieu  de 
Philagrius. 
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fête  où  nous  célébrons  la  mémoire  de  la 
mort  du  Sauveur.  C'est  le  moyen  d'éviter  les 
œuvres  de  mort,  d'imiter  le  Seigneur  Jésus 
et  de  ressusciter  avec  lui.  Les  impurs,  en 
n'opposant  pas  l'abstinence  au  péché,  sont 
au  nombre  des  morts;  dans  cette  vie  ils  se- 
ront couverts  d'ignominie  pour  avoir  regardé 
leur  ventre  comme  leur  Seigneur,  et  dans 
l'autre  vie  ils  seront  tourmentés  parce  qu'ils 
se  seront  glorifiés  d'une  telle  mort.  Combien 
différent  est  le  sort  des  saints  qui,  par  vertu, 
ont  pratiqué  l'abstinence  et  ont  mortifié  leur 
corps?  Morts  au  monde  et  étrangers  à  la 
communion  du  monde,  ils  jouissent  d'une 
mort  précieuse  ;  ils  peuvent  dire  aussi  avec 
l'Apôtre  qu'ils  ont  été  attachés  à  la  croix 
avec  Jésus-Christ  et  qu'ils  vivent  de  la  vie 
du  Sauveur.  Ceux  qui  les  imitent  sont  les 
seuls  qni  puissent  louer  Dieu.  Le  moyen  de 
se  rendre  propre  la  vertu  de  la  solennité, 
c'est  d'aimer  Dieu  d'un  amour  sincère,  de 
lui  rendre  grâces  et  de  le  glorifier.  Mais  les 
saints  qui  vivent  en  Jésus-Christ,  peuvent 
seuls  accomplir  ces  devoirs;  car  l'Ecriture 
nous  apprend  en  plusieurs  endroits  que  le 
Seigneur  repousse  les  pécheurs  qui  viennent 
le  louer  dans  son  temple.  Les  pécheurs  et 
tous  ceux  qui  sont  étrangers  à  l'Eglise  catho- 
lique, les  hérétiques,  les  partisans  des  schis- 
mes ne  peuvent  participer  à  la  solennité, 
parce  qu'ils  sont  repoussés  de  la  louange 
des  saints;  mais  le  juste,  tout  mort  qu'il  est 
au  monde,  loue  Dieu,  parce  que  Dieu  vit  en 
lui.  Aussi  Dieu  ne  rougit  pas  d'être  appelé  le. 
Dieu  de  ceux  qui  mortifient  réellement  leurs 
membres  pour  vivre  en  Jésus-Christ.  Il  vivi- 
fie tout  homme  par  son  Verbe  vivant,  et  il 
le  donne  aux  saints  comme  nourriture  et 
comme  vie,  d'après  la  parole  de  notre  Sei- 
gneur :  Je  suis  le  pain  de  vie.  C'est  au  sujet 
de  ce  pain  que  les  Juifs  grossiers,  ne  pou- 
vant comprendre  le  discours  du  Sauveur, 
entrèrent  en  contestation.  Le  péché  est  aussi 
un  pain  de  mort ,  et  il  convie  les  voluptueux 
et  les  insensés,  comme  le  rapporte  l'Ecri- 
ture. Le  pécheur  espère  y  trouver  le  plaisir, 
mais  la  joie  qn'il  y  goûte  est  de  courte  du- 
rée, comme  le  dit  la  Sagesse.  Saint  Athanase 
cite  ici  plusieurs  passages  de  ce  livre.  Puis 
il  continue  en  montrant  que  la  Sagesse  in- 
vite les  impies  et  les  insensés  à  un  pain  bien 
différent,  au  pain  descendu  du  ciel  et  qui 
donne  la  vie  ;  mais,  pour  y  participer,  ajoute- 
t-il,  il  faut  quitter  son  impiété  et  sa  folie. 


—  SAINT  ATHANASE. 
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Les  impies  et  les  indifférents  souffrent  la 
faim  en  mangeant  ce  pain,  tandis  que  le 
saint,  s'il  est  disposé,  sei^a  rassasié,  ce  qui 
ne  l'empêche  pas  d'éprouver  une  faim  con- 
tinuelle de  désirs ,  et  de  répéter  les  souhaits 
ardents  du  Psalmiste.  Les  choses  étant  ainsi, 
nous  devons  donc  mortifier  nos  membres  et 
nous  nourrir  du  pain  vivant  avec  foi  et  avec 
amour  de  Dieu,  car  nous  savons  que  sans  la 
foi,  il  est  impossible  de  participer  à  ce  pain. 
C'est  cette  foi  que  Jésus-Christ  a  tant  recom- 
mandée et  qu'il  a  exigée  de  la  Chananéenne 
avant  de  lui  accorder  la  guérison  de  sa  fille. 
C'est  cette  foi  que  saint  Paul  a  tant  exal- 
tée. Le  juste  qui  se  nourrit  de  foi,  de  re- 
connaissance, et  opère  des  actions  en  rap- 
port avec  les  paroles  divines,  a  toujours  l'âme 
en  parfaite  santé.  Ce  pain  est  aussi  la  nour- 
riture des  justes  qui  sont  dans  le  ciel;  car  le 
Seignem"  est  la  nourriture  des  Esprits  d'en- 
haut  et  des  Anges;  il  est  les  délices  de  toutes 
les  puissances  célestes ,  il  est  tout  à  tous ,  et, 
dans  son  amomvpour  les  hommes,  il  a  pitié 
de  tous.  En  parlant  du  festin  eucharistique 
dans  lequel  Dieu  nous  donne  le  pain  des 
Anges,  saint  Athanase  s'écrie  :  «  Quel  festin, 
mes  frères;  combien  grande  est  l'union  et  la 
paix  de  ceux  cpii  mangent  le  céleste  repas  ! 
Ils  se  délectent  de  la  nourritui-e  qui  procure 
la  vie  éternelle  et  non  de  celle  qu'on  rejette. 
Et  maintenant,  qui  en  sera  digne?  Qui  sera 
assez  heureux  pour  être  appelé  à  ce  festin 
divin?  Oui,  bienhetu-eux  celui  qui  mangera 
ce  pain  dans  votre  royaume  !  celui  qui  a  mé- 
rité la  vocation  du  ciel ,  et  qui ,  par  cette  vo- 
cation est  devenu  saint  !  Celui  qui  se  montre 
négligent  à  l'égard  de  ces  choses,  se  souille 
en  se  purifiant,  parce  qu'il  regarde  comme 
une  nourriture  commune  le  sang  du  Testa- 
ment par  lequel  il  a  été  sanctifié  ;  celui  qui 
méprise  l'esprit  de  la  grâce  doit  s'entendre 
dire  ces  paroles  :  Ami,  pourquoi  es-tu  vente 
n'ayant  pas  le  vêtement  de  convive?  Car  la  cène 
des  saints  est  pure  et  sans  souillure  :  il  y 
en  a  beaucoup  d'appelés  et  peu  sont  élus. 
Judas  vint  à  la  cène  ;  mais,  plein  de  mépris 
pour  elle ,  il  sortit  et  se  retira  de  la  présence 
du  Seigneur,  et  parce  qu'il  avait  abandonné 
celui  qui  était  sa  vie,  il  se  pendit.  Quant  aux 
disciples  qui  restèrent  fermes  auprès  du  Sau- 
veur', ils  participèrent  aux  délices  du  festin.  » 
On  voit  ici  que  saint  Athanase  pense,  avec 
quelques  anciens,  que  Judas  se  retira  du 
cénacle  et  ne  participa  point  à  l'Eucharistie, 
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Saint  Augustin' ,  Théodore  d'Andidos,  en  Phr}'- 
gie  ^  et  plusieurs  autres  sont  d'un  avis  con- 
ti'aire.  «  On  peut  goûter  les  délices  du  festin 
divin,  coiatinue  le  saint  Patriarche,  quand 
même  on  aurait  imité  l'enfant  prodigue  dans 
ses  débauches  :  il  suffit  de  revenir  comme  lui 
Num.  10.  à  la  maison  paternelle.  Telle  est  la  bonté  du 
Père,  que  non-seulement  il  le  fait  revivre  et 
le  rappelle  d'entre  les  morts,  mais  fournit  en- 
core le  remède  par  l'Esprit.  Car,  à  la  place  de 
la  corruption,  il  le  revêt  d'incorruption  :  pour 
sa  faim,  il  immole  un  veau  gras,  il  le  régé- 
nère, afin  qu'il  soit  comme  une  copie  de  la 
gloire  de  Jésus-Christ.  Ce  sont  les  dons  de  la 
grâce  du  Père  dont  le  Seigneur  honore  et 
nourrit  ceux  qui  ont  persévéré  avec  lui  et 
ceux  qui,  touchés  de  repentir  sont  revenus  à 
lui.  Nous  serons  dignes  de  ces  biens  si  nous 
restons  toujours  attachés  à  notre  Sauveur,  si 
nous  ne  nous  pui'ifions  pas  seulement  pen- 
dant les  six  jours  de  la  Pâque,  mais  si  nous 
regardons  notre  vie  entière  comme  une  fête, 
sans  jamais  nous  éloigner  du  Seigneur. 
Avons-nous  été  éloignés  de  lui,  revenons  en 
confessant  nos  transgressions,  en  ne  retenant 
de  haine  contre  persoirne  et  en  mortifiant 
les  iBuvres  de  la  chair  par  l'esprit.  » 

Le  jeiine  des  quarante  jours  commençait 
le  XXIII  du  mois  de  méchir  (17  février),  et  le 
jeûne  de  la  sainte  fête  le  xxviii  de  phame- 
noth  (24  mars). 

15.  Saint  Athanase  n'envoya  pas  de  lettres 
ram^AtK-  pascales  en  336  et  337,  à  cause  de  son  voyage 
pis  de°fett'rB  à  Tyr,  à  Constantinople,  et  de  son  exil  à  Trè- 
Isfet^ls:.'"  ves,  dans  les  Gaules.  Voici  ce  qiie  raconte  la 
Chronique  syriaque  pour  l'an  336.  En  cette 
année,  dit-elle,  le. dimanche  de  Pâques  était 
le  xxiii  de  pharmouthi ,  le  20  de  la  lune ,  le 
XIV  des  calendes  de  mai  (18  avril),  dans  l'in- 
diction  ix,  épàcte  xxiii,  iv  des  dieux,  sous  les 
consuls  Népotien  et  Facundus,  sous  le  gou- 
vernement du  Cappadocien  Philagre,  préfet 
d'Egypte.  Saint  Athanase  partit  cette  an- 
née au  synode  que  ses  ennemis  avaient  ras- 
semblé à  Tyr;  il  quitta  l'Egypte  le  xvii'=  jom' 
d'épiphi,  ou  le  11  juillet;  mais  ayant  décou- 
vert les  machinations  qu'on  ourdissait  con- 
tre lui,  il  s'esquiva  de  Tyr  et  vint  par  mer  à 
Constantinople.  Il  y  arriva  le  ii"  jour  d'athyr 
(le  30  d'octobre),  et  huit  joui's  après  il  se 

'  S.  Aug.,  Enarratio  in  psal.  s,  6,  eXpsal.  cxill,  61. 
*  Tlieodor.    Andid. ,    tom.   VI    Bibl.  Nova    card. 
Slaï,  pag.  571. 


rendit  auprès  de  l'empereur  Constantin  et 
obtint  sa  gi'âce.  Mais  ses  ennemis,  par  dif- 
férentes calomnies,  irritèi'ent  l'empereur,  qui 
lança  subitement  contre  le  Saint  un  décret  . 
d'exil,  et  le  x  d'athyr,  ou  7  novembre,  Atha- 
nase se  rendit  dans  les  Gaules  auprès  de  Cé- 
sar Constant,  fds  d'Aug-uste.  Selon  la  même 
Chronique,  en  l'an  337,  Pâques,  d'après  le  cal- 
cul des  Egyptiens,  tombait  le  vin  de  pharmou- 
thi, le  16  de  la  lune,  le  iv  ^  des  nones  d'avril 
(3  avril),  dans  l'indiction  x,  dans  l'épacte  iv, 
y"  des  dieux,  sous  les  consuls  Félicien  et  Ti- 
tien, et  sous  le  même  gouverneur  d'Egypte. 

16.  La  dixième  lettre  de  saint  Athanase     Daipeun.- 
fut  écrite  sous  les  consuls  Ursus  et  Polémius,  dSème'i.e' 

tre. 

sous  le  gouvernement  de  Théodore  d'Hélio- 
pohs,  préfet  catholique  à  qui,  après  deux 
ans,  succéda  Philagre,  dans  l'indiction  xi'. 
Pâques  était  le  vu  des  calendes  d'avril,  le 
XXX  de  Pharmouthi  *,  le  18  de  la  lune,  la  54= 
de  l'ère  de  Dioctétien,  ce  qui  équivaut  dans 
notre  manière  de  compter  à  l'an  338,  le  26 
mars.  «  En  cette  année,  dit  la  Chronique,  saint 
Antoine  vint  à  Alexandrie,  où  il  ne  resta 
que  deux  jours;  après  avoir  opéré  plusieurs 
miracles  et  après  avoir  rendu  la  santé  à 
plusieurs ,  il  se  retira  le  iii=  jour  du  mois  de 
mesm'i.  » 

Quoiqu'éloigné  de  ses  frères,  le  saint  Pa-  k„„, 
triarche  n'a  pas  oublié  l'usage  reçu  de  ses 
Pères,  d'après  lequel  il  doit  leur  indiquer 
la  fête  de  Pâques.  Malgré  les  tribulations  qui 
l'accablent,  malgré  les  rudes  épreuves  aux- 
quelles se  joignait  l'éloignement ,  malgré  la 
surveillance  que  faisaient  tous  ses  ennemis 
pour  surprendre  ses  lettres ,  trouver  un  pré- 
texte d'accusation  et  augmenter  les  doulem's 
de  ses  plaies,  il  n'a  jamais  eu  peur  de  leur 
écrire,  de  leur  annoncer  la  Pâque,  parce 
que  le  Seigneur  le  consolait  et  le  fortifiait 
dans  ses  peines.  Il  leur  annoncera  donc  la 
Pâque  des  extrémités  du  monde ,  malgré  les 
peines  et  les  embûches  auxquelles  il  est  en 
butte.  En  écrivant  aux  prêtres  d'Alexandrie, 
il  les  a  chargés  de  remettre  eux-mêmes  ses 
lettres,  à  cause  de  la  crainte  qu'inspiraient 
ses  emiemis.  Mais  il  les  exhortait  néanmoins 
à  méditer  la  confiance  de  l'Apôtre.  Rien 
ne  peut  nous  séparer  de  l'amour  de  Jésus- 
Christ)  etc.  C'est  dans  ces  dispositions  qu'il  j 

'  Ou  mieux,  selou  le  docteur  Galle,  le  tli. 
*  Ou  mieux  xxx  de  pliameuotli. 
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annonce  la  fête  et  qu'il  se  prépare  à  la  célé- 
brer, et  il  invite  ses  bien-aimés  frères  à  la 
célébrer  de  la  sorte.  La  distance  ne  l'empê- 
chera pas  d'être  avec  eux  en  esprit  pour  cé- 
lébrer la  Pâque;  car  le  Seigneur,  qui  com- 
munique l'esprit,  les  réunit  dans  une  pensée 
commune,  parla  concorde  et  le  lien  de  la 
paix;  il  est  dans  leur  société,  il  reçoit  leur 
prière  comme  s'ils  étaient  rapprochés,  et  les 
exauce  tous  lorsqu'ils  la  terminent  par  un 
amen  commun.  Ici  le  Saint  fait  connaître  les 
douleurs  et  les  angoisses  qu'il  avait  endu- 
rées et  dont  il  les  avait  déjà  entretenus  dans 
d'autres  lettres.  Mais  le  texte  syriaque  a  une 
lacune.  Le  cardinal  Maï  a  tâché  d'y  suppléer 
par  un  fragment  placé  à  la  Qia  de  l'édition 
de  Londres  ;  mais  il  ne  croit  pas  que  ce  frag- 
ment inséré  par  lui  dans  l'édition  romaine , 

i/,,  numéros  3  et  4,  soit  la  suite  du  texte.  Saint 
Athanase  y  dit  que  Dieu  a  fait  à  son  égard 
ce  qu'il  avait  fait  à  l'égard  d'Ezéchiel  assiégé 
par  les  Assyriens,  à  l'égard  des  jeunes  gens 
détenus  dans  la  fournaise.  Les  persécutions 
étaient,  continue-t-il ,  plutôt  dirigées  contre 
l'Eglise  et  la  vraie  foi,  que  contre  sa  per- 
sonne. Mais  le  Verbe,  qui  est  la  puissance 
et  la  sagesse  de  Dieu,  l'a  soutenu  contre  ses 
ennemis. 

Le  texte  manque  encore  ici;  mais,  d'après 
la  suite  du  discours,  on  reconnaît  que  saint 
Athanase  y  parlait  des  épreuves  des  Juifs  en 
Egypte.  Dans  ce  qui  nous  reste,  il  est  ques- 
tion des  épreuves  qu'ils  subissent  actuelle- 
ment pour  avoir  fait  mourir  le  Sauveur.  Les 
Juifs  croyaient,  par  cette  mort,  jouir  des  biens 
tempoj'els;  ils  les  ont  possédés  peu  de  temps, 
et  ils  ont  perdu  les  biens  éternels.  Ils  se 
trompaient,  c'est  l'espérance  de  la  vie  éter- 
nelle qui  a  les  promesses  immortelles.  C'est 
par  beaucoup  de  peines,  de  fatigues  et  de 
douleurs  que  le  saint  entre  dans  le  ciel  :  mais 
alors  il  sera  dans  le  repos  et  dans  la  joie. 

( ,_  Après  avoir  montré  que  les  Israélites  surtout 
de  l'Egypte,  sont  la  figure  des  justes,  et  les 
Egyptiens  la  figure  des  pécheurs ,  il  conjure 
ses  bien-aimés  frères  de  ne  point  s'etfrayer 
de  l'opposition  du  monde  à  Jésus-Chi'ist ,  et 
des  épreuves  qui  peuvent  leur  arriver.  Jé- 
3  sus-Christ  nous  a  donné  dans  ses  souffrances 
l'exemple  de  la  patience  et  du  courage,  et 
en  même  temps  il  nous  a  mérité  la  grâce  et 
l'immortalité.  II  s'est  fait  homme  pour  nous 
donner  la  vie  et  pour  que  la  moi't  ne  nous 
g  domine  plus.  Les  sectateurs  d'Arius,  les  en- 
nemis du  Christ  et  les  hérétiques  ne  l'en- 


tendaient pas  ainsi ,  et  voilà  pourquoi  saint 
Athanase  s'élève  contre  eux  avec  un  accent 
d'indignation  et  d'éloquence  que  lui  arra- 
chent les  blasphèmes  de  ces  impies.  Il  n'é- 
pargne pas  davantage  leurs  sectaires,  sans 
doute  les  eusébiens  qui  se  sont  réunis ,  dit- 
il,  avec  les  destructems  du  Christ  qu'ils  re- 
gardent comme  frères  et  sœTirs ,  avec  qui  ils 
s'entendent  pour  déchirer  la  tunique  indi- 
visible de  Dieu ,  et  n'ont  pas  regardé  comme 
impossible  de  séparer  le  Père  du  Fils.  Après 
cette  sortie  vient  l'exposition  de  la  doctrine  Num.  lo. 
cathohque  sur  Jésus-Christ  vrai  Fils  de  Dieu, 
qui  autrefois  a  tiré  le  peuple  juif  de  l'Egypte, 
qui  nous  a  délivrés  de  la  mort  et  arrachés 
à  l'enfer  avec  tout  le  genre  humain.  Il  ter- 
mine en  invitant  ses  frères  à  rendre  grâces  n. 
à  Dieu,  roi  tout-puissant,  pour  tous  les  bien- 
faits dont  il  nous  a  comblés,  et  en  particulier 
à  célébrer  la  Pâque  dans  de  saintes  disposi- 
tions, afin  de  pouvoir  la  célébrer  un  jour 
dans  le  ciel  avec  les  Anges  ;  puis  il  se  recom- 
mande instamment  aux  prières  que  ses  frères 
adresseront  à  Dieu  dans  cette  solennité. 

Le  jeûne  de  quarante  jours  commençait 
au  XIX  méchir  (13  février),  le  jeûne  de  Pâques 
le  XXIV  phamenoth  (20  mars). 

17.  La  onzième  lettre  fut  écrite  sous  le  se-  cateeiana. 
cond  consulat  de  Constance  II  et  le  premier  lî|mé'°Epitîë; 
de  Constant,  sous  le  gouvernement  de  Phi- 
lagre,  Cappadocien,  dans  l'indiction  xiF.  Le 
dimanche  de  Pâques  était  le  xvii  des  calen- 
des de  mai ,  le  xx  de  pharmouthi ,  la  35"  de 
l'ère  de  Dioctétien.  Dans  notre  manière  de 
compter  c'était  le  IS  avril  339.  IL  y  eut  beau- 
coup de  troubles  pendant  cette  année  ,  dit  la 
Chronique.  Le  xxii  de  phamenoth,  ou  18  mars, 
saint  Athanase  fut  cherché  pendant  la  nuit 
par  ses  persécuteurs;  mais  le  lendemain,  il 
s'enfuit  de  l'église  de  Théonas,  après  y  avoir 
baptisé  un  fort  grand  nombre  de  personnes. 
Quatre  jours  après,  le  Cappadocien  Grégoire 
entra  dans  la  ville  d'Alexandrie  en  qualité 
d'évêque.  Ces  faits  se  trouvent  aussi  rappor- 
tés dans  la  lettre  encyclique  que  saint  Atha- 
nase écrivit  aux  évêques.  Dans  cette  lettre,  Num. ),s, s. 
saint  Athanase  insiste  particulièrement  sur 
la  pratique  de  la  vertu.  Il  commence  par 
montrer  saint  Paul,  fidèle  serviteur  de  Jé- 
sus-Christ à  cause  de  sa  vertu ,  exposant  aux 
hommes  le  chemin  pour  arriver  au  ciel.  «  Ce 
chemin,  dit-il,  c'est  la  pratique  de  la  vertu,  de 
la  charité,  de  la  piété,  au  miheu  des  peines, 
des  chagrins,  des  gémissements  de  la  vie 
présente,  dans  l'espérance  des  joies,  des  dé- 
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lices,  de  l'allégresse  divine  du  ciel.  Si  on  est 
disposé  de  la  sorte ,  on  ne  se  détoimiera  ja- 
mais du  chemin  de  la  vertu  et  on  sera  ainsi 
fidèle  aux  exhortations  de  saint  Paul  aux 
Corinthiens,  aux  Ephésiens,  à  Philémon,  aux 
Colossiens,  aux  Thessaloniciens,  aux  Philip- 
piens,  aux  Hébreux,  à  Timothée,  à  Tite,  ses 
disciples  choisis.  L'Apôtre,  dans  toutes  ses 
Epîtres,  usait  d'exhortations  et  de  prièi'es, 
en  se  faisant  tout  à  tous.  Après  avoir  pro- 
longé son  discours  sur  Jésus -Christ  et  sur 
le  mj^stère  de  l'Incarnation,  il  avait  toujours 
soin  d'aborder  la  pratique.  C'est  ce  que  fai- 
sait aussi  Moïse  :  il  instruisait  le  peuple  sm' 
la  connaissance  de  Dieu,  avant  de  promul- 
guer la  loi.  C'est  l'enseignement  du  Pasteur 
-Nnm.  4.  (Hermas) ,  quand  il  veut  que  l'on  croie  avant 
tout  à  l'existence  d'un  seul  Dieu,  qui  a  créé 
et  disposé  toutes  les  choses  qu'il  a  tirées  du 
néant.  C'est  ce  qu'out  fait  les  bienheureux 
Evangélistes  :  ils  ont  commencé  à  parler  de 
notre  Sauveur  comme  Créateur,  afin  d'arri- 
ver, par  cette  connaissance,  à  promulguer  ce 
qu'il  fallait  croire.  Comment  aurait-on  cru 
aux  miracles  qu'ils  racontent,  si  auparavant 
ils  n'avaient  point  écrit  :  Au  commencement 
était  le  Verbe?  Voilà  pourquoi  aussi  saint 
Matthieu  appelle  celui  qui  doit  naître  de  la 
race  de  David,  Emmanuel  et  Fils  du  Dieu 
vivant;  voilà  pourquoi  saint  Paul  recom- 
mande tant  à  Timothée  de  se  souvenir  de 
Jésus-Christ  ressuscité  d'entre  les  morts,  et 
de  méditer  ces  choses;  car  la  réflexion  con- 
tinuelle et  le  souvenir  des  paroles  de  Dieu 
fortifient  la  piété  envers  lui ,  rendent  notre 
amour  pour  lui  inséparable ,  comme  en  avait 

6.  l'assurance  saint  Paul  lui-même  '.  Les  Juifs 
n'ont  point  médité  comme  ils  devaient  les 
saintes  Ecritures;  aussi  n'ont-ils  pas  connu 
le  Seigneur  de  la  gloire  :  ils  l'ont  crucifié , 
et  leur  erreur  volontaire  leur  a  attiré  tous 
les  maux  prédits  par  les  Prophètes,  et  dont 
nous  sommes  les  témoins.  Les  justes,  les  fi- 

e.  dèles  serviteurs  de  Dieu  méditent  les  paro- 
les du  Seigneur  dans  les  différentes  circons- 
tances de  la  vie,  et  ils  trouvent  dans  cette 
réflexion  la  joie  de  l'espérance  et  la  fermeté 
de  leur  foi.  Le  Seigneur  est  leur  aide  et  leur 
libérateur;  il  empêche,  les  ennemis  de  les 
attaquer,  il  les  délivre  s'ils  ont  été  battus. 
Au  milieu  des  peines  et  des  tentations  qui 
viennent  du  dehors,  ils  prennent  courage 'et 
se  foi'tifient  par  la  prière  ;  mais ,  selon  la  re- 


commandation de  Notre-Seigneur  dans  l'E-  Num.  i. 
vano'ile,  ils  font  consister  les  actes  de  vertus 
non-seulement  dans  l'exécution,  mais  en- 
core dans  la  pensée  intérieure.  Avec  la  mé- 
ditation de  la  loi  et  l'exercice  continuel  de 
la  vertu,  nous  avons  la  promesse  de  la  vie 
éternelle  faite  à  la  piété.  Les  œuvres  de  l'im- 
pie, au  contraire,  sont  en  conformité  avec 
ses  pensées  ;  car  la  foi  et  la  piété  sont  deux 
sœurs  intimement  unies;  celui  cpii  croit  est 
pieux,  et  celui  qui  est  pieux  a  une  foi  plus 
forte  ;  celui  qui  est  dans  l'iniquité  erre  sans  njo.  s  et  9. 
aucun  doute  dans  la  foi ,  et  celui  qui  ne  pos- 
sède plus  la  piété,  ne  possède  pas  non  plus  la 
vraie  foi.  Aussi  saint  Paul  recommande-t-il  la 
fuite  des  paroles  impm^es,  qui  conduisent  à 
l'impiété,  et  la  pratique  de  la  piété  pour  con- 
server la  foi.  Avec  la  foi  et  la  piété  on  peut 
combattre  le  bon  combat  du  Seigneur,  et 
on  a  l'espérance  certaine  de  posséder  la  vie 
éternelle.  Arius  et  Manès,  qui  maintenant  jo. 
sont  sortis  de  l'Eglise,  en  combattant  Jésus- 
Christ,  se  sont  creusé  une  fosse  d'infidéhté 
dans  laquelle  ils  se  sont  brisés ,  et,  persévé- 
rant dans  leur  impiété ,  ils  ont  séduit  la  foi 
des  faibles  par  leurs  blasphèmes  contre  le 
Fils,  qu'ils  disent  être  une  créature.  Si,  pour 
invoquer  le  nom  du  Seigneui",  il  faut,  d'a- 
près l'Apôtre,  s'éloigner  du  mal,  il  faut  aussi, 
pour  célébrer  convenablement  la  Pâque,  s'é- 
loigner de  l'impiété  et  des  œuvres  d'iniquité, 
comme  autrefois  les  Juifs  durent  sortir  de 
l'Egypte  poui-  immoler  la  Pâque.  Il  n'y  a  pas  u. 
d'autre  moyen  de  rompre  avec  le  péché  et 
de  s'adonner  aux  œuvres  de  vertu,  que  la 
méditation  de  ces  œuvres  mêmes  et  l'habi- 
tude pratique  de  la  piété.  Tel  a  toujom's  été 
le  sujet  de  méditation  des  saints;  puissions- 
nous  pareillement  nous  en  servir  et  célébrer 
avec  eux  la  solennité  de  la  Pâque.  Car  la 
Pâque,  qu'est-elle  autre  chose  qu'une  ado- 
l'ation  continuelle  de  Dieu,  un  renouvelle- 
ment de  la  piété ,  une  prière  commune  non 
imposée,  mais  venant  du  plus  profond  du 
cœur?  Nous  devons  célébrer  la  Pâque  dans 
cet  accord  et  dans  cet  ensemble.  Qui  donc 
serait  assez  négligent  pour  ne  pas  tout  lais- 
ser, afin  d'accourir  à  l'assemblée  commmie 
de  la  fête?  Qui  s'excuserait  sur  la  circons- 
tance du  heu?  Car  ce  n'est  pas  en  mi  seul 
endroit  que  se  célèbre  la  fête ,  ce  n'est  pas 
en  un  seul  lieu  qu'est  immolée  la  victime  de 
la  sainte  cène,  mais  chez  tous  les  peuples 


'  11  y  a  ici  une  lacune  dans  le   texte  syriaque,      mais  elle  doit  être  peu  considérable, 
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on  offre  à  Dieu  de  l'encens  et  une  victime 
pui-e.  S'il  en  est  ainsi,  si  l'Eglise  catholique, 
répandue  partout,  rend  une  même  adoration 
à  son  Dieu,  au  milieu  de  la  joie  et  des  trans- 
ports, en  union  et  de  la  même  manière, 
de  queUe  félicité  ne  jouira  pas  chaque  fidèle 
en  faisant  monter  vers  le  ciel  la  commune 
prière ,  en  recevant  avec  abondance  la  grâce 
Nnm.  12.  de  l'Esprit-Saint?  Lui-mêmc  se  réjouira  au 
milieu  des  angoisses  et  des  épreuves  que  lui 
suscitent  les  eusébiens,  qui  l'accusent,  dit- 
il,  au  sujet  du  culte  de  Dieu  pourtant  en  sû- 
reté. Il  éprouve  ce  que  la  Seigneur  a  prédit, 
les  tribulations  avec  la  joie  et  le  bonheur 
qu'elles  procurent;  aussi  veut-il  qu'on  res- 
serre davantage  les  liens  de  la  concorde ,  et 
il  prêchera  la  vraie  religion  avec  plus  de  con- 
fiance, à  mesure  que  ses  ennemis  oppose- 
ront plus  d'obstacles.  Mais  tous  les  fidèles 
i3en4.  doivent  se  réjouir  à  cause  de  la  résurrection 
du  Seigneur,  qui  est  une  preuve  de  sa  divi- 
.  nité  et  de  son  immortalité ,  et  en  même  temps 
le  gage  de  notre  propre  résurrection.  Le 
Christ  s'étant  immolé  comme  notre  Pâque 
et  s'étant  offert  en  sacrifice ,  chacun  de  nous 
doit  s'en  nourrir  et  participer  avec  joie  et  em- 
pressement à  une  semblable  nourriture.  U 
se  communiquera  sans  jalousie  à  chacun  de 
nous,  et,  en  demeurant  en  chacun  de  nous, 
il  deviendi"a  une  source  d'eau  jaillissante  jus- 
qu'à la  vie  éternelle. 

Le  jeûne  des  quarante  jours  commençait 
le  IX  de  phamenoth  (5  mars),  et  la  sainte  Pâ- 
que le  XIV  pharmouthi  (9  avril),  jusqu'au  soir 
du  17,  où  commence  le  saint  jour  de  Pâques. 
Daieetana-  18.  Nous  avous  déjà  VU  ',  en  parlant  de  la 
lm«''Lelu:t  lettre  écrite  par  saint  Athanase  à  Sérapion, 
que  ,  suivant  la  Chronique ,  il  n'y  avait  point 
eu  en  l'an  340  de  lettre  pascale,  envoyée  en 
la  manière  accoutumée,  ou  autrement,  d'une 
manière  publique.  Saint  Athanase  se  contenta 
d'envoyer  en  secret  une  courte  épître,  où  il 
annonçait  le  jour  de  la  Pâque.  Les  actes  d'op- 
pression de  Grégoire ,  la  fuite  de  saint  Atha- 
nase et  peut-être  son  voyage  à  Rome  en 
furent  la  cause.  L'auteur  de  la  Chronique  ob- 
serve encore  que  les  ariens  indiquèrent  la 
Pâque  le  xxiii  de  phamenoth  (ou  19  mars), 
tandis  qu'elle  arrivait  le  xxiv  ^  de  pharmouthi 
(le  30  mars),  ce  qui  les  rendit  l'objet  de  la 
risée  publique.  En  l'an  341 ,  le  dimanche  de 
la  Pâque  arrivait  le  19  avril,  ou  autrement, 

1  Voyez  ci-dessus,  note^  pag.  —  ^  Ou  mieux  d'a- 
près Galle ,  le  iv. 
3  La  Chronique  commet  une  erreur  en  disant  que 
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d'après  la  Chronique  et  le  titre  de  la  lettre , 
le  XX  de  pharmouthi,  le  26  de  la  lune,  le  xm 
des  calendes  de  mai,  l'épacte  xviii,  la  iir 
des  dieux,  indiction  xiv'',  sous  les  consuls 
Marcellin  et  Probin,  sous  le  gouvernement 
deLongin,  originaire  de  Nicée,  préfet  d'E-  Num.  !. 
gypte.  Saint  Athanase  écrivit  cette  lettre  de 
Rome,  où  il  s'était  retiré,  comme  il  nous  l'ap- 
prend lui-même  dans  cette  épître  ^.  Il  com- 
mence en  annonçant  à  ses  bien-aimés  frères 
qu'il  se  hâte  de  leur  apprendre ,  selon  la  cou- 
tume annuelle ,  la  solennité  du  Sauveur.  Les 
ennemis  de  Jésus -Christ  les  ont  opprimés 
avec  lui  de  chagrins  et  de  tourments,  mais 
Dieu  les  console  en  leur  foi  commune.  Il  écrit 
de  Rome,  où  il  célébi-era  la  fête  avec  les  frères 
qui  s'y  trouvent,  et  la  fera  avec  les  absents 
en  esprit  et  en  volonté.  Les  persécutions  vio- 
lentes dirigées  par  les  hérétiques  contre  l'E- 
glise et  sa  personne,  ne  lui  font  pas  oublier 
la  solennité  pascale,  à  laquelle  ne  songent 
guère  les  hommes  qui  ne  croient  pas.  Elles 
sont  dans  les  desseins  de  Dieu  une  épreuve 
que  le  Seigneur  récompensera  selon  les  mé-  2  et  3. 
rites  des  œuvres.  C'est  ce  que  saint  Athanase 
prouve  par  le  Psalmiste ,  par  Job ,  par  saint 
Paul  et  par  l'exemple  des  Martyrs ,  qui  sup- 
portèrent avec  courage  les  épreuves  et  les 
tourments,  parce  qu'ils  tenaient  leurs  yeux 
fixés  sm'  le  repos  espéré.  Au  contraire,  ceux 
qui  publièrent  leurs  noms  sur  la  terre,  et  ^ 
dont  les  pensées  étaient  aux  idoles,  parce 
qu'ils  n'étaient  point  éprouvés  par  la  dou- 
lem- ,  furent  repoussés  du  royaume  des  cieux. 
En  endm'ant  les  souffrances  dans  les  senti- 
ments exprimés  par  saint  Paul,  qui  traitait 
durement  son  corps  pour  n'être  pas  réprouvé, 
et  en  portant ,  comme  le  dit  le  Prophète ,  le  j.^^^  „,  ,2, 
joug  du  Seigneur  dès  sa  jeunesse,  avec  cette 
pensée  que  si  le  Seigneur  humilie,  il  par- 
donne aussi  dans  la  plénitude  de  sa  miséri- 
corde ,  on  supporte  facilement  les  peines  de 
la  vie ,  car  ces  souffrances  sont  passagères , 
et  Dieu  répand  toujours  sa  miséricorde  sur 
ceux  qui  montrent  du  courage.  Ne  regardons 
point  ce  qui  est  temporel ,  mais  portons  nos 
regards  sur  ce  qui  est  éternel.  Tout  le  pré- 
sent n'est  que  peu  de  chose  en  face  de  l'ave- 
nir, et  les  peines  du  temps  n'ont  rien  qui 
équivale  à  l'espérance  des  biens  futurs,  car 
qu'est-ce  qui  égalera  le  royaume  de  Dieu? 
Qu'est-ce  qui  sera  comparé  à  la  vie  éternelle?  Num.  e. 

saint  Athanase  n'écrivit  pas  de  lettre  pascale  en  341; 
l'inscription  de  la  lettre  douzième  le  prouve. 
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Aussi  ne  devons-nous  pas  regarder  les  afflic- 
tions et  les  persécutions,  mais  les  espérances 
qui  nous  sont  réservées  à  cause  des  persé- 
cutions. Pour  les  en  convaincre,  saint  Atha- 
nase  cite  l'exemple  du  patriarche  Issachar, 

Gènes.  XLlx,  ^  ^  ' 

"•  dont  il  est  dit  dans  l'Ecritm'e  :  Issachar  a  dé- 

siré la  beauté;  il  a  vu  que  le  repos  était  bon  et 
que  le  pays  était  fertile;  il  a  abaissé  son  épaule 
pour  le  travail,  et  il  s'est  fait  laboureur.  Il  ap- 
Num,  e.  plique  ces  paroles  au  repos  de  la  céleste  pa- 
trie, et  dit  qu'Issachar,  en  considérant  le  re- 
pos immortel,  se  glorifiait  volontiers  des  cha- 
grins et  des  maux,  et  il  baissait  son  épaule 
pour  le  travail.  Se  glorifier  de  ses  angoisses, 
c'est  supporter  avec  patience  ses  ennemis; 
c'est  ne  point  laisser  abattre  son  courage  au 
milieu  des  souffrances  ;  c'est  courir  pour  ob- 
tenir la  couronne  de  la  vocation  d'en  haut, 
qui  est  en  Jésus -Christ;  c'est  imiter  Jésus- 
Christ  qui  nous  a  sauvés  par  ses  travaux, 
qui  détruit  la  mort  par  ses  souffrances,  et  qui 
nous  a  prédit  des  afïlictions.  En  finissant,  le 
Saint  engage  ses  frères  à  ne  point  se  fier  aux 
hommes  criminels  et  méchants,  à  pratiquer 
la  douceur  lorsque  viennent  les  tentations, 
à  ne  point  se  séparer  de  la  charité  de  Dieu, 
à  se  préparer  à  la  fête,  non  comme  à  un 
jour  de  tristesse,  mais  plutôt  comme  à  un 
jour  de  joie  en  Jésus-Christ,  dont  nous  som- 
mes nourris  tous  les  jours.  Paroles  bien 
remarquables,  qui  indiquent  l'usage  quoti- 
dien de  la  communion  eucharistique,  ou  du 
moins  de  la  liturgie  sacrée  ou  de  la  messe. 
Saint  Athanase  établit  ensuite  un  parallèle 
entre  l'agneau  pascal  des  Juifs  et  Jésus- 
Christ  notre  Pâque.  L'agneau  pascal  tire  le 
peuple  juif  de  l'Egypte;  Jésus -Christ  détruit 
la  mort ,  et  en  même  temps  le  démon , 
qui  avait  l'empire  de  la  mort,  et  que  nous 
pouvons  maintenant  couvrir  de  confusion; 
et  il  vient  au  secours  de  ceux  qui  sont  dans 
les  angoisses  et  qui  crient  à  Dieu  la  nuit  et 
le  jour. 

Le  jeûne  des  quarante  joui's  commençait 
cette  année  le  xviii  phamenoth  (9  mars);  la 
semaine  sainte  le  xviii  pharmouthi  (13  avril), 
cessait  le  samedi  xxiii  pharmouthi  (18  avril); 
le  lendemain  était  le  grand  dimanche. 

19.  La  quatorzième  épître  pascale  fut  écrite 
sous  le  troisième  consulat  de  Constance  et 


Tlate  et  ana- 
lyse delaqna- 
torzième  Épi- 


sous  le  second  de  Constant ,  sous  le  gouver- 
neur Longin,  dans  l'indiction  xv.  Le  dimanche 
de  la  Pûque  était  le  m  des  ides  d'avril,  le  xiv  ' 


de  pharmouthi,  la  38""  de  l'ère  de  Dioclétieu. 
C'était,  d'après  notre  manière  de  compter,  le 
11  avril  342.  La  Chronique  est  encore  ici  en 
défaut;  car  elle  affirme,  contrairement  à  cette 
inscription,  que  saint  Athanase  n'éci'ivit  point 
de  lettre  pascale  en  342 ,  à  cause  de  la  ma- 
ladie qui  avait  atteint  Grégoire  dans  la  ville. 

Cette  lettre  est  consacrée  tout  entière  aux  ^^^^  ^ 
dispositions  avec  lesqueUes  on  doit  célébrer 
la  Pâque.  «  La  fête  pascale  en  revenant,  dit 
saint  Athanase,  doit  nous  ramener  la  joie; 
car  c'est  le  jour  oii  Jésus-Christ  notre  Pâ- 
que, la  joie ,  la  vraie  solennité,  la  déhvrance 
du  mal,  a  été  immolé.  Nous  devons  nous  ré- 
jouir à  l'exemple  des  Saints,  pour  qni  cha- 
que jour  de  la  vie  était  une  fête,  et  comme 
se  réjouirent  en  particulier  David,  Moïse,  Sa-  a. 
muel,  Elie.  Pour  célébrer  la  solennité,  nous 
ne  suivrons  pas  d'autre  voie,  pas  d'autre  con- 
ducteur que  Jésus-Christ,  qui  a  dit  :  Je  suis  joan.  xit,  e. 
la  voie,  qui  enlève  les  péchés  du  monde  et 
purifie  les  âmes  par  la  grâce  de  Dieu.  Il  faut 
suivre  Jésus- Christ  comme  firent  les  Apô- 
tres; car  l'imitation  et  la  fête  du  Seigneur  ne 
consistent  pas  seulement  en  des  paroles,  mais 
dans  des  actions.  La  Pâque  est  ordonnée;  ^^^  ^ 
mais  il  faut,  pour  remplir  le  commandement, 
accomplir  les  allégories,  les  traditions  et  l'ob- 
servance de  la  loi.  L'appareil  avec  lequel  les 
Israélites  mangèrent  la  Pâque,  indique  la 
promptitude  et  la  vivacité  du  désir  que  nous 
devons  apporter  à  célébrer  cette  fête.  Jésus- 
Christ,  l'image  du  Dieu  invisible,  la  lumière 
véritable,  est  notre  sceptre,  le  pain  descendu 
des  cieux  ;  c'est  lui  qui  nous  dirige  en  tout 
vers  son  Père.  Dans  les  persécutions,  il  nous 
donne  la  confiance ,  et  au  milieu  de  notre 
amertume,  il  étanche  notre  soif,  en  nous  fai- 
sant participer  à  sa  douceur  et  à  la  source  de 
la  vie.  Pourquoi  donc  tarder  d'aller  à  la  so-  4. 
lennité  avec  joie  et  ferveur?  c'est  Jésus  qui 
nous  invite  ;  lui  qui  a  travaillé ,  a  vécu  et  est 
mort  pour  nous,  il  nous  crie  :  Si  quelqu'un  j^n.  vu,  37. 
a  soif,  qu'il  vienne  à  moi.  Langage  bien  diffé- 
rent de  celui  des  Prophètes ,  qui  craignaient 
par-dessus  tout,  de  rapporler  à  lem^  personne 
ce  qu'ils  annonçaient.  En  allant  à  cette  fête ,  s. 
aUons  au  Seigneur,  qui  est  lui-même  la  fête  ; 
ne  la  regardons  pas  comme  une  fête  pour  les 
délices  et  une  réjouissance  du  ventre,  mais 
plutôt  comme  l'expi-ession  visible  de  la  vertu. 
Les  cérémonies  des  païens  sont  pleines  de 
sensualité  et  d'ennui  ;  nos  fêtes,  au  contraire. 


*  Ou  mieux,  selon  le  docteur  Galle,  le  svi  de  phai-mathi. 
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sont  des  exercices  de  vertu ,  d'abstinence,  de 
chasteté.  Semblables  à  ceux  qiii  courent  dans 
la  lice  pour  remporter  le  prix ,  eÊForçons-nous 
de  nous  préparer  tous  à  la  célébration  de  la 
fête  par  la  pureté,  le  jeûne,  les  veilles,  les 
prières,  la  lectm-e  des  livres,  les  aumônes 
abondantes,  la  paix  avec  nos  ennemis.  Ré- 
concilions ceux  qui  sont  en  désaccord,  dépo- 
sons la  supei'be ,  devenons  humbles ,  soyons 
en  paix  avec  tous ,  et  exhortons  nos  frères  à 
la  charité.  En  nous  conduisant  de  la  sorte, 
nous  imiterons  saint  Paul  et  David,  nous 
surmonterons  la  mort,  et  nous  recevrons  le 
gage  du  royaume  des  cieux.  » 

Dans  cettre  lettre,  saint  Athanase  n'an- 
nonce point  le  commencement  du  jeûne,  sans 
.  doute  parce  qu'il  craignait  que  sa  lettre  arri- 
vât trop  tard.  Il  annonce  la  sainte  Pâ(jue  ou 
la  Semaine  sainte  pour  le  x  pharmouthi 
(5  avril),  la  cessation  des  saints  jeûnes  le  xv 
du  même  mois  (10  avril),  et  la  fête  de  Pâques 
le  lendemain. 
Re  que  dit  20.  Nous  n'avons  plus  la  quinzième  ni  la 
f']t°Tn-  seizième  épitre  pascale  ;  l'interprète  syria- 
s343,344.  q^g^  ^  2^  gj^  ^g  j^  quatorzième  lettre,  signa- 
lait déjà  cette  absence.  Selon  la  Chronique,  le 
dimanche  de  Pâques  arrivait  le  i""'  de  phar- 
mouthi (27  mars),  le  15  de  la  lune,  le  vi  des 
calendes  d'avril ,  l'épacte  xv,  la  v"  des  dieux , 
l'indiction  i",  ou  mieux  xvi%  sous  les  consuls 
Placide  et  Romulus,  sous  le  gouverneur  Lon- 
gin  de  Nicée,  préfet  d'Egypte.  C'est  en  cette 
année,  continue  la  Chronique,  qu'eut  lieu  le 
concile  de  Sardique  ;  dès  que  les  ariens  en 
eurent  connaissance,  ils  se  transportèrent  à 
Philippopolis.  Philagre  fut  l'auteur  de  cette 
réunion.  Les  ariens  fm-ent  blâmés  en  tout  Heu 
et  même  excommuniés  par  l'Eglise  romaine. 
Quand  ils  eurent  écrit  au  pape  Athanase,  sur 
leur  pénitence,  Ursace  et  Valens  eurent  honte 
de  la  convention  faite  à  Sardique  touchant  la 
Pâque,  et  ils  pubhèrent  un  décret  qui  devait 
durer  pendant  cinquante  ans ,  comme  le  fai- 
saient partout  les  Romains  et  les  Alexandrins. 
Cette  date  est  précieuse  ;  elle  fixe  la  véritable 
époque  du  concile  de  Sardique  et  du  conci- 
liabule de  Philippopohs.  Mansi,  qui  fixe  ces 
conciles  en  344,  et  Mamachi,  qui  les  met  en 
347,  se.  sont  donc  trompés. 

En  l'année  344,  le  dimanche  de  Pâques 
tombait  le  xx  pharmouthi  (15  avril),  le  19 


ou  mieux  le  16  de  la  lune,  le  xvii  des  calendes 
de  mai,  épacte  xxi,  vr  des  dieux,  indiction  ii, 
sous  les  consuls  Léonce  et  SaUuste,  sous  le 
gouvernement  de  Pallade,  Itahen,  préfet  d'E- 
gypte. La  Chronigue  ajoute  que  saint  Atha- 
nase, en  revenant  du  synode  tenu  à  Naisse, 
où  il  avait  célébré  la  Pâque,  fit  connaître 
par  des  lettres  très  courtes,  le  jour  de  la  Pâ- 
que aux  prêtres  d'Alexandi-ie ,  mais  ne  put 
point  le  signifier  aux  autres  lieux  '.  D  n'est 
fait  mention  nidle  part  de  ce  concile  tenu  à 
Naisse  ^,  ville  de  la  Mésie,  qui  avait  alors 
pour  évêque  Gaudence,  très-zélé  pour  la  foi 
catholique. 

21.  Le  dimanche  de  Pâques,  en  l'année     Lettre  pas- 
345,  tombait  le  xii  pharmouthi  (7  avril),  le  '^°'°'' 
VIII  des  ides  d'avril ,  épacte  ii  ou  mieux  m, 

I"  des  dieux,  indiction  m,  sous  les  consuls 
Amantius  et  Albinus,  et  sous  le  gouvernement 
de  Nestorius,  originaire  de  Gaza,  préfet  d'E- 
gypte. Selon  la  Chronique,  saint  Athanase 
étant  parti  pour  Aquilée,  y  fit  la  Pâque  et 
déclara  de  là,  avec  exactitude,  le  jour  de  la 
solennité ,  aux  prêtres  d'Alexandrie  ;  mais  , 
comme  l'année  précédente,  il  ne  put  point 
le  faire  comiaitre  aux  autres  lieux  de  l'E- 
gypte. Nous  avons  cette  lettre,  qui  est  en 
effet  très-courte.  C'est  la  dix-septième.  Elle 
est  adressée  aux  prêtres,  aux  diacres  et  aux 
frères  chéris  d'Alexandrie.  Le  saint  Patriar- 
che, après  avoir  salué  ceux  à  qui  il  l'adresse, 
se  contente  de  faire  connaître  le  jour  de  la 
Pâque ,  et  prie  ceux  à  qui  il  l'envoie  d'infor- 
mer, selon  lem'  usage,  les  diocèses  les  plus 
éloignés. 

22.  L'année  suivante,  avant  de  revenir  d'I-      ^^^^^^ 
tahe,   saint  Athanase  adressa  pareillement  "'=.  «is^e. 
une  courte  épître  aux  prêtres,  aux  diacres 

et  aux  frères  d'Alexandrie.  Après  les  avoir 
remerciés  de  ce  qu'ils  ont  annoncé,  l'année 
précédente,  le  jour  de  la  Pâque  aux  autres 
diocèses,  il  les  prie  de  le  faire  encore  cette 
année,  et  leur  indique  cette  solennité.  Il  in- 
siste sur  la  nécessité  de  l'observer  à  l'épo- 
que qu'il  assigne  ;  il  y  eut,  dit-il,  au  saint  sy- 
node, une  discussion,  et  tous  tombèrent  d'ac- 
cord sm"  le  jour  du  m  des  calendes  d'avril. 
Quel  est  ce  concile  dont  parle  saint  Atha- 
nase? Peut-être  celui  de  Milan ,  tenu  en  346  ^, 
selon  les  auteurs  de  Y  Art  de  vérifier  les  dates, 
et  où  se  trouva  saint  Athanase.  La  lettre 


'  Les  Grecs  disent  h  tii  ,\âif«.,  dans  la  contrée  d'E- 
gypte, par  opposition  à  la  capitale. 

*  Peut-être  vaut-il  mieux  traduire  :  «  Etant  revenu 
du  synode  (de  Sardique),  il  demeura  à  Naisse,  y  cé- 


lébra la  Pàqne  et  écrivit  aux  prêtres  d'Alexandrie?» 
3  Les  auteurs  sont  très-partages  sur  la  tenue  de  ce 
concile.  Voyez  Dictionnaire  des  Conciles. 
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ajoute  que  cette  décision  fut  envoyée  à  Rome. 
Cette  lettre  fut  écrite  sous  le  quatrième  con- 
sulat de  Constance  Auguste,  le  troisième  de 
Constant,  sous  le  même  préfet  Nestorius, 
dans  l'indiction  m.  Le  jour  de  la  Pâque  était 
le  III  des  calendes  d'avril,  le  iv  pharmouthi, 
le  20  de  la  lune  ',  la  62''  de  l'ère  de  Dioclé- 
tien,  ce  qui  revient  au  23  mars  346.  La  Chro- 
nique ^  rapporte  que  Grégoire  étant  mort  le 
II  d'épiphi,  ou  le  26  juin,  saint  Athanase  re- 
vint de  Rome  et  de  l'Italie ,  et  fit  son  entrée 
dans  la  ville  et  dans  l'Eglise  d'Alexandrie. 
Le  peuple  et  tous  les  magistrats  allèrent  au- 
devant  de  lui,  le  xxiv  du  mois  de  paophi,  ou 
21  octobre,  jusqu'à  la  centième  pierre,  et  le 
reçm'ent  avec  de  grands  honneurs. 
Dateeiana-  ^3.  La  dix-ueuvième  épître  pascale  fut 
neu'iV^me'  écrite  SOUS  le  consulat  de  Rufin  et  d'Eusèbe, 
^fen'aî?.^""  sous  le  même  préfet  Nestorius ,  dans  l'indic- 
tion V.  Le  dimanche  de  la  Pâque  était  la  veille 
des  ides  d'avril,  le  xvii  de  pharmouthi,  le  13  ^ 
de  la  lune,  la  63"  de  Dioctétien,  ce  qui  revient 
à  l'an  347,  le  12  avril.  Saint  Athanase  écrivit 
cette  lettre  d'Alexandrie ,  ce  qu'il  n'avait  pas 
pu  faire  auparavant ,  dit  la  Chronique. 
Num  1  ^^  Saint  commence  sa  lettre  par  ces  paro- 
les :  «  Béni  soit  Dieu,  Père  de  notre  Seigneur 
Jésus-Christ,  »  et  il  les  commente.  Puis  il  re- 
mercie Dieu  de  l'avoir  ramené  des  régions 
lointaines  et  de  lui  permettre  d'annoncer  la 
fête  pascale,  cette  solennité  qui  est  notre 
fête  et  non  celle  des  étrangers,  ni  celle  des 
Juifs,  qui  la  simulent  avec  hypocrisie  et  que 
j  3  4  Dieu  rejette  avec  dégoût.  Tout  ce  qui  se  fait 
en  dehors  de  la  loi  et  de  la  piété ,  quoiqu'on 
le  croie  faire  avec  bonne  intention ,  est  sans 
profit,  et  ceux  (jui  font  ces  œuvres  sont  ré- 
préhensibles.  Les  Juifs  n'ont  point  compris 
que  la  loi  qui  a  rapport  aux  saci'ifices  était 
donnée  pour  instruire  le  peuple  et  comme 
une  représentation  figurée  de  l'avenir.  Aussi 
Dieu  s'est  irrité  contre  eux,  leur  a  envoyé 
des  châtiments  terribles,  et  ils  ne  sont  plus 
agréables  au  Seigneur.  Les  sacrifices  de  l'an- 
cienne loi  étaient  bons  en  eux-mêmes,  et 
cependant  Dieu  les  a  rejetés,  parce  qu'ils 
avaient  été  institués  pour  détourner  le  peu- 
ple de  l'idolâtrie,  et  devaient  durer  seule- 
ment jusqu'à  ce  que  la  vérité  succédât  à  la 
figure ,  époque  à  laquelle  on  n'offrirait  plus 
à  Dieu  les  petits  des  taureaux,  ni  les  béhers, 
ni  les  boucs,  mais  où  tout  lui  serait  offert 
d'une  manière  spirituelle,  par  une  prière 


soutenue  et  par  une  conduite  en  rapport 
avec  la  parole  de  Dieu.  Les  Juifs  ne  compri-  Num.  s. 
rent  pas  ces  choses,  et  les  Prophètes  avaient 
prédit  leur  aveuglement  et  les  châtiments  qui 
devaient  en  être  la  conséquence.  Ceux  qui 
s'attachent  aux  hérésies  leur  ressemblent,  et 
leurs  œuvres  sont  mauvaises  comme  leurs  s. 
pensées;  ils  sont  mauvais,  parce  qu'à  leur 
esprit  manque  une  direction  sage.  Là  où  est 
la  sagesse,  là  aussi  le  vaisseau  est  dirigé  par 
le  Verbe,  pilote  des  âmes.  L'homme  intelli- 
gent emploiei-a  un  bon  gouvernail  ;  ceux  qui 
en  manquent  tomberont  comme  les  feuilles. 
Hyménée ,  Philétus ,  Judas  sont  tombés  pour 
avoir  abandonné  Jésus-Christ.  Les  Apôtres, 
en  s'attachant  au  Seigneur,  ont  vu  les  flots 
de  la  mer  irritée  se  calmer  ;  ils  sont  devenus 
les  prédicatem's ,  les  docteurs ,  les  historiens 
des  miracles  du  Sauveur.  Nous  devons,  nous 
aussi,  reconnaître  le  Seigneur  aux  miracles 
qu'il  a  opérés,  et  imiter  les  exemples  des 
Apôtres.  Or,  nous  conversons  avec  le  Maître  7. 
par  la  foi  des  disciples,  car  ce  monde  est 
comme  une  vaste  mer;  nous  y  naviguons 
selon  l'opportunité  du  vent;  chacun,  selon 
son  libre  arbitre,  tend  où  il  veut;  il  entre 
dans  le  repos ,  si  le  Verbe  est  son  conduc- 
teui";  au  contraire,  si  la  volupté  prévaut,  il 
fait  naufrage.  Les  tentations,  les  épreuves 
abattent  l'homme  incrédule;  mais  les  Saints, 
habitués  à  ces  exercices,  sont  affermis  dans 
la  foi,  et  connaissant  la  force  du  Verbe,  de- 
meurent fidèles  même  quand  les  tentations 
deviennent  plus  fortes,  et  ils  arrivent  au  sa- 
lut. Mais  aucun  temps  n'est  plus  propi'e  que 
la  Pâque  pour  nous  retirer  du  mal ,  corriger 
les  mœurs,  oÛ'rir  à  Dieu  des  prières  sans  in- 
terruption et  avec  action  de  grâces.  Lui- 
même  se  réjouit  de  célébrer  la  Pâque  et  de 
la  célébrer  avec  ses  frères ,  et  il  remerciera 
encore  le  Seigneur  des  bienfaits  dont  il  l'a 
comblé ,  et  de  ce  qu'il  l'a  ramené  des  extré- 
mités de  la  terre. 

Le  jeûne  des  quarante  jours  commençait 
le  VI  phamenoth  (2  mars).  Saint  Athanase  re- 
commande de  le  faire  avec  exactitude  et 
piété.  La  semaine  de  la  Passion  commen- 
çait  le  II  pharmouthi  (6  avril),  Pâques  était 
le  12  avril.  Après  l'annonce  du  jour  de  la 
Pâque ,  la  doxologie  et  le  salut  accoutumés , 
saint  Athanase  fait  connaître  la  promotion 
de  plusieurs  évêques  dans  les  provinces  d'E- 
gypte ,  savoir  :  à  Syène ,  à  la  place  de  Nila- 


La  Chronique  met  xxiv.  —  '  Ouj  selon  Galle,  au  30  mars. —  ^  Ou  mieux  le  IG  de  la  lune. 
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mon,  un  autre  de  même  nom,  Nilamon;  à 
Latapole  ou  Laton,  Masis,  à  la  place  d'Am- 
monius;  à  Copti,  Psenosiris,  à  la  place  de 
Théodore;  à  Panople,  sur  les  prières  d'Arté- 
midore ,  accablé  de  vieillesse  et  d'infirmités , 
on  lui  a  donné  Arius  pour  coadjuteur;  à 
Hypsèle  a  été  accordé  Arsénius,  qui  a  fait  sa 
soumission  ainsi  que  son  Eglise  :  il  avait  été 
engagé  dans  le  schisme  de  Mélèce  ;  à  Lyco- 
pole,  Eudémon,  à  la  place  de  Plusianus,  que 
saint  Athanase  nomme  ailleurs  Plution;  à 
Antinoi,  Arion,  à  la  place  d'Ammonius  et  de 
Tyrannus;  à  Oxirinchi,  Théodore,  à  la  place 
de  Pelage;  à  Nilopole,  Anatase  et  Isaac,  qui 
revinrent  à  l'unité  :  ils  remplaçaient  Théon; 
à  Arsinoïte ,  Andrée ,  à  la  place  de  Sylvain  ; 
à  Prosope ,  Tarnadelphe ,  nommé  aussi  Tria- 
delphe,  à  la  place  de  Sérapammon;  à  Saïte, 
Paphnuce,  à  la  place  de  Némésius;  à  Chusis, 
Théodore,  à  la  place  d'Annubion  :  avec  lui 
était  Isidore ,  qui  revint  à  l'unité  ;  à  Séthroïte, 
Arius ,  à  la  place  de  Potamon  ;  à  Clismate , 
Titus,  à  la  place  de  Jacques,  et  avec  lui  Paul, 
qui  revint  à  l'unité  '. 
Dateciana-       24.  La  vingtième   épître  fut  écrite   sous 

se    de   la  o  r 

igiièmeépi-  le  consulat  de  Philippe  et  de  Sala,  sous  le 

:,  en  348.  ^^ 

même  préfet  Nestorius,  dans  l'indiction  yl. 
Le  dimanche  de  Pâques  était  le  ni  des  nones 
d'aral,  le  viii=  jour  de  pharmouthi,  la  54^  de 
Dioclétien,  le  18  de  la  lune,  et  selon  notre 


manière  de  compter,  le  3  avril.  La  lettre  qui 
annonçait  cette  solennité  n'est  pas  entière. 
Dans  ce  qui  nous  reste,  on  voit  que  saint 
Athanase  exhortait  ses  frères  à  célébrer  avec 
joie  cette  grande  fête,  à  soupirer  avec  ar- 
deur après  le  Seigneur,  à  s'approcher  de  lui 
avec  une  entière  pureté  de  corps  et  d'âme  et 
avec  une  entière  confiance  religieuse. 

25.  A  la  suite  de  cette  épître,  le  cardinal   ,  Frapncnts 

^  des  antres  let- 

Maï  a  recueilli  les  fragments  qu'on  connais-  '^'^  pascaies. 
sait  déjà;  il  y  a  joint  une  traduction  latine, 
et  quelquefois  il  a  pu  donner  la  version 
syriaque  correspondante.  Il  a  pubhé  aussi, 
avec  traduction  latine,  quelques  fragments 
sjTiaques  des  lettres  ving-septième,  ving- 
neuvième,  quarante -quatrième,  trouvés  par 
M.  Cureton,  dans  un  ouvrage  de  Sévère 
d'Antioche ,  contre  Jean  le  grammairien. 

26.  Parmi  les  endroits  les  plus  remarqua-  „„3f°*yiîf 
blés  des  Lettres  pascales,  nous   signalerons   ff^°,^';|'"fi 
ceux-ci.  Le  saint  Patriarche  s'élève   contre   pti^i^ji."'  "' 
les  hérétiques  qui  corrompent  les  Livres  sa- 
crés 2.  En  plusieurs  passages,  il  affirme  la 
présence  réelle  de  Jésus-Christ  dans  l'Eucha- 
ristie ^,  la  communion  eucharistique  même  ea 
dehors  de  la  messe  *,  l'usage  qiiotidien  de  la 

messe  ^.  La  confession  des  péchés  y  est  pro- 
clamée ^.  On  trouve  exposée,  dans  les  Lettres 
pascales,  la  véritable  nature  du  jeûne,  et  on 
y  voit  quels  éloges  lui  donne  le  ''  saint  Doc- 


'  Vid.  Oriens  Christ.,  tom.  II. 

^  Post  hune  (nempe  dtabolum),  inio  cumhoc  ipso,cuncti 
hœresum  prœfer  fas  inventores,  lectis  libris,  non  ta- 
men  pi'out  sancti  tradiderunt ,  opinantur ,  sed  eos  se- 
cundum  hominum  traditiones  intelligenies  errore  la- 
huntur,  quia  vini  illorum  ignorant.  2  Epist.  12,  6,  p.  36 
card.  Mai. 

3  jVwnc  havd  maierialem  immolamus  agnum,  sed 
verum  illum  qui  immolatus  fuit  Dominum  nosfnim 
Jesum  Christum... pretioso  suonos  purificans  sanguine, 
qui  multo  niagis  loquitur  quarn  ille  Ahelis.  1  Epist., 
num.  9,  pag.  28.  Nunc  rero...  nequaquam  temporaneo 
festo  infersumus,  sed  œfemo  illi  ae  cœlesti;  quod  nos 
figuris  haud  poriendinius,  sed  re  vera  peragimus.  Tune 
camis  agni  irraiionalis  esu  festum  diem  celehrabant... 
Nunc  autem  cum  Patris  Verbum  comedimu?,  cordium- 
que  nostrorum  labia  Novi  sanguine  Testamenti  signa- 
mus,  datam  nohis  a  Salvatore  gratiam  agnoscimus,  qui 
ait  :  Ecce  dedi  vobis  calcare  supra  serpentera  ac  vi- 
peras,  et  supra  inimici  omnem  potestatem.  4  Epist., 
num.  3,  p.  50.  Nos  utique  vescimur,  tanquam  vitœ  cibo, 
animamque  nostram  pretioso  illius  sanguine  semper 
oblecfamus ,  ceu  fonte  quodam,  et  nihilominus  semper 
sitimus,  semperque  ardemus.  Ipse  vero  sitientibus  adest, 
et  oh  suam  benignUatem  dici  festalem  admovet  illos 
qui  sitientia  viscera  habent,  juxta  ejusdem  Salva- 
toris  effatum  :  Si  quis  sitit,  veniat  ad  me  et  bibat. 
5  Epist.,  num.  1,  pag.  54.  Dona  autem  Dei  sunt  quœ- 
libet  virtus,  verusque  ac  bonus  timor  ipsius.  Hœc  offe- 


ramus  Domino ,  et  cum  in  timoré  bono  comperti  fueri- 
mus,  una  cum  iis  rébus  quas  ipse  nostri  causa  sanc- 
ti ficavit,  festum  ei  celebrabimus.  Id.,  pag.  57.  Impii 
autem  et  indifférentes  panis  hujus  [nempe  de  quo  Do- 
minus  ait  :  Ego  sum  panis  vitae),  famem  paiiuntur, 
dum  vir  sanctus  huic  idoneus  saturatur...  Qui  divinum 
panem  participai,  perpetuam  desiderii  famem  experie- 
tur,  et  qui  iia  esurit,  gratiam  sine  fine  habebit.  7  Epist., 
num.  6,  pag.  78.  Panis  hic  (Christus  Jésus),  non  heic 
iantummodo  justorum  alim.onia  est,  nec  soli  sancti 
in  terra  tali  pane  vescuntur  et  sanguine,  sed  eum  in 
cœlo  quoque  nos  comedemus.  Ibid.,  pag.  81. 

*  Non  nunc  iantummodo  cum  quisque  accedit,  sitim 
suam  extinguit :  sed  quotiescumque  etiam  aliquis  petit, 
libenterei  comeditur,  ut  ac  salvatorem  accédât.  5  Epist., 
num.  1,  pag.  54. 

^  Sed  nunc  quoque  festum  agamus;  ad  idque  acce- 
damus  non  tanquam  ad  diem  mœroris,  sed  lœtitiœ 
potius  in  Christo,  quo  quoiidie  vescimur.  13  Epist., 
num.  7,  pEig.  123. 

^  Quod  si  forte  nos  elongavimus ,  cum  nostrarum 
confessione  transgressione  revertamur,  nulla  adversus 
quempiam  retenta  simuliate ,  sed  actus  corporis  spiriiu 
mortificemus.  Epist.  7,  num.  10,  pag.  83. 

^  Epist.  1,  num.  4,  p.  23.  Hujusmodi  jejunium  non 
animœ  iantummodo  veniam  conciliai  sed  cum  id  re- 
apse  sancti ficatur,  sanctos  disponit  et  tellure  extollit. 
Ibid.,  p.  25.  Voy.  encore  ibid.,  num.  4,  et  18  Epist., 
num.  2,  pag.  49 
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teur.  Il  y  recommande  aussi  la  prière  mu- 
tuelle ',  le  soin  des  voyageurs  et  des  pauvres 
au  temps  de  la  Pâque  ^.  H  blâme  le  rit  récent 
que  les  Juifs  avaient  adopté  pour  leur  Pâque  ^. 
Ces  mêmes  Lettres  enrichissent  l'histoii'e  de 
l'Eglise  de  renseignements  précieux;  à  leur 
aide,  on  parvient  à  fixer  parfaitement  le  cycle 
pascal  de  l'Eglise  d'Alexandrie;  par  la  série 
des  consuls  qu'elles  mentionnent,  on  rectifie 
en  plusieurs  points  la  Chronique  pascale,  et 
l'on  détermine  l'année  du  concile  de  Sardi- 
que,  si  débattue  entre  les  critiques.  La  décou- 
verte de  ces  Lettres  jette  une  vive  lumière  sur 
plusieurs  époques  restées  obscures  dans  la 
vie  du  grand  évêque  d'Alexandrie;  elle  sert 
à  mettre  en  relief  plusieurs  points  de  la  doc- 
trine qu'il  a  défendue  au  péril  de  sa  vie  con- 
tre les  ariens.  L'historien  comme  le  théolo- 
gien trouvera  un  puissant  intérêt  dans  l'étude 
des  Lettres  pascales.  Ce  qui  parait  en  ressortir 
comme  la  conclusion  principale ,  c'est  que  la 
vie  religieuse  des  chrétiens  d'Alexandrie  était 
réglée,  au  commencement  du  ïy"  siècle,  de  la 
même  manière  qu'elle  l'est  aujourd'hui  pour 
nous.  Un  grand  acte  oWigatoire,  la  commu- 
nion pascale ,  coïncidant  avec  l'époque  com- 
mémorative  des  mystères  de  la  Rédemption  ; 
i  comme  préparation  préalable,  un  jeûne  an- 

nuel prescrit  selon  la  coutume,  et  un  man- 
dement épiscopal  exhortant  les  fidèles  à  sanc- 
tifier ce  temps  par  la  pratique  des  vertus 
chrétiennes,  voilà  ce  qu'on  rencontre  dans 
l'ouvrage  qu'une  découverte  récente  vient  de 
rendre  à  la  société  catholique  *. 
BurièsKrêl  2'^-  ^^  plupart  des  Lettres  pascales  sont  en 
pascales.  forme  d'exhortations.  «  Si  leur  longueur  va- 
rie, dit  M.  Nève,  leur  forme  est  presque  tou- 
jours la  même.  »  Saint  Athanase  cite  d'ordi- 
naire, en  commençant,  des  passages  tirés  des 
Evangiles  et  des  Apôtres ,  et  il  les  développe 
en  y  rattachant  les  observations  et  les  ré- 
flexions que  son  expérience  lui  suggère.  Le 
ton  de  l'exhortation  est  souvent  affectueux; 
il  n'est  pas  inférieur  à  celui  qui  règne  dans 
les  monuments  de  l'éloquence  chrétienne  que 
nous  ont  laissés  les  Pères  grecs  du  même 

1  His  super  addinms,  nempe  ut  apostolicis  atten- 
dentes  traditionibus  simu.i  invicem  memores  in  precum 
conventilius,  et  cum  simul  omnes  fesfuni  celehrahimus. 
Domino  gratins  uno  ore  semper  aganius.  2  Epist., 
num.  7,  pas.  38. 

'  Pauperum  meminerimus  et  peregrinorum  ne  ohlivis- 
camur.  1  Epist.,  nuin.  11,  pas-  30;  4  Epist.,  num.  3, 
pag.  51.  — 3 1  Epist., pag.  26;6  Epist.,pag.  65;  19  Epist., 
pag.  134,  136,  144. 

*  Voyez  Revue  contemporaine,  numéro  de  février 


âge.  Mais  Athanase  s'élève  surtout  quand 
il  exhorte  son  peuple  à  célébrer  les  fêtes 
de  Pâques  avec  une  sainte  joie  ,  quand  il  lui 
prêche  le  recours  à  la  grâce,  quand  il  lui 
parle  de  l'union  qu'il  doit  contracter  avec  le 
Christ  Sauveur,  par  la  pi'ière  et  le  sacrifice. 
S'il  a  donné  à  la  plupart  de  ses  lettres  le 
style  tendre  et  chaleureux  de  l'homélie,  c'est 
qu'elles  n'étaient  point  seulement  des  com- 
munications faites  aux  pasteurs  de  chaque 
Eglise ,  mais  qu'elles  étaient  lues  devant  les 
membres  des  communautés  chrétiennes  pen- 
dant le  temps  de  Pâques,  le  plus  souvent  le 
dimanche  des  Rameaux,  avant  la  grande  fête 
de  la  Résurrection  ^.] 

§  xvn. 

De  la  Lettre  à  MarcelUn,  du  Commentaire  sur 
les  Psaumes,  [et  des  Titres  des  Psaumes.] 

1.  Saint  Athanase  ayant  appris  qu'un  de 
ses  amis  nommé  MarceUin,  relevé  depuis  peu 
de  maladie ,  faisait  son  occupation  de  l'étude 
des  Livres  saints,  mais  surtout  des  Psaumes, 
s'appliquant  à  l'intelligence  de  tous  en  par- 
ticuher,  lui  écrivit  une  grande  lettre  dans 
laquelle,  comme  pour  le  récréer  au  sortir  de 
sa  maladie,  il  traitait  de  la  manière  dont  il 
fallait  interpréter  les  Psaiimes.  Elle  est  citée 
avec  éloge  par  Cassiodore  ^  en  divers  en- 
droits, et  par  les  Pères  ''  du  septième  concile 
œcuménique.  Saint  Jérôme  '  cite  un  traité 
de  saint  Athanase  sur  les  titres  et  les  ins- 
criptions des  Psaumes  ^.  Mais  ce  traité  était 
différent  sans  doute  de  la  lettre  à  Marcellin, 
puisqu'il  n'y  dit  pas  un  mot  des  titres  ni  des 
inscriptions  des  Psaumes. 

2.  Saint  Athanase  ne  parle  pas  en  son  nom 
dans  cette  lettre,  mais  il  fait  profession  d'y 
rapporter  les  sentiments  particuliers  d'un 
saint  vieillard  touchant  le  mystère  et  l'intel- 
ligence des  Psaumes.  Voici  la  substance  de 
cette  lettre.  Bien  qu'on  puisse  remarquer 
l'unité  d'un  même  esprit  dans  tout  le  corps 
des  saintes  Ecritures,  néanmoins  le  livre  des 
Psaumes  a  une  grâce  qui  lui  est  propre  et 
qui  mérite  une  réflexion  particulière  :  c'est 

1858,  article  de  M.  l'abbé  Freppel  sur  les  Lettres 
pascales  de  saint  Athanase. 

8  Annales  de  Philosophie,  tom.  XLVI,  lettre  de 
M.  Félix  Nève. 

^  Cassiodor. ,  lib.  de  Institut,  divin-,  cap.  IV,  et 
prolog.  in  Psal.,  cap.  xvi,  et  in.  psul. 

'  Tom.  VII.  Concil..  pag.  878. 

8  Hieronim.,  in  Catalog.,  cap.  lxsxvii. 

^  Antonelli  en  a  publié  un  sous  ce  litre  à  Rome, 
en  1746.  Nous  en  parlerons  plus  bas.  {L'éditeur). 
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qu'il  n'y  a  personne  qui  n'y  puisse  remar- 
quer les  passions  de  son  âme,  écrites  et  naï- 
vement représentées ,  et  cfui  n'y  trouve  les 
changements  qu'elles  opèrent  et  la  manière 
de  les  réformer.  Aussi  chacun  peut,  s'il  veut, 
s'en  procurer  l'intelligence  sur  cette  image, 
et  former  ses  mœurs  selon  les  règles  qui  y 
sont  prescrites.  Outre  les  lois  marquées  dans 
les  autres  livres  de  l'Ecriture,  les  prophéties 
touchant  l'avènement  du  Sauveur,  l'histoire 
des  rois  et  des  saints,  qui  se  trouvent  aussi 
dans  le  livre  des  Psaumes,  chacun  peut  dé- 
couvrir dans  les  Psaumes  ce  qu'il  doit  faire 
pour  guérir,  par  ses  actions  et  par  ses  pa- 
roles, les  maladies  de  son  âme.  On  y  trouve 
non-seulement  qu'il  faut  faire  pénitence,  ce 
qu'on  lit  aussi  ailleurs ,  mais  comment  il  faut 
la  faire,  comment  il  faut  souffrir  les  afflic- 
tions ,  de  quelle  manière  nous  devons  rendre 
grâces  à  Dieu,  comment  il  faut  se  comporter 
dans  les  persécutions,  quels  persécuteurs 
nous  devons  fuir,  de  quels  discours  nous  de- 
vons nous  servir  pour  traiter  avec  Dieu,  après 
qu'ils  nous  a  délivrés  de  nos  ennemis;  et,  à 
Pag.  988.  la  réserve  des  prophéties  qui  concernent  Jé- 
sus-Christ ,  chacun  y  lit  tout  le  reste  comme 
si  c'étaient  ses  propres  paroles;  chacun  les 
chante,  comme  si  ce  qu'il  chante  le  regar- 
dait en  particulier,  sans  que  d'autres  y  eus- 
sent aucune  part  ;  chacun  les  reçoit  et  les  lit 
comme  si  c'était  seulement  pour  lui  que  ces 

989.  choses  fussent  écrites.  Jésus-Christ  s'étant 
incarné  pour  nous  donner  dans  ses  actions 
une  règle  de  conduite ,  il  a  voulu  la  repré- 
senter en  lui-même,  joignant  les  exemples 
aux  commandements,  pour  que  nous  n'ayons 
pas  hesoin  de  chercher  ailleurs  des  modèles 
de  vertu.  Comme  il  a  fait  voir  en  lui-même 
un  homme  céleste  et  parfait,  nous  pouvons 
aussi  trouver,  dans  la  lecture  des  Psaumes, 
le  moyen  de  corriger  nos  passions  et  le  mo- 
dèle de  la  conduite  des  âmes ,  ce  Uvre  divin 
donnant  des  leçons  à  ceux  qui  courent  et 
qui  s'exercent  dans  la  carrière  de  la  vertu, 
et  qui  veulent  s'instruire  de  la  conversation 
de  Jésiis- Christ  dans  la  chair.  Les  Psaumes 

990.  peuvent  être  divisés  en  différentes  classes, 
selon  la  différente  manière  dont  ils  sont  com- 
posés. Il  y  en  a  qui  sont  écrits  d'un  style 
prophétique,  d'autres  historiquement,  quel- 


ques-uns en  forme  de  prières ,  plusieurs  par 
manière  de  louanges;  en  sorte  qu'ils  peu-  Pag. ogsci 
vent  être  utiles  dans  les  divers  événements  '*''''' 
de  la  vie.  Il  entre  dans  le  détail  de  ces  évé- 
nements ,  et  marque  à  chaque  occasion  quel 
psaume  il  convient  de  réciter.  Il  condamne 
l'opinion  de  ceux  qui  se  persuadaient  qu'on  999. 
ne  chantait  les  Psaumes  qu'à  cause  du  plai- 
sir que  l'oreille  trouvait  dans  la  mélodie  du 
chant,  et  il  dit  qu'on  ne  les  chante,  à  la  dis- 
tinction des  autres  parties  de  l'Ecriture  qu'on 
lit  sans  aucune  inflexion  de  voix,  qu'afin 
d'employer  plus  de  temps  aux  louanges  du 
Seigneur.  Pour  les  chanter,  il  faut  avoir 
l'esprit  libre  et  l'âme  bien  disposée ,  en  sorte 
que  l'on  chante  de  langue  et  d'esprit.  «  Le 
bienheureux  David,  dit-il,  chantant  ainsi  "»''• 
devant  Saiil,  se  rendit  agréable  à  Dieu,  et 
en  même  temps  il  bannit  la  passion  furieuse 
de  ce  prince  ,  et  rétablit  son  âme  dans  le 
calme  et  la  tranquillité.  C'est  ainsi  cpie  les 
prêtres,  chantant  autrefois  des  Psaumes,  fai- 
saient rentrer  les  âmes  des  peuples  et  les 
unissaient,  par  une  concorde  merveilleuse, 
à  ces  bienheureux  esprits  qui  les  entourent 
dans  le  ciel  *,  comme  par  une  espèce  de 
danse  spirituelle.  »  Enfin  il  veut  qu'on  consi- 
dère tout  ce  qui  est  dans  les  Psaumes  comme 
inspiré  de  Dieu,  et  ne  veut  pas  qu'on  en  """• 
change  les  termes  qui  paraissent  simples, 
sous  prétexte  de  les  rendre  plus  élégants. 
n  fait  dire  au  vieillard  dont  il  rapporte  les 
discoui's  dans  cette  lettre,  qu'il  avait  ouï  dire 
de  gens  prudents  et  dignes  de  foi ,  qu'autre- 
fois en  Israël,  par  la  lecture  seule  des  di- 
vines Ecritures,  on  chassait  les  démons  et  1002. 
on  découvrait  les  pièges  qu'ils  tendaient  aux 
hommes.  C'est  pourquoi  il  disait  que  ceirs- 
là  étaient  dignes  de  tout  blâme ,  qui ,  au  heu 
de  faire  usage  dans  les  exorcismes  des  pa- 
roles de  l'Ecriture,  en  emploj'aient  de  leiu" 
invention,  les  croyant  plus  élégantes;  qu'ils 
se  rendaient  par  là  l'objet  de  la  risée  des 
démons ,  comme  il  arriva  aux  enfants  du  juif 
Sécua,  dont  il  est  parlé  dans  les  Actes  des  aci.  xi:i,i4. 
Apôtres  ^. 

3.  Outre  ces  réflexions  générales  sur  les      lj^  com- 
Psaumes,  saint  Athanase  les  expliqua  encore  "oruTiTè 

,  X-       T  ■       -  1      A  '         ■  i.     "om  de  saint 

tous  en  particulier ,  amsi  que  le  témoignent  Athanasesoni 
Théodoret  ^,  Germain  de  Constantinople ,  les 


*  Le  grec  porte  :  e/c  5^ovo/tfv  t'cv  èv  oypavoTç  ^opivôvTiov, 
Montfaucon  traduit  littéralement  :  Ad  concordiam 
cum  lis  qui  in  cœlis  choreas  agunt.  (L'éditeur.) 

'  Cette  lettre  a  paru  plus  exacte  et  plus  complète. 


dans  l'édition  des  œuvres  de  saint  Athanase,  faite  à 

Padoue ,  et  de  là  elle  a  passé  dans  ceUe  de  Venise  et 

dans  celle  de  Montrouge.  {L'éditeur.)  » 

3  Théodoret.,  tom.  I   Oper.  Athanas.,  pag.  1004 
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Pères  '  du  septième  concile,  le  pape  Adrien  I" 
et  plusieurs  autres  écrivains  ecclésiastiques 
qui  rapportent  divers  fragments  de  ses  Com- 
mentaires sur  les  Psaumes.  Il  parait  même 
indubitable  que  ceux  que  nous  avons  aujour- 
d'hui sous  son  nom,  sont  de  lui.  Car,  à  l'ex- 
ception du  passage  cité  par  saint  Germain 
de  Constantinople ,  que  les  copistes  auront 
peut-être  supprimé  comme  beaucoup  d'au- 
tres, on  y  trouve  tous  les  autres  passages  rap- 
portés par  les  anciens  et  que  nous  venons 
de  citer;  on  y  remarque  le  style  de  saint 
Athanase  et  certaines  façons  de  parler  qui 
lui  sont  propres,  et  qui  se  retrouvent  dans 
ses  autres  écrits.  Par  exemple,  dans  ses  li- 
vres *  contre  les  Ariens,  il  établit  pour  prin- 
cipe que  l'homme  ne  pouvait  être  racheté 
que  par  l'incarnation  du  Fils  de  Dieu.  Il  dit  la 
même  chose  dans  ses  ^  Commentaires.  Il  est 
particulier  à  saint  Athanase  *  de  désigner  le 
Fils  unique  de  Dieu  par  le  nom  appellatif  de 
hien-aimé.  H  est  désigné  sous  ce  terme  dans 
le  Commentaire  ^  dont  nous  parlons.  C'est  la 
coutume  de  saint  Athanase,  lorsqu'il  combat 
les  ariens ,  d'appeler  le  Fils  de  Dieu  ^  con- 
substantiel  au  Père,  et  de  donner  à  la  sainte 
Vierge  le  titre  de  Mère  "^  de  Dieu.  L'auteur 
de  ces  '  Commentaires  se  sert  des  mêmes 
termes  dans  les  autres  écrits.  Il  appelle  plus 
d'une  fois  Jésus-Christ  '  Homo  Dominicus ,  et 
le  Sauveur  est  qualifié  de  même  dans  ces  *" 
Commentaires.  Enfin  saint  Athanase  n'omet 
aucune  occasion  d'établir  la  divinité  du  Verbe. 
L'auteur  de  ces  Commentaires  en  "  use  de 
même  :  ce  qui  est  au  moins  une  preuve  qu'il 
écrivait  dans  un  temps  où  les  ariens  la  com- 
battaient encore. 
Ils  ne  sont       .|.  Il  faut  Cependant  reconnaître  que  ces 

pas  entiers  ni 

entièremeni     Commentaires,  tels  crue  nous  les  avons  au- 

de  saint  Atna-  '  ^ 

nase    Juge    iQurd'hui ,  uc  sont  pas  entièrement  du  saint 

ment   de   ces    ■'  '  ^ 

toirés.""'"'  Docteur.  On  y  trouve  des  endroits  tirés  des 
écrits  d'Origène,  de  Didyme,  d'Apollinaire, 
d'Hésychius  et  de  quelques  autres.  H  y  en  a 
que  l'on  a  pris  des  Chaînes  sur  les  Psaumes; 
d'autres  que  les  copistes  ont  mutilés  et  rac- 
courcis. Saint  Athanase  s'y  applique  plus  à 
développer  le  sens  moral  que  le  littéral,  et 


il  le  fait  avec  beaucoup  de  précision  et  de 
netteté.  Mais  il  met  ordinairement  à  la  tête 
du  psaume  qu'il  entreprend  d'expliquer,  un 
argument  ou  sommaire  ,  oîi  il  représente  en 
peu  de  mots  le  sens  littéral  de  tout  le  psaume. 
Il  a  coutume  aussi,  pour  déterminer  le  sens 
d'un  verset,  d'en  fixer  la  ponctuation  et  de  re- 
courir non-seulement  au  texte  hébreu ,  mais 
aussi  aux  versions  d'Aquila ,  de  Symmaque , 
des  Septante  et  de  Théodotion ,  pour  rendre 
ses  explications  plus  sûres  et  plus  claires. 

5.  On  trouve  dans  le  second  tome  de  la  „|'c'onè" 
Collection  des  Pères,  par  D.  Bernard  de  Mont-  Sepuita"» 
faucon,  une  espèce  de  préface  sur  ces  Com-  5,„"e'î'e"''co'i.° 
mentaires,  avec  quelques  explications  des  ScSs" 
Psaumes,  trouvées  depuis  la  dernière  im-  ris/aT'noSi 
pression  des  œuvres  de  saint  Athanase.  Ce 
Saint,  dans  cette  préface,  fait  les  remar-  ''^^■™- 
ques  suivantes  :  dans  l'hébreu  les  Psaumes 
ne  sont  pas  distingués  par  nombres;  il  y  en  a 
plusieurs  joints  ensemble  sans  aucune  divi- 
sion, et  d'autres  coupés  en  deux;  le  livre  des 
Psaumes  est  partagé  en  cinq  parties;  la  dis- 
tribution qu'on  en  a  faite ,  n'a  point  de  rap- 
port ni  au  temps  où  ils  ont  été  écrits  ni 
à  l'événement  des  choses  qu'ils  racontent; 
mais  ils  sont  placés  confusément,  ce  qui  ré- 
sulte de  la  négligence  des  Juifs  qui,  adon- 
nés au  culte  des  idoles,  s'étaient  si  peu  oc- 
cupés des  Livres  saints  qu'ils  avaient  reçus 
de  leurs  pères,  qu'on  ne  trouvait  pas  même 
parmi  eux  le  liwe  de  Loi  donnée  par  Moïse  ; 
pendant  la  captivité  de  Babylone,  un  de 
leurs  Prophètes  recueillit,  avec  les  autres 
livres  de  l'Ecriture ,  celui  des  Psaumes ,  qu'il 
mit  non  dans  leur  ordre  naturel,  mais  selon 
qu'ils  lui  tombèrent  entre  les  mains.  Voici 
son  sentiment  sur  les  auteurs  des  Psaumes  : 
le  premier  et  le  second  qui,  chez  les  Hé-  "• 
breux,  n'en  font  qu'un,  sont  de  David,  de 
même  que  tous  ceux  qui  sont  intitulés  de 
David,  au  génitif.  Les  autres  Psaumes  sont  de 
ceux  dont  ils  portent  le  nom  ;  si  on  les  attri- 
bue à  David ,  quoiqu'il  n'en  soit  pas  l'auteur, 
c'est  qu'il  avait  choisi  lui-même  les  chantres 
qui  les  ont  composés.  Sur  la  fin  saint  Atha- 
nase avertit  les  solitaires,  en  faveur  de  qui  il 


Chronic.  Alexandrin.,  pag.  223;  Germaniis  Cons- 
tantinop.,  tom.  Vil  Concil.,  pag.  781;  Adrianus 
papa  I,  ibid.,  pag.  934. 

1  Tom.  VII  Concil.,  pag.  878. 

*  Athanas.,  lib.  de  Incarnat ,  pag.  58,  et  Orat.  1 
confr.  Arian.,  pag.  448. 

'  Comment,  in  Psal. ,  tom.  I  Oper.  Athanas. ,  pag. 
1168. 

*  Athanas.,  Orat.  4  conir,  Arian.,  pag.  64i. 


'  Comment,  in  Psal.,  pag.  1093,  1026,  1027. 
6  Athanas.,  tom.  I  Oper.^  pag.  749,  766,  898. 
'  Ibid.,  pag.  824,  875,  886.  —  »  Comment,  in  Psal., 
pag.  1038,  1039,  1151. 

9  Pag.  100,  et  apud  Theodoret.,  Dialogoi,  pag.  39, 
et  Dinlogo  3,  pag   92. 

10  Comment,  in  Psal.,  pag.  1068.  —  '*  Ibid.,  pag. 
1087,  1159. 
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paraît  avoir  travaillé  à  ces  Commentaires, 
d'étudier  avec  soin  le  sens  de  chaque  mot,  et 
Pag.  72.  ^g  gg  mettre  dans  l'esprit  cpie,  lorsqu'ils  trou- 
veront que  le  Psalmiste  se  répand  en  impré- 
cations contre  ses  ennemis,  c'est  aux  démons, 
les  ennemis  de  notre  salut,  qu'il  en  veut. 
iniCTpréia        [6 .  U Interprétation  des  Psaumes  ou  des  Titres 

tion  desPsfiu-      ,        -,  1     T^  'fi 

mreoudesTi.    des  Psaiwies  parut  a  Rome  en  1746,  m-fol., 

très  fies  Psau-  ^  ' 

Senuclié  ''°'  P*^^'  ^^^  soins  dc  N.  Antonelli,  qui  a  donné  cet 
ouvrage  d'après  deux  manuscrits,  l'un  du  ix" 

CTerauMlm!   sièclc,  ct  l'autre  d'une  époque  plus  récente. 

S97  "'seq'ij'.  Dans  unc  préface  pleine  d'érudition,  l'édi- 
tem'  s'efforce  de  prouver  l'authenticité  de 
cette  interprétation ,  et  il  le  fait  à  l'aide  d'un 
grand  nombre  d'arguments.  H  invoque  d'a- 
bord l'autorité  de  deux  savants  distingués, 
André  Schott  et  Luc  Holstein,  qui  ont  re- 
gardé cet  ouvrage  comme  étant  vraiment  au- 
thentique; Holstein  l'a  même  Jugé  comme 
le  chef-d'œuvre  de  saint  Athanase.  Venant 
ensuite  aux  preuves  intrinsèques,  il  en  dé- 
montre l'authenticité  par  les  raisons  suivan- 
tes :  l°On  y  trouve  une  interprétation  exacte 
des  noms  hébreux,  et  une  exposition  allégo- 
rique des  Psaumes,  interprétation  et  expo- 
sition tout-à-fait  en  usage  dans  l'école  d'A- 
lexandrie et  très-convenables  aux  Psaumes , 
puisque  le  sens  spirituel  ou  allégorique  est 
la  clef  des  Psaumes.  Les  Thérapeutes,  que 
beaucoup  d'auteurs  anciens  et  modernes  ont 
mis  du  nombre  des  chrétiens ,  les  Pères  la- 
tins, entre  autres  TertuUien  et  saint  Cyprien, 
ont  approuvé  l'exposition  allégorique  et  lit- 
térale des  saintes  Ecritures.  Le  sens  allégo- 
rique appliqué  aux  Psaumes,  est  le  sens  pro- 
pre des  chrétiens;  ce  qui  est  écrit  o\\  ce  qui 
est  arrivé  dans  l'Ancien  Testament  est  la 
figure  de  ce  qui  devait  être  fait  ou  devait 
arriver  dans  le  Nouveau  Testament.  L'inter- 
prétation des  Psaumes,  appliquée  à  Notre- 
Seigneur  et  à  l'Eglise,  a  été  approuvée  et  re- 
çue non-seulement  en  Orient,  mais  encore 
en  Occident.  L'ancienne  Synagogue  elle- 
même  a  reconnu  dans  les  Ecritures  le  sens 
littéral  et  spirituel.  Les  Pères  du  vieux  Tes- 
tament ont  eu  une  tradition  sur  le  sens  mys- 
tique des  Ecritures.  Moïse  et  les  Prophètes 
ont  eu  au  moins  en  partie  la  connaissance 
des  mystères  célestes  et  du  sens  secret  de 
l'Ecriture.  Si  les  Pères  grecs  ont  préféré 
cette  explication  allégorique,  c'est  qu'ils  l'ont 
reconnue  plus  propre  à  nourrir  la  foi  et  la 
piété  des  fidèles ,  plus  accommodée  à  la  reli- 


gion chrétienne,  qui  exige  des  adorateurs 
en  esprit  et  en  vérité,  et  nécessaire  à  la  saine 
intelligence  de  l'Ecriture  sainte.  C'était  aussi 
pour  opposer  un  contrepoids  aux  accusations 
des  gnostiques  contre  l'ignorance  des  fidèles 
et  à  leurs  explications  fabuleuses.  L'hérésie 
arienne  fut  cause  qu'on  s'appliqua  davantage 
au  sens  littéral,  parce  que  les  ariens  allégo- 
risaient  tous  les  textes  qui  concernaient  la 
divinité  du  Verbe.  L'école  d'Antioche  se  fil 
toujours  remarquer  dans  cette  tendance  à  ex- 
pliquer le  sens  httéral. 

2°  La  seconde  preuve  est  tirée  de  l'ancien- 
neté de  cette  Exposition  des  Psaumes  qui  ren- 
ferme la  di\'ision  par  versets ,  qu'on  sait  re- 
monter bien  au-delà  de  saint  Athanase. 

3»  L'usage  ancien  d'écrire  les  titres  des 
Psaumes  avec  tme  couleur  rouge  ou  du  ci- 
nabre ,  prouve  pareillement  l'antiquité  de  ce 
Commentaire. 

4°  Beaucoup  d'autres  indices,  comme  le 
liea  d'où  l'auteur  écrivait,  le  temps  où  il  vi- 
vait ,  les  combats  qu'il  livre  aux  ariens,  vien- 
nent à  l'appui  de  l'authenticité  de  cette  Ex- 
position. 

3°  La  comparaison  de  ce  Commentaire  avec 
les  autres  ouvrages  de  saint  Athanase,  achève 
la  démonstration  de  l'éminent  éditeur. 

Quant  aux  objections,  Antonelli  les  résout 
avec  la  même  science.  C'est  ainsi  que,  ré- 
pondant à  cette  difficulté ,  que  l'on  ne  trouve 
point  plusieurs  explications  données  sur  les 
Psaumes  par  saint  Athanase,  il  montre  que 
ces  explications  se  trouvaient  dans  d'autres 
ouvrages  de  saint  Athanase,  ou  dans  des 
ouvrages  qui  ne  sont  pas  de  lui.  Le  titre  de 
Mère  de  Dieu  donné  à  la  sainte  Vierge  par 
l'auteur,  n'est  pas  une  raison  pour  refuser 
cet  ouvrage  à  saint  Athanase,  car  ce  titre 
est  donné  longtemps  avant  le  saint  Docteur, 
qui  lui-même  l'emploie  assez  souvent. 

Ces  raisons  n'ont  pourtant  point  empêché 
De  Harles  *  de  soutenir  que  V Interprétation 
sur  les  Psaumes  a  été  altérée  par  une  main 
étrangère,  ce  qui  lui  parait  évident,  d'après 
la  variété  des  leçons  qui  se  fait  remarquer 
dans  les  manuscrits.  Fesseler  ^  n'ose  non 
plus  se  prononcer  sur  l'authenticité  de  cette 
Interprétation. 

7.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  le  contenu  de     Andjse  do 

*^  T-  '  cet     Du>Tage, 

l'ouvrage.  Saint  Athanase  produit  d'abord  le 
texte  du  psaume,  et  ensuite  expose  l'expli- 
cation du  titre  de  chaque  psaume ,  en  s'ap- 


1  Fabricius,  Biblioth.,  tom.  VIII,  pag  191. 


»  Inst.  PatroL,  tom.  I,  pag.  406,  note. 
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Saint  Atba- 
nase  a-t-ilfait 
des  Comraen. 
laires  sur  le 
livre  de  Job? 


Il  a  com- 
mentérEccIé- 
siaste  et  le 
Cantique  des 
Cantiques- 


Commen- 
taire sur  l'E- 
vangile selon 
saint  Mat- 
thieu, tom.  Il 
Collect.,  Pa- 
trolog.,  p.  23. 


piiyant  sur  des  mots  hébreux  assez  souvent 
mal  compris  ;  vient  ensuite  la  paraphrase  de 
chaque  verset;  elle  est  maigre  et  ressemble 
à  une  glose  marginale  ou  interlinéaire.  Bien 
que  courtes  et  allégoriques,  ces  explications 
peuvent  aider  dans  l'intelligence  des  versets 
des  Psaumes.  Le  texte  peut  aussi  servir  à 
donner  des  variantes  avec  le  grec  des  Sep- 
tante de  nos  Bibles.] 

§  xvm. 

Des  Commentaires  sur  divers  livres  de 
l'Ecriture. 

i .  Avant  de  passer  aux  autres  livres  de  l'E- 
criture que  saint  Athanase  a  commentés ,  il 
est  bon  de  remarquer  que  les  Commentaires 
sur  les  Psaumes,  dont  nous  venons  de  parler, 
ne  doivent  pas  être  confondus  avec  un  traité 
sur  les  Titres  et  les  Inscriptions  des  Psaumes 
que  saint  '  Jérôme  lui  attribue ,  à  moins  de 
dire  que  ce  Père  n'a  marqué  que  la  moitié 
du  contenu  de  l'ouvrage  qu'il  cite;  car  saint 
Athanase  traite  dans  ses  Commentaires,  non- 
seulement  des  titres  des  Psaumes,  mais  aussi 
de  ce  qui  est  contenu  dans  chaque  psaume. 
Nous  avons,  dans  les  imprimés,  deux  frag- 
ments assez  longs  d'une  explication  sur  le 
livre  de  Job ,  mais  ils  sont  l'un  et  l'autre  tirés 
de  divers  écrits  de  saint  Athanase  :  le  pre- 
mier, de  la  seconde  oraison  contre  les  ariens, 
le  second ,  de  la  première  lettre  à  Sérapion  ; 
et  nous  ne  voyons  rien  ailleurs  qui  puisse 
nous  autoriser  à  lui  attribuer  un  commen- 
taire sur  ce  livre. 

2.  Mais  on  ne  peut  douter  qu'il  n'en  ait 
fait  un  sur  l'Ecclésiaste  et  sur  le  Cantique 
des  Cantiques;  Photius  le  dit  expressément, 
et  les  fragments  que  nous  avons  du  Commen- 
taire sur  le  Cantique  des  Cantiques  n'ont  rien 
qui  ne  soit  digne  de  saint  Athanase.  Il  n'en 
est  pas  de  même  de  l'homéhe  sur  le  Cantique 
des  Cantiques,  imprimée  sous  son  nom;  c'est 
une  pièce  mal  digérée,  qui  ne  pourrait  que 
lui  faire  déshonneur. 

3.  Nous  avons  sous  le  nom  de  saint  Atha- 
nase plusieurs  longs  fragments  de  commen- 
taires ou  de  discours  sur  l'Evangile  selon 
saint  Matthieu,  qu'on  dit  lui  être  attribués 


dans  divers  anciens  manuscrits.  Saint  Jé- 
rôme n'en  dit  rien,  ni  Théodoret,  ni  Photius  ; 
et  il  est  difficile  que  ce  Saint,  presque  tou- 
jours errant  hors  de  son  Eglise,  ait  trouvé 
assez  de  loisir  pour  tant  de  commentaires. 
Ceux  qui  lui  en  domient  sm'  saint  Matthieu, 
avouent  que  le  fragment  où  il  est  parlé  des 
neuf  maladies  incm'ables  dont  Héi'ode  fut 
attaqué  ^,  n'est  point  de  lui ,  mais  d'un  autre 
auteur  qui  a  tiré  ce  qu'il  en  dit  du  premier 
livre  de  Josèphe ,  de  la  Guerre  des  Juifs  ^.  Ils 
pourraient,  ce  semble,  révoquer  encore  en 
doute  que  le  fragment  où  il  est  parlé  d'Ori- 
gène  soit  de  saint  Athanase.  Ils  ne  le  lui  don- 
nent que  sur  l'autorité  d'une  Chaîne  grecque 
sur  saint  Matthieu,  écrite  dans  le  xi'  siècle, 
et  on  sait  que  ces  sortes  de  recueils  sont  peu 
sûrs,  et  que  leur  témoignage  en  fait  de  cri- 
tique est  non-recevable  pour  peu  de  raisons 
qu'il  y  ait  de  le  rejeter.  Or,  il  y  en  a  ici  qui 
ne  sont  pas  à  mépriser.  Origène  *,  dans  ce 
fragment,  esL  traité  d'une  manière  très-dure , 
et  il  y  est  regardé  comme  coupable  de  l'er- 
reur qui  veut  que  le  diable  sera  sauvé  un 
jour.  Ce  n'est  pas  ainsi  que  saint  Athanase  a 
coutume  de  traiter  Origène  ;  il  en  parle  ordi- 
nairement avec  estime,  et  nous  avons  ^  vu 
que,  loin  de  lui  attribuer  mie  erreur  aussi 
grossière  que  celle  du  salut  du  diable ,  qu'O- 
rigène  désavoue  formellement,  il  l'excuse,  au 
contraire,  sur  beaucoup  d'autres  points  de 
doctrine  sur  lesquels  ses  ennemis  le  con- 
damnaient. On  dit  à  cela  que  saint  Athanase 
peut  avoir  changé  de  langage  à  l'égard  d'O- 
rigène ,  comme  il  a  fait  à  l'égard  de  Basile 
d'AncjTe,  dont  il  dit  tantôt  du  bien,  tantôt 
du  mal.  Mais  il  faut  remarquer  que  Basile 
d'Ancyre  étant  contemporain  de  saint  Atha- 
nase ,  et  ayant  changé  de  conduite  et  de  doc- 
trine, ce  Saint  a  pu,  dans  un  temps,  louer 
en  lui  son  zèle  pom-  la  saine  doctrine,  et  le 
blâmer  ensuite  du  parti  qu'il  prit  parmi  les 
ariens.  Origène,  au  contraire,  étant  mort 
bien  avant  la  naissance  d'Athanase ,  sa  per- 
sonne ni  sa  doctrine  n'étaient  plus  sujettes 
aux  variations.  D'ailleurs,  bien  que  la  ma- 
tière traitée  dans  ce  fragment  soit  la  même 
que  celle  dont  il  s'agit  dans  la  quatrième 


'  Hieronym.,  in  Catalog.,  cap.  lxxxvu. 

'  Voyez  Patrol.  grecque  de  M.  Migne,  tom.  XXVI, 
col.  1251  et  suiv.  On  y  trouve  deux  autres  frag- 
ments sur  saint  Matthieu.  {L'éditeur.) 

'  Les  Seolies  sur  Daniel,  données  par  Mai,  tom.  I 
Script,  veter.,  pag.  41,  contiennent  un  fragment  de 
saint  Atlianase  sur  Daniel.  (L'éditeur.) 


'•  Si  verum  est  illud  (neque  fornicarii  neque  adul- 
teri  et  regnum  Dei  possidebunt),  cur  miser  accusatur 
Origenes  quod  finem  aliquem  pœnarum  constituât,  ac 
tandem  remissionem  omnium  peccatorum  timninibus 
pariter  et  dœmonibus  a  Deo  concedendam  prœdieet? 
Tom.  II  Collect.  Pair.,  pag.  38. 

s  Voyez  notre  tome  II,  pag.  251  et  suiv. 
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lettre  à  Sérapion,  savoir,  du  péché  contre  le 
Saint-Esprit,  elle  est  néanmoins  traitée  dif- 
féremment dans  l'un  et  l'autre  endroit;  dans 
l'épître  à  Sérapion,  il  ne  dit  rien  du  senti- 
ment d'Origène  touchant  le  salut  du  diable, 
quoiqu'il  eût  aiitant  d'occasion  d'en  parler 
que  dans  le  fragment  dont  il  s'agit.  Enfin  ce 
fi>agment  se  lit  mot  à  mot  dans  le  livre  qui  a 
pour  titre  :  De  la  Commune  essence  du  Père  et 
du  Fils,  que  personne  n'assure  aujourd'hui 
être  de  saint  Atlianase ,  bien  qu'il  soit  sous 
son  nom  dans  les  imprimés.  Il  se  trouve  éga- 
lement dans  les  Questions  à  Antiochus.  Au 
reste,  il  paraît  que  ce  que  nous  avons  de 
saint  Athanase  sur  saint  Matthieu,  est  tiré 
de  quelques  discours  sur  cet  Evangile,  car 
l'auteur  marque  assez  clairement  qu'il  réci- 
tait '  en  présence  de  son  peuple  ce  qu'il  dit 
du  malade,  qui,  en  certains  temps  de  la  lune, 
souffrait  des  accidents  fâcheux. 

4.  Nous  avons  aussi  quelque  chose  sous  le 
nom  de  saint  Athanase  sur  l'Evangile  selon 
saint  Luc.  L'auteur  y  fait  paraître  du  zèle 
pour  la  défense  de  la  divinité  du  Verbe  et  de 
la  gloire  de  la  sainte  Vierge ,  qu'il  appelle 
Mère  de  Dieu.  [Le  cardinal  de  Mai  a  pubhé 
plusieurs  fragments  inédits  des  Commentai- 
res de  saint  Athanase  sur  l'Evangile  selon 
saint  Luc.  On  les  trouve  dans  le  tome  II  de 
la  Biblioth.  Nouv.  des  Pères,  pag.  566-584,  en 
grec  et  en  latin,  avec  la  traduction  de  quel- 
ques autres  fragments  déjà  édités  par  le  car- 
dinal. En  voici  les  endroits  les  plus  remarqua- 
bles. Sur  ces  paroles  :  Ideo  et  quod  nascetur 
sanctum,  il  dit  :  «  Dieu  fait  un  miracle  en  faveur 
de  Marie,  car  il  n'est  pas  conforme  à  la  nature 
qu'une  vierge  enfante  sans  concours.  Dieu 
prend  un  corps  d'une  vierge  immaculée, 
formé  par  le  Saint-Esprit,  afin  de  détruire 
la  loi  de  corruption  portée  contre  les  hom- 
mes; l'homme  qui  avait  été  créé  d'abord  à 
l'image  de  Dieu,  est  ramené  à  sa  ressem- 
blance. »  Sur  ces  paroles  :  Et  postquam  véné- 
rant in  locum  qui  vocatur  Calvario.  Les  doc- 
teurs jiiifs  prétendent  que,  sur  cette  monta- 
gne, est  le  tombeau  d'Adam;  c'est  là  qu'il  fut 
enseveli ,  après  avoir  reçu  la  malédiction  di- 
vine, n  était  juste  que  le  corps  de  Jésus  fût 
déposé  dans  le  Heu  qui  reçut  la  dépouille 
corruptible  du  premier  homme ,  que  là  oii  la 
mort  avait  régné,  la  vie  régnât  par  le  Ré- 
dempteur. Le  péché,  et  la  mort  qui  en  est  la 


conséquence,  est  entré  dans  le  monde  par 
un  seul  homme  ;  la  grâce  a  également  régné 
dans  le  monde  par  un  seul  homme, 

Pater,  in  manus  tuas  commendabo  spiritum 
memn.  Notre  Seigneur  recommande  à  son 
Père  non-seulement  son  âme,  mais  encore 
son  Eglise  entière.  Il  n'est  point  vemi  pour 
son  salut ,  mais  pour  le  nôtre  ;  ses  souffrances 
nous  rendent  impassibles ,  sa  mort  nous  rend 
immortels ,  ses  larmes  sont  la  cause  de  notre 
joie;  sa  'sépulture  est  la  cause  de  notre  ré- 
surrection, ses  blessures  sont  notre  guéri- 
son  ,  ses  peines  et  ses  souffrances  notre  paix 
et  notre  tranquillité. 

Et  hœc  dicens  expiravit.  Comment  Jésus- 
Christ  peut-il  être  Dieu,  comment  peut-il 
être  homme?  Nous  devons  croire  d'abord  et 
demander  la  foi.  S'il  était  seulement  Dieu , 
comment  aurait-il  souffert  ?  comment  aurait- 
il  été  crucifié?  comment  serait-il  mort?  cela 
ne  peut  s'accorder  avec  la  divinité.  Mais  si 
Jésus -Christ  était  seulement  homme,  com- 
ment, en  souffrant,  aurait-il  été  vainqueur? 
Comment,  attaché  à  la  croix,  nous  aurait-il 
sauvés  en  mourant?  Comment  nous  aurait-il 
rendu  la  vie?  Tout  cela  surpasse  le  pouvoir 
d'un  homme.  C'est  le  même  qui  souffre  et 
qui  sauve,  le  même  qui  est  Dieu  et  homme]. 

5.  On  ne  voit  pas  qu'il  ait  expliqué  les      on  doute 
Epîtres  de  saint  Paid,  et  on  doute  que  ce  que  ié'res°Epft?M 
nous  avons   sous  son  nom  sur  cet  endroit  lom!'"  opërl 
de  la  première  Epître  aux  Corinthiens  :  //  est  têl^"''  ''' 
avantageux  à  l'homme  de  ne  toucher  aucune 
femme,  soit  de  lui.  On  en  dit  autant  du  frag- 
ment sur  l'Epitre  aux  Hébreux,  où  il  est  parlé 
de  la  vertu  et  de  la  nécessité  du  baptême. 

§  XIX. 

De  divers  fragments  des  ouvrages  de  saint 
Athanase;  de  son  grand  Discours  sur  la  Foi. 

l.  Les  fragments  tirés  d'Eutymius  Zaga-      p„,„j„,s 
benus  peuvent  souffrir  difficulté,  parce  qu'on  J-"iè"le'vf; 
y  combat  l'erreur  d'Eutychès  et  de  Dioscore,  pontaa^'a^^" 
et  qu'on  y  établit  nettement  qu'il  n'y  a  en  ^^   ^^74 
Jésus-Christ  qu'une  personne  en  deux  na- 
tures. Mais  Eutymius  la  lève,  en  assurant, 
sur  le  témoignage  de  saint  Maxime,  qu'Apol- 
linaire avait  jeté  les  semences  de  l'erreur, 
qui  admet  la  confusion  des  natures  en  Jésus- 
Christ.  Dans  le  premier  de  ces  fragments,  l'au- 
teur attaque  l'hérésie  de  Valentin.  Les  autres 
sont  contre  l'errem-  qu'Eutychès  a  soutenue. 


1  Hœc    omnia  pietati    vestrœ  recitanda    duxt,    ut 
ex    ipsis    rébus     atqiie     scripturis    divinitus    inspi- 


ratis   ostenderem  lunam   non   esse   insaniœ  causam. 
Pag.  41, 
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2.  L'Explication  du  Symbole  n'a  rien  qui 
ne  puisse  convenir  à  saint  Athanase.  Elle 
commence  de  même  que  l'Exposition  de  foi 
qu'il  envoya  à  l'empereur  Jovien.  Il  y  em- 
ploie le  terme  à'hypostase,  pour  signifier  la 
substance,  ce  qui  était  en  usage  de  son 
temps  ;  et  il  le  fait  quelquefois  lui-même , 
comme  on  l'a  déjà  remarqué.  Il  n'y  combat 
point  d'autres  hérétiques  que  ceux  de  son 
siècle,  savoir  les  ariens,  les  macédoniens, 
les  apollinaristes.  Cette  explication  s'étend 
sur  tous  les  articles  du  Symbole  des  Apôtres. 
[Dans  l'ouvrage  de  Mingarelli  ',  publié  à  Bo- 
logne en  1784,  on  retrouve  cette  Explication, 
mais  elle  est  plus  étendue.  Elle  renferme 
deux  parties,  l'une  sur  la  Foi,  qui  est  sem- 
blable à  peu  près  à  celle  qu'on  avait  déjà, 
et  l'autre,  tout-à-fait  nouvelle,  sur  les  Mœurs. 
Le  manuscrit  est  rempli  de  fautes.] 

3.  Dans  le  fragment  suivant  on  montre 
d'abord,  contre  les  apollinaristes,  que  Jésus- 
Christ  est  homme  parfait,  ensuite,  contre  les 
errem-s  d'Eutychès,  qu'il  y  a  en  lui  deux  na- 
tures unies  en  une  personne  sans  confusion. 
Quoiqu'il  ne  contienne  rien  que  de  bon,  il 
parait  n'être  pas  du  style  de  saint  Athanase , 
mais  de  quelque  autre  écrivain  postérieur  et 
qui  écrivait  dans  le  V«  siècle ,  après  la  nais- 
sance de  l'hérésie  d'Eutychès ,  qu'il  attaque 
ouvertement. 

4.  n  y  a  moins  heu  de  douter  que  les  frag- 
ments tirés  de  Théodoret,  du  pape  Gélase, 
du  sixième  concile  œcuménique ,  de  Facun- 
dus,  de  saint  Jean  de  Damas,  soient  de  saint 
Athanase.  Il  en  faut  néanmoins  excepter  ce- 
lui que  Facundus  cite  de  l'épître  de  ce  Saint 
à  ceux  d'Antioche,  différente  de  celle  dont 
nous  avons  parlé  ailleurs;  car  ce  passage, 
s'il  n'y  a  pas  faute  dans  Facundus,  établit 
nettement  l'erreur  de  Nestorius,  en  admet- 
tant avec  lui  deux  personnes  en  Jésus-Christ; 
erreur  que  saint  Athanase  a  détruite  avant  sa 
naissance  dans  ses  Discours  contre  les  Ariens 
et  ses  livres  contre  Apollinaire. 

3.  Nous  avons  déjà  remarqué  ailleurs  que 
Théodoret  faisait  mention  d'un  grand  Dis- 
cours de  saint  Athanase  sur  la  Foi;  il  est 
aussi  cité  par  le  pape  Gélase ,  et  on  ne  doute 

'  Grœci  codices  manuscripfi  opucl  Nanios  patricios 
venetor  asservafi,  pag.  107.  Ou  a  aussi  celte  Explica- 
tion dans  la  Patrologie  grecque,  tom.  XXVUI,  col. 
1637  et  suiv.  (L'éditeur.) 

2  II  a  été  reproduit  depuis ,  dans  l'édition  des  œu- 
vres de  saint  Athaiiase,  h  Padoue,  1777,  tom.  III,  et 
dans  la  Patrologie  grecque  de  M.  Migne ,  tom.  XXVI. 


point  que  Rufin  n'ait  eu  en  vue  ce  discours, 
lorsqu'il  en  cite  un  de  saint  Athanase  où  ces 
mots,  Homo  Doniinicus,  étaient  dits  de  Jésus- 
Christ.  Ils  y  sont  en  effet  répétés  plus  de 
sept  fois.  Ce  discours,  après  être  demeuré 
longtemps  caché,  a  enfin  été  donné  au  jom- 
en  1706,  dans  la  Collection  des  Pères  grecs, 
par  Dom  Bernard  de  Montfaucon  2,  mais  mu- 
tilé en  quelques  endroits,  même  au  com- 
mencement. Saint  Athanase  y  bat  en  ruine 
l'hérésie  arienne,  et  résout  les  divers  rai- 
sonnements dont  on  l'appuyait.  Il  s'y  appli- 
que particulièrement  à  distinguer  ce  que 
l'Ecriture  dit  de  Jésus-Christ  selon  sa  nature 
divine,  et  ce  qu'elle  en  dit  selon  sa  nature 
humaine,  et  il  fait  remarquer  qu'elle  s'ex- 
prime tout  autrement  lorsqu'elle  parle  de 
l'homme  qu'il  a  pris  de  Marie,  et  lorsqu'elle 
parle  du  Verbe  né  du  Père  avant  tous  les 
siècles.  H  fait  voir  le  ridicide  de  ceux  qui 
prétendaient  que  de  ces  paroles  de  saint 
Jean  :  Le  Verbe  s'est  fait  chair,  il  s'ensuivrait 
que  le  Verbe  avait  été  changé  en  chair  et  en 
os,  et  montre  par  plusieurs  exemples  que, 
lorsque  l'on  dit  qu'un  homme  est  devenu 
telle  chose,  par  exemple,  qu'il  est  devenu 
vieux ,  cela  ne  veut  pas  dire  qu'il  soit  changé 
de  nature. 

6.  On  trouve ,  à  la  suite  de  ce  grand  Dis- 
coiu's,  deux  fragments  historiques,  l'un  de 
saint  Athanase ,  où  il  raconte  comment  Paul 
de  Samosate,  secondé  par  une  femme  juive 
nommée  Zénobie,  avait  répandu  ses  erreurs, 
et  il  ajoute  que  la  protection  de  cette  femme 
n'avait  pas  empêché  qu'il  ne  fût  condamné 
par  les  évoques  assemblés  en  concile ,  et  dé- 
posé de  l'épiscopat.  L'autre  fragment,  qui  n'est 
point  de  la  main  de  saint  Athanase ,  contient 
le  récit  de  la  conspiration  d'Etienne  d'Antio- 
che contre  Euphratas  et  Vincent,  envoyés  au 
concile  de  Sardique  par  l'empereur  Constant, 
pour  y  défendre  la  cause  de  ce  Saint  2. 

ARTICLE  m. 

DES  ÉCRITS   qu'on   DOUTE   ÊTRE   DE   S.\INT 
ATHANASE. 

1 .  Nous  avons  parmi  les  œuvres  de  saint 
Athanase  un  petit  traité  en  forme  de  confes- 


La  Bibliothèque  de  Coislin  et  le  cardinal  Mai,  dans  sa 
Bibliothèque  nouvelle  des  Pères,  ont  deux  fragments 
qui  manquaient  à  la  première  édition  de  ce  Discours. 
M.  Migne  les  a  reproduits.  [L'éditeur.) 

»  Voyez,  dans  le  Supplément,  im  fragment  du  dis- 
cours aux  Baptisés,  cité  par  Eutychinius.  {L'éditeur.) 
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sion  de  foi,  intitulé  :  De  l' Incarnation  du  Verbe 
de  Dieu.  Si  ce  saint  évêque  n'en  est  pas  l'au- 
teur, on  ne  peut  nier  au  moins  qu'il  n'ait  été 
écrit  de  son  temps,  ou  bien  peu  d'années 
après  sa  mort,  puisque  saint  Cyrille  ',  son 
successeur  en  412,  l'inséra  presque  tout  en- 
tier comme  étant  de  saint  Athanase ,  dans 
le  discours  qu'il  adressa  aux  Impératrices.  Il 
en  rapporte  encore  un  endroit  dans  son  hui- 
tième anathématisme ,  et  un  autre  dans  un 
écrit  contre  Théodore  de  Mopsueste ,  que 
nous  n'avons  plus.  Il  citait  ce  traité  pour 
autoriser  l'expression  d'une  seule  nature  ;  et 
on  voit,  par  Basile  de  Séleucie  ^,  qu'en  l'an 
448,  on  tenait  communément  que  saint  Atlia- 
nase  s'en  était  servi.  Les  sévériens  ^  en  533, 
soutinrent  aux  catholiques  qu'il  ne  mettait 
en  Jésus- Christ,  après  l'incarnation,  que  la 
seule  nature  du  Verbe.  Saint  Ephrem  d'An- 
tioche,  saint  Euloge  d'Alexandrie,  et  quel-, 
ques  autres  depuis,  ont  cru  aussi  que  l'ex- 
pression à'une  nature  incarnée,  venait  de  saint 
Athanase,  ce  qu'ils  n'ont  pu  croire  qu'en  le 
supposant  auteur  du  traité  dont  nous  par- 
lons, car  on  ne  trouve  rien  de  semblable 
dans  les  écrits  qui  sont  réellement  de  ce 
Père. 

2.  Ces  raisons,  qu'on  ne  peut  disconvenir 
être  très-fortes ,  ont  porté  le  Père  Lupus  *  à 
soutenir,  dans  le  siècle  dernier,  que  saint 
Athanase  était  autem-  du  traité  de  l'Incarna- 
tion du  Verbe.  Mais  en  cela  il  a  été  suivi  de 
peu  de  savants ,  et  les  plus  habiles  convien- 
nent que  c'est  une  pièce  supposée  et  ajou- 
tée aux  écrits  de  saint  Cyrille  quelque  temps 
après  sa  mort,  par  Dioscore,  son  successem-, 
ou  quelqu'autre  du  parti  d'Eutychès.  En  effet, 
ce  traité  ne  se  trouve  dans  aucune  collection 
des  œuvres  de  saint  Athanase.  Sa  doctrine 
siu"  l'incarnation  est  partout  uniforme.  Jamais 
il  ne  dit  une  nature  incarnée;  mais  il  est  si 
exact  à  en  distinguer  deux  en  Jésus-Christ, 
que,  pour  les  exprimer  plus  correctement  et 
les  distinguer  l'une  de  l'autre ,  il  dit  ^  qu'il 
est  Dieu  parfait  et  homme  parfait;  qu'il  y  a 
en  lui  deux  volontés  *,  l'une  divine  qui  est 
de  Dieu ,  l'autre  humaine  qui ,  à  cause  de  la 
faiblesse  de  la  chair,  demande  que  le  calice 
de  la  Passion  s'éloigne  de  lui.  C'est  dans  ses 


livres  contî^e  Apollinaire  qu'il  parle  ainsi ,  et 
dans  ceux  où  il  a  traité  exprès  du  mystère 
de  l'Incarnation.  Peut-on  s'imaginer  que,  tan- 
dis qu'il  défendait  dans  ses  écrits  la  doctrine 
de  l'Eghse  contre  cet  hérésiarque ,  il  en  ait 
fait  un  autre  pour  favoriser  ses  erreurs?  S'il 
était  vrai ,  comme  on  le  dit ,  que  saint  Cyrille 
d'Alexandrie  eût  rencontré  cette  expression, 
mie  nature  incamée,  dans  un  écrit  de  saint 
Athanase ,  il  en  eût  fait  usage  dans  des  occa- 
sions plus  importantes  que  dans  le  discours 
qu'il  adressa  aux  Impératrices.  Il  ne  s'agis- 
sait alors  que  du  terme  de  Mère  de  Dieu. 
Qu'était-il  besoin,  pour  montrer  que  d'autres 
s'en  étaient  servi,  de  transcrire  presque  d'un 
bout  à  l'autre  le  traité  de  l'Incarnation,  dont 
il  est  question,  d'autant  que  le  terme  se  ren- 
contre tout  au  commencement  de  ce  traité? 
Dans  sa  lettre  à  Acace  de  Berée,  où  il  avait 
à  faire  voir  que  les  Pères  avaient  employé 
ce  terme,  en  parlant  de  la  sainte  Vierge ,  il 
se  contente  de  dire  que  saint  Athanase  s'en 
est  servi  ;  il  ne  transcrit  aucun  endi-oit  de  ses 
écrits.  Mais  ce  qui  met  la  chose  en  évidence, 
c'est  que  saint  Cyrille  ayant  dit  de  lui-même 
et  non  sur  l'autorité  d'aucun  ancien,  une  na- 
ture incarnée,  Théodoret  l'en  reprit  vivement 
et  lui  demanda  où  il  avait  pris  une  semblable 
expression,  puisqu'elle  ne  se  trouvait  dans  au- 
cun Père  ?  Théodoret  lui  aurait-il  fait  ce  repro- 
che, s'il  avait  su  qu'il  n'eût  parlé  ainsi  qu'a- 
près saint  Athanase?  Le  même  Théodoret, 
dans  sa  réponse  à  la  défense  du  huitième 
anathématisme  de  saint  Cyrille,  où  se  trouve 
un  long  passage  du  traité  de  l'Incarnation  du 
Verbe,  n'explique  point  ce  passage;  et  quoi- 
qu'il y  réponde  à  l'autorité  de  beaucoup  d'au- 
tres Pères,  il  ne  dit  rien  de  saint  Athanase. 
Saint  Cyrille  n'avait  donc  aUégué  l'autorité  de 
saint  Athanase,  ni  dans  son  écrit  contre  Théo- 
dore de  Mopsueste ,  ni  dans  la  défense  de  son 
huitième  anathématisme.  Ainsi  il  est  vrai  de 
dire  que  si  on  y  lit  sous  son  nom  une  paiiie 
du  traité  de  l' Incarnation  du  Verbe,  on  l'y  a 
ajoutée  depuis.  Léonce  de'  Byzance  '  le  dit 
positivement,  et  il  accuse  Dioscore  de  cette 
imposture.  Il  a  même  fait  un  traité  exprès 
pour  montrer  que  les  eutychiens  avaient  at- 
tribué à  saint  Athanase  et  à  d'autres  divers 


1  CyriUus,  tom.  V  Oper.,  part.  11,  pag.  48  et  tom.  VI, 
pag.  178. 

2  Tom.  IV  Concil.,  pag.  238.  —  '  Ibid.,  pag.  1766. 
*  Lupus,  Epist.  m  Veterum,  pag.  396,  397. 

'  Sicque  dicendus  fuerit  Christus  perfectus  Deus  et 
perfectus  homo.  Athanas.,  pag.  396. 


5  DuaS  vohlntafes  {Christus)  ostendit  :  alteram  quai 
est  car/lis;  alteram  quœ  est  Dei.  Si  quidem  humana 
ob  infirmitatem  carnis  deprecatur  passionem,  divina 
autem  ejus  voluntas  proempta  est.  Pag.  887. 

'  Leontius,  lib.  de  Sectis,  pag.  527,  528. 
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écrits  d'Apollinaire;  eu  quoi  il  se  rencontre 
avec  Evagre  ',  qui  accuse  ces  hérétiques  de 
ces  sortes  de  falsifications.  Léonce  marque 
en  particulier  qu'ils  avaient  fabriqué  sous  le 
nom  de  saint  Athanase  un  écrit  qui  n'était 
pas  seulement  de  deux  feuilles;  et  la  raison 
qu'il  allègue  pour  les  convaincre  de  cette 
supposition,  c'est  que,  de  l'aveu  de  tout  le 
monde,  les  ouvrages  de  ce  Saint  sont  fort 
longs.  Or  le  traité  de  l'Incarnatimi,  que  nous 
avons  parmi  les  œuvres  douteuses  de  saint 
Athanase,  n'est  pas  plus  grand  que  celui 
dont  parle  Léonce  ;  en  sorte  qu'il  n'y  a  au- 
cun lieu  de  douter  que  ce  ne  soit  le  même. 
Enfin  Hypace,  évèque  d'Ephèse, répondant 
au  nom  des  catholiques,  dans  la  conférence 
de  l'an  533,  ferma  la  bouche  aux  sévériens, 
en  soutenant  que  ni  saint  Athanase  ni  le 
fiape  Jules  n'avaient  jamais  dit  une  natm^e  in- 
carnée, ajoutant  que  toutes  les  pièces  qu'ils 
pouvaient  alléguer  sur  ce  point  étaient  faus- 
ses. Ces  hérétiques  ne  répliquèrent  rien  à 
cette  réponse.  Si,  depuis  ce  temps-là,  saint 
Ephrem  d'Antioche,  saint  Euloge  d'Alexan- 
drie, saint  Jean  Damascène,  Théorien  et 
quelques  autres  ont  cru  que  l'expression 
à'une  nature  incarnée  venait  de  saint  Atha- 
nase, c'est  qu'ils  l'avaient  lue  ainsi  dans  les 
écrits  de  saint  Cyrille,  corrompus  par  Dios- 
core  ou  par  quelque  autre  eutychien. 

3.  On  ne  voit  pas  qu'aucun  des  anciens  ait 
cité  sous  le  nom  de  saint  Athanase  le  traité 
de  la  Commune  essence  du  Père,  du  Fils  et  du 
Saint-Esprit  ;  et  il  ne  se  trouve  pas  dans  les 
anciennes  collections  manuscrites  de  ses  œu- 
vres. Ce  qui  a  pu  donner  lieu  à  le  lui  attri-  • 
huer,  c'est  qu'il  parait  fort  ancien  et  écrit 
avant  la  naissance  de  l'hérésie  de  Nestorius  ; 
car  l'auteur  n'y  combat  que  les  ariens  et  les 
macédoniens.  Il  a  coutume  aussi  de  désigner 
le  Fils  de  Dieu  par  le  seul  nom  appellatif 
d'unique,  ce  qui  est  assez  ordinaire  à  saint 
Athanase.  Nous  ne  voyons  pas  néanmoins 
qu'il  soit  de  lui;  on  n'y  voit  ni  sa  méthode, 
ni  la  force  de  ses  raisonnements.  Origène, 
dont  il  prend  la  défense  dans  le  traité  des 
Décrets  de  Nicée,  est  ici  fort  maltraité.  Le 
vieiUard  Siméon,  qui  reçut  Jésus-Christ  entre 
ses  bras ,  y  est  qiialifié  prêtre,  contre  l'auto- 
rité de  l'Ecriture,  qui  ne  lui  donne  d'autres 
qualités  que  celles  d'homme  juste  et  crai- 
gnant Dieu;  les  passages  de  l'Ecriture  n'y 
sont  pas  toujours  rapportés  mot  â  mot,  et 

1  Evagrius,  lib.  III,  cap.  xxxi.  —  ^  Tillemont,  ar- 
ticle 110;  Vie  de  saint  Athanase,  tom.  VIII,  pag.  237. 


l'auteur  n'en  prend  souvent  que  le  sens;  ce 
qui  ne  se  remarque  pas  dans  les  écrits  qui 
sont  incontestablement  de  saint  Athanase. 
Au  reste ,  cet  écrit  contient  une  doctrine  ca- 
tholique et  propose  en  termes  très-nets  et 
très-précis  la  foi  de  l'Eglise  sur  la  Trinité. 
Son  but,  ainsi  que  le  porte  le  titre,  est  de 
montrer  que  le  Père ,  le  Fils  et  le  Saint-Es-  Pag.  s,  sa. 
prit  n'ont  qu'une  même  nature  ou  même  es- 
sence. Daniel  y  est  reconnu  pour  auteur  de 
l'histoire  de  Suzanne,  et  saint  Paul  de  l'Epî- 
tre  aux  Hébreux.  On  trouve  une  partie  de  ce 
traité  dans  les  Questions  à  AntiocJms. 

4.  Il  y  a  aussi  plusieurs  raisons  de  rejeter, 
comme  supposée ,  la  lettre  catholique  ou  cir- 
culaire aux  évêques  d'Egypte,  de  Syrie,  de 
Phénicie  et  d'Arabie.  Elle  porte  en  tête  le 
nom  de  Catholique,  nom  teUement  consacré 
pour  marquer  les  sept  Epîtres  écrites  par 
les  Apôtres,  que  nous  ne  connaissons  aucun 
écrivain  ecclésiastique  des  quatre  premiers 
siècles,  qui  l'ait  employé  dans  l'inscription 
de  ses  lettres.  L'auteur,  qui  se  fait  passer 
pour  évêque ,  y  appelle  ses  confrères  co-évê- 
ques  :  terme  dont  saint  Athanase  ne  se  sert 
jamais,  les  appelant  ordinairement  co-minis- 
tres.  On  y  trouve  le  mot  de  symbole,  pour 
marquer  une  profession  de  foi  :  terme  encore 
inusité  dans  les  vrais  écrits  de  saint  Athanase, 
qui  se  sert  tantôt  de  celui  de  formule  de  foi, 
tantôt  de  celui  d'exposition  de  foi,  ou  simple- 
ment de  la  /bî,  jamais  de  symbole.  Il  faut  ajou- 
ter que  le  style  de  cette  lettre  n'est  ni  si  élé- 
g£int,  ni  si  net  que  celui  de  saint  Athanase, 
et  qu'on  ne  la  trouve  point  dans  les  anciens 
recueils  de  ses  écrits ,  mais  seulement  parmi 
des  ouvrages  de  divers  auteurs.  Néanmoins 
de  très-habiles  gens  -  la  reçoivent  comme 
étant  de  saint  Athanase ,  mais  sans  en  don- 
ner de  raison.  L'auteur  dit  anathème  à  qui- 
conque ne  croit  pas  la  Trinité  consubstan- 
tielle,  ni  que  Dieu  se  soit  fait  homme  dans 
le  sein  de  Marie.  [Le  cardinal  Mai  ^  reproduit 
un  passage  de  cette  lettre  qu'on  ne  lit  point 
dans  les  éditions  précédentes.  Ce  passage 
est  sur  la  procession  du  Saint-Esprit.] 

3.  L'écrit  intitulé  :  Réfutation  de  l'hypocri- 
sie de  Mélèce,  d'Eusèbe  de  Samosate  et  d'au- 
tres hétérodoxes,  est  d'un  style  si  embarrassé, 
qu'on  a  peine  à  en  prendre  le  sens.  Avec 
cela  il  y  comljat,  mais  par  de  vaines  subtilités, 
le  terme  de  semblable,  que  saint  Athanase  ne 
désapprouve  pas  dans  son  livre  des  Synodes  '. 

s  Spicil.  Roman.,  tom.  VI,  pag.  sxxii  de  la  préface. 
[L'éditeur.)  —  '  Pag.  714. 
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Il  y  a  donc  apparence  qu'il  n'en  n'est  pas 
auteui-;  mais  l'ouvrage  est  de  quelqu'un  du 
parti  de  Paulin.  Il  peut  avoir  été  écrit  vers 
l'an  364,  contre  Mélèce,  Eusèbe  de  Samo- 
sate  et  les  autres  évêques  assemblés  à  An- 
tioche,  qui,  dans  une  lettre  qu'ils  avaient 
écrite  à  l'empereur  Jovien,  admettaient  le 
terme  de  comubstantiel ,  pourvu  que,  par  ce 
terme,  on  entendit  que  le  Fils  est  né  de  la 
suistancc  du  Père  et  qu'il  lui  est  semblable 
en  substance.  L'auteur  prétend  au  contraire 
que  dire  le  Fils  semblable  au  Père ,  c'est  nier 
que  le  Fils  soit  Dieu,  et  qu'on  doit  le  dire 
consubstantiel  au  Père;  de  manière  qu'on 
Pag.  32.   croie  que  la  nature  du  Père ,  du  Fils  et  du 

Saint-Esprit  est  une  et  la  même. 
L'épitre       6.  On  met  encore  entre  les  écrits  dont  on 
s^SôVcTu   doute  que  saint  Athanase  soit  l'auteur,  la  let- 

°'^p»s.  33.  ti's  touchant  l'incarnation  du  Verbe  de  Dieu: 
elle  n'est  pas  néanmoins  indigne  de  ce  saint 
Docteur,  et  elle  tient  quelque  chose  de  ses 
manières  de  parler.  Le  Fils  de  Dieu  y  est  dési- 
gné sous  le  nom  d'unique,  et  la  sainte  Vierge 
34  y  est  appelée  Mè?'e  de  Dieu.  Mais  comme  elle 
attaque  ceux  qui  faisaient  tous  lem's  efforts 
pour  maintenir  l'erreur  de  deux  personnes 
en  Jésus-Christ,  qui  était  celle  de  Nestorius, 
il  faut  dire  que  cette  erreur  faisait  déjà  beau- 
coup de  bruit ,  lorsque  cette  lettre  fut  écrite, 
et  ainsi  après  la  mort  de  saint  Athanase. 
Aussi  saint  Cyrille  et  les  Pères  du  concile 
d'Ephèse  ,  qui  emploient  souvent  la  lettre  de 
saint  Athanase  à  Epictète,  pour  combattre 
l'hérésie  de  Nestorius,  n'ont  jamais  recours 
à  celle-ci ,  qui  est  bien  plus  formelle ,  pour 
maintenir  l'unité  de  personne  en  deux  na- 

Timoih.  m,  tures  ;  et  le  passage  de  la  première  Epitre  à 

"■  Timothée,  où  il  est  dit  que  Dieu  a  paru  re- 

vêtu de  la  chair,  est  cité  différemment  dans 
ces  deux  lettres. 

.,..,„        7.  Il  v  a  plus  de  lieu  d'attribuer  à  saint 

L  écrit  con-  «.■  Jr 

œ.'  ^'''"^''  Athanase  l'écrit  fait  pour  prouver,  contre  les 
ag.sG.i.n.  sabelliens ,  que  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  sont 
de  toute  éternité.  Car  il  se  trouve  sous  son 
nom  dans  les  collections  de  ses  œuvres  soit 
manuscrites,  soit  imprimées;  et,  s'il  y  a  quel- 
que différence  dans  le  style,  elle  est  peu 
considérable;  cependant  il  est  mis  au  rang 
des  ouvrages  douteux  dans  la  nouvelle  édi- 
tion, tant  à  cause  de  cette  différence  de 
style,  qu'à  cause  de  la  grande  conformité 
qu'il  a  avec  la  vingt- septième  homélie  de 

'  Petrus  Diacon.,  Epist.  ad  Fulgenf.,  c^ip.  m. 
2  In    infideliiatem   hi  quoque  abiere,   ac  pro   una 
hypostasi  Domini  nostriJesu  Christi  duos  hypostases  et 
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saint  Basile,  selon  l'ancienne  édition.  Il  est 
vrai  que  cet  écrit  commence  à  peu  près  de 
même  que  l'homélie  de  saint  Basile;  mais, 
dans  tout  le  reste,  il  en  est  différent.  Les  pas- 
sages de  l'Ecriture  qui  y  sont  rapportés  en 
preuves,  ne  sont  pas  les  mêmes,  si  l'on  eu 
excepte  deux  ou  trois;  et  les  raisonnements 
y  sont  tous  différents  et  dans  un  autre  ordi-e. 
Il  faut  ajouter  qu'il  n'y  est  rien  dit  des  ano- 
méens,  que  saint  Basile  nomme  souvent  dans 
son  homélie.  Cet  écrit  contient  en  substance 
que  le  Fils  est  personnellement  distingué  du 
Père;  que  Jésus-Christ  est  Dieu  et  homme; 
qu'il  n'y  a  pas  pour  cela  deux  dieux ,  parce  „. 
que  le  Fils  n'est  pas  d'ime  autre  nature  que 
le  Père ,  mais  de  la  même,  que  le  Père,  dont 
l'essence  est  parfaite,  sans  aucun  défaut,  est 
la  source  et  l'origine  du  Fils  et  du  Saint-Es- 
prit; que  dans  le  Fils  est  la  plénitude  de  la 
divinité;  qu'il  est  lui-même  dans  le  Saint- 
Esprit,  qui  est  parfait  et  non  partie  d'un  au-  ^g 
tre,  en  sorte  que  ces  trois  personnes  unies  en 
une  même  nature  sans  aucune  ditierence, 
existent  ensemble  de  toute  éternité. 
8.  Pierre  Diacre  '  elles  autres  Orientaux,      ,  ,  .,,. 

'  Le  traite  m- 

dans  leur  lettre  à  saint  Fulgence  et  aux  au-  1^[l  [  £g?= 
très  évêques  d'Afrique,  citent  sous  le  nom  Sm.°îi.'''*^ 
de  saint  Athanase  le  petit  traité  intitulé  : 
Que  Jésus- Christ  est  un,  et  le  témoignage  de 
Pierre  Diacre  est  d'autant  plus  recevable  en 
ce  point,  qu'il  paraît  avoir  été  fort  versé  dans 
la  lecture  des  Pères.  Car  il  rapporte  non-seu- 
lement des  passages  de  saint  Athanase,  mais 
aussi  de  saint  Cyrille,  de  saint  Basile,  des  pa- 
pes Célestin  et  Innocent,  et  de  saint  Gré- 
goire. Cependant  on  conteste  cet  écrit  à  saint 
Athanase,  et  il  y  a  heu  de  le  lui  contester; 
car,  sans  parler  du  style,  qui  est  plus  fleuri, 
plus  long  et  plus  affecté  que  celui  de  saint 
Athanase,  il  est  comme  hors  de  doute  qu'il 
a  été  écrit  dans  un  temps  où  certains  héré- 
tiques, au  lieu  de  ne  reconnaître  en  Jésus- 
Christ  qu'une  seule  personne,  en  admettaient  ^ 
deux,  distinguant  la  persomie  du  Fils  de  Dieu 
de  la  personne  du  Fils  de  l'homme.  Or  cette 
hérésie,  qui  a  été  celle  de  Nestorius,  n'a  pris 
naissance  qu'après  la  mort  de  saint  Atha- 
nase. Avec  cela,  l'auteur  de  cet  écrit,  lors- 
qu'il emploie  le  terme  à'hypostase  pour  mar- 
quer la  personne,  ajoute  aussi  le  mot  de  per- 
sonne,  et  dit  ^  par  exemple,  que  quelques  hé- 
rétiques veulent  qu'il  y  ait  en  Jésus-Christ 

personas,  et  pro  Trinitate  quaternitaiem  indecore  et 
impie  sentiunt.  Tom.  II,  pag.  50.  —  ^  Ibid, 
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deux  hypostases  et  deux  personnes  :  manière 
de  pai'ler  qu'on  ne  trouvera  point  dans  les 
écrits  qui  sont  constamment  de  saint  Atha- 
nase,  quoique  plus  d'une  fois  il  emploie  le 
mot  àhypostase  pour  signifier  la  personne. 
Enfin  on  '  a  peine  à  croire  que  saint  Atha- 
nase  ait  voulu  mettre  Marcel  d'Ancyre  au 
nombre  des  hérétiques,  et  le  joindre  à  Paul 
de  Samosate,  comme  fait  ^  l'auteur  du  traité 
que  Jésus-CIwist  est  un. 

9.  On  n'a  aucune  raison  de  regarder  comme 
supposé  le  traité  des  Sabbats  et  de  la  Circon- 
cision, que  parce  que  le  style  en  est  moins 
noble  et  plus  embarrassé  que  celui  de  saint 
Athanase.  L'autem'  y  dit  que  le  sabbat  a  été 
ordonné  aux  Juifs  afin  qu'en  ce  jour  ils  s'ap- 
pliquassent à  connaître  le  Créateur,  les  rai- 
sous  pour  lesquels  il  nous  a  créés  et  à  quelle 
fin  ;  que  la  consécration  de  ce  jour  a  passé  à 
celui  du  dimanche,  parce  que  le  sabbat  était 
la  fin  du  premier  monde ,  auquel  a  succédé 
le  monde  nouveau  et  spirituel,  commencé 
par  la  résurrection  de  Jésus-Christ  qui  s'est 
faite  le  dimanche.  Ce  traité  est  tout  allégori- 
que. L'homélie  sur  la  Semence  traite  aussi  de 
l'observation  du  sabbat;  mais  on  doute  qu'elle 
soit  de  saint  Athanase ,  soit  parce  qu'elle  ne 
se  trouve  pas  dans  les  collections  manuscri- 
tes de  ses  œuvres ,  excepté  dans  une  seule , 
soit  parce  qu'eUe  n'est  pas  de  son  style.  On 
peut  ajouter  qu'elle  est  peu  méthodique,  que 
l'auteur  s'y  éloigne  quelquefois  du  but  qu'il 
s'y  était  proposé ,  pour  parler  de  toute  autre 
chose;  qu'il  y  apporte  en  preuve  des  pas- 
sages de  l'Eci'itm'e  qui  ne  prouvent  rien  de 
ce  qu'il  fallait  montrer.  Par  exemple,  pom* 
prouver  que  Jésus-Christ  est  mort  le  samedi, 
il  afiègue  cet  endroit  de  saint  Jean  :  Or,  ce 
jour  était  le  grand  jour  du  Sabbat.  Ce  senti- 
ment est  d'aillem's  contraire  à  celui  de  saint 
Athanase,  qui  dit  dans  sa  lettre  à  MarceUin, 
que  Jésus-Christ  fut  livré  aux  Juifs  le  qua- 
trième jour  de  la  semaine,  et  non  le  samedi. 
L'homélie  sur  ces  paroles  :  Allez  à  ce  village, 
et  vous  y  trouverez  une  ânesse  liée  avec  son  ânon, 
donne  aux  paroles  de  l'Ecriture  mi  sens  forcé 
et  peu  naturel ,  de  même  que  le  Discours  sur 
la  Fassio7i;en  sorte  qu'il  n'y  a  d'autre  raison 
de  les  attribuer  à  saint  Athanase ,  que  parce 
qu'on  les  trouve  sous  son  nom  dans  quel- 
ques manuscrits. 


10.  Saint  Jérôme  ^,  dans  le  catalogue  des 
écrits  de  saint  Athanase ,  marque  un  livre  de 
la  Virginité.  Nous  en  avons  un  sous  ce  titre 
parmi  les  œuvi-es  qu'on  doute  être  suppo- 
sées ;  et  ce  qui  donne  lieu  de  croii'e  qu'il 
n'est  pas  de  ce  nombre ,  c'est  que  le  pape 
Adrien  I"  ^  le  lui  attribue  positivement,  et  que 
le  passage  qu'il  en  rapporte  se  trouve  dans  les 
mêmes  termes.  Les  ^  connaisseurs  trouvent 
même  ce  traité  excellent,  et  plusieiu's  sont 
persuadés  qu'il  est  de  saint  Athanase.  Le 
style  en  est  néanmoins  différent  de  celui  de 
ce  Père ,  et  on  y  trouve  certains  usages  qui 
paraissent  n'avoir  été  établis  que  depuis  le 
iv^  siècle.  Tel  est  le  chant  de  l'hymne  qui 
commence  par  ces  paroles  :  Gloire  à  Dieu 
au  plus  haut  des  deux  *,  l'alleluia;  la  glorifi- 
cation du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit, 
avec  cette  addition  :  Maintenant  et  toujours, 
dans  les  siècles  des  siècles.  Ce  qui  est  encore 
remarquable,  c'est  que  dans  le  Symbole,  qui 
y  est  décrit  presque  tout  entier,  on  ne  lit 
point  le  terme  de  consubstantiel ,  que  saint 
Athanase  n'am'ait  pas  omis.  Au  i-este,  il  est 
rempli  de  maximes  et  de  préceptes  conve- 
nables aux  personnes  qui  mènent  la  vie  so- 
litaire. On  y  voit  que,  dès  qu'on  s'est  atta- 
ché à  Jésus-Chi'ist,  on  ne  doit  plus  se  porter 
aux  choses  du  monde,  mais  ne  s'occuper 
que  de  porter  la  croix  de  celui  qui  y  a  été 
attaché  pour  nous  ;  que  les  soins  et  les  occu- 
pations du  monde  corrompent  l'âme  et  le 
corps  d'une  vierge  qui  fait  profession  de  con- 
tinence ;  que  le  soin  qu'eUe  doit  avoir  est  de 
chanter  jour  et  nuit  les  louanges  de  Dieu, 
d'avoir  le  cœur  simple  et  l'esprit  pm%  d'exer- 
cer la  miséricorde,  de  pratiquer  le  jeûne, 
qui,  étant  joint  à  l'obéissance,  peut  nous 
rétablir  dans  le  paradis,  d'où  Adam  a  été 
chassé  pour  avoir  mangé  du  fruit  défendu 
et  être  tombé  dans  la  désobéissance;  que 
Jésus -Christ  ne  demande  pas  aux  vierges 
des  ornements  mondains ,  mais  la  pureté  de 
cœur  et  de  corps;  qu'elles  ne  doivent  pas 
écouter  ceux  qui  les  détournent  du  jeûne, 
sous  prétexte  qu'il  aUaiblit  les  forces  du 
corps.  On  y  donne  des  règlements  pour  les 
habits  :  ils  ne  doivent  être  ni  de  prix  ni  de 
couleur,  cela  tente;  mais  l'habit  de  dessus 
doit  être  noir,  les  autres  de  couleui-  natu- 
relle, ou  couleur  d'ongle;  le  bain  est  dé- 


Pag.  lie. 


»  Petavius,  lib.  IV  de  Trinit.,  pag.  315.  —  '-  Tom.  II, 
pag.  50.  —  5  Hieronym. ,  iu  Catalogo,  cap.  Lxxxvn. 
'>  Hadrianus,  tom.  VU  Concil.,  pag.  915. 
'  BoUaiulus,  ad  dieni  2  mail,  pag.  234;  TiUeDiout, 


tom.  VIII,  pag.  702;   Natalis  Alexand.,   tom.  VII, 
pag.  444. 

^  Cet  hymne  est  bien  plus  ancien.  On  le  trouve  dans 
les  Constitutions  apostoliques.  Voyez  le  Père  Lebrun. 
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fendu,  sinon  en  cas  de  grande  nécessité;  il 
y  est  ordonné  aux  vierges  de  porter  la  règle 
toute  leur  vie,  surtout  de  lire  l'Ecriture 
sainte.  On  leur  prescrit  en  ces  termes  ce 
qu'elles  doivent  faire  à  chaque  heuie  de  la 
journée  :  «  Que  votre  occupation  soit  la  mé- 
ditation continuelle  des  divines  Ecritures. 
Ayez  un  Psautier,  et  apprenez  les  psaumes. 
Pag.  ti7,  Qie  le  soleil,  en  se  levant,  voie  un  livre  entre 
vos  mains.  A  neuf  heures  vous  vous  assem- 
blerez pour  la  prière ,  parce  que  c'est  l'heure 
en  laquelle  Jésus-Christ,  qui  est  la  vie  de  tout 
le  monde ,  a  été  mis  à  la  croix.  Vous  ferez 
aussi  vos  prières  à  midi  avec  larmes  et  avec 
supplications,  parce  que  c'est  l'heure  en  la- 
quelle il  était  attaché  à  la  croix.  A  trois  heu- 
res vous  chanterez  encore  une  fois  les  lou- 
anges de  Dieu,  en  lui  faisant  avec  larmes  la 
confession  de  vos  péchés,  parce  que  c'est 
l'heure  en  laquelle  il  a  rendu  l'esprit.  Après 
j,8  votre  prière,  mangez  votre  pain,  et,  vous 
mettant  à  table,  rendez  grâces  à  Dieu  par 
cette  prière  :  Soyez  béni,  ô  mon  Dieu,  qui 
avez  pitié  de  moi,  qui  me  nourrissez  dès 
ma  jeunesse  et  qui  distribuez  des  aliments  à 
toutes  les  créatm-es.  Remplissez  nos  cœui's 
de  joie  et  d'allégresse,  afin  qu'étant  dans 
une  entière  suffisance  de  vos  biens,  nous 
soyons  aussi  dans  une  parfaite  plénitude  de 
bonnes  œuvres  en  Jésus-Chi-ist ,  avec  lequel 
il  est  juste  de  vous  rendre  gloire,  empire, 
honneur  et  adoration,  avec  le  Saint-Esprit 
dans  les  siècles  des  siècles.  Lorsque  vous 
serez  assises  à  table ,  avant  de  couper  votre 
pain,  formez-y  trois  signes  de  croix,  et  dites 
avec  actions  de  grâces  :  Nous  vous  remer- 
cions, notre  Père,  de  voti-e  sainte  résurrec- 
tion ,  de  laquelle  Jésus-Christ  votre  Fils  nous 
a  donné  la  connaissance ,  et  nous  vous  prions 
(jue,  comme  ce  pain  qui  avait  été  autrefois 
séparé  en  plusieurs  grains ,  a  été  réuni  dans 
un  même  corps  pour  être  servi  sur  cette  table, 
ainsi  vous  rassembliez  votre  Eglise  de  toutes 
les  extrémités  du  monde  dans  votre  royaume, 
parce  que  c'est  à  vous  qu'appartient  la  puis- 
sance et  la  gloire  dans  les  siècles  des  siècles. 
A  cette  prière  elles  devaient  ajouter  l'Orai- 
son dominicale.  Il  ne  leur  était  pas  permis 
de  prier  ni  de  manger  avec  une  catéchu- 
mène. ))  Voici  la  prière  qui  devait  suivre  le 
repas  :  ((  Dieu  qui  est  tout  bon  et  tout  misé- 
ricordieux ,  a  donné  la  noiu?riture  à  ceux  qui 
le  craignent  :  Gloire  au  Père,  au  Fils  et  au 
Saint-Esprit,  maintenant,  toujours  et  dans 


m 


trois  fois  ;  puis  on  disait  la  suivante  :  «  Dieu 
tout-puissant  et  notre  Seigneur  Jésus-Christ, 
dont  le  nom  est  au-dessus  de  tout  nom ,  nous 
vous  remercions  et  nous  vous  louons  de  ce 
que  vous  avez  daigné  nous  faire  participants 
de  vos  biens ,  savoir  de  ces  aliments  corpo- 
rels. Nous  vous  prions.  Seigneur,  de  nous 
donner  une  nourriture  céleste.  Faites-nous 
la  grâce  d'honorer  et  de  craindre  avec  trem- 
blement votre  nom  qui  est  si  vénérable  et  si 
terrible ,  et  de  ne  point  mépriser  vos  divins 
commandements.  Gravez  dans  nos  cœurs  vo- 
tre loi  et  vos  ordonnances.  Sanctifiez  notre 
esprit,  notre  âme  et  notre  coi-ps  par  votre 
bien-aimé  Fils  Jésus-Christ  Notre- Seigneur, 
avec  lequel  vous  soit  gloire  et  adoration  dans 
tous  les  siècles.  »  L'auteur  parle  avec  force 
contre  ceux  qui ,  ne  connaissant  point  d'au- 
tre Dieu  que  leur  ventre,  n'ont  aucun  soin 
de  bénir  Dieu  et  de  le  remercier  lorsqu'ils 
mangent.  Il  veut  que  les  vierges  qu'il  instruit 
aient  toujours  les  louanges  de  Dieu  dans  la 
bouche ,  soit  assises ,  soit  en  travaillant ,  soit  pag.  m. 
en  mangeant,  soit  en  allant  se  coucher,  soit  isi. 
en  se  levant;  qu'elles  prient  surtout  à  la 
douzième  heure,  parce  que  c'est  le  temps  où 
Jésus-Christ  est  descendu  aux  enfers.  Il  leur 
représente  le  pouvoir  et  l'efficacité  des  lar- 
mes; leur  recommande  de  se  lever  à  minuit 
pour  réciter  des  psaumes  en  l'honneur  de 
Dieu, parce  que  c'est  à  cette  heure  que  Jésus- 
Christ  est  ressuscité  ;  d'en  réciter  aussi  le 
matin;  enfin  il  leur  prescrit  l'hospitafité  en 
vers  les  Saints,  leur  ordonnant  de  les  rece-  122. 
voir  comme  le  Fils  de  Dieu,  de  leur  laver  les  133. 
pieds,  et  de  les  écouter  avec  modestie  et  ré- 
vérence. Il  leur  permet,  étant  à  table  avec 
des  vierges,  de  manger  de  tout  ce  qui  sera 
sur  la  table,  même  de  boire  un  peu  de  vin, 
si  les  autres  en  boivent.  Il  paraît  que  les 
vierges  dont  il  est  parlé  dans  ce  livre  n'é- 
taient pas  dans  les  monastères,  mais  dans 
leurs  maisons  particulières ,  où  elles  vivaient 
néanmoins  dans  l'observation  de  certaines 
règles  pour  la  prière ,  pour  les  habillements 
extérieurs,  pour  le  boire  et  le  manger. 

11.  La  Synopse  que  nous   avons   sous  le     LaSjnopsa 
nom  de  saint  Athanase  est  comme  une  table 
des  Livres  sacrés ,  qui  représente  en  abrégé 
ce  qu'ils  contiennent.  Comme  cet  ouvrage      paj.  126, 

,       ,  .  -n  ,  1        •  •••  I      131,  ton..  li 

est  tres-bien  travaille,  plusieurs  critiques  ' 
se  sont  persuadés  que  c'est  celui  que  saint 
Athanase  avait  fait  à  la  prière  de  l'empereur 


tous  les  siècles.  »  Cette  prière  se  répétait         1  TUlemont,  tom.  VUI,  pag.  86  et  68O. 
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Constant.  Si  cela  est,  pourquoi  aucun  des 
anciens  ne  lui  a-t-il  attribué  cette  Synopse  ? 
Saint  Jérôme  qui ,  dans  ses  préfaces  su?'  l'E- 
criture, cite  plusieurs  autres  écrivains,  comme 
Apollinaire,  Ammonius,  Hésychius,  dont  les 
ouvrages  étaient  peu  considérables,  ne  dit 
rien  de  celui-ci,  qui  l'est  beaucoup.  Il  n'en 
pai'le  pas  non  plus  dans  le  catalogue  qu'il  a 
fait  des  écrits  de  saint  Athanase.  On  ne  le 
trouve  dans  aucune  '  des  collections  manus- 
crites des  œuvres  de  ce  Père,  ni  dans  les 
plus  anciens  recueils  des  canons  des  Pères 
et  des  conciles  sur  l'Ecriture  sainte  ;  au  lieu 
qu'on  y  voit  une  de  ses  épitres  pascales ,  qui 
est  la  trente-neuvième,  quoique  cette  épitre 
ne  marque  que  comme  en  passant  quels  sont 
les  livres  canoniques.  Mais  ce  qui  prouve  en- 
core  mieux   que   saint  Athanase   n'est  pas 
auteur  de  la  Synopse,  c'est  qiie  cet  écrit  ne 
s'accorde  pas  avec  l'épître  pascale;  en  sorte 
que  si  elle  est  de  saint  Athanase ,  comme  on 
n'en  doute  pas,  il  faut  que  la  Synopse  n'en 
soit  pas.  L'épitre  pascale,  après  avoir  fait  le 
dénombrement  des  livres  qui  passent  cons- 
tamment pour  canoniques,  ajoute  qu'il  y  en 
a  d'autres ,  comme  les  livres  de  la  Sagesse , 
d'Esther,  de  Tobie,  de  Judith,  la  Doetrine  des 
Apôtres,  le  livi'e  du  Pasteur,  que  les  Pères 
veulent  qu'on  lise  aux  nouveaux  convertis, 
comme  pouvant  leur  être  très-utiles  ;  elle  ne 
fait  mention   d'aucun  livre   apocryphe.  La 
Synopse,  au  contraire,  en  marque  im  grand 
nombre ,  et  ne  met  dans  la  même  classe  que 
les  livres  reconnus  pom'  utiles  dans  l'épitre 
pascale,  les  quatre  livres  des  Machabées, 
ceux  de  Ptolémée,  les  Psaumes,  le  cantique 
de  Salomon  et  l'histoire  de  Suzanne;  mais 
elle  ne  dit  rien  du  livre  du  Pasteur,  que  saint 
Athanase  regardait  comme  très-utile.  Il  faut 
ajouter  que  ce  qui  est  dit  dans  la  Synopse 
des   versions   d'Aquila,  de   Symmaque ,  de 
Théodotion  et  des  autres  versions  de  l'Ecri- 
ture ,  n'est  qu'un  abrégé  de  ce  que  nous  en 
lisons  dans  saint  Epiphane  ^ ,  comme  il  est 
aisé  de  s'en  convaincre,  en  comparant  l'un 
avec  l'autre.  On  pourrait  répondre  que  ce 
morceau  a  été  ajouté,  s'il  ne   se  lisait  de 
suite  avec  la  Synopse  dans  le  manuscrit  d'où 
elle  a  été  tirée.  Il  devait  même  être  du  des- 
sein de  celui  qui  l'a  composée,  de  traiter 
aussi  des  versions  de  l'Ecriture;  autrement 

1  Tom.  II  CoUect.  Patrum,  pag.  39,  in  prfefat.  et 
tom.  II  Oper.  Atlianas.,  pag.  124. 

2  Epiplian.,  lib.  de  Uensuris  et  Ponderibus. 

3  Tom.  II,  pag,  297,  et  tom.  II,  pag.  124,  et  tom.  II 


il  n'am'ait  pas  dit  sm-  cette  matière  ce  qa'Ll 
convenait  à  un  écrivain  aussi  exact  qu'il  l'é- 
tait. Ce  qui  a  engagé  beaucoup  de  personnes 
à  soutenir  que  la  Synopse  était  de  saint  Atha- 
nase ,  c'est  qu'ils  se  sont  persuadés  qu'il  avait 
envoyé  des  extraits  des  Livres  saints  à  l'em- 
pereur Constant.  Mais  les  termes  dont  se 
sert  saint  Athanase ,  signifient  non  des  abré- 
gés, mais  des  livres  séparés  en  plusieurs  vo- 
lumes, comme  le  Père  de  Montfaucon  le  fait 
voir  3  par  plusieurs  exemples  tirés  de  saint 
Grégoire  de  Nazianze  *,  de  saint  Grégoire  de 
Nysse,  de  Suidas.  Il  paraît  donc  que  ces  ta- 
bles de  l'Ecritm-e  envoyées  à  Constant  par 
saint  Athanase ,  étaient  les  livres  mêmes  de 
l'Ecriture ,  que  cet  empereur  souhaitait  avoir 
de  la  main  de  ce  saint  évëque,  espérant  qu'ils 
seraient  plus  corrects,  conircte  nous  avons 
vu  que  le  grand  Constantin  avait  chargé  Eu- 
sèbe  de  Césarée  de  lui  faire  écrire  cinquante 
exemplaires  des  saintes  Ecritures. 

12.  On  trouve  dans  la  Synoqse,  non-seule-  ce  qu» 
ment  un  précis  exact  des  Livres  saints,  mais  ueSt'''de" 
encore  des  recherches  sur  divers  points  de  pâg^'âï'.' 
critique.  On  y  examine  qui  sont  les  auteurs 
de  ces  Livres,  en  quel  temps  ils  ont  été  écrits, 
d'où  leur  est  verni  le  nom  qu'ils  portent  : 
quelquefois  même  l'autem-  en  explique  des 
endi'oits  difficiles.  Il  donne  le  Pentateuque  à 
Moïse  ;  et  aux  Prophètes  qui  ont  vécu  en  di- 
vers temps,  les  livres  de  Josué,  des  Juges,  de 
Ruth,  des  Rois,  des  Paralipomènes,  de  Job,  139. 
d'Esther,  de  Judith,  de  Tobie,  ajoutant  qu'on 
ne  leur  a  donné  ces  noms  que  parce  qu'ils 
renferment  l'histoire  de  ceux  qu'on  appelait 
ainsi.  Quant  aux  livres  d'Esdras,  il  croit  qu'il 
les  écrivit  lui-même.  Mais  celui  de  ces  livres  149. 
qu'il  compte  potir  le  premier,  est  le  troisième 
dans  la  Vulgate,  et  renvoyé  à  la  fin  de  nos 
Bibles  après  les  livres  canoniques.  Il  croit 
que  ce  fut  Esdras  qui  recueiUit  les  Psaumes 
en  un  corps.  Il  ne  les  attribue  pas  tous  à  Da- 
vid, mais  à  ceux  dont  le  nom  est  à  la  tête  du 
psaume  ;  il  dit  que  le  Uvre  des  Psaumes  ne 
porte  le  nom  de  David  que  parce  qu'il  a  reçu 
le  premier  le  don  de  composer  des  psaumes, 
qu'il  en  a  composé  le  premier,  choisi  des  prê- 
tres pom-  en  composer  et  en  chanter,  et  ré- 
glé le  temps,  l'ordre  et  la  manière  de  la  psal- 
modie. Il  fait  mention  d'un  CLi"  psaume,  et  il 
paraît  le  reconnaître  pom'  canonique  :  ce  que 

CoUect.  Patr.,  pag.  39.  —  *  Greg.  Nazianz.,  Epist. 
ad  Philag.,  et  Omt.  20  et  46,  et  Epist.  64,  87,  199; 
Nyssen.,  Epist.  ad  Petrum  fratrem. 
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fait  aussi  saint  Athaiiase  dans  son  épitre  à 
Marcellin.  Quoiqu'il  mette  le  livre  d'Estlier 
au  nombre  de  ceux  qui  ne  sont  pas  reçus 
communément  pour  canoniques,  il  remarque 
que  les  Hébreux  le  mettent  au  rang  des  ca- 
noniques, qu'ils  ne  font  qu'un  livre  de  l'his- 
toire de  Ruth  et  de  celle  des  Juges,  et  un 
en  particulier  pour  l'histoire  d'Esther.  Il  re- 
connaît pour  auteurs  de  tous  les  livres  du 
Nouveau  Testament  ceux  dont  ils  portent  le 
nom,  et  attribue  l'Epître  aux  Héhreux  à  saint 
Paul,  l'Apocalypse  à  saint  Jean  l'Evangéliste. 

13.  Le  discours  sur  la  Patience  n'a  rien  de 
la  noblesse  du  style  de  saint  Athanase.  On 
ne  peut  néanmoins  douter  de  son  antiquité , 
puisqu'il  paraît  que  l'auteur  écrivait  dans  un 
temps  de  persécution,  où  les  évêques  et  les 
vierges  chrétiennes  avaient  beaucoup  souf- 
fert :  ce  qui  se  rapporte  à  la  persécution  des 
ariens  sous  l'autorité  de  Constantius.  11  dit 
encore  qu'il  n'y  avait  pas  longtemps  que  l'on 
avait  arraché  les  yeux  à  plusieurs  martyrs; 
ce  qui  revient  à  la  persécution  de  Maximin , 
où  Paphnuce  et  Potamon  avaient  perdu  l'œil 
droit.  Le  discours  sur  la  fête  des  Palmes  est 
encore  d'un  style  plus  bas  que  le  précédent. 
Les  deux  fragments,  l'mi  d'un  discom-s  sur 
ces  paroles  de  saint  Paul  :  Je  sais  que  cet 
homme  fut  ravi  jusqu'au  troisième  ciel  ;  l'autre, 
d'un  discoui-s  sm-  cet  endroit  où  le  même 
Apôtre  dit  :  Dieu  a  peimiis  que  je  ressentisse 
dans  ma  chair  un  aiguillon,  sont  encore  plus 
éloignés  du  style  de  saint  Athanase.  Le  frag- 
ment d'un  discours  sur  les  Prestiges ,  en  ap- 
proche plus.  On  y  condamne  ceux  qui,  étant 
attaqués  de  maladie,  avaient  recours  aux 
prestiges  de  quelques  vieilles  femmes  plutôt 
qu'au  signe  de  la  croix.  Les  fragments  sui- 
vants n'ont  rien  qui  en  fassent  connaître  les 
auteurs.  Le  second  renferme  une  exposition 
très -nette  et  très-précise  du  mystère  de  la 
Trinité.  Le  dixième  est  encore  une  exposition 
de  foi  qui  paraît  très-ancienne  ,  et  n'avoir  en 
vue  que  de  condamner  l'hérésie  des  ariens 
et  des  macédoniens.  On  n'y  trouve  pas  le 
terme  de  consubstantiel. 

14f.  [L'opuscule  sur  les  Azymes  se  trouve 
dans  un  manuscrit  grec  de  Madrid ,  écrit  en 
entier  de  la  main  de  Constantin  Lascaris,  et 
contenant  plusieurs  autres  ouvrages.  Il  porte 
le  nom  de  saint  Athanase,  mais  ne  se  trouve 
point  dans  les  omTages  véritables  du  saint 
Patriarche,  ni  dans  ceux  qui  sont  douteux, 
ni  dans  ceux  qui  sont  supposés.  Le  mot 
azyme  ne  se  rencontre  pas  même  dans  la 


table  de  ses  ouvrages.  Quoi  qu'il  en  soit,  cet 
opuscule  n'est  pas  indigne  de  saint  Athanase. 
Triarte  l'a  reproduit  dans  son  ouvrage  in- 
folio, intitulé  :  Les  Manuscrits  de  Madrid, 
Madrid,  1769.  D'après  l'auteur  de  l'opuscule, 
Jésus -Christ  n'a  pas  célébré  la  Pâque  des 
Juifs,  n'a  pas  mangé  l'agneau  pascal  ni  le 
pain  azyme;  mais,  dans  les  saints  mystères 
qui  ont  eu  lieu  en  la  férié  cinquième,  à  la 
septième  heure  de  la  nuit,  il  s'est  servi  du 
pain  ordinaire,  afin,  dit  cet  écrivain,  qu'on 
crût  que  le  corps  que  Jésus-Christ  avait  de 
la  sainte  Vierge  était  parfait,  et  qu'il  avait  un 
corps  et  une  âme.  Notre  Seigneur  a  célébré 
sa  propre  Pâque  avee  ses  Apôtres,  le  soir  du 
jour  où  il  fut  crucifié  ;  mais  il  n'a  pas  mangé 
la  Pâque  légale,  que  les  Juifs  ne  firent,  d'a- 
près saint  Jean,  que  le  soir  de  sa  sépulture. 
Les  Juifs  déicides  crucifièrent  le  Seigneur  de 
gloire  à  l'heure  où  ils  immolaient  et  man- 
gèrent l'agneau  pascal.  On  peut  remarquer 
que  l'auteur  dit  qu'après  la  cène,  Jésus-Christ 
reçut  le  pain,  le  brisa  et  donna  aux  Apôtres 
le  mystère  de  son  Nouveau  Testament  et  de 
la  Liturgie  nouvelle.] 

ARTICLE  IV. 

DES  LIVRES    FAUSSEMENT   ATTKIBDÉS  A   SAINT 
ATHANASE. 

1.  La  critique  sur  les  écrits  dont  nous  al- 
lons parler  demande  peu  de  discussion,  la  sj?^,''^"^^!,'! 
plupart  étant  reconnus  pour  supposés.  On  l'se, tom.  n, 
met  à  la  tête  la  Dispute  entre  A?-ius  et  saint 
Athanase,  faite  dans  le  concile  de  Nicée,  si 
l'on  en  croit  le  titre.  L'auteur,  qui  paraît  se 
donner  pour  contemporain  de  Constantin , 
fait  régner,  par  une  bévue  dont  saint  Atha- 
nase était  incapable ,  Constantius  Auguste  en 
même  temps  que  son  père  ;  il  dit  qu'il  est  en 
dispute  avec  un  disciple  d'Arius ,  et  partout 
il  fait  parler  Arius  lui-même.  Dans  le  titre  de 
son  dialogue  il  marque  qu'il  s'est  tenu  dans 
l'assemblée  de  Nicée  ;  et  on  voit,  par  les  pre- 
mières lignes  de  ce  dialogue,  que  c'a  été  dans 
un  cabaret.  Il  fait  admettre  à  saint  Athanase, 
dont  il  emprunte  la  personne,  une  dualité  en 
Dieu  :  terme  que  ce  Saint  rejette  dans  sa  pre- 
mière épître  à  Sérapion.  Il  dit  que  ce  furent 
les  hérétiques  qui  admirent  Arius  dans  les  di- 
gnités du  clergé  ;  toutefois  il  est  certain ,  par 
Sozomène ,  que  ce  furent  saint  A  chiUas  et  saint 
Pierre,  tous  deux  évêques  d'Alexandrie,  qui 
lui  conférèrent  l'ordre  du  diaconat,  ensuite 
celui  de  la  prêtrise. 


Dispute  en- 


pag.  207. 


SozomeDf 
lib.  il,  cap. 
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2.  Le  discours  contre  toutes  les  Hérésies  ne 
peut  être  de  saint  Atlianase,  non-seulement 
à  cause  de  la  différence  du  style,  qui  est  sen- 
sible, mais  parce  qu'Apollinaire  y  est  nom- 
mément réfuté  :  ce  que  saint  Atlianase  n'a 
jamais  fait,  ayant  toujours  affecté  de  le  com- 
battre sans  le  nommer.  L'auteur  se  sert  néan- 
moins de  la  plupart  des  raisonnements  que 
ce  Saint  a  employés  dans  ses  écrits  soit  con- 
ti'e  les  ariens,  soit  contre  les  macédoniens 
soit  contre  les  apollinaristes  ;  mais  il  ne  les 
presse  que  faiblement,  faute  d'avoir  su  ma- 
nier des  armes  si  excellentes. 

3.  h'Histoire  de  Melchisédech  est  une  fable 
ridicule,  composée  de  certaines  circonstances, 
tirées  des  Vies  apocryphes  de  Melchisédech, 
d'Abraham  et  de  Nabuchodonosor.  L'auteur 
y  parle  du  concile  de  Nicée  comme  ayant  été 
tenu  depuis  longtemps ,  ce  que  n'aurait  pas 
dit  saint  Atlianase. 

4.  L'opuscule  à  Jovien,  dont  nous  avons 
un  fragment,  parait  être  de  quelque  euty- 
chien ,  car  l'auteur  y  parle  de  l'union  de  la 
nature  divine  et  de  la  nature  humaine  en 
Jésus-Christ  en  des  termes  qui  ne  laissent  guè- 
re lieu  de  douter  qu'il  ne  reconnaissait  plus 
qu'une  nature  après  l'union.  C'est  peut-être 
cet  opuscule  qu'un  anonyme  donné  par  Tur- 
rien,  dit  être  attribué  à  Apollinaire  '. 

5.  Le  livre  des  Définitions  contient  des  ba- 
dineries  qui  ne  feraient  point  d'honneur  à 
saint  Athanase  :  avec  cela,  il  y  est  parlé  de 
saint  Grégoire  de  Nysse  comme  d'un  homme 
saint  et  docte,  réputation  qu'il  n'a  pu  avoir 
qu'après  la  mort  de  saint  Athanase.  Il  y  a 
quelques-unes  de  ces  définitions  parmi  les 
œuvres  de  saint  Maxime,  et  ce  qui  est  dit 
de  l'étymologie,  se  trouve  plus  au  long  dans 
Anastase  Sinaïte. 

6.  Les  cent  trente-six  Questions  à  Antiochus 
sont,  la  plupart,  sur  des  matières  de  si  peu 
d'importance,  que  personne  n'ose  aujourd'hui 
les  attribuer  à  saint  Athanase.  Il  est  cité  lui- 
même  avec  des  écrivains  qui  ne  sont  venus 
que  depuis  lui,  entre  autres  saint  Epiphane 
et  Isidore  de  Péluse.  La  dernière  de  ces  Ques- 
tions parait  être  d'un  autre  auteur.  On  y  traite 
de  l'avènement  de  Jésus-Christ,  et  on  y  dé- 
montre sa  divinité  contre  les  Juifs  par  de  très 
sohdes  arguments.  A  la  tête  de  ces  Questions, 
est  un  écrit  intitulé  :  Doctrine  à  Antiochus, 


où  se  trouve  une  bonne  partie  du  livre  d'Her- 
mas  ,  intitulé  le  Pasteur.  C'est  de  là  que  les 
éditeurs  de  ce  dernier  ouvrage  ont  tiré  le 
texte  grec.  L'écrit  au  même  Antiochus  tou- 
chant les  peines  de  l'enfer,  est  après  celui  qui 
a  pour  titre  :  Doctrine  à  Antiochus.  C'est  une 
assez  chétive  pièce,  où  l'auteur  se  répand 
en  froides  déclamations.  Après  les  Questions 
à  Antiochus,  suivent  de  comies  réponses  à 
trente-six  Questions  sur  les  Evangiles  ;  i^iiis  \m 
fragment  d'un  discours  sur  les  Images,  tiré 
en  partie  de  la  quarante-deuxième  question  à 
Antiochus ,  en  partie  de  la  troisième  oraison 
de  saint  Athanase  contre  les  ariens;  ensuite 
viennent  130  Questions  sur  des  Paraboles.  Ces 
trois  derniers  écrits  sont  visiblement  suppo- 
sés. Le  dernier  est  une  compilation  des  diffé- 
rents morceaux  tirés  deThéodoret,  de  saint 
Chrysostome^  de  saint  Cyrille  d'Alexandrie, 
et  autres  plus  récents  que  saint  Athanase.  Il 
y  est  dit  que  les  Romains  font  partie  des  Fran- 
çais, et  on  y  confond  sous  le  nom  de  Fran- 
çais tous  les  Occidentaux.  Ce  qui  fait  croire 
que  l'auteur  est  un  Grec  des  derniers  temps, 
qui  écrivait  après  les  expéditions  des  Fran- 
çais en  Orient.  Les  vingt  questions  qui  suivent 
paraissent  n'avoir  été  écrites  que  depuis  les 
contestations  entre  les  Latins  et  les  Grecs  sm' 
l'addition  Filioque,  puisque  l'on  affecte  d'y 
dire  que  le  Saint-Espiit  procède  du  Père  seul. 
Parmi  ces  questions,  il  y  en  a  quelques-unes 
non-seulement  inutiles ,  mais  peu  convena- 
bles à  la  majesté  de  Dieu. 

7.  h' Histoire  du  miracle  arrivé  à  Béryte, 
fut  citée  sous  le  nom  de  saint  Athanase  dans 
le  septième  Concile  général  en  l'an  787.  On 
convient  néanmoins  aujourd'hui  qu'il  n'en 
est  pas  autem",  mais  qu'elle  peut  être  d'mi 
autre  Athanase,  évêque  en  Syrie,  comme  le 
dit  Baronius  dans  ses  notes  sur  le  Martyro- 
loge romain,  au  neuvième  de  novembre.  Si- 
gebert  de  Gemblours  ne  laisse  pas  de  mai'- 
quer  cet  événement  miraculeux  sous  l'épis- 
copat  de  saint  Athanase,  en  365.  Le  discours 
dans  lequel  il  est  rapporté  est  fort  mal  écrit. 
Voici  en  peu  de  mots  le  fait  comme  il  le  ra- 
conte :  «  Un  chrétien  avait  laissé  dans  la  mai- 
son d'un  juif  à  Béryte,  en  Syrie,  l'image  du 
Sauvem-.  Les  Juifs  l'y  ayant  trouvée,  en  firent 
un  jouet,  jusque-là  qu'ils  lui  percèrent  les 
pieds,  les  mains  et  le  côté  avec  des  clous. 


340. 


L'His 
du  niirac 
Béryte , 
344,  et  I. 
Conc.p. 


1  Le  prêtre  Anastase,  dans  la  Nouvelle  Collectmi 
des  écrivains  anciens  d'A.  Mai,  tom.  VU,  pag.  16, 
atteate  qu'ApoUiuaire  est,  en  effet,  l'auteur  de  cet 


opuscule  :  Confer  Leont.  Byzani.  Ibid.,  pag.  143-4 
(L'éditeur.) 
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Il  sortit  des  endroits  de  cette  image  qu'ils 
avaient  ainsi  percés,  beaucoup  de  sang  et 
d'eau.  Plusieurs  de  cette  nation,  qui  étaient 
attaqués  de  diverses  maladies,  ayant  appli- 
qué de  ce  sang  sur  leur  corps,  se  trouvèrent 
guéris ,  et  frappés  de  la  grandeur  de  cette 
merveille,  ils  embrassèrent  la  religion  chré- 
tienne. » 

iT^lllTl       8-  On  ne  peut  douter  que  le  discours  con- 

'■  tre  les  Latins  ne  porte  mal  à  propos  le  nom 

ag.  355.  jg  saint  Athanase ,  puisqu'il  est  fait  exprès 
pour  montrer,  contre  les  Latins,  que  le  Saint- 
Esprit  ne  procède  ni  du  Fils,  ni  par  le  Fils, 
mais  du  Père  seul.  Ainsi  c'est  l'ouvrage  d'un 
Grec  des  derniers  temps.  Saint  Athanase  y 
est  cité  lui-même,  comme  aussi  saint  Gré- 
goire de  Nysse  et  saint  Cyrille. 

YimïlS-  9-  ^'Instruction  adressée  aux  Moines,  et 
généralement  à  tous  les  chrétiens  ecclésias- 

Pag.  360.  .[jq^igg  g^  laïques,  porte  le  nom  de  saint  Atha- 
nase dans  un  manuscrit  que  l'on  dit  être  de 
cinq  ou  six  cents  ans.  EUe  est  citée  sous  son 
nom  dans  les  questions  canoniques  d'un  con- 
cile de  Constantinople  tenu,  comme  l'on  croit, 
dans  le  ix"  siècle  ;  et  on  en  trouve  plusieurs 
endroits  presque  mot  à  mot  dans  le  livre  de 
la  Virginité  et  dans  l'Exhortation  aux  Moines, 
qui  sont  attribués  à  saint  Athanase.  Ce  sont 
là  les  raisons  que  l'on  apporte  pour  montrer 
qu'il  est  auteur  de  V Instruction  générale  dont 
nous  parlons.  Mais  il  est  aisé  d'en  faire  voir 
toute  la  faiblesse.  Un  manuscrit  de  cinq  ou  six 
cents  ans  est  d'une  date  trop  récente  pour 
que,  sur  son  autorité  seule,  on  puisse  décider 

'':  de  la  vérité  d'un  ouvrage  du  IV=  siècle.  On  ne 

sait  quel  est  le  concile  de  Constantinople  au- 
quel on  attribue  les  questions  canoniques  ;  et 
quand  il  serait  mieux  connu,  on  n'en  pour- 
rait rien  conclure  de  certain,  puisque,  même 
dans  le  septième  concile  général,  on  cite  sous 
le  nom  de  saint  Athanase  l'Histoire  de  l'image 
de  Béryte ,  que  tout  le  monde  convient  au- 
jourd'hui n'être  pas  de  lui.  Nous  avons  aussi 
montré  plus  haut  que  le  livre  de  la  Virginité 
n'est  pas  de  lui.  D'ailleurs,  il  s'en  faut  beau- 
coup que  cette  Instruction  soit  du  style  de 
saint  Athanase  ;  on  n'y  remarque  ni  son  tour 
aisé  et  naturel,  ni  la  noblesse  de  ses  expres- 
sions, ni  le  choix  des  matières.  Au  contraire, 
elle  est  écrite  d'un  style  bas  et  confus  ;  le  grec 
n'en  est  pas  pur  ;  on  y  lit  quantité  de  choses 
de  peu  d'importance.  H  y  en  a  néanmoins 
d'assez  belles  et  qui  méritent  d'être  lues.  L'au- 
teur vivait  dans  un  temps  où  il  y  avait  encore 
beaucoup  de  païens  et  quelques  hérétiques 


de  la  secte  de  Marcion,  et  ainsi  dans  le  V' 
siècle  au  plus  tard.  Voici  ce  qui  nous  a  paru 
de  plus  remarquable  dans  ce  traité.  Les  chré- 
tiens ne  doivent  pas  prier  avec  les  gentils,  ni 
se  trouver  à  leurs  fêtes.  S'il  arrive  qu'étant 
dans  un  pays'  étranger,  ils  aient  besoin  de 
boire  et  manger,  qu'ils  se  gardent  bien  d'en- 
trer à  cet  effet  dans  des  hôtelleries  de  païens, 
mais  qu'ils  envoient  acheter  ce  qui  est  né- 
cessaire, et  qu'ils  le  mangent  dans  l'église  du 
lieu,  s'il  y  en  a  une.  Il  défend  de  manger  du  P»e-  '^i- 
sang,  de  la  chair  des  animaux  suffoqués,  ou 
de  celle  qui  aura  été  offerte  aux  idoles;  d'ob- 
server le  sabbat,  de  prier  avec  les  hérétiques, 
de  violer  le  jeûne  du  mercredi  et  du  vendredi, 
excepté  en  cas  de  maladie  et  aux  jours  de  la 
Pentecôte  et  de  l'Epiphanie.  Il  ordonne  le 
jeûne  du  Carême  et  de  la  semaine  de  Pâques, 
qu'il  appelle  aussi  de  la  Passion.  Il  veut  que 
l'on  rompe  le  jeûne  en  faveur  d'un  frère 
étranger,  mais  il  l'entend  des  jeûnes  que  l'on 
se  prescrit  par  dévotion,  et  non  de  ceux  qui 
sont  ordonnés  par  l'Eglise,  comme  les  jeûnes 
du  mercredi  et  du  vendredi,  du  Carême  et  de 
la  Passion.  Il  ne  veut  pas  qu'on  jeûne  ni  les 
samedis  ni  les  dimanches ,  excepté  le  grand 
samedi  de  Pâques  ;  il  dit  qu'aux  jours  de  mer- 
credi et  de  vendredi,  on  ne  doit  rompre  le 
jeûne  qu'à  noues,  mais  qu'il  est  permis  de  le 
pousser  plus  loin,  selon  la  dévotion  de  chacun. 
Il  défend  d'écouter  les  marcionites  et  quel- 
ques autres  hérétiques  qui  pratiquant  le  jeûne 
le  samedi  comme  le  dimanche,  engageaient 
tous  ceux  qu'ils  pouvaient  dans  cet  usage.  Il 
exhorte  à  se  trouver  aux  assemblées  avec 
assiduité ,  et  à  se  rendre  digne  d'y  participer 
aux  saints  mystères  ;  il  veut  qu'on  lave  les 
pieds  aux  étrangers.  Il  condamne  le  prêt  usu- 
raire;  il  prescrit  l'abstinence  du  vin,  permet-  362. 
tant  néanmoins  d'en  goûter  pour  bénir  le 
Créateur,  même  d'en  boire  en  maladie.  Il  en 
fait  de  même  pour  la  viande ,  non  qu'elle  soit 
mauvaise  en  eUe-même,  mais  parce  qu'il  con- 
vient à  l'homme  de  préférer  les  aliments  spi- 
rituels aux  corporels.  Lorsqu'on  est  en  pays 
étranger,  il  permet  de  manger  ce  qui  sera 
servi  sur  la  table,  pour  ne  point  se  distinguer 
des  frères.  Il  conseille  le  travail  des  mains 
poiu  avoir  de  quoi  exercer  l'hospitalité ,  et 
veut  que  l'on  offre  aux  prêtres  les  prémices 
des  fruits  que  l'on  aura  recueillis.  Parlant  en 
particulier  à  ceux  qui  avaient  quelques  de- 
grés de  supériorité  dans  les  monastères,  il 
leur  prescrit  de  veiller  à  ce  que  chacun  d'eux  363. 
vive  seul,  excepté  aux  heures  du  repas,  de 
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l'assemblée  et  de  la  psalmodie.  Il  dit  que  les 
prêtres  ne  doivent  point  recevoir  d'offrandes 
de  la  main  d'un  soldat  qui  aura  répandu  le 
sang  humain,  ni  d'un  voleur,  ni  d'un  parjure, 
ni  d'un  négociant  trompeur,  ni  de  celui  qui 
aura  augmenté  le  prix  des  grains. 

10.  Après  V Instruction  générale  aux  Moines, 
suivent  trois  autres  écrits  qui  regardent  aussi 
la  vie  monastique.  Le  premier,  qui  est  fort 
court  et  d'un  mauvais  goût,  contient  divers 
avis  pour  se  conduire  dans  cet  état.  Les  deux 
suivants  sont  en  forme  de  lettres  adressées 
l'une  et  l'autre  à  Castor,  évéque  d'Apt,  dans 
la  Gaule  Narbonnaise  :  c'est  im  précis  des 
Institutions  de  Cassien,  mais  si  abrégé,  que 
de  douze  livres  l'auteur  n'en  a  fait  que  deux 
lettres  qui  ne  sont  pas  extrêmement  longues. 
Aussi  l'abréviateur  n'a  pas  pris  les  Institutions 
de  Cassien  de  suite ,  mais  de  côté  et  d'autre 
ce  qui  lui  a  plu  davantage  :  en  sorte  qu'il  a 
fait  une  compilation  plutôt  qu'un  abrégé. 
Photius,  qiii  avait  lu  cet  écrit ,  ne  dit  pas  s'il 
portait  dès-lors  le  nom  de  saint  Atbanase; 
mais  il  remarque  que  ce  qui  y  est  dit,  est  ex- 
trait de  Cassien.  n  ajoute  qu'à  ces  deux  lettres, 
qu'il  appelle  petit  livre,  on  en  avait  joint  un 
troisième  tiré  des  deux  premières  Conférences 
de  Cassien,  et  dédié  àLéontius,  supérieur  du 
monastère  que  Castor  avait  fait  bâtir. 

H.  On  a  aussi  attribué  faussement  à  saint 
Athanase  plusieurs  homélies.  La  première, 
qui  est  sur  la  Nativité  du  Précurseur ,  sur 
sainte  Elisabeth  et  sur  la  Mère  de  Dieu,  est 
entièrement  éloignée  delà  gravité  et  de  l'élé- 
gance de  ce  Père.  La  seconde  est  sur  l'An- 
nonciation de  la  Vierge.  L'orateur  y  est  si  ap- 
pliqué à  montrer  qu'il  y  a  en  Jésus-Christ 
deux  volontés^  deux  opérations,  deux  natures 
unies  en  une  personne ,  traitant  de  blasphé- 
mateurs les  hérétiques  qui  enseignent  autre- 
ment, qu'on  ne  peut  douter  qu'il  n'ait  vécu 
après  le  concile  d'Ephèse  et  de  Chalcédoine, 
dont  quelquefois  il  empruntr'  les  termes.  La 
troisième  traite  de  l'Enregistrement  de  la  sainte 
Vierge  et  de  saint  Joseph  au  greffe  de  Be- 
thléem, ensuite  de  l'édit  d'Auguste.  C'est 
une  pièce  remplie  d'impertinences.  La  qua- 
trième est  sur  la  Naissanne  de  Jésus -Christ. 
Comme  on  y  attaque  ceux  qui  ne  voulaient 
pas  confesser  que  Marie  est  Mère  de  Dieu, 
elle  ne  peut  être  du  siècle  de  saint  Athanase, 
mais  elle  est  plutôt  du  temps  de  Nestorius, 
où  cette  question  commença  à  être  agitée.  La 
cinquième,  sur  la  fête  de  la  Présentation  de 
Jésus -CImst  au  temple,   est  encore  posté- 


rieure à  Nestorius  :  car  on  y  .voit  que  toute  la 
terre  confessait  que  Marie  est  vraiment  et  pro- 
prement Mère  de  Dieu.  Quoique  ce  terme  fût 
en  usage  avant  Nestorius,  et  que  saint  Atba- 
nase s'en  serve  plusieurs  fois,  néanmoins  il 
n'était  pas  encore  alors  dans  la  bouche  de 
tout  le  monde.  Nestorius  et  Eutychès  sont 
même  cités  nommément  dans  cette  homélie. 
Celle  sur  l' Aveugle-né  est  l'ouvrage  d'un  dé- 
clamateur  également  froid  et  ignorant  :  elle 
ne  mérite  pas  d'être  lue.  Les  deux  homélies 
sur  Ventilée  triomphante  de  Jésus-Christ  dans 
la  ville  de  Jérusalem,  sont  d'un  même  au- 
teur, et  aussi  méprisables  que  la  précédente. 
Le  discours  stir  la  t7^ahison  de  Judas  est  mieux 
travaillé,  mais  il  n'approche  point  de  l'élé- 
gance de  saint  Athanase,  non  plus  que  le  sui- 
vant, sur  la  Passion  du  Sauveur,  qui  est  si  fi- 
guré, qu'on  a  peine  à  en  soutenir  la  lecture. 
On  peut  se  passer  de  lire  le  discours  sttr  les 
saints  Pères  et  les  Prophètes  .■  ce  sont  des  dia- 
logues fort  mal  digérés  entre  le  Sauveur  et 
les  Saints  tant  de  l'Ancien  que  du  Nouveau 
Testament.  Les  trois  sermons  sur  la  Pâque, 
sur  les  nouveaux  baptisés,  sur  l'Ascension  de 
Jésus-Christ,  paraissent  d'un  même  style.  On 
y  trouve  de  l'élégance,  mais  trop  de  figures, 
pour  être  de  saint  Athanase ,  dont  tous  les 
écrits  sont,  au  jugement  de  Photius,  clairs 
pour  la  phrase,  simples  et  sans  avoir  rien  de 
superflu,  mais  pleins  de  sens,  de  vivacité  et 
de  raisonnements  forts  et  solides.  Le  Pané- 
gyrique de  l'apôtre  saint  André  a  beaucoup 
de  rapports,  poiu-  le  style  et  les  pensées,  avec 
ces  trois  discours  ;  et  on  en  croit  auteur  Ba- 
sile de  Séleucie,  à  qui  ils  sont  attribués  dans 
des  manuscrits  assez  anciens.  Il  n'y  a  rien 
dans  le  Panégyrique  de  saint  André  de  ce  que 
nous  lisons  dans  les  actes  de  son  martjTe;  seu- 
lement il  y  ast  dit  qu'il  souffrit  le  supplice  de 
la  croix  en  Achaïe.  Le  petit  discom's  touchant 
les  Devoirs  de  l'homme  chrétien ,  est  si  peu 
de  chose,  qu'il  est  surprenant  qu'on  ait  osé 
l'attribuer  à  saint  Athanase.  Il  prescrit  aux 
femmes  un  jeûne  continuel,  et  laisse  aux 
hommes  la  hberté  de  ne  pas  jeûner  toute  la 
semaine,  excepté  le  mercredi  et  le  vendredi, 
sans  donner  de  raison  d'un  si  différent  genre 
de  vie  pour  un  sexe  qui  est  le  plus  faible. 

12.  On  convient  aujourd'hui  que  les  cinq 
Dialogues  sur  la  Trinité  ne  sont  pas  de  saint 
Athanase,  soit  à  cause  de  la  difi'érence  du 
style ,  soit  parce  que  les  raisons  et  les  auto- 
rités que  l'orthodoxe  y  emploie  contre  les 
anoméens,  les  macédoniens  et  les  apollina- 
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listes,  sont  autres  que  celles  dont  saint  Atha- 
nase  se  sert  contre  eus  dans  des  écrits  qu'on 
ne  lui  conteste  pas;  soit  enfin  parce  qu'il  y 
est  parlé  des  additions  faites  au  symbole  de 
Nicée  dans  le  premier  concile  de  Constanti- 
nople,  plusieurs  années   après  la   mort  de 
saint  Athanase.  Nous  examinerons  ailleurs 
si  ces  Dialogues  sont  de  saint  Maxime ,  ainsi 
qu'on  le  lit  dans  quelques  manuscrits.  Tout 
le  monde  convient  aussi  que  saint  Athanase 
n'est  pas  auteur  des  vingt  opuscules  contre 
diverses  hérésies.  Les  deux  premiers  parais- 
sent de  la  même  main  que  les  cinq  Dialogues 
sur  la  Trinité,  soit  pour  le  style,  soit  pour 
ifp?3'2"M!  les  matières  qui  y  sont  traitées.  Les  dix-huit 
aiitres  marquent  plus  de  génie  et  de  force 
e/°'ThéI'   dans  les  raisonnements.  Photius  les  attribue 
.r.,pag.2i;4   ^  Tliéodoret ,  d'autres  à  Euthérius,  évêque 
de  Thyanes,  sous  le  nom  duquel  Marius  Mer- 
cator  en  cite  un  endroit.  On  a  encore  sous  le 
nom  de  saint  Athanase  un  opuscule  sur  la 
Trinité,  dont  l'auteur  est  inconnu.  Il  paraît 
qu'il  écrivait  après  la  dispute  touchant  la  si- 
gnification du  terme  d'kypostase.  Car  quoi- 
que son  écrit  n'ait  pas  plus  d'une  page,  il 
répète  jusqu'à  cinq  fois  qu'il  y  a  en  Dieu  une 
nature  et  trois  hypostases  ou  personnes.  Or, 
on  ne  voit  pas  que  saint  Athanase  ait  opposé 
le  terme  de  nature  à  celui  d'kypostase;  et  il 
est  constant  qu'il  se  servait  quelquefois  du 
terme    d'hypostase  pour    signifier   tantôt  la 
nature,  tantôt  la  personne. 
•e^tur""""       ^^'  ^^®  ^^'*  livres  de  la  Trinité,  adressés 
°p4-  604.   ^  Théophile,  ont  été  éci'its  originairement  en 
latin,   excepté  le  dernier.  Quelques  uns  en 
font  auteur  Vigile  de  Tapse  ;  d'autres  Matins 
Clarus.  On  croit  néanmoins  que  le  dernier 
de  ces  livres,  hors  la  confession  de  foi  qui 
623, 624.   en  tait  le  commencement ,  est  de  saint  Atha- 
nase, tant  à  cause  de  la  conformité  du  style, 
que  des  raisons  qu'on  y  apporte  pour  la  dé- 
fense  de    la   divinité   du  Verbe   contre    les 
ariens.  C'est  pourquoi  on  l'a  imprimé  dans 
la   nouvelle  édition  avec  les   ouvrages   qui 
sont  reconnus  pour  être  de  ce  Père.  Dans  les 
anciennes  éditions ,  au  lieu  de  huit  livres  on 
en  comptait  onze ,  parce  que  du  huitième  on 
en  faisait  quatre. 
jiïerses       14.  Nous  uc  dirons  rien  de  l'Instruction  à 
Tra'iés."'     un  Certain  politique,  d'une  autre   pour  des 

Pag.    584,  ■       j  1        j  .         , 

,  563, 598.  personnes  qui ,  dans  le  dessein  de  se  sauver, 
quittent  le  monde  ;  d'une  troisième  aux  Moi- 
nes. Il  ne  faut  que  les  lire  pour  connaître 


qu'elles  ne  sont  pas  de  saint  Athanase.  Il  en 
faut  dire  autant  de  deux  petits  traités ,  l'un 
intitulé  :  Commentaire  du  temple  d'Athènes; 
l'autre  :  Traité  du  corps  et  de  l'âme. 

15.  Les  deux  livres  des  Actes  de  la  confé-  La  confé- 
rewee  de  saint  Athanase  avec  Arius,  tenue  à  Arius.p.  eu. 
Laodicée,  et  dont  Probe  devait  être  le  juge, 

sont  de  Vigile  de  Tapse.  C'est  encore  de  lui   i^em"'"  ^'" 
qu'est  la  Dispute  contre  Arius,  Sabellius  et  £'=s-642. 
Photin,  bien  qu'elle  porte  le  nom  de  saint 
Athanase.  Probe  en  est  aussi  constitué  le 
juge. 

16.  Quant  aux  lettres  que  nous  avons  sous     Leiiressnp- 

■*  posées. 

les  noms  des  papes  Libère,  Marc,  Jules  et  P^e-ess. 
Félix  à  saint  Athanase,  avec  les  réponses  de 
ce  Saint,  on  reconnaît  que  ce  sont  des  pièces 
supposées,  composées  de  divers  extraits  de 
lettres  des  papes,  des  conciles  et  des  empe- 
reurs, cousus  ensemble  assez  grossièrement. 
La  lettre  à  un  Evêque  de  Perse  est  encore  vi- 
siblement supposée  :  ce  qui  paraît  non-seu- 
lement dans  le  tour  et  dans  les  pensées ,  mais 
aussi  en  ce  qu'on  y  assure ,  comme  une  vé-  '". 
rite  '  reconnue  de  tout  le  monde,  et  même 
écrite  dans  quelques  livres  d'autorité,  qu'il 
y  a  une  divinité  en  trois  hypostases.  L'au- 
teur y  dit  encore  qu'il  envoie  à  l'évêque  à 
qui  il  écrit,  une  lettre  de  saint  Denys  d'A- 
lexandrie à  Paul  de  Samosate.  Or,  cette 
lettre,  si  c'est  celle  que  nous  avons,  est  re- 
connue pour  une  pièce  supposée.  On  ne  voit 
pas  d'ailleurs  à  quel  propos  saint  Athanasa 
aurait  envoyé  à  un  évêqne  de  Perse  une  let- 
tre de  saint  Denys. 

17.  L'Histoire  de  la  vie  de  sainte  Syncléti-      Livie  da 
que  est  très-beUe  et  très-édifiante ,  et  elle  ne   liqne. 
contient  rien,  au  jugement  des  plus  éclairés, 

qui  ne  soit  digne  de  la  piété  et  de  la  doc- 
trine de  saint  Athanase.  Elle  renferme  les 
maximes  les  plus  saintes  de  la  vie  religieuse, 
des  modèles  de  toutes  les  vertus ,  surtout  de 
continence,  d'humilité,  de  charité  et  de  pa- 
tience. Il  y  a  même  de  l'érudition,  et  le  des-  esseiseqq. 
tin  y  est  combattu  par  d'assez  bonnes  raisons, 
de  même  que  l'erreur  de  ceux  qiii  croient 
que  l'âme  périt  avec  le  corps.  Mais  le  style 
est  entièrement  différent  de  celui  de  saint 
Athanase;  il  n'en  a  ni  la  gravité,  ni  la  no- 
blesse, ni  la  force.  Il  est  plus  affecté,  moins 
naturel,  plus  obscur  et  languissant;  avec 
cela,  on  ne  connaît  aucun  des  anciens  qui 
l'aient  attribuée  à  saint  Athanase.  Les  deux 
ou  trois  manuscrits  où  elle  se  trouve  sous 
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son  nom,  sont  récents;  et  c'est  apparemment 
sur  leur  autorité  que  Nicéphore  Calliste ,  his- 
torien du  XTV',  siècle,  en  fait  auteur  saint 
Atlianase;  cette  Histoire  est  néanmoins  très- 
ancienne,  puisqu'on  la  trouve  '  citée  dans 
les  Vies  des  Pères  données  au  public  par  Ro- 
sueyde,  et  traduites  du  grec  vers  le  vi''  siè- 
cle, et  dans  d'autres  monuments  de  l'anti- 
quité ;  il  parait  même  que  celui  qui  l'a  écrite 
était  contemporain,  qu'il  avait  vu  la  Sainte 
et  qu'il  s'était  informé  de  sa  vie  auprès  de 
ceux  qui  l'avaient  vue  dès  sa  jeunesse.  Un 
ancien  manuscrit  appelle  cet  écrivain  Poly- 
carpe  et  le  qualifie  Ascète  ;  et  dans  d'autres , 
elle  est  sans  nom  d'auteur. 

18.  n  y  a  longtemps  que  les  deux  Exhor- 
tations ,  l'une  aux  Moines ,  l'autre  à  une 
vierge  de  Jésus  -  Christ ,  portent  le  nom  de 
saint  Atlianase  ;  elles  lui  sont  en  effet  nom- 
mément attribuées  dans  le  Code  des  ancien- 
nes règles,  par  saint  Benoist  d'Aniane,  au 
viip  siècle  de  l'Eglise.  L'Exhortation  à  une 
vierge  se  trouve  aussi  sous  son  nom  dans  les 
Actes  du  concile  d'Aix-la-Chapelle,  en  817. 
D'autres,  comme  saint  Odon  et  Abailard, 
l'attribuent  à  saint  ^  Jérôme  ;  d'autres  la 
donnent  à  saint  Augustin,  et  quelques-uns 
'  à  Sulpice-Sévère  ,  sur  l'autorité  d'un  manus- 
crit d'Angleterre  ,  qui  a  servi  à  l'édition  que 
M.  Baluse  a  faite  de  cette  pièce  dans  le  pre- 
mier tome  de  ses  Mélanges.  Ce  qui  paraît 
certain,  c'est  que  ces  deux  écrits  ne  sont  pas 
traduits  du  grec,  mais  qu'ils  ont  été  faits 
originairement  en  latin,  et  plusieurs  années 
après  la  mort  de  saint  Athanase ,  comme  on 
le  voit  par  ce  qui  y  est  dit  ^  du  décret  de  l'E- 
glise romaine  touchant  les  vierges  qui  vio- 
lent leurs  vœux.  Car  on  ne  connaît  point  de 
décrets  émanés  du  Saint-Siège  avant  le  pon- 
tificat de  Sirice,  c'est-à-dire  avant  l'an  385. 
Ce  Pape ,  écrivant  à  Himérius ,  évêque  de 
Tarragone,  en  Espagne  *,  ordonna  que  les 
moines  comme  les  religieuses  qui,  au  mépris 


de  leur  profession ,  auraient  contracté  des 
mariages  sacrilèges  et  condamnés  par  les 
lois  civiles  et  ecclésiastiques,  seraient  chas- 
sés de  la  coromunauté,  des  monastères  et  des 
assemblées  de  l'Eglise ,  et  enfermés  dans  des 
prisons  pour  y  pleurer  leurs  péchés  et  ne 
recevoir  la  communion  qu'à  la  mort.  On  voit 
un  décret  à  peu  près  semblable  dans  la  let- 
tre ^  du  pape  Innocent  P'  à  Victricius ,  évê- 
que de  Rouen. 

19.  Après  toutes  les  peines  que  l'on  s'est 
données  depuis  longtemps  pour  découvrir 
l'auteur  du  Symbole  qui  porte  le  nom  de 
saint  Athanase ,  taous  n'en  sommes  pas  au- 
jourd'hui plus  avancés.  Ce  n'est  que  sur  de 
simples  conjectures  que  quelques-uns  l'ont 
attribué  ^  à  Vincent  de  Lérins ,  d'autres  '  à 
Vigile  de  Tapse;  mais  il  paraît  démontré 
qu'il  n'est  point  de  saint  Athanase.  On  sait 
avec  quelle  fermeté  ce  saint  évêque  s'opposa 
toujours  à  ce  que  l'on  fît  de  nouvelles  for- 
mules de  foi  depuis  celle  de  Nicée ,  et  les 
reproches  qu'il  fait  si  souvent  aux  ariens  sur 
le  grand  nombre  et  les  variations  de  leurs 
symboles.  On  sait  encore  qu'au  concile  de 
Sardique  il  approuva  et  signa  le  décret  qui 
y  fut  fait,  que  l'on  ne  ferait  à  l'avenir  aucun 
nouveau  symbole,  dans  la  crainte  que  l'on 
ne  regardât  celui  de  Nicée  comme  imparfait 
et  comme  insufiSsant.  Quelle  raison  aurait-il 
pu  avoir  de  contrevenir  à  un  décret  qu'il 
avait  approuvé  si  solennellement,  et  qu'il 
avait  peut-être  proposé  lui-même?  C'est  de- 
viner que  de  dire  que  le  pape  Jules  et  les 
évêques  assemblés  à  Rome  en  341 ,  ne  vou- 
lurent pas  le  recevoir  qu'il  n'eût  fait  publi- 
quement profession  de  sa  foi.  Cette  précau- 
tion était  bonne  à  l'égard  de  Marcel  d'An- 
cyre,  soupçonné  dans  sa  foi  ;  mais  eUe  aurait 
été  injurieuse  à  saint  Athanase,  dont  la  cause 
était  inséparable  de  celle  de  la  foi ,  qui  pas- 
sait pour  en  être  le  défenseur  ardent,  et  qui 
ne  soufifrait  de  persécutions  que  parce  qu'il 


Le  Symbols 
Quicanique. 
Pag.  725. 


Tom.  1, 
p.g.  772. 


«  Vif.  Rosueyd.,  lib.  V  et  VI,  et  in  Scholiis,  ad 
gradus  4,  7,  26  Joannis  Climaci  ;  et  in  Apophtegma- 
tibus  Pairum;  et  apud  Bollandum,  ad  diem  5  ja- 
nuarii,  pag.  246,  et  tom.  I  Monument.  Cotelerii, 
pap;.  216. 

'  Elle  est  imprimée  dans  tontes  les  éditions  de 
saint  Jérôme. 

'  Unde  pulchra  Romana  Ecclesia,  Aposiolico  sine 
dubio ,  cujus  sedem  obtinet  Spiritu  animafa  iam  seve- 
ram  nuper  hujusmodi  sententiamstatuit,  ut  vix  pœni- 
ientia  dignam  judicaret,  quœ  sanctificatum  Deo  cor- 
pus libidinosa  coinquinatione  violasset.  Pag.  715.  On 
Ut  de  même  dans  les  éditions  de  saint  Jérôme;  mais 


il  n'y  a  rien  de  semblable  dans  l'édition  de  M.  Baluze. 

'•  Siricius  papa,  Epist.  \  ad  Himer.,  num.  7,  pag. 
629  edit.  Coutantii. 

s  Epist.  2  Innocent,  ad  Victric.,  num.  15,  pag. 
754,  ibid. 

s  Antlielrai  Disquisit.  nova  de  Symbole  Athanas. 
Paris,  an.  1693. 

''  Quesnelliis,  Not.  in  S.  Léon.,  pag.  729,  730.  On 
l'a  encore  attribué  quelquefois  à  saint  Hilaire,  évê- 
que de  Poitiers;  à  saint  Eusèbe  de  Verceil,  à  un 
Atbanase,  évêque  de  Spire.  Dans  une  traduction  gau- 
loise ,  il  porte  le  nom  d'un  Bouitace  et  de  saint  Anas- 
tase.  Tom.  II  Oper.  Athanas.,  pag.  733. 
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était  bon  catholique.  Si  saint  Athanase  eût 
fait,  en  341,  la  profession  de  foi  dont  il  s'agit, 
se  fût-il  opposé,  en  347,  à  ce  qu'on  en  reçût 
d'autre  dans  l'Eglise  que  celle  de  Nicée?  Il 
est  au  moins  certain  qu'il  n'aurait  pas  oublié 
dans  une  profession  de  foi  qu'on  aurait  exi- 
gée de  lui  le  terme  de  consubstantiel ,  et  le 
pape  Jules  n'aurait  pas  manqué  de  parler  de 
cette  profession  de  foi  dans  sa  lettre  à  ceux 
d'Antioche ,  où  il  leur  rend  raison  pourquoi 
il  avait  reçu  à  sa  communion  saint  Athanase. 
Cependant  il  n'en  dit  rien ,  pas  plus  que  Théo- 
doret,  Socrate ,  Sozomène,  qui  avaient  tout 
lieu  d'en  parler,  à  l'occasion  du  concile  de 
Rome  dont  ils  font  mention .  Dans  le  concile 
d'Ephèse,  où  l'on  cite  si  souvent  les  écrits  de 
saint  Athanase,  pour  les  opposer  à  la  doc- 
trine nouvelle  de  Nestorius,  on  ne  dit  rien 
de  ce  Symbole,  qui  aurait  néanmoins  fourni 
un  argument  d'autant  plus  fort ,  que  l'erreur 
de  Nestorius  y  est  condamnée  en  termes  plus 
précis.  Saint  Léon  n'en  dit  rien  dans  sa  let- 
tre à  l'empereur  Léon,  en  458,  et  il  n'y  rap- 
porte de  saint  Athanase  qu'un  endroit  de  sa 
lettre  à  Epictète.  Enfin  il  n'est  cité  ni  par 
saint  Cyrille,  ni  par  Théodoret,  ni  par  saint 
Célestin,  ni  par  Cassien,  ni  par  aucun  de 
ceux  qui,  dans  les  iv%  v  et  vi'  siècles,  ont  eu 
à  défendre  la  pureté  de  la  foi  contre  les  ma- 
cédoniens, les  nestoriens,  les  eutychiens  et 
les  acéphales,  quoique  ce  Symbole  soit  for- 
mel contre  tous  ces  hérétiques.  On  ne  peut 
nier  néanmoins  que  la   doctrine  qui  y  est 
contenue  ne  soit,  dans  tous  les  points,  con- 
forme à  celle  de  saint  Athanase,  et  que  l'on 
ne  trouve  également  dans  ses  écrits  de  quoi 
combattre  tous  ces  hérétiques;  mais  quoi- 
cpi'il  dise  les  mêmes  choses  que  nous  voyons 
dans  ce  Symbole,  il  les  dit  dans  un  tour  diffé- 
rent, et  ses  expressions  ne  sont  pas  les  mê- 
mes, n  faut  ajouter  que  ce  Symbole  a  été  écrit 
originairement  en  latin  ;  ce  qui  paraît  par  la 
conformité  qu'il  y  a  entre  les  exemplaires 
écrits  en  cette  langue,  au  lieu  que  l'on  trouve 
beaucoup  de  variations  dans  les  grecs ,  dont 
on  ne  peut  rendre  d'autres  raisons,  sinon  que 
ceux-ci  sont  des  traductions  de  différentes 
personnes.  Il  est  vrai  que   saint  Athanase 
ayant  demeuré   longtemps  à  Trêves   et  à 
Rome,  a  pu  y  apprendre  la  langue  latine,  et 
il  y  a  tout  Heu  de  croire  qu'il  la  savait  ;  mais 
il  lui  aurait  fallu  un  plus  long  usage  de  cette 


langue  pour  écrire  avec  autant  de  précision 
qu'on  en  remarque  dans  le  Symbole. 

20.  Ceux  qui  soutiennent  que  ce  Symbole  ^^  *"''^°;i* 
est  de  saint  Athanase,  disent  qu'il  est  cité  '"'°- 
sous  son  nom  par  saint  Augustin,  sous  le  scq^q?'"'"' 
psaume  cxx°;  que  saint  '  Gaudence,  évêque 
de  Bresse,  qui  vivait  dans  le  iv°  siècle,  a 
commenté  ce  Symbole;  qu'il  lui  est  attribué 
dans  le  quatrième  concile  de  Tolède,  en  633, 
et  dans  celui  d'Autun,  sous  saint  Léger,  vers 
l'an  670  ou  673,  et  par  un  grand  nombre 
d'écrivains  des  viii'^  et  ix^  siècles ,  entre  au- 
tres par  ^  Réginon,  par  Ahitton  de  Bâle,  par 
Théodulphe,  par  Agobard,  par  Ratramne; 
par  Enée,  évêque  de  Paris;  par  Hincmar,  ar- 
chevêque de  Reims;  par  Rathérius  de  Liège, 
par  Abbon  de  Fleury,  et  plusieurs  autres 
qui  ont  vécu  dans  les  siècles  suivants.  Mais 
il  est  à  remarquer  que  ce  que  l'on  cite  de 
saint  Augustin  sur  le  psaume  cxx',  est  une 
addition  faite  au  texte,  qui  ne  se  trouve  dans 
aucun  manuscrit  ancien.  C'est  ce  qui  a  en- 
gagé les  docteurs  de  Louvain,  et  ensuite  les 
Pères  Bénédictins  de  Saint-Maur,  de  le  sup- 
primer dans  les  éditions  de  ce  Père.  A  l'é- 
gard de  saint  Gaudence  de  Bresse,  on  ne 
sait  ce  que  c'est  que  son  commentaire  sur  le 
Symbole  de  saint  Athanase,  et  il  n'a  pas  en- 
core vu  le  jour.  Le  quatrième  concile  de  To- 
lède, en  633,  se  sert,  il  est  vrai,  d'expres- 
sions semblables  à  celles  qu'on  lit  dans  le 
Symbole;  mais  il  ne  les  attribue  pas  à  saint 
Athanase.  Ainsi  tout  ce  qu'on  en  peut  con- 
clure, c'est  que  dès  lors  ce  Symbole  avait 
lieu,  et  que  dans  le  siècle  suivant,  où  l'on 
prétend  que  s'est  tenu  le  concile  d'Autun, 
on  l'attribuait  déjà  à  saint  Athanase,  mais 
alors  il  n'avait  pas  cours  généralement  sous 
son  nom ,  comme  on  le  voit  par  trois  manus- 
crits de  ce  temps-là,  où  ce  Symbole  se  lit  sans 
nom  d'auteur.  Dans  d'autres  à  peu  près  de 
même  âge,  il  est  attribué  à  saint  Athanase, 
et  c'est  sans  doute  sur  leur  autorité  que  les 
écrivains  qui  ont  vécu  dans  les  viii'  et  ix° 
siècles  l'ont  attribué  à  ce  Saint,  sans  exami- 
ner s'il  en  était  véritablement  l'auteur  ou 
non. 
21.  Nous  avons  quatre  formules  grecques      vtrsion. 

,  „,.,  1  différtnlcs  do 

de  ce  Symbole,  ditiérentes  les  unes  des  au-  ^symbole. 

^  Pag.  728. 

très,  même  dans  des  points  essentiels;  par 
exemple ,  la  première  et  la  quatrième  disent 
que  le  Saint-Esprit  procède  du  Père  seul;  la 


•  Ughellus ,  tom.  IV  lialiœ  sacrœ. 

'  Regino,  lib.  I  de  Ecclesiastica  Disciplina;  HattOj 


tom.  IV  Spicilegii;  Daoheriani  et  alii,  tom.  II  Oper, 
Athanas.j  pag.  720. 
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seconde  et  la  troisième  ajoutent  qu'il  pro- 
cède aussi  du  Fils.  Nous  en  avons  aussi  deux 
en  français ,  l'une  de  près  de  six  cents  ans , 

Pag.  733,  q^j  jjg  comprend  que  la  moitié  du  Symbole; 
l'autre  d'environ  quatre  cents  ans,  où  il  ne 
manque  rien  du  tout.  Elle  a  en  titre  :  Canti- 
cum  Bonifacii.  Et  encore  :  Ce  chant  fust  saint 
Anaistaise  qui  apostoilles  de  Rome.  Suit  une 
explication  latine  de  ce  Symbole,  par  un  au- 
teur inconnu ,  mais  différent  de  Richard ,  er- 
mite anglais,  dont  on  a  un  Commentaire  sur 
ce  même  Symbole  dans  le  tome  XXVI'  de  la 
Bibliothèque  des  Pères. 

Opuscule       22.  L'opuscule  swr /a  PflffZfe  est  encore  sup- 

snr  la  Pàijue.  '-  •,     ii     ii    •!  i  •     j. 

Pag.  741.  posé,  et  on  ne  pourrait  1  attribuer  a  samt 
Athanase  qu'en  le  faisant  passer  pour  igno- 
rant dans  le  calcul  ecclésiastique.  Car  il  est 
dit  dans  ce  traité  que  les  anciens  ont  décidé 
que  la  Pâque  devait  se  célébrer  depuis  le  xi= 
des  calendes  d'avril  jusqu'au  xi"  des  calendes 
de  mai,  en  sorte  qu'il  n'était  pas  permis  de 
faire  cette  fête  plus  tôt  ni  plus  tard.  Cepen- 
dant il  est  certain  que,  suivant  le  règlement  ' 
du  concile  de  Nicée ,  la  Pâque  peut  tomber 
au  vii'=  des  calendes  de  mai  ;  et  saint  Atha- 
nase devait  d'autant  moins  ignorer  ce  règle- 
ment ,  qu'en  qualité  d'évêque  d'Alexandrie , 
il  fut  chargé  pendant  un  très-long  temps  de 
faire  savoir  à  l'Eglise  de  Rome  en  quel  jour 
il  fallait  célébrer  cette  fête.  Il  est  inutile  de 
parler  de  plusieurs  autres  ouvrages  qui,  après 
avoir  porté  le  nom  de  saint  Athanase  pen- 
dant quelque  temps ,  ont  enfin  été  rendus  à 
leurs  véritables  auteurs,  comme  les  Com- 
mentaires de  Théophylacte  sur  les  Epitres  de 
saint  Paul,  les  livres  de  saint  Hilaire  sur  la 
Trinité,  le  Dialogue  de  saint  Jean  de  Damas 
contre  les  manichéens. 

ARTICLE  V. 

DES   OUVRAGES   DE   S.ilNT   ATHANASE   QUI 
SONT    PERDUS. 

Ecrits  do       1-  Entre  les  ouvrages  de  saint  Athanase 
M  "qu^'^sôni   l'is  nous  n'avons  plus ,  on  met  un  ^  Discours 
perdus.         Contre  les  hérésies,  un  livre  contre  les  Macédo- 
niens ^,  deux  contre  les  Novatiens  *,  la  Réfu- 
tation de  l'hérésie  arienne ,  adressée  aux  moi- 


nes ,  citée  ^  dans  la  lettre  à  Sérapion  et  dans 
celle  à  Jean,  évêque  d'Antioche;  un  livre  con- 
tre Ursace  et  Valens,  dont  saint  Jérôme  *  fait 
mention;  un  traité  contre  les  AiHens,  sur  ces 
paroles  :  Mon  âme  est  maintenant  dans  le  trou- 
ble, dont  on  allégua  '  un  passage  dans  le 
sixième  concile  œcuménique;  un  livre  sur 
les  titres  des  Psaumes ,  mis  par  saint  Jérôme  ' 
dans  le  catalogue  des  livres  de  saint  Atha- 
nase. Nous  avons  parlé  ^  ailleurs  de  ses  Com- 
mentaires sur  les  Psaumes,  sur  l'Ecclésiaste,  sur 
le  Cantirpie  des  Cantiques,  ainsi  que  de  ceux 
qu'on  lui  attribue  sur  saint  Matthieu  et  sur 
saint  Luc.  Saint  Thomas,  dans  son  livre 
contre  les  erreurs  des  Grecs,  cite  un  Commen- 
taire de  saint  Athanase  sur  saint  Jean,  et 
c'est  le  seul  endroit  où  il  en  soit  parlé.  Nous 
n'avons  plus  le  livre  de  la  Virginité,  cité  '" 
par  saint  Jérôme ,  ni  le  livre  qu'il  adressa  à 
des  vierges,  ou  peut-être  même  à  tous  les 
fidèles  d'Alexandrie,  pour  les  consoler  des 
mauvais  traitements  qu'ils  avaient  soufferts 
par  la  tyrannie  de  Georges ,  et  dans  l'irrup- 
tion nocturne  du  duc  Syrien.  Théodoret  " 
rapporte  un  endroit  de  ce  livre.  Saint  Atha- 
nase avait  aussi  composé  un  écrit  dans  le- 
quel, au  rapport  de  Socrate  '^,  il  donnait  la 
liste  des  évoques  qui  avaient  assisté  au  con- 
cile de  Nicée ,  avec  le  nom  de  chacmi  d'eux , 
celui  de  la  ville  et  de  la  province  dont  ils 
étaient  évêques.  Ce  livre  n'est  pas  venu  jus- 
qu'à nous.  Car  on  ne  peut  douter  qu'il  n'ait 
été  différent  de  celui  où  il  traite  des  conciles 
de  Rimini  et  de  Séleucie,  puisqu'il  n'y  est 
en  aucune  manière  question  des  évêques  qui 
se  trouvèrent  à  Nicée. 
2.  Le  livre  de  la  Foi,  cité  dans  Photius  '',        smiedes 

M.   ^y.    *»  '  ,  ,     ouvrages  per- 

est  perdu  ;  mais  on  dit  qu'il  y  en  a  un  sous  <'"s. 
ce  titre,  et  attribué  à  saint  Athanase,  dans  la 
Bibliothèque  impériale.  Le  second  concile 
de  **  Séville  cite  un  endroit  d'une  Exposition 
de  foi  qui  portait  le  nom  de  saint  Athanase , 
et  un  autre  d'un  traité  ou  discours  sur  la 
naissance  de  Jésus-Christ.  Michel  Glycas  '^  en 
rapporte  deux  d'un  livre  de  saint  Athanase 
sur  l'Incarnation,  qui  ne  se  trouve  pas  dans 
les  écrits  que  nous  avons  de  lui  sous  ce  titre. 
Dans  le  manuscrit  de  Felkmannus  ^^  il  y  a 


1  Voyez  tom.  IV,  pag.  585,  586.  —  2  Tom.  I  Oper.,      1239  etsuiv.]  — sHieronym.,  iii  Catalogo,ca.p.  lsxxvu, 


pag.  1292.  —  5  Tom.  II  Collectinnis  novœ  Pairum  a 
MontefalconiOj  pag.  102,  et  in  Epist.  ad  Episcopos 
Libyœ  et  MgypU. 

*  Tom.  II  Collect.  Patr.,  pag.  103.  —  f'  Tom.  I, 
pag.  342,  et  956.  —  «  Hierouym.,  iu  Catalogo,  cap. 
cxxxvii.  —  '  Tom.  VI  ConciL,  pag.  986.  [Et  dans  la 
Patrologie  grecque  de   M.  Migne,  tom.  XXVI,  col. 


et  Concil.  Nicaen.  II,  art.  6.  —  ^  §  xvn. 

1»  In  Catalogo,  cap.  Lxxxvii.  —  "  Théodoret,  lib.  II, 
cap.  XI,  pag.  604.  —  »2  Socrat.,  lib.  I,  cap.  xiii. 

13  Ephreemius,  apud  Phot.,  cod.  229.  —  "'  Tom.  V 
ConciL,  pag.  1G73.  —  ^'''  Glycas,  pag.  208. 

iiî  Tom.  I  Oper.  Athanas.,  pag.^  1272. 


[iv«  SIÈCLE.]  CHAPITRE  U.  — 

un  fragment  d'un  traité  attribué  à  saint 
Athanase  sur  le  Mai-iage,  pour  prouver  qu'il 
est  honorable  en  toutes  choses.  Le  discours 
sur  les  Morts,  cité  sous  le  nom  de  saint  Atha- 
nase, par  Jean  de  Damas  ',  est  attribué  à 
saint  Cyrille  d'Alexandrie ,  par  Eustrate  de 
Constantinople ,  comme  on  le  voit  dans  le 
traité  de  Léo  AUatius  touchant  le  consente- 
ment unanime  des  deux  Eglises  sur  le  Purga- 
toire. Nous  n'avons  rien  des  écrits  de  saint 
Athanase  contre  les  manichéens,  dont  saint 
Epiphane  ^  fait  mention  ;  car  on  convient  que 
le  Dialogue  que  nous  avons  contre  l'hérésie 
des  manichéens,  est  de  saint  Jean  de  Da- 
mas. On  cite  de  saint  Athanase  la  Vie  de 
sainte  Thècle,  qu'on  dit  être  dans  la  biblio- 
thèque '  de  l'Escurial;  des  Disputes  contre 
Arius,  cotées  dans  le  catalogue  des  biblio- 
thèques de  Constantinople  *;  des  Commen- 
taires sur  le  cantique  de  Moïse  et  de  Marie  ^, 
conservés  dans  la  bibliothèque  de  Milan; 
mais  on  n'a  aucune  preuve  que  ces  écrits 
soient  de  saint  Athanase. 
Lettres  de       3.  Qu  nc  Sait  cc  CTue  sont  devenues  toutes 

saint  Athana-  ^ 

se  qui  sont  jgg  lettres  de  samt  Athanase ,  que  Photms  " 

perdues.  '    -•■ 

avait  lues,  et  dont  la  plupart  étaient  pour 
justifier  sa  foi  ou  sa  conduite  ;  ni  les  lettres 
festales  ou  pascales  dont  il  est  parlé  dans 
saint  Jérôme  ^,  et  que  la  Vie  de  saint  Atha- 
nase, écrite  en  arabe,  fait  monter  jusqu'à 
quarante-huit  ^.  Nous  avons  donné  plus  haut 
le  précis  d'un  fragment  de  la  trente -neu- 
vième. Cosme  l'Egyptien  '  en  cite  plusieurs 
autres  pour  appuyer  son  opinion  touchant 
la  figure  du  monde,  savoir  :  la  deuxième, 
cinquième,  sixième,  vingt-deuxième,  vingt- 
quatrième,  vingt-huitième,  vingt-neuvième, 
quarantième,  quarante-deuxième,  quarante- 


SAINT  ATHANASE. 


187 


troisième,  quarante -cinquième.  Dans  la 
ving-t-huitième  il  est  parlé  de  la  fête  des 
Pahnes  comme  étant  tout  proche.  La  lettre 
de  saint  Athanase  '<>  aux  Pères  du  concile  de 
Diocésarée  est  perdue,  de  même  que  celle  " 
à  l'Eglise  de  Suèdres,  par  laquelle  il  avait 
engagé  plusieurs  chrétiens  de  cette  ville  à 
quitter  les  erreurs  qu'ils  avaient  embrassées. 
Il  en  avait  écrit  une  '^  à  l'empereur  Jovien, 
pour  le  remercier  de  l'avoir  l'appelé  de  son 
exil ,  mais  elle  n'est  pas  venue  jusqu'à  nous, 
non  plus  qu'une  lettre  *3  assez  longue  qu'il 
avait  écrite  à  un  de  ses  amis  dont  il  ne  nous 
a  pas  dit  le  nom;  et  une  '*  autre  adressée 
aux  moines  de  Césarée.  Nous  n'avons  de  la 
lettre  à  Eupsychius ,  prêtre  de  Césarée,  qu'un 
passage  rapporté  dans  le  second  concile  ^^ 
de  Nicée.  Nous  regrettons  particulièrement 
la  lettre  de  saint  Athanase  à  saint  Basile, 
touchant  un  gouverneur  ou  général  d'armée 
dans  la  Libye.  Saint  Athanase,  informé  des 
crimes  que  cet  officier  y  commettait  par  ses 
cruautés  et  par  ses  débauches,  l'excommu- 
nia et  en  écrivit  *^  à  saint  Basile,  et  appa- 
remment encore  aux  autres  évêques,  pour 
leur  demander  qu'on  n'eût  aucune  commu- 
nion avec  lui ,  ni  de  feu  ,  ni  d'eau ,  ni  de  cou-  / 
vert.  On  cite  encore  une  lettre  de  saint  Atha- 
nase "  à  Epiphane,  une  autre  '*  à  ceux  d'An- 
tioche,  et  une  troisième  *'  à  Diodore  de  Tarse, 
dans  le  temps  qu'il  était  à  Tyr;  mais  nous  ne 
les  avons  plus. 

ARTICLE  VI. 

DOCTRTNE   DE    SAINT    ATHANASE. 

I .  Nous  avons  dans  les  écrits  ^^  de  saint  ,^fj'^^.'„ff '■ 
Athanase  un  catalogue  ou  canon  des  livres 
saints  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament, 


1  Damascen.,  pag.  591,  597,  et  Etheriaiius,  lib.  de 
Animarum  regressu,  cap.  XV. 

2  Epiphanius,  Hœres.  66,  niim.  21.  —  '  Tom.  I 
Oper.  Atlianas.,  in  praetat.,  pag.  16.  —  *  Tom.  U  Oper. 
Athanas.,  pag.  205. 

5  Tom.  I  Oper.  Athanas.,  pag.  1006.  —  «  Photius, 
end.  32.  —  '  Hieronym.,  iu  Cafalog.,  cap.  Lxxxvil. 

8  Voyez  ci-dessus,  §  XVI.  [L'éditeur.)  —  »  Tom.  II 
Collect.  Patrum,  pag.  316,  317. 

*"  Epiphan.,  Hœres.  75.  Cette  citation,  qui  est  des 
nouveaux  éditeurs  de  saint  Athanase,  est  fausse;  et  je 
n'ai  rien  trouvé  dans  saint  Epiphane  touchant  le  con- 
cile de  Diocésarée. 

1*  Epiphan.,  in  Ancorato,  pag.  2.  —  *-  Tom.  I  Oper. 
Athanas.,  pag.  778.  —  is  Ibid.,  pag.  212.  —  "  Ibid., 
pag.  957,  in  Epùt.  ad  Pallad. 

'^  Nicaen.,  II,  art.  6,  [et  dans  la  Patrologie  grecque 
de  M.  Migue,  tom.  XXVI,  col.  1245  et  suiv.] 

16  Basil.,  Epist.  61  nov.  édit.,  pag.  1*5.  —  "  Ckro- 


nicon.  Alexand.,  pag.  4.  —  i»  Tom.  VI  Concil.,  pag.  301. 

"  Tom.  I  Oper.  Athanas.,  pag.  1295. 

"»  Visum  est  et  mihi,  inquit,  ndhortantibus  germants 
frafribus,  prout  didki  ab  initia  et  ordine  libres  recen- 
sere,  quos  divinos  esse  canonice  scriptum,  traditum  et 
creditum  est...  Sunf  itaque  Veteris  Testamenti  libri 
omnes  numéro  viginti  duo.  Tôt  enim,  ut  audivi,  ele- 
menta  apud  Hebrœos  esse  traditum  es*.  Singuli  autem 
hoc  ordine,  hoc  nomine  sunt  :  Primum  Gettesis,  deinde 
Exodus,  hinc  Levitieus,  postea  Numeri,  exinde  Deu- 
teronomium.  Hos  excipiunt  Jésus  filius  Nave,  Jiidices 
et  postea  Ruth.  Hinc  rursum  Regum  libri  quatuor  : 
ex  quibus  primus  et  secunduspro  uno  numerantur  lihro; 
fertiles  et  quartus  pro  uno  similiter.  Posthœc  Parali- 
pomenon,  primus  et  secundus  pro  uno  pariter  libro 
censentur.  Hinc  Esdrœ  primus  et  secundus  pro  uno  si- 
militer. Postea  liber  Psalmorum,  deinceps  Proverbia, 
tum  Ecclesiastes  et  Canticum  Canticorum.  Ad  hœc  Job  : 
ac  deinceps  Prophefœ,   ex  quibus  duodecim  pro  uno 
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où  il  marque  avec  soin  l'ordre  et  l'arrange- 
ment de  ces  livres ,  et  le  nom  qu'ils  portaient 
dans  les  exemplaires  à  l'usage  des  chrétiens. 
n  ne  met  dans  ce  canon  que  ceux  qu'il  avait 
appris  par  tradition  être  divinement  inspirés, 
et  il  en  compte  vingt-deux  de  ce  genre,  con- 
formément au  canon  des  Hébreux,  savoir  : 
la  Genèse,  l'Exode,  le  Lévitique,  les  Nom- 
bres, le  Deutéronome,  Josué,  les  Juges  et 
Ruth;  quatre  livres  des  Rois,  qu'il  ne  compte 
que  pour  deux;  deux  des  Paralipomènes;  le 
premier  et  le  second  d'Esdras ,  qui  n'en  font 
qu'un;  le  livre  des  Psaumes,  les  Proverbes, 
l'Ecclésiaste,  le  Cantique  des  Cantiques,  le 
livre  de  Job,  le  livre  des  douze  petits  Pro- 
phètes; Isaïe,  Jérémie  avec  Baruch;  les  La- 
mentations et  l'Epître;  ensuite  Ezéchiel  et 

Daniel Pour  le  Nouveau  Testament  :  les 

quatre  Evangiles  selon  saint  Matthieu ,  saint 
Marc,  saint  Luc  et  saint  Jean;  les  Actes  des 
Apôtres,  les  sept  Epîtres  appelées  Catholi- 
ques, dont  une  est  de  saint  Jacques,  deux 
de  saint  Pierre ,  trois  de  saint  Jean ,  une  de 
saint  Jude;  les  quatorze  Epîtres  de  saint 
Paul,  l'Apocalypse  de  saint  Jean.  Ce  sont  là, 


dit-il ,  les  sources  de  la  doctrine ,  de  la  piété 
et  du  salut.  Saint  Athanase  ne  veut  pas  qu'on 
en  retranche  quelques-unes,  ni  qu'on  y  en 
ajoute  d'autres.  Il  fait  aussi  le  catalogue  des 
livres  que  nous  appelons  Deutéro  -  Canoni- 
ques ,  entre  lesquels  il  met  celui  d'Esther,  et 
dit  que,  suivant  le  décret  des  anciens,  on  les 
lisait  aux  catéchumènes.  Il  cite  les  Psaumes  * 
dans  le  même  ordre  qu'ils  sont  dans  notre 
Vulgate  ;  en  sorte  que  les  cxxi''  et  cxxx"=  psau- 
mes, selon  saint  Athanase,  sont  au  même 
nombre  dans  notre  Vulgate.  Mais  il  avertit  ' 
que  cet  ordre  n'est  pas  naturel ,  et  qu'on  ne 
les  a  pas  disposés,  dans  le  recueil  qu'on  en  a 
fait,  selon  le  temps  où  ils  ont  été  composés, 
mais  indistinctement  suivant  qu'ils  sont  tom- 
bés entre  les  mains  du  Prophète  qui  les  a  re- 
cueillis en  un  corps.  Quant  à  l'auteur  des 
Psaumes ,  il  avoue  ^  que  plusieurs  sont  de 
son  sentiment  que  c'est  David,  et  qu'ils  lui 
sont  tous  attribués;  toutefois,  il  paraît  per- 
suadé qu'ils  sont  de  ceux  dont  le  nom  est  à 
la  tête  du  psaume.  Il  allègue  l'autorité  des 
livres  *  de  Tobie,  de  la  Sagesse  ^,  de  l'Ecclé- 
siastique ^,  même  contre  les  ariens ,  comme 


libro  numerantur.  Hitic  Hesaias,  Hieremias,  et  cum 
ipso  Baruch,  Lamentafiones,  Epistola  :  postea  Ezéchiel 
et  Daniel...  Novi  autem  Testamenti  lifjros  referre  ne 
pigeât  :  sunt  enim  hi  Evangelia  quatuor,  secundum 
Matfhœum,  secundum  Marcum,  secundum  Lucam,  se- 
cundum Joannem;  postea  Acta  Apostolorum,  etEpistolœ 
Catholicœ  quœ  Apostolorum  vocantur,  numéro  sepfem  : 
nempe  Jacobi  una,  Pétri  duœ,  Joannis  très,  Judœ  una. 
Ad  hœc  Pauli  Apostoli  quatuordecim  sunt  Epistolœ 
sic  ordine  descriptœ  ;  prima  ad  Romanos,  tum  duœ 
ad  Corinthios ,  dehinc  ad  Galatas ,  postea  ad  Ephesios, 
deinde  ad  Philippenses ,  tum  ad  Colossenses,  postea 
ad  Thessalonicenses  duœ ,  et  ea  quœ  ad  hebrœos  diri- 
gitur  ;  deinde  ad  Timotheum  duœ,  ad  Titum  una, 
ultimo  ad  Philemonem  una.  Ad  hœc  Joannis  Apoca- 
lypsis.  Hi  sunt  salutù  fontes...  In  his  solis  pietatis 
doctrina  clocetur.  Nemo  iis  addat  aut  aliquid  ab  ilhs 
detrahat.  Epist.  39.  Festali,  tom.  I,  pag.  962. 

•  Convenientes  post  ipsum  (scilicet  verbum)  futurus 
crealur  populus  de  quo  ait  David  :  Soribatur  haec  in 
seneratiouem  alteram,  et  populus  qui  creabitur  lau- 
dabit  Dominum  ;  et  rursus  psulmo  vigesimo  primo  . 
Annuntiabitur  generatio  ventura. . .  Prœterea,  postquam 
opus  Dei,  id  est,  homo perfectus  creatus,  prœvaricatione 
inops  effectus  est...  unde  fit  ut  omnes  Sancti  psaimo 
cenfesimo  trigesimo  Dcum  hœc  de  re  ita  precentur  : 
Domine,  rétribues  pro  me,  etc.  Athauas.,  Orat.  2 
contr.  Arian.,  pag.  534. 

'  Sub  hœc  (videlicet  tempora)  quidam  Propheta...  ■ 
cum  aliis  scripturis  librum  quoque  Psalmorum  col- 
legit  :  non  quod  simul  unoque  tempore  psalmos  omnes 
repererit,  sed  diversis  iemporibus;  ac  primas  ordine 
posuit  cos,  qui  primi  reperti  fuerant  :  quo  factum  est 
ut  ne  omnes  quidem  ipsius  Davidis  psalmi  ordine  po- 
nantur,  atque  psalmi  filiorum  Core  et  Asaph,  et  Salo- 
vwnis,  Moyses  quoque  JEtham,  Israeli  Mman,  rursum- 


que  Davidis  permixtim  in  libro  occurrant  non  quo  tem- 
pore editi,  sed  quo  inventi  fuere.  Athanas.,  prsefat.  in 
psalm.,  tom.  II  Collect.  Patrum,  pag.  70. 

s  Omnes  itaque  psalmi  centum  quinquaginta  fenmtur. 
Quidam  porro  arbitroMur  omnes  Davidis  esse  :  neque 
tamen  id  aliqua  nota  significatur.  Et  verum  quidem 
est  universos  Davidi  adscribi;  at  in  titulis  indicatur, 
quo  auctore  quisque  psalmus  editus  sif.  Nam  quatuor 
Canticorum  principes,  ministri  vero  ducenii  octoginta 
octo  electi  fuere.  Horum  quatuor  principum  psalmi 
aliquot  circumferuntur,  ut  vel  ipsis  docetur  titulis. 
Quando  enim  dicit  pisalmus  filiis  Core,  JEthan,  Asaph 
et  Mman,  ab  ipsis,  JEthan,  Asaph,  JEman  filiis  Core 
psallitur.  Cum  dicit  psalmus  Asaph,  recitavit...  ubi 
dicit  :  Davidis,  ipse  David  est  qui  pronuntiavit.  Cum 
autém dicit:  Davidi,  ab  aliis  recitatur  psalmus  in  Da- 
videm...  Animadvertendum  itaque  mysterium,  quœ 
scilicet  causa  sit  cur,  cum  diversi  sint  cantores,  neque 
omnes  psalmi  Davidis  sint;  psalterium  tamen  ad  Da- 
videm  referatur...  Ideo  sic  inscriptum  fuit,  quia  ipse 
David  in  causa  fuit  cur  istœc  ederentur  :  ipse  namque 
cantores  elegit.  Is  igitur  qui  causa  fuit,  tanto  honore 
dignatus  est,  ut  quœcumque  cantores  dixerint,  quasi 
Davidis  reputentur  esse.  Ibid.,  pag.  71. 

'  Nec  pudet  eos  {scilicet  Arianos)  coram  catechume- 
nis,  et  quod  pejus  est  coram  ethnicis  mysteria  hœc 
iraducere.  Cum  oporteat,  ut  scriptum  est  :  Sacrameu- 
tum  régis  abscondere.  Atbanasius,  tom.  I,  pag.  133. 

>>  In  libro  Sapientiœ  legitur  :  Et  sapientia  tua  cons- 
tituisti  hominem,  ut  dominaretur  creaturis  quae  a  te 
factœ  sunt.  Athauas.,  1. 1,  Orat.  2  contr.  Arian.,  p.  513. 

6  Quœ  a  Spiritu  Sancto  in  illum  [id  est  dœmonia) 
dicta  sunt  merito  usurpabimus...  Non  est  speciosa  laus 
lu  ore  pecoatoris.  Atbanasius,  tom.  I,  pag.  272.  Idem, 
pag.  183.  Morluus  est  enim,  ait  quodam  in  loco  sacra 
Scriptura,  Pater  ejus,  et  quasi  non  est  morluus. 
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CHAPITRE  n.  —  SAINT  ATHANASE. 


m 


si  ces  livres  étaient  l'ouvrage  du  Saint-Esprit; 
ce  qui  fait  voir  qu'aloi'S  ils  passaient  dans 
l'Eglise  pour  diviaement  inspirés,  quoiqu'on 
ne  les  eût  pas  encore  mis  dans  le  canon  des 
Livres  sacrés.  Il  cite  '  le  cantique  des  trois 
jeunes  hommes  dans  la  fournaise  comme 
faisant  partie  du  livre  du  prophète  Daniel.  Il 
le  fait  aussi  auteur  de  l'histoire  de  Suzanne  ^; 
il  ne  forme  aucun  doute  sur  la  vérité  de 
l'histoire  de  Judith;  au  contraire  ^,  il  s'en 
sert  pour  montrer  que  souvent  dès  ce  monde 
les  impudiques ,  comme  Holopherne ,  sont 
punis  de  leurs  crimes.  Il  cite  comme  de  saint 
Luc  ^  ce  que  nous  lisons  dans  son  Evangile , 
de  la  sueur  de  sang  qui  découla  du  corps  de 
Jésus-Christ  aux  approches  de  sa  passion.  Il 
attribue  ^  l'Epître  aux  Hébreux  à  saint  Paul , 
l'Apocalypse  ^,  à  saint  Jean  l'Evangéliste ,  et 
à  saint  Jude  '  celle  qui  porte  son  nom.  Il  ne  * 
doute  pas  que  les  Machabées  ne  soient  saints, 
puisqu'ils  ont  répandu  leur  sang  poui-  l'ob- 
pae.  262.  servation  de  la  loi.  Dans  l'apologie  pour  saint 


Denys  et  dans  celle  qu'il  adressa  à  l'empe-  p    j^^ 
reur  Constantius,  il  reconnaît  le  troisième 
livre  d'Esdras  pour  canonique.  Il  en  fait  de 
même  dans  sa  seconde  oraison  contre  les 
ariens.  Mais  c'est  que  ce  livre  était  mis  dans  ,jg 
les  exemplaires  des  Septante  parmi  les  Li- 
vres saints,  et  qu'il  y  passait  pour  le  pre- 
mier d'Esdras.  Quelques  Latins,  comme  saint 
Cyprien  et  saint  Augustin,  qui  lisaient  l'Ecri-        cjpri.u. 
ture  selon  la  version  des  Septante ,  ont  aussi  |''J^'peiln.  "'' 
employé   l'autorité  du  livre   d'Esdras,   que        Atpist.. 
nous  appelons  le  troisième.  Selon  saint  Atha-  de'civii.,cap. 
nase,  toute  l'Ecriture  ^  est  divinement  inspi- 
rée; elle  a  plus  de  force  '"  que  toute  autre 
chose  pour  l'étabhssement  de  la  foi,  elle  seule 
suffit  "  pour  faire  connaître  la  vérité,  et  c'est 
pour  cela  qu'on  doit  *^  l'apprendre  avec- soin. 
Si  elle  est  quelquefois  obscure,  il  ne  faut  pas 
que  ceux  qui  n'en  comprennent  pas  le  sens , 
en  rejettent  '^  l'autorité;  ils  doivent  au  con- 
traire en  demander  l'intelligence  à  ceux  à 
qui  Dieu  l'a  donnée.  La  pureté  de  cœur  '*  est 


i  In  Hymno  triuni  puerorum  :  Benedioite  spiritus  et 
animce  justorum  Domino.  Athanas.,  tom.  I,  pag.  655. 
Idem,  tom.  I,  pag.  635.  Quis  aiitem  dilectus  est  prœ- 
ter  Filium  unigenitum  ut...  apud  Danie/em  :  Et  spe- 
cies  quarti,  similis  Filio  Dei.  Ibidem,  Orat.  2,  contra 
Arian.,  pag.  539.  Namgue  postquam  dixissent  :  Béné- 
dicité onmia  opéra  Domini  Domino:  Et  idem,  pag. 
687. 

2  Apud  Danieleni  :  Exclamavit  voce  magna  Susanna 
et  dLxit  :  Deus  aeterne  qui  absconditorum  es  cogni- 
tor,  etc.  Athanas.,  tom.  I,  Orat.  l  cnntr.  Arian.,  pag. 
417.  Apud  eumdem  {scilicet  Danieleni)  :  Suscitavit 
Deus  Spiritum  Sanctum  pueri  junionis  cujus  nomen 
Daniel.  Ibid.,  pag.  652.  Cum  uutem  unus  atque  idem 
Spiritus  cujus  sunt  omnes  divisiones,  et  qui  secundum 
naturam  indivisus  est  ;  ideo  in  se  totus  atque  integer 
est  :  sed  secundum  intelligendi  modum  manifestationes 
et  divisiones  spiritus  singulis  fiunt,  ae  deinceps  juxta 
prœseniem  necessitatem  Spiritu  edoctus  quisque  sermo- 
nem  administrât;  ita  ut  quemadmodum...  Legislator 
Moyses  aliquando  prophetet  et  canaf,  et  Prophetœ  dum 
vaticinantur  prœcepta  tradant...  aliquando  historias 
prœscribant  ut  Daniel  Susannœ,  etc.  Ibid.,  pag.  986. 
Daniel  vero  lascims  senes  sycophantiœ  causa  ab  se 
damnatos  juxta  Legem  Mosaicam  ultus  est.  Tom.  II 
Collect.  Pair.,  pag.  33,  34. 

5  Quod  autem  multi,  qui  exterius  in  peccatum,  quasi 
mœchi  supplicia  adfecti  fuerint,  omnibus  palam  facere 
in  promptu  est  ex  Holopherne.  Nam  cum  fœdum  opus 
peragere  gestiret,  Judith....  districto  gladio  caput  ejus 
abscidit,  invocato  prius  ad  opem  et  patrocinium  legum 
datore,  et  continentiœ  opitulatore.  Athanas.,  tom.  II 
Collect.  Pair.,  pag.  29. 

*  Non  ut  Satanam  inescaret  et  deciperet;  sed  expro- 
pria persona  Christus,  per  dispensationem  sponte  pre- 
catur,  cum  clamore,  cum  sudore  et  gutta  sanguinis, 
confortante  Angelo,  et  quasi  consolante  illum,  etiamsi 
Filius  Dei  esset.  Sed  etiam  factus  in  agonia  precatur, 
ut  ait  Evangelista  {videlicet  Lucas),  imo  vero  prolixius, 
etc.  Athanas.,  tom.  I,  pag.  1121. 


^  Hoc  [scilicet  hypostasim,  seu  existenfiam)  cum  Pau- 
lus  intelligeret,  Hebrœis  scripsit  :  Qui  cmn  sit  splendor 
gloriae  et  figura  hypostaseos  ejus.  Ibid.,  pag.  894. 

s  Scribit  autem  ille  magnus  Joannes  Evangelista  in 
Apocalypsi,  hœc  dicens  :  Et  ostendit  mihi  fluvium 
aquae  vivae,  etc.  Ibid.,  pag.  979. 

■^  Nobis  ubique  necessitatem  adferunt  ut  Judas  scri' 
bit,  per  hanc  Epistolam  expromere  quœ  dicta  verbi 
Deitati  competant,  quœ  vice  versa  homini  propter  nos 
assumpto.  Athanas.,  tom.  II  Collect.  Pair.,  pag.  11. 

8  Quomodo  enim  Sancti  non  fuerint  quorum  sanguis 
effusus  est  pro  Legis  observantia,  ex  quorum  erant  nu- 
méro Machabœi.  Ibid.,  pag.  11. 

9  Tota  divinitus  inspirata  Scriptura.  Athanas.,  tom.  I, 
pag.  44.  Namque  libri  Deo  afflante  scripti  hœc passim 
varils  in  loeis  docent.  Ibid.,  pag.  75.  Si  igitur  ea  quœ 
scripta  sunt  negare  voluerint  [id  est  Ariani)  ;  profecto 
nominis  quo  insigniuntur  indigni  et  alieni  fiunt...  Sin 
autem  verba  Scripturœ  afflatu  divino  scripta  esse  no- 
biscum  consentiunt,  palam  audacier  proférant  quod 
abdite  sentiunt,  etc.  Ibid.,  pag.  221. 

*"  Verum  quia  divina  Scriptura  longe  cœteris  omni- 
bus prœstat,  idcirco  his  qui  plura  hac  de  re  habere 
voluerint,  auctoripse  sum  ut  dioinos  libros  sedulo  legant. 
Athanas.,  tom.  I,  pag.  274.  Longe  apiiora  sunt  veritatis 
argumenta  quœ  ex  Scripturis  eruuniur,  quam  quœ 
aliunde.  Ibid.,  pag.  237. 

11  Et  vero  sanctœ  ac  divinœ  Scripturœ  ipsœ  per  se 
satis  sunt  ad  veritatem  indicandam.  Athanas.,  tom.  I, 
pag.  1. 

12  Quo  circa  orare  et  convenit  et  necesse,  ut  gratiam 
discernendi  spiritus  comequamur;  ut  unusquisque.., 
cognoscat  quinam  rejiciendi...  et  sint  admittendi.lhid; 
pag.  274. 

13  Quœ  in  saeris  sloquiis  non  intelligimus ,  non  ideo 
rejicimus,  sed  ab  lis  quœrimus,  ab  iis  postulamus, 
quibus  Dominus  revelavit.  Ibid.,  pag.  755. 

1'  Verumtamen prœter  studium  et  veram  cognitionem 
Scripturarum,  vitœ  quoque  integritas  et  munditia  ani' 
mœ,  nec  non  christiana  virtus  necessaria  est.  Ut  per 
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Histoire  générale  dés  auteurs  ecclésiastiques. 


une  disposition  nécessaire  à  ceux  qui  veu- 
lent découvrir  les  sens  de  l'Ecriture,  et  on 
ne  peut  se  promettre  de  savoir  ce  qu'ont  dit 
les  Saints,  si  on  n'imite  la  sainteté  de  leur 
vie.  n  ne  faut  pas  s'arrêter  '  aux  paroles  de 
l'Ecriture,  mais  au  sens  qu'elles  ont  ;  et  pour 
bien  entendre  un  auteur  sacré,  il  est  néces- 
saire de  remarquer  -  à  quelle  occasion  il  a 
parlé,  de  qui  il  a  parlé,  quel  sujet  il  a  eu 
d'écrire,  quel  temps  il  a  eu  en  vue.  Ce  sont 
là  les  règles  que  saint  Athanase  donne  pour 
acquérir  l'intelligence  des  saintes  Ecritures , 
et  il  pose  pour  principe  que  tout  j  est  dit 
dans  la  vérité  ^  et  rien  par  liyperbole.  Si  *, 
ajoute- 1 -il,  elles  emploient  quelquefois  les 
mêmes  termes  en  parlant  de  Dieu  et  des 
hommes,  il  faut  bien  faire  attention  au  sens 
qu'elles  doivent  avoir  et  le  déterminer  par 
la  nature  de  la  chose  dont  il  est  parlé;  en 
sorte  que  l'on  n'entende  pas  d'une  manière 
humaine  ce  qui  est  dit  de  Dieu,  et  que  l'on 
n'attribue  pas  aux  hommes  ce  qui  n'appar- 
tient qu'à  Dieu  seul.  Il  avertit  que  les  Ecri- 
tures divines  n'ont  rien  de  commun  avec 
l'impiété  des  hérésies ,  et  que ,  quoique  ceux 
qui  en  sont  auteurs,  affectent  de  les  lire  et 


d'en  allég'uer  des  passages  ^  pour  séduire 
plus  aisément  les  simples,  toutefois  ils  sont 
persuadés  eux-mêmes  que  ces  divines  paroles 
sont  contraires  à  l'erreur  qu'ils  veulent  éta- 
blir. Il  condamne  ^  l'impiété  des  montanistes 
qui  avaient  osé  avancer  que  les  Prophètes  et 
les  autres  à  qui  Dieu  a  confié  le  ministère 
de  sa  parole,  ne  savaient  ni  ce  qu'ils  fai- 
saient, ni  ce  qu'ils  disaient;  et  il  dit  ''  que 
tous  ceux  qui  nient  que  les  paroles  de  l'E- 
criture soient  inspirées  de  Dieu,  sont  impies, 
indignes  du  nom  de  chrétien  et  ennemis  de 
Jésus-Christ. 

2.  Outre  l'autorité  de  l'Ecriture,  saint 
Athanase  en  reconnaît  une  autre  qui  n'est 
pas  de  moindre  poids  dans  l'Eglise,  savoir 
celle  de  la  tradition.  Il  exhorte  *  en  plus  d'un 
endroit  à  garder  les  traditions  des  Pères ,  et 
lui-même  s'autorise,  dans  la  plupart  de  ses 
écrits,  de  ceux  des  Pères  qui  avaient  vécu 
dans  les  siècles  précédents.  C'est  ce  qu'il 
fait,  surtout  dans  son  livre  des  Décrets  du 
concile  de  Nicée ,  où,  pour  réfuter  l'impiété 
arienne  et  établir  la  divinité  de  Jésus-Christ, 
il  rapporte  ^  les  témoignages  d'Origène ,  de 
Théognoste,  de  saint  Denys,  pape,  et  de  saint 
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eam  mens  incedens,  ea,  qnœ  expetit  assequi,  et  Dei 
verbum,  quantmn  humanœ  naturœ  ticet,  comprehendere 
queat.  Ibid.,  pag.  96. 

'  At  qui  simplex  est.  .  nec  valde  insfructus;  is  ad 
verba  duntaxat  attendens,  nec  sensum  prospiciens  con- 
festini  hcereticoruiït  artificiis  attrahitur.  Ibid.,  pag.  274. 

2  Cœterum  hic,  ut  in  omnibus  aliis  divinœ  Scripturœ 
locis  agere  convenit,  observandum  est,  qua  occasione 
locutus  sit  Apostotus,  quœ  sit  persona,  quœ  res  cujus 
gratia  scripsit,  accuraie  et  fideliter  attendendum  est, 
ne  quis  illa  ignorans,  aut  aliud  prœter  ea  intelligens, 
a  vera  aberret  sententia.  Ibid.,  Orat.  1  conir.  Arian., 
pag.  458. 

'  Nihil  hyperbolice,  sed  cmn  veritate  omnia  in  Scrip- 
tura  dicuntur.  Ibid.,  pag.  1091. 

'  Quod  si  eœdem  dictiones  Deo  et  hominibus,  in  divi- 
nis  Scripturis  interdum  attribuuntur,  hominum  est 
perspicacium...  attendere  ad  lectionem,  remque  per- 
pendere,  ac  pra  natura  rerum  significatarum,  quœ 
scripia  sunt  dijudicare,  nec  sensum  confundere,  ita  ut 
quœ  ad  Deum  spectant  huma?io  modo  non  inielligantur, 
nec  vicissim  quœ  ad  homines  pertinent,  cogitentur  tan- 
quam  Dei  propria.  Ibid  ,  pag.  217. 

s  Ipsi  nihilominus  {videlicet  Ariani  et  alii  hœretici) 
ut  in  fraudem  impellant  simpliciores...  Scripturœ  voces 
meditari  et  usurpare  simulant...  utscilicet  ex  verbo- 
rum  sono  recte  sentire  videantur,  deinde  miseras  lio- 
mines  inducant  ut  sententios  a  Scripturis  aliénas  am- 
plectantur.  Athanas.,  tom.  I,  pag.  273,  274. 

8  Videte  ne  erroribus  assueti  in  Phrigum  quoque  im- 
pietatem  incidatis,  quorum  neinpe  sententia  est  Pro- 
phetas  et  alios  verbi  administras  ignorare,  tum  ea  quœ 
agunt,  tum  quœ  annuntiant.  Ibid.,  pag.  596. 

^  Si  igitur  ea  quœ  scripta  sunt  negare  voluerint, 


profecto  nominis  quo  insigniuntur  indigni  et  alieni 
fiunt,  etc.  Ibid.  supra,  pag.  221. 

8  Nos  autem  manentes  super  fundamentum  Aposfo- 
lorum,  Patrumque  tradiiiones  retinentes.  Orate,  etc. 
Athanas.,  tom.  I,  pag.  767.  Vos  itaque  puros  ab  illis 
custodite,  servateque  Patrum  traditionem ,  etc.  Ibid., 
pag.  862. 

'  Quod  vero  cas  [id  est  voces  ex  subsiantia  et  con- 
substantialis)  non  sibi  excogitaverint  (Patres  Nicœni 
synodi)  ut  ilti  {Ariani)  qnidem  objiciunt,  sed  ab  aliis 
se  antiquioribus  acceperi7it ,  âge;  id  quoque ostendamus, 
ne  vel  liœc  ipsa  incusatio  illis  supersit  :  Discite  igitur, 
0  Christi  hostes  Ariani,  Theognostum  eruditum  virum 
minime  refugisse  ab  hac  ipsa  dictione,  ex  substantia. 
Nayn  in  secundo  liypotyposeon,  hœc  de  Filio  scribit  : 
Non  extrinsecus  adinventa  est  Filii  subsiantia,  neque 
ex  nihilo  educta,  sed  ex  Patris  substantia  nota  est... 
Cum  item  Dionysius  Alexandriœ  episcopus  ex  his  quœ 
adversus  Sabellium  scripserat...  in  suspicionem  venisset 
dixisse  filium  rem  factam  et  creatam  esse,  non  vero 
Pafri  consubstantialem,  litteras  dédit  ad  Romœ  epts- 
copum  Dionysium  appellatum...  Hœc  autem  sunt  ejus 
verba  :  Et  aliam  epistolam  scripsi,  ubi  ostendi  falsam 
esse,  qua  illi  in  me  utuntur  criminatione,  etc.  Diony- 
sius quoque  Romœ  episcopus  scribens  contra  sabellia- 
nos,  his  verbis  adversus  illos  indignatur,  qui  talia 
audent  dicere.  Jam  vero,  inquit,  Eequum  fuerit  adver- 
sus illos  disputare,  etc.  Athanas.,  tom.  I,  pag.  230  et 
232.  Quod  autem  Verbum  ab  œternitafe  sit  cum  Pâtre, 
nec  alterius  quam  Patris  substantiœ  vel  hypostasis pi'o- 
prius  sit...  Liceat  vos  iterum  a  laborioso  Origene  au- 
dire...  Si  est  imago  Dei  invisibilis,  invisibilis  (juoque 
est  imago,  etc.  Ibid,,  pag.  233, 


T  ad  Timoth. 
IT,  I. 
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Denys,  évêque  d'Alexandrie.  Il  va  plus  loin 
et  soutient  '  que  toute  doctrine  qui  n'est  pas 
fondée  sur  la  tradition  des  Pères,  est  la  doc- 
trine des  démons,  dont  il  est  dit  dans  les 
Epîtres  de  saint  Paul  :  Que  dans  les  temps  à 
venir  quelques-uns  abandonneront  la  foi  en  sui- 
vant des  esprits  d'erreur  et  des  docti'ines  diabo- 
liques. Il  dit  en  termes  exprès  que  la  tradi- 
tion évangélique  ^  suiSt  pom?  confondre  les 
hérésies,  et  il  en  tire  lui-même  ^  un  argument 
pour  confirmer  la  foi  de  la  consubstantialité 
du  Verbe  et  pour  détruire  l'impiété  de  la  secte 
des  ariens ,  ne  doutant  *  point  que  l'unani- 
mité de  la  doctrine  dans  les  Pères,  ne  fût  une 
preuve  certaine  de  sa  vérité. 

î^.  Il  montre  que  la  religion  chrétienne  est 
la  seide  véritable,  en  ce  qu'elle  est  répan- 
due ^  par  toute  la  terre;  au  lieu  que  les  au- 
tres religions,  quoique  infinies  en  nombre, 
sont  tellement  renfermées  dans  une  certaine 
étendue  de  pays,  qu'elles  ne  peuvent  s'éten- 
dre même  ans  le  voisinage.  Chaque  peuple 
a  son  dieu  ou  plutôt  son  idole  particulière, 
qui  n'est  pas  adorée  des  autres.  Jésus-Clurist, 
au  contraire,  s'est  fait  adorer  comme  Dieu, 
et  avec  lui.  Dieu  le  Père,  dans  toutes  les 
parties  du  monde.  Il  le  prouve  encore  par  la 
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profession  ^  que  tant  de  jeunes  gens  des  deux 
sexes  y  font  de  garder  la  virginité,  vertu  '' 
qui  n'est  cultivée  que  par  les  chrétiens;  par 
le  grand  nombre  de  martyrs  et  la  constance 
qu'ils  ont  fait  paraître  dans  les  tourments; 
par  la  force  du  nom  de  Jésus-Christ,  du  si- 
gne de  la  ci'oix,  l'objet  de  la  risée  des  gen- 
tils, dont  néanmoins  la  vertu  a  tant  d'effica- 
cité, qu'elle  dissipe  les  prestiges  des  démons, 
découvre  la  fausseté  des  oracles,  rend  inutiles 
tous  les  efibrts  de  la  magie,  et  fait  perdre  la 
force  au  poison  et  au  sortilège.  Une  religion 
fondée  sur  des  preuves  aussi  évidentes  de 
vérité  que  celle-là,  ne  doit  employer  envers 
ceux  qu'elle  veut  attirer  à  son  parti ,  aucune 
violence;  elle  ne  doit  ^  pas  contraindre,  mais 
persuader  ;  en  quoi  elle  est  différente  des  sec- 
tes hérétiques  qui,  se  voyant  réfutées  sans 
réphque  et  couvertes  de  confusion  par  les 
défenseurs  de  la  vérité,  ont  recours  aux  tour- 
ments et  aux  prisons ,  pour  se  donner  par  la 
voie  de  la  contrainte  des  disciples  qu'elles 
n'avaient  pu  engager  par  de  faux  raisonne- 
ments. Ce  n'est  pas  ainsi  qu'agissait  Jésus- 
Christ  :  il  laissait  à  ceux  à  qui  il  annonçait  la 
vérité,  une  liberté  entière  de  le  suivre  ou 
de  ne  le  pas  suivre. 


1  Quod  si  ipsi  ariani  nunc  primum  hœc  se  audire 
fatentur,  non  ergo  inficientur  alienam  esse  hanc  hœre- 
sim,  neque  a  Patribus  traditam.  Quod  auiem  a  Patribus 
traditum  non  est,  sed  novissime  est  excoyitatum,  cujus 
quœso  generis  esse  censendum  est,  qitam  ejus  de  quo 
dixit  beatus  Paulus,  I.  Timoth.  4  :  In  postreinis  tem- 
poribus  discedent  quidam  a  sana  fide,  attendentes 
spiritibus  erroris,  et  doctrinis  dcemoniorum.  Athanas., 
tom.  I,  pag.  412. 

2  Hœc  ad  te  scripsi,  dilecte,  tametsi  nihil  amplius 
scribere  opus  erat;  sufficii  nanique  Ëvungelicu  traditio. 
Atlianas.,  lib.  I  contr.  Apollinar.,  pag.  939. 

3  Ea  igitur  nos  quidem  hanc  sententiam,  quodnempe 
Filius  Dei  sit  Patri  consubstantialis ,  a  Patribus  ad 
Patres  transisse  demonstramus  :  Vos  vero,  o  noui  Judœi, 
et  Caiphœ  disciputi,  quos  Patres  qui  vestris  uoculis 
faverint  ex/iibere  potestis?  nullum  cerie  prudentem  et 
sapientem  unquam  profereiis,  omnes  enim  a  vobis  ab- 
horrent prœter  unum  diabolum.  Athanas.,  tom.  I, 
pag.  233. 

*  Si  quidem  vera  illa  dnctrina  est,  uti  Patres  tra- 
didere,  veriimque  Doctoruni  judicium,  cum  omnes  inter 
se  consentiunt.  Ibid.,  pag.  211. 

*  Cu7n  variœ  et  prope  infinitœ  sint  religiones,  pro- 
priumque  idolum  singulœ  regiones  habeant,  nec  possit 
is  quem  Deum  appellant  proximum  transgrcrli  locum 
ut  vicinos  ad  se  coiendum  alliciat,  quippe  qui  vix  intra 
proprios  fines  colatur  :  solus  Christus  et  unus  et  ubique 
idem  apud  omnes  adoratur,  atque  ita  quod  idolorum 
infirmitus  efpcere  nequiverat,  ut  saltem  proximos  ac- 
cotas ad  se  adducerent,  Ctiristus  idipse  effecit,  qui  non 
vicinis  tantmn,  sed  universo  plane  orbi  persuasit  ut  se 
unum  ac  eumdem  Dominum  et  per  ipsum,  Deum  Patrem 


cotèrent.  Athanas.,  tom,  1,  pag.  88.  —  ^  Christus 
cum  aliis  donis  illud  quoque  nobis  impertivit,  ut  An- 
gelorum  imaginem  in  terra  habemus,  nenipe  virgini- 
tatem...  hoc  maximum  est  argumentum  certam  ac 
veram  apud  nos  esse  religionem.  Ibid.,  pag.  317. 

'  Hœc  autem  quœ  dicimus  non  in  solis  verbis  consis- 
tunt,  sed  ipsa  etiam  experientia  prœclarum  .veritati  daf 
testimonium.  Accédât  itaque  quisquis  voluerit  ac  vir- 
tutis  insignia  in  Christi  virginibus,  necnon  in  adoies- 
centibus  qui  custimoniumprofitentur,  immortalitatisque 
fidem  in  tanto  Christi  Martyrum  choro  coniempletur. 
Veniat,  et  quisquis  ea  quœ  diximus  experiri  cupit, 
atque  in  mediis  ipsis  dœmonum  prœstigiis  et  oraculo- 
ruin  fallaciis,  ac  inagiœ  prodigiis  signo  crucis  quœ 
apud  ipsos  ludibrio  est,  utatur,  solumque  Christum 
nominet;  mox  videbit  quam  cito  per  ipsum  fugentur 
dœmones,  cessent  oracula,  ars  omnis  magica  venefi- 
ciaque  evanescant.  Athanas.,  tom.  I,  pag.  89  et  71. 

"  Et  aliœ  quidem  hœreses  dum  sese  vident  demons- 
trationibus  ab  ipsa  veritate  convictas,  silent;  ideoque 
scilicet,  quod  sese  veris  argumentis  confutatas  erubes- 
cant  :  at  nova  et  abominanda  eorum  hœresis,  ubi  ra- 
tionibus  confutatur,  ubi  ab  ipsa  veritate  suffusapudore, 
colldbiiur,  tum  quos  verbis  nequit  ad  suam  adducere 
sententiam,  hos  vi,  hos  plagis  et  carceribus  ad  se  tra- 
here  nititur  :  propa/amque  facit  se  quidvis  poiiusquam 
religiosam  esse.  Religionis  quippe  proprium  est  non 
cogère,  sed  persuadere...  Namque  Dominus  non  vim 
inferens,  sed  cujusque  volunlati  facultatem  relinquens; 
ait  cœteris  quidem  omnibus  :  Si  quis  vult  post  me  ve- 
nire  ;  discipulis  vero  suis  :  Nmn  et  vos  abire  vultis,  etc. 
Athanas.,  tom.  I,  pag.  384, 


m 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 


Sur  la  aatu- 
re  d'un  Diea 
en  troU  per- 
sonnes. 


4.  Ce  Dieu,  qui  fait  l'objet  du  culte  de  la 
religion  chrétienne ,  se  fait  connaître  par  les 
choses  mêmes  '  dont  il  est  créateur,  par  l'or- 
dre ^  admirable  qui  règne  dans  la  disposition 
et  dans  le  cours  des  astres;  par  l'harmonie  ^ 
qu'il  y  a  entre  les  éléments,  qui,  bien  que 
d'une  nature  contraire,  comme  le  sont  l'eau 
et  le  feu ,  ne  se  détruisent  point  et  ne  font 
ensemble  qu'un  même  corps ,  ce  qui  marque 
qu'ils  ont  été  unis  par  quelque  puissance 
supérieure;  par  la  succession  des  saisons, 
par  les  productions  annuelles  des  fruits  de 
la  terre ,  par  l'élévation  des  eaux  dans  les 
airs  *,  par  les  pluies  dont  elle  est  arrosée  en 
certains  temps ,  et  qui  lui  sont  nécessaires 
pour  produii'e;  par  les  fleuves  et  les  fon- 


taines qui  ne  tarissent  point,  par  le  bon  or- 
dre ^  et  l'arrangement  des  différentes  parties 
du  monde ,  par  les  différentes  espèces  d'ani- 
maux qu'on  y  voit.  Car  on  ne  peut  faire  at- 
tention à  toutes  ces  choses  sans  être  con- 
vaincu qu'elles  ont  Dieu  pour  auteur,  et  que 
ce  Dieu  est  un .  la  concorde  de  tant  de  par- 
ties différentes  ne  pouvant  venir  de  plusieurs 
dieux.  Quoique  ce  Dieu  ne  puisse  être  vu  des 
yeux  du  corps,  il  est  néanmoins  facile  à  l'es- 
prit de  le  connaître  par  ses  œuvres;  en  sorte 
que  l'on  ne  peut  avoir  d'excuse  légitime  de 
l'ignorer.  Ce  Dieu  n'est  pas  corporel,  il  est 
esprit,  sans  matière  ^  et  sans  corps,  incapa- 
ble de  corruption  et  de  mourir,  n'ayant  be- 
soin de  rien.  Il  n'est  pas  composé  de  parties  '', 


'  Ai  forte  qui  inter  eos  (Gentiles)  sapientiores  videri 
volunt,  et  rerimi  creafarum  admiratione  tenentur  nos- 
tris  urgumentis  muliû  cum  pudore  evicti,  non  ibunt 
inficias  hœc  ab  omnibus  facile  confutari  et  redargui 
posse  :  sed  liitam  et  invictam  sibi  illam  esse  opinionem 
autumabunt,  qua  adducuntur,  ut  mundum  mundique 
partes  cotant;  atque  in  eo  glot-iabantur,  quod  non  la- 
pides, ligna,  hominumque  et  animantium,  volatilium 
reptiliumque  seu  quadrupedum  formas  venerentur,  sed 
solem,  lunam  cunctumque  cœlestem  mundum,  necnon 
terram  et  universam  aquarum  naturam.  Imo  nec  con- 
tendere  dubitabunt  nennnem  ostendere  posse  res  illas 
non  esse  natura  deos  :  cum  omnibus  manifestum  sit, 
ea  neque  inanima,  neqite  ratione  vacua,  sed  etiam  ho- 
minum  natura  superiora  esse,  eo  quod  ipsa  in  cœlis,  hi 
in  terris  habitent.  Itaque  hœc  a  nobis  discitur  et  exa- 
minari  par  est.  Nec  enim  dubito  quin  in  his  quoque 
firmissimum  contra  illos  argumentum  reperturi  simus. 
Prius  vero  quam  id  dispicere  et  demonstrare  ordiamur, 
satis  profecto  fuerit  ipsam  rerum  naturarn  adversus 
illos  propemodum  clamarc,  suumque  effectorem  et  auc- 
torem  Deum,  sui  ac  totius  universi  rectorem  Domini 
nostri  Jesu  Christi  Patrem  aperte  testari  :  quem  injuste 
admodum  rejiciant  falsi  sapienies,  qui  naturam  ab  ipso 
conditam  adorant  et  Deum  habent  :  quamvis  ipsa  quoque 
adoret  et  Dominum  confiteatur,  quem  illi  ejus  causa 
respuunt.  Ibid.,  pag.  25. 

2  Et  quis  enim  cœli  ambitum  solisque  et  lunœ  cur- 
sum,  aliorumve  siderum  positiones  et  circumvectiones, 
contrarias  quidem  ac  dissimiles,  sed  in  ipsa  dissimili- 
tudine  œqualem  ordinem  ab  omnibus  simul  servatum 
intueri  potest,  quin  secum  cogitet  hœc,  non  a  semetipsis, 
sed  ab  alio,  nempe  ab  auctore,  administrari  et  régi? 
Quis  solem  die  exoriri  et  lunam  nocte  upparere,  immu- 
tabiliqtte  lege  per  œqualem  omnino  dierum  numerum 
decrescere  et  crescere,  atque  ex  sideribus  alia  quidem 
discurrere,  cursus  varie  immutare,  alia  vero  inerrantia 
constanter  moveri  aspicietis  non  intelligat,  illa  necessa- 
rio  abopifice  aliquo  gubernari?  Ibid.,  pag.  34. 

'  Quis  contrarias  naturas  secum  conjungi  et  consonam 
efflcere  harmoniam  cernens,  exempli  graiia;  quis  ignem 
cum  frigida  natura  C07ijunctum,  et  naturam  siccam 
cum  humida  commixtam  videns,  nec  tamen  sibi  invicem 
resistere,  sed  unum  quasi  ex  uno  corpus  conficere,  non 
inde  intelligat,  alium  ab  his  esse  qui  illa  simul  copu- 
(aevit,  te.  Athauas.,  ibid.,  pag.  34. 


*  Quis  nubes  per  aerem  ferri  et  in  nubibus  pondus 
aquarum  colligari  considérons,  7ion  illum  cogitet  qui 
ista  conjunxit  et  fieri  jussit?  Quis  ipsam  terram,  quœ 
natura  gravissima  est,  aquis  fundatam  et  immobilem 
super  elementum  natura  mobile  permanere  conspiciens, 
non  intelligat  aliquem  Deum  esse,  qui  hanc  ita  consti- 
tuera et  fecerit  ?  Quis  annuos  terrœ  fructus,  pluvias  e 
cœlo  delapsas,  amnium  fluxiones,  fontium  scaturigines , 
animalium  ex  dissimilibus  procreationes,  hœcque  n07i 
semper,  sed  statutis  temporibus  fieri  animadvertens  ; 
quis  denique  in  tam  dissimilibus  et  contrariis  œqualem 
et  similem  ab  iisdem  absolvi,  perficique  ordinem  atten- 
dens,  non  statim  percipiat  aliquam  esse  vim,  quœ  ipsa 
immobilis  maliens,  illa  ut  sibi  videtur,  disponat  et 
regat?  l\AA,,  pag.  35. 

^  Quapropter  cum  non  confusio,  sed  ordo  sit  in  uni- 
verso  :  cum  nihil  in  eo  incondite  et  turbide,  sed  omnia 
concinne  compositeque,  et  quam  aptissime  cohœreant, 
necesse  est  Dominum  qui  illa  una  congregavit,  cons- 
trinxit  et  conciliavit,  mente  et  cogitatione  attingamus. 
Nam  tametsi  oculis  non  cotispicitur,  ex  ordine  tamen 
et  co7icordia  rerum  conti'ariarum,  earu7n  moderator, 
rector  et  imperator  i7itelligi  facile  potest...  Itaergoex 
ordine  et  harmonia  universitatis,  Deum  7nu7idi  guber7ia- 
to7-em  cogitemus  7iecesse  est,  eumque  unu7n  non  i7iultos 
esse.  Siquide77i  ipse  dispositionis  ordo,  omniutnque pa/'- 
tium  concors  conspiraiio  7ion  multos,  sed  unum  mu/idi 
ducem  et  moderatore7n  Verbum  esse  manifeste  ostendit. 
Ibid.,  pag.  36  et  37. 

^  Deus  e7iim  nec  corporeus,  nec  corru7)ipi  vel  mo7'i 
potest,  nulla  re  ad  ullum  usui/i  iudiget.  Athauas., 
tom.  \,  pag.  21.  Nec  e/iim  Deus  hominis  similis  est,  uti 
7iec  homines  Dei.  Illi  enim  ex  materia  eaque  patibili 
su7it  creati  :  at  Deus  expers  est  materiœ  et  corporis. 
Ibid.,  pag.  217. 

'  Si  quis  ergo  Deum  compositum  esse  existi77iat  ut  in 
substantia  accidens,  vel  ita  ut  alique/n  extri7isecus 
a7nictum  habeat  quo  contegaiur,  aut  quœda77i  circum 
eu7n  sint,  quœ  ejus  subslantiam  C077ipleanl,  adeo  ut  cum 
Deum  dicimus  vel  Pat)-e/7i  no77ii7iamus,  7ion  ejus  substa/i- 
tia77i,  quœ  7iec  videi'i  nec  comp7'ehendi  potest,  sed  ali- 
quid  eorum  qui  circu77i  ipsa77i  su7it  significemus  :  syno- 
dum  {scilicet  Nicœna77i)  incur/'ent,  quœ  Dei  Filiu77i  ex 
ejus  substa/itia  esse  scripsoit.  Melligant  tamen  se  ita 
sentie7ido,  duplicem  ii7ipietatem  committere.  Nam  quem- 
dam  Deui7i  corpo7-eum  i/iducunt,  et  Do)7tinu/n  non  sui 
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ni  de  substance  et  d'accident,  mais  il  est 
simple  et  invisible  '  de  sa  nature.  D.  est  un  ^ 
en  substance  ;  et  comment  y  en  aurait-il  plu- 
sieurs ,  puisque  lui  seul  remplit  toute  la  ca- 
pacité des  cieux  et  de  la  terre?  Et  quel  serait 
cet  autre  Dieu  créateur  qui  aurait  fait  les 
mêmes  ouvrages  que  le  Dieu  Père  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Chi-ist?  Ce  serait  une  impiété 
d'en  admettre  deux,  un  bon  et  un  mauvais. 
La  nature  de  Dieu  ne  souffre  point  d'inéga- 
lité en-  vertu  ni  en  puissance.  Mais  ce  Dieu 
est  un  en  trois  personnes,  toutes  trois  éter- 
nelles ^  et  non  créées  ;  une  en  divinité  et  en 
gloire,  mais  distinguées  *  l'une  de  l'autre, 
non  comme  vu  homme  l'est  de  l'autre  à  la 
manière  des  choses  corporelles,  ce  qui  serait 
introduire  la  multiplicité  de  dieux,  mais 
comme  le  fleuve  l'est  de  la  fontaine  d'où  il 
tire  son  origine;  en  sorte  que  le  Père  n'est 
pas  le  Fils  et  le  Fils  n'est  pas  le  Père;  car  le 
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Père  est  Père  du  Fils ,  et  le  Fils  est  Fils  du 
Père.  L'adorable  Trinité  ^  figurée  par  le  Tri- 
sagion,  qiie  les  Anges  chantent  dans  le  ciel, 
est*  une  sans  confusion,  et  distinguée  sans 
division;  une  en  divinité,  distinguée  en  trois 
personnes.  Comme  le  Fils  est  consubstantiel 
au  Père  ',  le  Saint-Esprit  l'est  aussi;  car  la 
Trinité  est  consubstantielle ,  ayant  *  même 
nom,  une  même  opération  ^,  une  même  na- 
ture divine;  elle  est  tellement  une  *"  et  indi- 
visible, que  les  trois  personnes  sont  l'une 
dans  l'autre,  le  Père  est  dans  le  Fils,  le  Fils 
dans  le  Père,  le  Saint-Esprit  dans  tous  les 
deux.  Les  ariens,  qui  n'entendaient  pas  ce 
mystère,  auraient  fait  sagement  de  n'en  pas 
parler  "  et  de  ne  point  mettre  le  Fils  et  le 
Saint-Esprit  au  rang  des  créatures,  ni  les  sé- 
parer l'un  de  l'autre,  puisque  la  Trinité  est  in- 
divisible et  de  même  nature  ;  en  sorte  que  lors- 
qu'on nomme  '^  le  Père  on  conçoit  le  Fils , 


Patris,  sed  rerum  quœ  circum  ipsuni  sunt  Filium  esse 
mentiuntur.  Sed  si  Deus  aliquid  simplex  est,  uti  rêvera 
est,  liquet  nihil  nos  quod  veluti  circum  ipsum  sit  no- 
minare,  cuni  Beum  dicimus  et  Patrem  nominamus,  sed 
ipsam  ejus  substantiam  significare.  Quamvis  enim  com- 
prehendi  non  possit  quid  tandem  sit  Dei  substantia  : 
attamen  si  solmn  intelliyamus  Deum  esse,  cumque 
Scriptura  illum  hujusmodi  vocibus  indicet;  sic  nos 
etiam  emn  Deum  et  Patrem  et  Dominum  dicimus,  non 
alium  profecto  aliquem  quam  ipsum  solum  volumus 
significari.  Ibid.,  pag.  227. 

1  Quemadmodum  igitur  si  quis  Deum,  qui  ex  natura 
invisibilis  est,  nec  ullo  modo  videri  potest,  intueri 
velit,  eum  ex  operibus  intelligit  et  comprehendit.  Ibid., 
pag.  94. 

2  Si  unus  est  Dexis,  et  ipse  cœli  et  terrœ  Dominus  est, 
quomodo  alius  prœter  ipsuni erit?  Vbinam  vero  illorum 
Deus  futurus  est,  cum  omnia  quœ  cœli  et  terrœ  ambitu 
continentur  unus  et  verus  Deus  impleat?  Quomodo 
etiam  alius  opifex  earum  opifex  earum  rerum  fuerit, 
quarum  ipse  Deus  et  Pater  Christi  est  Dominus ?...nisi 
forte  ut  in  parium  conditione  boni  Dei  malum  passe 
esse  Dominum  dixerint,  vide  in  quantam  impietatem 
incidant  :  inter  illos  enim  qui  paria  possunt,  neminem 
qui  excellât  et  fortior  sit  inveneris.  Efenim  si  nolente 
altero,  aller  existit,  œqualis  certe  amborum  vis  et  im- 
becillitas  est  :  œqualis  quidem  vis,  quia  aller  alterius 
voluntatem  existendo,  vincit;  imbecillitas  vero,  quia 
ipsis  nolentibus  res  prœter  mentem  eveniunt,  siquidem 
bonus  invito  malo,  et  vicissim  malus  bono  nolente 
existit.  Ibid.,  pag.  6. 

'  Non  est,  inquam,  facta  Trinitas,  sed  œterna,  atque 
una  est  in  Trinitate  divinitas,  una  pariter  est  sanctce 
Trinitatis  gloria.  Athanas.,  tom.  I,  pag.  422. 

*  Neque  très  hypostases  per  seipsas  divisas,  ut  in  ho- 
minibus  pro  natura  corporum  accidit,  fas  est  in  Deo 
cogitare,  ne,  ut  gentes,  deorum  multitudinem  inducamus; 
sed  sicut  fluvius,  qui  fonte  genitus,  ab  eodem  non  sepa- 
ratur  quamvis  duœ  illorum  figurœ  duove  nomina.  Si 
quidem  neque  Pater  est  Filius,  neque  Filius  est  Pater; 
nam  Pater,  Filii  Pater  est,  et  Filius,  Patris  est  Filius. 
Ibid.,  pag.  100. 

IV. 


s  Nimirum  veneranda  illa  animalia  (Angeli)  trina 
iîfa  ;  Sanctus,  Sanclus,  Sanctus,  iteratione  très  per fectas 
dénotant  hypostases.  Ibid.,  péig.  108.  Vna  enim  est  divi- 
nitas, et  unus  Deus,  in  tribus  hypostasibus.  Ibid., 
pag.  878. 

s  Nam  laudanda,  colendaque  et  adoranda  Trinitas, 
una  et  individua  est...  et  absque  confusione  conjungi- 
tur,  quemadmodum  ejusdem  unitas  distinguitur  absque 
divisione.  Ibid.,  pag.  108. 

7  Sicut  enim  Filius,  qui  consubstantialis  Patri  decla- 
ratur,  perfectus  in  perfecto  agnoscitur,  sic  et  Spiritus 
Sanctus,  consubstantialis  enim  est  Trinitas.  Ibid., 
pag.  929. 

8  Si  enim  Deus  sit  qui  per  carnem  passus  sit  ac  re- 
surrexerit,  passibilem  ergo  dicitis  et  Patrem  et  Para- 
cletum,  cum  unum  sit  nomen,  et  una  divina  natura. 
Ibid.,  pag.  950. 

8  Quod  si  virtus  Altissimi  est  Vnigenitus  secundum 
Paulum  dicentem  :  Christus  Dei  virtus  et  Dei  sapientia, 
Spiritu,s  vero  Sanctus  Paracletus,  Spiritus  veritatis... 
cur  non  unam  operationem  esse  Trinitatis  erudimur? 
Ibid.,  pag.  674  et  pag.  679.  Ex  his  igitur  una  Trini- 
tatis efpcientia  esse  ostenditur.  t 

^''  Vt  una  est  Trinitatis  gratia,  sic  indivisa  est  Trini- 
tas. Ibid.,  pag.  695.  Nam  sancta  et  beata  Trinitas  in- 
dividua, atque  ipsa  secum  imita  est,  ita  ut  ubi  Patris 
mentio  fiât,  ejusdem  statim  Verbum,  ac  in  Filio  Spi- 
ritus debeat  intelligi.  Quod  si  Filius  nominetur,  simi- 
liter  in  Filio  est  Pater,  nec  extra  Verbum  est  Spiritus 
Sanctus.  Athanas.,  tom.  I,  pag.  663. 

11  Quod  si  Ariani,  quia  in  malevolam  ipsorum  ani- 
mam  non  ingredietur  sapientia,  individuam  et  sanctam 
Trinitatem  nec  intelligere  nec  credere  queunt  :  nec 
idcirco  veritatem  adultèrent.  Nempe  œquum  erat  vel 
ista  non  intelligentes  prorsus  silere,  tiec  illos  Filium 
nec  istos  Spiritum  Sanctum  inter  creaturas  collocare; 
vel  certe  quod  scriptum  est  agnoscere,  Filiumque  cum 
Paire  conjungere,  nec  Spiritum  a  Filio  dividere,  ut 
scilicet  individua  ac  ejusdem  vere  particeps  naturœ 
permaneret  sancta  Trinitas.  Athanas.,  ibid,,  pag.  665 
et  666. 

'^  Nam  sancta  et  beata  Trinitas  individua  atque  ipsa 
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comme  on  conçoit  le  Père  et  le  Saint-Esprit 
dans  le  Fils.  Le  Fils  est  *  dans  le  Père,  comme 
la  splendeur  dans  la  lumière  ;  et  là  où  est  le 
Père,  là  est  le  Fils;  de  même  que  la  splen- 
deur se  trouve  où  est  la  lumière.  Ce  que  le 
Père  fait,  le  Fils  le  fait  aussi;  celui  que  le 
Père  baptise,  le  Fils  le  baptise  aussi,  de  même 
que  le  Saint-Esprit.  Quiconque  enseigne 
donc  ^  que  le  Fils  est  d'une  nature  différente 
de  celle  du  Père,  n'aura  aucune  société  avec 
lui,  ne  regardant  pas  comme  le  Fils  celui 
qui  l'est  par  nature;  mais  en  confessant  ^ 
trois  personnes  en  Dieu  selon  les  Ecritures , 
nous  ne  disons  pas  que  ce  soit  trois  dieux; 
nous  n'en  connaissons  qu'un  seul,  parfait  de 
lui-même,  non  engendré,  sans  commence- 
ment et  invisible.  Père  de  Notre -Seigneur, 
qui  a  seul  son  être  de  soi-même  et  qui  le 
donne  aux  autres.  Au  reste,  quoique  saint 
Athanase,  en  parlant  des  Personnes  divines, 
se  serve  du  terme  d'hypostase,  et  qu'il  en 
admette  trois  en  Dieu ,  prenant  ce  mot  pour 
personne,  il  ne  condamne  *  pas  ceux  qui  ne 
voulaient  en  Dieu  qu'une  hypostase,  poui'vu 
que,  par  ce  terme,  ils  entendissent  la  nature 


ou  la  substance  qui  est  une  dans  les  trois 
personnes,  comme  lui-même  l'avait  pris  en 
ce  sens  ^  dans  sa  Lettre  aux  Africains.  Les 
trois  personnes  étant  donc  une  en  substance, 
qui  osera  ^  dire  que  le  Fils  est  d'une  autre 
nature  que  le  Père,  et  nier  que  le  Saint-Es- 
prit soit  éternel?  Si  on  demande  comment 
cela  se  peut,  on  dira  à  ceux  qui  font  une 
semblable  question ,  de  séparer  la  splendeur 
de  la  lumière,  la  sagesse  de  celui  qui  est 
sage,  ou  de  dire  comment  ces  choses  sont 
inséparables.  Que  s'ils  ne  peuvent  le  faire, 
ils  seront  dès-lors  convaincus  que  c'est  à  eux 
une  témérité  de  vouloir  approfondir  com- 
ment le  Fils  est  un  en  substance  avec  le 
Père.  Ce  qui  regarde  la  Divinité  ne  s'ap- 
prend que  par  la  foi  et  par  la  raison  soute- 
nue de  la  piété.  La  connaissance  '  de  la  Tri- 
nité est  le  terme  de  notre  espérance,  et  cette 
Trinité  ^  ne  l'est  pas  de  nom,  ni  en  paroles, 
mais  elle  existe  réellement. 

5.  Saint  Athanase,  en  parlant  du  Père, 
dit  ^  que  ce  nom  convient  mieux  que  celui 
de  non-fait.  Dieu  le  Père  '"  est  éternel,  im- 
mortel, Roi  tout-puissant,  Seigneur,  Créa- 


secum  unita  est,  ita  ut  ubi  Pafris  mentio  fiai,  ejusdem 
statim  Verhum  ac  in  Filio  Spirifus  clebeat  intelligi  : 
quod  si  Filius  nominetur,  similiter  in  Filio  est  Pater, 
nec- extra  Verbum  est  Spirifus  Sanctus.  Ibid.,  pag.  663. 

1  Namque  in  Paire  est  Filius  ut  splendor  in  luce... 
ubi  enim  Pater  est,  illic  est  et  Filius,  quemadmodum 
ubi  lux  est,  ibi  quoque  est  splendor.  Ac  sicut  ea  quœ 
Pater  efficit,  per  Filium  efpcit,  quod.  guidem  ipse  Do- 
minus  lus  verbis  iestatur  :  Quœ  video  Patrem  facien- 
tem,  hœc  et  ego  facio;  ifa  cum  conferiur  baptismus, 
quem  Pater  baptizat,  hune  Filius  baptizat;  et  quem 
Filius  baptizat,  idem  in  Spiritu  Sancto  initiatur.  Ibid., 
pag.  509. 

2  Cum  item  in  rem,  natura  a  Pâtre  alienam  et  dissi- 
milem  iidem  (Ariani)  credunt,  nullam  quoque  cum  eo 

'  conj unctionem  sunt  habituri,  quippe  qui  proprium  et 
natura  ex  Pâtre  genitum  non  haheant  Filium,  qui  et 
ipse  in  Pâtre  est,  et  in  quo  est  similiter  Pater.  Ibid., 
pag.  511. 

'  Nec  tamen  quia  très  res  et  très  personas  Patris,  et 
Filii,  et  Spiritus  Sancti  secundum  Scripituras  confite- 
mur,  ideo  très  Deos  facimus.  Unum  enim  solum  ex 
seipso  perfecium,  ingenitum,  principio  carentem,  et  in- 
visibilem  Deum  novimus,  Deum  et  Patrem  Vnigeniti, 
qui  solus  ex  seipso  habet  esse,  soins  copiose  illud  aliis 
largitur.  Ibid.,  pag.  739. 

*  Eos  quoque  examinavimus,  quos  isti  incusabant, 
quod  unam  dicerent  hypostusin,  num  is  in  Sabellii  sensu 
ita  loquerentur,  quo  Filium  Spiritumque  Sanctum  de 
medio  tollerent  :  an  Filium  subsfantia  Spiritumque 
Sanctum  hypostasi  carere  existimarent?  Qui  item  affir- 
marunt  se  neque  hoc  dicere  nec  unqnam  ita  sensisse  : 
sed  hypostasin,  aiebant,  dicimus,  existimantes pe  nnde 
esse  dicere  hypostasin  atque  dicere  substantiam;  unam- 
que  credimus  hypostasin,  eo  quod  Filius  sit  ex  substan- 


tia  Patris,  et  quod  una  eademque  sit  natura.  Ibid., 
pag.  773. 

i'  Hypostasis  autem  substantia  est  neque  aliam  habet 
significationem,  quam  hoc  ipsimi  quod  est.  Athanas,, 
tom.  I,  Epist.  ad  Afros,  pag.  894. 

^  Cutn  igitur  ea  sit  in  sancta  Trinitate  conjunctio 
et  imitas  :  guis  jam  Filium  a  Pâtre  vel  Spiriium  a 
Filio  aut  ab  ipso  Pâtre  separare  audeat?  Vel  guis  eo 
temeriiatis  deveniet,  ut  dissimilis,  et  diversœ  naturœ 
Trinitatem  esse,  aliamque  a  Pâtre  substantiam  Filium 
habere,  ac  denique  Spiritum  Sanctum  œternum  esse 
coniendat?  Si  quis  vero  scisciteiur  quonam  7>iodo  hœc 
esse  possint...  vel  prius  ipse  splendorem  a  luce,  et  sa- 
pientia?»  a  sapiente  dividat,  vel  quomodo  hœc  sini 
edisserat.  Quod  si  prœstare  non  valeat,  multo  magis 
hœc  de  Deo  inguirere  summœ  temeriiatis  et  insantœ 
esse  fatendum  est;  si  quidem  dimnitas,  non  argumentis 
truditur,  sed  fide  necnon  raiione  cumpietate  conjuncta, 
Atbanas.,  tom.  I,  pag.  668. 

'  Alius  autem  spatium  quogue  sœculorum  illud 
semper  specfure  ait,  ut  spei  terminus  sit  cognitio 
sanciœ  Trinitatis.  Athanas.,  tom.  II  Collect.  Pair., 
pag.  100. 

'  Porro  Triniias  non  nomine  ternis  et  sola  verborum 
specie  est  Triniias,  sed  vere,  et  reipsa  existit  Triniias, 
Ibid.,  tom.  I,  pag.  677. 

^  Si  enim  ûei  honor  et  veneraiio  illis  {Arianis)  curce 
fuisset ,  satius  sane  erat  prœstabutque  illos  Deum, 
Patrem  aynoscere  et  dicere,  quam  eum  hujusmodi  no- 
mine vocare.  Cum  enim  illi  Deum  non  factum  appel- 
lant,  illum  ex  rébus  factis...  ejfectorem  tantum  dicuni, 
ut  scilicet  Verbum  quoque  factum  esse  significeni,  etc. 
Ibid.,  pag.  236. 

'"  jEiernus  est  Pater  immorialis,  poiens  Rex,  Deus, 
Dominus,  Creator  et  effector.  Ibid.,  pag.  425. 
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tear  de  toutes  choses.  Toujours  parfait  dans 
sa  nature ,  il  n'a  reçu  aucune  nouvelle  per- 
fection; il  n'est  pas  '  Fils  d'un  autre  Père, 
mais  il  a  toujours  été  Père  ^,  et  ne  peut  ja- 
mais être  Fils.  Il  a  son  être  ^  de  lui-même. 
C'est  par  nature  *  et  non  par  volonté  qu'il 
est  Père,  et  il  a  engendré  son  Verbe  sans 
aucune  délibération  ^;  d'où  vient  qu'il  n'a 
jamais  été  ^  sans  son  Verbe,  ne  pouvant 
non  plus  être  sans  son  Verbe ,  que  le  soleil  ' 
sans  splendeur.  Or  Dieu,  étant  simple  de  sa 
nature,  ne  produit  qu'un  Verbe  *,  et  non 
plusieurs  ^  qui  se  succéderaient  les  uns  aux 
autres,  comme  les  hommes  produisent  suc- 
cessivement plusieurs  enfants.  Le  Père,  en 
engendrant  son  Verbe,  ne  souffre  '"  aucune 
diminution  de  sa  substance,  car  il  est  im- 


muable ",  et  le  Père  et  le  Fils  sont  un  aussi 
naturellement  et  de  la  même  '^  manière  que 
le  soleil  et  la  splendeur  sont  une  même 
chose.  La  divinité  du  Père  et  du  Fils  est  la 
même  '3;  ils  n'ont  qu'une  même  nature  avec 
le  Saint-Esprit  '*,  ne  faisant  tous  trois  qu'un 
seul  Dieu.  Quoique  le  Père  '^  soit  Seigneur  et 
Créateur,  c'est  néanmoins  par  son  Verbe  '^ 
dans  le  Saint-Esprit  *'  qu'il  donne  l'être  aux 
créatm^es,  qu'il  les  renouvelle,  qu'il  les  gou- 
verne, qu'il  fait  tout. 

6.  Le  Fils  est  en  effet  la  sagesse  '*  même,  la 
raison,  la  puissance,  la  lumière,  la  vérité,  la 
justice,  la  vertu,  la  figure,  la  splendeur,  l'i- 
mage du  Père,  sa  production  parfaite  et  son 
seul  Fils.  Il  est  Fils  non  par  participation  '8, 
mais  par  nature  en  Dieu,  un  avec  son  Père, 


Sot  la  per- 
soDne  du  Fils. 


1  Non  aliquando  imperfecta  fuit  Patris  natura,  ut 
quod  illiw  proprium  esset  eidem  posiea  accederet  : 
neque  ut  homo  ex  homine  genitus  est  Filius,  ut  Paire 
existerai  posierior,  etc.  Ibid.,  pag.  419. 

2  Vt  enim  Pater,  semper  est  Pater,  nec  unquam  Filius 
potest  esse.  Athanas.,  tom. -1,  pag.  426. 

3  Credimus  in  unum  non  genitum  Deum,  Patrem 
omnipotentem...  qui  a  se  ipso  habet  ut  sit.  Ibid., 
pag.  99. 

*  Quod  si perabsurdum  est  necessifaiem  Deo  attribuere, 
proindeqiie  dicendus  natura  esse  bonus  :  multo  magis 
et  venus  faiendum  esse  natura  non  voluntate  Patrem 
Fila  esse.  Ibid.,  pag.  611. 

5  Nam  ea  quidem,  quœ  aliquando  non  erant,  sed 
extrinsecus  postea  fiunt,  fatere  Creator  délibérai.  Cum 
autem  Verbum  suum  ex  seipso  natur-a  gignit,  prœviam 
nullam  adhibei  deliberationem.  Ibid.,  pag.  609. 

^  Namque  id  proprium  est  Filii  erga  Patrem,  idem- 
que  Patrem  Filii  prop>riurn  osiendii,ita  ut  dicinequeat 
vel  Deum  aliquando  sine  Verbo  seu  raiione  fuisse,  vel 
Filium  aliquando  non  extitisse.  Ibid.,  pag.  424. 

'ï  Quis  a  sole  splendorem  separabit,  aui  fontem  vita 
aliquando  desiitulum  cogitabit,  ut  insaniens  dicat  ex 
nihilo  esse  Filium  [scilicet  Verbum),  qui  ipse  ait  :  Ego 
sum  vita,  vel  eum  a  substantia  Patris  esse  diversum, 
qui  idem  didt  :  Qui  me  videt,  videt  et  Patrem.  Ibid., 
pag,  218. 

8  Quocirca  cum  Deus  sit  natura  simplex,  unius  quo- 
que  ac  solius  Filii  est  Pater.  Ibid  ,  pag.  218. 

^  Si  enim  succedentia  sibi  verba  habeai,  nœ  eum 
plane  hominem  arbitraniur.  Ibid.,  pag.  286. 

1"  Ipse  (videlicet  Chrisius)  est  Verbum  Patris,  quem... 
ut  Patrem  nec  quid  pati  nec  dividi passe  iniel ligendum 
est.  Ibid.,  pag.  218. 

Il  Cum  igitur  Patris  natura  sit  immutabilis,  etc. 
Ibid.,  pag.  440. 

1-  Nam  rursus  lucis  et  splendoris  exemplum  ad  illud 
intelligendum  estnecessarium.  Quis  igitur  dicere  audeat 
splendorem  soli  externum,  et  dissimilem  esse  ?  Vel 
potius  quis,  si  adverterit  quonam  modo  splendor  se  ad 
solem  habeat  eamdemque  esse  luceni,  non  audacter 
dicat  :  Vere  lux  et  splendor  una  res  est,  hicque  in  illa 
osienditur,  et  splendor  in  sole  exista,  ita  ut  qui  solem 
viderit,  splendorem  quoque  cernai?  Hœc  porro  uniias 
et  naturalis  proprietas,  quomodo  a  credeniibus  ac  vi- 


deniibus  recie  vocari  possit  nisiconsubstantialis  fœtus? 
Quis  autem  proprie  digneque  alium  Dei  fœtum  esse 
concipiet  prœter  f^erbum,  sapientiam  etvirtuiem;  quam 
sane  nec  Pairi  exiernam  fas  est  dicere,  nec  vel  cogitare 
licet  non  semper  apud  Patrem  fuisse.  Si  quidem  hoc 
ipso  fœtu  omnia  fecit...  aique  ita  ipse  et  Paier  unum 
sunt,  etc.  Athanas.,  tom.  I,  pag.  229. 

'3  Tametsi  enim  aliud  est  Filius,  ut  genitus  :  attamen 
idem  est,  ut  Deus  :  aique  adeo  ipse  et  Pater  unum  sunt 
cum  natures  proprieiate,  tum  eadem  et  una  divinitate. 
Athanas.,  tom.  I,  pag.  553. 

1*  Et  in  unum  Spiritum  Sanctum  :  unum  Deum  in 
sancta  et  perfecia  Trinitaie  cognitum.  Patres  Nicseni 
Synodi,  apud  Athanas.,  tom.  I,  pag.  900. 

1=  JEternus  est  Pater,  immorialis,  poiens,  lux,  Rex, 
omnipoiens,  Deus,  Dominus,  Creator  et  effector.  Ibid., 
pag.  425. 

15  Paier  omnia  per  Verbum  in  Spiritu  créai  et  rénovai. 
Ibid.,  pag.  673. 

i'  Nam  Paier  per  Verbum  in  Spiritu  Sancto  omnia 
facit,  coque  modo  sanciœ  Trinitatis  uniias  servatur. 
Ibid.,  pag.  676. 

1*  Sane  per  ipsum  [videlicet  Verbum  Dei  Filium)  et 
in  ipso  omnia  fada  fuisse  sacri  ejus  discipuli  docent, 
eumque  quia  bo7ia  boni  proies  ac  verus  Filius  sit,  Patris 
poientiam,  sapientiam,  Verbum  et  raiionem  esse,  neque 
communicatione  hœc  illum  esse  aui  extrinsecus  habere 
ut  mis  contingit  qui  ipsius  fiunt  participes  et  sapien- 
tiam per  eum.  accipiunt,  quique  poientiam  et  raiionem 
in  illo  habent,  sed  illum  ipsam  per  se  sapjientiam, 
ipsam  per  se  raiionem,  ipsam  j>er  se  poientiam  pro- 
priam  Patris,  ipsum  per  se  lumen,  ipsam  per  se  veri- 
tatem,  ipsam  jjer  se  justiiiain,  ipsam  per  se  virtuiem, 
necnon  characierem  siue  figuram,  splendoremque  et 
imaginem  esse.  Denique,  ut  breviter  dicam,  perfeclis- 
simus  Patris  frucius,  solusque  Filius,  et  quam  simil- 
lima  imago  est.  Athanas.,  tom.  I,  pag.  45,  46. 

13  Deum  enim  participare  idem  prorsus  est  ac  Deum 
generare.  Quid  porro  vox,  generare,  aliud,  significat 
quam  Filium?  liaque  res  omnes  Filii  fiunt  participes 
secundum  Spiriius  gratiam  quœ  ab  eo  datur  :  idque 
unde  fit  manifestum,  quod  quidem  ipse  Filius  nullius 
est  particeps,  quod  autem  ex  Paire  alios  sui participes 
facit,  hoc  ipsum  est  filius.  Athanas.,  pag.  420.  Filius 
verus  natura  et  genuinus_esi  Patris,  ejusque  substaniiœ 
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consubstantie]  et  égal  au  Père  '  ;  en  soi'te  que 
tout  ce  qu'a  le  Père,  le  Fils  l'a  aussi  par  na- 
ture :  d'où  vient  qu'il  est  dit  que  celui  qui 
voit  le  Fils,  voit  aussi  le  Père.  Comme  ^  il 
n'a  rien  de  commun  avec  les  créatures,  il  ne 
leur  est  pas  consubstantiel;  mais  parce  qu'il  a 
en  propre  tout  ce  qui  est  au  Père,  c'est  pour 
cela  (jue  les  Pères  de  Nicée  l'ont  dit  consub- 
stantiel au  Père,  et  de  sa  substance.  Ce  n'est 
pas  2  pour  le  Fils  une  usurpation  d'être  égal 
au  Père,  mais  il  lui  est  égal  et  consubstantiel 
par  nature  ;  puisqu'il  est  engendré  de  la  sub- 
stance du  Père,  qu'il  est  *  de  la  même  sub- 
stance que  lui.  Il  n'est  pas  séparé  de  son  Père 
comme  un  bomme  l'est  d'un  autre  homme, 
mais  il  est  distingué  comme  le  fleuve  ^  l'est 
de  la  fontaine  dont  il  tire  son  origine.  Comme 
le  fleuve  n'est  pas  la  fontaine,  le  Père  n'est 
pas  le  Fils  ;  mais  aussi  comme  l'eau  de  la  fon- 
taine et  du  fleuve  est  la  même  eau,  la  na- 


ture du  Père  est  la  même  que  celle  du  Fils  ; 
la  divinité  du  Père  se  communique  au  Fils 
sans  division,  comme  l'eau  de  la  fontaine  se 
commuijique  au  fleuve.  Le  Verbe  a  toujours 
été  *,  et  il  est  éternel,  de  même  que  le  Père. 
Comme  c'est  par  lui  que  toutes  choses  ont  été 
créées,  c'est  aussi  par  lui  qu'elles  se  sou- 
tiennent. C'est  encore  par  lui  que  le  Père 
se  fait  connaître,  comme  le  dit  le  Sauveur  : 
Je  suis  dans  mon  Père,  et  mon  Père  est  dans 
moi.  Le  Verbe  n'a  rien  de  commun  avec  les 
siècles  :  il  est  ^  avant  tous  les  siècles,  et  c'est 
par  lui  que  les  siècles  ont  été  faits.  Les  ariens 
confessant  que  le  Père  ^  est  éternel,  ne  pou- 
vaient sans  impiété  nier  que  le  Fils  le  fût 
aussi,  ni  dire  qu'il  y  avait  un  temps  où  il 
n'était  point  :  c'était  réduire  le  Créateur  au 
rang  des  créatures.  Le  nom  d'unique  ou  de 
seul  engendré  ^  lui  convient,  puisqu'il  n'existe 
point  d'autre  Verbe  que  lui  et  qu'il  est  seul 


proprius,  sapientia  unigenita,  Verbum  verum  ac  uni- 
cum  Dei  ipse  est,  non  creata  vel  facta,  sed  proprius 
substantiœ  Patris  fœtus.  Quocirca  Deus  est  verus,  vero- 
que  Patri  consubstantiatis  existit.  Ibid. ,  pag.  412. 

*  At  Verbum  nostri  est  dissimile,  Patris  vero  simile, 
proindeque  natura  et  rêvera  aiium  est  cum  suo  Paire. 
Ibid.,  pag.  570.  Tametsi  non  alius  est  Filius,  ut  geni- 
tus,  attameii  idem  est,  ut  Deus  :  algue  adeo  ipse  et 
Pater  unum  sunt  cum  naturœ  proprietate,  tum  eadem 
et  una  divinitate,  etc.  Ibid.,  pag.  553.  Tatis  siijuidem 
est  Filius  quaiis  Pater,  eo  quod  omnia  haheat  quœ 
Patris  sunt  quo  fit  ut  et  ipse  una  cum  Paire  significe- 
tur.  Ibid.,  pag.  555.  Etenim  si  quœ  Patris  sunt,  natu- 
raliter  Filii  sunt,  ipseque  Filius  ex  Paire  est,  etpropler 
hujusmodi  unitatem  divinitatis  et  naturœ,  ipse  et  Pater 
unum  sunt,  et  qui  vidit  Filium  vidil  et  Palrem,  merito 
a  Patribus  diclus  est  consubstantiatis  :  neque  enim 
qui  alterius  esset  substantiœ  talia  habere  posset.  Ibid., 
pag.  764. 

2  Quœ  cum  ita  se  habeant  ac  conscripta  sint,  quis 
non  videt  Filium  Patri  esse  consubstantialem,  quando- 
quidem  nihil  simile  habet  cum  rébus  creatis,  sed  quœ- 
cumque  sunt  Patris,  sunt  etiam  Filii?  Quemadmodum 
enim  si  quam  cum  rébus  creatis  similitudinem  et  co- 
ynationem  haberet,  illis  consubstantialis  esset  :  ita  quia 
ab  iisdem  secuiidum  substantiam  alius  est,  propriumque 
Patris  est  Verbum,  nec  alius  ab  illo  est.  Cum  item 
omnia  quœ  Patris  sunt,  ejusdem  propria  sint;  verum 
sane  est  cum  Patri  consubstantialem  esse.  Hœc  siqui- 
dem  fuit  mens  et  sentenfia  Patrum,  cum  in  Nicœna 
Synodo  FHium  consubstantialem  et  ex  substantia  Patris 
esse  confessi  sunt.  Ibid.,  pag.  686. 

^  Ac  non  ex  rapina  habet  (videlicet  Verbum)  quod 
sit  œqualis  Patri,  sed  secundum  naturam  œqualis  est, 
et  consubstantialis  Patri,  quia  ex  Patris  substantia 
genitus  est.  Athanas.,  tom.  I,  pag.  873. 

*  Deus  enim  lux  est  vera,  similiter  Filius  lux  est, 
quia  est  ejusdem  substantiœ,  atque  vera  lux,  ut  et 
Isaias  loquitur  :  Et  erit  lux  Israël  ut  ignis,  etc., 
Ibid.,  pag.  882. 

s  Neque  enim  Filio  Patrem  agnoscimus,  qui  unius 
sit  substantiœ,  non  vero  consubstantialis,  ut  volunt  sa- 


belliani,  qui  hoc  pacto  Filium  penitus  tollunt,  neque 
etiam  patibile  corpus,  quod  propter  totius  mundi  salu- 
iem  gestavit,  attribuimus  Patri  :  neque  très  hypostases 
per  seipsas  diuisas,  ut  in  hominibus  pro  natura  corpo- 
rum  accidit,  fas  est  in  Deo  cogifare...  sed  sicut  flu- 
vius  qui  ex  fonte  genitus,  ab  eodem  non  separatur, 
quamvis  duœ  sint  iliorum  fiqurœ  duove  nomina.  Si 
quidem  neque  Pater  est  Filius,  neque  Filius  est  Pater; 
nam  Pater,  Filii  Pater  est,  et  Filius,  Patris  est  Filius, 
Ut  enim  fons  non  est  fluvius,  neque  fluvius  est  fons, 
sed  uterque  una  et  eadem  est  aqua,  quœ  ex  fonte  per- 
manat  in  fluvium  :  sic  divinitas  ex  Pâtre  in  Filium 
absque  fluxione  et  visione  diffundiiur.  Ibid.,  pag.  100. 

6  Semper  item  fuit  [id  est  Verbum)  et  est,  ac  nun- 
quam  non  fuit  :  cum  enim  Pater  œternus  sit,  ejus  quo- 
que  Verbum  et  sapientiam  œternam  esse  tiecesse  est. 
Ibid.,  pag.  413.  Hinc  ergo  cum  res  omnes  creatas  pro 
sua  conditione  fluxas  videret  esse  et  dissolubiles ,  ne 
id  accideret...  Ille  qui  suo  et  œterno  verbo  omnia  fecit, 
et  rébus  creatis  naturam  dédit,  cas  suapte  natura  ferri 
et  agitari  sinere  noluit,  ne  forte  in  nihilum  reverte- 
rentur;  sed  ut  bonus  suo  verbo,  quod  ipsum  quoque 
Deus  est  universam  naturam  gubernat  et  sustentât,  etc. 
Ibid.,  pag.  40.  In  ipso  autem,  et  per  ipsum  se  quoque 
ipse  ostendit,  sicuti  Salvator  testalur  :  Ego  in  Pâtre, 
et  Pater  in  me,  adeo  ut  necesse  sit  Verbum  in  Genitore, 
et  Genitum  cum  Pâtre  perpétua permanere.  Ibid.,  p.  46. 

'  Verum  nihil  Verbo  commune  est  cum  sœculis,  ipse 
enim  ante  sœcula  existit,  per  quem  et  sœcula  facta  sunt. 
Athanas.,  tom.  I,  pag.  223. 

*  Cumque  Patrem  œternum  esse  concedatis  [Ariani),  . 
ipsi  de  Verbo  quod  illi  assidet  dicitis,  fuit  aliquando 
cmn  non  esset;  Filiumque  Patri  ussidentem  ab  eodem 
removere  non  dubitatis.  Creatrix  est,  et  opifex  Trinitas. 
Haud  tamen  reformidatis  eam  interres  e  nihilo  factas 
dejicere,  nec  veremini  servos  pares  facere  nobilissimœ 
Triniiati,  summumque  Regem  Dominum  Sabaoth  inter 
subditos  collocare.  Desinite  ea  quœ  commisceri  non 
queunt,  imo  ea,  quœ  non  sunt,  cum  illo  qui  est,  simul 
permiscere.  Ibid.,  pag.  422. 

3  Si  quidem  is  unigenitus  dicitur  cui  nulli  alii  sunt 
fratres,   is  autem  dicitur  primogenitus  cui  alii  sunt 
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vrai  Fils  du  Père.  On  ne  peut  pas  dire  *  qu'il 
soit  fait;  ce  serait  le  faire  passer  pour  créa- 
ture et  tiré  du  néant,  ni  dire  qu'il  a  un  com- 
mencement :  autrement  il  y  am-ait  eu  un 
temps  où  il  n'était  pas.  En  prenant  néanmoins 
les  verbes  faire  ^  et  créer  ^  dans  un  bon  sens, 
on  peut  s'en  servir  en  parlant  de  la  généra- 
tion du  Verbe;  et  saint  Athanase  reconnaît 
que  les  écrivains  sacrés  les  emploient  *  indif- 
féremment pour  marquer  la  génération  na- 
turelle ,  de  même  que  celui  d'engendrer  ^ . 
Dans  la  génération  du  Verbe,  la  passion*  n'a 
aucun  lieu,  et  cette  génération  n'est  pas  à 
comparer  à  celle  des  hommes  :  ce  qu'on  en 


doit  dire,  c'est  qu'elle  s'est  faite  '  d'une  ma- 
nière digne  de  Dieu,  sans  partage,  sans  di- 
vision de  la  divinité,  le  Fils  et  le  Père  n'étant 
qu'un  ,  le  Fils  étant  dans  le  Père,  et  le  Père 
étant  dans  le  Fils.  Mais  bien  que  la  généra- 
tion du  Verbe  ne  doive  pas  s'expliquer  sui- 
vant les  idées  ^  que  nous  avons  de  celle 
des  hommes ,  elle  se  fait  néanmoins  naturel- 
lement ;  et  il  est  vrai  de  dire  que  le  Fils  de 
Dieu  '  est  véritablement  et  naturellement  en- 
gendré du  Père,  non  dans  le  temps  '"  comme 
le  sont  les  hommes,  mais  de  toute  éternité. 
L'homme  "  engendre  dans  le  temps,  parce 
qu'il  est  d'une  nature  périssable,  et  son  verbe 


fratres.  Hinc  nuUo  in  loco  Scripiurarum  legiiur  pri- 
mogenitus  Dei,  aut  creatura  Dei:  sed  ista  :  Unigenitus 
Filius,  Verbum  et  Sapientia...  Certe  cum  duo  ilta  no- 
mina  inter  se  sint  contraria,  haud  immeriio  possit 
affinnari  nomen  Unigeniti  proprie  magis  Verbo  conve- 
nire,  guandoguidem  nutlum  aliud  est  Verbum,  nulla 
alia  Sapieîitia,  sed  solus  ipse  verus  est  Patris  Filius. 
Ibid.,  pag.  530. 

'  Non  minus  etiam  illi  culpandi  sunt  qui  Filium 
opus  esse  existimant,  et  Dominum  factum  esse  sentiunt, 
quasi  videlicet  unum  esset  ex  his  quœ  vere  facta  sunt, 
cum  divina  Scriptura  illum  genitum  esse,  ut  eidem 
convenit  congruitque,  non  autem  formatum  et  factum 
esse  testetur.  Non  levis  igitur,  sed  summa  est  impieias 
Dominum  aliquo  modo  manufactum  dicere.  Ibid., 
pag.  231  et  232.  Nam  si  Filius  inter  res  factas  nume- 
retur,  certe  ipse  guoque  ex  nihilo  est  factus  :  si  item 
principium  existendi  habet,  sane  non  erat  antequam 
genitus  est.  Ibid.,  pag.  235. 

^  Nihil  enim  refert,  si  quis  de  re  genita  interdum 
dixerit,  facta  est  vel  effecta  est.  At  res  factœ,  cum 
sint  opéra,  geniiœ  dici  non  gueunt,  nisi  forte  geniti 
Filii  participes  postea  effectœ,  genitœ  quoque  et  ipsœ 
dicantur,  non  quidem  propriam  ob  naturam,  sed  quia 
Filii  factœ  sint  in  spiritu  participes.  Ibid.,  pag.  460. 

'  Nec  vero  sentimus  creatum  aut  factum,  aut  ex 
nihilo  esse  rerum  omnium  creatorem,  Dei  Filium,  ex 
existente  existeniem,  ex  solo  solum,  cui  ab  œternitate 
ex  Pâtre  par  gloria  et  virtus  simul  ingenita  est  :  nam 
qui  videt  Filium,  viclet  et  Patrem.  Nempe  omnia  per 
Filium  creata  sunt  :  at  non  ipse  res  est  creata,  uti  his 
verbis  docet  Paulus  :  Quia  in  ipso  creata  sunt  omnia, 
et  ipse  est  ante  omnia.  Ibid.,  pag.  100. 

'  Nam  si  factos,  edifos,  creatos,  a  se  genitos  libéras 
parentes  dicant,  non  tamen  naturam  illi  abnegant.  Eze- 
chias  igitur,  ut  in  Isaia  scriptum  est,  orando  dicehat  : 
Ex  hoc  die  filios  faciam  :  voce,  faciam,  usus  pro  voce, 
gignam,  d,um  de  lis  qui  a  se  gignendi  erant  loqueretur. 
Neque  differt  ullatenus.  Et  hic  de  Job  dictum  est  : 
Facti  sunt  ei  fllii  septem.  Quemadmodum  et  Moyses 
in  lege  ait  :  Si  facti  fuerint.  Primum  quœrendum  an 
filius  est.  Hoc  enim  commonstrato,  cadit  illa  de  re 
facta  vel  creata  siispicio  :  omnibusque  perspicuum  est, 
dictionem  quœ  sic  habet  :  Qui  fecit  eum,  nullam  eorum 
hœresi  utilitatem  ad  ferre,  imo  potius  damnationem  : 
ostensum  enim  fuit,  vocem,  Factus  est,  etiam  pro 
germanis  et  naturalibus  filiis  in  divina  Scriptura  usur- 
pari.  Quare  cum  demonstratum  sit  Dominum  esse  na- 
turalem  ac  verum  Filium ,  licei  de  illo  dicatur  :  Factus 


est,  aut  conditus  fuit,  id  nequaquam  ita  dicitur,  at  si 
sit  ipse  res  creata,  sed  indifferenter  ea  voce  utuntur 
sancti  viri.  Athanas.,  tom.  I,  pag.  1263. 

^  Cito  enim  semetipsos  (Arianos)  sunt  condemnaturi, 
si  proprium  Scripturœ  didicerint  loquendi  modum. 
Nempe  quemadmodum  Salomon,  tametsi  filius  erat, 
tamen  servus  est  dictus  :  ita,  ut  ea  quœ  supra  dixi  re- 
petam,  licet  parentes,  filios,  quos  ex  se  genuerunt,  for- 
mari,  creari  et  fieri  dixerint,  tamen  eos  natura  filios 
esse  non  negant.  Hinc  ergo  Ezechias,  ut  apud  Isaiam 
legitur,  orando  aiebat  :  Namque  ab  hodierno  die  libè- 
res faciam,  etc..  Ipse  igitur  dixit,  faciam...  itaque 
faciam,  pro  gignam,  usurpavit,  et  eos  qui  ex  se  nasce- 
rtntur,   tanquam  qui  fièrent  appellavit.  Ibid.,  p.  472. 

^  Inde  siquidem  intelligimus  divinam  generationem 
passionis  immunem,  œtemamque,  et  Deo  dignam  esse. 
Ibid.,  pag.  432. 

'  Ut  enim  fœtus  et  filius,  non  hominum  more,  sed  ut 
Deum  decet,  et  dictus  est  et  vere  est  :  ita  cum  vocem 
consubstantialis  audimus,  humanos  sensus  non  dehe- 
mus  sequi,  nec  divinitatis  partitiones  aut  divisiones  fin- 
gendœ  sunt  ullœ,  etc.  Ibid.,  pag.  229.  Ita  scilicet  Pater 
et  Filius  unum  sunt,  et  ita  Pater  est  in  Filio  et  Filius 
in  Pâtre,  quemadmodum  nos  quoque  in  illo  existimus. 
Ibid.,  pag.  566. 

'  Si  de  aliquo  homine  sermo  illis  [Arianis]  est,  hu- 
mana  etiam  de  ejus  Verbo  et  Filio  cogitent;  sed  si  de 
Deo  hominum  creafore  disputant,  nihil  humani,  sed 
potius  nihil  nisi  supra  hominum  naturam  concipiani. 
Atlianas.,  tom.  I,  pag.  503. 

^  Ipse  autem  Filius  vere  et  naturaliter  est  ex  Pâtre 
genitus.  Ibid.,  pag.  558. 

1"  Nam  non  aliquando  imperfecta  fuit  Patris  natura, 
ut  quod  illius  proprium  esset,  eidem  postea  accederet  : 
neque  ut  homo  ex  homine  genitus  est  Filius  ut  Pâtre 
existeret  posterior,  sed  Dei  fœtus  est,  qui,  utpote  pro- 
prius  Dei  semper  existentis  Filius  ab  œternitate  existit. 
Hominum  quidem  proprium  est  in  tempore  gignere, 
propter  naturœ  defectum  :  at  œternus  est  Dei  fœtus, 
quia  semper  per fectissima  fuit  Dei  natura.  Ibid.,  pag. 
419.  Ad  alteram  autem  insulsamadmodumstultamque 
eorum  quœstionem  quam  proponunt  mulierculis,  nihil 
quoque  aliud  respondere  oporteret,  quam  quœ  supra  a 
nobis  jam  sunt  dicta,  nempe  non  debere  nos  modum 
quo  Deus  gignit,  hominum  natura  metiri.  Ibid., 
pag.  430. 

"  Itaque  homo  quidem  qui  in  tempore  gignitur,  ipse 
quoque  in  tempore  gignit  filium;  et  quia  ex  nihilo  est 
factus,  idcirco  ejus  verbum  desnit  nec  permanet,  Deus 
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périt,  parce  que  lui-même  périt  aussi,  étant 
fait  de  rien.  Mais  Dieu,  qui  est  l'Être  par  es- 
sence, engendre  un  Verbe,  éternel  comme 
lui.  Ce  n'est  point  par  choix  qu'ill'engendre*, 
mais  par  nature  ;  toutefois,  il  ne  l'engendre 
pas  contre  sa  volonté ,  car  le  Père  aime  le 
Fils,  ainsi  que  le  témoigne  l'Ecriture.  Les 
ariens  disaient  ^  que  le  Père  n'avait  fait  son 
Fils  qu'après  s'y  être  déterminé  par  un  acte 
de  sa  volonté  et  de  son  libre  arbitre  ;  par  où 
ils  séduisaient  plusieurs  personnes  :  car  de 
là  il  s'ensuivait  que  le  Fils  était  postérieur  à 
cette  détermination ,  et  qu'il  dépendait  du 
Père  de  produire  un  Fils,  ou  de  n'en  point 
produire.  C'est  par  Jésus-Christ  son  propre 
Fils  et  notre  Sauveur,  que  Dieu  nous  a  créés 
à  son  image  ^  ;  c'est  par  lui  qu'il  a  tout 
fait  *  et  qu'il  distribue  tous  ses  dons,  qu'il 
dispose  de  tout,  qu'il  gouverne  tout;  c'est 


par  lui  que  toutes  choses  subsistent,  les  vi- 
sibles et  les  invisibles,  conduisant  chaque 
chose  selon  sa  nature.  Les  noms  ^  que  l'on 
donne  au  Père  conviennent  au  Fils  :  là  où  est 
le  Père  ^,  là  est  le  Fils.  Ce  qu'a  le  Père,  le 
Fils  l'a  aussi,  excepté  le  nom  de  Père  ';  ce  que 
fait  le  Père,  le  Fils  le  fait  et  le  Saint-Esprit. 
D'où  il  suit  que  le  Fils  n'est  point  séparé  ^ 
de  son  Père,  quoiqu'il  en  soit  distingué  :  car 
celui  '  qui  est  engendré,  est  autre  que  celui 
de  qui  il  est  engendré  :  toutefois,  ces  deux  "> 
ne  sont  qu'un  seul  Dieu.  Les  ariens  qui  sépa- 
raient "  le  Fils  du  Père,  furent  déposés  de  l'é- 
piscopat,  privés  de  la  communion  des  fidèles, 
retranchés  de  l'Eglise,  jugés  indignes  du  nom 
de  chrétiens  et  méritèrent  l'anathème  que 
saint  Paul  dit  à  tous  ceux  qui  pi'êchent  un 
faux  évangile.  L'impiété  des  hommes  était 
montée  à  un  tel  point,  qu'ils  ne  connaissaient 


auiem  non  ut'homo  est...  Sed  is  est  gui  est  ;  ac  proinde 
vere  pariter  est  ejus  Verbum,  semperque  est  cum  Pâtre, 
tanquam  lucis  spîendor.  Ibid.,  pag.  503. 

1  Num  ergo,  quia  ex  natura  non  auiem  ex  voluntate 
sit  Filius,  prœter  vohiniatem  Pafris.  et  nolente  Pâtre 
est  Filiut?  minime  vero,  sed  potius  Pater  vult  Filium, 
atque  ut  ipse  loquitur  :  Pater  dilisçit  Filium,  et  omnia 
ostendit  illi.  Ut  enim,  non  ex  voluntate  bonus  esse  crépit, 
neo  iamen  contra  mentem  et  sentenfiam  est  bonus; 
namque  hoc  ipse  vult  quod  est  .  ita  licet  Filius  ex  vo~ 
luyitate  esse  non  incœperit,  non  tamen  prœter  volunta- 
tem  et  mentem  Patris  est.  Ibid.,  pag.  615. 

2  Per  nos  licet,  inquiunt  (Ariani),  ita  hœc  se  habeant: 
rationibus  et  argumentis  vincite  :  sed  tamen  fatendum 
est  Filium  a  Pâtre,  voluntate  et  arbitrio,  factum  esse  : 
sic  illi  voluntatis  et  arbitrii  nomine  objecto,  multos 
seducunt,  etc.  Ibid.,  pag.  607. 

5  Nempe  mundi  opifex  et  omnium  moderator  Deus... 
ut  vere  bonus  ac  summe  benignus,  per  proprium  Ver- 
bum et  Salvatorem  nostrum  Jesum  Christum,  huma- 
num  genus  ad  propriam  imaginem  fecit,  etc.  Athauas., 
tom.  I,  pag.  2.  Nam  quœ  ex  Deo  facfa  sunf,  per  Fi- 
lium sunt  facta.  Ibid.,  pag.  225.  Nildl  enim  est  quod 
non  per  Filium  factum  sit  et  definitum.  Ibid.,  pag.  593. 
Nam  licet  dederit  Pater,  quod  tamen  datur,  per  Filium 
datur.  Similiter  licet  Filius  dare  dicatur,  Pater  est 
gui  per  Filium  et  in  Filio  dat.  Ibid.,  pag.  563. 

'  Quis  ergo  alius  ille  fuerit  quam  sanctissimus  et 
rébus  omnibus  creatis  longe  excellentior  Christi  Pater, 
qui  tanquam  optimus  gubernator  propria  sapientia  et 
proprio  Verbo,  Domino  nostro  et  Servalore  Christo, 
omnia  ubique  salutariter  guhernat,  dispensât  et  jacit, 
prout  rectum  esse  viderit.  Ibid.,  pag.  39.  Sed  ut  bonus 
(scilicet  Deus  Pater)  suo  Verbo,  quod  ipsum  quoque 
Deus  est,  universam  naturam  gubernat  et  sustentât,  ut 
Verbi  ductu  providentiaque  et  administralione  illumi- 
naia,  firma  consistere  et  manere  possit,  quippe  quœ 
Verbi  Patris,  quod  vere  est,  fiât  ipsa  particeps,  et  ab 
eo  ut  sit  adjuvetur,  ne  scilicet  esse  desinat,  quod  uti- 
que  fieref,  nisi  a  Verbo  conservaretur...  Quoniam  per 
ipsum  et  in  ipso  consistunt  omnia  cum  ea  quœ  videntur, 
tuni  quœ  non  videntur,  etc.  Ibid.,  pag.  40.  Illud  enim 
in  ejus  divinitate  admirabile  est,  quod  uno  eodemgue 


nutu  omnia  simul,  nullis  temporum  intervallis,  sed 
omnia,  inquam,  simul  recta  et  globosa,  superiora,  mé- 
dia et  infima,  humida,  frigida,  calida,  visibilia  et 
invisibilia  circumducat,  et  pro  uniuscujusque  natura 
gubemet  et  administret.  Ibid.,  pag.  41. 

^  Nominibus  enim  quœ  maxime  Patri  conveniunt, 
ipse  quoque  Filius  ornatur.  Ibid.,  pag.  1159. 

s  Hinc  sane  ipse  ut  Verbuin  ad  dextram  Patris  sedet; 
nam  ubi  est  Pater,  illic  et  ejus  Verbum  est.  Ibid., 
pag.  218. 

'  Quamobrem  vocibus  unitatem  indicantibus  œqiiali- 
tafem  cum  Pâtre  habere,  et  hinc  fit  ut  quœ  de  Paire 
dicuntur  eadem  de  Filio  Scripturœ  as.'ierant  :  ea  tamen 
exceptione  quod  ille,  Pater  dicatur.  Ipse  enim  Filius 
ait  :  Omuia  quaecumque  habet  Pater,  luea  suiit.  Pa- 
trigue  dixit  :  Omnia  mea,  tua  sunt,  et  tua  mea. 
Ibid.,  pag.  762.  Vides  opéra  quœ  Patris,  ipsa  Filii, 
eadem  quoque  Spiritus  Sancti,  etc.  Ibid.,  pag.  881. 

8  Hœc  porro,  auctor  vitœ,  Filius  Dei,  spîendor,  fi- 
gura, œqualis  Deo,  Dominus,  Episcopus  animarum, 
quid  aliud  sibi  velint,  quam  in  corpore  fuisse  Verbum 
Dei,  per  quod  omnia  facta  sunt,  illudque  indivisum 
esse  a  Pâtre,  quemadmodum  spîendor  a  luce.  Athanas., 
tom.  I,  pag.  248. 

9  Restât  itaque  ut  eum  {Chiistum)  ex  ipso  Deo  esse 
dicamus  :  quod  si  verum  est,  altud  sane  fuerit  id  quod 
est  ex  aliquo,  et  aliud  id  ex  quo  est  :  ac  proinde  fa- 
tendum est  duo  esse.  Nam  si  duo  non  fuerint,  sed  hœc 
de  eodem  dicantur  :  idem  igitur  sui  causa  et  effectus 
erit,  idem  quod  gignitur  et  gignit,  quodquidem  ab- 
surdum  ex  Sabellii  errore  manare  ostensum  est.  Ibid., 
pag.  619. 

1»  Tametsi  enim  aliud  est  Filius  ut  genitus  :  attamen 
idem  est,  ut  Deus.  Ibid.,  pag.  353. 

11  Decrevimiisque  illos  (Arianos)  non  solum  episcopos 
non  esse,  sed  etiam,  utpote  indignas,  fidelium  commu- 
mone  privandos;  nam  eos  qui  Filium  séparant,  et 
Verbum  a  Pâtre  suo  abalienant,  a  Cafholica  Ecclesia 
separari  et  Christianorum  nomine  indignos  haberi 
œquum  est.  Sint  igitur  vobis  anathema,  eo  quod  Ver- 
bum veritatis  adulterawrint,  Apostolicum  enim  est 
prœceptum  :  Si  quis  vobis  evangeJizaverit,  praeter 
quam  quod  accepistis,  anathema  sit.  Ibid.,  pag.  167. 


[IV  SIÈCLE.] 

ni  Dieu,  ni  son  Verbe  ',  quoique  ce  Verbe  se 
fût  fait  connaître  à  eux  en  diverses  ma- 
nières. H  s'était  montré  face  à  face  aux  pa- 
triarches ,  et  il  avait  parlé  par  les  Pro- 
phètes. C'est  lui  qui  bénit  Jacob  ^  et  qui  le 
secourut  dans  tous  les  dangers.  C'est  à  lui 
que  Dieu  le  Père  ^  disait  :  Faisons  l'homme  à 
notre  image  ;  et  encore  :  Que  les  deux  et  la 
terre  soient  faits.  C'est  lui  qui  a  donné  la  loi  *  à 
Moïse,  qui  a  défendu  aux  Juifs  de  faire  des 
idoles.  Depuis  il  s'est  fait  homme  et  a  pris 
un  corps  dont  il  s'est  servi  ^  comme  d'un  ins- 
trument, pour  nous  annoncer  les  vérités  et 
nous  faire  connaître  son  Père.  Il  a  pris  ce 
corps  qui  était  véritablement  de  la  même  na- 
ture que  les  nôtres,  dans  le  sein  d'une  vierge  ^, 
où  il  se  l'est  formé  lui-même  de  la  substance 
de  cette  vierge  sans  avoir  recours  aux  moyens 
ordinaires,  afin  que  les  hommes  fussent  cer- 
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tains  que  celui-là  était  vraiment  Dieu  et  créa- 
teur de  toutes  choses,  qui  s'était  formé  un 
corps  en  cette  manière.  Le  Verbe  ^,  en  se  Hebr.xm,  s. 
faisant  chair,  n'a  souffert  aucim  changement 
dans  sa  nature.  Jésus-Christ,  dit  saint  Paul, 
était  hier,  il  est  aujourd'hui,  et  il  sera  le  même 
dans  toics  les  siècles.  Toujours  l'image  d'un 
Dieu  immuable,  il  ne  peut  être  sujet  à  au- 
cune vicissitude,  et  c'est  de  lui  comme  du 
Père  que  le  Psalmiste  a  dit  :  Vous  avez,  Sei-  rsai-  «,  26. 
gneur,  dès  le  commencement  fondé  la  terre,  et 
les  deux  sont  les  ouvrages  de  vos  mains.  Ils  pé- 
riront ,  mais  vous  subsistez.  Ils  vieilliront  tous 
comme  un  vêtement,  vous  les  changerez  comme 
un  habit  dont  on  se  couvre,  et  ils  seront  en  effet 
changés;  mais  pour  vous,  vous  êtes  toujours  le 
même,  et  vos  années  ne  passeront  point.  Si  saint 
Jean  dit  du  Verbe  ^  qu'il  a  été  fait  chair,  saint 
Paul  dit  aussi  de  lui  qu'il  a  été  fait  malédiction 


•  In  summa,  omnia  mipietate  et  nequitia  erant plena, 
solusque  Deus  et  ejus  Verbum  ignorabatur,  quamvis 
seipsum  hominibus  minime  occuliaverit,  nec  simplicem 
sui  cognitionem.  illis  impertiverit ,  sed  variis  muHisque 
modis  eam  eis  explicaverit.  Ibid.,  pag.  57.  Qui  (Filius 
Dei)  Patriarchis  fade  ad  faciem  visus  est...  et  locutus 
est  per  Prophetas...  et  Patrem  suum  omnibus  hominibus 
manifestavit  :  qui  régnât  in  itifinita  sœcula.  Ibid., 
pag.  740. 

^  Quod  si  Patriarcha  Jacob  suis  nepotibus  Ephraim 
et  Manasse  benedicens  dixit  :  Deus  qui  pascit  me  a  ju- 
ventute  mea  usque  in  praesenlem  diem  :  Augelus  qui 
eruit  me  de  cuQclis  malis,  benedicat  pueris  istis.  Ne- 
quaquam  ex  hisce  verbis  aliquem  ex  creatis  et  qui  na- 
tura  sunt  Angeli,  cum  Deo  a  quo  creati  sunt,  con- 
junxisse  existimandus  est,  neque  Deo  altore  suo  di- 
misso  henedictionetn pro  nepotibus  ab  Angelo  poposcisse, 
sed  his  dictis,  qui  eruit  me  de  cunctis  malis,  ostendit 
nmi  aliquem  ex  creatis  Angelis,  sed  Dei  esse  Verbum, 
quod  cum  Pâtre  in  oratione  consociavit,  quia  per  ipsum 
Deus  quos  voluerii  libérât.  Nam  cum  nescius  non  esset 
illum  magni  consilii  Angelum  Patris  vocari,  non  atium 
prœter  ipsum  esse  significavit,  qui  et  benediceret  et  de 
malis  erueret.  Athauas.,  tom.  I,  pag.  561. 

3  Quemadmodum  etiam  Moyses  vir  in  omnibus  ma- 
gnus,  initio  historiœ  creationis  mundi  testatur,  qui 
eadem  illa  verba  hoc  modo  exponit  :  Et  dixit  Deus  : 
Faciamus  hominem  ad  imagiaem  nostram  et  ad  simi- 
litudinem.  Absoluta  item  cœli,  terrœ  rerumque  omnium 
procreatione,  eidem  dixit  Pater  :  Fiat  eœlum,  et  con- 
gregentur  aquœ,  etc..  Quibus  utique  verbis  Judœos, 
qui  Scripturas  non  légitime  scrutantur,  coarguere  quis 
possit.  Cum  quo  enim,  quœso,  Deus  loquebatur,  ut 
etiam  imperando  loqueretur?  Nam  si  rébus  procreandis 
imperabat  et  loquebatur,  superna  canens  erat  sermo  : 
nondum  quippe  existebant,  sed  duntaxat  futurœ  erant. 
Nemo  autem  cum  re  quœ  non  est  sermonem  habet  ;  ne- 
que  etiam  rei  quœ  nondum  fada  est  imperat  et  dicit 
ut  fiât...  necesse  est  igitur  aliquem  cum  illo  fuisse  qui 
cum  etiam  loquens  omnia  faceret.  Quis  ergo  ille  fuerit 
nisi  ipsius  Verbum?  Cum  quo  enim  Deus  videri jiossit 
loqui  quam  cum  suo  Verbo?  Vel  quis  cum  ipso  uni- 
versam  creatam  naturam  faciente  aderat,  quam  ejus- 


dem  Sapieniia  quœ  ipsa  ait  .  Quando  faciebat  eœlum 
et  terram  cum  eo  aderam.  Ibid.,  pag.  45. 

*  Itaque  jam  olim  Verbum  divinum  Judœorum  po- 
pulum  adversus  idola  his  verbis  prœmuniebat  :  Non 
faciès  tibi  idolum,  etc.  Ibid.,  pag.  U.  Hic  est  [videlicet 
Christus)  cui  Pater  dixit  :  Faciamus  hominem  ad 
imaginem  et  similitudinem  nostram...  qui  legem  de- 
dit,  et  qui  locutus  est  per  Prophetas,  etc.  Ibid., 
pag.  740. 

^  lia  sine  dvhio  absurdum  videri  non  débet,  si  ille 
qui  res  universas  gubernat  et  vita  donat...  humano 
corpore  velut  instrumenta  usus  sit.  Quo  nobis  et  veri- 
tatem  patefaceret,  et  Patris  cognitionem  impertiret. 
Ibid.,  pag.  84,  tom.  I. 

^  Verum  nostrum  co?ptis  accepit,  idque  non  quoquo 
modo,  sed  ex  inviolata  et  incorrupta  ac  viri  experte 
Virgine  purum  vereque  nullius  viri  conjunctione  inqui- 
naium  accepit.  Ibid.,  pag.  54.  Hinc  cum  initio  ad  nos 
advenit,  ex  Virgine  sibi  ipsi  corpus  formavit,  ut  omni- 
bus non  parvxmi  suœ  divinitatis  argumentum  exhiberet, 
ut  scilicet  inde  pateret,  cum  qui  corpus  illud  forma- 
verat,  aliorum  quoque  opificem  esse.  Nam  quis  corpus 
sine  viro  ex  Virgine  sola  prodire  attendens  non  intel- 
ligat  eum,  qui  in  illo  apparet,  aliorum  etiam  cm-po- 
rum  effectorem.  et  dominum  esset.  Ibid.,  pag.  63. 

'  Quapropter  tmmutabilis  Dei  imago,  immutabilis 
quoque  ipsa  sit  necesse  est.  Si  quidem  Jésus  Christus, 
heri  et  hodie  idem  in  sœcula.  De  eo  David  etiam  sic 
psàllit  :  Et  tu.  Domine,  initio  terram  fundasti,  et 
opéra  manuum  tuarum  sunt  cœli.  Ipsi  peribunt  :  tu 
autem  permanes.  Et  omnes  sicut  vestimentum  vete- 
rascent,  et  sicut  amictum  volves  eos,  et  mutabuntur. 
Tu  autem  idem  es,  et  anni  tui  non  déficient...  Nam 
licet  his  Patrem  significari  possit  quis  respondere  : 
Eadem  tamen  in  Filium  optime  quadrant,  quatenus 
scilicet  factus  se  eumdem  semper  et  immutabilem  esse 
Us  ostendit,  qui  ipsum  ob  carnem  mutatum  et  alium 
fadum  esse  autumant.  Ibid.,  pag.  440. 

8  Nam  quod  a  Joanne  dicitur  :  Vei-bum  caro  fac- 
tum  est,  eadem  est  significatione,  ut  ex  simili  loquendi 
modo  deprehendcre  lied.  Apud  Paulum  quippe  scriptum 
est  :  Clnristus  factus  est  pro  nobis  maledictum  :  Et 
sicut  non  ipse  factus  est  maledictum ,  sed  quia  maie- 
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pournous.  Puis  donc  qu'on  ne  peut  inférer  des 
paroles  de  l'Apôtre,  que  Jésus-Christ  ait  été 
changé  en  malédiction,  on  ne  peut  non  plus 
conclure  des  paroles  de  saint  Jean,  que  le 
Verbe  ait  été  changé  en  chair,  mais  seule- 
ment qu'il  s'est  fait  homme  pour  nous,  comme 
il  s'est  chargé  pour  nous  de  la  malédiction 
que  nous  avions  encourue.  Le  Verbe  ',  en  se 
faisant  chair,  n'a  souffert  en  sa  nature  au- 
cune diminution;  il  a  au  contraire  enrichi  la 
nôtre  et  divinisé  le  corps  dont  il  s'est  revêtu. 
Il  ne  s'est  point  séparé  ^  de  ce  corps  ni  sur 
la  croix  ni  dans  le  tombeau,  et  il  était  égale- 
ment uni  à  l'âme  qu'il  avait  prise  avec  ce 
corps,  lorsqu'il  descendit  aux  enfers,  pour 
prêcher  aux  esprits  qui  y  étaient  détenus  en 
prison.  Ce  corps,  par  la  vertu  du  Verbe,  s'éle- 
vant  au-dessus  des  forces  de  la  nature,  est 
ressuscité  et  est  devenu  incorruptible.  Soute- 
nir que  le  Verbe  s'est  séparé  du  corps  dont 
il  s'était  revêtu,  c'est  nier  la  rédemption  ^ 
du  genre  humain  et  la  résurrection;  car  le 


Verbe  s'est  fait  chair,  non  afin  qu'il  cessât 
d'être  Verbe ,  mais  pour  être  Verbe  dans 
la  chair,  en  laquelle  il  pût  souffrir ,  mou- 
rir, être  mis  au  tombeau,  descendre  dans  les 
enfers,  ressusciter  d'entre  les  morts.  En  quel 
endroit  ces  impies  trouveront-ils  la  chair  à 
laquelle  le  Verbe  s'est  uni,  séparée  de  lui  et 
mise  de  côté,  pour  qu'ils  puissent  dire  :  Nous 
n'adorons  pas  le  Seigneur  avec  la  chair,  mais 
nous  la  séparons  de  lui  pour  ne  rendre  notre 
culte  qu'au  seul  Seigneur  :  ce  n'est  pas  qu'on 
doive  adorer  un  Être  créé,  mais  le  corps 
étant  devenu  le  corps  *  du  Verbe,  il  faut  ado- 
rer ce  corps  uni  au  Verbe?  C'est  ce  qu'en- 
seigne l'Apôtre,  lorsqu'il  dit,  quau  nom  de 
Jésus  tout  genou  fléchisse  dans  le  ciel,  dans  la 
terre  et  dans  les  enfers,  et  que  toute  langue  con- 
fesse que  le  Seigneur  Jésus-Christ  est  dans  la 
gloire  {de  Dieu)  son  Père.  Et  |les  femmes  aux- 
quelles Jésus-Christ  apparut  après  sa  résur- 
rection ,  embrassèrent  ses  pieds ,  et  l'ado- 
rèrent. Le  Verbe  n'est  pas  renfermé  ^  dans 


Matih. 
xxvni,  9. 


dictum  pro  nobis  suscepif,  idcirco  dictum  est  ipsum 
facfum  fuisse  maledictum  ;  sic  et  Verbum  caro  facfum 
est,  non  quod  in  carnem  mutatum  fuerit,  sed  quod 
carnem  viventem  pro  nobis  assumpserit  et  homo  factum 
sit.  Athanas.,  tom.  I,  pag.  907. 

1  Nec  enim  Verbum  carne  assumpta  dimimitum  est, 
ut  quœreret  accipiendam  gratiam:  sed  potius  divinum 
reddidit  quod  induit,  eoque  humanum  genus  munifice 
locupleiavii.  Ibid.,  pag.  446. 

2  Illud  ipsum  corpus  in  sepulcro  positum  erat,  cum 
Verbum  abiit  llicet  a  corpore  se  minime  segregnretur), 
ut  prœdicaret  his  qui  in  carcere  erant  spiritibus,  ut 
ait  Pefrus.  Tbid.,  pag.  905.  Ipsum  vero  corpus  natura 
prœditum  mortali,  supra  suam  naiuram  propter  Ver- 
bum quod  in  ipso  erat,  resurrexit;  et  amisit  quidem 
naturalem  suam  corruptibilitatem  :  induto  autem  quod 
supra  tiominem  erat  Verbo,  incorruptibile  factum  est. 
Ibid.,  pag.  909.  Quapropter  qui  contemnit  templum, 
Dominum  qui  in  templo  est  contemnit;  et  qui  dividit 
Verbum  a  corpore  gratiam  nobis  in  ipso  dalam.  rejicit. 
Ibid.,  pag.  916.  Cum  in  effusione  quidem  sanguims 
carnem  adesse  confirmetur,  cumque  vox  édita  et  anima 
indicata,  non  Deitaiis  separationem  manifestet,  sed 
corporis  mentem  significet.  Cum  Deifas  neque  corpus 
in  sepulcro  desereret,  neque  ab  anima  in  inferis  sepa- 
raretur.  Ibid.,  pag.  951.  Quod  autem  majus  est  et  ad- 
mirabiiius...  etiam  in  ipsa  cruce piendente  Domino  {nam 
ejus  erat  corpus,  in  eoque  erat  Verbum)  sol  ohscuratus 
est,  terra  tremuit,  petrœ  scissœ  sunt  ut  et  templi  vé- 
lum, etmuHa  Sanciorum  corpora  qui  dormierant,  sur^ 
rexerunt.  Ibid.,  pag.  913.  Et  sic  extinctum  est  corpus, 
atque  Ha  contigit  dissolutio.  Deo  Verbo  immutato  ré- 
manente tam  in  corpore  quam  in  anima,  aique  inseipso, 
qui  in  sinu  Patris  existebat,  ad  spécimen  immutabili- 
tatis.  Ibid.,  pag.  954. 

'  Qui  aufem  Verbum  a  carne  dirimunt,  hi  profecto 
nullam  peccati  redemptionem  nullamve  mortis  solutio- 
nem  autumant  fieri.  Ubinam  vero  carnem,  .quam  Sal- 
vator  accepit,  seorsum  positam  reperient  impii,  ut  et 


dicere  audeant  :  Nos  non  adoramus  Dominum  cum 
carne,  sed  corpus  separamus,  et  soli  Domino  servimus  ? 
Athanas.,  tom.  I,  pag.  914.  Porro  Verbum  caro  factum 
est,  non  ut  Verbum  non  amplius  esset  Verbum,  sed 
Verbum  ut  in  came  esset,  caro  factum  est,  ut  et  Ver- 
bum semper  Verbum  esset,  et  Verbum  carnem  haberet, 
in  qua  passionem  et  morfem  sub  humana  forma  susci- 
peret,  ac  usque  ad  sepulcrum  et  infernum  descende- 
ret;  in  qua  et  resurrectionem  ex  moriuis  perfecit; 
camisque  et  sanguinis  atque  animœ  indicia  prœbuit 
Deus  Verbum,  per  propriam.  et  inseparabilem,  ut  scrip- 
tum  est,  carnem  ex  semine  David.  Ibid.,  pag.  932. 

'  Neque  vero  hvjustnodi  corpus  a  Verbo  dividentes 
adoramus,  neque  cum  Verbum  volumus  adorare,  ipsum 
a  carne  removemus  ;  sed  ut  superius  diximus,  hœc  : 
Verbum  caro  factum  est;  non  ignorantes,  idem  Ver- 
bum in  carne  existens,  Deum  agncscimics.  Ibid.,  pag. 
912.  Nec  enim  rem  creatam  adorât  res  creata,  neque 
rursus  ob  carnem  Dominum  suum  rcfugit  adorare  ;  sed 
vidit  in  corpore  Creaforem  suum,  atque  in  nomine  Jesu 
omne  genu  flexum  est  et  flectetur,  cœlestium,  terres- 
trium  et  infernorum,  et  omnis  lingua  confitebitur  ; 
tametsi  Arianis  non  placet ,  quia  Dominus  Jésus 
C/iristus  in  gloria  est  Dei  Patris.  Ibid.,  pag.  915.  0 
stulti!  cur  non  cogitatis,  corpus  Domini  quod  factum 
est  adorationem  non  exigera,  quœ  rei  creatœ  debeatur? 
Nam  increali  Verbi  corpus,  factum  est;  ac  ipsi  cujus 
corpus  factum  est  adorationem  adfertis  vestram;  dé- 
bita ergo  et  divina  adoratione  colitur.  Deus  enim  est 
Verbum  cujus  corpus  est  proprium  :  quippe  cum  acces- 
serunt  mulieres  ad  Dominum,  illas  las  prohibet  verbis  : 
Nolite  me  tangere,  nondum  enim  ascendi  ad  Patrem 
meum,  indicans  opus  esse  ascensione,  et  unam  fore 
ascensionem.  Attamen  decedentes  illœ  tenuerunt pedes 
ejus,  et  adoraverunt.  Pedes  quidem,  carnis  et  ossium 
coniactum  prœferebant;  sed  cum  Deiessent,  Deumillœ 
adoraverunt.  Ibid.,  pag.  926. 

^  Nec  enim  corpore  constringebatur  {Verbum),  sed 
illud  potius  continebat,  ita  ut  et  in  illo,  et  in  omnibus. 


Sar  le  Saint- 
Esprit. 


[IV°    SIÈCLE.] 

l'étendue  du  corps,  mais  il  est  dans  toutes 
choses  et  hors  de  toutes  choses.  Jésus-Christ 
est  le  chef  '  de  l'Eghse,  l'auteur  de  la  vie  ^, 
l'évêque  de  nos  âmes,  le  seigneur  des  Anges 
et  des  Puissances.  11  est  devenu  le  pontife  de 
la  religion  que  nous  professons,  lorsqu'après  ^ 
s'être  offert  pour  nous  en  sacrifice,  il  s'est 
ressuscité,  et  maintenant  lorsqu'il  présente  à 
son  Père  ceux  qui  ont  embrassé  la  foi,  comme 
les  ayant  rachetés  tous,  ayant  satisfait  pour 
eux  en  le  leur  rendant  propice.  Saint  Atha- 
nase  distingue  en  Jésus-Christ  *  deux  géné- 
rations :  l'une  éternelle,  dans  le  sein  de  son 
Pèi'e;  l'autre  sur  la  fin  des  siècles,  dans  le 
sein  de  la  Vierge.  En  souffrant  ^  pour  tous,  il 
a  procuré  le  salut  à  tous. 

7.  A  l'égard  du  Saint-Esprit,  saint  Athanase 
marque  assez  clairement  qu'il  le  croyait  pro- 
céder du  Père  et  du  Fils.  Il  le  dit  en  termes 
formels  ^  du  Père;  et  ce  qui  fait  voir  qu'il 
pensait  de  même  du  Fils,  c'est  qu'il  assure 
que  le  Saint-Esprit  est  le  propre  Esprit  du 
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Fils,  que  c'est  par  lui  qu'il  est  donné  ^  et  en- 
voyé ;  qu'il  est  le  souffle  ^  du  Fils,  qu'il  est 
tellement  dans  le  Père  ^  qui  l'envoie  et  dans 
le  Fils  qui  le  porte,  qu'il  ne  peut  en  être  sé- 
paré; que  tout  ce  qu'a  le  Saint-Esprit,  c'est 
du  Verbe  qu'il  le  reçoit  '";  qu'il  est  du  Fils  " 
et  de  la  substance  du  Fils  ;  qu'il  est  appelé 
son  image  '^,  et  qu'il  l'est  réellement;  que 
ce  n'est  pas  le  Saint-Esprit  '^  qui  unit  le  Verbe 
avec  le  Père,  mais  que  c'est  plutôt  le  Fils  qui 
l'unit  au  Père  ;  que  le  Fils  est  la  source  d'où 
le  Saint-Esprit  tire  son  origine  '*.  Quoiqu'en 
tous  ces  endroits,  saint  Athanase,  en  mar- 
quant que  le  Saint-Esprit  procède  du  Père  et 
du  Fils,  établisse  clairement  sa  divinité,  il  en 
parle  encore  ailleurs  en  termes  non  moins 
précis,  disant  *''que  c'est  une  impiété  de  mettre 
le  Saint-Esprit  au  rang  des  créatures,  puis- 
que, tant  dans  l'Ancien  que  dans  le  Nouveau 
Testament,  il  est  joint  et  glorifié  avec  le  Père 
et  le  Fils.  D'où  vient  que  le  concile  de  Nicée  *^, 
pour  réfuter  les  blasphèmes  de  ceux  qui  di- 


et  extra  res  omnes  esset,  atque  in  solo  Pâtre  requies- 
ceret.  Jbid.,  pag.  61,  62. 

'  Idemque  est  caput  Ecclesiœ,  etc.  Athanas.,  tom.  I^ 
pag.  40. 

2  Certe  cum  dixisset  virum  passibilem  Christum  esse, 
illico  subjunxit  .  Hic  auctor  vitae  est...  et  in.  epistola 
sua  ait  ipsum  episcopum  animarum,  atque  dominum 
suum  necnon  Angelorum  et  Potestatum  esse.  Ibid., 
pag.  248. 

5  Quandonam  igitur  niissus  est,  aut  quandonam  nos- 
tram  induit  carnem  ?  aut  quandonam  nostrœ  confessio- 
nis  Ponfifex  est  factus?  Nonne  tune  cum,  postquam 
pro  nobis  se  ipse  obtulisset,  corpus  excitavit  ex  mor- 
tuis,  nuncque  eos,  qui  ipsius  amplectuntur  fidem,  addu- 
cit  et  offert  Patri,  omnes  reditnens,  et  pro  omnibus 
Deo  satisfaciens  eumque  propitium  reddens?  Ibid., 
pag.  475. 

'  Porro  ipsius  etiam  Christi  dtio  sunt  egressm,  aut 
progressus  :  alter  quidem  mane,  hoc  est  a?ite  omnem 
œternitatem  ex  Pâtre  factus,  secundum  illud  :  Egres- 
siones  ejus  a  principio  a  diebus  seternis.  Alter  vero  ves- 
peri,  ille  nimi^'um  ex  Virgine,  qui  contigit  in  consum- 
matione  sœculorum.  Ibid.,  pag.  1256. 

^  Nunc  vero  Verbum  in  se  suscepit  judicium,  et  cor- 
pore  pro  omnibus  patiendo,  salutem  donavit  omnibus. 
Ibid.,  pag.  465. 

^  Nam  si  recte  de  Verbo  sentirent,  recte  quoqiie  de 
Spiritu  Sancio  qui  a  Pâtre  procedit  sentirent,  qui  cum 
Fila  sit  proprius,  ab  illo  discipulis  omnibusque  in 
eum  credentibus  datur.  Athanas.,  tom.  I,  pag.  149  et 
108.  Quia  enim  unus  est  Filius  qui  et  vivens  est  Ver- 
bum :  unam  quoque  esse  necesse  est  perfectam  et  ple- 
nam,  saw.tificantem  et  illuminantem,  viventem  ejus 
efficaciam  et  donum  quod  ex  Pâtre  procedere  dicitur, 
quia  ex  Verbo  quod  ex  Pâtre  esse  conceditur,  effulget 
et  ab  eodem  mittitur  et  datur.  Ibid.,  pag.  669.  Spiritus 
autem  Sanctus  qui  a  Pâtre  procedit  semper  est  in  ma- 
nibus  Patris  miftentis,  et  ferentis  Filii  per  quem  sci- 
licet  omnia  replevit.  Ibid.,  pag.  102. 

'  Videntes  autem  etiam  unigenitum  insufflantem  in 


faciem  Apostolorum,  et  dicentem  :  Aceipite  Spiritum 
Sanctum,  spirationem  Filii  in  propria  vita  et  substantia 
manente  Spiritum  esse  doceamur,  et  neque  genitum, 
neque  creatum  a  Filio  sapiamus,  nequaquam  unigeni- 
tum Filium  credamus  esse  Spiritum,  et  quod  Dorninus 
sit  Verbum  Filii,  genitum  vero  a  Deo  Verbum  suum  in 
propria  vita  et  substantia  permanens,  cum  sit  vita  Fi- 
lius Dei.  Ibid.,  pag.  478  et  96. 

'  Nam  quemadmodum  unigenitus  est  Filius  :  sic  et 
Spiritus  qui  a  Filio  datur  et  mittitur,  etc.  Ibid., 
pag.  669. 

s  In  manibus  illorum  (videlicet  Patris  et  Filii)  est 
Spiritus,  qui  neque  a  mittente  neque  a  ferente  separari 
potest.  Ibid.,  pag.  255. 

1°  Namque  ipse  [scilicet  Christus)  dat  Spiritui,  et 
quœcumque  Spiritus.  habet,  hœc  a  Verbo  habet.  Atha- 
nas., tom.  I,  pag.  574. 

*'  Ifaque  manifestum  est  alium  esse  omnino  a  rébus 
creatis,  eumque  ostendimus  proprium  Filii  esse,  non 
autem  a  Deo  alienum.  Ibid.,  pag.  673.  Itaque  non 
creata  res  est  Spiritus,  sed  Verbi  substantiœ  proprius, 
Dei  item  proprius,  et  in  ipso  esse  dicitur.  Ibid., 
pag.  698. 

12  Addam  Spiritum  imaginem  Filii  et  dici  et  esse... 
ut  item  Filius  est  sapientia  et  veritas,  sic  etiam  scrip- 
tum  est  Spiritum  esse  Spiritum  sapientice  et  veritatis. 
Ibid.,  pag.  673.  Nam  tuus  (scilicet  Verbi)  est  ipse  Spi- 
ritus. Ibid.,  pag.  453. 

"  Nec  item  Spiritus  Verbum  eum  Pâtre  conjungit, 
sed  potius  Spiritus  hoc  a  Verbo  accipit.  Pag.  574. 

1*  Est  Filius  fons  existens  Spiritus.  Pag.  379. 

15  hnpium  igitur  est,  creatum,  aut  factum  dicere  Spi- 
ritum Dei,  uhi  omnis  Scriptura  vêtus  et  nova  cum  Paire 
et  Filio  ipsum  annumerat  et  glorificat,  quia  ejusdem 
est  Deitatis,  ejusdemque  potentiœ  ac  substantiœ;  ut 
ipse  Dominus  dicit  :  Qui  crédit  in  me,  flumina  ejus 
fluent  aquae  vivae.  Ibid.,  pag.  876. 

1^  Bœc  ipsa  [videlicet  Nicœna  Synodus),  eos  qui  in 
Spiritum  Sanctum  blaspliemant,  ipsumque  dicunt  esse 
creaturam,  confutat.  Cum  enim  Patres  de  fide  in  Fi- 
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saient  le  Saint-Esprit  créature,  après  avoir 
établi  la  divinité  du  Fils,  établit  aussi  la  di- 
vinité du  Saint-Esprit,  en  ajoutant  :  Nous 
croyons  aussi  au  Saint-Esprit.  En  effet,  on 
prouve  par  l'Ecriture  qu'il  est  de  la  même 
substance  que  le  Père  et  le  Fils.  Il  est  un  et 
consubstantiel  '  au  Père  et  au  Fils,  ayant  avec 
le  Père  et  le  Fils  une  même  gloire,  une  même 
substance,  ime  même  puissance.  Si  l'on  ne 
peut  pas  dire  -  que  le  Fils  soit  créature,  parce 
qu'il  est  un  avec  le  Père  ,  comment  osera-t- 
on dire  le  Saint-Esprit  créature,  puisqu'il  est 
de  même  un  avec  le  Père  et  le  Fils?  Le 
Seigireur,  en  promettant  de  nous  envoyer  un 
autre  consolateur,  dit  que  ce  sera  l'Esprit  de 
vérité,  le  Saint-Esprit  :  ce  qui  marque  ^  que 
cet  Esprit  est  égal  au  Fils,  qui  est  aussi  con- 
solateur. Saint  Paul  *  dit  qu'on  doit  adorer  le 


Saint-Esprit  avec  le  Père  et  le  Fils.  Quand 
il  est  dit  ^  que  toutes  choses  ont  été  faites  par 
le  Verbe,  et  que  sans  lui,  rien  n'a  été  fait, 
et  ailleurs,  que  tout  est  soumis  au  Seigneur, 
on  n'en  doit  pas  inférer  que  le  Saint-Esprit 
soit  créé  par  le  Fils  et  soumis  au  Père.  C'est 
de  lui,  au  contraire,  qu'il  est  dit  ^  comme  du 
Père  et  du  Fils  :  N'est-ce  pas  Dieu  qui  nous  a 
créés?  Et  encore  :  Otez-leur  votre  esprit,  et  ils 
tomberont  en  défaillance.  Le  Saint-Esprit  n'est 
donc  pas  créature,  mais  Créateur,  puisque 
le  Père  a  créé  toutes  choses  par  le  Fils  dans 
le  Saint-Esprit ,  et  que  c'est  du  Saint-Esprit 
par  le  Fils,  que  les  créatures  ont  la  force  de 
subsister.  Les  œuvres  que  l'Ecriture  '  attri- 
bue au  Père,  elle  les  attribue  également  au 
Fils  et  au  Saint-Esprit.  Comme  le  Père  ^  est 
lumière,  et  le  Fils  sa  splendeur,  le  Saint- 


lium  pertractassent,  statim  addiderunt,  credimus  et 
in  Spiritum  Sancfum;  ut  perfeclam  et  plenam  de 
sancta  Trinitate  fidem  confessi,  chrisiianœ  fidei  tes- 
seram  et  Catholicœ  Ecclesiœ  doctrinam  in  hoc  ipso 
exhibèrent.  Ibid.,  pag.  899.  Audientes  ergo  Dominum 
dicentem  :  Ego  sum  via,  Docti  etiam  ex  Scripturis 
sanctis  Sanetum  Spiritum  esse  Deum,  qui  dixit  :  Me 
dereliqup.runt  fontem  aquoe  vivse.  Nequaquam  creatu- 
ram  Spiritum  Sancium  sapiamus,  sed  ejusdem  esse  cum 
Pâtre  et  Filio  substantiœ  iterum  ex  Scripturis  proba- 
mus,  sic  ut  superius  ab  Isaia  propheta  docuimus,  etc. 
Ibid.,  pag.  979. 

1  Quod  si  igitur  Spiritus  Sanctus  unus  est,  si  contra 
res  créâtes  multœ  et  multi  sunt  Angeli;  quœnam  simi- 
litudo  Spiritus  cum  rébus  factis?  Constat  proinde  Spi- 
ritum non  esse  ex  multis,  neque  etiam  Angelum,  sed 
unum  esse,  vel-potius  Yerbi  quod  unum  est,  et  Dei  qui 
item  unus  est ,  proprium  et  consubstantialem  esse. 
Athauas.,  tom.  I,  pag.  676.  Una  enim  gloria  Patris  et 
Filii  et  Spiritus  Sancti.  Gloriam  meam,  ait  Scripiura, 
alte.ri  non  dabo  :  neque  enim  Filius  est  alter  Deus, 
sed  Verbum  unius  et  solius  Dei,  quod  Deus  in  Pâtre 
dicitur,  ut  et  Pater  Deus  in  Filio  vocatur  :  uti  Isaias 
Filium  una  cum.  Pâtre  Deum  dicens,  ait  :  Te  adora- 
bunt,  etc...  Confundantur  et  eruliescant  omnes  qui 
adversantur  illi.  Adversantur  autem  illi  qui  non  confi- 
tentur  eum  et  Spiritum  ejus  esse  ejusdem  substantiœ 
cujus  est  Pater,  et  prœier  illuni  non  esse  Deum,  necnon 
a  quos  pudet  passionis  et  inopiœ.  Ibid.,  pag.  885. 

2  Si  enim  propter  Verbi  cum  Pâtre  unitatem  nolunt 
Filium  esse  e  relms  factis...  Quore  Spiritum  Sanctttm 
qui  eamdem  habet  cum  Filio  unitatem  quam  Filius 
cum  Pâtre,  rem  creatam  esse  audent  dicere?  Cur  igno- 
rant quod  quemadmodum  Filium  a  Pâtre  non  divi- 
dendo  Dei  unitatem  servant,  ita  dividendo  Spiritum  a 
Verbo,  non  ampliiis  unam  in  Trinitate  servant  divini- 
tatem,  quam  nempe  diffindunt,  et  cui  alienam  ac  diver- 
sam  nafuram  admiscent,  qtiam  denique  inter  res  crea- 
tas  collncant?  Ibid.,  pag.  649. 

s  Significanter  vero  Dominvs  et  alium  Paracletum 
esse  dicit  Spiritum  Sanetum,  quoniam  ipse  Paracletus 
est,  sicid  Joannes  in  epistola  sua  ait  :  Hœc  vobis 
scripsi  ut  non  pcccetis,  etc.  Ut  doceremur  Spiritus 
cum  Filio  œqualitateni.  Athanas.,  tom.  I,  pag.  792. 


*  Cur  non  cum  Pâtre  Spiritus  adorandus  est  a  nobis? 
Namque  inacceptabilis  est,  tit  corporalem  vénérantes 
Deum,  non  in  Spiritu  et  in  Filio  adorare;  alioquin  si 
in  Spiritu  adorât  Deum  coadoratur  Spiritus,  cum  in 
Christo  audiant  glorificari  Patrem  in  Ecclesia,  quid 
se  esse  facturos  asserent?  Paulus  enim  scribens  ad 
Ephesios,  ait  :  Ei  qui  potens  est  omnia  facere  abun- 
danter  quam  petimus  vel  sapimus,  ipsi  gloria  in 
Ecclesia  in  Christo  Jesu  in  omnes  generationes  sae- 
culi  saeculorum.  Amen.  Et  rursum  Paulus  dicit  :  Quia 
per  Cbristum  dicitur  amen  Patri  ad  gloriam  :  Per  nos 
Patrem,  per  Filium  Dei,  et  in  Filio  Patrem  glorifi- 
cantes  nos  utique  conglorifîcantes  Filio.  Sic  namque 
Deum  adorantes  in  Spiritu  et  in  Filio,  id  est,  per  Spi- 
ritum ac  per  Filium  adorantes,  coadoramus  Deum  Fi- 
lium et  Spiritum.  Ibid.,  pag.  976. 

^  Dicite  nobis,  admirabiles,  uhi  in  auctoritate  legistis 
creatum  esse  Spiritum  Sanetum?  Joannem,  inquiunt, 
audivimus  in  Évangelio  dicentem  :  Omnia  per  ipsum 
facta  simt,  et  sine'  ipso  factum  est  nihil.  Quibus  dici- 
mus  :  si  ergo  audieritis  et  David  in  cxvni  psalmo  in 
Spiritu  Sancto  dicentem  Deo  :  Quia  universa  serviunt 
tibi  :  servum  utique  esse  dicetis  etiam  Spiritum  Sanc- 
tum,  qui  non  est  servus  sed  liber,  et  liberaverit  crea- 
turam,  et  in  adoptionem  filiorum  eam  promoverit  ad 
Deum.  Ibid.,  pag.  969. 

8  Et  cum  Scriptura  dicat  de  Pâtre  :  Numquid  non 
Deus  unus  creavit  nos?  Id  de  Filio  quoque  dicit  :  Per 
ipsum  creata  sunt  omnia.  Hœc  ipsa  de  Spiritu  Sancto 
dicuntur  :  Auferes,  inquit,  Spiritum  eorum,  et  défi- 
cient, etc.  Ibid.,  pag.  880.  Ctwi  hoc  igitur  ita  scrip- 
tum  sit,  manifestum  est  Spiritum  non  esse  creaturam, 
sed  in  creando  adesse.  Pater  enim  per  Verbum  in  Spi- 
ritu créât  omnia,  quandoquidem  ubi  Verbum,  illic  et 
Spiritus;  et  quœ  per  Verbum  creantur,  habent  ex  Spi- 
ritu per  Filium  vim  existendi.  Ibid.,  pag.  694. 

'  Vides  opéra  quœ  Patris  sunt,  ipsa  Filii  eadem 
quoque  Spiritus  Sancti  esse,  ut  Scriptura  testatur. 
Athanas.,  tom.  I,  pag.  881. 

8  Cum  ergo  Pater  sit  lux,  et  Filius  ejus  sit  splen- 
dor  [nam  eadem  sœpe,  prœsertim  de  hujusmodi  rébus, 
dicere  nemini  grave  videri  débet),  licet  quoque  in  Filio 
perspicere  Spiritum  Sanetum,  in  quo  nempe  illumina- 
mur.  Hinc  enim  Apostolus,  Ut  det  vobis,  inquit,  Spi- 
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Esprit  est  aussi  lumière ,  d'où  -vient  que 
l'Apôtre  dit  aux  Ephésiens  que  le  Dieu  de 
notr-e  Seigneur  Jésus-Christ ,  le  Père  de  gloire, 
vous  donne  l'esprit  de  sagesse  et  de  lumière  pour 
le  connaître;  quil  éclaire  les  yeux  de  votre  cœur. 
Et  comme  le  Père  est  comparé  à  une  source, 
et  le  Fils  à  un  fleuve  qui  en  découle,  il  est 
dit  que  nous  sommes  tous  abreuvés  d'un  même 
esprit.  Le  Saint-Esprit  *  est  immuable  de  sa 
nature  et  incapable  de  changement.  Il  est 
coéternel  ^  dans  le  Fils  et  dans  lui.  Si  la  Tri- 
nité est  éternelle,  comment  le  Saint-Esprit 
est-il  créature  ?  Il  est  la  bouche  de  Dieu  ^  se- 
lon les  Ecritures  ;  c'est  par  lui  que  les  Pro- 
phètes ont  parlé.  Il  est  l'Esprit  de  sainteté  * 
et  de  vie,  qui  ressuscitera  nos  corps;  il  est  la 
fontaine  d'eau  qui  rejaillira  jusque  dans  la 
vie  éternelle.  Enfin  il  est  un,  selon  Moïse  ^, 
avec  le  Père  et  le  Fils,  et  Dieu  par  consé- 
quent. 


8.  Saint  Athanase  montre  que  l'univers 
n'est  pas  l'effet  du  hasard  *,  puisque,  si  cela 
était,  toutes  choses  devraient  être  semblables. 
Par  exemple,  dans  l'homme,  tout  devrait  être 
mains  ou  pieds,  ou  tète,  et  ne  pas  se  trouver 
dans  un  aussi  bel  arrangement  que  sont  les 
membres  dont  il  est  composé;  qu'il  n'est  pas 
fait  d'une  manière  préexistante,  ou  autre- 
ment il  faudrait  reconnaître  en  Dieu  de  la 
faiblesse  et  de  l'impuissance  ;  mais  qu'il  l'a 
créé  '  de  rien  par  son  Verbe  dans  le  Saint- 
Esprit^,  ce  qui  est  encore  une  preuve  de  l'unité 
de  la  sainte  Trinité,  dont  ^  la  nature  comme  la 
vertu,  l'efficace  et  l'action  sont  indivisibles. 
Quoique  Dieu  ait  eu  toujours  le  pouvoir  de 
créer  '"  le  monde,  le  monde  ne  peut  pas  avoir 
toujours  été.  Avant  qu'il  fût  créé,  il  n'y  avait 
personne  avec  le  Père,  que  le  Fils  et  le  Saint- 
Esprit.  Telle  est  la  nature  des  choses  créées  '*, 
que  si  Dieu  qui  les  a  faites,  ne  les  conservait 


Sur  la  créa- 
tion et  sur  l'é- 
tat de  t'hom- 
me  avaut  et 
après  le   pé- 


ritum  sapientiae  et  revelationis  in  agnitione  ejus, 
illmmaatos  oculos  cordis.  Porro  cum  Spiritu  illunxi- 
namur,  Christus  ipse  est  qui  nos  in  illo  illuminât,  ut 
hœc  verba  testantur  :  Erat  lux  vera  qiiae  illuminât 
omnem  hominem  venientem  in  hune  mundum.  Simi- 
liter  ut  Pater  est  fons,  et  Filius  fluvius  appellatur, 
ita  Spiritum  bibere  dicimur.  Nam  scripium.  est  : 
Omnes  unum  Spiritum  bibimus.  Ibid.,  pag.  667. 

*  Nempe  immutabilis  et  varietatis  expers  est  SpirHus 
Sanctus,  etc.  Pag.  675. 

2  Si  Trinitas  est  et  in  Trinitate  sita  est  fides,  dicant 
num  setnper  Trinitas  fuerit,  vel  an  fuerit  cum  non 
esset  Trinitas.  Si  itaque  sempitema  est  Trinitas,  non 
ergo  creata  res  est  Spiritus,  qui  semper  Verbo  eo  exis- 
ta in  ipsoque  est.  Ibid.,  pag.  695. 

5  Verbo  Domiui  firmati  sunt.  Et  hic  quoque  sancta 
Trinitas  declaratur.  Os  Dei  Spiritum  Sanctuin  dicit  : 
siquidem  Prophefœ  cum  eo  afflante  loquerentur  dice- 
bani  :  Quoniam  os  Domini  liaec  locutum  est-  Ibid., 
pag.  1052. 

4  Spiritus  et  est  et  dicitur  Spirittcs  sanctitatis  et  re- 
novationis...  Spiritus  item  vivifions  dicitur  :  Qui  sus- 
citavit,  inquit  (scilicet  Paulus  Apostolus),  Cbristum  a 
mortuis,  vivificabit  et  mortalia  çorpora  vestra  per  inha- 
bitantem  ejus  Spiritimi  in  vobis.  Et  Dominus  quidem 
ipsa  est  vita  et  auctor  vitse,  ut  ait  Petrus.  Idem  tamen 
Dominus  ait  :  Aqua  quam  ego  dabo  ei,  fiet  in  eo  fons 
aquae  salientis  in  vitam  seternam.  Hoc  autem  dixit  de. 
Spiritu  quem  accepturi  erant  credentes  in  emn.  Ibid., 
pag.  671. 

^  Moyses  quoque  qui  Angelos  quidem  res  creatas  esse, 
Spiritum  autem  Sanctuin  Filio  et  Patri  conjunctmn 
noveraf,  Deo  ipsi  dicente  :  Vade,  ascende  de  loco  isto, 
etc.  Athanas.,  tom.  I,  pag.  660. 

s  Nam  si  ut  volunt  [id  est  epicurei)  omnia  sua  sponte 
sine  Providentia  exoria  essent  :  omnia  temere  fieri,  ei 
similia,  non  dissimilia  esse  debuissent.  Omnia  enim 
ut  in  uno  corpore  vel  solem  vel  lunam  esse  necesse 
fuisset;  et  in  hominibus  totum  dehuisset  esse  vel  m.anus, 
vel  oculus,  vel  pes;  atqui  hœc  ita  non  se  habent.  Nam- 
que  videmus  aliud  quidem  solem  esse,  aliud  vero  lu- 
nam, et  aliud  terram.   Similiter  in  humants  corpori- 


bus,  aliud  pes  est,  aliud  manus,  aliud  caput.  Hic  au- 
tem ordo  et  rerum  dispositio  certum  argumentum  est 
ista  non  sua  sponte  facta  fuisse,  sed  aliquam  causam 
illis  prœ fuisse;  ex  qua  Deiim  qui  omnia  fecit,  et  in 
suo  quidque  ordine  collocauit,  licet  intelligere.  Alii, 
inter  quos  etiam  niagnus  apud  Gentiles  Plato  nume- 
ratur,  asseverant  Deum  omnia  fecisse  ex  materia  prius 
existente,  et  non  facta,  neque  enim  Deum  aliquid  fa- 
cere  poiuisse,  nisi  prius  materia  extitisset  :  quemad- 
modum  opus  est  ut  lignum,  quo  faber  utitur,  prius 
existât,  ut  ex  eo  aliquid  facere  possit.  Verum  qui  ita 
philosophantur,  non  vident  se  imbecillifatem  Deo  ad- 
scribere.  Athanas.,  tom.  I,  pag.  48. 

■^  Quod  si  quia  factum  et  ex  nihilo  creatum  fuit  hu- 
manum  genus,  idcirco  nos  ab  eo  quod  décorum  est  re- 
cedere  existimani,  cum  Salvatorem  in  humano  corpore 
apparuisse  dicimus;  eum  quoque  pari  ratione  ex  mundo 
excludere  debent,  quippe  qui  ut  esset  ex  nihilo  per  Ver- 
bum  factus  sit.  Ibid.,  pag.  83. 

^  Nam  Pater  per  Verbum  in  Spiritu  Sancto  omnia 
facit,  eoque  modo  sanctœ  Trinitatis  unitas  servatur. 
Athanas.,  tom.  I,  pag.  676. 

3  Itaque  Trinitas  sancta  et  perfecta  est,  quœ  in  Pâtre 
et  Filio  et  Spiritu  Sancto  agnoscitur,  nihilque  alienum 
vel  extrinsecus  admixtum  habet,  neque  ex  Creatore,  et 
re  creata  constat,  sed  tota  creandi  et  efficiendi  vi  prce- 
dita  est;  sibi  quoque  similis  et  individua  est  natura, 
unaque  ejus  est  efjicacia  et  actio.  Ibid.,  pag.  676. 

1"  Verumne  vel  levi  objecta  ratione,  silentio  utamur, 
audiant  illi  res  factas  œternas  esse  non  potuisse, 
etiamsi  eas  semper  potuerif  facere  Deus.  Athanas., 
tom.  I,  pag.  433.  Nemo  enim  ante  conditiim  mundum 
cum  Paire  erat,  nisi  Filius  et  Spiritus  Sanctus.  Tom.  II 
Collect.  Patrum,  pag.  15. 

1'  Hinc  ergo  cum  res  omnes  creatas  pro  sua  conditione 
ftuxas  videret  esse  ei  dissolubiles,  ne  id  accideret,  ite- 
rumque  in  nihilum  rediret  mundus,  ille  qui  suo  et 
œterno  Verbo  omnia  fecit,  et  rébus  creatis  naturam 
dédit,  eas  suapte  natura  ferri  et  agitari  sinere  noluit, 
ne  forte  in  nihilum  reverterentur ;  sed  ut  bonus  suo 
Verbo...  universam  naturam  gubernat  et  sustentât,  ut 
Verbi  ductu  et  Providentia  et  administratione  illumi- 
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par  son  Verbe,  elles  retourneraient  au  néant 
d'où  elles  sont  tirées.  L'homme  en  particu- 
lier '  est  mortel  de  sa  nature,  comme  étant 
fait  de  rien  ;  mais  son  âme  est  immortelle  ^  ; 
elle  se  meut  d'elle-même  et  donne  le  mou- 
vement au  corps.  Le  corps  étant  mort,  elle 
conserve  son  activité  et  continue  à  se  mou- 
voir elle-même ,  ce  mouvement  étant  essen- 
tiel à  son  être.  Comme  les  choses  matérielles 
sont  l'objet  des  sens  corporels,  l'âme,  qui  est 
immortelle,  a  pour  objets  les  choses  immor- 
telles et  éternelles.  Elle  est  raisonnable  ^  de 
sa  nature  :  ce  qui  paraît  non-seulement  en  ce 
qu'elle  diffère  des  bêtes,  que  l'on  a  coutume 
d'appeler  animaux  sans  raison  par  opposition 
à  l'homme,  mais  encore  en  ce  qu'elle  pense  à 
des  objets  éloignés  et  absents;  qu'elle  les 
conçoit ,  et  qu'ayant  à  choisir  entre  plusieurs, 
elle  examine  ce  qui  lui  convient  mieux.  For- 
mée à  l'image  de'  Dieu,  cela  lui  suffisait  *, 
avant  le  péché,  pour  connaître  Dieu  et  son 
Verbe;  elle  n'avait  alors  la  connaissance  que 
du  bien  ^,  n'ayant  pas  encore  l'expérience  du 


mal  ;  ni  la  tristesse  ^  ni  la  crainte  ne  la  trou- 
blaient point;  et  son  corps  n'était  sujet  ni 
à  la  lassitude,  ni  à  la  faim,  ni  à  la  mort, 
en  sorte  que  l'homme  se  serait  conservé  in- 
corruptible par  une  constante  attention  '  sur 
sa  ressemblance  avec  celui  qui  l'avait  formé, 
selon  qu'il  est  écrit  :  L'observation  de  la  loi  est 
l'assurance  de  l'incoiTuptibilité.  Mais  s'étant  sap.  vi,  lo. 
détourné  ^  des  choses  éternelles,  pour  s'atta- 
cher aux  corruptibles,  il  s'est  lui-même  donné 
la  mort,  qu'il  aurait  pu  éviter  en  demeurant 
ferme  dans  le  bien,  et  cette  mort  est  passée 
à  tous  ^  ses  descendants  ;  tous  étant  conçus 
dans  le  péché  et  devenus  prévaricateurs  par 
le  péché  même  d'Adam,  leur  premier  père. 
Saint  Athanase  explique  du  péché  originel 
ces  paroles  du  Psalmiste  :  Ma  mère  m'a  conçu 
dans  le  péché.  Par  cette  mère,  il  entend  Eve, 
la  mère  commune  de  tous  les  hommes,  qui 
les  a  enveloppés  tous  dans  la  malédiction 
qu'elle  avait  encourue  par  son  péché.  C'est 
encore  du  péché  originel  qu'il  explique  '"  ces 
autres  paroles  du  Prophète  :  Ne  détournez 


nata  fii-nia  consistere  et  manere  possit,  quippe  quœ 
Verbi  Patris,  quod  vere  est,  fiât  ipsa  particeps  et  ab 
eo  ut  sit  adjuvetur,  ne  scilicet  esse  desinai,  qund  uti- 
que  fieret  nisi  a  Verbo  conservaretitr...  quoniam  per 
ipsum  et  in  ipso  consistunt  omnia  cum  ea  quœ  videntur, 
tum  quœ  non  videntur.  Ibid.,  tom.  I,  pag.  40.  et  seq. 

1  Homo  enim  ex  sua  natura  mortalis  est;  quippe  qui 
ex  nitiilo  factus  sit.  Ibid.,  pag.  51. 

2  Prœterea  si  anima  corpus  movet,  ut  ostensum  est, 
nec  ipsa  ab  aliis  movetur,  sequHur  a  seipsa  moveri 
animam,  atque  etiam  post  corporis  interitum  eam  iie- 
rum  a  seipsa  moveri.  Nec  enim  anima  moritur.  Itaque 
si  ipsa  a  eorpore  moveretur,  recedente  movente,  necessa- 
rio  moreretur  ;  sed  si  anima  movet  corpus,  ipsam  a 
seipsa  moveri  prorsus  nècesse  est,  quia  ergo  seipsam 
movet,  necessario  sequitur  eam  etiam  post  corporis 
mortem  vivere...  Idcirco  enim  immortalia  et  œterna 
cogitât  et  sapit,  quia  et  sapit,  quia  immortalis  est. 
Namque  ut  mortalis  corpm'is  sensus  nihil  nisi  mortale 
percipiunt  :  sic  animam  res  immoriales  contemplantem 
et  meditantem,  immortalem  quoque  esse,  et  semper  vi- 
vere necesse  est.  Athauas.,  tom.  I,  pag.  32. 

3  Primum  ergo  nec  parvum  indicium  est,  hominum 
animam  ratione  prœdiiam  esse,  quod  a  helluis  quœ  ra- 
tionis  sunt  expertes,  différât.  Siquidem  idcirco  belluas 
animalia  irrationalia  appellare  natura  consueuit,  quia 
hominum  genus  rationale  est.  Deinde,  nec  illud  etiam 
ad  id  probandum  levi  est  momenlo,  quod  solus  homo 
res  absentes  et  extra  se  positas  animo  et  cogitatione 
comprehendat,  quod  eadem  secum  sœpius  examinet  ac 
perpendat,  idque  quod  infer  ea  quœ  cogitât,  sibi  me- 
lius  visum  fuerit  judicio  eligat.  Ibid.,  pag.  29,  30. 

"■  Sufficiebat  equidem  gratta,  qua  ad  imaginem  Dei 
facti  sumus,  ad  Deum  Verbum  et  Patrem  per  ipsum 
Verbum  cognoscendum.  Verum  Deus  cui  hominum  in- 
firmitas  optime  erat  perspecta,  i/lorum  negligentiœ 
providit,  ut  nempe  si  Deum  per  seipsos  cognoscere  né- 


gligèrent, possent  ex  naturœ  operibus  creatorem  non 
ignorare.  Ibid.,  pag.  57. 

s  Certe  natura  quidem  rationalis  (videlicet  homo) 
cogitatione  vero  liber,  mali  experientiam  non  habebat, 
soliusque  boni  notitia prœditus,  quasi  unius  moris  erat. 
Ibid.,  pag.  944. 

^  Prius  enim  quam  Adam  transgrederetur,  neque 
tristitia,  neque  formido,  non  lassitudo,  non  famés,  non 
mors  erat.  Tom.  Il  Collect.  Patr. 

7  Attamen propter  suam  cum  illo  qui  est  similitudi- 
nem,  si  eam  constanii  ejus  contemplaiione  conservasset, 
naturalem  corruptionem  retudisset  mansissetque  incor- 
ruptus,  sieuti  Sapientia  ait  :  Observatio  legum,  con- 
firmatio  est  incorruptionis.  Ibid.,  tom.  I,  pag.  51. 

^  At  homines  ab  œternis  rébus  aversi  et  ad  res  cor- 
ruptionis  consilio  diaboli  conversi,  sibi  ipsis  corruptio- 
nis  mortis  auctores  facti  sunt  :  qui...  ex  natura  quidem 
mortales  erant,  sed  gratia,  qua  Verbi  erant  participes, 
naturœ  conditionem  hoc  dubie  effugissent,  si  boni  utique 
permansissent.  Athanas.,  tom.  I,  pag.  51. 

3  Omnes  itaque  qui  ex  Adamo  oriuntur  in  iniquita- 
tibus  concipiuntur,  proavi  sut  damnatione  collapsi. 
Illud  autem  :  Et  in  peccatis  concepit  me  mater  mea, 
significat  Evam  omnium  nostrum  matrem,  ceuvoiuptate 
turgentem,  concepisse  peccatum.  Quapropler  nos  in  ma- 
tris  nostrœ  damnationem  delapsos,  concipi  dicimur  in 
iniquitatibus.  Déclarât  quo  pacto  ab  initia  natura  ho- 
minum sub  peccato  conciderit  ex  Evœ  transgressione, 
et  suh  maledictione  ortxis  ejus  fuerit.  Sermoiiem  autem 
altius  orditur,  dum  divini  muneris  magnitudinem 
quœrit  oslendere.  Ibid.,  pag.  1088. 

10  Ne  avertas  faciem  tuam  a  puero  tuo,  quia  Deus 
et  Pater  propter  Adœ  transgressicnem,  humanam  na- 
turam  aversabatur,  ideo  rogat  ut  convertat  faciem  suam 
ad  eum.  Ibid.,  pag.  1121.  In  conspectum  certe  Patris 
adducti  oblatique  fuimus  qui  per  Adœ  transgressio- 
nem  ejecti  sumus,  et  habuimiis  eum  vindicem   Ibid., 
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point  vos  regards  de  dessus  votre  serviteur,  et 
soutient  que,  par  le  péché  d'Adam,  tous  les 
hommes  sont  devenus  l'objet  de  la  haine  de 
Dieu,  qu'ils  ont  été  chassés  de  devant  sa  face, 
et  qu'ils  l'ont  eu  pour  vengeur.  Il  dit  que  le 
premier  homme,  Mbre  de  sa  nature  et  sans 
péché,  est  tombé  par  l'envie  et  par  les  ruses 
du  démon;  qu'ainsi  c'est  par  le  démon  que 
la  mort  est  entrée  dans  le  monde ,  parce  que 
c'est  lui  qui  a  conseillé  à  l'homme  de  trans- 
gresser la  loi  de  Dieu,  et  par  cette  transgres- 
sion l'homme  est  devenu  sujet  au  mauvais 
levain  de  l'ennemi. 
Snrkrépa-  9.  Mais  parce  qu'il  n'était  pas  convenable  * 
rehûma^n^Mr  ffue  CB  qui  avait  été  fait  à  l'image  de  Dieu 

Jésus -Christ.  ,    .  ,..,,.  .        -i        , 

périt,  et  qu  u  n  était  pas  au  pouvoir  de  la 
créature  ^  de  rétablir  en  son  premier  état 
celle  qui  en  était  déchue,  le  Fils  de  Dieu,  qui 
est  l'image  du  Père,  est  venu  ^  lui-même 
afin  de  réparer  celui  qu'il  avait  créé  à  sa  res- 
semblance, et  le  sauver  en  lui  accordant  le 
pardon  de  son  péché.  Le  premier  homme 
nous  avait  fermé  la  voie  du  Paradis  et  ouvert 
celle  de  la  mort*  par  cet  arrêt  prononcé  con- 
tre nous  :  Tu  es  terre,  et  tu  retom^neras  en  terre. 
C'est  pour  cela  que  le  Fils  de  Dieu,  avec  la 
volonté  de  son  Père,  s'est  revêtu  d'une  chair 
créée,  afin  de  rendre  la  vie,  par  l'effusion  de 
son  sang,  à  celle  à  qui  le  premier  homme 
avait  donné  la  mort  en  violant  la  loi  de  Die  a, 

pag.  1026.  Nos  enim  ob  Adœ  prœvaricatioiiem  in  aver- 
sionem  et  derelictionem  fadi  sumus.  Ibid.,  pag.  1036. 
Quem  [id  est  Adam)  scilicet  Deus  creavit  in  incorrup- 
tionem,  et  ad  imaginem  suœ  œternitatis,  eumdem  na- 
tura  peccati  experte,  et  voluntate  libéra  donavit  :  Invi- 
dia  autem  diaboli  mors  intravit  in  mundum,  cum  is 
transgressionis  arlifex  auctorque  fuit,  et  ex  transgres- 
sione  prœcepti  Dei  factus  est  honio  capax  inducti  ab 
inimico  seminis.  Ibid.,  pag.  934. 

•  Sane  perire  non  decebat  res  imaginis  Dei  semel 
factas  participes.  Athanas.,  tom.  I,  pag.  58. 

2  Nec  enim  res  creata  rem  creatam  salvam  facere, 
quemadmudum  nec  res  creatœ  a  re  creata  potuissent 
creari,  nisi  Verbiim  Creator  fuisset.  Ibid.,  pag.  916.  Ita 
sanctissimus  Patris  Filius,  qui  Patris  imago  est,  ad 
nos  advenif,  ut  hominem  ad  sui  similitudinem  factum 
reficeret,  et  tanquam  perditum,  concessa  peccatorum 
venia  recuperaret,  uti  ipse  in  Evangeliis  ait  :  Veni  ut 
quod  perierat  invenirem,  et  salvum  facerem.  Ibid., 
pag.  59. 

3  Dei  Verbum  per  seipsum  advenit,  guo,  ut  imago 
Patris,  hominem  ad  imaginem  factum  recipere  posset. 
Ibid. 

*  Nempe  quoniam  perierat  prima  per  Adamum  via, 
nec  amplius  in  Paradisum  tendebamus,  sed  ad  nior- 
tem  deflexeramus ,  audieramusque  :  Terra  es,  et  in 
terram  reverteris.  Idcirco  clementissimum  Dei  Verbum, 
volente  Pâtre,  creatam  carnem  induit,  ut  quam  primus 
fiomo,  violata  lege,  morte  affecerat,  eidem  sui  corporis 
sanguine,  vitam  redderet,  nobisque  viam  novam  et 


et  afin  de  lui  ouvrir  cette  voie  nouvelle  et  vi- 
vante qu'il  nous  a  le  premier  tracée  par  le 
voile  de  sa  chair.  Il  a  pris  ^  un  corps  mortel  Ad  Heb. 
pour  vamcre  la  mort,  pour  rendre  a  1  homme 
la  ressemblance  avec  Dieu  qu'il  avait  perdue  ; 
et  nul  autre  que  lui,  qui  est  l'image  du  Père, 
n'aurait  pu  le  faire.  Car  si  le  Seigneur  ^,  ce- 
lui qui  a  la  forme  et  la  nature  divine,  ne  s'é- 
tait revêtu  de  notre  chair,  n'eût  pris  la  forme 
et  la  nature  de  serviteur;  s'il  n'eût  hvré  son 
corps  à  la  mort,  jamais  nous  n'eussions  été 
délivrés  de  nos  péchés,  ni  ressuscites  d'entre 
les  morts,  ni  reçus  dans  le  Ciel  ;  notre  séjour 
eût  été  dans  les  enfers.  La  cause  de  l'incar- 
nation, dans  le  sentiment  de  saint  Athanase, 
était  donc  la  nécessité  que  les  hommes 
en  avaient;  ce  que  l'on  doit  entendre  dans  la 
supposition  que  Dieu  voulait  une  satisfaction 
pour  le  péché  du  premier  homme,  selon  les 
rigueurs  de  la  justice  :  car  ailleurs  ce  saint 
évêque  dit  en  termes  précis,  que  Dieu  pou- 
vait réparer  la  nature  humaine,  et  dissoudre  ^ 
la  malédiction  qu'elle  avait  encom'ue,  sans 
qu'il  fût  besoin  que  le  Verbe  se  fît  homme, 
mais  par  un  seul  acte  de  sa  volonté.  Dieu  s'est 
fait  ^  chair;  cela  était  expédient  pour  notre 
salut.  Saint  Athanase  en  conclut  que  l'incar- 
nation était  convenable.  Si  Dieu,  par  sa  vo- 
lonté seule,  avait  dissout  '  la  malédiction  cau- 
sée par  le  péché  d'Adam,  il  aurait  en  cela 

viventem  per  velamen,  ut  ait  Apostolus,  id  est  per 
carnem  suam  innovaret.  Athanas.,  tom.  I,  pag.  533. 
^  Prœterea  id  quoque  fieri  non  potuisset,  nisi  morte 
et  corruptione  deletis;  valde  congruenter  mortale  cor- 
pus accepit,  ut  et  mors  in  ipso  deleri,  et  Itomines  ad 
imaginem  facti  refici  possent.  Nemo  igitur  alius  ad  id 
negotii  fuit  idoneus,  nisi  sola  imago  Patris.  Ibid., 
pag.  58. 

8  Nisi  enim  Dominus  homo  fuisset  factus ,  nunquam 
nos  a  peccatis  redimi,  vel  a  morfuis  excitari  potuisse- 
mus,  sed  mortui  sub  terram  remansissemus,  neque  un- 
quam  in  cœlos  fuissemus  evecti,  sed  in  inferis  jacuis- 
semus.  Ibid.,  pag.  448.  Quod  utique  aliter  non  conti- 
gisset,  nisi  ille  qui  in  forma  Dei  erat,  formam  servi 
assumpsisset,  seque  adco  humiliasset,  ut  corpus  suum 
mortem  pati  permisisset.  Ibid.,  pag.  447.  Ac  quemad- 
modum  nunquam  a  peccato  et  a  maledictione  liberati 
fuissemus,  nisi  caro,  quam  Verbum,  natura  humana 
esset,  etc.  Ibid.,  pag.  538.  Nisi  enim  divinitatis  Verbi 
opéra  per  corpus  essent  facta,  nunquam  tiomo  divinus 
effectus  fuisset;  et  vicissim  nisi  quœ  carnis  propria 
sunt,  Verbi  esse  dicerentur,  ah  his  fiomo  non  penitus 
fuisset  liberatus.  Ibid.,  pag.  582. 

'  Efiam  sine  ullo  ejus  adventu  {id  est  Verbi)  poterat 
Deus  tantummodo  dicere,  aique  ita  solvere  maledic- 
tionem.  Athanas.,  tom.  I,  pag.  536. 

s  Quod  enim  ille  facit,  id  hominibus  expedit,  nec 
aliter  fieri  decuit;  quod  autem  et  expedit  et  decet,  id 
ipse  curât  et  providet.  Ibid. 

9  Si  Deus  pro  sua  potentia  dixisset,  solutaque  esset 
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fait  voir  sa  puissance ,  et  l'homme  aurait  été 
remis  en  l'état  auquel  Adam  était  avant  son 
péché,  et  n'aurait  eu  comme  lui  qu'une  grâce 
extérieure;  si,  séduit  une  seconde  fois  par  le 
serpent,  il  était  encore  tombé  dans  la  déso- 
béissance, il  aurait  fallu  de  nouveau  que  Dieu, 
par  son  autorité,  abolît  la  malédiction;  et 
l'homme  ne  trouvant  point  de  fin  à  ses  be- 
soins, serait  demeuré  coupable  et  esclave  du 
péché.  Pour  accomplir  le  mystère  de  la  ré- 
demption, décrété  avant  la  création  même  ' 
du  monde,  le  Fils  de  Dieu,  après  quatre  mille 
ans  ^,  a  pris  un  corps  dans  le  sein  d'une 
vierge  ^  de  la  race  d'Abraham,  de  la  tribu  de 
Juda  *.  Car  il  n'est  pas  ^  venu  dans  l'homme 
comme  dans  l'un  ^  des  Prophètes,  ainsi  que 
le  disaient  certains  hérétiques,  mais  il  s'est 
réellement  fait  homme,  et  a  pris  un  corps 


dans  le  sein  de  Marie  toujours  vierge,  qu'il 
avait  ^  rendu  digne  de  recevoir  en  elle  le 
Verbe  de  Dieu.  Si  la  chair  dont  il  s'est  revêtu, 
n'eût  pas  été  véritable  ^,  à  quoi  cela  nous 
aurait-il  servi?  L'union  du  Verbe  avec  la  na- 
ture humaine  s'est  faite  dans  le  sein  ^  même 
de  la  Vierge,  et  elle  s'y  est  faite  de  manière 
que,  depuis  le  moment  de  cette  union,  le 
Verbe  et  l'homme  ne  font  plus  '^  qu'un  seul 
et  même  Jésus-Christ,  qui  est  Dieu  "  parfait 
et  homme  parfait,  non  par  le  changement  des 
perfections  divines  en  perfections  humaines, 
ni  par  la  division  des  perfections  de  ces  deux 
natures,  mais  à  raison  de  leur  union  en  une 
même  personne.  Pour  marquer  l'union  des 
deux  natures  en  Jésus-Christ,  saint  Athanase 
l'appelle  plus  '^  d'une  fois  Homo  Dominicus.  Il 
enseigne  qu'il  est  consubstantiel  '^  au  Père  ; 


maledidio  ;  apparuisset  quidem  jubentis  potestas,  ta- 
lisque  factus  fuisset  homo  qualis  fuit  Adam  ante  pec- 
catum,  qui  nimirum  gratiam  extrinsecus  acciperei, 
nec  eam  corpori  connexam  haberet...  Quod  si,  cum  ta- 
lis  fuisset,  contigisset  quoque  ut  a  serpente  deciperetur, 
Deum  iterum  jubere  et  maledictionem  solvere  opus 
fuisset,  eoque  modo  nullmn  finem  consecuta  esset  né- 
cessitas, hominesque  nihilominus  rei  mansissent,  ac 
peccato  serviissent.  Ibid. 

1  Quoniam  ante  mundi  constitiitionem,  decretum  est 
mysterimn  Christi,  qui  est  panis  qui  de  cœlo  descen- 
dit et  dat  vitam  mundo.  Ibid.,  pag.  1109  et  pag.  580. 

2  An  non  vero  perabsurdum  dictu  est  eum  existere, 
antequam  fieret  Abraham,  quem  ex  semine  Abrahœ 
post  quadraginta  rfwa*  œtates  natum  esse  volunt? 
Ibid.,  pag.  632.  [D.  Ceillier  semble  traduire  assez  mal 
ces  quarante-deux  générations.] 

8  Christum  autem  ipsum  et  FiliumDei,mediatorem, 
et  imaginem  Dei,  non  fuisse  ante  sœcula  contendunt ; 
sed  eo  tempore  Christum  ipsum  et  Filium  Dei  factum 
esse,  ex  quo  nostram  carnem  ex  Virgine  assumpsit, 
non  integris  ab  hinc  quadringentis  annis.  Ibid.,  p.  740. 

'  Siquidem  in  consummatione  sœculorum  ex  tribu 
Juda  Deus  Verbum  assumpsit  hominem.  Tom.  Il  Col- 
lect.  Patr,,  pag.  17.  Jacob  eum  benedicit,  ex  quo  futu- 
rum  erat  ut  Dominus  humanum  corpus  assumerei. 
Ibid.,  pag.  18. 

s  Homo,  inquam,  factus  est,  non  autem  in  hominem 
venit.  Ibid.,  pag.  580. 

s  Quinam  vero  ea  temeritate  fuerunt,  ut  dicerent 
Christum,  qui  came  passus  et  crucifixus  est,  non  esse 
Dominum  et  Salvatorem  ac  Deum  Filiumqne  Patris  ? 
Âut  quomodo  Christiani  volunt  nuncupari,  qui  dicunt 
in  sanctum  hominem,  perinde  atque  in  unum  ex  Pro- 
phetis,  venisse  Verbum,  nec  ipsum  hominem  factum 
fuisse,  ex  Maria  corpus  assumendo,  sed  alium  esse 
Christum,  et  alium  Dei  Verbum,  quod  ante  Mariam 
et  ante  sœcula  Filius  erat  Patris  ?  Ibid.,  pag.  902 
et  903. 

'  Dignam  reddiderat  quœ  Verbum  reciperet.  Pag.  464. 

8  Qui  ergo  Filium  natura  esse  ex  Pâtre  aut  ejus 
Substantiœ  proprium  esse  inficiaiitur,  negent  quoque 
eum  veram  humanam  carnem  ex  Maria  semper  vir- 
gine accepisse.  Nihil  enim  nobis  hominibus  profuisset. 


si  nec  Verbum  verus  et  naturalis  Dei  Filius  esset,  nec 
vera  esset  caro  quam  assumpsit.  Ibid.,  pag.  538. 

5  Nam  carnis  cum  Verbi  divinitate  conjunctio  ex  utero 
facta  est,  etc.  Ibid.,  pag.  924,  Sic  ergo  etiamsi  beatus 
Petriis  divinum  Verbum  filiis  Israël  per  Jesum  Chris- 
tum missum  esse  dicat,  non  idcirco  existimandum  est 
aliud  esse  Verbum  et  alium  esse  Christum,  sed  unum 
eumdemque  esse,  propter  suam  nempe  cum  humana 
natura,  quam  divina  plane  benignitate  et  clementia 
assumpsit,  conjunclionem.  Ibid.,  pag.  641.  Porro  Ver- 
bum caro  factum  est,  non  ut  Verbum  non  amplius  Ver- 
bum esset,  caro  factum  est,  ut  et  Verbum  semper, 
semper  Verbum  esset,  et  Verbum  carnem  haberet,  in 
qua  passionem  et  mortem  sub  humana  forma  suscipe- 
ret,  ac  usque  ad  sepulnrum  et  infernum  descenderet: 
in  qua  et  resurrectionem  ex  mortuisperfecit,  carnisque 
et  sanguinis  atque  animœ  indicia  prœbuit  Deus  Verbum, 
per  propriam  et  inseparabilem,  ut  scriptum  est,  carnem 
ex  semine  David.  Atbanas.,  tom.  I,  pag.  932. 

1°  Oportere  Dominum  ex  Deo  et  homine  unum  confi- 
teri.  Ibid.,  pag.  1272.  Nain  ut  is  qui  audit  ■  Verbum 
caro  factum,  non  idcirco  arbitratur  Verbum  amplius 
non  esse...  lia  qui  Verbum  cum  carne  conjunctum  esse 
audit  divinum  unum  simplexque  intelligat  mysterium. 
Ibid.,  pag.  642. 

"  Sicque  dicendus  fuerit  Christus,perfcctus  Deus,  et 
perfectus  homo;  non  quod  divina  perfectio  in  huma- 
nam perfectionem  mutata  sit...  nec  etiam,  quod  duœ 
perfectiones  a  se  invicem  divisœ  dicantur,  quod  a  pie- 
tate  aiienum  est  :  neque  per  incrementum  virtutis,  et 
accessione  justitiœ,  absit  :  sed  ratione  existentiœ  inde- 
ficientis.  Ut  utraque  unus  sint,  omniiio  perfectus,  idem 
Deus  et  homo.  Ibid.,  pag.  936. 

'2  Ascensum  quoque  in  cœlum  nobis  paravit,  quoprœ- 
cursor  pro  nobis  intravit  Dominicus  Homo.  Atbanas., 
tom.  I,  pag.  100.  Si  quidem  principium  viarum  crea- 
tus  est  Dominicus  Homo,  quem  nobis  nostrœ  salutis 
procurandœ  causa  exhibuit.  Ibid.,  pag.  101.  Homo  au- 
tem Dominicus,  non  œgrotans,  nec  invitus  moriuus 
est,  etc.  Ibid.,  pag.  1284.  Certissime  itaque  Dominicus 
Homo...  et  Dominus  et  Christus  est,  qui  factus  est  et 
crucifixus.  Ibid.,  pag.  1288  et  1068. 

'3  Docuit  enim  nos  eum  qui  natura  et  vere  Deus  est, 
et  consubstantialem  ipsi  Patrem.  Ibid.,  pag.  1038. 
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que  le  Verbe  n'est  pas  autre  que  Jésus-Christ, 
mais  une  même  chose  avec  lui  '  ;  que  Jésus- 
Christ  est  appelé  dans  l'Ecriture  ^  le  bras  du 
Père,  la  droite  ^  du  Père;  qu'il  est  seul  **  re- 
connu pour  vrai  Dieu  ;  qu'il  est  Dieu  ^  parfait 
et  homme  parfait  ;  qu'en  tant  qu'homme  il 
nous  est  consubstantiel  ^,  et  que  c'est  en 
cette  quaUté  qu'il  est  appelé  notre  frère  et  le 
premier  né;  qu'il  a  remph  ^  toutes  les  fonc- 
tions attachées  à  la  nature  humaine,  excepté 
le  péché  :  car  il  est  le  seul  ^  qui  n'ait  point 
péché  et  dans  la  bouche  de  qui  on  n'ait  point 
trouvé  de  tromperie  ;  comme  il  y  a  ^  en  lui 
deux  natures,  il  arrive  qu'il  est  quelquefois 
qualifié  Dieu,  et  quelquefois  homme  dans  l'E- 
criture, quoiqu'en  lui  Dieu  et  l'homme  ne  fas- 
sent qu'un  seul  Christ.  Il  faut  entendre  de  son 
humanité  ce  qu'il  dit  '"  :  Je  suis  la  vigne,  et  mon 
Phe  est  le  vigneron;  et  de  sa  divinité,  ces  pa- 
roles :  Je  suis  dans  mon  Père,  et  mon  Père  est 


dans  moi;  celui  qui  me  voit,  voit  mon  Père; 
et  distinguer  l'mie  et  l'autre  nature  dans  ce 
que  dit  saint  Paul  aux  Phiiippiens,  qu'ayant 
la  forme  et  la  nature  de  Dieu,  il  n'a  point  cru 
que  ce  fût  pour  lui  une  usurpation  d'être  égal  à 
Dieu,  mais  qu'il  s'est  anéanti  lui-même  en  pre- 
nant la  forme  et  la  natwe  de  serviteur;  et  qu'é- 
tant riche  il  s'est  fait  pauvre  pour  nous.  Lorsque 
nous  lisons  qu'il  a  bu  ",  qu'il  a  mangé,  qu'il 
est  né,  qu'il  a  pleuré,  reconnaissons  que  tout 
cela  appartient  à  la  nature  humaine;  mais, 
en  faisant  voir  par  là  qu'il  était  homme,  il  a 
aussi  montré  qu'il  était  Dieu ,  en  ressusci- 
tant Lazare  et  en  faisant  d'autres  prodiges. 
Mais,  quoiqu'il  faiUe  distinguer  les  natures 
en  Jésus -Christ  et  ne  pas  attribuer  à  l'une 
les  pi'opriétés  de  l'autre,  c'était  néanmoins 
la  même  personne  qui  agissait  en  l'une  et  en 
l'autre  :  c'était  le  Verbe  qui  avait  faim,  qui 
avait   soif;    c'était   lui    qui  ressuscitait  les 


'  Non  idcirco  existimandum  est  aliud  esse  Verbum  et 
alium  esse  Ckristum,  sed  unum  eumdemque  esse.  Ibid. 

2  Aliquando  enim  Scriptura  Christum  brachium 
Pafris  nominat.  Ibid.,  pag.  886. 

3  Ipse  namque  Christus  est,  dextera  Pairis.  Ibid., 
pag.  1142. 

*  Solus  Christus  ex  cunctis  hominibus  Deus  verus, 
Dei  Deus  Verbum  agniius  est.  Ibid.,  pag.  88. 

^  Sicque  dicendus  fuerit  Christus,  perfectus  Deus  et 
perfecius  honio.  Ibid,,  pag.  936  et  seq. 

8  Si  itaque  nobis  consubstantiatis  est  Filius,  et  eam- 
dem  quam  nos  habet  originem,  sit  hac  in  parte  alie- 
nus  a  Pâtre  secundum  substantiam,  eo  modo  que  vitis 
ab  agricola  :  si  vero  aliud  Filius  prœter  illud  quod 
nos  sumus,  et  ille  quidein  Verbum  Patris,  nos  vero  ex 
terra  procreati  et  posteri  sumus  Adœ,  non  débet  dictum 
illud  referri  ad  Deitatem  .Verbi,  sed  ad  hmnanum  ejus 
adventum  ;  quandoquidem  ita  Salvator  ait  :  Ego  sum 
vitis,  vos  palmites,  et  Pater  agrieola.  Nos  enim  quan- 
tum ad  corpus  ejusdem  generis  sumus  ac  Dominus. 
Narrabo  nomen  tuum  fratribus  nieis,  ac  quemadmodum 
palmites  sunt  viti  consubstantiales ,  ex  eaque  prodeunt ; 
sic  et  nos  corpora  habentes  ejusdem  generis  ac  corpus 
Domini,  ex  plenitudine  ejus  accipimu^,  illudque  nobis 
radix  est  ad  resurrectionem  et  salutem.  Athanas., 
tom.  I,  pag.  250.  Deinde  quandoquidem  creato  corpore 
assumpto,  nostri  secundum  corpus  similis  factus  est, 
ideo  non  immerito  et  frater  noster  et  primogenitus 
appellatus  est.  Ibid.,  pag.  529. 

'  Humana  enim  omnia  prœter  peccatum  implevit. 
Ibid.,  p£ig.  1195. 

8  Ipse  namque  solus  peccatum  non  fecit,...  etsi  ad 
similitudinem  nostrum  factus  sit,  etc.  Ibid.,  pag.  1039. 
Solus  quippe  Christus  peccatum  non  fecit,  neque  do- 
lus  inventus  est  in  ore  ejus.  Tom.  II  Collecf.  Patr., 
pag.  79. 

9  0  nefariam  sententiam,  et  infirma,  indecoraque 
verbal  hominum  sane  qui  non  prius  animadvertere, 
Christum  non  singulariter  dici,  sed  in  illo  ipso  nomine 
quod  unicum  est,  rem  utromque  significari,  divini- 
tatem  nempe  et  humanitatem.  Ideoque  homo  dicitur 
Christus,  ac  Deus  et  homo  est  Christus,  et  unus  est 


Christus.  Ibid.,  pag.  932.  Mihi,  qtueso,  animadverte 
humanitatis  in  Christo  personam  postulantem  liberari 
a  lapsihus,  seu  a  delictis,  et  a  sermonibus  ea  spectan- 
tibus.  Ibid.,  pag.  1036  et  1037. 

'"  Secundum  humanitatem  enim  hcec  de  illo  sunt  pro- 
lata  :  Ego  vitis,  et  Pater  meus  agricola...  Nec  igno- 
rabat  tamen  illud  :  Ego  in  Pâtre,  et  Pater  in  me,  et 
qui  videt  me,  videt  et  Patrem...  Sicut  enim  cum  in 
forma  Dei  esset,  non  rapinam  arbitratus  est  esse  se 
œqualem  Deo,  sed  semetipsum  exinanivit  formam 
servi  accipiens,  et,  cum  esset  dives,  propter  nos  ege- 
nus  factus  est;  sic  cum  verba  de  divinitate  ejus  dicta 
magnifica  sint  et  excelsa,  e  contrario  humilia  et  egena 
sunt  quœ  de  carnali ejus  adventu  enarrantur.  Athanas., 
tom.  I,  pag.  252. 

11  Cum  igitur  illum  manducasse,  bibisse  et  natum 
esse  docent  qui  hœc  tractant  Theologi,  observa  quod 
corpus  quidem  ut  corpus  nascebatur  et  congruentibus 
nutriebatur  alimentis;  ipse  vero  qui  corpori  conjunctus 
erat  Deus  Verbum,  omnium  gubernator,  per  ea  quœ  in 
corpore  agebat,  non  hominem,  sed  Deum  Verbum  sese 
aperte  indicabat.  Ibid.,  pag.  62.  Cum  igitur  eum  la- 
crymante>7i  dicit,  probe  novit  Dominum  hominem  fac- 
tum  quoad  humanitatem  lacrymas profundere,  ut  Deum 
vero  Lazarum  a  mortuis  suscitare,  etc.  Ibid.,  pag.  249 
et  250.  Ut  autem  accuratius  cognosci  possit  naturam 
Verbi  pati  nihil  jios.se,  camisque  infirmitates  propter 
carnem  ipsi  attribut,  haud  ab  re  erit  beutum  Petrum 
audire  ;  dignus  siquidem  testis  est  oui  de  Salvatore  di- 
centi,  fides  habeatur.  Sic  ergo  in  epistola  scribit  : 
Christo  igitur  pro  nobis  carne  passo.  Proinde  cum 
esurire  dicitur  et  sitire,  laborare,  etc.,  ac  denique  quœ- 
cumque  carnis  propria  sunt,  de  singulis  recte  dici  pos- 
sit. Ibid.,  pag.  583.  Hinc  quœ  carnis  sunt  propria,  illi 
attribuuntur,  quia  nempe  in  ea  existebat  :  sic  ergo  di- 
citur esurire,  sitire...  et  similia  quœ  ad  carnem  perti' 
nent,  at  quœ  propria  Verbi  erant  opéra,  ut  mortuos  ad 
vitam  revocare,  etc.,  per  proprium  prœstabat  corpus. 
Proinde  Verbum  proprias  carnis  infirmitates  portabaf, 
quia  caro  sua  erat,  et  vicissim  caro  divinitatis  operibus 
faciendis  inserviebat,  quia  in  illa  erat  quippe  quœ  Dei 
corpus  esset.  Ibid.,  pag.  581. 
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morts;  en  lui  les  opérations  divines  '  ne  se 
faisaient  pas  sans  la  nature  humaine,  ni  les 
opérations  humaines  sans  la  nature  divine, 
mais  conjointement  Jésus-Christ  faisait  tout 
par  sa  grâce.  Il  crachait  comme  homme,  et 
sa  salive  était  divine,  puisque  par  elle  il  ren- 
joan.  lit,  6.  dit  la  vue  à  l'aveugle-né.  En  disant  ^  à  Dieu  : 
Mon  Pèi'e,  s'il  est  possible,  faites  que  ce  calice 
s'éloigne  de  moi;  néanmoins  que  ma  volonté  ne 
s'accomplisse  pas,  mais  la  vôtre;  l'esprit  est 
prompt,  mais  la  chair  est  faible,  Jésus-Christ  a 
fait  voir  qu'il  avait  deux  volontés,  l'une  hu- 
maine, qu'il  appelle  la  sienne,  qui  demande 
l'éloignement  du  calice;  l'autre  divine,  qu'il 
dit  être  prompte,  et  qu'il  appelle  la  volonté 
de  son  Père;  mais  il  était  exempt  de  cupidité 
et  de  pensées  humaines,  toutes  ses  pensées 
et  tous  ses  désirs  dépendant  de  la  volonté  du 
Verbe.  C'est  en  ce  sens  que  saint  Athanase  ^ 
dit  que  la  volonté  en  Jésus-Christ  était  de  la 
divinité  seule...  mais  que,  poui'  Jésus-Christ, 
il  n'a  point  de  Père  *  selon  la  chair,  n'étant 
pas  né  d'un  homme,  mais  d'une  Vierge  seule  ; 


d'où  vient  que  sa  génération  ^  même  corpo- 
relle ne  peut  être  expliquée.  Lorsque  le  temps 
marqué  ^  est  arrivé,  il  s'est  livré  volontaire- 
ment à  la  mort,  pour  abolir  la  loi  de  mort 
portée  contre  nous,  donnant  '  corps  pour 
corps,  âme  pour  âme,  et  tout  ce  qu'il  était, 
pour  sauver  l'homme  entier.  Saint  Athanase 
croit  qu'il  fut  livré  ^  le  mercredi  entre  les 
mains  des  Juifs,  et  que,  dès  ce  jour,  il  com- 
mença à  triompher  de  la  mort.  Il  donne  plu- 
sieurs raisons  pourquoi  Jésus-Christ  n'a  pas 
choisi  une  mort  honorable  et  différente  de 
celle  de  la  croix  :  la  première  ^  est  de  peur 
qu'en  choisissant  lui-même  le  genre  de  sa 
mort,  les  hommes  ne  le  soupçonnassent  de 
n'en  avoir  pu  supporter  d'autre  ;  la  seconde  '*•, 
parce  qu'il  nous  était  expédient  qu'il  se  char- 
geât de  la  malédiction  que  nous  avions  mé- 
ritée par  nos  péchés,  et  il  ne  pouvait  s'en 
charger  qu'en  se  faisant  attacher  à  la  croix, 
selon  que  dit  l'Apôtre  :  Maudit  est  celui  qui  Gai.  m.u. 
est  pendu  au  bois.  C'est  pour  nous  tous  qu'il  a 
livré  son  corps  à  la  mort  ",  et  c'est  par  ce 


'  Hœc  aufem  nequaquam  divisim  fada  sunt  juxta 
gestarum  rerum  rationem  :  ita  ut  quœ  a  corpore, 
sine  divinitate;  quœ  autem  a  divinifate  sine  corpore 
exhiberentur ;  sed  conjunciim  omnia  agebantur ,  et  erat 
Dominus  qui ea  mirabiliter per  suam  efficiebat  gratiam. 
Spuebat  enim  ut  homo,  sputum  tamen  divinum  erat, 
per  ipsum  quippe  cœco  a  nativitate  visum  restituit. 
Athanas.,  tom.  I,  pag.  705. 

2  Cumque  ait  (scilicet  Christus]  :  Pater,  si  possibile 
est,  transeat  a  me  calix  iste  :  verumtamen  non  mea 
voluntas,  sed  tua  fiât;  et  spiritus  quidem  promptus 
est,  caro  autem  infirma  ,  duos  voluniates  ibi  ostendit  : 
alteram  humanam,  quœ  est  carnis;  alteram  divinam, 
quœ  Dei  est.  Siquidem  humana  ob  infirmitatem  carnis, 
deprecatur  passionem;  divina  autem  ejus  voluntas 
jirompta  est.  Ibid.,  pag.  887  et  1270. 

3  Quod  natum  ex  muliere,  ex  prima  efformatione 
fonnam  hominis  in  seipso  restituit,  carnem  vero  suam 
absque  carnalibus  cupiditatibus,  et  absque  humants  co- 
gitationibus,  in  imagine  novitatis  exhibuit.  Voluntas 
enim  solius  divinitatis  erat;  siquidem  natura  tota  Verbi 
aderat,  sub  specimine  humanœ  formœ,  necnon  visibilis, 
secundi  Adam  car?iis.  Ibid.,  pag.  948. 

*  Nemo  est,  qui  ejus  [id  est  Christi)  Patrem  secun- 
dum  carnem  indicare  possit,  cum  ejus  corpus,  non  ex 
viro,  sed  ex  sola  sit  Virgine.  Ibid.,  pag.  78. 

^  Hic  enim  ille  est  qui  ex  Virgine  prodiit,  et  homo 
in  terris  visus  est,  et  cujus  corporea  generatio  enarrari 
nequit.  Athanas.,  tom.  I^  pag.  78. 

*  Denique  quid  arbifratur  passionem?  non  ignomi- 
niam,  non  confusionem  ;  sed  gloriam  suam  et  Patris,  et 
accélérât  magis  quam  évitât ,  passionem.  Pater,  clari- 
fica  nomen  tuum.  Non  erit,  inquit,  a  me  ulla  recusaiio, 
sed  recusans  obtempérât,  et  non  récusons  obtinet.  Car- 
nalis  enim  natura  récusât  mortem,  et  erat  hœc  in 
Christo,  quoniam  Verbum  caro  veraciter  factum  est, 
Deitatis  autem  voluntas  elegit  tnundi  salutem  quam 
mors  operata  est.  Ibid.,  pag.  1286.  Homo  autem  Do- 


minicus,  non  prœvia  œgritudine,  nec  invitus  mortuus 
est.  Tom.  II  Collect.  Pair.,  pag.  6.  Cum  autem  defi- 
nitum  a  se  tempus  adduxisset  ipse,  quo  corporaliter 
pro  omnibus  pati  decreverat,  de  hoc  ipso  iempore  Pa- 
trem alloquitm\his  verbis  :  Pater,  venit  hora,  glorifica 
Filium  tuum;  nec  sese  ultra  ab  inquirentibus  absccn- 
dit,  sed  stabat  ut  comprehenderetur.  Athanas.,  tom.  I, 
pag.  329. 

'  At  non  poterat  alterum  pro  altero  in  redempiionem 
dari;  sed  corpus  pro  corpore,  et  animam  pi^o  anima 
dédit,  ac  perfectam  subsistenliam  pro  toto  homiyie, 
Ibid.,  pag.  937. 

*  Vis  quarta  Sabbati  psallere  ?  Habes  nonagesimum 
tertium;  tune  enim  traditus  Dominus  ultionem  de 
morte  sumere  cœpit,  deque  ea  confidenter  triumphare. 
Ibid.,  pag.  997. 

'  kl  ergo  forte  quis  proposuerit;  si  in  omnium  cons- 
pectu  ac  coram  testibus  eum  mori  oportuit...  Saltem 
honorificam  mortem  sibi  eligere  debuii,  ut  vel  crucis 
ignominiam  effugeret.  Atqui  si  id  fecisset,  suspicioni 
locum  adversus  seipsum  dedisset,  quasi  qui  non  quali- 
bet  morte  esset  foriior,  sed  illa  duniaxat  quam  ele- 
gisset.  Ibid.,  pag.  67. 

•"  Si  quis  vero  ex  nostris  non  contendendi ,  sed  dis- 
cendi  studio  quœrat,  cur  non  aliam  quam  crucis  mor- 
tem foleraverit  :  audiat  etiam  iste,  idcirco  hoc  mortis 
genus  Dominum  pertulisse,  quia  nulla  alia  nobis  con- 
ducebat.  Nam  si  ideo  venit,  ut  maledictionem  in  quam 
incidcramus,  portaret,  quomodo  aliter  factu-s  fuisset 
maledictio,  nisi  maledictionis  mortem  suscepisset?  Ea 
autem  crux  est;  nam  scriptum  est  :  Maledictus  qui 
pendet  in  ligno.  Deinde  si  mors  Domini  pretium  est 
omnium  ejusque  morte  médius  paries  maceriœ  solvitur, 
ac  fit  vocatio  geniium.  Ibid.,  pag.  68. 

11  Nam  quemadmodum  corpus  pro  omnibus  morti  tra- 
didit;  sic  etiam  per  idem  illud,  iterum  in  cœlum  ape- 
ruit.  Athanas.,  tom.  I,  pag.  69. 


[iv=  SIÈCLE.]  CHAPITRE  H. 

corps  qu'il  nous  a  ouvert  le  chemin  du  Ciel. 
Depuis  qpie  le  Sauveur  est  mort  pour  nous, 
nous  qui  avons  embrassé  la  foi,  nous  n'avons 
plus  à  craindre  ',  comme  autrefois,  les  malé- 
dictions portées  dans  la  loi;  car  elles  ont  pris 
fin  par  sa  mort.  Son  corps  ^  seul  a  souffert  la 
mort.  Elle  n'a  donné  ^  aucune  atteinte  à  son 
âme.  Il  n'apas  même  permis  *  que  son  corps 
restât  longtemps  sans  vie,  mais  il  l'a  ressus- 
cité au  bout  de  trois  jours,  exempt  de  cor- 
ruption et  incapable  de  douleur,  en  signe  de 
la  victoire  qii'il  avait  remportée  sur  la  mort. 
Ce  corps  était  même  demem'é  dans  le  tom- 
beau, exempt  ^  de  corruption,  à  cause  de  son 
union  avec  le  Vej'be,  qui  n'avait  pris  un  corps 
mortel  qu'afîn  qu'en  le  livrant  à  la  mort  pour 
nous,  il  nous  en  délivrât.  Nous  n'adorons  ^ 
point  ce  corps  séparément  du  Verbe,  ni  le 
Verbe  séparément  du  corps,  mais  le  corps 
uni  au  Verbe.  Comme  Jésus-Christ  est  mort'' 
volontairement,  il  est  ressuscité  par  sa  propre 
vertu,  puisqu'il  est  Dieu.  Il  aurait  pu  ressus- 
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citer  aussitôt  ^  après  sa  mort,  mais  il  ne  l'a 
pas  jugé  à  propos,  de  crainte  que  l'on  crût 
qu'il  n'est  pas  véritablement  mort.  Mais  en 
ressuscitant  immortel,  après  être  resté  trois 
jours  dans  le  tombeau,  il  a  fait  voir  qu'il  n'é- 
tait pas  mort  par  faiblesse,  mais  pour  vaincre 
la  mort.  Pendant  que  le  corps  de  Jésus-Christ 
était  dans  le  tombeau,  son  âme  '  descendit 
dans  les  enfers,  pour  mettre  en  liberté  celles 
qui  y  étaient  détenues,  son  âme  "*  cependant 
toujours  unie  au  Verbe,  ainsi  que  son  corps. 
Au  reste,  il  ne  faut  pas  "  distinguer  dans  Jé- 
sus-Christ la  gloire  de  Dieu  d'avec  la  gloire 
de  l'homme,  eUe  est  une  et  la  même.  Ainsi, 
quand  nous  adorons  '^  le  Seigneur  dans  la 
chair,  nous  n'adorons  pas  la  créature,  mais 
le  Créateur  revêtu  d'un  corps,  par  une  seule 
et  même  '^  adoration. 

10.  Saint  Athanase  enseigne  '*  que  Dieu 
n'avait  pas  donné  la  loi  ancienne  ni  envoyé 
des  Prophètes,  pour  les  Juifs  seulement, 
mais  encore  pour  les  Gentils ,  soit  pour  don- 


Enr  la  loi 
de  Moïse  ;  sur 
l'Eglise  et  ses 
caractères  ; 
sar  l'autorité 
des  Conciles; 
sar  la  Foi. 


1  Certe  postquam  communis  omnium  Servator  pro 
nohis  mortuus,  nos  qui  in  Chrisio  fidèles  swmus,  non 
jam  ut  olbn  ex  Legis  comminatione  mortem  suhimus 
(si  quidem  finem  accepit  hujusmodi  damnatio).  Ibid., 
pag.  65. 

^  Mors  enim  ejus  fuit  propria  corporis,  etc.  Ibid., 
pag.  533.  Et  in  sua  ad  nostri  siniilitudinem  forma 
nostram  illic  descripsit  mortem.  Ibid.,  pag.  954. 

'  Nequaquam  enim  tanta  mortis  vis  fuit,  ut  subji- 
ceret  sibi  humanam  Verbi  aniniam,  ac  eam  in  vinculis 
detineret.  Ibid.,  pag.  933. 

'  Templum  quoque  suum,  nempe  corpus  non  diu  exa- 
nime  sivit,  sed  cum  illud  mortis  congressu  tnortuum 
ostendisset,  tertia  die  siatim  a  mortuis  excituvit,  cor- 
poris iticorruptiotiem  et  indolentiam,  et  veluti  trophœa, 
et  palmas  morte  vicfa  réparions.  Ibid.,  pag.  69. 

5  Idcirco  corpus  quod  mori  posset  sibi  assumpsit,  ut 
iîlud  Verbi  omnium  prœsidis  factuvi  particeps,  morti 
pro  omnibus  satis  esset;  aique  jjropier  Verbum  in  se 
habitons,  incorrupium  permaneret.  Ibid.,  pag.  54.  Quia 
vero  Verbum  illud  idem  sibi  assumpserat,  non  secun- 
dum  propriom  naturom  corruptum  est,  sed  ob  Verbum 
in  se  habitons,  corruptionis  immune  est  factum.  Ibid., 
pag.  64.  Propter  Verbi  adventum  in  ipsum,  non  ultra 
corpus  juxta  propriam  naturom  corrumpebatur ,  sed 
propter  inhobitans  Dei  Verbum  corruptione  vacuum 
erat.  Tom.  II  Collect.  Patr.,  pag.  7. 

^  Neque  vero  hujusmodi  corpus  a  Verbo  dividentes 
adoramus,  neque  cum  Verbum  volumus  odorore,  ipsum 
a  carne  removemus.  Ibid.,  pag.  912.  Sic  enim  et  pa- 
ternom  ejus  agnoscimus  divinitatem,  et  prœsentiam 
corpoream  odoromus.  Ibid.,  pag.  916. 

'  Qui  [id  est  Christus)  sponte  sua  moritur,  et  pro- 
pria virtute  excitofur,  utpote  Deus.  Ibid.,  pag.  888. 

8  Poterot  quidem  statim  post  mortem  corpus  exsus- 
citare,  et  vivum  iterum  ostendere.  Verum  id  non  sine 
magna  providentia  facere  noluit  Sulvator.  Siquidem 
inde  potuisset  aliquis  suspicari  illud  nequaquam  mor- 
tuum  esse,  vel  non  omnino  a  morte  ioctum  fuisse,  si 

IV. 


illico  resurrexisset.  Ibid.,  pag.  69.  Ipise  Dei  Filius 
corpus,  quod  trium  dierum  spatio  mortuum  fuerat, 
immortole  et  incorrupium  exhibuit,  palamque  factum 
est  non  imbecillitate  naturœ  Verbi  inhabiiantis  mor- 
tuum esse  corpus,  sed  ut  mors  virtute  Salvatoris  in  ipso 
destrueretur.  Ibid.,  pag.  70. 

9  Quando  corpus  quidem  usque  ad  sepulcrum  per- 
venitj  anima  vero  ad  infernum  usque  transmeavit,  lo- 
cisque  multo  spatio  distantibus ,  sepulcrum  quidem 
corporalem  adventum  excepit,  ac  ibi  corpus  adfuit;  in- 
fernus  vero  incorporeum  odmisit.  Qua  ratione  igitur, 
cum  Dominus  illic  incorporaliier  adesset,  homo  tamen 
a  morte  existimatus  est?  Ut  vincula  animorum  in 
inferno  detentarum  disrumperet,  resurrectionisque  ter- 
minum  designaret.  Ibid.,  pag.  933. 

1"  Cumque  vox  édita,  et  anima  indicata,  non  Deitatis 
separationem  manifestet;  sed  corporis  mortem  signi- 
ficet  :  cum  Deitas  neque  corpus  in  sepulcro  desereret, 
neque  ab  anima  in  inferis  separaretur.VsSâ..,^^.  951. 

'•  At  quondoquidem  Dei  digniios,  hmninis  dignitas 
facta  est;  ut  hominis  dignitas,  Dei  dignitas  crederetur, 
dicium  est  :  Sede  a  dextris  meis,  et  glorifica  me,  Pa- 
ter, aeterna  gloria.  Nec  hoc  dicit,  quod  gloria  privatus 
sit,  sed  quod  in  inglorio  corpore  degeret  ;  ut  palam 
faceret  non  separatam  a  divina  gloria  esse  servi  for- 
mam,  sed  eamdem  gloriam  prce  se  ferre.  Ibid., 
pag.  952. 

•2  Noverint  igitur  nos,  cum  Dominum  in  carne  odo- 
romus, non  rem  creatam  odorare,  sed  creatorem  creato 
indutum  corpore.  Ibid.,  pag.  915. 

13  Hune  [scilicet  Christum)  itaque...  exaltate,  ado- 
rantes eum  una  adoratione  cum  sua  carne.  Athanas., 
tom.  I,  pag.  1176. 

"  Neque  enim  propter  Judœos  solos  Lex  data  fuit, 
aut  Propheiœ  missi  sunt...  Sed  fotius  orbis  erant  ve- 
luti sacrum  magisierium,  cum  ad  Dei  cognitionem  dis- 
cendam,  tum  ad  animom  recte  instituendam.  Ibid., 
pag.  57. 
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ner  aux  uns  et  aux  autres  la  connaissance 
du  vrai  Dieu,  soit  pour  régler  leurs  mœurs. 
La  loi  de  Moïse  était  l'ombre  '  et  la  figure 
des  choses,  elle  n'avait  rendu  -  personne  par- 
fait; depuis  la  venue  de  Jésus-Christ,  l'ob- 
servation 3  n'en  est  point  nécessaire  ;  il  y  a 
cette  différence  entre  la  Synagogue  et  l'E- 
glise :  la  Synagogue  *  ne  se  réjouissait  point 
des  enfants  qu'elle  engendrait,  parce  qu'elle 
ne  pouvait  leur  procurer  le  salut;  l'Eglise  ''j 
au  contraire,  les  enfante  avec  joie,  parce 
qu'ils  obtiennent  le  salut  par  la  foi  en  Jésus- 
Christ.  L'Eglise  est  un  corps  ^  composé  de 
toutes  les  nations  qui  ont  embrassé  la  foi; 
elle  est  '  une  ville  fortifiée  et  soutenue  de  la 
puissance  de  Dieu.  «  Ce  n'est  pas,  dit  ce  saint 
évêque ,  des  empereurs  que  les  décrets  ^  de 
l'Eglise  ont  lem'  autorité,  et  on  ne  voit  pas 
que,  parmi  tant  de  conciles,  aucim  ait  eu  re- 
coui's  aux  princes  pour  confirmer  les  décrets 
qui  y  avaient  été  faits,  et  jamais  les  empe- 
reurs ne  se  sont  informés  des  règlements 
faits  dans  ces  assemblées.  »  Comme  il  n'é- 
tait pas  permis  aux  évêques  ni  à  tout  autre 
d'usurper  '  le  gouvernement  de  l'empire  '", 
on  ne  croyait  pas  qu'il  fût  permis  aux  empe- 


reui's  de  se  mêler  des  affaires  ecclésiastiques, 
ni  de  s'en  rendre  les  arbitres,  ni  de  faire  des 
lois  dans  l'Eglise ,  et  on  distinguait  soigneu- 
sement l'autorité  de  César  de  celle  des  mi- 
nistres de  Dieu.  Les  disputes  qui,  pendant 
la  vie  de  saint  Athanase ,  agitèrent  l'Eglise , 
ayant  presque  toutes  regardé  la  divinité  du 
Verbe ,  il  fait  de  cet  article  le  point  essentiel 
de  la  religion,  et  dit  '*  que  le  caractère  de  la 
foi  chrétienne  est  de  confesser  que  le  Fils  de 
Dieu,  le  Verbe  qui  est  Dieu,  la  sagesse  et  la 
vertu  du  Père,  s'est  fait  homme  à  la  fin  des 
siècles  pour  notre  salut.  Cette  vérité,  comme 
toutes  les  autres  vérités  chrétiennes ,  ne  se 
prêche  pas  *-  à  main  armée,  mais  par  la  per- 
suasion et  par  le  conseil  ;  et  on  peut  s'assu- 
rer qu'une  doctrine  est  véritable,  lorsque  '^ 
tous  l'enseignent  d'un  consentement  una- 
nime, et  qu'elle  est  conforme  à  ce  que  les 
anciens  ont  enseigné;  car  si  elle  s'éloigne  de 
leurs  sentiments ,  et  si  ceux  qui  la  prêchent 
ne  s'accordent  pas  entre  eux,  c'est  une  mai'- 
que  de  fausseté.  La  première  chose  '*  que 
Jésus-Christ  demande  à  ceux  qui  l'invoquent, 
est  la  foi,  et  c'est  lui-même  qui  la  donne.  On 
ne  peut  appeler  foi  *^  ce  qui  paraît  évidem- 


1  Etenim  quœ  tune  quidem  apparebant,  merœ  erant 
figurœ.  Ibid.,  pag.  464. 

2  Discant  Legem  ah  Angelis  promulgatam  esse,  sed 
neminem  reddidisse  perfectum,  quippe  quœ,  ut  docet 
Paiilus,  Verbi  adventu  indigeret.  Ibid.,  pag.  463. 

3  Ego  enim  suni,  qui  il/as  [id  est  leges  Moysis)  tune 
puero  meo  ad  utilitatem  ejus  tradidi,  etjain  testificor, 
tibi  non  necessum  esse  legalia  de  sacrificiis  prœcepta 
servare.  Ibid.,  pag.  1085. 

4  Hoc  autem  discrimen  est  inter  eam  [videlieet  Ec- 
clesiam)  et  Synagogam,  quod  Synagoga  de  filiis  lœtata 
non  fuerit,  utpote  pernieiei  traditis.  Ibid.,  pag.  1199. 

5  Fuit  etiam  (Ecclesia)  midtorum  filios  mater  cum 
lœtitia,  nam  filii  ejus  per  fidem  in  Christum  salutem 
nati  sunt.  Ibid.,  pag.  1199. 

^  Cum  unuin  sit  Ecclesiœ  Catholicœ  corpus,  etc. 
Ibid.,  pag.  397. 

■^  Cum  per  Spiritum  audisset  Propheta,  gentes  gra- 
tiam  esse  accepturas,  ait  :  Quis  deducet  me  in  civita- 
tem  munitam?  Civitatem  autem  munitam  vocat  Eccle- 
siam,  quœ  Dei  virtute  circumvallata  est.  Hœc  autem 
Propheta  ait  quasi  ex  persona  pœnitentis  Judœormn 
populi,  et  optantis  accipere  fidem  in  Christum.  Aul 
quis  deducet  me  usque  \Xi.lA\xaiada.Qi'î  déclarât  quœ  sit 
civitas  munita,  quœ  igitur  est,  nisi  Idumœa?  Per  Idu- 
mœam-  enim  significat  omnes  gentes  quœ  fidem  accepe- 
runt,  Ibid.,  pag.  1102. 

8  Si  namque  illud  episcoporum  decretum  est,  quid 
illud  attinet  ad  Imperatorem?  Sin  imperatoriœ  minœ 
sunt,  quid  opus  hominibus  nuncupatis  episcopis  ? 
Quandonam  a  sœculo  res  liujusmodi  audifa  est?  Quan- 
donam  Ecclesiœ  decretum  ab  Imperatore  accepit  aucto- 
ritatem,  aui  pro  décréta  illud  habitum  est?  Multœ 
antehac  Syttodi  coactœ  sunt;  multa  prodiere  Ecclesiœ 
décréta',  sed  nunquam  Patres  res  hujusmodi  Impera- 


tori  suasere,  nunquam  Imperator  Ecclesiastica  curiose 
perquisivit.  Ibid.,  pag.  376. 

9  Ne  te  (id  est  Constantius)  rébus  misceas  Ecclesias' 
ticis  :  neu  nobis  his  de  rébus  prœcepta  mandes  ;  sed  a 
nohis  potius  hœc  ediscas  :  Tibi  Deus  imperiuin  tradidit  : 
nobis  Ecclesiastica  concredidit ;  ac  quemadmodum  qui 
tibi  imperium  subripit ,  Deo  ordinanti  répugnât;  ita 
metue  ne  si  ad  te  Ecclesiastica  pertrahas  magni  cri- 
minis  reus  fias  .  Reddite,  scriptmn  est,  quœ  sunt 
Gsesaris,  Caesari  :  et  quae  suut  Dei,  Deo.  Athaijas., 
tom.  I,  pag.  371. 

1"  Ce  passage  que  D.  Ceillier  attribue  à  saint  Atha- 
nase, appartient  au  célèbre  Osius,  évèque  de  Gor- 
doue.  On  le  trouve  rapporté  dans  une  lettre  de  saint 
Athanase.  (L'éditeur.) 

1'  Is  est  itaque  christianœ  fidei  character,  Filium 
Dei,lqui  Verbum  Deus  est...  qui  sapientia  et  virtus 
Patris  est  [Christus  enim  Dei  virtus  et  Dei  sapientia), 
in  fine  sœculorum  hominem  propter  nostram  salutem 
factum  esse.  Ibid.,  pag.  688. 

'2  Non  enim  gladiis  aut  telis,  non  militum  manu, 
Veritas prœdicatur ,  sed  suasione  et  consilio.  Ibid.,  p. 363. 

13  Siquidem  vera  illa  doctrina  est,  uti  Paires  tradi- 
dere,  verumque  Doctorum  indicium,  cum  omnes  inter 
se  consentiunt,  non  autem  vel  secum,  vel  cum  suis  Pa- 
tribus  litigant.  Ibid.,  pag.  211. 

1*  Fidem  primo  postulat  Dominus  ab  iis  qui  invocant 
ipsum,  quemadmodum  a  cœco  his  verbis  :  Gredis  quia 
possum  hoc  tibi  lacère;  et  lunatico  ait  ■  Si  credis,  fiet. 
Id  autem  Servator  postulat,  non  quod  alterius  ope 
egeat  ;  ipse  namque  fidei  quoque  Dominus  et  largitor 
est.  Tom.  II  Collect.  Pair.,  pag.  46. 

^'^  Neque  enim  evidenter  apparens,  fides  dici poiuerit ; 
verum  fides  est  quœ  quod  impossibile  est,  in  potentia, 
quod  infirmum  in  virtute,  quod  passibile  in  impassi- 


[iV^  SIÈCLE.]  CHAPITRE  II. 

ment;  elle  a  pour  objet  ce  qui  ne  se  voit 
point,  comme  de  croire  possible  ce  qui  sem- 
ble impossible ,  fort  ce  qui  paraît  faible ,  im- 
mortel et  impassible  ce  qui  parait  passible  et 
mortel.  Il  est  nécessaire  ',  pour  être  vérita- 
blement chrétien,  que  la  bonne  vie  soit  jointe 
à  la  foi.  La  récompense  ^  de  l'une  et  de  l'au- 
tre sera  l'immortalité  et  le  royaume  des 
deux.  ((  Cette  foi ,  dit  saint  Athanase ,  n'a 
pas  commencé  en  ce  siècle  ^,  mais  elle  nous 
est  venue  de  Jésus-Christ  par  ses  disciples , 
et  c'est  par  une  tradition  constante  que  nous 
avons  reçu  les  canons  et  les  décrets  ecclé- 
siastiques que  nous  avons.  »  D'après  lui  *,  il 
est  inutile  et  même  dangereux  de  traiter  les 
matières  de  la  foi  lorsqu'il  n'y  en  a  point  de 
nécessité;  la  foi  des  simples  en  peut  être 
troublée;  c'est  une  folie  de  vouloir  appro- 
fondir les  mystères,  la  curiosité  ^  ne  devant 
pas  se  trouver  avec  les  lumières  de  la  foi. 
La  doctrine  de  l'Evangile  ''  est  la  même  que 
celle  qa'Adam  avait  reçue  de  Dieu  et  qui  a 
servi  de  règle  aux  anciens  patriarches.  Mal 
à  propos  ^  les  ariens  murmm'aient  de  ce  que, 
pour  exprimer  la  foi  de  la  divinité  du  Verbe, 
les  catholiques  avaient  employé  les  termes 
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de  substance  et  de  consuhstantiel ,  qui  ne  sont 
pas  dans  l'Ecriture,  vu  que  les  ariens  eux- 
mêmes  avaient  commencé  à  se  servir  dans 
lem-s  formules  d'expressions  qui  ne  se  lisent 
pas  dans  l'Ecriture.  Les  ariens  ^  n'avaient 
eu  aucune  raison  légitime  d'assembler  tant 
de  conciles;  il  était  inutile  de  traiter  de  nou- 
veau ^  les  matières  de  la  foi  après  ce  qui  en 
avait  été  dit  dans  le  concile  de  Nicée  et  les 
autres  conciles  de  France  *^  et  d'Italie.  L'hé- 
résie arienne  et  la  diversité  dans  la  célébra- 
tion de  la  fête  de  Pâques  avaient  été  *'  cause 
de  la  convocation  du  concile  de  Nicée;  s'il  y 
avait  *^  des  conciles  dont  les  décrets  devaient 
être  en  autorité,  c'était  celui  de  Nicée,  qui 
était  un  concile  œcuménique;  les  Pères  de 
ce  concile  n'avaient  pas  *^  daté  leurs  décrets 
de  l'année,  du  mois,  du  jour  des  consuls, 
comme  avaient  fait  les  ariens,  mais  touchant 
la  Pâque,  ils  avaient  dit  :  «  Nous  avons  résolu 
ce  qui  suit  :  et ,  à  l'égard  de  la  foi ,  voici  ce 
que  croit  l'Eglise  catholique  ;  »  ils  n'avaient 
pas  inventé  ce  qu'ils  publièrent  touchant  la 
foi,  mais  c'était  la  doctrine  même  des  Apô- 
tres et  la  vraie  foi  '*  de  l'Eglise  catholique  ; 
ce  qu'ils  ont  dit  de  la  foi  suffît  '^,  soit  pour 


bilitate,  quod  corruptibile  in  incorruptione,  quod  mor- 
tale  in  immortalitate  esse  crédit.  Ibid.,  pag.  948. 

1  Viiœ  puritaiem  continet  certiludo  et  fii-mitas  fidei, 
dira  quam  nemo  potest  esse  Christianus.  Athanas., 
tom.  I,  pag.  1273. 

^  In  quem  {id  est  Chrisium)  tu  fidem  habes  et  pius 
es,  0  Christi  amator,  gaiide  et  certo  spera  tuœ  pietatis 
et  fidei  fructurn,  fore  immorialitatem  et  regnum  cœlo- 
rum.  Ibid.,  pag.  47. 

3  Non  enim  nunc  primum  canones  et  statuta  Eccle- 
sice  data  sunt,  sed  a  Patribus  nobis  recie  firmiterque 
sunt  tradita,  neque  nunc  fides  incœpit,  sed  a  Domino 
per  discipulos  ad  nos  usque  jiervenit.  Ibid.,  pag.  111. 

*  Si  enim  nulla  impellente  causa  de  fide  scribunt, 
rem  agunt  certe  inutilem  forteque  periculosam,  quippe 
cum  nulla  mota  quœslione  ansam  ipsi  contentionis  sup- 
peditent,  atque  ita  candida  fratrum  corda  perturbent, 
eaque  disséminent  quœ  in  illorum  mentem  nunquam 
venere.  Ibid.,  pag.  279. 

^  Nam  quœ  fide  traduntur  cognitionem  habent  non 
curiose  perscrutandam.  Ibid.,  pag.  699. 

^  Eadem  quoque  instructus  doctrina  Abel  martyrium 
est  passus,  qui  quidem  ipse  ea  ab  Adamo  didicerat; 
Adamus  autem  ab  ipso  Domino,  qui  cum  fine  sœculo- 
rum  ad  destruendum  peccatum  venisset,  ait  :  Non 
mandatum  novum  do  vobis,  sed  mandatum  vêtus 
quod  ab  initie  audistis.  Ibid.,  pag.  213. 

'  Quod  si  rursus  murmurent  {Ariani)  quod  illœ 
[voces  ex  substantia  et  consubstantialis)  in  Scripturis 
non  extent,  hoc  ipso,  tanquam  futiles,  et  mente  non 
sani,  sunt  rejiciendi.  Seipsos  porro  hic  etiain  potissi- 
mum  accusent,  quod  primi  huic  rei  locum  dederint, 
qui  ipsi  excogitatis  quœ  in  Scripturis  non  habentur, 
bellum  Dec  cœperint  inferre.  Ibid.,  pag.  226  et  227. 

8  Quam  vero  legitimam  causam  habent  Synodi,  ab 


mis  (Arianis)  coactœ.  Athanas.,  tom.  I,  pag.   719. 

s  Satis  quidem  sunt  quœ  a  dilecto  et  comministro 
nostro  Damaso  magnœ  Romœ  Episcopo,  et  a  tôt  Epis- 
copis  una  cum  illo  coactis,  nec  minus  ea  quœ  ab  aliis 
Synodis  in  fiallia  et  in  Italia  celebratis,  scripta  sunt 
de  sana  et  orthodoxa  fide;  quam  Christus  largitus  est, 
Apostoli  prœdicarunt,  et  quam  tradidere  Patres  qui  ex 
universo  orbe  nostro  Nicœam  convenerunt.  Ibid.,  p.  891. 

1°  Saint  Athanase  parle  des  conciles  de  la  Gaule, 
qui  n'était  pas  encore  la  France.  [L'éditeur.) 

11  Illa  enim  (Nicœna  Synodus)  ob  arianam  hœresim, 
et  ob  Paschatis  solemnitatem  convocata  fuit.  Athanas., 
tom.  I,  pag.  892. 

'2  Si  igiiur,  uti  scribitis,  ex  Novati  et  Pauli  Samo- 
satensis  exemplo,  synodorum  dogmata  vigere  oportet, 
certe  multo  'magis  decuit  trecentorum  Episcoporum  dé- 
créta non  irrita  fieri,  nec  autem  répugnante,  ae  res- 
pondente  minime  recipiendos  esse  hœreseos  inventores, 
ac  veritati  infensos  homines,  anathemateque  dam- 
natos  ab  œcumenica  synodo,  etc.  Ibid.,  p£^.  178. 

13  Non  enim  consulatum,  vel  mensem,  vel  diem  prœ- 
posuere  ;  sed  de  Paschate  quidem  ita  scripsere  :  Dé- 
créta sunt  quae  sequuntur;  tune  enim  decretum  est, 
ut  omnes  morem  gérèrent;  de  fide  vero  nequaquam 
dixere  :  Decretum  est,  sed  :  Sic  crédit  catholica  Eccle- 
sia....  Quœque  illi  scripto  tradidere,  non  ab  illis  in- 
venta, sed  ea  ipsa  sunt  quœ  docuerunt  Apostoli.  Ibid., 
pag.  719. 

i'  Nam  fides  quam  Synodus  (Nicœna)  scripto  confessa 
est,  ipsa  vere  est  Catholicœ  Ecclesiœ.  Ibid.,  pag.  233. 

^^  Nam  quœ  illic  a  Patribus  ex  divinis  Scripturis  pro- 
mulgata  fides  est;  tum  ad piam  in  Chrisio  fidem  affe- 
rendam  sufficit.  Ibid.,  pag.  901.  Vim  enim  habeant  quœ 
Patres  Nicœœ  sunt  confessi ;  recta  quippe  illa  sunt  ido- 
neaque  ad  omnem  evertendam  hœresim.  Ibid.,  p.  920, 
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affermir  la  piété,  soit  pour  détruire  toutes 
sortes  d'impiétés  et  d'hérésies;  cette  foi  a 
été  reçue  et  publiée  avec  sincérité  et  sans 
fraude  *  dans  toute  l'Eglise;  les  Pères  qui  en 
avaient  dressé  et  signé  la  formule,  écrivirent 
partout  pour  que  dans  la  suite  toute  l'Eglise 
catholique  ne  reconnût  point  d'autre  règle 
de  la  foi  que  celle  de  Nicée,  et  qu'on  n'y  fit 
mention  d'aucun  autre  concile  que  de  celui- 
là,  qui  est  le  trophée  de  la  victoire  qu'elle  a 
remportée  sur  toutes  les  hérésies.  Il  a  été 
reçu  dans  tout  le  monde,  même  chez  les  in- 
diens ^  et  les  autres  peuples  barbares  où  il 
y  a  des  chrétiens;  ce  concile  est  véritahle- 
ment  une  colonne  ^  inscrite  contre  toutes  les 
hérésies.  Quoique  le  tei'me  de  consubstantiel, 
qui  y  fut  employé  pour  marquer  l'unité  de 
substance  du  Père  et  du  Fils,  ne  se  trouve  * 
pas  dans  l'Ecriture ,  on  y  trouve  la  doctrine 
qu'il  renferme  ;  les  Pères  de  Nicée  ^  n'inven- 
tèrent pas  ce  terme ,  plusieurs  "  des  anciens 
et  des  plus  illustres  évêques  s'en  étant  servi 
avant  eux;  dans  ce  concile  on  déclara  ^  qu'il 
serait  permis  d'examiner  et  de  revoir  dans 


les  conciles  postérieurs  ce  qui  avait  été  fait 
dans  les  précédents,  pour  engager  les  évê- 
ques à  procéder  avec  toutes  sortes  de  cir- 
conspection, et  afin  que  ceux  qui  y  auraient 
été  jugés,  n'eussent  pas  lieu  de  croire  que 
la  haine  et  l'inimitié  avaient  eu  part  dans 
leur  jugement.  Cette  maxime  était  en  usage 
depuis  longtemps,  et  saint  Athanase  ne  croit 
pas  qu'un  petit  nombre  de  personnes  puisse 
abroger  ce  qui  a  été  en  vigueur  dans  l'Eghse 
et  autorisé  dans  des  conciles.  Le  respect  que 
l'on  avait  pour  le  concile  de  Nicée,  obligea 
les  Pères  de  Sardique  *  à  s'opposer  à  la  de- 
mande de  quelques  évêques,  qui  souhaitaient 
que  l'on  traitât  de  nouveau  les  matières  de 
la  foi ,  et  ils  déclarèrent  que  ce  que  l'on  en 
avait  dit  dans  ce  concile  suffisait.  Les  Pères 
de  Sardique  ^  écrivirent  encore  aux  empe- 
reui'S  pour  les  suppher  de  défendre  aux  ju- 
ges civils  de  se  mêler  des  jugements  ecclé- 
siastiques, et  de  rien  entreprendi'e  contre  les 
fidèles  sous  prétexte  de  servir  l'Eglise.  Ceux 
de  Rimini  "*  approuvèrent  par  leurs  suffrages 
ce  qui  s'était  fait  à  Nicée,  et  déposèrent  "  les 


*  Ea  {fides  Niccena)  igitur  sincère  ac  sine  dolo  per 
omtiem  Ecclesiam  agniia  et  pervulgata  fuit.  Athan., 
tom.  I,  pag.  780.  Scito  enim.,  religiosissime  Auguste 
(Jovian.),  hœc  ab  omni  œvo  esse  prœdicaia,  hancque 
ipsani  fidem  Patres,  gui  Nicœœ  convenerunt,  confessas 
fuisse,  eamque  suffragio  suo  comprobare  universas  to~ 
tius  orbis  Ecclesias.  Ibid.,  pag.  781.  Litteras  autem 
vMque  miserunl....  Nulla  ut  deinceps  in  Ecclesia  ca- 
thoiica  nominaretur  Synodiis,  prœter  unam  Nicœnam , 
quœ  omnis  hœresis  trophœum  est.  Ibid.,  pag.  901. 

^  Huic  igitur  totus  olim  assensit  orbis,  et  hoc  tem- 
pore  compluribus  celebratis  Synodis,  moniti  oninem 
per  Dahnatiam,  Dardaniam,  Macedoniam,  etc.,  hanc 
comprohaverunt.  Ibid.,  pag.  891.  Hanc  Indi,  hanc  quot- 
qitot  apud  Barbaros  alios  Christia?ii  sunt,  agnovermit. 
Ibid.,  pag.  892. 

3  Hœc  enim  Nicœna  Synodus  vere  cyppus  est  inscrip- 
tus  contra  universas  hœreses.  Ibid.,  pag.  899. 

*  Noverit  tameu  quisquis  studiosus  fuerit,  etianvii 
ipsœ  voces  [ex  substantia  et  consubstantialis)  ita  in 
Scripturis  non  exteni,  sententiam  tamen  continent,  vere 
ex  Scripturis  haberi....  quam  quidem  sententiam,  cum 
proferuntur  his  indicant,  quibus  aures  sanœ  et  integrœ 
sunt  in  pietate.  Ibid.,  pag.  227.  Cum  item  omnia  quœ 
Patris  sunt,  ejusdem  propria  sint;  verum  sane  est  cum 
Patri  consubstantialem  esse.  Hœc  si  quidem.  fuit  mens 
et  sententia  Patrum,  cum  in  Nicœna  Synodo  Filium 
consubstantialem,  et  ex  substantia  Patris  esse  confessi 
sunt.  Pag.  686. 

^  Itaque  cum  Patres  Nicœnœ  Synodi  ita  sentirent, 
hujusmodi  dictiones  illis  scribere  visum  est.  Quod  vero 
ipsi  eas  non  sihi  excogitaverint....  sed  ab  aliis  se  anti~ 
quioribus  acceperint.  Ibid.,  pag.  230. 

°  Ex  antiquis  quosdam  eruditos,  clarosque  episco- 
pos  atque  Scriptores,  scimus  circa  Patris  et  Filii  clivi- 
nitatem,  consubslautialis  nomine  usas.  Ibid.,  pag.  896. 

'  Quocirca  episcopi   in  magna  Synodo   et  Nicœna 


congregati,  non  citra  Dei  consilium,  prioris  synodi 
acta  in  alia  synodo  disquiri  permisermit,  ut  qui  ju- 
dicarent,  prœ  oculis  habentes,  secmidum  futurum  esse 
judicium,  cum  omni  cautela  rem  expenderent ;  et  qui 
judîcarentur,  crederent  se  non  ex priorum  judicmu  odio 
et  inimicitia,  sed  Juste  judicaios  esse.  Quod  si  hujus- 
modi consuetudinem  antiquam  sane,  in  magna  Synodo 
memoratam  descriptamque,  apud  vos  valere  nolitis,  in- 
decora  fuerit  ejusmodi  recusatio;  morem  namque  qui 
semel  in  Ecclesia  obtinuit,  et  a  Synodis  confirmatus 
est,  minime  consentaneum  est  a  paucis  abrogari.  Athan., 
toin.  I,  pag.  142. 

'  Quamvis  enim  nonnulli  postularint  ut  quœdam  de 
fide  scriberentur,  quasi  aliquid  Nicœnœ  Synodo  dees- 
set,  atque  id  obtinere  temere  conati  fuerint  ;  Synodus 
tamen  Sardicœ  coacta  rem  indigne  tulit,  sancivitque 
ut  nullum  ultra  de  foie  ederetur  rescriptum,  sed  suf- 
ficeret  fides  a  Patribus  Nicœœ  promulgata,  quippe  quœ 
in  nullo  deficeret ,  sed  plena  pietatis  esset.  Ibid., 
pag.  772. 

'  Quocirca  hœc  retulimus  ad  piissimos  et  Dei  aman- 
tissimos  imperatores,  rogantes  eorum  humanitatem,  ut 
eos  qui  adhuc  vexantur  et  affligantur,  dimitti  jubeant, 
decernantque,  ut  ne  guis  judicum,  quorum  ofpcium  est 
popularia  solum  curare,  clericos  judicet,  aut  utlatenus 
imposterum  occasione  curandarum  Ecclesiarum,  ad- 
versus  fratres  quidvis  moliatur.  Ibid.,  pag.  157  et 
158.  Idem,  pag.  ICI. 

1"  Omnes  [Patres  Ai'imin.)  Nicœnam  Synodum  suis 
suffragiis  approbarunt,  sufjficereque  iltani  omnibus 
visum  est.  Ibid.,  pag.  722. 

"  Quis  igitur  non  laudaverit  Episcoporum  in  Ari- 
minensi  Synodo  co7igregatorum  pietatem  ?  Qui  tanto 
itineris  labore,  tôt  maris  periculis  perfuncti  sunt,  ut 
eos  qui  cum  Ario  sentirent,  deponerent,  Patrumque 
definitiones  intégras  servarent ,  rébus  sancte  et  cano- 
nice  constitutis.  Atlian.,  tom.  I,  pag.  726.  Nulla  enim 
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évêques  qui  avaient  osé  prendre  le  parti 
d'Arius ,  voulant  que  l'on  gardât  inviolable- 
ment  les  décrets  des  Pères.  L'union  entre 
tous  les  évêques  d'Egypte  et  de  Libye  était 
telle,  que  dans  les  conciles,  ceux  qui  étaient 
présents ,  signaient  '  pour  les  absents.  Ceux 
qui  se  trouvèrent  au  concile  d'Antioche, 
appelé  de  la  Dédicace,  bien  que  accusés  pu- 
bliquement de  l'hérésie  arienne,  dont  ef- 
fectivement ils  étaient  les  défenseurs,  ne 
voulurent  ^  jamais  souffrir  qu'on  les  appelât 
disciples  d'Arius,  soutenant  qu'ils  n'avaient 
point  d'autre  doctrine  que  celle  que  l'on 
avait  enseignée  dans  l'Eglise  dès  le  commen- 
cement; car,  disaient-ils,  nous  qui  sommes 
évêques,  comment  serions-nous  disciples 
d'un  prêtre?  Il  est  encore  remarquable  que 
dans  le  concile  de  Séleucie  les  acaciens  ^  ré- 
prouvèrent tout  ce  qui  avait  été  fait  à  Nicée , 
tandis  que  les  autres  qui  faisaient  le  plus 
grand  nombre,  ne  désapprouvèrent  que  le 
terme  de  consubstantiel ,  le  suspectant,  parce 
qu'ils  le  trouvaient  obscur. 
Sur  u  né-       11.  Suivaut  les  principes  établis  dans  saint 


Athanase,  tandis  que  nous  sommes  en  ce  cMsiiécictG- 
monde,  nous  avons  tous  besoin  du  secours  "rè'ce.  ^°  '^ 
continuel  *  du  Ciel  et  de  la  grâce  du  Verbe  , 
soit  pour  l'observation  ^  de  la  loi  divine,  soit 
pour  la  fuite  ^  des  vanités  du  siècle;  c'est 
pourquoi,  encore  que  nous  soyons  dignes  de 
louanges  ^  à  cause  de  la  bonté  de  nos  œu- 
vres, néanmoins  ce  n'est  pas  à  nous  ,  mais  à 
Dieu  qu'il  faut  l'attribuer;  car  c'est  lui  qui 
nous  a  donné  du  mérite  et  qui  nous  en  ré- 
compensera. Jamais  nous  n'eussions  été  dé- 
liwés  ^  du  péché  ni  mis  au  nombre  des  ser- 
viteurs de  Dieu  sans  sa  grâce.  C'est  le  Père 
qui  nous  la  donne  '  par  le  Fils  dans  le  Saint- 
Esprit.  Autrefois  elle  n'était  donnée  '"  qu'au 
peuple  d'Israël  ;  elle  l'est  maintenant  à  toutes 
les  nations.  Nous  la  perdons  par  le  péché  ", 
mais  nous  la  recouvrons  par  la  pénitence,  et 
Dieu  reçoit  de  nouveau  comme  ses  enfants , 
ceux  qui  avaient  perdu  cette  qualité  par  le 
péché.  Celui  qui  a  péché  n'est  plus  à  Dieu, 
parce  que  l'Esprit  saint  et  consolateur,  qui 
est  en  Dieu,  s'est  retiré  de  lui;  mais  il  est 
dans  le    démon    auquel  il    s'est    assujetti.    - 


ibi  fuit  sententiarum  discrepanfia ;  sedomnes  una  mente 
quce  décréta  fuerant,  cotiscripserunt,  arianosque  depo- 
suerunt.  Ibid.,  pag.  725. 

•  î^on  enim  nos  soli  scribimus ,  sed  omnes  JEgypti 
et  Libyarum  nonaginta  circiter  episcopi.  Omnium 
enim  una  hœc  est  sententia,  et  cum  aliquem  abesse  con- 
tigerit,  alii  pro  aliis  subscribimus.  Ibid.,  pag.  899. 

2  Quanquam  [Arii  secfatores)  omnes  pravas  Arii 
sententias,  in  illa  Synodo  laudassent,  et  ad  communio- 
nem  eos  admitti  statuissent,  quod  jam  ab  ipsis  fac- 
tum  fuerat;  attamen  raii  aliquid  adhuo  ad  suum  pro- 
positum  desiderari,  Antiochiœ  Synodum  obtentu  Incœ- 
niorum,  ut  vocant,  coegerunt,  et  quia  semper  ab  omni- 
bus de  hœresi  accusabantur,  alia  aliis  diversisque 
modis  scripta  ediderunt,  in  aliqua  autem  epistolarum 
suarum  hœc  conscripsere  :  Nos  negue  Arii  secfatores 
fuimus,  quomodo  enim  preshyterum  sequeremur?  Ne- 
que  aliam  fidem,  prœter  eam  quœ  ab  initio  tradita  est, 
recepimus.  Ibid.,  pag.  735. 

3  Acaciani  igitur  amentiœ  sum  audacia  usu,  quœ  Ni- 
cœœ  scripta  fuerant  plane  abnegarunt,  ipsamque  Sy- 
nodum criminabantur,  alii  autem  niulto  majore  nu- 
méro, reliquis  omnibus  Synodi  admissis  verbis ,  solam. 
consubstantialis  vocem,  eo  scilicet  obtentu  quod  prœ 
obscuritate  suspecta  esset  improbabrmt.  Ibid.,  p.  726. 

*  Adjuva  me,  et  salvus  ero.  Etiamsi,  inquit,  adjutor 
meus  et  susceptor  meus  es  tu,  at  indesinenti  auxilio 
est  opus.  Quanto  enim  tempore  hic  sumus,  nondum 
perfectum  est  illud,  salvus  ero.  Athan.,  tom.  I,  pag. 
1215. 

^  Gnarus  sine  cœlesti  auxilio  non  passe  quempiam 
legis  esse  observatorem ,  id  oratione  sibi  comparât. 
Ibid.,  pag.  1206. 

^  Animadverte  vanitatem  mentis  dici ,  cum  quis 
mente  pollens,  ea  non  utitur  ad  veritatem,  contempla- 
tionem;  sed  prœbet  eam  satanœ  colliganti.  Hoc  igitur 


precando  ait  :  Averte  oculos  meos  ne  videant  va- 
nitates;  nam  et  illud  gratia  Dei  est.  Ibid.  ,  pag. 
1208. 

'  Etiamsi  laude  dignus  sim,  quia  nonnihil  boni  in 
operibus  meis  reperitur,  id  non  mihi,  sed  Deo  adscri- 
bendum  :  ipse  me  et  illustrem  effecit  et  prœclarum  ef- 
ficict.  Ibid.,  pag.  1053. 

8  Bonitatem  fecisti  cum  serve  tuo.  Domine.  Doceiur 
qui  divinis  eloquiis  eruditus  est,  ne  ingratus  sit  in 
Deum  bénéficia  conferentem.  Nunquam  enim  a  pec- 
catis  liberatus  fuisset ,  et  annumeratus  servis  Dei, 
nisi  divina  quœdam  gratia  eorum  ipsis  in  causa  fuis- 
set.  Ibid.,  pag.  1211. 

^  Gratia  enim  et  donum  quod  in  Trinitate  datur, 
datur  a  Pâtre  per  Filium  in  Spiritu  Sancto.  Ibid. 
pag.  679. 

lo  Cum  liberatus  estpopulus  a  servitute  JEgyptiorum, 
tune  Judœa  facta  est  sanctificatio  ejus.  Non  in  solum 
autem  Israelem,  sed  jam...  omnibus  gentibus  gratia 
datur.  Ibid.,  pag.  1199. 

li  Certe  quia  non  natura  filii  erant,  iddrco  in  pejus 
mutatis  ablatus  est  Spiritus,  et  ahdicati  sunt  ;  quos 
tamen  idem,  qui  initio  illis  hujusmodi  gratiam  largi- 
tus  est  Deus,  pœnitentes  iterum  suscipiet,  luceque  im- 
pertita  rursus  Filios  eos  appellabit.  Ibid.,  pag.  441. 
Quocirca  cum  aliquis  vitio  aliquo  a  Spiritu  defecerit, 
illa  quidem  gratia  apud  eos  qui  voluerint  irrevoca- 
bilis  permanet,  si  modo  ipsos  postquam  ceciderint  pœ- 
niteat  :  verumfamen  ille  qui  cecidit,  non  amplius  in 
Deo  est,  eo  quod  sanctus  et  Paracletus  Spiritus,  qui 
in  Deo  est,  ab  ipso  recesserit;  sed  hujusmodi  peccator 
in  illo  erit,  cui  sese  ipse  subjecit,  quod  utique  Sauli 
evenit,  a  quo  nimirum  discessit  Dei  Spiritus,  quemque 
malus  Spiritus  vexavit,  Athan.,  tom.  I,  pag.  575  et 
442,  ut  supra, 
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Snr  le  sa- 
crement de 
Baptême, 


Comme  Dieu  ',  avant  tous  les  siècles,  nous 
avait  prédestinés  pour  être  ses  enfants  adop- 
Mfs,  de  même  il  nous  avait  préparé  dès  avant 
la  création  ^  du  monde  la  grâce  nécessaire 
pour  pai-venir  à  cette  filiation  ;  car  il  ne  con- 
venait pas  que  Dieu  attendît  après  la  chute 
de  l'homme  à  dtélibérer  des  moyens  de  le 
réparer,  de  peur  qu'il  ne  parût  avoir  ignoré 
ce  qui  s'est  passé  à  notre  égard. 

12.  A  l'égard  du  baptême,  saint  Athanase 
en  établit  partout  la  nécessité  et  l'efficace; 
mais  il  semble  regarder  comme  vide  et  inu- 
tile celui  que  les  ariens  ^  conféraient,  parce 
qu'encore  qu'ils  affectassent  de  se  servir  de 
la  forme  usitée  dans  l'Eghse,  qui  était  de 
baptiser  au  nom  du  Père ,  du  Fils  et  du  Saint- 
Esprit;  toutefois,  comme  ils  ne  croyaient  pas 
que  le  Fils  fût  Dieu,  mais  l'une  des  créa- 
tures ,  ils  étaient  censés  baptiser  au  nom  du 
Créateur  et  de  la  chose  créée.  Comme  le  Fils 
est  différent  de  la  créature,  le  baptême  qu'ils 
donnaient  au  nom  de  la  créature ,  était  diffé- 
rent du  vrai  baptême  qui  se  donne  au  nom 
du  Fils.  Il  ajoute  que  ce  n'est  pas  celui  qui 
dit  :  Seigneur,  qui  donne,  mais  celui  qui 
avec  le  nom,  tient  la  vraie  foi.  D'où  il  infère 


non- seulement  que  les  ariens,  mais  aussi 
beaucoup  d'autres  hérétiques  donnent  un 
baptême  inutile ,  parce  qu'ils  ne  croient  pas 
que  les  trois  Personnes,  au  nom  desquelles 
ils  baptisent,  soient  ce  qu'elles  sont  réelle- 
ment. On  ne  peut  donc  guère  douter  que 
saint  Athanase  *  n'ait  cru  que  la  validité  du 
baptême  dépendait  de  la  foi  du  ministre.  Il 
est  néanmoins  à  remarquer  que,  quoiqu'il 
appelle  le  baptême  des  ariens  vide  et  inutUe, 
il  ne  dit  pas  absolument  qu'ils  le  rendent 
nul,  mais  qu'ils  se  mettent  ^  en  danger  de 
lui  faire  perdre  son  intégrité.  Dans  son  tome 
synodal  à  ceux  d'Antioche,  il  ne  prescrit 
d'autres  conditions  ^,  pour  recevoir  les  héré- 
tiques qui  reviennent  à  l'Eglise ,  que  de  les 
obliger  à  condamner  l'hérésie  arienne,  à 
confesser  la  foi  de  Nicée,  à  condamner  ceux 
qui  disent  le  Saint-Esprit  créature,  et  à  ana- 
thématiser  les  impiétés  de  Sabellius  et  de 
Paul  de  Samosate;  il  ne  dit  pas  qu'il  faille 
les  baptiser.  Saint  Augustin  ',  que  personne 
n'osera  accuser  d'erreur  sur  le  baptême,  im- 
prouve le  baptême  des  donatistes  en  des  ter- 
mes aussi  forts  que  ceux  dont  se  sert  saint 
Athanase  contre  le  baptême  des  ariens  et 


*  Qtiomodo  ergo  nos  elegit  antequam  essemus,  nisi 
ut  ipse  dixit,  in  ipso  fuissemus  prœsignati  ?  Qui  vero 
fieri  potuit,  ut  nos,  priusquam  homines  crearentiir,  in 
adoptionem  prœdestinaverit;  nisi  ipse  Filius  ante 
œvum  fundatus  esset  suscepta  nostri  gratia  dispensa- 
tione?  Vel  giiomodo,  ut  subjicit  Aposlolus,  sorte  su- 
mus  praedestinati,  nisi  ipse  Dominus  ante  œvum  fun- 
datus fuisset,  lia  ut  ipsi  propositum  fuerit  omnem  ju- 
dicii  adversum  nos  lati  sortem  carne  suscipere  que 
nos  deinceps  filii  in  ipso  efficeremur'!  Ibid.,  pag.  5'i3. 

2  Etenim  gratia  quœ  nobis  a  Saluatore  donata  est, 
modo  quidem  apparuit,  ut  ait  Apostolus,  exortaque 
est,  postquam  ipse  advenit  :  verum  antequam  nos  nas- 
ceremur,  vel  potius  ante  mundi  constitutionem  prœpa- 
rata  fuit,  cujus  hœc  causa  recta  est  et  admiranda, 
Deum  de  nobis  posterius  deliberare  minime  decebat, 
ne  res  nostras  ignorare  videretur.  Ibid.,  pag.  542  et 
343. 

3  Isti  [Ariani]  in  periculum  veniunt  amitiendœ  mys- 
terii  (de  Baptismo  loquor)  integritatis.  Nam  si  in  Pa- 
tris  et  Filii  nomine  initiamur,  illi  autem  verum  non 
pronuntiant  Patrem,  utpote  qui  id ,  quod  ex  ipso  est, 
ejusque  naturœ  est  simile  negetit;  cmn  item  verum  ii- 
dem  negant  Filium,  aliumque  nominant ,  quem  ex 
nihilo  creatum  esse  comminiscuntur  ;  qui  fieri  potest 
ut  prorsus  vacuus  et  inutilis  non  sit  baptismus,  qui 
ab  illis  datur,  in  quo  quidem  insit  religionis  simula- 
tio,  sed  rêvera  nihil  ad  pietatem  queat  conferre  ?  nec 
enim  Ariani  in  Patris  et  Filii  nomine  dont  baptis- 
mum,  sed  in  nomine  Creatoris  et  rei  creatœ,  effecioris 
et  rei  factœ.  Unde  quemadmodum  res  creata  alla  est 
a  Filio,  ita  baptismus,  quem  illi  dare  putantur,  a 
vero  baptismo  alius  est,  etiamsi  nomen  Patris  et  Filii, 
ut  prœcipit  Scriptura,  proferre  assimulent.  Non  enim 


gui  dicit  :  Domine,  ille  etiam  dat,  sed  is  ianttim, 
qui  cum  nomine  rectam  quoque  habet  fidem...  Ita- 
que  rhultœ  quoque  alice  hœreses  nomina  tantum  pro- 
nuntiant :  verum  cum  recte  non  sentiant.. .  nec  sanam 
habeant  fidem,  inutilis  est  aqita  quam  donant,  quippe 
oui  desit  pietas,  ita  ut  quemcumque  illi  asperserint,  im- 
pietate  fœdatur  potius  quam  redimatur.  AthaD. , 
tom.  I,  pag.  510  et  677. 

*  Voy.  tom.  II,  pag.  633. 

5  In  periculum  veniunt  Ariani  amittendœ  mysterii 
integritatis.  Athan.,  ubi  supra. 

^  Dilectisque  nostris,  Paulino  et  sequacibus  ejus  ad- 
jungite,  nihilque  amplius  ab  illis  exigatis,  quam  ut 
arianam  hœresim  anathemate  damnent,  fidemque  a 
sanctis  Pairibus  Nicœœ  promulgatam  profiteantur. 
Condemncnt  item  eos  gui  Spiritum  Sanctum  affirmant 

creaturam  esse  et  a  Christi  substantia  divisum 

Anathemate  quoque  ab  omnibus  damnetur  Sabellii  et 
Pauli  Samosatensis  impietas,  Valentini  item  et  Basi- 
lidis  insania  et  Manichœorum  amentia  :  qtiod  si  ita 
fiât,  futurum  est  ut  omhis  mala  suspicio  lenetur  ubi- 
que,  et  sola  catholicœ  Ecclesiœ  fides  pura  commo?u- 
tretur.  Athan.,  tom.  I,  pag.  772. 

'  Sicut  nihil  eis,  inquit  [Augustinus) ,  proderaf  ad 
salutem,  qui  verum  Deum  ignorantes,  cum  tamen  cole- 
bant ,  imo  et  obérât  ad  perniciem ,  quod  falsos  deos 
simul  colenies,  eidem  vero  Deo  sacrilegam.  injttriam 
faciebant  :  sic  nihil  prodest  hœreticis  ad  salutem  quod 
extra  Ecclesiam  verum  baptismum  per  ignorantiam 
et  tradunt  et  tenent  ;  imo  et  obest  ad  damnationem, 
quod  in  sacrilega  iniquitate.  Erroris  humani  etiam  di- 
vini  Sacramenti  non  per  quam  mundentiir ,  sed  per 
quam  severius  judicentur,  detinent  veritatem.  Augus- 
tinus,  lib.  de  Unico  Baptis.  contra  Petitian.,  num.  8. 
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autres  hérétiques.  Quoi  qu'il  en  soit,  saint 
Atlianase  *  remarque  que  plusieurs  des  ca- 
téchumènes qui  se  trouvaient  malades  dans 
le  temps  que  Grégoire  s'empara  par  violence 
de  l'Eglise  d'Alexandrie ,  aimèrent  mieux 
s'exposer  au  danger  de  mourir  sans  bap- 
tême, que  de  le  recevoir  des  mains  des 
ariens,  tant  ils  avaient  horreur  de  leur  héré- 
sie. II  enseigne  ^  que  l'édifice  de  notre  foi 
est  fondé  sur  le  baptême,  qu'il  doit  être 
conféré  non  au  nom  du  Verbe  seul,  ou  au  nom 
du  Saint-Esprit,  mais  au  nom  du  Père,  du 
Fils  et  du  Saint-Esprit,  sans  quoi  celui  qui 
est  baptisé  ne  recevrait  rien  et  ne  serait  pas 
initié,  puisqu'il  ne  le  peut  être  qu'au  nom  ^ 
de  la  Trinité;  car  il  n'y  a  qu'un  baptême,  qui 
doit  être  conféré  au  nom  du  Père,  du  Fils  et 
du  Saint-Esprit.  Nommer  le  Père  et  le  Fils 
ne  serait  pas  même  assez,  il  faut  nommer 
encore  le  Saint-Esprit,  comme  on  le  voit  par 
saint  Paul,  qui  Jugea  que  ceux-là  n'avaient 
pas  été  baptisés ,  qui  n'avaient  pas  été  bap- 
tisés au  nom  du  Saint-Esprit.  Saint  Atha- 
nase  *  est  néanmoins  persuadé  que  si  l'on 
invoque  les  trois  Personnes,  ce  n'est  pas 


qu'une  seule,  par  exemple  le  Père,  ne  puisse 
conférer  la  grâce  du  baptême  ;  mais  qae  l'in- 
vocation de  la  Trinité  doit  se  faire  pour  mar- 
quer l'imité  d'opération  dans  les  trois  Per- 
sonnes; celui  que  le  Père  baptise,  le  Fils  le 
baptise  aussi;  et  quiconque  est- baptisé  par 
le  Fils,  est  initié  dans  le  Saint-Esprit.  H  ne 
doute  pas  ^  non  plus  que  ceux  que  le  diacre 
Philippe  baptisa  dans  Samarie  n'aient  été 
baptisés  par  l'invocation  expresse  des  trois 
Personnes  divines;  quoique  l'Ecriture  mar- 
que seulement  qu'ils  le  furent  au  nom  du 
Seigneur  Jésus,  il  n'est  pas  à  présumer  que 
dans  le  baptême  d'une  si  grande  multitude, 
on  ait  négligé  la  forme  prescrite  par  le  Sau- 
veur, n  remarque  que  c'était  la  coutume  ^ 
que  les  catéchumènes ,  lorsqu'on  leur  admi- 
nistrait le  baptême,  renonçassent  aux  œu- 
vres de  Satan  et  qu'ils  fissent  "^  une  profes- 
sion de  foi  par  laquelle  ils  déclaraient  qu'ils 
croyaient  en  Dieu  Père  tout-puissant,  en  Jé- 
sus-Christ son  Fils  unique  et  au  Saint-Esprit. 
Il  enseigne  que  le  baptême  de  saint  Jean  ^ 
n'avait  pas  la  force  de  remettre  les  péchés  ; 
que  celui  de  Jésus -Christ  ^  non-seulement 


1  Dum  enim  Ecclesiœ  ministri  persecutionem  patiun- 
tur,  populi  qui  hœreiicorum.  Arianorum  impietatem 
execrabantur,  malunt  ita  œyrotare  ac  periclitari , 
quant  ut  arianorum  manus  capiti  suo  imponatur. 
Athan.,  tom.  I,  pag.  116. 

2  Insuper  sanctum  Baptisma,  in  quo  totius  nostrœ  fi- 
dei  posita  est  constitufio,  non  in  Verbum,  sed  in  Pa- 
trem  et  Filium,  et  Sanctum  Spiritum  datur.  Ibid.,  pag. 
633.  Quod  si  sanctum  lavacnim  in  nomine  Spiritus 
Sancti  tantum  daretur,  jure  diceretur  baptizatos,  in 
Spiritum  duntaxat  peccare.  Cum  autem  in  nomine  Pa- 
tris  et  Filii  et  Spiritus  Sancti  deturi  :  sicque  singuli  qui 
baptizantur,  initientur.  Athan.,  tom.  I,  pag.  703  et 
704. 

3  Qui  aliquid  de  Trinitate  deirahif,  et  in  solo  Pa- 
iris  vel  Filii  nomine  baptizatur,  aut  sine  Spiritu  in 
Paire  et  Filio,  nihil  accipit,  sed  vacuus  nec  initiatus, 
ipse  et  is  qui  dare  videtur  manet,  siquidem  initiatio 
nonnisi  in  Trinitate  sita  est...  et  unum  est  Baptisma 
quod  in  Pâtre  et  Filio  et  Spiritu  Sanpto  datur.  Ibid., 
pag.  678.  Paulus  inventis  quibusdam  discipulis  et  in- 
terrogatis,  si  Spiritum  Sanctum  accepissent  credentes, 
illisque  respondentibus ,  nec  si  esset  Spiritus  Sanctus, 
audisse,  dixit  :  In  quo  ergo  baptizati  estis"?  Probans 
qui  non  sunt  baptizati  in  nomine  Spiritus  Sancti,  nec 
in  Patris ,  et  Filii  nomine  esse  baptizatos.  Ibid., 
pag.  972. 

*  Quando  vero  nostra  oratione  incidimus  in  bapiismi 
mentionem,  neces.se  est  respondere  :  ut  ego  quidem  sen- 
tio  et  credo,  non  idcirco  Filium  cum  Pâtre  nominari, 
quasi  ipse  non  sufficeret  Pater  ;  sed  quia  Dei  Verbum 
propriaquc  ejus  sapientia,  semperque  est  cum  Pâtre 
tanquam  ejus  splendor;  hinc  fieri  nequit  ut  Pâtre 
prœbente  non  detur  in  Filio  gratta...  ac  sicut  ea  quœ 
Pater  efjlcit,  per  Filium  efflcit.,.  ita  cum   confertur 


baptismus,  quem  Pater  bapiizat,  hune  Filius  baptizat; 
et  quem  Filius  baptizat,  idem  in  Spiritu  Sancio  initia- 
tur...  quocirca  cum  Pater  in  baptisma  nominatur,  in 
eo  etiam  Filium  necesse  est  nominari.  Ibid.,  pag.  509. 

5  Qui  in  Samaria  crediderunt,  et  baptizati  sunt  a 
Philippo,  tantum  baptizati  erant  in  nomine  Oomini  Je- 
su  Christi...  numquid  prœvaricatores  mandati  Salva- 
toris  effecti  sunt,  et  contra  troditionem  Salvatoris  bap- 
iizaverunt  tanto.m  multitudinem  ?  Non  enim  scriptum 
est  ;  quia  baptizaverunt  in  nomine  Patris  et  Filii  et 
Spiritus  Sancti,  sed  tantum  in  nomine  Domini  Jesu 
Christi;  sed  non  sunt  prœvaricati ;  absit.  Nam  licet 
Filii  nomen  tantummodo  dicatur,  habet  tamen  Patrern 
et  Spiritum  secundum  pronuntiatum.  Athan.,  tom.  I, 
pag.  977. 

6  Fundamentum,  inquit,  posuimus,  cum  baptizare- 
mur,  abrenuntiationem  scilicet  operibus  Satanœ.  Ibid., 
pag.  1274. 

■^  Necnon  illa  magna  et  beata  eo7ifessio  fidei,  imo 
ipsa  fides  Sanctorum  et  testamentum,  quod  disposui- 
mus  ad  Patrem,  et  Filium,  et  Spiritum  Sanctum  ad 
sacrum  lavacrum  regenerationis  vcnientes,  confessi  sic  : 
Credo  in  Deum  Patrem  omnipotentem ,  et  in  Jesum 
Christum  Filium  ejus  unigenitum ,  et  in  Spiritum 
Sanctum.  Ibid.,  pag.  972. 

s  Ipse  vos  baptizabit  in  Spiritu  Sancto  et  igné,  id 
dénotât,  quod  ipse  vos  purgaturus  sit.  Quia  scilicet 
id  prœstare  non  valet  Joannis  baptisma  ;  sed  Christi, 
qui  etiam  remiitendi  peccata  potestatem  habet.  Ibid.^ 
pag.  1266  et  1267. 

^  Super  aquam  refectionis  educavit  me.  Aqua  re- 
fectionis  sacrum  forte  baptisma  intelliyatur ,  quippe 
quod  peccatorum  molem  abstergat  :  Animam  meam 
convertit.  Ibid.,  pag,  1040, 
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les  efiface,  mais  qu'il  remet  '  l'homme  au 
même  état  qu'il  était  avant  la  prévarication 
d'Adam.  Il  joint  au  baptême  l'imposition  des 
mains  de  l'évêque,  par  où  il  marque  appa- 
remment la  confirmation,  qui  se  donnait  en 
même  temps  que  le  baptême  ;  mais  quelque 
vertu  qu'ait  le  baptême,  il  suppose  de  la 
disposition  dans  celui  qui  le  reçoit  ;  celui  qui 
le  recevrait  avec  déguisement  ^,  n'obtien- 
drait pas  le  pardon  de  ses  fautes,  mais  se 
rendrait  coupable.  Saint  Athanase  croit  qu'au 
jour  terrible  du  jugement.  Dieu  ôtera  ^  à 
tous  les  pécheurs  l'Esprit  saint  qu'ils  avaient 
reçu  par  le  baptême.  On  voit  par  ce  qu'il 
raconte  des  violences  *  et  des  impuretés  com- 
mises par  les  Juifs  et  les  païens  dans  le  bap- 
tistère à  Alexandrie ,  que  ce  lieu  était  fermé 
de  murailles,  ou  au  moins  d'une  cloison  de 
bois. 
Sur  l'eu-       13.  En  parlant  de  l'eucharistie,  saint  Atha- 

chansUe,   les  ^ 

igiises  et  les  nase  dit  =•  qu'en  la  recevant  nous  goûtons  les 

assemblées  ^  ^ 

des  fidèles,  prémices  du  pain  principal  ou  très-substan- 
tiel de  l'autre  vie,  que  nous  demandons  dans 
l'Oraison  dominicale;  que  le  corps  ^  qui  est 
.  assis  à  la  droite  de  Dieu,  qui  a  été  crucifié 
par  les  Juifs ,  est  celui-là  même  par  lequel  il 
a  été  pontife  et  apôtre ,  et  par  lequel  il  a  in- 
stitué pour  nous  le  mystère ,  en  disant  :  Ceci 


est  mon  corps  qui  est  rompu  pour  vous,  et  le 
sang  non  de  l'Ancien,  mais  du  Nouveau  Testa- 
ment ,  qui  est  répandu  pour  vous.  Ces  proposi- 
tions que  saint  Athanase  '  a  énoncées  ail- 
leurs, que  les  paroles  de  l'institution  de  l'eu- 
charistie ne  doivent  point  s'entendre  d'une 
manière  charnelle,  mais  spirituelle,  et  que 
la  chair  de  Jésus-Christ  est  un  ahment  cé- 
leste et  d'en  haut ,  que  nous  devons  manger 
spirituellement,  ne  signifient  autre  chose  si- 
non que  la  chair  de  Jésus-Christ  ne  se  divise 
pas  à  la  manière  des  aliments  matériels,  pour 
être  distribuée  aux  hommes.  «  Comment  un 
corps,  dit-il,  pourrait-il  suffire  pour  la  nour- 
riture de  tous  les  hommes  du  monde?  »  S'il 
ajoute  que  la  chair  de  Jésus-Christ  est  un 
aliment  spirituel ,  c'est  par  rapport  à  l'efifet 
qu'elle  produit  dans  ceux  qui  la  reçoivent, 
qu'elle  rend  comme  assurés  de  ressusciter  à 
la  vie  éternelle.  H  y  avait  dans  l'église  un 
lieu  destiné  particulièrement  à  la  célébration 
des  mystères,  et  ce  Heu  s'appelait  *  Sacraire. 
Le  sang  de  Jésus-Christ  en  faisait  seul  l'or- 
nement. Dans  l'enceinte  du  Sacraire  était  la 
table  ^  que  l'on  appelait  saci'ée;  elle  était  de 
bois  '",  de  même  que  les  sièges  où  les  prêtres 
s'asseyaient,  de  même  aussi  que  le  trône  de 
l'évêque.  Ce  trône  était  orné,  c'est-à-dire 


'  Omnes  Sancti,  in  nomine  Patris,  et  Filii,  et  Spiri- 
tiis  Sancti,  per  impositionem  manuum  sacerdotis  Dei 
Spiritum  Sancfum  consecuti,  ad  antiquum  restituuntur, 
in  quo  erant  ante  prœvaricationem  ^rfœ.  Ibid.,  pag. 
980. 

2  Qui  cum  dolo  baptizatur,  veniam  minime  consecu- 
ius,  judicio  quoque  damnabitur.  Tom.  II  Collect.  Pa- 
trum,  pag.  90. 

'  In  divino  namque  ac  terrihili  illo  tribunali  a  sin- 
gulis  peecaioribus  auferetur  spiritvs  per  baptismum 
datus.  Athaii.,  tom.  I,  pag.  1137. 

'  In  sacrum  autem  baptisterium,  proh  facinus  Do- 
minicidœ,  Judœi  et  aihei  Ethnici  temere  ingressi  res 

adeo    turpes  perpetrarunt ut  ea  pudeat  referre. 

Ibid.,  pag.  113. 

8  Docuit  [Christus)  enim  nos  ut  orando  peieremus  in 
pressenti sœculo,  ponem  (miôucnoi,  id  est  futurum  :  eu- 
jus  primitias  in  prœsenti  vita  habemus,  dum  carnis 
Domini  participes  efficimur,  ut  ipse  dixit  :  Et  panis 
quem  ego  dabo,  caro  mea  est  pro  mundi  vita.  Ibid., 
pag.  883. 

8  Corpus  est  ergo  cui  dicit  :  Sede  a  dextris  meis, 
cujus  etiam  fuit  inimicus  diabolm  cum  malis  potesta- 
tibus,  et  Judœi  et  Grœci.  Per  quod  corpus,  Pontifex  et 
Apostolus,  et  fuit  et  dictns  est,  per  id  quod  nobis  tra- 
didit  mysterium  dicens  :  Hoc  est  corpus  meum,  quod 
pro  vobis  frangitur,  et  sanguis  Novi  Testamenli,  non 
Veteris,  quod  pro  vobis  effunditur.Ibid.,  pag.  1583. 

'  De  corporis  esu  disserens,  ac  propterea  multos 
scandalizatos  videns,  ait  Dominus  :  Hoc  vos  scanda- 
lizat?  Si  ergo  videritis  Filium  liomiuis  ascendentein 


ubi  erat  prius?  Spiritus  est  qui  vivilîcat  :  caro  non 
prodest  quidquam;  verba  quie  looutus  sum  vobis, 
spiritus  et  vita  sunt.  Nam  hic  etiam  utrumque  de  se 
dixit ,  carnem  et  spiritum  :  et  spiritum  a  carne  dis- 
tinxit  ut,  non  solum  quod  apparet,  sed  etiam  qund 
invisibile  ejus  est  credentes  discerent,  ea  quœ  ipse  lo- 
queretur  non  esse  carnalia ,  sed  spiritualia.  Quoi  enim 
hominibus  corpus  satis  esset  ad  esum,  ut  illud  totius 
mundi  fieret  alimentum?  sed  ideo  meminit  ascensionis 
Filii  hotninis  in  cœlum,  ut  a  corporali  cogitatione  ip- 
sos  retraheref ,  atque  hinc  ediscerent ,  carnem  de  qua 
locutus  fuerat,  cibum  e  supernis  cœlestem,  et  spiri- 
iualem  alimonium  nb  ipso  dari.  Namque  locutus  sum 
vobis,  inquit,  spiritus  et  vita  sunt.  Quod  perinde  est 
ac  si  diceret  :  Quod  ostenditur  et  datur  pro  mundi  sa- 
lute ,  caro  est  quam  ego  geslo  :  sed  liœc  vobis  cum 
ejus  sanguine  a  me  spiritualiter  esca  dabitur;  ita  ut 
spiritualiter  unicuique  tribuatur,  et  fiât  singulis  tuta- 
men  in  resurrectionem  vitœ  œternœ.  Athan.,  tom.  I, 
pag.  710. 

8  Sacraria  nostra,  ut  semper  fuere,  sic  in  prœsenti 
pura  swit,  solo  Christi  sanguine  ejusque  cultu  ornata. 
Ibid.,  pag.  127  et  pag.  334. 

5  Ècclesia  et  sacrum  baptisterium  incenduntur...  In 
sacram  autem  mcnsam  quanta  impietas,  iniquitasque 
commism  !  Âves  strohilosque  sacrificabant ,  idola  qui- 
dem  sua  afférentes.  Ibid.,  pag.  113. 

1"  Siibsellia,  thronum,  mensam,  nam  lignea  erat, 
vêla  Ecclesiœ  ac  cetera  quœ  potuere  direpta  et  aspor- 
iata,  ante  ostium  in  magna  platea  combusseruni,  thus- 
que  injecerunt  in  ignem.  Ibid.,  pag.  378. 


[n"   SIÈCLE.] 


CHAPITRE  n. 


SAINT  ATHANASE. 


217 


couvert  de  quelque  étoffe  ou  toile  *,  comme 
on  l'a  vu  dans  la  vie  de  saint  Cyprien,  et  il 
paraît  que  celui  de  saint  Atlianase  était  cou- 
vert richement,  puisqu'on  en  pleura  la  perte. 
L'église  avait  aussi  des  tapis  et  des  voiles  à 
son  usage,  du  vin  ^,  de  l'huile,  des  cierges 
fichés  sur  des  chandeliers  attachés  aux  mu- 
railles; des  vases  sacrés  ^,  qu'on  ne  sortait 
point  de  l'enceinte  de  l'égHse.  On  ne  célé- 
brait pas  alors  dans  les  Eglises  d'Egypte  les 
mystères  chaque  jour  de  la  semaine,  mais 
seulement  le  dimanche  ;  et  c'était  la  cou- 
tume de  ne  s'assembler  dans  l'éghse  *  que 
quand  elle  était  achevée  entièrement.  Les 
enfants  ^  se  trouvaient  à  ces  sortes  d'assem- 
blées, mais  on  ne  permettait  pas  aux  catéchu- 
mènes *,  beaucoup  moins  aux  païens,  d'être 
présents  à  l'oblation  des  mystères ,  qu'on  se 
faisait  un  devoir  de  tenir  secrets ,  de  peur 
que  ceux  qui  n'en  étaient  pas  instruits,  n'en 
fussent  scandalisés  ou  ne  s'en  moquassent. 
Hors  le  temps  de  l'oblation,  les  catéchumè- 


nes avaient  place  dans  l'assemblée.  C'était  à 
l'évêque  à  donner  au  peuple  le  breuvage  '' 
mystique ,  en  quoi  il  était  aidé  par  les  dia- 
cres ^,  qui  devaient  veiller  à  ce  que  l'on  n'ac- 
cordât pas  à  des  indignes  la  pourpre ,  c'est- 
à-dire  le  sang  du  Seigneur.  Le  calice  destiné 
à  ce  saint  usage  '  était  à  la  garde  de  l'évêque 
et  des  prêtres,  et  on  ne  s'en  servait  pas  à 
autre  chose.  On  s'assemblait  '"  au  commen- 
cement de  la  nuit ,  et  on  la  passait  presque 
entière  dans  le  chant  des  Psaumes  et  dans 
la  prière,  et  lorsque  ",  par  ordre  de  l'évê- 
que, le  diacre  avait  commencé  un  psaume  et 
dit  la  moitié  du  verset,  le  peuple  achevait  le 
reste  alternativement  avec  le  diacre.  Saint 
Athanase  '^  avait  coutume  de  faire  chanter 
les  Psaumes  avec  si  peu  de  flexion  de  voix, 
que  le  lecteur  qui  les  récitait ,  semblait  plu- 
tôt parler  que  chanter.  La  dédicace  des  égli- 
ses se  faisait  avec  beaucoup  de  pompe  et  de 
solennité.  Les  évoques  s'assemblaient  à  cet 
effet  de  diverses  provinces;  mais  cette  cé- 


'  Quare  qui  ihroni  episcopoli  modo  ornati  vicem 
larmntanhir,  episcopum  in  illo  sedp.ntem  inierficere 
conantur,  ut  et  thronus  episcopum,  quœrat ,  et  popuU 
pia  doctrina  priventur?  Ibid.,  pag.  138. 

''■Ad  hœc  mirabilis  ille  ac  prœclnrus  Gregorii  anani 
ingressus ,  qui  hujusmodi  malis  gaudebat ,  ut  pro  hac 
inigua  Victoria,  Ethnicis ,  Judœis,  iisque  qui  hœc  fla- 
gitia  contra  nos  commiseranf,  quasi  prœmium  tribue- 
ret  ac  mercedem,  Ecclesiam  in  prœdam  ipsis  iradidit. 
Porro  concessa  ac  inique  ac  petulanter  agendi  liber- 
taie,  quœ  dehinc  gesta  sunt,  bello  sunt  pejora,  et  la- 
trocinio  crudeliora;  iia  ut  alii  obvia  quœque  diripe- 
rent;  alii  quorunidam  deposiia  diuiderent  :  magnam 
vini  copiam  il  lie  repertam  aut  ebiberent ,  aut  effïcnde- 
rent,  aut  asportarent  :  oleum,  recondiium  auferrent  : 
januas  et  cancellos  quasi  spolia  singuli  râpèrent  : 
candelabra  ad  parietem  statim  reponerent  :  ecclesiœ 
cereos  idolis  atienderent.  Athan.,  tom.  I,  pag.  114. 

3  Etenim  locus  ille  in  quo  fractum  esse  poculum 
aiunt  {Meletiani),  non  erat  ecclesia;  presbyfer  non 
erat  qui  in  illo  loco  habitabat  :  dies,  qua  id  fecisse 
Macarium  volunt ,  non  erat  dominica.  Cmn  igitur  ne- 
que  ibi  ecclesia  esset,  neque  qui  sacra  faceret,  neque 
dies  hoc  ipsum  requireret,  quale,  aut  quando,  aut  ubi- 
nam  mysticum  poculum  fractum  est,  etc.  Ibid., 
pag.  133,  134. 

'  Qimd  autem  mihi  in  crimen  vertunt ,  in  magna 
ecclesia  hahitam  fuisse  synaxin,  priusquam  comple- 
tumœdificium  esset,  etc.  Ibid.,  pag.  303  et  304. 

5  Cum  parentibus  vero  in  dominico  conventibus  ade- 
rat  {scilicet  beatus  Antonius)  :  neque  cum  puer  esset 
otio  diffluebat.  Ibid.,  pag.  795. 

6  JVec  pudet  eos  (arianos)  coram  catechumenis ,  et 
quod  pejus  est,  coram  Ethnicis  mijsteria  hœc  tradu- 
cere.  Cum  oporteat,  ut  scriptmn  est,  Sacramentnm 
Régis  abscondere.  Et  ut  Dominus  prœcepit  :  Nolite 
sancta  dare  canibus,  neque  projiciatis  margarltas 
ante  porcos.  Nefas  enim  est  mysteria  apud  non  ini- 
tiâtes  traducere ,  ne  Ethnici  quidem  horum  ignari. 


irrideant;  caiechumeni  vero  ad  curiositatem  deducti, 
scandalizentur.  Ibid.,  pag.  133.  Si  enim  intus  erant 
catechumeni ,  nondum  oblaiionis  tempus  erat.  Ibid.', 
pag.  148.  De  mysteriis  namque  perquirentes ,  eum  Ju- 
dœos  inierrogarent ,  catechumenosque  examinarent  : 
Ubinam,  aientes,  eratis  quando  Macarius' accedens  men- 
sam  subvertit?  Respondere  illi  :  Intus  eramus.  Non 
ergo  fieri  tum  poterat  oblatio,  si  quidem  catechumeni 
intus  erant.  Ibid.,  pag.  198. 

'  Mysticum  vero  poculum...  upud  solos  légitimas 
Ecclesiœ  prœsides  invenitur  :  hic  enim  solus  hujus 
poculi  iisus  et  non  alius  est.  Hoc  vos  légitime  populo 
propinatis...  Hoc  ad  eos  solum  spectat ,  qui  catholicœ 
Ecclesiœ  prœsunt.  Athan.,  tom.  I,  pag.  133. 

8  Vide  ergo  tu  quoque,  Diacone,  ne  indignis  purpu- 
ram  impeccabilis  corporis  prœbeas.  Tom.  II  Collect. 
Patrum,  pag.  3S. 

s  Quomodo  igitur  privatus  homo  (Ischyras)  in  pri- 
vata  domo  habitons ,  poculum  mysticum  habere  creda- 
tur?  Ibid.,  pag.  1334. 

1"  Nox  jam  erat  et  quidam  e  populo  pervigilium  age- 
bant  sequentis  synaxis.  Ibid.,  pag.  334.  Illuscente 
namque  quinto  idus  februarii  die. . .  nobis  in  Cyriaco 
vigilias  agentibus ,  et  orationi  vacantibus...  circa  me- 
diam  noctem  derepente  in  nos  et  in  Ecclesiam  irrupit 
prœclarissimus  dux  Syrianus  cum  multis  legionibus 
militum,  armis,  strictis  gladiis ,  telis  galeisque  ins- 
tructorum.  Nobis  autem  orantibus,  peractaque  lectione, 
januas  illi  confregere.  ..  Porro  Episcopus  in  throno 
tune  sedens ,  omnes  cohortabatur  ad  orandum.  Ibid., 
pag.  394. 

1'  In  throno  sedens  (Athanasius)  jussi  diacono  ut 
psalmum  legeret,  populoque  ut  responderet  :  Quoniam 
in  sseculum  misericordia  ejus.  Ibid.,  pag.  334. 

12  Tutiusque  mihi  videtur  quod  de  Alexandrino  Epis- 
copo  Athanasio  sœpe  mihi  dictum  commemini,  qui  tam 
modico  flexu  vocis  faciebat  sonare  lectorem  psalmi, 
ut  pronuntianti  vicinior  esset  quam  canenti.  August., 
lib.  X  Confess.,  cap.  xxxiu, 
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monie  ne  pouvait  se  faire  alors  sans  l'agré- 
ment de  l'empereur  '.  En  dédiant  la  nouvelle 
église,  on  lui  donnait  un  nom.  Quoique  ce 
ne  fût  pas  la  coutume  de  tenir  des  assem- 
blées dans  des  églises,  lorsqu'elles  n'étaient 
point  entièrement  achevées,  néanmoins,  en 
certains  cas  ^,  on  s'y  assemblait,  comme  lors- 
qu'on n'avait  point  de  place  ailleurs.  On  le 
fit  à  Alexandrie  du  temps  de  saint  Athanase, 
et  il  avait  ^  vu  la  même  chose  à  Trêves  et  à 
Aquilée.  Les  fidèles  avaient  accoutumé  en 
priant  *,  même  dans  les  assemblées  publi- 
ques, de  lever  les  mains  vers  le  ciel  et  de 
prier  pour  les  princes.  Outre  les  églises,  ils 
avaient  encore  des  lieux  saints  qu'ils  appe- 
laient cimetières,  où  quelquefois  ils  s'assem- 
blaient 5  pour  prier.  Saint  Athanase  le  re- 
marque des  chrétiens  d'Alexandrie  qui,  pour 
ne  pas  communiquer  avec  Georges,  dont  ils 
avaient  la  communion  en  horreur,  s'assem- 
blèrent dans  le  cimetière,  la  semaine  d'a- 
près la  Pentecôte,  pour  y  faire  leurs  prières; 
c'était  là  aussi  qu'on  enterrait  les  corps  des 
fidèles.  Les  Egyptiens  ^  n'enterraient  pas  les 


corps  des  Saints,  surtout  des  martyrs;  mais, 
après  les  avoir  embaumés  et  enveloppés  de 
linges,  ils  les  mettaient  sur  des  lits  et  les 
gardaient  chez  eux,  croyant  leur  faire  hon- 
neur. Saint  Antoine  ,  qui  désapprouvait  fort 
cet  usage,  avait  souvent  prié  les  évéques 
d'en  détourner  les  peuples,  et  lui-même  en 
avait  repris  sévèrement  des  laïques,  parti- 
culièrement des  femmes. 

14.  Faire  pénitence,  selon  saint  Athanase, 
c'est  '  s'abstenir  de  pécher;  ce  qui  enferme 
deux  choses  :  la  première ,  qui  est  le  fruit  * 
de  la  pénitence  et  le  gain  des  larmes,  est  de 
fuir  la  compagnie  des  méchants;  la  seconde, 
de  rentrer  dans  la  voie  de  la  vertu  par  de 
bonnes  œuvres  réitérées.  La  pénitence  ^  des 
péchés  commis  depuis  le  baptême  est  agréa- 
ble à  Dieu,  et  il  accorde  *°  le  pardon  des 
fautes  à  ceux  qui  en  ont  de  la  douleur.  Quel 
que  soit  le  nombre  "  de  nos  péchés,  laTpéni- 
tence  en  obtient  la  rémission  aussitôt,  tant 
sa  vertu  est  grande.  Ainsi  ce  que  dit  saint 
Paul  '^  dans  son  Epitre  aux  Hébreux ,  qu'il 
est  impossible  que  ceux  qui  ont  été  une  fois 


Bar  la  pâ. 
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*  Nobis  omnibus  unum  in  locum  ex  diversis  provin- 
ciis,  ad  solemnitatem  congregatis ,  quam  celebravimus 
in  dedicatione  martyrii  Salvatoris,  etc.  Athau.,  tom.  I, 
pag.  734.  Bona ,  quœso,  venia  hœc  dicam,  nequuquam 
dedicationis  diem  festum  celebravimus ,  religiosissime 
Auguste  :  id  namque  ante  jussum  tuum  agere  nefas 
faisset;  neque  consulta  ad  id  animum  appulimus. 
Nullus  episcopus ,  nullus  fuit  clericus  vocatus;  œdifi- 
cio  quippe  plurima  deerant.  Ibid.,  pag.  303. 

2  Cum  igitur  Ecclesiœ  paucœ  numéro  esseni  et  an- 
gustissimœ ,  ingenti  edito  tumultu  rogabant  populi ,  ut 
in  magna  ecclesia  conventus  ageretur  :  ibique  omnes 
preces  funderent  pro  tua  salute...  Me  contra  hortante , 
ut  rem  tantisper  differrent ,  et  quolibet  modo  etiam 
cum  compressione  in  aliis  ecclesiis  cœtus  agerent ,  mo- 
rem  illi  non  gessere,  imo  parati  erant  ex  urbe  egredi, 
ut  in  disertis  locis  sub  dio  conventus  celebrarent;  sa- 
tins ducentes  itineris  per ferre  laborem,  quam  cum 
mœrore  festum  peragere.  Ibid.,  pag.  303.  Aiet  forte 
obrectator  ille  :  JEdifi.cio  nondum  completo,  haud  licuit 
illic  oraiiones  fundere.  Ibid.,  pag.  305. 

s  Rem  similem  Treviris  et  Aquileiœ  factam  vidi; 
ubi  item  ob  populorum  frequentiam,  dum  templa  ex- 
truereniur,  in  illis  nihilominus  conventus  agebantur  : 
nullusque  famen  exstitit  qui  facium  hujusmodi  in  cri- 
men  vocaret.  Ibid.,  pag.  304. 

*  Quonam  in  loco  malles ,  religiosissime  Imperator, 
populum  manus  extendere  ac pro  te  orare?  Ibid.  Dum 
in  ecclesiis  sacra  faciès  (Dracontius)  nosiri  niemoriam 
agas.  Ibid.,  pag.  267. 

^  Si  scripta  eorum  (Patrum)  abjiciantur,  ite  vos  ipsi, 
et  eorum  reliquias  ex  cœmeteriis  abjicite,  ut  omnes 
intelligant,  illos  seductores.,  vos  parricidas  esse.  Atha- 
nas.,  tom.  I,  pag.  727.  Nam  hebdomade,  post  sanctam 
Pentecosten,  cum  populus,  expleto  jejunio,  orandi 
causa  ad  ccemeterium  agressus  esset ,  quod  omnes  a 
Georgii  communione  abhorrèrent.  Ibid.,  pag.  323. 


'  Fratribus  autem  vim  ipsi  {Antonio)  inferentibus, 
ut  illic  remaneret,  vitamque  obiret,  abnuit  ille,  cum 
ob  alias  multas  causas,  ut  vel  tacitus  ipse  subindica- 
bat,  tum  ideo  maxime  quod  Mgyptii  soleant  piorum 
hominum  defunctorum  corpora,  maximeque  sanctoncm 
martyrum,  funerare  quidem  et  linteis  involvere,  nec 
tamen  sub  terram  occultare,  sed  lectulis  superponere , 
et  apud  sese  intus  servare  :  rati  id  vita  functis  esse 
honori.  Antonius  autem  plerumque  rogarat  Episcopos 
ut  ea  de  re  populos  monerent  :  similiterque  laicos  pu- 
dore  afpciebat,  midieresque  objurgabat ,  aiens  nec  le- 
gitimum  nec  sanctum  illud  esse.  Pag.  862. 

'  Pœnitentia  autem  est  cessaiio  a  peccato.  Ibid., 
pag.  987. 

s  Nec  minima  est  illa  ad  viriutem  via,  fugere  et  ahji- 
cere  improborum  consortium.  Hic  enim  est  pœnitentiœ 
fructus  et  lacrymarum  luorum.  Ibid.,  pag.  1015.  Ut 
lapsi  répétais  bonis  operibus  ad  meliorem  se  frugem 
recipiant.  Pag.  83. 

3  Et  conversus  vivifloasti  me...  et  conversns  conso- 
latus  es  me.  Repeiitio  videtur  significare  pœnilentiam 
de  peccatis  post  baptismum  admissis,  accepfam  ei 
esse.  Ibid.,  pag.  1126. 

1"  Na»i  iis  quos  delictorum  pœnitet,  misericordiam 
offert  et  veniani.  Ibid.,  pag.  1042. 

*i  Ad  vesperum  demorabitiir  fletus.  His  verbis  si- 
gnificatur  pœnitentiœ  prœstantia.  Nidlm  enim  tam  in- 
gens peccatorum  numerus,  quem  non  celeriier  poeni- 
tentia  in  exsultationem  vertat.  Ibid.,  pag.  1047. 

12  Etenim  quod  in  Epistola  ad  Hebrœos  dictum  est  : 
Impossibile  esse  eos  qui  semel  Ulmninati  suut,  et 
prolapsi  sunt,  rursus  renovari  ad  pœnitentiam,  non 
excluait  a  pœnitentia  peccatores,  sed  ostendit  unicum 
et  non  duplex  esse  Ecclesiœ  catholicœ  boptisma.  He- 
brœis  enim  hœc  scripsit  :  Et  ne  illi  pœnitentiœ  obtentu 
existimarent,  juxta  Legis  consuetudinem,  tnulla  esse 
et  quotidie  baptismata;  ideo  eos  ad  pœnitentiam  hor- 
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éclairés,  et  qui  après  cela  sont  tombés,  se 
-renouvellent  par  la  pénitence,  ne  doit  pas 
s'entendre  de  la  pénitence,  comme  si  elle 
n'avait  pas  lieu  pour  ceux  qui  ont  péché  de- 
puis leur  baptême;  mais  du  baptême  qu'il 
soutient  être  unique.  Car,  écrivant  aux  Hé- 
breux, il  était  nécessaire  qu'il  les  instruisît 
sur  l'unité  du  baptême  dans  l'Eglise,  parce 
qu'étant  accoutumés  aux  purifications  léga- 
les, ils  auraient  pu  croire  qu'il  en  était  de 
même  du  baptême  et  qu'on  pouvait  le  réi- 
térer toutes  les  fois  qu'on  aurait  péché.  H  les 
assure  donc  qu'il  n'y  a  qu'un  baptême,  et  il 
répète  la  même  chose  dans  une  autre  de  ses 
Epîtres.  Saint  Athanase  met  cette  différence 
entre  la  pénitence  et  le  baptême  :  Celui 
qui  se  repent  de  ses  fautes ,  cesse  à  la  vérité 
de  pécher,  mais  la  plaie  de  ses  blessures 
lui  reste;  celui,  au  contraire,  qui  est  bap- 
tisé ,  sk  dépouille  du  vieil  homme  et  est  re- 
noiivelé,  étant  engendré  d'en  haut  par  la 
grâce  du  Saint-Esprit.  On  ne  peut  entendre 
que  de  la  confession  des  péchés  faite  au  prê- 
tre, ce  qu'il  dit,«  que  de  même  que  l'homme 
baptisé  par  le  prêtre  est  éclairé  par  le  Saint- 
Esprit,  de  même  celui  qui  confesse  ses  pé- 


CHAPITRE  II.  —  SAINT  ATHANASE. 


219 


chés  dans  la  pénitence ,  en  obtient  la  rémis- 
sion par  le  prêtre.  » 

15.  C'était  encore  la  coutume  '  du  temps 
de  saint  Athanase,  que  l'élection  de  l'évêque 
se  faisait  en  présence  du  clergé  et  du  peuple. 
On  choisissait  celui  qu'ils  demandaient  d'une 
voix  unanime ,  et  on  prenait  pour  évêque  un 
des  prêtres  du  clergé  de  la  ville,  qui  y  avait 
été  baptisé  ^  et  élevé ,  et  qui  par  conséquent 
y  était  bien  connu.  Celui  qu'on  avait  élu, 
était  ^  ordonné  en  présence  et  au  bruit  des 
acclamations  de  tout  le  monde ,  par  tous  les 
évêques  de  la  province.  On  appelait  sort  *  de 
Dieu  l'élection  qui  avait  été  faite  suivant  les 
canons  de  l'Eglise;  ce  qui  n'était  pas  sans 
raisons,  attendu  que  les  évêques  ^  sont  étabhs 
par  celui-là  seul  qui  est  le  Juge  de  toute  la 
terre,  le  Roi  et  le  maître  de  tous ,  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ,  Fils  de  Dieu.  Il  y  avait 
dès-lors  beaucoup  de  personnes  ^  qui ,  par 
ambition  et  par  avarice,  plutôt  que  par  zèle, 
cherchaient  l'épiscopat,  et  qui  employaient 
pour  l'obtenir  la  puissance  des  juges  sécu- 
liers, l'argent  et  la  violence;  c'étaient  sur- 
tout les  ariens.  Mais  on  regardait  comme  des 
adultères  ceux  qui  quittaient  un  évêché  pour 
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tatur,  unamque  esse  per  baptismi  revocationem ,  nec 
secundam  superesse,  affirmât ,  ut  et  in  alia  dicit  Epis- 
tola  :  Uua  fides,  unum  baptisma.  Neque  enim  ait, 
impossibile  est  pmnitere;  sed  impossibile  est  obtentu 
pœnitentiœ  nos  renovare.  Est  autem  ingens  inter  hœc 
dicta  discrimen  :  is  enim  quem  pœnitet,  peccare  qui- 
deni  desinit,  retinet  tamen  vulnerum  cicatrices.  Qui 
autem  baptizatur,  veterem  exuit  hominem  et  renova- 
tur,  superne  genitus  Spiritus  gratta.  Athanas.,  tom.  I, 
pag.  704  et  705.  Quemadmodum  homo  a  Sacerdote 
baptizatus,  Spiî'itus  Sancti  gratia  illuminatur;  ita  qui 
confitetur  in  pœniientia ,  per  Sacerdotem,  Christi  gra- 
tia, remissionem  accipit.  Tom.  Il  Collect.  Patrum, 
pag.  103. 

1  Si  qua  enim  adversum  nos  criminatio  vim  haberet, 
opoHuit  nec  arianum,  nec  arianœ  sententiœ  hominem 
ordinari,  sed  secundum  ecclesiasiicos  canones,  et  se- 
cundum  verba  Pauli,  congregatis  populis,  et  Spiritu 
ordinantium,  cumvirtute  Domiiii  noslri  Jesu  Christi^ 
omnia  juxta  ecclesiasticas  leges  disquiri  ac  peragi, 
prœsentibus  populis  et  clericis  qui  illum  postularent. 
Ibid.,  pag.  112.  Nos  autem  cum  iota  civitate  et  uni- 
versa  provincia  testes  sumus,  totam  multitudinem , 
omnemque  catholicœ  Ecclesiœ  populum,  quasi  uno  cor- 
pore,  uno  animo  congregatum,  exclamasse,  ac  Atha- 
nasium  suce  Ecclesiœ  episcopum  petiisse.  Athanas., 
tom.  I,  pag.  129.  Admirandus  ille  Alexandrini  agri, 
in  te  (Draconti)  eligendo  consensus.  Ibid.,  pag.  263. 

2  Qualis  enim  canon  ecclesiasticus ,  aut  qualis  apos- 
tolica  traditio  hoc  prœfert;  ut  pace  agenfe  Ecclesia, 
ac  tôt  episcopis  cum  Athanasiu  Alexandriœ  episcopo 
consentientibus ,  Gregorius  mittatur,  externus  homo, 
qui  non  iliic  baptizatus,  qui  compluribus  ignotus  est, 
nec  a  presbyieris ,  vel  o.b  episcopis,  vel  a  plèbe  postu- 


latus...  Etiamsi  enim  post  synodum  reus  deprehensus 
fuisset  Athanasius,  non  deciiit  sic  prœier  jus  fasque , 
et  contra  ecclesiasticum  canonem  ordinari  quempiam; 
sed  in  ipsa  ecclesia,  ex  ipso  sacerdotali  ordine ,  ex 
ipso  clero,  ab  Episcopis  provinciœ  illius  constitui 
oportuit,  et  nequaquam  nunc  Apostolorum  canones 
violari.  Ibid.,  pag.  149. 

s  Quod  autem  ex  nobis  quamplurimi  sub  omnium 
conspeciu  et  omnibus  prœ  gaudio  acclamantibus  ipsum 
(Athanasium)  orclinarint,  nos  testes  sumus.  Ibid., 
pag.  129. 

4  Deique  sortem  in  qua  quispiam  constitutus  est, 
nihili  facit  (Euseb.  Beryti).  Ibid. 

8  Cum  Scripturas  legeris  {  id  est  Constantius) ,  nosti 
quantum  sit  illud  criminis,  episcopum.  Ecclesiam  suam 
deserere,  Deique   ovilia  non  curare;  pastorum  enim 

absentia  gregis  invadendi  occasionem  lupis  prœbet 

Si  ergo  aufugissem,  qualem  apud  veros  episcopos, 
imo  potius  apud  eum  qui  mihi  gregem  concrediderat, 
adtulissem  excusationem?  Est  autem  ille  qui  judicat 
omnem  terram ,  verus  universorum  Rex  et  Bominus 
noster  Jésus  Christus  Filius  Dei.  Ibid.,  pag.  311. 

6  Nec  decuit  eum  ex  alia  regione  ab  Arianis  adduc- 
tum,  episcopi  nomen  quasi  mercatum  apud.  eos  qui 
eum  nec  peterent ,  nec  vellent,  et  rem  gestam  prorsus 
ignorarent ,  sœcularium  judicum  patrocinio  ac  vi  sese 
intrudere.  Illud  enim  vera  ecclesiasticorum  canoniim 
abrogatio  est...  quod  non  secundum  divinam  legem, 
sed  nundinatione  et  patrocinio  ordinationes  fiant.  Atha- 
nas., tom.  I,  pag.  112.  Quod  si  hoc  .- Alhgatus  es  uxo- 
ri,  noli  qtiaerere  solutionem,  de  uxore  dictum  est, 
quanto  magis  de  Ecclesia,  et  de  ipso  Episcopatu,  cui 
alligatus  quispiam,  alium  quœrere  non  débet,  ne  adul- 
ter  ex  sacris  Litteris  deprehendatur.  Ibid.,  p.  129. 
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en  avoir  un  autre.  Chez  les  méléciens  ',  la 
dignité  épiscopale  était  vénale,  on  la  donnait 
à  des  catéchumènes,  et  quelquefois  même  à 
des  païens;  en  sorte  que,  par  un  étrange 
renversement,  ceux  qui  ne  savaient  pas  la 
religion  chrétienne,  étaient  préposés  pour 
l'enseigner,  et  on  ne  choisissait  pas  pour-  évê- 
que  celui  qui  était  irrépréhensible  dans  ses 
mœurs,  mais  celui  qui  donaait  le  plus  d'or 
et  d'argent.  Ceux  des  païens  qui  achetaient 
l'épiscopat,  étaient  leurs  principaux  magis- 
trats 2,  qui  n'achetaient  cette  dignité  qu'afm 
de  se  mettre  à  couvert  des  charges  publi- 
ques dont  l'Eglise  était  exempte.  C'étaient  là 
les  évêques  que  les  méléciens  mettaient  à  la 
place  3  des  saints  et  anciens  évêques  catholi- 
ques qu'ils  avaient  chassés  de  leurs  sièges; 
ils  leur  substituaient  mèm-e  quelquefois  des 
bigames  et  des  gens  accusés  de  grands  cri- 
mes. Dans  l'Eglise  cathohque,  celui  qui  avait 
été  choisi  pour  évêque,  devait  être  ordonné  * 
par  trois  autres  évêques.  Mais  quelquefois 
on  se  dispensait  de  cette  loi,  à  cause  des  per- 
sécutions des  hérétiques,  et  on  voit  ^  que 


saint  Athanase  confirma  l'ordination  de  Si- 
dérius,  ordonné  évêqne  de  Palébisque  par 
un  seul  évêque  nommé  Philon,  plusieurs 
n'ayant  pu  se  trouver  à  cette  ordination,  à 
cause  des  vexations  des  ariens.  Il  n'était  pas 
permis  ",  dans  le  temps  que  l'Eghse  était  en 
paix,  de  déposséder  un  évêque  uni  de  com- 
munion avec  plusieurs  évêques,  pour  en 
mettre  un  autre  à  sa  place ,  et  on  faisait  un 
crime  à  un  évêque  '  de  quitter  son  Eglise  et 
d'abandonner  le  soin  de  son  troupeau,  qui 
pendant  son  absence  pouvpit  être  dévoré 
des  loups.  L'évêque  ^  avant  son  ordination, 
vit  pour  lui-même;  mais,  depuis,  il  est 
chargé  du  soin  de  ceux  pour  qui  il  est  or- 
donné. Les  évêques  sont  obligés  à  la  rési- 
dence ,  surtout  dans  les  grandes  '  solennités. 
Il  ne  leur  est  point  permis  de  passer  d'un 
moindre  siège  à  un  plus  grand,  et  on  portait 
de  ces  sortes  de  translations  '",  qui  n'étaient 
ordinairement  que  la  suite  de  l'ambition  et 
de  l'avarice,  le  même  jugement  que  l'on 
porte  d'un  homme  qui  quitte  une  femme 
pour  en  épouser  une  autre,  contre  le  pré- 


1  Facillhna  res  erat  Meletianis,  quorum  plurimi , 
imo  omnes  nequaqumn  religiosa  institutione  educati 
sunt,  neque  sanam  norunt  erga  Christum  fidem,  née 
quid  sit  christianismu^ ,  aut  quœ  nobis  christianis 
sint  Scripturœ.  Nom  quidam  eorum,  ex  idolis ,  alii  ex 
senatu  et  ex  supremis  magistratibus  ad  nos  accessere, 
idque  ut  miseram  immunifatem ,  et  patrocinium  asse- 
querentur  :  ac  antiquioribus  se  Meletianis  pecunia  cor- 
ruptis,  ad  eam  pervenere  dignifatem  priusquam  insti- 
fuerentur;  sed  efiamsi  instituti  essent ,  qualls,  quœso, 
doctrina  apud  Meletianos?  Attamen  ne  specie  quidem 
instituti,  derepente  accesserunt ;  ac  statim,  accepta, 
quasi  infantes,  nomine,  Episcopi appellati  sunt.  Ibid., 
pag.  391.  Nam  postquam  veri  et  grandœvi  episcopi , 
alii  in  exilium  pulsi,  alii  in  fugam  versi  essent. 
Ethnici  deinceps,  catechumeni,  et  qui  primas  in  Se- 
natu sedes  occuparent,  ac  qui  divitiarum  fama  célè- 
bres essent,  christianorum  vice,  juhentur  piiam  ab 
Arianis  fidem  ediscere,  nec  ultra,  juxta  Apostnli  prœ- 
ceptum ,  quœrebatur,  num  quis  irreprehensibilis  esset. 
Sed  more  impiissimi  Jeroboami ,  qui  plus  ami  pend e- 
ret  is  nominahatur  Episcopus.  Nihil  enrobant  impii , 
si  vel  ethnieus  ille  esset,  aurum  modo  daret.  Ibid., 
pag.  313. 

2  Quidam  eorum,  ex  idolis,  alii  ex  Senatu,  et  ex 
supremis  magistratibus  ad  nos  accessere,  idque  ut  mi- 
seram immunitatem  et  patrocinium  assequerentur . 
Athanas.,  tom.  I,  pag.  391. 

3  Tam  graves  senes,  tam  annosos  episcopos  in  exi- 
lium pelli  curarunt  [Ariani),  eorum  autem  vice  junio- 
res,  petulantesque  ethnicos,  ne  catechumenos  quidem, 
ad  summum  statim  gradum  transire  jussos,  alios  bi- 
gamos,  majorumque  criminum  uccusatos,  quia  nempe 
pecuniosi  erant.  Ibid.,  pag.  388. 

'  Qualis  enim  canon  ecclesiasticus ,  aut  qualis 
apostolica  traditio  hoc  prœfert ,  ut  pace  agente  Ec- 
clesia,  ac  tôt   cpiscopis   cum   Aihanasio  Alexandriœ 


episcopo   consentientibus ,  Gregorius  mittatur,  exter- 
nus  homo.  Ibid.,  pag.  149. 

5  Quamobrem  unum  illum  et  solum  Palebiscœ  epis- 
copum  creatum,  sed  neque  légitime  ipsum ,  contra  jura 
vero  omnia,  quantum  de  senioribus  accepi,  cum  neque 
sit  Alexandriœ  constitutu^,  neque  a  tribus  hic,  ut 
maxitne  eligendi ,  illinc  signum  dafum  fuerit.  Etenim 
solum  heatœ  memoriœ  Philonem  ausmn  collegam  suum 
episcopum  pronuntiare . . .  Hune  solum  venientem  ferunt 
beatum  Syderium  créasse,  et  in  throno  collocasse,  sed 
formidolosis  temporibus,  summum  jus  prœtermiiii  ne- 
cesse  est.  Ideo  magnum  illum  Athanasium  tempori  id 
dédisse.  Synesius.,  Epist.  67,  pag.  210. 

6  Pag.  149. 

'  Cum  Scripturas  legeris  (Constanti),  nosti  quantum 
sit  illud  criminis ,  episcopum  Ecclesiam  suam  dese- 
rere,  Deique  ovilia  non  curare;  pastorum  enim  absen- 
tia  gregis  invadendi  occasionem  lupis  prœbet.  Atlianas., 
tom.  I,  pag.  311.  Verumtamen  nec  fas  est  Ecclesias 
deserere.  Ibid.,  pag.  307. 

>  Nosse  te  ac  nihil  amhigere  convenit  (Draconti)  te 
antequam  orditiavere  tibi  ipsi  vixisse;  ordinatum,  iis 
quiljus  es  ordinatus. 

^  Ne  audias  ifaque  eos  qui  his  adversa  tibi  dant 
consilia ,  imo  potius  matura,  neve  comperendines , 
cum  potissimum  instet  .sacra  solemnitas,  ne  in  tui 
absentia  hune  festum  diem  populi  concélèbrent,  in 
maximum  sane  tui  capitis  pcriculum.  Quis  enim  le 
absente  Paschatis  festum  prœdicabit?  quis  illis  re- 
surrectionis  diem  te  latente  annvntiaturus  est?  Ibid., 
pag.  268. 

'"  Quandoquidem  igitur  par  non  esset  silentio  prœ- 
termittere  eorum  si/copliantias ,  vincula ,  cœdes,  pla- 
gas ,  conspirationes  supposititiis  epistolis  structas...  . 
tran.slationes  a  minoribus  civitatibus  ad  majores  diœ- 
ceses.  Ibid.,  pag.  166. 
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cepte  de  l'Apôtre  qui  dit  :  Êtes-vous  lié  avec 
une  femme,  ne  cherchez  jioint  à  vous  délier.  Car 
s'il  n'est  pas  permis  de  quitter  sa  femme 
pour  contracter  mariage  avec  une  autre, 
combien  plus  est -il  défendu  d'abandonner 
une  Eglise  qu'on  avait  épousée  par  l'épisco- 
pat,  pour  en  épouser  une  autre?  Ces  trans- 
lations n'arriveraient  pas  si  l'on  était  bien 
persuadé  que  l'honneur  de  l'épiscopat  est  un 
et  le  même  dans  chaque  évêque ,  et  si  l'on 
ne  mesurait  pas  la  dignité  épiscopale  par  la 
grandeur  des  villes.  Cette  loi  fut  violée  '  par 
Eusèbe  de  Nicomédie,  qui,  après  avoir  été 
évêque  de  Béryte ,  se  fit  transférer  sur  le 
siège  de  Nicomédie,  et  ensuite  sur  celui  de 
Constantinople,  méprisant  la  première  épou- 
se que  Dieu  lui  avait  donnée.  Les  évêques  ^, 
en  faisant  la  visite  de  leur  diocèse,  se  fai- 
saient accompagner  de  tous  les  prêtres  et  de 
tous  les  diacres  des  Ueux ,  et  même  de  plu- 
sieurs laïques.  Il  leur  était  défendu  ^  de  don- 
ner aucun  décret  en  matière  doctrinale,  ou 
en  choses  qui  regardaient  les  évêques  ou  les 
intérêts  communs  de  l'Eghse,  sans  le  consen- 


tement du  métropolitain,  et  ils  devaient  en 
tout  se  conformer  aux  canons  qui  étaient 
déjà  faits.  C'était  dès-lors  la  coutume  *,  et 
même  depuis  longtemps,  que  les  affaires  qui 
concernaient  les  évêques,  paiiiculièrement 
ceux  des  grands  sièges ,  fussent  portées  à 
Rome  pour  y  être  décidées ,  et  le  pape  Jules 
se  plaignit  amèrement  de  ce  que  les  eusé- 
biens,  sans  l'avoir  consulté,  avaient  chassé 
saint  Athanase  de  son  siège.  Les  évêques 
portaient  sur  eux  des  marques  ^  de  leur  di- 
gnité, en  sorte  qu'ils  étaient  reconnaissables 
même  étant  au  lit;  mais  on  ne  sait  pas  quelle 
était  cette  marque.  Le  titre  d'archevêque  ® 
était  connu  dès  le  temps  de  saint  Athanase. 
Souvent  '  on  prenait  des  moines  pour  les  faii-e 
évêques.  C'était  à  l'évêque  ^  à  distribuer  aux 
veuves  et  aux  pauvres  le  blé  que  Constantin 
avait  donné  à  cet  usage.  Saint  Athanase  ne 
dit  pas  en  quoi  consistait  le  ministère  des 
sous-diacres  ^,  mais  il  dit  en  général  que  les 
clercs  *"  avaient  soin  de  visiter  les  malades, 
de  les  baptiser  dans  l'extrémité  et  de  distri- 
buer aux  pauvres  '*,  assis  sur  des  bancs  dans 


1  Verumtamen  Eusebius  Athanasii  ordinationem , 
homo  qui  nunquani  forte  tpse  ordinatus  est;  quod  si 
unquam  fuerit,  ipse  ordinationem  suam  irritam  fecit. 
Beryti  enim  ab  initio  episcopus,  relictaque  Beryto  Ni- 
comediam  se  transtulit  :  illam  qiiidem  contra  legem 
dimitiens,  istam  item  contra  legem  invadens;  et  cum 
suam,  quam  nullatenus  amavit ,  reliquerit,  alienam 
nullo  jure  occupât  :  ac  prioris  quidem  amorem  prœ 
alienœ  desiderio  contempsit,  nec  tamen  secundam  quam 
tania  aviditate  invaserat,  retinuit.  Ecce  enim   illinc 

quoque  discedens,  alienam  rursus  occupât Quod  si 

hoc  :  AUigatus  es  uxori,  noli  quserere  solutionem , 
de  uxore  dictum,  quanto  magis  de  Ecclesia  et  de  ipso 
Episcopatu,  oui  alligatus  quispiam,  alium  quœrere 
non  débet  ne  adulter  ex  sacris  Litteris  deprehendatur. 
Athanas.j  tom.  I,  pag.  129.  Non  solum  enim  Ariani 
admissi,  sed  et  a  loco  in  locum  episcopi  sese  trans- 
ferre moliti  suni.  Si  igitur  vere  parem  eumdemque 
existimatis  episcoporum  honorem  :  nec  ex  magnitudi- 
ne  civitatum ,  uti  scribitis,  episcoporum  dignitatem 
metimini,  oportuit  eum  (Eit^ebium)  cui  parva  civiias 
concredita  fuerat ,  in  illa  manere ,  nec  contempla  illa 
quœ  sibi  crédita  erat,  ad  aliam  sibi  non  commissam 
transire;  ita  ut  eam  quœ  sibi  a  Deo  tradita  est  despi- 
ceret.  Athanas.,  tom.  I,  pag.  145. 

2  Nos  scilicet  hoc  testamur  qui  non  procul  episcopo 
sumus ,  sed  Marcotem  perlustrantem  omnes  comita- 
mur  :  neque  enim  solus  unquam  est ,  sed  nos  omnes 
presbyteri,  diaconi,  popuhisque  frequens  loca  visi- 
ianti  adsumus.  Ibid.,  pag.  191.  Testes  sunt  oDines  Mar- 
cotœ  presbyteri ,  qui  episcopum  circumeuntem  semper 
comilantur.  Ibid.,  pag.  137. 

3  Pollicemur  in  nomine  Domini,  nos. . .  nec  citra  tuam 
metropoiitani  episcopi  sententiam,  decretum  idlum 
edituros  vel  episcopos  spectans,  vol  dogma  quidpiam 
commune  ecclesiasticum  ;  sed  cessuros  omnibus  ante 
statutis  canonibus.  Ibid.,  pag.  186. 


'  Nam  si  omnino ,  ut  dioitis,  aliqua  fuit  eorunt 
culpa,  oportuit  juxia  ecclesiasticum  canonem,  et  non 
eo  pacto  rem  judicari  :  oportuit  omnibus  nobis  res' 
cripsisse ,  ut  ita  ab  omnibus,  quod  justum  esset  decer' 
neretur...  Cur  auiem  de  Alexandrina  potissimum  Ec- 
clesia nihil  nobis  scriptum  est?  An  ignoratis ,  hanc 
esse  consuetudinem ,  ut  primum  nobis  scribatur,  et  hinc, 
quod  justum  est,  decernatur?  Ibid.,  pag.  153. 

5  Vbi  autem  intromissa  ab  illis,  dormientem  vidii 
hominem,  ac  rei  quœ  agebatur  ignarum,  dehinc  se- 
nem  hominem  ac  episcopi  fomiam  conspicata,  clamore 
statim  edito  vim  sibi  inferri  conquerebatur.  Athanas., 
tom.  I,  pag.  356. 

^  Memphi  Joannes  jussus  ab  imperatore  ut  archi- 
episcopo  adesset.  Ibid.,  pag.  188. 

'  Neque  enim  tu  solus  a  monachis  es  oirJinatus ,  vel 
solus  a  monachis  dilectus  es.  Ibid.,  pag.  267. 

8  Frumentum  ab  imperatorum  pâtre  erogabaiur  prO 
viduis  partim  Libyis,  partim  JEgypiiis  quibusdam  aten- 
dis.  Quod  omnes  hactemus perceperunt,  Athanasio  nihil 
prœter  laborem  et  operam  hinc  referente.  Ibid.,  p.  138. 

^  Enimvero  Scythas  imitati,  Eutychium  subdiaco- 
num,  virum  probe  Ecclesiœ  ministrantem ,  rapuere, 
Ibid.,  pag.  380. 

10  Plurimi  vero  quod  dum  œgrotant  a  nullo  invisan- 
tur...  ejusmodi  calamitatem  ipso  morbo  acerbiorem 
existimant.  Dum  enim  Ecclesiœ  ministri  persecutionem 
patiuntur,  popv.li  qui  hœreticorum  arianorum  impie- 
tatem  exsecrantur,  malunt  ita  œgrotare  ac  pericli- 
tari,  quam  ut  Arianorum  manus  capiti  imponatur. 
Ibid.,  pag.  116.- 

1'  Nam  cum  egenos  conspicerent,  et  viduas  {quœ  cum 
dux  ecclesias  Arianis  tradidisset,  in  ils  versari  ne- 
quibant)  sedentes  in  assignatis  sibi  locis  a  clericis , 
quibus  viduarum  cura  concredita  fuerat;  cum  cernè- 
rent fratres  prompto  ipsis  animo  eleemosynam  erogai'e, 
viduisque  alimenta  prœbere.  Ibid.,  pag.  381, 
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l'église ,  les  aumônes  qui  leur  étaient  desti- 
nées, et  aux  veuves  les  aliments  nécessaires. 
Un  office  particulier  '  aux  diacres  était  d'in- 
Iroduire  dans  les  conciles  ceux  dont  la  cause 
devait  y  être  agitée  ;  ils  donnaient  aussi  au 
peuple  le  calice  du  sang  ^  de  Jésus-Christ, 
ils  lisaient  les  Psaumes  ^  dans  l'église.  H  pa- 
raît que  les  clercs,  en  remplissant  leurs  fonc- 
tions *  étaient  vêtus  de  robes  de  lin.  On  ré- 
duisait ^  au  rang  des  laïques  ceux  qui  avaient 
été  ordonnés  par  un  prêtre.  L'Eglise  ne  per- 
mettait ^  pas  aux  juges  séculiers  de  connaî- 
tre des  affaires  qui  concernaient  les  clercs, 
et  elle  s'adressait  aux  empereurs  pour  em- 
pêcher cet  abus.  Bien  moins  leur  permettait- 
elle  de  traduire  des  prêtres  '  devant  leurs 
tribunaux  et  de  les  interroger  en  présence 
des  catéchumènes  et  des  païens ,  sur  ce  qu'il 
y  a  de  plus  secret  dans  nos  mystères ,  c'est- 
à-dire  sur  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ. 
Mais,  quelque  juridiction  qu'elle  eût  sur  les 
clercs ,  elle  ne  se  croyait  '  point  en  di'oit , 


même  dans  les  conciles ,  de  punir  d'exil  ou 
de  mort  ceux  d'entre  eux  qui  se  trouvaient 
coupables  de  crimes.  Elle  ne  recevait  '  pas 
les  eunuques  dans  le  conseil  ecclésiastique , 
et  c'était  pour  elle  une  maxime  constante, 
que  ce  qui  s'était  fait  '"  en  présence  seule- 
ment d'une  des  parties,  n'avait  aucune  force 
et  devait  passer  pour  suspect.  Les  évêques 
les  plus  éclairés  étaient  persuadés  qu'en  ma- 
tières ecclésiastiques,  il  fallait  moins  "  s'at- 
. tacher  à  l'éloquence,  qu'aux  canons  aposto- 
liques. Aussi  '^  ils  avaient  grand  soin  qu'ils 
fussent  maintenus  en  vigueur.  Comme  il  ne 
leiu"  convenait  pas  de  se  mêler  des  affaires 
temporelles  '3,  ils  ne  pouvaient  souffrir  que 
les  empereurs  se  mêlassent  des  affaires  ec- 
clésiastiques. C'était  néanmoins  aux  princes 
qu'ils  étaient  redevables  de  l'immunité  des 
charges  publiques  dont  **  ils  jouissaient,  de 
même  que  tous  les  autres  clercs. 

16.  La  doctrine  constante  de  saint  Atha- 
nase  touchant  la  sainte  Vierge,  est  *^  que  le 


1  Quomodo  synodum  vocare  audent,  in  qua  cornes 
prœsidebat,  et  oui  speculator  aderat,  ac  in  quam  com- 
mentarius,  vice  diaconorum  ecclesiœ,  nos  introduxit? 
Athanas.,  tom.  I,  pag.  131. 

2  Vide  ergo  tu  quoque,  Diacone,  ne  indignis  purpu- 
ram  impeccabilis  corporis  prœbeas.  Tom.  II  Collect. 
Patrum,  pag.  35. 

3  In  throno  sedens  jussi  diacono  ut  psalmimi  lege- 
ret.  Ibid.,  pag.  334. 

*  Multis  igitar  conquisitis ,  cum  nihil  invenissent, 
Eusebii  tandem  consilio,  hanc  priorem  confingunt  cri- 
minationem  :  de  lineis  nenipe  stychariis ,  quasi  ego  le- 
gem  JEgyptiis  dédissent,  ac  ea  primus  exegissem  ab 
Mis.  Ibid.,  pag.  178. 

^  Vnde  igitur  presbyter  Ischyras?  quo  ordinante? 
num  Collutho?  ici  enim  solum  restât.  Atqui  Collu- 
thum,  presbyterum  obiisse,  ambasque  ejus  nianus  sine 
auctoritate  fuisse,  ac  omnes  qui  ab  eo  schismatis  tem- 
pore  ordinati  sunt,  ad  laicorum  statiim  redactos ,  ita 
conventibus  interesse,  omnibus  notuni,  ac  nulli  dubium 
est.  Ibid.,  pag.  134.  Ordinatus  [Ischyras)  quippe  fuit 
a  Collutho  presbytero,  qui  fatso  episcopi  nomine  glo- 
riabatur,  demumquc  in  communi  synodo  ab  Hosio  et 
solis  ejus  episcopis  celebrata  ad  priorem  presbyter.i 
ordinem  redactus  est.  Ac  consequenter  quotquot  a  Col- 
lutho fuerant  ordinati,  ii  sunt  ad  priorem  reversi 
conditionem  ;  ita  ut  ipse  quoque  Ischyras  inter  laicos 
visus  fuerit.  Athauas.,  tom.  I,  pag.  193. 

i>  Quocirca  liœc  retulimus  ad  piissimos  et  Dei  aman- 
tissimos  imperatores,  rayantes  eorum  humanitatem,  ut 
cas  qui  adhuc  vexantur  et  affliguntur,  dimitti  jubeant, 
decernantque,  ut  ne  quis  judicum,  quorum  officium  est 
popularia  solum  curare,  clericos  judicet,  aut  ullatenus 
imposterum,  occasione  curandarum  Ecclesiarum  ad- 
versus  fratres  quiduis  moliatur.  Ibid.,  pag.  158. 

7  Cum  presbyteris  huic  negotio  interesse  non  permit' 
teretur,  licet  ii  mysteriorum  ministri  sint,  apud  ex- 
ternum  tamen  judicem,  prœsentibus  catechumenis ,  et 
quod  indignius  est,  coram  Ethnicis  et  Judœis,  qui 


propter  odium  in  christianismum  maie  audiunt,  in- 
terrogatio  de  sanguine  et  eorpore  Christi  habita  est; 
nam  si  omnino  scelus  perpetratimi  est,  oportuit  hoc 
negotii  in  ecclesia  a  clericis  secundum  leges  exami- 
nari.  Ibid.,  pag.  150,  153. 

8  In  summa,  dilecti,  cujusmodi  illa  synodus  cujus 
exitus,  erat  exilium  et  cœdes ,  si  imperatori  plaçeret. 
Ibid.,  pag.  131. 

9  Quocirca  vetat  lex  illos  (eunuchos)  ad  ecclesiasti- 
cum  consilium  admitti.  Ibid.,  pag.  366. 

1"  Scitis  autem ,  dilecti,  quœ  una  solum  parte  prœ- 
sente  aguntur,  nullam  vim  habere,  sed  suspecta  esse. 
Ibid.,  pag.  143. 

"  In  rébus  enim  ecclesiasticis ,  non  spécimen  elo- 
quentiœ  quœrendum  est,  sed  çanones  apostolici.  Atha- 
nas.j  tom.  I,  pag.  141  et  142. 

12  Concitemini  igitur  et  vos,  obsecro,  quasi  non  nos 
tantum,  sed  et  vos  injuria  affecti  essetis  :  et  quisque 
quasi  ipse  lœsus  opem  ferat,  ne  brevi  ecclesiastici  ça- 
nones, et  Ecclesiœ  fides  pessum  eani.  Ibid.,  pag.  111. 

"  iVe  te  (  Constant.)  rébus  misceas  ecclesiasticis  : 
neu  nobis  his  de  rébus  prœcepta  mandes  ;  sed  a  nobis 
potius  hœc  ediscas.  Tibi  Deus  imperium  tradidit,  nobis 
ecclesiastica  concredidit.  Ac  quemadmodum  qui  tibi 
imperium  subripit,  Deo  ordinanti  répugnât:  ita  metue 
ne  si  ad  te  ecclesiastica  pertrahas ,  magni  criminis 
reus  fias.  Reddite,  scriptum  est,  qua;  smit  Cœsaris 
Caesari,  et  quse  sunt  Dei  Deo.  Neque  nobis  igitur  ter- 
rée imperare  licet,  neque  tu  adolendi  habes  potestatem. 
Ibid.,  pag.  371. 

'*  Hoc  autem  nosfrmn  decretum  observari  jubemus, 
ut  Athanasio  Ecclesiœ  suœ  resiituto,  qui  cum  eo  com- 
municant eadem  gaudeant  immunitate  quam  semper 
habuerc,  qua  cœtcri  fruuntur  Clerici,  ut  idipsum  con- 
secuti  gaudeant.  Ibid.,  pag.  174. 

'^  Huic  ipse  apparens  Angélus,  se  a  Domino  missum 
esse  fatetur,  uti  Gabriel  Zachariœ,  et  Deiparœ  Mariœ 
confessus  est.  Atliauas.,  tom.  I,  pag.  563.  Hic  igitur 
scopu-s  et  character  est  sanctœ  Scripturœ,   uti  sœpe 
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CHAPITRE  n.  —  SAINT  ATHANASË. 


Verbe  de  Dieu  a  pris  d'elle  un  corps,  qu'elle 
est  véritablement  Mère  de  Dieu;  que  l'union 
de  la  divinité  avec  la  chair  s'est  faite  '  dans 
son  sein;  que  lé  corps  du  Verbe  ^  est  sorti 
d'elle;  qu'elle  est  demeurée  toujoui's  vierge^; 
que,  bien  que  Jésus-Christ  soit  la  vérité,  il 
est  né  néanmoins  d'ime  vierge.  Saint  Atha- 
nase  parle,  dans  la  Vie  de  saint  Antoine,  d'xme 
vierge  de  la  viUe  *  de  Laodicée,  nommée  Po- 
lycratia,  qu'il  appelle  une  Vierge  admirable, 
et  Porte-Christ.  Il  met  =  le  martyre  de  saint 
Pierre  et  de  saint  Paul  à  Rome,  et  il  dit  que 
ce  dernier  ^  a  prêché  en  Espagne.  Il  croit  que 
les  Anges  sont  réellement  dans  le  heu  '  où  ils 
sont  envoyés,  que  Dieu  seul  n'est  fixé  par  au- 
cune borne.  Les  Anges  que  nous  appelons 
démons,  ont  été  ^  créés  bons  ;  c'est  le  péché 
qui  les  a  rendus  mauvais;  déchus  de  la  sagesse 
dans  laquelle  ils  avaient  été  créés,  ils  se  sont 
plongés  dans  la  fange  de  toutes  sortes  d'im- 
puretés, et  ont  séduit  les  païens  par  de  fausses 


apparences,  ayant  ^  des  corps  incomparable- 
ment plus  légers  que  les  nôtres  ;  souvent  ils 
préviennent  des  personnes  qu'ils  ont  vues  se 
mettre  en  chemin,  et  annoncent  leur  arrivée. 
C'est  ce  que  saint  Athanase  rapporte  d'un 
discours  de  saint  Antoine  à  ses  disciples,  pour 
leur  montrer  qu'il  faut  mépriser  les  prédic- 
tions des  démons.  Il  dit  qu'ils  ne  peuvent  *° 
faire  aucun  mal,  pas  même  aux  bêtes,  sans 
la  permission  de  Dieu.  Ce  qui  les  engageait 
autrefois  à  exciter  la  guerre  "  entre  les  hom- 
mes ,  est  que,  connaissant  eux-mêmes  leur 
propre  faiblesse,  ils  craignaient  que  les  hom- 
mes en  paix  entre  eux,  ne  leur  fissent  la 
guerre.  Il  est  besoin  du  secours  de  Dieu  '^  et 
de  la  vertu  de  l'Esprit  saint  pour  les  chasser 
des  corps  qu'ils  possèdent.  Nous  ne  devons  '^ 
pas  nous  effrayer  de  l-^urs  mauvaises  sugges- 
tions, d'autant  que  nous  pouvons  les  dissiper 
par  le  jeûne  et  par  la  prière;  en  prononçant 
le  nom  '*  de  Jésus-Christ,  on  les  met  en  fuite  ; 


diximus,  nempe  vA  duo  de  Salvatore  demonslret,  illum 
scilicet  Deiim  semper  fuisse,  et  Filium  esse...  ipsum- 
que  postea  propter  nos ,  came  ex  Virgine  Deipara  Ma- 
ria assumpta ,  hominem  factum  esse.  Ihid.,  pag.  579. 
Quocirca  cum  caro  ex  Deipara  Maria  nascitur,  ipse 
tamen  natus  esse  dicitur,  etc.  Ibid.,  pag.  583.  Quod 
enim  desuper  ex  Pâtre  Verbitm  modo  ineffabili ,  incom- 
prehetisibili ,  et  œierne  geniium  est,  ipsum  in  f empare 
inferius  generatur  ex  Virgine  Deipara  Maria.  Ibid., 
pag.  875. 

'  Garnis  cum  Verbi  divinifate  conjunctio  ex  utero 
facta  est.  Ibid.,  pag.  924. 

2  Morialis  siquidem  fuit  sancta  Maria,  ex  qua  ejus 
productum  corpus  est.  Ibid.,  pag.  604. 

3  Misericordia  et  veritas  obviaverunt  sibi.  Verita- 
tem  quœ  per  Deiparam  et  semper  Virginem  mundo 
exorta  est  aperfe  prœdicaf.  Ijise  namque  (Christus)  est 
veritas  eiiamsi  ex  muliere  natus  sit.  Justitia  enim  et 
pax  vere  osculatse  sunt,  per  veritatem  illam  ex  sem- 
per Virgine  Deipara  mimdoorietitem.  Ibid.,  pag.  1151. 

*  Archelaus  etiam  cornes  cum  offendisset  illum 
(B.  Antonium)  in  exteriore  monte  rogavit,  ut  solum 
precaretur  Deum  pro  Polycratia  Laodiceœ  virgine  ad- 
miranda,  atque  Chrisiifera.  Athanas.,  tom.I,  pag.  842. 

^  Pefrus  vero  qui  sese  metu  Judœorum  absconderat, 
et  Paulus  apostolus  qui  in  sporta  dimissus  sic  évaserai, 
his  auditis  verbis,  oportet  vos  Romœ  mariyrium  su- 
bire,  profectum  non  distulere  suum,  imo  potius  gau- 
dentes  abierunt.  Ibid.,  pag.  331. 

^  Hinc  illa  sancto  viro  [B.  Paulo)  cura  fuit  usque 
ad  Illyricum  prœdicandi,  nec  duhitavit  vel  Romam 
proficisci,  vel  usque  ad  Hispanias  properare,  ut  quo 
magis  laborasset ,  eo  ampliorem  mercede.m  conseque- 
retur,  Ibid,,  pag.  265. 

'  In  loco  itaque  sunt  Angeli ,  et  quo  miituntur  illic 
adsunt,  et  quo  mittuntur  adsunt,  solus  vero  Deus  est 
incircumscriptus.  Ibid.,  pag.  1263. 

8  Primum  itaque  hoc  nosse  debemus  dœmones  appel- 
lari  dœmones,  non  quod  taies  fuerint  conditi  :  nihil 
enim  mali  condidit  Deus;  sed  boni  etiam  ipsi  facti 
sunt.  Lapsi  vero  a  cœlesti  sapientia ,  post  in  terra  vo' 


lutati,  gentiles  phantasiis  deceperunt.  Athan.,  tom.  I, 
pag.  813. 

3  Quid  mirum  enim  si  levioribus  quam  homines  uti 
corporibus  cum  viderint  aliquos  viam  ingressos,  cursu 
arJevertant  atque  renuntient?  Ibid,,  pag.  820. 

'"  Nec  mirum  si  nihil  contra  Job  potuit  {diabolus), 
cum  ne  jumenfis  quidem  ejus.  nisi  concedente  Deo , 
perniciem  inferre  potuerit.  Ibid.,  pag.  819. 

1'  Dœmones  suœ  infirmitatis  non  ignari,  olim  idcirço 
homines  ad  bella  inter  se  exercenda  inflammahant ,  ne 
si  adversus  invicem  congredi  cessarent ,  bellum  dœmo- 
nibus  indicerent.  Ibid.,  pag.  93. 

'2  Natn  illum  dœtnonibu^  imperare  eosque  fugare, 
non  humanum  sane,  sed  divinum  opus  est.  Ibid.,  pag. 
62.  Nam  ut  hominum  natura  ex  seipsa  non  potesi  eji- 
cere,  sed  sola  Spiritus  virtute;  idcirco  ut  homo  dice- 
bat  {Christus) ,  idcirco  ut  homo  dicebat.  Si  porro  ego 
in  Spiritu  Dei  ejicio  dœmonia.  Ibid.,  pag.  454.  Qui 
nempe  gratia  Spiritus,  ut  sanctificemur,  nec  dœmones 
sine  ej'usdetn  Sjnritus  virtute  possumus  ejicere.  Ibid., 
pag.  455. 

'3  Non  est  autem  quod  eorum  [dœmonum)  suggestio- 
nibiis  terreamur,  nam  precibus,  et  jejuniis  et  fide  in 
Dominum  statim  illi  labuntur.  Ibid.,  pag.  814. 

1*  Vos  [Gentiles)  eloquentia  vestra,  Christi  doctri- 
nam  minime  impeditis;  nos  Christum  crucifixum  nO' 
minantes,  omnes  fugamus  dœmones ,  quos  ut  Deos  ti- 
métis.  Et  uhi  signum  crucis  formatur,  maxima  ars 
vires  amittit,  atque  veneficia  nihil  virtutis  habent. 
Ibid.,  pag.  854.  Tune  abibant  illi  signo  crucis  muni- 
ti  :  ille  [Antonius)  vero  remanebat,  nihil  lœsus  a  dœ' 
monibus,  neque  ejusmodi  certaminibu^  defatigatus, 
Ibid.,  pag.  806.  Timidi  quippe  sunt  (dœmones)  et  si' 
gnum  dominicœ  crucis  admodum  pertimescunt ;  illo 
quippe  ipsos  Solvoior  spoliatos  palam  traduxit.  Ibid., 
pag.  823.  Numquid  suœ  virtutis  imperio  curabat  An' 
tonius?...  Orationibus ,  non  prœcepiis ,  dœmones  mor- 
bique  cesserunt ,  et  ad  Christi  Domini  nostri  nomina' 
tionem  semper  universa  perfecta  sunt.  Ibid.,  pag.  858. 
Non  jussu  itaque  saîiahat  Antonius,  sed  orando,  ChriS' 
tumque  nominando.  Ibid, 
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par  le  signe  de  la  croix  tous  leurs  prestiges 
s'évanouissent,  car  ils  craignent  entièrement 
le  signe  de  la  croix,  par  laquelle  Jésus-Christ 
les  a  vaincus  et  dépouillés  de  leur  pouvoir  ; 
autrefois  '  ils  ont  trompé  les  hommes  par  de 
vains  fantômes  ;  ils  ne  connaissent  ^  rien  par 
eux-mêmes,  mais  seulement  par  conjecture, 
surtout  en  ce  qui  l'egarde  ^  l'avenir,  Dieu 
connaissant  les  choses  avant  qu'elles  soient; 
ils  n'auraient  pas  attaqué  *  Jésus-Christ,  s'ils 
avaient  su  qu'il  fût  Dieu. 
s„,  17.  Saint  Athanase  ^  regarde  comme  une 

les  Mariyrs.  JqJ  indispeusablo  à  tous  les  hommes  de  fuir 
dans  le  temps  des  persécutions,  et  de  se  cacher 
lorsqu'on  est  cherché;  agir  d'une  manière 
contraire ,  ce  serait  témérité  et  ce  serait  ten- 
ter Dieu  ;  il  faut  attendre  que  le  temps  qu'il 
a  marqué  pour  notre  mort  soit  arrivé.  Les 
martyrs  en  ont  agi  de  la  sorte,  pour  éviter 
les  persécutions  arrivées  de  leur  temps;  ils 
se  retiraient  dans  les  solitudes  et  dans  les 
cavernes  ;  mais  lorsqu'ils  tombaient  entre  les 
mains  de  leurs  persécuteurs,  ils  souffraient 
le  martyre  avec  constance.  «Que  si,  ajoute-t- 
il,  quelques-uns  d'entre  eux  se  sont  présen- 
tés d'eux-mêmes  aux  persécuteurs,  il  n'y  a 
point  eu  de  témérité  ni  d'inconsidération  de 
leur  part.  Le  martyre  qu'ils  souffraient  à 
l'instant  était  une  preuve  publique  qu'ils 
n'en  avaient  usé  de  la  sorte  que  par  la  per- 
suasion intérieure  de  l'Esprit  saint.  »  Il  arri- 


1  Olim  dœmones  variis  spectris  hominum  mentes  de- 
cipiehant,  fontibusque  et  fluviis,  lignis  aut  lapidibus 
insidentes,  stultos  mortales  prœstigiis  percellebant; 
jam  vero  post  divinum  Verbi  adventum  evannerunt 
hujusrnodi  fallacice.  Ibid.,  pag.  88. 

2  Nihil  quippe  illi  a  seipsis  norunt  :  sed  quasi  fures, 
quœ  apud  alios  cernunt ,  hœc  loquuntw  : potiusque  con- 
jectare  dicendi  sunt,  quam  prœvidere.  Ibid.,  pag.  821. 

3  JVï7i/V  enim  norunt  quod  nondum  extet;  solusque 
Deus  novit  omnia  antequam  fiant,  Ibid.,  pag.  820. 

*  Neque  enim  contra  Deitatem,  quam  in  illo  non  no- 
rat,  bellum  suscepit  diabolus ,  nequaquam  enim  id 
ausus  esset.  Ibid.,  pag.  947. 

^  Aliis  autem  et  plane  omnibus  nobis  hmninibus  hmc 
posiia  lex  est,  ut  fugiamus  persecutores,  nosque  occul- 
iemus  dum  inquirimur,  neque  ita  prœcipites  et  teme- 
rarii  simus,  ut  tentemus  Dominum;  sed  exspectemus 
donec  definitum  moriis  tempus  adveniat...  Hœc  obser- 
varunt  beati  Martyres  in  perseoutionibus  quœ  suis 
ocCurrere  temporibus  :  in  persecutione  scilicet  fugere 
solebant,  in  latebrisque  permanere ,  deprehensi  autem 
martyrium  fortiter  subire.  Quod  si  ex  illis  quidam 
persecutoribus  sese  offerrent,  non  temere  illud  agebant; 
martyrium  quippe  statim  perferebant;  palainque  om- 
nibus erat  eam  alacritatem  eumque  ad  persccutores 
accessum  Spiritmn  Sanctuni  auctorem  habere.  Atliau., 
tom.  I,  pag.  333. 

6  4udivi  enim  a  Pairibus  {veramque  rem  arbitror) 


vait  même  quelquefois  que  les  païens  ^  déro- 
baient les  chrétiens  à  la  fureur  de  leurs  per- 
sécuteurs, en  lem'  .donnant  des  retraites 
secrètes,  et  on  vit  des  exemples  de  lem's 
bons  offices  à  cet  égard  dans  la  persécution 
de  Maximien.  Les  moines  '  avaient  grand 
soin ,  et  on  le  dit  en  particuHer  de  saint  An- 
toine ,  d'exhorter  à  la  constance  ceux  qui 
étaient  traduits  devant  les  tribunaux  pour 
cause  de  religion,  de  les  accompagner  jus- 
qu'au lieu  du  mai'tyre ,  de  les  servir  et  de  ne 
les  point  abandonner  qu'après  qu'ils  l'avaient 
consommé;  ce  qui  obligea  les  juges  païens 
de  défendre  aux  moines  de  se  trouver  dans 
le  temps  du  jugement,  et  de  demeurer  en 
aucmie  manière  dans  les  villes.  On  honorait 
comme  martyrs  ^  ceux  qui ,  persécutés  pour 
cause  de  religion,  mouraient  dans  la  fuite, 
et  on  était  persuadé  que  les  âmes  des  mar- 
tyrs avaient  entrée  dans  le  ciel  aussitôt  après 
la  mort. 

18.  Il  est  remarqué  '  dans  saint  Athanase  suriesmo. 
que,  lorsque  saint  Antoine  embrassa  l'état  motaes"'  " 
monastique ,  il  n'y  avait  que  peu  de  monas- 
tères en  Egypte,  et  qu'aucun  moine  n'avait 
encore  pénétré  jusque  dans  les  vastes  soli- 
tudes ,  chacun  menant  une  vie  retirée  et  so- 
litaire dans  quelque  lieu  près  de  son  village. 
Saint  Antoine  fut  le  premier  qui  se  retira 
dans  les  montagnes,  où  il  se  cacha  '"  dans 
im  sépulcre,  et  à  sa  persuasion,  plusieurs 


in  superiore  sub  Maximiano  Constantii  avo  persecw 
iione,  Ethnicos  occultasse  fratres  nosiros  christianos, 
dum  inquirerentur .  Ibid.,  pag.  382. 

'  Magna  ipsi  {Antonio)  cura  in  judicii  loco,  vocatos 
concertantesque  horiari  ad  animi  alacritatetii;  marty- 
rium passuros  excipere,  atque  comitari  donec  consum- 
marentur.  Judex  itaque,  viso  tom  illius,  quam  suorum 
intrepido  hac  in  re  ainmo,  jussit  neminem  monacho- 
rum  in  judicii  loco  interesse ,  vel  in  urbe  prorsus  ver- 
sari.  Ibid.,  pag.  831. 

8  Quapropter  qui  in  fuga  intereunt,  hatid  inglorii 
moriuntur,  sed  ipsi  qiLoque  gloriam  consequuntur  mar- 
tyrii.  Ibid.,  pag.  330. 

9  Rursus  in  dominicum  ingressus  audivit  Dominum 
in  Evangelio  dicere  :  Nolite  solliciti  esse  in  crastinum. 
Nec  ultra  illic  remanere  sustinens,  egressus,  illa  quo- 
que  tenuioribus  largitus  est.  Sorore  vero  virginibus 
notis  sibi  atque  fidelibus  commendata,  atque  ad  Parthe- 
nonem  tradita,  ut  illic  educaretur,  ipse  ante  domum 
suatn  asceticœ  vitœ  deinceps  operam  dédit,  asjierum 
vitœ  genus  toleranter  agebat.  Nondum  enim  tam  fre- 
quentia  erant  in  uEgt/pto  monasteria,  neque  ullus  norat 
monachus  vastam  eremum  :  sed  quisquis  sibi  ipsi 
vucare  cuperet,  is  haud  procul  suo  pago  sese  exercebal 
Solus,  Atliauas.,  tom.  I,  pag.  796. 

'"  Sic  itaque  sese  coa7Ttans  Anionius,  ad  sepulcra 
procul  vico  siia  se  contulit ,  et  royato  ex  familiaribus 
quodam,  ut  panam  sibi  multorum  dierum  intervallo 
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vinrent  habiter  les  montagnes  du  désert',  et 
y  bâtirent  des  monastères ,  où ,  après  avoir 
tout  quitté ,  ils  menaient  une  vie  céleste.  Les 
moines  Ammonius  et  Isidore,  qui  accompa- 
gnèrent saint  Athanase  dans  son  voyage  de 
Rome,  instituèrent  ^  en  Italie  la  vie  monas- 
tique. C'est  le  même  Ammonius  qui,  étant 
élu  évêque ,  prit  la  fuite  et  se  coupa  l'oreille 
droite,  dans  la  persuasion  qu'il  pourrait,  par 
cette  mutilation,  éviter  l'épiscopat.  Les  moi- 
nes vivaient  alors  dans  une  si  grande  répu- 
tation de  vertu,  que  les  évêques  leur  don- 
naient place  3  dans  le  sanctuaire  avec  tous  les 
clercs.  On  élevait  *  même  souvent  des  moi- 
nes à  l'épiscopat,  et  ils  en  remplissaient  les 
fonctions  au  grand  avantage  des  peuples.  Il 
y  avait  des  prêtres  dans  les  monastères  pour 
y  célébrer  les  saints  mystères  ;  quelques-uns 
des  moines  buvaient  du  vin,  d'autres  n'en 
buvaient  pas,  mais  les  plus  vertueux  s'abste- 
naient ^  du  vin  et  de  la  viande,  ne  mangeant 
que  du  pain  avec  du  sel  et  ne  buvant  que  de 
l'eau.  Les  moines  avaient  coutume  ^  de  mar- 
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quer  par  écrit  toutes  leurs  actions  et  toutes 
leurs  pensées,  comme  pour  les  faire  connaître 
aux  autres ,  afin  que  la  honte  qu'ils  auraient 
eue ,  les  éloignât  des  péchés  d'actions  et  de 
pensées.  Quoiqu'en  s'engageant  dans  la  pro- 
fession monastique  ils  renonçassent  à  tous 
leurs  biens,  néanmoins  ils  disposaient  '  quel- 
quefois, en  mourant,  de  ce  qu'ils  avaient  alors 
entre  les  mains,  en  faveur  de  leurs  amis.  Ou- 
tre les  monastères  d'hommes,  il  y  en  avait  ' 
de  filles,  dans  lesquels  elles  passaient  leur 
vie  dans  la  virginité,  soumises  à  l'obéissance 
d'une  supérieure.  11  y  avait  aussi  des  jeunes 
gens  dans  les  villes  et  dans  les  villages,  qui 
avaient  voué  à  Dieu  '  leur  virginité ,  excités 
par  la  grâce  de  Jésus-Christ  à  embrasser  cet 
état,  comme  plus  excellent  que  celui  du  ma- 
riage: car,  quoique  l'on  puisse  sans  péché 
contracter  mariage ,  cet  état  n'a  rien  que  de 
commun  ;  l'état  des  vierges  '"  a,  au  contraire, 
quelque  chose  d'angélique,  et  la  récompense 
qui  y  est  attachée,  est  beaucoup  plus  grande. 
Saint  Athanase  "  dit  qu'il  convient  d'appeler 


adferrei,  ingressus  quoddam  sepulcrum,  et  clausa  ab 
illo  janua,  sohis  remanebat  intus.  Ibid.,  pag.  802. 
Insequenie  die ,  egressus  ferventiore  animo  erat  ad 
pietaiem  erga  Deiim,  cumque  convenisset  senem  illum 
prv)rem,  rogabat  ut  una  eremum  incolerent.  Abnuente 
illo,  cum  ob  œtatem,  tum  quod  id  moris  non  esset , 
confestim  Antonius  ad  montem  confendit.  Ibid., 
pag.  805. 

1  Multis  persuasit  monasticam  ut  eligerent  vitam; 
atque  ita  demum  in  montibus  quoque  excitata  sunt 
monasteria,  eremusque  a  monachis  habitata  est,  qui 
relictis  suis  omnibus ,  cœlesti  instituto  nomen  dabant. 
Ibid.,  pag.  808. 

2  Socrates,  lib.  IV,  cap.  xxm. 

3  Egressis  ergo  (e  Sacrario)  plurimis  çwterisque  sub- 
sequentibus ,  qui  nobiscum  illic  aderant  monaehi  et  ex 
clericis  quidam  ascendantes,  nos  pertraxere.  Ibid., 
pag.  334. 

*  Neque  enim  tu  solus  [Draconti)  ex  monachis  es  or- 
dinaius;  neque  tu  tantum  monasterio  prœfuisti,  vel 
solus  a  monachis  dilectus  es  :  sed  nosti  Serapionem 
monachum  esse,  et  tam  prœ fuisse  monachis...  Neu 
credas  iis  qui  dicunt  episcopatum  esse  peceati  causant, 
atque  hinc  peccandi  occasiones  oboriri.  Licet  tibi  in 
episcopatu  esurire  et  sitire  quemadmodum  egit  Pau- 
lus  :  Novimus  enim  et  episcopos,  qui  j'ejunent  et  mo- 
nachos  qui  comedant  :  novimus  episcopos  qui  vino 
abstineant,  ut  et  monachos  qui  bibant...  Nam  si  ex 
illorum  sententia  docere  ac  prœesse  occasio  peccandi 
fuerit;  ne  doceaniur  ipsi,  neque  presbyteros  habeant. 
Ibid.,  pag.  267  et  268. 

s  abus  illi  [Antonio)  panis  cum  sale,  et  aqua  sola, 
potus.  Carnium  enim  et  vini  meminisse  supervacaneum 
fuerit ,  cum  nec  apud  alios  strenuos  ascetas ,  ejusmodi 
quidpiam  reperiretur.  Atbanas.,  tom.  I,  pag.  801. 

s  Ad  cavenda  autem  j^eecata  id  observetur  :  opéra 
quisque  nosirum  sua,  et  motus  animi,  tanquam  aliis 
nuntiaturus,  notet  conscribatque...  ut,  cum  nos  piideat 

IV, 


ab  aliis  cognosci ,  peccandi  prorsus ,  imo  quid  pravunl 
cogitandi,  finem  faciamus.  Alhanas.,  tom.  I,  pag.  838. 

'  Mea  dividite  vestimenta,  Athanasioque  episcopo 
melotem  dote  unam,  palliumque  quo  obvolvebar,  quod 
novum  ab  ipso  cum  acceperim ,  jam  detritum  apud  me 
est  :  alteram  melotem  Serapioni  tradite  episcopo;  vos 
habete  cilicinum  indumentum.  Quod  reliquum  est  sal- 
vete,  filii  :  Antonius  hinc  quijipe  migrât,  nec  ultra 
vobiscum  erit.  Ibid.,  pag.  864. 

*  Sorore  vero  virginibus  notis  sibi  atque  fidelihus 
commendata ,  atque  ad  Parthenotiem  tradita ,  ut  illic 
educaretur,  ipse  ante  domum  suam  asceticœ  vitœ  dein- 
ceps  operam  dédit.  Ibid.,  pag.  796.  Lœtabatur  ipse 
quoque  conspecta  monachorum  alacritate,  sororemque 
videns  in  virginitate  consenuisse ,  aliarumque  virginum 
esse  prœpositam.  Ibid.,  pag.  837. 

9  Theodoret.,  lib.  II,  cap.  xiv.  At  Salvator  noster 
mnniumque  Imperator  Christus  in  illa  suadenda  vir- 
tute  {virginitate)  tantum  potidus  habuit,  ut  etiam  pueri 
legitimam  œtatem  nondum  adepti,  virginitatem ,  quœ 
quidem  supra  legem  est,  profiteri  non  vereaniur. 
Ibid.,  pag.  92. 

1"  Nam  duplex  cum  sit  via  in  vita,  alia  quidem  in- 
ferior  vulgariorque,  matrimonii  scilicet;  alia  vero  an- 
gelica  et  suprema  omnium,  nempe  virginitatis ;  si  quis 
mundanam,  nuptias  nimirum  elegerit,  culpa  quidem 
vacat,  sed  tôt  tantaque  non  consequetur  dona.  Conse- 
quetur  tamen  aliqua,  siquidem  et  ipse  fert  fructum 
tricesimum.  Si  quis  vero  castam  mundoque  superiorem 
amplexus  fuerit  vitam,  iametsi  hœc  altéra  asperior  et 
difficilior  via  est;  at  excellentiorihus  il  le  muneribus 
donandus  est:  perfeçtum  quippe  fructum  nempe  cente- 
simum  produxit.  Ibid.,  pag.  960,  961  et  1271. 

11  Eas  sane  quœ  hac  virtute  {-virginitate)  prœditœ 
sunt,  sponsas  Christi  vocare  consuevit  catholica  Eccle- 
sia;  has  ethnici  cum  vident,  ut  templum  Verbi  admi- 
rantur.  Atbanas.,  toin,  I,  pag.  317, 
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les  vierges  consaci'ées  à  Dieu,  épouses  de 
Jésus-Christ,  et  que  les  païens,  en  voyant 
des  vierges  chrétiennes,  ne  pouvaient  s'em- 
pêcher de  les  admirer.  Il  croit  '  que  les  noces 
sont  une  suite  du  péché  du  premier  homme, 
la  première  intention  de  Dieu  ayant  été  de 
nous  faire  naître  d'une  autre  manière.  Les 
vierges  -  étaient  couvertes  d'un  voile,  et  c'é- 
tait leur  faire  affront  ^  que  de  les  dévoiler 
et  de  leur  découvrir  la  tète.  Ce  Saint  *  parle 
d'une  vierge  qui  aimait  beaucoup  la  lecture , 
et  que  les  ariens,  dans  l'intrusion  de  Gré- 
goire, firent  fouetter  de  vei'ges  dans  le  temps 
qu'elle  avait  en  main  le  Psautier. 

19.  D'après  saint  Athanase  ^,  la  doctrine 
des  hérétiques  ne  sam-ait  nourrir  l'âme;  la 
connaissance  de  Dieu  ^  n'est  pas  chez  eux, 
mais  dans  l'Eglise  seule  ;  les  héi'étiques  et  les 
schismatiques  n'appartiennent  '  point  à  l'E- 
glise catholique ,  d'autant  qu'ils  ont  renoncé 
à  la  foi  apostolique  ;  on  ne  doit  pas  les  appe- 
ler chrétiens,  mais  du  nom  de  leur  secte; 
par  conséquent  ^,  on  ne  doit  point  commu- 
niquer avec  eux,  en  quelque  occasion  que 


ce  soit,  beaucoup  moins  dans  la  prière.  Dieu 
ne  pouvant  pas  ^  être  adoré  ailleurs  que  dans 
son  sanctuaire,  qui  est  l'Eglise  catholique. 
Saint  Athanase  '"  ne  veut  pas  même  qu'on  les 
tolère,  et  il  est  d'avis  '*  qu'on  ne  doit  pas 
examiner  avec  trop  de  curiosité  une  doctrine 
qui  est  évidemment  mauvaise,  de  crainte  que 
cela  ne  donne  lieu  aux  contentieux  de  dou- 
ter qu'elle  le  soit  effectivement;  qu'il  suffit, 
lorsqu'on  propose  une  semblable  doctrine, 
de  répondi-e  :  Ce  n'est  point  là  la  foi  de  l'E- 
glise catholique;  ce  n'est  pas  là  le  sentiment 
des  Pères.  Mais  il  ordonne  de  recevoir  '^  sans 
hésiter,  les  hérétiques  qui,  abandonnant  le 
parti  de  l'erreur,  sont  disposés  à  embrasser 
celui  de  la  vérité ,  et  de  n'exiger  d'eux  autre 
chose  sinon  qu'ils  condamnent  l'hérésie  des 
ariens,  et  qu'ils  fassent  profession  de  la  foi 
de  Nicée. 

20.  C'était  la  coutume  des  fidèles  *3  de  s'as- 
sembler et  de  jeûner  pendant  le  carême  '*,   °'  '"  •'"'"■ 
qui  précédait  comme  aujourd'hui  la  fête  de 
Pâques.  Ils  jeûnaient  aussi  pendant  la  se- 
maine qui  suivait  '^  la  Pentecôte,  persuadés 
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*  Quoniam  prior  Dei  scopus  erat,  ut  non  per  matri- 
monium  e'  corniptionem  nasceremur ;  sed  transgressio 
mandati,  nuptias  induxit  ob  Adami  iniquitaiem.  Ibid., 
pag.  1087. 

2  Virgines  detracio  maforte  [jusserunt  ariani)  ad 
tribunal  ducis  pertrahi  et  m  carcerem  conjici.  Ibid., 
pag.  114. 

'  Multos  certe  virgines  quœ  illorum  (arianonim) 
impietatem  damnabant,  veritatemgue  profitebantur,  ex 
œdibus  suis  dejecerunt...  earumque  capita  a  junioribus 
qui  secum  erant  nudari  jusserunt,  mulieribusque  suis 
facultatem  dedere  eontumelias  arbitrio  suo  cuivis  illa- 
rum  inferendi.  Ibid.,  pag.  380. 

'*  hiter  quas  virginem  aliquam  lectionis  studiosam, 
et  adhuc  Psalterium  prœ  manibus  tenentem,  publiée 
flagellari  jussit  Gregorius.  Ibid.,  pag.  114. 

^  Lacté  vos  potavi,  non  cibo.  Objurgat  itaque  eos 
qui  hœreticorum  ecclesias  coagulatas  esse  suspicantur. 
Nihil  guippe  inest  eis  quod  alere  possit  ad  spiritualem 
vitam.  Ibid.,  pag.  1115. 

8  Vis  gentilium  et  liœreticorum  opiniones  confundere, 
et  commonstrare  non  apud  illos  esse  Dei  cognitionem , 
sed  in  sola  Ecclesia?  Potes  canere  atque  dicere  quœ 
in  septuagesimo  quinto  (psalmo)  habentur.  Ibid.,  p.  996. 

■>  Nurn  igitur  œquum  fuerit  eos  ckristianos  dicere, 
qui  non  chrisiiani,  sed  ariani  sunt?  An  ad  catholi- 
cam  Ecclesiam  pertinent,  qui  Apostolicam  fidem  excus- 
serunt,  et  novorum  malorum  auctores  fuerunt?  Ibid., 
pag.  408. 

8  llle  vero  {Antonius)  quasi  ab  extranea  in  pro- 
priam  se  eonf'erens  urbem,  lœtus  colloquebatur  mone- 
batque,  ne  in  laborando  segnas  essent...  Nec  ad  mele- 
tianos  sçhismaticos  accédèrent...  nec  ullam  huberent 
cum  arianis  communionem.  Athanas.,  tom.  I,  p.  862. 
NuUa  vobis  sit  communicatio  cum  schismaticis ,  aut 
prorsus  cum  hœreticis  arianis.  Ibid.j  pag.  863. 

9  Adorate  Domiuum  iii  atrio  sancto  ejus.  Pnlam 


edicit,  non  oportere  nos  extra  Ecclesiam  adorare  : 
quod  heteredoxorum  conventuum  causa  dicitur.  Ibid., 
pag.  1045. 

'"  Sed  vos  ut  probi  homines  fidelesque  servi  ac  dis- 
pensatores  Domini,  quœ  offendiculo  quidem  sunt,  et  a 
concordia  déterrent  compescite  et  impedite,  omnibus- 
que  hujusmodi  pacem  anteponite  cum  sana  sit  fides  : 
forsitan  Domimis  nostri  misertus,  quœ  divisa  fuere 
coaptabit,  factoque  deinceps  uno  ovili,  omncs  ununi 
habebimus  ducem  Dominum  Jesum  Christum.  Ibid., 
pag.  775. 

"  Quœ  enim  ita  manifeste  prava  demonstrantur, 
exagitare  et  curiosius  indagare  non  expedit,  ne  a  co'n- 
tentiosis  hominibus  ambigua  existimentur  :  sed  suffl- 
cit  his  duntaxat  verbis  ad  illa  respondere  :  Hœc  ca- 
tholicœ  Ecclesiœ  non  sunt,  neque  ea  est  Patrmn  sen- 
tentia.  Ibid.,  pag.  903. 

'■^  Qui  ab  arianorum  partibus  resiliu?it,  ad  vos  con- 
vocaie,  eosque,  quemadmodum  filios  suos,  excipite,  ac 
velut  magistri  et  tutores  amplexamini...  nihilque  am- 
plius  ab  illis  exigatis,  quani  ut  arianum  hœresim.  ana- 
tliemate  damnent ,  fidemque  a  sanctis  Patribus  Nicœœ 
promulgatam  profiteantur.  A.ih3Jia.s.,  tom.  I,  pag.  772. 

13  In  quadragesimœ  synaxibus  ob  locorum  angus- 
tiam  ingentemque populi  frequentiam,  pueri  complures, 
nec  paucœ  juniores  mulieres,  multœ  aniculœ,  adoles- 
centes plurimij  compressi,  domum  delati  sunt.  Ibid., 
pag.  304. 

"•  Hœc  autem  in  ipsa  sancta  quadragesima,  circa 
festum  Paschœ,  gestasunt,  quo  tempore  fratres  quidem 
jejunabant.  Ibid.,  pag.  114. 

is  Nam  hebdomade  post  Pentecosten,  cum  populus, 
expleio  jejunio,  orandi  causa  ad  cœmeterium  egressus 
esset,  quod  omnes  a  Georgii  commimione  abhorrèrent, 
re  comperta  sceleratissimus  ille,  Sebastianum  ducem 
manichœum  hominem  concitat  [scilicet  adversus  catho- 
licos).  Ibid.,  pag.  323, 


[iV   SIÈCLE.] 

que  '  les  moi'tificatioiis  du  corps  entrent  dans 
le  culte  de  Dieu,  et  que  nous  l'honorons  en 
jeûnant,  en  couchant  sur  la  dure,  en  le 
priant,  en  travaillant  des  mains  pour  avoir 
de  quoi  faire  l'aumône.  Mais  de  même  ^  que 
nos  prières  ne  seront  pas  exaucées,  si  nous 
ne  faisons  le  bien  et  ne  nous  éloignons  du 
mal,  de  même  aussi  nous  ne  retirerons  au- 
cun fruit  de  nos  aumônes,  si,  semblables  ^ 
aux  Pharisiens,  nous  les  faisons  par  ostenta- 
tion. 11  y  en  a  *  pour  qui  la  prière  devient 
un  péché ,  par  exemple ,  pour  les  gentils  qui 
prient  les  idoles;  pour  les  Juifs,  qui  ne  prient 
pas  par  Jésus-Christ;  pour  les  hérétiques,  qui 
manquent  de  foi  au  Dieu  qu'ils  invoquent; 
pour  les  chrétiens,  qui  prient  ayant  la  haine 
dans  le  cœur,  l'esprit  occupé  par  des  pen- 
sées étrangères  et  avec  un  cœur  double.  De 
là  vient  ^  que  le  pécheur,  quoiqu'il  paraisse 
vivant  par  les  exercices  de  piété ,  est  cepen- 
dant mort  ;  et  que  le  juste ,  quoique  mort  en 
apparence,  est  plein  de  vie,  parce  qu'il  vit 
selon  la  justice.  S'il  tombe  ^,  il  ne  périra  pas 
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pour  cela.  Dieu  le  relèvera.  Saint  Athanase  '' 
distingue  la  crainte  du  Seigneur  de  la  crainte 
de  la  loi.  La  loi,  en  punissant,  faisait  des  es- 
claves ;  la  crainte  du  Seigneur  rend  l'homme 
chaste,  c'est-à-dire  qu'elle  le  détourne  du 
péché.  La  preuve  qu'on  craint  Dieu  ^  est 
quand  on  observe  ses  commandements. 

21.  Selon  le  saint  Docteur  ^  le  péché  ne  nous  suriepéché 
est  pas  natm'el,  mais  nous  en  sommes  les  ment!  °^°' 
auteurs.  Lorsque  nous  paraîtrons  devant  le 
ti'ibunal  de  Dieu,  nous  '''rendrons  compte  de 
nos  pensées  comme  de  nos  actions;  si  Dieu  *' 
laisse  nos  fautes  si  longtemps  impunies,  ce 
n'est  que  pour  nous  donner  lieu  d'en  faire 
pénitence  ;  au  jour  du  jugement  *^,  il  rendra 
pubHcs,  pour  nous  charger  de  confusion,  les 
péchés  que  nous  avons  tenus  secrets;  il  n'y 
a  '^  aucun  péché,  ceux  mêmes  qu'on  a  com- 
mis après  le  baptême,  qui  ne  soit  rémissible. 
Jésus-Christ,  en  disant  que  le  blasphème 
contre  le  Saint-Esprit  ne  serait  remis  ni  en 
ce  monde  ni  en  l'autre  '*,  parlait  du  péché 
que  faisaient  les  Pharisiens ,  en  attribuant 


1  Non  solum  emn  'par  est  nos  pietatem  colcre,  sed 
etiam  corpore  placera  Deoj  videlicet ,  per  jejunium , 
per  frequentem  orationem ,  per  chameuniam ,  per 
opéra  manuum,  ad  eleemosynam  erogandum.  Ibid., 
pag.  1106. 

2  Iniquitatem  si  aspexi  in  corde  meo,  non  exaudiat 
me  Dominus.  Scieham  equidem,  si  ego  iniquitati  hœ- 
ream,  non  exaudiendam  a  Deo  fore  deprecationem 
meam.  Aquila  :  Inutile  videns  in  corde  meo,  non 
exaudiet  Dominus.  Hoc  autem  sibi  vult,  petitiones  Deo 
offerens,  ut  de  proho  ac  decoro  curem  necesse  est  : 
gnarus  nihil  mihi  utilitatis  ex  petitione  obventurmn, 
nisi  quœ  décent  agam.  Atlian.,  tom.  I,  pag.  1111, 
1112. 

3  Attendite  ne  eleemosynam  vestram  faciatis  coram 
hominibus,  ut  videamini  ab  eis,  etc.  Hortatur  igitur 
Vnigenitus  ne  eleemosynam  faciamus  coram  homini- 
bus ;  7ion  ut  fratres  refugiamus  in  misericordiam  prœs- 
tando;  sed  ne  prœsentem  venemur  gloriam,  vanorum 
more  Pharisœorum.  Ibid.,  pag.  1267. 

*  Quidam  sunt  quorum  vel  ipsa  oratio  in  peccatum 
evadit,  ut  exempli  causa,  Gentilium,  qui  idolis  vel 
creaturœ  preces  fundunt;  et  Judœorum,  qui  Deum  qui- 
dem  orant,  sed  non  per  Jesum  Christum  ;  necnon  hœ- 
reiicorum,  qui  Deum  non  vere  existentem  orant  :  item 
eorum  qui  cum  ira  et  cogiiationibus  alienis  vel  animo 
duplici  precantur,  oratio  fit  in  peccatum.  Ibid., 
pag.  1193. 

^  Solus  itaque  jusius  vivit,  etiamsi  moriuus  esse  vi- 
deatur  :  injusti  autem  mortui  sunt,  etiamsi  vivere  vi- 
deantur.  llli  namque  viiœ  constitutionem  in  se  habent, 
justiiiam  scilicet.  Ibid.,  pag.  1214. 

s  Etiamsi  contigerit  aliquantum  labi  justum,,  nihil 
hinc  illi  mali  eveniet,  cum  Deum  habeat  confirmantem 
se.  Ibid.,  pag.  1060. 

'  Timor  Domini  castus  permanens  in  sseculum  sse- 
culi.  Quasi  ad  differentiam  legalis  timoris  castus  di- 
citur  ;  illœ  enim  pomam  spectabat.  Castitas  autem  est 


abstinentia  a  peccatis.  Quare  castus  timor  dicitur, 
quod  casios  efficiat  :  nam  prœ  timoré  Domini  déclinât 
quis  a  malo.  JEternus  autem  cum  sit  iimor,  œternos 
item  efficit  quos  ingreditur.  Ibid.,  pag.  1014. 

8  Argumentum  autem  timoris  Dei  est  observatio 
prœceptorum.  Athanas.,  tom.  I,  pag.  1211. 

3  Et  si  videris  iniquorum  erga  malitiam  studium, 
ne  existimato  malitiam  in  ipsis  naturalem  esse,  ut  hœ- 
ritici  aiunt,  sed  die  trigesimum  quintum  {psalmum) 
videbisque  ipsos  sibi  peccandi  auctores  esse.  Ibid., 
pag.  994. 

1"  Sistemur  ante  horrendum  illud  tribunal  non  so- 
lum de  iis  quœ  fecimus,  sed  etiam  de  ils  quœ  cogita- 
vimus  rationem.  daturi.  Ibid.,  pag.  1137. 

1'  Intelligite  liseo  quœ  obliviscimini  Deum.  Utpoie 
démens  post  increpationem  adhortaiionem  adjicit, 
dans  pœnitentiœ  locum.  Intelligite,  me  non  ideo  tan- 
diu  tolerare  quod  de  facinoribus  vestris  gaudeam,  sed 
ut  dem  pœnitentiœ  locum.  Ibid.,  pag.  1086. 

12  Existimasti  inique,  quod  ero  tui  similis.  Olim 
quidem,  ait,  toleravi,  sed  non  jam  id  faciam,  in  mé- 
dium enim  tui  arguendi  caîtsa  afferam  peccata  tua, 
quœ  tu  quidem  existimabas  non  ultra  existera,  neque 
in  cujuspiam  memoriam  vanfura  esse,  ego  vero  utpote 
Deus  ad  lucem  producam  illa,  atque  apponentur  in 
conspectum  tuum.  Neque  abscondant  quemadmodum 
tu  facis,  nec  similis  tui  ero.  Producam  illa,  ut  palam 
faciens  pudore  te  afjiciam.  Ibid. 

'3  Si  eorum  causa  qui  post  lavacrum  peccdnt  id  (im- 
possibila  est  enim,  eos  qui  semel  sunt  illuminati....  et 
prolapsi  sunt,  rursus  renovari  ad  pœnitentiam)  dic- 
tum  fuisset,  et  illi  veniam  paccatorum  obtinare  non 
possent,  cur  hominam  apud  Corinthios  pœnitentem,  in 
charitate  confirmât  Pautus...  Cur  vero  Novatum  culpa- 
mus  pœnitentiam  tollentem,  ac  dicentam  nullam  super- 
esse iis  vaniam,  qui  post  lavacrum  peccaverint,  dicta 
fuere?  Athan.,  tem.  I,  pag.  704. 

">  Verum  ubi  ipsum  {Christum)  dicerent  IPharisœi) 
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ses  œuvres  miraculeuses  à  Béelzébut;  il  ne 
voulait  pas  même  dire  que  ce  blasphème  fût 
irrémissible  à  celui  qui  en  ferait  pénitence , 
mais  à  celui  '  qui  persévérerait  dans  ce  péché, 
une  digne  pénitence  remettant  tout.  Quoique 
les  Juifs  ^  aient  été  écrits  dans  le  livre  des  vi- 
vants ,  parce  que  les  promesses  étaient  pour 
eux,  ils  en  sei'ont  effacés  avec  Justice  pour 
les  crimes  qu'ils  ont  commis  contre  Jésus- 
Christ.  Le  temps  ^  de  la  vie  et  le  jour  *  de  notre 
mort  sont  fixés;  mais  il  ^  nous  est  utile  de 
l'ignorer,  de  crainte  que  nous  n'attendions 
aux  derniers  jours  à  travailler  à  notre  salut, 
et  que  nous  ne  passions  les  autres  dans  la 
tiédeur.  Il  distingue  ^  deux  états  dans  les 
pécheurs  après  leur  mort.  Les  uns  avaient, 
pendant  leur  vie,  pris  quelque  soin  de  leur 
salut;  mais,  par  indolence  ou  par  néghgence, 


ils  n'avaient  pas  rempli  toutes  leurs  obliga- 
tions, différant  de  jour  à  autre  à  y  être  plus 
exacts;  les  autres  avaient  passé  toute  leur 
vie  dans  les  plaisirs  du  siècle ,  sans  s'inquié- 
ter de  leur  salut.  Dieu  inspirera  aux  parents 
et  aux  amis  des  premiers  de  les  secourir,  et 
de  suppléer  par  leurs  bonnes  œuvres  à  ce 
qui  leur  manquait;  mais,  pour  les  autres,  ils 
ne  recevront  aucun  secours  de  lem-s  parents 
ni  de  leurs  amis,  et  Dieu  n'en  prendra  pas 
soin.  Saint  Athanase  ^  parle  nettement  de  la 
prière  pour  les  morts  dans  son  Apologie  à 
Constantius. 

22.  Il  relève  l'efficace  du  signe  de  la  croix, 
et  enseigne  '  que  de  son  temps  ce  signe  faisait 
cesser  tous  les  arts  magiques,  qu'il  dissipait 
tous  les  enchantements ,  qu'il  imposait  si- 
lence aux  oracles  ;  il  fait  im  défi  aux  païens 


Sar    diver- 
ses  matières 


in  Beelzebutem  ejicere  dœmonia  ;  non  hoc  ultra,  pec- 
catum  simpliciter,  sed  blasphemiani  dixit  esse  tantam, 
ut  qui  talia  proferre  ausi  essent,  nec  pœnam  effugere, 
nec  veniam  obiinere  possent,  Athan.,  tom.  I,  pag.  704. 

1  Non  dicit  Chrisivs  :  qui  blasphemiam  protulerit, 
egeritque  pœnitentiam,  veniam  non  consequetur;  sed 
qui  in  blasphemia  perseveraverit,  digna  enim  pœni- 
teniia  omnia  soluit.  Ibid.,  pag.  1269. 

2  Deleantur  de  libro  viventium.  Etsi  enim  {Judcei), 
inscripti  fuerint,  quia  ad  ipsos  promissiones  pertine- 
bant  :  sed  quoniam  hœc  aique  illa  perpetrarunf  me- 
rito  delebuntur.  Ibid.,  pag.  1122. 

3  Quamvis  enim  ignotum  sit,  omnesque  homines  la- 
teat,  quomodo  vita  sit  claudenda,  aut  quantum  uni- 
cuique  temporis  spatium  sit  definitum;  atiamen  unus- 
quisque  novit,  sicut  veris,  œstatis ,  autumni,  et  hyemis 
siata  sunt  te>npo?-a  :  ita  quoque,  ut  scriptum  est,  tem- 
pus  moriendi  esse  pariter  ac  vivendi.  Ibid.,  pag.  328. 

*  Licet  enim  reformidemus  illam  [mortem),  rdhilo- 
minus  tamen  prœfinitis  a  Providentia  temporibus  mo- 
riemur.  Tom.  II  CoUect.  Patrmn,  pag.  4S. 

5  Valde  hominibus  utile  est  finem  et  diem  finis  igno- 
rare,  ne  si  eum  cognoscerent,  intermedium  négligèrent 
tempus,  diesque  fini  proximos  expectarent,  ut  tune  so- 
lum  sibi  vacarent  et  vigilarent.  Ibid.,  pag.  598. 

8  Gui  simile  aestimabo  regnum  Dei?  Simiie  est  fer- 
mento,  quod  acceptiim  inulier  abscondit  in  fariaae 
sata  tria,  donec  fermentatum  est  tolum.  Hoc  itaque 
perpende  quisquis  de  dictis  hujusmodi  ambigis,  quetn- 
libet  hominem  qui  parvum  virtutis  fermentum  possidet, 
quique  ad  panem  ex  eo  conficiendum  nondum  usus 
est,  et  tamen  id  voluit,  sed  segnitiei,  incuriœ,  ignaviœ, 
aut  procrasiinationis  ergo  non  potuit,  interceptum  at 
demessum  quo  tempore  non  expectabat,  apud  justum 
judicem  non  venturum  in  oblivionem  :  sed  (Deus)  post 
ejus  interitum  familiares  et  cognatos  ejus  excitahit, 
eorum  mentem  dirigct,  corda  pertrahet,  animas  flec- 
tet ,  atque  ii  ad  opem  et  auxilium  ipsi  ferendum  ac- 
cèdent :  quare  iidem,  niovenie  Domino  corda  ipsorum, 
quœ  defuncto  deerant,  supplebunl.  Qui  autem  improbe 
versatus  in  vita  est,  in  spinis  prorsus  convohdus  atque 
impura  materia  plenus,  qui  nunquam  in  conscientiam 
ingressus  est  suam  ;  sed  absque  metu  et  indifferenter 
yoluptatum  fœtoribus  incubuit  ^  omnes  carnis  concupis- 


centias  exsequens,  nihil  prorsus  de  animç,  cogitans, 
sed  corporearum  solummodo  rerum  sensu  adfectus; 
cum  deinceps  interceptus  e  vita  migraverit,  ipsi  nullus 
omnino  porriget  tnanum ;  atque  ita  cum  ipso  agetur, 
ut  neque  ab  uxore,  neque  a  filiis,  vel  a  fratribus, 
aut  a  cognatis  et  amicis  juvetur  :  neque  Deus  illum 
ullatenus  curabit.  Tom.  II  Collect.  Pair.,  pag.  48. 

'  Peroptarim  sane  ut  ille  homo,  quisquis  tandem  sit, 
hic  coram  adesset,  ut  eum  per  ipsammet  veritatem  in- 
terrogarem...  uter  nostrum  de  beatœ  memoriœ  Cons- 
tantis  incolumitate  gauderet  :  uter  impensius  pro 
illo  oraret  :  id  sane  vel  priori  in  me  delata  crimina- 
tione  declaravi  ac  nulli  non  planum  esse  arbitrer. 
Alhanas.,  tom.  I,  pag.  300. 

s  Olim.  dœmones  variis  spectris  hominum  mentes  de- 
cipiebant...  Jam  vero  post  divinum  Verbi  adventum, 
evanuerunt  hujusmodi  fallaciœ.  Siquidem  solo  crucis 
signo  adhibito  omnes  illee  dœmonum  fraudes  repellun- 
tur...  Quid  vero  de  arte  magica  quam  illi  [Gentiles) 
tantopere  demirantur,  dicemus  ?  Nempe  illa  quidem 
ante  Verbi  adventum,  apud  /Egyptios,  Chaldœos  maxi- 
me valebat  et  vigebat,  spectantesque  miro  afficiebat 
stupore  :  verum  veritutis  prœsentia  et  Verbi  adveniu 
ipsa  quoque  convicta  ac  pi^oi-sus  destructa  est.  Quod 
autem  ad  gentilem  sapientiam  et  philosophorum 
magniloquentiam  attinet  neminem  esse  reor,  qui  nos 
hac  de  re  verba  facere  exoptet,  quippe  cum  ante  om- 
nium oculos  res  ipsa,  admiranda  sane  obversetur, 
quod  cum  gentilium  sapientes  tôt  scriptis  voluminibus 
nec  paucos  saltem  ut  suam  de  immortalitate  doctri- 
num  amplecterentur  ac  virtutem  sequerentur ,  solus 
Christus,  humili  ac  vulgari  sermone,  nec  disertis  ho- 
minibus usus,  per  universuni  terrarum  orbem  plurimis 
hominum  cwtibus  pei-suasit,  ut  morte  contempta  im- 
mortalia  sapèrent,  et  rébus  caducis  neglectis  sola  bona 
œterna  susciperent,  ac  denique  ut  terrenam  gloriam 
nihili  ducentes,  ad  solam  cœlestem  aspirarent...  Ve- 
niat  et  quisquis  ea  quœ  diximus  experiri  cupit,  atque 
in  mediis  ipsis  dœmonum  prœstigiis  et  oraculorum 
fallaciis  ac  magiœ  prodigiis,  signo  crucis,  quœ  apud 
ipsos  ludibrio  est,  uiatur,  solumque  Christum  nomi- 
net,  mox  videbit  quam  cito  per  ipsum  fugcnlur  dœ- 
mones, cessent  oracula,  ars  omnis  magica  ,  veneficia- 
que  evanescant.  Athanas.,  tom.  1,  pag.  88  et  89, 
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d'en  faire  l'expérience,  et  soutient  que,  par 
ce  signe  ou  par  le  nom  de  Jésus -Christ,  ils 
verront  mettre  en  fuite  les  démons  et  ren- 
dre inutiles  tous  leurs  prestiges.  Il  déclare  ' 
que  c'est  un  grand  sujet  de  confusion  aux 
Juifs,  de  voir  le  temple  de  Jérusalem  détruit 
jusqu'aux  fondements,  le  sépulcre  ^  de  Jé- 
sus-Christ qu'ils  ont  crucifié,  adoré  de  tous 
ceux  qui  le  visitent,  et  des  églises  érigées  en 
son  nom  par  toute  la  terre.  Il  rapporte  qu'un 
édit  de  l'empereur  Adrien  leur  défendait  ^ 
d'entrer  dans  Jérusalem;  en  sorte  que,  chas- 
sés de  leiu'  patrie,  à  peine  osaient-ils  la  re- 
garder de  loin.  Plusieurs  d'entre  les  Barba- 
res *  avaient,  par  les  soins  du  grand  Cons- 
tantin, appris  à  connaître  et  à  servir  Dieu. 
Selon  une  ancienne  tradition  ^,  la  mer  s'était 
ouverte  en  douze  endroits  différents,  pour 
faire  un  chemin  particulier  à  chacune  des 
douze  tribus.  Ce  que  les  chrétiens  disaient  ^ 
comme  en  la  présence  de  Dieu,  leur  tenait 
lieu  de  jurement.  Il  était  permis  et  même 
louable  de  tuer  l'ennemi  '  dans  la  guerre. 
On  doit  non-seulement  ^  s'abstenir  du  mal , 
mais  avoir  de  l'éloignement  pour  ceux  qui 
en  font.  Dans  la  Thébaïde  ^  c'était  un  usage 
de  cuire  du  pain  pour  six  mois ,  et  il  se  con- 
servait même  un  an  entier  sans  se  corrom- 
pre. Quelques  jours  '"  avant  la  fête  de  Pâques 
on  donnait  des  palmes  aux  fidèles,  pour  imi- 
ter en  quelque  sorte  ce  qui  se  passa  lors  de 
l'entrée  triomphante  de  Jésus -Christ  dans 
Jérusalem.  Voilà  ce  qui  nous  a  paru  de  plus 
remarquable  dans  les  écrits  de  saint  Atha- 
nase  *'. 

1  Induantur  qui  detrahunt  mihi  pudore.  Et  quod 
non  est  Juclœis  piidoris  genus  ;  sancta  sua  vident  a 
fundamentis  diruta  :  sepulcrum  autem  ejus  {Christi) 
qui  ab  ipsis  despectui  habitus  ac  criicifîxus  est,  ado- 
rari,  ecclesiasque  ejus  ubique  terrarum  tantum  nu- 
méro et  gloria  augeri.  Ibid.,  pag.  1196. 

2  Adorabimus  in  loco  ubi  steterunt  pedes  ejus. 
Montem  Olivarum  dicit,  ubi  omnis  qui  pertransit, 
odorat.  Ibid.,  pag.  1227. 

'  Quia  scilicet  pafria  lapsi  (Judœi)  et  imperatorio  dé- 
créta (Adriani)  ejus  accessu  jirohibitur,  exirinsecus  cir- 
cumeunt,  vixque  procul  eam  conspicere  possunt.  Ibid., 
pag.  1099. 

*  Attamen  ipsi  Barbari,  mea  sinceri  Dei  famuli 
{Constantini  Magni)  opéra,  Deum  agnoverunt  ac  colère 
didicerunt.  Ibid.,  pag.  202. 

5  Antiquo  sermone  fertur  in  duodecim  sectiones  di- 
visum  fuisse  mare,  ut  singulis  tnbubus  singulœ  vice 
darentur.  Atlian.,  ibid.,  pag.  1229. 

^  Quœcmnque  enim  quasi  Deo  prœsente  loquimur, 
hoc  nobis  christianis  juramenti  loco  est.  Ibid.,  p.  300. 

'  In  bello  adversarios  interflcere,  et  legitimum  et 
laude  est.  Atbanas.,  tom.  I,  pag.  960. 

'  Oportet  enim  non  solum  abstinere  a  malis ,  sed 
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JUGEMENT  DES  ECRITS  DE  SAINT  ATHANASE. 
CATALOGUE   DES    ÉDITIONS    QU'ON    EN    A    FAITES. 

i .  11  en  est  des  écrits  de  saint  Athanase  com- 
me de  ceux  de  beaucoup  d'autres  auteurs.  Ils 
ne  sont  pas  tous  d'une  égale  beauté,  ni  com- 
posés avec  autant  de  politesse  et  d'élégance  ; 
mais  cette  différence  a  été  en  lui  moins  l'ef- 
fet de  l'âge,  que  du  défaut  de  loisir.  Car  nous 
voyons  par  la  lettre  à  Epictète,  et  par  quel- 
ques autres  ouvrages  qu'il  a  faits  sur  la  fin 
de  sa  vie,  qu'il  écrivait  alors  avec  autant  de 
feu  et  d'agrément,  que  dans  un  âge  moins 
avancé.  Dans  tous  ses  ouvrages ,  il  sait  pro- 
portionner son  style  au  sujet  qu'il  traite  et 
aux  personnes  à  qui  il  parle,  assaisonnant 
son  discours  de  tant  de  grâces,  de  force  et 
de  modestie,  qu'on  entre  naturellement  dans 
les  vérités  qu'il  établit.  Ses  raisonnements 
sont  concluants  et  bien  suivis.  Ses  preuves 
sont  claires  et  presque  toujours  appuyées  de 
l'autorité  des  divines  Ecritures.  Quelquefois, 
pour  les  rendre  plus  sensibles,  il  les  accom- 
pagne de  similitudes.  Quoique  son  langage 
soit  très-pur,  on  ne  laisse  pas  d'y  remarquer 
quelques  termes  étrangers,  qu'il  s'était  appa- 
remment rendus  familiers  pendant  ses  voya- 
ges et  son  séjour  en  Occident.  Son  stj'le  '^  est 
clair,  simple,  et  n'a  rien  de  superflu  :  mais 
il  est  plein  de  sens,  de  vivacité  et  de  force. 
Ses  lettres  surtout  et  ses  apologies  "  sont 
écrites  avec  beaucoup  de  netteté,  d'élégance 
et  de  noblesse.  Il  est  court  et  précis  dans 
ses  commentaires,  mais  sans  obscurité  ;  na- 

etiam  aversari  eos  qui  illa  agunt.  Ibid.,  pag.  1177. 

3  Ille  (Antonius)  obturato  ingressu  {castellis,  pani- 
busque  ad  sex  menses  illic  repositis)  qui  mos  est  The- 
bœorum,  durantque  panes  per  infegrum  annum  incor- 
rupti.  Ibid.,  pag.  806. 

1»  Nos  autem,  fratres,  qui  vineam  a  Servatore  ancepi- 
mus,  et  ad  cœleste  convivium  invitamur,  utpote  jam 
imminente  die  festo  [Paschœ]  ramos  palmarum  accipia- 
mus...  quemadmodum  illi  qui  tune  Salvatori  obviam 
venerunt.  Tom.  II  Cullecf.  Patr.,  pag.  317. 

11  II  existe  une  dissertation  fort  savante  du  docteur 
Ne-wmann,  sur  quelques  points  de  la  doctrine  de 
saint  Athanase.  Elle  a  été  publiée  à  Rome^  en  latin. 
(L'e'diteur.) 

12  Hîijus  (Athanasii)  dictio  perspicua ,  sobria  item 
et  candida,  vehemensque  ac  profunda,  et  argumenta 
valide  torquens.  Photius,  cod.  140,  pag.  315. 

13  Lectœ  sunt  Athanasii  varice  epistolœ,  quas  inter  et 
de  ejus  secessu,  tanquam  apologia  collocantur  non- 
nullœ,  eleganter  simul  et  splendide  clareque  compositœ  : 
persuadendi  insuper  vi  ac  venustate  floridœ,  ut  jucun- 
dum  sit,  quam  ibi  apologiam  scribit  audire.  Photius, 
cod.  32,  pag.  19. 
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lurel  et  coulant  dans  ses  ouvrages  historiques, 
qu'il  n'interrompt  jamais  par  des  digressions 
inutiles  et  hors  de  propos  ';  vif  et  animé  dans 
les  polémiques ,  ne  feignant  point  d'user  de 
termes  durs  contre  les  ennemis  de  la  vérité, 
pour  les  couvrir  d'une  confusion  salutaire,  et 
pour  donner  au  public  de  l'éloignement  de 
leurs  mœurs  et  de  leur  doctrine.  Mais  il  sait 
s'adoucir  lorsqu'il  a  à  traiter  des  matières  de 
religion  avec  ceux  qui  n'en  disputent  que 
pour  s'en  mieux  éclaircir.  Il  donna  même  un 
exemple  d'une  modération  singulière,  en  fai- 
sant difficulté  d'écrire  à  Sérapion  le  récit  de 
la  mort  d'Arius ,  ne  voulant  pas  insulter  à  la 
fin  tragique  de  ce  malheureux.  Un  ancien  so- 
litaire, comme  nous  l'avons  déjà  remarqué, 
faisait  tant  de  cas  des  écrits  de  saint  Atha- 
nase,  qu'il  disait  à  un  de  ses  amis  ^  :  «  Quand 
vous  trouverez  quelque  chose  des  ouvrages 
de  saint  Athanase ,  et  que  vous  n'aurez  pas 
de  papier,  écrivez-le  sur  vos  habits.  »  Photius 
fait  un  grand  éloge  des  quatre  Discours  contre 
les  ariens.  <(  Cet  ouvrage,  dit-il,  pour  le  suc- 
cès ^  qu'on  en  peut  tirer,  est  au-dessus  de 
tout  ce  que  l'on  en  peut  dire.  On  y  voit  toutes 
les  maximes  de  la  dialectique  employées,  non 
à  découvert  et  suivant  les  règles  de  l'école , 
comme  font  les  enfants  et  les  jeunes  gens  qui 
veulent  faire  paraître,  par  une  vaine  osten- 
tation, qu'ils  savent  ce  qu'on  vient  de  leur 
montrer,  mais  seulement  par  les  principes 
qui  y  sont  appliqués  d'une  manière  digne 
d'un  homme  grave  et  véritablement  habile. 
Les  passages  de  l'Ecriture  et  les  preuvcs.que 
le  Saint  en  tire ,  sont   comme  les  nerfs  qui 
donnent  la  force  à  tout  le  corps  de  son  ou- 
vrage. Ce  livre  suffit  seul  pour  ruiner  toutes 
les  défenses  de  l'arianisme;  etl'on  peut  dire, 
sans  crainte  de  se  tromper,  que  c'est  de  cette 
source  que  saint  Grégoire  de  Nazianze  et  le 
divin  Rasile  ont  tiré  les  discours  si  clairs  et 
si  beaux  qu'ils  ont  faits  contre  cette  secte.  » 
Le  même  Photius  *  dit  de  l'apologie  que  saint 
Athanase  fit  pour  justifier  sa  fuite,  que  le 
style  en  est  clair,  élégant,  magnifique;  qu'il 


des  œnvres  q6 
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nase en  latin. 


est  tout  ensemble  agréable  et  propre  à  per- 
suader ,  et  même  qu'il  a  une  beauté  et  une 
grâce  qu'on  ne  trouve  dans  aucun  des  autres 
écrits  de  ce  saint  évêque.  Il  relève  encore  son 
Apologie  à  V empereur  Constantius ,  qui  peut 
passer  pour  une  pièce  achevée  en  ce  genre, 
soit  pour  la  netteté,  la  politesse  et  l'élégance 
du  discours,  soit  pour  la  variété  des  matières; 
quoique  travaillée  avec  beaucoup  d'art,  elle 
a  un  air  de  naïveté  et  de  simplicité  qu'on  ne 
peut  assez  admirer  ^. 

2.  La  plus  ancienne  édition  des  œuvres  de  ^j, '^^'Jî°i|ï° 
saint  Athanase,  est  celle  de  Vicence,  en  1482. 
Elle  contient  un  petit  nombre  d'écrits  de  saint 
Athanase ,  savoir  :  trois  discours  contre  les 
Ariens;  V Oraison  contre  les  Gentils,  et  de  l' Incar- 
nation ;\a.  première  Epître  à  Sérapion;  le  livre 
de  l'Incarnation  du  Verbe  contre  Arius  et  Apolli- 
naire; la  Dispute  contre  Arius  dans  le  concile  de 
Nicée.  Ces  ouvrages  n'y  sont  qu'en  latin,  de  la 
traduction  d'Omnibonus  de  Lonigo  qui,  dans 
le  dessein  de  les  faire  imprimer,  aA'ait  dédié  ce 
petit  recueil  au  pape  Paul  H.  Mais  la  mort  ne 
lui  en  ayant  pas  donné  le  loisir,  Barnabe 
Celsanus  se  chargea  de  ce  soin.  En  dS20,ily 
eut  une  autre  édition  latine,  à  Paris,  chez 
Jean  Petit,  ayant  en  tête  une  épître  de  Nico- 
las Bérault  à  Michel  Bodett,  évéqne  de  Lan- 
gres.  n  n'y  a  de  saint  Athanase  que  le  Dis- 
cours contre  les  Gentils,  et  de  l'Incarnation,  et 
un  fragment  de  la  Lettre  à  Marcellin,  de  la 
traduction  d'Ambroise  Camaldule.  Les  autres 
sont  du  nombre  des  ouvrages  supposés,  tels 
que  les  Commentaires  de  Théophylacte  sur  les 
épitres  de  saint  Paid,  la  Dispute  contre  Arius, 
l'Exhortation  aux  Moines,  l'Histoire  de  l'image 
de  Béryte,  etc.  Cette  édition  parut  de  nou- 
veau à  Strasbourg,  en  1522.  Celle  qu'Erasme 
publia  à  Bâle,  en  l'année  1327,  est  plus 
considérable.  On  y  voit  deux  lettres  à  Séra- 
pion ,  la  troisième  et  la  quatrième  ;  la  lettre 
touchant  les  décrets  de  Nicée;  l'apologie  que 
saint  Athanase  fit  de  sa  fuite  ;  une  partie  de 
V Apologie  contre  les  Ariens;  l'explication  de 
ces  paroles  :   Quiconque  aura  dit  une  parole 


1  Legi  magni  Athanasii  in  Ecclesiasten  et  Cantica 
commentarium.  Dilucide  dicit,  ut  in  omnibus  scriptis 
SUIS.  Photius,  cod.  139.,  papç.  315. 

'  Joan.  Moschus,  cap.  XL  Prati  spiritalis. 

3  Ejus  vero  ubertas  in  his ,  ac  fecunditas  admodum 
sone  fuit  admirabilis.  Dialecficis  ad  hœc  usm  est  argu- 
mentis,  non  illis  nude  propositis,  ac  ipsimet  ex  ea  arte 
petitis  vocibus  (quod  pueri  récent ioresque  discipuli  ju- 
vénilité)- sese,  ac  gloriose  ostenfanfes  soient),  verum 
philosophorum  more,  magni ficeque  prolatis,  ac  per  nu- 
das  duntaxat  notiones  et  lias  quidem  bene  ornatas. 


Sacrœ  quoque  Scripturœ  testimoniis,  ac  demonstrationi- 
bus  valide  communitur:  et  ut  uno  verbo  absolvant,  solus 
hic  liber  ad  arianismum  universum  refellendum  suf- 
ficere  queat.  hno  quiGi-egorium  Theologum,  sanctumque 
Basilium  dixerit  ex  hoc  tanquam  fonte  haiistos  egre- 
gios  illos  et  limpidos  librorum  suorum  rivos  contra 
eumdeni  errorem  profudisse,  sane  a  scopo  minime  aber- 
ravit.  Photius,  cod.  140,  pa|i.  315. 

*  Photius,  cod.  32,  pag.  19,  ubi  supra. 

s  Voyez  aussi  Tableau  de  l'éloquence  chrétienne  au 
IV'  siècle,  par  M.  Villemain.  {l'éditeur.) 


[IV»   SIÈCLE.] 


CHAPITRE  II.  —  SAINT  ATHANASE. 


231 


contre  le  Saint-Esprit,  et  quelques  autres  ou- 
vrages qui  ne  sont  pas  de  saint  Athanase, 
entre  autres  le  livre  de  la  Virginité.  Erasme 
avait  trouvé  dans  son  manuscrit  la  première 
lettre  à  Sérapion  :  mais  jugeant  sans  raison 
qu'elle  n'était  pas  de  ce  Saint,  non  plus  que 
beaucoup  de  pièces  qu'on  lit  dans  V Apologie 
contre  les  Ariens,  il  ne  voulut  pas  se  donner 
la  peine  de  les  traduire  du  grec.  L'édition  de 
Lyon,  en  1532,  renferme  les  ouvrages  de 
saint  Athanase,  contenus  dans  celle  de  Paris, 
en  IS20,  et  de  Bâle  en  1527.  Les  traductions 
des  ouvrages  contenus  dans  cette  édition  de 
Lyon,  sont  de  Christophe  Persona,  de  Jean 
Arétius,  d'Ange  Politien,  de  Jean  Reuchlin 
et  d'Erasme,  et  l'on  rencontre  à  la  fin  une 
exhortation  de  ce  dernier  à  l'étude  de  la  phi- 
losophie chrétienne.  On  fit  une  semblable 
édition  à  Cologne,  la  même  année  1532.  En 
1556,  Pierre  Nannius,  professeur  de  Louvain, 
et  très -habile  dans  les  langues  grecque  et 
latine ,  en  donna  à  Bâle  chez  Froben  ,  une 
beaucoup  plus  ample ,  divisée  en  quati'e  to- 
mes, mais  seulement  en  latin.  Les  trois  pre- 
miers renferment  les  vrais  ouvrages  de  saint 
Athanase  de  la  version  de  Nannius  ;  le  qua- 
trième, ceux  qui  lui  sont  supposés  et  que 
d'autres  avaient  traduits  en  latin.  On  n'ajou- 
ta rien  à  cette  édition  dans  celle  de  Bâle,  en 
1564.  Mais  dans  celle  de  Paris,  chez  Nivelle, 
en  1572,  on  y  joignit,  enun  cinquième  tome, 
la  Vie  de  saint  Antoine,  avec  les  cinq  Dialo- 
gues sur  la  Trinité,  imprimés  à  Bâle,  en  1570, 
de  la  version  de  Bèze.  [M.  Caillau  a  réim- 
primé dans  ses  Choix  des  Peines  la  version  la- 
tine de  Montfaucon,  4  vol.  in-S".]  La  Lettre  au 
moine  Anïmon,  une  partie  de  la  trente-neu- 
^  vième  Lettre  pascale  et  la  Lettre  à  Rufinien, 
furent  imprimées  séparément  à  Paris ,  en 
1374.  Mais  on  leur  donna  place  avec  les  autres 
ouvrages  de  saint  Athanase,  que  l'on  puljlia 
de  nouveau  à  Paris,  en  1581.  Le  livre  de  Va- 
riis  Qucestionibus ,  fut  imprimé  séparément  à 
Rome,  en  1623. 
Editions  3-  Jusque-là  on  n'avait  imprimé  les  œuvres 
fsSs^  "'  de  saint  Athanase  qu'en  latin.  Commelin , 
imprimeur  de  Heidelberg,  fut  le  premier  qui, 
en  1601,  en  donna  le  texte  grec,  et  il  joignit 
à  côté  la  version  latine  de  Pierre  Nannius. 
Cette  édition  est  en  deux  volumes  in-foho. 
Comme  elle  allait  être  achevée,  Piei're  Felk- 
mannus  communiqua  à  Commelin  plusieurs 
fragments  des  écrits  de  saint  Athanase,  que 
l'on  trouve  par  forme  de  supplément  à  la  fin 
du  second  volume,  avec  deux  lettres  à  Lu- 


cifer, et  une  aux  moines.  Cette  édition,  quoi- 
que revue  sur  divers  manuscrits  grecs,  est 
néanmoins  fautive  en  beaucoup  d'endroits, 
parce  qu'on  s'y  attacha  plus  aux  maimscrits 
qui  approchaient  de  la  version  de  Nannius, 
qu'à  ceux  qui  auraient  pu  fournir  un  texte 
plus  pur.  Toutefois,  c'est  sur  cette  édition  que 
l'on  fit  celle  de  Paris,  en  l'année  1608,  chez 
Claude  Chappelet.  Elle  n'est  que  latine,  et  ce 
fut  Fronton  Le  Duc,  jésuite,  qui  en  prit  soin 
et  qui  y  ajouta  des  notes  marginales.  Cette 
édition  latine  fut  remise  sous  presse  en  la 
même  ville,  en  1612,  avec  la  Vie  de  saint 
Antoine,  en  grec  et  en  latin,  telle  que  David 
Hœschelius  l'avait  fait  imprimer  à  .\ugsbourg 
l'année  précédente,  1611,  in-4"'.  Dans  l'édi- 
tion grecque  et  latine,  à  Paris,  en  1627,  on 
suivit,  pour  le  texte  latin,  la  version  de  Pierre 
Nannius,  telle  qu'elle  fut  imprimée  en  1612,  et 
pour  le  texte  grec,  l'édition  de  Commelin,  en 
1601.  Jean  Le  Pescheur,  qui  s'était  chargé 
de  revoir  et  de  corriger  ces  deux  textes,  les 
corrigea  en  effet  avec  le  secours  des  variantes 
de  Felkmannus;  mais,  pour  n'y  avoir  pas  eu 
toujours  recours,  souvent  il  a  changé  dans 
le  latin  de  Nannius,  et  dans  le  grec  de  Com- 
melin, ce  qui  ne  méritait  pas  de  l'être  :  en 
sorte  que  cette  édition,  quoique  belle  pour 
les  caractères,  est  fort  défectueuse  dans  les 
textes.  On  ne  laissa  pas  de  la  réimprimer  à 
Leipsik,  en  1686,  sans  y  rien  toucher;  mais 
on  y  ajouta  un  système  de  doctrine  donné 
au  public  l'année  précédente  par  André  Ar- 
noldus.  Cette  édition,  qui  passe  mal  à  propos 
pom'  être  de  Cologne,  est  en  mauvais  carac- 
tères et  pleine  de  fautes.  Il  était  donc  besoin 
que  l'on  travaillât  à  une  nouvelle  édition  des 
œuvres  de  saint  Athanase,  et  que,  pour  la 
rendre  plus  correcte  que  les  précédentes,  on 
revît  ses  œuvres  sur  d'anciens  manuscrits. 
C'est  ce  qu'entreprit  de  faire  dom  Bernard  de 
Montfaucon,  bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  également  connu  dans  la  répu- 
blique des  lettres,  par  le  grand  nombre  et 
par  l'excellence  des  ouvrages  qui  sont  sortis 
de  sa  plume.  Il  s'était  associé  à  cet  effet  dom 
Jacques  Loppin,  bénédictin  de  la  même  con- 
grégation; mais  celui-ci  étant  venu  à  mourir 
le  22  décembre  de  l'an  1693,  avant  que  l'on 
en  fût  à  la  moitié  du  premier  volume,  dom 
de  Montfaucon  resta  seul  chargé  de  l'entre- 
prise, qu'il  a  exécutée  heiu-eusement.  Son 
édition,  dédiée  au  pape  Innocent  XII  fut  pu- 
bliée à  Paris,  en  1698,  chez  Jean  Anisson,  en 
trois  grands  in-folio,  qui  ne  font  néanmoins 
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qae  deux  tomes  *  ;  mais  le  premier  est  divisé 
en  deux  parties.  A  la  tête  de  la  première  par- 
tie, est  une  ample  préface  sur  tous  les  ou- 
vrages de  saint  Athanase.  L'éditeur  y  expose 
en  détail  les  raisons  qu'il  a  eues  d'entrepren- 
di'e  une  nouvelle  édition  ;  les  défauts  des  pré- 
cédentes, les  manuscrits  sur  lesquels  il  a  revu 
la  sienne,  dont  le  plus  ancien  et  le  plus  exact 
à  la  fois  est,  selon  lui,  celui  de  Bâle,  dont 
Pierre  Fellimannus  avait  publié  diverses  le- 
çons. Il  y  témoigne  qu'il  a  hésité  longtemps 
s'il  se  servirait  de  la  version  de  Nannius , 
ou  s'il  en  ferait  une  toute  nouvelle  ;  que  ce 
qui  lui  a  fait  prendre  le  dernier  parti,  est, 
qu'outre  que  Nannius  avait  travaillé  SQr  un 
manuscrit  grec  plein  de  fautes,  il  en  avait 
lui-même  commis  beaucoup  en  prenant  mal 
le  sens  de  saint  Athanase.  Après  cette  pré- 
face, suit  celle  de  Nannius,  telle  qu'elle  est 
au-devant  de  l'édition  de  Commelin;  puis 
une  carte  topographique  des  lieux  dont  il 
est  parlé  dans  les  œuvres  et  dans  la  Vie  de 
saint  Athanase.  Cette  Vie  est  de  la  façon  de 
l'éditeur,  et  tirée  principalement  des  écrits 
de  ce  Père.  Suivent  l'Oraison  ou  Discours  de 
saint  Grégoire  de  Nazianze  en  l'honneur  de 
saint  Athanase;  la  Vie  du  même  Père  com- 
posée en  grec  par  un  auteur  anonyme  ;  ce 
qui  en  est  dit  dans  la  Bibliothèque  de  Pho- 
tius,  et  dans  Siméon  Métaphraste  ;  sa  Vie  en 
latin,  traduite  de  l'arabe  par  M.  Renaudot; 
enfin  les  éloges  donnés  à  saint  Athanase  par 
saint  Grégoii-e  de  Nazianze,  par  saint  Basile, 
par  le  pape  Jules,  par  saint  Jérôme  et  divers 
autres  anciens  écrivains. 

Après  tous  ces  préliminaires  commencent 
les  œuvres  de  saint  Athanase  en  grec  et  en 
latin,  chaque  traité  ayant  en  tête  un  aver- 
tissement, où  l'éditeur  établit,  autant  qu'il 
est  possible,  le  temps  auquel  il  a  été  écrit, 
l'occasion  qui  l'a  fait  naître,  le  sujet  qu'il 
traite.  On  trouve  au  bas  des  pages  les  diffé- 
rentes leçons,  avec  quelques  notes  pour  l'é- 
claircissement et  l'intelligence  du  texte.  L'é- 
diteur donne  dans  les  deux  premiers  vohimes 
les  ouvrages  qu'il  croit  indubitablement  être 
de  saint  Athanase;  dans  le  troisième,  ceux 
qui  sont  douteux,  ou  évidemment  supposés. 
Parmi  les  écrits  que  l'on  ne  doute  pas  être 
de  saint  Athanase,  il  y  en  a  plusieurs  qui 
n'avaient  pas  encore  été  imprimés  ,  ce  qui 
rend  cette  nouvelle    édition  plus  complète 


que  les  précédentes  ;  les  caractères  en  sont 
beaux,  et  les  textes  très-corrects.  Le  second 
tome  de  la  Collection  des  Pères,  que  dom  Ber- 
nard de  Montfaucon  pubha  à  Paris,  en  1706, 
est  comme  un  supplément  à  son  édition  des 
œuvres  de  saint  Athanase,  ce  tome  étant,  ' 
pour  la  plus  grande  partie ,  composé  des 
écrits  de  ce  Père,  ou  au  moins  d'écrits  qui 
portent  son  nom.  Ses  deux  lettres  à  l'abbé 
Orsise  et  le  récit  de  sa  fuite  sous  Juhen  l'A- 
postat avaient  déjà  vu  le  jour  dans  le  troi- 
sième tome  des  Actes  des  Saints  du  mois  de 
mai  par  les  Bollandistes.  Les  deux  lettres  la- 
tines à  Lucifer  de  Cagliari  avaient  aussi  été 
imprimées  dans  le  quatrième  tome  de  la  Bi- 
bliothèque des  Pères,  de  l'édition  de  Lyon.  [Ou- 
tre les  indices  nécessaires,  dom  Bernard  de 
Montfaucon  a  ajouté  à  la  fin  un  dictionnaire 
des  mots  ou  extraordinaires,  ou  pris  dans 
un  sens  particulier  dans  les  écrits  de  saint 
Athanase.]  Nous  avons  la  Vie  de  saint  Antoine 
en  français,  traduite  sur  l'original  grec  par 
M.  Arnaud  d'Andilly,  dans  le  recueil  des  Vies 
des  Pères  du  désert,  à  Paris,  en  1647,  in-4°. 
[L'édition  des  Bénédictins  a  été  imprimée  à 
Padoue,  en  1777,  en  quatre  volumes  in-folio, 
en  grec  et  en  latin,  et  en  latin  seulement.  Le 
quatrième  volume  contient  les  opuscides  qui 
ont  été  découverts  depuis  la  première  édition, 
par  Montfaucon,  Wolf ,  Maffei  et  AntoneUi. 
On  lui  préfère  cependant  l'édition  de  Paris, 
à  cause  de  la  beauté  de  l'exécution.  M.  Mi- 
gne  vient  de  publier  une  nouvelle  édition  des 
œuvres  de  saint  Athanase  dans  la  Patrologie 
grecque  .•  c'est  la  plus  complète  que  nous  ayons. 
Elle  reproduit  avec  de  nombreuses  additions 
celle  de  Padoue,  mais  dans  un  ordre  plus  ra- 
tionel.  Le  premier  et  le  deuxième  volume, 
tomes  XXV  et  XXVI  de  la  Patrologie  grecque, 
contiennent,  avec  les  prolégomènes,  les  œu- 
vres historiques  et  dogmatiques  ;  le  troisième, 
tome  XXVII,  contient  les  œuvres  exégéti- 
ques,  et  le  quatrième,  tome  XXVIII,  les 
œuvres  douteuses  et  supposées.  L'interpré- 
tation des  Psaumes  parut  séparément  à  Rome, 
avec  la  version  latine,  en  un  volume  in-foho, 
1746.  Thilo  a  donné  en  un  volume  in-8°  un 
choix  des  œm'res  dogmatiques  de  saint  Atha- 
nase, Leipsik,  1853.]  Il  y  a  eu  peu  de  tra- 
ductions des  ouvrages  de  saint  Athanase  en 
langue  vulgaire  :  mais  on  connaît  celle  que 
feuM.  Le  Roi,  abbé  de  Haute-Fontaine,  a  don- 


1    On    ne    trouve   point   une    pai'eille    dédicace; 
rédition    fut    dédiée    au    cardinal     de     Bouillon  , 


évêque  d'Albano,  grand-aumônier  de  France.  (Vé- 
dituur.  ) 
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née  en  français  du  discours  de  ce  saint  docteur, 
contre  ceux  qui  jugent  de  la  vérité  parla  seule 
autorité  de  la  multitude.  Cette  traduction,  sui- 
vie de  réflexions,  a  été  imprimée  in-i»,  à  Paris, 
en  1651.  Vers  1730,  on  a  donné  une  nouvelle 
traduction  de  ce  discours,  in-4°,  sur  l'édition 
des  Bénédictins,  mais  sans  réflexions.  [Le 
troisième  volume  des  Chefs-d' Œuvre  des  Pères 
contient,  avec  la  version  latine  en  regard,  la 
traduction  française  de  l'Apologie  à  Constance, 
les  deux  livres  contre  Apollinaire,  sur  l'Incar- 


nation de  Notre-Seigneu]',  par  Félix  Gonet; 
la  traduction  de  la  lettre  évangélique  aux 
évèques  d'Egypte  et  de  Libye,  celle  du  pre- 
mier Discours  contre  les  Ariens,  par  M.  Henry 
de  Riancey.  Ces  deux  dernières  traductions 
sont  faites  sur  le  grec.  On  trouve  aussi  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères  de  M.  GuiUon,  plu- 
sieurs fragments  traduits  en  français.  Hoff- 
mann cite  plusieurs  versions  allemandes,  an- 
glaises et  italiennes  de  quelques  ouvrages  de 
saint  Athanase.] 


CHAPITRE  m. 

Saint  Théodore  et  saint  Orsise,  abbés  de  la  Congrégation  de  Tabenne. 


Naissance       \ .  Saint  Théodorc,  né,  comme  l'on  croit  ', 

HesaiiU  Théo- 
dore, Tcrsl'an   vers  lan  314,  et  selon  toutes  les  apparences 


,  ses  ver- 
tus. Ex  Bol- 
la  u  d  0  ,  ad 
diem  14.inaii, 
p.  30-O,  et  Vit 


Patr. 
cap.  xii.x 


lit.  I, 


H  se  retire 
à  Tabenoe,  à 
l'âge  de  U 
ans.  Ibid.  et 
Vil.  Patr. 
lib.  ni,  cap. 
xxxiv. 


dans  le  diocèse  de  Latople,  en  la  haute  Thé- 
baïde,  était  d'une  famille  chrétienne,  riche 
et  illustre.  Il  tira  de  la  splendeur  même  de 
sa  maison  un  motif  pour  mépriser  toutes  les 
grandeurs  du  monde .  Tou ché  de  cette  pensée, 
en  un  jour  de  fête  qu'on  célébrait  le  sixième 
jour  de  janvier,  c'est-à-dire,  en  celle  de  l'E- 
piphanie, il  prit  Dieu  à  témoin  que  jamais  il 
n'avait  rien  préféré  à  l'amour  Cfu'il  lui  de- 
vait ;  et  dès  ce  jour  il  commença  à  s'imposer 
de  rudes  abstinences,  se  privant  non-seule- 
ment de  viandes  délicates,  mais  passant  en- 
core plusieurs  jours  de  suite  sans  manger.  H 
n'avait  alors  que  onze  à  douze  ans  ;  et  il  vé- 
cut ainsi  avec  sa  mère  pendant  deux  ans, 
allant  à  l'école  s'instruire  dans  les  lettres , 
jusqu'à  ce  qu'elle  lui  permit  de  sortir  de  la 
maison  paternelle  pour  se  retirer  avec  quel- 
ques solitaires  du  diocèse  de  Latople. 

2.  La  réputation  de  saint  Pacôme  et  des 
moines  de  Tabenne ,  fit  naître  ,à  saint  Théo- 
dore le  désir  de  se  rendre  l'imitateur  de  leurs 
vertus;  il  pria  à  cet  effet  Péluse,  l'un  des  dis- 
ciples de  saint  Pacôme,  qui  se  trouvait  alors  à 
Latople,  de  le  mener  à  Tabenne.  Celui-ci  en 
avertit  saint  Pacôme,  qui  le  reçut  avec  beau- 
coup de  bonté,  l'aima  et  l'éleva  comme  son 
vrai  flls  et  son  cher  disciple.  Sciint  Théodore 
était  alors  âgé  de  quatorze  ans.  Son  ardeur 


à  imiter  le  bien  qu'il  voyait  dans  ses  frères, 
fit  qu'il  les  égala  bientôt  dans  la  mortification 
et  dans  l'assiduité  à  la  prière,  y  consacrant 
même  les  nuits.  Il  s'étudia  particulièrement 
à  conserver  la  pureté  du  cœur,  à  parler  peu, 
ce  qu'il  faisait  avec  beaucoup  de  grâce ,  et  à 
obéir  sans  délai.  Sa  mère  ayant  appris  sa  re- 
traite à  Tabenne,  y  vint  avec  des  lettres  des 
évêqpies  pour  demander  qu'on  lui  rendît  son 
fils.  Saint  Pacôme  dit  à  Théodore  d'aller  lui 
parler;  mais  Théodore,  craignant  de  causer 
en  cela  quelque  scandale  à  ses  frères ,  et  se 
persuadant  que  saint  Pacôme  ne  lui  avait  dit 
que  par  condescendance  d'aller  voir  sa  mère, 
refusa  d'y  aller.  Saint  Pacôme  lui  donnait 
quelquefois  le  soin  de  préparer  la  table  pour 
le  repas  des  religieux,  et  de  donner  à  man- 
ger aux  hôtes  ;  il  l'emmenait  avec  lui  dans 
la  visite  de  ses  monastères,  et  trouvait  bon 
qu'en  le  servant,  il  lui  demandât  pourquoi 
il  faisait  certaines  choses,  et  il  lui  en  donnait 
la  raison.  Théodore  avait  un  frère  nommé 
Paphnuce,  qui  se  retira  avec  lui  à  Tabenne  ; 
et  ils  eurent  l'un  et  l'autre  la  consolation  de 
voir  leur  mère  prendre  le  parti  de  se  con- 
sacrer à  Dieu  dans  un  monastère  de  ^'ierges 
que  saint  Pacôme  avait  étabh  auprès  du  sien, 
car  elle  disait  :  «  Je  pourrais  ici  voir  quelque- 
fois mon  fils  avec  les  autres  religieux.  »  Mais 
elle  avait  en  même  temps  le  désir  de  sauver 
elle-même  son  âme  dans  cette  solitude. 


'  On  voit,  par  la  Vie  de  saint  Théodore,  qu'il  avait 
environ  trente  ans  lorsque  saint  Pacôme  le  fil  éco- 
nome et  supérieur  de  Tabenne.  Il  y  est  dit  encore 
qu'il  passa  sans  emploi  les  deux  dernières  années  de 


la  vie  de  ce  saint,  qui  mourut  le  9  de  mai  348.  Ainsi, 
en  donnant  à  Théodore  deux  ans  de  supériorité  dans 
le  monastère  de  Tabemie,  il  faudra  mettre  sa  nais- 
sauce  en  314. 
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Il  est  fait 
supérieur  de 
Tabenne.  Bol- 
land.,addiem 
14  maii,  pag. 
313  et  seqq. 


Saint  Pà- 
côme  sanctifie 
Tiiéodore,  en 
l'humiliant, 
346  Bolland. 
ubi  sup.,  pag. 
322   et   seqq. 


3.  Les  progrès  de  Théodore  dans  la  vertu, 
engagèrent  saint  Pacôme  à  l'employer  dans  la 
visite  de  ses  monastères,  lorsqu'il  n'avait  en- 
core cpie  vingt-cinq  ans;  c'était  en339,  neuf  ans 
avant  la  mort  de  saint  Pacôme.  Il  le  fit  supé- 
rieur de  Tabenne,  à  l'âge  de  trente  ans,  mais 
sans  le  décharger  du  soin  de  visiter  les  autres 
monastères,  jugeant  qu'il  avait  une  assez 
grande  plénitude  de  l'Esprit-Saint.  Théodore, 
dans  ces  diverses  occupations ,  s'appliqua 
uniquement  à  s'avancer  dans  la  vertu  et  à  y 
faire  avancer  les  autres  par  ses  exhortations. 
Il  assistait  lui-même  chaque  jour  à  celles  que 
saint  Pacôme  faisait  dans  le  monastère  de 
Paban,  sur  le  soir,  et  il  avait  coutume  d'en 
faire  le  rapport  aux  moines  de  Tabenne  avant 
l'heure  du  coucher.  Comme  il  accompagnait 
saint  Pacôme  dans  son  voyage  de  Pane ,  un 
philosophe  y  vint  demander  ce  Saint,  préten- 
dant l'embarrasser  par  ses  questions.  Saint 
Pacôme  lui  envoya  Théodore,  qui  satisfit  si 
facilement  à  toutes  les  questions  qu'on  lui 
proposa,  que  le  philosophe  s'en  retourna, 
saisi  d'admiration  pour  la  vivacité  de  son  es- 
prit. 

4.  Saint  Pacôme  étant  tombé  malade  à  Pa- 
ban, deux  ans  avant  sa  mort,  ses  disciples, 
dans  l'inquiétude  de  s'en  voir  privés,  jetèrent 
les  yeux  sur  Théodore  pour  lui  succéder,  et 
le  pressèrent  d'accepter  cette  charge,  afin  de 
les  maintenir  dans  l'union.  Après  l'avoir  re- 
fusée plusieurs  fois  il  se  rendit.  Les  plus  éclai- 
rés d'entre  les  frères  ne  trouvaient  point  de 
faute  en  cela  ;  mais  saint  Pacôme  jugea  qu'il 
y  en  avait,  et  Théodore  même,  qui  jusque-là 
avait  été  exempt  des  pensées  de  vanité,  s'en 
sentit  attaqué.  Saint  Pacôme,  voulant  l'en 
garantir,  l'envoya  chercher  avec  tous  les 
autres  supérieurs,  et  les  exhorta  à  avouer 
chacun  les  fautes  dont  ils  se  croyaient  cou- 
pables. Théodore  s'avoua  tourmenté  de  pen- 
sées de  vanité.  Saint  Pacôme,  après  une  forte 
réprimande,  lui  dit  que,  pour  le  délivrer  de 
ces  pensées  qui  l'inquiétaient,  il  le  déchar- 
geait tout-à-fait  du  soin  de  ses  frères  ;  qu'il 
pouvait  pendant  quelque  temps  vivre  dans 
la  retraite,  et  s'y  occuper  à  demander  par- 
don à  Dieu.  Théodore  sortit  à  l'instant  péné- 
tré d'une  très-vive  douleur,  dans  la  crainte 
que  Dieu,  irrité  de  ses  fautes,  ne  le  rejetât 
entièrement;  mais,  avant  de  se  retirer  dans 
la  solitude,  il  demanda  permission  d'aller  à 
Moncose  pour  quelqu'affaire.  Il  rencontra  en 
chemin  deux  vieillards  qui  lui  firent  espérer 
d'être  l'héiùtier  de  la  vertu  de  saint  Pacôme, 


s'il  demeurait  parfaitement  soumis  à  ses  or- 
dres et  à  ceux  de  Dieu  :  ce  qui  le  consola.  11 
passa  deux  ans  dans  la  pénitence  qu'on  lui 
avait  imposée  ;  et  il  s'y  comporta  de  telle  ma- 
nière, que  saint  Pacôme  disait  que  Dieu  l'a- 
vait rendu  plus  saint  par  la  faute  qu'il  avait 
faite,  qu'il  n'était  auparavant.  Il  agissait  en 
tout  comme  un  novice,  ne  faisait  paraître 
qu'humilité,  que  douceur,  et  versait  une  si 
grande  abondance  de  larmes,  qu'on  craignit 
que  sa  vue  n'en  fût  ofi'ensée. 

5.  Sur  la  fin  de  l'année  347,  Théodore  alla 
à  Alexandrie  avec  Zachée ,  procureur  de  la 
congrégation  de  Tabenne  ;  et  dans  ce  voyage 
qu'il  n'avait  entrepris  qu'avec  l'agrément  de 
saint  Pacôme,  il  édifia  tout  le  monde  par  sa 
piété.  A  son  retour,  il  fit  part  à  saint  Pa- 
côme de  ce  qu'il  avait  appris  de  l'état  de 
l'Eglise  d'Alexandrie ,  et  de  ce  qui  s'était 
passé  dans  le  concile  de  Latople,  où  saint  Pa- 
côme avait  été  cité ,  à  cause  du  don  qu'il 
avait  reçu  du  discernement  des  esprits,  et  de 
ses  visions. 

6.  Cependant  saint  Pacôme  mourut,  et 
Pétrone  fut  élu  en  sa  place  abbé  de  Tabenne  : 
celui-ci  ne  lui  ayant  survécu  que  treize  jours, 
on  lui  donna  pour  successeur  Orsise,  aupara- 
vant supérieur  de  Chénobosque.  Orsise  ne 
put  soutenir  longtemps  un  si  grand  fardeau, 
et,  de  l'avis  de  tous  les  supérieurs,  il  s'en  dé- 
chargea sur  Théodore.  Théodore  refusa  de 
l'accepter,  et  il  n'j^  consentit  qu'après  qu'Or- 
sise  eut  déclaré,  en  présence  de  toute  l'as- 
semblée, que  l'on  ne  faisait  qu'exécuter  les 
ordres  de  saint  Pacôme.  Son  respect  pour  ce 
saint  homme  allait  si  loin,  qu'il  s'autorisait 
presque  toujours  de  lui  dans  ce  qu'il  disait 
et  ce  qu'il  faisait,  comme  s'il  n'eût  rien  su  de 
lui-même.  Il  eut  soin  de  rétablir  la  paix  dans 
la  congrégation  de  Tabenne ,  et  d'y  faire  re- 
vivre l'esprit  d'union  et  de  charité  qui  l'avait 
animée  d'abord. 

7.  Il  envoya  deux  de  ses  rehgieux,  Théo- 
phile et  Coprés,  à  saint  Athanase,  à  qui  il 
écrivit  par  eux.  Ils  ramenèrent  avec  eux  d'A- 
lexandrie, vers  le  milieu  de  l'année  352,  im 
jeune  homme  nommé  Ammon,  qui,  après 
avoir  embrassé  la  religion  chrétienne,  s'é- 
tait résolu  à  mener  la  vie  solitaire,  sur  les 
éloges  que  saint  Athanase  en  avait  faits- 
dans  un  discours.  Théodore  le  reçut  à  la 
porte  du  monastère,  et  lui  ayant  fait  chan- 
ger d'habits,  l'amena  au  lieu  oi\  les  frères 
étaient  assemblés.  Ensuite  il  le  mit  entre  les 
mains  d'un  autre  Théodore  d'Alexandrie , 


347,       ibid.. 
pag,  333, 
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chef  d'un  logement  où  demeuraient  environ 
vingt  solitaires  grecs;  Ausone  était  le  second; 
et  le  saint  abbé  lui  recommanda  de  se  hâter 
d'instruire  Ammon  dans  les  saintes  Ecritm-es  : 
car  il  ne  nous  demeui'era  pas  longtemps,  dit- 
il,  et  il  entrera  dans  le  clergé  pour  servir  l'E- 
glise. L'événement  vérifia  la  prophétie  de 
l'abbé  Théodore  :  car  Ammon  fut  fait  évê- 
que.  Dieu  déclara  par  divers  miracles  la  sain- 
teté de  Théodore.  On  raconte  de  lui,  et  saint 
Nil  '  l'a  remarqué,  qu'étant  dans  une  île  voi- 
sine de  Paban,  un  mercredi,  pendant  qu'il 
faisait  une  exhortation  à  ses  frères  qui  tra- 
vaillaient à  faire  des  nattes ,  deux  vipères  se 
mirent  autour  de  ses  pieds  ;  il  se  contenta  de 
mettre  le  pied  dessus  et  de  les  tenir  ainsi 
enfermées  jusqu'à  ce  qu'il  eût  achevé  son 
discours,  de  peur  de  troubler  ceux  qui  l'é- 
coutaient  ;  après  qu'il  eut  cessé  de  parler,  il 
leva  son  pied  de  dessus  ces  vipères  et  les  fit 
tuer.  En  3S3,  il  prédit  aux  moines  de  Nitrie 
que  Dieu  abattrait  l'orgueil  des  ariens  et  fe- 
rait cesser  les  violentes  persécutions  qu'ils 
faisaient  soufi'rir  à  saint  Athanase  et  à  tous 
les  catholiques. 
Il  fonde  8.  On  compte  cinq  monastères  bâtis  par 
•es;  il  pré-  saint  Théodore  :  l'un  auprès  de  Ptolémaïde, 

.  le    retour 

saintAtha-  (jes  avaut  Pâques  de  1  an  353;  un  autre  au 

t  se.     Bol-  ^  ' 

ad.addiem  territoire  d'Hermothis;  deux  autres  nommés 

mail,  pag.  ' 

6.356.  Caïs  et  Obi,  à  l'extrémité  septentrionale  de 
la  basse  Thébaïde,  et  un  cinquième  pour  des 
filles,  à  Bechré,  à  une  demi  lieue  de  Paban. 
Ce  fut  en  allant  visiter  les  deux  monastères 
de  Caïs  et  d'Obi,  vers  l'an  361,  qu'il  rencontra 

^Artème,  duc  d'Egypte,  qui  s'en  allait  cher- 
cher saint  Athanase  à  Paban,  parmi  les  moi- 
nes de  Tabenne,  les  ariens  s'étant  persuadés 
que,  comme  il  aimait  beaucoup  ces  saints 
solitaires,  il  pouvait  s'être  caché  parmi  eux. 
Artème  causa  d'abord  quelque  frayeur  aux 
moines,  mais  il  se  retira  sans  leur  avoir  fait 
de  mal,  n'ayant  pas  trouvé  saint  Athanase. 
Comme  il  était  à  Antinoé,  en  363,  Théodore 
et  un  autre  abbé  nommé  Pammcn  vinrent  le 
trouver  tous  en  un  même  jour.  Saint  Atha- 
nase qui  fuyait,  dans  la  crainte  d'être  mis  à 
mort  par  les  ordres  de  Julien  l'Apostat,  se 
mit  avec  Pammon  dans  le  bateau  de  Théo- 
dore, qui  était  couvert,  pour  aller  dans  ses 
monastères,  vers  Hermopole,  et  les  moines 
de  Théodore  se  mirent  à  terre  pour  tirer  le 
bateau.  Quelque  temps  après,  saint  Athanase 
remarquant  que  Théodore  et  Pammon  sou- 

1  Nilus,  traité  de  Oratione,  cap.  cviii,  pag.  502. 


riaient  entre  eux,  il  leur  en  demanda  le  sujet. 
Ils  se  prièrent  l'un  l'autre  de  le  dire,  et  enfin 
Théodore  l'assura  que  Julien  venait  d'être 
tué,  et  qu'il  aurait  pour  successeur  un  prince 
qui  le  rétablirait  dans  son  Eglise  :  ce  qui  se 
vérifia  dans  Jovien,  successeur  de  Julien  à 
l'empire. 

9.  Dans  les  commencements  de  l'an  363,        n  reçoit 

.  .  ,  saint  -Atbana- 

Iheodore  ayant  appris  que  saint  Athanase  g„,f"„|6°- 
venait  en  Thébaïde  par  le  Nil,  partit  avec  ''''^-  p-  '^^• 
les  principaux  des  frères  pour  aller  au-de- 
vant de  lui.  Ce  saint  évêque,  les  voyant  ap- 
procher, dit  d'eux  ces  paroles  du  prophète 
Isaïe  :  Qui  sont  ceux-ci  qui  volent  comme  des 
nuées,  et  qui  viennent  à  moi  comme  des  colombes 
avec  leurs  petits?  Théodore  le  fil  saluer  par 
les  plus  anciens  de  ses  religieux,  puis  il  le  sa- 
lua lui-même.  Ensuite  les  moines  qui  étaient 
environ  au  nombre  de  cent,  commencèrent  à 
chanter  et  à  glorifier  Dieu.  Saint  Athanase 
demanda  à  Théodore  des  nouvelles  de  la  con- 
grégation de  Tabenne,  et  s'étant  mis  à  terre 
pour  se  r endive  en  quelque  ville, Théodore  prit 
la  bride  de  l'âne  sur  lequel  il  était  monté , 
et  marcha  toujours  auprès  de  lui,  au  milieu 
d'une  foule  innombrable  de  personnes,  d'une 
quantité  de  flambeaux  et  de  lampes  allumées, 
et  du  chant  des  psaumes.  Saint  Athanase, 
après  avoir  visité  les  villes  d'Hermopole 
et  d'Antinoë,  vint  aux  monastères  de  Caïs  et 
d'Obi,  n  voulut  voir  l'éghse,  le  réfectoire,  les 
cellules  et  tout  ce  qui  était  dans  la  maison. 
Il  en  sortit  éditié  de  tout  et  fort  satisfait  de 
l'afi'ection  sincère  que  les  frères  lui  témoignè- 
rent :  de  sorte  que,  s 'adressant  à  Théodore,  il 
dit  :  «Vous  faites  une  grande  œuvre  d'assister 
ainsi  les  âmes;  j'ai  souvent  ouï  pai'ler  de  vos 
règlements,  et  tout  y  est  parfaitement  bien; 
je  crois  voir  Jésus-Christ  en  vous  voyant.  » 
Comme  il  partait  pour  s'en  retourner ,  Théo- 
dore le  pria  de  se  souvenir  de  lui;  saint 
Athanase  répondit  par  ces  paroles  du  psaume: 
Si  je  vous  oublie,  Jérusalem ,  je  consens  que  ma 
main  droite  soit  mise  en  oubli.  Théodore  lui 
donna  son  bateau  et  des  moines  pour  le  con- 
duire, leur  ordonnant  d'obéir  au  saint  évê- 
que, comme  à  celui  qui  était  le  maître  de 
leurs  corps  mêmes. 

10.  Cependant  Théodore,  qui  regardait  ton-     son  nn.on 

^  '    X  o  açcc    Orsise. 

jours  Orsise  comme  son  maître,  le  tira  de  sa   ctim  des 

J  '  Psaumes       a 

retraite  de  Moncose  et  le  fit  venir  à  Paban ,   i'=f°3|g'2=;j 
pour  y  visiter  les  frères,  comme  leur  véritable   ^^'"'"0 
abbé,  n  l'obligea  même  de  faire  l'instruction,    ^^2;  jj^'^"  !"• 
qu'il  écouta  comme  son  disciple.  Depuis  ce 
temps-là  leur  union  fut  plus  étroite  qu'elle 
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n'avait  jamais  été  ;  ils  ne  furent  qu'un  cœur 
et  qu'une  âme,  selon  la  grâce  qu'ils  avaient 
reçue  du  Seigneur,  prenant  soin  d'aller  l'un 
après  l'autre  visiter  les  monastères.  Or,  il  ar- 
riva que,  vers  le  temps  de  la  fête  de  Pâques 
de  l'an  367,  un  des  l'eligieux  nommé  Héron, 
natif  d'Alexandrie,  se  trouva  extrêmement 
malade  :  en  sorte  que  le  samedi  saint  au  soir, 
Théodore  ayant  quitté  l'office  pour  le  venir 
voir,  eut  à  peine  le  loisir  de  lui  dire  quel- 
ques paroles  avant  qu'il  expirât.  Il  lui  ferma 
les  yeux  et  dit  aux  assistants  que  cette  mort 
serait  suivie  d'une  autre  à  laquelle  on  ne  s'at- 
tendait pas.  Les  frères  passèrent  la  nuit  '  à 
veiller  et  à  lire  les  saintes  Ecritures  auprès 
du  corps  :  et  le  lendemain  au  matin,  qui  était 
le  dimanche  de  la  joie  ou  de  Pâques,  ils  l'en- 
terrèrent en  chantant  des  psaumes.  Les  fêtes 
passées,  Théodore,  après  avoir  exhorté  à  la 
vertu  les  frères  qui  étaient  venus  de  tous  les 
monastères  les  célébrer  avec  lui,  tomba  lui- 
même  malade.  Arrivé  à  sa  dernière  heure, 
il  pria  Orsise  de  lui  dire  s'il  l'avait  blessé  en 
quelque  chose.  La  douleur  et  les  larmes  l'em- 
pêchant de  répondre,  Théodore  ajouta  :  a  Ma 
conscience  ne  me  reproche  d'avoir  jamais 
offensé  ni  vous,  ni  aucun  de  mes  frères;  car 
Dieu  m'est  témoin  qu'autant  qu'il  m'a  été 
possible,  je  n'ai  jamais  négligé  mon  salut  ni 
celui  des  autres,  et  cela  n'est  pas  venu  de 
moi,  mais  de  la  miséricorde  de  Dieu.  »  Ayant 
achevé  ces  paroles,  il  rendit  l'esprit  le  vingt- 
septième  jour  d'avril  de  l'an  367,  âgé  d'en- 
viron cinquante-trois  ans.  Son  corps  fut  porté 
au  chant  ^  des  psamnes,  sur  la  montagne, 
et  enterré  au  lieu  où  l'on  avait  coutume 
d'enterrer  les  frères.  Mais  un  des  anciens, 
nommé  Napharsai,  qui  tenait  le  second  rang 
dans  le  monastère  de  Paban,  étant  retourné 
sur  la  montagne  avec  quelques-uns  des  an- 
ciens, transféra  de  là  le  corps  de  saint 
Théodore,  et  le  mit  auprès  de  celui  de  saint 
Pacôme.  Nous  verrons  dans  la  suite  que  saint 
Athanase  écrivit  aux  religieux  de  Tabenne, 
pour  les  consoler  de  la  mort  de  saint  Théo- 


dore par  la  vue  du  bonheur  dont  il  jouissait. 

11.  Dans  cette  lettre,  saint  Athanase  priait      orsiso  re- 
en  termes  très-pressants  Orsise  de  prendre   vcroementae 

^  ^  Tabenne.  Qui 

la  place  de  saint  Théodore  et  le  soin  des  "  était   s, 

^  mort.     Ibid., 

frères.  Orsise  obéit  et  s'apphqua  de  toutes  Pj'ljf '^^ 
ses  forces  à  bien  gouverner  ses  religieux; 
car  il  était  homme  d'une  grande  probité  et 
de  beaucoup  de  zèle.  Dieu  lui  donna  de  nou- 
velles forces  poiu"  cela,  et  l'intelligence  des 
divines  Ecritures.  Il  gouverna  longtemps  et 
en  paix.  Saint  Antoine  l'estimait  beaucoup  à 
cause  de  sa  vertu,  et  en  348,  il  reçut  deux 
de  ses  rebgieux  avec  distinction ,  dans  un 
voyage  qu'ils  firent  à  Alexandrie.  Avant  de 
reprendre  le  gouvernement  de  Tabenne,  à 
la  prière  de  saint  Athanase,  il  avait  été  su- 
périeur de  Chénobosque  et  cinq  ans  abbé 
de  Tabenne .  Saint  Pacôme  disait  de  lui  qu'il 
était  une  lampe  d'or  dans  la  maison  de  Dieu, 
et  saint  Antoine  voulait  qu'on  lui  donnât  par 
honneur  le  nom  d'Israélite.  Dans  les  instruc- 
tions qu'il  faisait  à  ses  moines,  il  avait  cou- 
tume de  se  servir  de  comparaisons  et  de  pa- 
raboles, ce  qui  les  rendait  fort  utiles,  parce 
qu'on  les  écoutait  avec  plaisir  et  qu'elles  im- 
primaient plus  aisément  la  vérité  dans  les 
esprits.  Il  les  faisait  le  soir  après  le  travail  et 
le  repas,  et  les  finissait  par  la  prière,  sa- 
chant que  c'était  Dieu  qui  leur  donnait  toute 
la  force.  Il  expliquait  encore  à  ses  disciples 
les  endroits  les  plus  difficiles  de  l'Ecriture , 
en  les  comparant  les  uns  aux  autres.  Il  leur 
recommandait  d'observer  non-seulement  ce 
que  saint  Pacôme  avait  presci-it  pour  le  bon 
ordre  des  monastères ,  mais  aussi  les  ordres 
de  tous  les  autres  supérieurs.  Il  établit  ou 
plutôt  il  maintint  en  vigueur  la  loi  de  saint 
Pacôme,  qui  ordonnait  que  les  frères  s'as- 
sembleraient deux  fois  l'année,  à  Pâques  et 
au  mois  d'août.  On  ne  sait  point  l'année  de 
sa  mort;  quelques-uns  la  mettent  au  quin- 
zième de  juin. 

12.  Nous  apprenons  de  Gennade  ^  que  Ldires  a. 
saint  Théodore  écrivit  trois  lettres  à  divers  aÔre.  ^''™ 
monastères,  composées  des  paroles  de  l'E- 


'  Fratres  ilaqite  ad  ilefuncti  corpus  vigilias  egerunt 
hctioni  sacrai  intenti  :  secuto  deinde  niane  in  Domi- 
nica  gaudii  instar  psallentium  fratruin  voces  mor- 
luum  terres  manilavii.  BoUaud.,  ad  diem  14  maii , 
pag.  333. 

2  Vigiliis  igiiur  de  more  actis,  sequenti  mane  Theo- 
dori  corpus  ad  sepulturarn  rite  compositum,  in  inonttm 
cum  multo  psalmorum  cantu  detutcruni  terrœque 
mandariint.  Ibid. 

3  Theodorus  preshi/ter,  successor  graiiœ  et  prœposi- 
lurœ  supradicti   abbatis  Pacliomii ,   scripsit  ad  aliu 


monasteria  epistolas  sanctarum  Scripturarmn  sermone 
digestas  :  in  quihus  tamen  fréquenter  meminit  magis- 
tri  et  institutionis  sui  Pachomii,  et  doctrinal  efus  ne 
vitœ  proponit  exempta,  quœ  ille  ut  doceret,  angelo 
administrante,  didicerat  :  simul  et  hortatur  adperma- 
tiendum  in  proposito  cordis  et  studii,  et  redire  in  con- 
cordiam  et  unitatem  eos  qui  post  abbatis  obitum ,  dis- 
cessione  facta,  a  cœtu  semetipsos  diviserant  unilafis. 
Sunt  autem  liiijus  exhortationis  epistolœ  très.  Gennad., 
de  Scriptur.  écoles.,  cap.  Vlll. 
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criture  ;  qu'il  y  faisait  fort  souvent  mention  de 
saint  Pacôme ,  son  maitre  ;  qu'il  y  proposait 
les  exemples  de  sa  vie  et  de  sa  doctrine,  et 
les  préceptes  que  ce  Saint  avait  reçus  de  Dieu 
par  le  ministère  d'un  Ange ,  enfin  qu'il  y 
exhortait  quelques-uns  des  solitaires  qui 
avaient  fait  une  espèce  de  schisme  après  la 
mort  de  saint  Pacôme ,  de  rentrer  dans  l'u- 
nion et  dans  la  concorde,  pour  n'avoir  plus 
à  l'avenir  qu'un  même  cœur  et  un  même  es- 
prit. Ce  schisme  était  apparemment  celui 
dont  ApoUone  avait  été  auteur.  En  qualité 
de  supérieur  de  Moncose ,  ayant  voulu  faire 
quelques  acquisitions  '  temporelles,  dont 
son  monastère  n'avait  même  pas  besoin 
pour  subsister,  Orsise ,  abbé  de  Tabenne ,  le 
reprit  de  cette  faute  ;  mais  ApoUone ,  en  co- 
lère ,  entreprit  de  se  séparer  du  reste  de  la 
congrégation ,  ce  qui  causa  beaucoup  de  dé- 
sordre dans  les  autres  monastères.  11  ne  nous 
reste  aucune  de  ces  trois  lettres  de  saint 
Théodore;  car  il  ne  paraît  pas  qu'on  doive 
mettre  de  ce  nombre  celle  que  le  même 
Saint  écrivit  à  tous  les  solitaires  au  sujet  de 
la  solennité  de  Pâques.  Quoiqu'il  les  y  ex- 
horte de  s'assembler  en  paix  et  union ,  il  ne 
marque  nulle  part  qu'il  y  ait  de  la  division 
dans  l'ordi-e.  Saint  Jérôme  traduisit  cette  let- 
tre en  latin ,  avec  la  règle  de  saint  Pacôme , 
et  la  doctrine  d'Orsise,  àla  prière  d'un  grand 
nombre  de  Latins  qui  demeuraient  dans  les 
monastères  de  Thébaïde,  et  qui ,  n'entendant 
ni  le  grec,  ni  l'égyptien  ,  étaient  privés  de  la 
lecture  des  ouvrages  de  ces  premiers  Pères 
de  la  vie  monastique,  écrits  en  égyptien  et 
déjà  traduits  en  grec.  La  lettre  de  Théodore 
était,  ainsi  qu'on  vient  de  le  remarquer, 
adressée  à  tous  les  monastères  dont  la  con- 
grégation de  Tabenne  était  composée;  car 
tous  les  religieux  devaient  célébrer  ensemble 
la  fête  de  Pâques ,  dans  le  grand  monastère 
de  Paban,  et  il  n'était  permis  à  aucun  de 
s'en  dispenser  qu'en  cas  de  nécessité,  et 
avec  la  permission  des  supérieurs.  Ils  s'y  as- 
semblaient dès  2  le  mardi  de  la  Semaine 
sainte,  et  ne  s'en  retournaient  qu'après  l'oc- 
tave de  Pâques.  Théodore  les  exhorte  à  se 
sanctifier  avant  la  célébration  de  cette  fête, 


afin  de  pouvoir  manger  la  Pâque  dans  des 
dispositions  convenables.  Il  veut  que  les  ca- 
téchiunènes,  s'il  y  en  a  quelques-uns  dans 
les  monastères,  après  avoir  fait  pénitence  de 
leurs  péchés ,  se  préparent  aussi  à  recevoir 
le  corps  et  le  sang  du  Sauveur.  Il  n'entre 
dans  aucun  détail  de  ce  que  les  frères  de- 
vaient faire  pour  la  célébration  de  cette  fête, 
parce  qu'il  les  croyait  suffisamment  instruits. 
Cette  lettre  se  trouve  dans  le  Code  des  règles 
anciennes,  donné  par  Holsténius.  Bollandus  ^ 
en  a  fait  imprimer  une  autre  du  même  Théo- 
dore, adressée  aux  prêtres,  aux  diacres  et 
aux  moines  de  Nitrie ,  pour  les  assurer  que 
Dieu  abattrait  entîn  l'orgueil  des  ariens ,  qui 
était  monté  à  son  comble;  que  Dieu  aurait 
pitié  de  son  Eglise;  qu'il  la  déhvrerait  des 
calamités  dont  elle  était  affligée  ;  qu'ainsi  il 
fallait  que  ceux  qui  étaient  persécutés  par 
les  ariens,  prissent  patience  et  demeurassent 
fermes  dans  la  foi.  Il  apphque  aux  ariens  ce 
qui  est  dit  de  Bel  dans  Jérémie  :  J'exercerai  jerem.  n,  u. 
ma  vengeance  sur  Bel  jusque  dans  Babylone  ;  je  ^^^'  "'  '"' 
fei'ai  so?'tir  de  sa  bouche  ce  qu'il  avait  déjà  ab- 
sorbé; et  à  l'Eglise  ce  qui  est  dit  du  temple 
rebâti  par  Zorobabel  :  Que  la  gloire  de  cette 
dernière  maison  serait  plus  grande  que  celle  de 
la  première.  Théodore  *  envoya  sa  lettre  par 
quatre  de  ses  frères,  avec  ordre  de  la  rendre 
à  Ammon.  Celui-ci  la  montra  aux  prêtres,  et, 
par  leur  ordre,  la  lut  le  dimanche  en  pré- 
sence de  tous  les  solitaires,  qui  en  glorifiè- 
rent Dieu;  et  l'un  d'eux  alla  la  porter  à  Dra- 
conce,  évêque  d'Hermopole,  banni  par  la 
faction  des  ariens. 

13.  Gennade  met  aussi  Orsise  au  nombre  lîtts  inu- 
des  auteurs  ecclésiastiques,  et  lui  attribue  ^  ^^ls\o?à'ê\ 
un  livre  assaisonné  d'un  sel  ou  d'une  sagesse 
divine,  où  l'on  trouvait  tout  ce  qui  était  né- 
cessaire pour  la  perfection  de  la  discipline 
monastique,  et  où  l'Ancien  et  le  Nouveau 
Testament  étaient  presque  tout  entiers  expli- 
qués d'une  manière  fort  abrégée  et  propre 
aux  besoins  que  des  moines  en  peuvent  avoir. 
Il  ajoute  qu'Orsise  donna  cet  ouvrage  à  ses 
frères  un  peu  avant  de  mourir,  comme  son 
testament.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  cet 
écrit  est  le  même  que  la  Doctrine  d'Orsise, 


i  BoUand.)  ad  diem  14  mali,  pag.  3^7,  328. 

2  Ascendamus  in  Jérusalem  anie  sex  dies  Paschce, 
etc.,  Cod.  Regul.  Holstenii.  Paris.  16G3,  pag.  66. 

3  BoUaud.,  ad  diem  14  maii,  pag.  356.  —  '  Ibid. 

5  Orsiesis  nionachus  amborum,  id  e.it  Pachomii  et 
Theodori  collegO)  vir  in  sanctis  Scripturis  ad  perfec- 
tum  instructus,  composuit  librum  divino  conditum  sale 


totiiisqUe  monasticœ  disciplinœ  instrumeniis  consii'M- 
tum^  et  ut  simpliciter  dicam,  in  quo  totum  pêne  Vêtus 
et  Novum  Testamentum  compendiosis  disserto.tionihus^ 
juxta  mo7iachorum  dimtaxat  necessitatem,  invenitur 
expositum  :  guem  iamen  vice  festamenti  pi>'(ipe  diem 
obitus  sui  fratinbus  obtulit.  Gennad.,  lib.  de  Viris 
illust,,  cap.  is. 
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traduite  par  saint  Jérôme,  et  qui  se  trouve 
sous  ce  titre  dans  la  Bibliothèque  des  Pères  et 
dans  le  Code  des  règles  anciennes,  recueillies  par 
saint  Benoit  d'AgTiane.  Ce  n'est  qu'un  tissu 
de  passages  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Tes- 
tament, et  l'auteur,  pour  marquer  à  ses  frères 
que  c'était  les  dernièi-es  instructions  qu'il  leur 
donnait,  leur  dit  '  dans  les  mêmes  termes 
que  saint  Paul  disait  à  Timotliée,  qu'il  se 
sentait  proche  de  sa  fin  :  Pour  moi,  je  suis 
comme  une  victime  qui  a  déjà  reçu  l'aspersion, 
pour  être  sacrifiée,  et  le  temps  de  mon  départ 
s'approche.  J'ai  bien  combattu,  j'ai  achevé  ma 
course,  j'ai  gardé  la  foi.  Il  ne  me  reste  qu'à 
attendre  la  couronne  de  justice,  que  le  Sei- 
gneur, comme  un  juste  Juge,  me  rendra  en  ce 
grand  jour. 

14.  Le  livre  de  la  Doctrine  d'Orsise,  est  di- 
ceLiwe.coci.  vïsé  BU  cinquaute-six  articles.  Il  s'y  adresse 
siemi.  Pans,   d  aûord  aux  supérieurs  des  monastères,  qu  il 

1663,  pag.  67  ^  ,  .  1 

et  seijq.  exhorte  a  avoir  pour  leurs  religieux  tant  de 
charité,  qu'ils  n'en  haïssent  aucun,  quand 
bien  même  ils  en  auraient  reçu  quelque  in- 
jure. Il  veut  qu'ils  se  préparent  à  rendre 
compte  à  Dieu,  et  pour  eux-mêmes,  et  pour 
le  troupeau  confié  à  leur  soin;  qu'ils  soient 
exacts  à  accomplir  et  à  faire  observer  aux 
autres  les  préceptes  de  lem-  saint  instituteur, 
c'est-à-dire  de  saint  Pacôme,  afin  de  l'avoir 
pour  intercesseur  auprès  de  Dieu;  qu'ils  ne 
se  servent  point  de  leur  autorité  pour  faire 
souffrir  leurs  frères,  mais  qu'ils  aient  pour 
eux  beaucoup  de  tendresse  et  de  compassion, 
priant  pour  eux,  à  l'exemple  de  l'Apôtre,  et 
ne  cessant  de  les  instruii'e,  surtout  prenant 
garde  qu'aucun  ne  périsse  par  leur  faute; 
qu'ils  corrigent  ceux  qui  s'éloignent  de  leur 
devoir;  qu'ils  consolent  les  faibles  et  sup- 
poi'tent  les  infirmes,  imitant  en  tout  le  zèle, 
la  vigilance  et  la  tendresse  du  bon  Pasteur  ; 
qu'ils  s'appliquent  à  l'observation  des  règles 
communes  des  monastères,  fondées  sur  les 
préceptes  des  anciens,  comme  à  un  moyen  de 
sauver  leurs  âmes.  Orsise  parle  ensuite  aux 
religieux  qui  n'avaient  dans  la  congrégation 


aucun  degré  de  supériorité.  H  les  exhorte  à 
vivre  dans  l'obéissance,  sans  murmure,  avec 
simplicité,  et  à  se  rendre  dignes  de  la  qualité 
d'enfants  de  Dieu,  par  toute  sorte  de  bonnes 
œuvres,  à  conserver  une  pm-eté  sans  tache, 
à  surmonter,  avec  le  secoui's  de  Dieu,  toutes 
les  attaques  du  démon,  à  rendre  grâces  à 
Dieu  de  les  avoir  retirés  des  embarras  et  des 
dangers  du  siècle ,  à  bâtir  leur  édifice  spiri- 
tuel sur  les  mortifications  et  sur  la  croix  de 
Jésus-Christ,  à  l'exemple  de  leurs  anciens 
Pères ,  à  se  souvenir  sans  cesse  du  but  qu'ils 
se  sont  proposé  en  se  retirant  dans  la  soU- 
tude,  pour  s'empêcher  de  désirer  des  biens 
ou  des  plaisirs  qu'ils  ont  foulés  aux  pieds.  Il 
dit  qu'ils  doivent  se  contenter  des  habits  que 
l'on  a  coutume  *  de  donner  dans  le  monas- 
tère, et  regarder  comme  coupables  de  gran- 
des fautes,  même  de  sacrilège,  ceux  des  offi- 
ciers qui  tournaient  ^  à  leur  avantage  quelque 
chose  du  profit  qu'ils  faisaient  aux  monas- 
tères. Il  souhaite  que  tous,  tant  supérieurs 
qu'infériem's ,  vivent  dans  une  égalité  par- 
faite à  l'égard  de  la  nourriture  et  des  vête- 
ments ,  comme  vrais  disciples  de  Jésus-Christ 
et  enfants  de  saint  Pacôme.  S'il  arrive  qu'un 
supérieur  reprenne  un  religieux  pour  quel- 
que faute ,  un  autre  ne  doit  point  prendre  sa 
défense,  cette  conduite  étant  capable  de 
rendi'e  incorrigible  celui  qui  a  fait  faute 
et  de  semer  la  division  parmi  les  frères  ;  on 
doit  bien  plutôt  l'engager  à  se  soumettre  et 
à  rentrer  dans  son  devoir.  Si  quelqu'un  des 
frères,  s'appropriant  quelque  chose,  la  met  * 
en  dépôt  dans  une  autre  maison  ou  dans  la 
cellule  d'un  autre,  il  ne  doit  plus  être  re- 
gardé comme  un  religieux ,  ni  manger  la 
Pâque  avec  les  Saints,  parce  qu'il  est  devenu 
un  sujet  de  scandale  dans  le  monastère;  et 
celui  qui  reçoit  ce  dépôt,  pèche  et  renverse 
l'ordre  étabh  dans  le  monastère.  Il  n'est  pas 
non  plus  permis  à  un  moine  de  disposer  ^  de 
quoi  que  ce  soit  à  la  mort,  même  en  faveur 
des  frères,  une  semblable  disposition  ne 
convenant  pas  à  ceux  qui  ont  tout  quitté 


*  Docirina  Orsiesi,  Cod.  Reg.,  pag.  88. 

'  Sufficit  nobis  habere  quod  homim  satis  est  :  duo 
tevUonaria  et  alium  attriium,  et  palliolum  lineum, 
duos  cucullos,  zonam  lineam,  gallicas,  pellein  et  vir- 
gam.  Doctrin.  Ors.,  Cod,  Reg.,  pag.  75. 

3  Cui  ministerium  aliquod  et  dispensatio  est  crédita 
monasterii,  et  si  ex  ea  lucrum  faciat,  scelus  putetur 
et  sacrilegium  quidquam  ex  ea  contingere  et  in  pro- 
priam  veriere  requiem,  quasi  despiciens  eos  gui  non 
liabent  et  felici paupertute  sunt  divites.  Ibid. 

*  Hoc  quoque  maxime  providendum  est  ne  quis  in  al- 


teram  domum  et  in  alterius  celhdam  commendet  ali- 
quid  et  contra  monasterii  faciat  disciplinam.  Qui  talis 
est,  non  est  in  numéro  fratrum,  sed  mercenarius  et 
udvena,  nec  Pascha  Domini  inter  sanctos  débet  come- 
dere ,  quia  factus  est  lapis  scandali  in  monasterio, 
Ibid.,  pag.  76. 

s  Hoc  quoque  observandum  est,  ne  quis  stulta  cogita' 
tione  deceptus,  imo  diaboli  laqueis  irretitus,  dicat  in 
corde  suo  :  Quando  moriar,  tune  dono  fratribus  quod 
habuero.  0  stultissime  hominum,  ubi  hoc  invenisii  scrip- 
tum.  Ibid.,  pag.  77. 
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pour  embrasser  la  croix  de  Jésus  -  Christ. 
Orsise  insiste  beaucoup  sur  les  exemples  de 
vertu  que  saint  Pacôme  avait  donnés  à  la 
congrégation  de  Tabenne,  et  sur  la  craints 
que  les  frères  pouvaient  avoir  de  l'avoir  pour 
ennemi  au  temps  de  la  mort,  si,  après  avoir 
vécu  dans  les  jeûnes  et  dans  la  pénitence, 
ils  venaient  à  rechercher  les  richesses  et  la 
mollesse  dans  leurs  lits  et  dans  leurs  habits. 
«  C'est  pourquoi ,  ajoute-t-il ,  nous  tous  qui 
vivons  dans  les  monastères  et  qui  y  sommes 
liés  par  les  liens  d'une  charité  mutuelle ,  fai- 
sons en  sorte  qu'après  avoir  eu  le  bonheur 
de  vivre  en  ce  monde  avec  les  Saints ,  nous 
participions  en  l'autre  à  leur  gloire.  Appli- 
quons-nous à  nous  instruire  dans  les  saintes 
Ecritures,  et  méditons-les  sans  cesse,  puis- 
qu'elles nous  conduisent  à  la  vie  éternelle. 
Attentifs  à  considérer  la  vie  des  Saints,  ef- 
forçons-nous de  l'imiter.  Ne  craignons  que 
Dieu,  seul  juge  de  nos  actions.  Ne  nous  lais- 
sons pas  aller  à  la  colère ,  ou  du  moins  fai- 
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sons-en  pénitence  avant  le  coucher  du  soleil, 
nous  souvenant  qu'il  nous  est  ordonné  de 
laisser  notre  présent  au  pied  de  l'autel,  et 
que  Dieu  ne  le  recevra  point ,  si  auparavant 
nous  ne  nous  réconcilions  avec  nos  enne- 
mis. »  11  finit,  en  protestant  à  ses  frères  que, 
depuis  qu'il  a  été  chargé  de  leur  conduite,  il 
n'a  rien  négligé  de  ce  qui  a  été  en  son  pou- 
voir pour  les  engager  à  se  rendre  agréables 
au  Seigneur,  joignant  les  larmes  à  ses  exhor- 
tations, pour  les  rendre  plus  efficaces.  Telles 
sont  les  instructions  qu'Orsise  laissa  en  mou- 
rant aux  moines  de  Tabenne.  Elles  sont  vives, 
belles  et  solides ,  toutes  fondées  sur  les  divi- 
nes Ecritures ,  dont  il  ne  fait  presque  qu'em- 
prunter les  paroles.  [Les  écrits  de  Théodore 
et  d'Orsise  se  trouvent  dans  la  nouvelle  édi- 
tion du  Codices  Regularum,  publiée  par  Ma- 
rien  Brockie,  en  1759,  1"  partie,  pag.  37  et 
suiv.  Galland  a  publié  aussi  le  livre  de  la 
Doctrine  des  Moines,  tome  V  de  la  Biblioth, 
des  Pères,  pag.  40.] 


CHAPITRE  IV. 

Lucifer,  évêque  de  Cagliari. 


[Ecrivain  latin,  370.] 


ARTICLE  I". 


HISTOIRE   DE   SA    VIE. 


1.  Lucifer  était  évêque  de  Cagliari,  ville 
métropole  '  des  îles  de  Sardaigne,  et  très- 
connu  -  par  le  mépris  qu'il  faisait  du  siècle , 
par  son  amour  pour  les  saintes  Lettres ,  par 
la  pureté  de  sa  vie ,  la  constance  de  sa  foi  et 
la  grâce  divine  qui  était  en  lui.  Comme,  à  la 
suite  du  mauvais  succès  de  la  légation  de 
Vincent  de  Capoue,  et  de  sa  prévaricalion 
au  concile  d'Arles,  sur  la  fin  de  l'an  3S3  ou 
au  commencement  de  334,  il  voyait  qu'on 
contraignait  publiquement  les  évêques,  en 
Italie,  de  se  soumettre  au  sentiment  des 
Orientaux  ^,  Dieu  lui  mit  dans  le  cœur  d'al- 
ler trouver  le  pape  Libère,  pour  partager 


avec  lui  le  soin  de  cette  affaire  et  les  travaux 
où  elle  devait  l'engager.  Il  en  *  avait  décou- 
vert tous  les  dessous,  et  savait  que  le  des- 
sein des  hérétiques  était  d'entreprendre  con- 
tre la  foi,  à  l'occasion  du  nom  d'Athanase.  Il 
s'offrit  donc  '^  avec  un  grand  zèle  d'aller  vers 
l'empereur  et  de  lui  expliquer  par  ordre, 
toutes  choses,  afin  d'obtenir  de  lui  que  les 
questions  qui  étaient  survenues ,  pussent 
se  traiter  dans  une  assemblée  des  prêtres  de 
Dieu. 

2.  Le  Pape  accepta  l'offre  de  Lucifer,  d'au- 
tant plus  volontiers,  qu'il  désirait  ardemment 
un  concile,  et  il  lui  joignit,  dans  cette  entre- 
prise ^,  Pancrace,  prêtre,  que  saint  Athanase 
appelle  Eutrope,  et  Hilaire,  diacre  de  Rome. 
Ils  partirent  chargés  des  lettres  de  ce  pon- 


11  part  avec 

des  lettres  de 
Libère.  Il  est 
bien  reçu  de 
saint  Eusèbe 
de  Verceil.  Il 
obtient  aisé- 
ment ua  con- 
cile. 


'  Atbanas.,  Apolog.  de  fuga  sua,  pag  322,  tom.  I; 
Hieronym.,  Catalog.  de.  vir.  illust.,  pag.  95. 

2  Marcelliiii  et  Faustini  libella  precum  ad  impera- 
tores.  Apud  Sirmond,  Opéra  varia,  tom.  I,  pag.  234. 

3  Llberii  Epist.  3,  quee    est   ad  Euseb.  Vercell.j 


Coûtant,  Ëpist.  Roman.  Poniif.,  tom.  î,  pag.   422 
'  Ibid.,  ipse  Lucifer,  lib.  II  pra  Athanas.,  pag.  202, 

203,  etc. 
^  Liber.,  Epist.  jam  citata. 
6  Ejusd.  Lib.,  Epist.  4;  Coûtant.,  tom.  I,  pag.  427, 
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HISTOIRE  GÉNÉRALE -DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 


«  CoDcile  de 
Milan  j  il  y 
est  présent  et 
s'oppose  rorlo- 
ment  à  la  con- 
damnation (te 
saint  Atbana- 
se.  Les  ariens 
l'enrerment. 
Il  est  repété 
par  les  catho- 
tiques,  et 
élargi. 


tife  *  pour  l'empereur,  et  d'uue  à  saint  Eu- 
sèbe  de  Verceil,  où  Libère  le  priait,  comme 
étroitement  attaché  au  siège  apostolique,  se- 
lon les  préceptes  de  l'Evangile,  et  ami  parti- 
culier de  Lucifer  (car  il  était  de  Sardaigne), 
de  vouloir  bien  appuyer  cette  légation  de  sa 
présence  et  de  ses  soins.  C'est  ce  qu'il  fit,  et 
il  leur  rendit  à  leur  passage  les  devoirs  d'une 
charité  vraiment  chrétienne.  Il  fut  facile  aux 
légats  d'obtenir  pour  cette  fois  la  convoca- 
tion d'un  concile  ^,  car  les  ariens  eux-mêmes 
le  demandaient,  mais  dans  des  vues  bien 
différentes,  s'étant  suffisamment  fortifiés  par 
leur  mahce,  et  la  légèreté  de  l'empereur,  et 
ne  se  promettant  pas  moins  que  d'y  faire  ra- 
tifier par  les  évêques  ce  qu'ils  avaient  fait  à 
Tyr  contre  saint  Athanase,  et  ensuite  les 
obliger  à  faire  an  nouveau  formulaire  de  foi. 
3.  En  effet,  les  évêques  ayant  été  assem- 
blés à  Milan  dès  les  premiers  mois  de  l'an- 
née 353,  Valens  et  les  autres  de  son  parti 
commencèrent  par  demander  ^  que  l'on  rendît 
sentence  contre  Athanase,  afin  qu'il  fût  chassé 
d'Alexandrie.  Lucifer  *  fut  un  de  ceux  qui 
réclamèrent  et  protestèrent  contre  cette  pro- 
position, et  il  le  fit  avec  tant  de  vigueur, 
que  la  séance  ayant  été  rompue  par  ces  ob- 
stacles ,  les  Orientaux  ^  crurent  devoir  l'em- 
pêcher d'assister  à  une  seconde,  et  l'enfer- 
mèrent dans  le  palais,  tant  pour  ôter  aux 
autres  l'exemple  d'une  si  grande  fermeté, 
que  pour  en  venir  plus  facilement  à  bout, 
lorsqu'il  serait  seul.  C'était  le  premier  jour  ^. 
Le  concile  se  tenait  dans  le  haut  de  l'éghse, 
qui  était  fermé  par  un  voile ,  pendant  que  le 
peuple  catholique ,  hommes  et  femmes,  était 
en  grand  nombre  dans  la  nef,  attentifs  à  ce 
qui  se  passait,  et  tous  zélés  pour  la  conserva- 
tion de  la  foi.  Les  évêques  catholiques,  sur- 
tout saint  Denys  de  Milan,  passaient  souvent 
de  ce  côté  pour  leur  parler.  Le  lendemain, 
après  qu'on  ^  eut  fini  la  seconde  séance,  ce 


peuple  voyant  paraître  son  évêque  et  saint 
Eusèbe  de  Verceil,  demanda  aussi  à  voir 
Lucifer.  Saint  Denys  dit  qu'il  était  retenu 
dans  le  palais,  mais  qu'on  ne  pouvait  empê- 
cher Jésus-Christ  d'y  être  avec  lui.  Le  troi- 
sième jour,  de  grand  matin  ^,  on  apporta  à 
saint  Denys  et  à  saint  Eusèbe,  une  lettre  que 
Lucifer  écrivait  du  palais  ;  le  peuple  demanda 
d'en  entendre  la  lecture,  et  un  notaire  se  mit 
en  devoir  de  la  lire;  mais  les  ariens  firent 
tant  de  bruit  pour  en  empêcher,  se  doutant 
bien  qu'elle  ne  leur  serait  point  favorable, 
qu'on  ne  put  le  faire  que  la  nuit ,  car  le  peu- 
ple la  passa  '  dans  l'éghse ,  et  il  y  était  déjà 
demeuré  la  précédente  dans  la  louange  de 
Dieu.  Trois  eunuques  vinrent  le  quatrième 
jour  aussi  de  grand  matin,  demander  à  saint 
Denys  et  aux  autres  évêques  orthodoxes  ce 
qu'ils  souhaitaient  de  l'emperem'  '";  ils  ré- 
pondirent qu'ils  ne  souhaitaient  que  la  liberté 
de  traiter  de  la  foi  avec  les  hérétiques ,  et  la 
joie  de  revoir  Lucifer  avec  eux.  On  leui-  ac- 
corda le  dernier,  de  quoi  le  peuple  rendit  de 
grandes  actions  de  grâces  à  Dieu. 

4.  Mais  le  zèle  si  ardent  de  tout  ce  peuple 
pour  la  bonne  cause,  gênait  "  étrangement  aupaSs'S 

,                .                      ■        5           •         I     1  '                  •                                .  néreuse  déda- 
les ariens,  qui  n  osaient  découvrir  en  sa  pre-  ration  de  lo- 
.     ,    ...      •',111                •              .1  '^i'^'-'''  ^^  p""^* 
sence  toute  limpiete  de  leurs  sentiments;  us  sencedoiW 

s'avisèrent  donc  de  passer  au  palais,  où  ils  j™'»  ii''ns»- 
seraient  plus  libres;  et  en  même  temps  on 
vint  commander  de  la  part  '-  de  l'empereur 
à  saint  Eusèbe,  à  Lucifer  et  à  Florent  de  s'y 
transporter  également.  C'est  apparemment 
ce  même  Florent,  évêque  de  Mérida  en  Es- 
pagne, dont  nous  trouvons  la  souscription  " 
parmi  celles  du  concile  de  Sardique.  Ce  fut 
dans  cette  occasion  que  Valens  et  les  autres 
de  son  parti  produisirent  une  lettre  '*  célè- 
bre sous  le  nom  de  Constance,  où  était  con- 
tenu tout  le  venin  de  leur  hérésie,  et  où  '^  ils 
faisaient  parler  ce  prince  comme  un  pro- 
phète qui  avait  reçu  ordi'e  en  songe  de  faire 


est     transrt'rè 


1  Ce  sont  les  3»  et  4=  de  Libère,  dans  le  recueil  du 
P.  Coulant. 

2  Theodoret.,  lib.  II  Hist.,  cap.  mi;  Sozom.,  lib.  IV, 
cap.  vm. 

8  Socrat.,  lib.  Il  Hist.,  cap.  sxxvi;  Sozom.,  lib.  IV, 
cap.  IX. 

*  Idem,  ibid.  Voyez  ci-après  ses  écrits  à  l'empe- 
reur Coustanlius. 

■i  Bolland.,  25  maii,  pag.  46,  §  13.  C'est  une  Vie  de 
saint  Denys  de  Milan,  que  BoUaudus  ne  croit  écrite 
que  du  temps  de  Ribert,  fait  évêque  de  ililan  en  l'an 
1018;  mais  ce  qui  y  est  dit  du  concile  est  tellement 
jiarlicularisé,  que  l'on  ne  peut  douter  qu'il  ne  vienne 
d'un  auteur  plus  ancien  et  sans  doute  assez  bien  ins- 


truit. Voyez  Bolland.;  Tillem,  Notes  sur  saint  Eusèbe, 
pag.  775,  tom.  VU.  —  «  Bolland.,  ibid.,  §  9. 

7  §  14.  —  8  §  ic.  —  9  §  18.  —  10  Ibid. 

11  Bolland.,  25  mail, pag.  46,  §  18;  Hilar.,  ad  Co?w^ 
Aug.,  lib.  I,  pag.  1224. 

w  Bolland.,  pag.  47,  §  18. 

1'  Apud  Hilar.,  fragm.  11,  pag.  1292;  Florentinus  ab 
Spaniis  de  Emerita.  —  i*  Sulpit.  Sever.,  lib.  II  Hist., 
pag.  432. 

i''  Lucif.,  De  non  parcendo  in  Deum  deliquentibus, 
pag.  228,  tom.  IV  Biblioth.  Pair.  Voyez  aussi  la 
pag.  224 ,  De  non  conveniendo  mm  hœriticis;  et  pag. 
242,  Moriendum  esse  pro  Filio  Dei,  où  il  parle  de 
cet  édit. 
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ce  qu'il  faisait.  Constance  voulait  obliger  les 
évêques  à  recevoir  cet  édit ,  et  pour  cet  effet 
il  leur  fit  parler  par  des  officiers  '  en  un  lieu 
où  il  n'y  avait  qae  la  tapisserie  entre  lui. et 
eux.  Il  allégTiait  ^  pour  ses  raisons  qu'il  vou- 
lait établir  la  paix  dans  ses  Etats  et  ne  plus 
souffrir  la  division  des  évêques;  qu'il  ne  fai- 
sait rien  en  cela  que  pour  plaire  à  Dieu,  et  que 
si  la  foi  que  Lucifer  traitait  d'arianisme ,  n'é- 
tait véritablement  catholique ,  Dieu  ne  l'aurait 
pas  rendu  possesseur  de  tout  l'empire  ro- 
main. Mais  3  Ifts  légats  du  Pape  lui  répondi- 
rent que  la  foi  de  Nicée  avait  toujom^s  été  la 
foi  de  l'Eglise,  et  Lucifer  déclara  *  que  quand 
Constance,  qui  les  entendait,  armerait  contre 
eux  toutes  les  forces  de  son  empire,  il  ne 
pourrait  pas  les  empêcher  de  mépriser  son 
édit  sacrilège  et  d'avoir  ses  blasphèmes  en 
exécration  ;  que  tous  les  serviteurs  ^  de  Dieu 
étaient  unis  en  ce  point,  d'esprit,  de  volonté, 
d'affection,  de  force,  de  voix,  et  qu'ils  fou- 
laient aux  pieds  toute  son  autorité  ridicule. 
Lui  ^  et  les  autres  légats  pressèrent  fort  Con- 
stance, afin  qae  la  secte  d'Ai'ius  fût  condam- 
née, et  comme  il  osa  soutenir  qu'elle  était 
catholique ,  ils  le  traitèrent  de  précurseur  de 
l'Antéchrist.  Constance  se  plaignit  qu'on  lui 
disait  des  injures  ',  contre  la  défense  des  Li- 
vres sacrés  ;  il  dit  *  que  Lucifer  était  un  in- 
solent, qu'il  '  ne  les  avait  pas  pris  pour  ses 
conseillers,  et  que  ce  n'était  point  à  eux  à 
l'empêcher  de  suivre  Arius,  s'il  le  voulait. 
C'est  ce  qu'il  y  a  de  personnel  pour  Lucifer 
dans  le  concile  de  Milan.  On  peut  voir  dans 
l'histoire  même  de  ce  concile  ce  qui  lui  est 
commun  avec  saint  Eusèbe  de  Verceil  et  les 
autres  saints  évêques  qui  soutenaient  la  cause 
de  l'Eglise.  Ils  ne  sortirent  pour  cette  fois  du 
palais  '"  qu'après  avoir  ouï  des  arrêts  de 
mort  et  vu  des  épées  tirées  contre  eux.  Ils 
étaient  retournés  "  à  l'église  avec  le  peuple 
fidèle,  attendant  qu  'on  vînt  les  enlever  la  nuit, 
comme  le  bruit  s'en  était  répandu,  et  oc- 
cupés cependant  à  louer  les  miséricordes  du 


Seigneur,  lorsque  l'eunuque  Eusèbe,  grand- 
chambellan,  étant  entré  avec  violence,  se  sai- 
sitde  cent  quarante-sept  personnes,  évêques, 
ecclésiastiques  et  laïques.  Lucifer  '^  fut  donné 
en  garde  au  tribun  Caïus,  avec  l'évêque 
Florent,  dont  il  n'est  plus  parlé  parmi  ceux 
qu'on  fit  partir  le  lendemain  pour  aller  en 
exil;  ce  qui,  avec  le  silence  de  saint  Atha- 
nase ,  de  Libère  et  des  autres  qui  n'en  par- 
lent jamais,  donne  quelque  lieu  de  croire 
qu'il  s'accommoda  avec  les  hérétiques.  En 
efl'et,  si  c'est  celui  de  Mérida,  on  voit  par 
une  requête  des  lucifériens  aux  empereurs 
Valentinien  et  Arcade  '^,  qu'il  jouissait  en- 
core de  son  siège  en  l'an  357,  communiquait 
avec  ceux  qui  avaient  abandonné  la  vérité , 
et  on  peut  les  en  croire  pour  cet  article. 

5.  Quant  à  Lucifer  '*,  l'empereur  l'envoya 
premièrement  à  Germanîcie  en  Syrie,  entre 
les  mains  d'Eudoxe,  qui  en  était  alors  évêque, 
et  l'un  des  plus  méchants  ariens.  Ce  fut  là, 
ou  en  y  allant,  qu'il  reçut  dans  une  lettre  du 
pape  Libère,  les  éloges  que  méritait  sa  glo- 
rieuse confession  '^.  La  lettre  était  commune 
et  s'adressait  également  à  saint  Eusèbe  de 
Verceil,  à  saint  Denys  et  à  Lucifer.  Mais  elle 
leur  fut  envoyée  à  chacun  en  particulier.  Li- 
bère y  témoigne  la  joie  qu'il  avait  de  leur 
générosité,  et  sa  douleur  de  n'être  pas  encore 
de  leur  compagnie.  Il  les  prie  néanmoins  de 
le  regarder  comme  uni  à  eux  dans  leur  exil 
par  le  désir  et  la  préparation  du  cœur  ;  il  leur 
demande  leurs  prières  pour  pouvoir  suppor- 
ter avec  courage  les  maux  dont  on  le  mena- 
çait, et  une  relation  de  ce  qu'ils  avaient  eu  à 
souflrir  à  Milan. 

6.  Dans  la  suite,  Lucifer  fut  transféré  de 
Syrie  '^  en  Palestine  dans  la  ville  "  d'Eleuthé- 
ropole,  sous  l'évêque  Eutyche,  qui  était  aussi 
hérétique,  dit  la  requête  qu'on  a  citée,  et  lui 
fit  beaucoup  de  mauvais  traitements,  à  cause 
de  la  liberté  avec  laquelle  il  défendait  la  foi  '^. 
Elle  ajoute  qu'il  persécuta  ceux  qui  commu- 
niquaient avec  lui,  et  qu'un  jour  étant  sur- 


Son  pra- 
mier  exil  à 
Germanîcie, 
en  Syrie.  Li- 
bère lui  écrit 
et  aux  autres 
conresseurs 
pour  les  féli- 
citer. 


11  est  ren- 
voyé  de  Syrie 
en  Palestine, 
fort  mal  trai- 
té par  reve- 
nue d'Eleu- 
tnéropole.  Il 
compose  ses 
ouvrages  à 
CoQstance. 


1  Lucifer,  Mor.  pro  Filio,  pag.  242. 

2  De  non  conveniendo  cum  hœret.,  pag.  222;  de  Re- 
gibus apostat.,  pag.  216. 

3  Mor.  pro  Filio  Dei,  pag.  243.  Non  esse  novum 
quod  nos  legati  asseverabamus  in  tuo  palaiio,  et  fir~ 
mando  non  desumus;  semper  sic  fuisse  et  esse  credi- 
ium  a  christianis,  sicuti  apud  Nicœam  contra  hœre- 
sim  tuam  arianam  et  omnes  errores  videtur  esse  sacra 
fides  conscripta.  —  *  Ibid.  —  s  Q)i(j.^  pag.  242. 

'  Lib.  Il  pro  S.  Athan.,  pag.  205. 
'  De  non  parcendo  in  Deum  delinqueniibus ,  pag. 
227.  —  8  Ibid.,  pag.  228,  230,  etc. 

IV. 


^  Ibid.,  pag.  229.  —  i»  Athan.,  Hist.  arian.  ad  Mo' 
nachos,  tom.  I,  pag.  364. 

"  BoUand.,  25  maii,  pag.  47,  §  19  et  20. 

»2  Bolland.,  ibid. 

"  Faust,  et  Marc,  apud  Sirmond.,  supra,  pag.  239 
et  240. 

1*  Lucifer.,  lib.  I  pro  Athanasio,  pag.  185. 

15  Apud  Coûtant.,  tom.  I,  pag.  429.  C'est  la  sep- 
tième de  Libère. 

18  Hieronym.,  de  Vir.  illust.  —  i'  Faust  et  Marc, 
pag.  256.  —  "  Ibid, 
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11  fait  pré- 
Benter  ses  li- 
vres en  son 
nom  à  l'empe- 
reur; étant 
requis  par  le 

franc!  -  maître 
u  palais,  il 
avoue  sa  dé- 
marcbe  et  ses 
livres.  Son 
troisième  exil 
dans  la  Thé- 
baïde. 


venu  avec  ses  clercs  dans  le  temps  que  le 
très-fidèle  pontife  tenait  l'assemblée,  ils  rom- 
pirent la  porte  à  coups  de  hache,  se  jetèrent 
sur  lui,  renversèrent  les  divins  mystères,  bat- 
tirent tous  ceux  qu'ils  trouvèrent  dans  le  lieu 
et  en  emportèrent  les  vases  sacrés  et  les  saints 
Livres.  On  sait  d'ailleurs  que  cet  Eutyche 
était  catholique  *  dans  le  cœur,  ayant  été  au- 
trefois instruit  des  dogmes  de  la  vraie  foi  par  le 
bienheureux  Maxime,  évêque  de  Jérusalem 
et  confesseur;  mais  il  fut  mi  temps  qu'il  dis- 
simulait, par  le  désir  de  conserver  son  siège  ^, 
ainsi  que  beaucoup  d'autres  évêques  de  Pa- 
lestine trop  timides  et  esclaves  de  la  puis- 
sance impériale,  jusqu'à  la  servir  au  préju- 
dice de  leur  devoir.  Mais  il  vaut  peut-être 
mieux  écouter  Lucifer  lui-même  sur  ses  souf- 
frances et  la  riguem-  de  ses  exils.  C'est  dans 
des  écrits  célèbres  qu'il  composa  vers  ce 
temps  contre  l'empereur  Constance  et  où  il 
lui  parle  en  ces  termes  ^  :  «  Parce  que  nous 
avons  en  exécration  votre  assemblée  d'ini- 
quité, que  nous  sommes  séparés  de  votre 
Concile  et  de  votre  malheureuse  conjuration, 
c'est  pom'  cela  que  nous  sommes  dans  l'exil, 
qu'on  nous  fait  languir  dans  une  prison, 
qu'on  nous  prive  de  la  vue  du  soleil,  qu'on 
nous  garde  avec  très-grand  soin  dans  les  té- 
nèbresj  qu'on  ne  laisse  entrer  personne  pour 
nous  visiter.  » 

7.  Tout  l'ouvrage  était  écrit  avec  la  même 
véhémence  et  avec  aussi  peu  de  ménage- 
ment pour  l'empereui',  qu'il  comparait  aux 
plus  méchants  rois  ;  toutefois  Lucifer  *  porta 
la  générosité  jusqu'à  le  lui  envoyer  pour  le 
lire  5,  ayant  trouvé  une  personne  qui  voulut 
bien  se  charger  de  le  porter  et  de  le  présen- 
ter en  son  nom  :  ce  qui  parut  si  extraordi- 
naire et  si  peu  croyable  à  Constance,  qu'il 
commanda  à  Florent,  grand-maître  du  palais, 
d'envoyer  ce  livre  à  Lucifer,  pour  savoir  s'il 
venait  effectivement  de  lui,  et  avec  ordre  de 


Saint  Atha- 
nase  l'envoie 
visiter  par  SI 
diacre,  i 
écrit  deux  let- 


le  lui  renvoyer.  Nous  avons  le  billet  ^  que 
Florent  en  écrivit  à  Lucifer,  avec  la  réponse 
de  cet  évêque  qui  avoue  le  hvre  ainsi  que  la 
personne  qui  l'avait  présenté,  lui  donne  avis 
qu'il  l'a  remis  entre  les  mains  de  Bonose, 
pour  le  reporter  à  la  cour,  et  le  prie  de  le 
défendre  et  de  croire  qu'il  est  prêt  à  souf- 
frir même  la  mort  avec  joie.  On  ne  sait  point 
ce  qui  arriva  à  ce  sujet,  ni  si  ce  fut  pour  pu- 
nir Lucifer  d'une  teUe  hardiesse,  que  Cons- 
tance l'envoya  dans  la  Thébaïde,  où  Théo- 
doret  assure  '  qu'il  se  trouva  relégué  avec  les 
autres  confesseurs  d'Occident,  au  temps  de 
la  mort  de  ce  prince.  La  requête  des  lucifé- 
riens  ^  jiorte  qu'on  changea  jusqu'à  quatre 
fois  le  lieu  de  son  exil. 

8.  Cependant  saint  Athanase  ayant  appris 
de  la  retraite  où  Dieu  le  tenait  caché,  ce  que 
Lucifer  avait  écrit  à  l'empereur  Constance, 
ne  pouvait  se  lasser  d'admirer  comment  un  ponriefâici" 
homme  habitant  au  milieu  des  scorpions  (il  minder"'  ses 

il  ^  ^        -i         1     I      '    '  1  -if-        écrits,  l'autre 

entend,  ce  semble,  les  hérétiques  dont  u  était  pouriercmer- 

,  -^        .  cier  de  ses  h- 

environne  à  Scythople),  pouvait  conserver  '""^^R'^'-"^ 
tant  de  liberté  d'esprit,  ne  cessait  d'avertir,  "j?^^'''"^  ''^" 
d'instruire  et  de  corriger  ceux  qui  étaient 
dans  l'erreur,  pour  les  amener  à  la  lumière 
de  la  vérité  ^.  Il  lui  en  écrivit  des  lettres  de 
féUcitation,  et  pareillement  du  service  que 
lui  et  les  autres  confesseurs  avaient  rendu  à 
l'Eghse  par  leur  généreuse  confession.  11  lui 
marquait  qu'il  lui  envoyait  le  diacre  Eutyche 
pour  s'informer  de  sa  santé  et  de  tous  les 
siens,  et  le  priait  tant  en  son  nom  qu'au  nom 
des  confesseurs  qu'il  avait  auprès  de  lui,  de 
lui  envoyer  un  exemplaire  de  son  ouvrage. 
Lucifer  satisfît  au  désir  de  saint  Athanase,  et 
lui  envoya  ses  écrits  à  l'emperem*  Cons- 
tance, dont  le  premier  était  employé  à  la  dé- 
fense même  de  ce  grand  homme.  Ils  lui  furent 
remis,  avec  une  lettre  de  l'auteur  '",  par  le 
frère  ou  le  fidèle  qui  faisait  ordinairement 
les  commissions  des  confesseurs,  mais  que 


»  Epiphan.,  Hœres.  73,  pag.  871,  tom.  I. 

^  Cum  intérim  nihil  ab  arianis  dissentirent  {aea- 
ciani)...  per...  tempus  quod  in  animo  habebant  occiil- 
tarunt...  quod  eorum  gratia  fecerunt  qui  se  ad  ipso- 
rum  cœtum  aggregaverunt  ;  homines  alioquin  ortho- 
doxi,  sed  simutatores,  et  imperaiorispotestatiservientes, 
eamdemque  reformidantes  qui  secum  invicem  inimi- 
citias  exercebani.  Nam  Eufichius  Eleutheropolitanus, 
utpote  a  beato  Maximo  Hierosolymitano  episcopo  ac 
confessore  catholicœ  fidei  instituas  edoctus,  propter  Cy- 
rilli  odimn,  ad  Acacium  sese  non  adjunxit.  Qui  quidem 
aliquanio  tempore  cat/iolicam  fidem  amplectens  digni- 
tatis  suœ  retinendœ  gratta  dissinmlavit ,  ut  et  alii 
Palestinœ  complures  episcopi.  Epiphan.,  ibid. 

'  Lucif.,  De  non  conven.  cum  liœret.,  pag.  222. 


*  Hieron.,  de  Viris.  illust.,  cap.  Lsxxv. 

^  Lucif.,  Epist.,  page  249. 

6  Epistola  Florentii  ad  Luciferum  episcopttm,  au 
même  endroit.  La  lettre  de  Lucifer,  que  l'on  vient  de 
citer,  n'est  que  la  réponse. 

'  Theodoret.,  lib.  III  Hist.,  cap.  Il,  pag.  639. 

8  Marc,  et  Faust.,  pag.  251. 

8  Ad  calcem  operum  Luciferi,  pag.  249. 

"*  Licet  ariana  insania  cum  exiranea  poteniia  ifa 
se  movebat ,  ut  non  liceret  nec  fratres  quantum  illi 
sœviebant,  liliere  aei'em  videre;  iamen  juxta  orationes 
tuas,  Deo  favente,  etsi  cum  labore  et  periculo  videre 
potui  fratrem,  qui  solet  tam  necessaria  quam  cpistolas, 
tam  sanctitatis  tuœ  quam  aliorum.  destinare.Mha.Tias., 
Epist.  2  ad  Lucif.,  ibid.,  p.  250. 
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le  saint  évêque  ne  put  voir  qu'avec  beaucoup 
de  peines  et  de  dangers,  étant  recherché  avec 
un  soin  extrême  par  les  ariens  *  qui  assié- 
geaient les  chemins,  examinaient  tous  ceux 
qui  sortaient  d'Alexandrie,  fouillaient  les 
vaisseaux,  couraient  les  déserts,  renversaient 
les  maisons,  tourmentaient  les  particuliers, 
inquiétaient  tout  le  monde.  Saint  Athanase 
ayant  lu  les  écrits  de  Lucifer,  lui  récrivit  une 
seconde  lettre  pleine  d'éloges,  dont  on  trou- 
vera l'extrait  ci-après  joint  au  jugement  que 
nous  portons  de  ces  écrits.  On  voit  par  cette 
lettre  ^  que  les  catholiques  qui  avaient  tou- 
jours aimé  Lucifer,  le  nommaient  alors  l'Elie 
de  leur  temps. 

11  retonrie       9.  L'cmpcreur  Constance  mourut  le  3  no- 
sous  Julien ,  *■ 

?nne'°coiifé!  'Membre  de  l'année  361,  et  Julien  l'Apostat  ^ 
rence  avec  youknt  paraître  condamner  ce  que  ce  prince 
avait  fait  de  mal,  ordonna  de  relâcher  tous 
ceux  qui  avaient  été  bannis  pour  cause  de 
rehgion.  Le  *  premier  usage  que  les  confes- 
seurs crurent  devoir  faire  de  leur  liberté  fut 
de  se  voir  et  de  conférer  ensemble  des  moyens 
de  remédier  aux  maux  de  l'Eglise.  Mais  il  ^ 
y  en  eut  qui  profitèrent  plus  tard  que  les 
autres  de  l'indulgence  de  l'empereur.  Luci- 
fer retournant  seulement  ^  vers  l'automne  de 
l'année  362,  de  la  Thébaïde  où  nous  avons 
vu  que  Constance  l'avait  relégué,  eut  un 
entretien  '  avec  saint  Eusèbe  de  Verceil  tou- 


chant le  schisme  d'Antioche,  dont  voici  l'his- 
toire. La  faction  des  eusébiens,  après  avoir 
déposé  en  331  saint  Eustateh,  mit  successi- 
vement à  sa  place  ^  plusieurs  évêques  qui  ca- 
chaient dans  le  fond  de  leur  cœur  le  poison 
de  l'erreur  d'Arius,  ce  qui  fut  cause  que  plu- 
sieurs, tant  du  clergé  que  du  peuple,  qui 
avaient  un  zèle  plus  sincère  et  plus  ardent 
que  les  autres  pour  l'honneur  de  la  rehgion 
et  pour  la  pureté  de  la  foi,  s'assemblèrent  à 
part,  et  furent  nommés  eustathiens.  La  ^  plus 
grande  partie  des  orthodoxes  n'embrassa  pas 
néanmoins  ce  parti,  et  ils  aimèrent  mieux  '" 
tolérer  en  quelque  sorte  le  mélange  impur 
des  ariens,  dans  l'espérance  qu'il  se  ferait 
quelque  changement  favorable.  Les  choses 
restèrent  en  cet  état  jusqu'en  361  *',  que  Mé- 
lèce,  homme  recommandable  par  les  plus  ex- 
cellentes qualités,  ayant  été  fait  évêque  d'An- 
tioche, et  peu  de  temps  après  exilé  à  cause 
de  la  liberté  avec  laquelle  il  défendait  le 
dogme  cathohque,  on  lui  substitua  Euzoius, 
arien  déclaré  et  l'un  de  ceux  qui  avaient  été 
déposés  dès  le  commencement,  avec  Arius, 
par  saint  Alexandre  *^.  Alors  cette  partie  des 
orthodoxes  qui  était  demeurée  dans  la  com- 
munion des  évêques,  se  sépara  aussi,  selon 
le  précepte  de  l'Evangile  :  Si  votre  œil  droit 
vous  est  un  sujet  de  scandale,  arrachez-le,  et  le 
jetez  loin  de  vous;  mais  autant  attachés  à  la 


1  Athanas.,  Epist.  2  ad  Lucif.,  ibid.,  pag.  250. 

2  Quippe  qui  atife  eras  apicd  omnes  amabilis,  nunc 
tamen  tantus  est  amor  affectionis  tuœ  in  animis  om- 
nium collocatus,  ut  Heliam  te  temporibus  nosiris  no- 
minent.  Athanas.,  ibid. 

3  Rufin.,  Hist.,  lib.  I,  cap.  xxvn,  pag.  245;  Theo- 
doret.j  lib.  III,  cap.  m,  pag.  639.  —  *  Ibid. 

s  Saint  Athanase  ne  rentra  à  Alexandrie  qu'après 
la  mort  de  Georges,  c'est-à-dire  dans  le  mois  d'août 
de  l'an  362,  pour  le  plus  tôt,  comme  on  le  prouve , 
parce  qu'au  temps  de  cette  mort  ou  de  ce  massacre, 
l'empereur  Julien  était  à  Antioche,  Ammian  Marcell., 
lib.  XXII,  pag.  480;  et  qu'il  n'y  peut  être  venu  plus 
tôt  qu'à  la  fin  de  juillet  de  cette  année.  Il  était  en- 
core à  Constantinople  le  12  de  mai.  Cod.  Theod.,  lib. 
XIII,  Juliani  August.  lex  4  de  Medicis,  data  6  idus 
maii  Constantinopoli,  Mamertino  et  Nerita  Coss.  De 
Constantinople  à  Antioche,  l'itinéraire  d'Antonin 
compte  huit  cent  seize  mille  pas,  qui  font  deux  cent 
soixante-treize  lieues  de  France.  Il  remarque  qu'après 
il  prit  sa  route  par  la  Bithynie  et  la  Phrygie ,  s' arrê- 
tant quelques  jours  dans  les  villes  prmcipales  pour 
y  satisfaire  sa  dévotion  envers  les  temples  des  faux 
dieux  et  y  prononçant  quelquefois  des  discours  à 
leur  louange ,  comme  à  Pessinonte  en  l'honneur 
de  Gybèle.  En  sorte  qu'on  fait  voir  par  Libanius, 
orat.  13,  pag.  300,  qu'il  n'était  pas  plus  avancé  que 
cette  viile  à  la  mi-juia.  Enfin  il  arriva  à  Antioche, 
comme  Ammien  nous  en  assure,  lorsqu'on  y  pleurait 


Adonis,  cérémonie  si  fort  attachée  au  mois  de  juillet, 
ou  Tammuz,  comme  les  Syriens  l'appelaient,  qu'au 
quatorzième  verset  du  vui'  chap.  d'Ezéchiel  où  nous 
hsons  planç/entes  Adonidem,  les  soixante-dix  inter- 
prètes ont  mis  planyentes  tov  @aij./jiôu^,  et  Julien  même 
dans  son  Misopogon,  qu'il  composa  étant  sur  son  dé- 
part d'Antioche,  c'est-à-dire  peu  avant  le  5  de  mars 
qu'il  partit,  témoigne  qu'il  n'y  avait  que  sept  mois 
qu'il  était  à  Antioche.  Pag.  54.  Edition  de  Paris  de 
1583.  [On  peut  voir  la  chronologie  donnée  par  la 
Chronique  syriaque  et  la  Chronique  de  Vérone. 
Georges  mourut  en  361,  et  saint  Athanase  rentra 
à  Alexandrie  en  362,  le  xxvii  de  méchir  (4  mars), 
douze  jours  après  l'édit  publié  par  Géronce,  préfet 
de  Julien,  po'ur  le  rétablissement  des  évêques  sur 
leurs  sièges.] 

^  La  preuve  est  plus  bas,  où  on  voit  que  saint  Eu- 
sèbe pressait  Lucifer  d'aller  à  Alexandrie  voir  saint 
Athanase  qui,  comme  on  vient  de  le  montrer,  ne 
pouvait  y  être  rentré  plus  tôt  qu'au  mois  d'août. 

I  Theodoret.,  lib.  III,  chap.  n,  pag.  639;  Rufin., 
lib.  I,  chap.  XXI,  pag.  245. 

8  Theodoret.,  lib.  I  Hist.,  chap.  xxi,  pag.  569. 

9  Rufin.,  ibid.,  cap.  xxiv  et  xsx,  pag.  246;  Basil., 
Epist.  67,  alias  50,  quaa  est  ad  Athanasium,  tom.  III 
Operum  Basilii,  nov.  edit. 

1"  Theodoret.,  lib.  U,  cap.  xxvil,  pag.  635. 

II  Ibid.,  et  pag.  634.  —  i»  Pag.  635. 
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personne  du  grand  Mélèce,  que  les  eusta- 
thiens  l'avaient  été  à  celle  de  saint  Eustathe  ', 
eUe  ne  put  parvenir  à  se  réunir  avec  eux 
quoiqu'elle  le  désirât.  Les  eustathiens  ^  refu- 
sèrent de  reconnaître  l'intronisation  de  Mé- 
lèce, non  qu'ils  pussent  l'accuser  d'intrusion 
comme  celles  des  évêques  précédents,  puis- 
que saint  Eustathe  était  mort,  mais  parce  que 
les  ariens  y  avaient  eu  part  et  qu'il  avait  été 
quelque  temps  en  communion  avec  eux.  Lu- 
cifer cherchait,  comme  on  a  dit,  avec  saint 
Eusèbe,  les  moyens  d'ôter  cette  division. 
Il  ne  Teui       1^.  Rufin  lusiuue  assez  ^  que  saint  Eusèbe 
aTOsaint^Eu'-  vcnait  d ' Autiocho  même,  où  il  avait  promis 
fandrie.  vi^i   dc  faire  que,  dans  mi  concile,  on  ordonnât 
n°"°o?do'nSë   un  évêque  qu'aucun  des  partis  ne  pourrait 
méiêi\e\^!  rejeter,  et  cela  n'est  point  incompatible  avec 
nen^  veu  en    ^^  ^^^  ^^^  historicu  *  ct  tous  les  autres  disent, 
qu'il  avait  été  relégué  avec  Lucifer  dans  les 
confins  de  l'Egypte  ou  de  la  Thébaïde.  Car 
il  pouvait  être  sorti  aussitôt  après  le  rappel 
et  avoir  fait  le  voyage  d'Antioche.  Il  proposa 
donc  ^  à  Lucifer  d'aller  ensemble  à  Alexan- 
drie, où  ils  verraient  saint  Athanase  et  pour- 
raient, en  assemblant  ce  qui  restait  d'évêques, 
régler  toutes  choses  d'un  commun  avis.  Il 
employa  même  les  prières  pour  l'engager  ^  ; 
mais  Lucifer  ne  goûtant  point  la  proposition, 


se  contenta  de  donner  un  de  ses  diacres,  pour 
consentir  en  son  nom  à  tout  ce  qui  se  ferait 
à  Alexandrie,  et  prit  résolument  sa  route 
vers  Antioche.  Là,  après  plusieurs  confé- 
rences avec  l'un  et  l'autre  parti  ',  ayant  re- 
marqué que  les  eustathiens  étaient  les  plus 
opposés  à  la  paix,  sans  attendre  la  résolution 
du  concile  d'Alexandrie,  il  se  hâta  de  sacrer 
évêque  le  prêtre  Paulin,  qui  était  leur  chef. 
Saint  Jérôme  dit  *  qu'il  fut  assisté  en  cette 
action  par  deux  autres  confesseurs,  que  quel- 
ques manuscrits  nomment  Gorgone  de  Ger- 
manicie  et  Cymacius  de  Gabales,  ou  peut- 
être  de  Palte,  qui,  assm'ément,  était  alors  à 
Antioche.  Paulin  ^  était  un  homme  saint  et 
catholique,  qui  méritait  de  toutes  les  ma- 
nières l'honneur  de  l'épiscopat;  mais  c'était 
trop  peu  ménager  les  méléciens  que  de  le 
choisir,  ou,  comme  dit  Rufin,  il  n'était  pas 
tel  qu'il  leur  pût  être  aussi  agréable  qu'aux 
autres.  Ils  ne  voulurent  pas  le  reconnaître, 
et  le  schisme  dura  encore  soixante-cinq  ans 
depuis. 

11.  Lucifer  "'  n'ayant  fait  alors  autre  chose  n  ne  fa 
qu'accroître  la  division,  demeura  fort  long-  ?ad"îvTsS'o' 
temps  à  Antioche.  Eusèbe  s'y  rendit  bientôt   chagrin   '. 

Il  1  1  -1       Tï     n  ^^'°^  Eusèb 

après  "  avec  une  lettre  du  concile  d  Alexan-  Lucifer  sv 

^  .  fense    cent 

drie,  qui  ne  réglait  pas  précisément  l'atiaire  i"'-  w™' 


1  Theodoret.,  lib.  HI,  cap.  ii,  pag.  fi39;  Athanas., 
tom.  ad  Antiochenos,  tom.  II  Oper.,  pag.  771  et  772. 

2  Socrates,  lib.  II  Hist.,  cap.  xliv,  pag.  158. 

3  Après  avoir  raconté  comment  saint  Ensèbe 
pressa  fortement  Lucifer  de  venir  à  Alexandrie  pour 
voir  saint  Atlianase  et  y  traiter  de  toutes  clioses  avec 
les  confesseurs,  parti  qui  ne  fut  point  au  goût  de 
Lucifer,  en  sorte  qu'ils  se  séparèrent,  celui-ci  pour 
s'en  aller  à  Antioche,  où  il  ordonna  Paulin  et  saiut 
Eusèbe  pour  aller  à  Alexandrie,  il  emploie  les  deux 
chapitres  suivants  xxvni  et  sxix ,  à  dire  ce  qui  fut 
réglé  au  concile  d'Alexandrie ,  et  commence  le  xxx" 
par  ces  mots  :  Sed  Eusebius  cum  rediisset  Ântiochiam, 
et  invenisset  ibi  a  Lucifero  contra  pollicilationem  or- 
dinatum  episcopum,  pudore  simul  et  indignatione 
compulsus  abscessit,  neutri  pariium  communionem 
suam  relaxans,  quia  digrediens  inde  promiserat  se 
acturum  in  concilio^  ut  eis  ordinaretur  episcopus  a 
quo  pars  neuira  descisceret.  Cette  suite  fait  déjà  sen- 
tir, ce  semble,  ce  que  nous  disons,  que  saint  Eusèbe 
venait  de  faire  son  voyage  d'Antioche,  quand  il  con- 
féra avec  Lucifer;  mais  ce  qui  rend  ce  biais  néces- 
saire, c'est  1°  qu'il  est  clair  que  saint  Eusèbe  avait 
fait  im  voyage  à  Antioche,  où  il  avait  pris  des  enga- 
gements, pour  accorder  les  deux  différents  partis, 
et  2°  qu'on  n'avait  parlé  de  deux  partis  que  depuis  un 
an  que  saint  Mélèce  ayant  été  fait  évêque  d'Antioche  et 
ensuite  chassé,  et  Euzoius,  arien,  mis  à  sa  place,  le 
tout  en  361.  On  vit,  comme  on  a  dit  ailleurs,  le  grand 
nombre  des  orthodoxes  qui  étaient  restés  jusque-là 
mêlés  parmi  les  ariens,  se  sépai'er  et  former  sous  le 
nom  de  méléciens,  un  parti  qui  était  le  second  des 


catholiques,  et  avec  lequel  les  eustathiens  qui  en 
composaient  un  depuis  trente  ans,  ne  voulurent  point 
avoir  de  communion.  Par  conséquent,  si  la  division 
n'avait  éclaté  que  depuis  un  an,  il  faut  mettre  de- 
puis le  voyage  de  saint  Eusèbe  à  Antioche,  auquel 
cas  nous  voilà  bientôt  au  temps  du  rappel  des  exilés, 
qu'on  met  tout  au  commencement  du  règne  de 
Julien,  sur  la  fin  de  l'an  361.  Voyez  Socrate,  lib.  II, 
cap.  XLV,  pag.  159,  pour  l'époque  de  l'épiscopat  de 
saint  Mélèce. 

'  Socrat.,  lib.  UI  Hist.,  cap.  v,  pag.  143  ;  Rufin., 
lib.  I,  cap.  XXVII,  pag.  245;  Theodoret.,  lib.  III, 
cap.  II,  pag.  639,  etc. 

5  Theodoret.;  Rufln.,  ibid.  —  ^  Rufin.,  pag.  246. 

'  Theodoret.,  pag.  640.  —  »  Hieronym.,  Chron.,  ad 
aun.  362. 

9  Sic  habet  :  Lucifer  adsci/is  aliis  duobus  confesso- 
ribus  Paulinum...  in  parte  catholica  Antiochiœ  episco- 
pum facit.  Ad  quœ  verba,  adscitis  duobus  aliis,  lu- 
culentus  et  vetustissimus  codex  Bong.  habet  ad  inargi- 
nem  :  Gorgonium  dicit  de  Germauia,  et  Cymatium 
de  Gabala.  Quœ  procul  dubio  sunt  optimœ  notœ ,  sed 
■mihi  prorsus  ignorala,  Scaliger,  Animadvers.,  pag. 
235.  Et  quant  à  ce  que  nous  disons  que  Cymace  de 
Palte  était  alors  à  Antioche ,  voyez  la  lettre  de  saint 
Athanase  à  ceux  d'Antioche,  tom.  II  Oper.,  pag.  786, 
où  cet  évêque  est  compté  entre  ceux  à  qui  cette 
lettre  est  adressée. 

>°  Theodoret.,  lib.  XIV,  Histor.,  cap.  u,  pag.  640. 

"  Quotquot  igitur  nobiscum  pacem  habere  cupiunt , 
maxime  autem  gui  in  veteri  (subauditur  Ecclesia)  con- 
ventm  agunt ,  et  qui  ab  arianorum  partibu^s  resiliunt 
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lions  Tioien-  de  l'unioii,  mais  marquait  en  partie  la  ma- 
\TmmmSn  nière  dont  on  y  devait  procéder,  et  l'autori- 
sait avec  Lucifer  et  d'autres  saints  confes- 
seurs pour  l'exécution.  Lorsqu'il  eut  appris 
l'ordination  de  Paulin,  qui  rompait  tant  de 
sages  mesures  et  le  compromettait  lui-même 
par  rapport  à  la  parole  qu'il  avait  donnée  *, 
il  en  eut  tant  de  confusion  et  de  douleur  qu'il 
se  retira  aussitôt,  sans  avoir  voulu  commu- 
niquer avec  aucun  des  partis  :  toutefois,  il 
observa  de  ne  pas  blâmer  ouvertement  l'ac- 
tion de  Lucifer,  à  cause  du  respect  qu'il  avait 
pour  lui.  Celui-ci  se  sentit  ^  fort  offensé  du 
refus  qu'Eusèbe  avait  fait  d'approuver  l'ordi- 
nation de  Paulin,  et  '  pensa  à  rejeter  de  son 
côté  le.s  décrets  du  concile  d'Alexandrie.  D'a- 
bord *  il  y  trouva  de  l'embarras,  car  il  était 


lié  par  son  diacre,  qui  les  avait  signés  en  son 
nom.  Il  ne  pouvait  déposer  ce  ministre,  qui 
n'avait  rien  fait  que  par  le  pouvoir  qu'il  lui 
avait  donné  ;  et  il  ne  pouvait  aussi  le  recevoir 
sans  ruiner  tout  son  dessein.  Enfin  ^,  après 
avoir  beaucoup  délibéré,  il  se  résolut  de  con- 
server son  diacre  et  de  rejeter  le  concile 
d'Alexandrie,  se  contredisant  lui-même.  Il 
commença  ^  par  se  séparer  de  la  communion 
de  saint  Eusèbe,  et  puis  de  tous  ceux  ^  qiii, 
embrassant  le  sage  tempérament  du  con- 
cile, usaient  de  condescendance  envers  ceux 
qui  étaient  tombés  à  Rimini,  et  les  recevaient 
après  une  satisfaction  convenable  :  c'est-à- 
dire,  qu'il  rompit  avec  l'Eglise  catbolique, 
selon  ^  ce  qu'écrit  saint  Ambroise,  que  Luci- 
fer s'était  séparé  de  notre  communion,  et 


(hi  sunt  meletiani),  ad  vos  convocafe  eosque  qiiemad- 
modum  patres  filios  suas,  excipite,  ac  velut  magistri 
et  tutores  amplexamini  :  dilectùque  nostris  Paulino 
et  seguocibiis  ejus  adjunqite.  {Paulino  ufpote  principi 
eustathianorum.  Tdem  Theodoret.  supr.  Nondmn  au- 
tem.  ut  episcopo,  cujus  scilicet  inaugurationem  novellam 
Patres  Alexandrini  penitus  ignorarent) .  Nihilque  am- 
plhis  ab  illis  (meletianis)  exigatis ,  quain  ut  arianam 
hœresim  anathemate  damnent,  fidemque  a  sanetis  Pa- 
tribus  Niceœ  promulgatom  profiteantur.  Condemnent 
item  eos  qui  Spiriium  Sànctum  affirmant  creatiiram 
esse  et  a  Christi  substantia  divisum.  Et  in  fine  :  Vos 
itaque  in  commune  ubi  conventus  agere  soletis,  hœc 
legitate,  illucque  omnes  convocare  dignemini.  jEquum 
enim  est  ut  illic  primum  epistola  legatur  ac  ibidem 
qui  pacem  optant  procitrantque,  sibi  invicem  concilien- 
tur  :  ac  deinceps  cum  mutuo  conciliati  fuerint  ibicum- 
que  populo  placuerii ,  prœsente  vestra  humanitate  illic 
conventus  celebrentur,  et  Domino  iina  gloria  tribuatur 
ab  omnibus...  Episcopi  autem  prœdicti  ad  quos  scripta 
est  epistola,  hi  sunt  :  Eusebius  Vercellorum  fialliœ 
urbis,  Lucifer  Sardiniœ  insulœ ,  Asterius  Petrarum 
Arabiœ,  etc.  Qui  vero  epistola  scripserunt  hi  sunt  : 
Athanasius  papa,  et  qui  cum  eo  Alexandriœ  affuere 
ipso,  Eusebius  et  Asterius.  Et  initia  epistolœ  :  Hœc 
■icripta  erant  in  Eusebii  et  Âsterii  commendationem 
et  attributcB  auctoritatis  testimonium  :  eosdem  commi- 
nistros  nostros  Asterium  et  Eusebium  rogavimus,  ut 
nostrum  vice  ad  vos  accédant  :  gratiasque  illorum 
pietati  agimus,  quod  tametsi  licebat  ipsis  ad  suas 
diœceses  properare,  omnibus  tamen  posihabitis  ob  ur- 
genteni  Ecclesiœ  necessitatem ,  ad  vos  iter  instifuere 
maluerunt.  Illis  igitur  nostro  desiderio  acquiescenti- 
bus ,  nosmetipsos  consolati  sumus,  quia  ejusmodi  viris 
vobiscum  isthuc  convenientibus ,  nos  quoque  omnes 
adesse  arbitramur.  Athanasius,  ad  Antiochenses ,  pag. 
771  et  seq.  tom.  II  Operum. 

1  Rufin.,  lib.  I  Hist.,  cap.  sxs,  pag.  246;  Tlieodo- 
ret.,  lib.  III,  cap.  n,  pag.  640;  Socrates,  lib.  III, 
cap.  XIX,  pag.  180.  —  2  Rufln.,  p.  248;  Socrat.,  Ibid. 

3  Rufin.,  ibid.  —  »  Ibid. 

^  Lucifer  injuriam  dolens  quod  episcopum  a  se  or- 
dinatum  apud  Antiochiam  non  recepisset  Eusebius,  nec 
ipse  recipere  cogitât  Alexandrini  décréta  concilii,  sed 
constringebatur   legati  sut  vinculo,   qui   in  concilia 


ipsius  auctoritate  subscripserat.  Abficere  namque  eum 
non  poterat  qui  auctoritatem  ejus  tenebat,  si  vero  re- 
cepisset, omne  suum  frustrandum  videbai  incœptum. 
T)iu  ergo  de  hoc  multumque  deliberans  cum  ex  utra- 
que  parte  concluderetur,  elegit  ut  legato  suo  recepto 
erga  cœferos  sententiam  disparem,  sed  sibi  placitam 
custodiret  :  ita  regressus  ad  Sardiniœ  partes,  sive 
quia  cita  morte  prœvenius  tempus  sententiœ  mutandœ 
non  habuit,  etenim  temere  cœpta  eorrigi  spatio  soient  : 
sive  hoc  animo  immobiliter  sederat,  parum  firmaverint. 
Rufin.,  lib.  I,  cap.  xxx,  pag.  247.  Socrate  et  Sozo- 
mène  sont  fort  contraires  à  cette  histoire.  Lucifer 
cum  ordinationem  suam  ab  Eusebio  siiscepfam  non 
esse  intelligeret,  eam  rem  contumeliœ  Inco  ducens  per- 
moleste  tulit;  proinde  ab  Emebii  communione  se 
abjunxit,  et  ea  quœ  a  synodo  décréta  fuerant,  studio 
contentionis  abductus  cœpit  reprehendere.  Hœc  dum 
per  tempus  discordiarum  geruntur,  multos  ab  unitate 
Ecchsiœ  segregarunt.  Quippe  nova  tune  exorta  est 
hœresis  eorum  qui  Luciferiani  dicuntur .  Verum  Lucifer 
iram  suam  explere  non  valuit  :  constrictus  enim  suis 
ipsius  pollicitafionibus  tenebatur,  quibus  per  diaconum 
missis  spoponderat  se  decretis  concilii  assensurum. 
Itaque  ipse  quidem  ecclesiasticam  retinens  fidem,  in 
Sardiniam  ad  propriam  sedem  recessit.  Socrat.,  lib. 
m,  cap.  IX,  pag.  141.  Sozomène  dit  absolument  la 
même  chose,  lib.  V  Hist.,  cap.  siii,  pag.  613.  Mais 
le  témoignage  de  ces  deux  auteurs  n'a  pas  coutume 
de  l'emporter  sur  celui  de  plus  anciens,  surtout  en 
aussi  grand  nombre  et  aussi  qualifiés  qu'on  le  verra 
par  la  suite. 

6  Socrat.  et  Sozom.  supr. 

'  Lucifer  tum  Antiochiœ  longe  diversa  sententia 
fuit  {ab  Hilario  Pictaviensi),  nam  in  tantum  eos  qui 
Arimini  fuerant  condemnavit ,  ut  se  etiam  ab  eorum 
communione  secreverit,  qui  eos  sub  satisfactione  vel 
pœnitentia  recepissent.  Id  recte  an  perperam  constitue- 
nt, dicere  non  ausim.  Sulp.  Sev.,  lib.  II  Histor.,  n.  59, 
pag.  459  edit.  de  Leyde.  Quœ  alia  causa  et  superio- 
ribus  iemporibus  illius  Luciferi  prœter  pertinaciam 
fuit,  quœ  eum.  retraxit  a  concordia  illorum,  qui 
arianorum  hœresim  pi'udenti  conversione  damnaverant. 
Innocentius  I  Pap.,  Epist.  3,  quœ  est  adTolos.  Synod., 
tom.  I  Goûtant. 

8  Saint  Ambroise  raconte  que  son  frère  Satyre 
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saint  Augustin,  qu'il  avait  perdu  les  lumières 
de  la  charité  et  était  tombé  dans  les  ténèbres 
du  schisme. 
Rêpnié       12.  Saint  Jérôme  même  ',  quelque  favo- 

scnismatique.  ^  ^ 

s.çte  des  La-  rablc  CTu'il  lui  soit  d'ailleurs  comme  prêtre  de 

ciferiens.  1  ^ 

Leurhiaioire.  p^ulin,  est  Obligé  de  reconnaître  qu'il  a  aban- 
donné le  troupeau  de  Jésus-Christ  et  en  a 
séparé  quelques  brebis.  H  parle  de  ceux  ^  qui, 
prenant  part  aux  intérêts  et  aux  sentiments 
de  Lucifer,  formèrent  à  son  occasion  une 
secte  particulière  sous  le  nom  de  lucifériens. 
Ils  étaient  fort  réduits  ^  lorsque  ce  saint  doc- 
teur écrivait,  et  ils  ne  subsistaient  plus  au 
temps  *  de  Théodoret  ;  mais  ils  furent  d'abord 
en  grand  nombre,  comme  on  voit  par  So- 
crate  ^  et  par  dififérentes  histoires  arrivées  à 
leur  sujet  dans  ^  l'Andalousie,  à  "^  Trêves, 
à  Rome,  à  ^  Oxyrinque  en  Egypte,  à  ^  Eleu- 
théropole  en  Palestine.  Il  y  en  avait  aussi  *° 
en  Afrique,  en  '*  divers  endroits  de  l'Italie,  et 
à  Antioche  '^;  mais  ils  dominaient  principale- 
ment *3  en  Sardaigne  et  en  Espagne  :  on  verra 
ailleurs  quel  était  leur  caractère  d'esprit,  et 
combien  ils  étaient  odieux  aux  catholiques. 
C'est  d'eux  plutôt  que  de  Lucifer  qu'il  faut 
entendre  ce  que  dit  Théodoret,  que  **  cet 
évêque,  étant  de  retour  en  Sardaigne,  ajouta 
à  la  doctrine  de  l'Eglise  certaines  maximes, 
et  ce  que  témoigne  saint  Augustin,  que  quel- 
ques-uns leur  attribuaient  de  croire  *^  que 
l'âme  vient  par  transfusion  de  la  chair;  car 


on  ne  reproche  à  Lucifer  que  la  dureté  schis- 
matique.  Mais  il  en  donna  une  nouvelle 
preuve  en  retournant  d'Antioche;  car  comme 
il  passait  par  Naples  *^,  allant  à  Rome,  Zosime, 
évêque  de  cette  Eglise,  qui  avait  été  intrus  en 
la  place  de  saint  Maxime,  étant  venu  le  voir 
dans  la  confiance  que  lui  donnait  son  chan- 
gement de  l'arianisme  à  la  foi  catholique, 
Lucifer  ne  le  voulut  point  recevoir  à  cause 
de  ce  qu'il  avait  fait  autrefois.  Les  lucifériens 
ajoutent  dans  un  écrit  dont  on  a  déjà  parlé 
plusieurs  fois,  qu'il  prédit  à  l'évêque  de 
Naples  cjTie  Dieu  le  priverait  de  son  évêché 
et  exécuterait  la  sentence  que  saint  Maxime 
avait  prononcée  contre  lui  :  ce  qui  arriva. 

13.  Lucifer  vécut  encore  neuf  ans  depuis  eiil°a?daign°e! 
son  retour  en  Sardaigne,  n'étant  mort  qu'en  f^^^^  '■'"pp'; 
371,  selon  "  saint  Jérôme  qui  dit  qu'il  ne  s'é-  r^'^nrirea 
tait  jamais  mêlé  dans  la  corruption  à  des  hé-  sa''mor"''\ 
rétiques   Cela  ne  peut  signifier  autre  chose,  zii.""' 
comme  remarquent  de  très-habiles  '^  criti- 
ques, sinon  qu'il  n'avait  jamais  communiqué 
avec  ceux  qui  étaient  revenus  de  l'hérésie, 
ou  même  avec  les  évêques  qui  les  recevaient  : 
ainsi  il  faut  dire  que  Rufm  '^  cherche  à  s'é- 
tourdir sur  le  malheui'  d'un  illustre  confes- 
seur, que  plusieurs  grands  services  avaient 
rendu  cher  à  l'Eglise,  quand  il  écrit   qu'il 
n'ose  déterminer  si  Lucifer  a  eu  une  volonté 
arrêtée  dans  son  sentiment,  ou  bien  si  c'est 
qu'ayant  été  prévenu  par  la  mort,  il  n'ait  pas 


étant  abordé  après,  un  naiifracte,  en  un  certain  en- 
droit qu'il  ne  nomme  pas ,  manda  l'évêque  pour  lui 
donner  le  baptême ,  et  s'informa  de  lui  s'il  commu- 
niquait avec  les  évêques  catholiques,  c'est-à-dire 
avec  l'Eglise  romaine  ;  il  rend  ainsi  raison  de  cette 
précaution  :  Et  forte  ad  id  locorum  in  schismaie 
reyionis  illius  Ecclesia  erat;  Lucifer  enim  se  a  nostra 
tune  temporis  communione  diviserai,  et  quanquam 
pro  fide  exulasset,  et  fidei  stiœ  reliquisset  hœredes, 
non  puiavit  tamen  fidem  esse  in  schismate.  De  excessu 
frat.  tui  Satyri,  lib.  I,  pag.  1127,  tom.  II.  Et  Au- 
gust.,  Epist.  185,  n.  47.  Sic  muUitudinibus  per  schis- 
mata  et  hœreses  pereuntibus  subvenire  consuevit  (Ec- 
clesia). Hoc  displicuit  Lucifero,  quia  factum  est  in  eis 
suscipiendis  atque  sanandis ,  qui  veneno  perierant 
ariano  :  et  cui  displicuit  in  tenebras  cecidit  schismatis, 
amisso  lumine  charitatis.  Tom.  II  Oper. 

1  Ventum  est  ad  asperrimum  locum,  in  quo  adversum 
voluntatem  et  propositum  meum,  cogor  de  'beato  Luci- 
fero, secus  quidquam,  quam  et  illius  meritum,  et  mea 
hunianitas  poscit,  exislimare.  Sed  quid  faciam?  Veri- 
tas os  reserat,  et  invilam  linguam  conscium  ad  elo- 
quendum  pectus  impellit.  In  iali  articula  Ecclesiœ,  in 
tanta  rabie  luporum,  seqregatis  paucis  ovibus,  reli- 
quum  gregem  deseruit.  Dialog.  advers.  Lucifer.,  pag. 
302,  tom.  IV  Oper.,  edit.  Benedict. 

2  Socrat.,  lib.  III,  cap.  ix,  pag.  181  ;  Sozom.  lib.  V, 
cap.  xin,  pag.  613.  Rien  n'est  plus  constant  que  cette 


secte  et  le  schisme  qui  l'a  séparée.  Voyez  saint  Au- 
^MsX.jdeAgon.  Christ, dehœres., et  E7Mr. in Psal.  LSVn; 
saint  Ambroise,  Rufîu  et  saint  Jérôme  ci-dessus.  Le 
livre  même  de  celui-ci  contre  les  lucifériens  fournit 
une  preuve  complète,  aussi  bien  que  la  requête  de 
Faustin  et  Marcel ,  tous  deux  prêtres  de  cette  secte  ; 
nous  l'avons  plusieurs  fois  citée. 

s  Hieronym.  supra.;  Rufîn.,  Luciferianorum  schisma 
quod  per  paucos  adhuc  volvitur.  Lib.  I,  cap.  xss, 
pag.  247. 

*  Théodoret.,  lib.  III,  cap.  n,  pag..  640.  —  «  Supra. 

6  Faust,  et  Marcel.,  pag.  247.  —  '  Pag.  248  et  251. 

8  Ibid.  et  pag.  255.  —  »  Pag.  254,  255  et  256. 

1»  Pag.  256.  —  "  Pag.  255. 

12  Socrat.,  lib.  V,  cap.  v,  pag.  262;  Sozom.,  Ub.  VII, 
cap.  m,  pag.  707. 

»3  Hieronym.,  Dialog.  adv.  Lucif.,  pag.  290  et  298. 

1*  Lib.  III  Histor.,  cap.  Il,  pag.  640. 

15  AugQst.,  Hœret.  SI,  cap.  xm. 

16  Faust,  et  Marcel.,  pag.  244. 

n  Anno  Domini  ccclxsi,  Lucifer  Calaritanus  epis- 
copus  moriiur,  qui  cum  Gregorio  episcopo  Hispania- 
ruin  et  Philone  Libyœ  nunquam  se  arianœ  miscuit 
pravitali.  Hieron.,  in  Chron. 

18  Baron.,  tom.  IV.  pag.  310,  ad  hune  annum; 
Tillemont,  Histoire  de^Lucif.,  tom.  VII,  pag.  322. 

19  Rufin.  supra. 
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eu  le  loisir  de  changer  avec  le  temps,  comme 
il  arrive  quelquefois,  ce  qu'il  avait  commencé 
par  une  chaleur  téméraire.  C'est  d'aiUeurs 
avouer  clairement  qu'on  n'avait  aucune  con- 
naissance qu'il  fût  retourné  à  l'unité  ;  et  en 
effet,  outre  que  les  Pères  qui  le  jugent  comme 
schismatique,  le  jugent  après  sa  mort,  pour- 
quoi cette  affectation  '  respective  des  lucifé- 
riens  à  l'admirer  et  à  le  louer  sans  cesse  tou- 
chant la  conduite  qu'il  avait  gardée  à  l'égard 
des  hérétiques  et  des  catholiques,  à  leur  faire 
porter  ce  nom  de  lucifériens,  quoi  qu'ils  fis- 
sent pour  ne  point  s'entendre  donner  de  nom 
particulier,  se  portant  pour  les  vrais  disciples 
de  Jésus-Christ  et  la  portion  la  plus  pure  de 
l'Eghse  ^.  Lucifer  mourut  dans  son  Eglise  de 
Cagliari  sous  Valentinien  ^. 


ARTICLE  n. 


SES  ECRITS. 


1.  Saint  Jérôme  ne  parle  que  d'un  livre  * 
composé  par  Lucifer  contre  l'empereur  Cons- 
tance. Mais  il  est  certain ,  par  saint  Atha- 
nase  ",  qu'il  y  en  avait  plusieurs.  Ce  Père 
marque  clairement  les  deux  livres  pow  sa 
propre  Défense,  et  un  autre  qui  a  pour  titre, 
Quil  faut  mourir  pour  le  Fils  de  Dieu.  Outre 
ces  trois,  il  y  a  celui  des  Rois  apostats,  cité  * 
dans  le  livre  Qu'il  faut  mourir,  etc.  ;  un  inti- 
tulé :  Qu'il  ne  faut  point  avoir  de  communion 
avec  les  hérétiques  ;  et  un  autre  :  Qu'il  ne  faut 
point  épargner  ceux  qui  pèchent  contre  Dieu. 
C'est  dans  tous  le  même  style  et  la  même 
manière  de  procéder  par  des  applications  de 


Il  y  a  six 
livres' de  Lu- 
ciferà  l'empe- 
reur Constan- 
ce :  P  0  u  r- 
quoi  saint  Jé- 
rôme ne  parle 
qaed'QU  livre. 


1  Faust,  et  Marcel.,  pas.  249,  250,  651. 

2  D.  Ceillier  est  bien  sévère  dans  son  jugement 
sur  Lucifer.  «  Il  ne  paraît  pas,  disent  les  Mémoires 
de  Trévoux,  que  l'auteur  se  soit  formé  une  idée  bien 
juste  du  schisme  qu'on  lui  attribue,  et  il  ne  s'est 
point  comporté  tout-à-fait  à  son  égard  en  historien 
impartial.  U  aroue  qu'on  ne  reproche  k  Lucifer  que 
la  dureté  schismatique,  mais  il  suppose  toujours  que 
cette  dureté  lui  fit  rompre  l'unité  de  la  communion 
avec  l'Eglise,  et  qu'il  mourut  dans  le  schisme,  ce 
que  d'illustres  auteurs  ont  nié.  Le  passage  de  saint 
Jérôme,  dont  il  ne  cite  que  le  commencement,  ne  le 
dit  point...  sur  quoi  nous  croyons  devoir  observer  : 
1°  que  saint  Jérôme  n'aurait  point  donné  à  Lucifer 
le  titre  de  bienheureux ,  s'il  avait  cru  qu'il  fût  mort 
schismatique,  ni  celui  de  bon  pasteur,  s'il  l'eût  jugé 
auteur  d'un  schisme  ;  2°  que  la  faute  de  Lucifer  n'a 
été  qu'une  sévérité,  ou,  si  on  le  veut,  une  dureté 
outrée  qui  le  porta  à  se  séparer  de  ceux  qui  com- 
muniquaient avec  Zosime,  évèque  intrus  de  Naples, 
et  les  autres  ariens  convertis,  et  à  se  retirer  dans 
son  évêché  sans  vouloir  continuer  de  ramener, 
comme  il  avait  fait  jusque-là,  les  hérétiques  au  sein 
de  l'Eghse ,  segregatis  paucis  ovibus  reliquorum  qre- 
gem  deseruif;  3°  qu'on  ne  trouve  nulle  part  qu'il  se 
soit  séparé  de  la  communion  du  Saint-Siège,  et  que 
ce  fût  même  en  allant  à  Rome  qu'il  refusa  de  rece- 
voir Zosime,  auquel  il  prédit  que  Dieu  exécuterait  la 
sentence  portée  contre  lui  par  saint  Maxime ,  dont  il 
occupait  le  siège,  ce  qui  arriva  :  Socràte  dit  expres- 
sément qu'il  communiqua  toujours  avec  Libère,  après 
que  ce  pontife  se  tut  relevé  de  sa  chute,  qu'il  de- 
meura uni  de  sentiments  avec  l'Eglise  catholique  et 
qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort  son  diocèse  dans  cette 
communion;  4°  que  ce  qu'on  trouve  dans  les  écri- 
vains ecclésiastiques  de  plus  fort  contre  lui,  tombe 
uniquement  sur  ceux  qui,  après  sa  mort,  se  séparè- 
rent tout-à-fait  de  l'Eglise ,  et  furent  nommés  lucifé- 
riens, parce  qu'ils  s'autorisaient  de  sa  conduite, 
quoique  mal  à  propos,  pour  justifier  la  leur.  Il  y  a 
plus,  de  bons  auteurs  ont  écrit  que  Lucifer,  après  ce 
qui  s'était  passé  à  Antioche  contre  lui  et  saint  Eusèbe 
de  Verceil,  c'est-à-dire  dans  le  temps  même  de  son 
prétendu  schisme ,  fit  avec  le  même  saint  le  voyage 
de  Césarée  en  Cappadoce,  pour  y  pacifier  les  troubles 


de  cette  Eglise ,  et  que  saint  Eusèbe  alla  le  visiter  à 
Cagliari,  sa  patrie.  Il  est  vrai  que  Baronius  a  repro- 
ché à  Jean  Arca  d'avoir  mis  cet  évêque  au  nombre 
des  saints.  Mais  on  sait  qu'il  changea  de  sentiment 
quand  il  eut  appris  qu'on  l'avait  toujours  honoré 
comme  tel  en  Sardaigne.  C'est  Sponde  qui  nous  en 
assure  dans  une  note  sous  l'année  362,  où  U  rétracte 
tant  en  son  nom  qu'en  celui  de  Baronius,  ce  que 
l'un  et  l'autre  avaient  dit,  que  Lucifer  était  mort 
dans  le  schisme,  et  déclare  qu'il  le  fait  après  avoir 
vu  deux  témoignages  authentiques  de  la  sainteté  de 
ce  prélat  reconnue  après  sa  mort,  de  l'antiquité  de 
son  culte  et  des  miracles  arrivés  à  l'invention  de  ses 
sacrées  reliques  dans  une  église  anciennement  bâtie 
en  son  honneur.  Que  si  cela  fût  arrivé,  ajoute-t-il, 
du  vivant  de  Baronius,  il  eût  sans  doute  exécuté  ce 
qu'il  avait  promis  de  faire,  et  ce  qu'il  a  fait  en  faveur 
de  Faust  de  Riez,  qu'il  a  rétabli  dans  le  Martyrologe, 
sur  cela  seul  qu'il  y  avait  autrefois  uae  église  bâtie 
en  son  nom.  n  est  vrai  que  le  cardinal  Lambertini 
met  au  moins  en  doute  si  l'ancienne  église  de  Saint- 
Lucifer  de  Cagliari  n'avait  pas  été  bâtie  en  l'honneur 
d'un  évêque  du  même  nom,  plus  ancien  que  le  nôtre 
et  martjT;  nous  en  avons  parlé  en  rendant  compte 
de  l'ouvrage  de  ce  savant  cardinal,  qui  ne  paraît  pas 
persuadé  de  la  sainteté  du  second,  par  les  raisons 
qu'Ambroise  Machin,  archevècpie  de  Cagliari,  au- 
teur d'un  livre  intitulé  :  Defensio  sanctitatis  B.  Luci- 
feri,  présenté  en  1631  au  pape  Urbain  VIII,  ni  par 
celles  qui  se  trouvent  dans  la  Vie  de  saint  Lucifer 
insérée  aux  Actes  des  Saints  au  30  de  mai,  et  qui 
est  du  Père  Papebroch,  et  non  de  BoUandus,  mort 
deux  ans  auparavant,  comme  l'a  écrit  M.  de  Tille- 
mont.  Mais  il  est  toujours  surprenant  que  D.  Ceillier 
ne  nous  ait  rien  dit  de  tout  cela,  dans  un  ouvrage 
où  sa  qualité  d'historien  devait,  ce  semble,  l'engager 
à  rapporter  tout  ce  qui  s'est  dit  pour  ou  contre  un 
écrivain  ecclésiastique  qu'il  entreprend  de  nous  faire 
connaître  à  fond.  »  (L'éditeur.) 

'  Hieronym.,  Catalog.,  cap.  Lxxssv. 

*  Hieronym.,  idem,  Lbid. 

8  Athanas.,  Epist.  2  ad  Lucif.,  tom.  IV  Bihlioth. 
Pair.,  pag.  250. 

6  lbid.,  pag.  249. 
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l'Ecriture,  en  parcourant  de  suite  tous  les 
Livres  saints;  le  sujet  même  en  est  assez 
uni(jue.  Il  est  question  dans  tous  de  montrer 
l'injustice  de  l'empereur  et  de  justifier  les 
évêques  catholiques,  par  rapport  à  ce  qui 
s'était  passé  au  concile  de  Milan,  dans  l'af- 
faire de  saint  Athanase  et  de  la  foi  catholique. 
C'est  peut-être  la  raison  pourquoi  saint  Jé- 
rôme n'a  parlé  de  ces  écrits  de  Lucifer,  que 
comme  d'un  seul  livre,  quoiqu'on  puisse  dire 
aussi  qu'il  faisait  allusion  à  deux  lettres  res- 
pectives de  Florent,  grand-maître  du  palais, 
et  de  Lucifer,  qui  ne  font  mention  que  d'un 
cahier  ou  rouleau. 
écrirak"vws  ^"  S'^'nt  Jérôme  a  moins  besoin  d'explica- 
i'an36o.  -[ion  pour  ce  qu'il  dit  ',  que  Lucifer  composa 
son  ouvrage,  étant  relégué  en  Palestine.  Car 
on  voit  par  le  premier  livre  pour  saint  Atha- 
nase, qu'il  écrivait  durant  la  guerre  ^  que 
Sapor,  roi  de  Perse,  suscita  à  Constance;  et 
•  dans  le  dernier,  qui  a  pour  titre  :  Quil  faut 
mourir  pour  le  Fils  de  Dieu,  il  parle  de  la 
translation  d'Eudoxe  ^  au  siège  de  Constanti- 
nople  ;  deux  événements  qui  se  rapportent 
aux  années  356  et  360  de  Jésus-Christ,  qui 
doivent  avoir  été  celles  de  l'exil  de  Lucifer  à 
Eleuthéropole.  Le  zèle  de  la  foi  et  le  ressen- 
timent de  la  guerre  injuste  que  Constance 
faisait  aux  plus  saints  évêques,  fut,  comme 
on  a  dit,  ce  qui  l'excita  à  écrire  :  c'est  pour- 
quoi il  adresse  toujours  la  parole  à  ce  prince 
et  le  ti'aite  avec  beaucoup  de  dureté.  Il  com- 
mence ainsi  son  premier  livre  pour  saint 
Athanase. 
Analyse  du  «  Tu  uous  coutrains,  Constance,  de  con- 
poTr"  aTi  damner  notre  collègue ,  le  religieux  Atha- 

Athanase ,  , 

tom  IV  Bi-  nase,  en  son  absence;  mais  la  loi  de  Dieu 

bliolh.    Pair.  1      r. 

""'■pa"^»!  "°"^  ^^  défend.  Par  une  entreprise  qui  dé- 
passe les  bornes  de  ton  pouvoir  royal,  tu 
pousses  les  prêtres  du  Seigneur  à  répandre 
le  sang,  et  tu  ne  sais  pas  que  c'est  nous  vou- 
loir faire  oublier  les  droits  de  la  justice  que 
nous  avons  reçus  de  Dieu.  Car  comment 
peux-tu  croire  que  Dieu  permette  de  punir 
un  homme  sans  l'avoir  ouï ,  quand  tu  vois 
qu'Adam  et  Eve  n'ont  été  frappés  du  juge- 
ment de  Dieu,  qu'après  avoir  été  ouïs,  et 
que  Dieu  appela  ''  Adam  et  lui  dit  :  Adam, 
où  es-tu?  et  le  reste  (car  il  met  les  passages 
tout  au  long).  H  passe  ^  à  l'exemple  de  Caïn, 


que  Dieu  interroge  premièrement  sur  le 
meurtre  de  son  frère,  et  puis  le  juge  donnant 
la  forme  que  les  évêques  doivent  garder  dans 
leurs  jugements ,  «  sans  quoi  ils  dégénèrent, 
dit-il,  en  fureur  et  en  tyrannie,  et  ne  méri- 
tent pas  d'être  appelés  lejugementdeDieu^, 
selon  les  paroles  de  Moïse  :  Le  peuple  vient  à  '"'»■  "'• 
moi  cherchant  le  jugement  de  Dieu.  Et  com- 
ment soutiendront-ils  les  titres  de  nation 
sainte,  et  de  royaume  très-particulièrement 
consacré  au  Seigneur,  qui  leur  sont  donnés  ' 
dans  l'Exode,  s'ils  n'observent  la  défense  qui 
lem'  y  est  faite,  de  croire  à  de  vains  ouï-dire, 
de  consentir  à  l'injuste  pour  porter  un  faux 
témoignage  en  sa  faveur,  de  se  laisser  em- 
porter à  la  multitude  pour  se  détourner  de 
la  justice  et  condamner  le  pauvre  qui  a  le 
droit  de  son  côté?  »  C'est  ainsi  qu'il  lisait  les 
trois  premiers  versets  du  chapitre  xxiii"  de 
l'Exode,  qui  présentent  dans  la  Vulgate  un 
sens  bien  différent.  Il  fait  un  reproche  àl'em- 
pereur  de  ce  que,  ne  pouvant  ignorer  ces 
lois,  il  avait  cru  les  évêques  assez  lâches 
pour  les  sacrifier  au  respect  dû  à  sa  personne, 
et  avait  voulu  les  y  obliger  en  tirant  l'épée 
contre  eux.  Mais  il  lui  montre  qu'ils  n'ont  dû 
craindre  que  Dieu,  qui  est  assez  puissant 
pour  les  déhvrer  de  sa  main ,  et  qui  le  me- 
nace lui-même  de  mort,  s'il  persiste  à  déso- 
béir aux  prêtres,  selon  qu'il  est  écrit  au  cha- 
pitre XVII,  verset  12  du  Deutéronome.  L'em-  "*■ 
pereur  se  rejetait  sur  ce  qu'il  n'est  pas  moins 
ordonné  en  cet  endroit  d'obéir  au  juge  :  Lu- 
cifer lui  dénie  cette  qualité  par  rapport  aux 
évêques  :  1°  Parce  que  Dieu  ne  la  lui  donne 
pas,  et  que  s'il  la  lui  donnait,  il  dcATait  com- 
mencer par  se  faire  chrétien.  Or,  il  n'était 
que  catéchumène.  2°  Supposé  qu'étant  chré- 
tien. Dieu  l'associât  à  ses  prêtres  dans  le 
gouvernement  de  son  peuple,  il  a  dans  le 
même  chapitre  du  Deutéronome  (versets  18, 
19  et  20)  des  règles  qu'il  doit  suivre.  Luci- 
fer lui  prouve  qu'il  les  viole  toutes,  et  lui  dé- 
clare qu'en  conséquence  il  a  encouru  une 
partie  des  malédictions  prononcées  dans  les 
versets  27  et  28.  Il  y  en  a  une  oh  Moïse  dit  ""■ 
aux  Israélites  que  le  Seigneur  ne  cessera 
de  les  poursuivre  jusqu'à  ce  qu'il  les  exter- 
mine en  peu  de  temps,  à  cause  de  leurs  mé- 
chantes inclinations;  sur  quoi  Lucifer  dit  à 


1  Hieronym.  supra. 

5  Ergo  quia  Sapormus  Persarum  rex,  nunc  conira 
te  gerit  prœlium.  Pag.  193. 

'  Item  post  paululum  quam  nunc  adstruerat  apud 
Antiochenos  conira  Adoxium  faciens  fuisse  blasphe- 


miam,  ipsam  iterum  mine  firmas  catkohcam,  iinde  et 
Adoxium.  Constantinopoli  esse  ccnsueris.  Pag.  246. 
'•  Gènes.,  cap.  m,  9.  —  ^  Ibid.,  cap.  iv,  9. 

6  Exod.,  XVIIIj  Ib.  —  7  C.  XISj  6. 
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l'empereur  :  «  Si  ce  n'est  pas  avoir  de  mau- 
vaises inclinations  que  de  forger  des  calom- 
nies, de  poursuivre  à  main  armée  les  servi- 
teurs de  Dieu,  d'introduire  l'idolâtrie  dans 
l'Eglise  (  il  veut  dire  l'erreur  des  ariens,  qui, 
niant  la  di-\ànité  de  Jésus  ,  se  chargeaient  et 
l'Eglise  du  crime  que  l'on  commet  en  adorant 
la  créature)  :  si,  dis-je,  tout  cela  n'est  pas  l'effet 
d'une  mauvaise  inclination,  les  malédictions 
dont  on  a  parlé,  pourront  ne  pas  tomber  sur 
toi  ni  sur  les  tiens  ;  mais  tu  nous  as  fait  ve- 
nir pour  égorger  un  prêtre  de  Dieu,  par  qui 
le  Seigneur  t'ordonnait  d'apprendre  ses  vo- 
lontés :  de  son  vivant  tu  envoies  pour  lui 
succéder  Georges,  hérétique  comme  toi,  qu'il 
ne  te  serait  pas  permis  d'envoyer,  quand 
même  Athanase  serait  mort  ;  mais  c'est  à 
Dieu  qu'il  appartient  d'établir  l'évêque,  à  sa- 
voir par  l'imposition  des  mains  de  ses  servi- 
teurs les  évêques  catholiques  ;  et  la  vertu  du 
Saint-Esprit,  nécessaire  pour  gouverner  les 
peuples,  ne  peut  avoir  en  lui  sa  perfection, 
s'il  n'est  ordonné  de  cette  manière.  »  Il  ap- 
porte l'exemple  de  Josué,  à  qui  Dieu  com- 
muniqua son  Esprit  par  cette  voie  {Beut., 
chap.  XXXIV,  verset  9),  et  lui  promit  ensuite 
d'être  avec  lui  comme  il  avait  été  avec  Moïse 
(/os.,  chap.  I,  vers.  S).  Puis  il  continue  :  «  Dieu 
peut-il  être  avec  Georges,  son  ennemi,  ou 
pourra-t-il  être  favorable  h  celui  qu'il  n'a  pas 
ordonné,  qu'il  n'a  pas  choisi?  Tel  est  Geor- 
ges ;  quel  a  été  Arius,  quels  sont  Valens  et 
Ursace,  ou  même  Adoxe  de  Germanicie  à  qui 
tu  m'as  envoyé.  »  11  appelle  ce  dernier,  par 
mépris ,  Adoxe  ou  infâme,  au  lieu  d'Eudoxe, 
qui  signifie  glorieux  ;  et  il  faut  dire  que  c'est 
aussi  pour  le  rabaisser,  qu'il  ne  parle  que  de 
son  premier  et  petit  évêché  de  Germanicie, 
■  bien  qu'il  fût  évêque  d'Antioche  depuis  le 
commencement  de  l'année  3o8.  Lucifer  sou- 
tient que  les  évêques  n'ont  pu  consentir 
à  l'intrusion  de  Georges,  ce  fils  de  pesti- 
lence, sans  se  rendre  coupables  d'une  com- 
plaisance aussi  criminelle  que  celle  d'Héli 
pour  ses  fils.  Il  applique  à  l'empereur  les  pa- 
i.3Paf.  186.  rôles  d'im  prophète  à  ce  grand-prêtre  (^egr. 
II,  verset  29,  etc.),  et  le  menace  des  mêmes 
châtiments  pour  avoir  déshonoré  Dieu,  en 
chassant  des  églises  les  évêques  qu'il  y  avait 
mis,  et  s'élevant  contre  la  tradition  aposto- 
hque  et  évangélique,  contre  la  foi  qu'ont  te- 
nue les  Patriarches,  les  Prophètes,  les  Apô- 
tres et  tous  les  martyrs,  il  veut  dire  la  con- 
"■'■  substantiahté  du  Verbe.  Il  le  compare  à  Saiil 
dans  l'ardeur  de  sa  vengeance  contre  Atha- 


nase innocent  et  plein  du  Saint-Esprit;  à  pag. issci 
Achab,  pour  son  obstination  à  demeurer  dans 
l'hérésie  malgré  l'évidence  de  la  vérité  con- 
firmée parles  signes  et  par  les  miracles;  à 
Jéroboam;  et  lui  opposant  au  contraire  les 
bons  rois  tels  qne  Da^àd  et  Josaphat ,  il  lui 
dit  :  «  Le  livre  de  David  parle  d'une  Trinité 
parfaite  et  marque  une  seule  ou  même  di- 
^^nité  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit. 
Qui  suivrais-je,  de  toi,  persécuteur  sacri- 
lège, ou  de  David,  ce  serviteur  de  Dieu  et 
cet  homme  de  miséricorde?  »  et  ensuite  : 
«  Fais-tu  rien  de  semblable  k  Josaphat?  car  "'■ 
tu  as  envoyé  dans  toute  l'étendue  de  ton 
royaume  pour  nous  faire  recevoir  ton  ordon- 
nance, qui  combat  la  loi  du  Seigneur,  au 
lieu  que  Josaphat  envoya  des  premiers  sei- 
gneurs de  sa  cour,  avec  des  lévites  et  les  prê- 
tres, dans  toutes  les  villes  de  Juda,  exhortant 
tout  le  monde  à  servir  le  Seigneur  selon  le 
livre  de  la  loi  sacrée  donné  par  Moïse  de 
glorieuse  mémoire,  et  il  envoya  aussi  ce  livre 
afin  qu'on  ne  fît  rien  contre  ce  qui  est  or- 
donné :  c'est  ce  qui  se  lit  au  chapitre  xvii  du 
11=  livre  des  Paralipomènes.  »  Poursuivant 
ses  applications  sur  les  Psaumes,  les  Livres 
sapientiaux  et  les  Prophètes  jusqu'à  Jérémie 
exclusivement,  il  reproche  à  l'empereur  d'a- 
voir employé  tous  les  tours  et  toutes  les  sub- 
tilités de  son  esprit  pour  persuader  aux  évê- 
ques de  condamner  Athanase,  et,  n'y  pou-  \n. 
vaut  réussir ,  d'avoir  eu  recours  aux  forces 
de  son  empire;  par  cette  conduite,  de  s'être 
rendu  envers  les  évêques  catholiques  l'au- 
teur d'une  querelle  qui  est  particulière  entre 
eux  et  lui.  «  Car,  dit-il,  nous  n'avions  rien  à 
démêler  avec  les  ariens  depuis  que ,  par  la 
puissance  de  Dieu,  ils  avaient  subi  avec  Arius 
à  Nicée  le  châtiment  qu'ils  méritaient,  lors 
de  cette  exposition  de  la  foi  qui  condamna 
votre  blasphème,  ainsi  que  toutes  les  autres 
hérésies,  et  nous  n'avions  pas  dû  recom- 
mencer à  combattre  contre  de  faux  évêques 
et  des  ennemis  de  Dieu,  qu'il  avait  une  fois 
chassés  du  milieu  de  son  peuple,  n  II  ajoute, 
qu'en  cherchant  à  faire  mourir  Athanase , 
après  le  serment  qu'il  avait  fait  autrefois 
dans  ses  lettres  aux  Alexandrins,  de  ne  ja- 
mais plus  lui  faire  de  mal  (il  parle  de  celles 
qu'il  écrivit  en  349,  en  renvoyant  ce  prélat  à 
son  Eghse),  il  vérifiait  l'endroit  des  Proverbes  ' 
qui  dit  que  l'insensé,  retombant  dans  son  pé- 
ché est  comme  le  chien  qui  retourne  à  ce  qu'il 

1  Prov.  xxvi,  11. 
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avait  vomi.  L'empereur  se  déchargeait  en  di- 
sant qu'il  avait  dû  suivre  les  dispositions  de 
son  père,  qui  avait  exilé  Athanase  ;  que ,  s'il 
Pag.  133.  l'avait  rappelé  une  fois,  c'avait  été  à  la  solli- 
citation de  son  frère  Constant  et  pour  ne  pas 
s'attirer  une  guerre  de  sa  part.  Lucifer  ré- 
pond que  si  Athanase  avait  été  banni  pour 
cause  d'hérésie,  l'empereur  n'avait  pas  dû  le 
rappeler  par  la  considération  de  son  frère, 
ni  préférer  à  Dieu  son  royaume  ou  sa  per- 
sonne; qu'au  reste,  il  savait  en  sa  conscience 
que  cet  évêque  n'avait  été  ainsi  traité  que 
parce  qu'il  ne  voulait  pas  condamner  la  foi 
de  l'EgHse;  que  c'est  ce  qui  l'avait  rendu 
odieux  à  Constantin,  comme  aussi  à  lui  Cons- 
tance, qui  ne  le  persécutait  que  pour  cette 
cause.  «C'est  donc  avec  raison,  lui  dit-il, 
qu'on  te  compare  au  chien  qui  retourne  à 
son  vomissement.  Car,  après  que  Dieu  t'avait 
inspiré  de  renvoyer  Athanase  avec  de  telles 
lettres,  et  que  déjà  on  te  croyait  chrétien,  tu 
reviens  aujourd'hui  te  montrer  arien,  vouloir 
rétablir  l'hérésie  et  persécuter  l'homme  juste, 
parce  qu'il  s'y  oppose  de  toute  sa  force.  C'est 
ainsi  qu'après  avoir  reconnu  qu'Adoxe  de 
Germanicie  n'est  point  cathohque,  et  avoir 
écrit  contre  lui  à  ceux  d'Antioche,  tu  as  com- 
mencé ensuite  à  soutenir  qu'il  enseignait  la 
vérité,  prenant  son  hérésie  pour  la  foi  ortho- 
doxe. »  Lucifer  lui  fait  honte  d'une  si  grande 
légèreté  dans  des  matières  aussi  sérieuses, 
194  et  195.  et  de  son  orgueil  qui  l'avait  porté  à  vouloir 
dominer  sur  le  peuple  de  Dieu  et  assujettir  à 
son  vain  empire  l'Eghse,  qui  fait  profession 
de  ne  trembler  que  devant  la  divine  Majesté. 
Il  lui  applique  à  ce  sujet  le  verset  du  xviP 
chapitre  du  livre  de  la  Sagesse,  où  le  Saint- 
Esprit  parle,  dit-il,  par  la  bouche  de  Salo- 
mon.  Lucifer  lui  fait  voir  qu'il  l'a  compté 
parmi  les  tyrans  et  réservé  aux  mêmes  sup- 
plices. Car  il  ne  fait  pas  difficulté  de  lui  don- 
ner ce  titre,  et  même  de  l'appeler  le  prince 
de  tous  les  tyrans  :  à  raison  sans  doute  de 
cette  fureur  de  dominer  l'Eglise,  qu'il  eut  au 
souverain  degré,  et  de  ce  que  le  zèle  de  l'hé- 
résie le  tenait  sans  cesse  appliqué  à  surpren- 
dre la  religion  des  évèques,  et  à  leur  faire 
perdre  de  vue  la  simphcité  de  la  loi  et  les 
devoirs  de  leur  ministère,  ce  qui  leur  était 
plus  dur  que  les  prisons,  les  exils  et  tous  les 
supphces  :  quoique,  à  cet  égard  même,  Luci- 
cifer  lui  soutienne  que  personne  ne  méritait 


mieux  que  lui  les  titres  de  tyran  et  de  perse-  ''"s-  «s- 
cuteur  de  l'Eglise.  Il  tenait  les  évêques  dans 
les  liens,  et  il  n'y  avait  presque  plus  assez 
d'endroits  pour  tous  les  chrétiens  qu'il  con- 
damnait à  la  prison,  aux  mines,  à  l'exil;  il 
faisait  mourir  de  faim  ou  dépouillait  de  leurs 
biens  les  serviteurs  de  Dieu,  consacrés  à  sa 
gloire,  à  son  éternité;  il  employait  même 
toutes  sortes  de  tourments  et  paraissait 
comme  poussé  par  des  furies  à  répandre  le 
sang  des  Saints.  Nonobstant  tout  cela,  ce  "'""s. 
prince  se  disait  serviteur  de  Dieu  et  niait  qu'il 
fit  aucun  tort  à  l'Eglise.  Car  il  faisait  une 
grande  différence  entre  la  foi  de  l'Eglise  ou 
la  foi  catholique,  et  l'exposition  de  Nicée  que 
suivaient  saint  Athanase,  Lucifer  et  les  au- 
tres qu'il  persécutait.  Il  est  vrai  que,  s'étant 
persuadé  que  la  foi  catholique  était  chez  les 
ariens,  et  l'ayant  même  déclaré  '  par  son 
édit,  il  les  avait  en  singulière  affection,  les  en- 
richissait, les  élevait  en  dignité  au-dessus  de 
tous,  et  paraissait  vouloir  leur  transporter 
toute  la  gloire  et  l'éclat  de  l'empire.  Lucifer 
lui  demande  donc  :  «  Quelle  est  la  foi  de  l'E- 
glise? sinon  qu'il  y  a  une  Trinité  parfaite  et 
une  divinité  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint- 
Esprit,  qui  n'ont  aussi  qu'une  puissance  et 
qu'une  seule  et  même  domination ,  que  le 
Fils  seul,  et  non  le  Père  ou  le  Saint-Esprit 
consolateur,  s'est  fait  homme  ;  que  le  Fils 
est  immuable,  inconvertible,  inestimable,  im- 
mense, éternel  comme  son  Père.  »  Il  dit  in- 
convertible,  pour  marquer  que  Dieu  le  Fils, 
en  s'unissant  la  nature  humaine,  n'a  pu,  à 
raison  de  cette  union,  devenir  différent  de  ce 
qu'il  était,  étant  toujours  demeuré  dans  le 
même  état  d'éternelle  grandeur  où  son  Père 
demeure.  Pour  éloigTierles  mauvais  sens  qu'il 
semble  que  les  ariens  donnaient  à  cette  ex- 
pression de  saint  Paul  ^  :  //  s'est  anéanti  en  "s-  .™^^.^3 
prenant  la  forme  de  l'esclave,  il  dit  que,  par 
ces  paroles,  les  orthodoses  n'entendaient  rien 
autre  chose,  sinon  que  le  Fils  qui  est  sem- 
blable et  égal  à  son  Père,  a  toutefois  bien 
voulu  devenir  homme  pour  notre  salut.  Lu- 
cifer continue  en  parlant  à  l'empereur  :  «  Que 
si  on  n'a  pas  toujours  cru  de  la  sorte,  prouves 
que  les  bienheureux  Apôtres  et  les  Martyrs 
aient  pu  surmonter  tes  confrères  les  tyrans , 
vaincre  le  diable,  votre  ami,  et  gagner  le 
ciel,  autrement  qu'en  croyant  au  Père,  au 
Fils  et  au  Saint-Esprit.  Or,  si  c'est  en  croyant 


1  C'est  cet  édit,  rempli  du  venin  de  l'arianisme,  que 
les  eusébiens  publièrent  sous  le  nona  de  Constance 


au  concile  de  Milan.  Il  en  est  encore  parlé  dans  la 
suite.  —  2  M  Philip.,  cap.  ii,  7. 


[iv^  SIÈCLE.]  CHAPITRE  IV. 

ainsi  que  tous  ceux  qui  ont  cru  depuis  l'avé- 
nement  du  Seigneur,  ont  remporté  la  vic- 
toire, sois  persuadé  que  ceux  qui,  avant  cet 
avènement,  ont  pareillement  vaincu  le  diable, 
ne  croyaient  pas  non  plus  autrement  que 
nous  croyons  aujom'd'hui.  Non,  Daniel  n'eût 
point  été  victorieux  des  lions,  ni  les  trois 
enfants  du  feu,  s'ils  n'avaient  cru  comme 
croit  aujourd'hui  l'Eglise.  »  Il  avait  dit  la 
même  chose  de  Job,  qui  n'est  fiis  d'Abraham 
et  israéHte  qu'en  vertu  de  cette  foi  qui  est 
celle  d'Abraham ,  et  à  qui  la  victoire  de  tant 
de  tentations  n'eût  point  été  imputée  à  jus- 
tice, s'il  n'eût  cru  en  un  Dieuinnascible,  mais 
véritable  Père,  et  en  son  Fils  unique  qui  est 
véritablement  né  de  lui,  et  au  Saint-Esprit 
consolateur.  Lucifer  pom-suit  :  «  Pour  reve- 
nir à  Athanase  dans  qui  tu  poursuis  cette  foi 
sacrée,  il  t'est  avantageux,  Constance,  de 
recevoir  de  lui  ou  de  ses  collègues  le  bap- 
tême salutaire.  Au  reste,  prenez-vous  y  de 
toutes  les  manières  pour  l'attaquer,  vous 
êtes  prouvés  hérétiques ,  et  en  cette  qualité 
les  enfants  du  serpent ,  de  la  couleuvre ,  de 
l'apostat,  du  déserteur,  au  heu  qu'il  est  lui, 
membre  de  la  maison  de  Dieu,  comme  était 
Job,  fils  de  la  lumière,  marchant  dans  les 
mêmes  sentiers  de  la  justice ,  que  ce  servi- 
teur de  Dieu,  et  héritier  de  la  même  loi,  qui 
le  rend  aussi  comme  lui  enfant  d'Abraham.» 
Il  finit  par  une  exhortation  à  l'empereur  de 
cesser  sa  persécution  contre  l'Eghse,  et  d'ap- 
Pag.  199.  prendre  d'Isaïe  S  dont  il  lui  allègue  beau- 
coup de  beaux  préceptes,  ce  que  c'est  que 
200.  bonnes  œuvres,  en  particulier,  si  c'est  une 
aumône  que  celle  qu'il  fait  des  larmes  d'au- 
trui,  des  biens  de  gens  qui  ont  mieux  aimé 
en  souffrir  confiscation,  et  l'exil  et  la  mort, 
que  de  condamner  un  innocent,  ou  d'aban- 
donner la  foi  au  Fils  unique  de  Dieu,  par 
laquelle  ils  savaient  qu'Abraham,  Isaac,  Ja- 
cob, tous  les  Prophètes,  les  Apôtres  et  les 
Martyrs  avaient  été  glorifiés.  Lucifer  prend 
déjà  ici  Dieu  à  témoin,  comme  il  souhaite  la 
même  gloire  à  l'empereur. 

Analyse  du       3.  Daus  Ic  SBCOud  livrc  pour  saint  Atha- 
ToTr  sa™  nase,  Lucifer  reprend  à  Jérémie  ses  applica- 

'."''^°'  tiens  de  l'Ecriture,  et  continue  par  l'Evan- 
gile de  saint  Matthieu,  par  Daniel,  saint  Luc, 
saint  Jean,  les  Actes  ^  et  les  Epîtres  des 
Apôtres.  Il  reproche  ici  à  Constance  d'a- 
voir permis  à  un  certain  nombre  d'évêques 
Pag. 201.  cathoHques  de  demeurer  dans  leurs  sièges, 
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à  condition  de  ne  point  prêcher  de  son  vi- 
vant le  dogme  apostohque,  c'est-à-dire  le 
consubstantiel.  C'est  ce  qu'il  appelle  vouloir 
exterminer  le  troupeau  de  Jésus-Christ,  qui 
ne  vit  et  ne  s'engraisse  que  de  la  foi  ;  aussi 
traite-t-il  ce  prince  de  loup  ravissant,  qui 
s'en  était  venu  en  Itahe  couvert  d'une  peau 
de  brebis ,  mais  avait  été  aussitôt  découvert 
à  la  proposition  qu'il  avait  faite  aux  évêques 
de  condamner  saint  Athanase  sans  l'avoir 
ouï.  Il  lui  demande  s'il  est  sage  de  n'avoir 
point  permis  à  cet  évêque  de  produire  ses 
moyens  de  défense  ;  bien  plus,  de  croire  que 
les  Prophètes,  les  Apôtres  et  les  Martyrs  se  ^iol"^" 
fussent  laissés  égorger  pour  une  créature. 
C'était  une  conséquence  du  système  impie 
d'Arius,  que  l'auteur  presse  encore  dans  la 
suite  en  cette  manière  :  «  Tu  réduis  à  rien , 
Constance,  les  souffrances  des  bienheureux 
Prophètes ,  car  si  tu  dis  vrai,  il  est  constant 
qu'ils  ont  été  mis  à  mort  pour  une  créature. 
Et  que   deviendront  les  endroits  de  l'Ecri- 
ture où  Dieu  marque  tant  de  colère  contre 
ceux  qui  transfèrent  à  la  créature  le  service 
qu'ils  doivent  au  Créateur?  Comment,  s'ils 
ont  souffert  la  mort  pour  une  créature ,  Dieu 
les  a-t-il  en  si  grande  affection?  Et  les  Juifs 
seraient-ils  aujourd'hui  ses  ennemis  pour  ne 
les  avoir  pas  crus?  D'où  vient  que  les  Juifs 
sont  ennemis  de  Dieu ,  et  qu'il  les  a  mis  de- 
hors de  la  vigne ,  si  ce  n'est  parce  qu'ils  ont 
fait  mourir  les  Prophètes  qui  leur  annon- 
çaient un  Dieu  éternel.  Fils  du  Dieu  éter- 
nel. »  Pour  revenir  à  saint  Athanase ,  Luci- 
fer demande  à  Constance   s'il  savait  bien 
qu'il  disait  vrai,  quand,  étant  venu  à  l'église, 
il  y  a  dit  :  Athanase  a  péché  contre  Dieu,  et 
pourquoi  il  n'a  pas  prouvé  le  crime,  sinon 
parce  qii'il  a  porté  un  faux  témoignage  et  a 
menti ,  ce  qui  ne  convient  guère  à  un  empe- 
reur. ((  Pourquoi ,  dit-il ,  un  empereur  men- 
teur? Et  nieras-tu  que  Satan  n'ait  rempli  ton 
cœur  et  celui  de  tes  évêques  pour  mentir 
ainsi  que  vous  avez  fait  au  Saint-Esprit  qui 
réside  en  l'Eglise  de  Dieu?  »  H  ajoute  que  203. 
cet  Esprit-Saint  a  vu  dans  leurs  cœurs  qu'ils 
ne  forgeaient  de  telles  accusations  contre 
saint  Athanase,  que  par  le  désir  d'introduire 
l'hérésie  dans  l'Eglise  et  de  renverser  la  tra- 
dition apostohque.  Car  il  soutient  qae  toutes 
leurs  vues  se  portent  là;  en  sorte  qu'ils  ne 
se  proposent  la  condamnation  de  saint  Atha- 
nase que  comme  un  moyen  d'y  réussir,  en 


1  Isaie,  Lvi,  Lvm,  lib.  VII. 
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quoi  il  les  compare  fort  à  pi-opos  aux  accu- 
sateurs de  Suzanne  ',  qui  en  voulaient  prin- 
cipalement à  sa  vertu,  et  ne  l'accusèrent  que 
Pas-  î2o.  parce  qu'elle  résistait  à  leurs  désirs  crimi- 
nels. Lucifer  fait  ainsi  parler  les  ariens  aux 
catholiques  :  «  Nous  souhaitons  de  ne  faire 
qu'un  corps  avec  vous;  abandonnez  votre 
formule  de  Nicée,  et  acquiescez  à  la  doc- 
trine d'Arius  :  autrement,  comme  nous  pou- 
vons beaucoup,  et  que  nous  disposons  de 
l'autorité  royale,  nous  vous  persécuterons  de 
toutes  les  manières,  et  vous  perdrez  tous 
vos  sièges.  »  Or,  que  saint  Athanase  ne  fût 
point  le  principal  sujet  de  la  querelle ,  ainsi 
que  les  ai-iens  le  faisaient  malicieusement 
entendre,  cela  paraît  évident  à  Lucifer  par 
leur  conduite;  ils  avaient  fait  violence  aux 
évêques  pour  leur  faire  embrasser  leur  com- 
munion, quoiqu'ils  ne  condamnassent  point 
saint  Athanase.  D'autre  part,  saint  Denys, 
évéque  de  Milan ,  après  s'être  laissé  enga- 
ger à  condamner  saint  Athanase,  n'avait  pas 
lai3sé  que  d'être  exilé,  parce  qu'il  ne  vou- 
lait pas  être  arien,  et  Auxence,  qui  l'était, 
avait  été  mis  à  sa  place.  Lucifer  remarque 
aussi  que  saint  Athanase  n'avait  pas  été  le 
seul  que  les  ai-iens  eussent  accusé,  pour  n'a- 
voir pas  voulu  être  des  leurs.  «  On  n'a  pas 
oubhé,  dit-il,  aucun  des  crimes  qu'on  pou- 
vait nous  imposer  à  chacun,  afin  qu'il  ne 
parût  point  qu'aucun  eût  été  envoyé  en  exil 
201.  pour  la  cause  de  Dieu.  »  Mais  il  fait  savoir  à 
Constance  que  toutes  ses  méchantes  inven- 
tions sont  découvertes,  qu' Athanase,  accusé 
et  condamné  par  l'assemblée  des  ariens, 
ayant  crié  vers  Dieu,  à  l'exemple  de  Su- 
zanne, Dieu  a  excité  tous  ses  serviteurs  à 
prendre  la  défense  de  la  vérité,  et  leur  a 
donné,  comme  à  Daniel,  l'esprit  de  discerne- 
ment pour  s'apercevoir  que  lui,  empei-eur, 
est  un  faux  témoin  et  l'un  des  enfants  du 
serpent,  qui  a  fabriqué  avec  les  ariens  les 
crimes  dont  ils  ont  chargé  Athanase.  «  Et 
voici  déjà  (ce  sont  ses  termes)  que  tous  ceux 
que  le  diable  qui  te  domine ,  avait  surpris  et 
engagés  par  ton  moyen ,  reviennent  au  ju- 
gement et  se  déclarent  pour  la  justice.  » 

«  Vous  êtes  les  seuls,  vous  autres,  qui  ne 
souhaitiez  point  l'innocence  d' Athanase  ven- 
gée ,  parce  que  vous  en  êtes  réellement  en- 
nemis; mais  vous  êtes  renversés,  tous  vos 
poisons  demeurent  sans  force  par  la  vertu 
de  Dieu;  il  n'est  point  de  chrétiens  qui  ne  le 


prient  de  délivrer  Athanase  de  la  calomnie 
et  de  vos  mains  sanguinaires.  »  Comme  rien 
n'avait  tant  fait  de  peine  aux  évêques  occi- 
dentaux, que  de  se  voir  poussés  à  condam- 
ner sans  l'entendre  un  prélat  qu'ils  ne  con- 
naissaient, la  plupart,  que  par  la  renommée 
de  ses  vertus,  Lucifer  en  revient  toujours  à 
se  plaindre  de  cette  violence.  «Qui  est-ce  qui 
empêchait,  dit-il,  que  nous  ne  le  vissions  en 
présence,  que  je  n'eusse  la  liberté  d'exami- 
ner toute  l'affaire  ?  Poui'quoi ,  empereur,  n'as-  Pae.  203. 
tu  pas  souffert  qu'il  fût  convaincu  par  des 
témoins  compétents?  Pourquoi,  quand  nous 
t'avons  dit,  nous  irons  vers  lui  à  nos  frais 
et  l'entendrons  au  milieu  du  peuple  sur  qui 
Dieu  l'a  étabh ,  donnez  seulement  des  catho- 
liques pour  accusateurs,  selon  qu'il  est  or- 
donné dans  la  loi  sacrée,  l'as-tu  refusé,  et 
que,  comme  si  nous  fussions  moins  des  évê- 
ques que  des  gladiateurs,  tu  n'avais  d'autre 
soin  que  de  le  faire  égorger  par  nos  mains?  n 
Lucifer  s'objecte  l'exemple  de  saint  Paul  *, 
qui  condamna  l'incestueux  de  Corinthe  en 
son  absence;  mais  il  fait  remarquer  que  cet 
homme  lui  avait  été  dénoncé  par  des  catho- 
liques d'une  foi  connue  et  d'une  piété  éprou- 
vée ,  et  que  c'était  toute  la  sainte  Eglise  des 
Corinthiens  qui  se  portait  pour  témoin.  Dans 
la  suite,  il  expHque  cette  pai'ole  ^  de  Jésus- 
Christ  :  Que  tout  soit  confirmé  par  l'autorité  de  m. 
deux  ou  trois  témoins,  et  il  fait  voir  que  cela 
s'entend  de  témoins  catholiques,  les  seuls  à 
qui  l'Eghse  puisse  donner  sa  créance,  non  à 
des  profanes  et  des  enfants  de  l'adultère,  tels 
que  les  ariens.  «  Autrement,  dit-il,  on  pourra 
aussi  admettre  les  prêtres  de  Saturne  et  tous 
les  idolâtres  à  poiier  témoignage  contre  les 
domestiques  de  Dieu.  On  pomTa  admettre 
les  Juifs,  tes  conblasphémateurs ,  que  Dieu 
a  abandonnés"  à  leurs  ténèbres.  Car  vous  au- 
tres hérétiques,  et  c'est  la  même  chose  de 
toutes  les  sectes,  vous  êtes  hors  de  l'Eghse 
du  Seigneur,  également  comme  les  juifs  et 
les  païens;  vous  êtes  sans  Dieu,  et  votre  con- 
dition est  la  même  que  de  ceux  qui  n'étaient 
point  dans  l'arche  du  bienheureux  Noé.  De 
même  qu'ils  ne  purent  être  sauvés  dehors, 
ni  vous  ne  le  pourrez,  mais  vous  périrez 
comme  eux,  à  moins  que,  croyant  au  Fils 
unique  de  Dieu,  vous  ne  demem'iez  avec 
nous  dans  la  sainte  Eghse.  d  L'auteur  allè- 
gue une  autre  raison  de  récuser  le  témoi- 
gnage des  ariens  dans  l'affaire  de  saint  .\tha- 


1  Daniel  xiii,  21. 


2  I  Cor.  V,  3.  —  3  Matth.,  xvni,  16. 
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nase.  Après  l'avoir  déjà  accusé  d'homicide  à 
Sardiqpie,  dans  le  concile  des  catholiques,  ils 
n'avaient  pu  prouver  ce  crime,  et  l'empe- 
reur lui-même,  dans  des  lettres  à  l'Eglise 
d'Alexandrie ,  l'avait  reconnu  pour  un  homme 
juste  et  pour  un  évêque  catholique.  Enfin, 
supposant  que  cet  évêque  aurait  été  coupa- 
ble ,  il  soutient  que  c'était  à  son  peuple  à  le 
chasser  et  à  s'en  faire  ordonner  un  autre 
pris  du  corps,  mais  que  l'empereur  n'avait 
pas  dû  employer  contre  lui  le  pouvoir  du 
glaive.  Sur  quoi  il  s'objecte  de  nouveau  que 
ce  prince  prétendait  peut-être  qu'Athanase 
l'avait  offensé  dans  sa  personne.  Il  répond 
qu'en  ce  cas  même,  il  a  dû  savoir  le  pré- 
Pag.  208.  cepte  *  du  Seigneur  touchant,  le  nombre  de 
fois  qu'il  faut  pardonner  à  son  frère;  qu'il 
ne  doit  pas  rougir  de  donner  ce  nom  à  Atha- 
nase,  puisque,  s'il  fait  profession  de  chris- 
tianisme ,  il  doit  appeler  frères  tous  ceux  de 
cette  religion,  même  les  pauvres  qui  deman- 
dent l'aumône ,  tous  ^  étant  un  dans  l'EgHse 
de  Dieu,  chez  qui  il  n'y  a  acception  de  per- 
somie.  Au  fond  il  soutient  que  c'est  encore  à 
faux  qu'il  accuse  Athanase  de  l'avoir  offensé  ; 
qu'il  n'a  d'autre  raison  de  le  persécuter  que 
la  fermeté  de  sa  foi,  semblable  aux  Juifs 
meurtriers  des  Prophètes ,  qui  persécutaient 
en  eux  le  Fils  de  Dieu  qu'ils  annonçaient.  Il 
lui  reproche  encore  de  leur  ressembler  dans 
le  zèle  qu'il  faisait  paraître  pour  certaines 
pratiques  extérieures ,  comme  de  bâtir  et  or- 
ner les  mémoires  des  martyrs,  faire  l'au- 
mône ,  et  souvent  la  faire  avant  qu'on  la  lui 
demandât;  et  cependant,  comme  on  l'a  dit 
209  et  205.  pluslcurs  fois,  il  ne  se  faisait  aucun  scrupule 
de  tourmenter,  proscrire,  exiler,  emprison- 
ner, envoyer  aux  mines,  faire  mourir  de 
faim,  de  soif  et  de  froid  les  sei'viteurs  de 
Dieu,  enfin  de  les  punir  par  le  glaive.  Il 
n'oublie  point,  parmi  ces  violences,  celles  que 
le  duc  Syrien  avait  commises  dans  l'Egfise 
d'Alexandrie  en  356;  il  a  soin  aussi  d'incul- 
quer de  nouveau  que  toute  cette  pei'sécution 
n'était  allumée  et  entretenue  que  par  la  haine 
du  consubstantiel ,  et  il  rapporte  à  ce  sujet 
que  deux  prêtres  d'Alexandrie,  Machetas  et 
Didyme ,  autrefois  très-haïs  de  Constance ,  à 
cause  du  zèle  qu'ils  témoignaient  pour  ce 
dogme,  étant  depuis  passés  du  côté  des 
ariens,  étaient  entrés  dans  la  plus  grande 
faveur  du  prince.  A  la  fin,  Lucifer  revient 


sur  quelques-mies  de  ses  expressions,  dont 
il  savait  que  Constance  se  tenait  très -of- 
fensé, comme  de  ce  qu'il  l'appelait  serpent. 
Il  se  défend  par  l'exemple  de  Jean-Baptiste, 
qui  a  donné  ce  nom  aux  pharisiens.  Il  lui  pag  213. 
marque  toutefois  sa  douleur  de  le  voir  dans 
le  mauvais  parti ,  et  l'exhorte  fort  à  se  con- 
vertir. 

4.  L'écrit  qui  a  pour  titre  des  Rois  apostats,     Analyse  Ju 
tend  à  désabuser  l'empereur  de  l'avantage   «posuts. 
qu'il  prétendait  tirer  de  la  prospérité  tempo-   ai*-"^' 
relie  ;  ce  prince  disait  en  effet  que  si  la  foi 
qu'il  professait  n'était  orthodoxe,  et  si  Dieu 
n'avait  point  pour  agréable  la  persécution 
qu'il  faisait  aux  défenseurs  de  la  foi  de  Ni- 
cée,  il  ne  lui  eût  point  donné  un  empire  si 
florissant  ;  il  répétait  souvent  la  même  chose 
en  différentes  manières.  «  Si  j 'étais  hérétique,    2,5  ^^  jj, 
comme  le  disent  Lucifer,  Pancrace  et  Hilaire 
(ce  sont  les  trois  qui  assistèrent  au  concile 
de  Milan  en  qualité  de  légats  du  pape  Li- 
bère), attaquant  selon  eux  la  vraie  religion, 
j'eusse  dû  en  être  puni.  Et  encore,  la  preuve 
que  mon  père  a  bien  fait  de  se  tourner  du 
côté  des  ariens,  c'est  qu'il  a  laissé  l'empire  à 
ses  enfants.  »  Lucifer  réfute  toutes  ces  pré- 
tentions par  les  exemples  non  de  princes  in- 
fidèles et  étrangers  à  la  vraie  religion ,  mais 
de  ceux  qu'on  sait  avoir  régné  parmi  les 
Hébreux,  comme  ^  de  Gédéon,  «  qui,  dit-il,   ^^^ 
après  avoir  entraîné  le  peuple  dans  l'idolâ- 
trie, et  idolâtré  lui-même  à  l'occasion  de  son 
éphod ,  régna  encore  quarante  ans  dans  une 
parfaite  tranquillité  ;  de  Saiil  *,  qui  régna  de 
même  longtemps  depuis  son  péché ,  tout  ré- 
prouvé même  qu'il  était,  et  destiné  à  la  mort 
éternelle  :  il  eut  même  la  puissance  de  per- 
sécuter David;  de  Salomon,  qui  non-seule- 
ment a  survécu  à  son  apostasie  ^,  mais  a 
laissé  le  royaume  à  son  fils ,  qui  l'a  laissé  de 
même  au  sien,  quoique  tous  deux  coupables 
d'idolâtrie  ^;  d'Achab,  le  plus  méchant  des  217. 
rois  qui  avaient  été  avant  lui  en  Israël,  à 
qui  toutefois  le  Seigneur  livra  le  roi  de  Syrie, 
son  ennemi  (c'est   que  Constance   s'autori-  g,g 
sait  aussi  de  ces  victoires);  enfin  de  Jéro- 
boam ,  de  Manassès  et  autres ,  dont  le  règne 
a  été  long  ou  heureux ,  bien  que  ce  fussent 
des  idolâtres  et  des  persécuteurs  des  Saints.  » 
Il  est  encore  à  remarquer  que  Lucifer  ne  fait 
aucune  mention  de  la  pénitence  de  Manas- 
sès, et  qu'il  le  met  dans  les  tourments,  quoi- 


1  Matth.  xvîii,  22; 
8  Ibid,  m,  7. 


3  judic.  VIII,  27  et  S 
cap.  II,  43,  et  XIV,  31. 
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que  '  l'Ecriture  dise  le  contraire.  L'auteur 
dit  que  Dieu  en  use  ainsi  avec  les  méchants 
rois  pour  plusieurs  raisons  :  aQn  de  faire 
voir  leur  ingratitude,  en  ce  qu'étant  si  éle- 
vés, ncn-seulement  ils  oublient  celui  dont  ils 
tiennent  leur  grandeur,  mais  travaillent  en- 
core à  le  faire  oublier  aux  autres  ;  pour  mon- 
trer aussi  combien  sa  miséricorde  est  gra- 
tuite et  indépendante  des  mérites  humains  ; 
pour  donner  à  ces  princes  le  temps  de  faire 
pénitence  et  de  se  convertir  à  lui  de  tout 
Pag. 216, an,  leur  cœur.  «Voilà,  déclara-t-il  à  l'empereur, 
cause  de  ces  petits  retardements-ci;  pour- 
quoi vous  autres  ariens  n'êtes  point  encore 
exterminés,  et  pourquoi  la  sainte  Eglise  n'a 

2**-  pas  encore  recouvré  une  paix  parfaite  par 
votre  mort  ;  car  il  convient  que  sous  ta  per- 
sécution nous  soyons  tous  mis  à  l'épreuve.  » 
Mais  enfin  il  l'avertit  que  les  mauvais  prin- 
ces dont  il  a  parlé ,  ont  reçu ,  quoique  tard , 
la  peine  qu'ils  méritaient,  et  que  cette  grande 

an.  prospérité  temporelle  dont  il  jouit,  ne  lui  est 
qu'un  plus  grand  sujet  de  craindre  qu'il  ne 
soit  réservé  au  jugement  de  Dieu,  vu  que 
ceux  mêmes  qui  sont  morts  d'abord  ou  ont 
été  punis  de  quelque  manière  dès  cette  vie, 
n'ont  point  évité  pour  cela  les  supplices  éter- 
nels. Il  porte  un  jugement  terrible  de  l'aria- 
nisme,  et  ne  craint  pas  de  dire  que  c'était 
plus  pour  ce  temps -là,  où  l'idolâtrie  était 

219.  universellement  décriée,  de  nier  la  divinité 
de  Jésus-Christ,  comme  faisait  l'empereur, 
que  s'il  se  fût  brûlé  lui-même  en  l'honneur 
de  tous  les  démons.  Il  fait  allusion  à  Manas- 
sès  qui  ^  brûlait  ou  consacrait  ses  enfants  en 
les  faisant  passer  par  le  feu  devant  les  idoles 
de  ses  dieux.  «  Et  toi,  dit-il,  si  tu  en  eusses 
eu ,  tu  les  aurais  obligés  à  recevoir  le  blas- 
phème. Or,  c'est  également  abandonner  le 
Créateur  pour  la  créature ,  c'est  offrir  au 
diable  un  très-agréable  sacrifice,  c'est  même 
plus  en  ce  temps,  »  etc.  Il  exhorte  encore 
ici  beaucoup  et  vivement  ce  prince  à  la  pé- 

520.  nitence  et  à  fuir  les  flatteurs,  l'assurant  que, 

comme  il  est  tombé  au  jour  qu'il  a  nié  le  Fils 

de  Dieu ,  il  se  relèvera  à  l'heure  même  qu'il 

l'aura  confessé. 

j^^,^^.^,.,       5.  Le  titre  du  troisième  ouvrage  est  :  Quil 

QÎi'rnr'Lt   ne  faut  point  communiquer  avec  les  hérétiques. 

Scr°"a'vBc  Le  dessein  de  l'auteur  est  de  répondre  aux 

leBuértjliques 

1  II  Paralip.,  cap.  xxuî.  C'est  par  un  oubli  sem- 
blable qu'il  ooudamne  Gédéon  comme  s'il  s'était 
rendu  coupable  d'idolâtrie  :  car  il  reçoit  d'ailleurs  et 
cite  comme  livre  sacré  l'épître  de  saint  Paul  aux 
Hébreux, 


reproches  que  Constance  faisait  aux  évê-  Analyse 
ques  cathohques  d'être  les  ennemis  de  la 
paix,  de  l'union  et  de  la  charité  fraternelle, 
à  cause  de  la  séparation  où  ils  vivaient  à  l'é- 
gard des  ariens.  Lucifer  lui  prouve  à  son 
ordinaire,  par  toute  la  suite  des  Ecritures, 
qu'on  ne  doit  rien  avoir  de  commun  avec  les 
ennemis  de  la  religion.  Entre  autres  passa- 
ges il  rapporte  tout  au  long  ^  l'histoire  du  Pro-  pag.  22 
phète  qui  fut  envoyé  vers  Jéroboam,  à  Béthel, 
et  que  le  Seigneur  châtia  si  rigoureusement, 
pour  avoir  bu  et  mangé  en  ce  heu  profane 
contre  sa  défense ,  à  l'instigation ,  comme 
l'on  sait ,  d'un  autre  prétendu  prophète  qui 
lui  fit  entendre  faussement  qu'un  ange  lui 
avait  parlé  à  ce  sujet.  Après  avoir  fait  re- 
marquer là -dessus  combien  ce  serait  une 
plus  grande  faute  de  communiquer  dans  les 
choses  sacrées  avec  des  hérétiques  connus , 
tels  que  les  ariens  et  l'empereur  lui-même , 
il  dit  à  ce  prince  :  «Imitant  cet  imposteur  qui 
se  disait  prophète,  pour  tromper  l'homme 
de  Dieu ,  bien  que  tu  sois  arien ,  tu  as  feint 
d'être  chrétien  pour  nous  surprendre;  après 
cela,  comme  si  l'Eglise  du  Seigneur  n'avait 
pas  toujours  joui  de  la  paix,  et  que  ce  ne  fût 
point  elle  qui  eût  mis  dehors  les  ariens , 
comme  eUe  en  a  usé  avec  les  hérétiques  de 
toutes  les  autres  sectes,  tu  as  dit  que  tu  vou- 
lais affermir  la  paix  dans  ton  empire ,  ne  dé- 
sirant pas  moins  que  de  nous  ravir  celle  du 
Seigneur,  diviser  le  peuple  de  Dieu,  avancer 
l'affaire  de  l'arianisme  où  tu  veux  nous  ame- 
ner tous.  C'est  ainsi  qu'en  te  portant  pour 
un  homme  de  Dieu,  qui  ne  considérait  en 
cette. paix  que  notre  salut,  tu  as  menti  ni 
plus  ni  moins  que  le  faux  prophète ,  quand 
il  disait  ■*  :  Revenez  avec  moi,  car  je  suis  aussi 
prophète  du  Seigneur,  et  un  ange  m'a  parlé,  et 
ton  mensonge  ne  peut  être  agréable  à  Dieu. 
La  preuve  que  tu  as  menti,  c'est  que  tu  as 
travaillé  en  même  temps  à  débaucher  cha- 
que évêque  catholique,  poui"  le  faire  entrer 
dans  la  communion  des  ariens.  »  Venant  aux 
endi'oits  des  Psaumes  où  le  Prophète  ^  éloi- 
gne de  lui  ceux  qui  font  le  péché ,  et  met  sa 
gloire  à  ne  s'être  point  assis  dans  l'assem- 
blée de  la  vanité  et  du  mensonge,  il  dit  : 
«  Si  vous  n'êtes  point,  vous  auti-es  ariens,  de 
ceux  qui  font  le  péché ,  sois  juge ,  toi  qui  es 

2  IV  Reg.  xsi,  6. 
s  m  Reg.  13. 
'  III  Reg.  xiii,  18. 
■*  Psal.  I,  VI,  xsv. 
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le  prince,  cpiand  il  est  question  de  Içurs  sa- 
crilèges, et  qui  nous  poursuis  avec  une  hor- 
rible fureur,  parce  que  nous  nous  confessons 
clu-étiens.  Convaincs-moi  que  votre  assemblée 
n'est  point  une  assemblée  de  vanité;  cepen- 
dant qu'est-ce  autre  chose  que  vos  conciles,  où 
tout  le  système  est  de  nier  que  le  Fils  de  Dieu 
soit  vrai  Fils  de  Dieu,  le  Père  vrai  Père  et  le 
Saint-Esprit  vrai  Esprit  de  Dieu;  ruiner  la 
tradition  de  l'Evangile  et  des  Apôtres;  éta- 
blir celle  d'Arius,  où  l'on  n'arrête  rien  que 
ce  qui  peut  faire  grand  plaisir  à  tous  les  hé- 
rétiques, aux  païens  et  aux  juifs?  0  empe- 
reur! tous  les  ennemis  de  la  religion  triom- 
phent en  te  voyant  concourir  avec  leurs 
désirs,  nier  le  Fils  unique  de  Dieu  et  persé- 
cuter ses  serviteurs.  Voilà  où  se  terminent 
les  conciles  que  tu  prends  d'ordinaire  tant 
de  peine  à  assembler,  jusqu'à  y  employer 
toutes  les  forces  de  l'empire,  c'est  à  faire 
que  toute  l'autorité  des  Ecritures  sacrées 
succombe  sous  le  poids  de  la  tienne ,  et  que 
toute  vérité  disparaisse  devant  le  mensonge 
de  vos  détestables  inventions.  Et  parce  que 
nous  avons  en  exécration  de  telles  assem- 
blées, tu  nous  hais;  mais  nous  les  avons 
évitées  et  les  éviterons  comme  une  malheu- 
reuse conjuration  que  vous  formez  contre 
Dieu,  et  que  le  Seigneur  doit  dissiper,  comme 
il  est  prédit  par  David  dans  le  xxxn'=  psaume  : 
Le  Seigneur  dissipe  les  desseins  des  nations,  etc. 
Il  dissipera  également  ceux  que  vous  formez 
contre  l'Eglise ,  car  il  ne  peut  haïr  son  peu- 
ple ,  qui  est  son  héritage,  et  vous  aimer  vous 
qui  êtes  des  enfants  de  pestilence  et  qui 
persécutez  ses  serviteurs.  »  A  l'occasion  d'au- 
tres psaumes  de  David  '  où  il  est  parlé  des 
impies ,  Lucifer  avertit  l'emperem"  que , 
quand  il  s'est  agi  de  tenter  les  vrais  catho- 
liques pour  entrer  dans  son  amitié  et  sa 
communion,  il  a  dû  porter  d'eux  un  autre 
jugement  que  de  Valens ,  Ursace ,  Epictète , 
Saturnin  et  gens  semblables.  «  D.  y  en  a,  dit- 
il,  qui  consentiront  à  se  damner  avec  toi, 
pourvu  qu'ils  partagent  aussi  avec  toi  le  vain 
éclat  de  ton  empire,  au  lieu  que  les  vrais 
catholiques  n'ont  que  du  dégoût  pour  ces 
sortes  d'avantages,  occupés  à  s'en  procurer 
d'éternels.  »  Sur  le  célèbre  passage  de  saint 
Matthieu  :  Si  votre  œil  droit  vous  scanda- 
lise, etc.,  il  parle  ainsi  :  <(  L'Eglise  a  retran- 
ché et  séparé  Arius,  comme  elle  a  retranché 


SabeUius ,  qui  soutenait  qu'en  Dieu  il  n'y  a 
qu'une  personne  qui  est  à  soi-même  et  Père 
et  Fils  et  Saint-Esprit,  et  que  c'est  le  Père, 
si  l'on  veut,  qui  a  pris  chair  au  sein  de  la 
Vierge  et  a  souffert  ;  comme  elle  a  retranché 
Marcion,  cpii  ne  voulait  pas  confesser  que  le 
Fils  de  Dieu  se  fût  fait  homme  et  qu'il  fût 
né  de  Marie;  comme  elle  a  retranché  Paul 
de  Samosate,  qui  disait  au  contraire  que  le 
Fils  de  Dieu  est  un  pur  homme,  et  ainsi  des 
autres  hérétiques,  de  quelque  secte  qu'ils 
fussent.  Ils  ont  été  retranchés  comme  Arius, 
comme  toi-même  as  mérité  de  l'être ,  pour 
dire  de  celui  qui  est  le  conseil  de  Dieu,  qu'il 
est  fait  de  rien  et  n'est  point  vrai  Fils ,  qu'il 
était  un  temps  qu'il  n'était  point.  Vous  êtes 
donc  retranchés  tous  tant  que  vous  êtes  qui 
proférez  des  blasphèmes,  vous  êtes  rejetés 
de  l'Eglise  par  l'autorité  divine,  parce  que 
vous  n'êtes  point  demeurés  dans  la  foi  où 
sont  demeurés  les  Patriarches ,  les  Prophè-  p^g,  224. 
tes,  les  Apôtres  et  les  Martyrs.  »  Il  ajoute, 
en  s'adressant  plus  particulièrement  à  l'em- 
perem'  :  «  Et  c'est  à  cette  Eglise  sainte,  ô 
homme  retranché  de  son  corps ,  et  que  nous 
voyons  renversé  dans  le  bourbier  du  diable , 
que  tu  oses  dire  :  soyez  des  nôtres.  »  Il  lui 
avait  déclaré  auparavant  que  la  dépravation 
de  ses  sentiments  était  connue  dans  tous  les 
lieux  de  l'empire,  et  que  tous  les  catholiques 
s'étaient  accordés  à  l'éviter.  Sur  les  passages 
de  saint  Paul  ^  touchant  la  vaine  philosophie 
et  les  traditions  humaines,  dont  il  se  faut 
donner  de  garde ,  il  remarque  que  l'édit  de 
Constance  en  faveur  des  ariens  dont  on  a 
déjà  parlé  ailleurs,  était  écrit  d'un  style  ar- 
tificieux et  séduisant ,  enveloppant  d'expres- 
sions riches  et  sublimes,  et  des  plus  belles 
sentences,  le  poison  dont  il  était  plein;  mais 
que  les  vrais  fidèles  n'avaient  pu  s'y  mé- 
prendre, n'y  trouvant  point  la  tradition  ^  des 
Apôtres,  à  qui  Jésus-Christ  a  dit  d'aller  et  de 
baptiser  ceux  qui  croiraient  au  nom  du  Père 
et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit ,  mais  la  tradi- 
tion d'Arius.  Il  oppose  en  mêmes  termes  les 
articles  du  symbole  des  Apôtres,  qui  con- 
cernent les  trois  Personnes  divines,  à  la  doc- 
trine ,de  cet  hérésiarque ,  et  conclut  qu'y 
ayant  autant  de  différence  entre  la  foi  de 
l'Eghse  et  cette  doctrine ,  qu'il  y  en  a  entre 
la  lumière  et  les  ténèbres,  jamais  ses  parti- 
sans ne  pouvaient  espérer  d'union  avec  les 


1  Pàal.  G  et  csvm, 

2  Coloss.  n,  18. 

'  E  contra,  videanius  Apostolos  credidisse  in  unum 


Deum  Pairem  omnipoieniem...  et  in  unicum  Filium  ejus 
Jesum  Christum...  et  in  sanctum  Paracletum  Spiritum, 
Lucif.,  De  no?i  conv.  cum  hceret.,  pag.  224. 
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catholiques.  Sur  ces  endroits  de  la  première 
aux  Corinthiens  '  :  Ne  savez- vous  pas  qu'un 
peu  de  levain  coi^rompt  toute  la  pâte;  et  -  :  Je 
vous  ai  écrit  de  ne  point  avoir  de  communion 
avec  un  frère  qui  passe  pour  fornicatéur,  etc., 
Pag.  235, 220  il  soutient  que  le  péril  est  égal  dans  ces  oc- 
"  ^"'  casions ,  soit  qu'on  communique  véritable- 
ment ou  par  hypocrisie;  qu'on  ne  peut  trou- 
ver la  vie  parmi  les  morts  ;  et  «  comment , 
dit-il,  conserver  la  pureté  de  la  foi  dans  la 
société  de  gens  qui  ont  pour  amis  les  esprits 
impurs?  Car  l'hérétique  est  encore  sous  la 
puissance  du  diable  et  réduit  au  même  état 
que  l'infidèle ,  étranger  à  la  connaissance  de 
Dieu,  enfant  de  la  colère  et  esclave  de  ses 
passions.  »  Il  veut  dire  qu'il  est  retombé  dans 
cet  état  malheureux.  Sur  le  tout  il  est  juste 
que  les  hérétiques  fassent  bande  à  part,  com- 
me étant  les  enfants  de  notre  ennemi,  et  que 
nous,  comme  soldats  de  Jésus-Christ,  parais- 
sions faire  troupe  contre  eux ,  afin  que  ceux 
qui  aiment  Dieu  puissent  d'abord,  et  sans 
hésiter,  leur  donner  le  nom  qui  leur  con- 
vient, de  membres  de  la  prostituée;  au  heu 
qu'on  pourrait  aussi  nous  le  donner,  si  nous 
ne  faisions  qu'une  assemblée.  »  Il  prouve 
qu'on  peut  appeler  l'hérétique  fornicatéur  et 
adultère,  parce  que  comme  celui-là  est  ré- 
puté tel  qui  quitte  sa  femme  légitime  pour 
en  prendre  une  autre ,  de  même  l'hérétique 
abandonne  la  foi  des  Apôtres  pour  s'attacher 
à  l'erreur;  mais  son  crime  est  tout  autre- 
ment grand;  en  particulier,  parce  que  c'est 
par  l'âme  même  qu'il  le  commet.  Enfin,  sur- 
un  passage  de  saint  Paul  à  Timothée  ^,  qui 
commence  ainsi  :  Si  quelqu'un  enseigne  une 
doctrine  différente,  etc.,  il  reproche  à  l'empe- 
reur d'avoir  donné  occasion,  par  ses  entre- 
prises crimiuefies,  à  tant  de  questions  et  de 
combats  de  paroles,  de  contentions  mortel- 
les ,  de  disputes  pernicieuses ,  qui  défigu- 
raient en  ce  temps  la  face  de  l'Eglise  ;  ce  qui 
revient  à  ce  que  dit  Ammien-MarceUin ,  que 
ce  prince  troubla  la  rehgion  chrétienne,  sim- 
ple d'elle-même,  par  une  superstition  de 
vieille,  et  que,  s'apphquant  plus  à  l'examiner 
curieusement  qu'à  la  régler  sérieusement, 
il  excita  plusieurs  divisions  qu'il  fomenta 
ensuite  par  des  disputes  de  mots. 
Anaijse  du  6.  Lo  quatrième  écrit  a  pour  titre  :  Qu'il  ne 
?c'fH':'g1!°i  A'"^  /"^'"^  épargner  ceux  qui  pèchent  contre 
éparlSèrlêS  Dieu.  L'auteur  commence  ainsi,  en  s'adres- 

pécheurs. 


sant  à  l'empereur  :  «  Te  voyant  sm'monté  en 
toute  manière  par  les  sei'viteurs  de  Dieu ,  tu 
as  dit  qu'on  te  faisait  injure  contre  la  dé- 
fense des  Ecritures  sacrées,  et  que  nous 
étions  des  insolents.  »  Lucifer  allègue  pour  p,g.  227. 
sa  justification  que  ^  Moïse  et  Phinées,  em- 
portés par  le  zèle ,  ont  fait  mourir  beaucoup 
de  Juifs  idolâtres,  et  que  la  loi  juge  à  mort 
celui  ^  qui  sollicite  ses  frères  à  abandoimer 
le  culte  de  Dieu  pom-  les  fausses  divinités.  II 
dit  à  l'emperem'  qu'il  est  dans  ce  cas  de  la  ^^^_ 
loi,  pour  avoir  invité  les  catholiques  à  em- 
brasser l'arianisme ,  qui  est  une  idolâtrie  ;  et 
il  prétend  le  convaincre  tant  par  les  exposi- 
tions de  foi  de  ses  évêques ,  que  par  les  arti- 
cles que  lui-même  Constance  avait  lus  et 
donnés  étant  à  Rome,  aux  évêques,  même 
aux  catholiques.  Il  admire  donc  comment  ce 
prince  ignorant  ou  se  dissimulant  la  peine 
qui  l'attend  en  l'autre  vie ,  peut  se  plaindre 
que  les  évêques  lui  font  injure,  que  ce  sont 
des  insolents,  des  orgueiheux.  Pourquoi?  ^ 
parce  qu'ils  lui  ont  dit  :  Vous  avez  commis 
un  sacrilège  en  niant  le  Fils  unique  de  Dieu; 
prenez  de  meilleurs  conseils,  tirez-vous  des 
pièges  du  diable;  parce  qu'ils  l'ont  menacé 
du  jugement  de  Dieu,  s'il  ne  se  convertis- 
sait; mais  Samuel  ^  a  reproché  à  Saûl  sa  dé- 
sobéissance et  lui  a  prédit  que  Dieu  lui  ôte- 
rait  le  royaume  ;  parce  qu'ils  l'ont  traité 
d'homicide;  Elysée  ',  parlant  à  ses  gens  de 
Joram,  roi  d'Israël,  le  traite  de  fils  d'homi- 
cide, taxant  non  le  père  de  Joram  selon  la 
chair,  mais  le  diable,  dont  ce  prince  se  mon- 
trait fils  par  ses  œuvres,  comme  fait  aussi 
Constance.  Lucifer  montre  que  les  évêques 
ayant  toujom-s  accompagné  leurs  reproches 
d'exhortations  à  la  pénitence,  et  ayant  ob- 
servé une  exacte  vérité,  ils  ne  sont  point 
suspects  d'avoir  agi  par  haine  ou  par  or- 
gueil. Il  continue  à  se  justifier  par  des  exem- 
ples de  rigueur  tirés  de  l'Ancien  Testament , 
entre  autres ,  la  résistance  *  que  les  prêtres  ^^^ 
de  Jérusalem  firent  au  roi  Onias  qui  voulait 
entreprendre  sur  le  saint  ministère;  et  il 
avertit  l'empereur  qu'il  s'expose  à  un  grand 
péché,  en  se  raidissant  contre  les  évêques, 
à  qui  Dieu  a  attaché  pour  toujours  l'honnem- 
du  sacerdoce.  Il  rapporte  cette  pai'ole  '  de 
Dieu  à  Ezéchiel  :  Je  vous  envoie  vers  les  en-  231. 
fants  d'Israël,  vous  leur  rapporterez  ce  que  je 
vous  ordonne  de  leur  dire.  Et  encore  :  Je  vous 


<  Cor.  V,  6.  —  2  Ibid.  ix.  —  s  1  Tim.,  cap.  vi,  4, 
'<  Exod.  xx.xii;  Nuin.  xxv.  —  »  Deut.  xrn.  5. 


«  I  Reg.,  cap.  XV,  26.  —  '  IV  Beg.  vi,  S2. 

8 II  Parai,  xxvi,  18.—  »  Ezecli.  xi,  3,  7,  et  cap.  ni,  18. 
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ai  donné  pour  sentinelle  à  la  maison  d'Israël.  Si 
donc,  lorsque  je  dis  à  l'impie  qu'il  mourra,  vous 
■rte  l'avertissez  point,  etc.,  je  vous  redemanderai 
son  sang.  Et  dans  '  Jérémie  :  Je  vous  ai  établi 
sur  les  rois.  Par  ces  passages  il  démontre 
d'une  part  le  pouvoir  des  évêqnes  et  l'obli- 
gation indispensable  qu'ils  ont  d'avertir  et 
de  réprimander  en  qualité  de  ministres  de 
Dieu ,  pour  porter  tous  ses  commandements 
à  la  connaissance  des  peuples  fidèles;  de 
l'autre,  que  les  rois  mêmes  sont  soumis  à 
leur  correction.  Il  insiste  sur  la  prière  que 
Judith  2  adresse  à  Dieu  pour  qu'il  lui  plaise 
d'exterminer  les  ennemis  d'Israël,  comme  la 
preuve  et  la  justification  de  ce  qui  avait  été 
avancé  par  les  évêques,  soit  en  parlant  à  la 
personne  de  l'empereur,  soit  dans  des  dis- 
cours au  peuple;  il  déclare  que  si  ce  prince 
ne  cessait  de   persécuter  l'Eglise,  Dieu  le 
perdrait,  et  qu'il  réduirait  à  rien  ses  entre- 
prises impies.  Il  dit  qu'il  n'était  pas  juste 
d'abandonner  les  peuples  dans  une  telle  per- 
sécution, mais  qu'il  fallait  les  exhorter;  que 
les  évêques  sont  établis  pasteurs  par  le  Sei- 
gneur, pour  résister  aux  loups  qui  survien- 
nent, au  moins  par  la  parole.  Il  rappelle  le 
précepte  de  Jésus  -  Christ  ^  touchant  les  de- 
voirs du  pasteur,  et  se  plaint  que,  pour  ne 
pas  faire  injure  à  Constance,  il  faille  être 
mercenaire;  ce  qui  est  très-indigne  de  ceux 
qui  ont  succédé  au  bienheureux  Pierre,  et 
que  Dieu  a  promis  par  *  Jérémie,  en  disant  : 
Je  vous  donnerai  des  pasteurs  selon  mon  cœur,  qui 
vous  fassent  paîti'e  avec  discipline.  «  Il  n'a  pas 
dit  (c'est  la  réflexion  de  Lucifer),  je  vous  don- 
nerai l'empereur  Constance  qui  vous  puisse 
Pag.  231.  livrer  en  proie  au  démon.  »  Il  dit  sur  l'histoire 
de  la  conjuration  de  Mathathias,  décrite  au 
chapitre  second  du  premier  livre  des  Maccha- 
bées :  «  Si  tu  étais  tombé  entre  les  mains  de  cet 
homme  zélé  ou  de  Phinées ,  à  qui  Dieu  rend 
témoignage  par  Moïse,  te  voyant  vivre  à  la 
manière  des  infidèles,  ils  t'auraient  fait  mou- 
rir par  le  glaive;  et  moi,  parce  que  je  blesse 
par  mes  discours  ton  esprit  trempé  du  sang 
des  chrétiens,  je  te  fais  injure  :  pourquoi, 
empereur,  ne  te  venges-tu  pas  de  moi?  Que 
ne  poursuis-tu  la  réparation  de  ces  injures 
contre  un  mendiant?  Ce  n'est  pas  que  tu  ne 
le  veuilles  ;  mais  tu  n'en  as  pas  encore  reçu 
le  pouvoir  de  celui  qui,  parce  que  je  suis  à 
lui,  me  donne  la  liberté  de  reprendre  tes 
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actions  criminelles  et  de  te  dire  que  j'ai  re- 
noncé à  toi,  à  toutes  les  richesses  de  ton 
royaume  et  à  ton  père  le  démon.  Sache  que 
nous   sommes  afîligés  de   ce  que  tu  nous 
épargnes,  toi  qui  as  accoutumé  de  dévorer 
par  le  glaive  ceux  cpii  te  déplaisent.  »  Luci- 
fer allègue  aussi  dans  cette  cause  des  exem- 
ples et  des  autorités  du  Nouveau  Testament, 
comme  ce  qui  se  lit  dans  les  Actes  des  Apô- 
tres de  la  fermeté  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Jean  ^  pour  résister  en  face  au  Sanhédrin ,   pag.  233 
qui  leur  défendait  d'enseigner  au  nom  de 
Jésus.  Il  rapporte  les  reproches  que  saint 
Jean  faisait  ^  au  roi  Hérode  ;  l'avis  de  saint 
Paul  ^  à  son  disciple  Timothée  :  Reprenez  ceux 
qui  pèchent  devant  tout  le  monde,  afin  de  donner 
de  la  crainte  aux  autres;  la  censure  sévère 
que  saint  Etienne  faisait  des  Juifs  ^  en  pleine 
synagogue;  quelques  invectives  employées 
par  saint  Paul,  entre  autres  celle  contre  le 
magicien  ^  Bar -Jésus.  Car  il  s'embarrasse  238. 
fort  peu  de  proportionner  ses  exemples  à  la 
condition,  et  il  déclare  à  Constance  qu'il  ne 
le  considère  pas  davantage  sous  sa  dignité 
d'empereur,  que  les  glorieux  apôtres,  Paul  et 
Barnabe,  considéraient  le  juif  Bar-Jésus,  lui 
trouvant  la  même  opposition  à  la  vérité  ;  de 
sorte  qu'il  prétend  être  en  droit  de  lui  par- 
ler aussi  durement.  Ailleurs,  sur  ces  paroles 
de  saint  Paul  '"  :  Veillez  sur  le  troupeau  ou  le 
Saint-Esprit  vous  a  établis  évêques...  car  jesais 
qu'après  mon  départ  il  entrera  des  loups  ravis- 
sants,  il  dit  :  (1  Devons -nous  respecter  ton 
diadème,  tes  pendants  d'oreilles,  tes  brace- 
lets et  tes  habits  précieux,  au  mépris  du 
Créateur?  Que  tu  es  peu  sensé  de  dire  :  Je 
suis  traité  injurieusement  par  Lucifer,  par 
un  misérable,  moi  qui  suis  empereur;  et  tu 
ne  dis  pas  par  un  évêque  qui  t'a  reconnu 
pour  un  loup,  qu'il  devait  repousser.  »  Il 
rappelle  un  reproche  fameux  qu'il  avait  fait 
à  ce  prince  au  concile  de  Milan,  qu'il  était 
le  précurseur  de  l'Antéchrist,  et  le  justifie 
par  ce  passage  de  la  première  Epitre  de  saint 
Jean  *'  :  Tout  esprit  qui  divise  (ou,  comme  il 
lit,  (jui  détruit  Jésus),  n'est  pas  de  Dieu,  et 
c'est  là  l'Antéchrist.  ((  Car,  dit-il,  si  ceux  qui 
niaient  que  Jésus-Christ  se  fût  fait  homme, 
qu'il  fût  né  d'une  Vierge,  ou  qui  l'accusaient 
d'avoir  eu  un  esprit  d'erreur,  ont  été  appelés 
antechrists ,  il  est  clair  qu'on  doit  aussi  don- 
ner ce  nom  aux  ariens  qui  disent  qu'il  n'est 


1  Jerem.  I.  —  ^  Judith.  IX.  —  '  Joan.  X.  —  >>  Jerem.  lil. 
6  Act.  m.  —  6  Luc.  m.  —  '  I  Timoth.  v. 

IV. 


8  Act.  vn.  —  9  Ibid.  xin. 
"  I  Joan.  IV. 


10  Ibid.  XX. 
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pas  Dieu,  qu'il  n'est,  pas  véritablement  né 
du  Père;  et  de  même  à  tous  autres  héréti- 
ques; étant  hors  de  l'Eglise  de  Dieu,  où  ha- 
bite le  Saint-Esprit  consolateur  qui  a  été 
dans  les  Prophètes,  puis  dans  les  Apôtres, 
ils  ne  peuvent  avoir  cet  Esprit  :  ils  ont  donc 
celui  de  l'Antéchrist.  Et  c'est  cet  esprit  im- 
pur qui  leur  fascine  les  yeux  du  cœur  pour 
ne  pas  voir  la  vérité.  »  Il  justifie  aussi  par 
ces  paroles  de  Notre-Seigneur  '  :  Tous  ceux 
I  qui  se  sei'viront  de  l'épée  périront  par  l'épée, 

une  remontrance  qu'il  avait  faite  à  Constance 
sur  ce  qu'il  poursuivait  les  catholiques  à 
mort,  savoir  qu'il  n'appartient  point  à  des 
chrétiens  de  tuer  pei'sonne ,  parce  qu'il  leur 
convient  de  souffrir,  non  de  faire  l'injure; 
qu'il  devait  savoir  mourir  pour  Jésus-Christ, 
et  non  pas  faire  mourir  des  gens  qui  por- 
tent le  nom  de  chrétiens;  que  tels  sont  les 
commandements  da  Seigneur,  dont  l'obser- 
vation fait  les  chrétiens;  que,  poursuivant 
Pag.  239.  par  l'épée  les  serviteurs  de  Dieu ,  il  ne  mé- 
ritait point  qu'on  l'appelât  chrétien ,  mais  un 
voleur  ou  un  gladiateur.  Lucifer  conclut  son 
apologie  par  l'exemple  de  saint  Paul ,  qui 
traita  le  grand -prêtre  Ananie  ^  de  muraille 
blanchie,  etc.,  et  il  dit  que  la  loi  sacrée  ne 
pouvant  juger  ce  bienheureux  Apôtre  comme 
insolent,  attendu  qu'il  parlait  à  un  juge  in- 
juste ,  Constance  ne  pouvait  non  plus  taxer 
d'orgueil  un  évêque  qui  lui  disait  la  vérité. 
Mais,  avant  de  finir,  il  s'objecte  l'Ecriture  ^ 
qui  commande  l'obéissance  aux  rois  et  aux 
S40et24i.  puissances;  à  quoi  il  répond  que  l'empereur 
aussi,  puisqu'il  se  dit  chrétien,  doit  écouter 
avec  respect  les  corrections  des  évoques,  car 
il  leur  est  ordonné  d'exhorter  et  de  repren- 
dre avec  empire ,  et  de  ne  se  laisser  mépri- 
ser par  personne.  Puis  il  ajoute  :  «  Sachez 
que  nous  connaissons  l'obéissance  que  nous 
devons  et  à  toi  et  à  tous  ceux  qui  sont  en  di- 
gnité ;  mais  nous  la  devons  seulement  pour 
les  bonnes  œuvres,  non  pour  condamner  un 
innocent  et  pour  abandonner  la  foi.  J'ajoute, 
dit-il,  que  l'Apôtre  parle  des  princes  et  des 
magistrats  qui  ne  croyaient  point  encore  au 
Fils  unique  do  Dieu,  et  qui  devaient  être 
attirés  à  la  foi  par  notre  humilité,  notre  pa- 
tience et  notre  obéissance  dans  les  choses 
raisonnables;  mais  parce  qu'étant  empereur, 
tu  feins  d'être  un  d'entre  nous,  si  tu  veux, 
sous  ce  prétexte,  nous  contraindre  d'aban- 
donner Dieu  et  d'embrasser  l'idolâtrie,  de- 

<  Matth.  XXVI.  —  2  Act.  xxui.  ~  '  Tit.  m. 


vons-nous  t'obéir,  de  peur  qu'il  ne  semble 
que  nous  manquions  aux  préceptes  de  l'A- 
pôtre ?  » 

7.  Le  sixième  livre  a  pour  titre  :  Qu'il  faut     O"'"  faut 

^  .  mourir    pour 

mourir  pour  le  Fils  de  Dieu;  le  but  est  de  faire  '^-j„'''''=  ""^ 
voir  à  Constance  combien  son  dessein  de  ré-  jj^'S'^*'" 
duire  les  catholiques  par  la  puissance  impé- 
riale et  la  terreur  des  châtiments,  avait  été 
vain  et  téméraire.  «  Nous  ne  pouvons,  dit-il, 
jamais  nous  repentir  de  notre  résolution, 
considérant  que  la  mort  est  commune  ci  tous , 
mais  que  personne  n'arrive  à  la  gloire  des 
martyrs,  que  ceux  qui  la  souffrent  pour  Jé- 
sus-Christ. Nous  avons  appris,  comme  chré- 
tiens, que  le  propre  de  la  foi  est  de  ne  s'é- 
branler ni  par  la  prospérité,  ni  par  l'adver- 
sité, mais  de  conserver  jusqu'au  bout  la  pre- 
mière vigueur.  Nous  savons  ce  que  nous  vaut 
cette  parole  religieuse,  Je  suis  chrétien,  qui 
exclut  tout  crime,  assure  le  salut,  enchaîne 
l'honneur  et  la  liberté,  et  met  à  couvert  des 
ti'aits  du  démon.  Nous  avons  avec  nous  Jé- 
sus-Christ, qui  affermit  nos  âmes,  gouverne 
nos  sens,  enflamme  nos  cœm's  de  son  divin 
amour,  et  nous  anime  aux  souffrances  d'un 
saint  martyr.  »  Lucifer  vient  au  détail  de  la 
persécution  que  l'empereur  faisait  endurer 
aux  cathohques  ;  mais  quelque  grande  qu'elle 
fût,  puisqu'il  en  avait  coûté  les  biens  et  la  li- 
berté à  ime  infinité  de  personnes,  qu'on  n'a- 
vait pas  épargné  les  supplices,  ni  la  mort,  et 
que  même  on  s'était  emporté  à  des  barbaries, 
jusqu'à  empêcher  de  rendre  les  derniers  de- 
voirs à  des  cadavres  que  l'on  avait  déchii-és; 
Lucifer  la  traite  de  mensonge,  par  rapport  à 
la  foi,  qui  ne  perd  rien  aux  souffrances,  mais 
qui  en  fait  le  fond  solide  de  ses  usures  tou- 
jours chrétiennes.  Il  ajoute  que  la  condam- 
nation des  serviteurs  de  Dieu  dans  le  cas 
présent  est  une  victoire;  qu'un  courage  chré- 
tien n'a  rien  de  vil,  qu'il  ne  s'abat  point  et 
ne  se  tourne  point  au  vice,  mais  qu'il  est  gé- 
néreux et  noble,  et  demeure  victorieux  de 
toutes  les  épreuves  où  on  le  soumet;  que  les 
chrétiens  ne  pensent  point  à  jouir  des  dou- 
ceurs de  la  vie  présente,  mais  qu'ils  désirent 
d'ari'iver  à  la  gloire  éternelle  ;  qu'ils  ne  voient 
que  Dieu  au-dessus  d'eux  :  d'où  vient  que 
l'esprit  dévoué  et  assujetti  à  cette  majesté,  a 
honte  de  succomber  par  la  crainte  d'un  prince 
hérétique  dont  il  ne  fait  pas  plus  d'état  que 
d'un  chien  moi't  déjà  pourri;  et  qu'ils  ne  peu- 
vent sentir  la  douleur  qui  accompagne  les 
tourments,  eux  en  qui  Jésus-Christ  souiire 
et  opère  le  salut  éternel.  Il  fait  remarquer 


[rv=   SIÈCLE.] 
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ensuite  quel  avantage  il  y  a  d'opérer  son  sa- 
lut sans  pouvoir  périr  :  privilège  que  le  Fils 
Pag.  244.  de  Dieu  a  attaché  au  martyre,  par  une  mort 
qui  met  fin  aux  péchés  ;  arriver  à  une  vie  qui 
dure  toujours,  s'ouvrir  le  ciel  et  éteindre  les 
flammes  de  l'enfer  par  son  sang.  11  déclare  à 
Constance  que  les  catholiques  recevraient 
comme  une  grâce  une  telle  mort  de  sa  main  ; 
«  mais  nous  savons,  dit-il,  que  parmi  toutes 
ces  peines  de  ton  invention  détestable,  crai- 
gnant que  nous  ne  mouinons  avec  la  persé- 
vérance dans  la  foi,  tu  ne  veux  que  nous 

245.  tourmenter  et  cruellement  et  en  diverses  ma- 
nières et  à  tout  moment,  sans  vouloir  nous 
faire  mourir,  comme  si  la«nort  seule  faisait 
le  bonheur  des  soldats  de  Jésus-Christ,  et 
que  les  tourments  ne  fussent  point  propres 
aussi  à  procurer  la  gloire  à  proportion  de  la 
peine  qu'ils  donnent.  Va,  nous  savons  que 
plus  cette  carrière  est  longue,  plus  elle  abonde 
en  mérites.  »  11  fait  sentir  aussi  que  ce  n'est 
pas  une  petite  consolation  pour  les  saints 
confesseui's  au  milieu  de  tant  de  maux,  qu'on 
leur  laisse  lieu  d'espérer  de  revoir  l'Eglise 
de  Dieu.  «  Mais  je  ne  dis  point  cela,  continue- 
t-il,  afin  que  tu  nous  épargnes  :  car  tu  nous 
trouveras  chrétiens  comme  ceux  que  tu  as 
déjà  fait  mourir,  c'est-à-dire,  fermes  dans  la 
foi,  patients  dans  la  douleur,  victorieux  des 
tourments,  par  Celui  qui  n'abandonne  point 
ses  confesseurs.  »  Ensuite  :  «  Il  faut  que  la 
vertu  souflfre  tout  ce  qu'une  nature  mortelle 
apprend  qu'on  peut  souffrir. . .  Augmente  nos 
peines,  choisis  des  bourreaux  plus  cruels, 
des  ministres  plus  féroces  de  ta  vengeance, 
contre  les  fidèles  soldats  de  Jésus-Christ  qui 
résistent  à  tes  édits  impies,  afin  que,  par  la  vi- 
gueur de  la  foi  que  la  miséricorde  de  Dieu 
nous  donne,  nous  foulions  aux  pieds  tes  me- 

246.  naces,  tes  tourments  et  les  morts  les  plus 
cruelles.  Qu'ils  aient  le  pouvoir  d'employer 
contre  nous  les  épées,  les  croix,  les  feux;  de 
déchuer  nos  membres,,  et  juscpi'à  nos  en- 
trailles mêmes  par  des  supplices  nouveaux  et 
inouïs  :  nous  avons  été  jusqu'ici  invincibles 
par  la  force  du  Seigneur,  et  nous  le  serons 
encore  à  l'avenir  par  la  même  force.  Car  ce 
n'est  pas  nous  qui  triomphons  de  ta  fureur, 
c'est  Celui  dont  le  secours  nous  soutient, 
dont  la  puissance  nous  conserve.  Qui  es-tu 
pour  prétendre  nous  ravir  les  biens  que  le 
Tout-Puissant  nous  a  donnés?  Et  encore,  tu 
dis  :  Niez  le  Fils  de  Dieu,  c'est-à-dire,  sa  con- 
substantialité,  autrement  le  poids  de  ma  puis- 


sance vous  accablera.  Qu'il  est  plus  avanta- 
geux que  l'ennemi  de  Jésus-Christ  nous  tue 
que  non  pas  Jésus-Christ  même,  et  que  c'est 
un  sort  souhaitable  d'être  égorgés  par  l'ami 
de  l'Antéchrist,  quand  Jésus-Christ  nous  fait 
don  de  la  vie  !  Qui  n'aimera  mieux  être  par- 
ticipant et  compagnon  des  Patriarches,  des 
Prophètes,  des  Apôtres  et  des  Martyrs,  et  de  P's-  247. 
tous  les  justes,  que  de  Judas  dont  tu  t'es  ren- 
du l'imitateur?  Hérode  a  fait  mourir  Jean- 
Baptiste  dans  la  prison  ;  un  autre  Hérode  a 
fait  mourir  Jacques  ;  l'apôtre  saint  Jean  a  été 
relégué  dans  une  île  ;  le  bienheureux  Pierre 
a  été  crucifié  ;  le  bienheureux  apôtre  Paul  a 
été  plusieurs  fois  emprisonné,  fouetté,  lapidé, 
et  en  dernier  lieu  il  a  été  mis  à  mort  :  Nous 
donc  qui  savons  que  c'est  en  souffrant  volon- 
tiers ces  peines  qu'ils  sont  devenus  les  amis 
de  Dieu ,  nous  aimons  mieux  être  la  victime 
de  ta  cruauté  que  de  céder  à  tes  tourments  ; 
d'autant  plus  que  tu  ne  nous' haïs  et  neaious 
persécutes  avec  tant  de  fureur,  que  pour  la 
même  raison  que  les  autres  tyrans  ont  fait 
mourir  ceux-là,  c'est-à-dire,  à  cause  du  Fils 
unique  de  Dieu.  »  A  la  vérité,  Lucifer  recon- 
naît que  le  martyre  est  une  carrière  assez 
semée  de  peines  et  de  difficultés,  pour  que 
personne  ne  paisse  la  remplir  par  des  forces 
humaines,  c'est  pourquoi  il  dit  quelque  part 
que  c'est  une  imitation  ou  une  expression  de 
la  force  de  Dieu;  mais,  outre  qu'il  ne  s'appuie 
que  sur  le  seul  secours  de  la  grâce,  il  ne  croit 
pas  qu'il  faille  fuir  cette  médecine  céleste  à 
cause  de  ce  qu'elle  a  d'amer.  «  En  effet,  nous 
voyons,  dit-il,  que  le  médecin  n'est  point  en- 
nemi, parce  qu'il  coupe  et  brûle,  ou  qu'il  em- 
ploie des  remèdes  corrosifs  et  mordicants  qui 
font  beaucoup  de  peine  à  un  malade  ;  il  est 
utile  à  celui-ci  que,  par  des  douleurs  salu- 
taires, on  lui  en  épargne  d'inutiles.  Ainsi  Dieu 
veut-il  que  nous  évitions  la  mort  parla  mort, 
les  supplices  éternels  par  ces  temporels  que 
tu  nous  fais  souffrir...  et  si  tu  nous  estimes 
misérables  de  préférer  ces  maux,  pour  ne  pas 
répéter  que  la  gloire  éternelle  des  martyrs 
mérite  qu'on  l'achète  par  tous  les  genres  de 
mort,  je  t'en  citerai  plusieurs  qui  meurent 
plus  cruellement  dans  leurs  Uts,  savoir  ceux 
qui  ont  des  abcès  dans  la  tête.  11  m'importe 
pour  quelle  cause  je  mourrai,  non  par  quel 
genre  de  supphce  ;  si  j'ai  mérité  la  peine,  ma 
faute  doit  être  mon  plus  grand  tourment,  si- 
non la  croix  où  tu  m'attacheras,  sera  plus 
pour  toi  que  pour  moi.  » 
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Des  ouvra- 
ges de  Lucifer 
qui  sont  per- 
dus, du  ses 
Lettres ,  [  et 
d'un  ouvrage 
supposé.] 


8.  Lucifer  alléguant  dans  un  endroit  '  les 
paroles  du  sixième  frère  Macchabée  au  roi 
Antiochus,  dit  à  l'empereur  :  «  Mes  lettres 
et  mes  livres,  quoiqu'écrits  d'uu  style  rus- 
tique, montrent  que  j'ai  dit  souvent  la  même 
chose  :  à  savoir,  que  nos  péchés  nous  ont 
fait  tomber  entre  tes  mains,  que  néanmoins 
tu  combats  contre  Dieu.  »  On  ne  trouve  rien 
de  semblable  dans  les  livres  dont  nous  ve- 
nons de  faire  l'analyse  :  d'où  il  est  naturel  de 
conclure  que  cet  auteur  en  avait  composé 
d'autres,  mais  qui  sont  perdus,  comme  cela 
est  bien  certain  pour  ses  lettres.  Saint  Atha- 
nase  -  fait  aussi  mention  de  lettres  tant  de 
Lucifer  que  des  autres  confesseurs,  qu'ils  fai- 
saient passer  par  un  fidèle  qu'il  ne  nomme 
point.  En  particulier,  il  pai'le  d'une  lettre  ^ 
que  Lucifer  lui  avait  écrite  en  lui  envoyant 
ses  livres  contre  l'empereur  Constantius.  Tout 
cela  est  perdu.  11  ne  nous  reste  aujourd'hui  * 
quarla  Lettre  en  réponse  à  Florent,  grand- 
maître  du  palais,  dans  laquelle  Lucifer  s'a- 


voue auteur  de  l'ouvrage  contre  Constance, 
et  qui  est  fort  courte  ;  nous  en  avons  donné 
le  contenu  dans  la  vie  de  ce  Père.  [On  a  attri- 
bué à  Lucifer  une  formule  de  foi  publiée  d'a- 
près un  manuscrit  de  la  bibliothèque  Am- 
broisienne,  par  les  frères  Colletti,  dans  leur 
édition  des  ouvrages  de  Lucifer.  Mais  les  édi- 
teurs ont  rejeté  cette  pièce  comme  supposée, 
à  cause  du  style  et  des  locutions.  D'ailleurs 
trois  manuscrits  très-anciens  attribuent  cette 
formule  à  Faustin  :  c'est  peut-être  Faustin, 
préti-e  de  Lucifer.] 

ARTICLE  III. 

CE  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  les 

ÉCRITS   DE   LUCIFER. 

1.  J'y  remarque  d'abord  un  très- grand 
nombre  de  leçons  de  l'Ecriture,  différentes  de 
nos  exemplaires.  Nous  donnons  les  princi- 
pales dans  une  note  ^  :  car  il  serait  trop  long 
et  peut-être  inutile  de  les  représenter  toutes. 


Sur  l'Ecri. 
ture  sainte. 


'  Probant  epistolm  mece  mediocritatis ,  et  libri  rus- 
iico  licet  sermone  descripti  me  scepe  dixisse  quod  pec- 
cata  quidem  fecerint  nostra,  ut  in  tuas  Antichristi 
prœcursoris  venirenius  nianus ,  te  tamen  pugnare  con- 
tra Deum.  De  non  parc  ,  pag.  235. 

2  Tamen  juxia  orationes  tuas,  Deo  favenie,  eisi  cum 
labore  et  periculo  videre  potui  fratrem,  qui  solet  tam 
necessaria  quam  epistolas  sanctitatis  tuœ,  quam  alio- 
rum  destinare.  Alhan.,  Epist.  2  ad  Lucif.,  tom  IV 
Bibliot.  Patr.,  pag.  250,  ad  cale.  Oper.  Lucif. 

3  Accepimus  iiaque  epistolas  et  libres  religiosissimœ 
ac  sapientissimœ  animœ  tuœ.  Ibid. 

*  Ibid.,  pag.  249. 

^  Gen.  cap.  iv,  7.  Quare  non  recte  obtulisti?  pec- 
casti,  quiesce.  Lib.  I  pro  Athanas.,  pag-  183.  Exodi 
xxm,  23.  Ut  déclines  judicium  et  non  miserearis  pau- 
peris  in  judicio  ejus.  Lucifer.,  ibid.  Exodi  xxi,  22. 
Quodcumque  œstimaverit  mulier  dabit  çum  dignitate. 
Lucifer.,  lib.  II  pro  S.  Athanas.,  pag.  202.  Dent, 
xxvm,  20.  Mittet  tibi  Dominus  tœdium  et  ihlipsen  et 
anxietatem  in  omnia,  etc.  Lucif.,  lib.  I  pro  S.  Athan., 
pag.  185.  I  Reg,  II,  33.  Et  virum  disperdqm  a  sa- 
crario  meo,  ut  deficiant  oculi  ejus  et  defluet  anima 
ejus.  Lucif-,  ibid.,  pag.  186.  I  Reg-  v,  4.  Et  caput 
Dagon,  et  anibo  vesiigia  manuum  ejus  ablata  erant 
per  partes  centum ,  et  ambo  articuli  nianus  illius  ce- 
ciderunt  in  limen.  Lucif.,  ibid,,  pag.  186.  I  Reg.  XV, 
23.  Quoniain  peccatum  abominatio  est,  dolores  et  ge- 
mitus  ad  te  adduxisti ,  pro  quibus  nullius  momenti 
fecisti  Verbum  Domini,  etc.  Lucif.,  de  Reg.  apost., 
pag.  215.  III  Reg.  xvm,  21.  Usquequo  claudicàtis 
sensu  vestro.  Si  est  Dominus  Deus,  etc.  Ibid.,  vers.  37. 
Et  tu  versasti  cor  populi  hujus  rétro.  Lucif.,  lib.  I 
pro  Athanas.,  pag.  186.  III  Reg.  xvi,  32.  Et  statuit 
sacrarium  Baali  in  domo  religionum  suarum  quam 
œdificavii  in  Samaria.  Lucif.,  Reg.  apost.,  pag.  217. 
IV  Reg.  XXI,  1.  Rex  sexdecim  annorum  Manasses  cum 
regnaret  et  quinquaginta  septem  annis  regnavit  in 
Jérusalem,  Et  vers,  7.  Et  fecit  subtilia  lucorum  quœ 


fecit  in  domo  quam  dixit  Dominus  ad  David,  etc.  Et 
vers.  13.  Delebo  Jérusalem  quemadmodum  deletur 
buxum  de  poste  ante  faciem  ejus.  Lucif.,  ibid-,  pag. 
218-  Psal.  IX,  9,  in  divis.  :  rapere  pauperem  donec 
adducai  eum  in  conversafione  stia.  Lucif-,  lib.  I  pro 
Athanas.,  pag.  191.  Prov.  i,  17-  Non  enim  inique  ten- 
duntur  retia  avibus.  Lucif.,  ibid.,  pag- 192.  Sap-  m,  2. 
Et  œstimata  est  malitia  exitus  illorum  ab  itinere 
justo.  Abierunt  in  exterminium,  illi  autem,  etc.  Lacif-, 
ibid-,  pag.  194.  Sap.  xil,  5  et  6.  Filiorum  necatores 
sine  misericordia ,  voluisii  perdere  per  manus  paren- 
tum  nostrorum.  Où  il  est  à  remarquer  qu'il  ne  lisait 
pas  ces  paroles,  qui  sont  néanmoins  dans  la  Vulgate 
et  les  Septante  :  Et  comestores  viscerum  hominum,  et 
devoratores  sanguinis  a  medio  sacramento  tuo,  et  auc- 
tores  parentes  animurum  inauxiliatarum ,  perdere 
voluisti,  etc.  Lucif.,  de  Reg.  apost.  Job.  xxix,  depuis 
le  verset  12  jusqu'au  16'.  Liheravi  pauperem  de  manu 
potentis,  et  orphano  qui  sine  adjutorio  erat,  ego  eram 
adjutor  :  os  autem  viduœ  me  semper  benedixit.  Justi- 
tia  enim  eram  vestitus,  et  coopertus  judicio,  et  eram 
oculus  cœcorum,  et  Pater  infirmorum.  Et  cap.  ssxi,  6 
et  7.  Positus  sum  in  statera  justitiœ ,  et  scit  Dominus 
simplicitatem  meam,  quoniam  nunquam  pes  meus  exer- 
ravit  a  via  recta,  sed  nec  oculus  meus  compexit.  Lu- 
cif., lib.  I  pro  Athanas.,  pag-  198.  Job.  xxi,  depuis  le 
verset  1  jusqu'au  20.  Audite  me  quoniam  dolores  vul- 
neris  mei  cogunt  loqui,  ut  impiivivunt,  et  domus  illo- 
rum non  dissipâtes  sunt,  et  timor  ab  illis  longe  est. 
Vacca  illorum  nunquam  abortavit,  semper  tulit  ven- 
trem  suum,  ipsi  vero  permanent  tanquam  oves  in  per- 
petuum,  et  filii  eorum  accepto  organo  ludunt  cum  delec- 
tamento,  ut  vitam  degerent  in  bonis,  cum  dicat  Domi- 
nus :  Recedite  a  me,  iniqui,  vias  illorum  nolo  nosse, 
quoniam  lucerna  impiorum  extinguetur,  et  gemitu 
dolebunt  in  vita  sua;  erunt  tanquam  palea  quai  a 
vento  rapitur,  aut  tanquam  pulvis,  qui  a  tempestale 
volvitur,  videant  autem,  oculi  mortem.  Et  depuis  le 
verset  17  du  chapitre  xxiii,  jusque  vers  le  milieu 


[IV»  SIÈCLE.]  CHAPITRE  IV.  —  LUCIFER 

La  manière  dont  il  Ut  le  verset  13  du  cha- 
pitre 1111=  de  la  Genèse,  peut  être  jugée  digne 
d'attention,  quoiqu'elle  ne  lui  soit  point  par- 
ticulière. La  voici  :  Je  '  mettrai  une  inimitié 
entre  toi  et  la  femme,  entre  ta  race  et  la  sienne; 
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celui  qui  naîtra  d'elle  observera  a  tête.  U  lisait 
aussi  dans  Job  ce  passage  célèbre  :  Que  ^ 
personne  n'est  exempt  de  souillure,  ne  fût-il  né 
que  d'un  jour.  Il  cite  le  livre  de  la  Sagesse 
comme  ^  Ecritiu'e  sacrée,  l'ouvrage  d'unPro- 


du  24».  Nescieham  quoniam  taies  tenebrce  venfurœ 
esseni  ante  faciem  meam  :  qiiare  ergo ,  Domine,  non 
potui  una  hora  latere,  impii  autem  transeunt  in  fini- 
bus  alienis,  et  grèges  ovium  cum  pasioribus  rapuerunt, 
et  pecora  orphanorum  afflixerunt ,  et  hovem  viduœ 
pignoraverunt ,  agrum  non  suum  ante  tempus  demessi 
sunt,  et  coegerunt  homines  in  vineis  suis  gratis  ope- 
rari,  et  multos  despoliaverunt ,  et  esurieniibus  panem 
abstulerunt ,  et  in  faucibus  multis  obsederunt ,  et  non 
intellexerunt  viam  justitiœ  :  maledicaiur  pars  illorum 
in  terris.  Quœ  est  enim  spes  impiis  hominibws ,  aut 
quem  aditum  possunt  habere  apud  Dominum  ?  Sed  et 
sise  corroboraverint ,  ad  egentiam  ventent,  et  qui  re- 
manserint  ex  illis,  mata  morte  morientur,  et  viduis 
illorum  nemo  miserebitur,  et  si  coUexerint  aurum  aut 
argentum  tanquam  lutum  fiœc  omnia  justi  possidebunt. 
Lucif.,  de  Reg.  apost.,  pag.  217  et  218.  Jerem.  IX, 
24.  Sed  in  hoc  glorietur  qui  gloriatur  inquirere  me  et 
intelligere  et  scire  in  Deum  gloriari,  quia  ego  sum 
Dominus,  etc.  Lucif.,  lib.  II  pro  Afhanas.,  pag.  200. 
Jerem.  s,  24.  Neque  vir  ibit  et  corriget  cogitationem 
suam.  Lucif.,  ibid.  Jerem.  m,  15.  Da/jo  vohis  pastores, 
etc.,  pascent  vos  pascentes  cum  disciplina.  Lucif.,  De 
non  parc,  in  Deum  delinquentibus ,  pag.  230.  Daniel, 
xni,  54  et  58,  où  il  est  question  de  l'arbre  sous  le- 
quel Suzanne  avait  commis  son  adultère.  Lucifer  lit 
sub  lentisco,  sub  ilice.  Lib.  II  pro  Athanas.,  pag.  204. 
Daniel  vu,  3.  Quatuor  besfiœ...  altéra  alteram  ma- 
gnitudine  anteçedens.  Vers.  7.  Pedibus  suis  conculca- 
bat,  et  hœc  bestia  major  cœferis  bestiis  quœ  antea  visœ 
sunt.  Lucifer.,  De  non  parcendo,  pag.  239.  OseEe,  v.  1. 
Ad  vos  est  judicium,  quia  ut  laqueum  facti  estis  ad 
insidiam,  et  sicut  retia  extensa  ad  aviarium  venantis. 
Lucif.,  lib.  I  pro  S.  Athanas.  Amos  vn,  12,  14, 
n.  Et  dixit  Amasias  ad  Amos  :  Vade,  discede  in  ter- 
ram  Juda,  et  ibi  commorare...  non  eram  Fropheta  .. 
sed  pasior  eram  caprarum  vellicans,  et  assumpsit  me 
Dominus  de  ovibus...  uxor  tua  in  civitate  prostabit. 
Lucif.,  De  non  parc,  pag.  228.  Joël,  n,  13.  Quoniam 
pius  et  misericors,  et  patiens  et  multœ  miserationis , 
et  qui  sententiam  flectat  adversus  malitiam  irroga- 
tam.  Lucif.,  Reg.  apost.  Jonas  m,  4.  Adhuc  quinqua- 
girita  dies  et  Ninive  subvertetur.  Lucif.,  lib.  Il  pro 
Athanas.  Sopbon.  I,  12.  Scrufinabo  Jérusalem  cum 
lucerna,  defendam  super  viros  qui  contemptores  sunt 
ne  custodiant  mandata.  Lucif.,  lib.  I  pro  S.  Atha- 
nas. Matth.  m,  9.  Et  nolite  vos  prœferre  dicentes, 
Patrem,  etc.  Lucif.,  pro  S.  Athanasio,  pag.  201. 
Mattb.  V,  23.  Si  igitur...  et  ibi  rememoratus  fueris, 
quod  habens  aliquid  cum  fratre  tuo.  Lucif.,  lib.  II 
pro  S.  Athanasio,  pag,  201.  Luc.  n,  48,  49,  50. 
Ergo  testimonium  perhibetis,  non  consentientes  ope- 
ribus  patrum  vestrorum,  quoniam  illi  quidem  occide- 
runt  eos,  vos  autem  œdificastis  sepulcra  eorum  ;  ideo 
•nitto  Prophetas,  etc.  Il  ne  lit  pas  ces  paroles  :  Prop- 
terea  et  sapientia  Dei  dixit  :  Mittam  ad  illos  Prophe- 
tas, etc.  Lucif.,  ibid.,  pag.  205.  Ephes.  iv,  13  et  16. 
Occurramus  omnes  in  unitate  fidei  et  agnitione  Dei... 
qui  est  caput  Christus  ex  quo  totum  corpus  compacium 
et  connexum,  per  juncturam  subministrationis  in  men- 


suram  uniuscujusque  partis  incrementum  corporis 
facit,  etc.  Lucif.,  pro  S.  Athanasio,  Ub.  I,  pag. 
212.  Act.  XVI,  31.  Crede  in  Deum  Jesum,  et  salvus 
eris.  Lucif.,  De  non  parc,  etc.,  pag.  138.  Rom.  i,  29, 
30,  31.  Repletos  omni  iniquitate,  malitia,  impudi- 
citia,  cupiditate,  nequitia ,  plenos  invidia,  homicidiis, 
contentione  ,  dolo,  malis  moribus ,  susurraiores , 
detractores,  Deo  odibiles,  contumeliosos,  superbos,  sibi 
placentes,  gloriatifes,  inventores  malorum,  parentibus 
non  obsequenies,  insipienies,  incompositos,  sine  affectu, 
sine  misericordia.  Lucif.,  lib.  II  pro  Athanas.,  pag. 
202.  Galat.  v,  9.  Nemini  consenserifis ,  suasio  vestra 
ex  Deo  est  qui  vocal  vos.  Lucif.,  De  non  conveniendo, 
pag.  226.  Tit.  III,  10.  Hœreticum  hominem  post  unam 
correptionem  devita.  Lucif.,  ibid.  Tit.  Ii,  2.  In  ser- 
mone  sanum,  irreprehensibilem,  ut  adversarius  reve- 
reatur,  etc.  Et  vers.  13.  Exspectantes  beatam  spem  in 
advenfum  gloriœ.  Vers.  14.  Vt  mundet  sibi  populum 
ahundantem,  etc.  Hebr.  m,  6.  Quœ  domus  nos  sumus, 
si  tamen  liberalitaiem  et  exultationem  spei  tenuerimus 
propter  quod  dicit  Spiritus  Sanctus.  Et  cap.  IV,  vers,  i, 
jusqu'au  9".  Timeamus  itaque  ne  ca.su  derelicto  man- 
data intrare  quidam  vestrum  in  requiem  ejus  non 
passe  videantur...  et  non  pro  fuit  illis  verbum  auditus 
non  temperatus  fidei  auditorum...  et  cum  opéra  a 
constitutione  mundi  fada  sunt,  dixit  tamen  alicubi 
de  die  septimo  sic  :  Et  requievit...  Rursum  aliam  prœ- 
finiit  diem  hodie,  in  David  dicens...  quoniam  si  Jésus 
illis  requiem  dedisset,  non  de  aliis  dixisset  :  Postera 
die  ergo  restât  requies  populo  Dei.  Lucif.,  De  non 
conv.,  pag.  224.  Judïe  Epist.,  depuis  le  verset  3  jus- 
qu'au 13".  Carissimi,  omnem  sollicitudinem  faciens 
scribendi  vobis  de  communi  nostra  salute ,  deprecor  ut 
perlaboretis  semel  iraditœ  societati...  Admonere  autem 
vos  volo  dicens,  scientes  omnia  quoniam  Deus  populum 
suum  de  terra  JEgypti  salvum  fecit,  secundo  autem 
non  credentes  perdidii,  Angelos  quoque  qui  non  serva- 
verunt  ordinem  suum,  sed  dereliquerunt  habiiaculum 
suum  in  judicium  magni  Dei  vinculis  eos  sanctorum 
Angelorum  sub  tenebris  servavit.  Sodoma  autem...  hœc 
cum  simili  modo  adulterium  fecissent,  et  camem  secutœ 
essent,  cinis  propositœ  sunt  exemplum,  ignis  œterni 
pœnam  sustinentes.  Similiter  ifaque  et  isti  somman- 
tes ...  Vœ  illis  quoniam...  et  in  seductionem  Baal 
mercede  effusi  sunt...  procellœ  seducentes  quibus  tem- 
pus ienebrarum  œternum  servatum  est.  Lucif.,  De  non 
conv.,  pag.  227. 

'  Gen.  III,  15.  Inimicitiam  ponam  inter  te  et  mulie- 
rem  et  inter  semen  tuum,  et  inter  semen  eftis,  ipse 
tuum  observabit  caput,  et  tu  ejui  observabis  calcaneum. 
Lucif.,  lib.  I  pro  S.  Athanas.,  pag.  182. 

2  Quis  enim  mundus  a  sordibus  ?  Nemo  etiam  si  sit 
unius  diei  vita  ejus  in  terra.  Lucif.  II  pro  Athanas., 
pag.  24. 

3  Dicit...  Scriptura  sancta  :  Ergo  erravimus  a  via 
veritatis.  Sap.  v.  Loquitur  ore  Prophetœ  Spiritus 
Sanctus  :  Audite  ergo  reges,  et  intelligite,  etc.  Sap.  VI. 
Ore  Salomonis  Spiritus  Sanctus  dicens  :  Neque  mer- 
cedem  speraverunt  justitiae,  etc.  Sap.  H.  Lucif.j  lib.  I 
pro  Athanas.,  pag.  194  et  195, 
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pliète,  l'ouvrage  de  Salomon ,  l'histoire  de 
Susanne  comme  faisant  partie  du  *  livre  de 
Daniel.  Il  attribue  le  livre  de  Tobie  à  ce  ^ 
patriarche,  selon  les  Septante,  où  il  parle  de 
lui-même  en  première  personne;  l'Epître 
aux  Hébreux  à  saint  ^  Paul  ;  la  seconde  de 
saint  Jean  *  à  l'Apôtre  de  ce  nom.  On  voit 
par  ce  qu'il  rapporte  de  l'exil  de  ^  ce  saint 
dans  une  île,  qu'il  recevait  de  même  son 
Apocalypse.  Il  cite  aussi  ^  l'Epître  de  saint 
Jude,  qu'il  appelle  Apôtre  et  frère  de  l'apôtre 
saint  Jacques;  le  livre  de  ^Judith;  les  deux^ 
des  Macchabées,  le  premier  avec  la  qualifica- 
tion d'Ecriture  divine  :  ce  n'est  point  à  dire 
qu'il  attribuât  une  moindre  autorité  au  se- 
cond, ou  bien  au  livre  de  Judith,  ou  même 
à  celui  de  Tobie  qu'il  n'a  pas  non  plus  qua- 
lifié ;  car,  après  les  avoir  tous  cités  dans  l'écrit 
qui  a  pour  titre  :  Qu'il  ne  faut  point  épargner 
ceux  qui  pèchent  contre  Dieu,  il  commence 
ainsi  ^  l'écrit  suivant  :  «  Je  pourrais  m'en 
tenir  à  tant  de  preuves  tirées  des  Ecritures 
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divines,  »  etc.  Ordinairement  il  cite  chaque  j 

psaume  *"  sous  le  nom  de  David;  et  dans  un  j 

endroit,  les  prenant  collectivement,  il  dit  que 
le  ''  livre  de  David  parle  d'une  Trinité  par- 
faite. 

2.  Voici  comme  Lucifer  expose  sa  foi  ou  suruiriniié. 
plutôt  celle  de  l'Eglise  sur  ce  mystère.  «Nous 
voyons,  dit-il,  que  les  Apôtres  ont  cru  '^  en 
un  Dieu,  Père  tout-puissant,  véritable  Père, 
parce  qu'il  a  un  Fils,  non  selon  une  certaine 
manière  de  penser,  mais  dans  la  vérité  :  et 
en  Jésus-Christ  son  Fils  unique,  c'est-à-dire, 
au  vi'ai  Fils  de  Dieu  :  et  au  Saint-Esprit  con- 
solateur, c'est-à-dire  au  vrai  Esprit  de  Dieu. 
Et  encore  :  que  croit  l'Eglise  '^  sinon  que 
cette  Trinité  est  parfaite,  et  que  le  Père,  le 
Fils  et  le  Saint-Esprit  ont  une  même  divinité, 
une  même  puissance,  une  même  domina- 
tion?» Il  ajoute  '''  ailleurs,  «une  même  gloire, 
une  même  éternité.  »  Il  dit  que  non-seule- 
ment les  Apôtres  et  les  martyrs  ont  cru  ainsi, 
mais  *^  encore  tous  ceux  qui,  avant  l'avéne- 


*  Accipe  quœ  refert  Daniel  liber  de  vindicta  Suzan- 
nœ  :  Exclamavit  autem  Suzanna,  etc.  Dan.  xui.  Lu- 
cif.,  lib.  II  pro  Athanas.,  pag.  204. 

^  Crede  Tobiœ  dicenti  :  Ubi  veiiit  Sennacherib  rex... 
Ego  autem  corpora  illorum  involvebam,  et  sepelie- 
bam,  etc.  Tob.  I.  Lucif.,  De  non  parcendu,  etc. 

3  Quorum  (Judaeorum)  reprobationis  exemplum  bea- 
tus  ostendens  Paulus  dicit  ad  Bebrœos  :  El,  Moyses 
quidem  fidelis  erat  in  tota  domo,  etc.  Hebr.  ui.  Lu- 
cif., De  non  conv.,  pag.  224 

*  Beatus  cum  prœcipiat  Joannes  vos  fugiendos,  dicens  : 
Gavisus  sum  valde  quod  inveni  de  filiis  tuis,  etc. 
II  Joan.,  vers.  4.  Et  Apostolus  volens  et  Patris  et 
Filii  unicam  divinitatem  manifestare  dicebaf  :  Qui 
recedit  a  doctrina  ejus  Deum  non  habet,  qui  autem, 
etc.  Vers.  9.  Lucif.,  ibid.,  pag.  226. 

5  In  insulam  relerjatus  apostolus  Joannes.  Lucif., 
Mor.  pro  Filio  Dei.  Pag.  247. 

'  Judas  gloriosus  apostolus,  frater  Jacobi  apostoli  : 
Judas  Jesu  Christi  servus,  etc.  Jud.  Epist.  v.,  1.  Lucit., 
De  non  conv.,  pag.  227. 

'  Quid  orat  Judith  Deum  ?  Domine  Deus  Patris  mei 
Simeon.  Judith,  cap.  ix. 

'  Loquitur  sacra  Scriptura,  dicens  in  Macchabœorum 
primo  libro  .  Et  scripsit  rex  omni  reguo  suo,  etc. 
I  Maooliab.  I.  Lucif.,  De  non  parc,  in  Deum  delinq.  Et 
quintus  quoque  (Maccbabaeus  frater)  cmn  admotus 
fuisset  et  vexatus,  dixisse  loquitur  Scriptura  régi  : 
Potestatem  iuter  homines  habes,  etc.  II  Mac.  vu. 
Lucif.,  ibid. 

9  Demerat  quidem  Constanti,  nihil  jam  tecum  de 
divinis  retractare  Scripturis.  Lucif.,  Moriend.  pro 
Filio  Dei. 

">  Cum  sciremus  scriptum  quid  David  :  Osteude  mi- 
sericordiam  tuam  scientibus  te.  Psal.  xxxv.  Dicit 
plenus  Spiritu  Sancto  David,  in  psalmo  cv  ;  Beati 
qui  custodiunt  judicium.  De  quibus  dicit  David  in 
psalmo  cxxxv  :  Qui  percussit  jEgyptum.  Dicit  David 
in  psalmo  CXLV  :  Nolite  confldere  in  prinoipibus. 


etc.  Lucif.,  lib.  I  pro  S.  Athanasio,  pag.  191,  194, 
195,  196. 

11  David  liber  et  Trinitafem  loquitur  perf^ctam  et 
unam  narrât  deiiatem  Patris  et  Filii  et  Spiritus 
Sancti.  Ibid.,  pag.  188. 

12  Quomodo  tibi  discipulo  Arii  acquiesceremvs  Chris- 
tiani  deserentes  Aposlolicam  traditionem  cum  te  inve- 
niamus  dicere,  Patrem  non  esse  verum  Patrem,  sed 
appellari  Patrem?  cum  dicas  non  illum  verum  habere 
Filium,  sed  factum  esse  ex  nihilo  :  Sanctum  Parade- 
ium  Spiritum,  cum  dicas  toiidem  constare  ex.nihilo; 
et  contra  videamus  Apostolos  credidisse  in  unum  Pa- 
trem omnipotentem.  verum  Patrem  ;  propterea  verum 
Patrem,  quod  vere,  non  putative,  habeat  Filium;  et 
in  unicum  Filium  ejus  Jesum  Christum,  hoc  est  in 
verum  Dei  Filium ,  et  in  Sanctum  Paracletum  Spiri- 
tum, in  verum  Dei  Spiritum.  Lucif.,  De  non  conv.  cum 
hcer.,  pag.  224. 

13  Quid  aliud  confitetur  fides  catholicœ  Ecclesiœ,  nisi 
quia  et  Trinitas  sit  perfecta,  et  una  sit  dealitas  Patris 
et  Filii  et  Spiritus  Sancti.  Et  infra  :  Credidit  sancta 
Ecclesia,  unam  poientiam  habere  unicamque  domina- 
tionem  Patrem  et  Filium  et  Spiritum  Sanctum.  Lucif., 
lib.  I  pro  S.  Athanasio,  pag.  198. 

1*  Tune  cum  cognoscere  cœperis  Patris  et  Filii  et 
Spiritus  Sancti  unam  nos  recte  confiteri  œternitatem, 
cum  videre  cœperis  quod  una  sit  magnitudo,  unaque 
potentia  in  Pâtre  et  in  unico  Filio  ejus  et  in  sancto 
Paracleto  Spiritu.  Lucif.,  De  non  parcendo  in  Deum 
delinq.,  pag.  238. 

is  Si  putas  quia  non  ita  est  semper  creditum  ut  hodie 
credimus,  proba  beatos  Apostolos  ac  martyres  potuisse 
superare  concarnifices  tuos,  atque  victo  amico  vestro 
diabolo  consequi  régna  cœlestia,  nisi  credentes  in  Pa- 
trem et  Filium  et  Spiritum  Sanctum.  Itaque  si  ita  hi 
credendo  vicerunt,  qui  post  Domini  unici  Filii  Dei  ad- 
ventum  crediderunt,  crede  quia  et  ante  adventum  ejus, 
qui  vicerunt  diabolum,  non  aliter  crediderunt  quam 
quomodo  hodie  credimus.  Neque  enim  Daniel  leoncs. 


[iv«  SIÈCLE.]  CHAPITRE  IV. 

ment  du  Fils  de  Dieu,  ont  vaincu  le  diable. 
C'est  cette  foi  que  '  les  Juifs  ont  persécutée 
dans  les  Prophètes;  c'est  elle  qui  ^  sauva  les 
trois  enfants  de  la  fournaise.  Sans  elle  ^  Abra- 
ham ne  serait  point  le  père  et  le  modèle  de  la 
nôtre,  ni  Job  fils  d'Abraham  *  et  Israélite.  Paul 
était  un  enfant  de  colère  ^  quand  il  rejetait 
cette  croyance;  mais  depuis  qu'il  l'eut  em- 
brassée, il  fut  fidèle.  Lucifer  étabht  en  géné- 
ral ^  que  ce  qu'un  Apôtre  dit,  tous  les  autres  le 
disent,  et  tous  les  Patriarches  et  les  Prophètes 
l'ont  cru  ;  car  si  Abraham  ne  croit  pas  comme 
Jean  enseigne,  pourquoi  le  bienheureux  Paul 
nous  rappelle-t-il  tous  à  la  foi  d'Abraham? 

3.  Il  s'explique  ainsi  sur  la  personne  de 
notre  Seigneur  Jésus-Christ  '.  «  Il  est  Dieu 
et  Fils  unique  de  Dieu  :  il  n'est  point,  comme 
tu  prétends.  Constance,  une  créature  :  mais 
c'est  le  Seigneur  de  la  créature,  éternel,  ines- 
timable comme  celui  dont  il  est  Fils.  Véri- 
tablement il  a  pris  la  nature  humaine  tout 
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entière  au  sein  de  la  Vierge  ;  mais  de  sorte 
qu'il  est  resté  le  même  après  l'incarnation, 
immuable,  incorruptible,  inaltérable  comme 
son  Père;  il  n'a  pu,  à  cause  de  cette  incarna- 
tion, devenir  autre  chose  que  ce  qu'il  avait 
toujours  été,  d'autant  qu'il  a  la  forme  et  la 
nature  de  Dieu  son  Père,  et  qu'il  lui  est  égal, 
selon  ce  que  dit  l'Apôtre,  qu'ayant  la  forme 
et  la  nature  de  Dieu,  il  n'a  point  cru  que  ce 
fût  pour  lui  une  usm-pation  d'être  égal  à 
Dieu,  etc.  Il  demeure  donc  toujours  dans  le 
même  état  d'éternelle  grandeur  où  son  Père 
demeure.  »  Quant  à  ce  que  saint  Paul  ajoute, 
qu'il  s'est  anéanti  en  prenant  la  forme  de 
l'esclave,  c'est  la  même  chose,  selon  Lucifer, 
que  s'il  disait  qu'il  s'est  fait  homme  pour 
l'amour  de  nous,  et  cela  n'est  qu'explicatif, 
pour  faire  sentir  la  disproportion  infinie  qu'il 
y  avait  entre  notre  nature  et  la  sienne.  On 
voit  ailleurs  *  quels  étaient  encore  les  autres 
passages  de  l'Ecriture  '  par  lesquels  les  ca- 


et  très  pueri  vincerent  ignés,  nisi  quia  credentes  fuis- 
sent ut  hodie  crédit  Ecdesia,  inde  denique  Abrahœ 
fidern  provocat  Apostolus  probans  auctoritaie  usu.^  sa- 
crarum  Litterarum,  sic  credidisse  Abraham,  quomodo 
nunc  fuerit  eredens  Paulus,  tune  vero  se  fuisse  filium 
irœ  erroneum,  quando  cum  Judœis  negabat  unicum 
Dei  Filium. 

1  On  donne  le  passage  plus  bas  dans  les  preuves 
de  la  divinité  du  Fils. 

2  Supra.  —  2  Supra. 

'  Qui  Job?  XJnde  de  filiis  Abrahœ?  Nisi  quia  sic 
crediderit  quomodo  fuit  eredens  et  Abraham?  Si  hœc 
ita  se  habere  ignoras,  percurre  beaturn  Paulum  apos- 
tolum,  non  solum  ad  Romonos,  sed  ad  Galatas,  et  in- 
venies  vera  esse  quœ  defendam  :  aut  numquid  quia 
Job  j'usti  beatus  Apostolus  nominis  specialiter  non  fecit 
mentionem,  negabitur  Job  de  filiis  esse  Abrahœ?  Si 
non  potest  negari  Job  esse  de  filiis  Israël ,  dubitari 
non  potest  hinc  illum  tantum  factum  ac  talem,  quia 
crediderit  in  Deum,  ut  fuerit  eredens  beatus  Abra- 
ham... nisi  quia  fuisset  eredens  in  Deum  Patrem  et 
in  unicum  Filium  ejus,  natum  ex  innato  et  vero  Pâtre, 
et  in  Sanctum  Paraeletum  Spiritum.  Lucif.^  lib.  1 
pro  Athanas.,  pag.  198. 

s  Supra.  Non  enim  Paulus  tune  persecutor,  postea 
vero  qui  perpeti  cœperit  persecutionem ,  ideirco  Chris- 
tianos  persequebatur,  quia  eredidissent  sicuti  tu  credis 
(Gonstanti  ariane)  quod  fuisset  quando  non  fuerit, 
quod  factus  fuerit  ex  nihilo,  et  quod  non  verus  sit 
Filius,  sed  utique  quod  auderent  unicum  Dei  Filium 
confiteri,  quod  credere  se  adstruerent  Christiani,  quia 
œternitas  una  sit  Patris  et  Filii,  quia  una  sit  deitas, 
quia  una  sit  potentia  in  Pâtre  et  Filio.  Hœc  execra- 
batur  Paulus ,  existimans  errare  Christianos  :  at  ubi 
illustratus  est  per  eum  queni  negabat,  ubi  cognovit  de 
libris  Moysis  et  de  omnibus  Prophetarum  voluminibus, 
confestim  hœc  cœpit  quœ  impugnabat  defendere,  quœ 
scilicet  defenderent  illi  quos  persequebatur  antequam 
credidisset.  Lucif.,  De  nonparc.  in  Deum  delinq.,  p.  239. 

^  Qui  non  crediderit  in  Filium^  nec  Patrem  liabet, 
etc.  Hœc  cum  vox  sit  beati  Joannis,  cum  quo  quia  sic 


faciens  chorus  sa7îctorum  Apostolorum,  omnes  utique 
debes  intelligere,  et  sicut  crediderunt  ApostoH,  quod 
sic  anie  fuissent  credentes  Patriarchœ  atque  Prophetœ; 
sic  cuncti  qui  fidei  merito  honorait  esse  noscantur. 
Neque  enim  poteris  mihi  probare,  quia  aliter  credi- 
derunt Abraham,  Isaac  et  Jacob,  et  aliter  Joannes  vel 
omnes  coapostoli  ejus.  Si  enim  non  ita  crediderunt 
ApostoH  ut  crediderunt  Patriarchœ,  cur  beatus  Paulus 
omnes  ad  Abrahœ  provocat  comprehendendam  fldem? 
Ibid.,  pag.  228. 

'  Noster  Salvator  Dominus  ac  Deus ,  Dei  unicus 
Filius,  non  est,  ut  tu  vis,  Constanti ,  creatura,  sed  est 
Dominus  creaturœ.  Est  œternus,  inestimabilis ,  sicut 
est,  et  cujus  est  Filius,  induit  sane  perfectum  homi- 
nem  novissimis  diebus  de  utero  Virginis;  sed  et  cum 
suscepisset  hominem,  talis  est,  immutabilis,  incorrup- 
tibilis,  inenarrabilis  et  inconvertibilis ,  qualis  est  et 
cujus  est  Filius,  non  eum  suscepti  hominis  causa  in 
aliud  guam  quod  semper  fuit,  potuit  converiere,  quan- 
doquidem  in  forma  sit  Dei  Patris  sui,  quandoquidem 
sit  œqualis  Filius  Patri ,  ut  refert  bealissimus  Apos- 
tolus :  Qui  ciun  in  forma  Dei  esset,  non  est  rapinam 
arbitratus  esse  se  sequalem  Deo,  sed  semetipsum 
exinanivit  formam  accipiens  servi.  Non  enim  quia 
dixit  :  Semetipsum  exinanivit  formam  servi  accipiens; 
Deus  Dei  unicus  Filius  aliud  fieri  potuit  ex  illo  quod 
est  incorruptibilis ,  inenarrabilis,  immutabilis,  cum 
sit  semper  in  eo  statu  œternœ  magnitudinis  manens, 
in  quo  sit  manens  et  ejus  Pater.  Sed  utique  intelligi- 
mus  quod  sit,  sed  semetipsum  exinanivit,  hoc  est  cum 
sit  similis  atque  œqualis  Patri  Filius ,  tamen  quod  et 
hominem  se  propter  nostram  salutem  fieri  voluerit. 
Lucif.,  lib.  1  pro  Athanas.,  pag.  195. 

8  Quid  aliud  confitetur  beatœ  Ecclesiœ  fides,  nisi 
quia  neque  Pater  susceperit  hominem,  neque  Spiritus 
Sanctus  Paracletus ,  sed  unicus  Filius  Dei?  Ibid., 
pag.  198. 

9  Credimus  unam  habere  deitatem  Patrem  et  hune 
unicum  ejus  Filium,  quod  ita  esse  Dominus  in  sacris 
suis  Evangeliis  manifestât  dicens  :  Qui  me  videt, 
videt  et  Patrem  :  et  ego  in  Pâtre,  et  Pater  in  me  ; 
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tholicpies  défendaient  la  parfaite  égalité  du 
Fils  et  son  identité  de  nature,  ce  que  '  les 
Grecs  exprimaient  par  le  terme  à^oâinov,  et  les 
Latins  par  celui  d'une  même  substance.  Les 
ariens  se  récriaient  contre  ^  toute  cette  doc- 
trine, cpj'ils  ne  concevaient  pas,  disaient-ils, 
ne  pouvant  se  résoudre  à  égaler  le  Fils  au 
Père,  ni  comprendre  que  Dieu  eût  un  véri- 
table Fils,  ou  que  Jésus-Christ  le  fût  autre- 
ment que  par  adoption  :  par  où  ils  se  décla- 
raient manifestement  et  ^  idolâtres  en  ce 
qu'ils  adoraient  la  créature,  et  les  membres 
de  *  l'Antéchrist.  Lucifer  leur  reproche  aussi 
de  vouloir  envelopper  l'Eglise  dans  un  aussi 
grand  crime  que  celui  de  rendre  à  une  créa- 
ture ce  qui  n'est  dû  qu'au  Créateur,  et  il  dit 
que  si  ^  ce  qu'ils  croyaient  touchant  Jésus- 
Christ  était  vrai,  il  serait  vrai  aussi  de  dire 
que  les  Prophètes  sont  morts  pour  la  créa- 
ture. Or,  si  cela  était  ainsi,  comment  au- 
raient-ils pu  en  cela  plaire  à  Dieu?  Pourquoi 


les  Juifs,  pour  n'avoir  pas  ajouté  foi  à  leurs 
paroles,  seraient-ils  devenus  ennemis?  Et 
pourquoi  se  trouveraient-ils  aujourd'hui  hors 
de  la  vigne  du  Seigneur?  Car  ils  n'ont  persé- 
cuté dans  les  Apôtres  et  dans  les  martyrs  que 
la  personne  du  Fils  de  Dieu.  Mais  comment 
se  serait-il  pu  faire  que  l'arianisme  fût  la  vé- 
ritable foi,  vu  ^  que,  malgré  tous  les  mouve- 
ments que  se  donnait  Constance,  jusqu'à 
ébranler  '  tout  l'empire,  et  les  dépenses  énor- 
mes qu'il  faisait  pour  s'attirer  des  sectateurs  ^, 
non-seulement  il  n'avait  pu  répandre  cette 
doctrine  dans  toutes  les  provinces  de  sa  do- 
mination ;  mais  même,  comme  une  plante 
nouvelle,  elle  s'était  séchée  dans  les  lieux  où 
on  avait  tâché  de  lui  faire  prendre  racine.  Au 
contraire,  la  doctrine  que  défendaient  les  ca- 
tholiques se  maintenait  au  milieu  des  persé- 
cutions, et  eUe  était  suivie  par  toutes  les  na- 
tions du  monde. 

4.  Il  n'est  pas  possible  '  que  Dieu  aban- 


et  ego  et  Pater  unum  sumus.  Sœpe  diximiis,  quia 
cum  sint  duœ  personœ  Pater  et  Filins,  et  famen  dicat  : 
Ego  et  Pater  unum  sumus  :  et  qui  me  videt,  videt 
et  Patrem  :  et,  ego  in  Pâtre,  et  Pater  in  me,  nihil 
aliiid  tios  illuni  voluisse  assequi,  nisi  quia  una  sit 
œternitas  Patris  et  Filii,  una  sit  claritas ,  una  poten- 
iia,  unave  magnitudo.  Idcirco  etenim  etiam  Apostolus 
in  hac  dicit  secunda  Epistola  :  Omnis  qui  recedit  et  non 
manet  in  doctrina  Christi,  Deum  nonhabei;  qui  autem 
manet  in  doctrina  ejus,  ille  et  Patrem  et  Filium  ha- 
bet;  ut  colligentes  per  doctrinam  sacrorum  Evangelio- 
runi,  Dei  Patris  et  unici  Filii  ejus  unam  crederemus 
deitatem  :  hune  habere  Deum  qui  ita  credat ,  qui  au- 
tem recesserit  ub  ea  doctrina,  hoc  est,  et  ;  Ego  et  Pater 
unum  sumus,  utique  cum  sit  plurale,  et  duos  ostendit 
personas  et  unam  pofentiam ,  harum  duarum  persona- 
rum,  hoc  est  Patris  et  Filii  :  Ergo  dicit  Apostolus: 
Qui  recedit,  etc.  De  non  conv.  cum  hœr.,  pag.  226. 

i'0//to»5-(oï  M  riïTpi,  quod  dicunt  Grœci,  nos  vero  Ro- 
mani dicimus  unius  substantiœ  cum  Pâtre  illum  esse. 
De  non  parc,  in  del-,  pag.  237. 

'  Negas  Deum  verum  habere  Filium,  dicis  illum  esse 
adoptivum,  et  judicas  te  non  intellecium.  Ihid.  Audes 
cum  sacrilegœ  audaciœ  tuœ  satellitibus  atque  sacrile- 
gii  tui  comparticipibus  dicere,  non  enim  nos  possumus 
œquare  aut  comparare  Filium  Patri.  Lucif.,  Moriend. 
proFilo,  pag.  248. 

2  Tu  qui  evangelicam  fidem  dixeris  hœreticam  et 
blasphemam  vestram  dixeris  catholicam ,  qui  intro- 
duxeris  idololatriam  in  Ecclesiam ,  qui  deserueris 
Deum  Abrahœ,  Deum  Isaac,  Deum  Jacab  ac  omnium 
Propketarum,  Apostolorum  ac  Martyrum,  et  idolola- 
triam fueris  Arii  secutus.  Lucif.,  iib.  Il  pro  Athanas., 
pag.  203.  Et  quia  ergo  sive  Gentiles,  sive  vos  hœretici 
idololatres  dicimini ,  utraque  pars  idololatriam  sit 
gerens  necesse  est.  Lucif.,  De  non  conv.,  pag.  225. 

'  Sed  et  cum  negetis  Christum  unicum  Dei  Filium 
et  confiteamitti  credidisse  vos  in  Antichristum,  unde 
aut  quomodo  poteritis  Christi  vos  probare  serves  cum 
manifestareiis  vosmet  vestra  professione  esse  famulos 
Antichristi?  Lucif.,  Iib.  I  pro  Aihan.,  pag.  195. 


i*  Si  enim  tu  quœ  dicis  vera  sunt,  constat  propter 
creaturam  interfectos  beatos  Prophetas  :  et  ubi  erit 
illud  quod  ingenti  indignatione  irascatur  Dominus  in 
eos  qui  magis  serviant  créatures  quam  Creatori?  Si 
pro  creatura  interfecti  sunt  beati  Prophétie,  quomodo 
eos  habet  charissimos  Deus?  Quomodo  quia  ipsorum 
verbis  non  crediderunt  Judœi,  sunt  hodie  inimici? 
Unde  Judœi  inimici?  unde  extra  Domitii  positi  inve- 
niuntur  vineam?...  Quid  etenim  persécutas  fuisset  ar- 
bitraris  in  Prophetis  Judœos ,  nisi  unicum  Dei  Filium, 
sicut  et  in  Apostolis  atque  martyribus.  Lucif.,  Iib.  II 
pro  Athanas.,  pag.  208. 

«  Omnes  momento  peragrari  si  passes  gentes,  inve- 
nisses ,  stolidissime  Imperaior,  ubique  Christianos 
sicuti  nos  credere,  in  hac  defensione  nostra  persfantes 
pro  Dei  Filio  ut  nos  mori  cupere.  At  tua  novella  prœ- 
dicatio  et  recens  religio  sub  prœtextu  fidei  blasphemia 
in  perniciem  salutis  tuœ  per  te  prolata,  non  solum 
adhuc  limitem  Romanum  peragrare  non  valuif,  et  uti- 
que  te  satis  agente,  sed  et  ubi  radiées  figere  tentave- 
rat,  aruit,  recedentibus  scilicet  omnibus  Dei  famulis 
a  te ,  atque  paucis  tuis  quos  lolium  esse  super  frumen- 
tum  seminatos  Dominus  prœdixerat ,  tecum  manenti- 
bus.  Lucif.,  Moriend.  pro  Dei  Filio,  pag.  243. 

'  Hoc  est  Concilium,  quod  magnopere  omnibus  viri- 
bus  imperii  tui  solitus  es  adunare ,  ad  hoc  utique  ut 
omnis  auctoritas  Scripturarum  sacrarum  tui  imperii 
auctoritale  solvatur,  ut  oinnis  sepeliri  possit  veritas, 
ut  mendacia  detestandœ  commentationis  vestrœ  possint 
videri  vera.  Lucif.,  De  non  conv.,  pag.  223. 

8  Qui  sis  dans  omnes  copias  regni  tui,  ut  possis  sa- 
crilegium  tuum  firmare,  qui  quos  alio  modo  corrum- 
pere  non  potueris  averitate,  nonmiUos  ingenti prœmio 
facultatum  tuarum  eorruperis,  qui  certum  numerum 
egenorum  ita  locupletaveris,  ut  comitibus  tuis  de  divi- 
tiarum  magnitudine  possint  œquari.  Lucif.,  De  non 
parc.,  pag.-  238. 

9  Consilia  vestra  contra  suam  prolata  Ecclesiam 
reprobat  Deus;  nec  enim  potest  odire  populmn  suum, 
hœreditatem  suam,  et  amare  vos.  filios  pcstilentiœ. 
Lucif.,  De  non  conv.,  pag.  223. 


[IV°   SIÈCLE.] 


CHAPITRE  IV.  —  LUCIFER. 


265 


donne  jamais  l'Eglise  pour  se  tourner  du 
côté  des  hérétiques.  C'est  son  peuple,  c'est 
son  héritage  qu'il  abandonnerait,  c'est  sa 
maison.  Car  *  il  est  écrit  de  l'Eghse  catholi- 
que :  Le  Seigneur  a  choisi  Sion,  il  l'a  choisie 
par  préférence,  pour  y  faire  sa  demeure.  Le 
même  Esprit-Saint  ^  qui  a  été  dans  les  Pro- 
phètes, puis  dans  les  Apôtres,  réside  dans 
l'Eglise  :  hors  d'elle,  point  de  Saint-Esprit, 
point  de  Dieu,  point  de  salut  ^,  non  plus  que 
hors  l'arche  de  Noé.  Les  hérétiques  *  une 
fois  chassés  de  l'Eglise  par  la  sentence  d'un 
concile  général,  on  n'a  plus  rien  à  disputer 
avec  eux,  et  cette  sentence  est  réputée  éma- 
née de  l'autorité  divine.  Il  n'est  jamais  ques- 
tion de  procurer  la  paix  entre  l'Eglise  et  les 
hérétiques  ^  :  elle  a  toujours  la  paix  du  Sei- 


gneur avec  elle,  mais  elle  met  dehors  les 
hérétiques,  avec  qui  d'ailleurs  ^  elle  ne  peut 
ni  ne  doit  avoir  aucune  communication; 
peut-il  y  en  avoir  entre  la  lumière  et  les  té- 
nèbres, la  vie  et  la  mort,  les  anges  de  Dieu 
et  les  démons?  Si  l'Apôtre  défend  d'avoir'' 
aucun  commerce  avec  les  fornicateurs,  à  plus 
forte  raison  avec  les  hérétiques  qui  sont  des 
adultères  spirituels  d'autant  plus  détestables 
qu'ils  sont  l'œuvre  du  démon,  et  que  c'est  ' 
à  la  chasteté  de  l'Eglise  qu'ils  osent  attenter. 
Comment  peut-on  se  flatter  de  conserver  ' 
l'intégrité  de  la  foi  en  se  joignant  à  ces  gens- 
là,  et  ne  doit-on  pas  craindre  que  les  esprits 
immondes  qui  les  dominent  ne  la  fassent  per- 
dre? Le  péril  est  toujours  très-grand  '"  dans 
ces  occasions ,  soit  qu'on  ne  fasse  que  dissi- 


1  Domus  Dei  est  ecclesia  in  qua  est  inhabitans  Do- 
minus,  sicut  scriptum  est  :  Elegit  Dominus  Sion,  praee- 
legit  eam  in  habitationem  sibi,  etc.  Psal.  cxsxij 
lib.  I  pro  S.  Athanas.,  pag.  195. 

2  Neque  enim  hahens  Spiritum  Dei  poterit  talia 
adstruere,  quœ  vos  asseritis,  Ariani,  aut  cuncii  varia- 
rum  sectarum  vestri  quoque  hœretici...  Non  tibi  hœc 
dicenti  potuimus  credidàse ,  quandoquidem  Spiritus 
Sanctus  et  per  Prophetas  fuerit  locutus  de  unico  Dei 
Fiîio...  et  beati  hœc  eadem  Apostoli  retulerint  :  siqui- 
dem  Sanctus  Spiritus  Puracletus  qui  fuerit  in  Prophe- 
tis  etiam  in  Apostolis  manserit;  qui  Sanctus  Paraclefus 
Spiritus,  quia  in  Dei  sit  Ecclesia,  et  vos  sitis  constitua 
extra  Ecclesiam  Dei,  cum,  non  manens  sit  in  vobis, 
utique  prohamini  Antichristi  vos  habere  spiritum,  qui 
immundus  spiritus,  ne  hœc  quœ  ingerimus  videatis, 
corda  hœretica  vesira  tenebris  offundit  errorum  cali- 
gine,  cœcane  scilicet  ex  ejus  possitis  emergere  laqueis. 
Lucif.,  De  non  parc.,  pag.  237. 

2  Si  vos  hœretici  et  quidem  omnium  sectarum  ad- 
mittendi  estis  testes  contra  christiunos  debent  et 
Ethnici  et  Judœi  :  siquidem  sive  Jadœi,  sive  Ethnici, 
sive  vos  hœretici  positi  extra  Doniini  Ecclesiam,  sitis 
sine  Deo,  ut  tune  illi  euncli  qui  non  fuerint  in  arca 
sanctissimi  Noe.  Ut  enim  illi  positi  extra  arcam  sal- 
vari  non  potuerunt,  ita  nec  vos,  sed  sitis  interituri  nisi 
credentes  in  unicum  Dei  Filium  ejus,  in  suncta  Eccle- 
sia fueritis  commanenies  nobiscum.  Lib.  U  pro  Atha- 
nas., pag.  207. 

*  Non  enim  nobis  fuerat  aliqua  cav^a  cum  collegis 
sectœ  tuœ  arianis,  cum  eosdem  jam  pridem  Dei  potentia 
cum  Ario  apud  Niciam ,  tempore  quo  non  solum  con- 
tra blasphemiam  vestram,  sed  et  contra  omnes  hœreses 
fides  descripta  est,  prœuniverit.  Non,  niquam,  nobis 
cum  illis  pseudoepiscopis,  initnicis  Dei,  magistris  tuis 
aliqua  fuerat  quœstio,  ut  iterum  contra  eosdem  con- 
fligeremus,  quos  semel  Deus  pepulerat  de  populo  suo. 
Lib.  \  pro  Athanas.,  pag.  192. 

5  Cum  pacem  semper  habuerit  Domini  Ecclesia ,  et 
vos  atque  omnium  sectarum  hœreticos  foras  abjecerit, 
dixisti,  pacem  volo  firmari  in  meo  imperio,  cupiens 
violare  in  nobis  pacem  dominicam,  scindere  deside- 
rans  Dei  populum,  procurans  hœresi  tuœ  ad  quam  nos 
omnes  facere  sis  optans  transitum.  Lucif.,  De  non  conv., 
pag.  222. 


8  Quomodo  potueramus  nos,  cum  simus  servi  Dei, 
vos  vero  servi  diaboli ,  in  unum  convenire,  quando  sic 
inter  nos  et  vos  separatum  esse  voluerit  Deus,  quomodo 
infer  lumen  et  tenebras,  inter  vifam  et  mortem,  inter 
dulce  et  amarum,  quomodo  inter  sanctos  angelos  Dei, 
qui  sunt  semper  clementiam  ejus  magnificantes,  et  in- 
ter illos  apostatas...  Quomodo,  inquam,  nos  vobiscum 
esse  potueramus  Dei  servi  cum  servis  antichristi? 
Quando  Amasiœ  régi  fuerat  dictum  a  Deo  in  secundo 
Paralipomenon  libro  :  Non  ibit  tecum  exercilus  Is- 
raël, quia  non  Deus  cum  Israël,  etc.  Ibid. 

'  Quomodo  iterum  adhœrere  potueramus ,  cum  vox 
sit  dicentis  Apostoli  :  Scripsi  "obis  non  commisoeri, 
si  quis  frater  nominalur  fornicator,  etc.  I  Cor.,  5.  Si 
vobiscum  jubemur  nec  cibum  s^imere ,  credideras  po- 
tuisse  catholicos  convenire  cum  hœreticis  ad  solemnia 
cuncta  celebranda.  Et  infra  :  Qui  prœter  uxorem 
aliam  petere  voluerit,  fornicarius  dicitur.  Item  :  Qui 
idolis  servierit...  Item  :  Qui  hœreticus  est,  fornicarius 
vocatur...  Et  tamen  quia  a  carnali  fornicatione,  quan- 
tum dici  non  potest  quod  vastiora  sint  illa  duo  cri- 
mina  intelliges...  Si  quis  fornicator  in  corpus  suum 
est  peccans,  quanto  magis  tu  (ariane)  qui  sis  non  per 
carnem  tantum  illud  perficiens  serpentis  opus,  sed  et 
per  ipsam  animam?  Lucif.,  De  non  conv.,  pag.  225. 
Ailleurs  sur  cet  endroit  des  Proverbes,  cap.  v  :  Nolite 
intendere  fallaci  mulieri,  etc.  Sipropier  carnis  adulte- 
ria  esse  adstruis  hœc  dicta,  quanto  magis  fugiendi  vos 
estis  spiritales  adulteri,  ne  per  ario.nam  hœresim  ves- 
tram meretricem  spiritalem,  hœc  super  nos  quœ  di- 
cuntur  ventant.  Lucif.,  De  non  conv.,  pag.  223. 

8  Sic  vos  fuistis  armati  ad  Ecclesiœ  violandam  cas- 
titatem,  sicut  illi  ad  Suzannœ  fuerunt,  qui  dixerunt . 
Ostia  viridarii  clausa  sunt,  nemo  nos  videt,  iu  con- 
cupiscentia  tui  sumus,  propter  hoc  consenti  nobis  et 
este  nobiscum  :  alioquin  falsum  testimonium  dice- 
mus  adversum  te.  Daniel  xm;  Lib.  II  pro  S.  Atha- 
nas., pag.  203. 

5  Quomodo  essemus  casti  qui  vobis  hœrendo,  ut  vos 
disrupti  fuissemus  per  illos  charissimos  vestros ,  im- 
mundos  videlicet  spiritus,  a  castitate  fidei?  Lucif.,  De 
non  conv.,  pag.  225. 

'"  Quandoquidem  sive  in  hypocrisi,  sive  ex  vero  quis 
communicet  vobis,  sit  in  ingenti  periculo.  Ibid, 
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muler  ou  qu'on  communique  véritablement. 
11  est  bien  plus  à  pi'opos  '  que  les  hérétiques, 
qui  sont  les  enfants  de  l'ennemi  et  les  mem- 
bres de  la  prostituée ,  soient  vus  à  part ,  fai- 
sant un  corps  contre  lequel  nous  combat- 
tons, afin  que  ceux  qui  aiment  Dieu  puis- 
sent sans  peine  les  appeler  de  leur  nom.  Les 
hérétiques  ne  doivent  pas  espérer  qu'on  lie 
jamais  avec  eux  la  communion,  et  leur  pré- 
somption est  insupportable  de  prétendre  que 
c'est  à  l'Eglise  à  aller  à  eux  et  à  embrasser 
leurs  erreurs.  Quand  donc  ils  font  de  sem- 
blables propositions,  il  faut  leur  répondre  ^  : 
Vous  êtes  retranchés,  vous  tous  qui  blasphé- 
mez, vous  êtes  rejetés  par  la  vertu  de  Dieu, 
de  l'Eglise ,  parce  que  vous  n'êtes  point  de- 
meurés dans  la  foi  des  Patriarches ,  des  Pro- 
phètes, des  Apôtres  et  des  Mai'tyrs;  et  c'est 
à  cette  Eglise  sainte  que  vous ,  qui  êtes  re- 
tranchés de  son  corps  et  enfoncés  dans  le 
bourbier  du  démon,  osez  dire  :  soyez  comme 
moi.  Quiconque  '  ne  croit  point  comme  la 

1  Cum  dignum  esset  magis  vos  filii  adversarii  nos- 
tri  congregatos  in  unum  videri,  et  nos  contra  Christi 
milites  in  unum,  quo  possetis  sine  ulla  dubitatione  ab 
omnibus  Deum  diligentibus,  membra  ac  corpus  meretri- 
cis  vocitari  quo  nomine  etiam  nos  possemus  nuncupari, 
si  nosmet  iraderemus  vobis.  Ibid. 

2  Excisi  estis  cuncti  blasphemi  {cunctarum  secta- 
rutn  hœretici)  atque  rejecti  virtute  Dei  de  Ecclesia 
ejus  clementiœ,  quia  non  fueritis  in  ea  manentes  fide, 
in  qua  manserint  Patriarchœ ,  Prophetœ ,  Apostoli  ac 
Martyres  :  homo  excisus  cum  omnibus  comblasphemis 
tuis  e  corpore  sanctœ  Ecoles iœ ,  jacens  in  diaboli  sen- 
tina,  audes  dicere  ad  eam  :  Esta  talis  ut  sum  ego. 
Ibid.,  pag.  224. 

s  Apparet  igitur  cunctos  vos  non  credentes,  sieut 
crédit  Ecclesia  gloriosa,  spiritu  duci  adverso,  de  quo 
adverso  spiritu  liherari  non  poteris,  nisi  credideris  ve- 
rum  illum  esse  Filium  Dei.  Lucif.,  de  nonparc,  p.  239. 

'  Conspice  quomodo  maculet  corpus  elephantia,  quo- 
modo  consumet  membra  leprœ  virus,  intellige  quod  sic 
ariana  hœresis  elephantia  vestra  interna  illa  omnia  tua 
maculet,  adverte  quod  enim  sic  efficiat  hominem  tuum 
interiorem,  sicuti  et  hœc  quœ  comprehenderit  hos,  quos 
videos  elephantiam  i?ifusos.  Lucif.,  de  Reg.  ap.,  p.  218. 

''  An  ignoras  quia  sicut  tune  placebant  diabolo  hi 
qui  filios  suos  comburebant,  quoniam  quidem  una  esset 
mis  mens  derelinquendi  Creatorem,  et  servire  crea- 
turœ,  ita  nunc  nihil  exigat  diabolus  a  te,  nisi  ut  neges 
unicum  Filium  Dei;  hoc  est  illi  acceptissimum  sacri- 
ficium,  ut  sis  credens  quomodo  et  Arius  crediderit  : 
plus  est  illi  nos  tris  temporibus  hoc?...  Videt  enim  ab 
omnibus  idolorum  culturam  despectam,  quod  vana  fue- 
rit  inventio,  nunc  est  cupiens  per  vos  famidos  suos 
hœreticos  decipere  nos  Dei  servos.  Ibid.,  pag.  219. 

8  Potie  ut  vis  hmreticum  esse  Athaiiasiwn  :  si  recte 
fuerat  missus  ad  exilium,  cur  eum  passus  es  contra 
patris  tui  {Constantini  Magni)  recipcre  dignitatem 
quam  ei  se  tulisse  iuus  arbitratus  se  fuerat  pater. 
Sed,  inquis ,  fratris  mei  Constantis  factum  est  inter- 
ventu.  Sed  potuisti  occurrere  Constant!,  dicens  :  Pater 


sainte  Eghse,  est  conduit  par  l'esprit  du  dia- 
ble, dont  il  ne  peut  se  délivrer  qu'en  reve- 
nant à  la  foi  de  l'Eglise.  Un  hérétique  est 
mort,  c'est  un  ruisseau  séparé  de  sa  source, 
luie  branche  détachée  du  tronc.  L'hérésie  est 
une  lèpre  intérieure  *  qui  souille  tout  ce  qui 
est  de  l'homme  et  l'âme  tout  entière ,  sacri- 
fice ^  d'aussi  agréable  odeur  pour  le  démon 
que  l'idolâtrie.  Un  prince  doit  exposer  ^  sa 
vie  et  son  royaume  plutôt  que  de  rappeler 
un  hérétique  ;  si  Achan  a  été  puni  si  sévère- 
ment pour  s'être  approprié  quelque  partie 
de  l'anathème  ^,  quel  doit  être  le  supplice 
des  hérétiques,  qui  sont  eux-mêmes  l'ana- 
thème? C'est  leur  propre  ^  de  mal  faire,  ils 
sont  passés  du  bien  au  mal  en  quittant  la 
foi;  ils  sont  encore  sous  le  règne  '  du  dé- 
mon et  des  ténèbres,  enfants  de  colère  et 
tels  qu'ils  étaient  dans  l'infidélité.  Par  ces 
paroles,  Lucifer  veut  dire  qu'ils  sont  retom- 
bés dans  cet  état  par  l'hérésie. 

5.  C'est  des  évêques  légitimes  ^^  qu'il  faut  ai?e?dfv°i'r1 

des  évéques. 

noster  quem  probavit  hœreticum,  nisi  se  correxerit, 
recipere  in  partes  regni  mei  non  possum.  Sed ,  inquis, 
timui  ne  inter  nos  bella  fuissent  orta.  Ergo  quia  So- 
porinus  Persarum  rex  nunc  contra  te  gerit  prœliùm, 
si  tibi  dixerit  :  Suscipe  religiones  meas,  et  ero  tecum 
pacatus;  te  oportet  cum  omnibus  in  imperio  fuo  de- 
moranlibus  facere  transitum  ad  religiones  dœmonum? 
Dœmoniis  enim  sacrificans  est  Soporinus.  Conspicis 
enim  non  te  egisse  ut  Dei  servum,  suscipiendo  eum  et 
loco  revocando  suo  quem  meminisses  in  causa  fidei 
deportatum.  Primo,  quod  impotente?}!  judicaveris 
Deum,  tanquam  te  tueri  non  potuerit,  tuentem  veri- 
tatem,  hœreticis  resistentem,  deinde  quod  magis  tibi 
propitium  esse  volueris  Constantem,  quam  Deum  : 
quem  utique  Constantem  regem  si  hœreticum  factum 
memineras  favendo  Athanasio,  quem  tu  jam  probutum 
habebas  sacrilegum,  non  solum  non  regnum  tuum  Deo 
debueras  prœponere,  sed  nec  ipsam  tuam  animam. 
Lib.  l  pro  Athanas.,  pag.  193. 

'  Si  ille  quia  habuerit  de  anathemate  tanto  est  pu- 
nitus  exitio,  quaato  magis  tu  sine  dubio  punieris  gra- 
vius  qui  fueris  faotus  anathema  negando  Filium  Dei. 
Lucif.,  De  non  parc,  pag.  229. 

8  Quatidoquidem  sit  vobis  insifum  maie  agere,  guippe 
qui  a  bono  ad  malum  feceritis  transitum,  hoc  est  ad 
diabolum.  Ibid. 

9  Cum  adhuc  vos  taies  sitis,  quales  nos  fuisse  ante- 
quam  credidissemus  refert  sanctissimus  Apostolus , 
utique  fueratis  vitandi  homines  in  quibus  operentur, 
et  per  quos  gérant  principes  potestatis  aeris  hujus  spi- 
ritus  omne  dcsiderium  suum  :  eratis  fugiendi  filii 
diffidentiœ ,  filii  naturalitcr  irœ,  ne  vobis  tiœrendo,  ad 
id  quod  ante  fuissemus  reduceremur.  Lucif.,  De  non 
conv.,  pag.  227. 

•0  Bortamur  te  inimicum  sospitatis  nostrœ  ex  impio 
pium  fieri,  salvum  ex  cegro,  vivum  ex  mortuo,  reli- 
giosum  ex  sacrilego.  (Inde,  inquis':,  hœc  assequi  po- 
tero?...  Crede  sicuti  crcdimus  nos,  qui  ex  beatorum 
Apostolorum  successione  sumus  episcopi.  Lib.  I  pro 
Athanas.,  pag.  192. 


[iv=  SIÈCLE.]  CHAPITRE  IV. 

apprendre  quelle  est  la  foi  de  l'Eglise  :  ils 
l'ont  reçue  '  des  Apôtres,  et  ceux-ci  de  Jé- 
sus-Christ. Ils  sont  établis  par  le  jugement 
de  Dieu  ^,  et  président  dans  les  Eglises  par 
la  grâce  de  Dieu.  Mais  quel  est  l'évêque  lé- 
gitime? Celui  qui  continue  la  succession 
apostolique ,  c'est-à-dire  ^  que  Dieu  a  choisi , 
et  sur  lequel  il  a  daigné  déclarer  son  choix 
par  le  ministère  de  ses  serviteurs  les  évê- 
ques  catholiques.  La  grâce  du  *  Saint-Esprit, 
nécessaire  pour  le  gouvernement  des  peu- 
ples, n'a  sa  perfection  que  dans  celui  dont 
Dieu  a  fait  choix,  et  à  qai  l'imposition  des 
mains  a  été  faite  par  les  évêques  catholi- 
ques. De  plus  il  faut,  pour  qu'une  ordination 
soit  légitime  ^,  que  le  prédécesseur  soit  mort 
ou  qu'on  l'ait  ôté  de  sa  place  pour  ses  vices. 
Outre  la  manière  ordinaire  de  procéder  à  la 
déposition  d'un  évêque  ^,  qui  est  que  ses 
confrères  se  transportent  sur  les  lieux,  et 
que  là,  au  miheu  du  peuple  où  Dieu  l'a  éta- 
bli ,  on  l'écoute ,  et  ses  accusateurs  qui  doi- 
vent être  catholiques  selon  la  loi  sacrée  ;  il  y 
en  a  une  autre  qui  est  que  son  propre  ' 
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peuple  le  chasse  et  en  demande  un  autre.  De 
manière  ou  d'autre,  il  faut  donner  à  cette 
Eglise  un  évêqne  qui  soit  pris  de  son  corps. 
Le  ^  jugement,  non  plus  que  l'élection  des 
évêques,  n'appartient  point  à  l'empereur  :  il 
ne  doit  '  point  s'ingérer  de  les  dominer  ni 
d'assujettir  à  sa  puissance  l'Eghse  qui  fait 
profession  de  ne  trembler  que  devant  la  di- 
vine majesté.  Comment  *"  pourrait-il  juger 
les  évêques,  s'il  est  question  d'affaires  pure- 
ment ecclésiastiques,  lui  qui  est  tenu  de  leur 
obéir;  en  sorte  que  s'il  leur  résiste,  il  en- 
court la  peine  de  la  mort  éternelle?  Si,  fier 
de  sa  puissance,  il  s'imagine  pouvoir  les 
condamner,  les  chasser  ou  les  proscrire  à 
son  gré,  qu'il  sache  que  l'on  peut  chasser  im 
évêque  innocent  "  qui  conserve  sa  dignité, 
quoiqu'on  croie  la  lui  avoir  ôtée  ;  que  la  *2 
puissance  épiscopale  est  plus  grande  que  la 
sieime,  étant  telle,  que  tout  ce  qu'elle  lie  sur 
la  terre  est  lié  dans  le  ciel.  Lucifer  ne  croit 
pas  non  plus  qu'un  empereur  chrétien  doive 
poursuivre  par  le  glaive  un  évêque  coupa- 
ble '3  et  justement  condamné.  D'ailleurs,  eût- 


1  Constat  te  qui  non  ita  teneas  quomodo  tradiderit 
Apostolis  Dominus  et  Apostoli  episcopis,  te  non  habere 
Deum.  Lucif.j  De  non  conv.,  pag.  226. 

2  Idcirco  datas  pastores  ut  omnis  dœmonum  doc- 
trina,  quce  per  vos  hœreticos  et  omnes  adversarios  Ec- 
clesiœ  profertur,  fiiisset  exclusa,  atque  in  veritate 
currentes  Dei  servi  eo  usque  mansissent  immobiles, 
donec  ad  summmn  venirent  perfectionem  :  et  tu  in 
tenebris  constitutus  auferre  dignatus  es  paslores  judi- 
eio  constitutos  Dei.  Lucif.,  pro  S.  Atkan.,  lib.  II,  p.  212. 
Et  tulisti  episcopos  e  plebihus  quibus  prœsumus  divina 
dignatione,  ad  hoc  utique  ut  doceres  doctrinam  non 
apostolicam,  sed  hœi'eticam.  Ibid. 

3  Agente  eo  (Athanasio)  in  rébus  humants  cohœreti- 
cum  tuum  Georyium  mittis  successorem,  cum  tametsi 
fuisset  liberafus  jam  Athanasius  e  corpore;  tibi  [Con- 
stantio  impieralori)  non  licuerit  mittere,  sed  fuerit  ac 
sit  in  Dei  manu,  quem  fuisset  dignatus  populo  suo 
antistitem  instituere,  per  servos  videlicet  suos ,  hoc  est, 
catholicos  episcopos.  Lib.  I  pro  Athan.,  pag.  185. 

^  Neqiie  enim  posset  impleri  virius  Spiriius  Sancfi 
ad  Dei  gubernandum  populum,  nisi  is  quem  Deus  ele- 
gisset,  cuique  manus  per  catholicos  episcopos  fuisset 
imposita,  sicut  defuncto  Moijse  impletum  Spiritu  Sancto 
invenimus  successorem,  ejus  Jesum  Nave.  Ibid. 

^  Conspicis  te  Dei  ordinationi  obviam  isse...  Siqui- 
dem  non  licuerit  ordinuri,  nisi  fuisset  defunctus  Atha- 
nasius. Ibid. 

^  Dixisti  :  Damnate  Athanasium  qui  intervenerat,  ut 
non  fade  ad  fadem  illum  vidissemus...  Quid  factum 
fuerat  ut  non  omnem  eardinem  rei  fuissem  perscrufa- 
tus?  Cur  idoneis  testibus  non  es  passus  eumdem  supe- 
rari?  Et  infra  :  Nobis  dicentibus,  ad  ipsum  nos  nostris 
impendiis  pergemus  in  plèbe,  qui  diviniius  constitutus 
est,  eumdem  audiemus,  tantuni  de,  catholicos  accusato- 
res  secutidum  sacrœ  tegis  mandatum.  Cur  detrectasti? 
Cur  tanquam  gladiatores,  non  episcopi  essemus?  tan- 


tum  juxta  vota  tua  quo  possemus  interficere  eum ,  eu- 
jus  tu  sitiebas  cruorem,  operam  dabas.  Lib.  II  pro 
Athanasio,  pag.  204  et  205. 

'  Ad  uliimum  tametsi  peccasset,  Athanasius  fuerat 
pel tendus  a  populo  sibi  commisso,  et  quidem  ut  ille 
populus  alium  e  corpore  suo  dignum  peteret  sibi  fieri 
episcopum,  non  tamen  fuerat  gladio  per  te  Imperaio- 
rem  petendus.  Ibid.,  pag.  207. 

8  Proba  te  super  nos  factum  judicem ,  proba  ad  hoc 
te  constitutum  Imperatorem,  ut  nos  amiis  tuis  ad  om- 
nem implendam  voluniatem  amici  lui  diaboli  perdu- 
ceres,  cum  probare  non  possis,  quia  prœceptum  sit 
tibi,  non  solum  non  dominari  episcopis,  sed  et  ita  eo- 
rum  obedire  statutis,  ut  si  subvertere  eorum  décréta 
tantat-eris,  si  fueris  in  superbia  comprehensus...  Jam 
quantum  apud  Deum  mortis  pœna  fueris  mulctatus  ? 
Lib.  I  pro  Athanas.,  pag.  189. 

9  Ausus  fuisti  ieniare  dominare  velle  Dei  populo, 
subjicere  velle  Ecclesiam  Dei  tuo  regno,  divinam  ma- 
jestatem  illius  tantum  metuentem  tuo  futili  imperio. 
Ibid.,  pag.  195. 

•"  Quomodo  dicere  jmteris  judicare  te  passe  de  epis- 
copis, quibus  nisi  obedieris,  jam  quantum  apud  Deum, 
mortis  pœna  fueris  mulctatus?  Lib.  I  pro  Athanas., 
pag.  189. 

11  Si  recte  fuerat  missus  ad  exilium  [Athanasius)  cur 
eum  passus  es  contra  patris  tui  statuta  recipere  digni- 
tatem,  quamei  se  tulisse  tuus  arbitraius  fuerat  paier? 
Lib.  pro  Athanas.,  lib.  I,  pag.  193. 

1'^  Nobis  igiiur  scias  magis  datam  divinitus  potes- 
tatem,  ut  te  dum  damnare  nos  putas,  damnemus,  dum 
punire  nos  passe  prœsumis,  te  Constantium  sacrilegum 
punianus.  Si  quidem  ille  quem  negas,  dare  nobis  epis- 
copis suis  fuit  dignatus  auctorilatem ,  ut  quœcumque 
ligaverimus  in  terris,  sint  ligata  et  in  cœlis.  Ibid, 

13  Supra. 


268 


HISTOIRE  GENERALE  DES  AUTEURS  ECCLESIASTIQUES. 


il  péché  contre  sa  '  propre  personne,  il  doit 
lui  pardonner  comme  à  son  frère.  Dieu  com- 
mande aux  évêques  de  lui  l'eprésenter  sans 
cesse  les  devoirs  ^  du  sacerdoce.  Un  de  ces 
devoirs  est  de  notifier  tous  ses  commande- 
ments et  ses  volontés  aux  peuples  fidèles ,  et 
ils  n'y  peuvent  manquer  sans  se  charger  du 
sang  des  pécheurs.  De  là  naît  l'obligation  où 
ils  sont  quelquefois  de  dire  ^  des  choses  du- 
res et  désagréables,  même  aux  princes  qui 
lem'  sont  soumis  en  ce  cas  également  comme 
les  sujets.  Et  ce  n'est  point  leur  manquer  de 
respect,  comme  aussi  ils  ne  vont  point  contre 
le  bon  ordre,  quand  un  intérêt  public  de  re- 
ligion les  porte  à  leur  résister  ouvertement, 
et  même  à  rassurer  les  peuples  contre  l'ef- 
froi de  leur  puissance  ;  c'est  là  un  autre  de- 
voir de  leur  charge  en  qualité  de  pasteurs 
du  troupeau ,  établis  par  le  Seigneur  et  suc- 
cédant à  saint  Pierre.  Mais,  pour  ne  point 
s'attirer  des  reproches  dans  ces  occasions 
importantes,  il  faut  commencer  par  em- 
ployer les  pi'ières  et  l'exhortation,  et  ne  rien 
omettre  de  ce  qui  peut  persuader  un  prince 
qu'on  n'est  conduit  que  par  le  zèle  de  son 
salut  et  l'amour  de  la  personne;  après  quoi 
il  faut  observer  dans  ses  pai'oles  une  exacte 
vérité.  Pour  revenir  à  la  forme  des  jugements 
ecclésiastiques,  Dieu  l'a  donnée  lui-même  aux 
évêques  dans  la  manière  dont  il  jugea  Adam 


et  Eve  et  Caïn ,  qu'il  ne  condamna  qu'après 
les  avoir  ouïs,  et  Jésus-Christ  vous  ordonne 
dans  l'Evangile  qu'ayant  à  accuser  votre 
frère  devant  l'Eglise,  vous  preniez  avec  vous 
un  ou  deux  témoins  *  qui  doivent  être  tels 
que  cette  sainte  Mère  puisse  leur  ajouter  foi, 
c'est-à-dire  comme  on  l'a  déjà  remarqué, 
catholiques  sei'viteurs  de  la  divine  majesté. 
On  a  vu  dans  les  deux  livres  pour  saint  Atha- 
nase  avec  quelle  vigueur  les  évêques  main- 
tinrent cette  jurisprudence  divine  dans  l'af- 
faire de  saint  Athanase,  n'ayant  jamais  voulu 
le  condamner  en  son  absence,  qpaoique  l'em- 
pereur se  portât  pour  accusateur. 

6.  Les  bons  chrétiens  sont,  par  leur  état  ^, 
peu  propres  à  des  considérations  et  à  des 
craintes  humaines,  dans  le  point  qu'elles 
combattent  le  devoir.  Une  des  principales  ^ 
fonctions  de  la  foi  est  de  prémunir  contre 
l'inconstance  et  les  affaiblissements.  Un  es- 
prit chrétien  ^  n'a  rien  de  vil  :  il  ne  sait  point 
s'abattre  ou  se  tourner  au  vice,  mais  il  est 
noble  et  généreux,  et  demeure  immobile 
dans  la  tentation;  il  est  libre  ^,  c'est-à-dire 
ennemi  de  tout  ce  qui  peut  l'asservir  au  pé- 
ché :  d'où  vient  qu'il  estime  tant  cette  parole 
religieuse  :  Je  suis  chrétien,  qui  exclat  tout  le 
crime  et  allie  l'honneur  et  la  liberté.  Il  est 
élevé ,  et  ne  voyant  au-dessus  '  de  soi  que 
Dieu  à  qui  il  est  consacré ,  il  a  honte  de  des- 


1  Sed  adhuc  dicas  fortassis ,  delicjuit  in  me  Alhana- 
sius  :  ut  omitiam  quia  et  in  hoc  mendax  sis,  non  scie- 
bas  scriptum  quid  circa  te  delinquentes  agere  te  prœ- 
ceperit  Dominus,  ut  sic  gladio  cum  fuisses  persecutus  ? 
tune  accedens  ad  eum  Petrus,  dixit  ei  :  Domine,  si 
peccaverit  ia  te  frater  meus,  etc.  Matth.,  xvui.  Lib. 
pro  Athanas.,  lib.  II,  pag.  18. 

2  Arbitraris  te  contumacem. ,  prœvaricatorem ,  non 
irahere  offensam  apud  eum,  qui  nos  suce  claritudini 
perpétua  prœceperit  sacerdotii  representare  officia.  Lu- 
cif.,  De  non  parc,  pag.  228. 

3  Rec/e  }ws  superbos  appellas,  nos  par  quos  omnia 
prœcepta  sua  voluit  ud  poputoruni  credentium  perferri 
notitiam;  recte,  inquam,  insolentes  désignas  nos  Dei 
antistites,  si  nos  ea  tibi  dicamus,  quœ  voluerit  dici 
ad  vos,  etc.  Ibid.,  pag.  229. 

'  Dominus  etenim  loquebatur  de  tribus  catholicis 
iestibus,  de  servis  majestatis  suce,  ut  illis  crederet 
beata  Ecclesia,  non  vobis  profanis  ex  adulterio  de 
meretrice  natis.  Lib.  Wpro  Athanas.,  pag.  207. 

^  Ad  filios  Israël  narrât  sanctissimu^  Moyses  ex 
prœcepto  Dei  :  Videte,  tradidit  vobis  Dominus  Deus 
vester,  etc.  Si  illis  neminem  prœter  Deum  timendum 
mandaium  est,  illis  imagi7iem  nosirœ  vocationis  por- 
tantibus ,  quanto  jyiagis  prœter  Deum  neminem  metuere 
condecet,  qui  non  tery-as  Chananœorum,  Jebusœorum  et 
Gergesœorum,  atque  Amorrhœorum  simus  desiderantes 
consequi,  sed  cœlestia  régna,  sed  Dei  perpetumn  amo- 
rem.  Quomodo  etenim  vigor  inattis  dignitatis  tuœ  nos 


ad  hocpotuit  aut  potest  proposito  flectere,  cum  prœter 
Deum  statiterimus  metuendum  neminem?  Lib.  I  pro 
S.  Athanas.,  pag.  183. 

6  Hoc  fidei  proprium  esse  negotium  novimus  chris- 
tiani,  nec  prosperis,  nec  adversis  de  gradu  dimoveri; 
non  a  proposito  semel  vignre  deduci.  Lucif.,  Mor.  pro 
Filio  Dei,  pag.  242. 

''  Siquidem  non  sit  christianus  animus  abjectus  qui 
sternaiur  et  jactetur  ad  vitia;  sed  eousque  sit  gene- 
rosus  ac  nobilis  ut  contra  omnia  tentamenta  immobilis 
victorque  permaneat.  Pag.  243. 

8  Si  meminisses  dixisse  Apostolum  :  Pretio  empli 
estis,  nolite  fieri  servi  hominum,  nunquam  cogère 
Dei  ausus  fuisses  sacerdotes  ad  inauditum  danman- 
dum,  qui  enim  pretio  emptus  sum,  quia  liberatus  a 
lege  peccati ,  servus  fuerim  factus  jicstitiœ;  jam  vi- 
venti  mihi  in  lege  justitiœ  imponi  omis  non  debuerat 
a  te  ut  servus  iteruyn  efficerer  iniquitatis.  Lib.  II  pro 
S.  Athanas.,  pag.  205.  Cerniinus  una  hac  voce  re- 
ligiosa  :  Christianus  sum,  nolo  esse  ut  tu  es,  Constan- 
tius,  apostata,  omne  crimen  excludi  :  hac  una  voce 
tribut  prœsidium  salutis ,  vinculum  libertatis  et  hono- 
ris. Lucif.,  Mor.  pro  Filio,  pag.  242.  Igitur...  staturi 
sumus satutari  Cliristi  clipeo  muniti,  lorica  pietatis  ejus 
circumdati,  Sancto  Spiritii  gubernati  immobiles,  et  ma- 
gis  magisque  in  omnibus  pellentes  omnem  vocem  servi- 
tutis.  Ibid.,  pag.  244. 

s  Qui  mcminerimtis  nil  esse  super  nos  prœter  Deum, 
unde  erubescit  animus  dévolus  atque  mancipatus  Deo, 
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cendre  par  la  crainte  d'un  homme  injuste 
quelque  grand  qu'il  soit.  Des  chrétiens  *  ne 
désirent  rien  des  biens  de  cette  vie,  et  ce 
qu'on  en  appelle  les  maux,  comme  la  con- 
damnation, les  tourments,  la  mort  ^  n'ont 
point  à  leur  égard  de  réalité;  c'est  le  fond 
d'une  banque  toute  chrétienne ,  ils  y  échan- 
gent des  peines  d'un  moment  contre  l'im- 
mortahté;  les  avantages,  la  dignité  du  ^  mar- 
tyre les  presse,  c'est  une  manière  d'opérer 
sûrement  le  salut;  par  son  sang  *,  on  s'ouvre 
le  ciel  et  on  éteint  l'ardeur  de  l'enfer.  Il  y  a 
une  gloire  immense,  une  sainteté  singulière 
à  ^  orner  par  un  saint  martyre  le  chemin  de 
la  vie  éternelle;  tout  soldat  de  Jésus-Christ 
sait  que  Jésus-Christ  est  présent  et  qu'il  se 
réjouit  de  ses  souffrances  ^.  [Personne,  entre 
les  martyrs,  n'a  obtenu  autant  de  gloire  que 
ceux  qui  ont  vaincu  en  mourant  pour  le  Fils 
unique  de  Dieu.]  C'est  une  imitation  ou  une 
expression  de  ''  la  force  de  Dieu.  Les  martyrs 
jouissent  d'une  plus  grande  féhcité  que  les 
autres.  Il  est  vrai  '  que  cette  carrière  est  si 
pleine  de  travail  et  de  difficulté,  que  nul  ne 


peut  la  fournir  par  ses  propres  forces;  «mais 
nous,  dit  Lucifer,  qui  sommes  aidés  de  la 
grâce  divine,  il  est  nécessaire  que  nous  vain- 
quions comme  nous  avons  toujours  fait.  »  Ail- 
leurs il  décrit  l'opération  de  cette  grâce ,  en 
disant  ^  qu'elle  affermit  l'âme,  gouverne  le 
sens,  enflamme  le  cœur  d'un  amour  divin  et 
anime  aux  souffrances.  On  peut  encore  re- 
marquer ces  traits  dans  Lucifer  :  la  grâce  se 
perd  '"  par  l'inobservation  des  commande- 
ments de  Dieu.  Il  est  nécessaire  que  tout 
crime  '*,  même  celui  contre  le  Saint-Esprit, 
soit  remis  par  la  pénitence.  Dieu  laisse  vivre 
des  impies  longtemps  '^,  pour  leur  donner  le 
temps  de  se  convertir,  ou  au  moins  prendre 
le  sien  et  éprouver  sa  "  famille,  c'est-à-dire 
l'Eglise,  par  la  persécution  qu'ils  lui  font. 
La  multitude  de  ceux  qui  doivent  passer  par 
l'épreuve ,  est  ce  qui  '*  retarde  la  mort  des 
persécuteurs  et  l'entière,  tranquillité  de  cette 
sainte  Mère.  Faire  l'aumône  du  bien  '^  d'au- 
trui,  ou  dans  le  temps  qu'on  persécute  des 
innocents ,  ce  n'est  pas  faire  l'aumône ,  c'est 
passer  un  moucheron  et  avaler  un  chameau. 


tihi  per  tuam  mortiio  blasphemiam  cani  lairanti  con- 
tra verUatem ,  vermibus  Arii  scafenii  succumbere. 
Ibid.,  pag.  243. 

<  Non  sumus  chrisliani  cogifanies  prœsentis  fragilis 
vitœ  dulcedine  perfrui ,  sed  sumus  adipisci  cupientes 
œternœ  securitatis  et  felicitatis  gloriam.  Ibid.,  p.  243. 

2  Quidquid  sœviiia  tua  nobis  intulit  atque  irrogatura 
erit,  adverte  quod  mendacium  sit,  siquidem  nec  mors 
sanctis  qui  nos,  prœcesserunt  martyribus  per  te  illata, 
mors  sit  nec  jactura ,  neque  damnum ,  sed  fidei  fœne- 
ratio  semper  christiana.  Lucif.,  Mor.  pro  Filio  Dei, 
pag.  243.  Siquidem  omnis  hujusmodi  jactura  immor- 
ialitate  pensetur.  Ibid.,  pag.  245. 

2  Martyrii  cogit  dignitas  ut  vitam  christiani  morte 
contemnamus.  Siquidem  novum  salutis  genus  per  Dei 
Filium  fuit  tributum  interire  ne  possim.  Ibid.,  p.  244. 

*  Âctiis  es  velox  ad  effundendum  Dei  unici  Filii,  Dei 
unici  servorum  cruorem,  ignorons  quod  sanguine  nostro 
patefiat  cœlum,  sanguine  nostro  gehennœ  extinguatur 
ardor.  Ibid. 

^  Scimus  magnam  esse  claritatem,  immensam  subli- 
mitatem  ac  singularem  sanctitatem  viam  salutis  œter- 
nœ honestate  passionis  ornare.  Pag.  24S.  Cum  omnis 
miles  Christi  sciai  cum  pro  quo  patitur  secum  esse 
prœsentem  gaudentemque  de  suorum  tolerantia  ser- 
vorum. Ibid. 

^  Mors  omnibus  est  parata;  tantum  vero  beatitudi- 
nem,  quantam  sancti  sunt  martyres  adepti,  nemo,  ut 
videmus ,  est  consecutus,  nisi  hi  qui  mortem  propter 
unicum  Dei  Filium  moriendo  vicerunt.  Peig.  242. 

'  Martyrium  dominicœ  fortitudinis  singularis  imi- 
tatio.  Ibid.,  pag.  246. 

8  Laboris  quidem  et  difficultatis  plena  satis  et  ar- 
dua  martyrum  adeo  via  est,  ut  non  quis  humanis  im- 
plere  valeat  viribus ,  sed  nos  qui  auxilio  divinœ  suf- 
fragationis  juvamur,  calcemus  te  semper,  ut  nunc 
calcamus  necesse  est.  Ibid. 


'  Est  nobiscum  ille  qui  adolescentes  hebrœos  erg' 
dentés  in  se  in  camino  ignis  tutatus  est,  ipse  firmat 
nostras  mentes,  ipse  sensum  régit  nostrum,  ipse  divino 
incendit  amore  suo  corda  nostra,  et  ad  tolerantiam  sanc- 
tœ  passionis  animât.  LuciL, Mor. 2}ro  Filio  Dei,  p.  242. 

1°  Quis  ignorât  recedente  disciplina  recedere  et  gra- 
tia  ?  Lib.  I  pro  S.  Athanas.,  pag.  197. 

"  Quis  vestrum  in  scelere  major  est  { tu  an  Judas 
Iscariotes)?  Ego  arbitrer  quia  tu  :  Omnis  enim  qui 
peccaverit  in  filium  hominis  dimittetur  ei,  qui  autem 
blasphemaverit  in  Spiritum  Sanctum  non  dimittetur 
ei,  neque  hic  neque  in  future.  Et  tu  deitatis  illius 
ut  cuncti  possint  eam  negare  extitisti  traditor...  et 
tamen  si  vis  credere  dimittatur  tibi  necesse  est  id  quod 
ignorantia  geris,  sicuti  dimissum  beato  Paulo  apostolo 
advertis.  Lucif.,  De  non  parc,  pag.  238. 

'^  Dicit  Job...  quamplurimos  quidem  maie  agere  et 
tamen  certis  non  statim  reddi,  sed  servari  eos  ad  hoc 
ut  aut  se  corrigant.  Lib.  I  de  Regibus  apostat.,  p.  218. 

13  Sic  et  te  patitur  Deus,  sic  susiinet  quoad  usque 
familiam  probe t  suam  et  dignos  coronet  et  indignas 
tecum  nisi  te  correxeris  ad  œternam  puniat  pœnam. 
Ibid.,  pag.  217. 

i*  Sed  et  quod  moruœ  aliquœ  f.atit,  ut  non  jam  sanc- 
tœ  suœ  Ecclesiœ  extinctis  vobis  arianis  tribuat  plenam 
securitatem  pacit,  est  causa  illa,  quia  sit  dignum  te 
adversario  sœviente  ad  omnium  veniri  probationem. 
Ibid.,  pag.  214. 

1^  Si  eleemosyna  est  ista  quam  de  lacrymis  das  alie- 
nis,  de  eorum  bonis,  qui  deportari,  interfici  proscribi- 
que  maluerint  a  te,  quam  aut  innocentem  damnare , 
aut  negare  unicum  Dei  Filium?  Lib.  \  pro  S.  Atha- 
nasio,  pag.  200.  Negabis  culicem  te  liquare  et  ca- 
melum  transmrare ,  homo  qui  cum  stipe  non  solum 
rogatus,  sed  et  tribuans  sis  non  nunquam  sponte  ta- 
men proscribas  Christianos.  Lib.  II  pro  S.  Athanas., 
pag.  209.  >■ 
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Les  '  serviteurs  de  Dieu  ont  pour  coutume 
de  lui  laisser  le  jugement  de  toutes  choses, 
sachant  combien  il  leur  est  honorable  de  l'a- 
voir pour  vengeur.  On  donna  aussitôt  le  titre 
de  martyrs  à  ceux  qui  ^  furent  mis  à  mort 
dans  la  persécution  de  Constance,  et  on  les 
croyait  très -heureux  dans  le  paradis.  On 
était  toujours  dans  l'opinion  fondée  sur  une 
tradition  beaucoup  plus  ancienne  ^,  que  saint 
Pierre  avait  été  crucifié  et  saint  Paul  mis  à 
mort  pour  la  foi.  Les  *  ariens  avaient  cou- 
tume de  flatter  l'empereur  Constance  en 
l'appelant  l'évêque  des  évéques. 
Sentiments  7.  Il  y  a  dcs  scntimeuts  particuliers  ou  peu 
SrSer!  exacts  dans  Lucifer.  U  croit  que  Gédéon  ^  a 
commis  l'idolâtrie  en  faisant  son  éphod, 
qu'EUe  (avant  la  venue  de  Jésus -Christ)  est 
dans  la  ^  félicité  éternelle;  que  Manassès  ' 
est  damné  :  ce  qui  toutefois  ne  vient,  j'i- 
magine, que  de  pur  oubli  de  l'endroit  des 
Paralipomènes  qui  décrit  la  pénitence  de  ce 
roi.  Il  dit  que  Saiil  ^  était  déjà  destiné  à  la 
mort  étei'uelle ,  de  son  vivant.  Il  semble  vou- 
loir ôter  aux  chrétiens  le  droit  de  faire  mou- 
rir personne  ^,  et  établir  qu'on  ne  doit  pas 


employer  les  armes  '"  pour  la  défense  de  la 
rehgion;  mais  peut-être  n'est-il  pas  difficile 
de  ramener  tout  cela  à  un  bon  sens.  Il  n'est 
pas  si  aisé  de  rectifier  la  raison  qu'il  donne 
pourquoi  la  loi  sacrée  ne  peut  condamner  *' 
saint  Paul  sur  ce  qu'il  a  dit  d'injurieux  au 
grand-prêtre  Ananus,  parce  que,  dit  Lucifer, 
c'était  un  juge  injuste;  ni  le  sentiment  où  il 
est  '^  que  cet  Apôtre,  en  recommandant  d'o- 
béir aux  princes  et  aux  magistrats,  agissait 
par  ménagement  pour  les  puissances  encore 
païennes,  ou,  comme  il  s'exprime,  afin  de 
les  attirer  à  la  foi  par  notre  patience  et  notre 
modestie. 

8.  Quant  au  jugement  qu'il  faut  porter       jugement 

-,  r      ■ ,        -.       -r         .  o  1        des  écrits  de 

des  écrits  de  Lucifer,  nous  avons  pour  le  Lucifer. 
fond  des  choses  saint  Athanase  '3,  qui  y  ad- 
mire une  manière  apostoMque,  une  liberté 
prophétique,  une  doctrine  sûre,  une  morale 
céleste,  la  tradition  toute  pure  et  la  règle 
ancienne  du  gouvernement  ecclésiastique, 
ime  adresse  singuhère  pour  démêler  la  vé- 
rité des  apparences  et  des  prétextes,  faire 
connaître  la  fourberie  des  hérétiques  et  les 
rendre  méprisables.   Pour  l'énergie,   saint 


1  Talis  mos  est  Dei  cultoribus,  ut  totum  reservent 
Deo,  scientes  esse  magnum  vindicari  ab  eo.  Lib.  I  pro 
S.  Aiho.nasiO;  pag.  188. 

2  Mactasti  quamplurimos  in  Alexandria,  laniasti 
certos  toto  in  orbe,  disperdidisti  resistentes  tibi  variis 
in  locis,  sed  In  omnes,  quod  tu  audire  minime  vis , 
martyres  sunt  :  illos  omnes  beatissimos  tua  mactatos 
ffladio  in  paradiso  esse  credimtts.  Lucif.,  Moriendum 
pro  Filio  Dei,  pag.  242. 

3  Crucifixus  est  beatu9  Petrus,  alligatus  est  beatus 
apostolus  Paulus,  reclusus  est  carceribits,  flageltatus 
est,  et  sœpe  lapidatus,  interfectus  est  postremo.  Ibid., 
pag.  247. 

*  Quid  ad  hœe  respondes,  Constanti?  cui  crebro  sunt 
acclamantes  ariani  dogmatis  fui  episcopi,  cpiscopum 
te  esse  episcoporum.  Ibid.,  pag.  248. 

i»  Quid  dicit  fecisse  Gedeonem  sacra  Scriptura  ? 
Gedeon  qui  et  Jerobabel  fecit  Ephod.  Numquid  nom 
distulit  diebus  aliquantis,  et  sic  hanc  est  operatiis  con- 
tra Deum  malignam  operam...  sensuit  rex  ille  in  ve- 
cordia  cui  dignaris  esse  similis,  magis  idolis  quam 
Deo  fuisse  famulandum.  Lucif.,  de  Reg.  apost.,  p.  214. 

6  Eliam  conspice  translatum  ad  amicitias  Dei  per- 
fruendas  œternas...  Erit  sine  dubio  Athanasius  in  con- 
vioio  ubi  est  Elias...  istud  est  sapere,  ut  elegisses 
infelicitatem  œiernam  Achab  régis  n^agis  quam  frui 
feliciiaie  perpétua  quam  est  consecutus  Elias.  Lib.  I 
pro  Athanasio,  pag.  190. 

'  Noli  corrigere  actus  tuos,  et  inventes  te  torqueri 
cum  Manasse.  Lucif.,  de  Regibus  apost.,  pag.  217. 

8  Cognoscere  jam  poteris  eiiam  reprobatum  a  Do- 
mino Saulem,  etiam  ad  œternam  destinatum  mortem, 
diu  regnare  post  delictum  grave  commissum.  Ibid., 
pag.  215. 

8  Audis  dictum  beato  Petro  et  utique  a  Deo  Dei 
mico  Filio  :  Omnis  qui  gladio  ulitur  quod  gladio  sil 


periturus.  Contumeliosus  sunt  quia  dixerim  tibi  : 
Christianis  non  licet  interficere  quemqiiam,  quia  pati, 
non  facere  injwiam,  decet  christianos  :  debes  etenim 
pro  Christo  interfici.,  non  christianos  se  clamitantes 
interficere.  Lucif.,  De  non  parc,  pag.  237. 

1"  Sentis  nihil  esse  in  rébus  hurnanis  religione  prœ- 
stantius,  eamque  summa  vi  oportere  defendi,  défendis 
gladio  :  at  nos  defendendam  novimus  religionem ,  non 
occidendo  sed  moriendo pro  Deo .  Lucif.,  Moriendum  pro 
Filio  Dei,  pag.  247. 

Il  Non  potest  sacra  lex  beatum  Paulum  contumelio- 
sum  judicare ,  quia  hoc  dixit  injusto  judici.  Lucif., 
De  non  parcendo,  pag.  239. 

i''  Addo  illud  quod  illorum  principum  et  magistra- 
tuum  Apostolus  fecerit  mentionem,  qui  necdum  credi- 
dissent  in  unicum  Dei  Filium,  utique  humilitaie  nos- 
tra  et  mansueiiidine,  et  longa  in  adversis  patientia,  et 
maxima  in  rébus  congruis  obedientia  fuissent  provocati 
ad  credendum.  Ibid.,  pag.  241. 

13  Accepimus  itaque  epistolas  et  libros  religiosissimœ 
ac  sapientissiniœ  animœ  tuœ  in  quibus  perspeximus 
imaginem  apostolicam ,  fiduciam  propheticam ,  magis- 
terium  veritatis,  doctrinam  verœ  fidei,  viam  cœlestem, 
martyrii  gloriam,  triumphos  adversus  hœresim  aria- 
nam,  traditionem  integram,  Patrum  nostrorum  regu- 
lam  rectam  ecclesiastici  ordinis.  0  vere  Lucifer,  qui 
juxta  nomen  lumen  veritatis  ferens  posuisti  super  can- 
delabrum,  ut  luceat  omnibus?  Qtci  enim ,  exceptis 
arianis,  non  pervidet  ex  tua  doctrina  veram  quidem 
fidem?  Maculam  autem  arianorum  ralde  et  admirabi' 
liter,  ut  est  lumen  a  tenebris,  ita  separasti  veritafem  a 
caliditate  et  hypocrisi  hœreticorum ,  defendisti  catho- 
licam  Ecclesiam,  probasti  nihil  esse,  sed  tantum  phan- 
tasiam  arianorum  verba,  docuisti  calcandos  esse  fren- 
dores  diabolicos.  Albanas.,  Epist.  ad  Luciferum, 
tom.  IV  Bibl.  Patr.,  pag.  250. 


[iv=  SIÈCLE.]  CHAPITRE  V.  - 

Jérôme  '  y  trouve  un  feu  et  une  véhémence, 
exemple ,  selon  lui ,  d'une  constance  mer- 
veilleuse, et  la  marque  d'une  âme  toute  pré- 
parée au  martyre.  C'est  dommage,  ce  sem- 
ble ,  que  son  feu  l'emporte  à  dire  tant  d'in- 
jures à  l'empereur  Constance.  Nous  avons 
l'auteur  lui-même  pour  son  style,  qu'il  dit 
être  rustique  ^  et  trivial,  et  dont  il  donne 
cette  raison,  qu'il  n'avait  point  appris  les  let- 
tres humaines  et  ne  savait  que  les  Livres 
saints.  On  voit  néanmoins  qu'il  avait  lu  les 
auteurs  ecclésiastiques ,  comme  ^  TertuUien. 
La  quantité  de  grécisme  qu'on  trouve  dans 
son  latin,  pourrait  donner  fondement  à  la 
conjecture  qu'il  était  Grec  de  naissance ,  et, 
selon  toutes  les  apparences,  il  savait  la  langue 
grecque. 
9.  Les  écrits  de  Lucifer  ont  été  imprimés 


SAINT  EUSÈBE. 
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pour  la  première  fois  en  1568,  in-S",  à  Paris, 
par  les  soins  de  Jean  Tilly,  et  depuis  dans 
les  Bibliothèques  des  Pères,  à  Paris,  à  Colo- 
gne et  à  Lyon.  M.  Cotelier  avait  eu  dessein 
d'en  donner  une  nouvelle  édition  plus  cor- 
recte que  les  précédentes.  Mais  soit  qu'il 
n'en  ait  pas  eu  le  loisir,  soit  qu'il  n'ait  trouvé 
aucun  manuscrit  sur  lequel  il  aurait  été  be- 
soin de  revoir  et  de  corriger  le  texte  qui  est 
très-défectueux,  cette  édition  n'a  pas  encore 
vu  le  jour.  [On  trouve  encore  les  écrits  de 
Lucifer  dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  de  Gal- 
land,  Venise  1769,  dans  l'édition  donnée  par 
les  frères  Coletti,  Venise  1778,  in-fol.  Elle  a 
reparu  dans  les  Selecti  Patres,  par  M.  Caillau, 
tom.  XXX,  c'est  la  meilleure  que  nous  ayons, 
et  dans  la  Patrologie  latine  de  M.  Migne, 

tom.  xm.i 


CHAPITRE  V. 


Saint  Eusèbe,  évêque'de  Verceil  et  Confesseur. 


[Père  latin,  vers  l'an  371  ou  375.] 


1.  Ce  Saint  était  né  en  Sardaigne  *,  de 
même  que  Lucifer  dont  nous  venons  de  par- 
ler, et  il  est  assez  vraisemblable  qu'ils  ne  fu- 
rent si  unis  d'amitié  ensemble,  que  parce  qu'ils 
avaient  une  même  patrie.  Il  quitta  son  pays 
pour  venir  à  Rome  ^,  aimant  mieux  habiter 
une  terre  étrangère  que  de  jouir  du  repos 
qu'il  pouvait  trouver  dans  sa  famille  ;  et  il  y 
fut  ^  ordonné  lecteur.  Etant  depuis  retourné 
à  Verceil,  il  s'y  fit  estimer  à  tel  point,  que  le 
siège  épiscopal  de  cette  ville  se  trouvant  va- 
cant, il  y  fut  élevé  par  un  consentement 
unanime  du  clergé  et  du  peuple,  qui  le  pré- 
féra ^  à  tous  les  ecclésiastiques  de  la  ville. 
On  ne  sait  point  à  qui  il  succéda  dans  l'épis- 
copat ,  et  il  est  le  premier  évêque  de  Verceil 
que  l'on  connaisse.  Il  fut  aussi  ^  le  premier 
dans  l'Occident  qui  joignit  la  vie  monastique 
à  la  vie  cléricale;  vivant  lui-même  et  faisant 
vivre  ses  clercs  dans  la  ville  à  peu  près  à  la 
façon  des  moines  dans  les  déserts ,  il  se  ren- 

1  Lucifer  in  Palœstinam.  rehgatus  mirœ  constantiœ 
et  prœparati  animi  ad  martyrium  contra  Constantium 
imperatorem  scripsit  librum.  Hierouym.,  de  Virii  il- 
liistribus. 

2  Lucif.,  De  non  parcendo  in  delinq.,  pag.  235;  et 
Moriendum  pro  Filio  Dei,  pag.  246. 


ferma  avec  eux  dans  une  même  maison  à  la- 
quelle on  donna  le  nom  de  monastère,  et  d'où 
sortirent  dans  la  suite  plusieurs  illustres  évê- 
ques.  Là  ils  s'exerçaient  le  jour  et  la  nuit 
dans  une  milice  ^  toute  céleste  et  toute  an- 
gélique;  ils  étaient  continuellement  occupés 
des  louanges  de  Dieu ,  n'ayant  d'autre  ambi- 
tion que  de  se  rendre  sa  miséricorde  favo- 
rable et  d'apaiser  sa  colère  par  des  prières 
ferventes  et  continuelles.  Leur  esprit  était 
toujours  appliqué  à  la  lecture  ou  au  travail. 
Séparés  de  la  conversation  des  femmes,  ils 
se  gardaient  l'un  l'autre  contre  les  tenta- 
tions. Il  n'y  avait  rien  à  craindre  dans  leur 
genre  de  vie,  et  beaucoup  à  imiter;  la  peine 
etl'austérité  du  jeûne  y  étaient  récompensées 
par  la  tranquillité  d'esprit,  adoucie  par  l'ac- 
coutumance, soutenue  par  le  repos,  ou  trom- 
pée par  une  occupation  sainte,  qui  n'était 
chargée  ni  de  l'embarras  des  choses  du 
monde,  ni  engagée  dans  les  affaires  d'au- 

'  Ibid.,  Moriendum  pro  Filio  Dei,  pag.  243. 

'f  Hieronym.,  in  Catalogo,  cap.  xcvi. 

5  Ambros.,  Episf.  63,  pag.  1038. 

^  Hieronym.,  ubi  supra. 

■^  Ambros.,  ubi  supra,  pag.  1023. 

s  Ibid.,  pag.  1038.  —  9  Ibid.,  pag.  1042. 
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Irui,  ni  troublée  par  une  multitude  de  soins 
qui  obligent  d'aller  souvent  par  la  ville.  Ce 
monastère  fut  à  saint  Eusèbe  une  école  de 
patience  '  où  il  apprit  à  supporter  plus  faci- 
lement les  travaux  et  les  persécutions  qu'il 
eut  depuis  à  souffrir  de  la  part  des  ariens. 
Lepapeu-       2.  Le  pape  Libère,  gui  connaissait  le  zèle 

bère   écrit    a      _  .      *■  ^      ,  ■*■  .  x         .  « 

saint  Eusèbe   clo  samt  Eusebo  et  son  union  avec  Lucifer 

et  le  prie  ««       .        ^        1-        .      ,     .      , 

s'employer   cle  Laglian ,  lui  écrivit  -  pour  le  prier  de  se 

pour    obteoir      .     .       ^  ^  ^ 

un  concile,  en  joindre  à  lui  et  aux  autres  légats  qu'il  en- 
voyait à  Constance,  dans  le  dessein  d'obte- 
nir de  ce  prince  un  concile  où  toutes  les  dif- 
ficultés qui  agitaient  alors  l'Eglise  fussent 
examinées.  Les  légats,  arrivés  à  Verceil,  y 
furent  très-bien  reçus  par  saint  Eusèbe ,  qui 
ne  put  refuser  de  se  joindre  à  eux  pour  la 
cause  de  l'Eglise.  Ils  allèrent  ensemble  trou- 
ver Constance  ^  à  Arles  ou  à  Valence,  car 
le  lieu  n'est  pas  certain,  et  ce  prince  leur 
accorda  le  concile  que  le  Pape  demandait.  Il 
se  tint  *  au  commencement  de  l'an  333,  à 
Milan,  où  Constance  faisait  alors  sa  rési- 
dence. Saint  Eusèbe,  qui  n'ignorait  point 
que  les  Orientaux  avaient  aussi  demandé  ce 
concile,  dans  la  vue  d'y  faire  souscrire  aux 
Occidentaux  la  condamnation  de  saint  Atha- 
nase,  fit  difficulté  de  s'y  trouver.  Le  concile 
en  corps  lui  députa  Eustomius  et  Germinius, 
et  les  chargea  d'une  lettre  pour  l'exhorter  à 
prendi'e  confiance  en  eux,  et  se  résoudre  par 
leur  conseil  à  conserver  l'unité  et  le  lien  de 
la  charité,  c'est-à-dire  à  souscrire  au  juge- 
ment que  presque  tout  le  monde  avait  rendu 
touchant  les  hérétiques  Marcel  et  Photin ,  et 
le  sacrilège  Athanase.  C'étaient  des  ariens 
qui  parlaient  de  la  sorte  au  nom  du  concile , 
où  ils  étaient  les  maîtres,  quoiqu'en  plus  petit 
nombre  que  les  cathoUques  ;  ils  ajoutaient 
que  s'il  croyait  devoir  être  d'un  autre  avis, 
ils  seraient  contraints  de  le  juger  suivant  les 
règles  de  l'Eglise,  c'est-à-dire  de  le  déposer. 
Constance  écrivit  ^  lui-même  à  ce  saint  évê- 
que,  pour  l'engager  à  entrer  dans  les  vues 
et  dans  les  sentiments  des  évêques  du  con- 
cile. Enfin  Lucifer  et  Pancrace,  légats  du  pape 
Libère,  lui  ^  écrivirent  aussi,  le  pressant  de 
venir  au  plus  tôt  dissiper  par  sa  présence  les 
artifices  des  ariens,  et  résister  à  Valens, 


»  Ibid.,  pag.  1039. 

'  Liberius,  Epist,  4  et  5  inter  Decreiales,  édit. 
Coûtant.,  pag.  427,  429. 

'  Constance  passa  l'hiver  de  l'an  354  à  Arles  ou  à 
Valence.  Ammian.  Marcell.,  lib.  XIV,  pag.  8  et  23, 

'<  Voyez  toin.  111,  Concile  de  Milan. 

B  Tom.  II  Concil.,  pag.  774.  —  ^  Ibid. 


comme  saint  Pierre   à  Simon  le  Magicien. 

3.  Saint  Eusèbe,  croyant  devoir  céder  à      saint  eu- 

j,.  r-i.         '  il!  scbesetrouve 

tant  d instances,  fit  réponse  à  lempereur  aucondiede 

,.,   .       .      ,    -,.,  .,.,„.  Milan,    en 

qu  il  irait  à  Milan,  mais  qu  il  y  ferait  tout  ce  333. 11  esten- 
qui  lui  paraîtrait  juste  et  agréable  à  Dieu. 
Quand  il  y  fut  arrivé  ',  on  lui  défendit  pen- 
dant dix  jours  l'entrée  de  l'église  où  se  te- 
nait le  concile.  Ensuite  les  ariens,  ayant  pris 
toutes  leurs  résolutions,  le  mandèrent  quand 
il  leur  sembla  bon.  Il  vint  accompagné  des 
trois  légats  du  Pape,  Lucifer,  Pancrace  et 
Hilaire.  On  le  pressa  d'abord  de  signer  la 
condamnation  de  saint  Athanase  :  ce  qu'il 
refusa  ^,  disant  qu'auparavant  il  fallait  être 
assuré  de  la  foi  des  évêques,  parce  qu'il  sa- 
vait certainement  que  quelques-uns  des  as- 
sistants étaient  infectés  d'hérésie.  Il  déposa 
en  même  temps  sur  le  bureau  le  symbole  de 
Nicée,  et  promit  que  quand  tous  l'auraient 
signé ,  il  ferait  ce  que  l'on  souhaiterait.  De- 
nys,  alors  évêque  de  Milan,  ayant  entendu 
cette  proposition ,  prit  ^  le  papier  où  ce  sym- 
bole était  écrit,  et  se  mit  le  premier  en  de- 
voir d'y  souscrire.  Mais  Valens,  évêque  de 
Murse,  lui  arracha  le  papier  et  la  plume,  s'é- 
criant  qu'on  ne  ferait  jamais  rien  par  cette 
voie.  Le  peuple  *°,  informé  de  la  contestation 
qui  s'était  élevée  à  ce  sujet,  eut  une  extrême 
douleur  de  voir  la  foi  attaquée  par  les  évê- 
ques mêmes.  Valens  et  ses  adhérents,  crai- 
gnant le  jugement  du  peuple,  passèrent  de 
l'église  au  palais,  par  l'ordre  de  l'empereur. 
Le  concile  y  ayant  continué  ses  séances ,  ce 
prince  y  fit  venir  saint  Eusèbe  et  le  pressa 
de  nouveau  de  souscrire  à  la  condamnation 
de  saint  Athanase.  Saint  Eusèbe  le  refusa  *', 
en  insistant  sur  la  rétrataction  d'Ursace  et  de 
Valens,  qui  avaient  eux-mêmes  reconnu  l'in- 
nocence de  saint  Athanase.  Sa  fermeté  lui 
mérita  l'exil,  et  il  fut  relégué  '^  en  Palestine, 
à  Scythopolis,  dont  l'évéque  était  Patrophile, 
l'un  des  chefs  de  l'arianisme. 

4.  Aussitôt  que  le  pape  Libère  en  fut  in-     Le  pape  u- 

...     ,...0  .-nii  .       bère  lui  écrit. 

tormé,  il  écrivit  '^  à  saint  Eusèbe  et  aux  exi-  Plusieurs 

personnes    le 

lés,  pour  leur  témoigner  la  joie  que  lui  eau-   "s_j'e«  '•'"'= 
sait  leur  générosité ,  et  la  peine  qu'il  ressen- 
tait de  n'être  pas  encore  avec  eux.  Il  leur 
témoigne  qu'il  am^ait  souhaité  être  immolé 


'  Hilarlus,  lib.  I  ad  Constant.,  pag.  1224. 

8  Ibid.,  pag.  1223.  —  9  Ibid.,  pag.  1224. 

1»  Sulpitius  Severus,  lib.  Il,  pag.  450  et  seq. 

11  Atbanas.,  Histor.  aria»,  ad  Monach.,  pag.  390. 

12  Ibid.,  pag.  368. 

13  Liberius,  Epist.  7,  tom.  Epist.  décrétai. ,  Coû- 
tant., pag.  429. 


CHAPITRE  V.  —  SAINT  EUSÈBE. 


[lV«   SIÈCLE.] 

le  premier  pour  eus  tous  et  leur  procui'er 
l'exemple  de  la  gloire  qu'ils  ont  acquise  : 
«  Mais  c'a  été,  ajoute-t-il,  la  récompense  de 
vos  mérites,  n  II  les  assure  des  promesses 
célestes,  et  parce  qu'ils  étaient  devenus  plus 
proches  de  Dieu,  il  les  prie  de  le  secourir 
auprès  de  lui  par  leurs  prières;  «  en  sorte, 
dit-il,  que  Je  puisse  supporter  ces  efïorts 
d'autant  plus  terribles  que  l'on  nous  menace 
de  jour  en  jour.  Priez  que  la  foi  demeure  in- 
violable ,  l'état  de  l'Eglise  catholique  en  son 
entier,  et  que  le  Seigneur  daig-ne  aussi  nous 
accorder  la  récompense.  »  Comme  il  désirait 
savoir  exactement  tout  ce  qui  s'était  passé 
dans  le  combat,  il  les  prie  de  lui  marquer 
tout  dans  leurs  lettres ,  afin  que  leur  exhor- 
tation puisse  fortifier  son  courage  abattu  par 
diverses  maladies,  et  son  corps  même  dont 
les  forces  étaient  atténuées.  Saint  Eusèbe 
était  logé  à  Scythopolis  chez  le  comte  Jo- 
seph, dont  nous  avons  déjà  parlé  *  ailleurs. 
Mais  ce  comte  étant  venu  à  mourir,  Patro- 
phile  fit  transférer  le  saint  évêque  dans  une 
autre  maison  où  il  était  comme  prisonnier. 
n  fut  visité  pendant  son  exil  ^  par  saint  Epi- 
phane  et  par  beaucoup  d'autres  personne^, 
entre  autres  par  le  diacre  ^  Syrus  et  l'exor- 
ciste Victorin ,  qui  lui  apportèrent  des  lettres 
et  des  aumônes  de  l'Eghse  de  Verceil  et  de 
celle  de  Novare,  de  Rége,  ou  selon  d'autres, 
d'Yvrée  et  de  Tortone.  Saint  Eusèbe ,  ravi 
d'apprendi'e  la  fermeté  de  la  foi  et  la  charité 
de  ses  peuples,  en  pleura  de  joie,  et  fit  part 
de  leurs  libéralités,  non-seulement  aux  prê- 
tres et  aux  diacres  bannis  avec  lui  pour  la 
foi,  mais  aussi  aux  pauvres. 

S.  Les  ariens  ne  voyant  qu'à  regret  ses 
traité  par  les  œuvres  de  chadté ,  tirèrent  par  force  saint 

ariens. 

Eusèbe  du  logis  qu'ils  lui  avaient  fait  mar- 
quer par  les  agents  de  l'empereur,  tantôt  en 
le  traînant  par  terre ,  tantôt  en  le  portant  à 
la  renverse  à  demi  nu  et  ils  l'enfermèrent  dans 
une  petite  chambre  où,  pendant  quatre  jours 
ils  ne  cessèrent  de  le  charger  d'injures  pour 
l'obhger  d'entrer  dans  leurs  sentiments,  en 
disant  qu'ils  avaient  ordre  de  l'empereur  de 
le  traiter  de  la  sorte.  Mais  le  Saint,  content  de 
leur  livrer  son  corps,  ne  leur  répondit  pas 
un  seul  mot.  Ils  voulurent  empêcher  les  prê- 
tres et  les  diacres  de  venir  le  voir  comme 
auparavant,  et  défendre  encore  aux  autres 
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fidèles  l'entrée  de  sa  chambre  ;  sur  quoi  saint 
Eusèbe,  qui  ne  voulait  pas  recevoir  la  nour- 
riture des  mains  de  ces  impies ,  leur  envoya  * 
un  acte  en  forme  de  protestation  ;,  sous  ce 
titre  remarquable  :  Eusèbe ,  serviteur  de  Dieu, 
avec  ses  autres  serviteurs  qui  souffrent  avec  moi  ■ 
pour  la  foi,  à  Patrophile  le  geôlier  et  aux  siens; 
cet  évêque  était  celui  de  Scythople.  Après 
un  court  récit  des  violences  qu'il  venait  de 
souffrir  de  leur  part,  il  déclare  à  ces  impies 
qu'il  ne  mangera  point  de  pain  et  ne  boira 
point  d'eau,  qu'ils  ne  lui  aient  tous  promis  et 
par  écrit,  de  ne  point  empêcher  ses  frères, 
qui  souffrent  pour  la  même  cause,  de  le  venir 
voir  et  de  lui  apporter  de  chez  eux  la  nourri- 
ture nécessaire  ;  il  proteste  qu'autrement,  ils 
seront  coupables  de  sa  mort,  et  qu'il  écrira  à 
toutes  les  Eglises,  afin  que  tout  le  monde 
sache  ce  que  les  ariens  font  souffrir  aux  ca- 
tholiques. Après  sa  souscription,  il  ajoutait  : 
«  Je  te  conjui'e,  toi  qui  lis  cette  lettre,  par 
le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit,  de  ne  la 
pas  supprimer,  mais  de  la  faire  lire  aux  au- 
tres. » 

6.  Les  ariens  cédant  ^  à  une  protestation  Auirss 
si  extraordinaire ,  renvoyèrent  saint  Eusèbe  aS' mbIk 
à  son  hospice ,  après  l'avoir  laissé  pendant 
quatre  jours  sans  manger.  Tout  le  peuple  l'y 
conduisit  avec  joie,  même  à  la  vue  des 
ariens,  et  entoura  la  maison  de  flambeaux 
et  de  lanternes.  Le  saint  évêque,  de  son  côté, 
recommença  à  distribuer  aux  pauvres  les 
aumônes  qu'on  lui  avait  apportées.  Mais  à 
peine  jouit-il  de  cette  hbeiié  pendant  vingt- 
cinq  joms.  Au  bout  de  ce  terme,  les  ariens 
revinrent  à  son  logis ,  armés  de  bâtons,  avec 
une  multitude  de  gens  perdus;  et  ayant  ren- 
versé la  muraille  d'une  maison  voisine,  ils  se 
précipitèrent  sur  lui  avec  violence,  l'enlevè- 
rent et  l'enfermèrent  dans  une  prison  très- 
étroite,  avec  un  prêtre  nommé  Tégrin.  Ils 
emmenèrent  et  enfermèrent  aussi  les  autres 
prêtres  et  les  diacres  qui  l'accompagnaient, 
et  trois  jours  après  ils  les  envoyèrent  en  exil 
en  divers  lieux,  de  leur  autorité  privée.  Us 
mirent  dans  la  prison  publique  diverses  per- 
sonnes qui  étaient  venues  le  voir  et  les  y 
tinrent  plusieurs  jours.  Ils  y  enfermèrent  en- 
core cetix  qui  le  serA^aient,  et  même  ^  des 
religieuses;  puis,  revenant  à  sa  maison,  ils 
pillèrent  tout  ce  qu'il  y  avait,  soit  pour  sa 


1  Tom.  III. 

2  Epiphan,,  Hœi-ef.  30,  num.  5. 

3  Apud  Baronium,  ad  an.  356,  num.  95  et  seq. 
*  Apud  Baron.,  ad  an.  336,  num.  9S,  96. 

IV. 


6  Apud  Baron.,  ad  ann.  356,  num.  98  et  seq. 
^  Sed  et  puellas  sanctimoniales  sine  ullo  timorc  di- 
vino  in  custodia  publica  recludunt.  Ibid.,  num.  100. 
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subsistance,  soit  pour  celle  des  confesseurs 
et  des  pauvres  ;  et,  pour  apaiser  le  peuple 
qui  murmurait  de  ces  excès,  ils  rendirent  au 
saint  évêque  quelques  meubles  de  peu  de 
conséquence  et  retinrent  l'argent  pour  eux. 
Il  semblait  que  leur  dessein  fût  de  le  laisser 
mourir  de  faim  dans  la  piison,  car  ils  empê- 
cbèrent  qu'aucun  des  siens  ne  lui  apportât  à 
manger;  et  comme  il  ne  voulait  rien  rece- 
voir d'eux,  il  demeura  six  jours  sans  pren- 
dre aucune  nourriture.  Mais  enfin  les  ariens, 
pressés  des  cris  de  diverses  personnes,  lais- 
sèrent un  des  siens  approcher  le  sixième 
jour,  pour  le  secourir  dans  le  moment  qu'il 
était  prêt  à  mourir  de  défaillance. 
Analyse  do  7.  Lc  diacro  Syrus  n'avait  pas  été  arrêté 
Min^'Euscba  avcc  Ics  autrcs ,  parce  qu'il  était  passé  de 
oSnuiali'iont  Scytbopolis  *  à  Jérusalem,  pour  y  visiter  les 
Baron., "ïd  saluts  Licux.  A  SOU  retour,  saint  Eusèbe, 
32,p.698cdit.  quoique  très -étroitement  garde  en  prison, 
an°  1698.'°"''  trouva  le  moyen  de  lui  confier  une  lettre  en 
réponse  à  celle  qu'il  avait  reçue  des  Eglises 
de  Verceil,  de  Novare,  de  Rége  et  de  Tor- 
tone.  Dans  cette  lettre  dont  nous  avons  tiré 
les  particularités  que  nous  venons  de  rap- 
porter, ce  saint  évêque  leur  témoigne  d'a- 
bord que,  quelque  consolation  qu'il  eût  re- 
çue dans  les  commencements  de  son  exil 
par  la  visite  de  plusieurs  frères  de  diverses 
provinces,  elle  n'avait  pu  dissiper  son  cha- 
grin de  se  voir  privé  si  longtemps  de.  leur 
présence  et  de  ne  recevoir  aucune  de  leurs 
lettres;  mais  qu'en  ayant  reçu  par  le  diacre 
Syrus  et  l'exorciste  Victorin,  sa  douleur  s'é- 
tait tournée  en  joie,  et  qu'il  lui  semblait, 
en  lisant  leurs  lettres ,  avoir  tout  à  coup  été 
transporté  vers  elles,  comme  Habacuc  fut 
autrefois  transporté  en  l'endroit  où  le  pro- 
phète Daniel  était  enfermé.  Il  ajoute  qu'il  n'a- 
vait pu  les  lire  sans  pleurer  de  joie,  qu'il  s'en 
était  occupé  pendant  plusieurs  jours,  s'ima- 
ginant,  en  les  lisant,  qu'il  conversait  avec  les 
fidèles  de  ces  Eglises.  Il  les  loue  de  leur  fer- 
meté dans  la  foi,  et  leur  témoigne  son  amour 
en  les  assurant  du  désir  qu'il  avait  de  leur 
rendre  non-seulement  tous  les  services  dont 
son  corps  était  capable,  mais  aussi  de  don- 
ner son  âme  pom-  leur  salut;  ce  qu'il  dit, 
comme  pour  leur  marquer  sa  reconnaissance 
de  ce  que  ces  Eglises  lui  avaient  envoyé  : 
«En  quoi,  dit-il,  vous  avez  rempli  les  de- 
voirs des  chrétiens  envers  leur  évêque  et 


1  Ibid.,  num.  100,  lOl. 


des  enfants  envers  leur  père.  »  Ces  paroles 
semblent  marquer  que  saint  Eusèbe  était 
évêque  de  toutes  ces  Eglises.  Après  cela ,  il 
vient  aux  persécutions  qu'il  souffrait  de  la 
part  des  ariens;  et,  pour  empêcher  qu'elles 
n'en  soient  ébranlées,  il  leur  représente  que  Pag.692. 
comme  les  vieillards  qui  avaient  voulu  sé- 
duire la  chaste  Suzanne  et  se  ^l'enger  ensuite 
de  sa  fermeté  par  une  mort  ignominieuse, 
reçurent  enfin  le  supplice  qu'ils  méritaient, 
bien  qu'ils  eussent  opprimé  son  innocence; 
ainsi  les  ariens  qui  veulent  dominer  par  la 
crainte  et  assujettir  l'Eghse  à  leur  infidélité 
par  la  persécution  qu'ils  lui  font,  ne  se  ré- 
jouiront pas  toujours  du  succès  de  leur  en- 
treprise. Il  les  exhorte  à  bannir  de  lem's  es- 
prits toute  crainte  humaine  par  la  consolation 
que  Dieu  leur  donne,  en  leur  disant  :  A'e 
craignez  point  ceux  qui  peuvent  faire  mourir  le 
corps  et  ne  peuvent  faire  mourir  l'âme.  «  C'est, 
ajoute-t-il,  un  temps  d'épreuve  qui  tend  à 
découvrir  les  sentiments  des  véritables  chré- 
tiens. Si  les  ariens  se  sont  appuyés  du  se- 
cours des  hommes,  c'est  qu'ils  n'ont  point 
celui  de  Dieu;  s'ils  l'avaient,  ils  ne  se  met-  693. 
traient  pas  en  peine  de  s'assujettir  comme 
ils  le  font,  les  âmes  des  innocents,  par  une 
puissance  toute  humaine  et  toute  terrestre.  » 
L'appréhension  continuelle  où  était  saint  Eu- 
sèbe ,  que  ses  gardes  ne  le  surprissent  dans 
le  temps  qu'il  écrivait  cette  lettre,  l'empêcha 
d'y  raconter  plus  au  long  les  vexations  des 
ariens.  R  exhorte  ces  Eglises  à  veiller  avec 
soin  à  la  conservation  de  la  foi ,  à  garder  en- 
tre elles  l'union  et  la  charité,  à  prier  sans 
cesse  et  à  se  souvenir  de  lui  dans  leurs  priè- 
res; enfin  à  demander  à  Dieu  la  paix  de  l'E- 
glise, et  qu'il  lui  plaise  de  le  délivrer  lui- 
même  des  mains  de  ses  persécuteurs  et  de 
le  rendre  à  son  troupeau.  Il  finit  sa  lettre  par 
une  salutation  générale,  ce  qu'il  ne  faisait 
pas  ordinairement;  mais  il  les  prie  de  s'en 
contenter  pour  cette  fois,  parce,  dit- il,  que 
je  suis  trop  pressé  pour  vous  nommer  cha- 
cun en  particulier.  Il  marque  qu'il  leur  en- 
voyait la  protestation  qu'il  avait  adressée  en 
forme  de  lettre  à  Patrophile ,  évêque  de  Scy- 
tbopolis, qu'il  appelle  son  geôher,  afin  qu'elle 
lem-  fît  connaître  que  ni  les  menaces  ni  les 
artifices  des  ariens  n'avaient  pu  l'engager  à 
communiquer  avec  eux. 

8.  Les  mauvais  traitements  que  les  ariens       N„„TOiies 
firent  soutfrir  à  saint  Eusèbe  dans  la  prison,    '""nflSÏ 
ne  furent  pas  les  derniers  qu'ils  employèrent 
pour    vaincre    sa    constance.  On    rapporte 


[rv^  SIÈCLE.] 

qu'un  jour  *,  après  lui  avoir  demandé  s'il  vou- 
lait communiquer  avec  eux,  et  qu'il  leur  eût 
répondu  qu'il  ne  le  ferait  jamais,  ils  le  traî- 
nèrent du  haut  d'un  escalier,  la  tête  en  bas, 
jusque  sur  la  terre ,  et  que  le  lui  ayant  fait 
remonter  en  la  même  posture ,  ils  lui  firent 
la  même  demande ,  et  qu'après  une  sembla- 
ble réponse,  ils  renouvelèrent  le  même  sup- 
plice ,  en  sorte  que  sa  tête  en  fut  toute  frois- 
sée ,  son  corps  tout  meurtri  et  ses  membres 
tous  brisés,  sans  que  la  force  de  son  esprit 
en  fût  affaiblie. 
On  chaDje  9-  ^c  Scythopolis ,  saint  Eusèbe  fut  relé- 
èxn"°sa''reHr°  gué  en  ^  Cappadoce ,  et  de  là  en  3  Egypte, 
ïrâM'i'm-  c'est-à-dire  dans  *  la  haute  Thébaïde.  Nous 
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avons  une  lettre  écrite  de  son  troisième  exil. 


mèntii, pl|;  et  adressée  à  Grégoire,  évêque  d'Elvire,  en 
Espagne.  Cet  évêque  lui  avait  écrit  vers  l'an 
359,  pour  lui  donner  avis  de  la  résistance 
qu'il  avait  faite  à  Osius  après  sa  chute ,  arri- 
vée en  357,  par  les  artifices  et  les  violences 
de  Constantius,  et  de  celle  qu'il  avait  faite 
aussi  aux  évêques  qui  avaient  consenti  dans 
le  concile  de  Rimini  à  communiquer  avec 
Ursace  et  Valens.  Saint  Eusèbe,  dans  la  ré- 
ponse qu'il  lui  fit  vers  l'an  360,  approuve  sa 
conduite  tant  à  l'égard  d'Osius  que  des  évê- 
ques tombés  à  Rimini.  Il  loue  sa  fermeté 
dans  la  foi  de  Nicée,  et  lui  promet  que  s'il 
veut  y  persévérer  et  n'avoir  point  de  com- 
munion avec  les  hypocrites ,  il  lui  accordera 
la  sienne.  Il  l'exhorte  à  s'opposer  de  toutes 
ses  forces  aux  transgresseurs ,  sans  craindre 
la  puissance  des  rois  ni  celle  des  ariens  qui 
mettaient  leur  espérance  dans  la  protection 
des  hommes  :  «  Au  lieu  que  notre  force,  dit- 
il,  est  dans  le  nom  du  Seigneur,  parce  que 
celui  qui  est  dans  nous  est  plus  grand  que 
celui  qui  est  dans  le  monde.  »  Il  témoigne 
souhaiter  de  vivre  jusqu'à  la  fin  dans  les 
souffrances,  pour  être  glorifié  dans  le  royau- 
me de  Dieu,  et  il  prie  Grégoire  de  lui  faire 
savoir  qui  sont  ceux  qui  demeurent  encore 
fermes  dans  leur  devoir,  ou  qu'il  y  aiu'a  fait 
rentrer.  Il  le  salue  de  la  part  de  tous  ceux 
qui  étaient  avec  lui,  en  particulier  de  la  part 
d'un  diacre  qu'il  ne  nomme  point.  On  re- 
marque dans  cette  lettre,  (jui  est  fort  courte. 


le  zèle  d'un  saint  évêque  avec  la  force  et  la 
vigueur  d'un  martyr. 

10.  Après  la  mort  de  Constance  arrivée  saim  Eu- 
vers  la  fin  de  l'an  361,  Julien,  son  succès-  peié  par  jq- 
seur,  permit  a  tous  les  évoques  exiles  de  re-  ses   travaux 

.  pour  l'Eglisef 

tourner  à  leurs  Eglises.  Saint  Eusebe  quitta  en  362. 
donc  la  Thébaïde;  mais,  au  lieu  de  retour- 
ner à  Verceil,  il  crut  devoir  aller  ^  à  Alexan- 
drie prendre  avec  saint  Athanase  les  mesu- 
res convenables  pour  faire  cesser  le  schisme 
d'Antioche  et  remédier  aux  autres  maux  de 
l'Eghse.  Avant  de  sortir  de  cette  ville  ^,  il 
travailla  à  y  assembler  le  concile  qui  s'y  réu- 
nit l'année  suivante  362,  et  y  signa  en  latin, 
après  saint  Athanase,  les  décrets  que  l'on  y 
fit  tant  par  rapport  aux  dogmes,  que  pour 
régler  la  manière  dont  on  devait  recevoir  les 
évêques  qui  étaient  tombés  dans  l'arianisme. 
Comme  ces  décrets  étaient  de  la  dernière 
importance,  le  concile  chargea  ^  saint  Eu- 
sèbe de  les  faire  exécuter  dans  l'Occident, 
et  le  députa  avec  saint  Astère  de  Pétra,  pour 
aller  à  Antioche  travailler  à  l'extinction  du 
schisme  qui  désolait  cette  Eglise.  Ces  deux 
confesseurs  y  allèrent  avec  joie ,  préférant 
la  commission  du  concile,  .au  plaisir  qu'ils 
auraient  eu  de  retourner  à  leui'S  Eglises.  En 
arrivant  à  Antioche,  saint  Eusèbe  eut  la  dou- 
leur de  trouver  que  Lucifer  ^  avait  rompu 
toutes  les  voies  d'accommodement,  en  or- 
donnant Paulin  pour  évêque  ;  et  n'osant  blâ- 
mer ouvertement  Lucifer  de  ce  qu'il  avait 
fait,  il  ne  voulut  ni  communiquer  avec  Pau- 
lin qu'il  avait  ordonné ,  ni  avec  les  ortho- 
doxes de  l'autre  parti ,  qui  étaient  les  mélé- 
ciens,  mais  il  se  hâta  de  sortir  d'Antioche. 
Lucifer,  offensé  de  ce  que  saint  Eusèbe  n'a- 
vait pas  voulu  approuver  l'ordination  de 
Paulin,  rompit  la  communion  avec  lui  et 
avec  tous  ceux  qui,  conformément  au  décret 
du  concile  d' Alexandi'ie ,  recevaient  les  évê- 
ques tombés  dans  l'hérésie  arienne. 

d  1 .  Saint  Eusèbe  emmena  d'Antioche  le  prê-     j,  ,ji„„„g 
tre  Evagre,  qui  depuis  succéda  à  Paulin  dans   Isj^^^jj. " 
le  siège  épiscopal  de  cette  ville,  et  parcourut  iSrilèsEgù' 
avec  lui  l'Orient,  faisant  tout  ensemble  les  '^• 
fonctions  d 'évêque  et  de  médecin  '.  Il  raffer- 
mit ceux  dont  la  foi  était  faible  et  chance- 


1  Serm.  S6  de  Natali  sancti  Eusehii,  tom. 
Ambros.,  in  appendice,  pag.  469. 

2  Hieronym.,  in  Caialogo,  cap.  xcvi. 

3  Rufin.,  lib.  I,  cap.  xxn. 

i  Theodoret.,  lib.  tll,    cap.  iijfSoorat., 
cap.  v;  Sozomeu.,  lib.  V,  cap.  xii. 
s   Rufin.,  lib.  I,  cap.  xxvii;  Theodoret., 


II  Oper.         cap.  ii.  —  ^  Socrat.,  lib.  III,  cap.  vu. 

'  Rufin.,  bb.  I,  cap.  xxix.  —  ^  ibid.,  cap.  xsx. 

8  Les  partisans  de  la  Constitution  civile  du  clergé 

ont  voulu  se  servir  de  la  conduite  d'Eusèbe  en  ces 

lib.  III,       occasions  pour  appuyer  leur  système  de  juridiction 

universelle.  Mais  c'est  à  tort.  Hermant,  Vie  de  saint 

lib.  III,       Basile,  dit  qu'en  cela  Eusèbe  consultait  plutôt  la 
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It  combat 
contre  Au- 
xence,  en  364. 
Il  meurt  vers 
l'an  371,  et  au 
plus  tard ,  en 
37S. 


lante,  rappela  toutes  les  Eglises  à  la  vraie 
foi,  et  leur  fit  abjurer  l'infidélité.  Il  passa 
d'Orient  en  Illyrie,  et  de  là  en  Italie,  occupé 
partout  à  rendre  les  mêmes  services  à  l'E- 
glise. La  joie  que  l'Italie  eut  de  son  retour 
lui  fit  quitter  ses  habits  de  deuil,  selon  l'ex- 
pression de  saint  *  Jérôme.  Ce  fut  au  plus  tôt 
en  l'an  363.  Saint  Eusèbe  y  trouva  saint  Hi- 
laire  qui  y  travaillait  avec  ardeur  au  réta- 
blissement des  Eglises  et  de  la  foi.  Il  s'unit  à 
lui  pour  s'employer  ensemble  à  rétablir  dans 
les  Eglises  de  l'Illyrie ,  de  l'Italie  et  des  Gau- 
les la  paix  et  la  saine  doctrine ,  et  à  bannir 
l'hérésie  des  lieux  les  plus  reculés  et  les  plus 
secrets. 

12.  En  364,  l'empereur  Valentinien  donna 
un  édit  par  lequel,  sous  prétexte  de  conser- 
ver la  paix  et  l'union  des  esprits  dans  la  ville 
de  Milan ,  où  il  se  trouvait  alors ,  il  était  or- 
donné à  tout  le  monde  de  se  soumettre  à 
Auxence,  qui  en  était  évèque,  mais  qui  tenait 
le  parti  des  ariens.  Saint  Eusèbe,  qui  voyait 
que  cette  ordonnance  tendait  à  la  ruine  de 
la  foi  de  la  consubstantialité,  pour  laquelle 
il  avait  tant  travaillé,  se  joignit  à  saint  Hi- 
laire  pour  en  empêcher  l'exécution.  Ils  exci- 
tèrent le  peuple  cathohque ,  qui  apparem- 
ment avait  refusé  d'obéir.  Non  content  de 
cela,  saint  Hilaire  présenta  une  requête  à 
Valentinien,  tendant  à  faire  voir  qu 'Auxence 
était  un  blasphémateur  et  ennemi  de  Jésus- 
Christ.  Ce  prince,  touché  de  cette  déclara- 
tion, ordonna  que  saint  Hilaire  et  Auxence 
conféreraient  ensemble,  avec  environ  dix 
autres  évoques,  au  nombre  desquels  il  n'est 
point  douteux  que  n'ait  été  saint  Eusèbe.  Le 
succès  de  la  conférence  ne  fut  pas  heureux 
pour  l'Eghse.  Saint  Hilaire  fut  obligé  de  sor- 
tir de  Milan ,  dont  il  était  accusé  de  troubler 
la  paix,  et  saint  Eusèbe  eut  probablement  le 
même  sort.  Auxence  les  traita  l'un  et  l'autre 
avec  beaucoup  d'aigreur  dans  une  lettre  qu'il 
écrivit  à  Valentinien  et  à  Valons ,  à  la  suite 
de  cette  conférence.  Voilà  tout  ce  que  nous 
savons  de  plus  remarquable  touchant  l'his- 


toire de  saint  Eusèbe.  On  en  trouve  beau- 
coup d'autres  eirconstances  dans  une  Vie  de 
ce  Saint  donnée  par  Ughellus  ;  mais  elle  est 
mêlée  de  tant  de  fables,  que  nous  n'avons 
pas  cru  devoir  y  recourir.  Saint  Eusèbe  mou- 
rut sous  le  règne  de  ^  Valentinien  et  de  Va- 
lons, c'est-à-dire  au  plus  tard  en  375.  Saint 
Jérôme  ^  dit  que  ce  fut  en  l'année  371.  Mais 
cette  époque,  qui  paraît  néanmoins  la  mieux 
établie,  souffre  quelque  difficulté,  parce  que 
saint  Ambroise,  qui  ne  fut  évêque  qu'en  374, 
écrivit  à  l'Eglise  de  Veixeil  sur  l'élection  d'un 
nouvel  évêque,  et  que  dans  cette  lettre  il  ne 
parle  que  de  saint  Eusèbe,  et  non  de  Li- 
mène,  son  successeur.  Un  ancien  auteur  rap- 
porte *  que  la  mort  de  saint  Eusèbe  arriva  le 
même  jour  qu'on  célèbre  le  martyre  des  Mac- 
chabées, c'est-à-dire  le  premier  jour  d'août. 
On  lui  donne  le  titre  de  martyr  dans  deux  ^ 
discours  faits  en  son  honneur,  que  l'on  trouve 
parmi  les  œuvres  de  saint  Ambroise;  mais 
ce  Saint  ne  lui  donne  pas  cette  qualité,  et  il 
marque  assez  nettement  qu'il  ne  croyait  pas 
qu'il  eût  répandu  son  sang  pour  la  foi,  lors- 
qu'il nous  assure  ^  que  saint  Denys,  de  Mi- 
lan, avait  approché  plus  près  que  lui  de  la 
couronne  du  martyre,  attendu  qu'il  était  mort 
dans  son  exil.  Il  pouvait  néanmoins  avoir 
mérité  ce  nom,  selon  l'ancien  usage  de  l'E- 
glise, qui  qualifiait  martyrs  ceux  qui  avaient 
souffert  pour  la  foi  dans  les  persécutions,  et 
c'est  dans  ce  sens  qu'il  faut  entendi-e  Bède 
le  Vénérable,  qui  dit  '  que  saint  Eusèbe  souf- 
frit le  martyre  sous  Constance,  quoiqu'il  ne 
soit  mort  que  longtemps  après. 

13.  Il  ne  nous  reste  des  éci'its  de  saint  Eu- 
sèbe que  le  petit  biUet  *  à  Constance ,  sa  let- 
tre à  son  Eglise  ^,  et  une  à  Grégoire  d'Elvire. 
[Eugène  de  Lévis  a  pubhé  avec  notes ,  dans 
ses  Anecdotes  sacrées,  une  confession  de  foi 
sur  la  Trinité ,  tirée  d'un  manuscrit  de  Luce 
dans  le  diocèse  de  Verceil.  Il  l'attribue  à  saint 
Eusèbe.  Au  reste,  elle  est  très-catholique.]  Sa 
Vie,  donnée  par  Ughellus,  porte  '°  qu'il  en 
avait  également  écrit  une  à  l'Eglise  de  Milan, 


souveraine  loi  de  la  charité,  que  les  règles  les  plus 
exactes  de  l'Eglise.  Saint  Mélèce,  son  cher  confrère, 
ratifia  sans  doute,  au  retour  de  son  exil,  ce  que  le 
zèle  do  l'amour  de  Dieu  et  du  prochain  avait  fait 
faire  en  son  absence  à  saint  Eusèbe.  {L'éditeur.) 

*  Tune  ad  reditum   Eu-sebii  lugubres  vestes  Italia 
mutavit.  Hieronym.,  advers.  Luciferianos,  pag.  301. 

2  Hieronym.,  in  Cataloy.,  cap.  xcvi. 

3  Idem,  in  Chronico,  ad  an.  371. 

'*  Sermo  56  m  Naiali  S.  Euseb.,  apud  Ambrosiuio, 
tom.  II,  in  append.,  pag.  469. 


8  Ibid.,  pag.  468,  470.  ^ 

"  Itaque  ut  sanclus  Eusebius  prior  levavit  vexillutn 
confessionis,  ita  beatus  Dionysius  in  exilii  locis  priori 
martyribus  titulo  vitam  exhalavit.  Ambros.,  Epist.  63, 
pag.  1039. 

'  Apud  BoUand.,  tom.  II  martii,  pag.  27. 

'  Apud  Baronium,  ad  an.  355,  num.  7. 

°  On  y  trouve  la  protestation  en  forme  de  lettre  à 
Patrophile.  {L'éditeur.) 

>»  Ughelus,  tom.  IV,  pag.  1044. 


[rv«  SIÈCLE.] 

pour  exhorter  les  fidèles  à  demeurer  fermes 
dans  la  foi  qu'ils  avaient  reçue  de  saint  De- 
nys,  leur  évêque.  Ayant  trouvé  pleins  d'é- 
rudition les  commentaires  sur  les  Psaumes 
d'Eusèbe  de  Césarée,  il  les  traduisit  en  la- 
tin ',  mais  il  n'en  traduisit  que  ce  qu'il  y 
avait  de  meilleur,  et  retrancha ,  dit  saint  Jé- 
rôme, ce  qui  y  était  contraire  à  la  saine  doc- 
trine. Ce  Père  croit  que  saint  Eusèbe  ne  pu- 
blia cette  traduction  que  lorsqu'il  fut  revenu 
en  Italie ,  sous  Julien  2.  H  lui  attribue  ^  aussi 
la  traduction  de  quelques  écrits  d'Origène. 
On  montre  *  encore  aujourd'hui  dans  l'é- 
glise cathédrale  de  Verceil ,  un  ancien  ma- 
nuscrit qui  contient  les  Evangiles  de  saint 
Matthieu  et  de  saint  Marc,  qu'on  dit  être 
écrit  de  la  main  de  saint  Eusèbe.  Les  sa- 
vants qui  l'ont  vu,  y  trouvent  des  lettres  d'un 
caractère  différent  de  celui  des  Romains,  et 
toutes  les  autres  assez  semblables.  Ce  ma- 
nuscrit était  déjà  presque  entièrement  usé 
par  son  antiquité ,  il  v  a  près  de  huit  cents 
ans,  lorsque  l'empereur  Bérenger  le  fît  re- 
couvrir d'argent.  [Ce  manuscrit  contient  les 
quatre  Evangiles  d'après  l'ancienne  version 
italique  dans  l'ordre  suivant  :  saint  Matthieu, 
saint  Jean,  saint  Luc  et  saint  Marc.  Jean- 
André  Ii-ico,  doctem'  du  collège  ambrosien, 
a  fait  imprimer  à  Milan,  en  1748,  in-4°,  ce 
manuscrit  précieux.  L'année  suivante ,  Blan- 
chini  le  publia  à  Rome,  avec  des  augmen- 
tations considérables,  2  vol.  in-fol.  Il  eiu-i- 
chit  cette  édition  d'une  préface  adressée  à 
Jean  V,  roi  de  Portugal.  Il  y  inséra  encore 
une  notice  sur  le  manuscrit  d'Eusèbe,  con- 
servé à  Brescia  par  Ph.  Garbellus;  une  dis- 
sertation de  dom  Martianey  sur  la  version 
italique  du  texte  de  saint  Matthieu,  et  sur 
les  manuscrits  de  Corbeil  et  de  Saint- Ger- 
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main -des -Prés;  une  description  du  manus- 
crit des  Evangiles  conservé  à  Verceil,  par 
Ruggérius.  Vient  ensuite  le  jugement  de 
Blanchini  sur  le  même  manuscrit.  Ensuite 
les  quatre  Evangiles  d'après  les  quatre  ma- 
nuscrits de  Verceil,  de  Vérone,  de  Corbie  et 
de  Brescia ,  accompagnés,  au  bas  de  chaque 
page,  des  variantes  et  des  notes  philologi- 
ques et  critiques  de  Blanchini.  Dans  les  ap- 
pendices ,  on  trouve  une  lettre  de  Blanchini 
sur  la  comparaison  de  quelques  variantes, 
une  lettre  du  même  auteur  éclaircissant 
quelques  leçons  du  codex  de  Brescia,  une 
lettre  du  même  décrivant  le  codex  grec-latin 
des  Evangiles  et  des  Actes  conservés  à  la  bi- 
bliothèque de  Cambridge;  la  concordance  des 
leçons  des  quatre  Evangiles  avec  ce  texte  grec, 
dans  les  passages  qui  s'éloignent  de  la  Vul- 
gate;  les  paroles  de  l'Ancien  Testament,  citées 
par  Jésus-Christ  et  les  Apôtres,  comparées 
avec  ce  texte  grec ,  les  versions  itahques  et 
vulgates,  pour  savoir  si  le  Christ  et  ses  Apô- 
tres se  sont  servis  du  texte  hébreu  ou  de  la 
version  des  Septante.  M.  Migne  a  reproduit 
cette  édition  dans  le  tom.  XIP  de  la  Patrolo- 
gie  latine.  Les  trois  lettres  qui  nous  restent 
de  saint  Eusèbe  avaient  paru ,  les  deux  pre- 
mières dans  les  Annales  de  Baronius,  et  la 
troisième  dans  les  Fragments  historiques  de 
saint  Hilaire.  Les  deux  premières  se  trou- 
vent aussi  dans  les  Bibliothèques  des  Pères 
de  Paris  et  de  Lyon,  et  toutes  trois  dans 
la  Bibliothèque  des  Peines  de  Galland,  d'où 
M.  Migne  les  a  tirées  pour  les  insérer  dans 
le  tom.  Xn=  de  sa  Patrologie.  La  profession 
de  foi  ou  le  symbole  sur  la  Trinité,  attribué  à 
saint  Eusèbe ,  se  trouve  aussi  dans  ce  vo- 
lume. Eugène  de  Lévis  l'avait  déjà  publié 
dans  les  Anecdotes  sacrées.'] 


1  Sub  Juliano  imperalon  ad  Fxelesiam  reversus 
edidit  in  Psalmos  commeniarios  Eusebii  Cœsariensis , 
quos  de  grœco  in  laiinum  transtulit.  Hieronym.,  iil 
Catalogo,  cap.  xcvi.  Vercellmsis  Eusebius,  qui  om- 
nium Psalmorum  commeniarios  hœreiici  hominis  vertit 
in  nostrum  eloquium  :  licet  hœretica  prœtermittens , 
optima  quœque  transtulerit.  Idem,  Epist.  36  ad  Vigil., 
pag.  276. 

2  Elle  est  perdue.  [L'éditeur.) 


3  Apud  Latinos  autem  Hilarius  Pictaviensis  et  Eu- 
sebius Vercellensis  episcopus  Origenem  et  Eusebium 
transtulerunt .  Saint  Jérôme  ne  dit  pas  quels  étaient 
ces  écrits  d'Origène;  mais  il  parait  que  c'était  de  ses 
Commentaires  sur  les  Psaumes.  Hieronym.,  Epist.  74 
ad  Augustin-,  pag.  627. 

*  Mabillon.,  Iter  Italie,  pag.  9;  Tillemont.,  tom. 
VU  Hist.  Ecclés.,  pag.  560. 
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CHAPITRE  VI. 

Les  Actes  du  martyre  de  saint  Sabas  et  de  plusieurs  autres  chez  les  Goths, 

[372.] 


La  religion 
chrétienne  a 
été  établie 
chez  les  Goths 
avant  l'an 
335. 


1.  On  n'a  rien  de  bien  assuré  touchant  le 
temps  auquel  les  Goths  embrassèrent  la  re- 
ligion chrétienne.  Saint  Epiphane  '  attribue 
leur  conversion  à  Audius,  chef  de  la  secte 
des  audiens,  qui,  banni  de  la  Mésopotamie 
■vers  l'an  321 ,  et  relégué  en  Scythie ,  passa 
de  là  dans  le  pays  des  Goths  et  y  instruisit  un 
grand  nombre  de  personnes.  Mais  il  paraît 
hors  de  doute  que  l'Evangile  avait  pénétré 
dans  la  Gothie  avant  qu'Audius  l'y  eût  prê- 
ché, et  que  s'il  convertit  ces  peuples,  comme 
l'a  dit  saint  Epiphane,  ce  ne  fut  qu'en  par- 
tie. En  effet,  dès  l'an  323,  il  y  avait  dans  ce 
pays-là  plusieurs  évoques ,  et  l'un  d'entre 
eux,  nommé  Théophile  ^,  se  ti'ouva  au  con- 
cile de  Nicée  et  y  signa  comme  évêque  de 
la  métropole  de  la  Gothie.  Sozomène  ^  et 
Philostorge  font  remonter  la  conversion  des 
Goths  jusqu'au  règne  de  Gallien  et  de  Valé- 
rien,  sous  lequel  ces  peuples  ayant  fait  des 
courses  dans  l'Asie  Mineure,  et  jusqu'en  Cap- 
padoce,  reçurent  des  prêtres  qu'ils  emme- 
nèrent captifs,  le  baptême  avec  la  lumière 
de  l'Evangile.  Aussi  saint  Basile  *  parle  de 
la  conversion  des  Goths  comme  d'une  chose 
arrivée  depuis  longtemps,  et  dès  l'an  347, 
on  s  voyait  chez  eux  des  monastères  où  fleu- 
rissaient la  piété ,  la  virginité  et  la  vie  soli- 
taire. On  compte  ^  le  bienheureux  Eutyche 
au  nombre  de  leurs  apôtres. 

2.  Les  Goths  eurent  des  martyrs  ''  dans  les 
dèsavanti'an  persccutious  qui  précédèrent  lan  347.  Mais 

on  ne  sait  sous  quels  persécuteurs,  ni  en 
quel  lieu  cela  arriva ,  et  nous  ne  savons  pas 
même  les  noms  de  ceux  qui  remportèrent  la 
couronne  en  ces  occasions.  Nous  connaissons 


Martyrs 
chez  les Goths 


mieux  ce  qui  se  passa  depuis  et  vers  l'an  372, 
sous  Athanaric  ^,  roi  des  Goths  appelés  Ther- 
vinges,  qui  étaient  les  plus  voisins  des  Ro- 
mains. Ce  prince  ne  prenait  pas  '  le  titre  de 
roi,  mais  celui  de  juge,  que  les  historiens  **> 
lui  donnent  quelquefois.  Il  était  payen  et  ne 
voyait  qu'à  "  regret  les  grands  progrès  que 
le  christianisme  faisait  sur  ses  terres.  Mais 
ce  qui  l'anima  le  plus  contre  les  chrétiens 
de  ses  Etats,  fut  '^  la  haine  qu'il  avait  conçue 
contre  les  Romains  et  leurs  empereurs,  qui 
étaient  eux-mêmes  chjrétiens. 

3.  La  persécution  commença  ^^  en  370,  la 
même  année  qu'Athanaric  avait  été  obligé 
de  faire  la  paix  avec  Valens;  elle  fut  très- 
cruelle  et  très-violente,  comme  saint  Augus- 
tin **  dit  l'avoir  appris  de  ceux  qui  en  avaient 
été  témoins  oculaires.  Athanaric  '^  fit  mourir 
les  uns  après  les  avoir  fait  traîner  devant  les 
tribunaux ,  et  après  qu'ils  y  eurent  confessé 
généreusement  le  nom  de  Jésus-Chi'ist,  et 
les  autres  sans  aucune  formalité  et  sans  leur 
avoir  même  permis  d'ouvrir  la  bouche  pour 
se  défendre.  On  dit  que  les  ministres  dont 
ce  prince  avait  fait  choix  pour  exercer  cette 
cruelle  persécution,  faisaient  porter  par  son 
ordre  une  statue  sur  un  chai'iot,  par  tous  les 
logements  ou  les  lieux  où  ils  soupçonnaient 
qu'il  y  avait  des  chi'étiens,  pour  la  leur  faire 
adorer  et  lui  faille  des  sacriflces,  et  que,  lors- 
qu'ils le  refusaient,  on  les  brûlait  aussitôt 
avec  leurs  tentes.  Sozomène  '^  dit  avoir  ap- 
pris que  beaucoup  de  personnes,  hommes  et 
femmes,  dont  quelques-unes  traînaient  après 
elles  de  petits  enfants,  et  d'autres  en  por- 
taient entre  lem'S  bras ,  qui  étaient  encore  à 


Persécntîon, 
d'.-VthaQaric  , 
en  370. 


1  Epiphan.,  Hœres.  70,  niim.  14. 

a  Socrat.,  llb.  I  Hist.,  cap.  svili. 

3  Sozomeu.,  lib.  II,  cap.  vi;  Philostorg.,  lib.  II, 
cap.  V.  —  *  Basil.,  Epist.  164,  pag.  255. 

lî  Cyrillus  Hierosolymit. ,  Caieches.  10,  pag.  U7; 
Epiphan.,  Hœres.  70,  num.  14. 

6  Basil.,  Epist.  164,  pag.  255. 

'  Cyrillus,  Caieches.  10,  pag.  147. 

SAmmian.,  lib.  XXVII,  pag.  341,  et  lib.  XXX, 
pag.  440. 


9  Themistius,  Orat.  10,  pag.  134. 

10  Ammian.,  lib.  XXVII,  pag.  341. 
"  Sozomen.,  lib.  VI,  cap.  xsxvn. 

12  Epiphan.,  Hœres.  70,  num.  15. 

13  Hieronym.,  ad  an.  370. 

1*  August.,  lib.  XVIII  deCivit.  Dei,  cap.  Lll,  et  Oro- 
sius,  lib.  VII,  cap.  sxsn. 
li*  Sozomen.,  lib.  VI,  cap.  xxsvi. 
i«  Ibid. 
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la  mamelle,  s'étant  enfuis  dans  une  tente  où 
était  l'église ,  pour  éviter  les  violences  qu'on 
leur  faisait,  les  payens  y  mirent  le  feu  et  les 
y  réduisirent  en  cendres.  Le  même  historien 
ajoute  '  que  plusieurs  chrétiens  qui  vivaient 
sous  la  domination  de  Phritigerne ,  autre  roi 
des  Goths,  moururent  aussi  pom'  la  foi.  Mais 
Phritigerne  ^  ayant  depuis  défait  Athanaric 
au-delà  du  Danube,  à  la  faveur  du  renfort 
que  l'empereur  Valens  lui  avait  envoyé,  vou- 
lut lui  témoigner  sa  reconnaissance  en  em- 
brassant sa  religion  et  en  portant  ses  sujets 
à  l'embrasser.  Socrate,  qui  rapporte  ce  fait, 
dit  que  ce  fut  à  cette  occasion  que  les  Goths 
furent  infectés  de  l'arianisme.  Il  ne  laisse  pas 
de  reconnaître  pour  martyrs  ceux  qu'Atha- 
naric,  en  haine  de  ce  changement  de  reli- 
gion ,  fit  mourir  ;  et  la  raison  qu'il  en  rend , 
est  que  ces  peuples  ayant  embrassé  la  reli- 
gion chrétienne  avec  une  grande  simplicité , 
méprisèrent  pour  elle  la  vie  présente. 

4.  Mais  il  paraît  que  Socrate  n'a  pas  été 
souffrireSt"!'  bicH  iuformé  touchant  la  foi  de  ces  martyrs, 

étaient  catho-  ,.i        *,     •         ,  i  it  i 

liqMs  et  non    et  qu  ils  étaicut  non  dans  Terreur  des  ariens, 

pas  ariens  En  -^ 

queitempiies  mais  très-unis  de  cœur  et  de  sentiments  à 

Gotbssont 

tombés  Jans  l'Efflisc  catholiquc.  Le  titre  '  seul  de  la  lettre 
qui  contient  les  Actes  de  leur  martyre,  en  est 
une  preuve.  Elle  est  adressée  à  tous  les  chré- 
tiens de  l'Eglise  catholique ,  et  nommément 
à  l'Eglise  de  Cappadoce,  dont  saint  Basile 
était  alors  le  chef.  Si  l'Eglise  de  Gothie ,  qui 
a  écrit  cette  lettre,  avait  été  entièrement 
dans  le  parti  des  ariens,  se  serait-elle  avisée 
de  faire  part  aux  catholiques  dispersés  dans 
tout  l'univers,  des  persécutions  qu'elle  souf- 
frait de  la  part  des  princes  et  des  magistrats, 
et  de  faire  connaître  ceux  de  ses  membres 
qui  avaient  répandu  leur  sang  pour  la  foi? 
Saint  Basile  *  dit  nettement  que  le  bienheu- 
reux Aschole,  évéque  de  Thessalonique,  qui 
se  trouvait  parmi  les  Goths  dans  le  temps  de 
la  persécution ,  et  qui  les  exhortait  au  mar  - 
tyre,  était  lié  de  communion  avec  saint  Atha- 

1  Sozomen.,  lii.  VI,  cap.  xxxvi. 

2  Socrat.,  lib.  IV,  cap.  xxxin. 

'  Ecclesia  Dei  quœ  est  in  Goihia,  Ecclesia  Dei 
quœ  est  in  Cappadocia,  et  omnibus  Ecclesiœ  catholicœ 
christianis  ubique  gentium  habitantibus ,  misericordia 
et  paœ.  Ruinait.,  Act.  sine.  Martyr.,  pag.  601. 

*  At  ex  recta  sententia  idoneum  nobis  tui  propositi 
dedere  litterœ  :  nam  beatissimi  Athanasii  studiosum 
esse  argumentum  evidentissimum  est  sanœ  in  maximis 
rébus  sententiœ.  Basil.,  Epist.  Û54,  pag.  243. 

6  Basil.,  Epist.,  pag.  164,  165. 

^  Ac  martyr  nobis  advenit  a  Barbaris  ultra  Istrum 
habitantibus ,  pcr  se  ipse  prœdicans  fidei  illic  vigeniis 
integritatem,  Basil-,  Epist.  164,  pag.  2b4. 
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nase ,  et  par  une  suite  nécessaire ,  dans  des 
sentiments  orthodoxes.  Il  félicite  ^  ce  saint 
évêque  sur  ses  travaux  apostoliques  parmi 
les  Goths ,  sur  ses  combats  pour  la  foi ,  sur 
les  victoires  que  ceux  qu'il  venait  d'instruire 
avaient  remportées  par  le  martyre,  et  sur  ce 
que,  dans  le  même  temps  que  les  ariens  fai- 
saient dans  l'empire  romain  des  progrès  pro- 
digieux sous  l'autorité  des  princes  qui  favo- 
risaient leurs  erreurs ,  la  foi  et  la  piété  fleu- 
rissaient parmi  les  Goths  elles  autres  nations 
barbares.  «  Nous  avons,  dit-il^,  encore  ici 
un  martyr  qui  rend  témoignage  que  les  peu- 
ples qui  habitent  au-delà  du  Danube,  c'est- 
à-dire  les  Goths,  ont  un  grand  zèle  pour  la' 
foi.  »  Il  le  remercie  de  lui  avoir  envoyé  le 
corps  d'un  des  martyrs  de  l'Eglise  de  Gothie. 
«  Comme  un  fidèle  économe,  vous  avez,  lui 
dit-il,  envoyé  les  prémices  de  vos  fruits,  à 
ceux  qui  vous  ont  mis  en  état  de  semer.  Ces 
présents  sont  très-agréables  à  notre  Seigneur 
Jésus-Christ.  Celui  qui  a  depuis  peu  reçu  la 
couronne  que  méritait  sa  vertu,  est  témoin 
de  cette  vérité.  Nous  ''  l'avons  reçu  avec  de 
grands  sentiments  de  joie,  et  nous  avons  re- 
mercié Dieu  de  ce  qu'il  a  éclairé  toutes  les 
nations  de  la  lumière  de  l'Evangile.  »  Saint 
Ambroise  ne  doutait  pas  non  plus  que  ces 
martyrs  ne  fussent  du  nombre  des  catho- 
hques,  puisqu'il  ^  attribue  au  sang  qu'ils 
avaient  répandu  pour  le  nom  de  Jésus-Christ 
la  victoire  que  les  Goths  remportèrent  peu 
d'années  après  sur  les  Romains,  ennemis  de 
la  gloire  et  de  la  divinité  de  Jésus-Christ, 
c'est-à-dire  sur  les  peuples  gouvernés  par 
Valens  et  les  autres  ariens.  Il  faut  dire  la 
même  chose  de  saint  Augustin,  qui,  après 
avoir  parlé  de  la  persécution  que  l'empereur 
Valens,  prince  arien,  avait  allumée  en  Orient 
contre  l'Eglise,  ajoute  :  «  Comme  l'Eglise 
est  répandue  par  tout  le  monde,  elle  peut 
être  persécutée  en  un  lieu  sans  qu'elle  le  soit 
en  l'autre,  à  moins  que  l'on  ne  veuille  '  pas 

'  Martyr  veritatis  nuper  justitiœ  corona  redimitus, 
quem  et  lœti  suscepimus ,  ac  Deo  qui  jam  in  omnibus 
gentibus  Christi  sui  Evangetium  adimpleverit ,  gloriam 
dedimus.  Idem,  Epist.  165,  pag.  256. 

8  Gothis  non  imperabat  Augiisfus ,  non  imperabat 
Armenis  :  ir-perabat  Christus.  Acceperunt  utique  Christi 
censorem,  qui  Christi  martyres  ediderunt.  Et  ideo 
fortassis  nos  vincunt  ut  prœsentia  doceant,  quoniam 
quem  illi  oblatione  sanguinis  fatsbantur,  hinc  ariani 
quœstionem  generis  inferebant.  Ambros.,  in  cap.  II 
Lucœ,  pag.  1294. 

s  Nisi  forte  persecutio  non  est  computanda ,  quando 
rex  Gothorum  in  ipsa  Gothia  persecutus  est  christianos 
crudeliiate  mirabili,  cum  ibi  non  essent,  nisi  catho- 
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compter  au  nombre  de  ses  persécutions  celle 
que  le  roi  des  Goths  fit  en  son  pays  aux  chré- 
tiens ,  et  il  n'y  en  avait  pas  d'autres  que  des 
catholiques  :  en  cette  persécution  plusieurs 
souffrirent  le  martyre,  comme  nous  l'avons 
appris  de  quelques-uns  de  nos  frères  qui  se 
souvenaient  de  l'avoir  vue  lorsqu'ils  étaient 
encore  enfants.  »  Enfin  Théodoret  marque 
en  plus  d'un  endroit  que  les  Goths,  avant 
qu'ils  eussent  fait  la  paix  avec  Valons,  étaient 
catholiques.  Il  oppose  leur  doctrine  à  celle 
de  ce  prince  arien.  «  Les  '  Goths,  dit-il,  ayant 
pris  les  armes,  Valens,  qui  ne  savait  combat- 
tre d'autres  ennemis  que  ceux  de  l'ei-reur, 
fut  contraint  de  se  retirer  vers  le  Bosphore , 
pour  implorer  le  secours  de  Valentinien,  son 
frère.  »  Il  dit  ^  ailleurs  que  Trajan,'le  maître 
de  la  milice ,  ayant  été  vaincu  par  les  Goths , 
Valens  lui  reprocha  sa  lâcheté  ;  mais  que  ce 
général  lui  répondit  avec  liberté  :  «  Ce  n'est 
pas  moi  qui  ai  été  vaincu,  c'est  vous  qui  avez 
livré  la  victoire  aux  ennemis ,  en  leur  procu- 
rant la  protection  de  Dieu ,  à  qui  vous  faites 
la  guerre.  Quand  vous  le  persécutez,  il  se 
range  de  leur  côté  et  mène  avec  lui  la  vic- 
toire. »  Ce  qui  a  trompé  Socrate,  est  qu'il  a 
cru  que  les  Goths  avaient  professé,  dès  le 
commencement  de  leur  conversion,  la  même 
foi  (ju'ils  avaient  dans  les  dernières  années 
du  règne  de  Valens.  Mais  il  est  indubitable 
qu'avant  l'alliance  qu'ils  conclurent  avec 
Valens,  en  l'an  369,  ils  étaient  orthodoxes, 
et  que  jusque-là  ils  n'avaient  pas  abandonné 
la  doctrine  ^  des  Apôtres,  dans  laquelle  ils 
avaient  été  nourris.  Ce  fut  seulement  alors 
qu'Ulphilas,  leur  évêque,  gagné  *  par  les  ca- 
resses et  par  les  présents  d'Eudoxe ,  un  des 
chefs  des  ariens,  porta  ces  peuples,  sur  les- 
quels il  avait  une  si  grande  autorité,  qu'ils 
respectaient  ses  paroles  comme  des  lois,  à 
communiquer  avec  Valens  et  avec  Eudoxe , 
en  leur  disant  ^  qu'il  ne  s'agissait  entre  eux 
et  les  catholiques  d'aucun  dogme  nouveau. 


et  que  leui's  difficultés  ne  venaient  que  de 
l'opiniâtreté  et  d'un  trop  grand  désir  de  pa- 
raître. Mais  les  Goths,  en  communiquant  avec 
les  ariens,  ne  voulurent  jamais  dire  ^  avec 
eux  que  le  Fils  de  Dieu  est  créature. 

5.  Il  y  eut  même  une  bonne  partie  d'entre     une  lonns 

^  ^  partie    des 

eux  qui  persévérèrent  dans  la  vraie  foi  ;  car  fe°d'ans''S  w 
Athanaric,  qui  s'était  enfin  lassé  de  répandre  «"'""q"»' 
le  sang  de  ses  sujets,  leur  ''  ayant  permis  ou 
plutôt  les  ayant  contraints  de  se  retirer  sur 
les  terres  des  Romains,  ils  y  vinrent  avec  la 
confiance  qu'ils  y  seraient  reçus  comme  des 
frères  bannis  pour  la  confession  du  nom  de 
Jésus-Christ.  Mais  tous  ne  quittèrent  pas  leur 
pays  :  il  en  resta  ^  assez  pour  y  renouveler 
la  religion,  ainsi  que  le  dit  expressément 
saint  Epiphane.  On  voit  par  la  Chrmiique  ^ 
d'Isidore,  que  quand  les  Goths  devenus 
ariens ,  eurent  défait  les  Romains  et  tué  Va- 
lens en  378,  ils  trouvèrent  les  confesseurs 
catholiques  qu'ils  avaient  chassés  aupara- 
vant, et  les  invitèrent  à  prendre  part  aux 
dépouilles,  mais  que  ces  fidèles  athlètes  le 
refusèrent  absolument,  et  aimèrent  mieux 
les  uns  se  laisser  tuer,  les  autres  se  retirer 
en  des  lieux  forts  parleur  assiette ,  pour  con- 
server la  pureté  de  leur  foi  et  la  fidélité  qu'ils 
avaient  promise  aux  Romains. 

6.  La  persécution  d'Athanai'ic  commença,   j^i^^/^f^j'. 
selon  'f  saint  Jérôme,  en  370,  et  il  pai^aît  par  la   âên«en3TÔi 
lettre  de  l'Eglise  de  Gothie,  qu'après  s'être 
comme  assoupie  sur  la  fin  de  cette  année,  elle 

se  ralluma  l'année  suivante  et  qu'elle  reprit  de 
nouvelles  forces  en  372.  De  tant  de  person- 
nes qui  souffrirent  dans  cette  persécution ,  il 
n'y  en  a  que  peu  dont  les  noms  nous  soient 
connus,  et  moins  encore  dont  nous  ayons  les 
Actes.  Les  Grecs  célèbrent  '*  au  vingt-sixième 
de  mars  la  fête  de  deux  saints  prêtres  nom- 
més Barthuse  et  Vercas ,  avec  Arpylas ,  soli- 
taire, et  vingt-trois  autres  chrétiens,  hommes 
et  femmes,  qui  acquirent  la  couronne  du 
martyre  sous  Jongeric,  roi  des  Goths,  ayant 


lici,  quorum  plurimi  martyrio  coronati  sunt ,  sicut  a 
guibmdam  fratribus  qui  tune  illiç  pueri  fuerant,  et 
se  ista  vidisse  incunctanter  recordabantur  audivinms. 
Augustin.,  lib.  XVIII  de  Civil.,  cap.  lu. 

1  Théodoret.,  lib.  IV-,  cap.  xxvm.  —  ^  ibid.,  cap.  xxs. 

'  Olim  enim  ex  quo  divinœ  eognitionis  radios  sus- 
ceperant,  apostolicis  dogmaiibus  alebantur.  Théodoret., 
lib.  IV,  cap.  xxxm. 

'>  Illorum  eo  tempore  Vlphilas  episcopus  erat,  oui 
plurimum  tribuebant,  ejusque  verba  pro  fixis  hgibus 
habebant;  hune  verbis  delinifum,  pecuniaque  eblandi- 
tum  Eudoxius  adduxit,  ut  Barbaris  amplectendam  Im- 
peratoris  oommunionem  persuaderet.  Ib;d.,  cap.  xxxm. 


8  Ibid.  —  6  Ibid. 

T  Isidorus  Hispal.,  in  Chron.,  ad  œram  407. 

8  Nom  e  Gothia  plerique  puisi  sunt  una  cum  aliis 
nostrœ  communionis  christianis  :  cum  ab  rege  quo- 
dam  geniili  ingens  esset  ac  vehemens  coneitata  perse- 
cutio...  Verum  radix  sapientiœ  aut  fidei  satus  non  dé- 
ficit. Et  quanquam  pulsi  fugatique  christiani  omnes 
videanlur,  nonnulli  tamen  adhuc  supersunt.  Epiphtm., 
Hœres.  70,  num.  15. 

"  Isidor.,  in  Chron.,  ad  seram  41C. 

1"  Hicronym.,  in  Chronico,  ad  an.  370. 

1'  Bollandus,  au  26  mars,  pag.  619, 
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été  brûlés  avec  l'église  où  ils  étaient  assem- 
blés. On  dit  que  cela  arriva  dans  le  temps 
que  Valentinien,  Valens  et  Gratien  gouver- 
naient l'empire,  et  ainsi  en  373,  au  plus  tôt. 
Les  Grecs  font  encore  mention  d'un  laïque 
nommé  Thyellas,  qui  ayant  aidé  à  retirer  les 
reliques  des  vingt-six  martyrs,  quitta  le  pays 
et  fut  accablé  de  pierres  à  son  retour.  Ils  sem- 
blent dire  qu'une  reine  chrétienne ,  aussi  de 
la  nation  des  Goths,  nommée  Gaatho,  qui 
avait  recueilli  les  cendres  de  ces  martyrs, 
s'absenta  pendant  quelque  temps  de  la  Go- 
thie ,  mais  qu'y  étant  retournée ,  elle  souffrit 
le  même  supplice  que  Thyellas.  C'est  tout  ce 
que  l'on  sait  de  la  persécution  de  Jongeric. 
Quant  aux  martyrs  qui  ont  souffert  sous 
Athanaric,  saint  Nicétas  et  saint  Sabas  sont 
les  seuls  que  nous  connaissions  et  dont  nous 
ayons  les  Actes.  Ceux  du  premier,  que  nous 
avons  en  latin  dans  Surius,  nous  viennent 
de  Métaphraste  et  portent  que  ce  Saint  con- 
somma son  martyre  par  le  feu.  Ce  que  nous 
savons  de  celui  de  saint  Sabas  est  plus  cer- 
tain et  doit  même  passer  pour  indubitable , 
puisque  nous  l'apprenons  de  la  lettre  que  l'E- 
glise de  Gothie  en  écrivit  à  tous  les  catholi- 
ques, en  particulier  à  l'Eglise  de  Cappadoce. 
Tout  y  est  conforme  à  ce  que  nous  lisons 
dans  les  lettres  de  saint  Basile  touchant  la 
persécution  excitée  contre  les  Goths  catholi- 
ques ;  et  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  le  corps 
du  martyr  envoyé  à  ce  Saint  par  Junias  So- 
ranus,  duc  de  Scythie,  était  celui  de  saint 
Sabas. 
Analyse  de       7.  Ce  Saiut  était  Goth  de  naissance  et  avait 

la    lettre    de 

pEgiisede   dès  SOU  enfanco  embrassé  la  relia:ion  de  Jé- 

Gothie     ton-  '^ 

tm°'de''s""t  sus-Christ.  N'usant  des  biens  qu'il  avait  sur 

sfucï;.  Ma?'.  ^^  ■'^l'^s  qu'autant  que  la  nécessité  le  deman- 

?aç.Mi°p°re-'  f^^ït  '  ^^  s'appllqua  à  se  rendre  riche  dans  les 

miere  perse-  jjjgjjg  (jg  ]j^  grâcc.  Ou  relèvc,  entre  ses  vertus, 

sa  foi ,  sa  douceur,  son  zèle  pour  la  vérité , 
son  humilité ,  son  amour  pour  l'Eghse,  pour 
le  chant  des  psaumes;  son  assiduité  aux  jeû- 
nes et  à  la  prière ,  sa  modestie ,  sa  liberté 
toute  clirétienne  à  défendre  les  vérités  de  la 
religion.  Les  princes  et  les  magistrats  de  la 
Gothie  commençaient  à  persécuter  les  chré- 
tiens et  à  les  contraindre  de  manger  des 
viandes  immolées  aux  idoles,  et  quelques 
payons,  pour  tromper  les  persécuteurs  et 
sauver  leurs  parents,  leur  faisaient  présenter 
des  viandes  qui  n'étaient  pas  immolées.  Saint 
Sabas,  ayant  été  informé  de  ces  choses, 
non- seulement  refusa  de  manger  de  ces 
viandes  défendues,  mais  encore  il  protesta 


publiquement  que  quiconque  en  mangeait, 
ne  pouvait  être  chrétien.  Par  ce  moyen  il 
sauva  ses  frères  du  piège  que  le  diable  leur 
avait  tendu.  Sa  générosité  lui  mérita  d'être 
chassé  du  lieu  où  il  demeurait,  par  ceux  qui 
étaient  les  auteurs  de  cette  tromperie  ;  mais 
dans  la  suite  ils  le  rappelèrent. 

8.  Ceci  se  passa  vers  l'an  370.  L'année  pefSlôn. 
suivante ,  la  persécution  s'étant  rallumée ,  ^"^^  '"^^ 
saint  Sabas  sachant  que  quelques-uns  des 
payens  de  son  village  votdaient  faire  ser- 
ment qu'il  n'y  avait  parmi  eux  aucun  chré- 
tien, il  s'avança  au  milieu  de  l'assemblée  et 
dit  :  «  Que  personne  ne  jure  pour  moi ,  car 
je  suis  chrétien.  »  Ainsi,  les  persécuteurs 
étant  venus  afin  d'informer,  les  payens  qui 
voulaient  cacher  leurs  parents,  jurèrent 
qu'ils  n'avaient  point  de  chrétiens  dans  le 
lieu,  hormis  un  seul.  Ce  qu'ayant  entendu  le 
prince  d'iniquité,  il  se  fit  amener  ce  seul 
chrétien,  qui  était  le  bienheureux  Sabas ,  et 
s'informa  de  ceux  qui  étaient  présents  s'il 
avait  quelques  biens.  Eux  ayant  répondu 
qu'il  n'avait  que  les  habits  dont  il  était  re- 
vêtu ,  soit  qu'ils  mentissent,  soit  que  le  Saint 
se  fût  défait  de  ce  qu'il  possédait  aupara- 
vant, ce  méchant  le  méprisa,  disant  qu'un 
homme  de  cette  sorte  ne  pouvait  faire  ni 
bien  ni  mal,  et  ayant  dit  ces  paroles,  il  or- 
donna qu'on  le  mit  dehors. 

9.  Dans  une  troisième  persécution  qui  ar-  ZSSn. 
riva  en  372  et  qui  fut  plus  violente  que  les  "^'  '"^^ 
précédentes,  saint  Sabas  voulut  aller  célé- 
brer la  fête  de  Pâques  en  un  autre  lieu,  avec 
un  prêtre  nommé  Goutthica.  Mais  comme  il 
était  en  chemin,  un  homme  vénérable  par 
la  hauteur  de  sa  taille  et  par  la  splendeur  de 
son  visage,  lui  apparut  et  lui  dit  :  «  Retournez 
et  allez  vers  le  prêtre  Sansala.  »  Sabas  répon- 
dit :  «Il  est  absent.  »  En  effet,  il  s'était  retiré 
sur  les  terres  des  Romains  pour  éviter  la 
persécution  ;  mais  depuis ,  à  cause  de  la  fête 
de  Pâques,  il  était  retourné  chez  lui.  Saint 
Sabas  ne  le  sachant  pas,  faisait  difficulté 
d'obéir  et  voulait  continuer  son  chemin  vers 
le  lieu  où  était  Goutthica.  Alors,  bien  que  le 
temps  fût  fort  serein ,  il  tomba  une  si  grande 
quantité  de  neige,  qu'il  ne  put  avancer.  Ce 
prodige  lui  fit  connaître  que  la  volonté  de 
Dieu  était  qu'il  allât  joindre  le  prêtre  San- 
sala. H  lui  raconta  ce  qui  lui  était  arrivé  en 
chemin,  et  passa  la  fête  de  Pâques  avec  lui. 
Trois  jours  après  ils  furent  pris  l'un  et  l'au- 
tre ,  étant  la  nuit  dans  leurs  lits ,  par  Atha- 
ride,  fils  d'un  nommé  Rotheste,  l'un  des 
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principaux  du  pays,  qui  était  venu  fondre 
sur  le  village  avec  une  troupe  d'impies.  San- 
sala  fut  mis  sur  un  chariot,  et  Sabas  traîné 
dans  des  épines,  tout  nu  comme  il  était  venu 
au  monde;  mais  cpioique,  pendant  qu'on  le 
traînait ,  on  le  frappât  de  verges  et  de  bâtons, 
il  se  trouva  néanmoins  sans  aucune  blessure. 
Le  jour  étant  venu ,  les  payens  furent  eux- 
mêmes  témoins  du  miracle,  et  Sabas,  se  glo- 
rifiant dans  le  Seigneur  qui  lui  avait  fait 
vaincre  ces  tourments,  affectait  de  leur  mon- 
trer ses  pieds  et  tout  son  corps ,  où  l'on  ne 
remarquait  aucuns  vestiges  des  coups. 

10.  Les  bourreaux  le  prirent  de  nouveau, 
le  lièrent  sur  deux  essieux  de  chariot,  les 
inains  étendues  sur  l'un  et  les  pieds  sur  l'au- 
tre. Ils  le  laissèrent  ainsi  couché  nu  contre 
terre,  et  allèrent  eux-mêmes  reposer,  après 
l'avoir  tourmenté  la  plus  grande  partie  de  la 
huit.  La  femme  de  la  maison  où  ils  s'étaient 
retirés,  que  l'on  avait  éveillée  pour  leur  pré- 
parer à  manger,  vint  délier  le  Saint  afin  qu'il 
eût  la  liberté  de  s'en  aller  :  mais  il  n'en  voulut 
rien  faire,  et  passa  le  reste  de  la  nuit  à  aider 
cette  femme  pour  le  service  de  ses  ennemis. 
Le  jour  venu,  Atharide,  informé  de  la  chose, 
fit  lier  les  mains  à  saint  Sabas  et  commanda 
qu'on  l'attachât  à  la  poutre  de  la  maison.  On 
y  amena  aussi  le  prêtre  Sansala ,  et  on  leur 
apporta  à  tous  deux,  de  la  part  d'Atharide , 
des  viandes  immolées  aux  idoles,  afin  qu'ils 
en  mangeassent  et  qu'on  leur  sauvât  la  vie. 
Le  prêtre  répondit  :  «  Nous  n'en  mangeons 
point,  cela  ne  nous  est  pas  permis  :  dites  plu- 
tôt à  Atharide  qu'il  commande  qu'on  nous  at- 
tache à  une  croix,  ou  qu'il  nous  condamne  à 
tel  autre  genre  de  mort  qu'il  jugera  à  propos.  » 
Le  bienheureux  Sabas  demanda  qui  avait  en- 
voyé ces  viandes?  Et  comme  on  lui  eut  ré- 
pondu que  c'était  le  seigneur  Atharide,  il 
répartit  :  «  Il  n'y  a  qu'un  Seigneur,  qui  est  le 
Dieu  du  ciel.  Ces  viandes  ne  sont  pi'opres 
qa'k  nous  donner  la  mort;  elles  sont  iiiipures 
et  profanes  comme  Atharide  qui  les  a  en- 
voyées. »  A  ces  paroles,  un  des  serviteurs 
d'Athainde,  outré  de  colère,  le  frappa  contre 
l'estomac  avec  tellement  de  violence,  que  l'on 
crut  que  le  Saint  allait  mourir  du  coup  qu'il 


avait  reçu.  Sabas  ne  jeta  néanmoins  ni  cris, 
ni  soupirs,  et  ne  fit  pas  même  paraître  qu'il 
eût  senti  le  moindre  mal.  Atharide  ayant  ap- 
pris ce  qui  s'était  passé,  ordonna  qu'on  le 
fit  mourir.  Ses  gens  le  prirent  aussitôt,  lais- 
sant Sansala  en  prison,  et  le  conduisirent  sur 
le  bord  de  la  rivière  de  Mussora,  près  de 
Tergowisco ,  en  Walaquie ,  pour  le  noyer. 
Le  bienheureux  Sabas,  se  souvenant  du  pré- 
cepte du  Seigneur  qui  nous  ordonne  d'aimer 
le  prochain  comme  nous-mêmes,  dit  à  ses 
bourreaux  :  «  Quel  péché  a  donc  commis  ce 
prêtre,  pour  ne  pas  mom'ir  avec  moi?  »  —  «  Ce 
n'est  pas  votre  afi'aii'e,  lui  répondirent-ils, 
vous  n'avez  rien  à  nous  commander  sur  cela.  » 
Saint  Sabas  rendit  grâces  à  Dieu  de  ce  que, 
par  une  mort  passagère ,  il  lui  procurait  une 
vie  éternelle ,  et  ne  cessa  pendant  tout  le 
chemin  de  chanter  ses  louanges.  Lorsqu'il 
fut  arrivé  au  lieu  de  l'exécution ,  il  entendit 
les  gardes  qui ,  persuadés  de  son  innocence , 
disaient  entre  eux  :  «Pourquoi  ne  renvoyons- 
nous  pas  cet  homme?  Atharide  n'en  saura  ja- 
mais rien,  n  —  «  Ne  vous  y  jouez  pas,  leur  dit 
saint  Sabas  ;  faites  ce  qui  vous  est  ordonné  : 
car  je  vois  ce  que  vous  ne  sauriez  point  voir, 
et  j'aperçois  ceux  qui  m'attendent  pour  me 
conduire  à  la  gloire.  »  Ils  le  jetèrent  donc 
dans  l'eau,  où  ils  l'étoufi'èrent  avec  un  mor- 
ceau de  bois  qu'ils  lui  mirent  au  cou,  pour 
peser  dessus  et  empêcher  qu'il  ne  revînt  sur 
l'eau.  C'est  ainsi  qu'il  consomma  son  mar- 
tyre par  l'eau  et  par  le  bois ,  le  jeudi  d'après 
Pâques,  qui  était  le  douzième  jour  d'avril, 
sous  l'empire  de  Valentinien  et  de  Valens , 
et  sous  le  consulat  de  Modeste  et  d'Arinthée, 
c'est-à-dire  l'an  ij72,  auquel  Pâques  était  le 
8  avril.  Les  bourreaux  le  tirèrent  ensuite  de 
l'eau  et  le  laissèrent  sur  le  rivage  sans  lui 
donner  la  sépulture ,  exposé  aux  bêtes  dont 
toutefois  aucune  ne  le  toucha  ;  les  fidèles  du 
lieu  ayant  eu  soin  de  le  garder  jusqu'à  ce 
qu'il  fût  transporté  sur  les  terres  de  l'empire 
romain,  par  Junius  Soranus ,  duc  de  Scythie, 
qui  était  un  serviteur  de  Dieu.  Ce  duc,  qui 
était  originaire  de  Cappadoce ,  crut  devoir  ' 
enrichir  sa  patrie  de  ces  précieuses  rehques, 
et  les  y  envoya  du  consentement  des  prêtres 
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1  Vermn  née  bestiœ  nec  vohicres  ejus  reliquias  aiti- 
gere,  sed  a  piis  fratribus  servatœ  simt,  casque  cluris- 
simiis  dux  Scythiœ,  Junius  Soranus,  Detim  colens,  mis- 
sis  viris  fide  dignis,  e  loco  barbaro  in  Romaniam  trans- 
tulit  :  et  gratificai'i  volens  patriœ  suœ ,  pretiosum 
munus,  fructum  fide  gloriosum  misit  in  Cnppadociam 
ad  VQstram  religionem  ex  voluntate  presbyterorum , 


sic  ordinante  Domino,  gui  graiiam  suam  largitur  sus- 
tinentibus  et  timentibus  ipsum.  Quamobrem  qua  die 
martyr  coronatus  est,  sacrificantes ,  hoc  reliquis  fra- 
tribus nuntiate,  ut  in  onini  catholica  atqiie  apostoliea 
Ecclesia  exsultantes  collaudent  Dominum  qui  proprios 
serves  suos  elegit.  Ruinart.,  Ad.  Martyr.,  pag.  604. 


CHAPITRE  Vn. 


[iV   SiÈCLE. 

de  l'Eglise  de  Gothie,  qui,  pour  ne  pas  obli- 
ger à  demi  celle  de  la  Cappadoce ,  lui  écrivit 
en  même  temps  l'histoire  du  martyr  telle 
que  nous  venons  de  la  rapporter,  afin  qu'on 
y  offrit  le  sacrifice  le  jom'  qu'il  avait  été  cou- 
ronné, et  que,  faisant  savoir  sa  victoire  aux 
autres,  toute  l'Eglise  catholique  eût  sujet  de 
glorifier  le  Seigneur  qui  choisit  lui-même  ses 
serviteurs. 

11.  On  croit,  avec  beaucoup  de  vraisem- 
blance, que  ce  fut  saint  Aschole  qui  écrivit  la 
lettre  de  l'Eghse  de  Gothie.  Car  on  voit  par 
une  des  réponses  '  que  lui  fit  saint  Basile, 
qu'il  lui  avait  envoyé  un  détail  de  la  persé- 
cution que  les  rois  Goths  exerçaient  sur  leurs 
sujets.  «  Je  n'ai  point  de  termes,  lui  dit  saint 
Basile,  pour  exprimer  la  joie  que  vos  lettres 
m'ont  donnée  :  en  les  lisant,  il  me  semblait 
voir  à  chaque  ligne  les  traits  de  la  grâce  du 
Saint-Esprit  :  je  croyais  être  aux  premiers 
siècles  de  l'Eglise,  oii  la  foi  et  la  charité  unis- 
saient les  fidèles,  qui  agissaient  tous  de  con- 
cert comme  les  divers  membres  d'un  même 
corps,  leur  nombre  croissant  à  mesure  (ju'on 
leur  faisait  la  guerre,  le  sang  des  martyrs 
rendant  les  Eglises  fécondes  et  produisant 
des  défenseurs  delà  vérité.  Les  lettres  que 
l'on  nous  a  envoyées  de  si  loin,  nous  ont  fait 
goûter  la  douceur  qui  rendait  ces  premiers 
temps  si  heureux.  Nous  avons  ici  un  martyr 
venu  du  pays  des  Barbares,  qui  rend  témoi- 
gnage que  les  peuples  qui  habitent  au-delà 
du  Danube,  ont  un  grand  zèle  pour  la  foi. 
Qui  pourrait  exprimer  la  joie  que  ces  nou- 
velles nous  ont  causée?»  Ensuite  il  loue  saint 
Aschole  du  zèle  qu'il  avait  inspiré  à  ces  peu- 
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pies  pour  le  martyre.  «  En  voyant,  dit-il,  ce 
généreux  athlète,  nous  avons  féUcité  celui 
qui  l'avait  exhorté  au  martyre  ;  lui-même  re- 
cevra la  récompense  du  juste  Juge,  parce 
qu'il  a  encouragé  plusieurs  à  la  défense  de 
la  vérité.  »  Puis,  en  parlant  du  genre  de  mar- 
tyre qu'on  leur  faisait  souffrir,  au  rapport  de 
saint  Aschole,  il  ajoute  :  «Vous ne  me  parlez 
que  de  combats,  de  corps  déchirés  pour  la 
piété,  que  d'hommes  intrépides  qui  mé- 
prisent la  fureur  des  Barbares  et  qui  ne  s'é- 
pouvantent de  rien  ;  de  divers  genres  de  sup- 
plices que  les  persécutem-s  inventent  pour 
tourmenter  les  martyrs,  les  faisant  mourir 
par  le  bois  et  par  l'eau.  »  Il  le  remercie  dans 
une  ^  autre  lettre  de  lui  avoir  envoyé  le  coi-ps 
d'un  martyr  :  il  en  avait  fort  apparemment 
eu  commission  de  la  part  du  duc  Soranus. 
<(  Comme  un  fidèle  économe,  vous  avez  en- 
voyé les  prémices  de  vos  fruits  à  ceux  qui 
vous  ont  mis  en  état  ds  semer  :  ces  présents 
sont  dignes  d'un  athlète  de  Jésus-Christ,  nous 
les  avons  reçus  avec  de  grands  sentiments 
de  joie.  »  Soranus,  dont  il  est  parlé  dans  la 
lettre  de  l'Eglise  de  Gothie,  paraît  être  cet 
officier  de  guerre  dans  la  Scythie  à  qui  saint 
Basile,  dont  il  était  parent,  écrivit  la  lettre 
qui  est  aujourd'hui  la  cent  cinquante -cin- 
quième, dans  ^  laquelle,  après  l'avoir  loué  de 
son  appUcation  à  soulager  ceux  qui  étaient 
persécutés  pour  le  nom  du  Seigneur,  il  le 
prie  d'enrichir  sa  patrie,  c'est-à-dire  la  Cap- 
padoce, en  lui  envoyant  des  rehques  des 
martyrs  qui  avaient  reçu  la  couronne  dans 
cette  persécution. 


CHAPITRE  VII. 

Les  saints  anachorètes  Paul ,  Isaïe ,  Sabas  et  les  autres  tués  par 
les  Barbares  dans  les  solitudes  de  Sinaï  et  de  Raïthe. 

[373.] 


1.  Nous  avons  dans  les  Recueils  du  Père 
Combefis  l'histoire  du  martyre  de  ces  saints 
solitaires.  EUe  est  ancienne  et  écrite  d'une 
manière  si  édifiante  et  avec  tant  de  gravité, 
qu'on  ne  peut  guère  douter  qu'elle  ne  soit 
authentique  :  d'autant  que  celui  qui  l'a  com- 

1  Basil.,  Epùt.  164,  pag.  254. 

2  Basil.,  Epist.  165,  pag.  256. 


posée,  avait  vu  de  ses  yeux  une  partie  de  ce 
qu'il  raconte,  et  qu'il  avait  appris  le  reste 
d'un  de  ces  solitaires  qui  avait  échappé  à  la 
fureur  des  Barbares.  Cet  écrivain  se  nom- 
mait Ammone  et  vivait  en  retraite  à  Canope, 
environ  à  six  lieues  d'Alexandrie.  La  doulem* 

3  Basil.,  Epist.  155,  pag.  244,  245. 
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que  lui  causa  la  persécution  que  les  ariens 
faisaient  souffrir  à  Pierre,  fait  évêque  d'A- 
lexandrio  en  373,  après  la  mort  de  saint 
Athanase,  et  aux  autres  catholiques  d'Egypte, 
lui  fit  naître  le  dessein  de  quitter  Canope 
Pag.  89.  pour  aller  visiter  les  saints  Lieux.  Il  passa  de 
Jérusalem  à  la  montagne  de  Sinaï,  accompa- 
gné de  plusieurs  chrétiens,  qui  voyageaient 
comme  lui  par  dévotion,  et  y  trouva  divers 

M.  solitaires  qui  y  vivaient  avec  beaucoup  de 
piété  sous  un  nommé  Dulas,  leur  supérieur. 

"■  On  peut  juger  de  l'austérité  de  leur  vie  par 
ce  qu'Ammone  dit  de  leur  nourriture,  qui 
consistait  en  des  dattes  ou  autres  fruits  sem- 
blables, sans  vin,  sans  huile  et  même  sans 
pain,  n'en  servant  qu'aux  étrangers.  Ils  ne 
sortaient  de  leurs  cellules  que  le  samedi  au 
soir,  qu'ils  venaient  tous  à  l'église,  où  ils  ré- 
citaient en  commun  les  prières  de  la  nuit  ;  le 
matin  du  dimanche,  ils  recevaient  les  saints 
mystères  de  Jésus-Christ,  après  quoi  ils  s'en 
retournaient  dans  leurs  cellules. 
Analyse  do  2.  Lc  prlucc  dcs  Sarrasius  étant  mort  sur 
comber.  ibid.  la  fin  dc  l'an  373 ,  la  paix  qu'il  avait  faite  ' 
^^'  '  avec  Valens  en  372,  fut  rompue,  et  Mavia, 
leur  reine  et  régente  du  pays,  fit  le  dégât  dans 
la  Phénicie  et  dans  la  Palestine  jusques  à 
l'Arabie.  Les  solitaires  de  la  montagne  de 
Sinaï  furent  des  plus  maltraités  dans  cette 
guerre.  Les  Sarrasins  vinrent  fondre  sur  eux 
le  28  décembre  de  l'an  373,  et  tuèrent  tous 
ceux  qui  étaient  éloignés  d'une  tour  qu'on 
avait  bâtie  en  ces  quartiers -là.  Dulas  s'y  re- 
tira avec  Ammone  et  avec  les  autres  qui  en 

92.  étaient  proches  ;  mais  ils  n'eussent  pas,  pour 
cela,  échappé  à  la  fureur  des  Sarrasins,  si 
Dieu,  pour  les  en  garantir,  n'eût  fait  paraître 
le  haut  de  la  montagne  tout  en  feu  :  ce  qui 
effraya  tellement  ces  furieux,  qu'ils  s'en- 
fuirent, abandonnant  même  leurs  ai'mes  et 
leurs  chameaux.  Leur  fuite  donna  lieu  à  ceux 
des  solitaires  qui  étaient  dans  la  tour,  d'aller 
chercher  leiu^s  frères.  Ils  en  trouvèrent  trente- 
huit  de  morts  dans  le  monastère  de  Gethrabbi, 
à  Gobar,  et  deux  fort  blessés,  dont  l'un  avait 

93.  nom  Isaïe,  et  l'autre  Sabbas.  On  donna  aux 
morts  la  sépulture,  et  on  pansa  les  blessés. 
Mais  ils  ne   survécurent  pas   long-temps  à 

9*.  leurs  frères.  Isaïe  mourut  le  lendemain  au 
soir,  et  Sabbas  le  quatrième  jour  d'après  les 
autres,  ayant  demandé  à  Dieu  avec  beaucoup 
d'instance  de  ne  le  pas  séparer  de  la  compa- 
gnie de  ceux  avec  qui  il  avait  souffert. 

1  Sozomen.,  lib.  VI  Hist^,  cap.  xxxvm. 


3.  Il  y  avait  à  Raïthe,  heu  éloigné  de  Sinaï    .  smiederas 

•^  .        Actes,  ibid. 

de  deux  journées  de  chemni,  quarante-trois  f^e-  93>  ss. 
solitaires  qui  vivaient  séparément  dans  des 
cavernes,  sous  la  conduite  de  l'abbé  Paul, 
Quelques-uns  d'entre  eux  ne  mangeaient  que 
du  pain  qu'ils  faisaient  venir  d'Egypte,  don- 
nant en  échange  des  dattes  qui  étaient  fort 
communes  dans  leur  solitude,  des  corbeilles 
ou  autres  choses  qu'ils  avaient  faites.  Ces  so- 
litaires avaient  une  église  au  pied  de  la  mon- 
tagne, enfermée  dans  l'enceinte  d'une  mu- 
raille de  briques,  de  dix  ou  douze  pieds  de 
haut,  à  laquelle  on  donnait  le  nom  de  château,  'os. 
Ils  s'y  assemblaient  tous  les  dimanches  et  y 
recevaient  les  mystères  de  Jésus-Christ. 

à.  Mais  pendant  qu'ils  n'étaient  occupés  paj®°o8°io9, 
que  de  se  sanctifier  dans  la  prière  et  dans  la 
pénitence,  deux  personnes  qui  avaient  passé 
la  mer  Rouge  dans  des  bateaux  faits  d'un 
seul  arbre,  vinrent  d'Ethiopie  les  avertir  que 
trois  cents  Blemmyes  se  mettaient  en  mer 
pour  aborder  apparemment  à  leur  côte,  et 
qu'ils  feraient  bien  de  se  sauver.  Ils  mirent 
donc  cpielques  sentinelles,  et  s'adressant  à 
Dieu,  ils  le  prièrent  de  leur  donner  ce  qui 
était  le  plus  utile  pour  leurs  âmes.  Le  soir  du 
jour  suivant  on  aperçut  les  Barbares  qui 
abordaient,  et  aussitôt  ces  saints  sohtaires  se 
réfugièrent  dans  l'éghse.  Les  uns  étaient 
dans  la  joie,  les  autres  dans  la  consternation, 
tous  dans  les  larmes  et  en  prières.  Paul,  leur 
abbé,  les  exhorta  à  recevoir  avec  joie  l'occa- 
sion que  Dieu  leur  présentait  de  finir  leur 
vie  par  le  martyre.  Tous  ayant  répondu  qu'ils 
étaient  prêts  à  boire  le  calice  du  salut,  il  se 
tourna  vers  l'orient,  et  les  mains  étendues 
au  ciel,  il  pria  Jésus-Christ  de  les  fortifier  et  "*• 
de  recevoir  le  sacrifice  qu'ils  étaient  prêts  de 
lui  offrir.  Ammone  assure  qu'après  que  tous 
eurent  répondu  Amen,  ils  entendirent  ces  pa- 
roles qui  sortaient  comme  de  l'autel  :  Venez 
à  moi  vous  tous  qui  êtes  fatigués  et  qui  êtes 
chargés,  et  je  vous  soulagerai.  Ils  en  furent 
saisis  de  frayeur  et  virent  bien  qu'ils  ne  de- 
vaient plus  songer  qu'au  ciel. 

5.  En  effet  les  Barbares,  après  avoir  défait  p^""^;^, 
les  habitants  de  la  vallée  qui  avaient  voulu 
s'opposer  à  eux,  vinrent  escalader  la  muraille 
qui  servait  d'enceinte  à  l'église,  et  en  ayant 
ouvert  la  porte  ils  se  saisirent  de  Jérémie 
qu'ils  trouvèrent  assis  à  l'entrée.  L'un  d'eux 
qui  savait  la  langue  du  pays,  lui  demanda 
où  était  leur  chef.  Jérémie  répondit  qu'il 
ne  le  leur  montrerait  point.  Cette  réponse  m. 
hardie  les   sm'prit  :  mais,  au  lieu  de  l'en 
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rent  aussi,  et  apportèrent  de  riches  habits, 
dans  lesquels  on  les  ensevelit.  On  les  enterra 
tous  auprès  de  leur  église,  dans  un  même 
tombeau,  au  chant  des  psaumes,  tous  les 
assistants  tenant  à  la  main  une  branche  de 
pahne.  Mais  Domnus  n'étant  mort  que  le  soir 
qui  suivit  cette  cérémonie,  on  crut  devoir 
l'enterrer  à  part,  pour  n'être  pas  obligé  à 
rouvrir  le  tombeau  de  ces  saints  et  à  trou- 
bler en  quelque  sorte  leur  repos. 

7 .  Leur  martyre  arriva  dans  le  même  temps 
que  celui  des  sohtaires  de  Sinaï;  et  tout  le 
monde  admira  cet  ordre  de  la  Providence 
qiii  en  un  même  jour  et  par  un  événement 
semblable,  avait  voulu  gloriiier  en  deux  lieux 
différents  im  même  nombre  de  saints  et  de 
martyrs .  Car  on  ne  doutait  pas  qu'ils  n'eussent 
remporté  la  couronne  du  martyre,  par  une 
vie  si  sainte  et  si  pénitente,  terminée  par  une 
mort  cruelle  qu'ils  avaient  reçue  dans  la  paix 
et  dans  la  joie,  de  la  main  des  ennemis  de 
Jésus-Christ.  On  voit  par  saint  Nil  ^  que,  dès 
le  Vf'  siècle,  on  honorait  tous  les  ans,  et  ap- 
paremment le  28  décembre,  à  Sinaï,  la  mé- 
moire de  ceux  qui  y  avaient  été  tués.  Mais 
plusiem-s  années  après  les  Barbares  y  en 
ayant  encore  fait  mourir  d'autres  le  14  de 
janvier,  on  transféra  à  ce  jour  la  fête  des 
premiers,  en  faveur  de  ceux  qui  voulaient 
honorer  les  uns  et  les  autres,  et  qui  ne  pou- 
vaient en  si  peu  de  temps  faire  le  voyage  de 
Sinaï.  On  transféra  au  même  jour  la  fête  de 
ceux  de  Raïthe,  afin  de  ne  pas  séparer  ceux 
que  Dieu  avait  unis.  De  là  vient  que  la  fête 
des  uns  et  des  autres  est  marquée  au  14  jan- 
vier, tant  dans  les  Menées  et  les  Ménologes 
des  Grecs,  que  dans  le  Mart3T:'ologe  romain. 

8.  Le  moine  Ammone,  après  avoir  passé 
quelque  temps  à  visiter  les  Lieux  saints,  re- 
tourna en  Egypte;  mais  au  lieu  de  reprendre 
sa  première  demeure  de  Canope,  il  se  retira 
auprès  de  Memphis,  dans  une  cellule  fort 
étroite.  Ce  fut  là  qu'il  écrivit  l'histoire  dont 
nous  venons  de  donner  le  précis.  Il  la  com- 
posa en  égj^tien ,  et  un  prêtre  nommé  Jean, 
la  traduisit  en  grec.  Outre  le  martyre  des  so- 
litaires de  Sinaï  et  de  Raïthe,  Ammone  y 
rapporte  aussi  la  vie  de  deux  solitaires  de 
Raïthe,  morts,  à  ce  qu'il  paraît,  avant  l'arrivée 
des  Barbares.  Le  premier,  qui  se  nommait 
Joseph,  était  savant  et  avait  beaucoup  de 


estimer,  ils  lui  lièrent  les  pieds  et  les  mains,  et 
le  faisant  servir  de  but  à  leurs  flèches,  ils  l'en 
couvrirent  tout  entier.  L'abbé  Paul,  voyant 
cette  cruauté,  sortit  promptement  et  leur 
dit  qu'il  était  celui  qu'ils  cherchaient.  Ils  lui 

Pag.  117.  demandèrent  où  était  son  argent.  Paul  ré- 
pondit qu'il  n'avait  autre  chose  que  les  mau- 
vais habits  dont  ils  le  voyaient  couvert.  Ils 
ne  laissèrent  pas  de  le  tourmenter  pendant 
une  heure,  pour  tirer  de  lui  ce  qu'il  n'avait 
pas,  puis  lui  fendirent  la  tête  en  deux.  En- 
118.  suite  ils  entrèrent  dans  l'église  sur  les  trois 
hem'es  du  soir,  et  tuèrent  tous  ceux  qu'ils  y 

119, 121.  trouvèrent.  Il  n'y  eut  qu'un  de  ces  solitaires 
çui,  s'étant  caché  derrière  un  tas  de  branches 
de  palmier,  échappa  à  leur  fureur,  et  c'est 
de  lui  qu'Ammone  apprit  le  détail  de  cette 
histoire.  Les  Barbares  voulurent  sauver  un 
jeune  homme  .du  nombre  de  ces  solitaires, 
nommé  Sergius,  et  l'emmener  avec  eux, 
parce  qu'il  était  bien  fait.  Mais  lui,  voyant  le 
danger  où  son  âge  le  mettait  parmi  ces  Bar- 
bares, se  mit  à  pleurer  :  puis,  animé  d'un  es- 
prit semblable  à  celui  de  quelques  martyrs 
qui  s'étaient  eux-mêmes  procuré  la  mort, 
arracha  l'épée  à  un  des  Barbares,  en  frappa 
un  autre,  et  les  obligea  ainsi  malgré  eux  à 
mettre  son  salut  en  sûreté  en  le  déchirant 
en  pièces;  pendant  qu'il  disait  avec  joie  : 
^  «  Béni  soit  le  Seigneur  qui  ne  m'a  pas  aban- 
donné entre  les  mains  des  pécheurs.  » 

Suite.         ^-  -L^^  Barbares  fouillèrent  ensuite  partout 

Pag.  122.  ^gjjg  l'espérance  de  trouver  l'argent  de  ces 
Saints,  et  Dieu  permit  que  quand  ils  vinrent 
au  tas  de  branches  de  palmier  derrière  les- 
quelles le  solitaire  était  caché,  ils  les  lais- 
sèrent, dès  qu'ils  virent  que  ce  n'était  que 
des  feuilles,  sans  se  mettre  en  peine  de  cher- 
cher derrière.  Aussitôt  qu'ils  se  fui'ent  reti- 
rés, ce  solitaire  vint  visiter  les  corps  de  ses 
frères,  et  les  trouva  tous  morts,  exceptés  Dom- 
nus qui  mourut  quelque  temps  après  de  ses 
blessm^es,  André  qui  en  guérit,  et  Orion  qui, 
ayant  reçu  un  coup  qui  n'avait  fait  qu'enta- 
mer ses  habits,  s'était  jeté  par  terre  comme 
127,128,129.  mort.  Des  Sarrasins  '  qui,  étant  accourus  de 
Pharan  au  bruit  du  carnage  que  les  Blem- 
myes  faisaient  à  Raïthe,  les  avaient  tous  dé- 
faits, vinrent  aider  Orion  et  son  compagnon 
à  donner  la  sépulture  aux  martyrs.  Les  per- 
sonnes les  plus  qualifiées  de  Pharan  y  vin- 


Snite 
Pag.  130. 


Saite. 
Pag.  131. 


i  Sozomène  témoigne  que^  sous  la  régence  de  Ma- 
Via,  reine  des  Sarrasins,  plusieurs  d'entre  eux  em- 
brassèrent la  religion  chrétienne.  Sozomen.,  lib.  VI, 
cap.  sxxvni. 


^  Nilus,   naïrdt.    4   de  Cœde  manachonmi  montis 
Sinai.  Apud  BoUandum,  ad  diem  14  januarii. 
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discernement  dans  les  choses  d'esprit.  Le  se- 
cond, nommé  Moyse,  était  du  pays  même  et 
né  à  Pharan.  Dès  son  enfance  il  se  retira  dans 
la  solitude  et  y  vécut  soixante  et  treize  ans, 
sans  autre  nourriture  que  de  l'eau  et  des 
dattes,  et  sans  autres  habits  que  des  feuilles 
de  palmier  tissues  ensemble.  11  ne  prenait 
son  repos  qu'après  l'ofBce  de  la  nuit.  Pen- 
dant le  Carême  il  tenait  la  porte  de  sa  cellule 
fermée,  n'y  ayant  pour  nourriture  qu'une 
chopine  d'eau  et  vingt  dattes  qui  souvent  se 
trouvaient  entières  à  Pâques.  Hors  le  temps 
de  Carême,  il  recevait  avec  bonté  ceux  qui 


venaient  le  consulter  sur  leur  salut.  H  délivra 
du  démon  un  des  chefs  des  Sarrasins  nommé 
Obédien.  On  dit  que  comme  on  l'amenait  au 
Saint  durant  le  Carême,  auquel  temps  il  ne 
parlait  à  personne,  le  démon  jeta  Obédien 
par  terre  à  une  stade  de  la  cellule  du  Saint, 
et  le  quitta  après  avoir  proféré  ces  paroles  : 
«  Quelle  violence!  je  n'ai  pas  pu  obliger  ce 
vieiUard  à  violer  sa  règle  une  seule  heure.  » 
Obédien  s'en  retourna  guéri  sans  avoir  vu  le 
Saint  et  embrassa  la  religion  chrétienne^vec 
beaucoup  d'autres  de  sa  nation. 


CHAPITRE    VIIL 

Le  pape  Libère. 

[366.] 


Libère  est 
fait  pape  en 
362,  le  22  mai. 


1.  Après  la  mort  du  pape  Jules,  arrivée  le 
12  avril  de  l'an  352,  Libère  fut  mis  en  sa 
place  le  22  mai  suivant.  Son  élévation  au 
pontificat  n'eut  rien  que  de  conforme  aux 
règles  de  l'Eglise,  et  il  nous  apprend  *  lui- 
même  dans  sa  lettre  apologétique  à  l'em- 
pereur Constance,  qu'avant  son  élection  il 
avait  foulé  aux  pieds  toutes  les  vanités  du 
monde  pour  observer  l'Evangile  et  obéir  aux 
mouvements  de  sa  foi  et  de  la  crainte  de 
Dieu.  Il  ajoute  qu'ayant  exercé  pendant  quel- 
que temps  un  ministère  ecclésiastique  infé- 
rieur à  l'épiscopat,  il  pouvait  dire  en  avoir» 
rempli  les  fonctions  comme  la  loi  l'ordonnait, 
sans  avoir  rien  fait  par  le  désir  de  la  réputa- 
tion et  l'amour  de  la  gloire;  si  ensuite  il 
avait  été  élevé  sur  le  siège  épiscopal,  il  ne 
s'y  était  pas  ingéré  lui-même,  mais  il  y  était 
entré  malgré  lui.  Il  prend  Dieu  à  témoin 
de  tous  ces  faits,  et  toute  l'Eglise  avec  ses 
membres.  En  même  temps  il  proteste  qu'il 
souhaite  de  se  conserver  toujours  pur  et  sans 
tache  dans  l'administration  de  cette  dignité  ; 
que  jusque-là  il  ne  s'est  pas  mis  en  peine  de 
faire  des  ordonnances  particulières,  mais 
qu'il  a  toujours  pris  soin  de  faire  observer 
celles  des  Apôtres;  suivant  les  traces  de  ceux 
qui  l'ont  devancé  dans  cette  charge,  il  n'a 
point  soufifert  que  l'on  ajoutât  à  l'épiscopat 
de  Rome  ni  que  l'on  en  retranchât  quoi  que 

1  Liberius,  Ëpist.  4  ad  Constant.,  inter  Epist.  de' 
cret.  Coutantii,  pag.  425. 
»  Ibid.,  pag.  424. 


ce  soit;  comme,  de  son  côté,  il  garde  la  foi 
qui  est  venue  jusqu'à  lui  par  la  suite  et  la 
succession  d'un  grand  nombre  d'évêques, 
dont  plusieurs  ont  été  honorés  de  la  cou- 
ronne du  martyre,  aussi  il  désire  que  les 
autres  la  conservent  inviolablement. 

2.  Il  n'y  avait  pas  longtemps  que  le  pape 
Jules  était  mort  lorsque  les  eusébiens  et  les 
méléciens,  qui  n'en  étaient  point  encore  in- 
formés, lui  écrivirent  -  pour  calomnier  de 
nouveau  saint  Athanase.  Leurs  lettres  furent 
rendues  à  Libère  qui,  au  lieu  de  les  suppri- 
mer comme  on  l'en  accusa  ^  depuis,  afiecta 
de  les  rendre  publiques.  Il  les  lut  en  présence 
de  son  Eglise,  et  ensuite  dans  un  concile  des 
évêques  d'Italie.  Il  en  usa  de  même  à  l'égard 
des  lettres  que  les  mêmes  Orientaux  lui  écri- 
virent *  depuis  qu'ils  eurent  appris  la  mort 
du  pape  Jules.  Il  leur  communiqua  ^  aussi 
les  lettres  qu'il  avait  reçues  en  même  temps 
de  quatre-vingts  évêques  d'Egypte,  et  celles 
qu'ils  avaient  écrites  ''  à  son  prédécesseur  en 
faveur  de  saint  Athanase;  en  sorte  que  les 
évêques  du  concile,  voyant  un  plus  grand 
nombre  d'évêques  pour  Athanase,  jugèrent^ 
qu'il  était  contre  les  lois  de  Dieu  d'ajouter 
foi  aux  accusations  que  les  Orientaux  for- 
maient contre  lui.  Cette  décision  du  concile 
régla  la  réponse  que  Libère  fit  aux  évêques 
d'Orient. 

3  Ibld.  —  4  Ibid.  —  8  ibid. 

6  Apud  Hilar.,  Fragmenta  4,  pag.  1329. 

'  LiberiuSj  Epist.  4  ad  Constant.,  pag.  424. 
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Eusébiens. 
Usage     qu' 
en  fait. 
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Il  demanda       3.  Libère  et  les  évêques  d'Italie  étaient 

nn   concile  à  i  i  -i       i      t»  i  • 

Aquiiée,  en  coiiveiius,  Qans  le  concile  de  Home,  de  prier 
l'obtient  pas.  l'empereur  qu'il  lui  plût  en  assembler  un  *  à 
Aquiiée,  comme  il  en  avait  eu  dessein  depuis 
longtemps.  La  mort  de  Magnence,  arrivée  au 
mois  d'août  de  l'an  353,  parut  aux  évêques 
d'Italie  une  circonstance  favorable  pour  obte- 
nir ce  concile.  Ils  se  rassemblèrent  donc  en 
grand  nombre  auprès  de  Libère,  pour  le  de- 
mander conjointement  avec  lui  à  Constance 
qui,  par  la  mort  de  Magnence,  se  trouvait  seul 
paisible  possesseur  de  tout  l'empire.  Le  Pape 
lui  députa  à  cet  effet  Vincent  ^  de  Capoue; 
Marcel,  évéque  de  Campanie,  et  quelques 
autres  ;  et,  afin  qu'il  ne  leur  manquât  rien  de 
ce  qui  était  nécessaire  pour  obtenir  le  concile, 
il  les  chargea  de  porter  à  Arles,  où  Cons- 
tance résidait  alors,  les  lettres  des  Orientaux 
et  des  quatre-vingts  évêques  d'Egypte,  tou- 
chant saint  Athanase.  Libère  ^  écrivit  lui- 
même  à  ce  prince  pour  demander  un  concile 
où,  après  avoir  examiné  avec  soin  ce  qui  re- 
gardait la  foi,  on  traitât  de  l'affaire  de  saint 
Athanase,  et  de  toutes  les  autres  d'où  dé- 
pendait la  paix  de  l'Eglise  :  mais  toutes  ces 
démarches  furent  sans  succès.  Les  légats, 
arrivés  à  Arles,  trouvèrent  qu'il  n'était  plus 
question  de  concile  pour  examiner  l'affaire 
de  saint  Athanase,  et  que  l'empereur  avait 
déjà  donné  *  un  édit  qui  condamnait  au  ban- 
nissement tous  ceux  qui  ne  souscriraient 
point  à  sa  condamnation.  Ils  promirent  d'y 
souscrire  eux-mêmes,  et  par  leur  chute  ac- 
cablèrent le  Pape  d'une  douleur  si  sensible, 
qu'il  ne  souhaitait  ^  plus  rien  que  de  momnr 
pour  Jésus-Christ,  de  peur  de  passer  pour  le 
dernier  des  calomniateurs  et  pour  avoir  con- 
senti au  violement  de  l'Evangile. 
II  en  de-       4.  Il  uo  perdit  pas  néanmoins  courage  : 

mande   un   à  •  .  ij  -.  r  -it  . 

Miian,en3ô4.  mais  voyaut  que  Ion  avait  somme  publique- 
ment les  évêques  d'Italie  de  signer  la  con- 
damnation de  saint  Athanase,  et  qu'on  em- 
ployait la  force  pour  les  y  contraindre,  il  ex- 
hortait ^  tous  ceux  qui  n'avaient  pas  encore 
succombé  à  demeurer  fermes  et  à  ne  pas 
se  relâcher  de  leurs  bonnes  intentions,  par 
l'exemple  de  Vincent  de  Capoue.  Dans  de  si 
tristes  circonstances,  Dieu  permit  que  Libère 
trouvât  quelque  consolation  dans  la  généro- 


sité de  Lucifer,  évêque  de  Cagliari  en  Sar- 
daigne,  qui  vint  s'offrir  '  d'aller  trouver  Cons- 
tance pour  obtenir  de  lui  le  concile  dont  on  lui 
avait  demandé  la  convocation  l'année  précé- 
dente. Le  Pape  accepta  ses  oifres  et  lui  donna 
pour  collègues  de  sa  légation  ^  un  prêtre 
nommé  Pancrace,  etHilaire,  diacre  de  Rome, 
qu'il  chargea  d'une  lettre  pour  l'empereur, 
également  pleine  de  respect  et  de  force. 

S.  Il  y  demande  ^  d'abord  à  ce  prince  une  Lettre  de 
audience  favorable,  et  dit  qu'il  se  la  promet  sun'î",''^°e°n 
de  lui,  en  qualité  d'empereur  chrétien  et  de 
fils  de  Constantin  de  sainte  mémoire.  Ensuite 
il  lui  témoigne  son  étonnement  de  ce  qu'a- 
près avoir  tâché  plus  d'une  fois  de  lui  donner 
satisfaction,  il  n'a  pas  encore  été  assez  heu- 
reux pour  se  réconcilier  avec  lui  et  pour 
adoucir  un  prince  qui  se  laisse  ordinairement 
fléchir  par  les  prières  mêmes  des  criminels. 
«  J'en  ai  vu,  lui  dit-il,  de  tristes  marques  dans 
un  discours  que  votre  piété  a  depuis  long- 
temps envoyé  au  peuple  contre  moi,  où  elle 
me  déchire  étrangement,  quoique  je  ^n'aie 
pas  dessein  de  m'en  plaindre,  étant  obligé 
de  soufi'rir  tout  avec  patience.  »  Il  ajoute 
qu'il  est  surpris  qu'un  prince  aussi  doux  que 
lui,  qui  s'exerce  continuellement  dans  la  pra- 
tique de  la  modération,  et  qui  ne  garde  ja- 
mais sa  colère  jusqu'au  soir,  retienne  si  long- 
temps son  indignation  contre  lui;  qu'il  re- 
cherche avec  lui  une  véritable  paix,  qui  ne 
consiste  pas  seulement  dans  un  arrangement 
de  mots  pleins  d'artifices  et  de  tromperie, 
mais  qui  soit  établie  raisonnablement  sur  les 
commandements  de  l'Evangile.  Il  continue  : 
«  Le  motif  qui  m'a  porté  à  vous  demander  la 
convocation  d'un  concile,  n'est  pas  seule- 
ment l'affaire  présente  d'Athanase,  mais  plu- 
sieurs autres  qui  sont  survenues,  et  pour  les- 
quelles il  est  nécessaire  de  l'assembler.  »  Il 
demande  qu'avant  toutes  choses  on  y  traite 
la  cause  de  la  foi  :  «  cela,  dit-il,  étant  digne 
d'un  adorateur  du  vrai  Dieu,  aussi  bien  que 
d'un  prince  qui  n'a  point  d'autre  règle  de  sa 
conduite  que  la  piété  envers  Jésus-Christ.  » 
Il  se  justifie  sur  ce  que  plusieurs,  qui  avaient 
entrepris  de  déchirer  les  membres  de  l'Eghse, 
l'accusaient  d'avoir  supprimé  les  lettres  des 
Orientaux  contre  saint  Athanase,  en  disant 


1  Llberms,  Epist.  ad  Osium,  pag.  421  Epist.  décré- 
tai. Coûtant. 

2  Ibid. 

'  Liberius,  Epist.  ad  Constant.,  pag.  425. 
*  Sulpit.  Sever.,  lib.  II,  pag.  428. 
s  Liber.,  Epist.  ad  Osium,  pag.  421. 


6  îbid.,  Epist.  2  ad  Cœcilianum  Spoktanum,^,  421, 
et  apud^  Hilarium,  Fragm.  6,  pag.  1334. 

■^  Athanas.,  Histor.  arian.  ad  Monach.,  pag.  368. 

8  Hilar.,  Fragm.  5,  pag.  1333. 

6  Liberius,  Epist.  4  ad  Constant.,  pag.  423  édit. 
Coûtant. 
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qu'il  les  a  lues  à  l'église  et  en  plein  concile, 
mais  qu'il  n'a  pu  y  ajouter  foi,  parce  qu'elles 
étaient  contredites  par  les  lettres  de  quatre- 
vingts  évoques  d'Egypte,  dont  il  a  aussi  fait  la 
lecture  aux  évêques  d'Italie  :  de  sorte  que  le 
plus  grand  nombre  d'évêques  rendant  un  té- 
moignage avantageux  à  l'innocence  d'Atha- 
nase,  il  aurait  cru  violer  la  justice,  s'il  avait 
ajouté  foi  à  ses  calomniateurs;  qu'il  a  reçu 
toutes  ces  lettres  des  mains  d'Eusèbe,  qui 
avait  été  dépêché  en  Afrique.  Il  dit  ensuite 
qu'il  a  été  élu  évêque  malgré  lui,  qu'il  n'a 
d'autre  doctrine  que  celle  qui  lui  est  venue 
de  la  tradition  d'un  grand  nombre  d'évêques  ; 
que  le  soin  que  l'empereur  prend  des  affaires 
de  l'Eglise  et  la  ferveur  de  sa  dévotion,  lui 
font  espérer  qu'il  n'abandonnera  pas  la  jus- 
tice de  sa  cause.  Puis,  venant  aux  Orientaux  : 
«  Ils  témoignent,  dit-il,  qu'ils  veulent  avoir 
la  paix  avec  nous.  Quelle  paix.  Seigneur, 
peut-il  y  avoir,  puisqu'il  y  a  quatre  évêques 
du  même  parti,  savoir  :  Démopliile,  Macédo- 
nius,  Eudoxe  et  Martyrius,  qui  à  Milan,  il  y 
a  huit  ans,  n'ayant  point  voulu  condamner 
l'opinion  hérétique  d'Arius,  sortirent  en  co- 
lère du  concile?  »  Il  laisse  à  juger  à  l'empe- 
reur ce  que  l'on  peut  se  promettre  de  ces 
sortes  de  personnes,  et  quelle  sûreté  il  peut 
y  avoir  de  traiter  avec  elles.  Pour  montrer 
que  leur  entreprise  n'était  pas  nouvelle,  il 
rappelle  à  Constance  les  mouvements  que 
saint  Alexandre  s'était  donnés  autrefois  pour 
étouffer  l'hérésie  arienne  dans  sa  naissance, 
sans  avoir  pu  y  réussir;  il  lui  représente  éga- 
lement ce  qui  venait  de  se  passer  à  Arles,  où 
quelques  offres  que  Vincent  de  Capoue  et  ses 
autres  légats  eussent  faites  de  se  rendre  aux 
avis  des  Orientaux,  s'ils  voulaient  condamner 
l'hérésie  d'Arius,  ceux-ci  n'en  avaient  voulu 
rien  faire.  Il  le  prie  de  considérer  s'il  est  des 
règles  de  l'EgUse  catholique,  de  traiter  avec 
tant  d'empressement  et  de  rigueur  une  cause 
toute  personnelle,  et  où  il  ne  s'agit  que  d'un 
seul  homme.  Enfin  il  le  conjure  de  faire  exa- 
miner et  régler  cette  affaire  dans  une  assem- 
blée d'évêques  où  l'on  commencera  par  con- 
venir de  la  foi  de  Nicée,  confirmée  en  pré- 
sence de  Constantin,  son  père,  par  un  si 
grand  nombre  d'évêques;  il  lui  recommande 
ses  légats;  il  se  persuade,  dit-il,  ne  devoir 
pas  avoir  beaucoup  de  peine  à  obtenir  de  lui 
un  concile. 
Il  écrit  i.       6.  Le  Pape  en  écrivit  en  même  temps  à 


Eusèbe,  évêque  de  Verceil,  le  priant  de  se  sami  Eusébe 
joindre  à  ses  légats  pour  persuader  à  l'em-  àVo^ïuna- 
pereur  ce  qui  était  de  l'intérêt  de  la  foi  et  "'°'  °  "  ■ 
ce  qui  pouvait  procurer  la  paix  des  Eglises. 
Sa  lettre  était  conçue  en  ces  termes  :  «  Votre 
foi  '  invincible,  mon  très-cher  frère,  qui  vous 
attache  étroitement  à  la  pratique  des  com- 
mandements de  l'Evangile,  sans  vous  écar- 
ter en  aucune  façon  de  la  communion  du  Siège 
apostofique,  est  une  consolation  puissante 
qui  relève  mon  esprit  au  miUeu  des  aflûic- 
tions  de  cette  vie,  et  je  crois  que  ce  n'est 
pas  sans  un  mouvement  de  Dieu  qui  vous 
retient  dans  les  fonctions  du  sacerdoce  dont 
vous  êtes  digne ,  que  vous  vous  êtes  acquitté 
des  devoirs  de  l'amitié  chrétienne  et  ecclé- 
siastique. Vincent  s'étant  donc  laissé  aller  à 
cette  dissimulation  si  lâche,  à  la  suite  de 
sa  légation,  tous  les  autres  évêques  d'Itahe 
auraient  été  contraints  de  se  rendre  à  l'avis 
des  Orientaux,  ainsi  qu'on  les  en  sommait 
pubfiquement.  Mais  Dieu  a  permis  que  Luci- 
fer, notre  frère  et  notre  collègue  dans  l'épis- 
copat,  soit  arrivé  de  Sardaigne  sm-  ces  en- 
trefaites, et  comme  il  a  connu  cette  affaire 
jusque  dans  le  fond,  et  qu'il  a  remarqué  que 
c'étaient  les  hérétiques  qui  excitaient  tout 
ce  trouble  à  l'occasion  du  nom  d'Athanase, 
le  zèle  ardent  qu'il  a  pour  la  foi ,  l'a  porté  à 
entreprendre  un  juste  travail  et  à  se  rendre 
à  la  cour  de  notre  religieux  prince,  afin  que, 
lui  ayant  exposé  tout  l'ordre  et  la  suite  de 
cette  affaire ,  il  puisse  obtenir  de  lui  de  trai- 
ter dans  une  assemblée  d'évêques,  de  toutes 
les  questions  dont  il  s'agit.  C'est  pourquoi, 
sachant  que  la  sainte  ardeur  de  votre  foi 
s'accorde  parfaitement  avec  son  zèle,  je  prie 
voti'e  prudence  qae  si  Dieu  vous  fait  la  grâce 
de  vous  voir,  vous  pi'eniez  soin  d'employer 
toutes  les  personnes  que  vous  pourrez ,  pour 
infoi-mer  l'empereur  de  ce  qui  est  de  l'inté- 
rêt de  la  foi  cathohque,  afin  que,  s'étant  dé- 
fait de  toute  l'indignation  qu'il  a  conçue  con- 
tre nous ,  il  nous  fasse  ressentir  les  effets  de 
sa  réconciliation  par  une  conduite  tout-à-fait 
avantageuse  à  notre  repos  et  à  son  salut.  » 
Il  finit  en  lui  disant  qu'il  poiu-ra  apprendre 
de  ses  légats  tout  l'ordre  et  toute  la  suite  de 
l'affaire  pour  laquelle  il  les  envoyait.  Libère 
écrivit  ^  encore  à  Fortunatien,  évêque  d'A- 
quilée,  pour  le  prier  de  travailler  avec  les 
autres  à  obtenir  le  concile,  de  régler  lem' 
prudence  par  ses  avis ,  et  de  les  assister  de 


1  Libei'ius,  ^piV/.  3  ad  Euseh.,^.  M'i  édlt.  Coûtant.  '^  Il)id.,  Ejiist.  6j  pag.  <29. 
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sa  présence ,  s'ils  en  avaient  besoin  ;  car 
Libère  faisait  grand  cas  de  Fortunatien,  le 
croyant  plus  touché  de  l'espérance  des  biens 
éternels,  que  de  la  crainte  des  hommes,  et 
il  dit  de  lui  qu'il  avait  conservé  sa  foi  au 
péril  de  sa  vie. 
L'empereur       '^ •  ^^  Papc  n'eut  pas  dc  peine  à  obtenir  le 
ioncn'e''"  en   coucilc  qu'il  souhaitait  avec  tant  d'ardeur  :  les 
'°°'  eusébiens  le  demandèrent  également,  mais 

dans  des  vues  bien  différentes.  Il  se  tint  à 
Milan  en  l'an  335 ,  l'empereur  y  étant.  On  dit  ' 
qu'il  s'y  trouva  plus  de  trois  cents  évêques 
d'Occident,  mais  un  petit  nombi-e  d'Orient. 
Tout  s'y  passa  en  tumulte  et  sans  hberté,  et 
ce  fut  plutôt  un  conciliabule  qu'un  concile, 
ou  comme  l'appelle  ^  saint  Hilaire,  une  syna- 
gogue de  méchants.  Les  eusébiens ,  qui  y 
étaient  les  maîtres  sous  l'autorité  de  Cons- 
tance qui  voulut  y  être  présent,  ordonnèrent 
que  l'on  signerait  la  condamnation  d'Atha- 
nase,  et  ceux  qui  refusèrent,  furent  envoyés 
en  exil;  entre  autres  Pancrace  et  Hilaire,  lé- 
gats duPape,  avec  saint  Denys  de  Milan,  saint 
Eusèbe  de  Verceil  et  Lucifer  de  Cagliari. 
Lettre  de  8.  La  nouvclle  de  leur  bannissement  étant 
xués^eiisô"  venue  à  Rome,  Libère  en  reçut  une  affliction 
d'autant  plus  grande,  qu'étant  lui-même  me- 
nacé d'un  pareil  traitement,  il  se  trouvait 
séparé  de  ces  saints  confesseurs,  en  qui  il 
avait  une  entière  confiance.  Il  leur  écrivit, 
toutefois,  pour  les  animer  au  combat  et  les 
congratuler  sur  leur  générosité.  Sa  lettre  est 
adressée  à  Eusèbe,  Denys  et  Lucifer;  et  il 
n'y  est  rien  dit  de  Pancrace  ni  d'Hilaire,  lé- 
gats du  Pape  ;  mais,  selon  toutes  les  apparen- 
ces, il  leur  écrivit  en  particulier;  car  il  n'au- 
rait pas  été  convenable  qu'il  se  servît,  en  leur 
écrivant,  des  mêmes  termes  qu'il  emploie  en 
parlant  à  ces  trois  évêques ,  l'un  de  ces  dé- 
putés n'étant  que  diacre,  et  l'autre  prêtre; 
mais  le  fond  de  la  lettre  pouvait  être  le  mê- 
me. En  voici  la  substance  :  «  Quoique  l'en- 
nemi de  tous  les  hommes  se  couvrant  de 
l'image  et  de  l'apparence  de  la  paix,  ait 
exercé  sa  fm^eur  avec  d'horribles  excès  sur 
tous  les  membres  de  l'Eglise;  néanmoins, 
mes  très-chers  frères  en  notre  Seigneur,  la 
foi  si  pure  et  si  rare  que  vous  avez  fait  pa- 
raître dans  cette  grande  occasion,  vous  a  fait 
recevoir  dès  cette  vie  l'approbation  de  Dieu 
même ,  et  vous  destine  la  gloire  du  martyre 
dans  tous  les  siècles  à  venir.  Comment  donc 


pom-rai-je  m'acquitter  envers  vous ,  ou  de  la 
louange  que  mérite  votre  vertu,  ou  de  l'obli- 
gation que  j'ai  de  vous  témoigner  ma  joie, 
étant  partagé  entre  la  douleur  de  votre  ab- 
sence et  la  satisfaction  que  je  ressens  de  la 
gloire  dont  vous  venez  d'être  comblés?  Certes, 
je  me  trouve  dans  l'impuissance  de  m'acquit- 
ter de  ce  devoir,  et  je  reconnais  que  vous  ne 
pouvez  recevoir  de  ma  part  une  plus  agréa- 
ble consolation,  qu'en  vous  persuadant  que 
JQ  suis  banni  avec  vous.  Je  suis  même  dans 
une  affliction  d'autant  plus  grande ,  qu'étant 
comme  en  suspens  par  une  attente  conti- 
nueUe  de  l'exil,  je  me  trouve  dans  cet  inter- 
valle séparé  de  la  douceur  de  votre  conver- 
sation par  une  nécessité  tout-à-fait  fâcheuse  ; 
car  je  souhaiterais,  mes  très-chers  frères, 
commencer  moi-même  à  sacrifier  ma  liberté 
et  ma  vie  pour  vous  tous,  afin  que  votre  cha- 
rité pût  trouver  dans  mon  exemple  et  dans 
ma  conduite  la  gloire  que  je  lui  souhaite. 
Mais  cet  avantage  était  dû  à  vos  mérites,  et 
c'était  vous  qui  deviez  passer  de  la  persévé- 
rance dans  la  foi  à  l'honneur  d'une  confes- 
sion si  illustre  et  si  glorieuse. 

»  Je  suppUe  donc  votre  charité  de  croire 
que  je  suis  avec  vous,  et  d'être  persuadés  que 
je  ressens  une  douleiu'  extrême  d'en  être  sé- 
paré. Enfin  la  gloire  que  vous  venez  d'ac- 
quérir est  d'autant  plus  grande  et  plus  visi- 
ble, que  ceux  qui  ont  reçu  la  couronne  du 
martyi'e  dans  le  temps  de  là  persécution, 
n'ont  pas  ressenti  d'autres  violences  que  les 
épées  sanglantes  de  leiu'S  ennemis  déclarés; 
au  lieu  que  vous ,  en  quahté  de  soldats  dé- 
voués à  Dieu  en  toutes  choses ,  vous  avez  eu 
de  faux  frères  pour  ennemis  dans  le  temps 
même  que  vous  avez  remporté  la  victoire  sur 
les  ennemis  de  la  foi ,  et  plus  on  a  vu  croître 
leur  violence  dans  le  siècle ,  plus  elle  a  con- 
tribué à  relever  l'éclat  de  la  louange  dont  la 
juste  récompense  est  réservée  à  des  évêques 
si  saints.  Tenez-vous  donc  assurés  de  la  pro- 
messe qui  vous  attend  dans  le  ciel  ;  et  parce 
que  vous  êtes  plus  près  de  Dieu  que  moi, 
souJagez-moi  auprès  de  lui  par  le  secours  de 
vos  prières,  moi  qui  fais  profession  d'être 
votre  frère  et  son  serviteur,  afin  que  nous 
puissions  supporter  avec  patience  la  violence 
dont  on  nous  menace,  et  soutenir  les  efforts 
continuels  qui  sont  suivis  de  blessures  d'au- 
tant plus  profondes,  qu'ils  ne  viennent  pas 


1  Sozomen.,  lib.  IV,  cap.  is. 

s  Hilar.,  lib.  I  ad  Constant.,  pag.  1222.  Voyez  l'his- 

IV. 


toire  de  ce  concile,  tom.  III. 
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fondre  sur  nous  tous  à  la  fois ,  et  se  font  res- 
sentir de  jour  en  jour  à  mesure  que  nous  en 
apprenons  la  nouvelle.  Rendez-nous  cette 
assistance ,  afin  que  la  foi  demeurant  invio- 
lable, et  l'état  de  l'Eglise  catholique  dans 
son  entier,  Dieu  ait  la  bonté  de  me  donner 
part  à  votre  couronne. 

»  Et  parce  que  je  désire  de  savoir  plus  exac- 
tement ce  qui  s'est  passé  dans  votre  combat, 
je  prie  votre  Sainteté  de  vouloir  en  écrire 
toutes  les  circonstances,  afin  que  votre  ex- 
hortation puisse  m'animer  à  la  constance,  en 
fortifiant  mon  esprit  qui  est  abattu  par  tant 
de  différentes  maladies ,  et  donner  même  une 
nouvelle  viguem"  à  mon  corps  dont  les  forces 
sont  épuisées.  » 
Constance  ^-  Libère  ne  fut  pas  longtemps  sans  res- 
îef  "n^sœ."  sentir  l'effet  des  menaces  dont  il  parle  dans 
sa  lettre  que  nous  venons  de  rapporter.  Les 
ariens  sachant  qu'il  était  non-seulement  très- 
attaché  à  la  foi  orthodoxe ,  mais  qu'il  s'effor- 
çait encore  de  retirer  de  leur  parti  tous  ceux 
qu'il  pouvait  ',  persuadèrent  à  l'empereur  de 
le  gagner,  espérant  que  s'il  y  réussissait,  ils  se 
rendraient  bientôt  maîtres  de  tous  les  autres. 
Constance,  qui  souhaitait  ^  ardemment  que 
la  condamnation  d'Athanase  fût  confirmée 
par  l'autorité  et  par  la  décision  de  l'évêque 
de  Rome ,  envoya  ^  à  Libère  l'eunuque  Eu- 
sèbe,  avec  des  présents  pour  le  gagner  et 
des  lettres  pleines  de  menaces  pour  l'intimi- 
der. Cet  eunuque,  que  l'histoire  fait  passer 
pour  l'un  des  plus  méchants  hommes  de  son 
temps,  étant  arrivé  à  Rome,  exhorta  le  Pape 
à  souscrire  la  condamnation  de  saint  Atha- 
nase  et  enfin  à  entrer  dans  la  communion 
des  ariens  ;  il  disait  que  c'était  la  volonté  de 
Tempère  m*  et  l'ordre  exprès  qu'il  lui  appor- 
tait. Puis,  lui  montrant  les  présents  que  Con- 
stance lui  envoyait,  il  lui  prenait  les  mains 
et  lui  disait  :  «  Obéissez  à  l'empereur  et  rece- 
vez ceci.  »  Libère  s'en  défendit  et  dit  à  Eu- 
sèbe  :  «  Comment  serait-il  possible  de  con- 
damner Athanase ,  après  qu'il  a  été  si  bien 
justifié,  non-seulement  par  un  concile,  mais 
par  deux  assemblées  de  tous  les  pays  du 
monde ,  et  que  l'Eglise  romaine  l'a  renvoyé 
en  paix?  Qui  nous  recevra,  si  nous  rejetons 
absent  celui  que  nous  avons  chéri  présent? 
Ce  n'est  pas  la  règle  de  l'Eglise,  ni  la  tradi- 
tion que  nous  avons  reçue  de  nos  Pères ,  qui 
l'avaient  reçue  du  bienheureux  apôtre  saint 


Pierre.  Mais  si  l'empereur  prend  soin  de  la 
paix  de  l'Eglise,  s'il  veut  faire  révoquer  ce 
que  nous  avons  écrit  pour  Athanase  :  que 
l'on  casse  aussi  ce  qui  a  été  fait  contre  lui  et 
contre  tous  les  autres;  que  l'on  tienne  un 
concile  vraiment  ecclésiastique,  loin  du  pa- 
lais, sans  que  l'empereur  y  soit,  sans  comte, 
sans  juge  qui  menace ,  mais  où  l'on  se  con- 
tente de  la  crainte  de  Dieu  et  de  l'ordonnance 
des  Apôtres.  Afin  qu'avant  toutes  choses  on 
conserve  la  foi  de  l'Eglise,  que  les  Pères  ont 
déclarée  dans  le  concile  de  Nicée,  que  les 
ariens  soient  chassés  et  que  les  catholiques 
aient  liberté  de  parler.  Car  il  n'est  pas  possi- 
ble d'admettre  au  concile  ceux  dont  la  cré- 
ance est  réputée  mauvaise,  ni  bienséant  de 
juger  une  affaire  personnelle,  avant  l'examen 
de  la  foi.  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  ne  g-ué- 
rissait  les  malades  qu'après  qu'Us  avaient 
déclaré  ce  qu'ils  ci^oyaient  de  lui.  Voilà  ce 
que  nous  avons  appris  de  nos  pères  :  dites-le 
à  l'empereur,  car  c'est  ce  qui  lui  est  utile  et 
ce  qui  peut  édifier  l'EgUse.  Qu'il  n'écoute 
point  Ursace  et  Valons  ;  après  leur  rétracta- 
tion ils  ne  méritent  plus  de  créance.  »  L'eu- 
nuque, affligé  de  ce  que  Libère  refusait  de 
souscrire  à  la  condamnation  de  saint  Atha- 
nase ,  et  plus  encore  de  ce  qu'il  se  déclarait 
ennemi  de  l'hérésie  arienne,  lui  fit  de  gran- 
des menaces,  oubliant  qu'il  parlait  à  un  évë- 
que.  Puis,  remportant  ses  présents,  il  alla  les 
déposer  dans  l'éghse  de  l'apôtre  saint  Pierre, 
comme  une  offrande  :  «  En  quoi ,  dit  saint  * 
Athanase,  il  fit  une  chose  qui  n'était  point 
d'un  chrétien  et  qui  était  bien  hardie  pour 
un  eunuque.  »  Quand  le  Pape  l'eut  appris, 
il  en  fut  irrité  contre  le  gardien  de  l'égHse , 
qui  ne  s'était  point  opposé  à  l'action  d'Eu- 
sèbe,  et  fit  jeter  dehors  cette  offrande  comme 
profane  et  indigne  d'être  présentée  à  Dieu. 
L'eunuque  s'en  tint  extrêmement  oftensé,  et 
étant  de  retour  à  Milan ,  il  dit  à  l'empereur, 
pour  l'aigrir  contre  Libère  :  «  Il  ne  faut  plus 
se  mettre  en  peine  de  ce  qu'il  ne  veut  pas 
souscrire,  mais  de  ce  qu'il  se  déclare  contre 
notre  doctrine,  jusqu'à  anathématiser  nom- 
mément les  ariens.  »  Il  anima  par  ce  dis- 
cours tous  les  autres  eunuques,  qui  étaient 
en  grand  nombre  auprès  de  Constance.  Ils 
pouvaient  tout  sur  son  esprit,  et  ce  prince 
ne  faisait  rien  que  de  leur  avis.  L'empereur 
envoya  ^  donc  à  Rome  des  oificiers  du  palais, 


'  Athauas.,  Hi'stor.  arian.  ad  Monachos,  pag.  364. 

2  Amruiau.  Marcell.,  lib.  sv,  pag.  47, 

3  Atbanas.,  ubi  sup.,  pag.  364,  365. 


"►  Atbanas.,  Hisior.  arian.  ad  Monachos,  pag.  366. 
s  Ibid.,  pag.  366. 


[iv^  SIÈCLE.]  CHAPITRE  Vffl. 

des  secrétaires  d'État  et  des  comtes;  il  écrivit 
en  outre  à  Léonce,  préfet  de  la  ville,  de  sur- 
prendre Libère  par  artifice ,  pour  le  tirer  de 
Rome  et  l'envoyer  à  la  cour,  ou  de  le  persé- 
cuter à  force  ouverte.  Ces  ordres  mirent  en 
un  moment  la  terreur  par  toute  la  ville  ;  on 
y  tendit  partout  des  pièges,  on  y  employa 
de  grandes  promesses  pour  exciter  plusieurs 
personnes  contre  le  Pape.  On  mit  le  trouble 
dans  beaucoup  de  familles  par  les  menaces 
qu'on  leur  faisait.  Plusieurs  évêques  se  ca- 
chèrent pour  se  déi'ober  à  cette  persécution. 
Un  grand  nombre  de  dames  de  qualité  se  re- 
tirèrent à  la  campagne ,  pour  éviter  les  ca- 
lomnies des  ennemis  de  Jésus -Christ.  On 
dressa  des  embûches  à  beaucoup  de  person- 
nes de  piété.  On  en  chassa  d'autres  qui  s'é- 
taient habituées  à  Rome  et  qui  y  avaient  leur 
établissement.  On  mit  des  gardes  aux  portes 
et  aux  avenues  de  la  ville ,  pour  empêcher 
qu'aucun  catholique  ne  pût  y  entrer  pour 
voir  Libère.  Rome  connut  par  *  expérience 
ce  qu'elle  ne  pouvait  croire  du  ravage  que 
faisaient  les  hérétiques  dans  les  autres  Egli- 
ses et  dans  toutes  les  autres  villes.  Tous  ces 
troubles  venaient  de  la  part  ^  des  eunuques , 
et  ils  étaient  l'appui  de  l'hérésie  arienne. 
Libère  fut  ^  enfin  enlevé  au  milieu  de  la  nuit 
et  avec  beaucoup  de  peine,  par  la  crainte 
du  peuple  qui  l'aimait  extrêmement.  Il  eut 
néanmoins  assez  de  loisir  pour  dire  adieu  à 
ses  frères  de  Rome,  comme  s'il  n'y  eût  pas 
dû  revenir,  parce  que  la  demeure  de  cette 
ville  lui  était  moins  chère  que  la  défense  des 
lois  de  l'Eglise. 

10.  Libère  amené ,  ou  selon  les  termes  * 

Il  est  ame-  -         .    i  a      ,    i  ,     /-,  , 

né  à  Milan,  de  samt  Athanase,  trame  devant  Constance, 

,[I  y  défend  la  ' 

Tériié  devant  juj  parla  avcc  une  entière  liberté.   «  Ces- 

lempereur.  ^  , 

sez  ^,  lui  dit-il,  cessez  de  persécuter  les  chré- 
tiens; ne  prétendez  pas  vous  servir  de  moi 
pour  faire  entrer  l'hérésie  dans  l'Eghse  ;  nous 
sommes  prêts  à  tout  souffrir  plutôt  que  de 
mériter  par  quoi  que  ce  soit  le  nom  d'ariens. 
Ne  faites  pas  violence  à  des  chrétiens ,  pour 
pour  les  obliger  à  quitter  le  parti  de  Jésus- 
Christ;  ne  déclarez  pas  la  guerre  à  Celui  qui 
vous  a  donné  l'empire;  ne  commettez  pas 
l'impiété  contre  Celui  à  qui  vous  êtes  rede- 
vable de  tant  de  faveurs  ;  ne  persécutez  pas 
ceux  qui  font  profession  de  croire  en  lui ,  de 
peur  qu'il  ne  vous  dise  comme  à  saint  Paul  : 
Quil  vous  est  dur  de  regimber  contre  l'éperon; 
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ou  plutôt  plaise  à  Dieu  de  vous  faire  enten- 
di-e  cette  parole  et  de  vous  y  rendre  docile 
comme  cet  Apôtre  !  Nous  voilà  prêts  à  rece- 
voir vos  ordres,  et  nous  sommes  venus  avant 
qu'on  ait  eu  le  loisir  d'inventer  contre  nous 
quelque  accusation;  c'est  pour  ce  sujet  que 
nous  nous  sommes  hâtés  de  venir.  Persuadés 
que  vous  nous  enverrez  en  exil,  nous  avons 
voulu  subir  cette  punition  avant  qu'on  nous 
objectât  aucun  crime,  afin  que  tout  le  monde 
reconnaisse  clairement  que  les  autres  qui  ont 
été  traités  comme  nous  nous  attendons  de 
l'être ,  ne  sont  pas  plus  coupables  que  nous  ; 
que  les  crimes  dont  on  les  a  accusés,  ne  sont 
que  de  faux  prétextes  feints  par  leurs  enne- 
mis, et  que  tout  ce  qui  s'est  fait  contre  eux, 
n'est  qu'imposture  et  que  mensonge.  »  Tout 
le  monde  admira  la  généreuse  liberté  de  Li- 
bère ;  mais  Constance  ne  répondit  à  ses  dis- 
cours que  par  un  arrêt  de  bannissement.  Il 
parait  toutefois  qu'il  ne  fut  pas  exécuté  sur- 
le-champ,  et  que  Constance  interrogea  Li- 
bère dans  une  autre  audience,  apparemment 
dans  son  consistoire  ou  le  lieu  de  son  con- 
seil. Les  actes  de  cet  interrogatoire  furent 
mis  en  écrit  par  des  personnes  de  piété , 
comme  étant  capables  d'exciter  le  zèle  des 
chrétiens ,  par  un  tel  exemple  ;  ils  sont  con- 
çus dans  les  termes  suivants  : 

11.  L'empereur  Constance  dit  :  «  Parce  que  i^m^^  est 
vous  êtes  chrétien  et  évêque  de  notre  ville,  col'stL^cl 
nous  avons  jugé  à  propos  de  vous  faire  ve-  deTétahS- 
nir,  afin  de  vous  exhorter  à  renoncer  à  cette 
maudite  extravagance,  à  la  communion  de 
l'impie  Athanase.  Toute  la  terre  l'a  jugé 
ainsi ,  et  il  a  été  retranché  de  la  communion 
de  l'Eglise  par  le  jugement  d'un  concile.  » 
L'évêque  Libère  répondit  :  «  Seigneur,  les 
jugements  ecclésiastiques  se  doivent  faire 
avec  une  grande  justice;  c'est  pourquoi,  si 
votre  piété  le  juge  à  propos,  donnez  ordre  que 
l'on  établisse  un  tribunal,  et  si  Athanase  est 
trouvé  digne  de  condamnation,  sa  sentence 
sera  prononcée  suivant  l'ordre  de  la  procé- 
dure ecclésiastique;  car  nous  ne  pouvons 
condamner  un  homme  que  nous  n'avons  pas 
jugé.  1)  L'empereur  Constance  dit  :  «  Toute  la 
terre  a  condamné  son  impiété ,  et  il  ne  cher- 
che qu'à  gagner  du  temps ,  comme  il  a  tou- 
jours fait.  ))  Libère  dit  :  <(  Tous  ceux  qui  ont 
souscrit,  n'ont  point  vu  de  leurs  yeux  ce  qui 
s'est  passé;  ils  ont  été  touchés  par  le  désir 


1  Athanas.,  Histor,  arian.  ad  Monaçhos,  pag.  366. 
a  Ibid, 


3  Ammian.  Marcell.,  lib.  XV,  pag.  47. 
"•  Athanas.,  ubi  sup.,  pag.  367.  —  s  Ibid. 
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de  la  gloire,  ou  par  la  crainte  de  l'infamie 
dont  vous  les  menaciez.  »  L'empereur  dit  : 
«  Que  veut  dire  la  gloire,  la  crainte,  l'infa- 
mie ?  »  Libère  dit  :  «Tous  ceux  qui  n'aiment  pas 
la  gloire  de  Dieu,  préférant  vos  bienfaits,  ont 
condamné  sans  le  juger,  celui  qu'ils  n'ont 
point  vu  :  cela  ne  convient  pas  à  des  chré- 
tiens. »  L'empereur  dit  :  «  Toutefois  il  a  été 
jugé  étant  présent  au  concile  deTyr,  et  là,  dans 
ce  concile ,  tous  les  évoques  du  monde  l'ont 
condamné.  »  Libère  répondit  :  «  Jamais  il  n'a 
été  jugé  lorsqpi'il  était  présent;  tous  ceux  qui 
le  condamnèrent  alors,  c'est-à-dire  à  Tyr,  le 
condamnèrent  sans  raison ,  après  qu'il  se  fut 
retiré.  »  L'eunuque  '  Eusèbe  dit  :  «  Il  a  été  re- 
connu ennemi  de  la  foi  catholique  dans  le 
concile  de  Nicée.  »  Libère,  sans  s'arrêter  àlui, 
continua  ainsi  de  répondre  à  l'empereur  :  «  Il 
n'y  en  a  que  cinq  qui  l'ont  jugé,  savoir  :  ceux 
qui  ont  été  envoyés  dans  la  Maréote  pour  in- 
former contre  lui.  De  ces  cinq,  deux  sont 
morts,  Théognis  et  Théodore;  les  trois  au- 
tres vivent,  savoir  :  Maris,  Valons  et  Ursace. 
Le  concile  de  Sardique  a  prononcé  sa  sen- 
tence contre  ces  faux  commissaires,  et  ils  ont 
donné  des  requêtes  au  concile  pour  deman- 
der ^  pardon  des  informations  calomnieuses 
qu'ils  avaient  faites  par  défaut  contre  Atha- 
nase  dans  la  Maréote  :  nous  avons  mainte- 
nant leurs  requêtes  entre  les  mains.  A  qui 
doit-on  nous  contraindre  de  communiquer,  à 
ceux  qui  ont  condamné  Athanase  et  en  ont 
demandé  pardon ,  ou  à  ceux  qui  viennent  de 
le  condamner?  n 
suiio  de  12.  L'évèque  Epictète  dit  :  «  Seigneur,  ce 
lo"™.""^"'  n'est  pas  pour  l'intérêt  de  la  foi  ou  des  juge- 
ments ecclésiastiques ,  que  Libère  vous  tient 
ces  discours,  mais  pour  se  vanter  à  Rome 
aux  sénatem's,  qu'il  a  confondu  l'empereur.  » 
Constance  dit  à  Libère  :  «  Pour  combien  vous 
comptez-vous  dans  le  monde,  de  vous  élever 
seul  avec  un  impie ,  pour  troubler  la  paix  de 
l'univers?  »  Libère  dit  :  «  Quand  je  serais  seul, 
la  cause  de  la  foi  ne  succomberait  pas  pour 
cela.  Autrefois  il  ne  se  trouva  que  trois  per- 
sonnes qui  résistèrent  à  l'ordonnance  (11  en- 
tendait les  compagnons  de  Daniel).  »  L'eu- 


nuque Eusèbe  le  comprit  bien,  et  dit  :  c(  Vous 
faites  de  l'empereur  un  Nabuchodonosor?  » 
Libère  répondit  :  «  Non,  mais  vous  n'êtes  pas 
plus  raisonnable  de  vouloir  que  nous  con- 
damnions un  homme  que  nous  n'avons  point 
jugé.  Je  demande  aussi,  moi,  que  l'on  com- 
mence par  apporter  une  signature  générale 
qui  confirme  la  foi  de  Nicée;  qu'ensuite  on 
rappelle  de  leur  exil  tous  nos  frères,  qu'on 
les  rétablisse  dans  leurs  sièges;  et  quand  on 
verra  ceux  qui  troublent  maintenant  les  Egli- 
ses se  confoi'mer  à  la  foi  apostolique,  alors 
que  tous  s'assemblent  à  Alexandrie  où  est 
l'accusé  et  les  accusateurs  et  ceux  qui  pren- 
nent leurs  intérêts ,  afin  qu'ayant  tout  exa- 
miné, nous  en  puissions  juger.  »  Epictète  dit  : 
«  Les  voitures  publiques  ne  suffiront  pas  pour 
transporter  tant  d'évêques.  »  Libère  répondit  : 
«  L'Eglise  n'a  pas  besoin  de  voitures  publi- 
ques, chaque  Eglise  fournira  bien  à  conduire 
son  évêque  jusqu'à  la  mer.  »  L'empereur  dit  : 
«  Ce  qui  est  une  fois  réglé  ne  peut  être  ren- 
versé ;  le  jugement  de  la  plupart  des  évéques 
doit  l'emporter.  Vous  êtes  le  seul  qui  vous 
attachiez  à  l'amitié  de  cet  impie.  »  Libère  dit  : 
((  Seigneur,  nous  n'avons  jamais  ouï  dire 
qu'un  accusé  n'étant  pas  présent,  un  juge  le 
traite  d'impie,  comme  étant  son  emiemi  parti- 
culier. »  L'empereur  dit  :  «  D.  a  offensé  géné- 
ralement tout  le  monde,  et  moi  plus  que  per- 
sonne. Il  ne  s'est  pas  contenté  de  la  perte  de 
mon  frère  aîné,  il  n'a  point  cessé  d'exciter 
Constant  d'heureuse  mémoire  à  me  haïr,  si 
je  n'avais  résisté  par  ma  douceur  à  tous  ses 
efforts  et  à  ceux  de  mon  frère,  je  ne  me 
saurai  si  bon  gré  de  rien,  non  pas  même  de 
la  défaite  de  Magnence  ou  de  ^  Sylvain ,  que 
d'avoir  éloigné  ce  scélérat  des  affaii-es  de 
l'Eglise.  »  Libère  dit:  «  Ne  vous  servez  pas  des 
évêques  pour  vous  venger  de  vos  ennemis  ; 
les  mains  des  ecclésiastiques  doivent  être 
occupées  à  sanctifier.  Commandez,  s'il  vous 
plaît,  que  les  évêques  soient  renvoyés  chez 
eux,  et  s'ils  s'accordent  sur  la  foi  orthodoxe 
de  Nicée,  qu'ils  s'assemblent  afin  de  pour- 
voir à  la  paix  de  l'univers,  mais  qu'il  ne  pa- 
raisse pas  que  l'on  veuille  opprimer  xm  in- 


'  Cet  Eusèbe  était  sans  doute  le  préfet  de  la  Cham- 
bre, qui  avait  alors  tant  de  crédit;  et  comme  il  était 
arieu,  il  nommait  foi  catholique,  l'hérésie  que  saint 
Athanase  avait  toujours  combattue.  Fleury,  Histoir. 
EeMs.,  tom.  III,  pag.  439. 

^  Libère  parle  ici  de  la  rétractaliou  d'Ursaco  et  de 
Valens  au  concile  de  Rome  après  le  concile  de  Sar- 
dique. Fleury,  ibid. 


'  Ce  Sylvain  était  un  capitaine  de  la  nation  dea 
Francs,  nourri  parmi  les  Romains ,  qu'il  servit  long- 
temps fidèlement;  mais,  poussé  au  désespoir  par  des 
calomnies  dont  on  le  noircit  auprès  de  Constance , 
il  se  révolta  et  fut  tué  à  Cologne ,  après  avoir  porté 
le  titre  d'empereur  seulement  28  jom's.  Cet  événe- 
ment était  arrivé  cette  même  année  365.  Fleury, 
ubi  sup.,  pag,  411. 
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nocent.  »  L'empereur  dit  :  ((  II  n'est  question 
que  d'une  chose  :  je  veux  vous  renvoyer  à 
Rome ,  quand  vous  aurez  embrassé  la  com- 
munion des  Eglises.  Cédez  au  bien  de  la  paix  ; 
souscrivez  et  retournez  à  Rome.  »  Libère  dit  : 
«  J'ai  déjà  pris  congé  des  frères  de  Rome; 
car  les  lois  de  l'Eglise  sont  préférables  au 
séjour  de  Rome.  »  L'empereur  dit  :  «Vous  avez 
trois  jours  pour  délibérer,  si  vous  voulez 
souscrire  et  retourner  à  Rome ,  ou  voyez  en 
quel  lieu  vous  voulez  être  mené.  »  Libère  dit  : 
«  L'espace  de  trois  jours  ou  de  trois  mois  ne 
change  point  ma  résolution;  c'est  pourquoi, 
envoyez-moi  où  il  vous  plaira.  » 
Libère  ost  13.  Dcux  jours  *  après  l'empereur  fit  appe- 
eiivo|é|ii exil  jgj,  Lijjère,  et  comme  il  n'avait  point  changé 
Thrace,  en  ^^  sentiment,  il  ordonna  de  le  reléguer  à 
Bérée  en  Thrace.  Quand  Libère  fut  sorti, 
l'empereur  lui  envoya  cinq  cents  sols  d'or 
pour  sa  dépense.  C'était  plus  de  quatre  mille 
livres  de  notre  monnaie.  Libère  dit  à  celui 
qui  les  avait  apportés  :  «  Allez,  donnez-les  à 
l'empereur,  il  en  a  besoin  pour  ses  soldats.  » 
L'impératrice  lui  en  envoya  autant.  Libère 
dit  :  «Rendez-les  à  l'empereur,  il  en  a  besoin 
pour  la  dépense  de  ses  armées;  et  si  l'empe- 
reur n'en  a  pas  besoin,  qu'il  les  donne  à 
Auxence,  ou  à  Epictète,  ils  en  ont  besoin.  » 
Comme  il  n'avait  rien  voulu  prendre  de  l'em- 
pereur ni  de  l'impératrice,  l'eunuque  Eusèbe 
lui  en  offrit  d'autres  ;  mais  Libère  lui  dit  :  «  Tu 
as  rendu  désertes  toutes  lesEglises  du  monde, 
et  tu  m'offres  une  aumône  comme  à  un  cri- 
minel? Va,  commence  ^  par  te  faire  chrétien,  » 
et  sans  avoir  rien  pris,  il  partit  trois  jom's 
après  pour  aller  en  exil. 
Féiixestin-       14.  Libère  ne  se  fut  pas  plutôt  mis  en  che- 

trnsàsa  place  .  t         ^    t»  /     r  i, 

en  336.  mm  pour  se  rendre  a  Beree,  que  1  empereur 

fit  mettre  un  évêque  à  Rome  à  sa  place.  Il  se 
servit,  à  cet  effet,  du  ^  ministère  d'Epictète, 
qu'il  avait  fait  évêque  de  Centumcelles,  et 
choisit  pour  remplacer  Libère,  Félix,  archi- 
diacre de  l'Eglise  romaine,  qui  avait  accom- 
pagné Libère  dans  son  voyage  de  Milan,  et 
qui  depuis  était  à  Rome.  Trois  évêques  in- 
dignes de  ce  nom,  dont  l'un  était  Acace  de 
Césarée,  lui  imposèrent  les  mains  dans  le 
palais  de  l'empereur  :  car  le  peuple  ne  *  per- 


mit pas  qu'une  ordination  si  irrégulière  se  fit 
dans  l'égUse,  et  de  tous  les  habitants  de 
Rome,  aucun  ''  ne  voulut  y  entrer  depuis, 
lorsque  Félix  s'y  trouvait.  On  lui  rend  toute- 
fois ce  ^  témoignage,  qu'il  conserva  toujours 
la  foi  de  Nicée,  et  qu'il  fut  irrépréhensible 
dans  sa  conduite,  hors  l'union  qu'il  avait 
avec  les  ariens  dès  avant  son  ordination. 

15.  n  y  avait  environ  deux  ans  que  Libère   „  Lepenpio 

•^  ^  Romain     de- 

était  en  exil,  lorsque  Constance  vint  de  Milan   mande  lerap- 

^  pel  de  Libère, 

à  Rome,  comme  en  triomphe,  pour  y  celé-  "'^"• 
brer  la  vingtième  année  de  son  règne.  Le 
peuple  de  cette  ville,  qui  conservait  toujours 
pour  son  évêque  une  extrême  affection,  se 
saisit  de  cette  occasion  pour  demander  son 
rappel.  Les  dames  "^  romaines  prièrent  leurs 
maris  d'aller  trouver  Constance  à  ce  sujet, 
ajoutant  que  s'ils  refusaient  de  le  faire,  elles 
les  quitteraient  et  s'en  iraient  elles-mêmes 
chercher  leur  évêque.  Ils  répondirent  qu'ils 
redoutaient  la  colère  de  ce  prince,  que  peut- 
être  il  ne  leur  pardonnerait  jamais,  s'ils  lui 
faisaient  cette  demande;  qu'il  aurait  plus 
d'égard  pour  elles,  et  que  s'il  les  refusait,  du 
moins  il  ne  leur  en  arriverait  aucun  mal.  Ces 
dames,  se  rendant  au  conseil  de  leurs  maris, 
se  présentèrent  devant  l'empei'eur,  parées 
avec  leur  magnificence  ordinaire,  afin  que, 
jugeant  de  leur  qualité  par  leurs  habits,  il 
fût  d'autant  plus  porté  à  les  écouter  et  à  leur 
accorder  leur  demande.  Elles  le  supplièrent 
donc  d'avoir  pitié  de  cette  grande  ville,  privée 
de  son  pasteur  et  exposée  par  son  absence 
aux  insultes  des  loups.  Constance  répondit 
que  Rome  avait  un  pasteur  capable  de  la 
gouverner,  c'est-à-dire  Félix.  Les  dames,  afin 
de  faire  sentir  à  ce  prince  l'horreur  que  tout  le 
monde  avait  de  cet  intrus,  répartirent  que 
personne  n'enti-ait  dans  l'égMse  quand  Félix 
y  était,  parce  qu'encore  qu'il  gardât  la  foi  de 
Nicée,  il  communiquait  avec  ceux  qui  la  cor- 
rompaient. L'empereur  '  se  laissa  toucher,  et, 
après  en  avoir  délibéré  avec  les  évêques  qui 
l'accompagnaient,  il  ordonna  que  si  Libère 
entrait  dans  leurs  sentiments,  il  serait  rappelé 
et  gouvernerait  l'Eglise  conjointement  avec 
Félix.  Mais  lorsqu'on  eut  lu  dans  le  cirque  les 
ordres  qu'il  en  avait  fait  expédier ,  le  peuple  ^, 


1  Inter  Epist.  décrétai.  Coût.,  pag.  439;  Theodoret., 
lib.  II,  cap.  XV  et  xvi;  Sozom.,  lib.  IV,  cap.  xi. 

^  Libère  conseille  à  l'eunuque  Eusèbe  de  se  faire 
chrétien,  parce  que  les  catholiques  ne  tenaient  pas 
les  ariens  pour  chrétiens.  Fleury,  ubi  sup.,  pag.  442. 

3  Athanas.,  Hist.  arian.  ad  Monach.,  pag.  389. 

*Ibid. 


^  Theodoret.,  lib.  II,  cap.  xiv. 
s  Ibid.;  Rufin.,  lib.  I,  cap.  xxii;  Sozomen.,  Ub.  IV, 
cap.  XIV. 
'  Theodoret.,  lib.  II,  cap.  siv. 

8  Sozomen.,  lib.  IV,  cap.  xi. 

9  Theodoret.,  lib.  II,  cap.  xiv. 
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pour  s'en  moquer,  s'écria  qu'assurément  il 
n'y  avait  rien  de  plus  juste  :  et  comme  les 
spectateurs  des  jeux  étaient  divisés  en  deux 
partis,  qui  portaient  chacun  le  nom  de  la 
couleur  qui  servait  de  livrée  aux  combat- 
tants, chaque  parti,  disaient-ils,  aura  son 
pasteur.  Après  s'être  ainsi  raillés  des  lettres 
de  l'empereur,  tous  s'écrièrent  d'une  voix  : 
«Un  Dieu,  un  Christ,  un  évêque.  »  Théodoret' 
dit  qu'en  suite  de  ces  acclamations  si  dignes 
de  la  piété  des  Romains,  le  di\àn  Libère  revint 
à  Rome,  et  que  Félix  se  retira  dans  une  autre 
ville,  ou  plutôt  dans  une  de  ses  terres, 
chuis  du       16.  n  paraît  néanmoins  certain  que  Libère 

pape  Libers.  ^  ^ 

ne  rentra  dans  son  siège  que  l'année  sui- 
vante, et  aux  conditions  marquées  par  l'em- 
pereur, c'est-à-dire  en  signant  la  condamna- 
tion de  saint  Athanase.  Fortunatien,  évêque 
d'Aquilée,  que  Libère  avait  quelques  années 
auparavant  comblé  d'éloges,  pour  sa  piété  et 
pour  son  zèle,  fut  le  premier  ^  à  le  solliciter 
de  se  rendre  aux  volontés  de  Constance,  et 
il  ne  le  laissa  point  en  repos  jusqu'à  ce  qu'il 
eût  souscrit.  Démophile  ^,  évêque  de  Bérée, 
où  Libère  était  en  exil,  lui  présenta  la  profes- 
sion de  foi  de  Sirmium  :  Libère  l'approuva  *, 
la  souscrivit  comme  catholique,  et  promit  de 
la  garder.  R  renonça  aussi  à  la  communion 
de  saint  Athanase,  ce  qu'il  n'a  pu  faire  sans 
crime;  et  par  une  conséquence  de  cette  con- 


duite schismatique,  il  promit  de  ne  recevoir 
dans  la  suite  aucune  de  ses  lettres,  et  il  em- 
brassa la  communion  des  Orientaux,  qui 
étaient  ariens  et  ennemis  déclarés  de  ce  saint 
évêque  ^. 

17.  Cette  conduite  de  Libère  lui  a  attiré  d^^V?™"!;' 
les  anathèmes  «  de  saint  Hilaire,  et  a  fait  dire  fâprmièred.' 
à  saint  Jérôme  '  qu'il  avait  souscrit  l'hérésie.  Ir™'  '" 
C'est  ce  qui  a  porté  plusieurs  critiques  à  sou- 
tenir que  Libère  avait  signé  la  seconde  for- 
mule de  Sirmium,  composée  par  les  ariens 
en  357.  Elle  était  si  mauvaise,  qu'ils  se  re- 
pentirent dans  la  suite  de  l'avoir  faite,  et 
qu'ils  firent  leur  possible  pour  en  retirer  tous 
les  exemplaires.  Mais  il  nous  paraît  comme 
hors  de  doute,  que  ce  fut  à  la  première  pro- 
fession de  foi  de  Sirmium,  dressée  en  351 
contre  Photin,  que  Libère  souscrivit.  Car  il 
est  certain  par  saint  Hilaire  *,  que  celle  que 
ce  Pape  signa,  avait  été  faite  par  vingt-deux 
évêques,  du  nombre  desquels  se  trouvait  Dé- 
mophile. Or,  il  ne  paraît  par  aucun  endi'oit, 
qu'un  si  grand  nombre  d'évêques  se  soient 
mêlés  de  la  seconde  formule  de  Sirmium. 
Valens,  Ursace  et  Germinius  y  sont  dénom- 
més seuls;  et  le  texte  latin  de  cette  formule, 
tel  qu'il  est  rapporté  '  par  saint  Hilaire,  ne 
donne  pas  lieu  de  conjecturer  qu'il  y  en  ait 
eu  d'autres,  à  moins  qu'on  n'y  ajoute  Osius 
et  Potamius,  dont  les  noms  se  trouvent  à  la 


1  Post  hanc  popuU  christiani  pietate  ac  Justifia 
dignam  acclamationem ,  reversus  est  divinus  Liherius. 
Félix  vero  recedens  in  alia  civitate  sedem  fixit.  Theodo- 
ret.,  lib.  II,  cap.  xiv;  Sulpice-Sévère,  ILb.  II,  p.  160^ 
dit  la  même  chose. 

2  Hieronym,,  in  Catalogo,  cap.  scvn. 

'  Liber.,  Epist.  10  arf  Oriental.,  pag.  442. 

*  Ibid. 

5  Aujourd'liui,  l'opinion  commune  est  que  la  ques- 
tion de  l'infaillibilité  du  Pape  est  tout-à-fait  en  de- 
hors de  la  controverse  soulevée  au  sujet  de  la  chute 
de  Libère.  En  effet,  quand  il  aurait  souscrit  à  une 
formule  quelconque ,  la  promesse  d'infaillibilité  n'en 
serait  point  compromise  :  tout  acte  qui  est  extorqué 
par  la  force  ouverte  est  nul  de  tout  droit  et  ré- 
clame contre  lui-même,  comme  dit  Bossuet.  Gela 
posé,  on  peut  faire  trois  questions  sur  la  chute  de 
Libère  :  1°  Libère  tomba-t-il  dans  l'arianisme  en  si- 
gnant la  deuxième  formule  de  Sirmium  ou  une 
autre?  2°  Libère  signa-t-il  la  première  formule  de 
Sirmium  et  la  condamnation  de  saint  Athanase? 
3°  Libère  n'a-t-il  racheté  sa  liberté  par  aucune  fai- 
blesse ni  concession?  Sur  la  première  question  ré- 
pondent affirmativement  Blondel  et  Basnage  parmi 
les  protestants,  et  parmi  les  cathoUques,  Bossuet, 
Defensio  declar.,  lib.  XIV;  de  La  Luzerne,  sur  la  Dé- 
clarât., et  quelques  autres  adversaires  de  l'infaillibi- 
lité du  Pape.  Les  Bénédictins  éditeurs  de  saint  Hilaire; 
Barouius,   année   357;   Noël  Alexandre^  iv   sœcuL, 


Diss.  32,  et  Mansi,  ibid.,  enfin  la  plupart  des  auteivrs 
soutiennent  l'affirmative  pour  la  seconde  question.  La 
troisième  question  a  eu  une  réponse  affirmative  d'a- 
bord dans  la  Dissert:  sur  le  pope  Libère,  par  le  cha- 
noine Corgne  de  Soissons,  et  depuis  dans  Orsi,  Eist. 
Eccte.,  lib.  XIV;  Ballerinus,  rfe  Primatu  SS.Pontifi., 
cap.  XV;  le  P.  Zaccharias,  diss.  de  Commentitio 
Liberii  lapsu;  le  P.  Stilting,  Comment,  critico-histor. 
de  sancto  Liberiopapa,  dans  les  Âcta  Sanctorum  de  sep- 
tembre au  23  ;  Palma,  Prœlect.  cap.  XLV;  Rohrbacher, 
Hist.  de  l'Eglise,  tom.  VI,  pag.  430,  431  et  432  ;  Mo- 
roni,  Dizionario  di  erudi:io»e,  tom.  XXXVIII  ;  l'abbé 
de  Béchillon,  Dissert,  de  la  chute  préteiulue  du  pape 
saint  Libère.  M.  Blanc,  Cours  d'histoire  ecdés.,  tom.  Il, 
se  range  à  cette  opinion ,  mais  il  admet  une  conces- 
sion qui  dut  consister,  dit-0,  uniquement  à  commu- 
niquer avec  les  évêques  de  la  cour  en  toutes  choses, 
à  l'exception  des  samts  mystères.  Cette  action  était 
un  acte  de  pure  condescendance  que  saint  Hilaire 
lui-même  (lib.  contra  Constant.,  num.  2  ;  lib.  de  Sg- 
nod.,  num.  4  et  8),  déclare  ne  pas  blâmer.  Quoi  qu'il 
eu  soit,  il  semble  que  désormais  on  peut  regarder 
comme  indubitable  que  le  pape  Libère  n'a  jamais 
abandonné  la  foi ,  et  encore  moms  enseigné  l'hérésie. 
(L'e'diteur.) 

6  Hilar.,  Fragm.  6,  pag.  1336,  1337. 

'  Hieronym. ,  in  Catalogo ,  cap.  xcvil.  —  ^  Ibid., 
pag.  1337. 

9  Hilar.,  lib.  de  Synod.,  pag.  llbG. 
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tête  de  cette  formule.  Libère  lui-même,  dans 
sa  lettre  aux  évêcjues  d'Orient,  leur  dit  '  qu'il 
a  souscrit  à  leui'  profession  de  foi,  qui  lui  a 
été  présentée  par  Démopbile,  et  qu'il  l'a  ap- 
prouvée comme  catholique.  On  ne  peut  donc 
douter  que  la  profession  qu'il  signa  et  qu'il 
approuva,  n'ait  été  de  la  façon  des  Orien- 
taux, autrement  Libère  n'aurait  pu  la  leur 
attribuer.  Or,  il  est  certain  qu'ils  n'eurent 
aucime  part  à  la  seconde  de  Sirmium.  Les 
Occidentaux  seuls  la  composèrent  :  encore 
étaient-ils  en  très-petit  nombre,  au  plus  cinq 
ou  six  ;  au  lieu  que  celle  que  Libère  approuva, 
avait  été  dressée  par  plusieurs  évêques,  sa- 
voir, par  vingt-deux,  ainsi  que  le  dit  saint  Hi- 
laire.  Le  titre  de  catholique,  que  le  pape  Libère 
donne  à  la  formule  qu'il  souscrivit,  marque 
encore  que  ce  n'a  pu  être  la  seconde  de  Sir- 
mium, qui  eût  à  peine  vu  le  jour  ;  que  ceux 
qui  l'avaient  composée,  tâchèrent  de  l'ense- 
velir dans  les  ténèbres,  tant  elle  avait  causé 
de  scandale,  même  parmi  les  ennemis  de  la 
vérité.  Au  contraire,  la  première  de  Sirmium 
en  351,  pouvait  passer  poiir  orthodoxe;  car, 
excepté  le  terme  de  consubstantiel  qui  ne  s'y 
trouvait  point,  elle  n'avait  rien  qpii  fût  répré- 
hensible.  Saint  Hilaire  ^  la  trouvait  nette , 
exacte  et  précise,  propre  à  éloigner  toutes 
les  ambisTuités  :  si,  dans  la  suite,  il  la  traita 
de  perfidie  ^,  c'est  qu'elle  en  avait  fourni 
l'occasion,  les  évêques  ariens  s'en  étant  servi, 
soit  pour  faire  tomber  la  foi  du  consubstantiel 
qui  n'y  était  pas  exprimé,  soit  pour  détacher 
les  évêques  orthodoxes  de  la  communion  de 
saint  Athauase.  Enfin,  selon  Sozomène  *,  Li- 
bère étant  venu  à  Sirmium  ea  3S8,  y  signa  la 
condamnation  de  tous  ceux  qui  ne  reconnais- 
saient pas  le  Fils  semblable  au  Père  en  es- 
sence et  en  toutes  choses.  Est-il  à  présumer 
qu'il  en  aurait  agi  de  la  sorte,  s'il  avait  signé 
quelque  temps  auparavant  la  seconde  for- 
mule de  Sirmium,  dans  laquelle  il  est  dé- 
fendu de  parler  de  l'unité  ni  de  la  ressem- 
blance de  substance,  sous  prétexte  qu'il  ne 
nous  est  pas  possible  de  connaître  la  généra- 
tion du  Verbe? 

18.  Après  que  Libère  eut  souscrit  atout  ce 


qu'on  demandait  de  lui,  il  chargea  Fortuna-  onentaux'"à 
tien  ^  d'une  lettre  pour  l'empereur,  dans  la-  \^S^l^\i-tJ 
quelle  il  lui  demandait  que,  pour  le  bien  de 
la  paix  et  de  la  concorde,  il  le  renvoyât  à 
son  Eghse,  et  qu'il  rappelât  aussi  de  leur 
exil  ses  légats  elles  autres  évêques  exilés.  En 
outre  il  mit  ^  en  main  au  même  Fortunatien 
une  lettre  pour  les  évêques  d'Orient,  en  ces 
termes  :  «  Je  ne  défends  '  point  Athanase  : 
seulement  parce  que  Jules,  mon  prédéces- 
seur d'heureuse  mémoire,  l'avait  reçu,  j'avais 
la  crainte  d'être  estimé  prévaricateur  :  mais 
quand  il  a  plu  à  Dieu  que  j'aie  connu  que 
vous  l'avez  condamné  justement,  j'y  ai  con- 
senti aussitôt,  et  j'ai  chargé  notre  frère  For- 
tunatien des  lettres  que  j'en  ai  écrites  à  l'em- 
pereur. Ainsi,  rejetant  de  notre  communion 
Athanase,  dont  je  ne  prétends  pas  même  re- 
cevoir des  lettres,  je  déclare  que  je  veux 
avoir  la  paix  avec  vous  et  avec  tous  les  évê- 
ques orientaux,  par  toutes  les  provinces  ;  et 
afin  que  vous  connaissiez  clairement  la  sin- 
cérité avec  laquelle  je  vous  parle,  notre 
frère  Démophile  ayant  bien  voulu  me  propo- 
ser la  foi  véritable  et  catholique,  que  plu- 
sieurs de  nos  frères  les  évêques  ont  examinée 
à  Sirmium,  je  l'ai  reçue  volontiers,  sans  y 
rien  trouver  à  redire.  Au  reste,  je  vous  prie 
que,  puisque  vous  me  voyez  d'accord  avec 
vous  en  toutes  choses,  vous  vouliez  bien  tra- 
vailler en  commun,  afin  que  je  sois  rappelé 
de  mon  exil  et  que  je  retourne  au  siège  que 
Dieu  m'a  confié.  »  Rien  n'empêche  qu'on  ne 
dise  que  ce  fut  encore  par  Foi'tunatien,  qu'il 
écrivit  à  Ursace,  Valens  et  Germinius  qui, 
étant  les  trois  chefs  de  l'arianisme,  et  les  plus 
puissants  auprès  de  Constance,  pouvaient 
bien  l'avoir  accompagné  en  Pannonie,  où  on 
creit  qu'il  était  sur  la  fin  de  l'an  357.  Il  leur 
disait  :  «  Comme  je  sais  que  vous  êtes  des 
enfants  de  paix,  et  que  vous  aimez  la  con- 
corde et  l'union  de  l'Eglise  cathohque,  je 
m'adresse  à  vous,  non  par  aucune  nécessité. 
Dieu  m'en  est  témoin,  mais  pour  le  bien  de 
la  paix  et  de  la  concorde,  qui  est  préférable 
au  martyre.  Que  votre  prudence  sache  donc 
qu'Athanase,   qui  a  été   ci -devant  évêque 


1  Nam  ut  sciatis  me  vera  fide  per  hanc  epistolam  ea 
loqui,  Dominus  et  frater  meus  communis  Demophilus, 
gui  dignatus  est  pro  sua  benevolentia  fidem  vestram  et 
catholicam  a  pluribus  fratribus  et  coepiscopis  nostris 
tractata,  exposifa  et  suscepfa  est  ab  omnibus  qui  in 
prœsenti  fuerunt,  hanc  ego  libenii  animo  suscepi,  et 
in  nullo  contradixi;  consensum  accommodavi,  hanc 
sequor;  hœc  a  me  tenet.  Liber.,  Eiiist.  10  ad  Oriental., 
pag.  442. 


2  HUar.,  lib.  de  Synod.,  pag.  1177,  et  seq. ,  et 
pag.  1182. 

3  Perfidiam  autem  apud  Sirmium  descriptam,  quam 
dicit  Liberius  catholicam  a  Demophih  sibi  expositam, 
ki  sunt  qui  conscripserunt .  Hilar.,  Fragm.  6,  pag.  1337. 

*  Sozomen.,  lib.  IV,  cap.  XV. 

s  Hilar.,  lib.  de  Synod.,  pag.  1157. 

6  Hilar.,  Fragm.  6,  pag.  1339. 

7  Ibid.,  pag.  1335  et  iuter  Epist.  décrétai.,  p.  441. 
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d'Alexandrie,  a  été  séparé  de  ma  communion, 
même  avant  que  j'envoyasse  à  la  cour  les 
lettres  que  les  Orientaux  m'ont  écrites,  et 
qu'il  a  aussi  été  séparé  de  la  communion  de 
l'Eglise  romaine,  ainsi  que  le  clergé  de  cette 
Eglise  en  est  témoin.  La  seule  cause  qui  m'a 
fait  différer  à  en  écrire  à  nos  frères  les  évéques 
d'Orient,  c'est  que  je  voulais  obtenir  aupara- 
vant, s'il  était  possible,  que  les  légats  que 
j'avais  envoyés  de  Rome  à  la  cour,  et  les 
évéques  qui  avaient  été  exilés  comme  eux, 
fussent  rappelés  de  leur  exil.  »  Il  leur  marque 
ensuite  qu'il  a  envoyé  Fortunatien  porter  ses 
lettres  à  l'empereur,  avec  celles  qu'il  avait 
écrites  aux  évéques  d'Orient.  Il  les  conjure 
par  le  Dieu  tout-puissant  et  par  Jésus-Christ, 
son  Fils,  de  travailler  à  lui  obtenir  son  rap- 
pel, leur  déclarant  qu'il  conserve  la  paix  avec 
eux  tous,  et  ajoute  :  «  Ce  sera  une  grande  con- 
solation pour  vous  au  jour  du  jugement  de 
Dieu,  si,  par  votre  moyen,  la  paix  est  rendue 
à  l'Eglise  romaine.  Je  souhaite  aussi  que 
vous  fassiez  savoir  aux  évéques  Epictète  et 
Auxence,  que  j'ai  avec  eux  la  paix  et  la  com- 
munion ecclésiastique  ;  et  je  crois  que  cette 
nouvelle  leur  fera  plaisir.  Quiconque  se  sé- 
parera de  notre  concorde  et  de  notre  paix 
qui,  par  la  grâce  de  Dieu,  est  maintenant 
affermie  par  toute  la  terre,  qu'il  sache  qu'il 
est  séparé  de  notre  communion.  » 
Leitres  do  19.  Il  paraît,  par  cette  lettre,  que  Libère 
élise  romaine  avait  rcçu  des  lettres  des  évéques  d'Orient,  à 
de  capoue.  qui  apparemment  il  avait  écrit  d'abord,  et 
qu'il  les  avait  envoyées  à  la  cour,  pour  obte- 
nir plus  aisément  son  rappel,  par  cette 
preuve  qu'il  était  dans  leur  communion.  On 
•  y  voit  encore  qu'il  avait  écrit  au  clergé  de 
Rome,  pour  lui  marquer  qu'il  s'était  séparé 
de  la  communion  de  saint  Athanase.  Cette 
lettre  n'est  pas  venue  jusqu'à  nous,  ni  celle 
qu'il  écrivit  à  Constance.  Mais  nous  avons 
sa  lettre  '  à  Vincent  de  Capoue,  qui  avait  été 
son  légat  auprès  de  ce  prince  et  qui,  dès  l'an 
352,  avait  consenti  à  la  condamnation  de 
saint  Athanase.  Libère  lui  parle  ainsi  :  «  Les 
embûches  que  les  méchants  m'ont  dressées, 
vous  sont  bien  connues,  et  vous  n'ignorez 
pas  à  quelles  peines  elles  m'ont  réduit.  Priez 
le  Seigneur  de  nous  donner  la  patience.  Notre 
cher  fils  le  diacre  Urbicus,  qui  était  ma  con- 
solation, m'a  été  ôté  par  Vénérius,  agent  de 
l'empereur.  C'est  pourquoi  j'ai  cru  devoir 


vous  avertir  que  je  me  suis  retiré  de  cette 
dispute,  dont  Athanase  est  le  sujet,  et  que 
j'en  ai  écrit  à  nos  frères  d'Orient;  nous  avons 
la  paix  de  tous  côtés;  faites-le  savoir  à  tous 
les  évéques  de  la  Campanie,  et  écrivez-en  à 
l'empereur,  afin  que  je  puisse  aussi  êti-e  dé- 
livré de  cette  grande  affliction  :  Dieu  vous 
conserve  en  santé.  »  Au  bas  de  cette  lettre. 
Libère  avait  ajouté  de  sa  main,  dans  un  ar- 
ticle séparé  :  «  Nous  avons  la  paix  avec  tous 
les  évéques  d'Orient,  et  moi  en  particulier 
avec  vous.  Je  me  suis  déchargé  envers  Dieu  : 
c'est  à  vous  de  voir  si  vous  voulez  que  je  pé- 
risse en  cet  exil  :  le  Seigneur  jugera  entre 
vous  et  moi.  » 

20.  Après  la  réception  de  cette  lettre,  les     Libèresons- 

crit  à  Is  for- 

évêcrues  d'itahe  ^  écrivirent  à  Constance,  qui  muiedu  tm- 

^  ,  -^  sième  concile 

fit  venir  Libère,  de  Berée  a  Sirmmm,  en  lan  do  sirmium, 

,      .  1  .,  .       '"  368. 

3S8.  Ce  prmce  y  était  pour  lors,  et  il  y  avait 
aussi  plusieurs  évéques  du  parti  des  demi- 
ariens,  entre  autres  Basile  d'Ancyre  et  Eus- 
tathe  de  Sébaste,  qui  avaient  été  députés  à 
Constance,  pour  lui  demander  sa  protec- 
tion pour  le  maintien  des  décrets  du  concile 
de  Sirmium  en  l'an  351,  et  des  autres  où  l'on 
avait  établi  que  le  Fils  est  semblable  au  Père 
en  essence.  Comme  ils  avaient  beaucoup 
d'ascendant  sur  l'esprit  de  l'empereur,  ils 
renfermèrent  ^  dans  un  seul  écrit  tout  ce  qui 
avait  été  fait  contre  Paul  de  Samosate,  contre 
Photin  et  contre  Marcel  d'Ancyre,  dans  le 
concile  d'Antioche,  appelé  de  la  Dédicace, 
et  ayant  obtenu  de  Constance  que  les  évé- 
ques qui  étaient  à  Sirmium,  s'y  assemble- 
raient en  concile,  ils  leur  firent  signer  cet 
écrit.  Leur  but  était  de  faire  supprimer  le 
terme  de  consubstantiel,  que  le  concile  d'An- 
tioche contre  Paul  de  Samosate  avait  rejeté. 
Ursace,  Valons  et  Germinius,  avec  quatre 
évéques  d'Afrique,  qui  se  trouvèrent  pré- 
sents, signèrent  ce  nouveau  formulaire;  et 
on  obligea  Libère  à  y  souscrire  comme  les 
autres.  Mais  comme  on  avait  répandu  *  le 
bruit  qu'il  tenait  le  dogme  des  anoméens, 
enseignant  la  dissemblance  comme  eux,  il  dé- 
clara qu'il  excommuniait  ceux  qui  disaient 
que  le  Fils  n'est  pas  semblable  au  Père  en 
substance  et  en  toutes  choses.  Sozomène  ^ 
dit  que  l'on  contraignit  encore  Libère  à  signer 
la  condamnation  de  la  consubstautialité.  Mais 
on  ne  A^oit  point  que  les  demi-ariens,  qui  do- 
minaient dans  cette  assemblée,  l'aient  jamais 


1  Apud  Hilar.,  Fragm.  6,  pag.  1339,  et  inter  Epist. 
décrétai.,  pag.  447. 


2  Sozomeu.,  lib.  IV,  cap.  xv- 

3  Ibid.  —  *  Ibid.  —  »  Ibid. 
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condamnée  eux-mêmes.  Au  contraire,  ils 
avaient  retranclié  des  anathématismes  du 
concile  d'Ancyre,  la  condamnation  qu'on  y 
avait  faite  de  ce  dogme.  Ainsi  il  y  a  appa- 
rence que  l'écrit  qu'ils  firent  signer  dans 
le  troisième  concile  de  Sirmium,  ne  tendait 
qu'à  la  suppression  et  non  à  la  condamna- 
tion du  terme  de  consubstantiel. 

21.  L'empereur  ayant  obtenu  de  Libère 
tout  ce  qu'il  en  avait  exigé,  lui  permit  de  re- 
tourner à  Rome.  Mais  comme  il  était  contre 
les  règles  ecclésiastiques  qu'il  y  eût  deux 
évéques  pour  une  même  Eglise,  les  prélats 
assemblés  à  Sirmium  crurent  pouvoir  en  dis- 
penser dans  le  cas  présent.  Ils  écrivirent  ' 
donc  tant  à  Félix  qu'ils  reconnaissaient  pour 
évêque  légitime  de  Rome,  qu'au  clergé  de 
cette  Eglise,  de  recevoir  Libère,  ordonnant 
qu'ils  gouverneraient  ensemble ,  et  les  priant 
d'oublier  le  passé,  c'est-à-dire,  les  maux  que 
l'exil  de  Libère  et  l 'intrusion  de  Félix  avaient 
causés.  Libère  revint  à  Rome  ^  la  troisième 
année  de  son  exil,  de  Jésus-Christ  358.  Le 
second  jour  ^  d'août  il  y  entra  *  comme  en 
triomphe,  et  le  peuple  romain,  qui  lui  portait 
toujours  beaucoup  d'affection,  accourut  au- 
devant  de  lui  avec  grande  joie.  L'anti-pape 
Félix,  également  odieux  au  Sénat  et  au  peu- 
ple, fut  chassé  de  la  ville  ;  mais  il  y  rentra 
quelque  temps  après,  à  la  faveur  des  ecclé- 
siastiques qui  avaient  suivi  son  parti,  et  il 
aurait  même  célébré  l'office  dans  la  basilique 
de  Jules,  au-delà  du  Tibre,  si  le  peuple  et  la 
noblesse  ne  l'en  eussent  empêché  en  le  chas- 
sant une  seconde  fois  de  Rome  avec  honte.  On 
chassa  avec  lui  ceux  du  clergé  qai  suivaient 
son  parti.  L'empereur,  qui  avait  d'abord  voulu 
le  maintenir  avec  Libère  et  leur  faire  gou- 
verner en  commun  l'Eglise  romaine,  fut  con- 
traint ^  de  consentir  à  son  expulsion.  Félix, 
obligé  d'abandonner  Rome,  se  retira  ^  dans 
ime  petite  terre  qu'il  avait  sur  le  chemin  de 


mmi,  en  359i 
360. 


Porto,  gardant  toujours  la  dignité  épiscopale, 
mais  sans  en  faire  les  fonctions,  n'ayant 
point  d'Eglise  à  gouverner.  Il  vécut  encore 
près  de  huit  ans  ^  depuis  le  retour  de  Libère, 
et  ne  mourut  que  le  22  de  novembre  de  l'an 
363,  sous  le  consulat  de  Valentinien  et  de 
Valens.  On  ne  le  trouve  point  dans  le  cata- 
logue que  saint  Optât  et  saint  Augustin  ont 
fait  des  évêques  de  Rome.  [Félix  est  l'objet 
d'une  grande  controverse  entre  les  critiques, 
les  uns  le  regardant  comme  anti-pape,  les 
autres  comme  pape  légitime  ^.] 

22.  Saint  Athanase  ^,  après  avoir  parlé  de  ,„  j'^if  J° 
la  chute  de  Libère,  dit  que  les  sentiments  c™J^''d°''Rf: 
dans  lesquels  il  parut  alors,  étaient  moins 
les  siens,  que  ceux  de  ses  persécuteurs,  et 
que  tandis  qu'il  fut  en  liberté ,  il  fut  favora- 
ble à  la  cause  d'Athanase  et  contraire  à 
l'hérésie  arienne.  En  effet,  aussitôt  qu'il  fut 
rétabli  sur  son  siège ,  il  prit  comme  aupara- 
vant la  défense  de  la  vérité.  Nous  marque- 
rons ailleurs  les  mouvements  que  les  ariens 
se  donnèrent  pour  faire  accepter  par  tout 
l'empire  la  formule  de  Rimini,  les  violences 
que  l'on  employa  par  ordre  de  Constance, 
pour  contraindre  les  évêques  à  souscrire.  Il 
suffit  de  remarquer  ici  que ,  pendant  qu'un 
grand  nombre  d'évêques  se  laissèrent  aller 
à  cette  prévarication,  le  pape  Libère,  dont 
le  consentement  "*  était  plus  nécessaire  que 
celui  d'aucun  autre ,  et  Vincent  de  Capoue 
refusèrent  constamment  de  signer  cette  for- 
mule ,  et  par  là  réparèrent  la  faute  qu'ils 
avaient  faite  quelques  années  auparavant. 

23.  Dans  le  concile  d'Alexandrie,  en  362, 
il  avait  été  ordonné  que  l'on  pardonnerait  à 
ceux  qui,  par  violence,  avaient  souscrit  à  la 
formule  de  Rimini,  pourvu  qu'ils  renonças- 
sent à  l'erreur  et  à  la  communion  des  ariens 
et  qu'ils  fissent  profession  de  la  foi  de  Nicée. 
Le  pape  Libère  fit  recevoir  cette  discipline 
dans  toute  l'Italie ,  et  écrivit  pour  cet  effet  à 


II  fait  rece- 
TOir  ceuz  qui 
avaient  sons- 
crit  à  la  for 
mule  de  Ri 
miui,  eu  363, 


1  Sozomen.,  lib.  IV,  cap.  xv. 

-  Marcellin.  et  Faustin.,  Libell.  precum,  pag.  4. 

3  Anastas.,  cap.  xxsvii. 

'  Marcellin.  et  Faustln.,  Libell.  precum,  pag.  4. 

»  Socrat.,  lib.  n,  cap.  xxsvii. 

8  Anastas.,  cap.  xxxvil. 

'  Marcell.  et  Faustin.,  Libell.  precum,  pag.  4. 

8  Voir  Tillem.,  tom.  VI,  pag.  387,  438  et  778  ;  Noël 
Alex.,  W  sœcul,  Diss.  32,  avec  la  note  de  Roncaglia, 
Palma,  tom.  I,  pag.  %  c.  14;  Baron.,  an.  357  et  358; 
Schetstrat,  Aniiquit.,  Diss.  2.  Voyez  ces  auteurs  et 
leurs  opinions  dans  M.  Vouters,  Hist.  eccl.  compcn- 
dium,  tom:  I ,  pag.  212.  Les  auteurs  qui  lui  refusent 
une  sainte  mort,  prétendent  que  le  saint  Félix  du 


Martyrologe  et  du  Bréviaire  romain  est  le  pape 
Félix ,  martyr  sous  Aurélien.  (  L'éditeur,  d'après 
M.  Blanc,  Cours  d'hist.  eccl.) 

8  Porro  Liberius  extorris  factus  post  biennium  deni- 
gue  fractus  est,  minisque  mortis  perterritus  subscripsit. 
Veruni  ex  ipsa  re  comprobatur  cum  violentia  eorum 
tum  Liberii  in  illam  hœresim  odium ,  ejusque  pro 
Athanasio  suffragium,  quamdiu  scilicet  libère  arbi- 
trioque  suo  açjere  licuit.  Nam,  quœ  tormentorum  vi 
prœter  priorem  sententiam  eliciuntur,  ea  non  refor- 
inidantium,  sed  vexantiuin  sunt  placita,  Athan.,  Hist. 
arian.  ad  Monach.,  pag.  368. 

'"  Theodoret.,  lib.  U,  cap.  xvu. 
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Les  macé- 
doniens dé- 
putent à  Li- 
bère ,  ea  366. 


tous  les  évêques  catholiques  de  cette  pro- 
vince, une  lettre  que  nous  avons  encore  *.  Il 
y  approuve  ce  qui  avait  été  refilé  en  Egypte 
et  en  Achaïe.  Il  y  désapprouve  la  dureté  de 
Lucifer  de  Gagliari,  qui  ne  pouvait  se  résou- 
dre à  recevoir  ceux  qui  avaient  souscrit  au 
concile  de  Rimini.  Il  y  ordonne  de  les  rece- 
voir, à  condition,  néanmoins,  qu'ils  feront 
auparavant  profession  de  la  foi  de  Nicée ,  et 
qu'ils  condamneront  les  chefs  de  l'arianisme. 
24.  L'an  363 ,  les  macédoniens  ou  demi- 
ariens,  ayant  obtenu  des  empereurs  Valen- 
tinien  et  Valens  la  permission  de  s'assembler 
pour  régler  ce  qui  regardait  la  foi,  tinrent 
un  concile  à  Lampsaque,  ville  située  sur  le 
détroit  de  l'HeUespont.  Leurs  délibérations 
durèrent  deux  mois  entiers,  et  le  résultat  fut 
que  l'on  anatliématiserait  le  formulaire  de  Ri- 
mini; que  l'on  déclarerait  nul  ce  qui  avait 
été  fait  à  Constantinople ,  en  360 ,  à  la  pour- 
suite d'Eudoxe  et  d'Acace,  chefs  des  ano- 
méens  ou  purs  ariens;  que  ceux  qu'on  avait 
déposés  dans  le  concile  tenu  en  cette  ville 
cette  même  année,  seraient  rétablis  dans 
leurs  sièges.  On  y  cita  Eudoxe  et  ceux  de 
son  parti,  et  on  leur  donna  un  terme  pour 
venir  demander  pardon  de  leurs  emporte- 
ments; et  comme  ils  refusèrent  d'y  venir,  on 
les  déclara  légitimement  déposés.  Eudoxe 
n'ayant  pu  d'abord  s'opposer  aux  décrets  du 
concile  de  Lampsaque,  trouva  le  moyen  d'en 
empêcher  l'exécution,  en  gagnant  l'esprit  de 
Valens.  Ce  prince,  qui  souhaitait  de  A'oir 
tous  ses  sujets  ariens,  conseilla  aux  députés 
des  macédoniens  de  s'accorder  avec  Eudoxe, 
et  comme  ils  s'en  défendaient,  se  plaignant 
de  la  surprise  dont  cet  évêque  avait  usé  à 
Constantinople,  et  comment  il  avait  renversé 
les  décrets  du  concile  de  Séleucie,  l'empe- 
reur se  mit  en  colère ,  les  envoya  en  exil  et 
fit  donner  leurs  Eglises  à  ceux  de  la  commu- 
nion d'Eudoxe.  Ce  fut  là  le  commencement 
de  la  persécution  qu'il  excita  contre  les  ma- 
cédoniens. Cette  guerre ,  que  les  ennemis  de 
la  vérité  se  faisaient  mutuellement,  eut  un 
succès  plus  heureux  qu'on  n'aurait  osé  l'es- 
pérer ;  car  les  macédoniens  se  voyant  persé- 
cutés par  les  anoméens,  convinrent  entre 
eux  que,  dans  l'extrémité  où  ils  se  trouvaient, 
il  fallait  avoir  recours  à  l'empereur  Valenti- 


nien  et,  au  pape  Libère ,  et  s'unir  de  foi  et 
de  communion  aux  Occidentaux,  contre  les 
ariens.  Ils  députèrent  pour  ce  sujet  à  Valen- 
tinien,  Eustathe  de  Sébaste,  Théophile  de 
Castabale  en  Cilicie,  et  Sylvain  de  Thai-se 
avec  ordre  de  ne  point  disputer  avec  Libère 
touchant  la  foi ,  mais  de  communiquer  avec 
l'Eglise  romaine  et  d'approuver  la  créance 
de  la  consubstantialité.  Les  lettres  dont  ils 
les  chargèrent,  étaient  au  nom  de  divers  con- 
ciles qu'ils  avaient  tenus  à  Smyrne  en  Asie, 
en  Pamphylie,  en  Isaurie,  en  Lycie,  et  adres- 
sées au  pape  Libère,  ainsi  qu'aux  évêques 
d'Occident ,  comme  à  ceux  ^  qui ,  ayant  con- 
servé la  foi  pure  depuis  les  Apôtres ,  étaient 
plus  obhgés  que  les  autres  de  la  maintenir. 
Socrate  3,  qui  avait  lu  ces  lettres,  témoigne 
qu'elles  étaient  fort  longues,  et  que  la  crainte 
de  trop  charger  son  Histoire  les  lui  avait  fait 
omettre  ;  en  sorte  qu'elles  ne  sont  pas  venues 
jusqu'à  nous.  Sozomène  *  ne  les  a  point  non 
plus  rapportées;  il  s'est  contenté  de  re- 
marquer que  les  macédoniens  y  priaient  les 
évêques  d'Occident  de  recevoir  favorable- 
ment leurs  députés  et  de  conférer  avec  eux 
touchant  les  moyens  d'établir  un  bon  ordre 
dans  les  affaires  de  l'Eglise. 

25.  Les  députés  étant  arrivés  en  Italie,  y      Libère  lei 
apprirent  que  l'empereur  Valentinien  en  était   communion , 

j^  après  uvoir  et 

parti  sur  la  fin  de  lan  363  °,  pour  aller  dans  p» écrit i»... 

•■  '   J-  profession  di 

les  Gaules  faire  la  guerre  aux  Rarbares.  Ju-  '"• 
géant  donc  qu'il  serait  fort  difficile,  et  même 
dangereux  de  l'aller  trouver  dans  un  pays 
où  la  guerre  était  la  liberté  des  chemins ,  ils 
s'arrêtèrent  à  Rome  et  présentèrent  au  pape 
Libère  les  lettres  dont  ils  étaient  chargés.  Le 
Pape  refusa  d'abord  de  les  recevoir,  disant 
qu'ils  étaient  ariens  et  qu'ils  avaient  aboli  la 
foi  de  Nicée.  Us  répondirent  qu'ils  avaient 
depuis  longtemps  reconnu  la  vérité,  rejeté 
la  doctrine  des  anoméens  et  confessé  le  Fils 
semblable  au  Père  en  toutes  choses.  Ils  ajou- 
tèrent qu'ils  ne  mettaient  point  de  différence 
entre  le  semblable  et  le  consubsfantiel.  Li- 
bère, pour  s'assurer  de  leurs  sentiments, 
leur  demanda  leur  confession  de  foi  par 
écrit,  et  ils  la  lui  donnèrent  écrite  et  signée 
de  leurs  mains.  Elle  est  en  forme  de  lettre, 
et  commence  ainsi  :  «  Au  seignem"  ^  Libère, 
notre  frère  et  notre  collègue,  Eustathe,  Théo- 


1  Apud  Hilar.,  Fragm.  12,  pas.,  1357,  et  inter 
Epist.  décrétai.,  Epist.  13,  pap;.  448. 

^  Quippe  qui  probant  ac  stahilem  fidem  ab  Aposiolis 
traditam-  retmcî'enf ,  ac  prœ  creteris  cmmilms  religionis 
curam  gerere  deberent.  Sozomen.,  lib.  YI,  cap.  x. 


3  Socrat.  lib.  IV,  cap.  xn. 
*  Sozomen.,  lib.  VII,  cap.  x. 
«  Sozom.,  lib.  VI,  cap.  x;  Socrat.,  lib.  IV,  cap.  sil 
s  Socrat.,  et  Sozomen.,  ibid.,  et  inter  Epist.  décré- 
tâtes, pag.  454. 
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phile  et  Sylvain  :  salut  en  notre  Seigneur. 
Voulant  ôter  toute  occasion  aux  hérétiques 
d'exciter  par  leur  furetu'  des  scandales  dans 
l'Eglise  catholique,  nous  déclarons  que  des 
évêques  orthodoxes  qui  se  sont  assemblés  à 
Lampsaqne ,  à  Smyrne  et  en  d'autres  villes , 
dont  nous  sommes  les  députés ,  et  dont  nous 
apportons  les  lettres  qu'ils  ont  écrites  tant  à 
vous  qu'aux  autres  évêques  d'Itahe  et  d'Oc- 
cident, tiennent  et  enseignent  la  foi  qui  a 
été  confirmée  par  les  trois  cent  dix-huit  évê- 
ques du  saint  concile  assemblé  à  Nicée  sous 
le  règne  de  Constantin  d'heureuse  mémoire, 
et  qui  est  toujours  demeurée  depuis  entière 
et  inébranlable;  qu'ils  reconnaissent  que  le 
terme  de  consubstantiel  y  a  été  saintement  et 
pieusement  autorisé  contre  l'erreur  d'Arius. 
Nous  confessons  ici  nous-mêmes,  dans  cet 
acte  écrit  de  notre  propre  main,  que  nous 
tenons  avec  tous  les  évêques  qui  nous  ont 
envoyés,  que  nous  avons  toujours  tenu,  et 
que  nous  tiendrons  jusqu'au  dernier  moment 
de  notre  vie,  cette  même  foi;  et  que  nous 
condamnons  Arius  et  sa  doctrine  impie,  avec 
ses  disciples  et  tous  ses  adhérents.  Nous  con- 
damnons aussi  toute  hérésie ,  celle  de  Sabel- 
lius,  des  Patropassiens,  de  Marcion,  de  Pho- 
tin,  de  Marcel,  de  Paul  de  Samosate,  ceux 
qui  suivent  leur  doctrine  et  toute  autre  con- 
traire à  la  foi  catholique  qui  a  été  proposée 
à  Nicée  par  les  saints  évêques.  Nous  disons 
surtout  anathème  à  Arius ,  et  nous  condam- 
nons tout  ce  qui  a  été  fait  contre  la  foi  de 
Nicée ,  à  Rimini ,  et  la  formule  de  ce  concile 
apportée  de  Nicée  en  Thrace  à  Constanti- 
nople,  que  nous  avons  souscrite,  ayant  été 
séduits  avec  parjure.  Or,  notre  foi  et  celle 
des  évêques  qui  nous  ont  envoyés,  est  telle  : 
«  Nous  croyons  un  seul  Dieu ,  »  et  le  reste , 
comme  dans  le  symbole  de  Nicée ,  qu'ils  dé- 
crivent tout  entier,  avec  ses  anathématismes. 
Puis  ils  ajoutent  :  «  Moi  Eustathe,  évêque  de 
Sébaste,  Théophile  et  Sylvain,  députés  des 
évêques  assemblés  en  concile  à  Lampsaqne,  à 
Smyrne  et  en  d'autres  villes,  avons  signé 
volontairement  cette  profession  de  foi.  Que 
si,  après  cela,  quelqu'un  veut  intenter  contre 
nous  ou  contre  ceux  qui  nous  ont  envoyés 
quelque  accusation,  qu'il  vienne  avec  des 
lettres  de  Votre  Sainteté  devant  les  évêques 
orthodoxes  que  vous  aurez  approuvés  ;  qu'il 
y  soit  jugé  avec  nous,  et  que  celui  qui  sera 


convaincu,  soit  puni.  »  Après  une  décla- 
ration si  précise ,  dont  l'original  fut  con- 
servé *  à  Rome ,  le  pape  Libère  reçut  les  dé- 
putés des  macédoniens  à  sa  communion,  et 
les  renvoya  avec  une  lettre  adressée  à  tous 
les  évêques  catholiques  de  l'Orient,  et  nommé- 
ment aux  évêques  macédoniens,  qui  étaient 
au  nombre  de  soixante-quatre.  Le  Pape,  dans 
l'inscription  de  la  lettre,  mettes  noms  de  ces 
évêques  avant  le  sien,  usant  ^  envers  eux  de 
la  même  civilité  dont  ils  avaient  usé  envers 
lui.  Cette  lettre  est  conçue  en  ces  termes  : 

26.  «  A  nos  très-chers  ^  frères  et  collègues      Lettre  de 
Evéthius,  Cvrille,  etc.,  et  à  tous  les  évêques  évêques  d'o- 

'      ''  '  '  ^  rient,  en  366. 

orthodoxes  d'Orient,  Libère,  évêque  dltahe, 
et  les  évêques  d'Occident,  salut  éternel  en 
notre  Seigneur.  Vos  lettres,  tout  éclatantes 
de  la  lumière  de  la  foi,  qui  nous  ont  été  ren- 
dues par  nos  très-chers  frères  les  évêques 
Eustathe ,  Sylvain  et  Théophile ,  nous  ont 
apporté  la  joie  si  désirable  de  la  paix  et  de 
la  concorde,  en  nous  assurant  et  en  nous 
donnant  des  preuves  que  vous  étiez  dans 
une  entière  conformité  de  sentiments  avec 
nous  et  avec  tous  les  évêques  d'Italie  et 
d'Occident.  Nous  reconnaissons  que  c'est  la 
foi  catholique  et  apostolique  qui  est  demeu- 
rée entière  et  inébranlable  jusqu'au  concile 
de  Nicée.  Vos  députés  en  ont  fait  profession 
et  l'ont  exposée  avec  joie ,  non-seulement  de 
vive  voix,  mais  encore  par  écrit,  dissipant 
par  là  jusqu'à  l'ombre  des  mauvais  soupçons 
qu'on  aurait  pu  concevoir  ;  et  afin  de  ne  lais- 
ser aucune  occasion  aux  hérétiques  d'allu- 
mer de  nouveau,  selon  leur  coutume,  le  feu 
des  contestations  et  des  disputes,  nous  avons 
cru  devoir  mettre  au  bas  de  notre  lettre  une 
copie  de  la  profession  de  foi  de  vos  légats. 
Ils  nous  ont  encore  protesté  que  vous  tien- 
drez, et  qu'ils  tiendront  avec  vous  jusqu'au 
dernier  soupir,  la  foi  qui  a  été  confirmée  à 
Nicée  par  les  trois  cent  dix-huit  évêques,  qui 
est  parfaitement  conforme  à  la  vérité  et  qui 
renverse  toutes  les  troupes  des  hérétiques. 
Car  ce  n'est  pas  l'elïet  du  hasard ,  mais  par 
la  volonté  divine,  que  ces  évêques  se  sont 
assemblés  en  aussi  grand  nombre ,  contre  la 
folie  d'Arius,  qu'étaient  les  soldats  d'Abra- 
ham, lorsqu'il  défit  par  la  foi  tant  de  milliers 
d'ennemis.  Cette  foi  étant  renfermée  dans  le 
terme  de  substance  et  de  consubstantiel ,  est 
comme  une  forteresse  invincible  qui  ruine 


1  Basil.,  Epist.  244,  pag.  379. 

"2  Fleury,  tom.  IV  Hist.  eccL,  pag.  144. 


3  Liber.,  Epist.  15  inter  Décrétâtes,  pag.  459. 


soo 


HISTOIRE  GENERALE  DES  A.UTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 


et  rend  inutiles  tous  les  efforts  de  la  perfidie 
arienne.  C'est  pourquoi  les  ariens  ont  eu  l'a- 
dresse d'assembler  les  évêques  d'Occident  à 
Rimini ,  dans  le  dessein  ou  de  les  porter,  par 
des  discours  trompeurs,  à  rejeter  ce  terme 
qui  avait  été  mis  avec  beaucoup  de  prudence 
dans  la  formule  de  foi  (de  Nicée),  ou  à  les  y 
obliger  par  l'autorité  des  puissances  sécu- 
lières. Mais  cet  artifice  ne  leur  a  pas  réussi  : 
la  plupart  de  ceux  qui  s'étaient  trouvés  à 
Rimini  et  qui  avaient  été  trompés  par  ruses 
ou  par  caresses,  ayant  confessé  depuis  la 
saine  doctrine,  condamné  la  formule  de  foi 
de  Rimini,  souscrit  à  celle  de  Nicée  et  com- 
muniqué avec  nous,  détestant  la  doctrine 
d'Arius  et  de  ses  disciples.  Vos  députés  ayant 
vu  des  preuves  de  ce  que  nous  disons ,  vous 
ont  compris  dans  la  signature,  par  laquelle 
ils  ont  déclaré  anathème  à  Arius,  et  ont  con- 
damné ce  qui  s'est  fait  à  Rimini  de  contraire 
à  la  foi  de  Nicée ,  à  quoi  vous  aviez  souscrit 
vous-mêmes,  y  étant  induits  par  des  par- 
jures. C'est  ce  qui  nous  a  engagé  d'écrire  à 
votre  charité ,  et  de  vous  accorder  vos  justes 
demandes,  puisque  vous  avez  reconnu,  par 
la  profession  de  foi  de  ceux  que  vous  nous 
avez  députés,  que  les  évêques  d'Orient  sont 
revenus  à  la  saine  doctrine  et  sont  d'accord 
avec  les  évêques  d'Occident.  Nous  vous  don- 
nons aussi  avis  que  ceux  qui,  par  surprise, 
avaient  approuvé  les  blasphèmes  de  Rimini , 
les  ont  condamnés  depuis  et  ont  embrassé 
unanimement  la  foi  de  Nicée.  Il  est  bon  que 
vous  en  informiez  vous-mêmes  tous  les  au- 
tres, afin  que  ceux  qui,  par  violence  ou  par 
artifice,  ont  souffert  quelque  affaiblissement 
dans  leiir  foi,  puissent  passer  des  ténèbres  à 
la  lumière  de  la  vérité  catholique.  Que  si, 
après  la  célébration  de  ce  concile ,  ils  ne  re- 
jettent point  le  poison  de  la  doctrine  cor- 
rompue, en  condamnant  tous  les  blasphèmes 
d'Arius ,  qu'ils  sachent  qu'ils  ne  seront  point 
admis  à  la  communion  de  l'Eglise,  qui  ne 
reçoit  pas  des  enfants  nés  d'adultère,  mais 
qu'ils  en  seront  retranchés  avec  Arius  et  ses 
disciples,  avec  les  sabeUiens,  les  patropas- 
siens  et  autres  pestes  de  cette  nature.  »  Telle 
fut  la  réponse  de  Libère  aux  évêques  d'O- 


rient. Il  parait  qu'avant  que  de  l'écrire,  il 
avait  assemblé  '  un  concile  pour  examiner 
ce  qu'il  était  convenable  de  faire  en  cette 
occasion,  et  l'affaire  était  d'assez  grande  im- 
portance pour  qu'elle  fût  discutée  dans  une 
assemblée  d'évêques. 

27.  On  pourrait  être  siu'pris  que  Libère 
n'ait  pas  obligé  Eustathe,  ni  les  autres  évê- 
ques macédoniens  qui  l'avaient  envoyé,  à 
renoncer  à  leurs  erreurs  contre  la  divinité 
du  Saint-Esprit.  Il  n'en  est  pas  même  ques- 
tion dans  sa  lettre  aux  Orientaux.  Mais  peut- 
être  ces  évêques  ne  s'étaient-ils  pas  encore 
expliqués  sur  cet  article,  ou  ignorait-on  en 
Occident  qu'ils  niassent  la  divinité  du  Saint- 
Esprit.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  toutefois,  est 
que  le  Pape  ayant  dans  la  suite  été  informé  ^ 
que  quelques-uns  d'entre  les  Orientaux  révo- 
quaient en  doute  que  le  Saint-Esprit  fût  de 
même  substance  que  le  Père  et  le  Fils,  il 
écrivit  aux  évêques  ^  d'Orient  qu'ils  de- 
vaient reconnaître,  comme  ceux  d'Occident, 
que  les  trois  personnes  de  la  Trinité  n'ont 
qu'une  même  substance  et  qu'elles  sont  éga- 
les en  dignité.  La  question  ayant  été  termi- 
née de  la  sorte  par  le  jugement  de  l'Eglise 
romaine,  on  n'en  parla  plus,  et  tout  le  monde 
se  tint  en  repos.  Sozomène  *,  qui  rapporte  ce 
fait,  ne  dit  pas  sous  quel  Pape  cela  était  ar- 
rivé. Mais  comme  il  parle  aussitôt  après  ^  de 
la  mort  du  pape  Libère,  rien  n'empêche 
qu'on  ne  dise  que  ce  fut  lui  qui  décida  la 
question  touchant  la  divinité  du  Saint-Esprit. 

28.  Voilà  ce  que  nous  savons  de  plus  as- 
suré touchant  l'histoire  de  la  vie  du  pape 
Libère.  Il  mourut,  selon  l'opinion  la  plus 
vraisemblable ,  le  8  des  calendes  d'octobre , 
sous  le  consulat  de  Gratien  et  de  Dagalaife , 
c'est-à-dire  le  24  de  septembre  de  l'an  366, 
après  quatorze  ans ,  quatre  mois  et  quelques 
jours  de  pontificat.  Son  nom  se  trouve  dans 
les  plus  anciens  Martyrologes  des  Latins,  en- 
tre autres  dans  celui  qui  porte  le  nom  de 
saint  Jérôme,  dans  Raban,  dans  les  Addi- 
tioiis  de  Rède  et  ailleurs.  [Le  Ménologe  des 
Grecs  s'exprime  ainsi  :  ((  Le  bienheureux 
Libère,  défenseur  de  la  vérité,  était  évêque 
de  Rome  sous  l'empire  de  Constance.  Em- 


Qui  quidem  si  post  hoc  concilium  perversœ  doc-         ^  Sozomen.,  lib.  VI,  cap.  xsn. 


trinœ  virus  evomere  et  omnes  Arii  blasphemias  reji- 
cere,  casque  anathemate  damnare  noluerint,  sciant  se 
pariter  cum  Ario...  aiit  quibuslibet  aliis  hœreticis  ex- 
iraneos  esse,  et  alienos  a  communione  Ecclesiœ.  Libe- 
rius,  Epist.  15  ad  Oriental.,  pag.  463,  inter  Decre- 
tales. 


'  Episcopus  urbis  Romœ  re  comperta  scripsit  ad 
Orientis  Ecclesias,  ut  Trinitatem  consubsiantialem  et 
honore  gloriaque  œqualem  una  cum  occidentalibus 
episcopis  confiterentur.  Sozomen.,  ibid. 

*  Ibid.  —  »  Idem,  cap.  xsni. 
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brasé  du  zèle  de  la  foi  orthodoxe,  il  proté- 
gea le  grand  Athanase,  persécuté  par  les 
hérétiques  et  chassé  d'Alexandrie  parce  qu'il 
défendait  hardiment  la  vérité.  Tant  que  vé- 
curent Constantin  et  Constant ,  la  foi  or- 
thodoxe fut  maintenue  ;  mais  Constance  étant 
resté  seul  maître,  comme  il  était  arien,  les 
hérétiques  prévalurent.  Libère  ayant  cen- 
suré avec  force  leur  impiété,  fut  relégué  à 
Bérée,  en  Thrace.  Mais  les  Romains  qui  lui 
étaient  restés  fidèles,  allèrent  trouver  l'em- 
pereur et  le  lui  redemandèrent.  Il  fut  donc 
renvoyé  à  Rome  pour  cette  cause ,  et  y  ter- 
mina sa  vie,  après  avoir  saintement  gou- 
verné son  troupeau  '.  »]  Il  est  quahfîé  bien- 
heureux par  saint  Epiphane  ^,  et  très-heu- 
reux par  saint  Basile  ^.  Saint  Ambroise  * 
l'appelle  d'heureuse  et  sainte  mémoire;  et 
en  parlant  du  discours  que  Libère  fit  publi- 
quement à  la  sœur  de  ce  Saint,  en  lui  don- 
nant le  voile  de  la  vii'ginité,  le  jom-  de  Noël, 
dans  l'éghse  de  Saint-Pierre,  il  dit  qu'il  avait 
coutume  de  s'en  entretenir  souvent  avec  sa 
sœur,  et  que  ce  discours  devait  lui  être  d'au- 
tant plus  agréable ,  que  celai  qui  l'avait  pro- 
noncé était  un  homme  plus  saint. 
Disconrsdu       ^9.  Nous  avous  eucore  ce  discours,  mais 
'pud^'Am;  on  convient  que  si  saint  Ambroise  en  a  con- 
rvirginï  serve  les  pensées,  il  en  a  changé  le  style  et 
"euiMom!   l'a  rendu  plus  poli  et  plus  éloquent  qu'il  n'é- 
m^Ws;  tait  dans  l'original,  et  que  n'est  celui  des 
lettres  de  ce  Pape.  Dans  ce  discours.  Libère, 
pour  engager  Marcelline,  sœur  de  saint  Am- 
broise, à  aimer  Jésus-Christ  qu'elle  prenait 
pour  époux,  en  lui  consacrant  sa  virginité, 
lui  représente  qu'il  est  Fils  unique  de  Dieu, 
né  du  Père  avant  tous  les  siècles  et  de  toute 
éternité;  qu'il  est  égal  à  son  Pèi-e  en  puis- 
sance, en  vertu;  qu'il  est  l'objet  des  com- 
plaisances du  Père,  son  bras,  et  créateur  de 
toutes  choses;  si  aimé  du  Père,  qu'il  le  porte 
dans  son  sein ,  qu'il  le  place  à  sa  di'oite.  Il 
lui  prescrit  ensuite  ïë  genre  de  vie  qui  con- 
vient à  une  vierge  :  beaucoup  de  modération 
dans  le  boire  et  dans  le  manger,  rien  n'étant 
plus  propre,  pour  réprimer  les  saillies  des 
passions,  que  le  jeûne  et  la  sobriété;  comme 
au  contraire,  rien  ne  les  allume  autant  que 
l'intempérance.  Il  compare  celui  qui  ne  sait 
pas  modérer  les  ardeurs  de  la  cupidité,  à  un 


homme  emporté  par  des  chevaux  indomptés, 
et  il  rapporte  à  cette  occasion  l'histoire  fa- 
buleuse d'Hippolyte  mis  en  pièces  par  des 
chevaux  fougueux,  mais  il  la  raconte  d'une 
manière  différente  de  Vii'gile.  Comme  Marcel- 
fine  était  d'une  santé  faible ,  il  lui  permet 
l'usage  modéré  du  vin.  Il  l'exhorte  à  ne  point 
se  trouver  dans  les  festins,  à  rendre  rare- 
ment des  visites,  et  à  ses  parents  ou  à  ses 
égales  seulement;  à  aimer  le  silence  et  à  le 
garder,  surtout  dans  l'égfise.  A  ce  propos,  il 
lui  propose  non-seulement  l'exemple  de  la 
sainte  Vierge,  qui  conservait  dans  son  cœur 
tout  ce  qu'elle  entendait  dire  de  son  Fils, 
sans  le  répandre  au  dehors,  mais  aussi  celui 
d'un  jeune  païen  qui,  éclairant  Alexandre, 
roi  des  Macédoniens,  pendant  qu'il  offrait  des 
sacrifices,  avait  souifert  sans  se  plaindre  que 
le  feu  qui  était  tombé  sur  son  bras,  le  brû- 
lât, tant  il  avait  de  respect  pour  son  prince. 
Il  lui  rapporte  encore  un  miracle  d'un  saint 
prêtre  qui,  voyant  que  des  grenouilles  em- 
pêchaient par  leurs  croassements  l'attention 
du  peuple  fidèle  aux  prières,  leur  ordonna  de 
se  taire  :  elles  obéirent  dans  le  moment  à 
cet  ordre. 

30.  Nous  avons  parlé  plus  haut  de  la  lettre  Antres 
que  Libère  écrivit  aux  Orientaux  en  353,  par  Ifref  ^'  "' 
laquelle  il  marquait  le  témoignage  favorable 
que  quatre-vingts  évêques  d'Egypte  avaient 
rendu  à  saint  Athanase.  Il  y  a  tout  lieu  de 
croire  qu'il  fit  aussi  réponse  à  ces  évêques 
d'Egypte;  mais  nous  n'en  trouvons  rien.  En 
354,  Libère,  informé  par  une  lettre  de  saint 
Eusèbe  de  Verceil,  qu'il  se  joindrait  aux  lé- 
gats Pancrace  et  Hilaire  pour  obtenir  un 
concile,  lui  en  écrivit  ^  une  seconde  dans  le 
temps  qu'il  ne  savait  pas  encore  si  les  légats 
avaient  eu  audience  de  l'empereur.  11  la  lui 
envoya  par  Callépius,  qui  retom'nait  de  Rome 
en  son  pays,  et  qui  apparemment  devait  pas- 
ser à  Verceil.  R  y  donne  de  grands  éloges  au 
zèle  et  à  la  foi  de  saint  Eusèbe ,  et  le  prie  de 
nouveau  de  seconder  ses  légats.  Dans  une 
troisième  qu'il  lui  écrivit  la  même  année,  il 
le  remercie  du  bon  accueil  qu'il  avait  fait  à 
ses  légats,  et  lui  témoigne  la  joie  que  ses 
lettres  lui  avaient  causée ,  en  lui  apprenant 
qu'il  s'était  joint  à  eux  pour  aller  trouver 
l'empereur.  Il  l'exhorte  à  travailler  pour  les 


1  Voyez  Act.  Sanctorum,  23  sept.  [L'éditeur.) 

'  Epiphan.j  Hœres.  75,  num.  2. 

'  Quœnam  autem  ei  proposita  fuerint  a  beatissimo 
episcopo  Libéria.,,  ignoramus.  Basil.,  Epist.  263, 
pag.  406, 


'•  Tempus  est,  soror  sancta,  ea  quœ  mecum  conferre 
soles,  beafcE  memoriœ  Liberii  prœcepta  revolvere;  ut 
quo  vir  sanctior,  eo  sermo  accédât  gratior.  Ambros.j 
lib.  m  de  Virgin.,  cap.  i,  pag.  174. 

6  Pag.  427,  iûter  Décrétai, 
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intérêts  de  l'Eglise,  comme  un  bon  soldat 
qui  attend  sa  récompense   de  l'Empereur 
éternel.  On  voit  par  une  lettre  '  du  pape  Si- 
rice ,  que  Libère  tint  vers  l'an  362 ,  un  con- 
cile pour  casser  et  annuler  tout  ce  qui  s'était 
fait  dans  celui  de  Rimini ,  et  qu'il  y  fit  plu- 
sieurs décrets  pour  le  maintien  de  la  foi  et 
de  la  discipline  de  l'Eglise,  qu'il  publia  dans 
une  lettre  synodale  envoyée  dans  les  pro- 
vinces. Sirice  en  cite  un  qui  défendait  de 
rebaptiser  les  ariens. 
Ecritsqn'on       31 .  On  dolt  mettre  entre  les  écrits  supposés 
ses. GestreM  au  pape  Libère,  les  Actes  qui  portent  son 
Lfbïe.tomfi  nom.  C'est  une  pièce  pleine  d'anachronismes 
i^f."in  appcn-   et  dc  faussetés ,  composée  par  quelque  igno- 
edit.  toa-  rant  qui  n'avait  pas  même  de  teinture  de 

tantii,  ■"■ 

l'histoire  qu'il  entreprend  de  donner.  Il  met 
le  pontificat  de  Libère  sous  un  empereur 
qu'il  appelle  tantôt  Constantin ,  tantôt  Cons- 
tant, quelquefois  Constance.  Il  fait  cet  em- 
pereur neveu  du  grand  Constantin,  contre  la 
foi  de  l'histoire  qui,  comme  tout  le  monde 
sait ,  nous  apprend  que  Constance ,  fils  et 
non  pas  neveu  de  Constantin,  régnait  à  Rome 
en  332,  lorsque  Libère  fut  élu  pape.  Il  donne 
pour  vraie  l'histoire  fabuleuse  du  baptême 
de  Constantin,  rapportée  dans  les  faux  Actes 
du  pape  Sylvestre,  et  dit  que  le  neveu  de  ce 
prince  reçut  le  baptême  à  Nicomédie;  en 
quoi  il  dément  Eusèbe  de  Césarée ,  qui  mar- 
que en  termes  exprès  que  ce  fut  Constantin- 
le-Grand.  Il  donne  pour  raison  de  l'exil  de 
Libère,  une  menace  qu'il  avait  faite  à  Cons- 
tance, en  lui  disant  :  «Vous  ne  régnerez  point, 
parce  que  vous  ne  craignez  pas  Dieu  ;  »  ce  qui 
est  une  fausseté;  puisqu'il  est  certain  que  ce 
prince  ne  le  relégua  que  parce  qu'il  ne  vou- 
lut pas  souscrire  à  la  condamnation  de  saint 
Athanase.  II  n'est  pas  vi^ai  non  plus  que  Li- 
bère ait  été  envoyé  en  exil  à  Noëlle,  comme 
le  dit  cet  imposteur  ;  tous  les  historiens  s'ac- 
cordent à  fixer  le  lieu  de  son  exil  à  Bérée , 
en  Thrace.  C'est  encore  contre  la  vérité  de 
l'histoire,  qu'il  avance  que  Libère,  en  sor- 
tant de  Rome,  établit  Damase  préti'e  de  l'E- 
glise romaine,  pour  la  gouverner  en  sa  place. 


Damasen'était  alors  que  simple  diacre,  comme 
nous  l'apprenons  de  Marcelhn  ^  et  de  Faustin, 
qui  ajoutent  qu'il  accompagna  Libère  pen- 
dant quelque  temps  dans  son  voyage.  Enfin 
il  met  la  mort  de  Libère  non  en  366,  comme 
font  les  historiens  du  temps,  mais  sous  le 
troisième  consulat  de  Constant  et  de  Cons- 
tance, c'est-à-dire  en  346,  six  ans  avant 
que  Libère  fût  élu  pape.  Au  reste,  il  paraît 
assez  vraisemblable  que  l'auteur  des  Actes 
de  Libère  est  le  même  que  celui  qui  a  fabri- 
qué ceux  des  papes  Marcellin  et  Sylvestre. 
S'il  y  a  quelque  petite  difiërence  dans  le 
style,  il  n'y  en  a  point  dans  l'effronterie  avec 
laquelle  on  y  débite  des  mensonges  mal  con- 
certés. 

32.  La  lettre  aux  évêques  d'Orient  mérite  ^Le»"  "m 

■^  Orientaux, 

plus  d'attention,  à  cause  de  son  antiquité,  fP^Xé,'" 
parce  qu'elle  se  trouve  sous  le  nom  de  Li-  ^ftî^'^ig.^jl' 
hère  dans  les  Fragments  ^  de  saint  Hilaire,  et 
parce  que  d'habiles  gens  *  du  dernier  siècle 
en  ont  cru  ce  Pape  auteur.  En  voici  la  sub- 
stance :  Libère,  dans  les  commencements  de 
son  pontificat,  ayant  reçu  les  lettres  des  évê- 
ques d'Orient  contre  saint  Athanase,  lui  écri- 
vit de  se  venir  justifier,  s'il  ne  voulait  être 
séparé  de  la  communion  de  l'Eglise  romaine  ; 
voyant  qu'il  ne  voulait  pas  venir,  il  manda 
aux  Orientaux  qu'il  voulait  avoir  la  pais  avec 
eux  ;  et  qu'au  contraire,  Athanase  était  séparé 
de  sa  communion  et  de  celle  de  son  Eghse. 
Mais  quelque  autorisée  que  paraisse  cette  let- 
tre, elle  porte  néanmoins  tant  de  caractères  de 
supposition,  qu'on  ne  peut  guère  s'empêcher 
de  la  rejeter.  En  effet,  si  dès  l'an  352,  qui 
fut  le  premier  du  pontificat  de  Libère,  ce 
Pape  eût  écrit  aux  Orientaux  et  se  fût,  en 
conséquence  de  leurs  lettres,  séparé  de  la 
communion  de  saint  Athanase,  comment,  en 
334,  eussent-ils  osé  l'accuser  d'avoir  sup- 
primé leurs  lettres  contre  Athanase ,  afin  de 
dérober  au  public  la  connaissance  de  ses 
crimes?  C'est  toutefois  ce  qu'ils  firent  ^,  et 
Libère  fut  obligé  de  se  justifier  sur  ce  point 
auprès  de  Constance;  il  le  fit,  non  en  mon- 
trant la  lettre  dont  il  s'agit,  qui  aurait  été 


'  Prima  Uaqué  paginœ  tuœ  fronié  signasii  hapttza- 
ios  ab  impiis  arianis  piurimos  ad  fidem  catholicam 
festinare,  et  quosdam  de  fratribus  nostris  eosdem  de- 
nuo  baptizare  velle  :  quod  non  licet;  cmn  hoc  fieri 
et  Apostolus  vetet  et  canones  contrudicant,  et  pod  cas- 
tatum  Arimmense  concilium,  missa  ad  provincias  a 
Venerandœ  mcmoriœ  prœdecessore  tneo  Liberio  genera- 
lia  décréta prohibeant.  Siric,  Epist.  l,  num,  2,  pag. 
625,  inter  Décret, 


s  faustin.  et  Marcellin.,  Libelt.  précum^  pag.  â. 

3  Hilar.,  Fragm.  4,  pag.  1327. 

'  Hermant,  tom.  I  de  la  Vie  de  saint  Athanase, 
pag.  657,  659;  Tillemont,  tom.  VI  Hist.  Ecclés., 
pag.  356. 

^  Sed  multi  Ecclesiœ  membra  lacerare  festinant , 
qui  confixerunt  me  litteras  suppressisse ,  ne  crimina 
ejus  quem  dicebantur  condemnasse ,  apud  omnes  pute- 
rent.  Liber.,  Epist.  4  ad  Constant.,  pag,  424. 


[rV=   SIÈCLE.] 

décisive  pour  sa  justification,  mais  en  l'assu- 
rant qu'il  avait  lu  '  publiquement  les  lettres 
des  Orientaux,  et  que  s'il  n'y  avait  pas  ajouté 
foi,  c'est  qu'elles  avaient  été  contredites  par 
les  lettres  des  évéques  d'Egypte.  Il  est  d'ail- 
leurs hors  de  toute  apparence  que  Libère  se 
soit  teUement  laissé  séduire  par  les  lettres 
des  Oiientaus  contre  saint  Athanase,  que 
suj  leur  seul  exposé,  il  ait  rompu  la  commu- 
nion avec  ce  saint  évêque ,  sans  faire  atten- 
tion à  l'apologie  qu'en  faisaient  les  évoques 
d'Egypte  dans  les  lettres  qu'il  reçut  d'eux  en 
même  temps  que  des  Orientaux.  On  pourrait 
répondre  que  Libère  ne  reçut  les  lettres  des 
évéques  d'Egypte  que  depuis  qu'il  se  fut  sé- 
paré de  la  communion  de  saint  Athanase. 
Mais  cette  réponse  se  trouve  détruite  par  la 
lettre  de  ce  Pape  à  Constance,  dans  laquelle 
on  voit  très  clairement  que  Libère  et  les  évé- 
ques d'Italie  ne  jugèrent  l'affaire  de  saint 
Athanase,  qu'après  avoir  examiné  les  lettres 
qu'on  avait  écrites  pour  et  contre  lui.  Libère 
n'y  dit  pas  que,  depuis  qu'il  a  été  convaincu 
de  l'innocence  d'Athanase  par  les  témoigna- 
ges des  évéques  d'Egypte ,  il  l'a  rétabli  dans 
sa  communion;  mais  que,  voyant  ^  le  témoi- 
gnage avantageux  que  ces  évéques  rendaient 
à  son  innocence ,  il  aurait  cru  violer  les  rè- 
gles de  la  justice,  s'il  avait  ajouté  foi  à  ses 
calomniateurs,  c'est-à-dire  aux  Orientaux. 
Saint  Athanase ,  qui  paraît  avoir  été  bien  in- 
formé de  la  conduite  que  Libère  avait  tenue 
à  son  égard,  dit  ^  positivement  que  tandis 
qu'il  fut  en  liberté ,  on  ne  put  jamais  l'enga- 
ger à  signer  sa  condamnation.  Enfin  Libère 
disait  lui-même  aux  Orientaux  dans  la  lettre 
qu'il  leur  écrivit  en  l'an  337,  aussitôt  après 
sa  chute,  que  jusque-là  *  il  n'avait  défendu 
Athanase  que  parce  que  Jules,  son  prédé- 
cesseur, l'ayant  reçu,  il  craignait  d'être  es- 
timé prévaricateur.  Eùt-il  parlé  ainsi,  si  quel- 
ques mois  après  la  mort  de  Jules ,  il  se  fût 
séparé  de  la  communion  de  saint  Athanase , 
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comme  le  porte  la  lettre  qu'on  lui  attribue? 

33.  On  ne  voit  pas  que  personne  s'inté- 
resse aujourd'hui  à  faire  valoir  la  lettre  de 
Libère  à  saint  Athanase,  ni  celle  de  saint 
Athanase  à  Libère  ;  on  les  regarde,  au  con- 
traire, comme  deux  fort  méchantes  pièces  , 
également  indignes  l'une  et  l'autre  de  ceux 
dont  elles  portent  le  nom.  Nous  les  avons  en 
grec  et  en  latin.  A  la  tête  de  chacune,  on  lit 
cet  argument  :  Que  Dieu  le  Verbe  a  pris  un 
homme  'parfait  ;  ce  qui  naturellement  donne 
à  entendre  que  tout  le  corps  de  la  lettre  est 
employé  à  démontrer  la  réalité  de  l'Incarna- 
tion. Mais  c'est  de  quoi  il  n'y  est  pas  même 
question,  l'auteur  se  contentant  de  répéter  à 
la  fin  de  sa  lettre  la  proposition  qu'il  avait 
mise  en  tête,  comme  dans  le  dessein  d'en 
prouver  la  vérité.  Il  faut  ajouter  que  cette 
proposition  :  Dieu  le  Verbe  a  pris  un  homme 
jmrfait,  combat  ouvertement  l'hérésie  d'A- 
pollinaire, qui  ne  fut  connue  en  Occident  que 
sous  le  pontificat  de  Damase,  successeur  de 
Libère  :  et  quand  elle  y  aurait  été  connue 
plus  tôt ,  aurait-il  été  convenable  à  Libère  ^ 
d'exiger  de  saint  Athanase,  ainsi  que  le  fait 
l'auteur  de  la  lettre  qui  lui  est  attribuée,  de 
lui  récrire,  et  de  lui  marquer  s'il  avait  la 
même  créance  que  lui  touchant  l'incarna- 
tion du  Verbe ,  puisque  saint  Athanase  n'a- 
vait jamais  donné  lieu  d'être  soupçonné  dans 
sa  foi  sur  cet  article? 

34.  Personne  ne  disconvient  non  plus  que 
la  letti'e  latine  à  tous  les  évoques  ne  soit  sup- 
posée à  Libère,  de  même  que  la  réponse  à 
celle  qu'il  avait  reçue  de  saint  Athanase  et 
des  évéques  d'Egypte.  Le  style  en  est  tout 
différent  de  celui  de  ce  Pape,  et  les  noms  des 
consuls  dont  elles  sont  datées,  ne  se  trou- 
vent point  ailleurs  et  paraissent  forgés  à 
plaisir. 

33.  On  lit  encore  sous  son  nom  trois  dé- 
crets, dont  on  n'est  pas  sûr  qu'il  soit  auteur. 
Le  premier  défend  les  procès  pendant  les 


Lettre  à 
saint  Athana- 
se, supposée 
à  l.ibL-ie,  t.  I 
Epist,  décré- 
tai., pag.  98. 


Lettre  à 
tons  les  évé- 
ques; une 
autre  aux 
évéques  de 
l'Egypte,  sup- 
posée à  Li- 
Dère,  tom,  II 
Concil.Labb., 
pag.  760  et 
169. 


Décrets  at- 
tribués à  Li- 
bère. 


*  Quas  illas  liiteras?  Episcoporum  Orientalium  et 
/Egyptiorum,  quihus  in  omnibus  eadem  in  Athanasium 
crimina  continebantur?  Ai  satis  omnibus  clarum  est, 
nec  guisquam  negal  nos  Orientalium  litteras  intimasse, 
legisse  Ecclesiœ,  legisse  in  concilio,  atque  hœc  etiam 
Orientalihus  respondisse  :  qui  fidem  et  sententiam  non 
commodavimus  nostram,  quod  eodem  tempore  octo- 
ginta  episcoporum  JEgyptiorum  de  Athanasio  sententia 
repugnabat,  quam  similiter  recitavimus  atque  insinua- 
vimus  episcopis  Italis.  Unde  contra  divinam  legem 
visum  est  etiam,  cum  episcoporum  numerus  pro  Atha- 
nasio major  existeret,  in  parte  aliqua  commodare  con- 
sensum.  Liber.,  Epist.  4,  pag.  424. 


2  Ibid. 

3  Athanas.,  Histor.  arian.  ad  Monackos,  pag.  368, 
ubi  supra. 

*  Sed  quia  susceperat  illum  bonœ  memoriœ  Julius 
episcopus  decessor  meus,  verebar  ne  ab  aliquo  prœva' 
ricator  judicarer  Liber.,  Epist.  10  ad  Orient.,  p.  441. 

^  Si  igitur  frater  Aihanasii  in  hac  confessione  quœ 
sala  vera  fides  est  in  sancta  catholica  et  apostolica 
Ecclesia  mecum  consentis;  coram  judice  Deo  et  Christo 
quœso,  mihi  rescribo^,  si  perinde  atque  nos  in  vera 
fide  sentias,  ut  cotifidente  ac  sine  discrimine  quœ  rogas 
prœstare  possim.  Liber.,  Epist.  ad  Athanas.,  pag,  98, 
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jours  de  jeûne  et  pendant  le  carême.  Le  se- 
cond prescrit  la  continence  ans  gens  ma- 
riés, pendant  ces  mêmes  jours.  Le  troisième 
ordonne  des  jeûnes,  des  prières  et  des  au- 
mônes pour  fléchir  la  miséricorde  de  Dieu 
dans  les  temps  de  famine,  de  peste  ou  de 
quelque  autre  tribulation. 

[Tous  les  écrits  du  pape  Libère,  épars  dans 
Coustant,  dans  la  collection  des  Conciles,  dans 


Galland,  ou  dans  les  fragments  historiques 
attribués  à  saint  Hilaire,  se  trouvent  réunis 
dans  la  Patrologie  latine  de  M.  Migne,  t.  VIII, 
avec  des  prolégomènes  tirés  d'Anastase-le- 
Bibliotliécaire,  de  D.  Coustant  et  de  Galland, 
et  avec  un  appendice  tiré  de  D.  Coustant,  où 
l'on  prouve  que  la  formule  que  signale  Li- 
bère n'était  pas  arienne.] 


CHAPITRE  IX. 

Marcel,  évêque  d'Ancyre. 


[Vers  l'an  372.] 


Marcel ,  né 
vers  Tau  274 , 
est  évèqDe 
d'Ancyre,  en 
3U. 


II  assiste  an 
concile  de  Ni- 
cée,  en  325. 


Il  écrit  con- 
tre Astérius, 
vers  l'an  335. 


1.  Si  Marcel  a  vécu  près  d'un  siècle,  comme 
on  le  croit  communément,  il  faudra  mettre 
sa  naissance  vers  l'année  274 ,  sous  l'empire 
d'Aurélien;  car  nous  apprenons  '  de  saint 
Epiphane  que  Marcel  était  mort  deux  ans  ou 
environ,  avant  qu'il  parlât  de  lui  dans  son 
Traité  des  Hérésies,  commencé  en  374  ou  375. 
Marcel  était  évêque  d'Ancyre,  métropole  de 
la  Galatie,  dès  l'an  314,  et  il  assista  en  qua- 
lité d'évêque  de  cette  viUe,  au  concile  qui  y 
fut  tenu  la  même  année.  Dix-sept  évêques 
s'y  trouvèrent  avec  lui. 

2.  En  323,  il  vint  au  concile  de  Nicée,  et 
s'y  opposa  fortement  ^  à  l'hérésie  d'Arius, 
montrant  que  ceux  qai  prenaient  la  défense 
de  cet  hérésiarque,  étaient  eux-mêmes  dans 
de  mauvais  sentiments.  Les  prêtres  Viton  et 
Vincent,  légats  du  pape  saint  Sylvestre  dans 
ce  concile,  rendirent  à  Rome  un  témoi- 
gnage avantageux  au  zèle  et  à  la  pureté  de 
la  foi  de  Marcel.  Mais  les  partisans  d'Arius 
en  prirent  sujet  de  le  haïr  et  de  le  persé- 
cuter. 

3.  Environ  dix  ans  après  ce  concile,  le  so- 
phiste Astérius,  quahfié  l'avocat  des  ariens, 
ayant  fait  un  ouvrage  pour  défendre  leurs 
impiétés,  Marcel  entreprit  de  le  réfuter  par 
un  écrit  intitulé,  selon  saint  Hilaire^  :  De  la 
soumission  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  C'é- 
tait le  premier  ouvrage  que  Marcel  eût  pubhé 


jusqu'alors  *.  Il  le  présenta  ^  lui-même  à  l'em- 
pereur Constantin,  dont  il  parlait  dans  cet 
écrit  avec  de  grands  éloges.  Il  y  attaquait  au 
contraire  ouvertement  les  principaux  parti- 
sans d'Arius,  et  les  traitait  d'impies.  Quoi- 
que cet  écrit  fût  fort  long,  Marcel  ne  l'avait 
pas  divisé  par  livres,  voulant,  disait-il  ^,  que 
son  unité  fût  une  image  de  l'unité  de  Dieu, 
qu'il  y  défendait. 

4.  Les  ariens,  non  moins  mécontents  de  n  est  cité 
Marcel,  parce  qu'il  n'avait  pas  voulu  consen-  jérSm,'''' 
tir  à  ce  qu'ils  avaient  fait  au  concile  de  Tyr  en'sS^S 
contre  saint  Athanase,  que  parce  qu'il  avait  foT''de''°coSs- 

.       ,  1        -    \  ,  tantinople,  en 

écrit  contre  eux,  le  citèrent  poui-  comparaître  336- 
dans  le  concile  assemblé  à  Jérusalem  dans 
le  mois  de  septembre  de  l'an  33o,  au  sujet 
de  la  dédicace  de  l'église  du  Saint-Sépulcre , 
l'accusant  d'avoir  avancé  des  erreurs  contre 
la  foi,  dans  son  livre  contre  le  sophi^e  Asté- 
rius. Comme  cette  accusation  se  poui-suivait 
dans  ce  concile,  les  évêques  qui  le  com- 
posaient furent  mandés  inopinément  par 
l'empereur  à  Gonstantinople.  Ils  y  conti- 
nuèrent la  procédure  commencée  contre 
Marcel,  à  Jérusalem;  et  prétendant  l'avoir 
convaincu  de  tenir  la  doctrine  de  Paul  de 
Samosate,  ils  le  déposèrent,  l'excommuniè- 
rent et  mirent  pom-  évêque  à  sa  place,  un 
nommé  Basile,  qui  avait  réputation  d'élo- 
quence et  de  savon.  Socrate  '  et  Sozomène 


1  Epiphan.,  Hceres.  1%  num.  1. 

2  Julius,   Epist.  ad  Euseb.,   num.   IG,  pag.   379 
edit.  Coûtant. 

3  Hilar.,  Fragment.  2,  pag.  1300. 

'>  Euseb.,  lib,  I  contr.  Marcell.,  cap.  IV. 


s  Ibid.  lib.  n,  cap.  iv. 
6  Ibid.,  lib.  I,  cap.  i. 

■f  Soerat.,  lib.  I,  cap.   xsxvi;   Sozomen.,   lib. 
cap.  xsxin. 
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témoignent  que  les  ariens  en  vinrent  à  cette 
extrémité  contre  Marcel,  parce  qu'ayant  pro- 
mis de  brûler  lui-même  son  livre,  il  avait 
ensuite  refusé  de  le  faire.  Mais  Eusèbe  n'en 
dit  rien  dans  les  livres  qu'il  composa  pour 
répondre  à  celui  de  Marcel ,  et  il  ir'en  est  pas 
parlé  non  plus  dans  les  Actes  du  faux  concile 
de  Sardique,  où  Marcel  est  souvent  maltraité. 
Ce  que  ces  deux  historiens  '  ajoutent  parait 
plus  vraisemblable ,  savoir,  que  les  ariens , 
après  avoir  condamné  Marcel ,  écrivirent  sur 
le  champ  aux  Eglises  de  Galatie  de  faire  re- 
chercher son  livre,  d'en  brûler  les  copies  et 
d'obliger  ceux  qui  seraient  convaincus  de 
tenir  sa  doctrine,  à  rentrer  dans  la  vraie  foi  : 
c'est  ainsi  qu'ils  appelaient  l'arianisme. 

5.  Marcel  était  alors  -  dans  un  âge  fort 
avancé.  Le  jugement  rendu  contre  lui  étant 
devenu  public ,  plusieurs  personnes  le  trou- 
vèrent injuste  et  en  firent  des  plaintes.  Les 
évéques  qui  en  étaient  auteurs,  voulant  le 
justifier,  obligèrent  à  cet  effet  Eusèbe  de 
Césarée  de  prendre  la  plume.  11  écrivit  donc  ^ 
d'abord  deux  livres ,  dans  lesquels ,  pour  ré- 
futer celui  de  Marcel ,  il  ne  fait  presqu 'autre 
chose  que  d'en  exposer  la  doctrine.  Mais 
voyant  bien  que  cela  ne  suffirait  pas  pour  le 
convaincre  d'erreur  dans  l'esprit  du  pubHc, 
il  en  composa  trois  autres  pour  réfuter  plus 
précisément  les  dogmes  que  Marcel  y  ensei- 
gnait. Acace,  successeur  d'Eusèbe  dans  le 
siège  de  Césarée,  écrivit  un  livre  sur  le 
même  sujet;  Astérius  répondit  lui-même  au 
livre  de  Marcel ,  et  soutint  qu'il  y  établissait 
le  sabellianisme. 

6.  L'empereur  Constantin  étant  mort  en 
337,  l'année  suivante  tous  les  évêques  exilés 
par  la  faction  des  eusébiens,  furent  rétablis 
et  rentrèrent  dans  leiu's  Eglises,  Marcel  aussi 
bien  que  les  autres.  Mais  il  ne  put  y  vivre 
paisiblement  à  cause  de  Basile ,  qui  occupait 
son  Eglise ,  et  que  les  eusébiens  appuyaient 
de  leur  autorité.  Ils  firent  souËfrir  de  grands 
maux  aux  fidèles  d'Ancyre ,  qui  voulurent 
s'unir  à  leur  évêque  légitime,  et  vinrent  à 
bout  de  chasser  une  seconde  fois  Marcel  de 
son  siège.  Pour  autoriser  leurs  violences,  ils 
répandirent  partout  des  calomnies  contre 
lui  et  envoyèrent  à  Rome  Macaire ,  prêtre , 
Martyrius  et  Hésychius,  diacres,  pour  porter 


au  pape  Jules  des  lettres  où  ils  accusaient 
Marcel  sur  divers  chefs.  Ils  lui  dirent  "*  ana- 
thème  dans  le  concile  d'Antioche  de  l'an- 
née 341,  et  à  tous  ceux  qui  communiquaient 
avec  lui.  Marcel,  voyant  que  ses  adversaires 
l'avaient  accusé  à  Rome ,  s'y  rendit  pour  se 
justifier,  et  y  demeura  quinze  mois,  atten- 
dant en  vain  que  ceux  qui  l'avaient  calom- 
nié y  comparussent,  pour  les  convaincre  de 
faux.  Le  pape  Jules  ^  ne  fît  aucune  difficulté 
de  communiquer  avec  lui ,  bien  informé  de 
la  pui'eté  de  sa  foi  et  du  zèle  qu'il  avait  fait 
paraître  au  concile  de  Nicée  contre  les  ariens. 
Il  fit  examiner  sa  cause  dans  le  concile  de 
Rome  en  341 ,  et  le  concile ,  satisfait  du  mé- 
moire que  Marcel  avait  présenté  pour  sa  jus- 
tification, le  déclara  innocent,  mal  condamné 
et  mal  déposé.  Marcel  avait  écrit  ce  mémoire 
en  forme  de  lettre,  et  l'avait  adressé  au  Pape 
pour  satisfaire  à  la  demande  qu'il  lui  avait 
faite  d'expliquer  sa  doctrine.  En  voici  la  te- 
neur ^  :  «  A  mon  très  -  saint  collègue  Jules , 
salut  en  Jésus-Christ.  Puisque  quelques-uns 
de  ceux  qui  ont  été  condamnés  pour  leurs 
erreurs  contre  la  foi,  et  que  j'ai  convaincus 
dans  le  concile  de  Nicée,  ont  osé,  en  récrimi- 
nant, écrire  à  Votre  Sainteté,  comme  si  j'a- 
vais moi-même  des  sentiments  contraires  à 
ceux  de  l'Eglise,  j'ai  cru  nécessaire  de  venir 
à  Rome  et  de  vous  prier  de  les  mander,  afin 
que  je  pusse  les  convaincre  en  votre  présence, 
que  ce  qu'ils  ont  écrit  contre  moi  est  faux; 
qu'ils  persistent  encore  dans  leurs  anciennes 
erreurs  et  qu'ils  ont  pratiqué  des  entreprises 
étranges  contre  les  Eghses  et  contre  nous 
qui  les  gouvernons.  Mais  puisqu'ils  n'ont  pas 
voulu  venir,  quoique  vous  leur  ayez  envoyé 
des  prêtres  et  que  je  sois  demeuré  à  Rome 
quinze  mois  entiers,  j'ai  cru  nécessaire,  avant 
d'en  partir,  de  vous  donner  ma  profession 
de  foi,  écrite  de  ma  propre  main  en  toute 
vérité,  telle  que  je  l'ai  apprise  dans  les  Ecri- 
tures divines,  et  de  vous  représenter  les 
mauvais  discours  dont  ils  se  servent  pour 
séduire  leurs  auditeurs.  »  Ensuite  il  accuse 
les  eusébiens  de  dire  que  notre  Seigneur 
Jésus-Christ  n'est  pas  le  véritable  Verbe  de 
Dieu,  mais  qu'il  y  a  un  autre  Verbe,  une 
autre  sagesse,  une  autre  vertu,  parce  que 
ayant  été  fait,  il  a  été  nommé  Verbe,  Sagesse 


1  Socrat.,  lib.  I,  cap.  xxxvi;  Sozomen.,  lib.  Il, 
cap.  xxxiu. 

2  Athanas.,  lib.  de  Si/nod.,  pag.  737. 

3  Voyez  tom.  III. 

IV. 


^  Ibid.,  Concile  d'Antioche. 

s  Julius,  E2nst.  ad  Eusebian.,  num.  16,  pag.  379 
edit.  Goûtant. 
8  Tom.  Epist.  décréta/.,  Coulant.,  pag.  390. 
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et  Vertu.  C'est  pourquoi  ils  lui  attribuaient 
une  autre  hypostase,  différente  de  celle  du 
Père.  Ils  disaient  que  le  Père  préexistait  au 
Fils,  et  ne  le  reconnaissaient  être  de  Dieu 
que  comme  toutes  les  autres  choses;  qu'il  y 
avait  un  temps  auquel  il  n'était  pas  ;  qu'il  est 
créatm"e  et  ouvrage.  «  Pour  moi,  dit-il,  m'at- 
tacliant  aux  divines  Ecritures,  je  crois  un 
Dieu  et  son  Fils  unique  le  Verbe,  toujours 
coexistant  au  Père ,  qui  est  véritablement  de 
Dieu,  non  créé,  non  fait,  mais  toujours  exis- 
tant et  toujours  régnant  avec  Dieu  le  Père. 
C'est  le  Fils,  la  Vertu,  la  Sagesse,  le  propre 
et  le  véritable  Verbe  de  Dieu,  notre  Seigneur 
Jésus-Christ,  qui,  dans  les  derniers  temps, 
s'est  fait  homme  et  est  né  de  la  Vierge  Ma- 
rie. Je  crois  donc,  ajoute-t-il,  en  un  Dieu 
tout-puissant  et  en  Jésus-Christ  son  Fils  uni- 
que notre  Seigneur,  qui  est  né  du  Saint-Es- 
prit et  de  la  Vierge  Marie ,  qui  a  été  crucifié 
sous  Ponce-Pilate,  qui  a  été  enseveli,  qui  est 
ressuscité  le  troisième  jour,  qui  est  monté 
aux  cieux ,  qui  est  assis  à  la  droite  du  Père , 
d'oii  il  viendra  juger  les  vivants  et  les  morts; 
et  au  Saint-Esprit,  la  sainte  Eglise,  la  rémis- 
sion des  péchés ,  la  résurrection  de  la  chair, 
la  vie  éternelle.  Nous  avons  appris  par  les 
saintes  Ecritures  que  la  divinité  du  Père  et 
da  Fils  est  indivisible.  Car  si  quelqu'un  sé- 
pare le  Fils ,  c'est-à-dire  le  Verbe  d'avec  le 
Tout-Puissant,  il  faut  qu'il  croie  qu'il  y  a 
deux  dieux,  ce  qui  est  éloigné  de  la  vraie 
doctrine  ;  ou  qu'il  confesse  que  le  Verbe  n'est 
pas  Dieu,  ce  qui  n'est  pas  moins  éloigné  de  la 
Joan.  I.  foi  catholique ,  puisque  l'Evangile  dit  :  Et  le 
Verbe  était  Dieu.  Pour  moi,  j'ai  appris  certai- 
nement que  le  Fils  est  la  vertu  du  Père,  in- 
séparable et  indivisible.  Car  Jésus-Christ  dit 
Joan.  XIV,  10.  lui-même  :  Le  Père  est  en  moi,  et  je  suis  dans 
Joan.  X,  30.  le  Père.  Et  encore  :  Le  Père  et  moi  nous  som- 
joan.  XIV,  9.  mcs  uH.  Et  cncorc  :  Qui  me  voit ,  voit  le  Père. 
C'est  la  foi  '  que  j'ai  prise  dans  les  saintes 
Ecritures  et  que  j'ai  reçue  de  nos  Pères  spi- 
rituels. Je  la  prêche  dans  l'Eglise  de  Dieu, 
je  vous  la  donne  maintenant  par  écrit  :  j'en 
garde  autant  par  devers  moi,  et  je  vous  prie 
d'en  insérer  la  copie  dans  la  lettre  que  vous 
écrirez  aux  évoques ,  de  peur  que  quelques- 
uns  de  ceux  qui  ne  me  connaissent  pas  bien, 


1  Hanc  fidem  quam  a  divinis  Lifteris  accepi  et  a  ???«- 
joribus  secundum  Deum  didici,  cum  in  Ecclesia  Dei 
prcedico ,  tum  ad  te  modo  perscripsi,  ejus  exemplar 
pênes  me  retinens.  Et  rogo  ut  ejus  exemplum  tuis  ad 
Episcopos  litteris  adtexas  :  ne  qui  eonim,  quibus  probe 
noti  non  sumus,  iis  quœ  ab  illis  scripta  svnt  fidem  ad- 


ne  se  trompent  en  ajoutant  foi  à  ce  que  mes 
calomniateurs  ont  écrit.  »  Marcel  ne  se  sert 
pas  dans  cet  écrit  du  terme  de  consubstantiel ; 
mais  le  pape  Jules  ne  pouvait  le  soupçonner 
de  ne  pas  croire  la  consubstantialité ,  puis- 
qu'il n'ignorait  pas  qu'il  l'avait  signée  et  dé- 
fendue contre  les  ariens  dans  le  concile  de 
Nicée.  D'ailleurs,  en  y  disant  que  la  divinité 
du  Père  et  du  Fils  est  indivisible,  il  confessait 
assez  clairement  que  le  Fils  est  de  la  même 
substance  que  le  Père. 
7.  On  ne  sait  point  si  Marcel  retourna  de     nesijnsii- 

■r,  ,       .  ...  ,         ,  fiédanslecoa- 

Home  a  Ancyre ,  et  il  v  a  toute  apparence  ciie  de  sardi- 

1  ,•;  .  .-^  .         ,  ■^'^^  1         que,  en  347. 

que  les  eusebiens,  qui  avaient  eu  assez  de 
crédit  pour  l'en  faire  sortir,  n'en  eurent  pas 
moins  pour  l'empêcher  d'y  rentrer.  Ils  le  ^ 
condamnèrent  etranathématisèrent,  nommé- 
ment dans  une  de  leurs  formules  de  foi  di'es- 
sée  à  Antioche  en  345,  l'accusant  lui  et  ses 
sectateurs  de  sabeUianisme.  Il  se  présenta 
donc  ^  au  concile  de  Sardique  en  347,  pour 
s'y  justifier  de  nouveau  sur  sa  doctrine.  Les 
Pères  du  concile  le  reçurent  dans  leur  as- 
semblée et  lui  permirent  non-seulement  de 
prendre  séance  avec  eux,  mais  aussi  de  cé- 
lébrer les  saints  mystères.  Les  eusebiens  de- 
mandèrent qu'on  le  chassât,  et  voyant  qu'on 
n'en  voulait  rien  faire,  ils  en  prirent  occa- 
sion de  s'excuser  de  venir  au  concile.  Marcel, 
au  contraire,  les  priait  de  comparaître,  les  en 
conjm'ait  avec  larmes,  et  protestait  que  non- 
seulement  il  se  purgerait  de  toutes  leurs  ca- 
lomnies, mais  qu'il  les  convaincrait  encore 
d'opprimer  les  Eglises  par  leurs  violences. 
Les  eusebiens  n'osant  se  présenter,  Marcel 
fut  admis  à  se  justifier  devant  le  concile;  et 
comme  ceux  qui  l'avaient  condamné,  ren- 
fermaient tout  ce  qu'ils  avaient  à  lui  repro- 
cher dans  son  livre  contre  Astérius,  qu'ils 
disaient  être  rempli  d'hérésies,  on  lut  *  ce 
livre  en  plein  concile,  et  on  trouva  qu'il  n'a- 
vançait que  par  manière  de  questions,  ce 
que  les  eusebiens  faisaient  passer  malicieu- 
sement pour  ses  sentiments;  en  sorte  que, 
selon  saint  Hilaire,  ce  livre  fut  un  témoi- 
gnage de  l'injustice  que  les  eusebiens  avaient 
faite  en  le  condamnant.  En  hsant  ce  qui  pré- 
cédait et  ce  qui  suivait,  on  V03'ait  qu'il  était 
orthodoxe;  car  il  ne  disait  pas,  comme  le 


jungenies  m  emrem  indueaniur.  Ibid.,  pag.  394. 

2  Voyez  tom.  III.  .^ 

3  Ibid.,  pag.  671,  et  seq. 

'Hilar.,  Fragm.   3,  pag.    1308,  1311;   Athanas. , 
Apolog.  cont.  Arian.,  pag.  165. 
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prétendaient  les  eusébiens ,  que  le  Verbe  de 
Dieu  eût  pris  son  commencement  de  la  sainte 
Vierge  Marie ,  ni  que  son  règne  dût  finir, 
mais  que  son  règne  était  sans  commence- 
ment et  sans  fin.  Le  concile  '  approuva  aussi 
la  formule  de  foi  que  Marcel  avait  présentée 
au  pape  Jules,  et  le  déclara  ^  innocent,  légi- 
time et  unique  évêque  d'Ancyre.  Il  écrivit 
également  à  son  Eglise  ^,  afin  qa'étant  infor- 
mée de  son  imiocence,  elle  le  reçût  sans  dif- 
ficulté, et  excommunia  Basile  qu'on  en  avait 
fait  évêque,  le  comparant  à  im  loup  qui  avait 
pris  la  place  du  vrai  pasteur,  et  défendant 
de  le  reconnaître  pour  évêque,  d'avoir  au- 
cune communication  avec  lui,  de  recevoir 
ses  lettres  et  de  lui  en  écrire. 

8.  Pendant  que  le  concile  de  Sardique  ren- 
dait justice  à  l'innocence  de  Marcel ,  les  eu- 
sébiens qui  s'étaient  retirés  à  Philippopolis , 
en  Thrace ,  continuèrent  *  à  le  calomnier  et 
à  l'accuser  d'avoir  renouvelé  les  hérésies  de 
SabeUius  et  de  Paul  de  Samosate  :  ils  décla- 
raient que  dans  le  concile  de  Constantinople, 
tenu  sous  le  grand  Constantin  en  336 ,  après 
avoir  été  plusieurs  fois  averti  et  inutilement 
repris  de  ses  erreurs ,  il  avait  été  juridique- 
ment condamné.  Ils  l'accusèrent  également 
de  plusieurs  crimes,  de  violences  et  de  sacri- 
lèges ,  entre  autres  d'avoir  causé  des  incen- 
dies, excité  des  guerres;  d'avoir  dépouiUé  et 
traité  indignement  des  prêtres  et  des  vierges 
consacrées  à  Jésus -Christ.  Mais  toutes  ces 
calomnies  faisaient  l'éloge  de  Marcel,  parce 
qu'on  ''  était  persuadé  qu'elles  étaient  une 
suite  du  zèle  qu'il  avait  fait  paraître  contre 
l'erreur,  dont  ceux  qui  l'avaient  condamné 
étaient  partisans. 

9.  Cependant  les  erreurs  que  Photin ,  évê- 
que de  Sirmium,  capitale  de  l'Illyrie,  répan- 
dait depuis  quelques  années  dans  le  puilic , 
donnèrent  occasion  à  quelques  évêques  d'en 
soupçonner  auteur  Marcel,  parce  que  Pho- 
tin ^  avait  été  son  disciple  et  diacre  pendant 


quelque  temps  sous  lui  dans  l'Eglise  d'An- 
cyre. Ces  erreurs  revenaient  effectivement  à 
celles  que  les  eusébiens  avaient  reprochées  à 
Marcel;  car  Photin  niait  la  Trinité,  n'admet- 
tant qu'une  seule  opération  dans  le  Père,  le 
Verbe  et  le  Saint-Esprit.  Il  enseignait  que  le 
Père  seul  était  Dieu,  que  le  Saint-Esprit  ne 
subsistait  pas  personnellement,  que  le  Chi'ist 
et  le  Fils  de  Dieu  n'était  pas  avant  Marie, 
qu'il  n'était  pas  Dieu ,  mais  un  pur  homme  ; 
en  sorte  qu'il  joignait  les  erreurs  de  Sabel- 
lius  et  de  Paul  de  Samosate.  Marcel  donna 
lieu  encore  à  ces  soupçons  par  des  façons  de 
parler  "^  ambiguës  dont  il  se  servait  en  par- 
lant de  la  Trinité,  et  au  travers  desquelles  on 
croyait  remarquer  des  traces  de  la  doctrine 
impie  de  Photin.  Saint  Athanase  fut  un  de 
ceux  qui  remarqua  dans  ses  discom-s  quelques 
nouveautés  ;  et  saint  Epiphane  lui  ayant  de- 
mandé un  jom'  ce  qu'il  pensait  de  Marcel, 
ce  Saint  lui  répondit  en  souriant ,  qu'il  ^  ne 
le  croyait  pas  éloigné  de  l'hérésie,  mais  qu'il 
le  regardait  comme  un  homme  qui  s'en  était 
défendu.  Saint  Basile  se  déclara  plus  ouver- 
tement contre  Marcel  :  il  écrivit  à  saint  Atha- 
nase qu'il  était  ^  nécessaire  de  proscrire  l'hé- 
résie de  Marcel,  qui,  conforme  en  ce  qui 
regarde  le  Verbe  à  celle  d' Arius,  ne  lui  accor- 
dait la  qualité  de  Fils  unique,  que  depuis 
l'Incarnation,  à  cause  de  son  ministère,  sou- 
tenant qu'il  n'avait  plus  cette  qualité  depuis 
qu'il  était  retourné  à  Celui  qui  l'avait  en- 
voyé, et  qu'il  ne  l'avait  pas  avant  qu'il  l'eût 
envoyé.  «  J'ai  lu,  ajoute  saint  Basile,  les 
livres  qui  contiennent  en  termes  formels 
cette  impiété ,  et  qui  sont  une  preuve  de  ce 
que  je  dis.  »  Saint  Epiphane  ne  parle  qu'a- 
vec doute  des  sentiments  de  Marcel.  Il  dit 
seulement  "*  qu'on  l'accusait  de  sabeUianis- 
me,  et  ses  sectateurs  de  nier  qu'il  y  eût  en 
Dieu  trois  hypostases.  Selon  saint  Jean  Chi-y- 
sostôme  *',  Marcel  enseignait  que  le  Fils  était 
non-seulement  un  en  substance  avec  le  Père, 


1  Athanas.j  Histor.  arian.  ad  Monachos,  pag.  347. 

2  Idem,  Apolog.  contr.  Arian.,  pag.  !l67. 

8  Athanas/,  Apolog.  contr.  Arian.,  pag.  167. 

^  Voyez  la  lettre  de  ce  faux,  concile ,  apud  Hila- 
rium,  Fragm.  3,  pag.  1307,  et  seq. 

"■  In  Marcellum  nihil  tam  damnatione  dignuni  re- 
pertimi  videbatur,  maximeque  ei  studium  partium 
innocentium  accesserai,  quod  easdem  illos  judices ,  a 
quitus  fuerat  condemnatus ,  hœreticos  esse  nemo  dubi- 
tat.  Sulpit.  Severus,  11b.  II,  pag.  419. 

s  Et  hoc  ipsum  Marcellum  gravabat,  quia  Photinus 
auditor  ejus  fuisse  in  adolescentia  videbatur.  Sulpitius 
Severus,  ibid.,  pag.  420. 


'  Nova  quœdam  miscere  et  ambiguis  prcedicationi- 
bus,  ejus  in  quam  Photinus  erupit  doctrines  viam 
quœrere  deprehensus  est.  Hilar.,  Fragm. 

8  Cum  aliquando  beatum  papani  Athanasium  inter- 
rogarem  quid  de  Marcello  existimaret,  ille  neque  pur- 
gavit  hominem,  neque  asperius  notavit  :  sed  leniter 
arridens ,  non  multum  ab  improbitate  abhorruisse  si- 
gnificavit  :  et  in  eorum  loco  qui  sese purgassent,  habuit. 
Epipban.,  Hœres.  72,  num.  4. 

s  Basil.,  Epist.  69,  pag.  162. 

•"  Epiphan.,  Hœres.  72,  num.  4. 

11  Chrysostom.,  in  Epist.  ad  Hebrœos,  cap.  I. 
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mais  aussi  un  en  personne,  et  il  le  combat 
plus  d'une  fois ,  comme  ayant  les  mêmes 
sentiments  que  Photin,  Sabellius  et  Paul  de 
Samosate.  Théodoret  '  en  parle  à  peu  près 
de  la  même  manière  que  saint  Basile.  Apol- 
linaire ^  et  Diodore  de  Tarse  écrivirent  con- 
tre Marcel;  dans  le  concile  de  Clialcédoine, 
on  l'accusa  d'avoir  nié  de  même  que  Photin 
l'existence  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  et  de  ne 
reconnaître  point  d'autre  distinction  entre 
les  Personnes  divines,  que  celle  des  noms. 
Enfm  3  Sulpice-Sévère  le  condamne  comme 
sectateur  de  Sabellius;  et  c'est  de  lui  et  de 
saint  Hilaire  *  que  nous  apprenons  que  saint 
Athanase,  informé  des  mauvais  sentiments 
de  Marcel,  se  sépara  de  sa  communion.  Mais 
ils  ajoutent  ^  en  même  temps  que  celui-ci  se 
voyant  condamné  par  un  si  grand  homme, 
céda  volontairement  et  s'abstint  d'entrer 
dans  l'éghse. 

10.  On  ne  peut  donc  douter  que  Marcel, 
quoique  pleinement  justifié  dans  le  concile 
de  Sardique  en  347,  n'ait  encore  été  soup- 
çonné depuis  d'errer  dans  la  foi ,  et  regardé 
même  comme  hérétique  par  quelques-uns 
des  plus  grands  évêques  de  son  siècle.  Mais 
on  ne  peut  douter  aussi  que  ceux  qui  l'ont 
accusé  d'erreur,  n'en  aient  usé  de  la  sorte, 
que  parce  que  voyant  Photin,  un  des  élèves 
de  Marcel ,  enseigner  ouvertement  l'hérésie , 
ils  ont  attribué  au  maître  la  doctrine  du  dis- 
ciple, dont  ils  croyaient  trouver  les  principes 
dans  le  livre  même  de  Marcel.  Il  est  vrai  que 
l'on  y  trouve  plusieurs  propositions  obscu- 
res et  ambiguës  auxquelles  on  peut  donner 
un  mauvais  sens;  mais  elles  sont  aussi  sus- 
ceptibles d'un  bon,  comme  il  serait  aisé  ^  de 
le  montrer.  Il  sufEt  de  dire  que  le  livre  ayant 
été  lu  tout  entier  dans  le  concile  de  Sardi- 
que, on  n'y  trouva  rien  qui  ne  pût  passer 
pour  catholique ,  et  que  saint  Athanase  en  a 
pris  la  défense  dans  plusieurs  de  ses  écrits , 
notamment  dans  l'Apologie  de  sa  fuite,  où  il 
soutient  '  que  les  ariens  ne  persécutaient 
Marcel  que  parce  qu'il  était  ennemi  de  leur 
hérésie.  A  l'égard  de  la  rupture  prétendue 
entre  ce  Saint  et  Marcel,  nous  avons  déjà 

1  Théodoret.,  lib.  II  Hœretic.  Fabular.,  cap.  x. 

2  Hierouym.,  iu  Catalogo,  cap.  lsssvi,  et  tom.  IV 
Concil.,  p.  822.  —  3  Sulpit.  Sever.,  lib.  Il,  num.  52. 

*  Hilar.,  Fragm.  2,  pag.  1299,  1300.  —  »  Ibid. 

^  Voyez  la  dissertation  du  Père  de  Montfaucon, 
tom.  II  Collect.  Pair.,  pag.  55  et  seq. 

'  Tora.  I,  pag.  321.  —  s  Voyez  tom.  III,  Concile  de 
Sirniium. 

9  Saint  Hilaire  dit  que  saint  Athanase  se  sépara  de 


montré  ^  ailleurs  que  c'était  une  histoire  for- 
gée à  dessein  par  les  ariens  assemblés  à  Sir- 
mium  en  330,  afin  de  rendre  suspect  le  con- 
cile de  Sardique.  Car  ils  feignaient  que  cette 
rupture  était  arrivée  peu  après  la  tenue  de 
ce  concile ,  et  avant  l'an  330,  et  ils  en  con- 
cluaient que  Marcel,  de  l'aveu  de  saint  Atha- 
nase, y  ayant  été  mal  absous,  lui-même 
devait  passer  pom-  y  avoir  été  injustement 
rétabh.  C'est  de  la  lettre  de  ce  faux  con- 
cile de  Sirmium  aux  évêques  d'Occident, 
que  saint  Hilaire  paraît  avoir  pris  ce  qu'il 
dit  de  l'excoromunication  de  Marcel  par  saint 
Athanase  :  car  il  n'en  est  rien  dit  ailleurs; 
et  c'est  sur  l'autorité  de  saint  Hilaire  que  Sul- 
pice-Sévère l'a  avancé;  mais  il  est  bien  plus 
sûr,  dans  un  fait  qui  regarde  saint  Athanase, 
de  s'en  rapporter  à  lui-même  qu'à  d'autres 
écrivains  qui  n'en  pouvaient  être  aussi  bien 
instruits  que  lui.  Or  nous  voyons  que,  long- 
temps depuis  l'an  347,  temps  auquel,  selon 
saint  Hilaire  ^,  saint  Athanase  se  sépara  de 
Marcel,  ce  saint  le  traita  favorablement  en 
plus  d'un  endroit  de  ses  écrits.  Il  en  parle  '" 
avec  honneur,  et  comme  d'mi  évêque  injuste- 
ment persécuté,  dans  l'Apologie  de  sa  fuite, 
écrite  en  357  ou  en  358,  dans  "  l'Histoire  de 
l'arianisme  aux  Solitaires,  composée  vers  le 
même  temps.  Il  reconnaît  que  la  haine  des 
ariens  contre  Marcel  ne  venait  que  de  ce  qu'il 
avait  combattu  lem's  erreui-s  et  qu'il  s'était 
justifié  sur  sa  doctrine  tant  à  Rome  qu'à  Sar- 
dique. Il  n'y  a  donc  aucune  apparence  qu'il 
se  soit  séparé  de  la  communion  de  Marcel 
dès  l'an  347.  Mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
que  sur  la  fin  de  sa  vie,  et  vers  l'an  372,  saint 
Basile  tâcha  '-  de  lui  rendre  suspectes  la  per- 
sonne et  la  doctrine  de  Marcel,  et  de  l'enga- 
ger à  le  séparer  de  sa  communion.  Marcel  en 
eut  avis ,  et  pom'  empêcher  que  saint  Atha- 
nase n'en  vînt  à  cette  extrémité,  conjointe- 
ment avec  le  clergé  d'Ancyre,  il  lui  députa  le 
diacre  Eugène,  avec  quelques  autres  de  la 
même  Eglise,  pom-  rendre  à  ce  saint  évêque 
témoignage  de  sa  foi. 

11.  Marcel,  avant  de  faire  partir  Eugène, 
avait  '3  obtenu  des  évêques  d'Achaïe  et  de 

Marcel,  avant  que  Photin  fût  condamné.  Or,  il  le  fut 
dans  le  concile  de  Milan,  en  347.  Marce/lum  a  sua 
communione  séparai  {Atkaiiasius)  anteriore  teinpore 
quain  Photiuus  nrguitur.  HUar.,  Fragm.  2,  pag.  1299. 

1»  Athan.,  Apolog.  de  fuga  sua,  pag.  321. 

"  Idem,  Hislor.  arian.  ad  Monach.,  pag.  347. 

12  Basilius,  Epist.  69,  pag.  162. 

"  Eugenii Legatio,  tom.  II  Collect.  Pair.,  Paris,  1706, 
a  D.  Bernardo  de  Montfaucon,  pag,  1. 


Il  lui  députa 
Eu^ôno,  dia- 
cre d'Ancyre. 


[ly   SIÈCLE.] 


CHAPITRE  IX.  —  MARCEL. 
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Actes decetie  Macédoine  des  lettres  de  recommandation  ou 

Réputation.  .  ,  .     ,     i  ,i 

de  communion,  adressées  a  saint  Atnanase. 
Nous  avons  encore  l'acte  de  cette  députation, 
Mecrpa"  6t  l'exposition  de  foi  que  ce  diacre  présenta 
'""'"' p'a'gf'i.  à  saint  Athanase,  au  nom  de  Marcel,  et  de  l'E- 
glise d'Ancyi'e.  Elle  est  écrite  en  forme  de 
lettre;  il  n'était  pas  extraordinaire,  en  ce 
temps-là,  de  donner  cette  forme  aux  écrits 
qui  traitaient  de  la  foi,  même  à  ceux  que  l'on 
présentait  soi-même.  Elle  commence  ainsi  : 
((  Au  très-saint  et  très-heureux  évêque  Atha- 
nase, Eugène,  diacre  :  les  clercs  et  les  diacres 
qui  sont  assemblés  à  Ancyre  en  Galacie  avec 
notre  père  Marcel,  nous  ont  envoyé  vers 
votre  piété,  muni  des  lettres  de  communion 
de  la  part  des  évéques  de  la  Grèce  et  de  la 
Macédoine  ;  et  parce  qu'en  y  arrivant  nous 
avons  appris  que  l'on  nous  accusait  de  tenir 
une  doctrine  étrangère;  et  que  comme  la 
justice  le  demande ,  vous  avez  voulu  savoir 
quels  sont  nos  sentiments  et  ce  que  nous 
enseignons  touchant  notre  Seigneur  Jésus- 
2-  Christ,  nous  avons  écrit  ces  choses  à  votre 
piété,  y  étant  contraints  par  la  nécessité, 
quoique  nous  le  fassions  aussi  avec  ardeur, 
afin  qu'elle  sache  que  ceux  qui  nous  ont  ac- 
cusés, l'ont  fait  faussement  et  que  nous  pro- 
fessons la  foi  catholique  de  l'Eglise.  Au  reste, 
quand  nous  parlons  de  nous,  nous  entendons 
aussi  les  peuples  qui  nous  ont  envoyé ,  et 
qui  ne  sont  pas  en  petit,  mais  en  grand  nom- 
bre. »  Eugène  '  dit  ensuite  anathème  à  l'hé- 
résie d'Arius,  et  déclare  que,  conformément 
à  la  foi  de  Nicée,  il  croit  que  le  Fils  est  de  la 


substance  du  Père  et  qu'il  est  consubstantiel. 
II  rejette  la  distinction  qu'on  lui  attribuait 
entre  le  Verbe  et  le  Fils,  et  fait  passer  pour 
calomniateurs  ceux  qui  lui  imputaient  cette 
erreur  :  il  ajoute  qu'il  croit  que  le  Verbe  est 
le  Fils,  la  sagesse,  la  vertu  du  Père,  par  qui 
toutes  choses,  les  invisibles  et  les  visibles  ont 
été  créées.  H  dit  encore  anathème  à  Sabellius, 
qu'il  appelle  très-impie,  et  à  tous  ceux  qui, 
soutenant  ses  erreurs,  disent  avec  lui  que  le 
Père  est  Fils;  que  quand  il  est  Fils,  il  n'est 
plus  Père,  et  que  quand  il  est  Père,  il  n'est 
plus  Fils.  Pour  lui,  il  confesse  que  le  Père  est 
éternel,  que  le  Fils  est  éternel,  que  le  Saint- 
Esprit  est  éternel  et  reconnaît  trois  personnes 
en  une  seule  substance  ou  hypostase  :  car 
Eugène  prend  ces  deux  termes  pour  syno- 
nymes. Il  dit  aussi  anathème  aux  anoméens, 
qui  disaient  que  le  Fils  n'était  pas  semblable 
au  Père,  et  qui  mettaient  le  Saint-Esprit  au 
rang  des  créatures  ;  de  même  qu'à  ceux  qui 
soutenaient  qu'il  y  a  eu  un  temps  où  le  Fils 
et  le  Saint-Esprit  n'étaient  pas  :  ((  Car  nous 
savons,  dit-il,  que  la  Trinité  est  éternelle, 
qu'elle  a  toujours  été  parfaite  et  de  la  même 
manière  :  c'est  pourquoi  aussi  nous  regardons  Pag.  3. 
comme  étrangers  à  l'Eglise  catholique  ceux 
qui  croient  qu'il  y  a  eu  un  temps  où  le  Fils 
n'était  pas,  et  que  le  Saint-Esprit  est  fait  de 
rien.  »  Après  cela  il  rejette  l'erreur  de  ceux 
qui  enseignaient  que  le  Fils  de  Dieu  ne  s'était 
communiqué  à  l'homme  né  de  Marie,  que 
comme  à  l'un  des  Prophètes  ;  et  il  déclare 
qu'il  croit  que  le  Verbe  s'est  fait  homme  et 


'  Nos  igitur  imprimis  anathemate  damnamus  aria- 
nam  hœresim,  credimusque,  guemadmodum  et  Patres 
nosiri  in  Nicœna  Synodo  confessi  sunt,  ex  substantia 
Pairis  esse  Filium  et  consubstantialem  Patri,  ipsum- 
que  neque  rem  creatam  neque  rem  factam  esse  :  verum 
omnia  opifieia  per  ipsum  facta  fuisse.  Neque  enim 
censemus  alium  esse  Filium,  alium  esse  Verbum,  ut 
quidam  nos  sentire  mentiti  sunt,  sed  ipsum  Verbùm 
esse  Filium,  sapientiam,  virtutem  Patris,  in  qua,  ut 
nos  docuit  Apostolus ,  cum  visibilia,  tum  invisibilia , 
sive  Throni,  sive  Dominationes ,  sive  Principatus ,  sive 
Potestates,  omnia  demum  per  ipsum  et  in  ipsum  creata 
sunt.  Cum  ita  porro  sentiamus,  anathemate  ferimus 
nominatim  impiissimum  Sabellium,  et  cum  ipso  guot- 
quot  ejus  doctrinœ  adstipulantur,  et  dicunt  ipsum 
Patrem  esse  Filium  ;  ipsumque  quando  Filius  efficitur, 
non  ulterius  esse  Patrem  ;  et  quando  sit  Pater,  non 
esse  tune  Filium.  Nos  quippe  confitemur  Patrem  œter- 
num,  Filio  œterno  exstante  et  subsisiente;  Spiritum 
quoque  Sanctum  sempiteme  exstantem  atque  subsis- 
fentem ,  non  enim  Trinitafem  sine  substantia,  sive 
hypostasi  dicimus  esse ,  verum  in  hypostasi  ipsam  co- 
gnoscimus.  Sed  etiam  hœc  satis  sint  ad  commonstran- 
dum  eadem  nos  atque  Patres  nostri  sententia  esse; 
attamen  quia  nonnulli  sunt,  qui  cum  dissimulanter 


profiteantur  se  minime  cum  Ario  sentire,  idem  tamen 
quod  illi  sentiunt  atque  dicunt,  Filium  guidem  dissi- 
milem  esse  Patri,  Spiritum  auiem  Sanctum  esse  rem 
creatam,  unamque  ex  rébus  factis;  cum  nos  tum  ii  qui 
nos  hue  delegarunt  hujusmodi  hœreses  anathemate 
ferimus.  Neque  enim  Filius  dissimilis  est  Patri,  sed 
consubstantialis  ipsi  Patri  est;  neque  Spiritus  Sanctus 
est  res  creata,  aut  una  ex  rehus  conditis ,  sed  sanctœ 
Trinitatis  est  :  atque  confidenter  profitemur,  nihil 
aliunde  induetum  aut  creatum  in  sancta  Trinitate  esse. 
Nam  Spiritus  sanctitatis  est ,  non  qui  sa7ictificetur,  ve- 
rum in  quo  omnes  sancti  sanctificantur.  Perfectio 
quippe  nostra  in  Pâtre  et  Filio  et  Spiritu  Sancto  datur, 
atque  efficitur.  Una  fides  in  unum  Deum  per  Filium 
in  Spiritu  Sancto.  Plenioris  itaque  majorisque  testi- 
monii  causa  anathemate  ferimus  eos  qui  sentiunt  ac 
dicunt:  Fuit  aliquando  Monas,  sive  imitas,  cum  non- 
dum  esset  Filius;  et  fuit  aliquando  Dyas,  quod  dici- 
tur  duitas,  cum  nondum  esset  Spi7ntus  Sanctus.  Scimus 
enim  sanctam  Trinitatem  sempiternam,  semper  per- 
fectam  fuisse,  ac  eodem  modo  se  habuisse.  Quamohrem 
ah  Ecclesia  catholica  alienos  reputamus  eos  qui  sen- 
tiunt atque  dicunt  :  fuit  cum  non  esset  Filius,  atque 
ex  non  exstantibus  factus  est  Spiritus  Sanctus. 
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qu'il  est  né  de  Marie  selon  la  chair.  Enfin  il 
condamne  nommément  l'hérésie  de  Sabellius 
et  de  Photin,  et  tous  ceux  qui  disent  avec 
eux  que  le  Verbe  de  Dieu  n'est  pas  vivant; 
que  ce  n'est  pas  par  lui  que  tout  a  été  fait, 
et  qu'il  est  semblable  au  verbe,  c'est-à-dire 
à  la  parole  de  l'homme;  de  même  que  ceux 
qui  ne  croient  pas  qu'il  soit  Dieu,  ou  cpii 
disent  qu'il  n'était  pas  avant  qu'il  fût  né  de 
Marie.  Il  finit  en  protestant  que  telle  est  sa 
croyance  et  celle  de  Marcel  d'Ancyre  et  des 
autres  qui  l'ont  envoyé,  et  prie  saint  Atha- 
nase  non-seulement  de  ne  point  ajouter  foi 
aux  calomnies  dont  on  avait  voulu  les  noircir, 
mais  aussi  d'écrire  aux  évêques  orthodoxes 
de  sa  connaissance,  afin  de  les  détromper, 
au  cas  qu'on  leur  eût  donné  de  fâcheuses 
impressions  contre  Marcel.  Saint  Athanase 
et  les  évêques  qui  se  trouvèrent  avec  lui  lors 
de  cette  députation,  approuvèrent  la  profes- 
sion de  foi  d'Eugène  et  y  souscrivirent.  Mais 
leurs  souscriptions  ne  sont  pas  entières,  et 
le  nom  de  saint  Athanase  y  manque.  On  n'y 
voit  que  ceux  de  quatre  évêques  d'Egypte, 
savoir  :  de  Théodule  d'OxjT.nngiie,  de  Plenès 
d'Hermoth,  d'Ischyrion  de  Léontople,  et  d'I- 
saac,  dont  le  siège  épiscopal  n'est  point  mar- 
qué. 

12.  Après  une  profession  de  foi  si  nette  et 
si  précise,  il  paraît  qu'on  ne  doit  plus  douter 
que  Marcel  ne  soit  mort  dans  des  sentiments 
orthodoxes,  et  très-uni  à  l'Eglise  catholique. 
Si  quelques  savants  du  dernier  siècle  en  ont 
douté,  c'est  que  ce  monument  respectable  de 


la  foi  de  cet  évêque,  n'a  été  rendu  public  que 
depuis,  ayant  été  imprimé  pour  la  première 
fois  en  1706  à  Paris,  par  les  soins  de  Doni 
Bernard  de  Montfaucon,  sur  un  manuscrit 
de  la  bibliothèque  de  l'Escurial.  11  est  encore 
à  croire  qu'il  a  été  inconnu  à  saint  Hilaire,  à 
Sulpice-Sévère  et  aux  autres  anciens  qui  ont 
taxé  Marcel  de  l'hérésie  de  Sabellius.  Saint 
Jérôme  ne  met  *  point  les  marcelliens  entre 
les  sectes  qui  divisaient  l'Eglise  d'Ancyre  ;  et 
on  voit  même  ^  par  ce  qu'il  dit  de  lui  dans 
son  livre  àe,?,  Hommes  ?7/«sf?'e«,  qu'il  en  jugeait 
favorablement.  Saint  Augustin,  dans  son  livre 
des  Hérésies,  ne  fait  aucune  mention  de  Mar- 
cel ni  des  marcelliens. 

13.  Outre  le  livre  contre  Astérius,  Marcel  ^ 
en  composa  plusieurs  autres  sur  divers  sujets, 
qui  ne  sont  pas  venus  jusqu'à  nous,  et  dont 
nous  ne  savons  pas  même  les  titres.  Nous  n'a- 
vons même  que  quelques  fragments  de  son 
livre  contre  Astérius,  qu'Eusèbe  de  Césarée  en 
avait  extraits  poiu-  en  réfuter  la  doctrine.  On 
en  trouve  aussi  quelques-uns  dans  ce  que 
saint  Epiphane  *  rapporte  des  écrits  d'Acace 
de  Césarée  contre  Marcel  d'Ancyre.  Ce  Saint 
rapporte  ^  encore  une  pi'ofession  de  foi,  que 
l'on  disait  être  des  disciples  de  Marcel.  Elle 
est  signée  de  Photin,  prêtre  d'Ancyre ,  et  de 
plusieurs  ecclésiastiques  de  la  même  Eglise. 

[L'Epitre  de  Marcel  d'Ancyre  au  pape  Jules, 
la  Légation  d'Eugène  dans  la  cause  de  Marcel 
d'Ancyre,  et  la  Confession  de  foi  de  l'Eglise 
d'Ancyre  se  trouvent  dans  Galland,  tome  V, 
pag.  3.] 
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CHAPITRE  X. 


Julius  Maternus  Firmicus,  sénateur  romain. 


[Ecrivain  latin ,  entre  l'an  343  et  350.] 


, , 1 .  Le  titre  de  Clarissime  ^  que  l'on  donne  à 

Julius  etsu  -L 

«énateur  Ko-  jujius  Matcmus  Firmicus,  à  la  tête  de  l'écrit 
qu'il  adressa  aux  empereurs  Constance  et 
Constant,  fait  voir  qu'on  le  croyait  sénateur 

1  Hieronym.,  Prologo,  lib.  II  in  Epist.  ad  Galat. 

2  Sed  et  Hilarius  (Marcelli)  quasi  hœretici  meminit. 
Porro  ille  défendit  se  non  esse  dogmatis,  cujus  accu- 
satur,  sed  communione  Julii  et  Athanasii  Romanœ  et 
Alexandriœ  Pontificum  se  esse  munitum.  Hieronym., 
lu  Catalogo,  cap.  Lxxsvi. 

3  Marcellus  Ancyranus,  episcopus  sub  Consiantino  et 
Constantio  principibus  floruit,  multaque  diversarum 


romain.  Quelques-uns,  mais  sans  fondement, 
l'ont  fait  évêque  et  l'ont  confondu  tantôt  avec 
saint  Materne,  évêque  de  Milan,  tantôt  avec 
Julius  qu'on  dit  avoir  été  évêque  de  la  même 

materiarum  seripsit  volumina,  et  maxime  adversits 
Arianos.  Hieronym.,  in  Catalogo,  cap.  lsxsvi. 

'  Epiphan.,  Hceres.  72,  num.  5  et  seq. 

'°  Idem,  num.  10. 

6  Juin  Firmici  Materni,  viri  clarissimi  ad  Constan- 
tium  et  Constantem  Augustos  liber.  Tom.  IV  Biblioth. 
Patr.,  pag.  164. 
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ville.  Mais  saint  Materne  était  mort  dès  l'an 
314,  au  lieu  que  Firmicus  Matei-nus  vivait 
encore  sous  Constance  :  et  ce  Julius,  que 
l'on  prétend  avoir  été  évéque  de  Milan,  n'est 
connu  que  par  les  souscriptions  d'un  concile 
de  Rome  qui  ne  se  tint  jamais,  et  qui  est  de 
l'invention  d'Isidore ,  auteui"  des  Fausses  Dé- 
crétales. 

2.  Julius  Fii'micus  ayant  embrassé  *  la 
religion  chrétienne,  s'instruisit  dans  ^  les 
divines  Ecritures  des  vérités  qu'il  devait  croire 
et  dont  il  devait  devenir  dans  la  suite  un 
zélé  défenseur.  C'est  ce  qu'il  fit  paraître  dans 
un  écrit  intitulé  :  De  l'Erreur  et  de  la  Fausseté 
des  religions  profanes,  où,  en  montrant  la 
vanité  des  idoles,  il  établit  divers  points  de 
la  religion  chrétienne.  IU'adressa^  aux  empe- 
reurs Constance  et  Constant ,  dans  la  vue  de 
les  engager  à  ruiner  les  restes  du  paga- 
nisme. Ce  qu'il  dit  *  du  voyage  de  Constant 
en  Angleterre,  est  une  preuve  qu'il  écrivit 
son  ouvrage  au  plus  tôt  en  343,  et  il  n'a  pu 
l'écrire  plus  tard  qu'en  330,  auquel  ce  prince 
fut  tué  par  ordre  de  Magnence. 

3.  Il  manque  quelque  chose  au  commen- 
cement de  l'ouvrage  de  Julius  Firmicus.  On 
voit  5  qa'il  y  parlait  de  la  formation  et  de  la 
chute  de  l'homme.  Dans  quelques  éditions, 
il  n'est  point  distribué  en  chapitres;  dans 
d'autres,  il  est  en  ti'ente  :  nous  suivons  cette 
distribution  pour  la  facihté  des  lecteurs.  Il  fait 
voir  dans  les  premiers  chapitres  que  les  qua- 
tre éléments,  l'eau,  le  feu,  l'air,  la  terre,  ne 
sont  pas  des  dieux,  mais  des  œuvres  de  Dieu  ; 
que  les  Egyptiens  qui  adoraient  l'eau  et  lui 
offraient  chaque  année  des  sacrifices,  devaient 
bien  plutôt  avoir  en  honneur  celle  du  bap- 
tême, par  laquelle  les  hommes  renaissent  et 
reçoivent  le  salut;  qu'au  lieu  de  pleurer 
annuellement  la  mort  d'Osiris,  il  était  de  leur 
intérêt  de  pleurer  leur  aveuglement  ;  et  après 
avoir  retrouvé  le  chemin  qui  conduit  à  la  vie 
et  après  avoir  fait  pénitence  de  leurs  égare- 
ments, d'en  remercier  Dieu.  Il  rapporte  ce 
qui  se  passait  dans  le  culte  que  les  Phrygiens 
rendaient  à  la  terre  sous  le  nom  de  Cybèle, 
et  convient  avec  eux  (mais  pour  leur  faire 
sentir  le  ridicule  de  la  religion  des  faux  dieux) 
qu'ils  avaient  raison  de  l'appeler  la  mère  de 
tous  les  dieux,  puisque,  soit  que  ces  dieux 
fussent  de  pierre  ou  de  bois,  c'est  la  terre 
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qui  les  a  produits.  Les  Assyriens  et  une  par- 
tie des  Africains  s'étaient  fait  de  l'air,  qu'ils 
croyaient  le  premier  de  tous  les  éléments , 
une  divinité  qu'ils  appelaient  Junon,  et  quel- 
quefois aussi  Vénus  la  Vierge.  Il  se  commet- 
tait dans  le  mystère  qu'ils  célébraient  en  son 
honneur,  des  turpitudes  incroyables.  Julius 
Firmicus  les  leur  rappelle  pour  les  en  faire 
rougir  et  les  engager  à  ne  plus  déshonorer, 
par  de  semblables  infamies,  un  corps  que 
Dieu  a  créé.  «  Vous  pouvez,  leur  dit-il,  par 
la  seule  foi  en  Jésus-Christ  et  parla  péni- 
tence, racheter  tout  ce  que  vous  avez  perdu 
par  les  mauvaises  persuasions  du  démon.  » 
Les  Perses,  qui  adoraient  le  feu,  le  représen- 
taient sous  les  deux  sexes  et  lui  donnaient 
le  nom  de  Mithra.  Us  en  célébraient  les  mys- 
tères dans  des  cavernes  et  dans  des  lieux 
souterrains,  comme  pour  se  priver  à  dessein 
des  rayons  de  la  vraie  lumière.  Julius  leur 
reproche  d'adorer,  comme  dieu,  celui  dont 
ils  avouaient  les  crimes.  Il  passe  de  là  à  l'ori- 
gine des  autres  fausses  divinités,  dont  il 
raconte  les  cruautés ,  les  impuretés,  les  dé- 
bauches et  les  fins  tragiques.  Comme  les 
païens  pleuraient  annuellement  en  certains 
jom-s  la  mort  de  Bacchus,  de  Proserpine,  d'At- 
tis,  d'Osiris,  Julius  en  tire  une  preuve  de  la 
vanité  du  culte  qu'ils  leur  rendaient,  (c  Si 
ceux  que  vous  adorez,  dit-il,  sont  des  dieux, 
pourquoi  les  pleurez-vous  ?  Et  s'ils  méritent 
que  vous  les  pleuriez,  pourquoi  leur  rendez- 
vous  les  honneurs  divins?  De  deux  choses 
l'ime  :  ou  ne  les  pleurez  pas,  s'ils  sont  dieux  ; 
ou  s'ils  sont  dignes  de  pleurs ,  ne  les  appelez 
pas  dieux,  pour  ne  point  souiller  par  vos 
larmes  et  vos  regrets  la  majesté  de  Dieu.  » 
n  fait  ce  raisonnement  à  l'occasion  d'Adonis 
mis  à  mort  par  Mars,  son  rival  :  ce  Si  Adonis 
était  dieu,  comment  a-t-il  pu  ignorer  que  son 
rival  lui  tendait  des  pièges?  ))  Il  tourne  Mars 
en  ridicule  de  ce  que,  pour  se  faire  aimer  de 
Vénus  plus  qu'Adonis ,  il  s'était  métamor- 
phosé en  porc.  Parlant  des  bacchanales  ou 
fêtes  en  l'honneur  de  Bacchus,  il  dit  que  les 
infamies  qui  s'y  commettaient,  ayant  été  dé- 
couvertes à  Rome  (environ  cent  quatre-vingt- 
six  ans  avant  la  naissance  de  Jésus -Christ) 
par  un  jeune  homme  nommé  Ebutius,  le  Sé- 
nat les  défendit  sous  de  rigoureuses  peines. 
4.  Le  but  des  païens,  dans  le  culte  de  ces 


Cap.  IT. 


VI,    VII,    X 

XI  et  XII, 


1  Tom.  IV  Biblioth.  Pair.,  pag.  172. 

51  Ibid.,  pag.  168.  —  8  Ibid.,  pag.  173. 

'  Incogniti  jam  nobis  pêne  maris  unda  contremuit 


et  insperaiam  Imperatoris  faciem  Briiannus  expavit. 
Julius,  ibid.j  pag.  176.  —  s  n,i(j. 
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Païens  dans 
Is  culte  des 
dienx. 

Cap.  xill. 


Snile  de 
l'Origine  des 
dieux. 

Cap.  XIV. 


XYIi  xvii  et 

XTHl. 


Symboles 
mystérieux 
des  Païens. 
Cap.  IX. 


différentes  divinités,  était,  selon  la  remarque 
de  Julius  Firmicus,  de  s'autoriser  chacun 
dans  sa  passion  dominante,  et  de  se  persua- 
der qu'il  lui  était  permis  de  faire  ce  qu'il 
savait  que  les  dieux  avaient  fait  eux-mêmes. 
Ceux  qui  aimaient  l'adultère  et  diverses  au- 
tres espèces  d'impuretés,  justifiaient  leur  con- 
duite par  celle  de  Jupiter,  d'Hercule,  d'Apol- 
lon, de  Bacchus.  Ils  trouvaient  dans  l'histoire 
de  ces  mêmes  dieux,  de  quoi  s'appuyer  dans 
lem-  vengeance,  dans  leur  cruauté,  dans  leur 
brigandage  :  car  Jupiter  attenta  à  la  vie  de 
son  pi'opre  père  ;  Coribante  tua  son  frère  ; 
Apollon  fit  écorcher  vif  Marsyas;  Hercule 
mit  à  mort  Gérion,  et  emmena  son  troupeau  ; 
Tantale  viola  les  droits  de  l'hospitalité.  C'é- 
tait à  ces  sortes  de  dieux  que  les  tyrans 
obligeaient  les  chrétiens  de  sacrifier;  et  ils 
punissaient  de  mort  ceux  qui  le  refusaient. 

5.  Julius  Firmicus  continue  dans  le  chapitre 
quatorzième  à  marquer  l'origine  des  dieux 
qu'il  avait  un  peu  interrompue.  Il  croit  que 
Sérapis,  que  l'on  adorait  particulièrement  à 
Alexandrie,  est  le  patriarche  Joseph,  que  les 
Egyptiens  divinisèrent  quelque  temps  après 
sa  mort  pour  les  bienfaits  qu'ils  en  avaient  re- 
çus, et  qu'ils  l'appelèrent  du  nom  de  Sérapis, 
parce  qu'il  était  petit-fils  de  Sara.  Selon  cet 
auteur,  les  païens  ont  appelé  dieux  pénates, 
le  boire  et  le  manger;  Vesta,  le  feu  domes- 
tique ;  Pallade,  un  simulacre  composé  des  os 
de  Pélope;  la  beauté,  Vénus;  la  terre,  Cérès, 
à  cause  des  semences  que  l'on  jette  dans  son 
sein;  la  déesse  de  la  g-uerre,  Minerve,  parce 
qu'elle  menace  ou  diminue  le  nombre  des 
hommes;  et  ainsi  des  autres,  dont  les  noms 
désignent  les  propriétés  des  choses  natu- 
relles *.  «  Ces  noms  de  dieux,  dit-il,  n'ont 
frappé  les  hommes  qu'autant  de  temps  qu'ils 
ne'  se  sont  pas  appliqués  à  en  développer  la 
signification  ;  mais  quand  une  fois  ils  en  ont 
eu  compris  le  sens,  ils  ont  méprisé  et  enfin 
abandonné  le  culte  de  ceux  qui  les  por- 
taient. » 

6.  Ensuite  il  rapporte  les  différentes  pa- 
roles figurées  dont  se  servaient  les  païens, 
lorsqu'ils  voulaient  donner  à  entendi'e  qu'ils 
avaient  participé  aux  mystères  de  lem-s  dieux  ; 
comme  :  J'ai  mangé  dutjmipan;  j'ai  bu  de  la 
cimbale,  et  j'ai  appris  les  secrets  de  la  reli- 


gion. Il  en  prend  occasion  de  les  inviter  à 
manger  un  pain  tout  différent,  qui  est  le  pain 
de  Jésus-Christ,  et  à  boire  dans  une  autre 
coupe,  qui  est  celle  de  son  sang,  pour  acqué- 
rir la  vi'aîe  vie  et  l'immortalité.  Il  en  use  de  cap.  xx, 
même  à  l'égard  d'une  certaine  prière  qu'ils 
faisaient  dans  les  calamités ,  et  dans  laquelle 
ils  invoquaient  l'époux,  la  lumière,  le  dieu  ^i- 
de  la  pierre ,  et  montre,  par  plusieurs  pas- 
sage de  l'Ecriture,  que  Jésus-Christ  est  la 
lumière  du  monde;  qu'il  est  l'époux,  et  l'E- 
glise son  épouse  ;  qu'il  est  la  pierre  angulaire 
promise  de  Dieu  pour  fonder  la  nouvelle 
Jérusalem;  qu'il  n'y  a  point  de  pays  dans  le 
monde  où  son  nom  ne  soit  connu,  et  que  sa 
divinité  ne  remplisse;  que  le  remède  à  nos  xxn. 
maux  n'est  pas  un  Dieu  à  deux  faces, 
comme  se  l'imaginaient  les  païens ,  mais  le 
sang  de  Jésus-Christ  que  nous  buvons,  le 
signe  salutaire  de  sa  croix  qui,  par  sa  figure, 
soutient  et  affermit  tout  l'univers,  et  produit  xxia. 
l'immortalité  ;  que  l'onction  des  prêtres  des  ^"■ 
idoles  donnait  la  mort,  au  lieu  que  celle  de 
Jésus-Christ  donne  la  vie.  Julius  Firmicus 
traite  des  mystères  de  la  passion  du  Fils  de 
Dieu,  de  sa  résurrection,  de  sa  naissance,  de  xxv. 
la  chute  du  premier  homme  et  de  la  rédemp-  x^-". 
tion  OT.  genre  humain  par  Jésus-Christ;  et 
dit  nettement  que  si  le  Fils  de  Dieu  ne  fût 
pas  mort  pour  les  hommes,  ni  Abel,niEnoch, 
ni  aucun  des  anciens  Patriarches  n'eussent 
été  sauvés.  Les  païens  imitaient  dans  le  mys-  xxt.h. 
tère  de  la  mère  des  dieux,  d'Isis  et  de  Proser- 
pine,  celui  de  la  croix,  en  attachant  à  un 
tronc  d'arbre  la  figure  oud'mi  jeune  homme, 
ou  d'une  vierge.  Après  avoir  rapporté  plu- 
sieurs endroits  de  l'Ancien  Testament  où 
le  bois  de  la  croix  était  figuré,  il  en  fait 
un  grand  éloge,  en  invitant  les  païens  avenir 
laver  leurs  péchés  dans  le  sang  que  Jésus- 
Christ  y  a  répandu  pour  le  salut  des  hom- 
mes 2. 

7.  Julius  traite  après  cela  de  la  substance 
des  dieux  du  paganisme,  et  montre  par  les 
paroles  des  Prophètes,  qu'elle  est  ou  de  pierre, 
ou  de  bois,  ou  d'or,  ou  d'argent,  ou  de  cpiel- 
que  autre  métal.  «Otez,  dit-il  aux  emperem-s, 
tous  ces  ornements  des  temples  :  faites  ou 
brûler  tous  ces  dieux,  ou  les  fondre  dans  vos 
monnaies  ;  et  tournez  à  vos  profits  et  à  votre 


De  la  sub- 
stance  des 
idoles;  uu'el- 
les  soutaéfen- 
dues  dans  la 
loi  de  Dieu 
Cap.  XXIX. 


'  Cette  partie  de  l'ouvrage  de  Matornus  a  été  d'un 
Srand  secours  à  plusieurs  critiques  tels  que  Bergier, 
Huet,  Lavaur,  Thoaiassin,  Vives,  Bochard  et  Guérin 
du  Rocher.  (L'éditeur.) 

^  Hujus  signi  uno  extenso  ac  directo  cornu  mundus 


sustentatur,  terra  constringiiur  :  et  e  duorum  quœ 
per  latus  vadum  compagine  Oriens  tungitur,  Occidens 
suhlevatur,  ut  sit  totus  orbis  tripartila  stabilitale  fir- 
maius  confixi  operis  immorlalitatis  radicis  fiindainenta 
teneantur.  Julius  Firmicus.,  cap.  xxn,  pag.  173. 
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domaine  tous  ces  trésors.  »  Il  leur  représente 
qu'après  tanl  de  victoires  et  avoir  passé  en 
Angleterre  au  milieu  de  l'hiver,  ce  qui  ne  s'é- 
tait jamais  vu  jusque-là,  ils  ne  peuvent  plus 
rien  ajouter  à  leur  gloire  qu'en  détruisant 
les  restes  du  paganisme;  qu'en  cela  ils  ne 

cnp.  XXX.  feront  rien  que  de  conforme  à  la  loi  de  Dieu, 
qui  défend  de  faire  des  idoles  et  d'adorer 
d'autres  dieux  que  le  Seigneur.  Pour  les  y 
engager,  il  les  fait  ressouvenir  que  c'est  Dieu 
qui  leur  a  donné  la  victoire  sur  leurs  enne- 
mis, et  leur  promet  toutes  sortes  de  bonheur. 
Il  dit  aux  païens,  pour  les  détourner  de  l'ido- 
lâtrie, que  les  démons  qu'ils  adorent,  trem- 
blent au  seul  nom  de  Dieu  et  de  son  Christ'; 
qu'ils  en  sont  tellement  effrayés,  que  quand 
on  les  interroge ,  à  peine  se  possèdent-ils ,  et 
ne  répondent  que  d'une  manière  chancelante  ; 
qu'ils  sont  contraints  d'avouer  leurs  crimes, 
lorsqu'on  les  frappe  dans  ceux  qu'ils  obsè- 
dent, n  paraît^  que  Julius  croyait  les  démons 
corporels ,  engendrés  du  diable ,  et  se  nour- 
rissant du  sang  des  victimes  :  opinion  qui  a 
eu  quelque  cours  parmi  les  anciens. 

L'ouvrage  de  Juhus  est  éci'it  avec  beau- 
coup de  politesse ,  de  feu  et  d'éloquence  :  il 
y  fait  voir  qu'il  n'était  pas  moins  versé  dans 
la  science  des  divines  Ecritures  que  des  pro- 
fanes, et  qu'il  aimait  sincèrement  la  religion 
à  laquelle  il  s'était  converti. 

Ediiion  de  8.  Matthias  Flaccus  le  fit  imprimer  à  Stras- 
ouvrage.  ]3Qyj,g  g^  1362,  in-8°,  et  il  fut  réimprimé  à 
Heidelberg,  parmi  les  Mychrologues,  en  1599, 
in-S";  à  Bâle,  chez  Froben,  en  1603,  avec 
les  notes  de  Jean  Wower,  et  avec  l'Qctavius 
de  Minucius  Félix,  in-S";  à  Leyde  en  1652, 
in-4°,  en  1672,  in-8°  ;  à  Paris  en  1 666,  in-fol. ,  à 
la  suite  des  ouvrages  de  saint  Cyprien,  de 
l'édition  de  M.  Prieur;  en  1709,  à  Leyde, 
in-8°,  avec  le  Minucius  Félix  de  Jacques 
Gronovius,  et  dans  les  Bibhothèques  des 
Pères.  [On  signale  en  outre  une  réimpi-ession 
de  l'édition  de  1709,  avec  un  nouveau  titre, 
Rotterdam  1743,  in-S".  Galland,  tom.  V  de  la 
Bibliothèque  des  Pères,  a.  donné  une  édition  de 
Maternus.  On  trouve  Maternus  avec  Arnobe 
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dans  l'édition  des  Pères  latins  par  Oberthure, 
"Wurtzbourg,  1783;  dans  la  Collection  choisie 
des  Pères,  par  M.  Caillau,  avec  saint  Mé- 
thode, et  Lactance.  Munter  a  publié  à  Co- 
penhague, 1826,  in-8'',  une  édition  très-soi- 
gnée avec  prolégomènes  et  notes  savantes. 
M.  Migne  l'a  reproduite  dans  le  tome  XII  de 
la  Patrologie  latine.  Oheler  a  aussi  publié 
l'oavrage  de  Maternus  avec  V Apologie  de 
Minucius  Félix,  Leipsik,  1847,  in-S".]  Il  fut 
traduit  en  flamand  en  1717,  par  un  nommé 
Rempher ,  et  imprimé  in-8''  à  AIcmaër  en 
Hollande. 

9.  Sidoine  Apollinaire  '  met  un  Julius  Fir-  Livres d'asiro- 
micus  entre  ceux  qui  ont  écrit  sur  les  mathe-  toés  à  joHus 

Firmicus    Ils 

matiques;  mais  u  ne  dit  pas  que  ce  soit  le  ncsontpasde 
même  de  qui  nous  avons  le  traité  intitulé  : 
De  l'Erreur  et  de  la  Fausseté  des  religions  pro- 
fanes. Il  paraît  effectivement  que  ce  sont  deux 
écrivains  différents,  quoique  de  même  nom. 
Celui  qui  a  composé  huit  livres  sur  l'Astrolo- 
gie judiciaire,  se  dit,  à  la  tête  de  cet  ouvrage, 
Julius  Firmicus  le  jeune,  sans  doute  pour  se 
distinguer  de  l'autre  Firmicus  dont  nous 
venons  de  parler.  Il  est  vrai  qu'ils  ,ont  écrit 
tous  les-deux  sous  le  règne  de  Constance, 
et  fini  leurs  ouvrages  avant  l'an  356  :  mais 
c'est  cela  même  qui  prouve  que  le  Firmicus 
qui  a  traité  de  l'astrologie  judiciaire,  ne  peut 
être  le  même  (jue  l'auteur  du  traité  De  l'er- 
reur et  de  la  fausseté  des  religions  profanes ,  car  il 
n'y  a  aucune  apparence  qu'un  homme  aussi 
plein  de  piété  et  aussi  zélé  pour  l'honneur  de 
la  religion  chrétienne  qu'était  ce  Firmicus, 
qui  a  écrit  contre  les  païens,  ait  en  même 
temps  composé  un  ouvrage  aussi  contraire 
aux  bonnes  mœurs,  que  sont  les  huit  hvres  de 
l'Astrologie,  qui  porte  le  nom  de  Julius  Fir- 
micus le  jeune.  On  ne  peut  objecter  que  Ju- 
lius Firmicus  a  pu  composer  ces  huit  livres 
avant  sa  conversion  ;  car  ils  ne  furent  *  ache- 
vés que  sous  le  consulat  de  Mavoi^tius  Lollia- 
nus,  à  qui  ils  sont  dédiés.  Or  Lolhanus  ne  fut 
désigné  consul  qu'en  3o5,  environ  dix-huit 
ans  après  la  mort  du  grand  Constantin. 


1  Ecce  dœmon  est  guem  colis,  cum  Dei  et  Christi 
ejus  nonien  audierit,  contremiscit ;  et  ut  inferrogantibus 
nobis  respondeat  verba  trepidantia ,  vix  se  colligit  : 
adhœrens  homini  laceratur,  uritur,  vapulat  et  statim 
de  commissis  sceleribiis  confiietur.  Jul.  Firmic,  cap. 
XXV  pag.  149.  Sic  apud  nos  deos  vestros  cum  homi- 
nibus  nocere  cœperint ,  religiosi  sermonis  flagella  cas- 
tiqant.  Sic  in  corpore  hominum  constitua  Dei  vestri, 
verbo  Dei  spiriiualium  flammarum  igné  torquentur. 
Ibid.,  cap.  xiVj  pag.  170. 


^  Nihil  enim  operantur  animœ,  et  cruor  ex  assidua 
pecudum  cœde  profusus,  nisi  in  dœmonum  substantia , 
qui  diaboli  procreatione  generantur,  ex  isto  sanguine 
nutriantur.  Ibid.,  et  cap.  xxvm,  pag.  175. 

3  Sidon.,  Epist.  ad  Pontium  Leontium,  carmini  22 
prsefixa. 

^  Nostris  temporibus  LolUanus  severitatis  merito 
etiam  ordinarii  Consulatus  insignia  consecuius  est.  Fir- 
mic, lib.  VIII,  cap.  XV,  pag  221  edit.  Basil.,  an.  1551. 
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CHAPITRE  XI. 

Saint  Amon ,  fondateur  des  Solitaires  de  Nitrie. 


[Vers  l'an  345.] 


l .  Saint  Amon  ou  Ammon,  qui  '  habita  le 
premier  la  solitude  de  Nitrie,  où  il  donna 
commencement  à  ces  monastères  qui  furent 
depuis  si  célèbres  dans  l'Eglise ,  était  Egyp- 
tien de  naissance,  d'une  famille  riche  et  illus- 
tre. Demeuré  orphelin  à  l'âge  de  vingt-deux 
ans,  ses  parents  l'obligèrent,  contre  son  gré, 
à  se  marier.  Le  jour  des  noces,  il  en  fit  toutes 
les  cérémonies  accoutumées,  se  couronna, 
accompagna  son  épouse  dans  la  chambre  et 
jusque  sur  le  lit  de  mariage.  Mais  après  que 
tout  le  monde  se  fut  retiré,  il  se  leva  du  lit, 
et  s'étant  assis  sur  un  siège,  il  se  mit  à  par- 
ler à  son  épouse  de  l'excellence  de  la  chas- 
teté, et  à  l'exhorter  à  demeurer  vierge  avec 
lui.  Il  lui  lut  en  même  temps  ce  que  saint 
Paul  dit  du  mariage  et  de  la  virginité  dans 
la  première  Epître  aux  Corinthiens,  y  ajou- 
tant de  lui-même  beaucoup  de  choses,  sui- 
vant que  Dieu  les  lui  inspirait.  Son  épouse, 
qui,  jusque-là,  n'avait  pas  ouï  parler  de 
l'Ecriture,  fut  néanmoins  tellement  touchée 
par  la  grâce,  qu'elle  consentit  à  vivre  avec 
son  mari  dans  la  continence.  Amon  essaya 
de  lui  faire  agréer  qu'ils  se  séparassent  de 
demeure;  mais  eUe  ne  put  s'y  résoudre 
alors ,  et  ils  vécurent  ensemble  dans  une 
même  maison  durant  dix-huit  ans,  mangeant 
à  une  même  table ,  mais  couchant  séparé- 
ment. Leur  occupation  durant  le  jour  était 
de  cultiver  du  baume,  qui  se  cultive  comme 
la  vigne  et  a  besoin  de  grand  travail.  A  leur 
retour  dans  la  maison,  ils  priaient,  prenaient 
ensuite  leur  repas ,  puis  faisaient  les  prières 
de  la  nuit.  Arrivés,  par  ces  divers  exercices  de 
piété,  à  cette  paix  heureuse  que  goûtent  ceux 
qui  ont  surmonté  leurs  passions,  ils  se  sépa- 
rèrent de  demeure  d'un  consentement  mu- 
tuel. Saint  Amon  laissa  son  épouse  dans  sa 
maison,  où  eUe  assembla  en  peu  de  temps 
un  grand  nombre  de  vierges  ;  pour  lui,  il  se 
retira  dans  le  désert  le  plus  proche,  sur  la 

<  Rufin.j  Vit.  Pair.,  cap.  xxx;  Pallad.,  Hist.  Lausiac. 
cap.  vm;  Socrat.,  lib.  rv,  cap.  xxin;  et  Sozom., 
lib.  I,  cap.  XIV. 

3  Rufln..  Vit.  Pair.,  cap.  xxx. 


Il  écrit  à 
saint  Atlia- 
nase. 


montagne  de  Nitrie,  vers  la  solitude  de  Scété, 
au  midi  du  lac  de  Marée.  Il  y  vécut  vingt- 
deux  ans;  mais  il  en  descendait  deux  fois 
l'année  pour  aller  voir  sa  femme.  Ils  n'usaient 
l'un  et  l'autre  que  de  pain  sec,  sans  vin  ni 
huile,  passant  quelquefois  un  et  deux  jours 
sans  manger. 

2.  Saint  Amon  assembla  sur  le  mont  de  iiyétabin 
Nitrie  une  grande  multitude  de  disciples,  et  tèresf"""^' 
y  établit  divers  monastères.  Rufin  ^  dit  qu'il 

n'y  en  avait  point  eu  jusqu'alors  :  en  quoi  il 
est  différent  de  Pallade  3,  qui  dit  qu'il  n'y  en 
avait  pas  encore  alors  beaucoup.  On  raconte 
de  saint  Amon  un  grand  nombre  de  mira- 
cles, et  sa  réputation  se  répandit  jusqu'à 
la  montagne  de  saint  Antoine,  où  il  était 
fort  connu  .de  ce  grand  anachorète  et  de  ses 
disciples,  car  il  allait  souvent  le  visiter,  et 
saint  Antoine  vint  aussi  le  voir  à  Nitrie. 

3.  n  était  aussi  très-connu  de  saint  Atha- 
nase  :  car  il  paraît  comme  hors  de  doute  que 
ce  fut  lui  qui  écrivit  "*  à  ce  saint  Docteur, 
pour  le  prier  de  lever  le  scrupule  de  quel- 
ques-uns de  ses  moines  qui,  prenant  trop 
grossièrement  ces  paroles  de  l'Evangile  : 
Ce  n'est  pas  ce  qui  entre  en  l'homme  qui  souille 
l'homme,  mais  ce  qui  en  sort,  se  croyaient 
souillés  par  les  illusions  nocturnes,  même 
involontaires.  Saint  Athanase,  après  avoir  dé- 
sabusé ces  moines  sur  ce  point,  pria  Amon, 
dans  la  réponse  qu'il  lui  fit,  d'empêcher  par- 
mi eux  ces  sortes  de  questions  et  de  dis- 
putes inutiles  qui  pouvaient  les  détourner  de 
leurs  méditations  ordinaires. 

4.  L'année  de  la  mort  de  saint  Ammon 
n'est  pas  certaine,  mais  on  croit  communé- 
ment qu'elle  arriva  vers  l'an  345.  Sozomène  ^ 
paraît  le  mettre  entre  ceux  qui  florissaient 
sous  le  règne  de  Constantin,  dès  avant  le 
concile  de  Nicée.  Quoique  éloigné  de  Nitrie 
de  treize  jom'uées,  saint  Antoine,  au  rapport 
de  son  historien  saint  Athanase  *,  eut  une 

3  Pallad.,  Hisi.  Lausiac,  cap.  vin. 
'  Voyez  tom.  IV,  saint  Athanase. 
'^  Sozom.,  lib.  I,  cap.  xiv. 
6  Anton.  Vit.,  apud  Athanas.,  pag.  841. 


Sa    mort 
vers  l'an  3*6 


[IV=  SIÈCLE.] 

vision  à  l'heure  même  de  la  mort  d'Ammon, 
dans  laquelle  il  vit  l'âme  de  ce  solitaire  mon- 
ter au  ciel. 
sosécriis,  5.  Synésius  *,  répondant  aune  personne 
qui  lui  avait  demandé  si  l'étude  des  livres 
était  nécessaire,  fait  voir  que  cette  étude  n'é- 
tait point  nécessaire,  lorsque  l'esprit  est  pur 
et  sain.  Puis  il  propose  l'exemple  d'Ammon 
l'Egyptien,  qui  vraisemblablement  est  celui 
de  Nitrie;  il  affirme  qu'un  homme  tel  que 
celui-là,  pouvait,  par  la  seule  force  de  son 
raisonnement  et  sans  avoir  besoin  de  la 
méthode  qu'enseigne  la  philosophie,  arriver 
à  la  contemplation  la  plus  sublime  et  à  la 
connaissance  de  la  vérité.  Il  compare  ^  cet 
Ammon  et  saint  Antoine,  avec  Zoroastre  et 
Hermès,  qu'il  croyait  les  plus  grands  génies 
de  l'antiquité;  et  il  dit  que  des  personnes 
de  ce  caractère  n'ont  pas  besoin  du  secours 
des  sciences ,  ayant  une  grandeur  d'esprit  à 
qui  il  était  également  facile  de  vouloir  et 
d'exécuter.  Nous  n'avons  plus  la  lettre  de 
saint  Ammon  à  saint  Athanase;  mais  on  a 
de  lui,  dans  le  recueil  ^  des  œuvres  de  saint 
Ephrem,  un  discours  divisé  en  dix-neuf  arti- 
cles, de  la  traduction  de  Gérard  Vossius.  Saint 
Ammon  y  exhorte  ses  disciples  à  imiter  les  hu- 
miliations de  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  à 
regarder  comme  un  gain  les  opprobres  qu'ils 
souffriront  pour  Dieu  de  la  part  des  hommes, 
à  prier  pour  ceux  de  qui  ils  les  avaient  reçus, 
toutes  les  fois  qu'ils  s'en  souviendront;  à 
s'afiQiger  au  contraire,  des  honneurs  et  des 
louanges;  à  demander  à  Dieu  de  les  en  pri- 
ver, comme  en  étant  indignes,  plus  mépri- 
sables et  plus  grands  pécheurs  que  tout  le 
reste  des  hommes  ;  à  éviter  avec  soin  tout  ce 
qui  peut  blesser  la  pureté  de  l'âme  ;  à  con- 
server l'humilité  dans  le  cœur,  dans  lem-s  dis- 
cours, dans  leurs  vêtements  et  dans  leurs 
actions;  à  implorer  chaque  jour  la  miséri- 
corde de  Dieu,  dans  l'attente  continuelle  de 
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la  mort,  sans  se  laisser  jamais  aller  au  rire  et 
à  la  joie  ;  à  mortifier  leurs  corps  par  le  travail 
et  par  les  jeûnes;  à  nourrir  leui-s  âmes  de  la 
méditation  des  saintes  Ecritures  et  de  la 
prière;  à  garder  partout  la  même  modestie 
que  lors  de  la  célébration  des  saints  mystères 
et  comme  en  la  présence  du  Seigneur,  sans 
oser  lever  les  yeux  vers  le  ciel;  à  conformer 
leurs  volontés  à  celle  de  Dieu  dans  tous  les 
événements  de  la  vie ,  et  à  s'efforcer  de  l'ac- 
comphr,  cherchant  à  lui  être  agréable  en  tout, 
soit  qu'il  faille  boire,  manger  ou  dormir,  soit 
qu'il  faille  faire  autre  chose.  Il  veut  que, 
quelque  bien  qu'ils  fassent,  ils  se  persuadent 
qu'ils  n'ont  jamais  rempli  leurs  devoirs;  que 
dans  les  événements  fâcheux,  ils  ne  laissent 
échapper  aucune  parole,  qu'ils  n'aient  aupa- 
ravant rendu  à  leur  cœur  sa  tranquillité  par 
la  prière.  S'il  s'agit  de  la  correction  frater- 
nelle, loin  d'y  mettre  de  la  colère,  ils  doivent 
au  contraire  y  mettre  beaucoup  de  douceur 
et  veiller  avec  autant  d'assiduité  sur  eux- 
mêmes,  que  si  dans  le  moment  ils  devaient 
mourir  ou  se  trouver  assaillis  de  quelque 
gi'ande  tentation.  Qu'ils  désirent  seulement 
ce  qu'il  plaira  à  Dieu  lem"  donner,  sans  mettre 
lem'  espérance  dans  les  hommes,  ni  s'afQiger, 
ni  mui'mui'er,  ne  recevant  que  des  fruits  de 
justice  et  non  d'iniquité,  parce  qu'il  vaut 
mieux  posséder  peu  avec  la  crainte  du  Sei- 
gnem',  que  beaucoup  avec  injustice.  Qu'ils 
ne  parlent  qu'après  qu'ils  auront  remai'qué 
qu'il  y  a  nécessité  de  parler;  car  alors  il  vaut 
mieux  parler  que  se  taire.  Enfin  que,  comme 
ils  s'abstiennent  de  la  fornication ,  ils  évitent 
aussi  de  pécher  par  les  yeux,  par  l'ouïe, 
par  la  bouche;  qu'ils  ne  jettent  point  de  re- 
gards sur  une  femme,  ni  même  sur  un  hom- 
me de  grande  beauté  sans  nécessité;  qu'ils 
n'écoutent  point  la  médisance ,  et  qu'ils  ne 
s'entretiennent  point   de  discours  inutiles. 


1  Synesius  de  Dione,  pag.  48. 
5  Ibid.,  pag.   51.  Vide  Petau,  in  Notis,  pag.  18,  et 
Tillemont,  tom.  VII,  pag.  673. 


3  Pag.  499  edit  Colon.,  an  1675,  et  tom.  II,  pag.  383 
édit  Antuerp.,  an.  1619. 
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CHAPITRE  XII. 

Fortunatien,  évêque  d'Aquilée  [vers  l'an  357];  Théodore,  évêque  d'Héra- 
clée  [355];  Tryphille ,  évêque  de  Lédres ,  Astère  sophiste  arien, 
Eusébe  d'Emése  [360];  Basile  d'Ancyre  [vers  l'an  363];  Acace,  évêque 
de  Césarée  [après  365] ,  et  quelques  autres  Auteurs  du  même  temps. 


Quel  était       1 .  Fortunatien,  évêque  d'Aquilée,  était  Afri- 

Forlunatien,  ,.,,..  ^  .  ,  ,, 

M  chute,  se3  cain  *  d  origine.  Son  savoir  et  son  zèle  pour 


écrits. 


la  foi  le  firent  estimer  du  pape  Libère  qui, 
en  354,  lui  écrivit  ^  pour  le  prier  de  travailler, 
de  concert  avec  ses  légats,  à  obtenir  de  l'em- 
pereur Constance  la  tenue  d'un  concile  ;  de  ré- 
gler leur  prudence  par  ses  avis,  et  de  les  assis- 
ter même  de  sa  présence,  s'il  en  était  besoin. 
Mais  il  ne  soutint  pas  longtemps  l'idée  avan- 
tageuse que  Libère  avait  conçue  de  lui.  Il 
signa  la  ^  condamnation  de  saint  Atlianase 
dans  le  concile  de  Milan  en  353.  Comme  il 
y  avait  *  été  forcé  par  les  mauvais  traitements 
de  Constance,  il  crut  qu'il  pourrait  se  dis- 
culper, en  envoyant  à  divers  ^  évêques  une 
lettre,  qu'on  croit  être  celle  du  Concile  de  Sar- 
dique,  à  l'empereur  Constance,  et  à  laquelle 
il  avait  apparemment  eu  quelque  part,  car  il 
se  trouva  à  ce  concile  en  347  ^.  Il  fut  aussi  le 
premier  '  à  solliciter  le  pape  Libère  de  se 
rendre  aux  volontés  de  Constance,  c'est-à- 
dire  de  souscrire  la  condamnation  de  saint 
Athanase,  et  il  ne  le  laissa  point  en  repos, 
qu'il  ne  l'eût  souscrite.  Ainsi  on  doit  regar- 
der Fortunatien  comme  l'un  des  principaux 
auteurs  de  la  chute  de  ce  Pape  *.  Il  le  con- 
traignit même,  selon  saint  Jérôme,  de  ^  si- 
gner l'hérésie,  non  que  Libère  ait  souscrit  '" 
à  quelque  formule  de  foi  hérétique;  mais 
parce  qu'en  signant  la  condamnation  de  saint 
Athanase,  il  embrassa  la  communion  des 
Orientaux  qui   étaient  ariens.  Libère,  après 


cette  démai'che,  écrivit  à  Constance  "  et 
pria  Fortunatien  d'être  le  porteur  de  sa  lettre  : 
il  le  chargea  en  même  temps  de  demander  à 
ce  prince  qu'il  fût  rappelé  d'exil,  qu'il  eût 
permission  de  retourner  à  Rome,  et  que  les 
autres  évêques  exilés  fussent  aussi  rappelés. 
Il  chargea  encore  Fortunatien  de  deux  autres 
de  ses  lettres,  l'une  aux  Orientaux,  l'autre  à 
Ursace  et  à  Yalens.  Tout  ceci  arriva  en  337; 
et  depuis  ce  temps-là,  il  n'est  plus  fait  men- 
tion de  Fortunatien  dans  l'histoire  de  l'Eglise. 
Il  avait  '^  accompagné  saint  Athanase  dans 
l'audience  que  l'empereur  Constant  lui  donna 
à  Milan  l'an  343.  Fortunatien  composa  sous 
le  règne  de  Constance  *^,  des  Commentaires 
sur  les  Evangiles,  dans  lesquels  il  expliquait, 
non  le  texte  tout  entier  et  de  suite ,  mais  ce 
qui  lui  paraissait  le  plus  remarquable.  Saint 
Jérôme  dit  qu'ils  étaient  écrits  avec  beau- 
coup de  précision ,  et  d'un  style  peu  châtié  : 
néanmoins  il  en  faisait  du  cas  et  souhaitait 
fort  de  les  avoir  pour  s'en  servir  '*  dans  ses 
Commentaires  sur  saint  Matthieu.  C'est  pour- 
quoi il  écrivit  à  Paul  de  Concorde  pour  le 
prier  de  les  lui  envoyer  avec  quelques  autres 
livres  dont  il  avait  besoin.  Nous  ne  les  avons 
plus  aujourd'hui. 

2.  Le  même  saint  Jérôme  rapporte  au 
règne  de  Constance  les  écrits  que  Théodore, 
évêque  d'Héraclée  en  Thrace,  composa  pour 
exphquer  divers  livres  de  l'Ecriture.  Cet  évê- 
que fut  un  des  persécuteurs  de  saint  Atha- 


Théodop 
èvcque  d'il 


1  Hieronym.,  in  Catalogo,  cap.  xcvii. 

2  Liberius,  Epist.  6.  Edit.  Goûtant.,  pag.  429. 

3  Athanas.,  Apotog.  ad  Imper.  Co/ist.,  pag.  312. 
'  Ibid.  — ^  Apud  Hilar.,  Fragni.  4,  pag.  1328. 

s  Nous  avons  vu  que  la  date  de  ce  concile,  d'après 
la  Chronique  syriaque  sm-  saint  Athanase,  est  343. 
[L'éditeur.) 

''  Hieronym.,  in  Catalogo,  cap.  xcvu. 

8  Nous  avons  vu  ce  qu'on  doit  penser  de  la  préten- 
due chute  de  Libère.  (L'éditeur.) 

s  Foi'tunatianus...  primus  Liberium  sollicitavit  ac 
fregit,  et  ad  subscriptionem  hœreseos  compulit.  Hiero- 
nym., in  Catalogo,  cap.  xcvu. 


10  Voyez  l'article  de  Libère,  ci-dessus. 

11  Apud  Hilar., lib.  de  Synod.,p.  1157,  elFragm.  6, 
pag.  1339  et  1335. 

12  Apud  Athanas.,  Apolog.  ad  Constant.,  pag.  297. 

13  E  quibus  si  parva  caperem  dignum  aliquid  memo- 
ria  scf'iiereto".  Hieronym.,  Prœfat.  in  Matth.,p!ig.  3 
tom.  IV. 

•*  Hoc  ego  nunc  faciens,  pretium  posco  pro  laudilms. 
Et  ne  putes  modica  esse  quoi  deprecor;  margaritam 
de  Evangelio  postulalaris  :  eloquia  Domini,  eluquia 
casla...  scilicet  Commeniarios  Fortunatiani,  etc.  Hie- 
ronym., Epist.  10  ad  Paul.,  pag.  16. 
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[IV=   SIÈCLE.] 

nase.  Dès  l'an  329,  il  se  ligua  '  contre  lui, 
avec  Eusèbe  de  Nicomédié,  Théognis  et  plu- 
sieurs autres  qui  avaient  pris  la  défense  d'A- 
rius  dans  le  concile  de  Nicée.  En  333,  il 
obtint  ^  de  Constantin,  par  ses  importunités 
et  ses  calomnies,  que  l'on  assemblerait  un 
concile  à  Césarée,  où  l'on  examinerait  les 
accusations  qu'il  avait  lui-même  formulées 
avec  les  eusébiens,  contre  saint  Athanase. 
Mais  ce  saint  évêque  ayant  i-efusé  d'y  com- 
paraître, Théodore  et  ceux  de  son  parti  en- 
gagèrent l'empereur  à  l'obliger  ^  de  se  ren- 
dre au  conciliabule  de  Tyr  en  335  :  quoique 
saint  Athanase  y  eût  mis  toutes  les  calomnies 
de  ses  adversaires  en  évidence,  ils  ne  laissè- 
rent pas  d'envoyer  des  députés  dans  la  Ma- 
réote,  pour  y  chercher  des  preuves  de  ce 
qu'ils  avaient  avancé  contre  lui.  Théodore 
d'Héraclée  fut  du  nombre  de  ces  députés  : 
il  se  trouva  au  concile  d'Antioche,  dit  de  la 
Dédicace,  en  341,  et  fut  chargé  *  de  la  part 
des  évêques  de  ce  concile,  d'aller  dans  les 
Gaules  présenter  la  troisième  formule  de  foi 
qu'ils  avaient  dressée.  H  eut  part  à  la  lettre 
que  les  eusébiens  écrivirent  au  pape  Jules, 
vers  le  même  temps,  contre  saint  Athanase  ; 
et  son  nom  se  lit  ^  avec  celui  d'Eusèbe ,  de 
Narcisse  et  des  autres ,  à  qui  la  réponse  de 
ce  Pape  est  adressée.  Il  vint  en  347  au  con- 
cile indiqué  à  Sardique,  et  y  fut  déposé  ^ 
avec  les  principaux  des  eusébiens  ;  mais  les 
ariens  trouvèrent  le  moyen  de  le  rétablir 
dans  '  son  siège.  En  effet,  saint  Hilaire  *  le 
met  au  nombre  des  vingt-deux  évêques  d'O- 
rient qui  se  trouvèrent  au  concile  de  Sir- 
mium  en  351,  oîi  Photin  fut  déposé  et  où 
l'on  dressa  un  nouveau  formulaire.  Saint 
Athanase  parle  '  de  Théodore  dans  un  ouvrage 
fait  en  356  ;  mais  il  ne  dit  point  qu'il  vécût 
encore,  etLibèi'e  *°,  dans  l'entretien  qu'il  eut 
avec  Constance  à  Milan  en  355,  dit  que  Théo- 
dore était  mort  alors.  On  possédait  de  lui  du 
temps  de  saint  Jérôme  ",  des  Commentaires  sur 
saint  Matthieu,  sur  saint  Jean,  sur  les  Epitres 

I  Soorat.,  lib.  I,  cap.  xxvil. 

s  Theodoret.,  lib.  I,  cap.  xxvn.  —  8  nid. 
'•  Apud  Athanas.,  de  Synod.,  pag.  737. 
8  Apud  Athanas.,  pag.  141. 
6  Apud  Athanas.,  pag.  155,  166,  167,  354. 
'  Apud  Athanas.,  Epist.  ad  Episcopos  Libyœ,p.  277. 
8  Hilar.,  de  Synod.,  pag.  1174,  1186,  et  Fragm.  6, 
pag.  1337. 
5  Apud  Athanas.,  ubi  sup. 
1"  Apud  Theodoret.,  lib.  II,  cap.  xili. 

II  Theodorus  Heracliœ  Thraciorum  episcopus  ele- 
gantis  apertique  sermonis,  et  historicœ  intelligentiœ, 
edidit  sub  Constantio  principe  Commentarios  in  Mai- 
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de  saint  Paul  et  sur  les  Psaumes,  écrits  avec 
beaucoup  d'élégance  et  de  netteté.  Il  ne  nous 
en  reste  que  quelques  fragments  dans  les 
chaînes  des  Pères  Grecs.  Dans  celle  que  le 
P.  Cordier  nous  a  donnée,  il  y  a  un  Com- 
mentaire sur  les  Psaumes  qu'il  a  attribué  -à 
Théodore  d'Héraclée,  sur  la  foi  de  quelques 
manuscrits  des  bibliothèques  Vaticane  et 
Barbérine.  Mais  il  paraît  indubitable,  comme 
on  le  verra  sur  saint  Basile,  que  ce  commen- 
taire est  postérieur  de  beaucoup  au  temps 
de  Théodore  d'Héraclée  ;  que  ce  n'est  qu'une 
compilation  des  écrits  de  saint  Basile,  d'Eu- 
sèbe de  Césarée,  de  saint  Athanase,  de  saint 
Chrysostôme,  de  Theodoret,  faite  apparem- 
ment par  quelque  Théodore,  à  qui  les  copis- 
tes auront  donné  le  surnom  d'Héraclée ,  ou 
par  mégarde,  ou  pour  donner  plus  de  poids 
à  cet  ouvrage. 

3.  TriphyUe,  évêque  de  Lèdres,  métropole 
de  Chypre,  l'un  des  plus  éloquents  écrivains 
de  son  siècle,  se  rendit  célèbre  sous  le  règne 
de  Constance.  Ayant  reconnu  l'innocence  de 
saint  Athanase  au  concile  de  Sardique  en 
347,  il  signa  '^  la  lettre  circulaire  qui  y  fut 
dressée.  Saint  Jérôme  *^  avait  lu  de  lui  un 
Commentaire  sur  le  Cantique  des  Cantiques; 
mais  il  ne  put  avoir  communication  de  ses 
autres  écrits  qui  étaient  en  grand  nombre. 
Nous  n'en  avons  plus  aucun  aujourd'hui. 

4.  Il  ne  nous  reste  rien  non  plus  des  Com- 
mentaires d'Astère  sur  les  Psaumes,  sur  les 
Evangiles  et  sur  l'Epitre  aux  Romains,  cités 
par  saint  '*  Jérôme.  Mais  on  trouve  divers 
fragments  de  ses  écrits  contre  Marcel  d'An- 
cyre  dans  saint  '^  Athanase.  Ce  Père  lui  donne 
le  titre  de  sophiste  ^^,  et  l'appelle  "  quelque- 
fois sophiste  à  plusieurs  têtes  et  avocat  de 
l'hérésie  arienne.  Il  était  de  '^  Cappadoce,  et 
exerça  '^  pendant  quelque  temps  sa  profes- 
sion, (jui  était  d'enseigner  la  philosophie,  les 
beUes-lettres  et  l'éloquence  dans  la  Galatie, 
Mais  il  la  quitta  ^^  pour  se  faire  chrétien.  Il 
fut  un  des  plus  zélés  eusébiens ,  et  se  trouva 

thœum  et  in  Joannem,  et  in  Apostolum  et  in  Psalte- 
rium.  Hieronym.,  in  Catalogo,  cap.  xc. 

12  Tom.  II  Concil.,  Labb.,  pag.  679,  et  apud  Atha- 
nas., pag.  169. 

13  Thryphillius  Cypri  Lœdrensis  episcopus,  eloquen- 
tissimus  suœ  œtatis  et  sub  rege  Constantio  celeberrimus 
fuit.  Legi  ejus  in  Cantico  Canticorum  commentarios. 
Et  mulia  alia  composuisse  fertur,  quce  in  manus  nostras 
minime  pervenerunt.  Hieronym.,  in  Catal.,  cap.  xcn. 

1*  Hieronym.,  in  Catalogo,  cap.  xciv. 

15  Apud  Athanas.,  pag.  505,  551,  552,  etc, 

16  Pag.  505.  —  17  Pag.  731.  —  «s  ibid.  — 1!>  Socrat, 
lib.  I,  cap.  xsxvi.  — 20  philostorg.,  lib.  Il,  cap.  xv, 
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évèq  UG  de 
Lèdres.  Ses 
écrits. 


Astère,  so- 
phiste ariea. 
Ses  écrits. 
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partout  avec  eux  dans  leurs  assemblées. 
Toutefois  ils  n'osèrent  l'élever  à  l'épiscopat, 
parce  qu'il  avait  '  sacrifié  aux  idoles  dans  la 
persécution  de  Maximien-Hercule.  Mais  ils 
l'engagèrent  à  composer  divers  écrits  pour 
appuyer  leurs  erreurs,  dans  lescjuels  Astère 
publia  plusieurs  blasphèmes  contre  Jésus- 
Christ,  que  saint  Athanase  rapporte  et  réfute 
en  plus  d'un  ^  endroit.  Astère,  non  content 
de  les  avoir  mis  par  écrit,  allait  de  tous  côtés 
pour  les  répandre,  à  la  solhcitation  des  eusé- 
biens;  et  il  eut  même  la  hardiesse  de  les 
lire  publiquement  dans  les  Eglises  de  Syrie, 
s'asseyant  ^  à  cet  effet  dans  des  lieux  qui 
lui  étaient  défendus  comme  à  un  laïque. 
C'est  le  dernier  ouvrage  que  Marcel  d'Ancyre 
entreprit  de  réfuter.  Les  eusébiens  le  lisaient 
avec  soin  *,  de  même  que  tous  les  autres 
qu'il  avait  composés.  Quelques-uns  ont  con- 
fondu cet  Astère  avec  im  sophiste  de  même 
nom  que  les  ariens  firent  évêque  et  que  saint 
Julien  ^  Sabbas  fit  mourir  par  sa  prière,  vers 
l'année  372,  en  la  ville  de  Cyr.  Mais  ils  n'ont 
pas  fait  réflexion  qu'il  n'était  guère  possible 
qu'un  homme  qui  avait  sacrifié  aux  idoles 
vers  l'an  304,  et  qui  avait  déjà  professé  la 
philosophie,  fût  en  état  de  prêcher  contre  la 
doctrine  de  l'Eghse  en  372;  il  faut  de  plus 
ajouter  que  saint  ^  Athanase  dit  expres- 
sément qu'on  n'osa  admettre  Astère  dans 
le  clergé,  parce  qu'il  avait  immolé  aux  faux 
dieux''. 
EiiBêbe,évê-  ^-  Eusèbe^d'Emèse  fut  aussi  grand  parti- 
lësécri"!'''  San  de  l'arianisme.  Il  était  né  à  Edesse  *  en 
Mésopotamie,  d'une  famille  considérable. 
Dès  son  enfance  il  apprit  les  saintes  Lettres  -, 
suivant  l'usage  du  pays  :  ensuite  il  se  fît  ins- 
truire *"  dans  les  lettres  grecques  par  les 
maîtres  qui  les  enseignaient  en  cette  ville. 
Depuis  il  passa  en  Palestine  pour  s'y  perfec- 
tionner dans  l'intelligence  des  divines  Ecri- 
tures, et  il  y  eut  pour  docteurs  Eusèbe  de 


Césarée  et  Patrophile  de  Scytople.  Il  vint  de 
là  à  Antioche,  où  il  étudia  sous  Euphrone 
qui  tenait  la  place  de  saint  Eustathe  relégué 
à  Philippes,  dans  la  Macédoine,  par  ordre  de 
Constantin  en  331.  D 'Antioche  il  alla  "  à 
Alexandrie,  tant  pour  éviter  d'être  fait  prêtre 
que  pour  y  étudier  la  science  des  philoso- 
phes. Ensuite  il  retourna  à  Antioche,  et  y  lia 
amitié  avec  PlaciUe  qui  avait  succédé  à 
Euphrone,  mort  en  333.  Il  y  était  encore  en 
342,  lorsque  les  eusébiens,  qui  y  étaient 
assemblés  en  concile,  pensaient  à  donner  un 
successeur  à  saint  Athanase  qu'ils  venaient 
de  condamner.  Us  jetèrent  les  yeux  sur 
Eusèbe,  pour  le  placer  sur  le  siège  d'Alexan- 
drie, croyant  qu'il  se  gagnerait  facilement 
l'aflection  du  peuple,  tant  par  son  éloquence 
que  par  ses  mœurs  qui  étaient  sans  reproche. 
Us  savaient  d'ailleurs  qu'il  était  très  au  fait 
de  l'arianisme,  ayant  étudié  longtemps  sous 
les  principaux  partisans  de  cette  erreur.  Mais 
Eusèbe,  qui  connaissait  combien  le  peuple 
d'Alexandrie  aimait  saint  Athanase,  ne  put 
se  résoudre  à  accepter  sa  place.  Les  eusé- 
biens l'ordonnèrent  donc  évêque  d'Emèse  en 
Phénicie  près  du  mont  Liban.  U  assista  *-  en 
cette  quahté  au  concile  d'Antioche  dont  nous 
venons  de  parler,  et  consentit  à  tout  ce  qui 
s'y  était  fait.  Mais  il  '3  ne  put  se  maintenir 
paisiblement  sur  son  siège.  Le  peuple  d'E- 
mèse se  souleva  contre  lui,  parce  qu'on  le 
disait  adonné  à  l'astrologie  judiciaire  :  de  fa- 
çon qu'il  fut  obligé  de  s'enfuir  et  de  se  reti- 
rer à  Laodicée  auprès  de  Georges,  qui  en  était 
évêque,  et  l'un  des  chefs  des  demi-ariens. 
Georges  le  mena  à  Antioche  et  obtint,  par  le 
moyen  de  PlaciUe  et  de  Narcisse  de  Néro- 
diade,  qu'on  le  remènerait  à  Emèse,  où  il  fut 
de  nouveau  accusé  comme  sabellien.  En  339 
il  assista  au  concile  de  Séleucie.  Constance, 
qui  le  chérissait  beaucoup,  l'avait  mené  '* 
avec  lui  à  la  guerre  de  Perse,  en  l'an  338. 


1  Attaaas,,  de  Synod.,  pag.  ?31. 

î  Ibid.,  et  Orat.  2  contr.  Arian  ,  pag.  305  et  214. 

3  Athanas.,  de  Synod.,  pag.  731,  732. 

*  Asierius  arianœ  philosophus  factionis  scripsii,  ré- 
gnante Constantio,  in  Epistolam  ad  Romanos  et  in  Evan- 
gelia  et  Psalmos  Commentarios  et  multa  alia  quœ  a 
suce  partis  hominibus  studiosissime  leguntur.  Hiero- 
nym.,  in  Catalogo,  cap.  xciv. 

6  Theodoret.,  Vit.  Patr.,  cap.  Il^  pag.  783. 

6  Item  quidam  Asterius  ex  Cappadocia,  multiceps 
Sophista,  unus  ex  eusebianis  cum  in  priore  persecu- 
tione  sub  Cunstantii  avo  diis  sacrificasset,  nec  posset  ab 
mis  in  clerum  cooptari,  ex  sententia  eusebianorum 
Opusculum  edidit  eorum  arbitrio  eonscriptum,  quod 


sacrificii  ejus  scelus  œquaret.  Athanas.,  de  Synod., 
pag.  731. 

'  D.  Geillier  met  au  nombre  des  écrivains  ecclé» 
siastiques  des  hérétiques,  quoiqu'il  ait  promis  de  ne 
parler  que  des  écrivains  catholiques;  mais  on  peut 
observer  que  ces  écrivains  ont  composé  des  écrits 
exempts  d'erreurs  et  qui  peuvent  servir  à  démontrer 
la  vérité  catholique.  (L'éditeur.) 

8  Socrat.,  lib.  II,  cap.  ix. 

9  Sozom.,  lib.  III,  cap.  vi. 

1"  Socrat.,  ubi  sup.  —  "  Idem,  ibid. 
'2  Sozom.,  lib.  III,  cap.  v. 
'3  Socrat.,  lib.  II,  cap.  lx. 
1*  Sozom.,  lib.  III,  cap.  vi. 
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Eusèbe  mourut  sous  le  règne  de  ce  prince, 
vers  l'an  360,  et  fut  enterré  à  Antioche.  Saint 
Jérôme  *  le  qualifie  porte-enseigne  de  la  fac- 
tion arienne.  Théodoret,  qui  avait  lu  de  ses 
ouvrages,  dit  ^  que  l'on  y  trouvait  les  senti- 
ments d'Arius;  toutefois  Sozomène  ^  en  parle 
avec  estime.  Il  en  avait  composé  un  grand 
nombre  très-applaudis  du  peuple,  et  surtout 
des  déclamateurs,  qui  les  lisaient  assidûment. 
Les  principaux  étaient  contre  les  Juifs,  les 
Gentils  et  les  Novatiens.  11  expliqua  l'Epitre 
aux  Galates  en  dix  livres,  fit  quantité  de  petites 
homélies  sur  les  Evangiles ,  et  un  Commen- 
taire sur  la  Genèse,  dont  saint  Jérôme  blâme 
un  endroit  *.  Théodoret  ^  cite  aussi  quelque 
chose  de  lui ,  et  on  trouve  divers  fragments 
sous  son  nom  dans  les  chaînes  grecques  sur 
l'Ecriture.  [Il  y  en  a  dans  les  chaînes  sur 
l'Octateuque,  les  Rois,  sur  Josué,  pubhées  à 
Leipsik,  in-folio,  2  volumes,  année  1772,  et 
dans  la  chaîne  pubhée  par  Cramer  à  Oxford, 
1838,  sur  les  Actes  des  Apôtres,  sur  l'Epitre 
de  saint  Jacques.]  Le  même  Théodoret  ^  met 
Eusèbe  d'Emèse  entre  ceux  qui  ont  écrit 
contre  les  erreurs  de  Marcion  et  de  Manès. 
Mais  de  tous  les  ouvrages  d'Eusèbe  d'Emèse, 
il  ne  nous  reste  que  celui  contre  les  Juifs, 
que  ^  Lambécius  dit  être  manuscrit  dans  la 
bibliothèque  de  l'empereur. 
Homélies  6.  Car,  pour  les  homélies  que  l'on  a  impri- 
SS'  à  mées  sous  son  nom,  on  convient  aujourd'hui 
,iïe.°  '  qu'elles  ne  sont  pas  de  lui,  mais  de  divers 
évêques  et  auteurs  latins.  Des  dix  qui  lui 
sont  attribuées  dans  l'édition  de  Cologne  en 
1531,  la  première,  la  seconde,  la  troisième  et 
la  huitième  portent  le  nom  de  Fauste  de 
Ries  dans  plusieurs  manuscrits;  et  la  qua- 
trième, la  cinquième,  la  septième,  la  neu- 
vième et  la  dixième,  celui  de  saint  Césaire 
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d'Arles,  dans  le  manuscrit  de  Long-Pont,  sur 
lequel  on  a,  depuis  plusieurs  années,  imprimé 
les  œuvres  de  ce  Père  ^.  Les  dix  homélies 
sont  toutes  de  morale  et  adressées,  dans 
l'édition  de  Cologne,  à  des  moines  recomman- 
dables  par  leur  vertu.  Les  cent  quai'ante- 
cinq,  imprimées  à  Paris  en  1534  aussi  sous  le 
nom  d'Eusèbe  d'Emèse,  sont  en  l'honneur 
de  divers  Saints  et  sur  différents  mystères. 
EUes  passaient  dans  le  douzième  siècle  pour 
éU'e  d'Eusèbe,  comme  on  le  voit  par  Guitt- 
mond  d'Averse,  dans  son  troisième  livre 
contre  Bérenger ,  et  par  Gratien  dans  le 
Traité  de  la  Pénitence,  distinction  seconde; 
et  on  ne  peut  guère  douter  que  ces  deux 
écrivains  n'aient  eu  en  main  quelques  ma- 
nuscrits où  ces  homélies  avaient  en  tête  le 
nom  d'Eusèbe  d'Emèse.  Mais  enfin,  sur  la  foi 
tant  de  Pierre  Diacre  que  de  plusieurs  ma- 
nuscrits, on  les  a  restituées  à  leur  véritable 
auteur,  qui  est  Brunon,  cardinal-évèque  de 
Segni,  dans  la  campagne  de  Rome,  qui  vivait 
sous  Pascal  H,  c'est-à-dire,  vers  l'an  1100  : 
c'est  ce  que  l'on  peut  voir  dans  l'édition  des 
œuvres  de  ce  cardinal,  à  Venise  en  1651, 
[et  aussi  sur  les  Commentaires  sur  les  Evan- 
giles de  saint  Brunon  d'Aste,  publiés  à  Rome  • 
en  2  tomes  in-8°,  en  1775,  et  dans  les  œuvres 
de  ce  même  Saint,  publiées  en  1789-91  en  2 
volumes  in-foho,  par  le  Père  Brunon  Bruni.] 
Mais  l'édition  de  Venise  n'ayant  pas  appa- 
remment été  connue  de  celui  qui  a  fait  impri- 
mer la  Bibliothèque  des  Pères  à  Lyon,  en 
1677,  il  a  attribué  toutes  les  homéhes  dont 
nous  venons  de  parler,  à  un  ceiiain  Eusèbe 
qu'il  qualifie  Gaulois.  Il  l'a  fait  aussi  auteur 
de  quarante-six  autres  homélies  imprimées  à 
la  suite  des  cent  quarante-cinq  sous  le  nom 
d'Eusèbe,  à  Paris,  1575. 11  paraît  que  Gratien 


1  Hieronym.,  in  Chronieo,  ad  ann.  348. 

2  Incidi  in  aligna  efus  scripta  et  deprehendi  Arii 
dogmata  sequi.  Théodoret.,  Dialog.  3,  pag.  171. 

3  Multi  prœterea  admodum  docti  et  éloquentes  viri 
eodem  tempore  floruerunt,  inter  qiios  celeberrimi  fue- 
runt  Eusebius,  Emisenœ  Ecclesiœ  episcopus ,  Titus 
Bostrensis,  Serapio  Thmuis,  Basilius  Ancyrœ,  Eudoxius 
Germanicœ,  Acacius  Cœsareœ  et  Cyrillus  Hieroso- 
lymorum  episcopi.  Indicium  autem  doctrinœ  illorum 
virorum,  libri  sunt  ab  iisdem  conscripti  et  ad  posteras 
transmissi,  multi  profecto  atque  mirabiles.  Sozomen.j 
lib.  III,  cap.  XIV. 

'•  Ridiculam  rem  in  hoc  loco  Emisenus  Eusebius  est 
locutus  :  Sabechj  inquiens,  dicitur  hirciis  qui  rectis 
cornibus  et  ad  carpendas  arboris  frondes  sublimis  at- 
tollitur.  Hieronym.,  Quœstion.  hebi'aïc.  in  Gènes., 
tom.  IIj  pag.  526.  Il  parle  aussi  d'Eusèbe  d'Emèse 
dans  sa  lettre  à  Evangelium,  pag.  571. 


s  Théodoret.,  Dialogo  S,  pag.  172,  173. 

s  Plurimi  sane  contra  hanc  impietatem  scripsefS 
Justinus...  et  Emisenus  Eusebius  et  optime  omnes  doc- 
tisstmeque  blasphemiœ  hujus  rabiem  confutarunt.  Théo- 
doret., lib.  Hœretic.  FabuL,  pag.  212.  Contra  Manetis 
porro  impietatem  scripsere  praclari  veritatis  defen- 
soi^es  Titus  Bostrensis,  Diodorus  Tarsensis—  prœter 
hos  phœnix  quoque  Eusebius  cujus  supra  meminimus, 
Ibid.,  pag.  215. 

'  Lambécius,  tom.  IV,  pag.  184. 

6  II  est  possible  qu'Eusèbe  Bruno,  évêque  d'Angera 
et  contemporain  de  saint  Brimo  d'Aste,  ait  composé 
ces  dix  homélies  et  quarante-cinq  autres  dont  il  va 
bientôt  être  question,  ait  été  confondu  avec  ce  der- 
nier, et  d'un  autre  côté  le  nom  seul  d'Eusèbe  étant 
resté,  on  conçoit  qu'on  ait  attribué  ces  homélies  à 
Eusèbe  d'Emèse  qui,  d'après  saint  Jérôme,  avait  com- 
posé plusieurs  homélies.  (L'éditeur.) 
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et  Guiitinond  ont  été  la  source  de  toutes  ces 
erreurs;  c'est  au  moins  sur  la  foi  du  premier 
que  Jean  Gagneux  ou  de  Gaigni,  chancelier 
de  l'Université  de  Paris,  en  tit  imprimer  deux 
cent  une  à  Paris  en  1575,  sous  le  nom  d'Ea- 
sèbe  d'Emèse,  comme  il  le  témoigne  lui- 
même  dans  son  avis  au  lecteur.  Toutefois 
l'homélie  citée  par  Gratien,  qui  est  la  cin- 
quième sur  la  fête  de  Pâques,  et  la  même  que 
cite  aussi  Guittmond,  renferme  une  preuve 
évidente  de  supposition.  Car  on  y  réfate  en 
termes  exprès  l'hérésie  de  Pelage,  née  '  plu- 
siem-s  années  après  la  mort  d'Eusèbe  d'E- 
mèse. Dans  la  seconde  homéhe  sur  l'Ascen- 
sion, l'auteur  marque  ^  en  même  temps,  et 
qu'il  était  de  l'Eglise  d'Occident,  et  qu'il  par- 
lait depuis  qu'Entichés  avait  répandu  ses  er- 
reurs et  enseigné  la  confusion  des  deux  na- 
tures en  Jésus-Clirist.  Il  s'explique  à  peu  près 
de  même  dans  la  première  homélie  sur  la 
naissance  de  Jésus-Christ.  Dans  les  homélies 
aux  moines,  il  se  dit  assez  clairement  leur 
supérieur,  et  même  abbé  de  Lérins  ;  et  dans 
celle  de  sainte  Blandine,  on  voit  que  d'abbé 
il  était  3  devenu  évêque.  Enfin,  il  y  en  a  une 
en  l'honneur  de  saint  Maxime,  évêque  et  abbé 
•  de  Lérins,  et  saint  Honorât,  qui  en  était  fon- 
dateur et  qui  mourut  vers  l'an  429,  y  est  loué 
plus  d'une  fois.  [J.-C.-G.  Augustin  a  pubhé, 
en  1820  à  Bonn,  in-4°,  un  discours  d'Eusèbe 
d'Emèse  sur  le  vendredi  saint;  il  l'a  tiré  de 
deux  manuscrits  grecs  devienne,  et  y  a  joint 
des  observations  historiques  et  littéraires.  Le 
même  éditeur  a  fait  paraître  en  1829,  à  Erbel- 
fel,  in-S",  quatorze  opuscules  grecs  qui  cir- 
culent sous  le  nom  d'Eusèbe  :  il  les  a  revus 
sur  les  manuscrits.  Mais  Thilo,  dans  une  dis- 
sertation publiée  à  Hall  en  1832,  a  démontré 
que  ces  opuscules  appartenaient  à  un  Eusèbe 
bien  plus  récent,  qui  était  d'Alexandrie  et 
vivait  au  vr  siècle.  Ces  manuscrits  consultés 
par-  Augustin,  contiennent  encore  d'autres 
homélies  *. 

Quelques  homélies  d'Eusèbe,  traduites  en 


1  Quod  Ustimonium  contra  Pelagii  blasphemiam  evi- 
dentissimum  atque  val idissimum  est.  Tom.  VI  Bi- 
blioth.  Pair.,  pag.  637,  col.  1. 

^  Ideoqiie  omnibus  modis  detestanda  sunt  venena 
orientalis  erroris,  qui  impia  novitate  prœsumii  asserere 
Filitmi  Dei  ac  Filium  hominis  esse  unius  naturœ.  Tbid,, 
pag.  648.  —  3  Tom.  VI  Biblioth.  Patr.,  pag.  632. 

*  Athauas.,  Epist.  ad  Episcop.  Libya,  pag.  277. 

^  Hieronym.,  in  Catalogo,  cap.  lxssix. 

8  Sozomen.,  lib.  II,  cap.  xxsm. 

'  Vid.  Instit.  Patrol.  de  Fesseler,  tom.  H,  pag.  2, 
uote. 


français,  se  trouvent  dans  la  Bible  sacrée  de 
Loyac,  in-4°,  1684.] 
7.  Basile  d'Ancyre  était  contemporain  d'Eu-     j..^^'^"» 

^  A  d  Ancyra. 

sèbe  d'Emèse  et  fut,  comme  lui,  un  ^  des  sup-  ses  écrits. 
pots  et  des  défenseurs  de  l'hérésie  arienne.  Il 
professait  la  ^  médecine  et  avait  '  la  réputa- 
tion d'être  un  homme  éloquent  et  capable 
d'instruire.  Ses  belles  qualités  le  firent  choi- 
sir en  336,  par  les  eusébiens  ^,  pour  évêque 
d'Ancyre  en  la  place  de  Marcel,  évêque  de 
la  même  ville,  qu'ils  venaient  d'anathéma- 
tiser  et  de  déposer  comme  convaincu  de  sa- 
bellianisme.  Une  ordination  si  illégitime  le 
fit  regarder  '  par  les  catholiques  comme  un 
loup  qui  était  entré  dans  la  bergerie.  Aussi, 
lorsqu'il  vint  à  Sardique,  en  347,  avec  les 
autres  évêques  eusébiens,  les  Pères  ^^  du 
concile  oi'donnèrent  qu'on  ne  le  regarderait 
ni  comme  évêque,  ni  même  comme  chrétien, 
et  défendirent  qu'on  eût  aucune  communica- 
tion avec  lui ,  qu'on  lui  écrivît  des  lettres  et 
qu'on  en  reçût  de  lui.  Ils  déclarèrent  au  con- 
traire Marcel  d'Ancyre  innocent,  et  "  écrivi- 
rent à  son  Eghse  de  le  recevoir  et  de  rejeter 
Basile.  Marcel  ne  fut  pas  longtemps  tvan- 
quille  sur  son  siège,  et  il  en  fut  chassé  *- 
presqu'aussitôt  qu'il  y  était  rentré,  par  l'em- 
pereur Constance ,  qui  y  fit  remettre  Ba- 
sile. Il  assista  *'  l'an  351,  en  qualité  d'évê- 
que  d'Ancyre,  au  concile  de  Sirmium,  où 
Photin  fut  condamné  et  chassé  de  son  siège. 
Il  fut  même  comme  l'âme  de  ce  concile  ;  et 
c'est  à  lui  principalement  et  à  Sylvain  de 
Tarse  qu'on  attribue  la  formule  de  foi  qui  y 
fut  dressée.  Photin,  à  qui  on  la  présenta  '* 
pour  la  signer,  le  refusa,  et  se  plaignit  à 
l'empereur  du  procédé  des  évêques.  Il  lui 
demanda  d'entrer  en  conférence  avec  eux, 
et  des  juges  pour  y  présider.  Constance  '^ 
en  nomma,  et  Basile  d'Ancyre  fut  choisi  pour 
disputer  contre  Photin.  Celui-ci  fut  vaincu  et 
condamné  :  et  de  trois  '^  copies  que  l'on  fit 
de  la  conférence,  Basile  en  garda  une  par 
devers  lui.  Sur  la  fin  de  la  même  année  351, 


8  Ibid.,  cap.  sxix,  et  Socrat.,  lib.  II,  cap.  xm. 

5  Athanas.,  Âpolog.  contr.  Ârian.,  pag.  167. 

10  Ibid. 

n  k^xxAKihKaBS.,  Apolog.  contr.  ^Waw.,  p.  155,  167. 

12  Socrat.,  lib.  II,  cap.  xxvi,  et  Sozom.,  lib.  IV, 
cap.  II. 

"  Hilar.,  de  Sxjnod.,  pag.  1174,  1186,  et  Fragm.  6, 
pag.  1337. 

»*  Socrat.,  lib.  II,  cap.  xxx. 

18  Voyez  tom.  III,  à  l'article  Photin. 

*''  Epiphan.,  Hœres,  73,  cap.  xiu. 


[lY»  SIÈCLE.]  CHAPITRE  Xn. 

et  peut-être  encore  en  354 ,  Basile  d'Ancyre 
entra  en  dispute  sur  la  foi  avec  Aétius.  Il  y 
eut  le  même   avantage   qu'il  avait  eu  sur 
Pliotin.  Aétius  fut  '  vaincu,  contre  l'attente 
de  ceux  de  son  parti;  et  l'empereur,  indigné 
des  blasphèmes  qu'il  lui  avait  ouï  prononcer 
dans  la  conférence ,  le  bannit.  C'est  de  Sozo- 
mène  que  nous  apprenons  ceci.  Philostorge 
donne  au  contraire  gain  de  cause  à  Aétius  -  ; 
mais  outre  que  cet  historien  était  zélé  parti- 
san d'Aétius,  il  raconte  cet  événement  avec 
si  peu  de  vraisemblance  et  de  suite ,  qu'il  le 
rend  incroyable.  Il  paraît  que  Basile  d'An- 
cyre eut  part  à  l'intrusion  de  Félix,  en  la 
place  du  pape  Libère  en  335 ,  puisqu'entre  ^ 
autres  raisons  qu'on  eut  de  le  déposer  depuis, 
on  allégua  qu'il  avait  été  cause  de  ce  qui 
était  arrivé  à  l'Eglise  romaine.  Ceux  qui  fa- 
vorisaient le  parti  d'Arius  s'étant  divisés  vei's 
l'an  357,  Basile  d'Ancyre  se  trouva,  avec 
Georges  de  Laodicée,  à  la  tête  de  ceux  que 
l'on  appelle  demi-ariens.  Quoiqu'ils  ne  con- 
fessassent pas  que  le  Fils  fût  consubstantiel 
au  Père ,  ils  avouaient  souvent  qu'il  lui  était 
semblable  en  nature,  et  ils  s'exprimaient  sur 
cette  matière  en  des  termes  qui  approchaient 
fort  de  la  doctrine  catholique;  tel  était  au 
moins  Basile  d'Ancyre ,  ce  qui  fait  que  saint 
Athanase,  dans  son  traité  des  Synodes,  écrit 
en  339,  déclare  *  qu'on  ne  devait  point  le 
regarder  comme  ennemi  de  l'Eglise.  En  338 
il  assembla  =",  à  la  prière  de  Georges  de  Lao- 
dicée, un  concile  à  Ancyre,  dans  lequel  il  fit 
condamner  la  seconde  formule  de  Sirmium 
et  les  anoméens,  c'est-à-dire  les  purs  ariens. 
Il  fut  aussi  s  député  de  la  part  de  ce  concile 
pour  aller  demander  la  protection  de  l'em- 
pereui"  pour  le  maintien  des  décrets  de  Sir- 
mium en  331,  par  lesquels  on  avait  établi 
que  le  Fils  est  semblable  au  Père  en  sub- 
stance. Ce  prince  le  reçut  et  les  autres  dé- 
putés avec  beaucoup  d'honneur,  et  accorda 
à  leurs  prières  la  tenue  d'un  concile  à  Sir- 
mium, où  plusieurs  évéques  se  trouvaient 
alors  à  la  suite  de  la  cour.  Basile  et  ceux  de 
son  parti  firent  signer  leur  formulaire  aux 
anoméens,  et  les  obligèrent  à  désavouer  ce 
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qu'ils  avaient  fait  pour  la  suppression  de  la 
consubstantialité  et  de  la  ressemblance  en 
substance.  Les  anoméens  reprochèrent  de- 
puis à  Basde  d'Ancyre  d'avoir  exercé  contre 
eux  plusieui'S  violences ,  en  '  particulier  d'a- 
voir fait  fouetter  un  Diogène ,  prêtre  d'A- 
lexandrie ,  qui  passait  par  Ancyre ,  et  de  lui 
avoir  ôté  ses  papiers;  d'avoir  ordonné  aux 
juges  de  bannir  et  d'inquiéter  en  d'autres 
manières,  sans  forme  de  justice,  plusieurs 
ecclésiastiques  d'Antioche,  de  la  Syrie  Eu- 
phratésienne,  de  Cilicie,  de  Galatie  et  d'Asie; 
qu'en  conséquence  de  cet  ordre,  quelques- 
uns  avaient  été  chargés  de  chaînes,  d'autres 
contraints  de  donner  tout  leur  bien  pour  se 
racheter  de  la  violence  des  soldats.  Ce  fut 
Basile  d'Ancyre  *  qui  détermina  Constance 
à  asseml^ler  à  Nicée  le  concile  qu'il   avait 
d'abord  eu  dessein  de  convoquer  à  jNicomé- 
die  :  en  qnoi  il  '  paraît  que  Basile  avait  eu 
en  vue  d'eflacer,  par  la  tenue  d'un  second 
concile  en  cette  ville,  la  gloire  et  l'autorité 
du  premier.   Mais  les  évoques  d'Orient  y 
ayant  trouvé  beaucoup  de  difficultés,  l'em- 
pereur, de  l'avis  encore  de  Basile ,  qui  était 
venu  le  trouver  à  Sirmium ,  changea  le  lieu 
du  concile  et  l'indiqua  à  Séleucie  dans  l'Isau- 
rie.  Les  évêques  qui  étaient  alors  à  Sirmium 
s'avisèrent  de   dresser  un  nouveau  formu- 
laire dans  lequel  ils  rejetèrent  le  mot  de 
substance,  disant  seulement  le  Fils  sembla- 
ble au  Père  en  toutes  choses.  Il  y  eut  de 
grandes  difficultés  pour  le  conclure  et  pour 
le  signer.  Basile,  qui  soupçonnait'"  de  la 
fraude  dans  la  suppression  du  mot  de  sub- 
stance,  le    signa   en  déclarant   que   quand 
il  confessait  le  Fils  semblable  au  Père   en 
toutes  choses,  il  n'entendait  pas  seulement 
quant  à  la  volonté,  mais  aussi  quant  à  la 
substance,  l'existence  et  l'être  même.  Non 
content  de  cela ,  il  fit  avec  ceux  de  son  parti 
une  exposition  de  foi,  rapportée  par  saint  " 
Epiphane,  et,  ce  semble,  quelque  autre  écrit, 
pour  en  défendre  la  doctrine.  En  359,  il  as- 
sista au  concile  '^  de  Séleucie.  Il  y  fut  '^ 
accusé  d'avoir  excité  beaucoup  de  troubles  à 
Sirmium  l'année  précédente  et  d'avoir  com- 


1  Sozoïnen.,  lib.  IV,  cap.  xxm. 

2  Philostorg.,  lib.  IV,  cap.  su. 
s  Sozomen.,  lib.  IV,  cap.  xsiv. 
'  Atbanas.,  de  Synod.,  pag.  755. 
5  Epipban.j  Hœres.  73,  cap.  li. 

8  Sozomen.,  Ub.  IV,  cap.  sm,  et  Theodoret.,  lib.  Il, 
cap.  XXI. 
■*  Sozomen.,  lib,  IV,  cap.  xxiv, 

IV. 


8  Idem,  lib.  IV,  cap.  xvi. 
3  Theodoret.,  lib.  II,  cap.  xxi. 
i»  Epiphan.,  Hœres.  73,  num.  22,  et  Socrat.,  lib.  II, 
cap.  XXIX. 
'1  Epiphan.,  ibid.,  num.  1. 

12  Athanas.,  de  Synod.,  pag.  755. 

13  Socrat.,  lib. II,  cap.  XL  et  xm,  et  Sozomen.,lib.  IV, 
cap.  XXIV. 
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mis  des  violences  contre  les  aétiens.  Ce  qui 
fut  cause  qu'il  n'osa  ^  se  trouver  à  la  pre- 
mièi'e  séance  de  ce  concile,  craignant  les 
suites  de  ces  accusations.  Mais  le  lendemain 
qui  était  le  28  de  septembre,  s'étaut  assem- 
blé avec  ceux  de  son  parti  dans  l'église  de 
Séleucie,  et  en  ajmnt  fermé  les  portes,  il  y 
confirma  avec  eux  la  formule  d'Anlioclie,  en 
341,  et  la  signa.  Il  fut  présent  à  la  troisième 
séance  qui  se  tint  le  29  du  même  mois,  où 
il  ^  paraît  qu'on  lui  objecta  la  troisième  for- 
mule de  Sirmium  qu'il  avait  signée,  et  dans 
laquelle  on  avait  supprimé  le  mot  de  sub- 
stance. Le  concile,  avant  de  se  séparer,  dé- 
puta dix -huit  évêques  à  l'empereur  afin  de 
l'informer  de  tout  ce  qui  s'y  était  passé.  Basile 
d'Ancyre  ^  fut  de  ce  nombre  :  dans  l'au- 
dience qu'ils  em'ent  de  Constance,  Basile 
l'ayant  repris  de  ce  qu'il  tâchait  de  ruiner  la 
doctrine  des  Apôtres,  ce  prince  ne  put  le 
souffrir  et  lui  dit  *  de  se  taire,  ajoutant  que 
c'était  lui  qui  avait  causé  la  tempête  dont 
l'Eglise  était  agitée.  Les  évêques  du  concile 
de  Constantinople  en  360  ^,  formèrent  contre 
lui  une  accusation  semblable,  et  en  prirent 
sujet  de  le  déposer.  Il  fut  ensuite  banni  en 
lUja-ie,  et  les  ariens  mirent  Athanase  en  sa 
place.  Basile  vivait  encore  sous  Jovien,  en 
363,  comme  on  le  voit  par  une  requête  que 
les  macédoniens  présentèrent  à  ce  pinnce, 
tant  ^  au  nom  de  Basile  d'Ancyre,  que  de 
Sylvain  de  Tarse  et  de  quelques  autres  évê- 
*  ques.  Il  avait  composé  divers  ouvrages,  sa- 
voir :  un  contre  Marcel,  son  prédécesseur, 
un  de  la  Virginité ,  et  quelques  autres  dont 
saint  Jérôme  ne  rapporte  pas  les  titres.  Nous 
n'avons  plus  que  son  Exposition  de  foi,  que 
saint  ^  Epiphane  a  mise  après  la  lettre  du 
concile  d'Ancyre,  et  dont  nous  ^  parlerons 
plus  bas. 
amcô  (Je  8.  Acace,  disciple  d'Eusèbe  de  Césarée  et 
écrits.  l'héritier  de  ses  livres,  lui  succéda  dans  le 

siège  épiscopal  de  cette  ville,  vers  l'an  339. 
H  était  *•  borgne,  et  on  lui  en  donnait  le  sur- 
nom. Mais  comme  il  avait  de  grandes  quali- 
tés personnelles,  ce  défaut  n'empêcha  pas 


qu'il  ne  fût  en  crédit  parmi  les  ariens ,  dont 
il  fut  regardé  comme  le  chef  depuis  la  mort 
d'Eusèbe  de  Nicomédie.  On  croit  que  c'est 
lui  que  saint  Grégoire  de  Nazianze  '"  appelle 
la  langue  des  ariens.  Il  avait  "  en  effet  beau- 
coup de  savoir  et  d'éloquence.  En  3-41  il  as- 
sista au  concile  d'Autioche,  et  y  eut  part  aux 
foi-mules  de  foi  que  l'on  y  fit.  Saint  Atha- 
nase '2  lui  reproche  d'y  avoir  employé  des  ter- 
mes qui  ne  sont  point  dans  l'Ecriture ,  et  le 
blâme  de  ce  qu'ayant  souscrit  à  la  seconde 
formule  de  foi  de  ce  concile,  où  on  avait  mis 
des  termes  équivalents  au  consubsfantiel,  il 
refusait  de  dire  le  Fils  consubstantiel  et  sem- 
blable au  Père  en  substance,  et  de  ce  qu'il 
refusait  '^  de  souscrire  à  la  formule  de  Nicée, 
à  laquelle  Eusèbe,  son  maître,  avait  souscrit. 
Mais  *''  Acace  était  un  homme  à  tout  entre- 
prendre en  matière  d'impiété.  Le  concile  de 
Sardique  le  déposa  '^  et  l'anathématisa  en 
347.  Mais  il  sut  se  maintenir  sur  le  siège  de 
l'Eglise  de  Césarée,  et  on  voit  qu'en  349  ou 
330,  il  faisait  les  fonctions  d'évêque,  s'il  est 
vrai,  comme  on  n'en  peut  guère  douter, 
qu'il  '^  ordonna  alors  saint  Cyi'iUe  pour  évo- 
que de  Jérusalem.  Son  "  crédit  extraordi- 
naire sous  Constance,  lui  fit  trouver  le 
moyen  de  mettre  l'anti-pape  Félix  à  la  place 
du  pape  Libère,  en  353.  Trois  ans  après, 
c'est-à-dire  en  338 ,  à  cause  de  quelques  dif- 
ficultés survenues  entre  lui  et  saint  Cyrille  '^, 
au  sujet  de  la  vacance  du  siège  d'Antioclie, 
il  déposa  le  saint  évêque  dans  un  concile  des 
évêques  de  la  province,  qui  étaient  de  son 
sentiment,  et  le  chassa  de  Jérusalem.  Ce 
concile  était  appai-emment  celui  d'Antioclie. 
La  même  année  338,  Acace  fut  obligé,  pour 
plaire  ''^  à  Constance,  de  chasser  et  d'excom- 
munier Aétias,  quoiqu'il  fût  de  même  senti- 
ment que  lui.  Il  condamna  également  la  con- 
substantialité  ^^  et  la  ressemblance  en  sub- 
stance dans  le  concile  d'Antioclie,  avec  Ura- 
nius  de  Tyr,  Eudoxe  et  les  autres  du  parti 
des  anoméens,  sous  prétexte  que  les  Occi- 
dentaux et  Osius  avaient  fait  la  même  chose 
dans  la  formule  de  foi  de  Sirmium.  Ce  fut  lui, 


1  Socrat.,  lib.  II,  cap.  xxxix. 

2  Sozomen.,  lib.  IV,  cap.  xsii. 

3  Theodoret.,  lib.  II,  cap.  xxm.  —  *  Tbeodoret.^ 
lib.  II,  cap.  sxiv.  —  ^  Sozomen.,  lib.  IV,  cap.  xxiv. 

^  Socrat.,  lib.  III,  cap.  xxv.  —  '  Epiphau.,  Bœres.  73, 
mim.  1.  —  ^  Voyez  ci-dessous  ;  Concile  d'Ancyre. 

8  Hieroiiym.,  iu  Caialogo,  cap.  xcvin. 

10  Naziaiiz.,  Omt.  21,  pag.  386.— "  Sozomeu.,  lib,  III, 
cap.  n.  —  l'-i  Athanas.,  de  Si/nod,,  pag.  752,  7S3. 


13  Tbid.,  pag.  727. 

i*  Atbanas.,  Epist.  ad  Episcop.  ^gypti,  pag.  727. 

'»  Ibid.,  et  pag.  ISS,  166,  167.  —  '«  Hieronj-m.,  iu 
Ckronko,  ad  anu.  349.  —  i'  Idem,  in  Caialogo, 
cap.  xcviii. 

18  Theodoret.,  lib.  II,  cap.  xxu;  Sozomen.,  Ub.  IV, 
cap.  xxv. 

"  Atbanas.,  de  Synod.,  pag.  7S3,  734. 

M  Yoyez  ci-dessous  ;  Concile  d'Antioclie  de  358. 
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avec  Eudoxe  et  quelques  autres ,  qui  fit  divi- 
ser en  deux  le  concile  que  Constance  avait 
dessein  d'assembler,  et  qui  conseilla  à  ce 
prince  d'indiquer  l'un  à  Rimini  et  l'autre  à 
Séleucie.  Il  se  trouva  à  ce  dernier,  y  parut 
comme  chef  des  anoméens,  y  fut  accusé  et 
déposé  '.  Ony  rejeta  aussi  le  nouveau  formu- 
laire qu'il  avait  dressé,  comme  plein  d'im- 
piétés et  de  contradictions  ;  car  il  y  condam- 
nait la  consubstantialité,  la  ressemblance  de 
substance  et  la  dissemblance.  Mais  ^,  étant 
arrivé  à  la  cour  avant  les  députés  de  ce  con- 
cile, il  eut  le  loisir  de  se  rendre  l'empereur 
favorable,  et  de  le  prévenir  contre  eux  et 
contre  le  concile  ^.  Ce  prince  ne  laissa  pas,  à 
la  demande  d'Eustathe,  de  presser  Eudoxe  et 
Acace  d'anathématiser  l'écrit  et  la  doctrine 
impie  d'Aétius;  ils  en  firent  d'abord  diffi- 
culté, mais  enfin  ils  se  rendirent  et  désa- 
vouèrent de  bouche  la  doctrine  qu'ils  tenaient 
dans  le  cœur.  Leur  séjour  à  Constantinople 
fut  long,  et  ils  en  prirent  occasion  d'y  tenir 
un  nouveau  concile,  dont  Acace  fut  l'âme.  Il 
y  fit  déposer  plusieurs  évêques  du  parti  des 
demi-ariens,  et  mettre  en  leur  place  des  * 
défenseurs  de  la  consubstantialité.  Il  s'inté- 
ressa beaucoup  dans  l'élection  de  saint  Mé- 
lèce  pour  le  siège  d'Antioche,  et  dans  le  con- 
cile qui  s'y  tint  l'an  361 ,  il  prononça  ^  un 
discours  sur  le  vingt-deuxième  verset  du  cha- 
pitre vin  des  Proverbes,  qu'il  exphqua  d'une 
manière  qui  tenait  le  milieu  entre  la  doctrine 
catholique  et  l'hérésie  arienne.  Comme  il  ré- 
glait sa  foi  sur  celle  des  princes,  sachant  que 
Jovien  préférait  la  doctrine  de  la  consub- 
stantialité, il  la  signa  ^  dans  le  concile  d'An- 
tioche en  363.  Il  se  réunit  aux  ariens  sous 
Valens ,  et  fut  déposé  dans  le  concile  de 
Lampsaque,  en  363. 

Saint  Jérôme  '  met  Acace  entre  les  plus 
doctes  commentateurs  de  l'Ecritm'e,  et  té- 
moigne qu'il  cherchait  dans  ses  écrits  ce  qui 
y  portait  le  caractère  et  la  lumière  de  la  vé- 


rité, sans  s'engager  à  suivre  les  erreurs  et 
les  ténèbres  de  leurs  auteurs.  Il  cite  ^  de  lui 
six  volumes  de  mélanges  sur  diverses  ques- 
tions, dont  il  rapporte  °  un  grand  passage, 
dix-sept  '"  livres  sur  l'Ecclésiaste  et  divers 
autres  traités  qu'il  ne  nomme  point.  Acace 
écrivit  "  aussi  la  Vie  d'Eusèbe  de  Césarée, 
son  maître  et  son  prédécesseur,  et  un  traité 
contre  Marcel  d'Ancyre.  Saint  *-  Epiphane 
nous  a  conservé  un  fragment  assez  considé- 
rable de  ce  traité.  [La  Chaîne  des  Pères  su)' 
l'Epître  aux  Romains,  par  Cramer,  Oxfoi'd, 
1844,  contient  un  grand  nombre  de  frag- 
ments du  commentaire  d'Acace  sur  cette 
Epltre.  Il  y  a  aussi  dans  la  Chaîne  des  Inter- 
prètes sur  rOctateuque  et  sur  les  Bois,  pu- 
bliée à  Leipsik,  en  1772,  quelques  fragments 
d'Acace  sur  ces  mêmes  livz'es.]  Philostorge  '^ 
le  fait  auteur  de  toutes  les  lettres  qui  furent 
écrites  au  concile  de  Constantinople  en  l'an 
360.  Mais  quelque  grand  qu'en  fût  le  nom- 
bre, il  ne  nous  en  reste  qu'une  seule  qui 
contient  la  formule  de  foi  publiée  à  Séleucie 
en  339,  et  rapportée  par  saint  Epiphane  '*  et 
par  Socrate  '^.  Acace  travailla,  et  Euzoius 
après  kii,  à  rétablir  '^,  sur  de  nouveaux  par- 
chemins, les  livres  de  la  bibHothèque  de  Cé- 
sarée qui  étaient  gâtés,  et  particulièrement 
ceux  d'Origène  et  de  saint  Pamphile. 
9.  Entre  les  opuscules  que  Buchérius  '^ 

1  /  1      /-«       1  1  •  Auteur  ano- 

nous  a  donnes  avec  le  Cycle  pascal  de  Vie-  ujms  écrit 

•J  ^  .    vers  lan  334, 

tonus,  il  y  en  a  deux  qui  doivent  trouver  unN^roiogo 

,    .      ^  ^  ei  un  Calen- 

place  ici.  Le  premier  est  un  petit  Nécrologe  BujJ^ri.fm"'* 
des  Papes,  qui  marque  le  jour  de  leur  mort  ^^g,  ^'^^'%i 
et  le  lieu  de  leur  sépulture  selon  l'ordre  des  "  ^^^-  ' 
mois,  depuis  saint  Luce  jusqu'à  Jules.  Le 
dernier,  qui  est  le   douzième ,  est  marqué 
hors  de  l'ordre  des  mois  :  d'où  on  peut  juger 
que  ce  Nécrologe  avait  été  dressé  avant  sa 
mort,  et  qu'on  y  a  ajouté  son  nom  depuis 
sous  Libère.  Saint  Sixte  II  et  saint  Marcel 
n'y  sont  point  nommés.  Mais  saint  Sixte  se 
trouve  dans  le  Calendiier  des  martyrs,  qui 


1  Athanas.,  de  Synod.,  pag.  716;  Sozomen.j  lib.  IV, 
cap.  XVI. 

2  Athanas.,  ibid.,  pag.  726;  et  Socrat.,  lib.  Il, 
cap.  XL. 

3  Theodoret.,  lib.  II,  cap.  xnii.  —  *  Philostorg., 
lib.  y,  cap.  I.  —  ^  Theodoret.,  lib.  II,  cap.  xxvn. 

6  Socrat.,  lib.  III,  cap.  xxv.  —  '  Hieronym.,  Episi. 
ad  Minervium,  tom.  IVj  pag.  220. 

8  Hieronym.,  m  Catalogo,  cap.  xcvm. 

'  Hieronym.,  Epist.  ad  Minervium,  tom.  IV,  p.  213. 

10  Hieronym.,  in  Catalogo,  cap.scvm.  —  "  Socrat., 
lib.  II,  cap.  IV.  — 12  Epiphan.,  Hœres.  l'i,  uum.  5  et  9. 

13  Philostorg.,  lib.  IV,  cap  xii. 


1*  Epiphan.,  Hœres.  73,  num.  23. 

15  Socrat.,  lib.  II,  cap.  xl. 

18  Hieronym.,  Epist.  ad  Marcellam,  tom.  II,  p.  711. 

1'  Buchérius,  ou  autrement  le  P.  Boucher,  Jésuite, 
qui  publia  à  Anvers^  en  1634,  les  deux  ouvrages  dont 
parle  D.  CeilUer,  avec  trois  autres  opuscules  chrono- 
logiques du  plus  haut  intérêt.  Le  Ne'crologe  ou  Cata- 
logue de  Libère  a  été  aussi  donné  avec  variantes  par 
Henschénius,  Acia  Sanct.  aprilis,  tom.  I,  et  par 
Schelstrate,  Antiquitas  Ecclesiœ,  tom.  I,  pag.  492. 
Voyez,  sur  tout  cela.  Origines  de  V Eglise  romaine,  par 
les  membres  de  la  communauté  de  Solesmes,  chap.  iv, 
et  Patrolog.  lai.  de  Migne,  tom,  XHI.  [L'éditeur.) 
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est  joint  à  ce  Nécrologe.  Ce  Calendrier  com- 
mence par  la  fête  de  la  Naissance  de  Notre- 
Seignem',  le  huitième  des  calendes  de  jan- 
vier, c'est-à-dire  le  23  de  décembre ,  et  mar- 
que ensuite  selon  l'ordre  des  mois  divers 
martyrs,  tous  de  Rome,  si  l'on  en  excepte 
saint  Cyprien,  sainte  Perpétue  et  sainte  Féli- 
cité, martyrs  d'Afrique.  Il  marque  aussi  le  lieu 
de  leur  sépultm-e.  Il  met  la  Chaire  de  saint 
Pierre  au  jour  que  nous  la  célébrons  encore 
aujourd'hui,  savoir  au  22  de  février.  Le  se- 
cond opuscule  est  im  catalogue  des  Papes, 
avec  le  temps  de  leur  pontificat.  Il  com- 
mence à  Jésus-Christ,  dont  il  met  la  mort  au 
huitième  des  calendes  d'avril,  c'est-à-dire  au 
25  de  mars ,  et  le  commencement  du  ponti- 
ficat de  saint  Pierre  après  l'Ascension  du 
Sauveur.  Il  donne  à  cet  Apôtre  vingt-cinq 
ans  de  pontificat,  un  mois  et  neuf  jours,  et 
finit  le  jour  de  son  martyre,  de  même  que 
celui  de  saint  Paul,  le  troisième  des  calen- 


des de  juillet,  sous  le  règne  de  Néron ,  c'est- 
à-dire  au  29  de  juin.  Il  y  a  quelque  confusion 
dans  les  années  des  Papes  suivants,  jusqu'à 
CaUiste ,  et  même  jusqu'à  Pontien.  Mais  de- 
puis, et  surtout  à  partir  de  Luce,  sa  chronolo- 
gie est  plus  certaine  et  plus  aisée  à  suivre.  On 
n'y  fait  aucune  mention  des  papes  anciens, 
Eleuthère  et  Zéphyrin.  11  finit  à  Libère,  mais 
il  n'en  marque  pas  la  moi't  :  il  laisse  même 
un  espace  vide  pour  eir  mettre  le  jour,  ce 
qui  est  une  preuve  qu'il  a  été  fait  du  \-ivant 
de  ce  Pape  '■.  Ce  catalogue  est  le  plus  ancien 
que  nous  ayons  en  ce  genre.  [Vers  la  même 
époque  fut  dressé  un  calendrier  ecclésias- 
tique de  l'Eglise  de  Carthage.  Il  a  une  grande 
ressemblance  avec  le  calendrier  de  Libère. 
On  le  trouve  dans  le  tome  III  des  Analecta 
de  D.  Mabillon,  et  dans  les  Origines  de  l'E- 
glise roinaine,  et  dans  le  tome  VIII  de  la  Pa- 
trologie  latine  de  M.  Migne,  avec  les  notes  de 
Mabillon.] 


CHAPITRE  XIII. 

Victorin,  orateur  chrétien. 

[Après  l'an  362.] 


viciorin       1  Cet  orateur,  à  qui  saint  Jérôme  ^  donne 
Fhéîmique, 'â  les  noms  de  Gaïus,  Marius,  Victorinus,  et 
niT°3'5r''°i  que  d'autres  ^  nomment  encore  Fabius,  était 
était  païen.     ^f^,jgj^jn  de  uaissauce  *.  Le  titre  de  Claris- 
sime  ^  qu'on  lui  donne  à  la  tête  de  ses  écrits 
et  qui  était  propre  aux  sénateurs  et  aux  au- 
tres de  môme  rang,  marque  la  noblesse  de 
son  extraction.  Il  professa  la  rhétorique  à 
Rome  pendant  plusieurs  années  ;  ce  qu'il  fit 


avec  tant  de  réputation,  qu'on  ^  lui  éleva 
une  statue  dans  la  place  de  Trajan.  II  y  en- 
seignait encore  en  la  dix-septième  année  de 
Constance,  de  Jésus-Christ  3o3,  et  continua 
jusque  sous  le  règne  de  Julien  l'Apostat. 
Parmi  ses  disciples,  il  en  eut  '  im  grand 
nombre  des  plus  illustres  du  Sénat.  On  dit 
que  saint  Jérôme  fut  aussi  de  ses  disciples  : 
mais  ce  Père  insinue  le  contraire  en  deux 


1  C'est  aussi  le  sentiment  adopté  dans  les  Origines 
de  l'Eglise  romaine,  par  les  Bénédictins  de  Solesmes, 
qui  pensent  que  Damase,  depuis  pape,  est  l'auteur  ou 
plutôt  le  compilateur  de  cet  opuscule.  Mais  on  ne 
dissimule  point  les  imperfections  que  présente  ce 
monument  antique  et  vénérable.  11  en  est  qu'il  faut 
mettre  sur  le  compte  des  copistes,  d'autres  qu'on 
doit  attribuer  à  l'injure  du  temps,  plusieurs  peut-être 
qui  seront  venues  de  l'insufQsance  des  mémoires  aux- 
quels, dans  telle  ou  telle  circonstance,  le  compilateur 
aura  cherché  à  suppléer  par  des  conjectures  plus  ou 
moins  heureuses.  Peut-être  aussi  plusieurs  person- 
nages élevés  à  la  papauté,  ayant  été  quelques  années 
vicaires  de  leur  prédécesseur,  on  aura  confondu  l'an- 
née de  leur  ordination  avec  celle  de  leur  avènement 
au  Sainl-Siége,  et  il  n'en  aura  pas  fallu  davantage 


pour  engendrer  ime  confusion  devenue  presque  irré- 
médiable par  le  laps  du  temps.  Bianchini  s'est  appli- 
qué avec  beaucoup  de  sagacité  à  expliquer  les  erreurs 
qui  s'3'  trouvent  par  des  altérations  postérieiu-es.  Mais 
il  reste  encore  de  l'embarras  dans  sa  chronologie; 
ses  hypothèses  n'ont  point  satisfait  même  les  savants 
de  Rome  ou  d'ItaUe,  tels  que  Foggini,  Mamachi,  et 
de  nos  jours  Mgr  Pahna  et  le  P.  Patrizzi.  {L'éditeur.) 

2  Hierouym.,  Prologo  in  Epist.  ad  Galat.,  tom.  IV, 
pag.  221. 

3  Victorin.,  in  Manich.,  apud  Sii-mond.,  tom.  I, 
pag.  410.  —  4  Ibid. 

'"  Augustin.,  lib.  VIII  Confess.,  cap.  )i,  tom.  I, 
pag.  146.  —  6  Augustin.,  ibid. 

'  Hieronym.,  Prologo  in  Epist.  ad  Galat.,  pag.  221, 
tom,  IV;  et  in  Caialogo,  cap.  a. 
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endroits,  particulièrement  dans  sa  Chronique, 
où,  parlant  de  Victorin  et  de  Donat,  il  '  ap- 
pelle ce  dernier  son  maître ,  sans  donner  au 
premier  la  même  qualité.  Victorin  excellait 
dans  toutes  les  belles  sciences,  notamment 
dans  la  science  des  philosophes,  dont  il  avait 
lu  beaucoup  de  liwes,  sur  lesquels  il  avait 
porté  des  jugements  très-solides.  Il  traduisit 
même  en  latin  quelques  livres  des  platoni- 
ciens. Avec  toutes  ces  lumières  il  vécut  dans 
les  ténèbres  du  paganisme  jusque  dans  un 
âge  fort  avancé ,  adorant  ^  les  folies  et  les 
monstres  de  l'idolâtrie,  employant  son  élo- 
quence à  les  défendre,  et  participant  tou- 
jours à  ces  mystères  sacrilèges  pour  lesquels 
toute  la  noblesse  et  tout  le  peuple  romain ,  à 
la  réserve  d'un  très-petit  nombre,  avaient 
encore  alors  une  passion  très- violente. 
ùt^°iaTi'  ^'  S^'iit  Simplicien,  depuis  évêque  de 
Milan,  était  à  Rome  dans  le  même  temps 
que  Victorin  y  enseignait,  et  était  lié  avec 
lui  d'une  étroite  amitié.  Ce  fut  lui  dont  Dieu 
se  servit  pour  la  conversion  de  cet  orateur. 
Il  lui  persuada  de  lire  les  divines  Ecritures 
et  tous  les  livres  des' chrétiens  qu'il  pourrait 
trouver.  Victorin  ^  les  lut  avec  attention ,  et 
se  sentant  comme  "persuadé  des  vérités  qu'il 
y  trouvait,  il  disait  à  Simplicien,  non  pas 
devant  le  monde ,  mais  en  particulier  et  en 
secret,  comme  à  son  ami  :  «  Sachez  mainte- 
nant que  je  suis  chrétien.  »  Simplicien  lui 
répondit  :  «  Je  n'en  croirai  rien,  et  je  ne 
vous  considérerai  point  comme  tel ,  jusqu'à 
ce  que  je  vous  voie  dans  l'Eglise  de  Jésus- 
Christ.  »  Victorin  se  moquait  de  cette  ré- 
.  ponse  et  disait  :  «  Sont-ce  donc  les  murailles 
qui  font  les  chrétiens?  »  Il  lui  répétait  souvent 
qu'il  était  chrétien,  et  Simplicien  lui  faisait 
toujours  la  même  réponse.  Victorin  conti- 
nuait à  se  moquer  et  à  parler  avec  raillerie 
de  ces  murailles,  craignant  de  déplaire  à  ses 
amis  qui  étaient  adorateurs  des  démons,  et 
de  se  rendre  ennemi  de  tant  de  personnes 
puissantes.  Mais  lorsqu'en  lisant  et  en  pi'iant, 
,)1  se  fut  fortifié  dans  la  foi ,  il  craignit  d'être 
désavoué  de  Jésus-Christ,  s'il  avait  honte  de 
le  confesser  à  la  vue  des  hommes.  Ainsi  ré- 
solu de  faire  profession  publique  des  mystè- 
res sacrés  dans  lesquels  le  Verbe  de  Dieu 


s'est  humilié,  tout  d'un  coup,  lorsque  Sim- 
phcien  y  pensait  le  moins,  il  lui  dit  :  «  Allons  à 
l'église,  car  je  veux  être  chrétien.  »  Simplicien 
l'y  accompagna  à  l'heure  même,  transporté 
de  joie;  et  après  qu'il  eut  été  instruit  dans 
les  principes  de  notre  rehgion,  il  donna  son 
nom  pour  être  écrit  avec  ceux  qui  devaient 
recevoir  le  baptême.  C'était  la  coutume  à 
Rome,  que  ceux  qui  devaient  être  baptisés 
fissent  leur  profession  de  foi  d'un  lieu  émi- 
nent,  en  présence  de  tous  les  fidèles.  Les 
prêtres  proposèrent  à  Victorin  de  la  faire  en 
secret;  et  ils  en  usaient  ainsi  à  l'égard  de 
ceux  qu'une  timidité  naturelle  empêchait  de 
la  faire  en  puMic.  Mais  Victorin  ne  craignant 
pas  d'être  entendu  des  humbles  enfants  de 
l'Eglise,  aima  mieux,  suivant  l'usage  ordi- 
naire, faire  profession  publique  de  la  reli- 
gion salutaire  qu'il  embrassait.  Il  monta  sur 
le  jubé ,  et  au  grand  contentement  de  tous 
les  assistants,  il  récita  le  Symbole  avec  une 
assurance  merveilleuse. 

3.  Victorin,  quoique  baptisé,  continua  *  à  victonn 
enseigner  la  rhétorique  jusqu'en  362,  que  g^MaS- 
Julien  l'Apostat  défendit  aux  chrétiens  de  la  "i"=  '=''  '''■ 
professer;  et  il  se  soumit  volontairement  à 

cette  loi,  heureux  d'avoir  trouvé  l'occasion 
de  ne  plus  travailler  dans  la  suite  que  pour 
Dieu  seul  et  pour  la  gloire  et  la  défense  de 
son  Eglise  :  car  on  ne  peut  douter  que,  dans 
le  peu  d'années  qu'il  vécut  encore,  il  n'ait 
composé  une  partie  des  ouvrages  que  nous 
avons  de  lui.  Saint  Jérôme  parle  d'un  Victo- 
rin qui  ne  put  souffrir  à  Rome  (jue  Jovinien 
égalât  les  femmes  mariées  aux  vierges.  Mais 
comme  Jovinien  n'a  commencé  à  répandre 
ses  erreurs  que  vers  l'an  382 ,  il  n'est  pas 
possible  qu'elles  aient  été  combattues  par  le 
Victorin  dont  nous  parlons;  puisque,  selon  la 
remarque  de  saint  Jérôme ,  il  était  ^  déjà 
très-âgé  lorsqu'il  se  convertit ,  sous  le  règne 
de  Constance. 

4.  Ses  écrits  sont  également  pleins  de  piété  g^j  ^^its 
et  d'érudition,  mais  obscures  et  embarrassés,  <:°ntraAnas. 
particulièrement  ceux  qu'il  composa  contre 

Arius;  ce  qui  a  fait  dire  à  saint  Jérôme  ^ 
qu'il  n'y  avait  que  les  habiles  qui  les  enten- 
dissent. Us  sont  divisés  en  quatre  livrées,  et 
écrits  à  la  manière  des  dialecticiens.  Victo- 


1  Vicforimis  rhetor  et  Donatus  grammaticus   meus 
Romœ  insignes  habentur.  Hieronym.,  ad  an.  355. 

2  Augustin.,  lib.  VIII  Confess.,  cap.  ii,  pag.  146. 

3  Augustin.,  lib.  VIII  Confess.,  ibid. 

'  Augustin.,  lib.  VIII  Confess.,  cap.  v,  pag.  148. 


s  Hieronym.,  in  Catalogo,  cap.  ci. 

6  Scripsit  adversus  Arium  libros  more  dialectico 
valde  obscures  qui  nisi  ab  eruditis  non  intelliguntur. 
Hieronym.,  in  Catalogo,  cap.  ci. 


326 


HISTOIRE  GENEBÀLE  DES  AUTEURS  ECCLESIASTIQUES. 


rin  entreprit  cet  ouvrage  à  l'occasion  d'ua 
de  ses  amis  nommé  Candide ,  qui  avait  écrit 
en  faveur  de  l'hérésie  arienne  qu'il  suivait. 
Mais  ce  ne  fut  pas  le  premier  ouvrage  qu'il 
publia  contre  lui.  Il  en  composa  d'abord  un 
pour  montrer  '  que  Jésus-Clirist  n'a  point 
été  fait,  mais  engendré.  Candide  n'y  ^  ré- 
pondit qu'en  lui  envoyant  la  lettre  qu'Ai-ius 
avait  écrite  à  Eusèbe  de  Nicomédie  au  com- 
mencement de  son  schisme,  et  celle  du  même 
Eusèbe  à  Paulin  de  Tyr.  Ce  fut  pour  réfuter 
ces  deux  lettres,  que  Victorin  écrivit  ses  qua- 
tre livres  contre  Arius ,  que  l'on  a  intitulés 
quelquefois  de  la  Trinité. 
Aiiaiise  da       g_  Victoriu  expose  dans  le  premier  livre 

CCS    écrits.  J-  -■■ 

bS'^patf'  les  sentiments  d'Arius,  d'Eusèbe  et  des  ca- 

pag.  234.  tholiques  touchant  le  Verbe  de  Dieu ,  et  fait 
voir  en  quoi  ils  diffèrent  les  uns  des  autres, 
et  en  quoi  ils  conviennent.  Mais  il  s'applique 
particulièrement  à  appuyer  la  doctrine  des 
catholiques  et  à  montrer,  par  l'autorité  des 
divines  Ecritures,  que  le  Verbe  est  éternel, 
qu'il  n'est  point  fait,  qu'il  est  de  même  sub- 
stance que  le  Père,  cju'il  procède  de  lui;  que 
par  le  Verbe  toutes  choses  ont  été  foites , 
qu'il  est  la  vie  et  la  lumière  du  monde.  Pour 
prouver  qu'il  est  substantiellement  dans  le 
Père  et  de  la  substance  du  Père ,  il  apporte 

joan.  XIV.      ces  paroles  de  Jésus-Christ  en  saint  Jean  : 

Mon  Père  est  plus  grand  que  moi.  Et  celles-là  : 

Moi  et  mon  Père  nous  sommes  une  même  chose. 

iT.   Et  ce  qui  est  dit  de  lui  dans  l'Epitre  aux  Phi- 

lippiens  :  Ayant  la  forme  de  Dieu,  il  n'a  point 

piiiiipp,  II.  cru  que  ce  fût  pour  lui  une  usurpation  d'être 
égal  à  Dieu.  Il  avoue  néanmoins  [mais  à  tort] 
qu'on  peut  dire  que  Jésus-Christ  est  Fils  adop- 
tif  de  Dieu,  mais  selon  la  nature  humaine; 
car,  selon  sa  divinité,  il  est  Fils  de  Dieu  par 
nature,  en  sorte  que  le  Père  et  le  Fils  sont 
consubstantiels.  Il  explique  en  quel  sens  il  est 
vrai  de  dire  que  le  Père  est  plus  grand  que  le 
Fils  :  savoir,  en  ce  que  le  Père  donne  tout  au 
Fils,  même  l'être,  de  même  que  le  Saint-Es- 
prit 3  les  reçoit  du  Fils  et  du  Père.  Il  dit  ■*  qu'il 
Pag.  251.  ii'ei^  est  pas  de  Jésus-Christ  comme  des  hom- 
mes, qu'on  ne  peut  pas  dire  que  les  hommes 
sont  de  Dieu,  mais  seulement  qu'ils  viennent 
de  Dieu,  au  lieu  que  Jésus-Christ  est  de  Dieu. 
j.^  Il  prouve  la  divinité  de  Jésus-Christ  par  les 
endroits  de  l'Ecriture  où   nous  lisons  que 


l'Esprit  de  Dieu  est  l'Esprit  de  Jésus-Christ; 
que  sa  génération  est  ineffable;  qu'il  est 
l'image  du  Père ,  du  Dieu  invisible  ;  le  Créa- 
teur de  toutes  choses,  soit  dans  le  ciel,  soit  sur 
la  terre;  qu'il  est  la  vertu,  la  puissance  du 
Père,  la  vérité.  Il  répond  à  ceux  qui  refu- 
saient d'admettre  le  consubstantiel  sous  pré- 
texte qu'il  n'est  point  dans  l'Ecriture,  qu'on  y 
lit  le  mot  de  substance ,  et  cite  à  cette  occa- 
sion ,  outre  l'Oraison  dominicale ,  un  passage 
de  l'Epitre  à  Tite,  que  l'on  récitait  dans  la  ce-  Adiu.n.u 
lébration  des  mystères.  Il  fait  voir  que  mal  à 
propos  on  reprochait  aux  défenseurs  de  la 
consubstantialité  d'être  patropassiens ,  puis- 
que le  Fils  n'a  pas  souflert  dans  la  substance 
qui  lui  est  commune  avec  le  Père,  mais  dans 
la  chair  dont  il  s'est  revêtu.  Il  parle  de  Ba- 
sile d'Ancyre,  comme  étant  d'un  sentiment 
différent  de  celui  des  purs  ariens ,  ce  qui  fait 
voir  qu'il  écrivait  le  premier  livre  après  le 
concile  d'Ancyre,  en  338,  où  Basile  et  les 
autres  semi- ariens  condamnèrent  les  ano- 
méens. 

6.  Victorin  reprend,  dans  le  second  livre,  xUaijsec 
une  proposition  qu'il  avait  déjà  prouvée  dans  pa-.avi. 
le  premier,  qu'il  y  a  en  Dieu  une  substance 
qui  est  commune  au  Père  et  au  Fils.  Il  fait 
voir  qu'il  est  parlé  dans  les  Prophètes  de  la 
substance  de  Dieu,  qu'il  en  est  aussi  parlé 
dans  les  Psaumes,  et  que  saint  Paul,  dans  Psai.cssvi 
son  Epître  aux  Hébreux,  parle  de  la  sub- 
stance de  Jésus-Christ,  en  disant  qu'il  est  le  ^anebr. 
caractère  de  la  substance  de  Dieu.  11  explique 
en  quoi  les  termes  de  substance  et  à'hypos- 
tase  diffèrent  chez  les  Grecs.  Pour  lui,  il  re- 
connaît ^  eu  Dieu  trois  subsistances  et  ime  • 
seule  substance.  Il  ajoute  que,  s'il  est  permis 
de  dire  du  Fils  qu'il  est  lumière  de  lumière, 
quoique  cela  ne  se  lise  pas  dans  les  Ecritures, 
il  ne  le  sera  pas  moins  de  le  dire  consub- 
stantiel. Si  ce  terme  n'a  été  employé  que 
depuis  peu,  les  trois  cent  quinze  Pères  as- 
semblés à  Nicée  y  ont  été  contraints  par 
l'hérésie  arienne,  née  aussi  depuis  peu;  la 
formule  de  foi  qu'ils  ont  dressée  a  été  accep- 
tée par  des  milliers  d'évêques  auxquels  on 
l'a  envoyée,  soit  dans  le  temps  du  concile, 
soit  depuis  que  Constantin  l'a  aussi  approu- 
vée ;  cette  foi  est  celle  des  Apôtres  et  la  foi 
cathohque,  qui  doit  être  prêcliée  et  ensei- 


1  Tom.  IV  Biblioth.  Pair.,  pag.  253.  —  "-  Ibid. 

3  Duo  ergo  et  isti  ex  alio  alius,  ex  Filio  Spiritiis 
Sancius,  sicuti  ex  Deo  Filius  conrationaliter  et  Spiritus 
Sanctus  ex  Pâtre.  —  *  Quod  homines  a  Deo,  non  ex  Deo. 


s  Ideo  dictiim  est,  de  iina  substantiel  très  subsisfen- 
iias  ésse,  in  ipsum  quod  est  esse  subsistât  tripliciter 
ipsc  Deus  et  Christus,  id  est  Yerbum  et  Spiritus 
Sanctus. 


[IV»  siÉCLE.J  CHAPITRE  XIII. 

gnée  dans  toutes  les  Eglises.  Victorin  mar- 
que ici  qu'il  écrivait  sous  le  règne  de  Cons- 
tance. 
Anaijso  da       7.  Le  but  de  l'auteur,  dans  le  troisième  li- 

troisieme    .et 

dn  quatrième  yj,g  gg^  (jg  montrcr  quB  tout  est  substance  en 
et  280.  Dieu,  qu'il  n'y  a  point  d'accident,  que  cette 

substance  est  une  et  simple;  d'où  Victorin 
infère  qu'il  n'y  a  aussi  qu'une  volonté,  parce 
la  volonté  même  est  substance ,  et  que  qaoi- 
qu'il  y  ait  trois  subsistances  ou  trois  Person- 
nes ,  le  Père ,  le  Fils  et  le  Saint-Eprit ,  elles 
sont  non-seulement  une  même  chose  *,  mais 
encore  un  seul  Dieu. 

Dans  le  quatrième  livre,  Victorin  prouve 
l'éternité  du  Fils  par  l'éternité  du  Père,  l'u- 
nité de  substance  dans  tous  les  deux,  et  il 
établit  que  Jésus-Christ,  qui  a  pris  un  corps 
dans  le  sein  de  la  Vierge  et  a  souflert  la  mort 
pour  nous ,  est  le  même  qui  est  engendré  du 
Père  avant  tous  les  siècles.  Il  répète  à  la  fin 
de  ce  livre  ce  qu'il  avait  dit  plusieurs  fois 
dans  les  livres  précédents,  que  les  trois  - 
personnes  de  la  Trinité,  le  Père,  le  Fils  et  le 
Saint-Esprit  ont  chacun  leur  existence  parti- 
culière, mais  une  et  même  substance  de  toute 
éternité. 

8.  Les  quatre  livres  de  Victorin  contre 
Arius  sont  suivis,  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères,  d'un  traité  du  même  auteur  coiitre 
les  deux  principes  des  manichéens.  Saint  Jé- 
rôme n'en  parle  point,  mais  le  style,  quoique 
moins  obscur  que  celui  des  livres  contre  Arius, 
marque  assez  clairement  qu'il  appartient  au 
même  auteur.  Dans  ce  traité,  adressé  à  un 
nommé  Justin ,  de  la  secte  des  manichéens , 
Victorin  combat  les  deux  principes  de  Mauès, 
par  l'incompatibilité  qu'il  y  a  d'admettre 
deux  Êtres  tout-puissants ,  infinis ,  éternels , 
indépendants  l'un  de  l'autre,  et  même  en- 
nemis. H  prouve  aussi  la  réalité  de  la  chair 
dans  Jésus-Christ,  par  les  cicatrices  des  bles- 
sures que  l'on  a  vues  sur  son  corps ,  par  sa 
mort,  par  sa  sépalture,  par  sa  résurrection. 
«  Vous  niez,  dit-il  à  Justin,  la  chair  en  Jé- 
sus-Christ, et  vous  avouez  qu'il  est  homme  ! 
Vous  ne  voidez  pas  qu'il  soit  né ,  et  ne  niez 
pas  qu'il  ait  vécu!  Vous  dites  à  haute  voix 
qu'il  a  été  mis  à  mort  par  les  Juifs ,  et  vous 
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ne  croyez  pas  que  celui-là  même  qui  a  été 
blessé,  ait  existé  !  Vous  assurez  qu'il  est  mort 
de  même  que  les  deux  larrons  qui  ont  été 
crucifiés,  l'un  à  sa  droite,  l'autre  à  sa  gau- 
che ,  et  vous  ne  voulez  point  reconnaître  un 
vrai  homme  dans  la  chair,  où  vous  recon- 
naissez une  vraie  sépulture  !  Comment  a-t-il 
été  possible  à  l'Eternel  de  mourir,  s'il  ne  lui 
a  pas  été  possible  de  se  revêtir  de  la  chair? 
Il  a  pu  créer  ce  qui  n'était  point,  et  il  n'aura 
pu  former  dans  l'univers  la  lumière,  et  les 
ténèbres?  Il  s'est  donné  l'être  à  lui-même,  et 
il  ne  lui  aura  pas  été  possible  d'en  créer  deux 
contraires  l'un  à  l'autre?  Cessez,  Justin,  de 
prendi-e  le  parti  de  ces  vaines  et  barbares 
opinions;  et  vous  qui  êtes  Romain,  éloignez- 
vous  de  l'impiété  des  Perses  ou  des  Armé- 
niens. La  gloire  de  la  vie  éternelle  et  le  royau- 
me de  la  vraie  lumière  ne  sont  point  pour  le 
diable  ni  pour  Manès  :  et  votre  chair,  après 
qiie  vous  l'am'ez  macérée  en  vain  par  des 
peines  extraordinaires  comme  ennemie,  et 
que  vous  l'aurez  tourmentée  pour  l'amaigrir, 
n'atu'a  point  d'autre  sort  que  de  retourner 
dans  les  ténèbres  vers  le  démon  qui ,  selon 
vous,  l'a  créée.  Je  crois  donc  qu'il  vous  est 
plus  expédient  de  reconnaître  le  Dieu  tout- 
puissant  pour  notre  Créateur,  afin  que  vous 
soyez  véritablement  le  temple  de  Dieu,  selon 
les  paroles  de  l'Apôtre  :  Vous  êtes  le  temple 
de  Dieu,  et  son  Esprit  demeure  en  vous.  Si  vous 
n'avez  point  l'honneui'  d'être  le  temple  de 
Dieu,  et  si  son  Esprit  ne  demem'e  point  en 
vous,  Jésus-Christ  n'est  point  venu  pour  vous 
sauver,  mais  pour  vous  perdre,  ce  qu'il  n'est 
point  permis  de  dire.  Car  si  nous  ne  sommes 
point  le  temple  de  Dieu ,  et  si  son  Esprit 
n'est  pas  en  nous,  qu'avons-nous  de  com- 
mun avec  lui?  Si  au  contraire  nous  sommes 
à  lui,  il  faut  que  nous  y  soyons  des  deux 
parties  de  nous-mêmes ,  de  notre  âme  et  de 
notre  corps,  et  qu'il  soit  vrai  de  dire,  comme 
tout  cathohque  le  confesse ,  que  Dieu  est  tout 
en  tous,  qu'il  est  l'unique  et  seul  principe, 
tout-puissant,  sans  commencement;  le  tout 
de  l'univers  et  infini  partout,  à  qui  est  dû 
honneur  et  gloire.  » 
9.  Dans  le  petit  traité  suivant,  qui  a  en  tète 


I  Cor.  III,  16. 


Traité   de 


1  Vnda  et  Pater  et  Filius  et  Spiritus  non  solum 
unum,  sed  et  unus  Deus. 

2  Pater  et  Filius  unum  cum  sint,  sic  tamen  Pater  sit 
etiam  Filius  existentia  unusquisque  sua,  sed  amho  una 
eademque  substantia;  sic  Christus  et  Spiritus  Sanctus 
cum  ambo  unum  sint,  existit  tamen  Christus  sua  exis- 
tentia et  Spiritus  Sanctus  sua,  sed  ambo  una  substantia. 


Ex  quo  omnes,  id  est,  tota  Trinitas  una  atque  eodem 
modo  juncto  Pâtre  cum  Filio,  Filioque  cum  Spiritu 
Sancto.  Atque  ista  ratione  Pâtre  cum  Spiritu  Sancto 
per  Christum  juncto  singulis  quidem  existentibus  unum 
omnis  Trinitas  sit  atque  existet  illud  consubstantiale, 
cum  sit  omnibus  una  eademque  simul  ex  œternitate 
substantia.  Pas.  289. 
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Viclorin  sur 
ces  paroles  de 
la  GeuRse  : 
<■  Du  soir  et 
du  malin  so 
fit  le  premier 
jour.  ■■  Tom. 
IV  Biblioth. 
Pair.,  p.  292, 


Des  trois 
hymnes  de 
Victorinet  du 
poème  sur  la 
mort  des  Ma- 
chabées,  pag. 
294,  296,  297. 


Traité  pour 
la  défense  du 
consubstan- 
tiel.  Biblioth. 
Pair.,  t.  IV, 
pag.  29S. 


ces  paroles  de  la  Genèse  :  Du  soir  et  du  ma- 
tin se  fit  le  jwemier  jour,  Victorin  parcourt 
ce  qui  a  été  fait  dans  les  six  jours  de  la  créa- 
tion, pour  en  conclure  que  les  jours  ne  com- 
mencent point  le  soir,  mais  le  matin.  Il  ap- 
puie son  sentiment  sur  ces  paroles  de  Salo- 
mon  :  Le  soleil  se  lève  et  se  couche,  et  il 
retourne  d'où  il  était  parti;  et  renaissant  du 
même  lieu,  il  prend  son  cours  vers  le  midi  et 
tourne  vers  le  nord  *.  Ce  traité,  quoique 
d'un  style  moins  embarrassé  encore  que  le 
précédent,  a  assez  d'obscurité  pour  qu'on  le 
croie  de  Victorin.  Il  le  composa  à  la  prière 
d'un  de  ses  amis  qu'il  ne  nomme  point,  et 
qui  lui  avait  proposé  cette  question  :  Si  dans 
tout  le  monde  le  jour  était  partagé  en  heures 
égales,  ou  non  ^7 

\0.  Nous  avons  aussi  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères  trois  hymnes  sous  le  nom  de  Vic- 
torin. La  première  et  la  troisième  sont  en 
l'honneur  'du  mystère  de  la  très-sainte  Tri- 
nité ;  il  y  nomme  chacune  des  trois  Personnes 
en  différentes  manières ,  suivant  leurs  diffé- 
rents attributs  personnels.  Il  appelle  le  Saint- 
Esprit  ^  le  nœud  du  Père  et  du  Fils,  A  cha- 
que verset-  de  la  ti-oisième ,  il  répète  ces  pa- 
roles :  0  bienheureuse  Trinité.  Chaque  verset 
de  la  seconde  hymne  commence  ainsi  :  Ayez 
pitié.  Seigneur.  C'est  une  prière  continuelle 
où  l'auteur,  après  avoir  rendu  grâces  à  Dieu 
de  sa  conversion ,  lui  demande  les  grâces 
nécessaires  pour  vaincre  sa  chair,  s'élever 
vers  le  ciel,  et  parvenir  au  repos  éternel. 
Ces  trois  hymnes  sont  en  forme  de  prose. 

Le  poème  des  Machabées  est  une  descrip- 
tion de  leur  martyre  en  vers  hexamètres,  la 
plupart  d'assez  mauvais  goût,  Victorin  dit 
que  la  mère  des  sept  frères  Machabées 
mourut  d'une  mort  tranquille  entre  les  bras 
des  siens;  en  cela  il  est  contraire  à  saint 
Grégoire  de  Nazianze,  qui  assure  qu'Antio- 
chus  la  fît  mourir  par  le  feu  *, 

11.  Le  petit  traité  pour  la  défense  du  con- 
substantiel ,  contient  en  abrégé  les  raisons 
que  Victorin  apporte  dans  ses  livres  contre 
Ariiis  pour  autoriser  l'usage  de  ce  terme.  Il 
y  emploie  le  mot  de  payens ,  pour  désigner 


les  idolâtres,  ce  qu'aucun  auteur  ecclésias- 
tique, à  ce  qu'il  semble,  n'avait  fait  avant  lui. 
Sur  la  fin  ^  il  renvoie  à  son  gi'and  traité,  c'est- 
à-dire  à  se^  quatre  livres  contre  Arius. 

12.  Il  y  renvoie  encore  dans  un  autre  écrit 
qui  a  pour  titre  :  De  la  génération  du  Verbe 
divin.  C'est  une  seconde  ou  troisième  réph- 
que  à  l'arien  Candide,  qui ,  quoique  suffisam- 
ment réfuté  dans  le  grand  omTage  de  Victo- 
rin, persévérait  à  défendre  l'arianisme.  Il  di- 
sait :  «  Toute  substance  vient  de  Dieu  ;  donc, 
Dieu  n'est  pas  substance.  S'il  n'est  pas  sub- 
stance, rien  donc  ne  lui  est  consubstantiel , 
fût-il  même  né  de  Dieu,  »  Il  prétendait  encore 
que  Jésus-Chrit  n'était  pas  né  de  Dieu,  mais 
qu'il  avait  été  fait ,  et  il  apportait  en  preuve 
le  fameux  passage  du  livre  des  Provesbes  et 
celui  des  Actes  des  Apôtres,  où  nous  lisons  : 
Que  toute  la  maison  d'Israël  sache  certainement 
que  Dieu  a  fait  Seigneur  et  Christ,  ce  Jésus 
que  vous  avez  crucifié;  et  cet  autre  de  saint 
Jean  :  Ce  qui  a  été  fait  était  vie  en  lui.  Victo- 
rin oppose  à  ces  passages  ceux  où  Jésus- 
Clu-ist  est  appelé  Fils  de  Dieu,  où  il  est  dit 
engendré  du  Père,  et  un  avec  le  Père,  qu'il 
est  dans  le  Père  et  le  Père  dans  lui.  Ce  qui 
doit  tellement  s'entendre  d'une  vraie  géné- 
ration ,  que  personne ,  dit-il ,  n'a  osé  ^  dire 
que  Jésus-Christ  fût  Fils  par  adoption.  Il  ré- 
pond ainsi  à  l'argument  de  Candide  :  «  Quoi- 
que toute  substance  vienne  de  Dieu,  Dieu 
est  néanmoins  substance;  l'action  par  la- 
quelle il  a  tout  produit,  n'est  pas  différente 
de  sa  volonté,  et  sa  volonté  est  substance.  » 
Quant  aux  passages  allégués,  il  dit  qu'on 
n'en  peut  pas  conclure  que  Jésus-Clu'ist  ait 
été  fait,  puisqu'il  est  certainement  engendré, 
mais  seulement  qu'après  sa  génération  qui 
est  une,  sainte  et  ineffable,  il  a  été  fait  pour 
nous,  c'est-à-dire  fait  homme  pour  nous  ra- 
cheter. Ensuite  il  établit  la  divinité  du  Saint- 
Esprit,  contre  lequel  il  dit  que  l'on  blasphé- 
mait, et  finit  son  traité  par  cette  prière  : 
«Maintenant,  Père  éternel,  sauvez-nous  et 
pardonnez» nous  nos  péchés;  car  c'est  un 
péché  de  parler  de  Dieu,  de  dire  ce  qu'il  est, 
comment  il  est,  et  d'employer  la  voix  d'un 


Traité  do  la 
génération  du 
verbe  divin. 
Tom.  Ani- 
lect.  Mabill., 
pag.  21,  edil. 
Paris,  1723. 


1  Eocles.  1,  5, 

2  Ang,  Maï,  dans  la  table  des  Ecrivains  anciens, 
du  tome  III,  assure  que  Victorin  avait  composé 
un  Commentaire  sur  le  Lévitique  :  Denique  Victorini 

liber  in  LevUicum ,  fuit  in   codicihiis   laiireshamen- 
sibus,  teste  codice  Vatic,  Pag.  S7.  [L'éditeur.) 
'  Adesto,  Sancte  Spiritus  Patris  et  Filii  copula. 
*  Plusieurs  savants,  sur  la  foi  des  manuscrits,  attri- 


buent ce  traité  à  saint  Hilaire  d'Arles,  C'est  en  par- 
ticulier le  sentiment  de  Galland  qui,  à  cause  de  cela, 
ne  l'a  pas  inséré  dans  sa  Bibliothèque  parmi  les  œuvres 
de  Victorin.  (L'éditeur.) 

i>  Omnes  enim  iiti  et  alii  hœreiici  facile  refutati 
sunt  majore  tractatu.  Pag,  295, 

8  Numquid  et  Ckristum  per  adoptionem  Filium? 
Kulliis  ausus  est  dicere  :  fartasse  nec  tu. 


CHAPITRE  Xm.  —  VICTORIN,  ORATEUR  CHRÉTIEN. 


[IV   SIÈCLE.] 

homme  pour  éclaircir  les  mystères  de  Dieu 
plutôt  que  de  les  révérer.  Mais  puisque  vous 
nous  avez  donné  votre  Saint-Esprit,  Père 
saint  et  tout-puissant,  nous  avons  quelque 
connaissance  de  vous  et  nous  tâchons  de  la 
communiquer  à  tous  les  autres;  ou  plutôt 
nous  vous  connaissons,  parce  que  nous  vous 
ignorons,  et  nous  vous  connaissons  même 
parfaitement,  parce  que  nous  ne  voulons 
vous  connaître  que  par  l'obscurité  de  la  foi 
et  ne  cesser  jamais  de  vous  louer  en  confes- 
sant le  Père  notre  Dieu,  Jésus-Christ  son  Fils 
notre  Seigneur,  et  le  Saint-Esprit.  » 

13.  Victorin  fit  aussi  des  Commentaires,  sur 
les  Epîtres  de  saint  Paul  aux  Galates  et  aux 
Pkilippiens.  Le  Père  '  Sirmond,  qui  les  a  vus 
manuscrits,  dit  qu'ils  sont  écrits  d'un  style 
plus  net  et  plus  intelligible  que  ses  autres 
ouvrages.  Saint  Jérôme  ^  en  parle  dans  son 
Prologue  sur  l'Epi tre  aux  Galates;  mais  il  ne 
paraît  pas  les  estimer  beaucoup  :  il  dit  que 
Victorin,  tout  occupé  de  l'étude  des  sciences 
profanes  et  n'ayant  point  l'intelligence  des 
divines  Ecritures,  n'a  pu  en  bien  rendre  le 
sens,  nul,  quelque  éloquent  qu'il  soit,  ne 
pouvant  bien  traiter  ce  qu'il  ne  sait  pas  ^. 

[14.  Le  cardinal  Maï  a  publié  dans  le 
tome  ni  des  Ecrivains  anciens,  les  Commen- 
taires de  Victorin  sur  l'Epître  aux  Galates, 
sur  celle  aux  Philippiens  et  sur  celle  aux 
Ephésiens  *.  Les  trois  manuscrits  qui  les 
contiennent  sont  récents ,  mais  ils  pai'aissent 
copiés  sur  celui  bien  plus  ancien  qu'avait  vu 
en  France  le  Père  Sirmond.  Tous  portent  le 
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nom  de  Victorin.  D'ailleurs,  les  preuves  in- 
trinsèques en  faveur  de  l'authenticité  de  ces 
traités  sont  nombreuses.  L'auteur,  dans  son 
Commentaire  sur  l'Epître  aux  Philippiens,  fait 
mention  assez  clairement  de  son  quatrième 
livre  contre  Arius  ^  Il  se  dit  contemporain 
de  l'hérésie  arienne  et  du  concile  de  Nicée. 
Ce  sont  les  mêmes  manières  de  parler,  et 
c'est  la  même  latinité  que  dans  les  ouvrages 
qui  lui  appartiennent  incontestablement  *. 

Le  Commentaire  sur  l'Epître  aux  Galates  a 
deux  livres.  Le  premier,  après  un  prologue 
où  l'auteur  fait  connaître  le  but  et  le  contenu 
de  cette  Epître,  s'étend  du  chapitre  i"  jusques 
au  verset  21  du  chapitre  m,  et  le  deuxième 
depuis  ce  dernier  verset  jusqu'à  la  fin  de  l'E- 
pître, moins  toutefois  les  neuf  derniers  ver- 
sets du  chapitre  v,  qui  ne  se  trouvent  pas 
traités  dans  les  manuscrits.  Le  Commentaire 
sur  l'Epître  aux  Pkilippiens  n'a  qu'un  livre; 
celui  sur  l'Epître  aux  Ephésiens  en  a  deux. 

13.  On  recueille  dans  ces  écrits  de  précieux 
témoignages.  Victorin,  à  différentes  fois,  sou- 
tient la  divinité  et  la  génération  éternelle  de 
Jésus -Christ  ^,  le  mystère  de  la  sainte  Tri- 
nité ^  l'humanité  de  notre  Seigneur  s,  et  la 
perpétuelle  virginité  de  Marie  *".  Il  confirme 
la  souveraine  autorité  de  Pierre  dans  l'E- 
glise, à  laquelle  Paul  lui-même  dut  se  sou- 
mettre; il  appelle  Pierre  le  fondement  de 
l'Eglise,  et  montre  que  les  paroles  de  Jésus- 
Christ  :  Sur  cette  pierre  j'établirai  mon  Eglise, 
doivent  s'entendi'e  de  la  personne  de  Pierre, 
et  non  de  sa  foi,  comme  il  a  plu  à  quelques 


Ce  qu'ils 
contiennent 
d'important. 


1  Sirmond.,  tom.  I  Opusc,  pag.  345. 

2  Hieronym.,  Prolog,  in  Episi.  ad  Ga/a?.,  pag.  221, 
tom.  IV. 

3  Le  cardinal  Mai,  tom.  III  des  Ecrivains  anciens, 
pag.  13  de  la  préface,  fait  remarquer  avec  raison 
que  plus  d'une  fois  les  paroles  de  saint  Jérôme  dé- 
passent la  pensée  du  saint  docteur.  Saint  Augustin, 
lib.  VIII  Confess.,  cap.  n,  IV  et  v,  parle  avec  plus  d'é- 
loge de  l'étude  et  de  l'intelligence  de  Victorin  dans 
les  saintes  Ecritures,  et  assurément  les  ouvrages  de 
Victorin  contre  les  ariens  ne  démentent  point  cet 
éloge,  pas  plus  que  les  Commentaires  retrouvés  et  pu- 
bliés par  le  cardinal  Mai.  (L'éditeur.) 

*  Victorin  avait-il  composé  d'autres  Commentaires 
sur  l'Ecriture?  Il  paraît  indubitable  qu'il  avait  expli- 
qué la  IP  Epître  aux  Corinthiens,  puisque  dans  son 
Commentaire  sur  l'Epître  aux  Ephésiens,  il  renvoie  à 
cette  explication;  voir  Patrol.  Migne,  tom.  VIII, 
col.  1274.  Mais  le  savant  cardinal  n'ose  prononcer 
s'il  en  avait  écrit  encore  d'autres.  [L'éditeur.) 

^  Plene  de  hoc  et  hic  tetigi  ad  Ephesios,  et  plenius 
uberiusque  tractavi  in  aliis  libris,  Deum  esse  in  eo  quod 
est  ipsum  principale  esse.  Ibid.,  col.  1207. 


^  Voyez  Mai,  Script,  veter.,  tom.  III,  proleg. 

■^  Neque  per  hominem,  vel  per  prophetam  aliquem 
{nempe  vocaius),  neque  per  Christum  qui  in  homine  : 
Christus  enim  Deus  et  hmno.  Patr.  Migne,  col.  1147.  — 
Serf  catholica  disciplina  dicit  et  sempcr  fuisse  Patrem,  et 
semper  Filium.  Ibid.,  col.  1210.  Voyez  aussi  col.  1147, 
1151,  1127,  1207,  1209,  1210,  1211,   1257,  1265. 

*  Ecce  totus  ordo  irium  istarum  poientiarum  (axitre- 
ment  personnes),  per  unam  virtutem  unamque  deita- 
tem.  Nam,  inquit,  qui  Pater  est,  niisit  Filium  suum  qui 
Christus  est.  Riirsusque  Christus  ipse,  qui  est  Deivirtus, 
et  ipse  Deus  est,  misit  Deus,  inquit,  jamenim  Trinitas. 
Ibid.,  col.  1178. 

8  Nam  carnem  sumens  [Christus)  et  formam  hominis 
et  similitudinem ,  omnia  quœ  hominis  erant  perpessus 
est,  egit.  implevit...  Non  enim  audiendi  sunt  illi 
qui  phantasma  dicunt  fuisse,  quia  dictum  hic  est  in 
similitudinem  hominis  :  sed  ad  Deum  refertur,  et  >.iyov 
ipsum  formaturn  per  carnis  assumptionem  in  similiiu- 
dine  hoviinum.  Ibid.,  col.  1208. 

*"  Cum  virgo  Maria  sit  vel  fuerit,  quare  dixerit  edi- 
tum  ex  muliere?  Ibid.,  col.  1176.  On  doit  remarquer 
ici  vel  mis  pour  et. 
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HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 


Traité  des 
Physiciens  ou 
contre  les 
Physiciens. 
Son  authenti- 
cité. 


interprètes  de  le  dire  *.  Il  reconnaît  une 
grâce  donnée  à  l'homme  contre  la  tentation 
du  démon,  et  avec  laquelle  l'homme  con- 
serve toujours  son  libre  arbitre  2.  H  exalte 
souvent  l'excellence  et  le  haut  mérite  de  la 
foi,  et  il  proclame  en  même  temps  l'utilité 
des  bonnes  œuvres  ^.  Bien  que  la  charité 
chrétienne  y  soit  comblée  d'éloges  *,  l'hu- 
milité n'en  demeure  pas  moins  pour  Victorin 
le  sommaire  de  la  loi,  et  c'est  assurément  ce 
qui  est  digne  d'attention  dans  un  philosophe 
converti  si  tard  à  la  foi  véritable  ^.  L'auteur 
nous  dit  qu'il  se  forme  une  parenté  spirituelle 
entre  le  baptisé  et  la  personne  qui  le  tient 
sur  les  fonts  baptismaux  ^.  Il  parle  de  la 
secte  des  symmachiens,  dont  l'histoire  fait  à 
peine  mention,  à  qui  il  reproche  de  mettre 
saint  Jacques  de  Jérusalem  au  nombre  des 
Apôtres  '.  On  sait  que  ce  dernier  point  ren- 
tre dans  cette  gi-ande  controverse  qui  existe 
dès  les  temps  apostoliques.  Y  a-t-il  trois  per- 
sonnages du  nom  de  Jacques?  D'après  Vic- 
torin, dès  cette  époque,  on  appelait  les  tejnps 
{tempora)  les  jours  de  jeûnes  ^. 

Le  cardinal  Mai  fait  observer,  en  outre, 
que  l'auteur  s'étant  servi  d'une  traduction 
de  l'Ecriture  faite  avant  saint  Jérôme,  les 
philologues  sacrés  trouveront  dans  ses  Com- 
mentaires une  ample  moisson  de  variantes. 
Il  remarque  encore  que  les  citations  des  tex- 
tes y  sont  faites  avec  grande  liberté. 

16.  A  la  fin  des  manuscrits  qui  contien- 
nent les  ouvrages  édités  de  Victorin  et  ses 
Commentaires  sur  les  trois  Epîtres  dont  nous 
venons  de  parler,  le  cardinal  Mai  trouva  an 
autre  ouvrage  intitulé  des  Physiciens  ou  mieux 
contre  les  Physiciens.  Cet  écrit  ne  porte  pas  le 
nom  de  l'auteur,  mais  la  ressemblance  du 
style  et  sa  place  dans  les  manuscrits  où  il 
n'y  a  que  des  ouvrages  de  Victorin ,  ne  per- 
mettent pas  de  l'attribuer  à  un  autre  écri- 
vain. D'ailleurs  Victorin  lui-même,  dans  son 


Commentaire  sur  l'Epître  aux  Ephésiens ,  dit 
qu'il  a  traité  dans  un  autre  livre  le  mystère 
de  la  Passion  de  Jésus-Christ ,  de  sa  Résur- 
rection, de  son  Ascension;  or,  ces  paroles 
paraissent  indiquer  la  partie  de  l'opuscule 
qui  nous  occupe ,  où  toute  la  vie  du  Sauveur 
se  trouve  racontée. 

Cet  opuscule,  composé  pour  défendre  tant 
la  rehgion  naturelle  que  chrétienne ,  est  di- 
rigé principalement  contre  certains  philoso- 
phes qui,  par  des  arguments  physiques,  com- 
battaient la  narration  de  Moïse  et  celle  de 
l'Evangile.  Victorin  expose  d'abord  les  pré- 
tentions de  ces  philosophes.  Les  uns  n'ad- 
mettent pas  de  Dieu,  les  autres  veulent  que 
la  nature  soit  égale  à  Dieu.  Le  bel  ordre  qui 
luit  dans  tout  l'univers  réfute  assez  haute- 
ment l'audace  des  premiers.  Quant  aux  se- 
conds que  l'auteur  se  propose  principalement 
de  confondre ,  voici  comment  il  procède.  La 
créature  proclame  un  Créateur,  car  les  pro- 
ductions de  la  matière  ne  sont  pas  éternelles, 
elles  commencent  chaque  jour  sous  nos  yeux, 
et  ses  modifications  finies ,  prouvent  l'auteur 
qui  la  modifie.  Si  la  nature  est  passive  de 
quelqne  manière  sous  la  main  de  Dieu,  elle 
ne  peut  pas  être  éternelle,  car  la  vertu  qu'elle 
aurait  eue  de  toute  éternité,  cesserait  sous 
l'action  de  Dieu  :  elle  a  donc  été  créée.  Con- 
tre la  preuve  tirée  de  l'ordre  de  l'univers,  on 
ne  peut  alléguer  les  désordres  apparents  qui 
y  régnent,  ni  les  attribuer  à  l'ignorance  ou 
à  la  malice  du  Créateur.  La  cause  de  ces 
maux,  c'est  le  péché  de  l'homme  '■*.  Dieu  a 
permis  le  péché  pour  manifester  sa  justice, 
sa  puissance,  sa  miséricorde.  La  grâce  de  re- 
nouvellement n'est  pas  donnée  sans  raison, 
car  elle  est  donnée  à  tous  ceux  qui  la  de- 
mandent :  on  est  damné  pour  ne  l'avoir  pas 
demandée  '*•.  Si  Dieu  n'accorda  pas  le  salut  à 
nos  premiers  parents,  c'est  parce  qu'ils  ne 
correspondirent  pas  à  la  pénitence  à  laquelle 


Analyse  de 
cet  ouvrage, 
Num.  1. 


1  Post  très  annos,  inquit,  Bierosolyinam  venit,  deinde 
subjmigit  causam,  vidcre  Petrmn.  Elenim  si  in  Pefro 
fundamentum  Ecclesiœ  positum  est,  at  in  Evangelio 
dictum,  eut  revelaia  erant  omnia,  Paulus  scivit  videru 
se  debere  Petrum,  quasi  eum  oui  tanta  auctoritas  data 
esset,  non  ut  ab  eo  aliquid  disceret.  Ibid.,  col.  1155. 

2  Dictis  quw  esse  debeant,  subjunrjit  quid  magis  esse 
debeant,  id  est,  isiud  grattas  agcns  ;  non  dubium  quin 
Deo  quanquam  et  lto,ninibus,  et  ideo pure  posiium.  VoiA., 
col.  1284.  Voir  aussi  col.  1212. 

3  Ipsa  enim  fides  sota  justifieationem  dal  et  suncti- 
ficationem.  Ibid.,  col.  1164.  —  Ut  reputatum  est  igitur 
Abraliœ  ad  justitiam,  quia  fidem  liabuit;  sic  et  nos,  si 


fidem  habemus  in  Cliristimi  ejusque  mysterium,  erimus 
fila  Abraliœ,  id  est,  reputabiiur  nobis  omnis  uita  ad 
justitiam.  Ibid.,  col.  1109.  Voir  aussi  col.  1164,  1230,. 
1231. 

Ubid.,  col.  1192,  1205,  1211,  1269.  —  «  Ibid., 
col.  1192.  —  6  Ibid.,  col.  1184.  —  '  Ibid.,.  col.  1158. 
—  8  Ibid.,  col.  1158. 

s  Duabus  vero  persoms  in  causa  constitutis,  conditore 
et  condito,  cum  conditor  est  alienus  a  crimine,  super- 
est  ut  id  quod  conditum  est,  suce  laisionis  ipse  sit  causa, 
nec  potuisse  si>ie  aliqua  culpa  ad  id  cecidisse  ut  non  sit. 

•"  Nec  sine  ratione  gratia  renovandi,  his  enim  dalur 
qui  petunt,  sicut  damnati  sunt  non  petentes. 


CHAPITRE  Xffl. 


[IV=   SIÈCLE.] 

les  excitait  sdn  interrogation.  Dans  cette  con- 
duite, sa  justice  et  sa  bonté  furent  sauvegar- 
dées; il  ne  les  condamna  que  pour  avoir 
violé  la  loi  que  Dieu  avait  pu  leur  imposer 
comme  à  ses  sujets.  Le  conmiandement  était 
facile,  et  l'homme  avait  le  libre  arbitre  pour 
le  faire  ou  ne  pas  le  faire  '. 

17.  De  plus,  l'homme  avait  un  secours 
pour  savoir  ce  qu'il  devait  éviter  et  ce  qu'il 
devait  souffrir  de  sa  négligence  ^.  Ce  n'est 
pas  la  vue  ni  l'usage  de  l'arbre  qui  attira 
l'homme,  mais  le  désir  de  devenir  semblable 
à  Dieu.  Ce  qui  aggrava  le  péché  d'Adam, 
c'est  qa'il  voulut  rejeter  sa  faute  sur  Dieu 
lui-même,  en  la  faisant  tomber  sur  la  femme 
que  Dieu  lui  avait  donnée.  La  sentence  que 
le  Seigneur  profère  n'est  point  l'effet  de  la 
colère  ;  ce  n'est  point  non  plus  par  envie  qu'il 
donna  la  défense  de  manger  du  fruit  d'un 
arbre,  ni  pour  empêcher  de  lui  enlever  la 
nature  divine.  Adam,  d'après  l'auteur,  n'ob- 
tint pas  le  salut,  mais  il  vécut  quelque  temps 
pour  procréer  des  hommes  justes.  Cette  gé- 
nération des  hommes  justes  montre  que  ce 
n'est  pas  la  natare  qui  avait  péché,  mais  la 
volonté,  puisque,  tirant  leur  constitution  de 
ces  mêmes  parents,  ils  gardent  les  comman- 
dements 3.  Mais  la  pénitence  les  a  rendus  dif- 
férents de  leurs  pères.  Tel  est  l'ordre  de  la 
pénitence  :  pour  qu'il  ait  son  effet  et  qu'il 
plaise  à  Dieu,  il  faut  qu'on  espère  pouvoir  la 
faire  et  qu'on  en  demande  la  grâce.  Preuve 
nouvelle  que  Dieu,  dans  la  défense,  n'agit 
point  par  jalousie. 

L'auteur  expose  ensuite  pourquoi  Dieu  a 
pris  un  corps  :  il  n'a  pas  dû  le  faire  autre- 
ment, pom'  montrer  la  délivrance  de  celui 
qui  avait  péri  *.  Il  a  dû  naître  d'une  vierge, 
et  cette  naissance  miraciileuse  est  possible , 
ce  que  Victorin  démontre  par  la  division  des 
flots  au  passage  de  la  mer  Rouge.  Le  corps 
de  Jésus-Christ  dans  le  sein  de  Marie  n'a  pas 
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plus  été  souiUé  que  le  soleil  ne  l'est  en  fai- 
sant briller  ses  rayons  sur  les  objets  dégoû- 
tants de  saleté.  Il  montre  ensuite  pourquoi 
Jésus-Christ  a  vécu  obscur  parmi  les  hom- 
mes, pourquoi  il  a  crû  en  âge,  il  a  éprouvé 
la  faim,  la  soif;  pourquoi  il  a  souffert,  pour- 
quoi il  est  mort,  pom'quoi  il  est  ressuscité  et 
pourquoi  il  est  monté  au  ciel.  En  parlant  de 


l'étoile  des  Mages,  l'auteur  dit  :  «  Le  signe 
de  cette  étoile  précédait  l'éclat  des  autres 
étoiles;  car  l'étoile  qui  annonça  la  naissance 
du  Sauveur,  ne  brillait  pas  comme  les  autres 
au  miheu  des  ténèbres,  mais  jetait  sa  lumière 
en  plein  jour  par  dessus  celle  du  soleil,  et 
surpassait  en  splendem"  et  le  soleil  et  le  jour, 
non  pas  comme  si  elle  avait  été  attachée  au 
firmament,  mais  les  précédant  de  son  éclat 
merveiUeux  ;  elle  leur  montrait  leur  chemin 
pendant  leur  route,  leur  indiquant  où  ils  de- 
vaient aller  chercher  le  Seignem'.  »] 

18.  Outre  les  ouvrages  dont  nous  venons 
de  parler,  et  qui  ont  fait  mettre  Victorin  au 
rang  des  auteurs  ecclésiastiques ,  il  en  com- 
posa plusieurs  autres  qui  regai'dent  les  scien- 
ces profanes,  savoir  :  des  Commeataires  sur 
la  rhétorique  de  Cicéron ,  divisés  en  deux 
livres  et  intitulés  :  De  l' Invention;  un  livre  ^ 
des  Syllogismes  jmr  hypothèse,  une  traduc- 
tion de  l'introduction  de  Porphyre  ",  une  des 
livres  de  Platon  "^ ,  un  Commentaire  ^  sur  les 
Dialogues  de  Cicéron,  et  quelques  autres  sur 
la  grammaire. 

19.  Si  l'on  doit  louer  Victorin  d'avoir  pris 
la  défense  de  la  vérité,  presqu'aussitôt  qu'il 
l'eut  embrassée,  on  doit  aussi  l'excuser  de 
s'être  servi,  en  la  défendant,  de  certaines 
expressions  peu  exactes ,  qu'on  aurait  peine 
à  pardonner  dans  tout  autre  qui  aurait  été 
instruit  pins  à  fond  de  nos  dogmes.  Il  pen- 
sait au  reste  très-sainement  sur  les  mystères 
dont  il  traite  dans  ses  écrits;  il  croyait  un 
Dieu  en  trois  personnes  ^,  ou,  comme  il  dit, 


Num.  20. 
21,  22,23,24, 
23,  25  et  21, 


Autres  écr.ts 
de  Victoria. 


Jugement 
de  ses  écrits. 
Editions 


1  Et  non  arbor  oecasio  fuit  desiderii,  sed  ipse  sibi 
auctor,  qui  voluit  desiderare.  Nec  querela  nunc  existât 
cur  voluit,  cum  habuerit  sui  potestatem  rationabilis 
constitutus. 

^  Jam  prœdicta  a  Domino  senientia  transgressionis, 
etiam  auxilium  ilti  fuerat  daium  ut  sciret  et  quid 
deberet  cavere,  et  quid  passurus  esset  ex  negligentia, 
si  non  caveret. 

3  Cassiodor.,  Itb.  rfeB/ietori'ca,  pag.  535  edit.  Veuet. 

*  Idem,  de  Dialectica,  pag.  539. 

»  Isidor.,  lib.  II  Orig.,  cap.  xxv. 

5  Augustin.,  lib.  VIII    Confess.,  cap.  II. 

'  HieroDjTii.,  lib.  I  i7i  Rufin.,  pag.   367,    tom.  IV. 

8  Si  igitur  Sanctiis  Spiritus,  Dei  Spiritus  est ,  et 


Sanctus  Spiritus  a  Dei  Filio  omnia  habet,  una  substan- 
tia  tribus  a  substantia  Patris,  consubstantiatis.  Ergo 
tria  :  hoc  est,  simul  substanlia.  Si  enim  Patris  sub- 
stantia S])iritus,  et  Filius,  Spiritus  auiem  Sanctus  Spi- 
ritus? Patris  est  Spiritus?  in  quo  ordine  ponitur  Spi- 
ritus Sanctus,  et  prœcedit  enim  :  si  Patris  et  Spiritus 
et  sequitur;  si  a  Filio  habet  quod  est,  et  rursus  Filius 
secundum  quod  Spiritus,  unuin  est  et  Pater,  et  est  in 
Filio  Pater,  et  omnes  in  ulternis  exisientes.  Ergo  con- 
substantiales  sunt  unam  et  eamdem  substantiam  ha- 
bentes,  et  semper  simul  consubstantiales  dimna  affec- 
tione  secundum  actionem  subsislentiam  propriam  ha- 
bentes.  Victorin.,  lib.  I  adv.  Arium,  pag.  258,  tom.  IV 
Biblioth.  Pair.  Quiquidem  Spiritus  Sanctus  propria  sua 
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en  trois  suisistances  distinguées  les  unes  des 
autres,  quoique  d'une  et  même  substance; 
le  Fils  consubstantiel  au  Père  et  engendré 
de  toute  éternité  ;  le  Saint-Esprit  consubstan- 
tiel au  Père  au  et  Fils,  dont  il  tire  son  origine. 
C'est  ce  qu'il  répète  en  dix  endroits  de  ses 
écrits,  tant  il  avait  à  cœur  d'établir  ces  véri- 
tés contre  ceux  qui  les  combattaient.  Seule- 
ment il  serait  à  souhaiter  qu'il  l'eût  fait  avec 
plus  de  clarté. 

[Dans  les  ouvrages  nouvellement  édités, 
le  cardinal  Maï  reproche  à  Victorin  quelques 
erreurs,  en  particulier  celle  d'avoir  admis  la 
création  des  âmes  antérieure  au  monde  ', 
celle  d'avoir  admis  que  la  substance  des  An- 
ges était  aérienne  ^.  On  croit  y  trouver  aussi 
quelques  traces  de  l'origénisme  ^.  Quant  au 
style,  il  signale  dans  ces  mêmes  écrits  des 
locutions  étranges  et  des  énormités.] 

Les  quatre  livres  de  la  Trinité  ou  contre 
les  Ariens  furent  imprimes  pour  la  première 
fois  à  Bâle,  en  1328,  et  depuis  dans  les  Or- 
thodoxographes ,  en  1555,  dans  VHérosiolo- 
gie  d'Hérolde  en  1556,  et  dans  les  Bibliothè- 
ques des  Pères.  Il  est  surprenant  qu'on  n'ait 
point  inséré  dans   ces    grands  recueils  le 


traité  de  la  Divinité  du  Verbe,  déjà  imprimé  à 
Bâle  en  15'48,  avec  les  Commentaires  de  Jac- 
ques Ziéglerus,  et  à  Leipsili  en  1652,  avec 
ce  qui  nous  reste  des  écrits  de  Victorin,  évê- 
que  de  Pettau.  Dom  Mabillon  l'a  donné  dans 
ses  Analectes,  avec  une  partie  de  la  lettre  de 
Candide  à  Victorin.  Le  Pèi'e  Sirmond  donna 
en  1630,  à  Paris,  son  traité  contre  les  deux 
principes  des  Manichéens,  et  il  a  été  réim- 
primé en  la  même  ville  en  1699,  dans  le  pre- 
mier tome  des  œuvres  de  ce  Père.  On  le 
trouve  aussi  dans  la  Bibliothèque  des  Pères 
de  Lyon,  avec  les  trois  hymnes  dont  nous 
avons  parlé,  et  le  petit  traité  pour  la  défense 
du  coiKubstantiel ;  [dans  la  Bibliothèque  des 
Pères  de  Galland ,  tome  VIII  ;  dans  la  Patro- 
logie  latine  de  M.  Migne ,  qui  a  reproduit  au 
tome  VIII  les  ouvrages  de  Victorin,  publiés 
par  le  cardinal  Mai  dans  le  tome  III  des 
Ecrivains  anciens.  Enfin  M.  Caillau,  dans  son 
Choix  des  Pères,  a  reproduit  à  la  suite  des 
œuvres  de  saint  Athanase  les  quatre  liATes 
contre  Arius,  le  livre  adressé  à  Justin,  les 
trois  hymnes ,  le  traité  du  consubstantiel , 
celui  des  frères  Machabées.l 


CHAPITRE    XIV. 

Saint  Sérapion,  Evêque  de  Thmuis. 


[Après  l'au  359.] 


Ce  qu'on 
sait  dG  la  vie 
(le  saint  Sé- 
rapion. 


1.  Saint  Sérapion,  dont  nous  avons  déjà  dit 
quelque  chose  dans  l'histoire  de  saint  Atha- 
nase ,  eut  soin  pendant  quelque  temps  de 
l'école  *  des  Catéchèses  à  Alexandrie.  La 
beauté  de  son  esprit  lui  mérita  le  nom  ^  de 
Scholasticpie.  Il  faisait  profession  *  de  la  vie 
monastique,  et  était  lié  d'amitié  '  avec  le 
grand  saint  Antoine ,  qui  lui  disait  quelque- 
fois ^,  lorsqu'il  venait  le  voir  sur  sa  montagne, 
ce  qui  se  passait  loin  de  là,  dans  l'Egypte; 


en  mourant,  il  lui  laissa  '  une  de  ses  timi- 
ques  de  poil,  et  légua  l'autre  à  saint  Atlia- 
nase.  On  trouve  "^  deux  Sérapion  entre  les 
évêques  d'Egypte  qui  souscrivirent  au  con- 
cile de  Sardique  en  347,  et  rien  n'empêche 
qu'on  ne  dise  que  notre  Saint  était  dès -lors 
évêque  de  Thmuis,  ville  d'Egypte,  à  qui 
Etienne  et  Ptolémée  donnent  le  titre  de  mé- 
tropole. Saint  Athanase,  appelé  à  la  cour  par 
Constance,  vers  l'an  352 ,  et  ne  croyant  pas 


actione  differre  débet  a  Filio,  Filius  ipse  cum  sit,  si- 
ctdi  Filius  actione  est  di/ferens  a  Pâtre,  ipse  qui  sit 
Pater  juxta  id  quod  est  esse.  Et  sic  islorum  triurn 
unum  et  idem  existentium  una  divinifas  et  non  mul- 
tifida  majestas,  tria  unum  et  unum  tria  et  ter  tria 
unum  et  idem  et  imum,  et  soluni  est.  Victorin. ,  Kcs- 
pons.  ad  Candidmn  arianum,  tom.  Analect.  Mubill.j 
pag.  26. 

1  Migne,  col.  1238,  1241.  —  2  Ibid.,  1253. 


3  Ibid.,  col.  1238,  1248,  et  dans  plusieurs  passages 
suivants. 

'»  Philippus  Sideta  apud  Dodwellum,  Dissertât,  in 
Iren.,  pag.  489. 

^  Hieronym.,  in  Catalogo,  cap.  xcix. 

'  Atbauas.,  Epist.  ad  Dracnn.,  pag.  267.  —  'Hiero- 
nym., ubi  supra.  —  *  Anton.  Vit.,  apud.  AtUanas., 
pag.  856.  —  3  Ibid.,  pag.  864. 

»o  ïom.  II  Concil.,  pag.  679. 
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qu'il  lui  fût  ni  sûr,  ni  utile  de  s'y  rendre,  y 
envoya  '  saint  Sérapion  avec  quatre  autres 
évêques  d'Egypte  et  trois  prêtres  -  pour  tâ- 
clier  d'adoucir  l'esprit  de  ce  prince ,  réfuter 
les  calomnies  de  ses  ennemis  et  faire  tout  ce 
qu'ils  trouveraient  à  propos  pour  le  bien  de 
l'Eglise.  On  ne  sait  quelle  fut  l'issue  de  cette 
députation  3.  Saint  Jérôme  dit  *  que  saint  Sé- 
rapion se  rendit  célèbre  dans  la  persécution 
de  Constance  par  la  confession  de  la  vérité  ^, 
d'où  il  semble  qu'on  peut  conclure  qu'il  fut 
banni  comme  plusieurs  autres  évêques  ca- 
tholiques et  chassé  de  son  siège.  On  voit  en 
effet  parmi  les  partisans  d'Acace  ^  au  concile 
de  Séleucie  en  359,  un  certain  Ptolémée,  qui 
prend  la  qualité  d'évêque  de  Thmuis ,  appa- 
remment parce  qu'il  avait  usurpé  ce  siège  ; 
car  on  ne  peut  pas  mettre  la  mort  de  saint 
Sérapion  avant  la  tenue  de  ce  concile.  Aussi 
saint  Athanase  ne  donne  pas  à  Ptolémée  le 
titre  d'évêque ,  mais  il  l'appelle  ^  simplement 
Ptolémée  le  Mélécien.  S'il  est  vrai,  comme 
quelques-uns  l'ont  cru  '',  qu'Apollinaire  ait 
écrit  à  saint  Sérapion  touchant  la  Lettre  de 
saint  Athanase  à  Epictète,  il  faudra  dire  que 
saint  Sérapion  vivait  encore  en  369,  auquel 
cette  lettre  fut  écrite,  comme  on  l'a  dit  ail- 
leurs ^. 


sa?S7s?rl-       ^-  S^iiit  Jérôme,  qui  a  mis  Sérapion  au 

pion 

les     Ma 
cbéeDS- 


contre  j^ug  des  autcurs  ecclésiastiques,  cite  de  lui 
plusieurs  écrits,  un,  entre  autres,  contre  les 
Manichéens,  qu'il  appelle  ^  un  excellent  ou- 
vi'age.  Cet  écrit  est  aussi  cité  par  saint  Epi- 
phane  et  par  Photius  '".  Canisius  '*  nous  l'a 
donné  en  latin  de  la  version  de  Turrien  ;  et 
c'est  la  même  qu'on  a  suivie  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères  de  l'édition  de  Lyon;  Jac- 
ques Basnage  y  a  ajouté  le  texte  grec,  tiré 
du  manuscrit  même  dont  Turrien  s'était 
servi  '^.  Il  remarque  '^  dans  la  préface  qu'il 
a  mise  à  la  tête  de  cet  ouvrage,  que  Sixte  de 
Sienne  ne  l'avait  pas  eu  plus  ample  que  nous 
l'avons  aujourd'hui,  et  que  lorsqu'il  l'appelle 


immense,  il  a  plus  d'égard  au  poids  des  rai- 
sons que  l'on  y  trouve,  qu'à  sa  grosseur.  Il 
ajoute  que  Sixte  de  Sienne  s'est  trompé  lors- 
qu'il a  dit  avoir  trouvé  dans  le  livre  de  saint 
Sérapion  contre  les  Manichéens,  l'origine  du 
reproche  que  l'on  faisait  aux  chrétiens,  d'a- 
dorer la  tête  d'un  âne;  qu'il  n'est  rien  dit  de 
cette  calomnie  dans  le  livre  de  saint  Séra- 
pion, ni  du  livre  de  la  Naissance  de  Marie, 
composé  par  les  gnostiques. 
3.  Pour  sentir  la  force  des  arguments  de     Erreurs  des 

,    ry  '  •  Il  '    T     r  'ini      Manichéens. 

samt  Sérapion  contre  les  manichéens,  il  faut  ihéodorei, 
se  souvenir  que  ces  hérétiques  admettaient  tic' Fit.  rap. 

,  .       .  ,  ,  .         xxvi;  Augus- 

deux  principes  opposés ,  ou  deux  souverains  tin.    Ha>res. 
éternels,    immortels    et   indépendants   l'un  xx    c»"'" 

'  ^  taust.  cap,  I 

de  l'autre,  dont  ils  faisaient  l'un  auteur  du  ?',"•.''''•  ' 

'  Retract,   cap. 

bien,  l'autre  auteur  du  mal.  Quoiqu'ils  les  Hl:r^e''3''''6  6- 
appelassent  souvent  dieux  tous  deux ,  ils  ré-  rap"ïxîn  '  '' 
servaient  néanmoins  le  nom  de  Dieu  au  bon 
principe,  appelant  l'autre,  qui  était  le  prin- 
cipe da  mal,  Satan,  le  prince  du  monde, 
le  méchant,  la  mort,  la  matière  et  la  nation 
des  ténèbres.  Ils  donnaient  aussi  au  bon  prin- 
cipe le  nom  de  Lumière,  prétendant  que  la 
lumière  visible  était  sa  substance,  particuliè- 
rement celle  qui  est  dans  le  soleil  et  dans  la 
lune.  Selon  eux,  il  y  avait  eu  un  combat  en- 
tre ces  deux  principes,  dans  lequel  le  bon 
avait  été  obligé  de  livrer  une  partie  de  lui- 
même  au  mauvais.  Ces  deux  principes  ainsi 
mêlés,  l'âme  avait  été  produite  de  ce  mé- 
lange ou  composée  de  deux  principes  ou  na- 
tures, en  sorte  que  c'était  deux  âmes  :  l'une 
bonne,  qui  était  une  partie  de  Dieu  et  de  la 
même  nature  que  lui  ;  et  l'autre  mauvaise , 
qui  tirait  son  origine  du  mauvais  principe. 
C'était  afin  de  délivrer  les  âmes  et  non  les 
corps,  qu'ils  prétendaient  que  Jésus-Christ 
était  venu.  C'est  pourquoi  ils  enseignaient 
qu'il  ne  s'était  fait  homme  qu'en  apparence, 
qu'il  était  mort  et  ressuscité  aussi  en  appa- 
rence. Ils  rejetaient  la  Loi,  les  Psaumes  et 
les  Prophètes,  comme  étant  du  prince  des 


1  Sozom.,  lib.  IV,  cap.  is. 

2  La  Chronique  syriaque  sur  saint  Athanase,  pu- 
bliée par  M.  Cureton,  nomme  Triadelphe  de  Nicée 
et  les  prêtres  Pierre  et  Astruce,  et  elle  ajoute  cum 
aliis.  Biblioth.  du  cardinal  Mai,  tom.  VI.  C'est  en  353 
que  saint  Athanase  fut  appelé  à  la  cour.  [L'éditeur.) 

3  La  Chronique  syriaque  sur  saint  Athanase  dit  posi- 
tivement que  la  mission  des  députés  fut  sans  résultat  : 
Aitamen  re  infecta  revertebantur.  Voyez  card.  Mai, 
Biblioth.  Patr.,  tom.  VI,  pag.  10.  (L'éditeur.) 

*  Sub  Comtantio  principe  etiam  in  confessione  in- 
clytus  fuit.  Hieronym.,  in  Catalogo,  cap.  xcix. 
5  Tom,  I  Concil.  Harduini,  pag.  726.  —  «  Athanas,, 


de  Synod.,  pag.  726.  —  '  Tillemont,  tom.  VIll,  p.  14S. 

8  Tom,  V,  pag,  248, 

9  Sérapion  Thmueos...  edidit  adversum  Manickœum 
egregium  librur)i.  Hieronym,,  in  Catalogo,  cap,  xciï. 

10  Epiphan.,  Hœres.  66,  num.  21  ;  Photius,  Cod.  8S, 
pag.  204. 

11  Canis,,  tom,  V,  part,  I,  pag.  35, 

12  Galland,  au  tom,  V  de  \?i  Bibliothèque  des  Pères, 
a  donné  une  nouvelle  édition  de  ce  traité  ;  il  a  divisé 
le  traité  en  chapitres  et  y  a  joint  des  notes  et  des 
observations.  {L'éditeur.) 

13  Basnage,  tom.  I;  Antiq.  Lection,  Canis,,  pag,  S7, 


S34 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 


Analyse  in 
livre  de  snint 
S  érapi  0  n. 
Loctio,  Amiq. 
Canis.  tom,  I 
edit.  Anluer. 
an.  1722,  pag, 
43  el  44. 


pag.  46. 


41. 


Bom.  XII,  2. 


ténèbres  ;  et  ne  recevaient  du  Nouveau  Tes- 
tament que  ce  qui  leiu'  plaisait,  soutenant 
qu'il  avait  été  corrompu.  Us  avaient  recours 
aux  fables  des  anciens  païens,  de  Pyihagore 
et  d'Empédocle,  pour  autoriser  les  leurs. 
Comme  ils  admettaient  deux  âmes  dans  cha- 
que homme,  l'une  bonne,  l'autre  mauvaise,  ils 
attribuaient  à  la  mauvaise  tout  ce  que  nous 
sentons  de  mal  en  nous,  et  prétendaient  n'ê- 
tre pas  coupables  des  péchés  qu'ils  commet- 
taient, parce  qu'ils  y  étaient  entraînés  mal- 
gré eux  par  la  violence  d'une  nature  étran- 
gère. Ce  sont  là  les  principales  erreurs  des 
manichéens;  mais  ils  en  avaient  beaucoup 
d'autres  qu'il  est  inutile  de  rapporter  ici. 

4.  Saint  Sérapion  dit  que  Manès  les  avait 
prises  en  partie  de  Valentin ,  de  Marcion ,  de 
Sitien,  et  de  Phanius;  mais  que  celles  qu'il 
avait  ajoutées  de  son  fond,  étaient  les  plus 
détestables  de  toutes.  Il  fait  voir  que  le  pé- 
ché n'est  point  une  substance ,  mais  im  acte 
de  la  volonté  ;  que  l'âme  et  le  corps  ne  sont 
pas  des  substances  mauvaises  de  leur  nature  : 
le  corps ,  puisqu'il  est  susceptible  de  tempé- 
rance qui  est  une  vertu,  qu'il  est,  comme 
le  dit  saint  Paul ,  le  temple  du  Saint-Esprit. 
11  dit  encore  :  «  Si  la  langue  est  mauvaise  de 
sa  nature  et  l'esprit  bon,  comment  peut-elle 
avoir  assez  de  liaison  avec  nos  pensées  pour 
les  faire  connaître  au  dehors?  Car  de  même 
que  la  tempérance  n'est  pas  le  fruit  de  la  dé- 
bauche, il  ne  peut  venir  rien  de  bien  d'une 
substance  mauvaise.  Il  n'y  a  aucun  de  nos 
membres  qui  ne  nous  serve  pour  l'accom- 
plissement des  commandements  de  Dieu.  Si 
quelques-uns  s'en  sont  servi  pour  vivre  dans 
l'intempérance,  ils  les  ont  purifiés  de  toutes 
leurs  taches  en  embrassant  une  meilleure 
vie,  comme  les  publicains  et  les  femmes  pros- 
tituées. Ce  n'est  donc  pas  le  corps  qui  est 
mauvais  de  sa  nature,  mais  la  volonté  en  fait 
un  mauvais  usage ,  le  corps  suivant  ordinai- 
rement les  mouvements  de  l'âme,  à  qui  il  est 
libre  de  choisir  le  bien  ou  le  mal ,  la  vie  ou 
la  mort.  C'est  à  raison  de  cette  liberté  que 
l'homme  sera  jugé.  S'il  n'en  avait  point,  et 
si  l'on  n'imputait  pas  les  actions  à  ceux  qui 
les  font,  pourquoi  les  Saints  seraient-ils  ré- 
compensés et  les  méchants  punis?»  Saint  Sé- 
rapion trouve  une  autre  preuve  de  la  bonté 
du  corps  dans  ces  paroles  de  saint  Paul  aux 
Romains  :  Offrez  vos  corps  comme  une  hostie 
vivante  et  agréable  à  Dieu ,  car  Dieu  n'a  pas 
pour  agréable  ce  qu'il  n'a  pas  fait;  et  dans 
celle-là  :  Vous  ne  commettrez  point  de  fornica- 


tion ni  d'adultère;  la  fin  de  ces  deux  précep- 
tes étant  d'exciter  une  âme  portée  à  la  vertu 
à  y  engager  aussi  le  corps.  Les  corps  des 
Saints  y  ont  tant  fait  de  progrès  que,  par  la 
vertu  divine,  ils  ont  opéré  divers  miracles; 
comme  le  corps  d'EHsée  qui  ressuscita  un 
mort,  et  l'ombre  de  saint  Pierre  qui  guéris- 
sait les  malades. 

S.  Les  manichéens  disaient  :  «  Notre  corps 
est  l'ouvrage  de  Satan;  notre  âme,  au  con- 
traire, est  l'ouvrage  de  Dieu;  le  corps  est 
mauvais  de  lui-même,  parce  qu'il  tire  son 
origine  d'un  principe  mauvais.  L'âme  est 
bonne  de  sa  nature ,  parce  que  son  principe 
est  bon.  11  y  a  donc  deux  principes,  l'uua  bon, 
l'autre  mauvais;  le  premier  forme  l'âme,  le 
second  le  corps.  «  Saint  Sérapion  fait  voir  le 
ridicule  de  ce  raisonnement.  Si  les  choses 
étaient  ainsi,  le  corps  serait  toujours  mau- 
vais et  l'âme  toujours  bonne;  mais  le  con- 
traire paraît  en  divers  endroits  du  Nouveau 
Testament,  où  l'on  voit  des  hommes  passer 
du  vice  à  la  vertu,  et  de  la  vertu  au  vice. 
L'enfant  prodigue,  après  avoir  vécu  dans  l'in- 
tempérance, rendent  à  lui-même,  quitte  la  dé- 
bauche, pleure  son  péché,  en  obtient  le  par- 
don. Paul,  de  persécuteur  devient  apôtre. 
Les  Apôtres  qui,  avant  leur  apostolat,  étaient 
pécheurs,  ne  le  furent  plus  depuis  leur  voca- 
tion à  ce  saint  ministère.  Il  y  eut  un  temps 
où  Paul  avait  de  la  haine  pour  Jésus ,  et  un 
autre  où  il  l'aima  beaucoup.  Le  larron,  dans 
le  temps  de  ses  brigandages,  aimait  le  vol  et 
haïssait  la  vertu ,  depuis  sa  conversion  il  eut 
en  horreur  ce  qu'il  avait  aimé,  et  aima  ce 
qu'il  avait  haï.  La  substance  de  toutes  ces 
personnes  était  la  même  avant  et  après  leur- 
conversion.  Il  n'y  a  eu  de  changement  que 
dans  les  mœurs,  et  ce  changement  n'en  a 
opéré  aucun  dans  la  substance  du  corps,  c'é- 
taient toujours  les  mêmes  traits  de  visage. 
S'ils  avaient  été  mauvais  de  leur  nature,  ils 
auraient  péché  sans  cesse.  S'ils  avaient  été 
bons  de  leur  nature,  ils  n'auraient  jamais 
péché.  Puis  donc  qu'après  avoir  péché  sou- 
vent ils  sont  venus  au  point  de  ne  plus  pé- 
cher, il  faut  en  conclure  que  l'âme  n'est  pas 
astreinte  de  sa  nature  à  certaine  chose,  mais 
qu'elle  est  fibre,  qu'eUe  peut  se  tourner  de 
quel  côté  elle  veut  et  embrasser  le  vice  ou 
la  vertu.  De  même,  si  le  corps  était  néces- 
sairement assujetti  à  certaines  passions  mau- 
vaises, il  les  aui-ait  toujours;  néanmoins  l'ex- 
périence a  fait  voir  que  des  voluptueux  qui 
péchaient  par  leurs  yeux,  les  ont  dans  la 
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suite  contenus  dans  le  devoir;  que  d'autres 
qui  péchaient  par  leur  langue,  y  ont  mis  de- 
puis un  frein,  et  ainsi  des  diverses  autres 
parties  des  mœurs. 

Suite  de  l'a-       6.  Saint  Sérapion  dit  aussi  que  l'âme,  sans 

Sg^M.  changer  de  substance,  change  de  mœurs,  et 
il  le  prouve  par  deux  endroits  de  l'Ecriture , 

isoi.  xLTiii.  l'uu  ju  psaume  xlviii%  où  il  est  dit  :  L'homme, 
tandis  qu'il  était  en  honneur,  ne  l'a  point  com- 
pris; il  a  été  comparé  aux  animaux  qui  n'ont 
aucune  raison,  et  il  leur  est  devenu  semblable; 
Cor.  1, 27.  l'autre  de  la  première  Epitre  aux  Corinthiens, 
où  nous  lisons  :  Dieu  a  choisi  les  fous  selon  le 
monde  afin  de  confondre  les  sages.  Il  apporte 
d'autres  passages  poiu'  montrer  que  l'âme, 
soit  pour  le  bien  ou  pour  le  mal ,  agit  sans 
contrainte  et  selon  son  choix;  comme  lors- 

'sai.  cii.  qu'elle  s'excite  elle-même  dans  le  psaume  cii'^ 
à  bénir  le  Seigneur  et  son  saint  nom;  et 
quand  elle  se  dit  à  elle-même  dans  l'Evan- 

Uc.  xii,  19.  gile  :  Mon  âme,  tu  as  beaucoup  de  biens  à  ré- 
serve pour  beaucoup  d'années  :  repose-toi,  mange, 
bois,  fais  bonne  chère.  Les  manichéens  ne  pou- 
vaient répondre  qu'il  y  a  deux  sortes  d'âmes, 
l'une  qui  suggère  de  bonnes  pensées,  l'autre 
qui  en  suggère  de  mauvaises,  cette  opinion 

I  .     étant  absurde  :  ainsi  il  fallait  qu'ils  connus- 

sent que  c'est  la  même  âme  qui  passe  du 
bien  au  mal,  ou  du  mal  au  bien  par  le  choix 
de  sa  volonté.  Saint  Sérapion  en  donne  pour 
preuves  divers  changements  arrivés  à  Demas, 
à  Giési,  à  Judas,  à  saint  Pierre.  Demas,  après 

iiTim.iT,9.  avoir  été  ami  de  saint  Paul  et  l'avoir  accom- 
pagné dans  ses  voyages,  le  quitte,  s'étant 
laissé  emporter  à  l'amour  du  siècle.  Giési, 

iv  Reg.  y.  vaincu  par  l'amour  de  l'argent,  cesse  de  ser- 
vir Ehsée.  Judas,  qui  était  du  nombre  des 
Apôtres,  qui  guérissait  les  lièvres  et  chassait 
les  démons,  se  laisse  de  même  aller  à  l'ava- 
rice. Saint  Pierre  de  pêcheur  devient  apôtre, 
et  renie  Jésus-Christ  après  l'avoir  confessé. 
Saint  Sérapion  témoigne  qu'il  ne  rapporte 
les  fautes  de  cet  apôtre ,  que  parce  qu'il  y 
est  contraint  par  la  nécessité  de  la  matière , 
et  pour  montrer  que  l'homme  est  mauvais , 
non  de  sa  nature,  mais  de  son  choix;  qu'au 
reste ,  les  Apôtres  eux-mêmes  ont  mis  lem's 
défauts  par  écrit ,  saint  Paul  les  siens ,  saint 


Jean  ceux  de  saint  Pierre ,  de  saint  Thomas 
et  des  autres;  qu'il  était  expédient  qu'on  les 
sût,  afin  que  l'on  connût  que  personne  n'est 
exempt  de  péché ,  et  qu'étant  de  même  na- 
ture que  nous,  c'est  par  leur  vertu,  et  non 
par  leur  nature  qu'ils  se  sont  rendus  recom- 
mandables.  Tel  est  le  traité  de  saint  Séra- 
pion contre  les  Manichéens ,  où  l'on  ne  trouve 
rien  qui  démente  le  jugement  que  saint  Jé- 
rôme '  en  a  porté. 

7.  Saint  Jérôme  nous  apprend  que  Sera-  son  livre 
pion  avait  composé  an  livre  sur  les  titres  des  fsJmlf.  sll 
Psaumes  ^  :  nous  ne  l'avons  plus.  Sérapion  lalrês  Icriiï] 
écrivit  aussi  plusieurs  lettres,  dont  aucune 
n'est  venue  jusqu'à  nous  ^.  Mais  on  ne  laisse 
pas  d'en  savoir  le  sujet.  Il  y  en  avait  une  à 
saint  Athanase  *,  dans  laquelle  saint  Séra- 
pion le  priait  de  lui  envoyer  la  suite  de  ses 
persécutions,  la  réfutation  de  l'hérésie  des 
ariens,  et  l'histoire  de  la  mort  tragique  d'A- 
rius  ;  une  autre  adressée  au  même  ^  pour  l'in- 
former qu'il  s'était  élevé  une  nouvelle  héré- 
sie, dont  les  sectateurs  niaient  la  divinité  du 
Saint-Esprit,  soutenaient  qu'il  était  une  créa- 
tui-e  et  l'un  des  esprits  ministres  de  Dieu, 
différents  des  Anges,  non  en  nature,  mais  en 
rang.  Saint  Sérapion  lui  marquait  en  même 
temps  sur  quoi  ces  hérétiques  fondaient  leur 
nouvelle  doctrine,  et  le  priait  de  la  réfuter. 
Saint  Athanase  satisfit  à  ses  demandes.  Mais 
comme  la  lettre  qu'il  lui  écrivit  et  que  nous 
avons  encore  était  fort  longue,  saint  Séra- 
pion, à  la  prière  de  quelques-uns  des  frères 
à  qui  il  l'avait  montrée,  écrivit  une  troisième 
lettre  à  saint  Athanase  pour  l'engager  à  faire 
un  abrégé  de  la  sienne.  Celui-ci  qui  la  trou- 
vait au  contraire  trop  courte  par  rapport  à 
la  matière,  en  écrivit  une  seconde,  puis  une 
troisième,  qui  n'était  qu'un  précis  de  la  pre- 
mière, et  enfin  une  quatrième  où  il  réfutait, 
comme  dans  les  trois  précédentes,  ceux  qui 
combattaient  la  divinité  du  Saint-Espiit.  Le 
saint  docteur  y  témoigne  en  plus  d'un  en- 
droit l'estime  qu'il  faisait  de  Sérapion,  car 
il  le  prie  ^  d'ajouter  aux  écrits  qu'il  lui  en- 
voyait, ce  qu'il  trouverait  y  manquer,  ou  d'y 
corriger  ce  qui  lui  paraîtrait  défectueux  ^. 
Apollinaire  se  vantait  ^  d'avoir  reçu  plusieurs 


1  HieronyiH.,  ubi  supra. 

2  Edidit  et  de  Psalmorum  titulis  alium  librum.  Hie- 
ronym.,  in  Catalogo,  cap.  xas. 

3  Nous  allons  bientôt  voir  que  nous  possédons  ac- 
tuellement deux  lettres  écrites  par  saint  Sérapion, 
[L'Hiieur.) 


*  Apud  Athanas.,  lib.  de  Morte  Arii,  pag.  â4ô. 
»  Ibid.,  pag.  645. 

6  Apud  Athanas.,  pag.  342.  -*  "  Ibid.,  pag.  682. 
s  Apud   Leontium,    in   Nestorium    et  Éutychen., 
tom,  IV  Biblioth,  Pair.,  pag.  1010. 
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lettres  de  saint  Sérapion,  et  saint  Jérôme  ' 
dit  que  ce  saint  évêqne  en  avait  écrite 
plusieurs  très -utiles  à  diverses  personnes. 
C'est  apparemment  de  quelques-unes  de  ces 
lettres  qu'est  tiré  le  fragment  rapporté  dans 
Socrate  ^,  en  ces  termes  :  «  Sérapion,  l'ange 
de  l'Eglise  des  Thmuites,  disait  que  l'âme 
était  purifiée  par  la  science,  que  l'appétit 
irascible  était  guéri  par  la  charité,  et  que  les 
désirs  déshonnètes  étaient  réprimés  par  l'ab- 
stinence. »  [Outre  ces  lettres,  on  trouve  en- 
core dans  la  Chaîne  des  Pères  sur  l'Octateuque 
des  fragments  de  Sérapion.  Dans  les  Règles 
des  Moines,  il  y  en  a  une  attribuée  à  saint 
Séi-apion  de  Thmuis.  On  peut  la  voir  dans  la 
nouvelle  édition  du  Codicis  Regularum,  de 
Brockie,  1739,  et  dans  Galland,  tome  VIII, 
page  237.] 

On  a  attribué  à  saint  Sérapion  un  ouvrage 
en  vers,  intitulé  :  Vers  Pascals,  qui  traitait 
des  miracles  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Tes- 
tament; mais  cet  écrit  est  de  l'évêque  Sédu- 
lius,  comme  le  remarque  ^  Sigebert  de  Gem- 
blourt  dans  son  livre  des  Ecrivains  Ecclé- 
siastiques. 

[8.  Angelo  Maï  a  découvert  et  publié  deux 
épîtres  de  Sérapion  *.  La  première  est  adres- 
sée à  un  évêque  nommé  Eudoxe,  confesseur 
de  la  foi,  qui  était  tombé  malade  par  suite 
des  tourments  qu'il  avait  endurés.  L'éditeur 
n'ose  alfii^mer  si  Eudoxe,  dont  il  est  ici  ques- 
tion ,  est  le  même  que  celui  qui ,  après  avoir 
occupé  successivement  les  sièges  de  Germa- 
nicie  et  d'Antioche,  devint  évêque  de  Cons- 
tantinople,  mais  professa  pendant  quelque 
temps  l'hérésie  arienne.  Cette  lettre  se  trouve 
dans  le  tome  V«  des  Auteurs  Ecclésiastiques , 
pages  362,  366.  Elle  est  courte.  Sérapion  y 
exhorte  Eudoxe  à  ne  pas  se  chagriner  des 
douleurs  qu'il  a  endurées,  mais  à  se  réjouir 
au  contraire  de  la  foi  qu'il  a  gardée  à  Dieu. 
Le  péché  seul  est  un  mal ,  c'est  le  propre  des 
méchants  de  le  commettre.  La  maladie  est 
commune  aux  bons  et  aux  méchants.  Le  pé- 
ché survit  au-delà  du  sépulcre  en  ceux  qui 
l'ont  commis;  la  maladie,  au  contraire,  ne  va 
pas  au-delà  du  tombeau.  On  suppoi'te  avec 


courage  l'opprobre  de  Jésus-Christ  ^  en  en- 
visageant le  terme,  c'est-à-dire  la  récom- 
pense, et  en  pensant  à  la  providence  de 
Dieu.  Parfois  le  Seigneur  semble  abandon- 
ner le  gouvernail,  mais  il  le  reprend  bientôt; 
il  se  montre  de  nouveau  en  défenseur,  et  il 
n'abandonne  jamais  l'Eglise,  car  les  portes 
de  l'enfer  ne  prévaudront  pas  contre  elle. 
Sérapion  finit  en  disant  qu'il  n'a  pas  appelé 
Eudoxe  auprès  de  lui ,  pour  ne  pas  sembler 
l'arracher  de  la  viUe. 

9.  La  seconde  lettre  se  trouve  en  grec  et 
en  latin  dans  le  Spicilége  romain,  tome  IV, 
pages  43  et  57.  Elle  est  assez  longue.  L'élé- 
gance du  style  ne  le  cède  pas  à  la  piété  des 
sentiments  qu'elle  exprime.  En  voici  l'ana- 
lyse. L'auteur  commence  par  louer  les  soli- 
taires au  sujet  de  leur  consécration  et  de  la 
vie  bienheureuse  qu'ils  mènent.  Avec  la  na- 
ture commune  aux  autres  hommes  ils  ne  se 
proposent  pas  le  même  but ,  ils  visent  à  quel- 
que chose  de  plus  grand  :  leur  espi-it  prend 
son  vol  jusqu'aux  demeures  célestes,  pour  y 
puiser  les  avantages  de  la  disciphne  divine , 
pour  devenir  semblables  aux  Anges  dans 
leurs  habitudes,  et  pour  en  partager  la  gloire. 
Ils  ont  dit  adieu  à  toutes  les  choses  de  la  vie 
mortelle,  et  ne  se  proposent  autre  chose  que 
de  plaire  à  Dieu.  C'est  la  foi,  c'est  l'amour, 
c'est  la  grâce  et  le  bon  plaisir  du  Dieu  Sau- 
veur qui  leur  ont  procuré  cette  excellente 
consécration.  Jésus-Christ,  qui  se  présente 
comme  la  voie  préparée  à  tous  ceux  qui 
veulent  se  sauver,  les  a  conduits  dans  cette 
entreprise  et  l'a  perfectionnée;  c'est  lui  aussi 
qui  la  consommera. 

10.  Nul  obstacle  n'a  pu  les  arrêter  dans 
l'exécution  de  leur  dessein  céleste.  Richesses, 
plaisirs,  honneurs,  dignités,  à  l'exemple  de 
l'Apôtre,  ils  ont  tout  regardé  comme  de  l'or- 
dure, pour  gagner  Jésus-Christ.  C'est  pour 
cela  qu'ils  habitent  les  déserts,  qu'ils  apai- 
sent Dieu  par  des  jeûnes,  de  pieux  exercices, 
par  des  prières  pures.  Aussi  n'ont-ils  à  re- 
douter aucune  puissance  terrestre,  puisque 
les  princes  ne  sont  établis  que  pour  punir  les 
transgresseurs  de  la  loi.  Dieu  les  a  choisis 


Suite. 
Num.  2. 


*  Edidit  et  de  Psalmorum  titulis  aliiim  librum  et  ad 
diverses  utiles  Epistolas.  Hieronym.,  in  Catalogo, 
cap.  scix.  —  2  Socrat.,  lib.  IV,  cap.  xxiti. 

*  Sigebertus,  lib.  de  Scriptor.  Ecoles.,  cap.  vi. 

'  Le  cardinal  Mai  annonce,  au  tom.  VI  de  la  Bi- 
bliothèque nouvelle,  qu'il  publiera  un  discours  de  Sé- 
rapion sur  saint  Maoaive.  Ce  discours  n'a  point  paru. 
i^L'Wteur,) 


8  L'éditeur  romain  a  changé  sans  raison  le  mol 
aÙToD  du  texte  en  /SioC,  qui  est  une  expression  bien 
froide.  aùtoD  se  rapporte  à  y-finoi  du  la  phrase  pré- 
cédente; l'auteur  veut  dire  qu'il  faut,  comme  Moïse, 
supporter  l'opprobre  de  Jésus-Christ,  eu  envisageant 
la  récompense.  C'est  une  allusion  au  chapitre  xi, 
vers.  26  de  l'Epitre  aux  Hébreux,  [L'éditeur.) 


CHAPITRE  XIV.  —  SAINT  SÉRAPION,  ÉVÊQUE  DE  THMUIS. 


[IV°  SIÈCLE.] 

comme  son  peuple  privilégié,  qui  pratique 
avec  zèle  les  bonnes  œuvres.  Qui  pourrait 
louer  dignement  leur  vie?  Leurs  œuvres,  le 
jour  et  la  nuit,  sont  les  psaumes,  les  hym- 
nes ,  les  cantiques  spirituels  et  des  actions 
dignes  de  Dieu.  La  charité,  qui  est  l'apanage 
des  Anges ,  règne  parmi  eux  avec  une  paix 
solide,  gardienne  des  cieux.  Eloignés  de  l'a- 
varice ,  ils  se  contentent  des  choses  nécessai- 
res; constants  dans  les  jeûnes,  ils  le  sont  en- 
core davantage  dans  les  prières,  etleurvie  se 
passe  chaque  jour  dans  les  veilles.  Pour  eux, 
nul  soin  du  monde  ni  des  choses  du  monde. 
Ils  sont  donc  bienheureux,  mais  le  monde 
aussi  est  bienheureux  à  cause  d'eux.  Les 
déserts,  à  cause  d'eux,  sont  en  vénération,  et 
l'univers,  par  lems  prières,  est  conservé.  C'est 
à  leurs  prières  que  Sérapion  attribue  la  pluie, 
la  verdure,  les  fruits  des  arbres,  le  déborde- 
ment annuel  du  Nil.  Leur  intercession  est 
plus  efficace  que  celle  d'EUe  qui,  comme  il 
est  écrit ,  était  agité  par  les  passions  comme 
le  reste  des  hommes.  Bienheureuse  en  par- 
ticulier la  viUe  d'Alexandrie,  qui  a  de  pareils 
intercesseurs.  Après  avoir  rapporté  que  dix 
justes  eussent  suffi  pour  sauver  Sodome,  que 
les  prières  de  Job  conservèrent  ses  amis, 
que  Moïse  demanda  grâce  pour  le  peuple 
juif  tombé  en  idolâtrie,  il  s'écrie  :  «  0  com- 
bien grande  est  la  bonté  des  Saints  !  combien 
vos  prières,  en  nous  conciliant  la  bienveil- 
lance de  Dieu,  nous  procureront  d'avantages  ! 
Quel  repos  dans  l'avenir  pour  vous  qui  êtes 
appliqués  tout  entiers  à  Dieu ,  qui  avez  aban- 
donné un  père,  une  mère,  desfrères  !  Comme 
Abraham,  ils  ont  abandonné  la  terre  de  leur 
parenté,  et  comme  lui  ils  jouissent  des  béné- 
dictions. En  abandonnant  les  biens  de  la 
terre,  ils  se  sont  débarrassés  des  soins  et  des 
vanités  de  ce  monde.  Le  pain  avec  le  sel,  et 
l'eau  pour  boisson ,  leur  est  plus  doux  dans 
le  désert  que  les  délices  des  villes  et  les  re- 
pas avec  le  chagrin.  La  paix ,  la  liberté,  sont 
les  biens  précieux  dont  ils  jouissent  et  que 
ne  possède  point  l'homme  qui  regorge  de 
richesses.  Ils  sont  délivrés  des  embarras 
d'une  femme,  des  enfants,  des  esclaves.  »  Ici 
vient  une  description  bien  naturelle  des  pré- 
tendues douceurs,  des  biens  si  recherchés 
du  monde  dans  la  vie  de  la  famille ,  les  an- 
xiétés, les  douleurs  qu'on  ressent  au  sujet 
d'une  femme,  d'une  fille,  d'un  garçon.  De 
combien  de  soins,  de  combien  de  maux, 
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Dieu  les  a  délivrés  en  les  appelant  à  la  vie 
monastique.  Qui  n'aimerait  cette  vie,  qui  ne 
désirerait  leur  tranquillité  !  Loin  d'eux  l'agi- 
tation, les  disputes,  le  tumulte  des  villes. 
Pour  eux,  point  de  charges  publiques,  point 
d'impôts ,  point  de  gendarmes ,  point  de  per- 
cepteurs. Pour  eux,  point  de  parjures  dans 
l'exercice  du  négoce ,  point  d'usurier  qui  se 
fasse  payer  devant  les  tribunaux,  point  à  re- 
douter sur  mer  de  tempête  qui  plonge  dans 
la  pauvreté.  Ce  sont  là  les  sollicitudes  de  la 
vie  de  ce  monde,  ce  sont  les  embarras  conti- 
nuels des  hommes  enchaînés  par  le  mariage. 
Mais  eux,  dans  le  désert,  ils  ne  sont  point  dis- 
traits par  de  pareils  soins,  ils  ne  sont  en 
peine  que  de  la  pureté  de  la  vie.  Le  discours 
est  incapable  de  redire  ce  qu'ils  ont  promis 
à  Dieu.  C'est  une  promesse  qui  les  délivre 
de  tout  soin ,  c'est  une  promesse  qui  atteint 
le  ciel  lui-même ,  qui  unit  à  Dieu  et  qui  rend 
semblable  aux  Anges.  C'est  une  promesse 
qui  conserve  en  l'homme  l'image  de  Dieu  et 
qui  amène  l'homme  à  Dieu,  c'est  une  pro- 
messe par  laquelle  le  monde  est  conservé. 
Ils  sont  semblables  à  cet  arbre  planté  sur  le 
bord  des  eaux,  et  qui  rapporte  son  fruit  dans 
le  temps  opportun.  Chacun  d'entre  eux  est 
un  jardin  planté  de  toutes  espèces  d'arbres 
et  cultivé  par  l'observation  de  la  loi  et  des 
préceptes  qui  en  forment  aussi  la  garde  et  la 
défense. 

11.  L'homme  marié  pense  à  sa  femme,  et 
son  esprit  est  partagé.  Quant  à  eux,  ils  ont 
renoncé  pour  s'attacher  uniquement  au  Sei- 
gneur, et  ils  se  confient  dans  Celui  qui  a  dit  : 
Cherchez  d'alord  le  royaume  de  Dieu  et  sa 
justice,  et  le  reste  vous  sera  donné  par  sur- 
croît. Aussi  ils  sont  dignes  d'éloges  pour 
avoir  détourné  tous  leurs  sens  des  vanités 
et  les  avoir  tournés  vers  Dieu.  Ils  sont  bien- 
heureux de  s'être  enrôlés  au  service  de  la 
consubstantieUe  Trinité  '.  Comme  un  simple 
particulier  n'insulte  pas  le  soldat,  de  même 
les  démons  transfuges  n'insultent  pas  à  leur 
piété  ;  car  Dieu  leur  a  donné  le  pouvoir  de 
fouler  aux  pieds  les  serpents,  les  scorpions 
et  toute  puissance  ennemie.  Ils  combattent 
sous  le  Christ  pour  voir  les  démons  abattus , 
ils  sont  dans  la  milice  de  Dieu  pour  répandre 
constamment  leurs  prières  devant  lui.  Ici  le 
saint  évêque  les  engage  à  prier  pour  le 
monde,  assurés  qu'ils  sont  de  voir  leurs 
prières  exaucées,  et  à  se  souvenir  souvent  de 


Nom.  7. 


Suilo. 
Nom.  9. 


1  Beati  estis  qui  consubsiantiali  Trinitati  stipendia 
IV. 


facitis.  Pag.  60, 
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lui.  ((  Le  sanctuaire  étant  ouvert,  continue- 
t-il,  vous  habiterez  le  paradis  de  délices,  et 
votre  dévotion  envers  Dieu  vous  rouvrira  les 
portes  du  paradis,  qui  avaient  été  fermées 
par  la  prévarication  d'Adam.  Vous  occuperez 
les  demeures  du  ciel;  là  vous  rencontrerez 
les  Apôtres,  vous  verrez  les  Prophètes,  vous 
admirerez  les  Martyrs,  vous  embrasserez 
tous  les  Justes,  vous  serez  avec  les  Anges. 
Vous  êtes  bienheureux  ici ,  et  là ,  après  cette 
vie,  vous  serez  plus  heureux.  Là  vous  verrez 
Jean-Baptiste,  fondateur  de  votre  institut  as- 
cétique, lui,  nourri  dans  le  désert  et  si  re- 
marquable dans  la  vie  ascétique.  »  Après 
avoir  signalé  encore  Job,  Abraham,  David, 
il  ajoute  :  «Pour  ne  pas  prolonger  trop  long- 
temps le  discours  en  appelant  par  lem^  nom 
chaque  juste,  vous  verrez  Jésus-Christ  lui- 
même  ,  le  chef  de  tous  les  bons ,  qui  a  dit  : 
Bienheureux  les  purs  de  cœur,  parce  qu'ils  ver- 
ront Dieu.  » 

12.  Saint  Sérapion  conclut  que  nul  ne 
sera  plus  heureux,  puisqu'ils  verront  Dieu  ' . 
H  décrit  ensuite  le  bonheur  des  solitaires  au 
jour  du  jugement,  leur  joie ,  leur  com'onne 
d'allégresse  dans  l'Esprit-Saint,  la  sentence 
de  bénédiction  qui  sera  prononcée  en  lem- 
faveur,  tandis  que  le  jugement  sera  formi- 
dable pour  les  impies,  et  qu'ils  auront  en 
partage  le  feu  éternel  et  le  ver  qui  veille.  Ils 
iront  avec  joie  et  allégresse  au  lieu  d'où  sont 
bannis  la  douleur,  la  tristesse  et  le  gémisse- 
ment, au  lieu  d'où  l'honneur,  la  gloire  et  les 
autres  dons  de  Dieu  ne  sauraient  être  em- 
portés, 
sniie.  13.  Ce  qui  leur  assure  ce  bonheur,  c'est 

Num.  13.  que  leur  piété  est  célèbre  dans  tout  l'univers. 
«  QueUe  cité,  s'écrie-t-il,  ayant  entendu  parler 
de  votre  vie  religieuse  et  apostolique,  ne  dé- 
sire vous  voir?  Quel  roi,  tenant  le  sceptre 
dans  le  temps  passé  ou  dans  le  temps  pré- 
sent, en  entendant  parler  de  vos  mœurs  di- 
gnes de  Dieu  et  très-pleines  de  vertus,  n'a 
point  désiré  vous  consulter  et  vous  témoi- 
gner mie  souveraine  affection?  Parmi  vous 
exista  l'abbé  Antoine,  qui  a  atteint  le  som- 
met de  la  discipline,  et  dont  la  vie,  confiée  à 
l'écriture,  est  conservée  au  milieu  de  vous.  » 
Cette  vie  est  sans  doute  celle  qui  fut  écrite 
par  saint  Athanase,  contemporain  de  Séra- 
pion. «  Parmi  vous  encore  ont  vécu  l'abbé 
Amon,  et  l'abbé  Jean,  et  l'abbé  Macaire,  qui 
brillèrent  par  une  vertu  fort  remarquable,  et 


montrèrent  aux  hommes  même  des  miracles 
et  d'autres  preuves  de  leur  sainteté;  en  effet, 
en  chassant  par  la  volonté  de  Dieu  les  dé- 
mons, en  guérissant  de  grandes  douleurs, 
des  maladies  et  de  grandes  souffrances,  ils 
ont  montré  la  vertu  débile  de  l'art  médical. 
Car  les  médecins,  (jui  ne  se  faisaient  pas  illu- 
sion sur  les  limites  et  la  mesure  de  leiu' 
science,  confiaient  à  l'efficacité  de  la  foi  et 
de  la  prière  les  maladies  qu'ils  ne  pouvaient 
guérir.  Vous  savez  plus  exactement  que  moi  Nnm.  u. 
toutes  ces  choses,  car  vous  avez  vécu  avec 
ceux  que  je  viens  de  nommer,  aussi  bien  que 
vos  pères.  »  Ces  paroles  montrent  évidem- 
ment que  Sérapion  était  contemporain  de 
ces  saints  personnages.  Il  fait  ensuite  l'éloge 
de  leur  amour  envers  Dieu,  de  lem-  piété,  de 
leur  dévotion,  de  leur  tempérance,  de  leur 
force ,  de  leur  justice ,  de  lem'  patience ,  de 
leur  sagesse,  de  leur  simplicité  jointe  à  la 
prudence.  Il  loue  leur  douceur,  leur  silence, 
leurs  mœurs  tranquilles  et  pacifiques,  leur 
sincérité,  leur  simphcité,  leur  tranquillité, 
leur  m'épris  de  l'argent,  leur  miséricorde, 
leurs  aumônes,  leur  libéralité,  la  compassion 
qu'ils  ont  les  uns  pour  les  autres,  leur  cha- 
rité fraternelle,  leur  bonté  envers  les  hôtes 
et  les  pauvres ,  leur  affabilité ,  leur  véracité , 
leur  concorde  selon  Dieu,  leurs  discours 
pleins  d'une  douceur  mielleuse,  leur  marche 
composée ,  leur  solitude ,  leur  excellente  ré- 
putation, leur  esprit  orthodoxe  et  leur  foi  en 
Dieu.  «  Combien,  continue-t-il,  de  vertus 
vous  ornent ,  ô  très-chers  à  Dieu  !  De  quelles 
vertus  vous  êtes  ceints  comme  d'une  cou- 
ronne !  Chez  vous,  quelle  constance  pom'  les 
bonnes  œuvres  !  La  paix  règne  entre  vous  à 
cause  de  l'abstinence  des  vices.  L'humilité , 
image  la  plus  parfaite  du  Seigneur,  fait  votre 
gloire  ;  c'est  pour  s'être  écarté  de  cette  vertu 
qu'autrefois  le  démon  fut  justement  pimi.  » 

14.  Ce  qui  l'a  engagé  à  leiu"  écrire  ces  saiie. 
choses,  c'est  qu'il  est  écrit  que  la  mémoire  Nom. ib. 
des  justes  est  avec  éloge ,  et  que  les  peuples 
sont  dans  la  joie  quand  les  justes  sont  loués. 
Cette  connaissance  de  leur  dignité  et  de  leur 
réputation  doit  les  porter  à  mettre  le  comble 
à  leur  récompense  par  la  vigilance  dans  l'es- 
pérance des  biens  à  venir,  par  le  courage  au 
service  de  Dieu,  afin  de  ne  pas  perdi'e,  par 
ime  seule  pensée,  le  trésor  universel,  par  la 
patience  qm  leur  fera  accomplir  la  volonté 
de  Dieu  et  obtenir  la  promesse.  Il  les  con- 
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dogme  divin,  Dieu  étant  leur  chef  et  leur 
pasteur.  Il  termine  par  la  doxologie  :  Gloire 
au  Père  avec  le  Fils  et  l'Esprit-Saint,  dans 
les  siècles  des  siècles.] 


[iV'   SIÈCLE.] 

jure  de  ne  pas  se  lasser,  mais  de  joindre  la 
fin  au  commencement  et  le  commencement 
à  la  fin,  leur  souhaite  et  se  souhaite  à  lui- 
même  ,  après  qu'ils  auront  été  nourris  du 


CHAPITRE  XV. 


Tite,  évêque  de  Bostres. 

[Sous  Valens.] 


1.  Tite,  évêque  de  Bostres,  métropole  de 
l'Arabie,  était  habile  *  dans  les  lettres  hu- 
maines aussi  bien  que  dans  la  doctrine  de 
l'Eglise,  et  ^  l'un  des  plus  savants  pi'élats  de 
son  temps  et  des  phis  excellents  défenseurs 
de  la  vérité  ^.  Son  nom  était  célèbre  *  dès 
avant  la  mort  de  Constant,  arrivée  en  3S0. 
Dieu  permit  que  sa  vertu  fût  éprouvée  sous 
Julien  l'Apostat.  Ce  prince,  qui  cherchait  à 
bannir  Tite  de  son  si  ége  ''  comme  il  avait  banni 
saint  Athanase  du  sien,  prit,  ce  semble,  occa- 
sion de  quelque  petite  émotion  excitée  dans 
la  ville  de  Bostres.  D.  menaça  Tite  et  ceux  de 
son  clergé,  que  si  le  peuple  excitait  du  trou- 
ble dans  la  ville,  il  s'en  prendrait  à  eux-mêmes. 
Tite  répondit  à  Julien  par  écrit  que,  quoique 
les  chrétiens  fussent  en  plus  grand  nombre 
dans  Bostres  que  les  païens ,  néanmoins  les 
exhortations  des  ecclésiastiques  les  rete- 
naient dans  le  devoir  et  empêchaient  qu'au- 
cun ne  troublât  la  tranquillité  publique.  Ju- 
lien voulant  soulever  les  habitants  de  Bostres 
contre  Tite ,  leur  écrivit  ^  que  Tite  était  leur 
ennemi;  qu'il  avait  avancé  contre  eux  une 
calomnie ,  en  faisant  entendre  que  c'était 
plutôt  par  déférence  à  ses  avis  que  par  leur 
propre  inclination  qu'ils  entretenaient  la  paix 
dans  la  ville,  et  les  exhorta  à  l'en  chasser. 
Sozomène,  l'historien  qui  rapporte  cet  évé- 
nement, n'en  marque  pas  la  suite.  La  lettre 
de  Julien  est  datée  d'Antioche  le  1"  d'août 
de  l'an  362.  L'année  suivante,  Jovien  ayant 
Tendu  la  paix  à  l'EgHse,  Tite  se  trouva  '  au 
concile  que  saint  Mélèce  tint  à  Antioche  pour 
l'établissement   de    la   consubstantialité.    Il 


mourut  ^  sous  Valens,  mais  on  ne  sait  en 
quelle  année. 

2.  Ce  fut  sous  le  règne  de  ce  prince,  et 
avant  l'an  376,  que  Tite  composa  son  ou- 
vrage contre  les  Manichéens.  Il  était  divisé  en 
quatre  livres.  Nous  avons  encore  les  trois 
premiers  dans  leiu'  langue  originale,  c'est-à- 
dire  la  langue  grecque.  Le  quatrième  est 
perdu,  mais  il  en  reste  l'argument,  qui  nous 
apprend  ce  que  contenait  ce  traité.  [On  l'a 
en  syriaque  dans  les  manuscrits  achetés  par 
les  Anglais  à  Nitrie.]  Le  texte  grec  des  livres 
de  Tite  nous  a  été  donné  par  Jacques  Bas- 
nage  dans  l'édition  qu'il  a  donnée  en  172S, 
des  Anciennes  Leçons  de  Canisius.  Nous  ne  les 
avions  auparavant  qu'en  latin,  de  la  traduc- 
tion de  Tm'rien;  et  c'est  en  cette  langue  qu'on 
les  a  imprimés  parmi  les  Anciennes  Leçons  de 
Canisius  et  dans  les  Bibliothèques  des  Pères.  Ils 
ont  été  connus  de  saint  Epiphane  ^  et  de  saint 
Jérôme  '",  qui  les  appelle  des  livres  forts. 
Théodoret  en  parle  aussi  ".  Héraclion,  évêque 
de  Chalcédoine,  dit  *^  que  Tite,  croyant  écrire 
contre  Manès,  écrivait  contre  les  livres  d'Ad- 
da,  son  maître.  Mais  cette  remarque  était  inu- 
tile, puisque  Manès  ayant  été  également  l'hé- 
ritier des  livres  et  de  la  doctrine  d' Adda  ou  de 
Budde,  et  cette  doctrine  étant  devenue  com- 
mune à  tous  les  manichéens,  Tite  a  pu  la  réfu- 
ter sous  le  nom  des  manichéens  comme  sous 
celui  de  Budde.  Photius  '^  cite  un  endroit  du 
premier  discours  de  Tite  contre  les  Manichéens. 
Estienne  Gobar  '*  en  cite  d'autres,  d'où  il  pré- 
tend inférer  que  Jésus-Christ,  dans  son  second 
avènement,  ne  paraîtra  que  dans  sa  divinité, 


Ouvrage  de 
Tite  coQtre 
les  Mani- 
chéens , 


Hieronym.,  Epist.  —  ^  Sozom.,  lib.  III,  cap.  xiv. 
'  Théodoret,  lib.  I  Hœretic.  FabuL,  cap.  sxvi. 
4  Sozom.j  iiii  sup.  —  s  Sozoïa.,  lib.  V,  cap.  xv. 
6  Julian.,  Epist.  52,  pag.  215.  —  i  Socrat.,  lib.  III, 
iap.  XXV. 
'  Hieronym.,  in  Catalogo,  cap.  ou. 


8  Epiphan.,  Hœres.  66,  num.  21. 
1"  Hieronym.,  in  Catalogo,  cap.  en.  Fortes  adversus 
Manichœos  scripsit  libros. 
11  Théodoret.,  lib.  I  Hœretic.  Fabul.,  cap.  xxvi. 
"  Apud  Photium,  Cod.  85,  pag.  204. 
13  Phot.,  Cod.  232,  pag.  893.  —  "  Ibid.,  pag.  896. 
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sans  avoir  de  corps.  Saint  Jean  de  Damas  ' 
cite  un  endroit  du  premier  livre  contre  les 
Manichéens  touchant  la  résurrection,  qui  ne 
se  lit  pas  dans  nos  éditions.  Il  attribue  en- 
core à  Tite  un  traité  touchant  la  Providence, 
qui  pouvait  bien  n'être  pas  différent  de  son 
deuxième  livre  contre  les  Manichéens,  où  il 
parle  beaucoup  sur  cette  matière. 
pMmfe'J'n™  3-  ^^^^  ^6  premier  livre,  Tite  de  Rostres 
Séenïte!  combat  l'opinion  des  manichéens  touchant 
c°Sis.,fo°m.'^  l'existence  de  deux  principes,  l'un  bon,  l'au- 
tue'rp!,  Ll'.  tre  mauvais  :  premièrement,  parce  que  la 
fom.  I,  notion  naturelle  de  principe  ne  permet  pas 
qu'on  en  admette  deux  qui  soient  infinis, 
car  ils  seraient  infinis  et  finis  en  même  temps  : 
infinis  dans  la  supposition,  et  finis  réelle- 
ment, parce  qu'ils  se  donneraient  l'un  à  l'au- 
tre des  boi'nes  et  des  limites.  Secondement, 
en  admettant  deux  principes  contraires,  il  en 
faudrait  admettre  un  troisième  qui  fût  l'au- 
teui'  de  cette  contrariété,  et  ainsi  à  l'infini. 
Troisièmement,  c'est  aller  contre  les  notions 
communes,  que  d'appeler  contraires  des 
principes  qu'on  suppose  être  également  non 
engendrés,  avoir  une  même  substance  et  un 
même  nom.  Les  diverses  qualités  qu'on  leur 
suppose  ne  changent  point  leur  nature,  pas 
plus  que  le  blanc  et  le  noir  ne  changent  la 
substance  du  sujet  blanc  ou  noir.  Ce  sont  des 
qualités  accidentelles  qui  ne  donnent  même 
aucune  domination.  Quand  nous  parlons 
d'un  corbeau,  nous  ne  le  désignons  pas  sous 
la  qualité  de  noir,  mais  d'oiseau  d'une  telle 
espèce.  D'ailleurs,  deux  êtres  qui  n'ont  point 
de  commencement  ne  peuvent  être  que  bons. 
Admettre  deux  principes  contraires  à  cause 
de  la  différence  des  événements  de  la  vie, 
de  la  variété  des  saisons ,  de  l'inégalité  des 
conditions  pour  les  hommes,  c'est  absolu- 
ment ignorer  l'ordre  de  la  Providence  qui 
dispose  ainsi  de  tout.  Manès,  en  admettant 
un  mauvais  principe ,  afin  de  ne  rendre  pas 
Dieu  coupable  de  l'injustice  des  hommes , 
n'évite  point  cet  inconvénient,  puisqu'il  dit 
d'un  autre  côté  que  l'âme  était  produite  du 
mélange  des  deux  principes,  du  bon  et  du 
mauvais.  Ce  n'est  point  dans  l'homme,  la  ma- 
tière c'est-à-dire  le  corps,  mais  l'âme  qui  com- 
met le  péché  et  qui  pratique  la  vertu.  Cette 
âme  est  simple  de  sa  nature  et  non  sujette 
au  changement  selon  sa  substance ,  quoique 
susceptible  de  différentes  quahlés.  Les  dé- 
mons ne  sont  pas  mauvais  de  leur  natm-e, 

1  Damascenus,  in  Sacris  Parallelis,  pag.  7G3  et  783. 


mais  par  leur  volonté  ;  ils  ont  connu  le  Sau- 
veur et  l'ont  confessé  ;  en  pi-iant  Jésus-Christ 
de  ne  les  point  envoyer  dans  l'abîme,  ils  ont 
fait  voir  qu'ils  étaient  d'une  nature  différente 
de  celle  de  l'abîme,  c'est-à-dire  du  lieu  des- 
tiné à  leurs  supplices.  Cet  abîme  n'a  pas  tou- 
jours été,  mais  seulement  depuis  le  péché, 
pour  punir  les  pécheurs.  De  ce  que  les  dé- 
mons ne  sont  pas  impassibles ,  Tife  de  Ros- 
tres en  infère  qu'ils  ne  sont  donc  pas  d'eux- 
mêmes.  Car  celui  qui  existe  par  lui-même, 
n'est  pas  jugé  ni  puni  par  un  autre,  n'ayant 
personne  à  craindre ,  puisqu'il  n'a  rien  reçu 
de  personne.  R  combat  l'existence  de  deux 
principes,  l'un  bon,  l'autre  mauvais  par  ce 
raisonnement  :  Le  bon  principe  ne  doit  rien 
produire  que  de  bon,  le  mauvais  rien  que 
de  mauvais.  Duquel  de  ces  deux  principes 
sont  donc  venus  les  Apôtres,  qui  ont  été 
bons  et  mauvais?  mauvais  avant  leur  aposto-  , 
lat,  bons  depuis  leur  apostolat.  Si  l'on  dit 
qu'ils  sont  les  fruits  de  Satan,  à  cause  des 
péchés  qu'ils  ont  commis  avant  leur  vocation 
au  ministère ,  on  ne  pourra  néanmoins  refu- 
ser de  les  honorer  à  cause  de  leur  apostolat 
et  de  la  perfection  de  leur  vertu.  Si  l'on  dit 
qu'ils  sont  les  productions  de  Dieu,  leur  pre- 
mière vie  ne  fera-t-eUe  pas  honte  à  l'Ecri- 
ture qui  en  marque  les  défauts ,  ne  condam- 
nera-t-elle  pas  ce  jugement?  Les  manichéens 
n'ayant  rien  de  bon  à  répondre  à  cette  alter- 
native, Tite  conclut  qu'il  faut  dire  que  les 
Apôtres  ne  sont  pas  un  écoulement  de  la 
substance  de  Dieu,  comme  les  fruits  le  sont 
de  la  racine  ;  mais  qu'ils  sont  des  créattu'es 
à  qui  le  Créateur  a  donné  le  pouvoir  d'agir 
selon  lem'  volonté.  R  prouve  l'exercice  de 
cette  liberté  par  l'exemple  de  plusieurs  mé- 
chants hommes,  comme  de  Pharaon  et  de 
Nabuchodonosor,  que  l'on  a  vus  quelquefois 
pi-atiquer  la  vertu.  Les  manichéens  disaient 
que  les  méchants  et  le  prince  des  ténèbres 
ayant  admiré  la  lumière,  qu'ils  prétendaient 
être  la  substance  de  Dieu,  s'en  étaient  saisis 
et  l'avaient  comme  absorbée.  Une  imagina- 
tion si  ridicule  n'avait  pas  besoin  d'être  re- 
futée; Tite  la  réfute  néanmoins,  et  montre 
que  si  elle  avait  lieu,  il  s'ensuivrait  que  Dieu 
est  passible  et  sujet  au  changement. 

4.  Il  prouve  dans  le  second  livre  qu'il  n'y     Andjse  du 
a  point  de  principe  mauvais  coéternel  à  Dieu,   plgl'gl'™"' 
et  en  vain  les  manichéens  en  supposaient  un 
comme  cause  de  tous  les  maux  que  nous 
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voyons  arriver.  Il  n'y  a  rien  de  créé  qui  soit 
mauvais  selon  sa  substance.  Tous  les  êtres 
créés  sont  bons  en  eux-mêmes  et  destinés  à 
divers  usages;  il  n'y  en  a  aucun  d'inutile; 
ils  concourent  tous  à  la  beauté  de  l'univers 
comme  les  membi'es  d'un  même  corps,  en 
sorte  que  l'on  ne  peut  en  retrancher  aucun 
sans  rendre  ce  corps  estropié  et  défectueux; 
il  n'y  a  de  mauvais  que  l'injustice  seule  de 
l'homme;  mais  cette  injustice  ou  ce  péché 
n'a  point  pour  auteur  un  mauvais  principe 
différent  et  distingué  de  la  volonté  du  pé- 
cheur. L'homme  n'est  nullement  nécessité  à 
pécher,  et  il  est  en  son  pouvoir  d'être  bon 
ou  de  ne  l'être  pas.  Demander  que  l'homme 
eût  été  créé  sans  la  liberté  de  pouvoir  aimer 
le  vice  ou  la  vertu ,  c'est  demander  qu'il  ne 
fût  pas  homme ,  et  vouloir  en  même  temps 
qu'il  ne  pût  être  vertueux;  car  il  n'y  a  au- 
cune vertu  sans  combat;  on  ne  connaît  la 
tempérance  que  par  l'éloignement  qu'on  a 
des  voluptés.  D'où  vient  que  dans  un  enfant, 
quoique  bon  selon  sa  nature ,  il  n'y  a  point 
de  vertu  comme  il  n'y  a  point  de  vice,  parce 
qu'il  n'a  pas  l'exercice  de  sa  liberté,  de  la- 
quelle dépend  que  ses  actions  soient  bonnes 
ou  mauvaises.  Il  n'en  est  pas  de  l'homme  ainsi 
que  de  Dieu.  C'est  un  avantage  à  l'homme 
d'avoir  le  choix  du  bien  et  du  mal.  C'est  une 
perfection  en  Dieu,  qui  est  immuable  de  sa 
nature,  de  ne  pouvoir  faii'e  ce  qui  est  injuste. 
Tite  de  Rostres  s'objecte  qu'il  y  a  des  pé- 
cheurs qui  disent  qu'ils  voudraient  bien  se 
convertir,  mais  qu'ils  ne  le  peuvent  pas.  A 
quoi  il  répond  que,  comme  il  n'est  pas  aisé 
de  guérir  une  maladie  du  corps  lorsqu'elle 
est  invétérée,  ainsi  l'on  ne  peut  guérir  que 
difficilement  une  maladie  de  l'âme  causée 
par  de  longues  et  mauvaises  habitudes. 

S.  Les  manichéens  disaient  que  quelque- 
fois nous  avons  de  bonnes  pensées,  d'autres 
fois  de  mauvaises;  d'où  ils  inféraient  qu'elles 
avaient  donc  deux  principes  différents ,  l'un 
bon,  l'autre  mauvais.  Tite  nie  cette  consé- 
quence et  soutient  que  ces  diverses  pensées 
sont  une  suite  naturelle  de  la  connaissance 
que  nous  avons  du  bien  et  du  mal.  A  quoi  il 
ajoute  que,  ne  nous  étant  point  libre  de  n'a- 
voir pas  ces  sortes  de  pensées,  elles  ne  peu- 
vent nous  être  imputées  ni  à  mérite  ni  à  dé- 
mérite, que  dépendamment  de  notre  volonté, 
à  qui  il  est  hbre  de  préférer  le  bien  au  mal, 
et  le  mal  au  bien.  Ces  mêmes  hérétiques  ob- 
jectaient que  tout  était  renversé  dans  l'ordre 
de  la  nature  :  que  les  uns  étaient  riches ,  les 


autres  pauvres  ;  les  uns  malades ,  les  autres 
sains;  que  souvent  les  coupables  évitaient 
la  peine  prescrite  par  les  lois,  et  que  les  in- 
nocents étaient  ptuiis;  que  quelquefois  même 
les  méchants  usurpaient  l'empire  sur  les 
bons;  ce  qui,  disaient-ils,  supposait  un  mau- 
vais principe  auteur  de  tous  ces  dérange- 
ments. Tite  répond  :  «  L'intention  principale 
de  Dieu  dans  la  création  de  l'homme,  a  été 
qu'il  ne  s'appliquât  qu'à  la  piété  et  à  la  vertu  ; 
l'on  ne  doit  point  compter  les  aliments  et  les 
vêtements  qu'il  lui  a  donnés  entre  ses  bien- 
faits principaux,  mais  les  regarder  comme 
des  choses  nécessaires  à  la  vie  ;  il  en  est  de 
même  de  l'air,  de  l'eau  et  de  toutes  les  au- 
tres choses  dont  nous  avons  besoin  povir 
vivre  ;  Dieu  les  a  tellement  rendues  commu- 
nes à  tous,  qu'on  ne  peut  pas  dire  que  le 
pauvre  a  moins  d'eau  et  moins  d'air  qu'il  ne 
lui  en  faut  pour  vivre,  ni  qu'il  manque  des 
aliments  nécessaires,  quoiqu'il  ne  puisse  les 
avoir  qu'à  la  sueur  de  son  corps;  ceux  qui 
ont  de  l'or,  de  l'argent,  des  pierres  précieu- 
ses, les  tiennent  aussi  de  Dieu;  mais,  pour 
être  riches,  ils  n'en  ont  pas  plus  de  facilité  à 
se  sauver,  de  même  que  la  pauvreté  n'est 
pas  pour  les  pauvres  un  obstacle  au  salut; 
en  sorte  qu'il  est  vrai  de  dire  que  ce  n'est 
pas  être  heureux  que  d'être  riche,  ni  mal- 
hem-eux  que  d'être  pauvre.  Les  inquiétudes 
d'un  riche  pour  augmenter  et  conserver  ses 
richesses,  son  chagrin  de  les  voir  consumer, 
rendent  même  sa  condition  plus  fâcheuse 
que  celle  du  pauvre  qui  sait  se  contenter  de 
peu,  et  pour  qui  les  mets  les  plus  communs 
ont  autant  d'agrément  que  les  plus  rares  et 
les  plus  exquis  en  ont  pour  les  riches,  qui  en 
sont  d'autant  moins  frappés ,  qu'ils  en  usent 
plus  ordinairement.  La  pauvreté  et  les  ri- 
chesses, la  santé  et  la  maladie,  et  toutes  les 
autres  choses  qui  sont  contraires  les  unes 
aux  autres,  tendent  néanmoins  à  une  même 
fin,  qui  est  de  nous  porter  à  la  piété.  S'il  ar- 
rive que  l'innocent  soit  puni,  même  de  mort, 
ce  qu'il  y  a  d'odieux  dans  ce  supplice  re- 
tombe, non  sur  celui  qui  l'endure,  mais  sur 
celui  qui  le  fait  souffrir  injustement.  Comme 
Dieu  permet  que  la  vertu  du  juste  soit  éprou- 
vée par  les  tourments,  il  permet  de  même 
que  les  méchants  soient  quelquefois  les  maî- 
tres des  empires,  pour  la  punition  des  pé- 
cheurs et  la  correction  des  justes  qui  sont 
tombés  dans  quelque  faute  ;  c'est  par  un  sem- 
blable motif  qu'il  permet  la  guerre.  L'on  ne 
doit  pas  regarder  la  mort  comme  un  mal, 
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mais  comme  un  bien,  puisqu'elle  délivre  de 
beaucoup  de  traverses  et  de  dangers,  et  en 
même  temps  qu'elle  procure  une  autre  vie 
plus  ou  moins  heureuse,  selon  les  mérites 
d'un  chacun  ;  la  peste,  la  famine  ont  cet  avan- 
tage, qu'elles  sont  souvent  un  motif  de  conver- 
sion à  ceux  qui,  dans  la  prospérité,  ne  pen- 
saient pas  à  changer  de  mœurs,  et  qu'elles 
rappellent  aux  hommes  le  souvenir  de  Dieu.  » 
Tite  de  Rostres  entre  dans  le  détail  de  divers 
autres  fléaux,  et  fait  voir  que  sans  recourir  à 
un  mauvais  principe,  comme  faisaient  les  ma- 
nichéens, rien  de  tout  ce  qui  afflige  les  hom- 
mes n'arrive  que  par  une  providence  parti- 
culière de  Dieu  pour  l'utilité  des  hommes  la 
beauté  de  l'univers. 
Analyse  du       6.  L'autcur,  daus  ces  deux  premiers  livres, 

troisième    li-  _     .  ,  . 

m,  pag.130.  n  emploie  que  le  raisonnement  et  non  1  au- 
torité de  l'Ecriture,  parce  qu'il  les  écrivit, 
comme  il  le  dit  '  lui-même,  pour  détom^ner 
ceux  qui  étaient  hors  de  l'Eglise,  c'est-à-dire 
les  païens,  des  folles  rêveries  des  manichéens. 
Mais  dans  le  troisième,  où  il  s'applique  à 
faire  voir  à  ceux  qui  sont  dans  l'Eglise  et  qui 
reçoivent  les  saintes  Ecritures,  l'abus  que 
Manès  en  avait  fait  dans  ses  écrits,  il  se 
sert  des  mêmes  Ecritures  pour  le  réfuter. 
Manès  rejetait  la  loi  et  les  Prophètes,  et  ne 
parlait  qu'avec  mépris  des  autres  livres  de 
l'Ancien  Testament,  soutenant  qu'ils  venaient 
du  mauvais  principe;  ce  qu'il  prouvait  par 
ce  qui  y  est  dit  de  la  chute  de  l'homme ,  du 
meurtre  d'Abel,  du  déluge  et  des  guerres 
que  les  Juifs  eurent  à  soutenir  contre  leurs 
ennemis.  Quoiqu'il  reçût  les  Evangiles ,  il  ne 
laissait  pas  de  les  tronquer  en  divers  endroits 
et  y  ajoutait  ce  qu'il  jugeait  à  propos,  pré- 
tendant qu'ils  avaient  été  corrompus  et  qu'il 
avait  été  envoyé  du  ciel  pour  les  rétablir 
dans  leur  pureté  primitive;  c'est  pourquoi  il 
se  disait  le  Paraclet  promis  par  Jésus-Christ. 
Tite  fait  voir  que  ni  Manès,  ni  ses  disciples 
ne  connaissaient  l'Evangile  qu'ils  se  vantaient 
toutefois  d'admettre  :  ((  Car  s'ils  le  connais- 
saient, dit-il,  ils  connaîtraient  aussi  la  loi  et  ils 
la  recevraient,  puisque  Jésus-Christ  est  la  fin 
de  cette  loi  ;  sans  elle  on  ne  le  connaît  pas  ; 
il  y  renvoie  lui-même  les  Juifs;  il  est  venu 
pour  l'accomplir,  et  il  l'a  accomplie  effective- 


ment dans  tous  ses  points.  »  Il  montre  ensuite 
que  la  loi  ancienne  et  la  nouvelle  sont  par- 
faitement d'accord  dans  ce  qu'elles  disent  de 
Jésus-Christ;  d'où  il  infère  que  celui  qui  a 
dicté  l'ancienne  ayant  été  informé  de  ce  qui 
devait  arriver  dans  la  nouvelle,  ce  n'a  pu 
être  le  démon  à  qui  les  desseins  de  Dieu  sont 
Inconnus ,  mais  Dieu  même  qui  seul  connaît 
ses  desseins  et  les  choses  à  venir,  à  l'exclu- 
sion même  des  Anges.  Il  ajoute  que  la  loi  ne 
commandant  rien  que  de  bon,  elle  ne  peut 
venir  d'un  pi'incipe  mauvais;  que,  selon  saint 
Paul,  elle  est  sainte,  juste,  bonne  et  spiri- 
tuelle ;  qu'elle  interdit  toutes  sortes  de  vices 
et  propose  la  pratique  de  toutes  les  vertus, 
en  particulier  la  miséricorde  ;  que  s'il  y  a  des 
exemples  de  sévérité ,  comme  lorsqu'Elisée, 
pour  venger  l'injure  que  lui  avaient  faite  de 
jeunes  enfants,  les  maudit  et  les  livra  à  deux  ^^ 
ours  pour  les  dévorer,  et  lorsqu'Elie  fît  des- 
cendre le  feu  du  ciel  sur  les  soldats  envoyés 
par  le  roi  Ochosias ,  la  loi  nouvelle  en  a  de 
semblables,  car  saint  Paul  rendit  aA'eugle  le 
magicien  Darjésu,  qui  pervertissait  les  voies 
droites  du  Seigiieur;  saint  Pierre,  après  avoir 
convaincu  de  mensonge  Ananie  et  Saphire , 
les  frappa  de  mort.  Si  on  relève  la  miséri- 
corde de  la  loi  nouvelle ,  parce  qu'on  y  voit 
le  pardon  accordé  à  Pierre  qui  avait  renié 
son  Maître,  ne  voyons-nous  pas  aussi  dans 
l'ancienne  que  David,  coupable  d'un  crime , 
en  obtint  le  pardon?  Et  les  Ninivites  n'apai- 
sèrent-ils point  la  colère  de  Dieu  par  leur  pé- 
nitence? Achab  même,  tout  méchant  qu'il 
était,  obtint,  parla  douleur  de  ses  crimes,  que 
le  Seigneur  en  renverrait  le  châtiment  en  un 
autre  temps.  Tite  montre  après  cela  qu'il 
n'est  pas  possible  que  les  deux  parties  dont 
l'homme  est  composé,  savoir  l'âme  et  le 
corps,  soient  créées  par  deux  principes  diffé- 
rents et  contraires,  que  l'âme  soit  l'ouvrage 
de  Dieu,  le  corps,  du  prince  des  ténèbres.  Car 
quelle  union  pourrait-il  y  avoir  entre  des 
substances  si  contraires?  Quel  commerce  en- 
tre la  lumière  et  les  ténèbres?  Quel  accord 
entre  Jésus-Christ  et  Déliai?  L'âme  aime  son 
corps,  et  elle  s'afflige  lorsqu'il  reçoit  quelques 
blessm^es.  Ce  corps  lui  est  à  son  tour  occa- 
sion de  plaisir.  En  serait-il  ainsi ,  si  ces  deux 


Rog.  I. 


'  QiUB  superioribus  libris  tum  ex  rébus  ipsis,  tum  ex 
communibus  notionibus  dicta  sunt,  foriassis  omnium 
qui  extra  Ecclesiam  sunt,  mentem  munire  possunt,  ut 
blasphemiam  Manichœi  in  auciorem  universi  non  ad- 
mittant.  Quia  vero  aliam  venationem  contra  eos  qui 
intra  Ecclesiam  sunt,  gravem  guidem  illam  et  pericu- 


losam  meditatus  est,  quœdam  in  Scripturis  sanctis  dicta 
ad  suam  falsam  doctrinam  per  vim  detorquens,  tem- 
pus  est  ut  ex  divinis  Scripturis  confutationes  contra 
cum  agitemus,  ad  muniendum  eos  qui  ipsis  Scripturis 
sanctis  credunt.  TA.,  lib.  III,  pag.  135. 
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parties  tiraient  leur  origine  de  deux  prin- 
Mattb.,xix,  cipes  contraires?  Le  Sauveur,  en  parlant  dans 
l'Evangile  de  la  formation  de  l'homme  et  de  la 
femme,  la  rapporte  au  Créateur  de  l'univers, 
et  il  donne  à  ce  Créateur  le  nom  de  Dieu,  en 
disant  que  ce  que  Dieu  a  uni,  l'homme  ne 
doit  pas  le  désunir.  Or,  personne  ne  connais- 
sait mieux  que  lui  de  qui  étaient  le  corps  et 
l'âme. 
Analyse  du  7.  On  volt  par  l'argument  qui  nous  reste 
qaair^eme^^-  ^^  quatrième  livre,  que  Tite  de  Bostres  y 
prenait  la  défense  du  Nouveau  Testament; 
qu'il  y  faisait  voir  que  les  passages  que  les 
manichéens  alléguaient  pour  autoriser  leurs 
blasphèmes  contre  Dieu,  étaient  bien  éloi- 
gnés du  sens  qu'ils  lui  donnaient,  et  qu'ils 
ne  pouvaient  s'autoriser,  pour  établir  leur 
impiété,  de  ce  que  les  chrétiens  croyaient 
touchant  le  démon, 
ceqn'iiya       g.  Tite  dc  Bostres  remarque  dans  son  ti'oi- 

de  remarqua-  ■* 

bie  dans  les  sièmc  Hvre  que  Manès  avait  écrit  plusieurs 

livres  de  Tilc  ^  ^ 

de  Bostres.  lettrcs  '  aux  Barbares,  dans  lesquelles  il  se 
qualifiait  apôtre  de  Jésus-Christ  et  se  vantait 
d'être  le  Paraclet.  11  nous  reste  plusiem-s 
fragments  des  lettres  de  cet  hérésiarque  -, 
dans  l'une  desquelles,  adressée  à  Zébena, 
il  combat  la  réalité  de  la  chair  en  Jésus- 
Christ  ,  et  de  sa  Passion  ;  il  y  soutient  égale- 
ment qu'il  n'y  a  eu  en  lui  qu'une  nature  et 
xme  opération,  en  sorte  qu'il  n'a  été  homme 


qu'en  apparence.  Il  enseigne  la  même  er- 
reiu'  dans  une  autre  lettre  à  un  Sarrasin  ap- 
pelé Cudarus,  et  il  s'appuie  sur  ce  qui  est 
dit  dans  l'Evangile ,  que  les  Juifs  se  mettant 
en  devoir  de  lapider  Jésus-Christ,  il  passa 
au  milieu  d'eux  sans  qu'ils  le  vissent.  Dans  ' 

une  troisième  à  Odan,  il  donne  aux  chrétiens 
le  nom  de  Galiléens.  Quoique  Tite  ^  insiste 
beaucoup  sur  le  pouvoir  que  l'homme  a  de 
faire  le  bien  ou  le  mal,  il  reconnaît  toutefois 
qu'il  a  besoin  *  du  secours  de  Dieu  pour  faire 
le  bien;  que  ^  c'est  Dieu  qui  soutient  et  af- 
fermit ce  qu'il  y  a  de  faible  en  nous  pour  ai- 
mer le  bien  ;  que  la  conversion  ^  des  pécheurs 
est  l'effet  de  sa  grâce.  Il  met  '  au  rang  des 
divines  Ecritures  le  livre  de  Judith.  Il  croit 
que  la  mort  ^  n'est  pas  la  peine  du  péché, 
qu'elle  est  natm-eUe  à  l'iiomme  et  qu'elle  ne 
vient  pas  moins  de  Dieu  que  la  naissance; 
que  les  afflictions  ne  sont  pas  un  mal  ^  ainsi 
qu'on  se  l'imagine ,  puisqu'elles  font  retour- 
ner à  Dieu  ceux  qui  n'y  pensaient  pas  pen- 
dant la  prospérité  ;  que  *"  la  mort  prématurée 
des  enfants  des  gens  de  bien  arrive,  parce 
que  Dieu  prévoit  qu'ils  dégénéreraient  de  la 
vertu  de  leurs  parents,  ou  parce  qu'en  vivant 
plus  longtemps,  ils  changeraient  leurs  mceiu-s 
de  bonnes  en  mauvaises. 

9.  Personne    ne   disconvient  auiourd'hui   ,  commen- 

J  taire  attribua 

que  le  Commentaire  sur  saint  Luc,  qui  porte  trS.'Homlîie 


1  Aliquando  etiam  tanquam  Apostolus  Jesu  Christi, 
Barbaris  génère  idem  génère  et  rtiente  barbarus  impie- 
tatem  per  epistotas  tradi*.  Tit.,  lib.  III,  in  praefat., 
pag.  136.  Vt  autem  nullus  christ ianus  novitatem  eorum 
malorum,  quœ  collegisset,  expendere  saltein  et  consi- 
derare  aggrederetur,  Paracletitm  se  appellavit,  usu 
nominis  quod  non  solum  supra  hominem,  sed  etiam 
supra  Angelum  est.  Ibid. 

2  Apud  Fabricium,  tom.  V  Biblioth.  Grœcœ,y.  284. 

3  Hominem  etsi  pars  mundi,  tamen  quia  eum  civem 
rationis  pjarticipem  prœposuit  ac  prœfecit  Deus,  in 
cœteris  aliis  quœ  neque  ad  nequitiam,  neque  ad  virtu- 
tem  spectant,  ut  gubernaret,  sibi  ipsi  reservavit,  virtus 
et  vitium  ut  in  potestate  ejus  esset,  fecit,  ingenerans 
naturœ  ulriusque  cognitionem,  ut  instar  oculi  adducens 
hanc  et  adhibens,  non  solum  cum  perfecta  scientia  in 
vita  ambularet,  sed  esset  auctor  ofpciorum  virtutis. 
Homo  igitur  injuste  operans,  Juste  de  peccato  accusa- 
tur.  Si  enim  peccatum  committit,  tanquam  non  possit 
ab  eo  se  abstinere,  injustam  querelam  subit.  Si  autem 
eum  posset  non  facere,  facit  contrarium,  mérita  accu- 
satur  tanquam  injustitiam  suscipiens,  et  peccatum  recte 
ratione  criminis  appellatur  peccatum,  quod  semper 
committitur  prœter  rationem  qua  utipotuit.  Tit.,  Kb.  II, 
pag.  95. 

*  Quando  quidem  solus  ille  cui  accedit  firma  anima 
secundum  virtutem  félicitas,  sive  dives,  sive  paupicr 
sit,  compos  ejus  est  cujus  causa  a  Deo  factus  est  homo  : 
ut  jam  opus  sit  a  Deo  accipere  ut  sit,  a  se  vero  acci- 


pere,  ut  bonus  sit  adjuvante  Deo  ;  vult  enim  Deus,  ut 
homo  cum  sit  rationis  particeps,  habeat  aliquid  a  se 
ad  gloriosam  fiduciam.  Ibid.,  lib.  II,  pag.  102. 

^  Quod  tamen  in  nobis  est  infirmum  ad  affectiones, 
fulcit  ac  firmat  per  ea  quœ  interdum  ad  admonendum 
et  increpandum  manifesta  adhibet.  Ibid.,  pag.  111. 

^  Ac  ille  gaudens  peccato  ad  constituendam  et  con- 
flandam  nequitiam  per  se,  ut  opinatur  [Manichœus] 
ccnsistentem,  dolorem  capit  ex  monitionibus  Dei  effica- 
cibus,  quibus  meliores  facti  homines  et  sœpenumero 
aliqui  perfecte  ad  virtutem  traducti,  dogma  ejus  fal- 
sum  esse  déclarant.  Ibid. 

'  Idem,  lib.  III,  pag.  152. 

8  Mors  naturœ  est  non  mala.  Ortus  et  mors  natura 
sunt  a  Deo,  sancita  :  non  quidem  ut  pereant,  qui  mo- 
riuntur,  sed  ut  apponantur  iis  qui  sunt.  Idem,  Ub.  II, 
pag.  107.  Neque  mors  quamvis  universe  inferatur, 
mala  est,  nec  a  Deo  constituta  ut  homines  jacturam 
et  damnum  faciant,  sed  ad  utilitafem  summam  justis 
et  injustis  décréta  est.  Ibid.,  pag.  112. 

3  Si7i  vero  abundare  semper  necessariis  oblivionem 
summam  largitoris  offert  istis,  necesse  est  ut  aliquando 
calamitatibus  memoria  Dei  excitefur.  Ibid.,  pag.  110. 

•"  Rursus  alii  cum  parentes  alioqui  probos  habeant, 
moriuntur,  aut  quia  futuri  erant,  indigni  genitoribus 
suis,  ne  bonorum  malœ  columnœ  extent,  aut  si  probi 
quidem  sunt,  evasuri  tamen  pravi  mutatione  morum 
si  crescerent.  Tit.,  lib.  II,  pag.  120. 
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sur  les  Ra-  ^^  '^^'^  ^^  '^^^6  de  Bostres,  ne  soit  d'un  au- 
"Sre'^°sur  teur  beaucoup  pJus  récent  *.  Car  saint  Chrj'- 


DaDicl.] 


sostome,  saint  Isidore  de  Damiette,  saint 
Cyrille  d'Alexandrie,  qui  n'ont  écrit  qu'après 
la  mort  de  Tite ,  y  sont  cités  ^,  et  même  saint 
Denys  l'Aréopagite  ^  dont  les  écrits  étaient 
à  peine  connus  vers  le  milieu  du  "vr^  siècle. 
On  y  donne  aussi  à  ces  anciens  Pères  com- 
munément le  nom  de  Saints,  ce  qui  n'était 
d'usage,  dans  les  premiers  siècles,  qu'à  l'é- 
gard des  martyrs.  On  ne  peut  donc  guère  le 
placer  que  dans  le  viP  ou  le  viii^  siècle,  et  la 
manière  dont  ce  Commentaire  est  composé 
est  assez  du  goût  de  ces  temps-là ,  où  la  plu- 
part des  commentateurs  ne  faisaient  qu'em- 
prunter les  pensées  et  même  les  paroles  de 
ceux  qui  avaient  auparavant  expliqué  les 
divines  Ecritures.  Ce  qu'il  y  a  de  meilleur 
dans  ce  Commentaire  est  tiré  des  écrits  de 
saint  Grégoire  de  Nazianze  et  des  autres 
Pères  que  nous  venons  de  citer.  Les  expli- 
cations que  l'auteur  donne  de  son  fond  sont 
moins  solides,  et  il  y  en  a  même  qu'on  ne 
saurait  approuver  :  celle,  par  exemple,  qu'il 
donne  à  ces  paroles  du  vieillard  Siméon  : 
Votre  âme  sera  percée  comme  par  une  épée, 
car  il  dit  que,  par  cette  épée  qui  devait  per- 
cer l'âme  de  la  Vierge ,  on  doit  entendre  la 
tentation,  l'agitation  d'esprit  *  et  le  doute  où 
elle  tomia  lorsqu'elle  vit  le  Sauveur  attaché 
à  la  croix,  et  qu'elle  fut  témoin  de  ce  qui  se 
passa  dans  sa  passion ,  dont  elle  fut  scanda- 
lisée, ajoute-t-il  ^,  aussi  bien  que  les  Apôtres. 
H  n'est  guère  mieux  fondé  à  ^  expliquer  du 
paradis  terrestre  où  Adam  avait  été  placé, 
celui  que  Jésus-Christ  promit  au  bon  larron, 
ni  à  dire  qu'il  n'a  pas  encore  reçu  la  récom- 
pense que  nous  attendons  dans  l'autre  vie. 
Je  ne  sais  s'il  a  mieux  rencontré  lorsqu'il  a 
dit  '  que  la  consolation  que  le  vieillard  Si- 
méon attendait,  était  de  voir  que  les  Juifs 
crussent  en  Jésus -Christ,  et  qu'en  suite  de 
leur  foi  ils  fussent  délivrés  de  la  domination 
des  Romains  ou  de  la  tyrannie  d'Hérode,  qui 

'  Ang.  Mai  le  croit  seulement  interpolé.  Voy.  Scrip. 
veter.,  tom.  I,  prœf.  sur  la  Chaîne  des  Pères.  (L'édit.) 

2  Cap.  V,  VI  et  vu. 

'  Porro  autem  per  simim  Abrahœ,  Isaac  et  Jacob, 
sanctus  Dionysius  Areopagita  divinissimas  illas  for- 
tunafasque  sedes  designatus  asserit,  quœ  omnes  justos 
post  felicissimam  consummationem  intra  sese  recipiunt. 
Cap.  SVI,  pag.  436j  tom.  XIV  Bibliot.  Pat.  Lngd. 

*  Pag.  420. 

i»  Saint  Basile,  Epist.  260,  a  tenu  le  même  langage. 
Théodore  de  Mopsueste  et  même  saint  Chrj'sostome 
ont  osé  dire  que  la  sainte  Vierge  avait  commis  quel- 


était  étranger.  Parmi  les  choses  remarqua- 
bles dans  ce  Commentaire,  on  peut  mettre 
celles-ci  :  qu'il  y  a  cette  différence  entre  le 
baptême  de  saint  Jean  et  celui  de  Jésus- 
Christ  8,  que  celui-ci  remet  les  péchés  par  sa 
propre  vertu,  et  l'autre  seulement  par  le 
mérite  de  la  pénitence;  que  '  la  femme  pé- 
cheresse dont  il  est  parlé  dans  saint  Luc,  est 
différente  de  celle  dont  saint  Matthieu ,  saint 
Marc  et  saint  Jean  ont  fait  mention  ;  que  '" 
l'on  doit  regarder  tous  les  faits  rapportés 
dans  les  Evangiles  comme  étant  divinement 
inspirés;  qu'il  y  avait  ",  lorsque  l'auteur  tra- 
vaillait à  cet  ouvrage ,  des  gens  qui  niaient 
que  Jésus-Christ  eût  été  véritablement  cir- 
concis; d'autres  qui  s'inquiétaient  inutile- 
ment de  ce  qu'était  devenu  le  prépuce  du 
Sauveur.  Il  renvoie  *^  souvent  au  Commen- 
taire qu'il  avait  fait  sur  saint  Matthieu,  mais 
il  n'est  pas  venu  jusqu'à  nous,  à  moins  que 
les  Questions  sur  saint  Matthieu ,  imprimées  à 
Venise  en  1535 ,  sous  le  nom  de  Tite ,  soient 
ce  Commentaire  même.  On  en  rencontre  des 
fragments  dans  les  Chaînes  grecques,  comme 
aussi  du  Commentaire  sur  saint  Luc,  avec 
quelques  variétés  de  leçons.  Le  Père  Com- 
befis  a  fait  '^  imprimer  sous  le  nom  de  Tite 
de  Bostres,  un  sermon  sur  la  fête  des  Ra- 
meaux **,  mais  il  ne  croit  point  qu'il  soit  de 
lui;  et  en  effet  cette  pièce  est  d'un  style  tout 
différent  du  sien.  [Galland  l'a  cependant  don- 
née avec  les  trois  livres  contj^e  les  Manichéeiis, 
dans  le  tome  V  de  la  Bibliothèque  des  Pères. 
Mai ,  dans  le  premier  volume  des  Ecrivains 
anciens,  a  donné  quelques  extraits  d'un  Cmn- 
mentaire  de  Tite  sur  Daniel.'] 

10.  Quoique  l'ouvrage  de  Tite  contre  les       jagcmem 
Manichéens  puisse  passer  pour  solide ,  il  faut  TliefTdiiionl 
avouer  pourtant  que  les  raisonnements  n'en  I^mI 
sont  pas  toujoui's  concluants,  surtout  dans 
les  matières  de  physique,  dont  il  ne  parait 
pas  trop  instruit,  et  qu'il  aurait  été  impor- 
tant qu'il  sût  mieux  pour  réfuter  plus  heu- 
reusement  ses   adversaires.   Son   stj'le   est 


que  péché  véniel  aux  noces  de  Cana.  Ce  langage 
n'indique  donc  point  un  âge  plus  récent.  Cette  erreur 
est  plus  excusable  dans  un  ancien.  {L'éditeur.) 

6  Pag.  441,  442.  —  7  Pag.  420. 

8  Pag.  421.  Baptisma  Christi  ex  vi  propria  perfedam 
pecmiorum  remissionem  habet,  ac  vero  Joan7ns...  ex 
pœnitentia. 

s  In  cap.  vu  Luc,  pag.  425.  —  '"  In  cap.  Il,  p.  420. 

11  Ibid.  —  12  Pag.  424,  425,  428.  429,  etc. 

13  Combefis,  tom.  I  Aucluarii  Patr.,  pag.  653. 

14  Voyez  tom.  I  Scriptorum  vetermn,  Catenae  in  Da- 
niel., pag.  34.  {L'éditeur.) 
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quelquefois  un  peu  embarrassé  ;  ce  qui  vient 
de  la  difficulté  de  la  matière  qu'il  avait  à 
traiter.  On  lui  reproche  d'avoir  enseigné  que 
les  peines  des  damnés,  et  même  des  démons, 
ne  seraient  point  éternelles;  l'endroit  où  il 
s'explique  sur  celte  question  n'est  pas  clair. 
Il  est  vrai  qu'après  y  avoir  dit  *  que  les  dé- 
mons sont  punis  dans  l'abîme,  il  ajoute  que 
cet  abîme  a  été  fait  dans  le  temps  pour  ser- 
vir de  correction  médicinale  aux  pécheurs; 
mais  peut-on  en  conclure  qu'il  a  cru  que  les 
tourments  des  damnés  ne  seront  pas  éter- 
nels? Il  semble,  par  ce  qu'il  ajoute  ensuite, 
que  son  sentiment  est  que  l'abîme  a  été  créé 
afin  que  la  vue  des  tourments  qu'on  y  souf- 
fre soit  aux  pécheurs  une  raison  de  devenir 
meilleurs.  Le  passage  ^  que  l'on  allègue  pour 
montrer  qu'il  permet  le  mensonge  officieux, 
est  encore  plus  obscur.  Tout  son  raisonne- 
ment se  réduit  à  prouver  que  le  mensonge 
n'est  pas  une  substance,  qu'il  n'est  que  dans 
la  pensée,  que  le  pouvoir  que  les  hommes 


ont  de  mentir  leur  est  une  raison  de  préférer 
la  vérité  au  mensonge;  qn.'au  reste  ^,  il  est 
très-nuisible  de  mentir.  Les  livres  de  Tite 
contre  les  Manichéens  ont  été  imprimés  pour 
la  première  fois  à  Ingolstadt,  en  d602,  dans 
le  tome  V=  des  Leçons  anciennes  de  Canisius, 
de  la  traduction  de  Turrien;  ensuite  à  Lyon, 
dans  le  tome  IV "=  de  la  Bibliothèque  des  Pères, 
en  1677,  et  depuis  à  Anvers,  en  172S,  in-fol., 
en  grec  et  en  latin,  dans  le  tome  I"  du  même 
recueil  de  Canisius,  par  les  soins  de  Jacques 
Basnage.  Ce  nouvel  éditeur  a  conservé  la 
traduction  de  Turrien,  qu'il  a  toutefois  corri- 
gée en  quelques  endroits,  mais  pas  aussi 
souvent  qu'il  aurait  été  nécessaire ,  car  elle 
est  d'un  style  très-obscur  et  très-embarrassé. 
[On  trouve  aussi  les  traités  de  Tite  dans  les 
Choix  des  Peines  de  M.  Caillau ,  à  la  suite  des 
œuvres  de  saint  Ephrem.  Ils  sont  reproduits 
d'après  l'édition  de  Galland,  qui  avait  donné 
avec  plus  d'exactitude  celle  de  Basnage.] 


CHAPITRE  XVI 

Ulphilas,  évêque  des  Goths  [vers  l'an  378];  Ruffînien,  évêque  d'Egypte 
[après  l'an  372];  Aquilius  Sévérus  [avant  l'an  376],  Audentius  [sous 
Constance],  Grégoire  d'Elvire  [vers  l'an  392.] 


1 .  Ulphilas  *,  descendu  des  chrétiens ,  du 
village  de  Sadagothine,  près  de  la  ville  de 
Parnasse  en  Cappadoce,  qui,  vers  l'an  260, 
avaient  été  emmenés  captifs  par  les  Goths,  fut 
un  de  ceux  qui  contribua  le  plus  à  la  conver- 
sion de  ces  barbares.  11  y  avait  néanmoins  un 


grand  nombre  de  chrétiens  parmi  eux  avant 
Ulphilas,  puisque  Théophile  souscrivit  au 
concile  de  Nicée  en  323  ^,  comme  évêque  de 
la  métropole  de  Gothie.  Ulphilas  succéda  à 
Théophile  dans  l'épiscopat  de  sa  nation,  et 
suivit  ^,  à  son  imitation,  la  foi  du  concile  de 


1  Si  autem  abyssus  cruciat  et  dœmones  eruciantur 
ab  ipsa  abysso,  estgue  abyssus  locus  tormentorum  :  tor- 
quentur  enim  dœmones,  non  jam  torquentur  a  simili, 
sed  alii  cum  sint,  ab  alio  torquentur,  non  ab  hac  na- 
iura,  neque  subsiantia,  qua  scilicet  dœmones  sunt, 
alterius  enim  subsiantiœ  est  abyssus.  Atque  esse  qui- 
dem  dœmones  alterius  generis  ac  subsiantiœ  prœter 
abyssi  substantiam,  satis  ex  iis,  quœ  dicta  sunt,  per- 
spicitiir.  Ipsa  vero  abyssus  locus  est  tormentorum  ac 
suppliciorum,  non  tamen  œternus,  nec  ingenifus;  sed 
posfea  fuit,  sero  tandem  factus  ut  esset  medicina,  et 
opem  ferret  peccantibus.  Sacrœ  sunt  plagœ,  quœ  sunt 
remédia  et  auxilia  erratorum;  non  enim  ut  sint  mali, 
factœ  sunt  plagœ,  sed  ut  non  sint  mali,  verbera  in- 
ducta  sunt,  mali  enim  dolore  plagarum  amputant  et 
prœcidunt  vitia.  Tit.,  lib.  I,  pag.  85,  86. 


2  Sicut  autem  non  sunt  tenebrœ  secundum  substan- 
tiam, solum  autem  eas  advenire  permissum  est,  sic 
etiam  mendacium  non  manet  ab  aliqua  substantia  per 
se  existente,  quam  ille  principium  ingenitum  vocat, 
neque  est  substantia  quœpiam  per  se  existens  ac  vivens. 
Sed  sola  cogitatione  esse  concessum,  est  et  advenire 
atque  recedere  similiter  ut  tenebras...  posse  ergo  nien- 
tiri  offert  hominibus  ut  veritatem  mendacio  anteponani. 
Idem,  lib.  II,  pag.  115,  116. 

3  Cum  vero  anteponitur  veritati  mendacium,  nocen- 
tissimum  est,  idque  valde  consentanee;  metidacium  enim 
ab  hominibus  excogitatum  est,  tenebrœ  vero  corporeœ  a 
Deo  positœ  sunt.  Ibid.,  pag.  114. 

4  Philostorg.,  lib.  II,  cap.  v.  —  ^  Socrat.,  lib.  I, 
cap.  XVIII.  —  ^  Socrat.,  lib.  Il,  cap.  xli;  Sozomen., 
lib.  VI,  cap.  XXXVII. 
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Nicée,  qui  était  celle  qu'elle  avait  reçue  de 
ses  pères  *.  Il  étendit  beaucoup  la  religion 
chrétienne  dans  la  Gothie ,  et  y  introduisit  ^ 
une  police  plus  douce  que  n'était  celle  qui  y 
avait  régné  jusqu'alors.  Mais  son  zèle  pour 
la  propagation  de  la  foi  parmi  ces  peuples , 
l'exposa  à  une  infinité  de  dangers. 
Son  antori-       2.  Ce  fut  lui ,  sclon  l'opiniou  commune,  qui 
te^^diez  les  inygnta  les  lettres  à  l'usage  du  pays,  et  dont 
les  caractères  se  voient  encore  aujourd'hui  ^ 
dans  quelques  bibliothèques.  Les  Goths  pro- 
fessaient pour  lui  un  respect  si  extraordinaire, 
qu'ils  ■*  prenaient  toutes  ses  paroles  pour  au- 
tant de  lois  inviolables,  persuadés  qu'il  ne 
pouvait  rien  dire  ni  rien  faire  qui  ne  fût  bon 
en  soi-même  et  utile  aux  autres.  Mais  la  dé- 
férence qu'ils  avaient  pour  lui  leur  devint 
dans  la  suite  très-pernicieuse, 
iiassisieaa       3.  Il  asslsta  ^  OU  360  au  concile  qu'Acace, 
coMtonîino"  Eudoxe  et  les  autres  ariens  tinrent  à  Cons- 
siBne°ia  for'   tautinople  ;  et  quoique  iusque-là  il  ne  se  fût 

mule   de  Ri.  •    ^     .  ,  -     j  .•  \       j       ^,-n    1- 

mim.  pomt  écarte  des  sentiments  de  1  Eglise  ca- 

tholique, il  les  abandonna  alors  en  signant 
la  formule  de  foi  qui  avait  été  reçue  à  Rimini, 
avec  la  ^  clause  que  les  ariens  y  avaient 
ajoutée  à  Nicée  en  Thrace,  en  359.  Mais  soit 
que  la  faute  qu'il  fit  en  cette  occasion  ne  fût 
pas  venue  à  la  connaissance  des  évêques  ca- 
tholiques, soit  qu'il  leur  ait  témoigné  s'en 
repentir,  il  continua  à  communiquer  avec 
eux  et  à  enseigner  aux  chrétiens  de  Gothie 
la  foi  de  Nicée.  C'est  ce  que  nous  apprenons 
d'une  lettre  de  saint  Basile ,  écrite  l'an  374 , 
dans  laquelle  il  dit  '  que  les  peuples  qui  ha- 
bitaient au-delà  du  Danube,  c'est-à-dire  les 
Goths,  avaient  encore  dans  ce  temps  un 
grand  zèle  pour  la  foi. 
iiesidépuio       ^-  Ces  peuples  ayant  été  chassés  de  leur 

en  376.^""'°^  P^iys  par  les  Huns ,  se  trouvèrent  obligés  de 
recourir  à  Valens  pour  obtenir  de  lui  de  se 
retirer  sur  les  terres  de  l'empire.  Ils  ^  lui  dé- 
putèrent à  cet  effet  plusieurs  de  leurs  prin- 
cipaux, et  Ulphilas  fut  le  chef  de  cette  dépu- 
tation.  Cet  évêque,  gagné  par  les  caresses  et 
par  les  présents  d'Eudoxe  et  des  autres  évê- 
ques ariens,  s'engagea  à  persuader  aux  Goths, 


par  l'autorité  qu'il  avait  sur  eux,  de  communi- 
quer avec  Valens  et  avec  Eudoxe ,  leur  fai- 
sant entendre  qu'il  ne  s'agissait  entre  eux  et 
les  catholiques  d'aucun  dogme  nouveau,  et 
que  ce  n'étaient  que  des  contentions  de  parti 
et  d'ambition.  Les  Goths,  en  effet,  en  com- 
muniquant avec  les  ariens,  ne  voulurent  ja- 
mais dire  avec  eux  que  le  Fils  de  Dieu  fût 
une  créature,  mais  ils  disaient  qu'il  était  in- 
férieur au  Père. 

S.  Il  ne  paraît  pas  qu'Ulphilas,  avant  de  ses  écrits. 
mourir,  ail  remédié  au  mal  qu'il  avait  causé 
à  l'Eglise  de  Gothie.  Il  avait  traduit  en  fa- 
veur de  ceux  de  sa  nation  toute  la  Bible  ^  en 
leur  langue,  afin  qu'ils  la  lussent,  excepté 
les  livres  des  Rois,  craignant  que  la  lecture 
de  tant  de  guerres  et  de  combats  dont  ils 
sont  remplis,  n'enflammât  encore  ces  peuples 
à  une  chose  pour  laquelle  ils  n'avaient  déjà 
que  trop  d'inclination  et  d'ardeur.  Valfride 
Strabon  '"parle  de  cette  version,  et  l'on  dit" 
que  l'on  en  conserve  un  exemplaire  manus- 
crit très-ancien,  dans  la  bibliothèque  d'Up- 
sal,  dont  les  lettres  initiales  sont  écrites  en 
or,  les  autres  en  argent  '^.  [La  traduction 
d'Ulphilas  ne  nous  est  point  arrivée  en  en- 
tier. Ce  qui  nous  reste  provient  de  divers  ma- 
nuscrits. Le  premier  et  le  principal  est  le 
Codex  argenteus;  il  contient  l'Evangile.  Les 
EvangéHstes  y  sont  dans  l'ordre  suivant  :  saint 
Matthieu,  saint  Jean,  saint  Luc  et  saint  Marc. 
Ce  manuscrit  a  été  publié,  premièrement  avec 
le  texte  gothique  et  la  versioia  anglo-saxonne, 
Dordrecht,  1665,  deux  vol.  in-i",  réimprimés 
à  Amsterdam  en  1684;  deuxièmement  avec 
le  texte  gothique  et  la  version  suédoise,  irlan- 
daise etlaVulgate  en  regard,  Stockolm,  1671, 
in-'i'';  troisièmement,  avec  le  texte  grec  et  la 
version  latine,  Weisenfels,  1805,  in-4°,  avec 
traduction  interlinéaire,  grammaire  et  glos- 
saire, par  Fulda,  Reinwald  et  Zahn;  qua- 
trièmement, avec  le  texte  gothique  et  la  ver- 
sion latine,  les  notes  et  observations  de  Ben- 
zélius  et  de  Lye,  Oxford,  1750,  in-4». 

Le  second  manuscrit  est  le  Codex  caroli- 
nus;  il  ne  comprend  que  quelques  chapitres 


•  Theodoret.,  lib.  IV,  cap.  xxxin. 

2  Sozom.,  lib.  VI,  cap.  xxxvii. 

3  Le  Loiig,  Biblioth.  sacra,  cap.  IX,  pag.  141. 

*  Theodoret.,  lib.  IV,  cap.  xsxiu,  et  Sozom.,lib.  VI, 
cap.  XXXVII. 

5  Sozom.,  lib.  VI,    cap.   xx.xvii;  Socrates,  lib.  II, 
cap.  XLi. 

6  Voyez  ci-dessous  ce  Concile. 
'  Basil.,  Epist.  104,  pag.  234. 


8  Sozom.,  lib.  VI,  cap.  xxxvu;  Theodoret.,  lib.  IV, 
cap.  xxxiii. 

9  Socrat.,  lib.  IV,  cap.  xsxiil;  Sozomen.,  lib.  III, 
cap.  xxxvii;  Philostorg.,  lib.  Il,  cap.  v. 

1»  Valfrid.,  De  Rtibus  ecc/esiast.,  cap.  v. 

11  Le  Long,  Biblioth.  sacra,  cap.  IX,  pag.  141. 

1-  C'est  ce  manuscrit  qu'on  appelle  Codex  argenteus, 
parce  qu'il  est  conservé  dans  une  enveloppe  d'argent. 
{L'éditeur.) 
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de  l'Epître  aux  Romains.  Les  éditions  de  ce 
Codex  ont  été  publiées  avec  le  texte  gothicpie 
et  avec  la  traduction  interlinéaire  latine  et 
allemande,  à  Brunswick,  1762,  in-4°;  àUpsal, 
1763,  in-4'';  à  Londres,  1772,  et  à  Leyde, 
1781-83,  et  à  Weisenfels,  1803,  in-4°. 

La  bibliothèque  Ambrosienne  a  fourni  cinq 
autres  manuscrits  qui  proviennent  du  cou- 
vent de  Bobio,  et  qui  sont  écrits  du  temps 
que  les  Goths  occupaient  l'Italie.  Ils  contien- 
nent plusieurs  fragments  de  l'Ancien  et  du 
Nouveau  Testament.  Les  fragments  nou- 
veaux sur  l'Evangile  selon  saint  Matthieu,  que 
l'on  ne  trouve  point  dans  le  Codex  argenteus, 
ont  été  publiés  à  Londres  en  1808,  in-S", 
avec  des  notes  aussi  mauvaises  que  le  texte  ; 
avec  plus  de  bonheur  à  Stutgardt,  en  1827, 
in-8°,  par  Schmeller,  texte  gothique  et  ver- 
sion franke  du  ix^  siècle  sur  l'Evangile  se- 
lon saint  Matthieu.  Un  spécimen  des  autres 
fragments  trouvés  par  Angelo  Maï,  a  été 
publié  par  lui  et  par  ChâtiUon,  à  Milan,  1819, 
in-4°.  ChâtiUon  fit  paraître  dans  la  même 
ville,  en  1829,  le  texte  de  la  version  gothi- 
que de  la  seconde  Epître  aux  Corinthiens; 
en  1834,  les  fragments  sur  l'Epître  aux  Ro- 
mains, la  première  aux  Corinthiens ,  celle  aux 
Ephésiens;  en  1833,  les  fragments  sur  les 
Epîtres  aux  Galates,  aux  Philippiens,  aux  Co- 
lossiens,  et  la  première  aux  Thessaloniciens ,  et, 
en  1839,  les  fragments  sur  la  seconde  aux  Thes- 
saloniciens,  sur  les  Epîtres  à  Timothée,  à  Tite 
et  à  Philémon. 

L'édition  la  plus  complète  et  la  plus  soi- 
gnée d'Ulphilas,  est  celle  qui  a  été  publiée  à 
Attembourg  et  à  Leipsik,  en  1836  et  1846, 
deux  vol.  in-4°,  par  les  docteurs  Gabelentz 
et  Locbe.  M.  Migne  l'a  reproduite  dans  le 
tome  XVni  de  sa  Pafrologie  latine.  Voici  les 
différentes  pièces  qui  entrent  dans  cet  ou- 
vrage :  1"  Epître  à  Maximilien,  roi  de  Bavière, 
par  les  éditeurs  ;  2°  Prolégomènes  contenant 
tout  ce  que  l'on  sait  sur  la  vie  d'Ulphilas, 
sur  ses  travaux  et  sur  les  manuscrits  où  ils 
sont  conservés.  —  Evangiles  et  quelques  Epî- 
tres; texte  gothique  avec  traduction  littérale 
et  nombreuses  notes.  —  Fragment  de  l'An- 
cien Testament.  —  Deux  fragments  de  la  lan- 
gue, dans  lesquels  se  trouve  un  calendrier. 
3»  Grammaire  de  la  langue  gothique,  traduite 
de  l'allemand  en  latin,  par  l'abbé  Tempestini  ; 
4°  Glossaire  gothique-latin  ;  3°  Glossaire  gré- 
co-gothique.  La   traduction   d'Ulphilas    est 

1  Athanas.,  Epist.  ad  Rufin.,  pag.  963. 
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d'autant  plus  curieuse ,  que  c'est  le  seul  mo- 
nument qui  nous  reste  de  la  langue  primi- 
tive allemande  des  peuples  du  Nord.  Les 
savants  reconnaissent  qu'elle  rend  fidèle- 
ment le  texte  grec,  au  moins  dans  la  plus 
grande  partie  des  passages,  et  aussi  parce 
que  nulle  langue  n'a  plus  de  ressemblance 
et  n'est  plus  propre  à  exprimer  le  texte  grec 
que  la  langue  gothique.] 

6.  Ruffinien,  l'un  des  évéques  d'Egypte, 
et  ami  intime  de  saint  Athanase,  lui  écrivit  ' 
vers  l'an  372,  pour  savoir  comment  il  devait 
se  comporter  à  l'égard  de  ceux  qui,  après 
avoir  embrassé  le  parti  des  ariens  lors  de 
leurs  persécutions,  l'avaient  ensuite  aban- 
donné et  demandaient  d'être  réunis  à  l'E- 
glise. Il  lui  demandait  encore  s'il  fallait  in- 
terdire aux  clercs  tombés  dans  l'arianisme 
les  fonctions  de  leurs  ordres  et  les  réduire 
à  la  condition  laïque.  Nous  n'avons  plus  la 
lettre  de  Rufïinien,  mais  seulement  la  ré- 
ponse qu'y  fit  saint  Athanase.  EUe  est  pleine 
de  tendresse  et  d'une  affection  paternelle 
pour  cet  évêque,  qu'il  prie  instamment  de 
lui  écrire  souvent,  tant  il  avait  pris  de  plai- 
sir à  lire  sa  lettre.  Il  lui  dit,  pour  répondre 
à  ses  questions ,  que  suivant  les  règlements 
faits  dans  le  concile  d'Alexandrie  en  362,  et 
dans  divers  autres  conciles  tenus  en  Achaïe, 
en  Espagne,  dans  les  Gaules  et  à  Rome,  il 
fallait  pardonner  aux  chefs  du  parti  héréti- 
que, s'ils  renonçaient  à  l'erreur  et  en  fai- 
saient pénitence,  mais  qu'ils  ne  pouvaient 
demeurer  dans  le  clergé;  que  ceux  qui  avaient 
été  entraînés  par  violence  dans  le  parti  des 
hérétiques,  devaient  aussi  obtenir  le  pardon 
et  même  être  conservés  dans  leur  dignité, 
pourvu  qu'en  renonçant  à  leurs  erreurs  et  à 
la  communion  des  hérétiques,  ils  anathéma- 
tisassent  nommément  Euzoius  et  Eudoxe ,  et 
qu'ils  signassent  la  foi  de  Nicée. 

7.  Saint  Jérôme  ^  met  au  rang  des  éci'i- 
vains  ecclésiastiques  un  certain  Aquilius  Sé- 
vérus,  que  nous  ne  connaissons  pas  d'ail- 
leurs. Il  était  Espagnol,  et  de  la  famiUe  de 
ce  Sévérus  à  qui  Lactance  adressa  deux  li- 
vres de  ses  Epîtres.  Aquilius  mourut  sous  le 
règne  de  Valentinien,  c'est-à-dire  avant  l'an 
376.  Il  avait  écrit  une  histoire  de  sa  Vie  en 
prose  et  en  vers ,  sous  le  titre  de  Catastrophe 
ou  Tentation.  Mais  il  ne  nous  en  reste  rien. 

8.  Nous  n'avons  rien  non  plus  des  écrits 
d'Audentius,  autre  écrivain  espagnol,  mis 

2  Hieronym.,  in  Catalogo,  cap.  m. 
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par  Gennade  *  au  nombre  des  hommes  illus- 
tres. Il  avait  écrit  contre  les  manichéens,  les 
sabelliens  et  les  ariens ,  et  un  livre  en  par- 
ticulier contre  les  photiniens,  intitulé  :  De  la 
Foi  contre  les  hérétiques.  Il  y  faisait  voir  que 
le  Fils  est  coéternel  au  Père ,  et  qu'il  n'a  pas 
commencé  à  être  Dieu  lorsqu'il  est  né  de  la 
Vierge,  par  l'opération  de  Dieu.  On  croit 
qu'il  écrivait  sous  le  règne  de  Constance. 
Grégoire,  9.  Grégoirc  d'Elvire,  surnommé  le  Bétique, 
Tire.^ Histoire  (jy  TiOTsi  d'une  pi'oviuce  d'Espagne  dans  la- 
quelle était  son  siège  épiscopal,  ne  commence 
à  être  connu  dans  l'histoire  de  l'Eglise  que 
vers  l'an  357.  Il  était  dès-lors  évêque  d'Elvire 
et  très-zélé  défenseur  de  la  consubstantialité. 
Osius  ayant  en  cette  année  communiqué  avec 
Ursace  et  Valons  dans  le  concile  de  Sirmium, 
Grégoire^ lui  résista  et  se  sépara  de  sa  com- 
munion. En  3S9  il  refusa  de  consentir  ^  à  la 
prévarication  des  évêques  de  Rimini,  se  dé- 
clara contre  eux,  et  se  sépara  de  leur  com- 
munion'. Ayant  depuis  donné  avis  à  saint 
Eusèbe  de  Verceil  qui  était  en  exil  dans  la 
Thébaïde,  de  la  manière  dont  il  s'était  com- 
porté, tant  vis-à-vis  des  évêques  qui  avaient 
prévariqué  à  Rimini,  que  vis-à-vis  d'Osius,  ce 
Saint  *  loua  ce  qu'il  avait  fait,  l'exhorta  à 
continuer  sans  rien  craindre ,  l'assura  de  sa 
communion  et  le  pria  de  lui  mander  ceux 
qui  seraient  demeurés  fermes  dans  la  vérité, 
ou  qu'il  y  aurait  fait  rentrer  par  ses  remon- 
trances :  mais  Grégoire  quitta  lui-même  le 
parti  de  la  vérité  quelques  années  après, 
pour  entrer  dans  la  secte  des  luciféi'iens, 
dont  il  devint  comme  le  chef  :  aussi  est-il 
extrêmement  loué  dans  les  écrits  des  deux 
prêtres  Marcellin  et  Faustin,  tous  deux  de 
la  secte  des  lacifériens.  Us  en  font  ^  comme 
le  centre  de  leur  communion.  Ils  lui  attri- 
buent ^  le  don  des  miracles,  et  disent  ' 
que  lui  seul  de  ceux  qui  défendaient  l'inté- 
grité de  la  foi ,  n'avait  été  ni  chassé  ni  banni, 
parce  qu'on  craignait  de   s'attirer  quelque 


châtiment  de  la  part  de  Dieu  en  l'attaquant. 
On  ne  sait  point  l'année  de  sa  mort.  Mais  on 
ne  peut  douter  qu'il  n'ait  vécu  jusqu'au  rè- 
gne de  Théodose,  si  c'est  de  lui  qu'il  est 
parlé  dans  le  rescrit  de  ce  prince  où,  à  la  re- 
quête des  deux  prêtres  Marcellin  et  Faustin, 
qui  se  plaignaient  de  la  persécution  que  leur 
faisaient  les  catholiques ,  il  '  accorde  le  libre 
exercice  de  la  religion  à  ceux  qui  communi- 
quaient avec  les  saints  et  louables  évêques 
Grégoire  d'Espagne  et  Hérachde  d'Orient, 
c'est-à-dire  d'Oxirinque.  Il  semble  même 
qu'il  vivait  encore  lorsque  saint  Jérôme  écri- 
vait son  livre  des  Hommes  Illustres,  c'est-à- 
dire  en  392.  Mais  les  paroles  du  saint  his- 
torien peuvent  ^  souffrir  un  autre  sens  et  se 
rapporter  au  traité  de  la  Foi,  dont  il  parle 
immédiatement  auparavant. 

10.  Ce  Père  dit  *"  que  Grégoire  avait  com-  3^3  j^n^ 
posé  divers  ouvrages  d'un  style  médiocre,  et 
un  traité  de  la  Foi  qui  était  bien  écrit.  Il  y  a 
tout  heu  de  croire  que  ce  livre  de  la  Foi  est 
le  même  dont  on  a  fait  la  quarante-neuvième 
oraison  de  saint  Grégoire  de  Nazianze.  Car, 
quoiqu'il  soit  dit  dans  le  titre  de  cette  homé- 
lie qu'elle  a  été  traduite  du  grec  ''  par  Rufm, 
elle  a  néanmoins  plus  l'air  d'une  pièce  écrite 
originairement  en  latin,  que  d'une  traduc- 
tion. Aussi  l'Ecriture  n'y  est  pas  citée  selon 
les  Septante,  mais  suivant  une  version  latine, 
que  l'on  appelle  ordinairement  l'Ancienne 
itahque.  De  plus ,  l'auteur  parle  des  Grecs  '^ 
comme  lui  étant  étrangers.  Il  est  vrai  que 
saint  Augustin  l'a  citée  '^  sous  le  nom  de 
saint  Grégoire,  évêque  d'Orient,  et  que  c'est 
ainsi  qu'il  cite  '*  quelquefois  saint  Grégoire 
de  Nazianze.  Comme  ce  traité  n'est  pas  in- 
digne de  ce  Père,  il  a  été  aisé  à  saint  Augus- 
tin de  le  lui  attribuer,  sur  la  foi  de  quelque 
manuscrit,  et  de  prendre  un  Grégoire  pour 
l'autre.  Mais,  si  le  témoignage  de  saint  Au- 
gustin ne  vaut  pas  pour  assurer  ce  traité  à 
saint  Grégoire  de  Nazianze,  il  servira  à  prou- 


1  Gennad.,  De  Viris  illust,,  cap.  xrv. 

2  Hilar.,  Fragm.  2,  pag.  1356.  —  3  Ibid. 
*  Apud  Hilar.,  ubi  supra. 

5  Marc  et  Faustin,  pag.  247.  —  ^  Ibid.,  pag.  238. 
'  Ibid.,  pag.  239.  —  8  Ibid.,  pag.  260. 

3  Gregorius  Bceticus  Eliberi  episcopits,  usque  ad 
extremam  senectuiem  diversos  mediocri  sermone  trac- 
iaius  composuit,  et  de  fide  elegantem  librmn,  qui  ho- 
dieque  superesse  dicitur.  Hieronym.,  m  Catalogo, 
cap.  cv.  —  '"  Hieronym.,  ubi  supra. 

"  Greg.  Nazianz.,  Omt.  49,  pag.  727. 

'2  Credimus  in  uniim  Deum  Patrem  omnipotentem... 


et  unum  Dominum  nostrum  Jesiim  Christum  Filium 
Dei...  unius  substantiœ  cum  Paire  :  quod  Grœci  dicimt 
h/jiownm.  Per  quem  omnia  fada  sunt.  Greg.  Nazianze- 
nus,  Orat.  49,  pag.  727.  Ratio  quœdam  quœ  apud 
Grœcos  nuncupafur  Xo'yoc,  quœ  inter  Patrem  et  Filium, 
personas,  vel  vocabula  distinguil,  quia  et  fpse  Filius 
ratio  dicitur.  Ibid.,  pag.  732.  [Ces  observations  pa- 
raissent plutôt  appartenir  à  un  traducteur  qui  a  pa- 
raphrasé son  texte,  ne  pouvant  le  rendre  assez  litté- 
ralement.] 

>3  August.,  Epist.  148,  tom.  Il,  pag.  500. 

H  Idem,  in  Julian.,  lib.  Ij  cap.  v,  tom.  X,  pag.  504. 
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on  convient  aujourd'hui  qu'il  est  du  prêtre 
Faustin.  En  effet,  Gennade  dit  que  Faustin 
écrivit  un  traité  contre  les  Ariens  et  les  Macé- 


ver  qu'il  n'est  pas  de  saint  Ambroise ,  parmi 
les  écrits  duquel  on  le  trouve  sous  le  titre  de 
livre  sur  la  divinité  et  la  consubstantialité  du 
Fils  contre  les  ariens,  car  il  n'est  pas  à  pré- 
sumer que  ce  saint  docteur,  qui  connaissait 
parfaitement  les  écrits  de  saint  Ambroise, 
dont  il  avait  été  disciple ,  ait  attribué  un  de 
ses  ouvrages  à  saint  Grégoire  de  Nazianze. 
Son  témoignage  prouvera  encore  qu'il  n'est 
point  de  Vigile  de  Tapse,  sous  le  nom  duquel 
le  Père  ChifEtet  l'a  fait  imprimer,  puisque 
Vigile  n'a  écrit  qu'après  la  mort  de  saint 
Augustin.  Cette  variété  de  sentiments  au  su- 
Jet  du  livre  de  la  Foi,  de  Grégoire  d'Elvire, 
a  été  cause  qu'on  lui  en  a  attribué  un  autre 
sur  le  même  sujet,  qui  se  trouve  dans  le 
tome  V=  '  de  la  Bibliothèque  des  Pères.  Mais 


doniens,  divisé  en  sept  livres,  et  adressé  à 
une  impératrice  nommée  Flaccilla.  Au  lieu 
de  Flaccilla,  on  lit  Galla  Placidia  :  ce  qui 
embarrasse,  parce  qu'il  n'y  a  point  eu  d'im- 
pératrice dans  le  n"  siècle  qui  ait  eu  ces 
deux  noms.  Peut-être  qu'au  lieu  de  Galla,  il 
faut  lire  Flaccilla ,  que  les  "-  Grecs  appellent 
aussi  Placidia  ^.  Ce  traité  n'est  pas  divisé  en 
livres,  comme  le  dit  Gennade ,  mais  en  cha- 
pitres, ce  qui  toutefois  ne  fait  pas  une  diffi- 
culté, car  il  y  a  aujourd'hui  autant  de  cha- 
pitres qu'il  y  avait  de  livres  au  siècle  de 
Gennade  *. 


CHAPITRE  XVII. 

Saint  Basile,  archevêque  de  Césarée  en  Cappadoce,  confesseur. 

[Docteur  de  l'Eglise  de  329  à  379.] 


ARTICLE  I". 


HISTOIRE  DE   SA  VIE. 


1 .  Saint  Basile  naquit  à  Césarée  ^  en  Cap- 
padoce, sur  la  fin  de  l'an  329.  Son  père,  qui 
se  nommait  Basile ,  se  faisait  estimer  de  tout 
le  monde  ^,  autant  par  sa  vertu  que  par  l'é- 
clat de  son  éloquence.  Sa  mère,  que  saint 
Grégoire  de  Nazianze  appelle  la  nourrice  des 
pauvres  ^,  s'appelait  Emélie.  EUe  eut  dix  en- 
fants de  son  mariage,  dont  trois  furent  éle- 
vés à  l'épiscopat ,  savoir  :  saint  Basile ,  saint 
Grégoire  de  Nysse  et  saint  Pierre  de  Sébaste. 
Saint  Basile  reçut  ^  les  premières  teintures 
de  la  foi  et  de  la  piété  de  sainte  Macrine, 
son  aïeule,  et  les  premières  connaissances 
de  la  grammaire,  de  Basile,  son  père.  Quoi- 
que né  à  Césarée,  il  n'y  fut  point  élevé,  il  le 
fut  dans  le  Pont,  où  ses  parents  avaient  une 


maison  de  campagne.  D  en  sortit  assez  jeune 
pour  retourner  à  Césarée,  puisqu'il  dit  ^  dans 
une  de  ses  lettres  que,  dès  son  premier  âge, 
il  avait  été  nourri  dans  l'amour  de  Dianée , 
évêque  de  cette  ville ,  et  qu'il  l'avait  regardé 
dès-lors  avec  des  sentiments  d'admiration  et 
de  respect.  Ce  fut  là  qu'en  étudiant  les  belles- 
lettres  avec  Hésychius ,  il  lia  "^  avec  lui  une 
étroite  amitié.  Il  l'invitait  depuis,  étant  évê- 
que de  Césarée,  à  le  venir  voir  dans  leur  an- 
cienne demeure;  ce  qui  montre  clairement 
que  la  ville  de  Césarée,  en  laquelle  saint 
Basile  alla  étudier  au  sortir  du  Pont,  était  en 
Cappadoce  et  non  en  Palestine. 

2.  11  fit  de  tels  progrès  dans  les  études, 
qu'il  égala  *'  ses  maîtres  et  surpassa  ses  con- 
disciples en  toutes  sortes  de  sciences.  On 
admirait  en  lui  une  érudition  qui  passait  la 
capacité  de  son  âge.  H  passait  pour  excellent 
orateur  avant  qu'il  eût  étudié  sous  les  so- 


Ses  proçrès 
daus  les  scien- 
ces. II  va  à 
Constantino- 
ple,   à   Athè- 


1  Tom.  V  Biblioth.  Pair.,  pag.  637. 

2  Socrat.,  lib.  IV,  cap.  xxxi;  Philostorg.,  lib.  X, 
cap.  VII. 

?  Sur  les  pièces  de  monnaie  on  lit  FaccUla.  Saint 
Grégoire  de  Nysse,  Theodoret,  /osime,  appellent 
cette  impératrice  Plaoille.  Voyez  GaUand,  tom.  VII, 
proleg.  xiii-xv.  (L'éditeur.) 

*  Cet  ouvrage  est  reconnu  pour  être  de  Faustin. 


Nous  en  parlerons  à  l'article  de  cet  écrivain.  [L'édit.] 
2  Basil.,  hom.  in  Gord.  Martyr.,  num.  2  et  Epist.  76 
et  96,  et  Nazianz.,  Orat.  20. 

6  Nazianz.,  ibid.,  et  Nyssen.,  in  Vita  Macrin.,  p.  392. 

7  Nazianz.i  Epist.  8,  pag.  773.  —  »  Basil.,  Epist.  37 
et  210.  —  9  Basil.,  Epist.  SI.  —  "  BasU.,  Epist.  64. 

»  Nazian.,  Orat.  20. 
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pliistes,  et  pour  philosophe,  sans  avoir  été 
instruit  des  préceptes  de  la  philosophie.  Cela 
ne  l'empêcha  pas  de  chercher  à  s'en  ins- 
truire, et  sachant  que  Constantinople  flo'- 
rissait  alors  par  un  grand  nombre  de  sophis- 
tes et  de  philosophes ,  il  y  alla  pour  les  en- 
tendre '.  La  pénétration  et  l'étendue  de  son 
génie  lui  firent  enlever  en  peu  de  temps  ce 
qu'ils  avaient  de  meilleur.  De  Constantinople 
saint  Basile  ^  passa  à  Athènes ,  que  l'on  re- 
gardait comme  le  siège  et  le  domicile  des 
sciences.  Il  y  trouva  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze,  qu'un  même  dessein  y  avait  fait  ve- 
nir, et  il  y  renoua  l'amitié  iju'ils  avaient  déjà 
eue  ensemble  dans  la  Cappadoce.  Ils  n'a- 
vaient ^  qu'un  logis ,  qu'une  table ,  qu'une 
volonté  et  qu'une  ardeur  égale  pour  la 
vertu.  Les  sophistes  auxquels  ils  s'attachè- 
rent et  qui  étaient  les  plus  célèbres,  furent 
Himérius  et  Prohserésius  *.  Ils  y  étudièrent 
avec  un  jeune  homme  de  condition,  nommé 
Sophrone ,  qui  eut  depuis  une  charge  consi- 
dérable dans  l'empire,  et  avec  Juhen,  sur- 
nommé depuis  l'Apostat,  cousin  de  l'empe- 
reur Constance,  et  ensuite  empereur  lui- 
même. 
II  quitte  3.  Julien  n'était  venu  à  Athènes  que  vers 
3S3  0D356.  le  milieu  de  l'an  353;  ainsi  il  faut  dire  que 
saint  Basile  y  était  encore  à  cette  époque. 
Mais  il  n'y  resta  guère  depuis;  après  s'y 
être  ^  rempli  l'esprit  et  la  mémoire  de  tout 
ce  que  les  sciences  ont  de  plus  utile,  il  en 
partit  sur  la  fin  de  cette  année  ou  au  com- 
mencement de  la  suivante,  y  laissant  saint 
Grégoire,  son  ami,  autant  affligé  de  cette 
séparation  que  si  l'on  eût  coupé  ^  son  corps 
en  deux.  Son  dessein,  en  quittant  Athènes, 
était  d'aller  chercher  un  philosophe  d'une 
grande  réputation,  nommé  Eustathe.  Mais 
quelques  mouvements  qu'il  se  donnât  pour 
le  trouver,  il  n'y  réussit  point,  et  il  y  a  appa- 
rence que  les  voyages  qu'il  fit  à  ce  sujet, 
avaient  de  plus  saints  motifs.  Il  passa  ^  par 
Constantinople  et  revint  à  Césarée,  sa  patrie, 
où  il  fut  reçu  avec  beaucoup  d'honneur.  La 
viUe  de  Néocésarée  ne  lui  en  fit  pas  moins, 
et  elle  lui  envoya  des  députés  ^  d'entre  les 


*  Ibid.  — ^Nazian.,  Orat.  20.  —  3  Idem,  Orat.  5  et 
80  et  Carm.  i,  pag.  4. 

*  Sozom.,   lib.   IV,    cap.   xsvi  ;    Socrat.,  lib.  VI, 
cap.  XVII. 

B  Nazian.,  Orat.  80.  —  o  Nazian.,  Orat.  20. 
'  Basil.,  Epist.  Ij  —  8  Basil.,  Episi.  210. 
e  Nazian.,  Orat.  20. 


sénateurs,  pour  l'inviter  à  venir  prendre  soin 
d'instruire  la  jeunesse.  On  ne  voit  point  qu'il 
s'en  soit  chargé.  Mais  on  ne  peut  douter 
qu'il  n'ait  enseigné  la  rhétorique  à  Césarée 
pendant  quelque  temps,  donnant  quelque 
chose  à  l'air  ^  du  monde  et  à  la  scène  du 
siècle,  non  par  une  vaine  ostentation ,  mais 
pour  satisfaire  le  désir  de  ses  concitoyens, 
qui  le  regardaient  comme  la  gloire  et  l'orne- 
ment de  leur  ville. 

4.  Il  reçut  le  baptême  des  mains  de  Dia-     son  baptê- 
née  '",  son  évoque ,  et  il  paraît  que  ce  fut  à  ssv. 

son  retour  d'Athènes,  c'est-à-dire  vers  l'an 
357,  car  saint  Grégoire  de  Nazianze,  qui  n'é- 
tait que  catéchumène  lors  de  leur  séjom'  en 
cette  ville,  dit  "  qu'ils  se  rendaient  ensemble 
à  l'église,  qu'ils  y  entendaient  les  instructions 
et  qu'ils  en  revenaient  ensemble.  Il  ne  dit 
point  qu'ils  y  assistaient  aussi  aux  divins 
mystères.  Aussitôt  après  son  baptême ,  saint 
Basile ,  instruit  '^  dans  l'Evangile  qu'il  n'y  a 
pas  de  moyen  plus  propre  pour  arriver  à  la 
perfection  que  de  vendre  son  bien  et  d'en 
faire  part  aux  pauvres,  suivit  ce  conseil  et 
renonça  tout-à-fait  au  monde.  Saint  Grégoire 
de  Nazianze  lui  avait  promis  de  se  retirer 
avec  lui ,  mais  ne  l'ayant  pu  ",  parce  qu'il 
était  obligé  de  prendre  soin  de  son  père  et 
de  sa  mère,  qui  étaient  fort  âgés,  Basile  prit 
le  parti  de  faire  '*  divers  voyages  nécessaires 
et  conformes  au  but  qu'il  s'était  proposé  de 
se  consacrer  entièrement  à  Dieu. 

5.  Il  parcourut  les  monastères  d'Orient  et     nfandivers 
d'Egypte.  11  vit  ^^  à  Alexandrie  de  très-saints  '"="■«'=• 
personnages,  d'autres  dans  la  Palestine,  dans 

la  Célésyrie  et  dans  la  Mésopotamie ,  admi- 
rant leur  vie  également  austère  et  laborieuse, 
leur  ferveur  et  leur  application  à  la  prière. 
Mais  autant  il  eut  de  plaisir  à  voir  ces  saints 
solitaires  qui,  invincibles  '^aux  nécessités  de 
la  nature,  tenaient  toujours  leur  esprit  élevé 
vers  Dieu,  autant  il  eut  de  chagrin,  de  la 
division  "  qui  régnait  alors  entre  les  évêques 
et  des  maux  que  les  ariens  faisaient  souffrir 
aux  catholiques.  La  pureté  de  sa  foi  ne  souf- 
frit aucune  altération  pendant  ses  voyages , 
et  il  prit  '^  toujours  pour  pères  et  pour  guides 


•f  Basil.,  lib.  de  Spiritu  Sancio,  cap.  XXIS. 
Il  Nazian.,  Orat.  20.  —  12  Basil.,  Epist.  223, 
13  Nazian.,  Epist.S.  —  ^Hdem.,  Orat.  20.  —"  Basil., 
Epist.  1. 
18  Idem,  Episi.  223. 
1'  Basil.,  Proœmio  moral.,  pag.  213. 
18  Basil.,  Epist.  204. 
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de  son  âme  dans  le  chemin  du  ciel,  ceux 
dont  il  trouva  la  foi  conforme  à  celle  qu'il 
avait  sucée  avec  le  lait. 
Il  esi  fait       6,  X  son  retour  à  Césarée,  il  fut  ordonné 

lecteur;  ii  se  ' 

rcure  dans  le  lectcup  par  '  Diauée  ;  mais  voulant  mettre  en 

Pont  en  3d8.  ^  ' 

pratiqiie  les  vertus  des  solitaires  dont  il  avait 
été  témoin  dans  ses  voyages,  il  se  retira 
dans  le  Pont,  sur  une  montagne  située  sur 
les  bords  de  la  rivière  d'Iris,  qui  prend  sa 
source  en  Arménie  et  traverse  toute  la  pro- 
vince du  Pont.  De  l'autre  côté  du  rivage  était 
la  maison  de  campagne  où  saint  Basile  avait 
été  élevé,  et  le  monastère  de  filles,  bâti  par 
sainte  Emélie,  sa  mère,  et  sainte  Macrine, 
sa  sœur.  Saint  Basile  avait  eu  dessein  de 
choisir  sa  retraite  ^  à  Tibérine ,  qui  était  an 
quartier  du  diocèse  de  Nazianze,  espérant 
que  son  ami  s'y  retirerait  avec  lui.  Mais, 
trompé  dans  ses  espérances,  il  se  détermina 
pour  la  solitude  du  Pont.  Ce  fut  lui  qui  in- 
troduisit dans  cette  province  et  dans  la  Cap- 
padoce,  la  vie  cénobitique,  car  auparavant 
les  solitaires  y  vivaient  deux  ou  trois  ensem- 
ble, non  dans  les  lieux  déserts,  mais  dans  les 
villages  ou  dans  les  bourgs.  Tels  étaient  les 
disciples  d'Eustathe  de  Sébaste,  avec  lequel 
saint  Basile  lia  amitié  à  son  retour  d'Orient  ^. 
II'' bâtit  un  monastère  dans  sa  solitude  du 
Pont,  et  il  y  eut  bientôt  un  grand  nombre  de 
disciples.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  y  vint 
en  358  ou  en  359.  L'union  qui  régnait  entre 
eux  *  l'édifia  beaucoup ,  et  il  n'eut  pas  plus 
de  plaisir  ^  qu'à  les  entendre  chanter  des 
psaumes  et  des  hymnes.  Us  ^  s'occupaient 
aussi  à  divers  travaux  manuels,  comme  à 
porter  des  bois  et  des  pierres,  et  à  planter 
des  arbres,  employant  le  temps  qui  restait 
au-delà  des  exercices  de  la  vie  ascétique ,  à 
méditer  les  divines  Ecritures  et  à  recueillir 
ce  qui  leur  paraissait  digne  de  remarque 
dans  les  écrits  des  Pères.  Le  zèle  de  saint 
Basile  ne  se  borna  pas  à  l'intérieur  de  son 
monastère,  il  en  établit  beaucoup  d'autres 
dans  le  Pont  '  et  en  parcourut  toutes  les 
villes  pour  y  instruire  le  peuple  dans  la  foi 
de  Nicée,  dont  il  faisait  hautement  profession. 
sta^nt^M  îc°e°ii'  '^  '  ^^  ^^^  occaslou  d'cn  prendre  la  défense 
339, 360, 362.  contre  les  ariens  à  Constantinople ,  où  il  fut 
obligé  de  faire  un  voyage  sur  la  fin  de  l'an- 


née 359,  à  la  prière,  ce  semble,  de  Basile  d'An- 
cyre  et  d'Eustathe  de  Sébaste,  que  le  concile 
de  Séleucie  avait  députés  à  Constance.  Il  se 
joignit  ^  à  Basile  d'Ancyre  dans  les  disputes, 
et  lui  aida  à  remporter  la  victoire  sur  les 
ariens.  Mais  l'année  suivante,  Constance 
ayant  ordonné  la  signature  du  formulaire  de 
Rimini  à  tous  les  évêques,  saint  Basile  eut  le 
déplaisir  d'apprendre  que  Dianée,  son  évê- 
que ,  pour  qui  il  avait  beaucoup  d'amour  et 
de  vénération,  y  avait  souscrit  comme  les 
autres.  Il  en  fut  inconsolable,  et  pour  éviter 
de  communiquer  avec  lui,  il  s'éloigna  de 
Césarée,  et  se  retira,  suivant  les  apparences, 
auprès  de  saint  Grégoire,  son  ami.  Dianée 
se  trouvant  au  lit  de  la  mort  vers  le  milieu 
de  l'an  362,  fit  venir  saint  Basile  et  lui  ^  pro- 
testa en  présence  de  Dieu,  que  s'il  avait  si- 
gné la  formule  de  Rimini,  c'était  sans  en 
connaître  le  mal  et  sans  prétendre  rien  faire 
contre  la  foi  de  Nicée;  qu'il  n'avait  d'autre 
foi  que  celle  qu'il  avait  reçue  dès  son  bap- 
tême ,  et  qu'il  souhaitait  de  n'être  point  sé- 
paré des  bienheureux  trois  cent  dix-huit  évê- 
ques qui,  dans  le  concile  de  Nicée,  avaient 
annoncé  à  toute  la  terre  la  véritable  doctrine. 
Saint  Basile  ayant  entendu  Dianée  parler  de 
la  sorte,  ne  fit  aucune  difficulté  de  communi- 
quer avec  lui ,  et  depuis  il  parla  toujours  de 
cet  évêque  avec  respect. 

8.  Ce  ne  fut  pas  de  Dianée,  mais  d'Eusèbe, 
son  successeur,  que  saint  Basile  reçut  l'or- 
dre de  la  prêtrise.  Socrate,  qui  l'a  confondu 
avec  un  Basile,  ami  de  saint  Chrysostome, 
dit  ^^  qu'il  avait  été  ordonné  diacre  par  saint 
Mélèce  d'Antioche  ;  en  quoi  il  a  été  suivi  par 
Philostorge.  Saint  Grégoire  de  Nazianze,  qui 
marque  "  exactement  tous  les  degrés  par  les- 
quels saint  Basile  avait  passé ,  ne  dit  rien  de 
son  diaconat.  Il  ne  parle  que  de  son  lectorat, 
de  sa  prêtrise  et  de  son  épiscopat.  En  effet , 
si  saint  Basile  avait  été  ordonné  diacre,  ce 
n'aurait  pas  été  à  Antioche,  mais  à  Césarée, 
les  canons  de  l'Eglise  ne  permettant  pas  à 
un  ecclésiastique  de  passer  d'une  Eglise  dans 
une  autre.  Suivant  l'opinion  commune,  saint 
Basile  fut  fait  prêtre  en  362  ;  mais  il  semble 
qu'on  doive  reculer  son  ordination  jusqu'en 
364.  Car,  dans  '^  une  lettre  que  saint  Gré- 


Saint  Ba- 
sile est  ordon- 
né prêtre  ea 
364. 


'  Basil.,  lib.  de  Spiritu  Sancio,  cap.  xsiX. 
2  Basil.,  Epist.  14.  —  3  Episi.  223. 
'•  Nazian.,  Episi,  9.-5  Idem,  Epist.  8.-6  Idem, 
Epist.  9. 
'  Sozom.,  lib.  VI,  cap.  xvil. 


*  Nyssenus,  lib.  I  in  Eunomium,  pag.  301,  302,  310. 
9  Basil.,  Epist.  51. 

">  Socrat.,  lib.  IV,  cap.  xxVi;  Philostorg.,  lib.  IV, 
cap.  xn. 
"  Nazian.,  Orat.  20.  —  '2  idem,  Epist,  11. 
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goire  lui  écrivit  sur  son  ordination,  il  lui  di- 
sait :  «  Vous  avez  aussi  été  pris.  On  nous  a 
mis  par  force  au  rang  des  prêtres ,  que  nous 
ne  désirions  pas.  Peut-être  eût-il  mieux  valu 
que  cela  ne  fût  pas  arrivé.  Mais  puisque  la 
chose  est  faite ,  il  faut  s'y  soumettre ,  princi- 
palement à  cause  du  temps  qui  nous  attire  les 
langues  des  hérétiques.  »  Or,  on  sait  que  sous 
Julien  l'Apostat,  qui  tint  l'empire  depuis  l'an 
361  jusqu'au  26  juin  de  l'an  363,  l'Eglise 
n'eut  rien  à  craindre  de  la  part  des  héréti- 
ques. Us  n'eurent  aucun  pouvoir  sous  Jovien, 
ni  sous  Valentinien  tandis  qu'il  fut  en  Oi-ient, 
et  ce  ne  fut  que  sous  Valens ,  déclaré  empe- 
reur le  28  de  mars  de  l'an  364 ,  qu'ils  com- 
mencèrent à  reprendi'e  vigueur,  soutenus  de 
l'autorité  de  ce  prince ,  qui  faisait  profession 
de  l'arianisme.  C'est  donc  sous  son  règne  et 
après  son  arrivée  à  Gonstantinople ,  c'est-à- 
dire  vers  le  mois  de  septembre  de  l'an  364, 
qu'il  faut  mettre  l'ordination  de  saint  Basile, 
puisqu 'avant  ce  temps-là  les  ariens  n'avaient 
osé  élever  leur  voix  contre  l'Eglise.  On  voit 
encore  par  les  paroles  de  saint  Grégoire  que 
nous  venons  de  rapporter,  que  saint  Basile 
avait  été  comme  forcé  de  recevoir  la  prê- 
trise. 
Ditrision  de  9.  Lss  fouctious  de  cet  ordre  l'obligèrent 
IvêcsonS  à  quitter  sa  solitude;  mais  sa  vertu  n'en 
^°°'  souffrit  aucune  atteinte,  et  il  vécut  dans  la 

ville  de  Césarée  avec  la  même  exactitude 
que  dans  le  désert  '.  Etant  aussi  éloquent 
qu'il  l'était,  et  très-versé  dans  la  connais- 
sance des  saintes  Ecritures,  il  ne  pouvait 
manquer  d'être  d'un  grand  secours  à  Eusèbe 
poui'  le  gouvernement  de  son  Eglise.  Mais 
cet  évêque,  qui  aurait  dû  s'attacher  à  saint 
Basile  par  toutes  sortes  de  raisons,  s'en  sé- 
para par  un  motif  que  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze  ^  n'a  pas  voulu  découvrir.  11  s'est  con- 
tenté de  témoigner  qu'Eusèbe  se  ressentit  en 
cette  rencontre  de  la  faiblesse  humaine; 
d'où  l'on  a  conjecturé  que  l'amour  extrême 
de  la  viUe  de  Césarée  pour  saint  Basile  et 
son" éminente  vertu,  aussi  bien  que  son  sa- 
voir et  son  éloquence,  avaient  blessé  les  yeux 
d'Eusèbe,  et  qu'il  n'avait  pu,  sans  jalousie, 
voir  tant  de  mérite  dans  un  de  ses  prêtres  ; 
car  il  n'était  pas  lui-même  fort  avancé  dans 
les  choses  spirituelles  ^,  et  il  avait  encore 
quelque  reste  de  la  vanité  des  grandeurs  du 


siècle.  D'ailleurs,  son  ordination  était  fort 
équivoque,  à  cause  de  la  violence  qu'on 
avait  faite  aux  évêques  pour  lui  imposer  les 
mains.  Ses  mauvaises  manières  envers  saint 
Basile  irritèrent  contre  lui  les  moines  que  ce 
Saint  avait  apparemment  amenés  avec  lui, 
et  qui  le  regardaient  comme  leur  chef;  ils 
prirent  son  parti  et  attirèrent  une  grande 
partie  du  peuple  et  plusieurs  d'entre  les  plus 
qualifiés  de  la  ville  ;  en  sorte  que  l'EgHse  de 
Césarée  était  à  la  veille  de  se  voir  déchirée 
par  un  schisme ,  si  saint  Basile  ne  l'eût  pré- 
venu. 

10.  Il  se  retira  dans  le  Pont  pour  y  gou-     ii  ssrcura 

,  ..  .  ,,     ■        .      ,,    ,  ,.       dans  le  Pont 

verner  les  monastères  qui  y  étaient  etabhs  en  se;  ou  ses. 
et  s'y  perfectionner  dans  la  vertu.  Saint  Gré- 
goire de  Nazianze  l'y  vint  trouver  ;  il  témoi- 
gne *  que  les  hérétiques  étaient  alors  en 
grande  autorité  et  qu'ils  faisaient  beaucoup 
de  peine  à  l'Eghse;  ce  qui  revient  à  la  fin 
de  l'an  364  ou  au  commencement  de  365. 
Le  peuple  de  Césarée,  voyant  que  saint 
Basile  ne  revenait  point ,  lui  écrivit  pour  lui 
témoigner  le  regret  qu'il  éprouvait  de  son 
absence,  et  le  faire  ressouvenir  que  Césarée 
était  sa  patrie.  La  venue  de  Valens  en  cette 
viUe,  au  mois  de  juillet  de  la  même  année 
363,  fit  redoubler  les  vœux  des  peuples  pour 
le  retour  de  saint  Basile.  Ce  prince  y  était 
venu  dans  le  dessein  ^  de  mettre  les  ariens 
qui  l'accompagnaient,  en  possession  des 
églises  de  la  ville.  Les  catholiques  de  cette 
ville  ne  manquaient  pas  de  courage  pour  lui 
résister;  mais  ils  ne  trouvaient  pas  dans  Eu- 
sèbe, leur  évêque,  un  chef  assez  habile  pom' 
les  conduire  et  les  soutenir  dans  le  combat. 
Dieu  pourvut  à  leur  besoin  par  le  prompt 
retour  de  saint  Basile.  Ce  Saint,  informé  par 
saint  Grégoire  ^  qu'Eusèbe  était  très-disposé 
à  la  réunion  et  à  la  paix,  et  même  assuré 
en  quelque  manière  qu'il  voulait  lui  écrire 
pour  le  prier  de  revenir,  oublia  les  injures 
qu'il  en  avait  reçues,  et  vint  avec  joie  se- 
courir l'Eghse,  sa  mère,  dans  l'extrémité 
pressante  où  elle  se  trouvait.  On  le  vit  en 
même  temps  résister  à  Valens  '  et  se  réunir 
avec  Eusèbe  pom'  combattre  les  ennemis 
communs  ^.11  fit  cesser  toutes  les  disputes 
qui  divisaient  les  catholiques ,  toutes  les  ini- 
mitiés et  tout  scandale ,  et  il  agit  si  puissam- 
ment, que  l'empereur  et  tous  ses  évêques 


1  Nyssenus,  de  Basilio,  pag.  489. 

2  Nazianz.,  Orat.  20.  —  3  Ibid. 

'•  Nazianz.,  Orat.  20.  —  ">  Sozomen.,  lib.  VI,  cap.  xv. 


6  Nazianz.,  Epist.  19. 

'  Gregor.  Nyssen.,  lib.  I  contra  Eunom.,  pag.  49. 

8  Nazianz.,  Orat.  20. 
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ariens  furent  '  contraints  de  se  retirer  sans 
avoir  rien  fait ,  ne  remportant  ^  de  leur  en- 
treprise impie  que  la  honte  et  la  confusion. 
Cette  victoii-e,  à  laquelle  saint  Grégoire  de 
Nazianze  eut  beaucoup  de  part  ^,  unit  si 
étroitement  saint  Basile  à  Eusèbe,  que  de- 
puis il  fut  toujours  auprès  de  lui.  Il  l'instrui- 
sait *,  il  l'avertissait,  il  exécutait  ses  ordres, 
en  un  mot  il  lui  tenait  lieu  de  tout.  Conseiller 
fidèle  au  dedans,  ministre  actif  au  dehors, 
quoiqu'il  n'occupât  que  le  second  rang  dans 
l'Eglise  comme  prêtre ,  il  avait  la  principale 
autorité,  parce  qu'il  conduisait  l'esprit  del'é- 
vêque  qui,  ayant  été  ordonné  depuis  peu 
d'années  et  aussitôt  après  son  baptême,  n'é- 
tait pas  assez  instruit  pour  se  conduire  en  ce 
temps  de  trouble.  Il  avait  donc  besoin  de  se- 
cours :  mais  il  l'embrassait  avec  joie  et  croyait 
avoir  de  l'autorité  quand  Basile  en  avait.  On 
voit  par  son  homélie  sur  le  Psaume  CJIV, 
qu'outre  les  églises  de  Césarée ,  dont  il  par- 
tageait le  soin  avec  son  évêque,  il  y  en  avait 
une  à  laquelle  il  était  particulièrement  at- 
taché. 

11.  Le  2  juillet  ^,  ou  selon  d'autres  "  le  4 
du  même  mois  de  l'année  367,  il  tomba  à 
Constantinople  une  grêle  extraordinairement 
gi'osse  et  semblable  à  des  pierres,  qui  tua 
plusieurs  personnes;  quelques-uns  ont  cru 
qu'elle  avait  causé  la  famine  qui  désola  l'O- 
rient pendant  une  partie  de  cette  année  et 
toute  la  suivante.  Mais  saint  Basile  '  en  rap- 
porte la  cause  à  la  grande  sécheresse.  Le 
remède  à  ce  fléau  qui  exerçait  de  grands  ra- 
vages ,  surtout  dans  la  Cappadoce ,  parce 
qu'éloignée  de  la  mer,  elle  ne  recevait  au- 
cun secours  par  le  commerce,  fut  la  charité 
de  ce  Saint.  Car,  par  ses  prières  et  ses  exhor- 
tations, il  fit  ouvrir  les  greniers  des  riches  ^, 
et  voulant  nourrir  les  pauvres  de  sa  main ,  il 
les  assemblait  et  leur  distribuait  lui-même, 
aidé  de  ses  amis  et  de  ses  serviteurs,  des  lé- 
gumes cuits  avec  de  la  chair  salée,  accom- 
pagnant cette  aumône  de  la  parole  pour  la 
nourriture  des  âmes.  Sainte  Emélie,  sa  mère, 
mourut  sm-  la  fin  de  cette  année  368,  ou 
au  commencement  de  369,  dans  un  monas- 
tère proche  la  rivière  d'Ms,  où  elle  s'était 
retirée  avec  sainte  Macrine,  sa  fille.  Se  trou- 
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vaut  près  de  sa  mort  ^,  elle  prit  cette  sainte, 
l'aînée  de  tous,  et  saint  Pierre  de  Sébaste, 
qui  était  son  dixième  et  son  dernier  enfant, 
et  les  tenant  chacun  d'une  de  ses  mains  aux 
deux  côtés  de  son  lit ,  elle  dit  :  «  Seigneur, 
je  vous  offre,  suivant  votre  loi,  les  prémices  et 
la  dîme  de  mes  couches.  »  On  l'enterra  dans 
l'église  dite  des  Quarante-Martyrs,  avec  son 
époux  mort  plusieurs  années  auparavant. 
Saint  Basile  fut  très-sensible  "'  à  sa  perte , 
bien  qu'eUe  fût  morte  dans  un  âge  fort 
avancé,  et  il  la  pleura  amèrement. 

12.  La  même  année  369,  saint  Basile  fit  à 
Samosate  un  voyage  qu'il  avait  projeté  de- 
puis longtemps,  et  que  ses  infirmités  ou  les 
riguem's  de  l'hiver  l'avaient  empêché  d'en- 
treprendre jusque-là.  Son  dessein  était  de 
conférer  avec  le  saint  évêque  sur  diverses 
affaires  importantes  qui  regardaient  le  bien 
de  l'Eghse.  A  son  retour  en  Cappadoce ,  il 
apprit  que  les  ariens  avaient  élevé  un  des 
lem-s  sur  le  siège  de  Tarse  ",  en  la  place  de 
Sylvain,  mort  depuis  peu.  Il  en  eut  beaucoup 
de  douleur,  mais  le  mal  qu'il  craignait  pour 
cette  Eglise  n'arriva  pas  ;  car  une  grande 
partie  des  prêtres  ne  voulurent  pas  conunu- 
niquer  avec  l'évêque  arien  et  prirent  '^  avec 
zèle  la  défense  de  la  vérité. 

13.  L'année  suivante  370,  l'évêque  Eusèbe 
mourut  entre  les  bras  de  saint  Basile ,  après 
environ  huit  ans  d'épiscopat,  pendant  les- 
quels il  avait  combattu  avec  beaucoup  de 
vigueur  et  de  générosité  contre  les  persécu- 
teurs de  l'Eglise.  Saint  Basile  donna  avis  de 
sa  mort  à  saint  Grégoire  de  Nazianze ,  et  le 
pria  de  venir  le  trouver  à  Césarée  où  il  était 
extrêmement  malade,  souhaitant,  lui  disait-il, 
de  le  voir  encore  une  fois  et  de  lui  dii-e  le 
dernier  adieu.  Saint  Grégoire  '^  se  mit  en 
chemin.  Mais  ayant  appris  en  même  temps 
que  les  évoques  invités  par  le  clergé  de  Cé- 
sarée à  venir  procéder  à  l'élection  d'un  évê- 
que pour  cette  Eglise,  s'assemblaient,  il  re- 
tourna sm?  ses  pas.  Il  trouva  qu'il  y  avait 
plus  de  simplicité  que  de  prudence  dans  la 
conduite  de  saint  Basile,  qui  ne  prévoyait 
pas  que  de  faire  venir,  dans  la  conjoncture 
présente,  un  homme  qui  lui  était  si  étroite- 
ment uni,  c'était  donner  lieu  à  beaucoup  de 


II  va  à  Sa- 
mosate en  369. 


Il  est  élu  é- 
Trèque  en  370. 


i  Sozomen.,  lib.  VI,  cap.  xv.  —  2  Kazian.,  Orat.  20. 

3  Sozomen.,  lib.  VI,  cap.  xvn;  Socrat.,  lib.  IV, 
cap.  XXVI.  —  4  Nazianz.,  Orat.  20. 

■^  Socrat.,  lib.  IV,  cap.  xi.  —  ^  Ckronic.  Alexand., 
pag.  700. 

IV. 


">  Basil.,  homil.  in  Famem,  num.  2,  pag.  63. 

8  Nazianz.,  Orat.  20. 

5  Gregor.  Nyssen.,  in  Vita  Macrinœ,  pag.  18G. 

"  Basil.,  Epist.  30.  —  "  Epist.  34. 

>2  Epist.  114.  —  13  Nazianz.,  Epist.  21. 
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personnes  de  soupçonner  qu'il  voulait  for- 
mer une  brigue  pour  parvenir  à  l'épiscopat; 
ce  qni  était  bien  éloigné  de  sa  pensée.  Il  lui 
écrivit  donc  que  la  bienséance  ne  lui  permet- 
tait pas  de  l'aller  trouver  alors;  que  s'il  vou- 
lait éviter  les  soupçons  de  la  médisance,  il 
ferait  bien  de  se  retirer  lui-même.  Entre  les 
évêques  appelés  pour  l'élection,  était  le  saint 
vieillard  Grégoire  de  Nazianze.  Comme  ses 
infirmités  ne  lui  permettaient  guère  de  sor- 
tir', il  se  contenta  d'abord  '  d'écrire  au  clergé 
et  au  peuple  de  Césarée ,  pour  leur  marquer  . 
qu'il  ne  connaissait  personne  plus  digne  d'ê- 
tre leur  évêque  que  saint  Basile.  «  C'est  un 
homme,  leur  écrivit-il,  je  le  dis  devant  Dieu, 
dont  la  vie  et  la  doctrine  est  pure,  et  le  seul, 
ou  du  moins  le  plus  propre  de  tous  h  s'oppo- 
ser aux  hérétiques  et  à  l'intempérance  de 
langue  qui  règne  à   présent.  »  Il  écrivit  ^ 
aussi  à  saint  Eusèbe  de  Samosate,  pour  le 
prier  de  venir  secoru-ir  l'Eglise  de  Césarée , 
quoiqu'il  ne  fût  point  de  la  province,  et  de 
faire  réussir  l'élection  en  faveur  de  saint  Ba- 
sile. Enfin,  sachant  ^  que  plusieurs  évêques 
et  les  personnes  les  plus  qualifiées  du  pays 
s'opposaient  à  son  élection,  et  qu'il  manquait 
une  voix  *  pour  la  rendre  canonique,  nonob- 
stant son  grand  âge  et  sa  maladie,  il  sortit 
de  son  lit  et  se  fit  porter  à  Césarée,  s'esti- 
mant  hem'eux  s'il  finissait  sa  vie  par  uue  si 
bonne  œuvre.  Saint  Basile  fut  donc  élu  et 
ordonné  canoniquement  évêque  de  Césarée. 
Saint  Grégoire  lui  imposa  les  mains,  oignit 
sa  tête  de  l'huile  sacrée,  le  plaça  sur  le  trône, 
et  étant  comme  fortifié  par  ces  fonctions  qui 
semblaient  le  devoir  abattre,  il  s'en  retourna 
guéri  comme  par  miracle.  Les  auteurs  con- 
temporains donnent  à  saint  Basile  huit  ans 
d'épiscopat  ^,  et  disent  qu'il  mourut  ^  dans 
la  neuvième.  Ainsi,  en  mettant  sa  mort  au 
1"  de  janvier  de  l'an  379,  il  faudra  mettre 
son  ordination  en  370,  quelque  temps  avant  ' 
que  Démophile  eût  été  fait  évêque  de  Cons- 
tantinople,  comme  il  paraît  par  l'épitre  qua- 
rante-huitième de  saint  Basile  à  saint  Eusèbe 
de  Samosate.  Les  évêques  qui  s'étaient  oppo- 
sés à  l'élection  de  saint  Basile,  ne  l'approu- 
vèrent pas  après  qu'elle  fut  faite.  Il  eut  besoin 


1  Apud  Nazianz.,  Epist.  22.  —  2  Basil.,  Episi.  47. 

8  Apud  Naziauz. ,£■;?«<.  23.  — '•Idem,  Orat.%0  et  19. 

"  Nazianz.j  Carm.  65,  pag.  153. 

6  Gregor.  Nysseu.,  iu  Vita  Macn'n.,  pag.  187. 

''  On  ue  peut  guèi'e  douter  que  Démophile  u'ait  été 
ordonné  en  37  0^  puisqu'il  succéda  à  Eudoxe,  qui  s'é- 
tait emparé  du  siège  de  Gonstantiuople  en  3C0,  et 


de  patience  et  de  douceur  pom'  les  gagner, 
et  il  fallut  que,  sans  user  ^  de  sa  puissance,  il 
leur  fît  sentir  qu'il  les  épargnait.  Plusiem-s 
furent  forcés  de  céder  à  la  supériorité  de  son 
génie  et  à  l'éminence  de  sa  vertu  ;  et  persua- 
dés qu'ils  devaient  lui  être  soumis  ou  renon- 
cer au  salut  éternel,  ils  s'empressèrent  de  se 
justifier  et  de  lui  témoigner  de  l'amitié.  Il  y 
en  eut  toutefois  quelques-uns  qui  s'obstinè- 
rent à  ne  pas  vouloir  le  reconnaître.  Mais  il 
s'en  mit  peu  en  peine. 

•14.  L'épiscopat  ne  changea  rien  dans  les  conduitede 
mœurs  de  saint  Basile ,  il  ne  fit  qu'augmen-  çeôdani^'Ion 
ter  ses  soins  et  ses  travaux.  Quelque  grands  It'ln!""  "° 
que  fussent  les  revenus  de  son  Eglise,  il  con- 
tinua néanmoins,  étant  évêque,  à  vivre  pau- 
vrement comme  auparavant,  n'ayant  pour 
habits  ^  qu'une  tunique  et  un  manteau.  Il  était 
inexorable  sur  le  choix  des  ministres  des  au- 
tels '".  Son  apphcation  à  instruire  son  peuple 
était  continueUe,  et  quelquefois  il  l'assem- 
blait même  en  des  jom's  ouvriers,  le  matin  et 
le  soir,  pour  lui  expliquer  les  saintes  Ecritu- 
res ".  Les  pratiques  de  piété  qu'il  établit  dans 
son  Eglise  méritent  d'êti'e  rapportées.  Le 
peuple  '-  se  levait  la  nuit  et  venait  à  la  mai- 
son de  prière  avant  que  le  point  du  jour  pa- 
rût. Il  faisait  sa  confession  devant  Dieu  avec 
une  vive  douleur  et  beaucoup  de  larmes.  De 
la  prière  il  passait  à  la  psalmodie ,  se  parta- 
geant en  deux  chœurs  pour  chanter  alterna- 
tivement. Un  d'entre  eux  était  chargé  de 
commencer  ce  que  l'on  devait  chanter  :  les 
autres  continuaient  et  lui  répondaient.  Après 
avoir  ainsi  passé  le  reste  de  la  nuit  en  fai- 
sant succéder  la  prière  à  la  psalmodie ,  et  la 
psalmodie  à  la  prière,  quand  le  jom"  était 
venu,  tous  étiraient  à  Dieu  le  psaume  de  la 
Confession,  comme  d'une  même  bouche  et 
d'un  même  cœur,  chacun  témoignant  le  re- 
gret de  ses  fautes  par  des  paroles  qui  lui 
étaient  propres  et  particulières.  Il  fit  aussi 
divers  règlements,  un  entre  autres,  par  le- 
quel il  était  '^  défendu  à  un  veuf  d'épouser  la 
sœm-  de  sa  femme.  On  voit  par  plusieurs  de 
ses  lettres  qu'il  avait  '*  des  religieux  avec  lui 
et  qu'il  recevait  quelquefois  des  personnes 
du  siècle,  qui  avaient  résolu  de  se  retirer 


qui  le  tint  pendant  onze  ans.  Socrat.,  lib.  I,  cap.  xn; 
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dans  la  solitude,  les  retenant  auprès  de  lui 
pour  les  instruire  et  les  conduire  dans  la 
piété.  Il  fit  bâtir  *  un  hôpital  pour  les  pau- 
vres, et  il  parait  qu'il  vint  à  bout  d'en  faire 
construire  dans  tous  les  lieux  où  il  y  avait 
des  chorévêques,  c'est-à-dire  des  prêtres  qui 
avaient  l'intendance  sur  certain  nombre  de 
paroisses  de  la  campagne.  Son  attention  à 
ne  recevoir  au  nombre  des  clercs  que  des 
personnes  de  vertu,  acquit  à  son  clergé  une 
si  grande  réputation,  qu'on  ^  s'adressait  à 
lui  pour  avoir  des  évoques;  et  il  y  en  avait 
parmi  ses  clercs  qui  avaient  confessé  la  foi 
devant  les  persécuteurs  ^. 

15.  Nous  verrons  dans  le  détail  de  ses  let- 
tres qu'il  étendait  ses  vues  et  son  zèle  sur 
toute  l'Eglise.  Il  fit  tous  ses  efforts  pour  faire 
cesser  le  schisme  d'Antioche,  et  eut  recours* 
à  cet  effet  au  pape  Damase  et  à  saint  Atha- 
nase.  Il  travailla  aussi  à  réunir  les  évêques 
cathofiques.  Son  sentiment  au  sujet  de  l'E- 
glise d'Antioche,  était  qu'on  en  réunît  toutes 
les  parties  à  saint  Mélèce.  «  Ce  sont,  disait- 
il,  les  vœux  de  tout  l'Orient,  et  je  le  souhaite 
en  particulier,  comme  lui  étant  uni  en  toutes 
manières.  C'est  un  homme  irrépréhensible 
dans  la  foi  et  incomparable  dans  les  mœurs  ; 
et  l'on  trouvera  quelque  expédient  pour  con- 
tenter les  autres.  »  A  l'égard  des  évêques  ma- 
cédoniens qui  voulaient  se  réunir  à  l'Eglise , 
il  se  contentait  d'exiger  qu'ils  confessassent 
la  foi  de  Nicée  ^  et  qu'ils  déclarassent  qu'ils 
ne  croyaient  pas  le  Saint-Esprit  créature , 
sans  les  obliger  à  dire  expressément  qu'il  est 
Dieu  ;  il  jugeait  cette  ^  condescendance  né- 
cessaire pour  réunir  au  corps  de  l'Eglise  ses 
membres  divisés  et  pour  affaiblir  peu  à  peu 
la  puissance  des  hérétiques,  et  surtout  des 
ariens  qui ,  appuyés  de  la  protection  de  Va- 
lons, ne  cherchaient  qu'un  prétexte  de  chas- 
ser les  évêques  de  leurs  sièges,  et  il  espérait 
qu'après  la  réunion  de  ces  évêques,  Dieu 
les  éclairerait  davantage  par  la  communica- 
tion des  cathofiques  et  par  l'examen  paisible 
de  la  vérité.  Lui-même,  dans  ses  discours 
publics ,  s'abstenait  de  donner  formellement 
le  nom  de  Dieu  au  Saint-Esprit,  bien  qu'il 
usât  de  termes  équivalents  et  qu'il  établît  sa 
divinité  par  des  preuves  invincibles.  Cette 
conduite  lui  attira  la  censure  de  plusieurs 
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personnes,  même  de  quelques-uns  de  ses  re- 
ligieux. Mais  saint  Athanase  se  chargea  de  sa 
défense  dans  deux  lettres  différentes,  l'une 
adressée  aux  prêtres  Jean  et  Antiochus,  l'au- 
tre au  prêtre  Pallade ,  dans  laquelle  il  dit  '  : 
«  Quant  à  ce  que  vous  m'avez  mandé  tou- 
chant les  moines  de  Césarée,  qui  s'opposent 
à  notre  fi'ère  l'évêque  Basile,  ils  auraient 
raison,  si  sa  doctrine  était  suspecte  ;  mais  ils 
sont  assurés,  comme  nous  le  sommes  tous, 
qu'il  est  la  gloire  de  l'Egfise,  et  qu'il  com- 
bat pour  la  vérité.  Loin  de  le  combattre  lui- 
même,  il  faut  approuver  sa  bonne  intention; 
car,  suivant  le  rapport  de  Dianée,  ils  se  cha- 
grinent en  vain,  et  je  suis  persuadé  qu'il  se 
fait  faible  avec  les  faibles,  afin  de  les  ga- 
gner. » 

16.  Saint  Basile  était  absent  de  son  Eglise 
lorsqu'il  apprit  que  l'on  avait  divisé  la  Cap- 
padoce  en  deux  provinces  qui  avaient  cha- 
cune leur  capitale  et  leur  métropole.  Les 
habitants  de  Césarée,  qui  lui  en  donnèrent 
avis  les  premiers,  le  prièrent  de  l'etourner 
au  plus  tôt  et  de  s'employer  pour  empêcher 
que  cette  division  n'eût  lieu.  Ce  qui  les  affli- 
geait le  plus,  était  qu'on  voulait  transporter 
une  partie  du  conseil  ou  du  sénat  en  un  en- 
droit très-malsain,  nommé  Podande.  Saint 
Basfie  s'opposa  de  tout  son  pouvoir  à  cette 
division.  Il  en  écrivit  à  plusieurs  grands  de 
la  cour  ^,  leur  marquant  en  termes  très-pa- 
thétiques les  funestes  suites  de  cette  nou- 
veauté, et  les  priant  de  s'employer  auprès  de 
l'empereur  pour  l'intérêt  de  la  ville  de  Césa- 
rée. Mais  toutes  ses  démarches  furent  sans 
succès.  La  Cappadoce  fut  partagée  en  deux 
provinces.  Césarée  demeura  capitale  de  la 
première,  et  Tyanes  le  fut  de  la  seconde.  Cela 
se  passa  vers  le  mois  d'octobre  de  l'an  371. 

17.  Snr  la  fin  de  la  même  année ,  l'empe- 
reur Valens  vint  à  Césarée,  dans  le  dessein  f ?'«"=",?'■»,■ 

'  fet  en  371  et 

de  ruiner  l'Eglise  que  saint  Basile  gouver- 
nait et  d'y  établir  les  dogmes  impies  d'Arius. 
Il  avait  déjà  chassé  de  leurs  sièges  plusieurs 
évêques  défenseurs  de  la  vérité  catholique, 
et  mis  des  ariens  à  leurs  places,  dans  la 
Bitliynie  et  dans  la  Galatie.  Il  n'avait  '  osé 
attaquer  saint  Basile  le  premier,  de  peur  que 
la  générosité  avec  laquelle  il  repoussait  tous 
ses  efforts,  ne  fortifiât  le  courage  des  autres 


îl     combat 
pour  la  vérité. 
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évêques.  Quand  il  fut  proche  de  la  ville , 
il  envoya  devant  lui  Modeste ,  préfet  du  pré- 
toire, avec  ordre  d'obliger  Basile  à  com- 
muniquer avec  les  ariens,  ou  de  le  chasser 
de  la  ville.  Modeste  fit  donc  amener  saint 
Basile  devant  son  tribunal ,  ayant  tout  '  l'ap- 
pareil de  sa  dignité ,  la  plus  grande  de  l'em- 
pire, les  licteurs  avec  leurs  faisceaux  de 
verges,  les  crieurs  et  appariteurs.  Il  l'ap- 
pela simplement  par  son  nom,  et  ^  lui  dit  : 
«  Basile,  que  prétends-tu  en  résistant  à 
une  telle  puissance,  et  en  étant  le  seul  si 
téméraire  ?»  —  «  A  propos  de  quoi ,  ré- 
pondit Basile,  et  quelle  est  cette  témérité?  » 
—  «  Parce  que,  dit  Modeste,  tu  n'es  pas  de 
la  religion  de  l'empereur,  après  que  tous  les 
autres  ont  cédé.  »  Basile  répondit  :  «  C'est  que 
mon  emperem'  ne  le  veut  pas,  et  je  ne  puis  me 
résoîidre  à  adorer  une  créature,  moi  qui  suis 
une  créature  de  Dieu  et  à  qui  il  a  commandé 
d'être  un  Dieu.  »  Il  faisait  allusion  aux  pas- 
sages de  l'Ecriture  où  les  hommes  sont 
Psai.Lxxxi,  nommés  des  dieux,  et  particulièrement  les 
prêtres.  Modeste  lui  dit  :  «  Et  pour  qui  nous 
prends-tu?  Ne  comptes-tu  pour  rien  d'avoir 
notre  communion?  »  —  «  Il  est  vrai,  vous  êtes 
des  préfets  et  des  personnes  illustres  :  mais 
vous  n'êtes  pas  plus  à  respecter  que  Dieu.  C'est 
beaucoup  d'avoir  votre  communion,  puisque 
vous  êtes  ses  créatures,  mais  c'est  comme  si 
on  avait  celle  des  gens  qui  vous  obéissent  ; 
car  ce  ne  sont  pas  les  conditions,  c'est  la  foi 
qui  distingue  les  chrétiens.  »  Le  préfet  Mo- 
deste se  leva  en  colère  de  son  siège ,  et  dit  : 
((  Quoi  donc!  ne  crains-tu  point  que  je  ne 
m'emporte,  que  tu  ne  ressentes  quelqu'un 
des  effets  de  ma  puissance?  »  —  «  Qu'est-ce? 
dit  Basile,  faites -les  moi  connaître.  »  Mo- 
deste répondit  :  «  La  confiscation,  l'exil,  les 
tourments,  la  mort.  »  —  «  Faites -moi,  dit 
Basile,  quelque  autre  menace,  si  vous  pou- 
vez :  rien  de  tout  cela  ne  me  regarde.  »  — 
«  Comment?  »  dit  Modeste.  —  «  Parce  que 
celui  qui  n'a  rien,  répondit  Basile ,  est  à  cou- 
vert de  la  confiscation;  si  ce  n'est  que  vous 
ayez  besoin  de  ces  haillons  et  de  quelque 
peu  de  livres  qui  sont  toute  ma  vie.  Je  ne 
connais  point  l'exil,  puisque  je  ne  regarde 
point  ce  pays-ci  comme  le  mien  :  partout  je 
trouverai  ma  patrie,  puisque  tout  est  à  Dieu. 
Que  me  feront  les  tourments,  puisque  je  n'ai 


1  Gregor.  Nyssen.,  lib.  I  in  Eunom.,  pag.  51. 

2  Naziauz.,  Oraf.  20. 

'  Gregor.  Nyssen.,  lib.  I  in  Eunom.,  pag.  50. 


point  de  corps?  Il  n'y  aura  que  le  premier 
coup  qui  trouve  prise.  La  mort  sera  une 
grâce,  puisqu'elle  m'enverra  plus  tôt  à  Dieu 
pour  qui  je  vis  et  à  qui  je  cours  depuis  long- 
temps. »  Le  préfet,  surpris  de  ce  discours, 
dit  :  ((  Personne  n'a  encore  parlé  à  Modeste 
avec  tant  d'audace.  »  Basile  répondit  :  a  Peut- 
être  aussi  n'avez-vous  jamais  rencontré  d'é- 
vêque  ;  car,  en  pareille  occasion,  il  vous  au- 
rait parlé  de  même.  En  tout  le  l'este  nous 
sommes  les  plus  doux  et  les  plus  soumis  de 
tous  les  hommes,  parce  qu'il  nous  est  com- 
mandé. Nous  ne  sommes  pas  fiers  avec  le 
moindre  des  particuliers,  bien  loin  de  l'être 
avec  une  telle  puissance  :  mais  quand  il  s'agit 
de  Dieu,  nous  ne  regardons  que  lui  seul.  Le 
feu,  le  glaive,  les  bêtes,  les  ongles  de  fer 
sont  nos  délices.  Ainsi  maltraitez-nous,  me- 
nacez-nous, usez  de  votre  puissance  :  l'em- 
pereur doit  savoir  lui-même  que  vous  ne 
l'emporterez  pas.  »  Le  préfet,  voyant  saint 
Basile  rester  invincible,  lui  parla  plus  honnê- 
tement ^.  «  Comptez  pour  quelque  chose,  lui 
dit-il,  de  voir  l'empereur  au  miheu  de  votre 
peuple  et  au  nombre  de  vos  auditeurs.  Il  ne 
s'agit  que  d'ôter  du  symbole  le  mot  de  con- 
substantiel.  n  Basile  répondit  :  «  Je  compte 
pour  un  grand  avantage  de  voir  l'empereur 
dans  l'Eglise;  c'est  toujours  beaucoup  de 
sauver  une  âme;  mais,  pour  le  symbole, loin 
d'en  ôler  ou  d'y  ajouter,  je  ne  souffrirais 
pas  même  que  l'on  y  changeât  l'ordre  des 
paroles.  »  Le  préfet  "*  menaça  Basile  d'une 
mort  inévitable,  s'il  n'obéissait  aux  oi'dres 
de  l'empereur.  Basile ,  en  marquant  la  mau- 
vaise constitution  de  son  poumon,  dit  :  «  Hé- 
las 1  que  n'ai-je  quelque  chose  digne  d'être 
offert  en  présent  à  celui  qui  me  défivrerait 
au  plus  tôt  de  ce  méchant  soufflet  qui  m'in- 
commode et  m'embari'asse.  »  Modeste  ajouta  : 
(1  Je  vous  donne  la  nuit  pour  y  penser.  »  — 
«Je  serai  demain,  l'eprit  Basile,  tel  que  je 
suis  aujourd'hui.  » 

18.  Le  préfet  ayant  raconté  tout  ceci  à  ureçouv» 
1  empereur,  ce  prmce  admu'a  le  com'age  de  B'is»  »d  m 
saint  Basile  et  défendit  qu'on  lui  fît  aucune 
violence;  et  ne  pouvant  se  résoudre  à  em- 
brasser sa  communion,  il  voidut  néanmoins 
l'accepter  extérieurement  en  enti'ant  dans 
l'assemblée  des  fidèles  le  jour  de  l'Epipha- 
nie, 6  de  janvier  de  l'an  372  ^;  il  y  entra  en- 


*  Rufiu.,  lib.  II,  cap.  IX. 

6  Tlieodorot.,  lib.  IV,  cap,  svl;  Naziauz.,  Omt.l  0. 
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vironné  de  ses  gardes,  et  se  mêla  au  milieu 
du  peuple  catholique.  Quand  il  entendit  le 
chant  des  psaumes ,  qu'il  vit  ce  peuple  nom- 
breux, le  bel  ordre  qui  régnait  tant  dans  le 
sanctuaire  qu'aux  environs,  les  ministres  sa- 
crés plus  semblables  à  des  anges  qu'à  des 
hommes,  saint  Basile  devant  l'autel,  le  corps 
immobile,  le  regard  fixe,  l'esprit  uni  à  Dieu, 
comme  s'il  ne  fût  rien  arrivé  d'extraordi- 
naire, et  ceux  qui  l'environnaient  remplis  de 
crainte  et  de  respect,  ce  fut  pour  lui  un  spec- 
tacle si  nouveau ,  que  la  tête  lui  tourna  et  sa 
vue  s'obscurcit.  On  ne  s'en  aperçut  pas  d'a- 
bord ;  mais  lorsqu'il  fallut  apporter  à  la  sainte 
table  son  offrande  ',  qu'il  avait  faite  de  sa 
main,  voyant  que  personne  ne  la  recevait 
suivant  la  coutume ,  parce  qu'on  ne  savait  si 
saint  Basile  voudrait  l'accepter,  il  chancela 
de  telle  sorte,  que  si  un  des  ministres  de 
l'autel  ne  lui  eût  tenu  la  main  pour  le  sou- 
tenir, il  serait  tombé  honteusement.  H  ne 
paraît  pas  que  saint  Basile  ait  communiqué 
autrement  avec  Valens  en  cette  occasion, 
qu'en  recevant  son  offrande,  et  on  ne  voit 
pas  qu'il  lui  ait  permis  d'assister  au  sacri- 
fice, ni  qu'il  l'ait  admis  à  la  communion  du 
corps  de  Jésus-Christ.  On  peut  même  inférer 
le  contraire  des  paroles  de  saint  Grégoire, 
qui  ne  marquent  entre  saint  Basile  ^  et  Va- 
lens qu'une  espèce  d'union.  Il  semble  mê- 
me qu'en  s'en  tenant  à  l'observation  exacte 
de  la  discipline ,  saint  Basile  aurait  dû  reje- 
ter l'offrande  d'un  prince  arien  déclaré  et 
persécuteur  de  l'Eglise  ;  mais  ce  Saint  fit  en 
cette  occasion  ce  qui  lui  parut  plus  utile  pour 
l'Egiise. 

Une  autre  fois  Valens  vint  encore  dans 
l'assemblée  des  fidèles,  et  par  ordre  ou  avec 
la  permission  de  saint  Basile  ^,  il  entra  au 
dedans  du  voile  de  la  diaconie  ou  sacristie, 
où  il  eut  avec  lui  un  entretien  assez  long , 
ainsi  qu'il  le  souhaitait  depuis  longtemps. 
Saint  Basile  lui  parla  beaucoup  touchant  la 
foi  catholique,  et  il  le  fit,  au  rapport  de  saint 
Grégoire  de  Nazianze  et  des  autres  qui  se 
trouvaient  présent,  d'une  manière  divine.  Va- 
lens l'écouta  *  volontiers  ;  mais  il  avait  à  sa 
suite  un  de  ses  maîtres  d'hôtel ,  nommé  Dé- 


mosthène,  qui,  voulant  faire  quelque  repro- 
che à  saint  Basile,  fit  un  barbarisme.  Saint 
Basile  le  regarda  en  souriant  et  dit  :  «  Un 
Démosthène  ignorant!  »  Démosthène  indi- 
gné lui  fit  des  menaces;  saint  Basile  lui  dit  : 
«  Ayez  soin  que  les  viandes  et  les  sauces 
soient  bien  apprêtées,  c'est  là  votre  affaire  ; 
mais  pour  les  choses  de  Dieu ,  vous  avez  les 
oreilles  trop  bouchées  pour  les  entendre.  » 
Valens  fut  si  satisfait  des  discours  de  saint 
Basile,  qu'il  en  devint  plus  humain  envers 
les  catholiques.  Il  donna  même  de  très-belles 
terres  qu'il  avait  en  ces  quartiers-là  pour 
l'usage  des  pauvres  lépreux ,  et  saint  Basile 
nous  assure  '  que  ce  prince  approuva  le  des- 
sein qu'il  avait  de  bâtir  un  grand  hôpital  à 
Césarée. 

19.  Mais  les  ariens  qui  obsédaient  l'empe-  protection 
reur,  le  firent  bientôt  changer  de  disposition  saim  BasiiB""^ 
envers  saint  Basile.  Ils  lui  persuadèrent  ^  de 
le  presser  de  nouveau  d'entrer  dans  leur 
commimion,  ou  de  le  bannir,  s'il  refusait. 
Saint  Basile  refusa  en  effet,  et  tout  était  déjà 
disposé  pour  le  faire  partir,  lorsque  Valenti- 
nien  Galate,  fils  de  Valens,  fut  saisi  d'une 
fièvre  si  violente ,  qu'on  commença  à  déses- 
pérer de  sa  vie.  La  même  nuit  l'impératrice 
Dominica,  sa  mère,  fut  inquiétée  par  des 
songes  effroyables,  et  tourmentée  par  des 
douleurs  aiguës.  L'impératrice  représenta  à 
l'empereur  que  tous  ces  accidents  venaient 
de  l'injure  qu'on  faisait  à  saint  Basile.  Va- 
lens le  crut  d'autant  plus  aisément,  que  les 
médecins  ne  trouvaient  aucun  remède  pour 
soulager  le  jeune  prince ,  et  que  les  prières 
qu'il  avait  faites,  prosterné  par  terre,  pour  la 
conserA'ation  de  son  fils,  étaient  sans  effet. 
Mais  n'osant  aller  lui-même  trouver  saint 
Basile,  il  envoya  les  personnes  qu'il  aimait 
le  plus,  conjurer  le  saint  évêque  de  venir 
vite  au  palais.  Dès  qu'il  y  fut  entré ,  le  mal 
de  l'enfant  diminua,  et  saint  Basile  ^  pro- 
mit d'obtenir  sa  guérison ,  si  on  lui  permet- 
tait de  l'instruire  de  la  doctrine  catholique. 
Valens  accepta  la  condition.  Saint  Basile  se 
mit  en  prière,  et  l'enfant  fut  guéri.  Mais  l'em- 
pereur cédant  encore  aux  ariens,  leur  per- 
mit de  baptiser  son  fils,  qui  retomba  et  mou- 


'  Nicétas,  tom.  II  Not.  in  Gregor.  Nazian.,  p.  781, 
dit  que  cette  offrande  consistait  en  des  vases  d'or. 
Mais  il  vaut  mieux  l'entendre  avec  Théodoret,  lib.  IV, 
chap.  XM,  de  l'offrande  ordinaire,  c'est-à-dire  du  pain 
que  «fcaque  fidèle  et  même  l'empereur  faisait  de  sa 
main  et  qu'il  offrait  ensuite  à  l'autel. 


2 Nazianz.,  Omt.  20. —3  Ibid.  —  ^ Tlieodoret., lib.  IV, 
cap.  SIX. 

s  Basil.,  Epist.  94. 

6  Sozomen.,  lib.  VI,  cap.  xvi;  Socrat.,  lib.  IV, 
cap.  XXVI  ;  Nazianz.,  Orat.  20. 

'>  S.  Ephrem.,  tom.  III  Monument.  Gotellerii,  p.  65. 
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rut  peu  de  temps  après.  Ce  coup  arrêta  pour 
un  temps  l'exil  de  saint  Basile,  mais  il  ne 
changea  point  la  mauvaise  volonté  des  ariens. 
Ils  s'adressèrent  encore  à  Valens  et  lui  re- 
présentèrent '  que  leur  doctrine  ne  pouvait 
faire  aucun  progrès  tant  que  Basile  vivrait. 
C'était  demander  qu'on  le  fît  mourir,  mais 
Valens  se  contenta  de  donner  ordre  de  le 
bannir.  On  lui  en  apporta  l'arrêt  tout  dressé 
pour  le  souscrire.  Il  prit  un  de  ces  petits  ro- 
seaux dont  on  se  servait  alors  ;  mais  le  roseau 
se  rompit  comme  refusant  de  servir  à  son 
iniquité.  Il  en  prit  un  second,  et  jusqu'à  un 
troisième,  qui  se  rompirent  encore  Enfin, 
s'obstinant  ^  après  tout  cela  à  vouloir  signer 
son  arrêt  impie,  il  sentit  sa  main  s'agiter  ex- 
traordinairement ,  et  saisi  de  frayeur,  il  dé- 
chira le  papier,  révoqua  l'ordre  et  laissa 
saint  Basile  en  paix.  Le  préfet  Modeste  fut 
vaincu  d'une  autre  manière.  Etant  tombé 
malade,  il  eut  ^  recours  avec  beaucoup  d'hu- 
milité aux  prières  de  saint  Basile.  Il  recouvra 
la  santé ,  publia  partout  qu'il  en  était  rede- 
vable aux  prières  du  saint  évêque ,  et  lui  fut 
toujours  très-uni  depuis. 
!ii!i"'pereé-  ^0-  ^^^^^  Grégoire  joint  ''  à  la  persécution 
d'ùi/°  Se  5^*^  ^''^'°t  Basile  souffrit  de  la  part  de  Valens, 
en  372.  (jcUe  quc  lui  fit  le  vicaire  du  préfet  du  Pont, 

que  Nicétas  ^  appelle  Eusèbe ,  et  qu'il  dit 
avoir  été  oncle  de  l'impératrice  Dominica. 
Un  assesseur  de  ce  magistrat  voulait  épouser 
par  force  une  dame  de  qualité,  veuve  depuis 
peu  de  temps.  Cette  dame ,  pour  se  mettre  à 
couvert  de  la  violence  de  cet  assesseur,  se 
réfugia  dans  l'église,  à  la  table  sacrée.  Le 
préfet  la  demande ,  saint  Basile  ne  veut  pas 
la  rendre.  Le  préfet  en  fureur  l'envoie  cher- 
cher jusque  dans  la  chambre  du  Saint ,  pour 
|ui  faire  auront.  Il  n'en  demeure  pas  là,  il 
ordonne  que  saint  Basile  comparaisse  devant 
lui  en  personne  pour  se  justifier,  et  s'étant 
assis  sur  son  tribunal  et  saint  Basile  demeu- 
rant debout,  il  commande  qu'on  arrache  au 
saint  évêque  le  manteau  qu'il  porte.  Saint 
Basile  dit  :  «  Je  me  dépouillerai  même  de 
ma  tunique,  si  vous  le  voulez.  »  Le  préfet 
ordonne  de  le  frapper  et  de  le  déchii'er  avec 
des  ongles  de  fer.  Saint  Basile  dit  :  «  Si  vous 
m'arrachez  le  foie,  vous  me  ferez  grand  bien; 
vous  voyez  combien  il  m'incommode.  »  Ce- 
.  pendant  le  bruit  de  ce  qui  se  passait  s'étant 


répandu  dans  la  ville,  tous  accourent  pour 
tirer  leur  évêque  du  péril  où  il  est  et  venger 
l'injure  qu'on  lui  fait.  Ceux  qui  travaillaient 
dans  les  manufactures  d'armes  et  d'étoffes 
étaient  les  plus  ardents  et  les  plus  hardis. 
Chacun  s'armait  de  quelque  instrument  de 
son  métier  ou  de  ce  qu'il  trouvait  sous  sa 
main.  Les  femmes  prenaient  pour  armes 
leurs  fuseaux.  Ce  peuple  animé  cherchait  le 
préfet  pour  le  déchirer  et  le  mettre  en  piè- 
ces, en  sorte  que  dans  cette  e-xtrémité  il  se 
trouva  réduit  à  demander  grâce,  et  ce  fut 
saint  Basile  qui ,  par  son  autorité ,  lui  sauva 
la  vie. 

21 .  La  division  de  la  Cappadoce  en  deux  ^^  ^a^^sf^ 
provinces,  faite  l'année  précédente,  occa-  ihi^raStû 
sionna  en  celle-ci  à  saint  Basile  des  combats  ielde^cS 
d'une  autre  espèce  ^.  Anthime,  évêque  de  ''""•'"'"^ 
Tyanes ,  ville  capitale  de  la  seconde  Cappa- 
doce, prétendit  qne  le  gouvernement  ecclé- 
siastique devait  suivre  la  division  faite  par  le 
gouvernement  civil  ;  qu'ainsi  la  province  de 
Césarée  devant  être  divisée  en  deux ,  les 
évêques  des  villes  qui  composaient  la  se- 
conde Cappadoce  devaient  le  regarder  com- 
me leur  métropolitain,  et  que  l'archevêque 
de  Césarée  n'avait  plus  de  juridiction  sur 
eux.  Saint  Basile  voulait  suivre  l'ancienne 
coutume  et  conserver  la  division  des  pro- 
vinces qu'il  avait  reçue  de  ses  pères.  Anthi- 
me faisait  tous  ses  efforts  pour  soustraire  à 
saint  Basile  les  évêques  qui  composaient  ses 
conciles  et  pour  les  soumettre  à  sa  juridic- 
tion, en  les  attirant  aux  siens.  Ceux-ci,  se 
voyant  dans  une  nouvelle  province ,  agis- 
saient comme  s'ils  n'eussent  jamais  connu 
saint  Basile.  Anthime,  qui  n'avait  pas  moins 
d'avarice  que  d'ambition,  pillait  aussi  autant 
qu'il  pouvait  les  revenus  de  l'Eglise  de  Césa- 
rée, surtout  ceux  qui  venaient  de  l'église  de 
Saint-Oreste ,  dans  le  mont  Taurus,  et  qui 
passaient  à  Tyanes ,  avant  d'arriver  à  Césa- 
rée. Pour  s'autoriser  dans  ces  brigandages, 
Anthime  accusait  saint  Basile  d'errer  dans 
la  foi ,  et  disait  qu'il  ne  fallait  pas  payer  le 
tribut  aux  hérétiques  ;  il  se  moquait  encore 
de  son  exactitude  à  observer  les  canons,  et 
ordonna  pour  évêque  d'une  EgUse  d'Armé- 
nie, un  nommé  Fauste,  que  saint  Basile  avait 
refusé  comme  indigne  de  l'épiscopat.  Loin 
de  se  décourager  par  la  conduite  d' Anthime, 


1  Ibid.,  pag.  64,  65,  66.  —  2  Theodoret.,  lib.  FV, 
cap.xvi.  — 'Naziauz.,  Orat.'iO.  —  *Nazianz.,  Orat.^0, 


"■  Nicetas.,  Not.  in  Greijor.  Nazianz.,  pag.  781. 
«  Gregor.  Nazian.,  Orat.  20,  et  Basil.,  Epist.  98. 
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saint  Basile  en  '  profita  pour  l'utilité  de  l'E- 
glise, en  créant  plusieurs  nouveaux  évêchés. 
Dans  la  prétention  que  la  petite  ville  de  Sa- 
simes  était  de  sa  métropole  et  même  de  son 
diocèse ,  il  proposa  à  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze  de  l'en  faire  évêque.  Grégoire  s'en 
défendit;  mais  comme  son  père  agit  de  con- 
cert avec  saint  Basile  pour  lui  faire  accepter 
cet  évéché,  il  reçut  l'ordination,  soumettant, 
comme  il  le  dit  lui-même  ^,  plutôt  sa  tète 
que  son  cœur.  Après  beaucoup  de  délais,  il 
se  mit  en  devoir  d'entrer  en  possession  de 
son  évéché;  mais  Anthime  s'y  opposa,  et 
s'étaut  saisi  des  marais  de  Sasimes,  il  se 
moqua  des  menaces  dont  saint  Grégoire  vou- 
lut user  contre  lui.  La  dispute  entre  saint 
Basile  et  Anthime  cessa  par  la  multiplication 
des  évêchés  ^  :  on  en  mit  dans  chaque  ville , 
apparemment  pour  conserver  dans  la  métro- 
pole de  Césarée  autant  d'évèchés  que  saint 
Basile  en  avait  cédé  à  celle  de  Tyanes,  et  ce 
tempérament  fut  très-avantageux  pour  l'in- 
struction des  peuples.  On  voit  *  néanmoins 
par  les  souscriptions  du  second  concile  œcu- 
ménique tenu  en  381,  que  la  Cappadoce  était 
encore  comptée  pour  une  seule  province. 

22.  L'accommodement  entre  saint  Basile 
et  Anthime  se  fit  dans  xm  concde  des  évêques 
de  Cappadoce,  tenu  vers  la  fin  de  juin  ou  au 
commencement  de  juillet  de  l'an  372.  Ce 
Saint  ^  fit,  vers  le  même  temps,  deux  voyages 
en  Arménie  :  le  premier,  pour  se  trouver  à 
un  concile  provincial  que  Théodote ,  évêque 
de  Nicople ,  métropole  de  la  petite  Arménie , 
avait  indiqué.  En  y  allant,  il  passa  par  Sé- 
baste,  qui  était  presque  sur  son  chemin,  afin 
de  conférer  avec  Eustathe  ;  il  lui  proposa  les 
chefs  sur  lesquels  Théodote  l'accusait  d'hé- 
résie, et  le  pria  de  s'expliquer  nettement  là- 
dessus,  disant  qa'il  voulait  continuer  à  lui 
être  uni  de  communion,  s'il  suivait  la  foi  de 
l'Eglise,  et  que  s'il  s'en  éloignait,  il  serait 
aussi  obligé  de  se  séparer  de  lui.  Après  plu- 
sieurs discours  Eustathe  convint  de  la  vraie 
foi.  Saint  Basile,  pour  s'en  assurer  davantage, 
crut  qu'il  devait  tirer  de  lui  une  confession 
de  foi  par  écrit ,  et  prier  les  autres  adversai- 
res d'Eustathe  de  la  composer  eux-mêmes, 
pour  la  lui  faire  ensuite  signer.  Théodote, 
qui  était  un  homme  d'une  humeur  singu- 
lière, ayant  su  que  saint  Basile  avait  été  voir 


Eustathe ,  ne  voulut  plus  qu'il  assistât  à  son 
synode,  en  sorte  que  le  saint  évêque  fut 
obligé  de  s'en  retourner,  après  avoir  fait  la 
moitié  du  chemin,  fort  affligé  de  ce  que  l'on 
eût  rendu  inutiles  toutes  les  peines  qu'il  s'é- 
tait données  pour  rétablir  la  paix  dans  l'E- 
glise. De  retom'  en  Arménie,  il  allaàGétase, 
où  Théodote  s'était  rendu.  Il  lui  expliqua  ce 
qui  s'était  passé  quelque  temps  auparavant 
au  sujet  d'Eustathe,  et  comment  il  convenait 
de  la  foi  en  toutes  choses.  Théodote  se  ren- 
dit aux  raisons  de  saint  Basile,  l'invita  à  pas- 
ser à  Nicople,  lui  promettant  de  l'accompa- 
gner jusqu'à  Satales;  mais  aussitôt  qu'il 
l'aperçut  dans  la  vifie,  il  conçut  une  si  grande 
aversion  contre  lui ,  qu'il  ne  voulat  pas  mê- 
me l'admettre  aux  prières  du  soir  et  du  ma- 
tin. Saint  Basile  ne  laissa  pas  d'aller  à  Sa- 
tales ;  il  y  donna  un  évêque  à  cette  Eglise , 
pacifia  les  évêques  de  la  province ,  et  il  exa- 
mina en  particuher  l'affaire  de  l'évêque  Cy- 
riUe ,  avec  qui  l'Eglise  de  Satales  ne  voulait 
point  communiquer,  parce  qu'il  était  accusé 
de  quelque  crime  ;  mais  saint  Basile  l'ayant 
trouvé  innocent ,  en  présence  même  de  ses 
ennemis,  il  le  réconcilia  avec  le  peuple  de 
Satales.  Il  parait  que  ce  fut  de  cet  endroit 
qu  'il  écrivit  au  comte  Térence  pour  lui  mar- 
quer que,  malgré  la  faiblesse  de  son  corps, 
il  avait,  suivant  la  commission  de  l'empe- 
reur, établi  des  évêques  dans  les  villes  d'Ar- 
ménie qui  en  manquaieut.  On  met  encore 
en  372  le  voyage  de  saint  Basile  à  Samo- 
sate.  11  avait  prié  saint  Eusèbe,  évêque  de 
cette  ville ,  de  le  venir  voir  ;  mais  ne  l'ayant 
pu  obtenir,  il  aUa  lui-même  goûter,  comme 
il  le  dit  ^,  le  miel  si  doux  et  si  agréable  de 
l'EgUse  de  Samosate.  Sur  la  tin  de  la  même 
année,  le  clergé  et  le  peuple  d'une  Eglise  de 
Cappadoce,  qui  depuis  longtemps  n'avaient 
point  d'évêque ,  élurent  d'un  '  commun  con- 
sentement l'esclave  d'une  dame  nommée  Sim- 
plicie,  et  le  présentèrent  à  saint  Basile  et  aux 
autres  évêques ,  les  conjm-ant  avec  larmes  de 
le  lem.'  donner  pour  pasteur.  Saint  Basile 
et  saint  Grégoire  de  Nazianze  agissant  avec 
simphcité,  l'ordonnèrent  évêque  malgré  lui, 
comptant  sur  la  facilité  de  sa  maîtresse,  qui, 
quoique  soupçonnée  d'hérésie,  était  libérale 
et  donnait  beaucoup  aux  églises.  Cette  fem- 
me en  fut  irritée;  elle  s'emporta  en  injui-es 


»  Naziauz.,  Oi-at.  20  et  Orat,  5.  —  s  idem,  Epist.  32 
et  33.  —  3  Nazianz.,  Orat.  20. 
*  Tom.  II  Concil.,  pag,  966.  —  s  Basil.,  Epist.  99, 


6  Basil.,  Epist.  145,  157. 
'  Nazianz.,  Epist.  38. 
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contre  saint  Basile ,  prétendit  lui  apprendre 
son  devoir,  lui  suscita  des  ennemis  et  le  me- 
naça. Saint  Basile,  peu  touché  de  ses  injures 
et  encore  moins  de  ses  menaces ,  lui  écrivit 
avec  beaucoup  de  fermeté  *,  remettant  sa 
cause  au  jugement  de  Dieu  et  témoignant 
qu'il  se  mettait  fort  peu  en  peine  des  lézards 
et  des  grenouilles  qu'elle  excitait  contre  lui. 
Cette  lettre  arrêta  cette  femme  pour  un 
temps  ;  mais ,  après  la  mort  de  saint  Basile , 
elle  voulut  de  nouveau  faire  casser  l'ordina- 
tion de  son  esclave,  menaçant  de  porter  cette 
affaire  devant  les  juges  séculiers.  Saint  Gré- 
goire de  Nazianze ,  à  qui  elle  en  écrivit ,  lui 
répondit  avec  douceur,  la  pria  de  consentir 
à  son  ordination,  de  peur  d'autoriser  le  bruit 
qui  courait  qu'elle  suscitait  cette  affaire  à 
l'Eglise  par  malice  et  par  l'aversion  qu'elle 
avait  de  la  foi  catholique. 
se^nrai!?rde  23.  L'ordinatiou  de  Fauste  au  commence- 
ludgit"me°°do  ment  de  l'an  373,  fut  à  saint  Basile  un  autre 
373!lff»ituS  sujet  de  plainte.  Il  avait,  l'année  précédente, 
fnTrmSf  réconcilié  Cyrille,  évêque  en  Arménie,  avec 
l'Eglise  de  Satales.  Mais  cette  réconciliation 
ne  put  le  maintenir  en  paisible  possession 
de  son  siège.  On  élut  en  sa  place  un  nommé 
Fauste,  et  on  l'envoya  à  saint  Basile  pour 
recevoir  l'ordination  de  ses  mains.  Ce  Saint 
refusa  de  l'admettre  à  sa  communion ,  parce 
qu'il  n'avait  point  de  témoignage  de  Théo- 
dote,  métropolitain  d'Arménie,  ni  des  autres 
évêques  de  cette  province,  quoiqu'il  eût  des 
lettres  du  Pape.  Mais  en  même  temps  il  écri- 
vit ^  à  Pémène,  évêque  de  Satales,  pour  lui 
demander  ce  que  c'était  que  Fauste,  et  à 
Tliéodote  de  Nicople  ^,  pour  lui  donner  avis 
qu'il  ne  l'avait  pas  ordonné  évêque.  Fauste 
s'adressa  à  Anthime  de  Tyanes,  qui,  sans 
user  de  tant  d'informations ,  le  sacra  évêque 
de  sa  propre  main.  Cette  ordination  causa  de 
grands  troubles  en  Arménie,  ce  qui  obhgea 
saint  Basile  d'y  faire  encore  un  voyage  pour 
les  apaiser  et  remédier,  autant  qu'il  serait 
en  lui,  à  ce  qui  s'était  fait  contre  les  canons 
dans  cette  occasion.  Il  se  tint  un  concile  *  à 
cet  efifet  à  Nicople,  et  peut-être  encore  pour 
d'autres  raisons.  Saint  Basile  n'y  eut  pas 
tout  le  contentement  qu'il  aurait  dû  en  at- 
tendre ;  il  y  eut  même  beaucoup  à  souffrir  ^, 
mais  il  trouva  de  la  consolation  et  du  secours 
dans  Jovin ,  évêque  de  Perrhe ,  disciple  de 


saint  Eusèbe  de  Samosate.  Une  des  choses 
qui  lui  fit  beaucoup  de  peine  à  Nicople ,  fut 
de  n'y  pas  trouver  Atarbe ,  qui  l'avait  noirci 
par  plusieurs  calomnies  et  que  l'on  accusait 
d'être  dafts  des  sentiments  qui  tendaient  au 
sabellianisme.  Il  avait  souhaité  d'entrer  en 
conférence  avec  lui;  mais  Atarbe  ayant  su 
l'arrivée  du  saint  évêque,  était  sorti  en  grande 
hâte  de  Nicople,  sans  attendre  cpie  le  concile 
fût  fini.  Il  paraît  que  saint  Basile,  dans  le 
dessein  d'ôter  *  à  ceux  de  Nicople  les  soup- 
çons qu'ils  avaient  toujours  contre  Eustathe  . 
de  Sébaste,  et  de  fermer  lui-même  la  bou- 
che à  ses  propres  calomniateurs,  dressa  dans 
ce  concile  une  profession  de  foi  conjointe- 
ment avec  Théodote  et  les  autres  évêques 
qui  étaient  présents,  pour  la  faire  signer  à 
Eustathe;  car  Léonce  ',  qui  en  cite  un  en- 
droit, l'appelle  Epître  synodique.  Saint  Basile 
emporta  cette  formule  de  foi,  la  présenta 
lui-même  à  Eustathe,  qui  y  souscrivit  en  pré- 
sence de  Fronton,  de  Sévère,  chorévêque,  et 
de  quelques  autres  ecclésiastiques,  témoi- 
gnant qu'il  l'avait  lue  et  entendue  en  pré- 
sence de  saint  Basile.  Nous  l'avons  encore 
aujourd'hui  parmi  les  lettres  de  ce  Saint,  dont 
elle  fait  la  cent  vingt-cinquième.  On  y  trouve 
le  symbole  de  Nicée  tout  entier,  avec  des 
anathèmes  contre  ceux  qui  séparaient  le 
Saint-Esprit  de  la  nature  divine  du  Père  et 
du  Fils.  Marcel  d'Ancyre  y  est  condamné 
nommément.  Mais  il  n'y  est  pas  dit  un  mot  de 
l'Incarnation,  soit  parce  qu'Eustathe  n'était 
soupçonné  d'erreur  que  touchant  la  divinité 
du  Saint-Esprit,  soit  parce  que  l'hérésie 
d'Apollinaire  ne  faisait  pas  encore  aloi's 
beaucoup  de  bruit  dans  l'Arménie  ni  dans 
la  Cappadoce. 

24.  La  signature  d'Eustathe,  qui  semblait  sesdifBcui. 
devoir  donner  la  paix  aux  Eglises  de  ces  pro-  'atiiïêa  ra," 
vinces,  y  mit  une  plus  grande  division  qu'au- 
paravant; car  cet  évêque,  qui  ne  songeait 
qu'à  s'agrandir  et  qui  se  ménageait,  à  cet 
effet,  dans  l'esprit  d'Euzoïus  et  des  autres 
ariens,  voyant  que  la  confession  de  foi  qu'il 
avait  signée  et  la  communion  qu'il  entrete- 
nait avec  saint  Basile,  étaient  des  obstacles 
à  ses  desseins,  se  résolut  de  les  rompre,  et 
il  en  eut  bientôt  occasion.  Dans  le  -temps  où 
il  souscrivit,  saint  Basile  indiqua  un  temps 
et  un  lieu  où  les  évêques  des  environs  pus- 


»  Basil.,  Epist.  115. 

s  Epist.  221.  —  3  Epist.  222. 

*  Basil.,  Epist.  126.  —  »  Epist.  127. 


6  Basil.,  Epist.  244. 

7  Leontius,  lib.  I  in  Nestoritwi  et  Eutijchen.,-p.  971, 
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25.  Les  excès  de  cet  évêque  causèrent  à 
saint  Basile  une  grande  maladie,  dont  on 
peut  aussi  rejeter  la  cause  sur  sa  sensibilité 


sent  s'assembler  et  établir  entre  eux  une 
union  ferme  et  sincère  :  Eustathe  promit  de 
se  trouver  à  l'assemblée  et  d'y  amener  ses 
disciples.  Saint  Basile  '  s'y  rendit  le  premier 
pour  y  recevoir  les  autres ,  parce  que  le  lieu 
indiqué  était  de  la  province  de  Césarée,  et  il 
s'appelait,  ce  semble,  Colonie,  Les  autres 
évêques  y  accoururent  avec  joie,  pour  pren- 
dre part  à  cette  paix;  mais  il  n'y  vint  per- 
sonne du  côté  d'Eustathe ,  et  ceux  que  saint 
Basile  avait  envoyés  pour  les  inviter  de  nou- 
veau, rapportaient  qu'ils  étaient  dans  une 
grande  confusion  et  qu'ils  murmuraient  ex- 
trêmement de  ce  qu'on  leur  avait,  disaient- 
ils,  apporté  une  foi  nouvelle,  et  qu'ils  étaient 
résolus  d'empêcher  qu'Eustathe  ne  vint  au 
concile.  Il  vint  néanmoins  une  personne  de 
sa  part  apporter  à  saint  Basile  une  lettre 
d'excuse,  saiis  faire  aucune  mention  de  ce 
qu'il  lui  avait  promis.  Théophile  de  Casta- 
bales  n'écri\dt  point,  dans  la  crainte  d'être 
obligé  de  lui  donner  le  titre  d'évêque.  Mais 
il  envoya  un  de  ses  gens  porter  à  saint  Ba- 
sile des  paroles  très-aigres.  Ainsi  les  évêques 
assemblés  furent  obligés  de  se  séparer  sans 
avoir  rien  fait.  •  Eustathe  et  Théophile,  non 
contents  de  n'être  pas  venus  au  synode  de 
saint  Basile,  s'emportaient  contre  lui  dans 
des  assemblées  publiques  ^,  l'accusant  ou- 
vertement d'enseigner  au  peuple  une  mau- 
vaise doctrine.  Eustathe  poussa  la  chose  si 
loin,  qu'il  ^  écrivit  à  saint  Basile  pour  lui 
déclarer  qu'il  renonçait  à  sa  communion;  il 
composa  même  contre  lui  un  libelle  diffama- 
toire, adressé  à  un  certain  Dazize  ou  Dazine, 
où  il  l'accusait  de  mauvaise  foi  au  sujet  de 
la  profession  de  foi  qu'il  lui  avait  fait  signer, 
et  il  l'accusait  encore  de  suivre  les  erreurs 
d'Apollinaire.  Saint  Basile  supporta  en  si- 
lence pendant  trois  ans  des  reproches  si  in- 
justes, ne  s'expliquant  qu'avec  ses  amis  sur 
les  mauvais  sentiments  qu'Eustathe  lui  im- 
putait. Il  s'en  expliqua  *  en  particulier  avec 
saint  Mélèce  et  lui  fit  un  détail  de  tout  ce  qui 
regardait  son  affaire  avec  Eustathe.  Saint 
Eusèbe  de  Samosate  s'entremit  pour  les  ré- 
concilier, et  il  trouva  saint  Basile  tout  disposé 
à  la  paix,  mais  il  voulait  une  paix  solide, 
dont  la  condition  était  qu'Eustathe  renonce- 
rait à  la  communion  des  ennemis  de  la  foi 
de  Nicée  ^. 


Saint  Bnsila 
tombp  malade 

ep  313. 


aux  autres  maux  de  l'Eglise  et  au  peu  de 
soin  de  la  plupart  des  évêques  à  y  remédier. 
Pour  rétablir  sa  santé,  il  fut  obligé  d'avoir 
recours  aux  remèdes  de  la  médecine  et  de 
se  servir  ^  de  bains  chauds.  Sa  maladie  em- 
pira de  telle  sorte,  qu'on  '  le  dit  mort.  Sur 
ce  bruit,  divers  évêques  accoururent  à  Césa- 
rée, soit  pour  assister  à  ses  funérailles,  soit 
pour  lui  donner  un  successeur;  mais  ils  le 
trouvèrent  en  vie  et  avec  assez  de  force  pour 
leur  parler  sur  l'obligation  qu'ils  avaient  de 
s'unir  à  lui  pour  la  défense  de  l'Eglise.  A  son 
retour  des  bains  et  avant  le  cinquantième 
jour  de  sa  maladie ,  il  reçut  ^  la  visite  d'Eva- 
gre,  qui  s'en  retournait  de  Rome  en  Orient; 
et  il  y  a  quelque  lieu  de  croire  que  saint  Jé- 
rôme, qui  avait  accompagné  Evagre  jusqu'à 
Rome,  vint  aussi  avec  lui  à  Césarée  voir  saint 
Basile.  On  peut  encore  mettre  vers  ce  temps- 
ci  le  voyage  de  saint  Ephrem  à  Césarée ,  car 
ce  Saint  parle  avec  tant  d'exactitude  de  ce 
qui  s'y  passa  pendant  la  persécution  de  Va- 
lens,  qu'il  paraît  en  avoir  été  témoin,  ou  l'a- 
voir appris  lorsque  la  mémoire  en  était  toute 
récente.  Les  ariens  qui,  au  commencement 
de  cette  année  373,  avaient  dressé  diverses 
embûches  à  saint  Basile,  firent  sur  la  fin  tous 
leurs  efforts  pour  le  perdre  :  dans  cette  oc- 
casion il  eut  ^  recours  aux  prières  de  saint 
Eusèbe  de  Samosate,  dont  il  avait  déjà  ex- 
périmenté l'eflEicacité  dans  d'autres  dangers. 
26.  n  fit,  au  commencement  de  l'an  374,  un 
voyage  à  Nazianze  pour  y  assister  *"  aux  fu- 
nérailles de  saint  Grégoire  père,  et  consoler 
sa  famille  sur  la  perte  qu'elle  venait  de  faire. 
n  retomba  malade  après  Pâques,  qui,  cette 
année,  était  le  treizième  d'avril.  Saint  Amphi- 
loque,  ordonné  depuis  peu  évêque  d'Icône  *', 
vint  le  voir  pendant  sa  maladie  et  demeura 
à  Césarée  pendant  quelque  temps,  non-seu- 
lement pour  le  soulager  dans  ses  besoins, 
mais  aussi  pour  l'aider  dans  ses  fonctions. 
Le  peuple  de  Césarée  goûta  saint  Amphi- 
loque  '^  plus  qu'aucun  de  ceux  dont  il  avait 
reçu  l'instruction.  Saint  Basile  l'invita  à  la 
fête  de  saint  Eupsyqiie,  qui  se  célébrait 
dans  le  mois  de  septembre,  et  il  paraît  que 
ce  fut  dans  cette  occasion  que,  priant  '^  avec 


II  va  à  Na- 
zianze en  374. 


1  Basil.,  Epist.  244.  —2  Epist.  130.  — 3  Epist.  120. 
—  '•Epist.  119.  —  s  Basil.,  Epist.  128.  «  —  Epist.  137 
et  138.  —  '  Epist.  141.  —  8  Episi.  138, 


9  Basil.,  Epist.  157.  —  •<>  Nazianz.,  Orat.  19. 
»  Basil.,  Epist.  163.  —  ^^  Basil.,  Epist.  176. 
13  Basil.,  de  Spiritu  Sancio,  cap.   i,  il. 
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Saint  Ba- 
sile tombe  ma- 
lade en  373. 
Il  va  en  Pisi- 
die. 


la  Pont. 


le  peuple  et  terminant  les  oraisons  en  ren- 
dant gloire  à  Dieu  le  Père,  tantôt  avec  le  Fils 
et  avec  le  Saint-Esprit,  tantôt  par  le  Fils 
dans  le  Saint-Esprit ,  quelques-uns  des  assis- 
tants qui  suivaient  les  erreurs  d'Aétius ,  té- 
moignèrent être  surpris  de  ces  expressions, 
qui  étaient,  disaient-ils,  nouvelles  et  con- 
traires l'une  à  l'autre.  Pour  en  expliquer  la 
force  et  le  sens ,  saint  Basile  composa  *  à  la 
prière  de  saint  Amphiloque,  le  traité  intitulé 
Du  Saint-Esprit. 

27.  Pendant  l'hiver  de  l'année  373,  qui 
fut  fort  long,  saint  BasUe  ^  se  trouva  attaqué 
de  diverses  maladies  qui  se  succédaient  les 
unes  aux  autres;  mais  elles  étaient  de  nature 
à  ne  pas  l'empêcher  de  s'appliquer  aux  affai- 
res de  l'Eglise.  La  province  d'Isaurie  n'avait 
point  d'évêque  ni  dans  Isaure,  qui  en  était 
la  ville  principale,  ni  dans  les  autres  lieux 
où  il  y  en  avait  eu  autrefois.  Saint  Amphi- 
loque, métropolitain  de  cette  province  de- 
puis qu'elle  avait  été  jointe  à  celle  de  Lycao- 
nie,  consulta  saint  Basile  sur  ce  qu'il  y  avait 
à  faire  au  sujet  de  l'Eglise  d'Isaure,  et  le 
pria  de  venir  pour  prendre,  avec  lui  et  les 
évêqaes  de  la  province,  les  arrangements  né- 
cessaires. Saint  Basile,  après  s'être  fait  at- 
tendre quelque  temps  ^  à  cause  de  ses  infir- 
mités, alla  en  Pisidie  *,  où,  suivant  sou  avis, 
on  régla  que  l'on  donnerait  un  évêque  à  la 
viUe  d'Isaure,  et  qu'après  avoir  mis  des  bor- 
nes à  son  diocèse,  on  laisserait  au  pouvoir 
de  saint  Amphiloque  d'eu  ordonner  pour  les 
autres  lieux. 

28.  Les  troubles  qu'Eustathe  de  Sébaste  ^ 
avait  excités  à  Dazimone,  dans  le  Pont,  obU- 
gèrent  saint  Basile  d'y  faire  un  voyage ,  afin 
de  tâcher  de  ramener  ceux  que  cet  évêque 
avait  portés  à  se  séparer  de  l'Eglise  de  Césa- 
rée.  H  se  tint  vers  Comane  une  assemblée 
des  évêques  du  Pont,  et  il  paraît  que  saint 
Basile  réussit  à  dissiper  les  mauvaises  im- 
pressions qu'Eustathe  leur  avait  données  de 
lui.  n  eût  été  ravi  de  voir  à  Dazimone  un  de 
ses  amis  nommé  Hilaire  ^,  et  de  lui  commu- 
niquer ses  affaires,  parce  qu'il  était  homme 
judicieux;  mais  celui-ci  en  était  parti  quel- 
ques jours  avant  que  saint  Basile  y  arrivât. 
De  Dazimone  le  Saint  passa  '  jusqu'en  la 
maison  de  campagne  où  il  avait  été  élevé 
pendant  sa  jeunesse,  et  qui  était  alors  habi- 


tée par  saint  Pierre ,  son  frère  ;  sainte  Ma- 
crine,  sa  sœur,  et  plusieurs  solitaires  et  vier- 
ges. Mais  il  ne  put  y  trouver  le  repos  qu'il 
souhaitait,  à  cause  de  la  proximité  de  la  ville 
de  Néocésarée,  où  il  avait  plusieurs  ennemis. 
Ils  couvraient  leur  aversion  contre  saint  Ba- 
sile de  prétextes  tout-à-fait  ridicules,  tels  que 
ceux  d'avoir  établi  dans  son  Eglise  la  solen- 
nité des  veilles,  d'y  avoir  introduit  une  forme 
de  prières  qui  n'était  point  en  usage  dans 
l'Eghse  de  Néocésarée,  d'avoir  avec  lui  des 
hommes  qui  s'exerçaient  à  la  piété  après 
avoir  renoncé  au  monde,  et  des  communau- 
tés de  vierges  qui  préféraient  la  virginité  au 
mariage.  Mais  le  véritable  sujet  de  leur  aver- 
sion était  que  saint  Basile  les  accusait  de 
sabeUianisme ,  qu'Us  enseignaient  en  effet, 
et  que  les  principaux  d'entre  eux  étaient  cou- 
pables de  quelques  fautes  honteuses,  con- 
nues de  saint  Basile.  Ce  Saint  écrivit  de  là  di- 
verses lettres  à  l'Eglise  de  Néocésarée ,  dans 
l'une  desquelles  voulant  prouver  la  pureté 
de  sa  foi,  il  disait  qu'il  ^  était  uni  de  commu- 
nion avec  les  Eglises  de  Pisidie,  de  Lycaonie, 
d'Isaurie,  de  l'une  et  l'autre  Phrygie,  de  l'Ar- 
ménie, de  Macédoine,  d'Achaïe,  d'Illyrie, 
des  Gaules ,  d'Espagne ,  de  toute  l'Italie ,  de 
Sicile,  d'Afrique  et  de  ce  qui  restait  de 
catholiques  en  Egypte  et  en  Syrie.  «  Sachez 
donc,  ajoutait-il,  que  quiconque  fuit  notre 
communion,  se  sépare  de  toute  l'Eglise,  et 
ne  me  réduisez  pas  à  la  nécessité  de  prendre 
une  résolution  fâcheuse  contre  une  Eglise 
qui  m'est  si  chère.  »  On  ne  sait  point  quelle 
suite  eut  cette  affaire;  mais  les  chagrins^ qu'il 
en  ressentit,  les  mauvais  temps  et  les  fatigues 
du  voyage  causèrent  à  saint  Basile,  quelque 
temps  après  son  retom-  du  Pont,  une  fort 
grande  maladie.  Ce  fût  vers  ce  temps-là 
qu'il  reçut  des  lettes  d'Orient  '"  par  lesquelles 
on  lui  marquait  que  des  personnes  avaient 
apporté  de  Rome  des  lettres  des  Occidentaux 
qui  donnaient  à  Paulin  l'épiscopat  de  l'Eglise 
d'Antioche,  sans  parler  en  aucune  manière 
de  saint  Mélèce.  Ceux  du  parti  de  Paulin  à 
qui  ces  mêmes  lettres  rendaient  un  témoi- 
gnage très -avantageux,  s'en  élevèrent  fort; 
ils  les  montraient  partout,  et  proposaient  en 
même  temps  un  symbole ,  promettant  de  se 
réunir  avec  ceux  qui  tenaient  pour  saint  Mé- 
lèce, s'ils  voulaient  le  recevoir  et  reconnaître 


1  Basil.,  Episl.  231. 

î  Basa.,  Epist.  198,  203,  193.  ■ 

»  Epist.  216.  —  »  Idem,  ibid. 


«  Basil.,  Epist.  212.  —  '  Epist.  216.  —  »  Epist.  204. 
Epist.  202.  s  Basil.,  Epist.  213,  916,  218. 

lo.Bpw<.214et216. 


[iv^  SIÈCLE.]  CHAPITRE  XVH.  —  SAINT  BASILE,  ARCHEVÊQUE  DE  CÉSARÉE. 

Paulin  pour  évêque.  Saint  Basile,  ayant  ap- 
pris qu'ils  avaient  parlé  de  cet  accord  au 
comte  Térence,  lui  en  écrivit  '  pour  l'ins- 
truire de  ce  qu'il  devait  croire  de  ces  lettres 
venues  de  Rome ,  et  de  celle  que  saint  Atlia- 
nase  avait  écrite  à  Paulin ,  dont  ceux  de  ce 
parti  se  glorifiaient  aussi.  Il  dit  au  comte 
Térence  qu'il  ne  peut  se  séparer  de  saint 
Mélèce  ni  consentir  à  l'établissement  d'une 
seule  hypostase  suivant  le  projet  du  symbole 
de  ceux  du  parti  de  Paulin,  la  distinction  des 
hypostases  étant  nécessaire  pour  exclure  le 
sabeUianisme  ;  qu'au  reste,  il  était  de  sa  piété 
de  laisser  aux  évêques  établis  de  Dieu  les 
colonnes  de  la  vérité  et  de  l'Eglise,  à  traiter 
de  l'accord  que  l'on  proposait. 

29.  En  cette  année  375,  Démosthène ,  vi- 
caire du  préfet  du  prétoire ,  le  même ,  ce 
semble,  qui  avait  l'intendance  de  la  cuisine 
de  Valens,  vint  deux  fois  ^  à  Césarée,  la  pre- 
mière pour  se  mettre  en  possession  de  son 
gouvernement;  la  seconde,  pour  satisfaire  sa 
haine  contre  les  catholiques.  Il  assujettit 
d'une  seule  parole  tous  les  ministres  sacrés 
de  cette  Eglise  aux  charges  et  aux  fonctions 
publiques,  malgré  leurs  privilèges.  De  Césa- 
rée il  passa  à^  Sébaste,  où  il  traita  de  même 
tous  ceux  qui  communiquaient  avec  saint 
Basile,  et  combla  d'honneurs  ceux  du  parti 
d'Eustathe.  Saint  Basile ,  en  décrivant  les 
persécutions  de  Démosthène,  dit  que  l'on 
parlait  d'assembler  un  concile  où  les  ariens 
devaient  le  mander  pour  l'obliger  à  commu- 
niquer avec  eux ,  ou  le  traiter,  en  cas  de  re- 
fus, selon  leur  coutume,  c'est-à-dire  de  le  dé- 
poser et  de  le  bannir.  C'est  tout  ce  que  l'on 
sait  de  ce  concile,  qui  est  différent  des  con- 
ciles d'AncjTe  et  de  Nysse,  dont  saint  Basile 
parle  dans  la  même  lettre. 

<îO.  En  376,  Dorothée  et  Santissime,  tous 
deux  prêtres  de  l'Eglise  d'Antioche,  pleins 
de  zèle  pour  la  réunion  des  catliohques  de 
cette  ville,  firent  tous  leurs  efforts  auprès 
des  évêques  d'Orient  pour  obtenir  d'eux 
qTi'ils  envoyassent  des  légats  en  Occident 
afin  de  moyenner  cette  réunion.  Dorothée 
avait  *  souhaité  que  saint  Grégoire  de  Nysse 
fût  un  de  ces  députés  :  mais  il  fut  envoyé 
lui-même  avec  Santissime.  Saint  Basile,  qui 
n'était  pas  content  de  ce  que  le  pape  Damase 
avait  pris  le  parti  de  Paulin  et  regardé  saint 
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Mélèce  comme  un  usurpateur,  désapprou- 
vait cette  nouvelle  députation  eu  Occident. 
Il  disait  :  «  Si  le  Seigneur  s'apaise  envers 
nous,  de  quel  autre  support  avons-nous  be- 
soin? Si  sa  colère  continue,  quel  secours 
pouvons-nous  attendre  du  faste  d'Occident?  » 
Il  disait  encore  ces  paroles  de  ^  Diomède  : 
«  Tu  ne  devais  pas  prier  Achille ,  il  est  trop 
fier.  ))  Toutefois  la  députation  eut  Heu.  Doro- 
thée et  Santissime  partirent  pour  Rome  peu 
après  Pâques,  qui,  en  cette  année,  tombait 
au  27  mars. 

31 .  Il  y  avait  ^  trois  ans  que  saint  Basile 
souffrait  en  silence  les  calomnies  qu'Eustathe 
répandait  contre  lui.  Mais  voyant  qu'il  conti- 
nuait dans  ses  excès,  il  ne  crut  pas  devoir 
ménager  la  réputation  de  cet  évêque  aux  dé- 
pens de  la  sienne  propre;  ainsi  il  écrivit 
plusieurs  lettres  pour  sa  justification,  dans 
lesquelles  il  traitait  Eustathe  d'une  manière 
très-dure,  l'accusant  d'avoir  violé  les  règles 
de  l'amitié  et  de  n'avoir  cherché  à  rompre 
avec  lui  que  pour  se  concilier  la  bienveil- 
lance '  des  hérétiques.  Il  en  fit  autant  dans 
des  discom's  publics.  Patrophile,  évêque  d'E- 
ges  en  Cilicie,  lui  en  fit  des  reproches  dans 
une  lettre  qu'il  lui  envoya  par  le  prêtre  Stra- 
tège ',  témoignant  être  surpris  qu'il  traitât 
Eustathe  en  ennemi ,  après  avoir  été  si  long- 
temps son  ami  et  son  protecteur.  Saint  Ba- 
sile ^  lui  rendit  compte  de  sa  conduite  sur  ce 
point,  comme  il  se  préparait,  dit-il,  à  le  ren- 
dre à  Dieu  même;  et  depuis, Patrophile  vou- 
lut toujours  lui  être  uni  par  la  charité.  Il  '" 
répondit  aussi  à  Théophile,  évêque  de  Cas- 
tabales  en  Cilicie,  qu'il  oublierait  volontiers 
les  sujets  de  mécontentement  qu'il  avait  de 
lui,  pour  conserver  sa  communion,  mais 
qu'il  n'en  pouvait  plus  avoir  avec  Eustathe. 

32.  Sur  la  fin  de  l'an  376,  ou  au  commen- 
cement de  377,  saint  Amphiloque  tint  un 
concile  en  Lycaonie ,  pour  répondre  à  quel- 
ques évêques  macédoniens  qui,  avant  de  se 
réconciher  à  l'Eglise,  demandaient  quelque 
éclaircissement  sur  la  divinité  du  Saint-Es- 
prit. Il  aurait  fort  souhaité  que  saint  Basile 
assistât  aux  délibérations  de  ce  concile,  ou 
plutôt  qu'il  y  présidât;  mais  une  grande  ma- 
ladie empêcha  le  Saint  de  s'y  rendre.  Saint 
Amphiloque,  pour  suppléer  à  ce  défaut,  joi- 
gnit à  la  réponse  qu'il  fit  à  ces  évêques,  au 


Il  écrit  pu- 
bliquement 
contre     Eus- 
tathe en  376. 


Il  ne  peut 
venir  au  con- 
cile de  Lycao- 
nie en  377. 


1  Basil.,  Epist.  14.  —  «  Epist.  237.  —  s  Idem,  ibid. 
4  Epist.  215.  —  5  BasU.,  Epist.  239.  —  6  lliad.,  lib.  I, 
V.  695j  696. 


7  Basil.,  Epist.  223,  224,  226. 

8  Basil.,  Epist.  224.  —  «  ftid.  et  Epist.  250. 
1°  Epist.  245. 
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HISTOIRE  GENERALE  DES  AUTEURS  ECCLESIASTIQUES. 


Dernières 
actions  de 
saint  Basile 
en  378.  Sa 
mort  en  379. 


Estime 
qu'on  Tait  de 
saint  Basile. 


nom  du  concile ,  le  livre  de  saint  Basile  inti- 
tulé :  Du  Saint-Esprit. 

33.  L'empereur  Valons  ayant  été  tué  le 
neuvième  d'août,  l'an  378,  Gratien  qui,  par 
cette  mort,  avait  toute  l'autorité  de  l'empire, 
rappela  tous  ceux  qui  avaient  été  bannis 
pour  la  religion,  et  fit  rendre  aux  catholiques 
les  églises  dont  les  ai'iens  s'étaient  emparés. 
Saint  Eusèbe  de  Samosate  et  saint  Mélèce, 
tous  les  deux  amis  de  saint  Basile,  revinrent 
donc  de  leur  exil  ;  mais  ce  Saint  ne  survécut 
guère  à  leur  retour,  car  il  mourut  le  premier 
jour  de  janvier  de  l'année  suivante  379. 
Quelque  temps  avant  sa  mort,  il  ordonna 
évéques  plusieurs  de  ses  disciples,  et  leur 
confia  le  soin  des  Eglises  de  sa  juridiction 
où  il  n'y  avait  point  d'évêques  catholiques, 
afin  de  profiter  de  la  paix  que  Gratien  don- 
nait alors  à  l'Eglise.  Toute  la  terre  '  le  pleura 
comme  le  docteur  de  la  vérité  et  le  hen  de 
la  paix  des  Eglises  :  son  corps  fut  porté  par 
les  mains  des  Saints  2,  et  accompagné  par 
une  multitude  infinie  de  personnes  de  toute 
condition,  de  tout  âge  et  de  tout  sexe.  Cha- 
cun s'efforçait  de  toucher  la  frange  de  son  ha- 
bit et  le  lit  sur  lequel  on  le  portait,  croyant  en 
recevoir  quelque  utilité.  Les  gémissements  et 
les  pleurs  étoutfaient  le  chant  des  psaumes. 
Les  païens  même,  les  juifs  et  les  étrangers 
le  regrettaient,  et  ils  disputaient  avec  les  ca- 
thohques  à  qui  donnerait  plus  de  marques 
d'affection  pour  le  saint  évêque. 

3-4.  Saint  Grégoire  de  Nazianze,  son  ami, 
prononça  publiquement  un  panégyrique  à 


son  honneur  dans  la  ville  de  Césarée.  C'est 
de  là  que  nous  avons  tiré  la  plupart  des  cir- 
constances de  sa  vie,  et  c'est  de  là  encore 
que  nous  pouvons  apprendre  en  quelle  es- 
time il  a  été  après  sa  mort.  «  Sa  vertu  était 
si  éminente,  dit  saint  Grégoire  ^,  et  la  gloire 
qu'elle  lui  avait  acquise  si  grande,  que,  pour 
se  rendre  recommandable ,  on  tâchait  de  l'i- 
miter jusque  dans  les  plus  petites  choses  et 
jusque  dans  les  défauts  mêmes  de  son  corps. 
Plusieurs  afi'ectaient  d'imiter  son  extérieur, 
sa  pâleur,  sa  barbe,  sa  démarche,  et  jusqu'à 
ses  défauts,  comme  sa  lenteur  à  parler;  car 
il  était  le  plus  souvent  pensif  et  recueilli  en 
lui-même;  ce  qui  étant  mal  imité,  dégéné- 
rait en  tristesse.  On  copiait  son  habit,  son 
lit,  sa  nourriture,  quoiqu'en  tout  cela  il  eût 
agi  naturellement,  sans  rien  affecter;  mais 
ces  imitateurs  étaient  d'autant  plus  éloignés 
de  leur  modèle ,  qu'ils  faisaient  plus  d'efforts 
pour  en  approcher.  On  regardait  comme  un 
avantage  singulier  d'avoir  été  en  quelque 
relation  avec  lui,  de  lui  avoir  rendu  quelque 
service,  d'avoir  ouï  quelqu'une  de  ses  paro- 
les ou  d'avoir  été  témoin  de  quelqu'une  de 
ses  actions  sérieuses  ou  agréables.  »  Théo- 
doret  *  lui  donne  presque  toujours  le  titre 
de  Grand,  que  nous  lui  donnons  encore  au- 
jourd'hui. Il  l'appelle  le  flambeau  de  la  Cap- 
padoce  ou  plutôt  de  l'univers.  D'autres  ^  le 
nomment  l'honneur  et  l'ornement  de  l'E- 
glise, un  homme  ^  inspiré  de  Dieu,  le  mi- 
nistre de  la  grâce  ',  qui  a  expliqué  *  la  vérité 
à  toute  la  terre. 


1  Ast  urbs  et  iellus  Cappadocum  ingemuit, 

Ac  simvl  hanc  mundus  vocem  dédit  :  Oecidit  almus 
Prœco  itle,  et  vinclum  fœderis  eximii.  Nazianz.,  par- 
mine  64,  pag.  152. 

2  Efferebatur  vir  sanctus,  sanctorum  virorum  mani- 
hiis  elatiis  :  unusquisque  autem  operam  dabat,  alius  ut 
fimbriam,  alius  ut  umbram,  alius  ut  sacriferum  leciu- 
lum  arriperet  ac  vel  soluni  allingeret...  tanquam  eo 
guoque  aliquid  utilitaiis  afférente.  Plena  erant  fora... 
hominum  deducentium,  prœeuntium,  affeclantium... 
multa  millia  hominum  omnis  generis  et  œtatis.  Psal- 
modiai a  luctu  vincebantur.  Certabant  nostri  cum  exte- 
ris,  cum  Etiinicis,  Judœis,  advenis,  iiqtie  vicissim  no- 
biscum  :  ut  iis  uberiores  lacrymœ  uberiorem  utilita- 
tem  afferrent.  Nazianz.,  Orat.  20,  pag.  371. 

3  Tanta  ipsius  virius  gloriœque  prœsta7itia  fuit,  ut 
multa  etiam  ex  paucis  illius  virtutibus,  alque  adeo  ex 
corporels  defectibus  ab  aliis  ad  gloriam  nominisquu 
claritatem  parandam  excogitata  sint.  Cujus  generis 
sunt  pallor,  barba,  certus  incedendi  modus,  tum  etiam 
ad  loquendum  minime promptum  esse,  sed  ut  plurimum 
cogitabundum,  alque  intro  collectum  (id  quod  multi 
non  recte  imitantes,  in  odiosam  guamdam  tristitiam 
inciderunt),  vestis  etiam  genus,  et  leçtuli  species,  et 


cibi  sumendi  modus.  Quorum  ille  nihil  dedita  opéra, 
sed  simpliciter  ac  fortuito  faciebat...  hi  autem  longius 
ab  eo  distant,  quam  quantum  accedere  concupiscuni. 
lllud  vero  non  jam  parvi,  sed  maximi  etiam  momenti 
ad  gloriam  haud  immerito  existimatur,  consuetudinem 
cum  eo  aliquando  habuisse  aut  eum  coluisse,  aut  quid- 
piam  ab  eo  joco  vel  seino  dictum  aut  facium  monimenti 
loco  ferre.  Nazian.,  ibid.,  pag.  370. 

*  Cœsareœ  tum  prœerat  Basilius  magnus  splendidum 
lumen  orbis  terrarum.  Theodoret.,  lib.  IV,  cap.  xvi. 
Quod  quidem  aperte  nos  docuit  Cappadaciœ  vel  potius 
orbis  universi  lumen  magnus  Basilius.  Idem,  Epist.  146, 
pag.  1038. 

5  Decus  Ecclesiœ  Basilius.  Sopliron.,  apud  Pho- 
tium,  Cod.  231,  pag.  890. 

8  Ut  enim  nontiulli  aiunt,  quœdam  divino  Spiritu 
afflati  patris  nostri  Basilii  verba,  memoria  tenes.  Isi- 
dor.  Pelusiota,  Epist.  61,  pag.  16. 

7  Sic  magnus  ille  Basilius  minister  gi-atiœ,  subsisten- 
tiarum  evidentiam,  ut  in  epistola  mire  declaravit. 
Concil;  Chalcedon.,  tom.  IV  Concil.,  pag.  825. 

8  Basilius  omne  quod  sub  cœlo  est,  planam  rectorum 
dogmatum  basim  edocuit.  Concil.  Nicœn.  2j  tom.  VII 
Concil.,  pag.  450. 


DES  ÉCRITS  DE  SAINT  BASILE  SUE  L'ÉCRITURE 
SAINTE. 


[Vf'  SIÈCLE.]  CHAPITRE  XVn.  —  SAINT  BASILE,  ARCHEVEQUE  DE  CESAREE. 

35.  Il  nous  reste  de  ses  écrits  neuf  homé- 
lies swr  la  Genèse,  dans  lesquelles  il  explique  ARTICLE  H. 
l'ouvrage  des  six  jours  de  la  création;  treize 
discours  sur  les  Psaumes,  cinq  livres  contre 
Eunomius,  un  commentaire  sur  haïe,  deux 
homélies  sur  le  Jeûne,  une  sur  ces  paroles  : 
Veillez  sur  vous-mêmes  ;  une  de  l'Action  de 
grâce,  une  sur  sainte  Jullitte,  une  contre  l'A- 
venir, une  contre  les  Riches,  une  sur  la  Fa- 
mine et  la  Sécheresse,  une  que  Dieu  n'est  pas 
auteur  du  mal,  une  contre  ceux  qui  sont  sujets 
à  la  colère ,  une  sur  l'Envie,  une  sur  le  com- 
mencement des  Proverbes,  une  sur  le  Baptême, 
une  contre  les  Ivrognes,  une  sur  la  Foi,  une 
sur  ces  paroles  de  l'Evangile  selon  saint 
Jean  :  Au  commencement  était  le  Verbe;  une 
sur  saint  Barlaam,  une  sur  sainte  Gordie,  une 
sur  les  quarante  Martyrs,  une  sur  l'Humilité, 
une  instruction  pour  des  jeunes  gens,  une 
homélie  sur  saint  Mammas,  une  contre  les 
sabelliens,  les  ariens  et  les  anmnéens;  trois  dis- 
cours ascétiques,  un  traité  du  Jugement  de 
Dieu  et  de  la  Foi;  les  Morales;  deux  discours 
ascétiques,  les  gi-andes  et  petites  Règles  ;  un 
Uvre  du  Saint-Esprit,  plus  de  trois  cents 
lettres  sur  divers  sujets.  Métaphraste  cite  de 
ce  Père  une  homélie  sur  l'Aumône  et  le  Juge- 
ment,  et  une  autre  intitulée  :  Que  Dieu  est 
incompréhensible  ;  nous,  ne  les  avons  plus,  et 
on  ne  peut  douter  qu'il  n'y  en  ait  un  beau- 
coup plus  grand  nombre  de  perdues  :  saint 
Basile  en  cite  lui-même  une  cantine  les  Riches, 
que  nous  n'avons  plus.  On  lui  en  a  supposé 
deux  sur  la  formation  de  l'Homme,  une  sur  le 
Paradis  terrestre,  une  sur  les  Psaumes  xrv^, 
xxvin%  xxxvn=  et  cxv%  sur  saint  Barlaam;  un 
grand  nombre  de  lettres  à  diverses  person- 
nes, nommément  à  Julien  l'Apostat,  à  Liba- 
nius,  à  Apollinaire,  à  l'empereur  Théodose. 
On  a  mis  aussi  son  nom  à  divers  autres  écrits 
qui  ne  sont  pas  de  lui ,  comme  aux  Constitu- 
tions monastiques ,  à  une  liturgie  grecque  et 
à  une  autre  pour  les  cophtes ,  à  une  homélie 
intitulée  :  Du  Saint-Esprit,  et  à  plusieurs  au- 
tres dont  nous  parlerons  dans  la  suite.  Les 
deux  livres  du  Baptême  ne  doivent  pas  être 
mis  au  rang  des  écrits  supposés,  mais  aussi 
ne  peut-on  pas  assurer  qu'ils  soient  entière- 
ment de  saint  Basile. 


363 


§1- 

De  ses  Homélies  sur  l'Hexaméron. 

1 .  De  tous  les  ouvrages  que  saint  Basile  a 
composés  sur  l'Ecriture  sainte,  il  n'y  en  a 
point  qui  lui  ait  fait  plus  d'honneur  que  ses 
homélies  sur  l'Hexaméron,  c'est-à-dire  sur 
les  six  jours  de  la  création.  Saint  Grégoire 
de  Nazianze  dit  '  que,  lorsqu'il  les  lisait,  il  se 
trouvait  uni  avec  le  Créateur,  qu'elles  lui 
faisaient  connaître  les  raisons  de  la  création 
et  admirer  le  Créateur  plus  qu'il  ne  faisait 
auparavant,  par  la  seule  contemplation  de 
ses  ouvrages.  L'éloge  qu'en  fait  saint  Gré- 
goire de  Nysse  est  si  magnifique,  qu'il  paraît 
poussé  jusqu'à  l'excès;  en  effet,  ayant  été 
prié  ^  de  travailler  à  accorder  quelques  en- 
droits du  commencement  de  la  Genèse  qui 
semblent  se  contredire,  il  s'excusa  de  traiter 
ime  matière  si  difficile ,  surtout  après  ce  que 
saint  Basile  avait  écrit  pour  l'expHquer. 
«  Ceux,  dit-il,  qui  ont  lu  ses  commentaires, 
ne  les  admirent  pas  moins  que  le  texte  même 
de  Moïse ,  et  il  me  semble  qu'ils  ont  raison , 
car  il  y  a  le  même  rapport  entre  ces  deux 
ouvrages  qu'entre  le  grain  et  l'épi  qui  en 
naît."  Ce  que  Moïse  a  renfermé  en  peu  de 
mots,  saint  Basile  l'a  étendu  d'une  manière 
si  sublime ,  que  ce  n'est  pas  seulement  un 
épi,  mais  un  arbre  semblable  à  celui  que 
produisit  le  grain  de  sénevé  ^,  que  l'Evan- 
gile compare  au  royaume  de  Dieu.  »  Il  dit 
encore  que  ((  saint  Basile  est  le  seul  qui  ait 
bien  connu  l'excellence  des  ouvrages  de 
Dieu;  que,  quelque  difficile  que  soit  celui  de 
la  création,  il  n'y  a  personne  qui  ne  puisse 
l'entendre  avec  le  secom's  des  méditations 
et  des  réflexions  que  saint  Basile  y  a  faites.  » 
Mais  rien  ne  prouve  mieux  la  solidité  des 
homélies  de  ce  Saint  sur  l'Hexaméron,  que 
l'usage  que  saint  Ambroise  en  a  fait.  Car, 
quoiqu'il  ne  lui  fût* en  rien  inférieur,  il  s'est 
tellement  attaché  à  ses  pensées,  que  souvent 
il  ne  fait  que  les  rendre  en  une  autre  langue 
et  se  les  approprier. 


Homélies 
surl'Hexamé- 
ron  ;  estime 
qo'on  en  a 
faite. 


*  Nazianz.,  Orat.  èO,  pag.  363. 

2  Gregor.  Nyssen.,  ia  Hexameron.,  pag.  1  et  2. 


3  Gregor.  Nyssen.,  ibld.,  pag.  â. 

*  Tillemont,  tom.  IX  Mém.  ecclis.,  pag. 
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auïmbre°dè       ^-  Nous  avons  encore  neuf  de  ces  homélies, 
"'"'•  et  saint  Jérôme  '  n'en  comptait  pas  davantage . 

Cassiodore  ^  les  appelle  des  livres.  On  voit, 
•par  la  huitième  ^,  que  saint  Basile  les  avait 
prêchées  durant  le  jeûne  du  carême,  les 
unes  le  matin  *,  les  autres  le  soir  :  car  pen- 
dant ce  temps -là  il  prêchait  '^  deux  fois  le 
jour,  et  quelquefois  plusieurs  jours  de  suite , 
ce  qui  parait  par  la  troisième  ^  homélie ,  où 
il  cite  celle  qu'il  avait  faite  le  jour  précédent. 
Rufin  '  remarque  que  saint  Basile  avait  cou- 
tume de  prêcher  sur-le-champ,  sans  avoir 
auparavant  travaillé  ses  discours;  mais  cela 
ne  peut  être  vrai  de  tous  :  ceux  par  exemple 
que  nous  avons  contre  la  gourmandise  et  l'i- 
vrognerie et  contre  les  usuriers,  sont  si  accom- 
plis, qu'il  n'est  pas  croyable  que  saint  Basile' 
les  ait  prêches  sans  préparation.  Il  en  faut 
dire  autant  de  ses  homélies  sur  l'Hexaméron, 
qui  sont  pleines  d'érudition  et  de  pensées 
très-recherchées.  Il  est  vrai  cpie  dans  la  hui- 
tième, il  témoigne  qu'il  avait  interrompu  ^ 
son  discours  pour  quelque  temps,  et  qu'il  y 
traite  certaines  choses  dont  ses  auditem-s 
l'avaient  fait  ressouvenir  :  mais  peut-on  en 
conclure  qu'il  ne  les  avait  pas  médités  aupa- 
ravant. 
saini  Ba-  3.  S'il  est  vrai,  comme  l'assure  Cassiodore, 
tes  étant  en-   quB  Saint  Basile  a  expliqué  toute  l'Ecriture 

core  prêtre.  :[  ^       \    .  ,,    -,       r. 

depuis  le  commencement  jusqu  a  la  fan ,  on 
ne  peut  guère  douter  qu'il  n'ait  commencé 
par  expliquer  la  Genèse,  et  qu'il  n'ait  fait 
ses  homélies  sur  l' Hexaméron  avant  son  épis- 
copat,  puisqu'il  n'était  encore  que  ^  prêtre 
lorsqu'il  expliqua  les  Psaumes.  En  suivant 
cette  époque ,  il  faudra  dire  que  le  docte  Sy- 
rien dont  il  parle  dans  la  seconde  homélie 
et  dont  il  dit  avoir  '"  appris  l'explication  de 
ces  paroles  :  L'Esprit  de  Dieu  était  porté  sur 
les  eaux,  n'est  point  saint  Ephrem,  comme 
'  quelques-uns  l'ont  écrit,  puisque  ce  Saint 
n'est  venu  voir  saint  Basile  que  verg  l'an  373, 
la  quatrième  année  de  son  épiscopat.  Ce  ne 
peut  être  non  plus  saint  Eusèbe  de  Samo- 
sate  ;  car  ce  docte  Syrien  était,  au  rapport  de 
Saint  Basile,  autant  versé  dans  l'inteUigence 


des  divines  Ecritures  que  peu  instruit  des 
sciences  profanes,  ce  que  personne  n'a  dit 
de  saint  Eusèbe  de  Samosate. 

4.  Dans  ces  homélies,  saint  Basile  s'attache  sai^f''°Btîî°a  ^ 
à  l'explication  de  la  lettre  de  l'Ecriture  •',  ctûonliffE: 
regardant  comme  inutiles  les  divers  sens  al-  ""°"' 
légoriques  que  plusieurs  y  avaient  recher- 
chés '^.  «  Pour  moi,  dit-il,  lorsque  je  lis  ces 
termes  :  foin,  plante,  poisson,  animal,  je 
les  prends  dans  leur  sens  propre  et  naturel, 
car  je  ne  rougis  pas  de  l'Evangile  ".  »  Mais 
en  s'assujettissant  à  l'écorce  respectable  de 
la  lettre ,  il  sait  donner  de  la  fécondité  à  la 
matière  qu'il  traite.  Il  l'embellit  par  une  in- 
finité de  tours  ingénieux,  de  descriptions 
vives  et  agréables,  de  réflexions  solides  et 
recherchées  sur  la  puissance  du  Créateur, 
de  remarques  savantes  sur  la  nature  des  élé- 
ments, des  animaux,  des  plantes  et  des  au- 
tres êtres  créés.  Il  résout  plusieurs  questions 
difficiles  sur  toutes  ces  choses;  il  explique 
avec  netteté  les  endroits  qui  paraissent  se 
contredire  ;  il  combat  les  erreurs  des  philo- 
sophes et  des  hérétiques  sur  l'éternité  de  la 
matière,  sur  l'existence  d'un  mauvais  prin- 
cipe ,  sur  l'influence  des  astres ,  sur  le  destin 
et  sur  d'autres  sujets  semblables,  mêlant  dans 
ses  discours  d'excellentes  maximes  pour  por- 
ter ses  auditeurs  à  une  solide  piété.  Il  y  en 
eut  '*  depuis  qui  trouvèrent  à  redire  que  saint 
Basile  n'y  avait  pas  traité  diverses  questions 
qui  étaient  de  son  sujet,  par  exemple  :  pour- 
quoi le  soleil  n'avait  été  fait  que  le  quatrième 
jour,  et  après  les  étoiles.  Saint  Grégoire  de 
Nysse,  son  frère,  leur  répondit  qu'en  fai- 
sant ces  objections,  ils  ne  considéraient  pas 
quel  but  saint  Basile  s'était  proposé  dans  ses 
instructions.  «  Ayant,  dit-il,  à  parler  dans 
une  grande  église  et  à  une  assemblée  très- 
nombreuse,  il  avait  à  proportionner  ses  dis- 
cours à  la  portée  de  ses  auditeurs  ;  quoiqu'il  y 
en  eût  plusieurs  capables  d'entendre  les  ques- 
tions les  plus  sublimes,  il  y  en  avait  aussi  un 
très-grand  nombre  hors  d'état  de  les  com- 
prendre :  entre  autres,  ceux  qui  n'avaient 
pas  étudié,  les  ouvriers,  les  hommes  occupés 


>\ 


lUieroiiym.,  In  Catatogo,  cap.  cxvi.  —  ^  Cassiodor., 
Instit.,  cap.  i. 
8  Basil.,  Homil.  8,  pag.  79. 

*  Basil.,  Homil.  2,  pag.  ï.  -^ ''  Homil.  8,  pag.  79  et 
Homil,  9j,pag.  80. 

6  Basil.,  Homil.  3,  pag.  22. 
'  Ruflu.,  lib.  II,  cap.  ix. 

*  Mirantur  fartasse  multi,  cur  sormone  affatim  cur- 
renie,  tempore  non  modico  conticuerim,  sed  studiosiores 


CiuâHores   sileniii   causam   minime  ignorant,  fiasil.j 
Homil.  8,  pag.  71. 

6  Basil.,  hom.  in  Psalm.  xiv,  pag.  110. 

»»  Basil.,  Homil.  2,  p.  18.  —  n  Basil.,  Homil.  9,  p.  80. 

12  Saint  Basile  s'élève  ici  contre  ceux  qui,  comme 
Origène,  tournaient  tout  en  allégories  et  négligeaient 
trop  le  sens  littéral.  [L'éditeur.) 

13  Rom.  XI,  16. 

•*  Gregor.  Nyssen.,  in  Hexam.,  pag.  3  et  4. 
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à  de  vils  emplois ,  les  femmes ,  les  enfants , 
les  vieillards.  Il  était  besoin  pour  ces  sortes 
de  personnes  d'un  discours  aisé ,  qui  les  ins- 
truisît en  les  récréant,  et  qui,  en  leur  faisant 
considérer  la  beauté  des  créatures,  les  éle- 
vât jusqu'au  Créateur.  Si  donc  on  juge  des 
discours  de  saint  Basile  par  la  fin  qu'il  s'y  est 
proposée,  on  trouvera  qu'il  y  a  parfaitement 
réussi.  Il  ne  cherchait  pas  des  disputes  de 
mots;  il  ne  se  jetait  pas  aisément  dans  des 
questions  épineuses;  mais,  expliquant  sim- 
plement les  paroles  de  son  texte,  il  s'accom- 
modait si  bien  à  la  portée  de  ses  auditeurs, 
qu'entremêlant  çà  et  là  quelques  traits  d'éru- 
dition éti'angère,  il  satisfaisait  la  délicatesse 
des  plus  habiles  ;  c'est  pourquoi  les  simples 
comprenaient  bien  ses  discours,  et  les  sa- 
vants les  admiraient.  » 
«s  borné-       g_  Eustathe  traduisit  en  latin  les  neuf  ho- 

snr  1  Ue  ■ 

dnTtes°êu'îâ-  mélles  dc  saint  Basile  swr  rffexaméron,  et  les 
distribua  en  neuf  livres  ;  d'où  vient  apparem- 
ment que  Cassiodore,  qui  avait  eu  en  main 
cette  traduction,  donne  aussi  lettre  de  livre 
à  ces  homélies.  Il  estime  '  qu'elle  approche 
de  l'original  pour  son  élégance;  mais  elle 
n'est  pas  tout-à-fait  exacte.  On  l'a  imprimée 
séparément  à  Paris,  et  ensuite  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères,  parmi  les  œuvres  de  saint 
Basile  de  l'édition  d'Anvers,  et  à  la  fin  du 
premier  volume  de  celle  de  Paris,  en  1721. 
là^ii^i^zl  6.  Dans  la  première  homélie,  saint  Basile 
KàSéro"  n'exphque  que  ces  paroles  de  la  Genèse  :  Au 
hSi^exem.  commencement  Dieu  créa  le  ciel  et  la  tertre.  De 
pàg?i  et  seq'.  ce  quB  Ic  moudc  a  un  commencement ,  il  en 
conclut  qu'il  aura  -Itussi  une  fin;  ce  qu'il 
prouve  par  ce  raisonnement  :  Un  tout  n'est 
pas  différent  des  parties  qui  le  composent; 
si  ces  parties  sont  sujettes  à  se  corrompre  et 
à  périr,  comme  l'expérience  le  fait  voir,  le 
tout  doit  être  susceptible  des  mêmes  vicissi- 
tudes. Mais,  par  ce  monde,  il  n'entend  que 
les  choses  sensibles.  C'est  encore  du  monde 
pris  en  ce  sens,  qu'il  explique  ces  premières 
paroles  :  Au  commencement,  et  il  croit  qu'a- 
Pag.6ei7.  vaut  le  njondo  matériel,  Dieu  avait  créé  les 
Anges.  Une  rejette  pas  l'opinion  de  quelques 
interprètes  qui  croient  que  Dieu  créa  tout  en 
un  instant;  il  la  rapporte  même  comme  pro- 
bable. Mais  il  s'en  tieat  à  l'ordre  de  la  créa- 
tion marqué  par  Moïse ,  qu'il  dit  en  termes 
Pag.  2.  exprès  avoir  écrit  l'histoire  de  la  création 
du  monde.  Il  rapporte  au  premier  jour  de  la 


création,  celle  de  tous  les  éléments,  de  la 
terre,  de  l'eau,  du  feu,  de  l'air,  bien  que 
Moïse  n'y  fasse  mention  que  de  la  terre. 

n  commence  la  seconde  homélie  par  l'ex-  , 
plication  du  second  verset  :  La  terre  était  in- 
forme et  invisible  ^,  etc.  Après  avoir  donné  le  pag.  12  ei 
sens  de  ce  verset,  il  montre  le  ridicule  de  ^'"'' 
ceux  qui,  enseignant  l'éternité  de  la  matière, 
réduisaient  Dieu  à  la  condition  des  hommes 
qui  ne  font  que  donner  la  forme  à  la  matière 
sur  laquelle  ils  travaillent,  sans  avoir  la  puis- 
sance de  la  créer  elle-même.  Ensuite  il  ex- 
plique ce  qui  suit  :  Les  ténèbres  couvraient  la 
face  de  l'abîme.  Comme  les  marcionites  et  les  pag.  is. 
valentiniens  en  abusaient  pour  établn-  un 
principe  mauvais,  saint  Basile  prouve  contre 
eux  qu'il  n'est  pas  possible  que  deux  prin- 
cipes contraires  existent  ensemble;  car  ou 
ils  seraient  égaux  en  puissance ,  ou  ils  ne  le 
seraient  pas.  S'ils  ne  !'( talent  pas,  le  bon 
détruirait  le  mauvais,  ou  le  mauvais,  le  bon. 
S'ils  l'étaient,  ils  seraient  en  gueiTe  conti- 
nuelle. ((  On  ne  peut,  ajoute-t-il,  penser  sans  Pag.  le. 
impiété  qu'un  Dieu  bon  crée  un  principe 
mauvais,  le  contraire  ne  pouvant  produire 
son  contraire.  Les  ténèbres  qui  couvraient 
l'abîme  n'étaient  rien  de  substantiel,  mais 
une  privation  de  lumière,  et  c'est  à  cause 
de  ce  défaut  de  lumière,  que  la  terre  est 
dite  ici  invisible.  »  Il  croit  qu'on  peut  entendre 
ces  paroles  :  L'Esprit  de  Dieu  était  porté  sur  Pag.  is. 
les  eaux,  de  la  masse  de  l'air.  Mais  il  aime 
beaucoup  mieux  s'en  tenir  aux  sentiments 
des  anciens,  entre  autres  d'un  docte  Syrien 
qui  les  expliquait  du  Saint-Esprit  qui  cou- 
vrait les  eaux  pour  leur  donner  la  fécondité. 

La  troisième  homélie  renferme  l'explica- 
tion de  ce  qui  est  dit  ensuite  :  Et  Dieu  fit  le  j.^^  ^2 
firmament,  et  il  sépara  les  eaux  qui  étaient  sous 
le  firmament ,  de  celles  qui  étaient  au-dessus. 
Saint  Basile  examine  si  ce  firmament  est  dif- 
férent du  ciel  que  Dieu  fit  au  commence- 
ment, pourquoi  il  nous  paraît  en  forme  de 
voûte,  quelle  est  sa  substance,  et  pourquoi 
le  firmament  est  entre  les  eaux.  Comme  il  y  p^  ^^ 
avait  des  hérétiques  qui  soutenaient  qu'il 
n'y  avait  qu'un  seul  ciel,  il  prouve  qu'il  y 
en  a  plusieurs  :  1°  par  l'autorité  de  saint 
Paul,  qui  fut  élevé  jusqu'au  troisième  ciel; 
2°  par  le  témoignage  du  Psalmiste,  qui  invite 
les  cieux  des  deux  à  louer  le  Seigneur; 
3°  parce  que  Moïse,  en  appelant  ce  second 


*  Cassiodor.,  lib.  înstii.,  cap^  t. 

s  C'est  le  sens  des  Septante,  dont  saint  Basile  suif 


Vait  la  version.  [L'éditeur.) 
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ciel  firmament,  et  en  marquant  que  Dieu  l'a. 
fait  pour  séparer  les  eaux  d'avec  les  eaux , 
indique  clairement  que  ce  ciel  est  tout  diffé- 
rent du  premier  à  qui  il  donne  un  autre  nom 
et  qu'il  dit  être  destiné  à  d'autres  usages  '. 
Pag.  31.  Il  réfute  aussi  certains  écrivains  ecclésiasti- 
ques qui,  aimant  trop  les  allégories,  enten- 
daient par  les  eaux  dont  il  est  parlé  ici ,  les 
Vertus  célestes,  dont  les  unes,  occupées  à 
louer  Dieu,  avaient  leur  demeure  au-dessus 
du  firmament  ;  les  autres ,  rebelles  au  Créa- 
teur, occupent  les  lieux  bas  et  terrestres.  Il 
prétend  que  l'on  doit  prendre  le  mot  d'eau 
à,  la  lettre;  qu'il  n'est  nullement  nécessaire 
de  supposer  dans  les  eaux  une  âme  raison- 
nable pour  qu'elles  annoncent  la  gloire  de 
Celui  qui  les  a  créées,  puisque  David  invite 
même  l'abîme  à  chanter  ses  louanges.  C'est 
de  cet  endroit  que  l'empereur  Justinien  se 
servit  dans  le  cinquième  concile  pour  faire 
condamner  Origène,  en  faisant  ^  entendre 
dans  sa  lettre  que  Basile  l'avait  considéré 
comme  un  homme  chassé  de  l'Eglise.  Mais 
ce  prince  n'avait  pas  lu  le  passage  de  saint 
Basile,  ou  l'aversion  qu'il  avait  pour  Origène 
le  lui  a  fait  prendre  à  contre-sens;  car  ce 
Saint  ne  dit  pas  que  les  écrivains  ecclésias- 
tiques qu'il  combat  ^  fussent  hors  de  l'Eglise; 
au  conti'aire,  il  dit  qu'ils  étaient  dedans. 
Analyse  des       7.  Daus  la  quatrième  homéhe,  saint  Basile 

homélies  4,  5 

ot  G  sur  l'He-  se  propose  deux  questions  sur  le  comman- 
l'ag.  33.  dément  que  Dieu  fit  aux  eaux  de  se  rassem- 
bler en  un  seul  lieu  :  la  première ,  s'il  était 
besoin  que  Dieu  fît  aux  eaux  ce  commande- 
ment, puisque  de  leur  nature  elles  sont 
fluides;  la  seconde,  pourquoi  Dieu  ayant  or- 
pag.  u.  donné  qu'elles  se  rassemblassent  en  un  seul 
lieu,  en  voyons -nous  tant  d'amas  divers. 
Voici  en  résumé  ses  deux  réponses  :  d'abord 
nous  savons  présentement  de  quelle  nature 
est  l'eau,  mais  nous  ignorons  ce  qu'elle  était 
auparavant;  en  général,  nous  devons  croire 
que  c'est  la  voix  de  Dieu  qui  a  donné  à  cha- 
que être  créé  la  forme  qu'il  devait  avoir  dans 
la  suite.  Ensuite  le  texte  de  Moïse  ne  s'en- 
tend que  d'un  amas  considérable  d'eau.  Ceux 


qui  ont  parcouru  le  monde  affirment  que   P»e-3!i. 
tous  les  amas  d'eaux  particuliers  sont  joints 
ensemble  par  quelque  endroit. 

Ces  paroles  :  Dieu  dit  encore  :  que  la  terre  ^^s.  w. 
produise  de  l'herbe  de  foin  *  qui  porte  de  la 
graine,  et  des  arbres  fruitiers  qui  portent  du 
fruit,  chacun  selon  son  espèce,  servent  de  ma- 
tière à  la  cinquième  homélie.  Saint  Basile 
croit  que  le  commandement  que  Dieu  fait  ici   ^'s-  '''•• 
à  la  terre  eut  tant  d'efficacité,  que  dans  le 
moment  même  la  terre  fut  couverte  de  tout 
ce  que  Dieu  lui  avait  ordonné  de  produire  ;   ''"s-  *'■ 
que  les  prés  furent  chargés  de  foin,   les 
champs  de  grains,  les  arbres  de  fruits,  les 
forêts  d'arbres,  pour  servir  aux  usages  de 
l'homme  et  des  animaux.  Il  prend  de  là  oc- 
casion d'attaquer  ceux  qui  adoraient  le  soleil 
comme  auteur  des  choses  nécessaires  à  la 
vie,  parce  qu'ils  ne  faisaient  pas  réflexion 
que  le  foin  et  l'herbe  ont  été  avant  la  créa-    Pag  w. 
tion  du  soleil. 

Il  parle  dans  la  sixième  lioméHe  de  ce  que  Pag.  so. 
Dieu  fit  le  quatrième  jour,  c'est-à-dire  de  ces 
deux  grands  corps  lumineux  qu'il  mit  dans 
le  firmament,  l'un  appelé  le  soleil,  pour  pré- 
sider au  jour;  l'autre  la  lune,  pour  présider  à 
la  nuit.  Selon  saint  Basile,  ces  différentes  Pag. 52: 
manières  de  parler  :  Dieu  dit  et  Dieu  fit,  indi- 
quent deux  personnes,  l'une  qui  parle,  l'au- 
tre qui  fait.  Au  reste ,  il  fait  la  même  remar- 
que en  beaucoup  d'autres  endroits.  Il  ajoute 
que  Moïse,  en  disant  que  Dieu  fit  le  soleil 
pour  éclairer  la  terre,  n'a  rien  dit  de  con- 
traire à  ce  qu'il  avait  marqué  précédemment 
touchant  la  lumière  du  premier  jour  de  la 
création,  car  la  lumière  qui  fut  créée  alors 
était  comme  la  matière  dont  Dieu  foi-ma  en- 
suite ce  corps  lumineux  qu'il  appeUe  le  so- 
leil. La  lumière  n'éclairait  pas  avant  que  le 
soleil  fût  fait.  C'est  pourquoi  l'Ecriture  ajoute 
qu'il  fut  fait  pour  éclairer  sur  la  terre.  Ces  ter- 
mes ne  se  trouvent  pas  dans  la  Vulgate,  mais  p,,g.  ^4. 
saint  Basile  les  lisait  dans  ses  exemplaires. 
Pour  rendre  son  explication  sensible,  il  dit 
que  Dieu  peut  séparer  la  lumière  d'un  corps 
lumineux;  et  il  en  apporte  pour  exemple  le 


1  Saint  Basile  dit  :  «Et  dont  il  marque  l'usage.  »  (L'é- 
diteur.) 

2  Attendendum  porro  est  auditoribus  patrent  illum, 
[Basilium)  illo  modo  loquendi  usum,  sermo  quidam 
nobis  est  ad  eos  qui  sunt  ab  Ecclesia,  de  Origène  dis- 
serere  a  Dei  gratia  et  sanda  Dei  Ecclesia  expulsas 
ejusque  sequacibus.  Non  cnim  dixit  ad  eos  qui  sunt  in 
Ecclesia;  sed  sermo  quidam  nobis  est  ad  eos  qui  sunt 
ab  Ecclesia,  et  per  illud  quidem  quod  clicit,  nobis, 


Ecclesiœ  homines  dixit  :  Per  illud  autem  qui  sunt  ab 
Ecclesia  dejectos  ab  ipsa  denotavit.  Justiuian.,  tom.  V 
Concil.,  édit.  Labb.,  pag.  661. 

3  Quin  etiam  aliquis  nobis  adversus  ecclesiasticos 
quosdam  scriptores  tsrfo;  thç  k^mo  «rîïç  'EjtKXji^/aç  de  diS' 
crefis  aquis  habenda  est  sermo.  Basil.,  hom.  3  in  Hexa- 
mer.,  pag.  31. 

*  C'est  l'expression  des  Septante.  {L'éditem',) 
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buissou  ardent  qui  avait  la  splendeur  du  feu, 
sans  en  être  consumé.  Comme  l'Ecriture  dit 
ensuite  que  ces  corps  lumineux  serviraient  de 
signes  pour  marquer  les  temps,  les  saisons,  les 
jours  et  les  années ,  saint  Basile  proBte  de  ce 
passage  pour  combattre  l'astrologie  judi- 
ciaire. Si  les  bomies  ou  mauvaises  qualités 
des  hommes  dépendaient  de  l'influence  des 
astres,  il  faudrait  dii-e  qu'il  y  a  des  astres 
qui  sont  mauvais  de  leur  nature,  et  rejeter 
sur  le  Créateur  tout  le  mal  dont  ils  seraient 
cause;  les  méchants  faisant  le  mal  par  na- 
ture et  non  par  volonté,  ne  mériteraient  pas 
d'être  punis,  ni  les  bons  d'être  récompensés, 
puisque  leur  volonté  n'aurait  point  de  part  à 
leurs  bonnes  actions;  ainsi  en  vain  il  y  au- 
rait des  législateurs  et  des  juges  pour  récom- 
penser la  vertu  et  punir  le  vice.  S'il  y  a  des 
constellations  qui  président  à  la  naissance, 
par  exemple  des  rois,  pourquoi  n'en  nait-il 
pas  tous  les  jours?  et  comment  se  peut-il 
faire  que  dans  les  royaumes  qui  sont  hérédi- 
taires, les  enfants  qui  doivent  succéder  à 
leur  père  dans  le  royaume,  naissent  toujours 
sous  cette  même  consteUation? 

8.  La  septième  homélie  est  plus  courte 
que  les  précédentes,  saint  Basile  ayant  été 
obligé  de  renvoyer  au  matin  du  jour  suivant 
une  partie  de  ce  qu'il  s'était  proposé  de  dire 
la  veille.  Il  explique  dans  cette  homélie  l'ou- 
vrage du  cinquième  jour,  auquel  Dieu  créa 
les  poissons  ;  et,  après  avoir  fait  remarcjuer 
les  merveiUes  de  la  sagesse  de  Dieu  dans  ce 
qui  regarde  lem-  nature  et  leurs  propriétés, 
il  en  tire  des  moraUtés  très-instructives.  11 
en  tire  surtout  des  poissons  de  mer,  parce 
que  c'était  de  ceux-là  qu'il  s'était  proposé 
de  parler,  et  en  particulier  de  la  mm'ène, 
qu'il  dit,  après  plusieurs  naturahstes,  sortir 
du  fond  de  l'eau  pom-  frayer  avec  la  vipère. 

Dans  le  commencement  de  la  huitième 
homéhe,  saint  Basile,  oubhant  que  la  veille 
il  n'avait  rien  dit  des  oiseaux ,  traita  des  ani- 
maux à  quatre  pieds,  des  reptiles  et  des 
bêtes  de  la  terre.  Ses  auditeurs  le  firent  sou- 
venir de  cet  oubli  par  divers  signes,  et  il  dé- 
veloppa cette  matière  fort  au  long,  leur  ex- 
phquant  la  nature ,  les  propriétés ,  les  diffé- 
rences, l'industrie  des  oiseaux,  et  entremêlant 
ses  explications  d'exceUentes  réflexions  mo- 
rales. Il  avance  comme  un  fait  dont  il  parait 
ne  point  douter,  qu'il  y  avait  des  espèces 


V3g. 


Homélies 
EurrHexamé- 
r  0  n  f  a  u  s  - 
sèment  attri- 
buées à  saint 
Basile, 


d'oiseaux,  entre  autres  le  vautour,  qui  en- 
gendraient sans  s'accoupler  :  en  quoi  il  croit 
que  Dieu  a  voulu  nous  fournir  des  motifs  de 
croire  des  choses  qui  paraissent  surpre- 
nantes, telle  que  la  virginité  de  Marie  même 
après  son  enfantement. 

Saint  Basile  reprit  dans  la  neuvième  ho- 
mélie le  discours  qu'il  avait  commencé  le 
matin  sm-  les  animaux  terrestres.  Il  en  exa- 
mine la  nature  et  les  propriétés,  profitant 
de  tout  pour  porter  ses  auditeurs  à  admirer 
le  Créateur  par  la  considération  de  ses  ou- 
vrages. Mais  dans  cette  homélie,  comme 
dans  les  précédentes,  il  parle  quelquefois 
des  choses  suivant  les  opinions  du  peuple. 
Sur  la  fin  il  témoig-ne  qu'il  expliquera  dans  Pag.  as, 
les  homélies  suivantes  en  quoi  consiste  la 
ressemblance  de  l'homme  avec  Dieu.  Mais  il 
est  certain  qu'il  n'a  rien  dit  sur  ce  sujet,  et 
que  son  ouvrage  sur  V Hexaméron  est  resté 
imparfait,  soit  que  ses  infu'mités  ou  quelque 
autre  raison  l'aient  obligé  de  l'interrompre. 

9.  Socrate  '  nous  assure  que  saint  Basile 
ayant  laissé  imparfait  ^on  ouvrage  sur  les 
six  jours  de  la  création,  saint  Grégohe  de 
Nysse  l'acheva.  Saint  Grégoire  ^  dit  lui-même 
qu'il  n'a  entrepris  de  traiter  le  point  qui  re- 
garde la  formation  de  l'homme,  que  pour 
empêcher  que  saint  Basile  ne  fût  blâmé  de 
ne  l'avoir  point  expliqué.  11  faut  donc  regar- 
der comme  supposées  les  deux  homélies  sur 
la  formation  de  l'homme,  imprimées  sous  le 
nom  de  saint  Basile  parmi  ses  œuvres;  aussi 
sont-elles  d'un  style  différent  du  sien.  Ce  qui 
a  pu  donner  lieu  de  les  lui  attribuer,  est  un 
certain  rapport  entre  la  première  de  ces  ho- 
mélies et  la  neuvième  du  Saint.  L'auteur  dit 
qu'il  l'a  composée  pom-  s'acquitter  ^  de  sa  pro- 
messe, ce  qui  revient  à  la  fin  de  la  neuvième 
homélie  de  saint  BasUe,  où  il  s'engage  à  trai- 
ter de  la  foi'mation  de  l'homme  dans  les  ho- 
mélies suivantes.  Le  même  auteur  dit  qu'il  a 
fait  *  remarquer  auparavant  de  quelle  per- 
sonne est  cette  parole  :  Faisons ,  et  à  qui  elle 
est  adressée ,  ce  qui  se  rapporte  encore  à  la 
neuvième  homéhe  de  saint  Basile ,  où  il  dit 
que  c'est  au  Fils  que  cette  parole  s'adresse. 
Mais  ces  sortes  de  haisons  poiu'raient  bien 
être  de  l'invention  des  copistes,  qui,  pour 
donner  de  la  suite  à  ce  que  saint  Basile  avait 
fait  sur  l'ouvrage  des  six  jours,  lui  ont  attri- 
bué une  homélie  sur  un  point  qu'il  avait 


1  Socrat.,  lib.  IV,  cap.  xsvi. 
^  Greg.  Nyssen.,  de  Opificio  hominis,  tom.  I,  p.  43. 
IV. 


Basil.,  tom.  1  Oper.,  pag.  324.  —  *  Ibid. 
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omis  de  traiter.  Le  même  dessein  ne  paraît 
pas  dans  la  seconde  :  on  n'y  fait  pas  dire  à 
l'auteur  qu'il  l'entreprend  pour  achever  ce 
qu'il  avait  commencé  dans  la  précédente; 
en  sorte  que  ces  deux  homélies  n'ont  aucune 
liaison  marquée.  La  seconde  fut  faite  à  l'oc- 
casion de  ce  qu'on  avait  lu  ce  jom'-là  dans 
l'église  *.  Celui  qui  la  fit,  la  conclut  en  de- 
mandant -  à  ses  auditeurs  le  secours  de  leurs 
prières  dans  im  voyage  qu'il  était  obhgé 
d'entreprendre  au  plus  tôt.  A  ces  deux  homé- 
lies on  en  a  joint  une  troisième  ^,  qui  a  pour 
titre  :  Du  Paradis,  et  qui  commence  par  ces 
paroles  de  l'Ecriture  :  Dieu  planta  un  jardin 
délicieux. 

Ces  trois  homélies,  quoique  très-anciennes, 
ne  portent  pas  le  nom  de  saint  Basile  dans 
les  anciens  manuscrits;  ce  n'est  que  dans 
ceux  du  moyen  âge,  où  les  copistes  moins 
éclairés,  ne  sachant  pas  que  saint  Grégoire 
de  Nysse  avait  suppléé  à  ce  qui  manquait  à 
l'ouvrage  de  saint  Basile  sur  l'Hexaméron, 
ont  cru  pouvoir  mettre  son  nom  à  la  tète  de 
ces  trois  homéhes,  qui  traitent  une  matière 
qu'il  s'était  engagé  de  traiter.  On  a  imprimé 
les  deux  premières  dans  toutes  les  éditions 
grecques  des  œuvres  de  saint  Basile,  et  dans 
beaucoup  d'éditions  latines  de  la  traduction 
de  Cornarius,  de  Périonius,  de  Strigéhus, 
de  Volfgang  Musculus;  mais  on  ne  les  trouve 
dans  aucune  édition  grecque  et  latine.  Le 
Père  Combetis,  persuadé  qu'elles  étaient  de 
saint  Basile ,  en  a  donné  une  nouvelle  ver- 
sion dans  son  premier  tome  de  son  Saint 
Basile  restitué  :  c'est  celle  que  nous  lisons 
dans  l'appendice  du  tome  I"  de  la  nouvelle 
édition  du  Père  Garnier,  qui  y  a  joint  la 
troisième,  intitulée  :  Du  Paradis,  et  que  le 
Père  Combefis  avait  jointe  aussi  aux  deux 
premières.  On  la  trouve  encore  dans  l'édi- 
tion de  saint  Basile  de  l'an  1618,  où  elle  fait 
la  trentième  homélie. 

§n. 

Homélies  de  saint  Basile  sur  les  Psaumes. 

Saini Basiio       1.  Comme  nous  l'avons  déjà  observé,  saint 

Psaumes  é-  basiie  u  était  que  simple  prêtre  lorscru  il  en- 
tant prêtre.  j.  ±        j.  -2. 

'  BasU.,  tom.  I  Oper.,  pag.  337.  —  2  Ibid.,  pag.  347. 

'  Ibid.  —  *  Hac  una  re  dioitibus  nos  pauperes  prces- 
tamus,  curarum  vacuiiate.  Basil.,  homil.  ùi  Psal.  xiv, 
pag.  110.  —  I*  Basilii  Vita,  miin.  21. 

^  Quod  si  nobis  excmatione  opus  est  quod  morati 
simus  et  a  vobis  abfuerimus  perdiu;  hanc  afferemus 


treprit  l'explication  des  Psaumes.  Il  n'y  paraît 
nulle  part  comme  évêque,  et  dans  l'homélie 
sur  le  psaume  xiv%  il  dit  assez  nettement  qu'il 
ne  l'était  pas,  lorsqu'il  témoigne  *  que  la  pau- 
vreté où  il  était  réduit,  l'exemptait  des  soins 
iirséparables  des  richesses ,  et  rendait  par  là 
sa  condition  meilleure  que  celle  des  riches. 
Sans  doute,  sa  promotion  à  l'épiscopat  ne 
l'empêcha  pas  de  continuer  à  vivre  d'une 
manière  très-pauvre;  néanmoins  il  jouissait 
alors  de  revenus  considérables  dont  il  assis- 
tait ceux  qui  avaient  besoin ,  et  ces  revenus 
l'engageaient  dans  des  soins  et  des  inquié- 
tudes, comme  on  l'a  vu  ^  plus  haut  à  l'occa- 
sion de  ses  difficultés  avec  Anthime ,  évêque 
de  Tyane.  Mais  dans  l'homélie  sur  le  psau- 
me cxiv%  il  marque  clairement  qu'il  était 
encore  prêtre  lorsqu'il  la  prononça  ;  car  un 
jour  le  peuple,  assemblé  dans  une  église  des 
Martyrs,  l'ayant  attendu  depuis  minuit  jus- 
qu'à midi ,  saint  Basile  s'excusa  ^  de  les  avoir 
fait  attendre  si  longtemps,  en  donnant  pour 
raison  qu'il  avait  été  obligé  de  célébrer  le 
même  jour  la  Liturgie  dans  une  autre  église 
dont  le  soin  lui  avait  été  contié,  et  qui  était 
éloignée.  Il  n'était  donc  pas  encore  évêque; 
autrement  il  aurait  eu  l'administration,  non 
d'une  église  de  la  ville  en  particulier,  mais 
de  toutes  celles  de  son  diocèse,  en  particu- 
lier de  sa  cathédrale. 

2.  Lorsqu'il  arriva  dans  cette  église  des 
Martyrs,  on  chantait  le  psaume  cxiv°,  et  saint 
Basile  en  prit  occasion  de  l'expliquer  à  l'as- 
semblée; d'où  il  paraît  que  l'on  peut  inférer  Sièriurt. 
qu'il  a  donné  l'explication  des  Psaumes,  non  P'"""""- 
suivant  leur  ordre,  mais  selon  qu'il  le  jugeait 
à  propos,  et  qu'il  prêchait  quelquefois  ses  ho- 
méhes sans  les  avoir  travaillées  auparavant. 
Nous  n'avons  aujourd'hui  que  treize  de  ces 
homélies,  qui  puissent  passer  pour  être  de  lui, 
car  elles  lui  ont  été  toujours  atti'ibuées  :  elles 
roulent  sur  les  psaumes  i,  vu,  xiv,  xxvra, 

XXIX,  JOCXII,  XXXIII,  XLIV,  XIV,  XLVIII,  LIX,  LXI  et 

CXIV^  On  lui  en  a  attribué  quatre  autres  :  une 
sur  le  psaume  xiv%  une  autre  sur  le  psau- 
me xxviir,  une  sur  le  psaume  xxxviig,  une  sur 
le  cxv;  et  il  faut  avouer  qu'elles  ne  renfer- 
ment rien  qui  soit  contraire  à  sa  doctrine.  On 
y  trouve  même  certaines  exphcations  presque 


causam,  quod  cum  etiam  Dei  Ëcdesiam,  huic  honore 
parem,  administramus,  non  medlocri  a  vobis  disfan' 
iem  intermllO;  hoc  iempus  diei  consumpsorimus.  Cum 
igituv  dederit  Dominus  ut  et  illis  implorem  litnrglam, 
nec  vestrœ  deessem  caritati,  mecum  benefico  iargitori 
grattas  agite.  Basil.,  homil.  in  Psal,  csiv,  pag.  199. 


Il  n'a 
eTcpiiqué 
Psaumes 
Ion  leur  or- 
dre; il  ne  nous 
reste   de    lui 
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semblables  à  celles  que  nous  lisons  clans  les 
Traies  homélies  de  ce  Père,  ou  dans  ses  autres 
écrits  :  par  exemple,  dans  la  première  ho- 
mélie sur  le  psaume  xiv^,  l'auteur  explique  ce 
que  c'est  que  le  tabernacle  de  Dieu,  de  la 
même  manièi'e  que  le  fait  saint  Basile  dans 
son  homélie  sur  le  psaume  xxviii",  et  il  y 
prescrit  pour  l'aumône  les  mêmes  réserves 
que  ce  Père  demande  dans  ses  Petites  '  Règles 
et  dans  sa  lettre  cent  cinquantième.  L'homé- 
lie cent  quinzième  s'explique  sur  le  lieu  où 
étaient  détenus  les  Patriarches  et  les  Justes 
de  l'Ancien  Testament  avant  la  venue  de  Jé- 
sus-Christ, de  la  même  manière  à  peu  près 
■que  le  fait  saint  Basile  dans  l'homélie  sur  le 
psaume  xlviii'=.  Mais  s'il  se  trouve  dans  ces 
quatre  homélies  quelque  conformité  de  sen- 
timents avec  ceux  de  saint  Basile,  elles  sont 
d'un  style  différent  du  sien.  En  outre,  l'ho- 
mélie sur  le  psaume  xiV'  est  tirée  en  partie 
des  Commentaires  d'Eusèbe;  l'homélie  sur  le 
psaume  xxviip  n'est  qu'un  exti^ait  de  celle  qae 
saint  Basile  a  faite  pom*  expliquer  ce  psaume, 
dont  elle  n'a  ni  l'élévation  ni  la  politesse.  On 
trouve  dans  l'homélie  sur  le  psaume  xxxvii'^ 
des  termes  et  des  façons  de  parler  dont  on  ne 
voit  point  d'exemples  dans  saint  Basile;  elle 
est  plutôt  mie  compilation  des  Commentaires 
d'Eusèbe  sur  ce  psaume,  à  qui  l'auteur  a 
donné  la  forme  de  discours.  Quoique  l'homé- 
lie sur  le  psaame  cxv^  ait  plus  de  conformité 
que  les  autres  avec  celles  de  saint  Basile,  il  y 
a  néanmoins  des  endroits  qui  ne  sont  pas 
dignes  de  lui.  Tel  est  celui  où,  après  avoir 
fait  ^  un  compliment  à  ses  auditeurs  en  des 
termes  tirés  en  partie  de  la  première  Epitre 
aux  Corinthiens,  mais  mal  entendus,  il  leur  dé- 
fend d'en  rire.  Si  les  Cha'nes  grecques  étaient 
d'une  plus  grande  autorité,  on  en  pourrait 
tirer  une  preuve  convaincante  pour  la  suppo- 
sition de  cette  homéhe,  car  dans  celle  qu'a 
donnée  le  Père  Cordier,  on  en  trouve  plusieurs 
fragments  attribués  à  différents  auteurs. 

3.  On  voit,  par  la  plupart  des  homéhes  de 
saint  Basile  sur  les  Psaumes  qu'il  les  avait 
prêchées  au  peuple;  et  dans  ceUes-là  mêmes 
qui  ne  se  terminent  point  par  la  doxologie 
ordinaire,  il  est  aisé  de  remarquer  qu'il  par- 
lait devant  une  assemblée,  comme  on  le  voit 
dans  l'homélie  sur  le  psaume  xxix^  ^  :  Com- 
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bien  n'y  a-t-il  pas  ici  de  fornicateurs  et  de  vo- 
leurs ?  et  dans  l'homéhe  sur  le  psaume  xxxiii=  : 
Ecoutez,  vous  *  qui  avez  les  oreilles  du  cœur  ou- 
vertes. 

4.  Le  commencement  de  l'homéhe  sur  le 
I"  psaume  est  une  espèce  de  prologue  dans 
lequel  saint  Basile  parle  des  Psaumes  en  gé- 
néral, et  où  il  en  relève  en  des  termes  ma- 
gnifiques, l'excellence,  la  beauté,  et  l'utilité. 
Il  y  trouve  réunis  tous  les  avantages  répan- 
dus dans  les  autres  livres  de  l'Ecriture,  soit 
prophétiques,  soit  historiques,  soit  moraux. 
«  Chacun,  dit-il,  peut  y  trouver  de  quoi  four- 
nir à  ses  besoins.  Les  choses  futures  y  sont 
prédites;  on  y  rappelle  les  passées;  on  y 
apprend  les  règles  des  mœurs  ;  on  y  dit  en 
quoi  consistent  la  vraie  force,  la  vraie  justice, 
la  vraie  tempérance,  la  vraie  pénitence, 
quelles  sont  les  bornes  de  la  patience.  C'est 
une  théologie  complète  qui  nous  développe 
tous  les  mystères  de  la  religion,  et  les  Psau- 
mes ont  cet  avantage  au-dessus  des  autres 
parties  de  l'Ecritm-e,  qu'ils  s'insinuent  si  fa- 
cilement dans  la  mémoire  des  fidèles,  qu'on 
entend  de  tous  côtés  chanter  les  Psaumes, 
dans  les  maisons  et  dans  les  places  publiques, 
bien  qu'on  trouve  à  peine  quelques  personnes 
qui  puissent  réciter  par  cœur  quelques  pas- 
sages de  l'Apôtre  ou  des  Prophètes.  Ce  chant 
procure  le  plus  grand  de  tous  les  biens,  qui 
est  la  charité  :  car  comment  pourrait-on  re- 
garder comme  ennemi  celui  avec  qui  on  unit 
sa  voix  vers  Dieu?  » 

Le  prologue  de  saint  Basile  se  trouve  dans 
quelques  manuscrits ,  à  la  tête  des  Commen- 
taires de  saint  Augustin  sur  les  Psaumes  :  ce 
qui  pouiTait  donner  quelque  lieu  de  suppo- 
ser que  saint  Augustin  l'a  traduit  du  grec, 
d'autant  que  ce  Père  dans  son  explication 
du  psaume  lvi'^,  paraît  avoir  extrait  quel- 
que chose  de  ce  prologue.  Mais  comme  il 
se  trouve  ^  aussi  parmi  les  Commentaires  de 
Rufin,  il  vaut  mieux  lui  en  attribuer  la  tra- 
duction et  dire  que  ce  sont  les  copistes  qui 
l'ont  mis  à  la  tête  des  explications  de  saint 
Augustin  sur  les  Psaumes.  Cela  n'empêche 
pas  qu'on  ne  puisse  dire  que  saint  Augustin 
a  transcrit  ^  quelque  chose  de  ce  prologue 
dans  son  commentaire  sur  le  psaume  lvi''. 
Saint  Ambroise  en  ^  a  aussi  transcrit  plusieurs 


Prologue  sur 
les  Psaumes. 
Pag.  80. 


Pag.  91. 


1  Basil.,  Reg.  brev.  100  et  101. 

2  Sed  utinuni  et  mihi  coniingat  digne  credere  ut 
nunc  magnœ  hinc  Dei  Ecdesiœ  verba  quinque  in  mente 
mea  dkam.  Atque  nemo  hune  irrideat  sermonem.  Basil., 
homil,  in  Psal,  cxv.,  pag.  371. 


3  Ibid.,  pag.  137. 

'>  Pag.  152. 

^  Praefat.  in  primum  tom.  Operum  Basil.,  pag. 

6  Ibid.,  pag.  22.  —  i  Ibid. 
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sai'ée,  saint  Athanase,  Didyme,  Apollinaire, 


Les  anciens 
ont  connu 
ces  homélies. 
En  combien 
de  manières 
expliquent- 
elles  les  Psau- 
mes. 


Saint  Ba- 
sile n'a  pas 
copié  le  Com- 
mentaire de 
Théodore 
d'Héraclée. 


endroits.  Il  y  en  a  un  dans  le  '  prologue  des 
Commentaires  d'Eusèbe  sur  les  Psaumes,  tout 
semblable  à  ce  que  nous  lisons  dans  celui  de 
saint  Basile  :  Tout  est  7-enfermé  dans  le  livre 
des  Psaumes  comme  dans  un  magasin  commun, 
avec  celte  différence,  que  ces  paroles  sont 
très-liées  avec  ce  qui  suit  et  ce  qui  précède 
dans  saint  Basile,  et  qu'elles  n'ont  aucune 
liaison  avec  le  discours  d'Eusèbe;  en  sorte 
qu'on  peut  dire  qu'elles  y  ont  été  ajoutées. 
Cette  pensée  est  d'ailleurs  si  commune,  que 
ces  deux  écrivains  pourraient  s'en  êti-e  ser- 
vis, sans  l'avoir  empruntée  de  personne. 

5.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  dit  que  saint 
Basile,  pour  rendre  l'Ecriture  intelligible  aux 
personnes  les  moins  éclairées,  l'a  expliquée 
en  trois  manières,  c'est-à-dire  qu'il  ne  se 
contentait  pas  d'en  expliquer  la  lettre ,  il  en 
approfondissait  encore  les  sens  dont  elle  est 
susceptible  :  ce  qui  ne  peut  guère  se  rap- 
porter qu'aux  homélies  de  ce  saint  évêque 
sur  les  Psaumes,  dans  lesquelles  il  donne, 
outre  le  sens  littéral,  le  moral  et  l'allégori- 
que. L'homélie  sur  le  psaume  xiv"  est  citée 
par  saint  Grégoire  ^  de  Nysse ,  et  celle  sur 
le  psaume  ïa-k."  par  Theodoret  ^. 

6.  Le  Père  Cordier  nous  a  donné  un  Com- 
mentaire grec  sur  les  Psaumes,  qu'il  croit,  sur 
la  foi  de  deux  manuscrits,  l'un  du  Vatican, 
l'autre  du  Quirinal,  être  de  Théodore  d'Hé- 
raclée qui,  au  rapport  de  saint  Jérôme  *,  en 
composa  un  sous  le  règne  de  Constance.  On 
trouve  dans  ce  Commentaire  tant  d'endroits 
qui  se  lisent  mot  à  mot  dans  les  homélies  de 
saint  Basile,  qu'il  faut  dire,  ou  que  ce  Com- 
mentaire n'est  pas  de  Théodore  d'Héraclée, 
mais  d'un  écrivain  postérieur,  qui  aura  pro- 
fité des  travaux  de  ceux  qui  l'avaient  précédé; 
ou  que  saint  Basile  est  un  plagiaire.  Il  n'y  a 
pas  à  hésiter  à  prendre  le  premier  parti,  qui 
est  le  véritable.  Car,  quoique  ce  Commentaire 
porte  le  nom  de  Théodore  d'Héraclée,  il  est 
certain  néanmoins  qu'il  n'est  pas  de  lui.  C'est 
un  de  ces  recueils  à  qui  l'on  a  donné  le  nom 
de  Chaînes,  où  l'auteur  donne  de  suite,  sur 
un  texte  de  l'Ecriture,  les  sentiments  de  plu- 
sieurs commentateurs,  quelquefois  sans  les 
appeler  par  leur  nom,  mais  en  disant  :  Un 
«îi^re  l'explique  ainsi;  un  autre  en  ce  sens. 
C'est  de  ^  cette  manière  que  l'auteur  de  ce 
Commentaire  cite  Origène,  Eusèbe  de  Cé- 


1  Na2ianz.,  Orat.  20,  pag.  3G2. 
^  Greg.  Nysseii.,  contra  Vsurarios,  tom.  Il,  pag.  224, 
225, 


saint  Basile,  saint  Chrysostôme  et  Theodoret, 
dont  il  rapporte  les  explications  sur  les  Psau- 
mes, en  transcrivant  presque  mot  à  mot  lem's 
propres  paroles. 

7.  L'homélie  sur  le  psaume  xiv"^  est  inti- 
tulée :  Contre  les  Usuriers,  parce  qu'en  effet 
saint  Basile  y  combat  l'usure  avec  étendue 
et  avec  force.  C'est  même  la  seule  matière 
qu'il  y  traite.  Après  avoir  fait  voir,  par  divers 
passages  de  l'Ecriture,  que  l'usure  est  un  des 
plus  grands  péchés,  il  fait  une  peintm'e  fort 
vive  des  ruses  mauvaises  dont  se  servent  les 
usuriers,  de  l'état  déplorable  auquel  ils  ré- 
duisent ceux  qui  ont  eu  besoin  de  leur  argent  ; 
des  soins  et  des  inquiétudes  dont  ils  sont  eux- 
mêmes  tourmentés  pour  le  faire  valoir  ou 
empêcher  qu'il  ne  leur  échappe.  Il  détom-ne 
les  pauvres  de  prendre  à  usure;  et  s'ils  ne 
peuvent  trouver  dans  le  travail  de  leurs  mains 
de  quoi  subsister,  il  leur  conseiUe  de  vendre 
leurs  meubles,  leurs  bestiaux,  leurs  habits, 
et  même  de  demander  l'aumône  plutôt  que 
d'emprunter  à  usure.  Il  s'objecte  que  plu- 
sieurs sont  devenus  riches  en  emprmitant  de 
cette  sox'te,  et  il  répond  que  ceux  qui  se  ser- 
vent de  cette  raison  pour  justifier  l'usm^e, 
n'ont  fait  attention  qu'à  ceux  qui  en  étaient 
devenus  riches,  mais  qu'il  y  en  a  eu  beau- 
coup qui  se  sont  étranglés  eux-mêmes,  ne 
pouvant  supporter  les  exactions  qu'ils  souf- 
fraient de  la  part  des  usm'iers.  Il  a  été  té- 
moin, ajoute-t-il,  d'un  spectacle  bien  triste; 
il  a  vu  de  ses  yeux  mener  sur  le  marché  des 
enfants  nés  fibres,  pour  y  être  vendus  au  pro- 
fit de  ceux  à  qui  leur  père  était  redevable. 
A  ce  sujet,  il  dit  aux  pères  de  famille  :  «  Si 
vous  n'avez  point  d'argent  à  laisser  à  vos  en- 
fants, laissez-leur  du  moins  la  liberté  que 
vous  avez  reçue  vous-mêmes  de  vos  parents.  » 
Puis,  s'adressant  aux  riches  usuriers,  il  s'ef- 
force de  leur  inspirer  des  sentiments  plus 
humains  :  premièrement,  en  les  faisant  sou- 
venir de  ce  conseil  de  Jésus-Christ  :  Prêtez  à 
ceux  de  qui  vous  n'avez  rien  à  espérer;  secon- 
dement, en  leur  faisant  envisager  la  récom- 
pense attachée  à  la  miséricorde  envers  les 
pauvres.   Celui,  dit  le  Sage,  qui  a  pitié  du 
pauvre,  prête  au  Seigneur  à  intérêt  ;  eu  troi- 
sième lieu,  par  la  considération  des  suites 
honteuses  de  l'usure.  Car  qu'y  a-t-il  de  plus 


3  Theodoret.,  iu  Dialogo  \,  pag.  40,  tom.  IV. 
*  Hieronym.,  iu  Calalogo,  cap.  —  ^  Auotor  prœfat. 
in  tom.  I  Oper.  Basil.,  pag.  38  et  seq. 
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seq. 


Pag.  110. 


Pag.  112. 


Luc  VT,  34. 


Prov.  XIX,  17 
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honteux  que  de  chercher  à  s'enrichir,  en  ré- 
duisant les  autres  à  la  misère,  aux  larmes  et 
à  la  mort  ?  Saint  Grégoire  de  Nysse  parle  *  de 
cette  homélie  avec  éloge  :  aussi  est -elle  des 
plus  belles  et  des  plus  élégantes.  Il  ne  serait 
pas  aisé  de  faire  des  analyses  de  ses  autres 
homélies  sur  les  Psaumes.  Nous  donnerons 
ailleurs  ce  qui  nous  y  a  paru  de  plus  remar- 
quable ^. 

§  m. 

Du  Commentaire  de  saint  Basile  sur  haïe. 

i.  L'auteur  de  la  nouvelle  édition  des  œu- 
vres de  saint  Basile  a  mis  dans  l'appendice  du 
premier  tome  le  Commentaire  sur  Isaie,  per- 
suadé qu'il  n'était  point  de  ce  Père.  Il  con- 
vient ^  néanmoins  qu'il  lui  est  attribué  par 
saint  Maxime,  et  ainsi  il  y  a  plus  de  mille  ans; 
qu'il  a  depuis  été  cité  sous  son  nom  par  saint 
Jean  de  Damas,  par  Siméon  Logothète,  par 
Antoine  Méhssa,  par  Taraise,  par  l'auteur 
des  scholies  grecques  sur  les  Epîtres  de  saint 
Paul,  qu'on  croit  être  CEcuménius.  Il  avoue 
encore  que  ce  Commentaire  porte  le  nom  de 
saint  Basile  dans  les  manuscrits  *,  et  que  l'on 
ne  peut  douter  de  son  antiquité,  qu'il  fait  re- 
monter, comme  beaucoup  d'autres,  jusqu'au 
iv^  siècle  de  l'Egiise.  Mais  ^  il  n'y  trouve  point 
le  style  de  saint  Basile  :  la  plupart  des  ré- 
flexions lui  en  paraissent  puériles.  Il  dit  ^  que 
l'auteur  aime  à  se  repaître  de  fables  ;  qu'il 
parle  quelquefois  suivant  les  préjugés  du  pa- 
ganisme ;  qu'il  a  pris  beaucoup  des  Commen- 
taires d'Eusèbe  de  Césarée,  ce  qui  n'aurait 
pas  été  digne  de  saint  Basile. 

2.  C'était  peut-être  pour  de  semblables  rai- 
sons, qu'au  rapport  de  Jean  Drungarius  ',  qui 
écrivait  dans  le  xii=  siècle,  plusieurs  Grecs 
doutaient  que  saint  Basile  fût  auteur  de  ce 
Commentaire  ;  mais  il  parait  qu'il  n'en  dou- 
tait pas  lui-même,  et  on  peut  résoudre  les 
difficultés  que  l'on  forme  sur  ce  sujet.  Car, 
pour  ce  qui  regarde  le  style,  s'il  n'a  pas  l'é- 
légance des  homélies  sur  l'Hexaméron,  c'est 
qu'il  y  en  a  plus  ordinairement  dans  un  dis- 
cours que  l'on  doit  débiter  de  vive  voix  que 


dans  un  simple  Commentaire  qui  n'exige 
aucun  tour,  mais  des  explications  foutes  na- 
turelles :  au  surplus,  il  n'y  a  rien  dans  ce 
Commentaire  qui  ne  soit  digne  de  saint  Ba- 
sile. Il  a  beaucoup  de  rapport  à  ses  autres 
écrits.  Sa  manière  ^  d'expliquer  la  nature  des 
choses,  particulièrement  les  propriétés  des 
animaux,  revient  très-bien  avec  ce  que  nous 
en  lisons  dans  les  homélies  sur  l'Hexaméron; 
saint  Basile,  dans  l'un  ^  et  dans  l'autre  *"  de 
ces  écrits,  s'explique  d'une  façon  toute  sem- 
blable, sur  la  différence  qu'il  y  a  entre  les  arts 
utiles  et  inutiles  à  la  vie.  Il  remarque  "  dans 
la  première  homélie  sur  l'Hexaméron  que 
Moïse  ne  parvint  que  par  degrés  à  la  vision  de 
Dieu,  et  qu'il  eut  cet  honneur  la  quatre- 
vingtième  année  de  son  âge.  Il  fait  la  même 
remarque  '^  dans  le  prologue  de  son  Commen- 
taire sur  Isaïe.  Il  dit,  dans  la  troisième  '^  ho- 
mélie sur  l'Hexaméron,  que  l'on  conserve  avec 
soin  ce  que  l'on  a  acquis  avec  peine,  et  que 
l'on  néghge  facilement  ce  qui  s'acquiert  aisé- 
ment. Il  dit  la  même  chose  dans  '*  le  Com- 
mentaire. On  trouve  des  rapports  semblables 
entre  ce  qui  est  dit  du  *^  jeûne  dans  ce  Com- 
mentaire et  ce  que  nous  en  lisons  dans  les 
homélies  '^  de  saint  Basile  sur  le  Jeûne,  et  ce 
qui  est  dit  de  l'ivrognerie  "  avec  ce  qu'en  dit 
ce  Père  dans  son  homélie  '^  contre  les  Ivrognes. 
n  est  vrai  que  les  termes  ne  sont  pas  toujours 
les  mêmes,  mais  ce  sont  les  mêmes  pensées, 
et  ce  cfui  est  à  remarquer,  la  lettre  de  l'Ecri- 
ture est  expliquée  dans  ce  Commentaire  avec 
autant  de  netteté  que  le  fait  ordinairement 
saint  Basile  ;  la  morale  y  est  aussi  pure  et 
aussi  saine  que  la  sienne.  L'auteur  y  déclare 
assez  nettement  qu'il  était  *^  Cappadocien, 
puisqu'on  voulant  faire  le  dénombrement 
de  diverses  provinces,  il  commence  par  la 
Cappadoce  ;  qu'il  ^^  professait  la  vie  monas- 
tique, et  qu'il  était  un  des  princes  du  peuple, 
c'est-à-dire  évéque  ou  du  moins  prêtre. 
Toutes  ces  circonstances  désignent  saint  Ba- 
sile d'une  manière  d'autant  moins  équivo- 
que, qu'il  est  le  seul  à  qui  on  puisse  en  faire 
l'application.  Ce  que  dit  encore  cet  auteur, 
qu'il  écrivait  dans  un  temps  où  l'hérésie  ^'  des 


*  Greg.  Nyssen.,  conir.  Usurarios,  tom.  II,  pag.  22S. 

2  II  paraît  que  saint  Basile  avait  composé  un  Com- 
mentaire sur  Daniel.  Ce  Commentaire  est  cité  daus  la 
Chaîne  des  Pères  sur  Daniel,  publiée  par  Mai,  tom.  I 
Script.  Veter.,  pag.  48.  (L'édHeur.) 

'  Priefat.  in  tom.  Ij  pag.  49.  —  *  tbid. 

s  Ibid.,  et  pag.  51. 

8  Ibid.,  pag.  52. 


'  Drungarius,  tom.  II;  Collect.  Pair.  Montfaucon., 
pag.  350. 

8  Comment,  in  Isaï.,  pag.  414,  434,  477,  478,  500, 
503,  529,  531.—  9  Pag.  941.-1»  pag.  7.-1'  Pag.  2. 

12  Pag.  382.  —  13  Pag.  23.  —  1*  Pa^.  382. 

"  Pag.  405  et  seq.  —  1"=  Homil.  1  in  Jejun.,  pag.  8, 
et  homil.  2,  pag.  15,  16.  —  i'  Pag.  488.  —  ispag.  126. 

19  Pas.  428.  —  20  Pag.  477.—  "  Pag.  555. 
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anoméens  ne  faisait  que  de  naître,  où  les 
idolâtres  *  étaient  réduits  à  cacher  dans  des 
trous  et  dans  des  cavernes  les  mêmes  statues 
qu'on  avait  autrefois  adorées  ;  qu'il  y  avait  ^ 
des  hommes  mauvais  qui  combattaient  contre 
le  Saint-Esprit,  ne  peut  encore  s'entendre  que 
du  siècle  de  saint  Basile,  où  l'hérésie  des 
anoméens  prit  naissance,  où  le  paganisme 
fut  presque  aboli,  où  les  macédoniens  com- 
mencèrent à  blasphémer  contre  le  Saint-Es- 
prit. Car  l'auteur,  en  ne  les  appelant  qu'hom- 
mes mauvais,  sans  les  qualifier  hérétiques, 
marque  qu'il  écrivait  avant  qu'ils  se  fussent 
déclarés  hautement  contre  la  foi  de  l'Eglise. 
3.  On  met  entre  les  réflexions  puériles  de 
ce  commentateur,  ce  que  l'auteur  dit,  en 
expliquant  ces  paroles  d'Isaïe  :  //  lèvera  ^  son 
étendard  parmi  les  nations,  il  réunira  les  fugi- 
tifs, et  il  rassemblera  des  quatre  coins  de  la  terre 
ceux  de  Judas  qui  avaient  été  dispersés  ;  et  ce 
qu'il  rapporte  qu'avant  *  la  croix  de  bois  à 
laquelle  Jésus-Christ  fut  attaché,  il  y  en  avait 
une  figurée  par  les  quatre  parties  du  monde. 
Mais  cette  réflexion  ne  lui  est  point  particu- 
lière :  on  en  trouve  de  semblables  dans  ^  saint 
Justin.  Ce  que  ce  commentateur  dit  encore  ^, 
que  les  démons  aiment  la  bonne  chère  et 
qu'il  y  en  a  toujours  un  bon  nombre  autour 
des  idoles,  qui  se  repaissent  du  sang  et  de  la 
graisse  des  victimes,  ne  lui  est  pas  non  plus 
particulier  ^.  Saint  Grégoire  de  Nazianze 
appelle  les  démons,  gourmands,  trompeurs, 
voluptueux,  et  dit  qu'ils  ont  pour  récompense 
les  victimes  et  les  libations.  Quant  à  ce  qu'on 
objecte,  qu'il  y  a  dans  ce  Commentaire  plu- 
sieurs fragments  tirés  de  ceux  d'Eusèbe  de 
Césarée,  c'est  mal  raisonner  que  d'en  con- 
clure qu'il  n'est  donc  pas  de  saint  Basile  ;  car, 
outre  que  les  copistes  les  y  ont  pu  insérer, 
comme  ils  en  ont  inséré  dans  les  homélies  de 
ce  Père,  ce  ne  serait  pas  un  déshonneur  à 
saint  Basile  d'avoir  enrichi  son  Commentaire 
des  recherches  d'Eusèbe  :  comme  ce  ne  lui 
en  est  pas  un  d'avoir  composé  la  Philocalie, 
qui  n'est  qu'un  recueil  de  divers  endroits 
d'Origène  sur  la  manière  d'entendre  et  d'ex- 
phquer  les  Ecritures.  Il  n'en  est  pas  d'un 
Commentaire  comme  d'une  homéhe.  On  ne 


dira  pas  que  saint  Basile  composait  les  siennes 
des  paroles  d'Eusèbe;  mais  rien  n'empêche 
qu'on  ne  dise  qu'il  a  eu  recoui's  à  ses  expli- 
cations, comme  saint  Jérôme,  saint  Ambroise 
et  plusieurs  autres  ont  fait  à  l'égard  des  écri- 
vains qui  avaient  écrit  avant  eux  sur  la  ma- 
tière qu'ils  entreprenaient  de  traiter  de  nou- 
veau 5. 

4.  Voici  ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  de'iem^rqJn' 
ce  Commentaire.  Saint  Basile,  en  parlant  des  commemairT 
dispositions  et  de  la  pureté  de  cœur  que  de-  m' ^'  ''°^' 
mande  la  sainteté  du  don  de  prophétie,  dit  ^ 
que  Dieu  ne  laisse  pas  de  l'accorder  quelque- 
fois à  des  personnes  qui  n'ont  point  cette  pu- 
reté de  cœur;  qu'il  l'accorda  i"  autrefois  à 
Pharaon  et  à  Nabuchodonosor,  à  raison  de 
leur  empire  sur  les  peuples  ;  à  Caïphe  " ,  parce 
qu'il  était  prince  des  prêtres,  et  à  Balaam  '2, 
à  cause  des  circonstances  et  de  l'exigence  du 
temps  ;  ce  *^  serait  une  impiété  de  dire  que 
l'Esprit-Saint  qui  saisit  et  remplit  les  Pro- 
phètes, leur  trouble  l'esprit,  comme  à  des  in- 
sensés, et  qu'il  leur  ôte  la  connaissance  des 
choses  qu'il  leur  fait  prédire.  C'est  pour  notre 
bien  '*  que  Die  a  a  voulu  qu'il  y  ait  des  obscu- 
rités dans  l'Ecriture,  afin  qu'elles  occupent 
notre  esprit,  et  que  la  difficulté  de  les  com- 
prendre nous  les  rende  d'autant  plus  chères 
lorsque  nous  les  avons  comprises.  Ces  '^  pro- 
phéties ont  deux  sens,  le  littéral  et  le  figuré, 
qu'il  ne  faut  point  séparer.  Il  décrit  '^  en  ces 
termes  la  situation  malheureuse  d'un  pécheur 
qui  est  tombé  dans  quelque  grand  crime  : 
«  Les  reproches  de  sa  conscience  ne  lui  per- 
mettant qu'à  peine  de  se  rendre  au  lieu  des- 
tiné pour  la  prière,  il  sent  qu'il  est  indigne 
d'avoir  rang  avec  les  fidèles,  et  il  a  honte  de 
se  placer  parmi  les  pleurants.  De  là  cette 
nonchalance  pour  la  pi'ière,  et  ces  faux  pré- 
textes pour  tromper  les  inquisiteurs,  c'est-à- 
dire  ceux  qui  étaient  destinés  à  la  recherche 
des  péchés.  Il  suppose  qu'il  a  des  affaires 
pressantes  qui  l'obhgent  de  sortir  ;  et  à  force 
de  mauvaises  excuses,  il  s'évade  de  l'assem- 
blée avant  la  fin  des  mj'stères  et  des  prières 
des  fidèles.  »  Saint  Basile  dit  que,  sans  la  pé- 
nitence, les  "  meilleures  actions  deviennent 
inutiles  pour  le  salut;  que  Dieu '^n'exige  pas 


»  Pag.  445,  446.  —  «  Pag.  531.  —  »  Isaï.  xi,  12. 

*  Commentar.,  pag.  569. 

^  JiTStin.,  Apolog.,  pag.  90,  93. 

6  Commentai-.,  pag.  558.  —  ^  Nazianz.,  Omt.  4  et  18. 

8  Voyez  Instit.  Pafrologiœ  de  Fesseler,  tom.  I, 
pag.  527.  Ce  critique  n'est  pas  favorable  à  l'authen- 
ticité de  ce  Commenlaii'e,  surtout  parce  que  dans 


quelques  manuscrits  on  l'attribue  à  un  prêtre  qui  le 
publia  après  la  mort  de  saint  Basile.  (L'éditeur.) 
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seulement  du  pécheur  qu'il  quitte  sa  mau- 
vaise vie,  mais  encore  qu'il  fasse  pénitence; 
qu'il  ne  faut  *  pas  tellement  compter  sur  la 
grâce  que  nous  avons  reçue  dans  le  baptême, 
que  nous  négligions  d'observer  les  préceptes; 
que-l'Eglise,  épouse  de  Jésus-Christ,  conserve 
fidèlement  la  doctrine  qu'elle  a  reçue  par  tra- 
dition des  Pères  depuis  le  commencement; 
qu'il  ^  y  a  des  anges  destinés  de  Dieu  pour 
présider  sm'  chacpie  Eglise  et  sur  chaque  na- 
tion, n  parle  de  l'excommunication  que  l'E- 
glise a  coutume  de  déceraer  à  l'occasion  de 
certains  grands  péchés  *,  comme  d'un  moyen 
absolument  nécessane  et  prescrit  par  saint 
Paul,  pour  empêcher  le  progrès  du  mal  par- 
mi les  fidèles  ;  et  il  ^  déclare  que  ce  châtiment 
dont  quelques-uns  font  peu  de  cas,  est  d'au- 
tant plus  à  craindre,  qu'il  est  la  vraie  figure 
de  la  réprobation  dans  le  jugement  dernier. 
n  n'estime  ^  aucun  péché  irrémissible,  hors 
la  persévérance  dans  le  mal.  Il  dit  '  que  les 
vices  de  l'âme  sont  autant  d'étinceUes  de 
feu  qui  serviront  à  allumer  le  bûcher  de  l'en- 
fer ;  que  le  mauvais  riche  était  tourmenté  par 
ses  plaisirs  et  par  ses  voluptés  passées ,  et 
que  les  pécheurs  seront  plus  ou  moins  brûlés 
dans  le  feu,  suivant  qu'il  y  aura  plus  ou  moins 
de  flammes  impures  qui  auront  pénétré  dans 
leurs  cœurs.  Il  *  se  plaint  de  la  crédulité  su- 
perstitieuse et  opiniâtre  de  la  plupart  des 
chrétiens  de  son  temps  qui  ajoutaient  foi  aux 
divinations  et  autres  superstitions  semblables, 
et  qui  fondaient  follement  l'avenir  jusque 
dans  les  signes  les  plus  inditïérents,  comme 
dans  l'éternuement,  qu'ils  estimaient  de  mau- 
vais augme  en  certaines  circonstances.  Il 
cite  '  une  ancienne  tradition  qui  portait  qu'A- 
dam, au  sortir  du  paradis  terrestre,  choisit  la 
Judée  pour  le  lieu  de  sa  retraite,  et  qu'il  y 
finit  ses  jours  ;  que  quelque  temps  après  sa 
mort,  le  crâne  de  sa  tête  ayant  paru  à  décou- 
vert, les  hommes  d'alors,  à  qui  ce  spectacle 
était  nouveau,  le  transportèrent  en  un  cer- 
tain lieu  qui  fut  appelé  lieu  du  Crâne  ou  Cal- 
vaire ,  et  que  c'est  pour  cette  raison  qiie  Jé- 
sus-Christ, qui  était  venu  pour  détruire  le 
règne  de  la  mort,  a  voulu  mourir  dans  l'en- 
droit même  où  avaient  été  enfermées  les  pré- 
mices de  la  mortalité.  D'après  saint  Basile, 


Isaï.  vu,  14. 


ces  *'*  paroles  d'Isaïe  :  L'eiifer  a  étendu  ses  en-  i^''-'''"- 
trailles  et  a  ouvert  sa  bouche,  sont  des  expres- 
sions figurées  pour  marquer  la  multitude  in- 
finie de  cœurs  qui  périssent;  mais  elles  pour-' 
raient  bien  signifier  à  la  lettre  qu'il  y  a  dans 
les  entrailles  de  la  terre  un  certain  lieu  obs- 
cur, ténébreux,  où  est  le  siège  de  l'enfer,  et 
quelque  ouverture  profonde  "  où  seront  pré- 
cipitées les  âmes  des  grands  pécheurs.  Il  dit 
que  nous  glorifions  Dieu  par  nos  bonnes  œu- 
vres, mais  que  ces  œuvres  sont  les  effets  de 
son  secours  et  de  sa  puissance.  Il  répond  '^ 
solidement  aux  objections  des  Juifs  contre  le 
fameux  passage  d'Isaïe,  qui  porte  qu'une 
Vierge  concevra  et  enfantera  un  fils,  et  sou- 
tient'^  que  Marie  est  toujoui'S  demeurée  vierge. 
Il  rend  un  '"*  témoignage  authentique  à  la  con- 
fession auriculaire  lorsqu'il  dit,  sur  le  cha- 
pitre X,  que  les  pécheurs  révèlent  aux  prêtres 
des  péchés  secrets  qui  n'étaient  connus  que 
de  Dieu  seulement.  Ailleurs  il  '^  recommande 
cette  confession  des  péchés  comme  une  pra- 
tique importante  au  salut.  Il  s'élève  '^  avec 
force  contre  les  hérétiques  qui,  au  mépris 
des  Pères  et  de  la  doctrine  qu'ils  en  ont  reçue, 
osent  introduire  des  dogmes  nouveaux.  Il  en 
veut  surtout  aux  anoméens.  Il  croit  "  que  les 
bons  anges  sont  les  ministres  de  Dieu  dans 
les  bienfaits  que  nous  recevons  de  lui  et  que 
les  mauvais  sont  destinés  à  nous  faire  sentir 
les  effets  de  sa  colère.  Il  dit  '*  que  le  diable 
n'a  plus  de  pardon  à  espérer  depuis  qu'il  a 
séduit  le  premier  homme,  mais  qu'aupara- 
vant il  aurait  pu  peut-être  rentrer  en  grâce, 
s'il  se  fût  repenti  de  son  orgueil  et  qu'il  en 
eût  fait  pénitence.  Il  ajoute  '^  dans  le  même 
endroit  qu'Esaû  a  mérité  de  mourir  dans  l'en- 
durcissement, pour  avoir  vendu  son  droit 
d'aînesse  à  son  frère.  Enfin  il  "2°  parait  per- 
suadé, comme  la  plupart  des  anciens,  que  le 
monde  n'était  pas  fort  éloigné  de  sa  fin. 

Saint  Basile  ne  conduit  son  Commentaire 
sur  Isaïe  que  jusqu'au  chapitre  xvp,  du  moins 
on  n'en  trouve  pas  davantage  dans  les  ma- 
nuscrits. Toutefois  il  paraît,  par  sa  préface, 
qu'il  avait  entrepris  l'explication  tout  entière 
de  ce  Prophète,  et  dans  l'endroit  où  il  finit, 
il  ne  marque  point  qu'il  ait  voulu  en  rester 
là.  On  lit  dans  quelques  manuscrits  que  ce 
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première 
homélie  sur  le 
jeimo,  t.  Il, 
pas-  l.' 


Commentaire  fut  rendu  public  par  un  prêtre, 
après  la  mort  de  saint  Basile  ',  qui  apparem- 
ment ne  l'avait  pas  publié  lui-même,  parce 
qu'il  ne  l'avait  pas  achevé.  Il  n'est  donc  pas 
surprenant  que  saint  Jérôme  n'en  ait  point 
parlé.  Erasme  est  le  premier  qui  ait  entrepris 
l'impression  de  ce  Commentaire,  et  de  le  tra- 
duire en  latin.  Mais  ^  croyant  y  trouver  des 
preuves  qu'il  n'était  point  de  saint  Basile,  il 
abandonna  son  dessein  et  ne  traduisit  en  latin 
que  la  préface.  Tilmann  en  jugeant  plus  sai- 
nement, le  traduisit  tout  entier  et  le  fit  im- 
primer à  Paris,  en  1S56,  avec  une  apologie 
fort  longue  dans  laquelle  il  répondait  aux 
objections  d'Erasme.  Depuis  ce  temps,  le 
Commentaire  sur  haïe  a  passé  sous  le  nom  de 
saint  Basile  dans  toutes  les  éditions  de  ses 
œuvres.  La  nouvelle  est  la  seule  où  on  l'ait 
mis  parmi  les  ouvrages  supposés.  Mais,  dans 
le  troisième  volume  de  cette  édition,  on  a  res- 
titué ce  Commentaire  à  saint  Basile,  et  mon- 
tré solidement  qu'il  en  est  auteur. 

ARTICLE  m. 

DES  HOMÉLIES  DE   SAINT  BASILE   SUR  DIVEES 
SUJETS. 

{.  Personne  ne  conteste  à  saint  Basile  la 
première  homélie  sur  le  Jeûne.  Saint  Augus- 
tin 3  en  cite  deux  endroits  pour  prouver  le 
péché  originel  contre  les  pélagiens,  qui  allé- 
guaient faussement  saint  Basile  comme  favo- 
rable à  leur  erreur.  Mais  Erasme  et  quelques 
autres  critiques  après  lui  rejettent  la  seconde 
comme  lui  étant  supposée,  et  la  raison  qu'ils 
en  donnent  est  qu'elle  n'est  ni  si  élégante,  ni 
si  remplie  que  la  première,  et  qu'elle  n'en 
est  que  comme  un  précis.  Mais  il  ne  faut  que 
les  lii'e  toutes  deux  avec  attention,  pour  re- 
marquer entre  l'une  et  l'autre  une  entière 
conformité  de  style,  et  qu'il  n'y  a  d'autre 
différence,  sinon  que  la  première  est  plus 
longue  que  la  seconde.  Il  est  vrai  que  saint 
Basile  traite  la  même  matière  dans  les  deux 
et  qu'il  y  invective  contre  les  mêmes  dé- 
sordres; mais  le  sujet  le  demandait  :  et  il  le 
fait  avec  tant  de  variété,  que  la  seconde  ho- 
mélie n'a  pas  moins  la  grâce  de  la  nouveauté 
que  la  première.  Elle  est  citée  sous  le  nom 


de  saint  Basile  par  saint  Jean  de  Damas,  par 
Siméon  Logothète  et  par  Eutymius. 

Saint  Basile  y  promet  d'entretenir  son  peu- 
ple le  soir  et  le  matin  dans  les  jours  suivants*, 
et  c'est  encore  une  raison  de  la  lui  attribuer  ; 
car  c'était  sa  coutume  de  prêcher  le  matin  et 
le  soir,  comme  on  l'a  vu  en  parlant  de  ses 
homélies  sur  THexamêron.  Il  prêcha  sa  pre- 
mière homélie-swr  le  Jeûne  en  un  jour  où  la 
ville  de  Césarée  était  encore  dans  les  ^  agita- 
tions inséparables  de  la  débauche,  c'est-à- 
dire  le  premier  dimanche  du  Carême;  d'où 
vient  qu'elle  est  intitulée  dans  quelques  ma- 
nuscrits :  Homélie  à  l'entrée  des  Jeûnes.  Le  saint 
docteur  prit  pour  son  texte  ces  paroles  du 
psaume  lxxx''  :    Sonnez  de  la   trompette  en 
ce  'premier  jour  du  mois,  au  jour  célèbre  de 
votre  grande  solennité;  et  faisant  l'applica- 
tion à  ce  qu'on  avait  lu  ce  jour-là  du  pro- 
phète Isaïe  touchant  le  jeûne  et  les  disposi- 
tions qu'on  doit  y  apporter,  et  <i  ce  qu'en  dit 
Jésus-Christ  dans  l'Evangile,  il  fait  voir  à  ses 
auditeurs  qu'ils  doivent  embrasser  avec  joie 
ce  temps  de  pénitence.  Pour  leur  rendre  le 
jeûne  recommandable,  il  en  montre  l'anti- 
quité, l'efficace  et  la  nécessité  :  l'antiquité, 
par  la  défense  que  Dieu  fit  à  l'homme,  aus- 
sitôt après  sa  création,  de  manger  du  fruit 
défendu,  et  par  l'exemple  d'un  grand  nombre 
de  saints  personnages  lant  de  l'Ancien  que 
du  Nouveau  Testament  ;  l'efficace,  en  disant 
que  le  jeûne  rendit  Moïse  digne  de  monter" 
sur  la  montagne  de  Sinaï  pour  y  recevoir  les 
tables  de  la  Loi;  que  ce  fut  par  le  jeûne  joint 
à  la  prière  que  la  mère  de  Samuel  l'obtint  de 
Dieu;  que  Samson  devint  invincible;  que  le 
prophète  Ehe  ressuscita  le  fils  de  la  veuve , 
et  qu'il  se  fortifia  lui-même  contre  la  mort  ; 
que  les  trois  jeunes  hommes  de   Babylone 
sortirent  de  la  fournaise  sans  en  avoir  senti 
les  ardeurs;  que  Daniel  échappa  à  la  voracité 
des  lions  :  que  le  jeime  sert  comme  d'ailes  à 
nos  prières  pour  pénétrer  le  ciel;  qu'il  est 
salutaire  non-seulement  à  l'âme,  mais  encore 
au  corps  ;  que  c'est  le  jeûne  qui  a  introduit 
Lazare  dans  le  ciel,  au  lieu  que  la  bonne 
chère  a  fait  tourmenter  le  mauvais  riche  dans 
les  flammes.  Il  prouve  la  nécessité  du  jeûne 
par  cette  raison  :  les  hommes  blessés  par  le 
péché  ne  peuvent  être  guéris  que  par  la  pé- 
nitence, et  la  pénitence  sans  le  jeûne  est  in- 


Psal.  LXXX, 

4. 


Isaï.  LVIM, 
4,  6. 


Matlh.   VI, 


1  Cocus  censura  veierum  Patrum.  Pag.  124. 
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fructueuse;  ayant  été  cbassés  du  paradis 
pour  avoir  mangé  du  fruit  défendu,  nous  de- 
vons y  rentrer  par  le  jeûne.  H  rapporte 
l'exemple  desNinivites,  qui  n'évitèrent  la  co- 
lère de  Dieu  qu'en  jeûnant  et  en  faisant  même 
jeûner  les  animaux,  fl  dit  que  si  Eve  n'eût 
pas  mangé  du  fruit  défendu,  nous  ne  serions 
pas  obligés  de  jeûner,  parce  que  ce  ne  sont 
pas  les  sains  qui  ont  besoin  du  médecin,  mais 
les  malades.  Le  péché  nous  a  blessés,  il  faut 
que  la  pénitence  nous  guérisse.  C'est  ce  pas- 
sage que  saint  Augustin  allègue  pour  prouver 
le  péché  originel.  Saint  Basile  ajoute  que 
nous  avons  dans  la  vie  que  menaient  nos  pre- 
miers pères  dans  le  paradis  terrestre,  une 
image  de  celle  que  nous  devons  mener  en 
jeûnant.  Ils  n'y  buvaient  point  de  vin  et  n'y 
mangeaient  point  de  viande;  l'usage  de  l'un 
et  de  l'autre  n'a  eu  lieu  que  depuis  le  déluge. 
.  Pour  marquer  que  de  son  temps  il  en  coûtait 
■  peu  pour  apprêter  ce  que  l'on  mangeait  aux 
jours  de  jeûne,  il  dit  qu'alors  on  voyait  régner 
dans  les  cuisines  une  grande  tranquillité,  et 
il  appelle  ces-jours,  le  sabbat  des  cuisiniers. 
Il  répond  à  ceux  qui  prétextaient  la  faiblesse 
de  leur  santé,  ou  leurs  infirmités  pour  se  dis- 
penser du  jeûne,  qu'il  est  au  contraire  très- 
propre  pour  la  leur  conserver  ou  la  rétablir, 
puisque  les  médecins  prescrivent  ordinaire- 
ment la  diète,  et  qu'il  est  dangereux  de  char- 
ger d'aliments  un  estomac  faible.  Tandis  que 
•les  Israélites  ne  mangèrent  que  de  la  manne 
et  ne  burent  que  de  l'eau,  ils  vainquirent  les 
Egyptiens  et  n'eurent  aucun  malade  dans 
leurs  tribus;  mais,  ajoute -t-il,  ceux  d'entre 
eux  qui  retournèrent  en  désir  dans  l'Egypte, 
se  souvenant  de  l'abondance  de  viandes  qu'ils 
y  mangeaient,  n'entrèrent  pas  dans  la  terre 
promise.  Il  oppose  aux  avantages  du  jeûne 
les  crimes  et  les  maladies  que  causent  la  dé- 
bauche et  l'intempérance.  Mais  il  veut  que 
le  jeûne  matériel  soit  accompagné  de  celui 
de  l'esprit,  c'est-à-dire  qu'en  s'abstenant  des 
aliments  corporels,  on  s'abstienne  du  péché, 
des  inimitiés,  des  ressentiments,  des  procès, 
de  l'usure  et  autres  crimes. 


2.  La  seconde  homélie  sur  fe/e?W  fut  aussi 
prêchée  par  saint  Basile  le  premier  dimanche 
du  Carême,  mais  dans  une  autre  année.  Il  la 
commence  par  ces  paroles  d'Isaïe  :  Prêtres, 
exhortez  mon  peuple  :  parlez  aux  oreilles  de 
Jérusalem,  et  les  regarde  comme  adressées 
à  lui-même,  pour  l'obliger  à  disposer  son 
peuple  au  jeûne  du  Carême.  Il  parle  du  Ca- 
rême comme  d'une  pratique  établie  univer- 
sellement '  dans  l'Eglise,  et  dont  personne 
n'était  exempt,  ni  les  soldats,  ni  les  voya- 
geurs, ni  les  matelots,  ni  les  négociants,  ni 
les  enfants,  ni  les  vieillards,  ni  les  femmes; 
il  ajoute  qu'il  j  a  des  anges  préposés  dans 
chaque  Eglise  pom'  remarquer  ceux  qui  sa- 
tisfont à  cette  obligation,  o  II  n'en  est  point, 
continue-t-il,  de  la  guerre  que  nous  avons  à 
soutenir  contre  les  ennemis  de  notre  salul, 
comme  de  la  guerre  que  les  hommes  se  font 
les  uns  aux  autres  :  dans  celle-ci,  il  faut  se 
nourrir  et  prendre  de  l'embonpoint,  afin  de 
devenir  plus  robuste  pour  pouvoir  soutenir  la 
fatigue  des  plus  pénibles  combats;  mais  dans 
l'autre,  il  faut  se  préparer  au  combat  par  le 
jeûne  et  l'abstinence,  la  force  du  corps  n'é- 
tant pas  ce  qui  nous  fortifie  contre  nos  enne- 
mis, mais  la  patience  de  l'âme,  et  la  souf- 
france des  afflictions.  «  Il  relève  l'excellence 
du  jeûne  par  plusieurs  raisons  qu'il  avait  déjà 
touchées  clans  sa  première  homélie.  Il  dé- 
clame fortement  contre  ceux  qui  s'adonnaient 
à  la  débauche  dans  les  jours  qui  précédaient 
le  jeûne  du  Carême,  et  dit  assez  nettement 
qu'ils  ne  seront  pas  ^  reçus  à  la  participation 
de  l'Eucharistie.  Il  dit  aussi  que  les  prémices  ^ 
du  jeûne  ne  leur  seront  pas  tenues  en  compte, 
d'autant  qu'en  ces  premiers  jours  ils  se  trou- 
veront encore  chargés  d'une  partie  des  ^nan- 
des  et  du  vin  qu'ils  auront  pris  par  excès  les 
jours  précédents.  «  Si  donc,  ajoute-t-il,  vous 
voulez  retourner  à  Dieu  par  la  confession  de 
vos  fautes,  fuyez  la  débauche,  de  peur  qu'elle 
ne  vous  éloigne  davantage  de  Dieu.  Mais 
pour  que  votre  jeûne  soit  digne  de  louange, 
ce  n'est  pas  assez  de  vous  abstenir  des  ali- 
ments, le  vrai  jeûne  consiste  à  s'éloigner  du 


Seconde  ho- 
mélie  sur  le 
Jeùae,  p.  10. 


Is.  XL,  1, 


*  Est  fjuidem  omni  fempore  •jejunium  utile  Us  qui 
lubenfi  animo  illud  suscipiunt,  sed  midto  magis  hoc 
tempore  quo  per  universum  ferrarum  orhem  undique 
denunfiaiur  jejunii  prœconium.  Nec  ulla  est  insula,  - 
née  ulla  terra  coniinens,  non  civitas,  non  gens  ulla,  non 
extremus  mundi  angulus  ubi  non  audiatur  jejunii 
edicium.  Quin  et  exereitus,  et  viatores,  et  nautœ,  et 
negofiatores  omnes  pariter  audiimt  edicium  et  summo 
gaudio  excipiunt.  Ne  quisigitur  semetipsum  excludat 


a  numéro  jejunantium  in  quo  omne  genus  Jwminum, 
omnis  œtas,  omnes  dignitalum  ordines  recementur. 
Angeli  sunt  qui  in  singulis  Ecclesiis  describunt  ac  re- 
censent  jejunantium  capita.  Basil.,  homil.  2,  pajr.  11. 

2  Jejunanlem  intra  sacros  cancellos  suscipit  Domi- 
nus  :  ac  luxu  crapulaque  plénum  veluti  profanum  et 
a  sacris  alienum  nequaquam  admittit.  Ibid.,  p.  12,  13. 

3  Protinus  tibi  primus  Jejunii  dies  ahjiidicabiitir  oh 
temulentiœ  reliquias  in  te  repositas.  Ibid.,  psig.  13. 
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vice,  à  modérer  sa  langue,  à  réprimer  la  co- 
lère, à  retrancher  les  mauvais  désirs,  le  men- 
songe, le  parjm'e.  C'est  jeûner  véritablement 
que  de  s'abstenir  de  toutes  ces  choses.  Mais, 
en  jeûnant  ainsi,  il  faut  que  nous  trouvions 
nos  délices  dans  le  Seigneur  par  la  médita- 
tion des  oracles  du  Saint-Esprit,  par  la  fidé- 
lité à  recevoir  ses  divins  enseignements,  et 
par  le  soin  de  nous  faire  instruire  de  toutes 
les  maximes  saintes  qui  peiivent  contribuer 
à  notre  sanctification.  C'est  pourquoi,  pendant 
tous  les  jours  suivants  (il  parle  des  *  cinq  jours 
de  jeûne  de  la  première  semaine,  car  les 
Grecs  ne  jeiînaient  ni  le  samedi  ni  le  di- 
manche), le  Saint-Esprit  doit  nous  recevoir  à 
sa  table  ^,  le  matin  et  le  soir.  Que  personne 
ne  se  prive  de  son  plein  gré  de  ce  banquet 
spirituel  :  participons  tous  au  calice  que  la 
Sagesse  nous  a  préparé  également  à  tous, 
afin  que  chacun  en  prenne  selon  qu'il  en  est 
capable.  «  Saint  Basile  fait  mention  dans  cette 
homéfie  des  Anges  gardiens  ^,  et  dit  qu'ils 
prennent  d'autant  plus  de  soin  de  nous,  que 
notre  âme  est  plus  purifiée  par  le  jeûne. 
Troisiome       3.  La  troisièmc  homélie  renferme  une  ex- 

homelieae 

saint   Basile  ccllente  exphcation  de  ces  paroles  du  Deuté- 

Eur  ces  paro-  ^  A 

suVvors'mf.-  l'OïioiiiG  :  Veillez  jur  vous-mêmes.  Selon  saint 
""Déu^'^xv'  '^'^sile,  veiller  sur  soi-même,  c'est  être  si  at- 
^-  tentif  à  tout  ce  qui  se  passe  dans  nous,  que 

nous  évitions  tous  les  pièges  que  l'ennemi 
nous  tend;  c'est  nous  appliquer  entièrement 
à  purifier  notre  âme  de  ses  fautes  et  à  l'or- 
ner de  toutes  les  vertus;  c'est  considérer 
avec  attention  la  grandeur  de  nos  péchés  et 
en  faire  une  pénitence  proportionnée,  en 
les  expiant  par  l'exomologèse,  par  les  lar- 
mes, par  les  veilles,  par  les  jeûnes;  c'est 
s'appliquer  à  remplir  avec  exactitude  tous 
les  devoirs  de  l'état  auquel  Dieu  nous  a  ap- 
pelés; c'est,  en  fermant  les  yeux  sur  les  dé- 
fauts du  prochain  ,  les  avoir  ouverts  sur  les 
nôtres,  et,  après  en  avoir  fait  un  sérieux  exa- 
men, entrer  dans  les  humbles  sentiments  du 
publicain  et  en  demander  pardon  à  Dieu. 
Veiller  sur  soi-même,  c'est  réprimer  les  mou- 
vements de  vanité  que  nous  inspire  ou  une 
haute  naissance,  ou  beaucoup  de  richesses, 
ou  quelques  autres  avantages  corporels,  en 


nous  représentant  que  nous  sommes  mortels, 
que  nous  sommes  terre  et  que  nous  retour- 
nerons en  terre,  de  même  que  tous  ceux  qui, 
avant  nous,  ont  eu  des  avantages  semblables 
aux  nôtres.  A  l'égard  de  ceux  qui  sont  pau- 
vres et  de  basse  condition,  Veiller  sur  soi- 
même,  c'est,  pour  prévenir  le  dégoût  qu'ils 
pourraient  ressentir  de  leur  état,  faire  atten- 
tion qu'ils  sont  faits  à  l'image  de  Dieu,  que 
c'est  pour  eux  qu'il  a  créé  le  soleil,  la  lune, 
le  ciel  et  la  terre,  et  tout  ce  qu'ils  contien- 
nent; qu'il  a  détruit  la  mort,  fondé  l'espé- 
rance de  la  résurrection,  et  qu'il  leur  promet 
le  royaume  du  ciel ,  s'ils  observent  ses  pré- 
ceptes. Veiller  sur  soi-même,  c'est,  lorsqu'il 
arrive  que  les  désirs  déréglés  ou  de  la  colère, 
ou  de  la  vengeance ,  ou  de  l'impureté ,  exci- 
tent dans  nous  des  mouvements  qui  nous 
portent  au  mal,  nous  souvenir  que  l'attrait 
que  ces  passions  nous  présentent  se  chan- 
gera enfin  en  douleur  et  en  amertume ,  et 
que  le  sentiment  du  plaisir  produira  un  jour 
un  ver  immortel  dont  nous  serons  rongés 
et  tourmentés  à  jamais.  Saint  Basile  ajoute 
que  si  nous  faisons  une  sérieuse  attention 
sur  nous-mêmes,  il  nous  sera  aisé  de  par- 
venir à  la  connaissance  de  Dieu.  En  con- 
sidérant que  notre  âme  est  incorporelle  et 
invisible,  et  que  de  sa  nature  elle  n'est  point 
attachée  à  un  certain  lieu,  nous  concevons 
que  Dieu  est  un  être  incorporel,  invisible, 
et  qu'il  ne  peut  être  renfermé  dans  aucun 
espace.  Nous  admirons  l'habileté  de  l'ou- 
vrier qui  nous  a  formés  et  qui  a  mis  en- 
tre notre  âme  et  notre  corps  une  liaison  si 
étroite,  qu'elle  anime  jusqu'aux  parties  les 
plus  éloignées.  Il  finit  par  la  descxiption  de 
la  structure  merveilleuse  du  corps  humain 
et  de  toutes  ses  parties ,  qui  doit  nous  faire 
dire  avec  le  Prophète,  que  la  science  de  Dieu 
s'est  rendue  admirable  par  nous-mêmes. 

4.  Dans  la  quatrième  homéfie,  qui  a  poiu-      oi.atrièma 
titre  de  ■*  l'Action  de  grâces ,  saint  Basile  ex-   ^'^'^."^^2". 
plique  cet  endroit  de  l'Epître  aux  Thessalo-   le.    °"'  ^' 
niciens  que  l'on  avait  lue  dans  l'assemblée  : 
Soyez  toujours  dans  la  joie.  Aux  hommes  char- 
nels qui  ne  croyaient  pas  qu'il  fût  possible 
de  trouver  de  la  joie  aillem-s  que  dans  les 


'  Nonnu/li  vecordes  hodie  adversus  quinque  dierum 
jejunmm  vino  indulgent.  Ibid.,  pag.  13. 

2  Per  omnes  t'gitur  hosce  sequentes  dies  convivio  e.xci- 
piei  vos  Spiritus  Sanctus  malutinis  simul  eivcspertinis 
epulis.  Nemo  sua  sponte  seipsum  fraudel  hocepulospi- 
rituali.  Omnes  participes  simus  sohrii  calicis  quem 
ipsa  Sapientia  temperavit  ac  nobis  apposuit  ex  œquo,  ut 


quantum  quisque  copax  est  hauriat.  Ibid.,  pag.  IG. 

s  Vitœ  nostrœ  custodes  Angeli  diligentius  iis  adsunt 
qui  jejunio  purgatam  habent  animain.  Basil.,  homil.  2 
de  Jejunio,  pag.  11. 

4  C'est  sous  ce  titre  que  Théodoret,  Dialog.  2,  p.  97, 
'et  Léouce  de  Bysance  in  Nestor.  etEutijch.,  pag.  1000, 
citent  cette  homélie. 


[iv'  SIÈCLE.]  CHAPITRE  XVU. 

plaisirs  qui  ont  pour  objet  les  biens  de  cette 
vie ,  il  fait  voir  que  le  vrai  chrétien ,  qui  vit 
simplement  de  la  vie  de  Jésus-Christ,  peut 
être  dans  une  joie  continuelle,  même  au  mi- 
lieu des  persécutions ,  par  son  union  intime 
avec  Dieu,  par  la  contemplation  de  ses  beau- 
tés ,  par  l'espérance  d'obtenir  de  lui  des  biens 
éternels,  et  par  la  considération  de  ses  bien- 
faits. Les  principaux  sont  de  l'avoir  créé  à 
son  image,  spirituel,  raisonnable,  et  capable 
de  le  connaître,  de  choisir  entre  le  bien  et  le 
mal,  de  l'avoir  délivré  de  la  servitude  du  pé- 
ché par  le  sang  précieux  de  son  Fils  unique, 
et  appelé  à  la  possession  du  royaume  du 
ciel.  Les  gémissements  des  justes  ne  sont 
pas  un  obstacle  à  cette  joie  continuelle,  soit 
qu'ils  pleurent  sur  la  prolongation  de  leur 
exil,  ou  sur  les  fautes  et  les  dangers  des  au- 
tres; car  ces  gémissements  sont  l'effet  d'une 
ardente  charité ,  qui  d'un  côté  les  fait  soupi- 
rer après  l'union  qu'ils  espèrent  avoir  un 
jour  avec  Dieu ,  et  de  l'autre  côté  les  atten- 
drit sm'  les  fautes  de  leurs  frères  et  les  porte 
à  en  gémir  devant  T)ieu  pour  en  obtenir  le 
pardon.  Comme  ceux  qui,  bien  que  arrivés 
au  port  et  en  sûreté,  ne  laissent  point  de 
craindre  pour  leurs  compagnons  qui  n'y  sont 
pas  encore  arrivés,  de  même  les  justes,  sans 
rien  perdre  de  la  joie  intérieure  qu'ils  goû- 
tent en  Dieu,  pleurent  sur  les  péchés  des 
autres.  Sans  doute,  on  ne  doit  point  étouffer 
tous  les  sentiments  de  la  nature,  en  sorte 
que  l'on  soit  insensible  à  la  perte  d'un  pa- 
rent ou  d'un  ami;  mais  on  doit  pleurer  en 
chrétien,  en  homme  fort,  de  manière  que  les 
larmes  paraissent  plutôt  un  effet  de  la  nature 
que  de  la  volonté,  sans  se  livrer  à  des  cris  et 
à  des  lamentations  indécentes ,  et  à  se  con- 
traindre, pour  ainsi  dire,  à  pleurer  par  le 
triste  appareil  de  mille  objets  funèbres,  par 
un  habit  noir,  par  une  chevelure  négligée, 
par  une  chambre  obscure  et  sale,  et  par  des 
chants  lugubres.  «  Ni  les  hommes,  ni  les 
femmes  ne  peuvent,  dit-il,  sans  péché,  s'a- 
bandonner à  l'excès  de  la  douleur  et  verser 
des  larmes  avec  abondance,  et  ils  ne  doivent 
s'affliger  qu'avec  modération;  car  c'est  la 
marque  d'une  âme  basse  et  efféminée  et  qui 
n'a  nulle  confiance  en  Dieu,  de  se  laisser 
abattre  de  la  sorte  et  de  succomber  aux  af- 
flictions. »  11  exhorte  donc  ses  auditeurs  à  se 
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fortifier  contre  les  diverses  calamités  du  siè- 
cle ,  à  résister  aux  assauts  d'une  tristesse 
immodérée,  à  se  conserver  dans  l'état  de 
joie  que  demande  saint  Paul,  en  adoucissant 
ce  qui  pouvait  leur  arriver  de  fâcheux  par 
l'espérance  des  biens  à  venir. 


5.  Saint  Basile  s'était  proposé,  dans  l'ho-  homé!ie°'°E"? 
mélie  dont  nous  venons  de  parler,  d'expli-  maniré. 

Pag.  .13, 

quer  ce  passage  entier  de  saint  Paul  :  Soyez 
toujours  dans  la  joie ,  priez  sans  relâche  et  ren- 
dez grâces  à  Dieu;  mais,  n'en  ayant  pu  expli- 
quer qu'une  partie,  il  donna  l'explication  de 
l'autre  le  lendemain,  jour  auquel  on  célé- 
brait la  fête  de  '  sainte  Julitte,  martyre.  «Par 
la  prière  continuelle  que  prescrit  l'Apôtre, 
dit-il ,  il  ne  faut  pas  entendre  celle  qui  se  dit 
de  bouche,  mais  la  prière  du  cœur,  qui  n'est 
autre  que  la  pratique  des  bonnes  œuvres  *  ; 
à  l'égard  de  l'action  de  grâces,  il  ne  doit  y 
avoir  aucune  partie  dans  notre  vie  qui  en 
soit  exempte  :  elle  doit  se  trouver  même  dans 
la  perte  de  nos  amis ,  de  nos  parents,  de  nos 
biens,  dans  les  afflictions  et  les  calamités; 
car  c'est  un  bien  pour  nous  que  Dieu  nous 
humilie ,  et  les  souffrances  de  ce  siècle  n'ont 
pas  de  proportion  avec  la  gloire  future.  D'ail- 
leurs, nous  ne  sommes  pas  punis  par  Dieu 
selon  la  grandeur  de  nos  fautes,  et  lorsqu'il 
nous  châtie,  c'est  pour  nous  empêcher  d'être  . 
condamnés  avec  ce  monde.  Si  nous  faisons 
attention  à  chacune  de  nos  adversités ,  nous 
y  trouverons  des  raisons  pour  en  remercier 
Dieu,  en  considérant  que  d'autres  sont  en- 
core plus  malheureux  que  nous.  Au  reste. 
Dieu  nous  a  comblés  de  tant  de  bienfaits, 
soit  par  rapport  au  corps ,  soit  par  rapport  à 
l'âme,  que  si  l'on  y  fait  attention,  on  ne  ces- 
sera jamais  de  lui  en  rendre  grâces.  Si  nous 
sommes  obligés  de  rendre  grâces  à  Dieu  en 
toutes  choses,  c'en  est  fait,  disaient  quel- 
ques-uns, de  la  compassion  que  nous  devons 
au  prochain;  toutefois  l'Apôtre  nous  dit  de 
pleurer  avec  ceux  qui  pleurent.  »  Saint  Ba- 
sile répond  qu'il  est  du  devoir  de  s'affliger 
avec  le  prochain  des  maux  qu'il  souffre, 
lorsque  ce  sont  de  vi-ais  maux,  et  non  des 
accidents  natm-els.  Il  faut  plem'er  avec  ceux 
à  qui  le  regret  de  leurs  péchés  fait  verser 
des  larmes;  et  pour  ceux-là  encore  qui  ne 
les  pleurent  point,  comme  saint  Paul  pleu- 
rait pour  les  ennemis  de  Jésus -Christ,  et 


1  Nous  avons  rapporté,  tom.  III,  pag.  80,  les  Actes 
de  son  martyre,  tirés  de  cette  tiomélie. 
'-  Saint  Basile  dit  que  la  force  de  la  prière  consiste 


dans  la  disposition  du  cceiu',  jointe  à  la  pratique  des 
bonnes  œuvres.  (L'éditeur.) 
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Jérémie  pour  ceux  d'entre  le  peuple  de  Dieu 
qui  périssaient.  Ce  sont  ces  sortes  de  larmes 
que  l'Evangile  met  entre  les  béatitudes,  et 
non  celles  que  l'on  répand  à  toutes  occa- 
sions, Il  reprend  avec  aigreur  certains  dé- 
bauchés qui,  pour  chasser  la  tristesse,  se 
remplissaient  de  vin  en  s'autorisant  de  cet 
endroit  des  Proverbes  :  Donnez  du  vin  à  ceux 
qui  sont  dans  la  tristesse.  Il  croît  qu'on  peut 
aider  la  nature  par  la  force  du  vin ,  mais  il 
ne  veut  pas  que  la  raison  en  reçoive  aucun 
nuage. 

6.  L'homélie  sixième  est  sur  la  parabole 
du  riche  qui ,  ne  sachant  point  qu'il  devait 
mourir  la  nuit  suivante ,  se  disposait  à  bâtir 
de  nouveaux  greniers.  Saint  Basile  remarque 
que  les  hommes  sont  éprouvés  par  deux  sor- 
tes de  tentations  également  difficiles  à  sur- 
monter. Les  uns,  comme  le  saint  homme 
Job,  sont  tentés  par  l'adversité ,  les  autres , 
comme  le  riche  dont  il  est  parlé  dans  cette 
parabole,  par  la  prospérité.  Job  soutint  la 
tentation  sans  en  être  ébranlé.  Mais  ce  riche 
ne  pensant  pas  même  à  remercier  Dieu  des 
biens  qu'il  en  avait  reçus,  ni  à  en  faire  part 
aux  pauvi'cs,  ne  songeait  qu'à  accumuler  ré- 
colte sur  récolte ,  provisions  sur  provisions, 
jusqu'à  ce  que  tout  étant  plein  dans  sa 
maison,  et  n'ayant  pas  de  quoi  loger  une 
ample  moisson  qu'il  avait  à  recueillir,  il  se 
trouva  embarrassé,  et  dit  :  «  Que  ferai-je?  » 
«  L'abondance ,  dit  saint  Basile ,  rend  cet 
homme  malheureuX;  et  il  l'est  encore  davan- 
tage par  celle  qu'il  attend.  La  terre  ne  lui 
produit  pas  de  revenus  *,  mais  des  soupirs, 
des  soins  et  des  inquiétudes.  Il  se  lamente 
comme  un  pauvre ,  et  à  l'entendre ,  on  dirait 
qu'il  n'a  ni  de  quoi  se  nourrir,  ni  de  quoi  se 
vêtir.  11  lui  était  si  aisé  de  se  tirer  d'embar- 
ras en  ouvrant  ses  greniers  aux  pauvres  et 
en  disant  avec  le  patriarche  Joseph  :  Venez, 
vous  tous  qui  avez  besoin  de  pain,  participer 
aux  bienfaits  dont  le  Seigneur  m'a  comblé. 
Mais  il  aime  mieux  garder  tout  pour  lui  seul, 
semblable  à  ces  hommes  qui,  livrés  à  leur 
ventre ,  se  remplissent  jusqu'à  crever  plutôt 
que  de  laisser  sortir  de  leur  table  quelque 
chose  pour  les  pauvres.  »  Saint  Basile  ex- 
horte les  riches  à  se  conduire  d'une  manière 
toute  différente  ;  à  remercier  Dieu  des  biens 
qu'il  leur  a  donnés,  à  ne  s'en  regarder  que 
comme  les  ministres  et  les  dispensateurs ,  à 


imiter  la  terre  qui  produit  ses  fruits  non  pour 
elle-même,  mais  pour  les  autres  :  il  ajoute  que 
l'aumône  est  une  semence  qui  rapporte  avec 
usure  à  celui  qui  la  donne;  que  rien  n'est 
plus  contraire  à  l'humanité  que  d'attendre  la 
cherté  des  vivres  pour  ouvrir  ses  greniers; 
que  c'est  trafiquer  indignement  sur  la  misère 
des  hommes ,  et  faire  servir  à  son  avarice  la 
colère  de  Dieu  qui  se  fait  sentir  dans  les 
temps  de  calamité.  Il  leur  représente  que  la 
bonne  réputation  qu'ils  s'acquerront  par 
leurs  largesses,  vaut  beaucoup  mieux  que 
de  grandes  richesses;  qu'il  est  plus  glorieux 
d'être  le  père  d'un  grand  nombre  d'indi- 
gents, que  d'avoir  dans  sa  bourse  une  infi- 
nité de  talents,  qu'ils  laisseront  malgré  eux 
en  mourant;  mais  que  s'ils  les  emploient  en 
bonnes  œuvres ,  ils  en  recevront  de  Dieu  la 
récompense  et  le  titre  de  nourriciers  et  de 
bienfaiteurs  au  tribunal  du  Juge  commun,  par 
tout  le  peuple  qui  y  sera  présent  avec  eux. 
Il  leur  met  devant  les  yeux  l'exemple  de  ce 
riche  qui,  tout  occupé  du  dessein  de  bâtir 
de  nouveaux  greniers ,  entendit  prononcer 
l'arrêt  de  sa  mort  prochaine.  «  Ayez,  leui- 
dit-il,  des  greniers,  si  vous  le  voulez,  mais 
que  ce  soient  les  maisons  des  pauvres.  Amas- 
sez-vous des  trésors  dans  le  ciel.  »  Je  donne- 
rai aux  pauvres,  disaient  quelques  riches, 
lorsque  j'aurai  rempli  mes  nouveaux  gre- 
niers. «Vous  vous  fixez,  leur  répond  saint 
Basile,  un  long  temps  de  vie.  Prenez  garde 
de  ne  pas  arriver  jusqu'au  jour  que  vous 
aiu'ez  marqué.  Ce  délai  est  une  preuve  de 
votre  malice  et  non  de  votre  bonté.  Puisque 
vous  avez  de  quoi  maintenant,  qui  vous  em- 
pêche de  donner?  Celui  qui  a  faim,  sèche; 
celui  qui  est  nu,  est  transi  de  froid  :  on  fait 
mourir  celui  qui  doit,  et  vous  remettez  votre 
aumône  à  demain!  Donnez  aujoui'd'hui  à 
celui  qui  a  faim,  ce  grain  qui  se  pourrira 
demain.  N'est-ce  pas  la  plus  mauvaise  de 
toutes  les  espèces  d'avai-ice  que  de  ne  donner 
pas  même  aux  pauvres  ce  qui  se  corrompt?  )> 
D'autres  disaient  :  Je  ne  fais  tort  à  personne 
en  retenant  pour  moi  ce  qui  m'appartient. 
«  Quels  biens  sont  à  vous,  leur  demande  saint 
Basile,  d'où  les  avez-vous  apportés?  N'êtes- 
vous  pas  sortis  nus  du  ventre  de  votre  mère, 
et  ne  retournerez -vous  pas  nus  dans  celui 
de  la  terre?  Si  vous  dites  qu'ils  vous  viennent 
du  hasai'd ,  vous  êtes  un  impie  qui  ne  recon- 


'  Il  y  a  dans  le  grec  ixn  •)'a3,  et  saint  Basile  dit  : 
«  Sont-ce  des  fruits  et  des  revenus  que  la  terre  lui 


rapporte?  Ce  sont  des  soupirs,  des  soins  et  des  in- 
quiétudes qu'elle  lui  prodigue.  »  [L'éditeur.) 
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naissez  point  Celui  qui  les  a  créés  et  qui  n'en 
rendez  pas  grâces  à  Celui  qui  vous  les  a  don- 
nés. Si  vous  avouez  qu'ils  viennent  de  Dieu, 
rendez-nous  raison  pourquoi  vous  les  avez 
reçus.  Dieu  n'est-il  pas  injuste  de  distribuer 
avec  inégalité  les  besoins  de  la  vie?  Pour- 
quoi, tandis  que  vous  êtes  riche,  celui-là 
est-il  pauvre  ?  n'est-ce  pas  afin  qu'en  dispen- 
sant fidèlement  ces  biens ,  vous  méritiez  ré- 
compense, et  que  ce  pauvre  la  mérite  aussi  par 
sa  patience?  Qui  est  avare,  siuon  celui  qui 
n'est  pas  content  de  ce  qui  suffit?  Qui  est  le 
voleur,  sinon  celui  qui  emporte  le  bien  d'au- 
trui?  Vous  êtes  donc  un  avare  et  un  voleur, 
vous  qui  vous  appropriez  ce  qui  ne  vous  a 
été  donné  que  pour  les  autres.  De  quel  prix 
ne  vous  paraîtront  pas  ces  paroles  au  jour 
du  jugement  :  Venez,  les  bénis  de  mon  Père  : 
possédez  le  royaume  qui  vous  a  été  préparé;  car 
j'aieufaim,  et  vous  m'avez  donné  à  manger,  etc.? 
Maiih.xxT,  Mais  de  quelle  horreur  ne  serez-vous  point 
'*•  saisis  en  entendant  ces  autres  :  Retirez-vous, 

maudits,  dans  les  ténèbres  extérieures  qui  sont 
préparées  au  diable  et  à  ses  anges  :  car  j'ai 
eu  faim,  et  vous  ne  m'avez  pas  donné  à  man- 
ger, etc. ?  » 
Homélie       7.  L'homélie  septième  roule  sur  la  même 

contre  les  Ri-  ^ 

cbes.  matière.  Saint  Basile,  à  l'occasion  du  leune 

Pag.  5,  1.  '  ^ 

homme  à  qui  Jésus-Christ  dit  de  vendi'e  son 
bien  et  de  le  donner  aux  pauvres,  combat 
fortement  la  passion  que  les  hommes  ont  de 
s'enrichir.  Quelques  bonnes  œuvres  que  fas- 
sent les  riches ,  s'ils  ne  les  accompagnent 
d'aumônes,  elles  leur  seront  inutiles  pom'  ac- 
quérir le  royaume  du  ciel.  Il  y  a  lieu  de  s'é- 
tonner de  voir  dans  les  hommes  un  si  grand 
attachement  pour  les  richesses,  puisqu'on 
peut,  avec  peu  de  choses,  satisfaire  les  be- 
soins de  la  vie.  Aussi ,  ce  n'est  pas  à  raison 
de  ces  besoins  que  la  plupart  sont  occupés 
du  désir  d'amasser  des  richesses,  c'est  plutôt 
pour  leur  vanité  et  leurs  autres  passions  dé- 
réglées. L'orateur  prend  de  là  occasion  de 
décrire  avec  beaucoup  d'éloquence ,  les  dé- 
penses que  font  les  riches  en  bâtiments ,  en 
meubles,  en  domestiques,  en  chevaux  et 
autres  inutihtés.  Il  se  plaint  qu'après  avoir 
dépensé  tant  d'or  à  de  semblables  usages, 
ils  en  enfouissent  beaucoup  d'autre  dans  la 
terre ,  et  le  réservent  pour  les  espérances 
douteuses  et  incertaines,  ne  sachant  même 
s'ils  pourront  jamais  l'employer.  Il  a  vu  de 
ces  riches  qui,  adonnés  au  jeûne,  à  la  prière 
et  à  toutes  les  bonnes  œuvres  qui  pouvaient 
se  faire  sans  dépense,  ne  donnaient  pas  une 


obole  aux  pauvres;  d'autres  qui,  donnant 
avec  joie  à  des  femmes  débauchées,  se  reti- 
rent avec  tristesse  lorsqu'on  leur  dit  de  ven- 
dre ce  qu'ils  ont  et  de  le  distribuer  aux  pau- 
vres pour  acquérir  la  vie  éternelle.  Saint 
Basile  leur  représente  que  l'argent  qu'ils 
emploient  à  des  dépenses  ou  illicites  ou  inu- 
tiles, pourrait  soulager  la  m.isère  d'un  grand 
nombre  de  personnes  :  et  parce  qu'il  y  en 
avait  qui,  bien  que  riches,  se  disaient  pauvres, 
«  il  est  vrai,  dit  saint  Basile,  que  vous  l'êtes; 
mais  c'est  votre  insatiable  cupidité  qui  vous 
met  dans  l'indigence  de  plusieurs  choses. 
Lorsque  vous  avez  acquis  dix  talents,  vous 
tâchez  d'en  acquérir  encore  dix  autres,  et 
lorsque  vous  en  avez  vingt,  vous  voulez  en 
amasser  encore  une  fois  autant;  de  sorte 
que  l'augmentation  de  votre  bien  est  plus 
capable  d'allumer  cette  cupidité  que  d'en  ré- 
primer l'ardeur.  La  cupidité  d'un  avare  sou- 
haite tout  ce  qui  est  visible  à  ses  yeux.  L'œil 
ne  se  rassasie  jamais  de  ce  qu'il  voit,  ni  l'a- 
vare de  ce  qu'il  ravit  aux  autres.  » 

Saint  Basile  emploie  deux  puissants  motifs 
pour  détourner  ses  auditeurs  de  l'avarice. 
Le  premier  est  la  crainte  du  jour  du  juge- 
ment. «  Que  direz-vous  alors  pour  votre  justi- 
fication, leur  dit  ce  Père,  lorsque  vous  vous 
verrez  environnés  de  cette  foule  de  personnes 
qui  élèveront  leur  voix  contre  vous  pom*  de- 
mander à  ce  juste  Juge  la  punition  de  toutes 
vos  injustices?  Que  ferez-vous  pour  vous  en 
défendre?  Il  n'y  aura  là  ni  éloquence  assez 
artificieuse  pour  obscurcir  la  vérité  ni  arrê- 
ter la  rigueur  de  son  jugement.  Ni  vos  ri- 
chesses, ni  vos  dignités  ne  vous  suivront 
point  en  cette  rencontre.  Vous  n'aurez  alors 
ni  amis  ni  protecteurs.  Vous  vous  trouverez 
sans  appui  et  sans  défense ,  pleins  de  confu- 
sion et  de  honte ,  abandonnés  à  vous-même. 
Vous  verrez  partout  de  vives  images  de  vos 
crimes  :  d'un  côté  les  larmes  des  oi-phelins, 
de  l'autre  les  gémissements  des  veuves;  en 
un  autre  endroit  les  pauvres  que  vous  avez 
si  cruellement  outragés  ;  vos  voisins  que  vous 
avez  irrités  par  vos  violences.  » 

Il  tire  son  second  motif  de  la  nature  même 
des  richesses  temporelles ,  du  peu  d'avan- 
tages  qu'on  en  retire,  des  maux  qu'elles  occa- 
sionnent. «  Quel  est  celui  que  la  mort  a  épar- 
gné à  cause  de  ses  richesses?  Ne  sont-elles 
pas  un  hameçon  de  la  mort,  un  appât  du 
péché,  la  cause  de  la  guerre  et  des  meurtres 
même  entre  des  frères?  »  Il  dit  encore  : 
«  Vous  avez  un  grand  nombre  de  tei'res  la- 
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bourées,  vous  en  avez  une  grande  quantité 
plantée  en  ai'bres.  Vous  possédez  des  mon- 
tagnes, des  campagnes,  des  prés,  des  fleuves, 
des  étangs,  que  deviendrez-vous  après  tout 
cela?  Ne  serez-vous  pas  réduits  à  trois  coa- 
dées  de  terre?  Le  poids  d'un  très-petit  nom- 
bre de  pierres  ne  sufiira-t-il  pas  pour  la  con- 
servation de  votre  miséi'able  cadavre?  En 
faveur  de  qui  commettez-vous  tant  d'injus- 
tices? »  On  ne  sait,  disaient  les  avares,  ce 
qui  peut  arriver,  ni  si  l'on  n'aura  pas  besoin 
d'argent  pour  quelques  nécessités  imprévues, 
et  ce  serait  renverser  la  face  de  l'univers, 
que  d'obliger  tous  les  riches  à  vendre  leurs 
biens  pour  les  donner  aux  pauvres.  Saint 
Basile  répond  :  «  Ces  nécessités  imprévues 
n'arriveront  peut-être  jarnais,  et  il  est  encore 
plus  incertain  si  ceux  qui  les  craignent  ne 
seront  pas  morts  avant  qu'elles  arrivent; 
mais  il  n'y  a  aucun  doute  que  Dieu  ne  doive 
punir  leur  dureté  envers  les  pauvres.  A  l'é- 
gard de  la  loi  qu'il  a  faite  aux  riches  de  don- 
ner leurs  biens  aux  pauvres,  c'est  à  lui  à  la 
rendre  praticable ,  et  au  lieu  de  la  regarder 
comme  dm-e ,  nous  devrions  la  recevoir  avec 
plaisir,  puisqu'elle  nous  décharge  de  l'admi- 
nistration d'un  bien  qui  n'est  pas  à  nous.  »  Il 
dit  à  ceux  qui  couvraient  leur  avarice  du 
préteste  de  pourvoir  leurs  enfants,  que  quand 
ils  en  ont  demandés  à  Dieu,  ce  n'a  pas  été  à 
condition  qu'ils  leur  seraient  une  raison  de 
ne  point  pratiquer  les  commandements  de 
Dieu  et  de  ne  point  se  sauver;  qu'il  est  à 
craindi'e  que  les  biens  qu'ils  amassent  à 
leurs  enfants  ne  leur  soient  une  occasion  de 
débauche  et  de  libertinage.  «  Votre  âme , 
ajoute-t-il,  ne  vous  est-elle  pas  plus  proche 
que  vos  enfants?  faites-la  donc  héritière  de 
la  principale  partie  de  vos  biens  :  vous  dis- 
tribuerez le  reste  à  vos  enfants.  »  Quant  à 
ceux  qui,  n'ayant  point  d'enfants,  voulaient 
jouir  de  leurs  biens  pendant  leur  vie  et  n'en 
faire  part  aux  pauvres  qu'après  la  mort,  il 
leur  fait  voir  qu'un  don  de  cette  nature  ne 
peut  leor  être  d'aucune  utilité;  qu'après  la 
mort,  on  ne  peut  plus  mériter  ;  que  les  com- 
mandements de  Dieu  sont  faits  pour  les  vi- 
vants; qu'en  vain  on  se  flatte  d'apaiser  Dieu 
en  lui  otirant  un  bien  dont  on  ne  peut  plus 
faire  usage,  ou  même  qu'on  ne  donne  aux 
pauvres  que  pour  en  priver  un  héritier  qu'on 
n'aimait  pas;  que  ces  sortes  de  gens  n'au- 
raient jamais  pensé  à  donner  aux  pauvres, 
6'ils  avaient  su  ne  point  mourir;  enfin  que, 
înourant  embarrassés  de  leurs  richesses,  il 


n'est  pas  possible  qu'avec  ce  fardeau  ils  pas- 
sent par  la  poiie  étroite;  qu'Abraham  leiu' 
dira  comme  au  mauvais  riche  :  «  Souvenez- 
vous  que  vous  avez  reçu  vos  biens  pendant 
votre  vie.  » 
8.  Il  faut  rapporter  la  huitième  homélie    Haitume 

j       T-1         ■  7      ri'    /  '    n  r.rt^  homéliesurla 

sur  la  rumine  et  la  Sécheresse  a  1  an  368,  au-  Famine  etk 

,    1        .-,  T  ,,,    .  ^  ,        Secheresse,eQ 

quel  la  Cappadoce  souflrit  extrêmement  de  l'anses. 
ces  deux  fléaux.  EUe  a  pour  texte  ces  paroles  Amosm.s 
du  prophète  Amos  :  Le  lion  rugit,  qui  ne  crain- 
dra point?  Selon  saint  Basile ,  ces  calamités 
avaient  pour  principe  les  péchés  des  hommes, 
surtout  de  ceux  qui,  ayant  tout  en  abondance, 
ne  donnaient  rien  aux  pauvres.  L'orateur  ex- 
horte ceux-ci  à  prendre  confiance  en  Dieu, 
et,  à  l'imitation  de  la  veuve  qui  nouiTit  au- 
trefois Ehe ,  d'aider  même  de  leur  pauvreté 
ceux  qui  étaient  encore  plus  pauvres  qu'eus. 
Il  démontre  que  de  toutes  les  calamités,  la 
famine  est  la  plus  grande ,  et  que  l'on  doit 
mettre  au  nombre  des  bêtes  les  plus  féroces 
ceux  qui ,  ayant  de  quoi  soulager  la  faim  de 
leurs  frères  et  les  empêcher  de  périr,  ne  le 
font  pas.  Il  leur  prédit  qu'au  jour  du  juge- 
ment dernier,  ils  seront  les  premiers  con- 
damnés au  feu  éternel ,  comme  les  prémices 
de  la  colère  du  Seigneur;  mais  il  tâche  de 
leur  inspirer  des  sentiments  d'humanité  en 
leur  proposant  l'exemple  des  animaux  qui 
paissent  dans  une  même  campagne,  celui  de 
certains  païens  qu'on  disait  n'avoir  qu'une 
même  table,  qu'une  même  habitation;  des 
premiers  chrétiens,  qui  vendaient  tous  lem's 
biens  pour  en  vivre  en  commun;  de  Jésus- 
Christ  qui,  voyant  que  les  troupes  qui  le  sui- 
vaient n'avaient  rien  à  manger,  en  fut  touché 
de  compassion. 

On  voit,  par  cette  homélie,  que  l'on  avait 
indiqué  des  prières  extraordinaires  dans  le 
but  d'apaiser  la  colère  de  Dieu,  dont  cette 
famine  était  un  indice  ;  et  que  les  enfants  mê- 
mes assistaient  à  ces  prières  pubhques,  ayant 
à  cet  eflet  obtenu  congé  de  leurs  maîtres. 
Mais  saint  Basile  se  plaint  de  ce  que,  tandis 
que  ces  enfants,  qui  n'étaient  point  cause  de 
ces  calamités,  assistaient  aux  prières  desti- 
nées à  demander  le  pardon  des  péchés  qu'ils 
n'avaient  point  commis,  un  grand  nombre 
d'hommes  et  de  femmes  s'en  dispensaient 
pour  vaquer  à  leurs  occupations  ordinaires. 
Il  se  plaint  aussi  de  ce  que  les  personnes 
âgées  qui  étaient  venues  pour  prier  avec  lui, 
le  faisaient  avec  nonchalance,  et  attendaient 
avec  impatience  le  moment  que  le  chantre 
eût  achevé  de  chanter  quelques  versets  des 
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psaumes  pour  sortir  de  l'église ,  comme  s'ils 
y  eussent  été  en  prison. 

9.  L'homélie   suivante  fut  prononcée   en 

368,  ou  au  plus  tard  au  commencement  de 

369,  avant  que  la  récolte  des  fruits  ou  même 
que  l'espérance  d'en  recueillir  eut  apporté 
quelque  adoucissement  à  la  famine  dont  la 
Cappadoce  était  affligée  ;  car,  entre  les  cala- 
mités dont  quelques-uns  s'autorisaient  pour 
ne  pas  penser  comme  ils  devaient  de  la  Pro- 
vidence, saint  Basile  met  la  faim  ',  la  séche- 
resse, la  stérilité  et  le  renversement  -  des 
villes  entières;  ce  qui  a  rapport  à  la  destrac- 
tion de  la  viUe  de  Nicée  en  368.  Cette  homé- 
lie a  pour  titre  :  Que  Dieu  n'est  pas  auteur  du 
mal  3.  Saint  Basile  y  montre  que  les  calami- 
tés sont  ou  pour  servir  d'épreuves  à  la  vertu 
des  hommes,  ou  de  châtiments  à  leurs  pé- 
chés; ou  si  les  méchants  n'en  prennent  pas 
occasion  de  se  convertir,  elles  sont  du  moins 
aux  autres  une  raison  de  devenir  meilleurs. 
H  distingue  deux  sortes  de  maux  :  les  uns 
que  nous  appelons  physiques,  comme  sont  les 
maladies,  les  sécheresses,  les  famines;  les 
autres  moraux,  comme  le  péché;  et  il  fait 
voir  que  Dieu  ne  peut  être  auteur  ni  des  uns 
ni  des  autres  :  des  premiers,  parce  qu'ils 
sont  la  suite  du  péché;  des  seconds,  parce 
qu'ils  ne  sont  pas  un  être  positif,  mais  seu- 
lement la  privation  du  bien;  et  Dieu  n'ayant 
rien  fait  que  de  bon ,  comme  le  dit  l'Ecri- 
ture *,  on  ne  peut  le  dire  auteur  du  mal.  Il 
s'objecte  que  Dieu  dit  dans  les  ^  Prophètes  : 
C'est  moi  qui  ai  créé  la  lumière  et  fait  les  ténè- 
bres, qui  fais  la  paix  et  crée  les  maux.  Il  n'y  a 
point  de  mal  dans  la  cité  que  le  Seigneur  n'ait 
fait.  C'est  moi  qui  mettrai  à  mort  et  qui  ren- 
drai la  vie  :  je  frapperai  et  je  guérirai.  Il  ré- 
pond :  «  Dieu  n'a  parlé  ainsi  que  pour  em- 
pêcher qu'on  ne  crût  qu'il  y  avait  plusieurs 
dieax;  en  disant  qu'il  crée  les  maux,  il  ne 
veut  dire  auti'e  chose  sinon  ou  qu'il  change 
les  choses  de  mal  en  bien,  ou  que,  par  un 
juste  Jugement,  il  punit  les  pécheurs.  Ce  n'est 
pas  un  autre  Dieu  qui  donne  la  mort  et  un 
autre  qui  vivifie ,  mais  le  même  qui  donne 
la  vie  par  la  mort  même ,  qui  guérit  le  pé- 
cheur en  le  frappant,  et  en  l'engageant  par 
les  châtiments,  à  vivre  dans  la  j  ustice.  »  A  ceux 
qui  lui  demandaient  d'où  venait  donc  le  mal, 
puisqu'il  n'est  ni  fait  ni  créé,  il  répond  : 
«  Comme  les  maladies  dans  un  corps  vicié 


sont  une  suite  de  sa  mauvaise  constitution,  de 
même  le  péché  vient  non  de  Dieu  qui  a  créé 
l'âme,  mais  de  ce  que  cette  âme  est  déchue 
de  son  état  naturel  par  son  libre  arbitre; 
c'est  par  le  libre  arbitre  que  le  péché  est  en-' 
tré  dans  le  monde.  Adam  a  péché  non  par 
aucune  nécessité,  mais  par  sa  volonté,  et 
c'est  à  cause  de  son  péché  qu'il  a  été  chassé 
du  paradis  et  qu'il  a  perdu  la  vie  qu'il  avait 
reçue.  Ce  que  dit  l'Apôtre  des  vases  de  co- 
lère, doit  s'entendre  en  ce  sens,  que  Dieu 
nous  avait  tous  créés  pour  quelque  chose 
d'utile,  et  que  si  nous  devenons  des  vases 
de  colère,  c'est  que  nous  l'avons  bien  voulu 
en  nous  éloignant  de  Dieu  par  le  péché ,  se- 
lon qu'il  est  écrit  :  Ceux  qui  s'éloignent  de 
vous  périront .  ))  Dieu,  disaient  quelques-uns, 
ne  pouvait-il  pas  créer  l'homme  en  telle  sorte 
qu'il  n'aurait  point  pu  pécher  quand  bien 
môme  il  l'aurait  voulu?  Saint  Basile  répond 
que  comme  mi  maître  ne  compte  point  sur  la 
fidélité  et  sm'  l'afiection  d'un  esclave  tanJis 
qu'il  est  enchaîné,  ainsi  Dieu  ne  peut  avoir 
pour  agréable  ce  qui  n'est  pas  l'effet  d'ime 
volonté  libre,  mais  de  la  nécessité;  qu'au 
reste,  ceux  qui  font  le  reproche  à  Dieu  de  ne 
nous  avoir  pas  créés  incapables  de  pécher, 
lui  reprochent  de  ne  nous  avoir  pas  fait  de 
même  nature  que  les  animaux  sans  raison, 
qui  agissent  par  nécessité.  Il  dit  ensuite  que 
le  diable  n"a  pas  été  créé  mauvais,  mais  qu'il 
l'est  devenu  de  son  choix,  ayant  mieux  aimé 
s'éloigner  de  Dieu  que  de  lui  demeurer  atta- 
ché; que  Dieu  n'avait  pas  mis  l'arbre  dans  le 
paradis  pour  faire  tomber  Adam,  mais  pour 
éprouver  sa  fidélité  et  son  obéissance. 

10.  Dans  la  dixième  homélie,  qui  est  contre 
ceux  qui  sont  sujets  à  la  colère,  saint  Basile 
entre  dans  le  détail  des  suites  funestes  de  la 
colère,  tant  par  rapport  à  l'extérieur  de  ce- 
lui qui  se  fâche,  que  cette  passion  défigm'e 
entièrement ,  que  par  rapport  à  la  raison, 
dont  elle  ôte  l'usage.  11  fait  une  peinture  af- 
freuse, mais  naïve,  d'une  personne  en  colère, 
et  détruit  ensuite  tous  les  vains  prétextes 
qu'apportent  ceux  qui  veulent  justifier  leurs 
emportements.  La  patience  est,  selon  lui,  ce 
que  nous  devons  opposer  aux  mauvais  trai- 
tements, pour  nous  en  mettre  à  couvert  :  et 
quelque  difficiles  qu'ils  soient  à  supporter, 
nous  y  aurons  plus  de  facilité  si  nous  faisons 
attention  que  Jésus-Christ  a  souffert  sans  se 
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3  Ou  plutôt  des  maux,  TSvxaxSv.  {L'éditeur.) 
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plaindre,  les  insultes,  les  calomnies,  la  moi't^ 
et  si,  par  un  sentiment  d'humilité,  nous  nous 
regardons  comme  les  derniers  des  hommes. 
Saint  Basile  l'econnait  néanmoins  une  espèce 
'de  colère  qui  est  bonne  et  commandée  de 
Dieu,  comme  est  la  colère  contre  le  péché 
et  contre  le  démon,  autem*  du  péché.  C'est 

Exod.xxn  '^6  cette  colère  qu'étaient  animés  Moïse  lors- 
qu'il arma  les  Lévites  contre  les  Juifs ,  leurs 
frères,  qui  étaient  tombés  dans  l'idolâtrie; 
Samuel,  lorsqu'il  tua  de  sa  propre  mainte 
roi  des  Amalécites;  Ehe,  lorsqu'il  fit  des- 
cendre le  feu  du  ciel  sur  quatre  cents  pro- 

III  Reg.   pliètes  des  grands  bois,  que  Jézabel  nour- 

rm,  22.      rissait  à  sa  table. 

11.  Saint  Basile  emploie  de  semblables 
motifs  pour  combattre  l'envie.  Il  tâche  d'en 
inspirer  de  l'aversion  par  la  considération 
des  mauvais  effets  qui  en  sont  la  suite  : 
comme  la  rouille  ronge  le  fer,  ainsi  l'envie 
fait  périr  l'âme  de  celui  qui  en  est  attaqué. 
Cette  passion  n'est  autre  chose  qu'une  dou- 
leur que  l'on  ressent  de  la  prospérité  des 
autres.  L'envieux  est  toujours  dans  le  cha- 
grin et  dans  la  tristesse ,  à  mesure  que  son 
prochain  est  dans  la  peine  et  dans  l'abon- 
dance ;  il  n'est  en  aucune  façon  différent  d'un 
homme  nu  sur  lequel  on  tire  des  flèches  de 
toutes  parts.  L'envie  est  la  i-uine  de  la  vie , 
la  peste  de  la  nature ,  l'ennemie  de  tous  les 
biens  que  nous  avons  reçus  des  mains  de 
Dieu.  C'est  elle  qui  a  animé  le  démon  contre 
nous  par  l'impuissance  où  il  s'est  trouvé  de 
nuire  à  Dieu  même;  c'est  ehe  qui  a  inspiré 
à  Caïn  de  tuer  Abel,  qui  a  animé  Saiil  contre 
David ,  qui  a  privé  Joseph  de  la  liberté ,  qui 
a  allumé  la  rage  des  Juifs  contre  Jésus-Christ. 
Il  compare  les  envieux  à  des  peintres  malins 
qui  ne  se  plaisent  qu'à  représenter  des  bos- 
ses, ou  quelques  autres  difformités  du  corps. 
Un  des  caractères  de  l'envieux  est  d'anéan- 
tir les  vertus  mêmes,  en  substituant  à  leur 
place  les  vices  opposés  ;  un  homme  brave  et 
courageux  est ,  à  entendre  l'envieux ,  un  au- 
dacieux et  un  téméraire  ;  la  tempérance  est 
une  stupidité;  la  justice,  cruauté;  la  pru- 
dence, fourberie.  Le  remède,  pour  se  garan- 
tir de  ce  vice,  est  de  n'estimer  rien  de  grand 
sur  la  terre,  ni  les  richesses,  ni  la  gloire,  ni 
la  santé,  et  de  ne  faire  consister  le  vrai  bon- 
heur que  dans  la  jouissance  des  biens  éter- 
nels. 


12.  La  douzième  homéhe  est  une  explica-       nouzi.-mo 

^  homélie  surit- 

tion  des  six  premiers  versets  du  livre  desPro-  commenec- 

^  ment  des  pro- 

verbes. Il  parait  que  c'est  la  première  de  saint  '=■'''==•  p-  '■'''■ 

Basile,  et  qu'il  la  fit  aussitôt  après  qu'il  eut 
été  ordonné  prêtre,  car  il  y  dit  '  que  son  Père 
et  son  pasteur  lui  avait  donné  à  traiter  ce  su- 
jet si  difficile,  pour  éprouver  sa  capacité.  Cet 
évêque,  qui  était  Eusèbe  de  Césarée  en  Cap- 
padoce,  et  non  pas  saint  Mélèce,  comme  on 
le  lit  dans  mie  scholie  ancienne  sur  cette  ho- 
mélie, fut  présent  à  cette  homéhe,  et  c'est  la  Page  97.  „ 
seule  que  saint  Basile  ait  prononcée  en  pré- 
sence de  son  évêque.  On  ne  doit  pas  chercher 
d'autre  raison  de  cette  conduite,  sinon  que, 
peu  après  son  ordination,  il  se  retira  dans  la 
solitude,  et  que,  depuis  son  retour  à  Césarée, 
il  fut  chargé  de  l'administration  d'une  Eglise 
où  l'évêque  n'avait  pas  coutume  d'aller. 

Saint  Basile  nous  fait  envisager  le  livre  des 
Proverbes  comme  un  recueil  d'exhortations 
à  toutes  les  vertus,  sm-tout  à  la  sagesse,  à  la 
prudence,  à  la  justice,  à  la  simplicité,  à  l'in- 
nocence des  mœurs.  Il  traite  de  chacune  de 
ces  vertus  en  particulier.  Parlant  de  la  pru- 
dence, il  en  distingue  de  deux  sortes  :  l'une 
par  laquelle  nous  savons  ménager  nos  inté- 
rêts aux  dépens  du  prochain,  comme  est  celle 
du  fermier  d'iniquité  dont  il  est  parlé  dans 
l'Evangile;  l'autre,  qui  est  la  connaissance 
de  ce  qu'il  faut  faire  ou  ne  pas  faire,  et  qui 
tend  toujours  au  bien.  Il  distingue  aussi  deux 
sortes  de  péchés,  le  volontaire  et  l'involon- 
taire, et  dit  qu'on  doit  les  juger  différemment. 
Il  appelle  involontaire  celui  d'une  esclave  que 
son  maître  obhge  de  se  prostituer,  et  volon- 
taire, celui  d'une  personne  qui,  par  plaisir, 
se  livre  à  la  volupté.  Il  dit  en  général  du  li- 
vre des  Proverbes,  qu'il  est  très-utile  selon  le 
sens  httéral,  mais  qu'il  l'est  beaucoup  plus 
selon  le  spirituel.  Il  reconnaît  Salomou  pour 
auteur  de  ce  livre,  comme  aussi  de  l'Eccle- 
siaste  et  du  Cantique  des  Cantiques  '  :  mais  il 
ne  croit  pas  qu'il  en  ait  composé  d'autres. 

13.  Il  s'était  introduit,  du  temps  de  saint  Ba-  .    Treirièm< 

'  ^  homélie  sur» 

sile,  l'abus  de  différer  le  baptême,  non  pom'  ""fàg^iis. 
le  recevoir  avec  plus  de  disposition,  mais 
afin  de  trouver  dans  ce  délai  une  occasion 
de  vivre  jusqu'à  la  fin  d'une  manière  toute 
charnelle.  C'est  contre  cet  abus  que  saint  Ba- 
sile s'élève  dans  le  discours  qu'il  a  fait  sur  le 
saint  Baptême.  Ce  discours  est  cité  par  saint 
Augustin  -  sous  le  nom  de  saint  Chrysostôme, 


1  Non  amplius  très  sapientissimi  Salomonis  libros      rum.  Pag.  97. 
novimus,  Proverbiorum,  Ecclesiastce  et  Caniici  Cantico'      cap,  vi, 


—  2  Augustin.,   lib.   II   m  Julian., 
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et  le  passage  que  ce  Père  en  rapporte,  se 
trouve  mot  à  mot  dans  cette  homélie.  Toute- 
fois, on  ne  doute  pas  qu'elle  ne  soit  de  saint 
Basile  *  et  du  nombre  de  celles  que  saint  Am- 
pliiloque  lui  attribue  sur  le  Baptême  ;  aussi 
poi'te-t-elle  son  nom  dans  les  manuscrits. 
L'empereur  Justinien  ^  en  cite  un  endroit 
sous  le  nom  de  saint  Basile. 

Ce  Père  remarque  d'abord  que  si  l'on  peut 
recevoir  le  baptême  dans  tous  les  moments 
de  la  vie,  néanmoins  il  est  plus  convenable 
de  le  recevoir  à  Pâques,  ce  jour  étant  celui 
de  la  Résurrection,  dont  la  grâce  nous  est 
donnée  par  le  baptême.  Ensuite  il  détruit  les 
vains  prétextes  de  ceux  qui  différaient  leur 
baptême  :  et  ce  qu'il  dit  à  ce  sujet,  peut  s'ap- 
pliquer à  ceux  qui  diffèrent  de  se  convertir 
et  de  faire  pénitence.  «  Vous,  dit-il,  qui  avez 
ouï  dans  la  lecture  de  ce  jour  ces  paroles  des 
Apôtres  :  Faites  pénitence,  et  qu'un  chacun 
de  vous  soit   baptisé   au  nom  de  notre  Sei- 
gneur Jésus-Christ ,  pour  la  rémission  des  pé- 
chés,  vous  remettez  votre  salut  de  jour  en 
jour.  N'êtes-vous  donc  pas  encore  persuadés 
de  la  vérité,  après  en  avoir  été  instruits  dès 
votre  enfance?  Ne  la  connaissez-vous  pas  en- 
core, après  l'avoir  apprise  continuellement? 
Vous  passez  toute  votre  vie  à  vous  en  ins- 
truire ;  vous  vous  en  informez  -encore  dans 
votre  vieillesse  ;  quand  sera-ce  donc  que  vous 
serez  chrétiens  ?  Quand  saurons-nous   que 
vous  êtes  effectivement  des  nôtres  ?  Il  y  a  un 
an  que  vous  attendiez  cette  conjonctm-e  pré- 
sente; attendrez-vous  qu'elle  revienne?  »  On 
voit  par  cet  endroit  que  saint  Basile  fit  cette 
homélie  vers  le  temps  de  Pâques.  Il  continue  : 
«  Prenez  garde  que  vos  bonnes  résolutions 
n'aillent  au-delà  des  bornes  de  votre  vie. 
Vous  ne  savez  pas  ce  que  le  jour  de  demain 
vous  apportera.  Ne  vous  promettez  pas  ce 
qui  n'est  nullement  en  votre  disposition.  Nous 
vous  appelons  à  la  vie,  pourquoi  la  fuyez- 
vous  ?  Nous  vous  exhortons  à  participer  aux 
biens  célestes  et  spirituels,  pom-quoi  mépri- 
sez-vous ces  dons?  Le  royaume  du  ciel  vous 
est  ouvert  :  celui  qui  vous  invite  est  incapable 
de  tromper,  le  chemin  en  est  facile,  il  ne  faut 
pour  y  arriver,  ni  temps,  ni  dépense^  ni  em- 
barras :  pourquoi  différez-vous  encore?  Pour- 
quoi craignez-vous  un  joug  qui  est  léger  et 
qui,  au  heu  de  blesser  votre  cou,  en  fera  l'or- 
nement? Si  j'avais,  ajoute-t-il,  à  vous  distri- 
buer de  l'argent  dans  l'église,  vous  ne  me 
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diriez  pas  :  J'y  reviendrai  demain  et  vous  le 
donnerez  demain,  mais  vous  me  demande- 
riez promptement  votre  partage,  et  n'en  pour- 
riez souffrir  le  retardement.  Mais  parce  que  ce 
Dieu  qui  fait  de  si  grands  dons  ne  nous  pro- 
met ni  l'or  ni  l'argent,  mais  la  pureté  de  l'âme, 
vous  cherchez  de  vains  prétextes  et  vous  in- 
ventez des  excuses.  Vous  dites  qu'il  n'est  pas 
encore  temps  de  recevoir  de  si  grands  bien- 
faits. Que  ce  discours  est  extravagant  !  C'est 
comme  si  vous  disiez  :  Je  n'ai  pas  le  loisir 
d'être  guéri;  ne  me  faites  point  voir  la  lu- 
mière. Si  vous  êtes  jeune,  servez-vous  du 
baptême  comme  d'un  frein  pour  retenir  l'im- 
pétuosité de  votre  jeunesse.  Si  la  fleur  et  la 
force  de  votre  âge  sont  déjà  passées,  ne  vous 
privez  pas  de  cet  heureux  viatique  pour  aUer 
en  l'autre  monde.  Ne  croyez  pas  qu'il  en  soit 
de  la  onzième  heure  de  votre  vie  comme  de 
la  première  ;  mais  ceux  mêmes  qui  ne  font 
que  commencer  à  vivre,  doivent  déjà  penser 
à  mourir.  Lorsque  l'on  diffère  le  baptême, 
c'est  comme  si  l'on  criait  à  haute  voix  :  Que 
le  péché  règne  premièrement  en  moi,  et  en- 
suite Jésus-Christ  y  régnera  :  je  ferai  de  mes 
membres  des  armes  de  l'injustice,  et  ensuite 
j'en  ferai  des  armes  de  justice  pour  le  service 
de  Dieu.  C'est  ainsi  que  Caïn  offrait  autrefois 
ses  sacrifices,  les  premiers  pour  lui-même, 
les  seconds  pour  Dieu.  Tant  qxie  vous  avez 
des  forces  et  que  vous  êtes  propres  au  travail, 
vous  passez  votre  jeunesse  dans  le  péché  : 
mais  lorsque  vos  membres  sont  languissants 
et  affaiblis,  vous  en  faites  un  présent  à  Dieu, 
ne  pouvant  plus  vous  en  servir  pour  vous- 
mêmes.  Si  vous  ne  vous  empêchez  de  faire 
du  mal  que  par  la  considération  de  votre 
grand  âge,  vous  n'en  êtes  redevables  qu'à 
votre  faiblesse  :  or  nous  ne  louons  que  ceux 
qui  sont  bons  et  vertueux  hbrement,  non  ceux 
qui  le  sont  par  contrainte.  Mais  qui  a  fixé  si 
certainement  en  votre  faveur  le  terme  de  vo- 
tre vie?  N'en  voyez-vous  point  qui  meurent 
au  berceau,  d'autres  dans  la  fleur  de  la  jeu- 
nesse? Pourquoi  voulez- vous  être  redevables 
à  la  fièvre  de  la  grâce  de  votre  baptême, 
lorsque  vous  ne  pourrez  plus  prononcer  les 
paroles  nécessaires  au  salut,  ou  que  la  vio- 
lence de  la  maladie  dont  votre  tête  sera  ac- 
cablée, vous  mettra  peut-être  hors  d'état  de 
les  entendre  distinctement,  et  qu'il  ne  sera 
plus  en  votre  pouvoir  ni  de  lever  les  mains 
au  ciel,  ni  de  vous  tenir  fermes  siu-  vos  pieds, 


1  Amphiloch.j  Orat.  %,  pag.  21. 
IV. 


2  Tom.  V  Concil.,  pag.  668. 
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ni  de  fléchir  les  genoux  poui'  adorer  Dieu,  ni 
d'entendi'e  utilement  les  instructions  qn'on 
vous  donnera,  ni  de  faire  une  profession  pu- 
blique du  christianisme  avec  assurance,  ni 
de  traiter  avec  Dieu,  ni  de  renoncer  à  votre 
ennemi,  ni  de  répondre  à  propos  à  ceux  de 
qui  vous  recevrez  le  mystère  ;  en  sorte  que 
vous  donnerez  occasion  aux  assistants  de 
douter  si  vous  êtes  touchés  de  cette  grâce, 
ou  si  vous  n'en  avez  aucun  sentiment?  » 

Il  leur  propose  l'exemple  des  vierges  qui, 
n'ayant  pas  d'huile  dans  leurs  lampes,  àl'ai'- 
rivée  de  l'époux,  ne  purent  entrer  avec  lui  ; 
puis  il  dit  :  «  Ne  différez  donc  pas  d'année  en 
année,  de  mois  en  mois,  de  jour  en  jour,  de 
peur  qu'en  négligeant  de  mettre  de  l'huile 
dans  votre  lampe  pour  la  faire  luire,  vous  ne 
vous  trouviez  surpris  d'un  jour  que  vous  n'at- 
tendez point.  Réduit  alors  à  une  étrange 
misère  et  à  une  extrême  affliction  d'esprit, 
"abandonné  de  tout,  accablé  de  maladies,  vous 
ferez  d'inutfles  eflbrts  pour  former  quelques 
paroles  entrecoupées  :  personne  ne  les  écou- 
tera, et  tout  ce  que  vous  direz  passera  pour 
des  rêveries.  Qui  vous  donnera  pour  lors  le 
baptême  dans  ce  triste  état?  Qui  vous  y 
exhortera?  Vos  proches  seront  dans  la  dou- 
leur, et  ceux  qui  ne  vous  sont  rien  ne  s'en 
mettront  pas  en  peine.  Cela  arrivera  peut- 
être  dans  la  nuit,  lorsque  vous  vous  trouverez 
seul,  abandonné  de  tout  secours  et  qu'il  n'y 
aura  personne  pour  vous  baptiser.  La  mort 
viendra  fondre  sur  vous.  On  vous  pressera 
de  partir.  Qui  vous  garantira  dans  cette  fâ- 
cheuse exti'émité?  Sera-ce  Dieu,  pour  qui 
vous  n'avez  eu  que  du  mépris?  Comment 
vous  flatter  qu'il  vous  écoutera  alors ,  vous 
qui  ne  l'écoutez  pas  maintenant?  La  mort 
vous  accablera  tout-à-coup,  un  auge  aflreux 
viendra  vous  an-acher  et  entraîner  votre  âme 
engagée  dans  le  péché.  »  Saint  Basfle  finit 
son  discours  par  la  description  des  tristes 
et  inutiles  regrets  que  feront  dans  les  enfers 
ceux  qui  auront  négligé  de  recevoir  le  bap- 
tême. 
Quaiof-       14.  L'homélie  quatorzième  fut  faite  à  l'oc- 

Mo'°°sur°"le3  casiou  d'uu  scandale  arrivé  le  jour  de  Pâques. 

plg.°f22.°^'  Quelques  femmes  s'étaient  assemblées  ce 
jour-là  dans  une  basilique  des  Martyrs  hors 
la  ville  de  Césarée,  y  avaient  dansé  d'une 
manière  indécente  et  chanté  des  chansons 


déshonnêtes,  en  présence  de  jeunes  hommes, 
sans  respecter  ni  la  sainteté  du  jour,  ni  du 
lieu.  Saint  Basile  en  fut  pénétré  de  douleur, 
et  voyant  tous  les  discours  qu'il  avait  faits 
pendant  les  sept  semaines  de  Carême  '  de- 
venus comme  inutiles  par  les  excès  d'un 
seul  jour,  il  avait  peine  à  donner  au  peuple  de 
nouvelles  instructions,  de  même  qu'un  la- 
boureur ne  sème  qu'à  regret  dans  un  champ 
oij.  la  première  semence  n'a  pas  levé.  Néan- 
moins il  se  résolut  à  continuer  de  l'instruire, 
effrayé,  dit-il,  par  ce  qui  arriva  à  Jérémie, 
qui,  ne  voulant  plus  porter  la  parole  de  Dieu 
à  un  peuple  indocile,  sentit  s'allumer  dans 
ses  entrailles  un  feu  brûlant  qui  le  consu- 
mait, et  dont  il  ne  pouvait  supporter  les  ar- 
deurs. Il  parla  donc  au  peuple  de  Césarée  le 
lendemain  de  Pâques ,  et  prit  sujet  de  la 
danse  qu'ils  avaient  faite  la  veiUe,  pour  prê- 
cher contre  ce  qui  la  précède  ordinairement, 
c'est-à-dire  contre  les  débauches  et  l'excès 
du  vin  :  d'où  vient  que  son  discours  est  inti- 
tidé  :  Contre  les  ivrognes.  Cette  pièce  est  très- 
éloquente.  Efle  est  citée  par  saint  Isidore  de 
Péluse  ^,  qui  y  renvoie  Zosime  pour  s'y  voir 
tel  qu'il  était.  Il  parait  aussi  que  saint  Am- 
broise  ^  l'avait  lue. 

Saint  Basile,  pour  donner  de  l'horreur  de 
l'ivrognerie,  en  détaille  toutes  les  suites  fâ- 
cheuses, tant  par  rapport  au  corps  que  par 
rapport  à  l'esprit.  Il  fait  voir  que  l'excès  dans 
le  vin,  rend  l'homme  pire  que  les  bêtes;  qu'il 
est  la  mère  de  l'impureté  et  de  l'incontinence  ; 
qu'il  détruit  la  santé  du  corps,  en  même 
temps  qu'il  ruine  celle  de  l'âme,  en  plon- 
geant dans  toutes  sortes  de  vices  et  de  dé- 
sordres ;  qu'un  homme  ivre  est  semblable  à 
ces  idoles  des  nations,  qui  ont  des  yeux  et 
ne  voient  point,  qui  ont  des  oreiUes  et  n'en- 
tendent point,  dont  les  mains  sont  paraly- 
tiques et  les  pieds  morts.  Il  dit  à  ceux  qui 
pressaient  les  invités  de  boire  :  «  Vous  avez 
fait  de  la  salle  du  festin  un  champ  de  bataiUe. 
Vous  faites  sortir  de  chez  vous  des  jeunes 
gens  que  l'on  mène  par  la  main,  comme  s'ils 
avaient  été  blessés  dans  un  combat;  vous 
perdez,  par  la  force  et  par  la  quantité  de  vin 
que  vous  leur  faites  boire,  la  force  de  leur 
âge.  Vous  les  invitez  comme  vos  amis,  et 
vous  les  chassez  de  chez  vous  comme  morts, 
après  avoir  éteint  lem'  vie  dans  l'excès  du 


1  Saint  Basile  dit  :  «  Les  sept  semaines  du  Jeune.  » 
Comme  chez  les  Grecs  on  ne  jeûnait  point  le  samedi, 
le  jeûne  commençait  dès  le  lundi  de  la  Quinquagèsime. 
{L'éditeur.) 


2  Isidor.,  lib.  I,  Epist.  Gl. 

3  Ambros.,  lib.  de  Ebri.   et  Jejunio,   cap. 
num.  6667. 
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vin.»  Dans  la  déhauche,  continue-t-il,  et  lors- 
qu'ils sont  presque  remplis  de  vin,  ils  s'en  font 
entonner  *  pour  s'enivrer  tous  également. 
Après  avoir  invectivé  contre  cette  nouvelle 
espèce  d'intempérance,  il  parle  fortement 
contre  les  rires  immodérés,  les  chansons  obs- 
cènes, les  danses,  et  en  général  contre  tout  ce 
qui  se  passe  de  mauvais  dans  les  assemblées 
de  personnes  de  différent  sexe.  Il  exhorte 
ceux  qui  avaient  causé  le  scandale  de  la  veille 
à  réparer  leur  faute  et  à  en  faire  pénitence 
par  les  jeûnes ,  les  prières  ,  le  chant  des 
psaumes,  les  mortifications  et  les  aumônes. 

QuinzièniB       13.  L'homélie  sur  la  Foi  est  plus  dogma- 
FoL^   ^^^     tique  que  morale.  Samt  Basile  la  composa 

Pag.  131.  pour  satisfaire  au  désir  de  ses  auditeurs  qui 
aimaient  extràordinairement  qu'on  les  entre- 
tînt de  matières  théologiques.  Voici  ce  qu'il 
y  dit  des  Personnes  divines.  Le  Père,  le  Fils 
et  le  Saint-Esprit  sont  d'une  nature  incréée, 
ou  plutôt  ils  ne  sont  qu'une  même  nature 
incréée,  égale  en  puissance,  en  majesté,  en 
bonté.  Le  Père  est  le  principe  et  la  cause  de 
tout  ce  qui  existe.  De  cette  source  féconde 
émane  la  vie,  la  sagesse,  la  vertu,  l'image 
parfaitement  semblable  du  Dieu  invisible,  le 
Fils  engendré  du  Père,  le  Verbe  vivant  qui 
est  Dieu  et  qui  est  en  Dieu  ,  qui  existe  avant 
tous  les  siècles,  qui  est  l'ouvrier  et  non  pas 
l'ouvrage,  le  Créateur  et  non  la  créature.  Le 
Fils  est  de  la  même  nature  que  le  Père,  pos- 
sède et  renferme  en  lui-même,  par  le  seul 
privilège  de  cette  nature  qui  lui  est  commune 
avec  le  Père,  tout  ce  que  le  Père  possède  ; 
est  la  splendeur  qui,  de  toute  éternité,  re- 
jaillit de  la  substance  du  Père,  étant  aussi 
ancien  que  lui;  il  représente  tout  le  Père, 
auquel  il  est  égal  en  puissance,  en  bonté  et 
en  majesté.  Quand  l'Ecriture  nous  dit  que  le 
Fils  est  envoyé  par  le  Père,  qu'il  ne  peut  rien 
faire  de  lui-même,  qu'il  reçoit  les  ordres  du 
Père,  ces  expressions  ne  donnent  aucune  at- 
teinte à  la  divinité  du  Fils;  elles  marquent 
seulement  l'état  d'infirmité  et  de  bassesse  au- 
quel il  s'est  volontairement  soumis  par  son 
incarnation. 

Saint  Basile  ne  s'exprime  pas  moins  clai- 
rement sur  la  divinité  du  Saint-Esprit,  sans 
néanmoins  le  nommer  Dieu.  Le  Saint-Esprit 
est  là  où  se  trouvent  le  Père  et  le  Fils,  dans 
la  bienheureuse  nature  de  la  divinité,  dans 
la  trinité  des  personnes.  On  ne  doit  pas  le 


chercher  ailleurs,  ni  le  confondre  avec  les 
créatures  et  les  esprits  inférieurs  qui  sont 
destinés  aux  différents  ministères.  Il  a  essen- 
tiellement, et  par  sa  nature,  tout  ce  qui  est 
dans  le  Père  et  dans  le  Fils  :  la  bonté,  l'é- 
quité, la  sainteté,  la  vie;  il  est  un  comme  le 
Père  et  un  comme  le  Fils  ;  c'est  lui  qui  rem- 
plit les  Anges  et  les  Archanges,  qui  donne  la 
sainteté  aux  Puissances,  et  la  vie  à  toutes 
choses.  H  se  partage  à  toutes  les  créatures  et 
se  répand  dans  elles  en  différentes  manières 
sans  souflrir  ni  affaiblissement  ni  diminution 
dans  sa  substance.  C'est  lui  qui  dissipe  les 
ténèbres  de  nos  esprits  et  qui  nous  conduit 
à  la  connaissance  de  Dieu  ;  il  inspire  les  Pro- 
phètes, instruit  les  législateui-s,  consaci'e  les 
prêtres,  affermit  les  rois,  perfectionne  les 
justes,  guérit  les  malades,  ressuscite  les 
morts,  délivre  les  captifs  et  fait  des  enfants 
de  Dieu  ;  il  fait  d'un  publicain  un  Evangéliste , 
d'un  pécheur  un  théologien,  d'un  persécu- 
teur un  humble  pénitent,  un  prédicateur  de 
la  foi,  un  vase  d'élection.  Enfin,  il  est  dans 
le  ciel,  il  remplit  la  terre,  il  est  partout  sans 
que  rien  ne  le  renferme  ;  il  est  tout  entier  en 
nous  et  en  chacun  de  nous  ;  il  est  le  distribu- 
teur des  dons,  non  à  la  manière  d'un  simple 
ministre,  mais  il  les  dispense  en  maître  et 
agit  d'autorité. 

16.  Saint  Basile  donne  dans  la  seizième        seizième 
homélie,  l'explication  des  premières  paroles  ces  paroles  Se 

■^  .  ■*■  ^  saint    Jean  : 

de  l'Evangile  selon  saint  Jean  :  Au  commen-   •  '"^^  ™™- 

'-*  mencement 

cernent  était  le  Verbe.  Il  remarque  qu'elles  «auie  verbe.. 
avaient  paru  si  belles  à  plusieurs  d'entre  les 
païens  de  sa  connaissance  ,  qu'ils  les  avaient 
insérées  dans  leurs  écrits,  pour  s'en  faire 
honneur.  Mais  il  les  propose  à  ses  auditeurs 
comme  un  témoignage  admirable  de  l'éter- 
nelle existence  du  Verbe  et  de  sa  divinité, 
comme  un  puissant  préservatif  pour  les  ga- 
rantir de  la  séduction  de  l'erreur,  comme  un 
asile  impénétrable  à  tous  les  traits  de  l'im- 
piété et  aux  blasphèmes  de  ceux  qui  osent 
dire  que  le  Fils  de  Dieu  étant  engendré,  il  y 
a  eu  un  temps  qu'il  n'existait  pas ,  car  outre 
qu'il  y  a  de  la  foHe  à  penser  que  Celui  qui  a 
créé  le  temps,  soit  engendré  postérieurement 
au  temps,  on  ne  peut  rien  concevoir  au-delà 
du  commencement  avec  lequel  le  Verbe  exis- 
tait. Il  n'appuie  pas  moins  sur  ce  quel'Evan- 
géliste  dit  ensuite  :  Le  Verbe  était  avec  Dieu, 
pour  confondre  ceux  qui  disaient  qu'il  n'était 


1  Entonner,  c'est-à-dire  verser  dans  un  grand  vase 
qui,  par  des  canaux  obliques,  en  distribuait  eu  môme 


temps  à  chacun  une  égale  portion.  {L'éditeur.) 
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pas.  n  ajoute  qu'il  y  a  deux  choses  à  obser- 
ver dans  cette  expression;  en  premier  lieu, 
l'auteur  sacré,  en  disant  que  le  Verbe  était 
avec  Dieu ,  et  non  pas  qu'il  était  dans  le  lieu 
ou  resserré  par  des  limites,  a  voulu  nous  faire 
comprendre  que  le  Fils  n'est  pas  moins  infini 
que  le  Père,  et  que  son  hypostase  coexiste 
également  partout  avec  le  Père  ;  en  second 
lieu ,  il  ne  dit  pas  que  le  Verbe  était  en  Dieu, 
mais  avec  Dieu,  pour  établir  par  là  la  dis- 
tinction de  l'hypostase  du  Verbe,  qui  lui  est 
propre,  et  empêcher  qu'on  ne  la  confonde,  à 
l'exemple  des  hérétiques  qui  s'efforcent  de 
prouver  que  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit 
ne  font  qu'un  seul  sujet  et  une  même  per- 
sonne, revêtue  de  ditférents  noms,  impiété 
non  moins  dangereuse  que  les  blasphèmes  de 
ceux  qui  tiennent  le  Fils  dissemblable  au  Père 
selon  la  substance.  Saint  Basile  finit  la  preuve 
de  la  divinité  de  Jésus-Christ  par  ces  autres 
paroles  de  saint  Jean,  qui  la  marquent  si 
clairement  :  Et  le  Verbe  était  Dieu.  Quant  à 
sa  génération,  il  dit  qu'il  est  clair,  par  l'idée 
seule  de  Verbe,  qu'elle  se  fait  par  voie  d'é- 
manation dans  l'esprit  du  Père.  Le  Fils  est 
appelé  Verbe,  pour  marquer  qu'il  est  en- 
gendré sans  passion;  comme  la  parole  est 
l'image  de  notre  pensée ,  le  Verbe  est  de 
même  l'image  du  Père;  sa  substance  est  pai'- 
faite,  et  de  toute  éternité  il  est  uni  avec  le 
Père.  Il  finit  celte  homélie  en  promettant  d'ex- 
pliquer une  autre  fois  la  suite  du  texte  de  saint 
Jean  qui  a  rapport  à  la  divinité  du  Verbe. 
Dk:septième  17.  Nous  avons  douué  ailleurs  '  le  précis 
saini  Bariaam  dc  l'homélle  sur  suiiit  Barlaam,  et  montré 
sur  saint  Gor-  qu'elle  u'cst  polnt  de  saint  Basile,  mais  de 

die.  Dix-ncu-  .  ^n  ^  ^  o 

^ièmo  sur  les   samt  Lhrvsostome.  On  trouvera  ^  au  même 

Quarante  '^  y-ri 

îiî''^ïr.' "î^s-  endi'oit  le  précis  de  celles  sur  saint  Gordie, 

loo,  141,  149.  *■ 

martyr,  et  sur  les  Quarante  Martyrs  ^.  Nous 
remarquerons  seulement  ici  que  dans  cette 
dernière  homéhe  saint  Basile  dit  assez  nette- 
ment *  que,  dans  le  cas  de  nécessité,  le  mar- 
tyre supplée  au  baptême  ;  que  l'honneur  que 
l'on  rend  à  la  mémoire  des  martyrs  est  un 
témoignage  de  la  piété  que  l'on  a  envers 
Dieu,  et  de  la  disposition  où  l'on  est  de  les 
imiter.  Il  y  reconnaît  encore  que  les  prières 
des  martyrs  peuvent  beaucoup  nous  aider 
auprès  de  Dieu.  «  Que  ne  ferions-nous  pas, 
dit -il  ^,  s'il  s'agissait  de  trouver  un  seul 
homme  qui  se  chargeât  pour  nous  de  lléchir 
Dieu  par  ses  prières?  Eh  bien!  pour  un,  vous 
en  avez  quarante  qui  le  prient  de  concert  et 
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qui  vous  rendront  ce  bon  office.  Le  Seigneur, 
qui  se  trouve  au  milieu  de  deux  ou  trois  per- 
sonnes assemblées  en  son  nom,  peut-il  n'être 
pas  avec  ces  quarante?  N'est-ce  pas  à  eux 
que  l'on  doit  avoir  recours  dans  les  différents 
besoins?  Celui-ci  les  invoque  pour  être  déli- 
vré de  l'afQiction  qui  l'accable  :  celui-là  pour 
persévérer  dans  la  prospérité  dont  il  jouit. 
C'est  là  que  la  femme  vertueuse  prie  pour 
ses  enfants  ;  c'est  là  qu'elle  sollicite  ou  le  re- 
tour d'un  mari  absent,  ou  sa  santé,  s'il  est 
malade.  Unissez  donc  vos  prières  avec  celles  pag.  iss. 
des  bienheureux  martyrs.  » 

18.  Saint  Basile  commence  son  homélie  sur 
l'Humilité  par  déplorer  l'aveuglement  du  pre- 
mier homme,  qui  se  laissant  éblouir  par  l'éclat 
d'une  gloire  à  laquelle  il  ne  pouvait  atteindre, 
sacrifia  à  cette  folle  ambition  tout  ce  qu'il 
avait  reçu  de  son  Créateur,  c'es.-à-dire  puis- 
sance, grandeur,  sagesse,  les  biens  même 
éternels.  Il  enseigne  que,  pour  recouvrer  ces 
avantages  et  rentrer  dans  le  premier  état  où 
Dieu  nous  avait  mis ,  il  ne  nous  reste  que  la 
voie  de  l'humilité.  Il  fait  voir  que  le  diable, 
après  nous  avoir  vaincus  autrefois  par  la  va- 
nité, ne  cesse  d'employer  encore  le  même 
artifice  pour  nous  séduire ,  en  s'efi'orçant  de 
nous  donner  de  l'estime  pom'  les  richesses , 
pour  les  charges,  pour  les  connaissances  hu- 
maines, pour  les  belles  qualités  du  corps  et 
de  l'esprit,  en  un  mot,  pom*  tout  ce  qui  peut 
entier  le  cœur  de  l'homme.  Mais,  continue- 
t-il,  toutes  ces  choses  n'ont  qu'un  éclat  dan- 
gereux qui  n'a  rien  de  solide,  qui  passe  en 
mi  moment,  et  dont  l'homme  ne  doit  point 
s'élever.  La  sagesse  même  et  la  prudence 
humaine,  qui  est  estimée  le  plus  grand  de 
tous  les  biens  dont  l'homme  puisse  jouir  en 
cette  vie,  n'est  qu'un  pur  néant,  si  elle  n'est 
jointe  à  la  sagesse  de  Dieu.  La  véritable 
grandeur  de  l'homme ,  sa  dignité ,  sa  gloire 
consistent  à  connaître  Dieu  et  à  s'y  attacher 
constamment.  L'homme  ne  doit  se  glorifier 
qu'en  celui  qui  nous  a  été  donné  de  Dieu 
pom-  être  notre  sagesse,  notre  justice,  notre 
sanctification,  notre  rédemption,  afin  que, 
selon  qu'il  est  écrit  :  Celui  qui  se  glorifie  ne  se 
glorifie  que  dans  le  Seigneur,  nous  nous  glori- 
fiions de  la  sorte  à  l'exemple  de  saiut  Paul , 
lorsque,  par  mi  aveu  de  notre  faiblesse,  nous 
ne  craignons  point  de  reconnaître  que  nous 
sommes  destitués  de  la  vraie  justice,  et  qu'eUe 
ne  s'acquiert  que  par  la  seule  foi  en  Jésus- 
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Christ,  qui  nous  justifie.  Ce  n'est  pas  en  con- 
Gaïai.iv.s.  géquence  de  notre  justice  qne  nous  avons 
connu  et  choisi  Dieu,  mais  c'est  par  un  pur 
efïet  de  sa  bonté  que  nous  en  sommes  connus 
joan  ïv,  te.  gt  choisis.  A  Dieu  seul  est  due  toute  la  gloire 
du  bien  qui  est  en  nous,  car  il  n'est  rien  que 
nous  n'ayons  reçu  de  sa  libéralité.  Il  y  aurait 
de  la  folie  et  de  la  stupidité  de  croire  que  la 
grâce  de  Jésus-Christ  fût  une  vertu  propre 
et  naturelle  à  l'homme.  Saint  Pierre,  qui  ai- 
mait Jésus-Christ  jusqu'à  vouloir  même  mou- 
rir pour  lui,  ayant  répondu  avec  orgueil  que 
quand  tous  les  disciples  seraient  scandalisés, 
il  ne  le  serait  jamais,  fut  abandonné  à  la 
faiblesse  humaine,  et  il  tomba  dans  le  péché 
en  reniant  son  Maître.  Saint  Basile  passe  en- 
suite à  ce  que  l'humilité  demande  de  nous 
par  rapport  au  prochain ,  qui  est  de  ne  point 
nous  élever  au-dessus  des  autres,  fussent-ils 
même  de  grands  pécheurs;  de  ne  point  les 
condamner  à  cause  des  fautes  que  nous  leur 
voyons  commettre  et  que  leur  humilité  peut 
déjà  avoir  effacées;  de  nous  croire  plus  cou- 
pables qu'eux;  de  ne  penser  au  bien  qui  est 
en  nous  que  pour  en  louer  Dieu,  en  ne  sépa- 
rant jamais  de  cette  pensée  qui  nous  expose 
à  la  vanité,  le  souvenir  de  nos  fautes  passées. 
Il  prouve  par  plusieurs  exemples  tirés  des 
Ecritures ,  que  Dieu  résiste  aux  superbes  et 
qu'il  donne  sa  grâce  aux  humbles,  et  il  pro- 
pose à  ses  auditeurs  Jésus-Christ  comme  un 
modèle  parfait  de  l'humilité  chrétienne  dont 
il  leur  prescrit  les  règles  en  ces  termes  :  «  Il 
faut,  dit-il,  que  votre  humilité  paraisse  dans 
la  simplicité  de  vos  habits ,  dans  la  modestie 
de  vos  ornements,  dans  la  manière  de  mar- 
cher et  de  s'asseoir,  dans  la  frugalité  de  votre 
table,  dans  la  simplicité  de  vos  ameuble- 
^  ments,  dans  l'ordre  de  votre  maison,  dans  le 
ton  de  votre  voix,  dans  la  manière  d'aborder 
et  de  saluer  vos  frères.  N'affectez  point  dans 
vos  discours  ni  dans  vos  actions  des  manières 
grandes,  pompeuses  et  extraordinaires.  Soyez 
affables  à  vos  amis,  doux  envers  vos  domes- 
tiques, patients  avec  les  emportés,  et  civils 
avec  les  petits.  Consolez  les  affligés,  visitez 
les  malades,  ne  méprisez  personne,  soyez 
agréables  dans  vos  demandes,  gais  dans  vos 
réponses,  honnêtes  et  faciles  avec  tout  le 
monde.  Ne  vous  louez  point  vous-mêmes,  et 
ne  cherchez  pas  à  être  loués  des  autres,  évi- 
tez toute  parole  déshonnête,  cachez  avec 
soin  votre  mérite,  accusez -vous  de  vos  dé- 
fauts, sans  attendre  que  d'autres  vous  en 
reprennent,  ne  soyez  point  fâcheux  ni  sé- 


vères dans  vos  réprimandes,  ne  les  faites 
point  avec  colère,  ne  condamnez  point  votre 
prochain  sur  de  petites  choses,  ayez  de  la 
compassion  et  de  la  tendresse  pour  ceux  qui 
ont  péché ,  ayez  soin  de  les  relever  dans  un 
esprit  de  douceur,  selon  le  précepte  de  l'A- 
pôtre, faisant  réflexion  sur  vous-mêmes  et 
craignant  d'être  tentés  aussi  bien  qu'eux. 
Faites,  pour  éviter  les  louanges,  tout  ce  que 
font  les  autres  pour  s'en  attirer,  et  ne  cher- 
chez à  plaire  qu'à  Dieu  seul.  Dans  la  plus 
hiute  élévation,  soyez  semblables  dans  le 
cœur  à  ceux  qui  vous  sont  soumis,  sans  vou- 
loir dominer  sur  l'héritage  du  Seigneur,  à  la 
manière  des  esprits  mondains  ;  car  celui  qui 
veut  être  le  premier,  doit ,  selon  le  précepte 
de  Jésus-Christ,  être  le  serviteur  de  tous.  En 
un  mot,  aimez  et  pratiquez  l'humilité  en  tout, 
et  par  là  vous  parviendrez  à  la  véritable 
gloire.  » 

19.  Saint  Basile  prononça  la  vingt-unième  iPetr.1,3. 
homélie  dans  une  église  hors  de  son  diocèse, 
et,  comme  Ton  suppose,  à  Satales,  où  il  fit 
un  voyage  en  372,  pour  y  réformer  plusieurs 
abus,  n  y  avait  déjà  prêché  plusieurs  fois 
et  repris  même  avec  force  ceux  de  cette 
Église;  en  sorte  qu'il  craignait  qu'ils  ne  pris- 
sent mal  cette  liberté  dans  un  évêque  étran- 
ger ,  mais  le  contraire  arriva ,  et  il  leur  en 
devint  plus  cher.  On  peut  diviser  son  homé- 
lie en  deux  parties  :  dans  la  première ,  qui  a 
pour  texte  :  Qu'il  ne  faut  point  s'attacher  aux 
biens  de  ce  monde,  il  fait  voir  qu'inutilement 
le  démon  nous  tenterait,  si  nous  ne  lui  ai- 
dions à  nous  vaincre,  en  lui  fournissant  nous- 
mêmes  les  armes  dont  il  nous  blesse.  Ce 
dangereux  ennemi  se  cache  sous  l'appât  des 
richesses  et  des  voluptés  mondaines;  c'est 
d'elles  qu'il  se  sert  pour  tendre  des  pièges  à 
tout  le  genre  humain.  Pour  se  garantir  de  la 
séduction,  il  faut  être  dans  la  défiance  contre 
tout  ce  qui  peut  flatter  nos  sens ,  fouler  aux 
pieds  les  richesses  périssables ,  mépriser  les 
dignités  et  les  honneurs,  fuir  les  déhces  et 
les  voluptés,  souffrir  l'adversité,  se  soucier 
peu  de  la  faim,  du  froid,  de  la  chaleur,  de  la 
maladie,  de  la  persécution,  qui  ne  détruisent 
que  notre  homme  extérieur;  renoncer  à  tout 
autre  soin  qu'à  celui  de  son  âme,  et  n'en 
avoir  pour  le  corps  qu'autant  qu'il  est  néces- 
saire pour  sa  conservation  et  pour  les  fonc- 
tions de  l'âme.  Il  ajoute  à  ces  considérations 
générales,  des  réflexions  particulières  sur 
l'abus  des  richesses,  sur  les  foUes  dépenses 
des  riches,  sur  le  châtiment  qui  les  attend 
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en  l'autre  monde ,  sur  l'inutilité  des  regrets 
qu'ils  auront  alors,  sur  leur  dureté  à  l'égard 
des  pauvres,  qui  n'est  flexible  ni  par  le  nom 
de  Dieu  que  ces  malheureux  interposent ,  ni 
par  les  prières  qu'ils  s'offrent  de  faire  pour 
la  continuation  de  la  prospérité  des  riches. 

La  seconde  partie  traite  un  sujet  tout  dif- 
férent de  la  première.  C'est  une  courte  ins- 
truction au  sujet  d'un  embrasement  arrivé 
la  veille  auprès  de  l'église  et  qui  l'avait  mise 
en  danger  d'être  brûlée.  Saint  Basile  était 
près  de  sortir  de  chaire  lorsque  quelques- 
uns  des  frères  le  prièrent  de  parler  sur  cet 
accident.  Il  exhorta  donc  le  peuple  à  rendre 
grâces  à  Dieu  de  la  protection  si  miraculeuse 
qu'il  venait  d'accorder  à  cette  église,  et  à 
secourir  de  leurs  biens  ceux  que  cet  incen- 
die avait  ruinés,  aies  consoler  et  à  se  réjouir 
de  leur  conservation.  Il  exhorta  aussi  ceux- 
ci  à  supporter  leur  perte  avec  patience,  à 
l'exemple  du  saint  homme  Job. 
po^rdefi™-  20.  C'est  sans  raison  que  l'on  a  mis  quel- 
Msgens.pag.  quefois  pai'mi  les  homélies  de  saint  Basile, 
le  traité  dans  lequel  il  enseigne  à  de  jeunes 
gens  qui  étaient  de  ses  parents ,  la  manière 
dont  on  doit  lire  les  auteurs  profanes,  soit 
philosophes,  soit  historiens,  soit  rhéteurs, 
car  ce  traité  n'a  aucune  forme  d'homéhe. 
Saint  Basile  l'écrivit  dans  un  âge  déjà  avancé, 
car  il  dit  '  qu'il  avait  une  assez  grande  expé- 
rience des  choses  pour  être  en  état  de  les 
enseigner  à  des  jeunes  gens.  Il  ajoute  que 
ces  jeunes  gens  venant  ^  tous  les  jours  en- 
tendre leurs  maîtres,  il  ne  cessera  de  leur 
donner  ^  encore  lui-même  des  instructions  ; 
en  sorte  qu'ils  pourront,  s'ils  le  veulent,  se 
passer  *  de  leurs  autres  parents  ;  ce  qui  fait 
voir  qu'il  écrivait  ceci  dans  la  même  ville  où 
ces  jeunes  gens  avaient  leurs  maîtres,  c'est- 
à-dire  à  Césarée,  célèbre  alors  par  un  grand 
nombre  d'habiles  maîtres.  Saint  Basile  éta- 
bht  d'abord ,  dans  ce  traité ,  que  la  véritable 
science  est  celle  de  faire  son  salut;  que  cette 
science  ne  s'acquiert  que  dans  les  livres  sa- 
crés, qui  nous  montrent  et  les  biens  éternels 
et  les  moyens  pour  y  pai'venir;  qu'il  y  a  néan- 
moins de  l'utilité  même  pom-  le  salut  dans 
les  sciences  étrangères  que  l'on  puise  dans 
les  autem-s  profanes,  en  ce  qu'elles  prépa- 
rent l'esprit  à  l'intelligence  des  divines  Ecri- 
.tures  et  le  disposent  à  recevoir  les  maximes 
fondamentales  de  la  piété.  Il  prescrit  ensuite 
les  dispositions  que  l'on  doit  apporter  à  l'é- 
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tude  des  sciences  des  profanes  pour  la  ren- 
dre utile;  c'est  de  lire  avec  discernement, 
de  n'y  chercher  que  les  paroles  des  sages 
et  leurs  belles  actions  pour  les  imiter;  de  ne 
s'arrêter  qu'aux  endroits  où  ces  écrivains 
louent  la  vertu  et  blâment  le  vice  ;  de  passer 
rapidement  et  sans  attention  sur  ce  qu'ils 
racontent  des  passions  et  des  honteux  excès 
de  leurs  dieux  ou  de  leurs  héros ,  et  de  crain- 
dre le  poison  mortel  que  le  plaisir  de  ces 
sortes  de  lectures  peut  porter  dans  le  cœur. 
Après  cela,  il  rapporte  un  grand  nombre 
d'exemples  et  d'instructions  qu'il  tire  de  tou- 
tes sortes  d'auteurs  profanes ,  et  dont  les 
jeunes  gens  peuvent  s'occuper  utilement  en 
attendant  qu'ils  soient  en  état  de  puiser  des 
lumières  plus  pures  et  plus  sublimes  dans  les 
écrivains  sacrés. 

21.  La  vingt-troisième  homélie  est  le  Pa-    .  vingt-Mi- 

,  .  7  .  1  r  .  sieme    homé- 

negyrique  de  saint  Marnas,  qui,  comme  l'on  y?  ™r  saint 
croit ,  souffrit  le  martyre  sous  l'empereur  »!■-.  fè-  '83. 
Aurélien.  Ce  Saint  était  très-célèbre  dans  la 
Cappadoce,  et  on  l'y  invoquait  pour  diffé- 
rents besoins.  Saint  Basile  relève  l'efficacité 
de  ses  prières  et  de  sa  protection  envers 
ceux  qui  avaient  recours  à  son  intercession 
dans  les  dangers  des  voyages,  dans  les  ma- 
ladies et  dans  diverses  autres  afflictions,  pre- 
nant ses  auditeurs  à  témoin  de  ce  qu'il  di- 
sait, et  en  particulier  de  ce  qu'il  avait  rendu 
la  vie  à  des  enfants  morts.  Il  ne  détaille  point 
les  circonstances  de  son  martyre  et  ne  dit 
rien  de  sa  vie ,  sinon  qu'il  avait  été  berger, 
d'où  il  prend  occasion  de  parler  des  bons 
pasteurs  de  l'Eglise  et  des  mercenaires.  Sur 
la  fin  il  fait  une  digression  contre  les  ariens, 
dans  laquelle  il  enseigne  que  le  Fils  est  non- 
seulement  semblable  au  Père ,  mais  cpi'il  est 
une  même  chose  avec  lui:  que  dans  l'hypos- 
tase  du  Fils  est  la  figure  parfaite,  la  forme 
et  l'image  du  Père,  selon  ce  qui  est  écrit  : 
Je  suis  dans  le  Père,  et  le  Père  est  en  moi;  que  ,„,„  j,^_ 
ces  paroles  n'expriment  que  l'identité  des  '"• 
caractères  de  la  divinité,  et  non  la  confusion 
des  essences.  Dans  l'homélie  suivante,  saint  pa,.  192. 
Basile  définit  le  terme  d'hj'postase  par  ce- 
lui de  gloire,  de  sorte  que  quand  saint  Paul 
appelle  le  Fils  le  caractère  de  l'hypostase 
du  Père,  c'est  comme  s'il  disait  qu'il  est  la 
splendeur  de  la  gloire  du  Père. 

22.  L'homéHe  vingt-quatrième  est  contre  vingtqua- 
les  Sabelliens,  les  Ariens  et  les  Anoméens.  Saint  iJ'e'rntre"!^ 
Basile  commence  par  leur  roprocher  en  gé-  irie"f  êi'lïï 

.Vnoméens,  p. 
189. 

3  Pas.  184.  —  *  Pag,  173. 


CHAPITRE  XVÏÏ.  —  SAINT  BASILE,  ARCHEVÊQUE  DE  CÉSARÉE. 


Joan.  x,30. 


[I\^  SIECLE. 

néral  de  renouveler,  par  leur  doctrine,  les  im- 
piétés des  Gentils  et  des  Juifs  ;  car,  dit-il,  tenir 
le  Fils  pour  une  créature,  comme  faisaient  les 
ariens,  et  l'adorer  néanmoins  comme  Dieu, 
c'était  introduire  la  pluralité  des  dieux;  con- 
fondre, avec  les  sabelliens,  les  Personnes  de 
la  Trinité,  c'était  confesser  le  Fils  seulement 
de  nom ,  et  en  détruire  réellement  la  sub- 
stance, ainsi  que  faisaient  les  Juifs.  Ensuite 
saint  Basile  expose  d'une  manière  très-claire 
la  croyance  de  l'Eglise  touchant  la  distinction 
et  l'égalité  à  la  fois  des  Personnes  divines, 
et  prouve  par  un  grand  nombre  d'autorités 
de  l'Ecriture,  et  la  divinité  du  Fils  contre  les 
ariens,  et  qu'il  est  distingué  du  Père,  contre 
les  sabelliens.  Il  dit  contre  les  sabelliens  que, 
selon  le  témoignage  de  saint  Jean ,  le  Verbe 
étant  avec  Dieu  et  étant  Dieu,  il  faut  de  toute 
nécessité  reconnaître  qu'il  a  une  existence 
propre  et  distincte  de  celle  du  Père,  parce 
qu'autrement  l'Evangéliste  n'aurait  pu  dire 
que  le  Verbe  est  avec  Dieu,  ni  qu'il  est  Dieu, 
de  même  que  l'on  ne  dit  point  de  la  parole 
de  l'homme ,  qu'elle  est  ou  l'homme  même , 
ou  avec  l'homme,  mais  seulement  qu'elle 
est  dans  l'homme.  La  parole  de  l'homme, 
ajoute-t-il,  n'ayant  ni  vie,  ni  subsistance,  et 
finissant  avec  la  prononciation,  elle  ne  peut 
être  comparée  avec  le  Verbe  de  Dieu,  qui 
est  la  vie  et  la  vérité  qui  demeure  éternel- 
lement. Ces  paroles  du  Fils  :  Qui  me  voit , 
voit  aussi  mon  Père.  Si  vous  m'aviez  connu, 
vous  auriez  connu  le  Père,  signifient  égale- 
ment et  la  divinité  commune  au  Père  et 
au  Fils ,  et  la  distinction  du  Fils  d'avec  le 
Père.  Cette  distinction  est  encore  clairement 
marquée  dans  cet  autre  endroit  de  saint 
Jean  où  Jésus- Christ  dit  qu'il  est  sorti  du 
Père  et  qu'il  retourne  vers  lui;  qu'il  n'est  j^as 
seul,  parce  que  le  Père  qui  l'a  envoyé  est  avec 
lui.  Et  encore  lorsqu'il  dit  :  Qu'il  se  rend  té- 
moignage à  lui-même,  et  que  son  Père  qui  l'a 
envoyé  le  lui  rend  aussi;  d'autant  qu'il  ajoute 
qu'il  est  écrit  dans  la  loi  que  le  témoignage  de 
deux  hommes  est  véritable.  Enfin,  lorsqu'il 
promet  à  ses  disciples  de  prier  son  Père  de 
lui  envoyer  un  consolateur.  Il  emploie  mie 
partie  de  ces  autorités  contre  les  ariens  et 
les  anoméens,  en  y  ajoutant  d'autres  qui  dé- 
montrent la  parfaite  égalité  du  Père  et  du 
Fils.  Il  les  défie,  dans  le  système  de  leur 
doctrine,  de  donner  un  sens  raisonnable  à  ces 
paroles  :  Mon  Père  et  moi  sommes  une  même 
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chose;  d'expliquer  comment  Jésus-Christ  a  pu 
dire  que  Dieu  est  son  Père ,  et  se  faire  ainsi 
égal  à  Dieu;  comment  il  n'a  pas  cru  que 
ce  fût  pour  lui  une  usurpation,  comme  les 
Juifs  lui  en  faisaient  le  reproche ,  d'être  égal 
à  Dieu;  comment  enfin,  ayant  la  forme  de 
Dieu,  il  ne  lui  est  pas  semblable.  Saint  Basile 
témoigne  ici  qu'entre  ceux  qui  l'écoutaient, 
il  y  en  avait  qui  cherchaient  bien  moins  à 
s'instruire  de  la  vérité  qu'à  trouver  quelque 
sujet  de  reproche  et  de  calomnie  dans  ses 
expressions.  Ensuite,  voyant  que  ses  audi- 
teui's  souhaitaient  avec  empressement  qu'il 
leur  parlât  aussi  du  Saint-Esprit,  il  fait  voir 
qu'il  ne  participe  pas  moins  à  la  nature  de 
Dieu  que  le  Père  et  le  Fils,  et  que  comme 
eux  il  a  son  existence  et  sa  personne  propres. 
Il  dit  touchant  la  distinction  du  Saint-Esprit, 
que  ces  paroles  :  Dieu  est  Esprit,  et  ceUes- 
là  :  Que  celui  qui  n'a  point  l'Esprit  de  Jésus- 
Christ  n'est  point  à  lui,  ne  signifient  pas  que 
le  Saint-Esprit  soit  le  même  que  le  Père  et 
Jésus-Christ,  mais  qu'elles  marquent  l'unité 
de  la  nature  divine  dans  les  trois  Personnes, 
que  le  Père  est  un  être  parfait ,  le  principe 
et  la  source  du  Fils  et  du  Saint-Esprit;  que 
le  Fils  est  dans  la  plénitude  de  la  divinité  *, 
et  le  Saint-Esprit  aussi ,  et  non  une  portion 
d'un  autre.  Il  établit  sa  divinité  contre  les 
macédoniens,  par  l'union  qu'il  a  avec  le  Père 
et  le  Fils  :  union  inséparable,  éternelle,  aussi 
ancienne  que  celle  du  Père  avec  le  Fils; 
union  par  laquelle ,  en  recevant  le  Saint-Es- 
prit, nous  recevons  le  Fils  et  le  Père;  union 
que  nous  attestons  dans  le  baptême  et  par  la 
profession  de  foi  qui  l'accompagne  ;  car  ôtez 
le  Saint-Esprit,  plus  de  Trinité ,  plus  de  bap- 
tême parfait,  parce  que  la  foi  est  imparfaite. 
Il  prouve  l'union  du  Saint-Esprit  avec  le 
Père  par  l'autorité  de  la  tradition,  son  union 
avec  le  Fils  par  ces  paroles  de  saint  Paul  : 
Si  quelqu'un  n'a  point  l'Esprit  de  Jésus-Christ, 
il  n'est  point  à  Jésus-Christ.  «  Telle  est,  dit-il, 
la  doctrine  des  Ecritures  et  de  la  tradition 
(car  il  ne  sépare  point  ces  deux  autorités); 
c'est  ce  que  le  Seigneur  nous  a  appris,  ce 
qu'ont  prêché  les  Apôtres ,  ce  que  les  Pères 
ont  conservé,  ce  que  les  Martyrs  ont  scellé 
de  leur  sang.  »  Il  répond  à  ceux  qui  objec- 
taient :  Si  le  Saint-Esprit  n'est  pas  engendré, 
il  est  Père;  s'il  est  engendré,  il  est  Fils;  s'il 
n'est  ni  l'un  ni  l'autre,  il  est  créature  :  «  J'ai 
appris  à  connaître  le  Saint-Esprit  avec  le 


Joan.VjlB, 


Philipp.  Il, 


Rom.  -yiii, 


1  Saint  Basile  dit  :  «  Le  Fils  est  le  Verbe  vivant  en      pleine  di-yinité.  »  (L'éditeur.) 
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Joan.  XIV, 


•71. 


Rom.  VIII, 


Kom.  VIII, 


lli. 


Il  y  a  beau 
coup  d'homé- 
lies de  saint 
B  a  s  i  1  e  p  e  r- 
dues.  [Deux 
ont  été  retrou- 
vées par  C. 
Frédéric  Ma- 
thei.  Un  dis- 
cours aux  prê- 
tres, un  dis- 
cours sur  les 
femmes  qui 
logeaientavec 
les  prêtres , 
ont  été  pu- 
bliés aussi.] 


Père  et  le  Fils ,  mais  on  ne  m'a  pas  enseigné 
qu'il  fût  le  Père  ni  le  Fils.  Je  connais  qu'il 
est  uni  au  Père,  parce  qu'il  en  procède,  et 
qu'il  est  uni  au  Fils ,  puisque  saint  Paul  dit  : 
Si  quelqu'un  n'a  point  l'Esprit  de  Jésus-Christ, 
il  n'est  point  à  lui.  Car  si  le  Saint-Esprit  n'est 
pas  uni  à  Jésus-Christ ,  comment  peut-il  nous  y 
unir?  De  plus,  il  est  appelé  Esprit  de  vérité, 
Esprit  d'adoption;  or,  le  Seigneur  est  la  vé- 
rité ;  et  comment  celui  qui  nous  fait  enfants 
adoptifs  de  Dieu,  serait-il  étranger  à  la  na- 
ture de  Dieu?  C'est  ainsi,  conclut  saint  Ba- 
sile, que,  sans  inventer  de  nouveaux  termes, 
je  conserve  au  Saint-Esprit  sa  majesté.  Je 
déplore  l'aveuglement  de  ceux  qui ,  ne  con- 
cevant point  qu'il  y  ait  de  milieu  entre  être 
engendré  et  ne  l'être  pas ,  mettent  le  Saint- 
Esprit  au  rang  des  créatures ,  comme  si  l'on 
devait  juger  des  choses  divines  selon  les  lu- 
mières de  la  raison  humaine.  » 

23.  Voilà  ce  qui  nous  reste  des  homélies 
de  saint  Basile ,  mais  on  ne  peut  douter  qu'il 
n'en  ait  fait  un  beaucoup  plus  grand  nombre, 
soit  étant  prêtre,  soit  éteint  évêque.  Siméon 
Logothète  en  cite  une  de  l'Aumône  et  du  Jeûne  ' . 
[L'homélie  citée  par  Siméon  Logothète  a  été 
retrouvée  dans  un  manuscrit  de  Moscou,  par 
Ch.-Frédéric  Matthei ,  qui  l'a  puWiée  avec 
d'autres  pièces  ^.  Elle  porte  pour  titre  :  De 
la  Miséricorde  et  du  Jugement,  mots  qui,  dans 
la  langue  de  saint  Basile ,  sont  équivcilents  à 
ceux  de  libéralité  et  d'abstinence.  Le  même 
éditeur  a  publié  dans  le  même  ouvrage  une 
homélie  de  saint  Basile ,  intitulée  :  Homélie 
consolatoire  à  un  malade,  titre  assez  peu  en 
rapport  avec  le  fond  de  cette  pièce.  L'au- 
teur y  décrit  parfaitement  la  misère  de  la 
vie  humaine  et  y  recommande  avec  force  la 
piété.  Quoiqu'assez  élégante,  elle  ne  semble 
pas  être  une  homélie ,  et  on  y  trouve  peu  de 
liaison. 

Le  cardinal  Mai  a  pubhé ,  d'après  un  ma- 
nuscrit du  Vatican ,  dans  la  Bibliothèque  nou- 
velle des  Pères  ^,  un  discours  de  saint  Basile 
adressé  aux  prêtres.  Le  Saint  y  montre  l'ex- 
cellence et  la  sainteté  du  sacerdoce ,  surtout 
à  cause  des  fonctions  que  le  prêtre  exerce  à 
l'autel.  La  présence  réelle  s'y  trouve  affir- 
mée à  plusieurs  reprises  *. 


Un  discours  sur  les  Femmes  étrangères,  c'est- 
à-dire  celles  qui  n'étaient  ni  mère,  ni  sœur,  ni 
tante,  et  que  les  prêtres  recevaient  chez  eux, 
a  paru  dans  les  Monuments  de  l'Eglise  grecque, 
par  les  soins  de  Bandini.  Galland  regarde  ce 
discours  comme  étant  vraiment  de  saint  Ba- 
sile. Le  manuscrit  l'attribue  au  saint  docteur; 
de  plus,  on  sait  que  le  saint  évêque,  au  com- 
mencement de  son  épiscopat,  porta  des  pei- 
nes contre  ces  personnes  étrangères  admises 
dans  la  maison  des  prêtres ,  et  fit  de  sévères 
réprimandes  à  un  prêtre  déjà  âgé  pour  avoir 
contrevenu  à  ces  défenses.  Rien  ne  s'oppose 
par  conséquent  à  ce  qu'il  ait  fait  un  discours 
sur  un  sujet  traité  si  souvent  par  les  écri- 
vains grecs  du  même  temps.  Il  fait  voir  d'a- 
près l'Ecriture  et  l'expérience,  le  danger  de 
cette  cohabitation,  l'impossibilité  pour  le 
prêtre  d'accomplir  ses  fonctions,  et  il  réfute 
tous  les  vains  prétextes  qu'on  allégiiait.] 
Saint  Basile  rappelle  lui-même  quelques 
homélies  que  nous  n'avons  plus ,  comme 
noiis  le  dirons  ailleurs. 

ARTICLE  TV. 

DES   ASCÉTIQUES   DE    SAINT   BASILE. 

1 .  On  comprend  communément  sous  ce 
titre  trois  discours  détachés,  intitulés  Ascé- 
tiques, le  traité  du  Jugement  de  Dieu,  celui  de 
la  Foi,  et  les  Morales;  deux  autres  discours 
qa\  n'ont  point  de  titre  particulier,  les  gran- 
des Règles  au  nombre  de  cinquante -cinq,  les 
trois  cent  treize  petites  Règles,  quelques  rè- 
glements pour  la  punition  des  moines  et  des 
religieuses,  et  les  Constitutions  monastiques. 
Du  temps  de  Photius  ^,  les  Ascétiques  de  saint 
Basile  étaient  divisés  en  deux  livres,  dont  le 
premier  contenait  les  deux  discours  ou  trai- 
tés du  Jugement  de  Dieu  et  de  la  Foi  ;  le  se- 
cond ,  les  Morales,  les  grandes  et  petites  Règles, 
et  on  ne  doutait  point  alors  que  saint  Basile 
n'en  fût  auteur. 

2.  Il  les  composa  en  diËférents  temps  et  en 
différentes  occasions,  pour  l'instruction  d'un 
grand  nombre  de  disciples  qui  l'avaient  suivi 
dans  sa  retraite,  ou  qui  s'étaient  rangés  sous 
sa  conduite.  Ces  traités  ont  toujours  été  esti- 
més très-utiles  non-seulement  aux  moines, 


Ce  qu'on 
entend  sous  le 
nom  d'Ascé- 
tiques. 


A  qnellfl  oc- 
casion saint 
Basile  les  a 
composés.  Es- 
time qu'on  en 
a  Taite. 


*  Le  Saint  recommande  dans  cette  homélie  la  libé- 
ralité et  l'abstinence.  (L'éditeur.) 

2  J.  Xiphilini  et  Basilii  M.  aliquot  Orationes,  Mo3- 
chse,  1778,  in-4°.  [L'éditeur.) 

3  Tom.  VI,  pag.  584,  et  dans  la  Patrol.  grecque, 
tom.  XXXI,  col.  1686  et  seq.  (L'éditeur.) 


'>  Nec  quidquam  simules,  neque  divinum  corpus  cum 
non  oporlel,  distribuas  eis.  (L'éditeur.) 
^  Photius,  Cad.  191,  pag.  493. 
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mais  à  tous  ceux  qui  font  profession  de  piété. 
Saint  Basile  y  explique  et  éclaircit  en  peu  de 
mots. beaucoup  de  passages  difficiles  de  l'E- 
criture qui  regardent  les  mœurs,  et  y  établit 
partout  les  vérités  salutaires  et  les  règles  de 
la  morale  de  Jésus -Christ.  C'est  ce  qui  a 
rendu  cet  ouvrage  très-célèbre  dans  l'anti- 
quité. On  le  voit  cité  dans  saint  Jérôme  sous 
le  nom  de  saint  Basile  ';  Rufin  ^  en  a  traduit 
une  partie,  les  croyant  aussi  de  saint  Basile. 
Cassien  ^  loue  les  réponses  que  ce  Père  avait 
faites  aux  questions  des  moines ,  c'est-à-dire 
les  règles  qui  sont  comprises  dans  les  Ascé- 
tiques. Sozomène  "*  reconnaît  que  les  Ascéti- 
ques portaient  le  nom  de  saint  Basile.  Sui- 
das ^  les  lui  attribue.  L'empereur  Justinien^, 
dans  sa  lettre  à  Mennas ,  cite  sous  le  nom  de 
saint  Basile  la  deux  cent  soixante -septième 
des  petites  Règles.  Saint  Benoît  cite  aussi  la 
règle  de  saint  Basile  dans  le  dernier  chapitre 
de  la  sienne.  On  voit  dans  la  Vie  ^  du  saint 
abbé  Théodose ,  de  Palestine ,  qu'il  faisait  sa 
principale  étude  des  discours  ascétiques  du 
grand  saint  Basile.  Grégoire  *  de  Tours  rap- 
porte que  le  pieux  Arédius,  ayant  fondé  un 
monastère ,  y  introduisit  entre  autres  règles, 
celle  de  saint  Basile.  Saint  Platon  ',  au  rap- 
port de  saint  Théodore  Studite  *",  lisait  avec 
un  grand  soin  les  règlements  que  le  grand 
et  divin  Basile  avait  faits  pour  les  moines.  11 
est  encore  fait  mention  de  ces  règlements  *' 
dans  la  Vie  des  saints  abbés  Eugende  et  Phi- 
libert. Nous  lisons  aussi  dans  l'éloge  '^  que 
saint  Grégoire  de  Nazianze  a  fait  de  saint 
Basile,  qu'il  a  donné  des  lois  par  éci-it  aux 
moines,  ce  qui  marque  assez  nettement  ses 
-Ascétiques.  Enfin  Photius  '^  en  fait  l'éloge, 
sans  témoigner  le  moindre  doute  qu'ils  fus- 
sent de  saint  Basile.  Quelque  respectables 
et  en  quelque  nombre  que  soient  ces  autori- 
tés, elles  n'ont  pas  empêché  quelques  criti- 
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ques  du  dernier  siècle  de  contester  les  Ascé- 
tiques à  saint  Basile,  et  d'en  faire  honneur  à 
Eustathe  de  Sébaste.  Us  s'appuyaient  sur  ce 
que  dit  Sozomène,  dans  l'endroit  que  nous 
venons  de  rapporter,  que  quelques-uns  l'en 
faisaient  auteur.  Mais  outre  que  le  témoi- 
gnage de  ceux  dont  parle  Sozomène,  qui  ap- 
partenaient peut-être  à  la  secte  des  eusta- 
thiens  et  des  macédoniens,  n'est  pas  à  com- 
parer à  celui  de  saint  Jérôme  et  de  tant 
d'autres  que  nous  avons  cités,  il  faut  ajouter 
que  le  style  des  Ascétiques  est  conforme  à 
celui  des  autres  écrits  de  saint  Basile;  on 
y  trouve  aussi  sa  doctrine,  et  ils  lui  sont 
attribués  dans  tous  les  manuscrits. 


I. 


Bes  trois  Discours  ascétiques  de  saint  Basile. 

1 .  Le  premier  des  Discours  ascétiques  est      .  sujei  jes 

^  ■*■  trois  discours 

ratitulé  :  Préface  des  Ascétiques.  Le  second  Mcéiiques. 
est  une  exhortation  à  renoncer  à  la  vie  du 
siècle  et  à  acquérir  la  perfection  spirituelle. 
Le  troisième  explique  en  quoi  consiste  le  vé- 
ritable ornement  d'mi  religieux.  On  lit  dans 
ce  dernier  **  qu'on  doit  confesser  librement 
et  croire  une  Trinité  incréée  et  consub- 
stantielle  ;  ce  qui  seul  peut  suffire  pour  ôter 
ce  discours  à  Eustathe,  qu'on  sait  avoir  été 
l'an  des  plus  opiniâtres  et  des  plus  ardents 
macédoniens. 

2.  Le  titre  de  Préface  que  l'on  donne  au 
premier  discours  des  Ascétiques,  porte  d'a- 
bord à  croire  qu'il  y  est  beaucoup  parlé  des 
devoirs  de  la  vie  ascétique.  Saint  Basile  y  en 
dit  néanmoins  peu  de  chose,  et  après  avoir 
fait  un  parallèle  de  Jésus -Christ  et  de  la  mi- 
lice de  la  terre,  il  se  contente  de  marquer 
en  quoi  consiste  la  perfection  de  l'état  mo- 
nastique. Le  reste  du  discours  est  plutôt  une 


Analyse  du 
premier  dis- 
cours, p.  199. 


1  Hieronym.,  De  Scriptoribus  ecdesiasticis,  cap. 
cxvi. 

2  Rufin.,  lib.  II  Hist.,  cap.  ix. 

3  Cassien.,  Institution.,  prœfat.,  pag.  2. 

^  Apud  Àrmenios  vero  et  Paphlagonas  et  accolas 
Ponti,  Eustathius  Sebastœ  in  Armenia  episcopus ,  mo- 
nasticœ  conversationis  auctor  fuisse  dicitur  :  et  de 
arctioris  viiœ  disciplina,  de  cibis  quibus  uiendum,  aut 
a  quibus  abstinendum  esset,  de  vestibus  quibus  uti 
oporferet,  de  moribus  denique  et  exacta  vivendi  ratione 
prœcepta  tradidisse  :  adeo  ut  quidam  afflrmarent  li- 
brum  asceticum  qui  Basilii  Cappadocis  nomine  inscri- 
bitur  ab  eo  scripium  fuisse.  Sozomen.,  lib.  III,  cap.  xiv. 

''  Suidas,  tom.  I,  pag.  420. 

6  Tom.  V  Concil.,  pag.  668. 


'  Bolland.,  ad  diem  11  januari,  pag.  693. 

8  Gregor.  Turonens.,  lib.  X  Hist.  Francor.,  p.  524. 

3  Cod.  regul.,  pag.  96. 

1°  Le  cardinal  Mai  a  commis  une  erreur  en  donnant 
ce  passage  comme  inédit.  Vid.  Biblioth.  Nova,  tom.  V, 
De  Theodoris  Studita.  [L'éditeur.) 

"  Cod.  Heg.,  pag,  96. 

12  Gregor.  Nazianz.,  Oral.  20. 

•'  Legimus  sancti  Basilii  episcopi  Cœsareœ  Cappa- 
dociœ,  qui  vocantur  Asceticorum  libros  duos.  Hoc 
autem  volumen,  si  quod  aliud,  utile  est.  Phot.,  Cod.  191j 
pag.  493. 

"*  De  Pâtre  et  Filio  et  Spiritu  Sancto  non  disceptare, 
sed  Trinitatem  increatam  et  consubstantialem  confiteri 
et  sentire.  Pag.  212, 
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exhortation  ali  martyre  qu'à  la  vie  solitaire  : 
aussi  l'écrivit-il  dans  un  temps  où  plusieurs 
souffrirent  le  martyre,  soit  dans  la  persécu- 
tion de  Julien  l'Apostat,  soit  dans  celle  de 
Sapor,  roi  de  Perse,  soit  dans  celle  que  souf- 
frirent les  chrétiens  de  Gothie,  vers  l'an  372. 
Il  remarque  que  dans  cette  persécution  il  y 
eut  un  grand  nombre  de  femmes  qui  tirent 
paraître  un  courage  au-dessus  de  la  faiblesse 
de  leur  sexe;  qu'il  y  en  eut  même  dont  le 
combat  fut  plus  glorieux  que  celui  des  hom- 
mes ;  et  il  met  de  ce  nombre  celles  qui  joi- 
gnirent le  martyre  à  la  virginité.  Il  y  parle 
clairement  de  l'intercession  des  martyrs  et 
des  prières  qu'ils  font  dans  le  ciel  pour  les 
fidèles. 
Analyse  du       3.  Daus  Ic  second  discours,  saint  Basile 

second     dis< 

cours,  p.  20!.  exliortc  à  renoncer  au  siècle,  à  se  décharger 
du  poids  des  richesses  en  les  donnant  aux 
pauvres,  et  à  embrasser  la  vie  crucifiée  des 
moines.  Mais  il  veut  que  l'on  ne  s'engage 
dans  cet  état  qu'après  de  miires  réflexions, 
à  cause  du  danger  qu'il  y  a  de  l'abandonner. 
Car,  en  retournant  au  siècle  après  avoir  em- 
brassé la  profession  monastique,  ce  serait, 
dit-il,  avilir  une  profession  sainte  établie  en 
Jésas-Christ,  la  rendre  suspecte,  la  faire  pas- 
ser pour  impraticable  et  se  rendre  coupable 
non  -  seulement  d'une  honteuse  désertion, 
mais  aussi  de  la  perte  de  ceux  à  qui  ce  mau- 
vais exemple  aurait  été  nuisible.  Ceux-là 
.  sont  dans  l'illusion  qui  quittent  cet  état  en 
se  promettant  qu'ils  feront  de  bonnes  œuvres 
dans  le  siècle,  et  qu'ils  s'y  efforceront  d'a- 
paiser le  Seigneur;  il  est  sans  apparence  que, 
n'ayant  pu  soutenir  les  efforts  de  l'ennemi 
dans  un  état  où  le  péché  ne  pénètre  que  dif- 
ficilement, ils  puissent  le  faire  et  pratiquer 
la  vertu  au  milieu  des  dangers  continuels 
d'une  vie  exposée  à  toutes  sortes  de  tenta- 
tions ;  quand  bien  même  ils  pourraient  par- 
venir à  bien  vivre  dans  le  siècle,  ils  auraient 
toujours  à  se  reprocher  le  crime  de  ces  lâ- 
ches disciples  qui ,  selon  que  le  rapporte 
Jean. VI, 67.  saint  Jean,  se  retirèrent  de  la  suite  de  Jésus- 
Christ  et  n'allaient  plus  avec  lui.  Dieu,  pour 
donner  aux  hommes  les  moyens  de  salut, 
leur  laissa  le  choix  de  deux  états,  du  ma- 
riage et  de  la  virginité,  afin  que  ceux  qui  ne 
pourraient  point  soutenir  les  difficultés  de 
celui-ci,  embrassassent  l'autre.  Mais  la  loi 
de  l'Evangile  qui  nous  ordonne  d'aimer  Dieu 
plus  que  nos  pères  et  mères  et  plus  que 
nous-mêmes ,  plus  qu'une  femme  et  des  en- 
fants ,  n'oblige  pas  moins  ceux  qui  sont  en- 


gagés dans  le  mariage  que  ceux  qui  vivent 
dans  le  célibat;  l'état  du  mariage  demande 
même  beaucoup  plus  de  vigilance  et  d'atten- 
tion sur  soi-même  et  sur  ses  devoirs,  à  cause 
des  fréquents  sujets  de  chute  qui  s'y  rencon- 
trent. Saint  Basile  conseille  à  ceux  qui  choisis- 
sent l'état  monastique,  de  se  montrer  fermes 
et  constants  dans  leur  résolution  dès  le  com- 
mencement, sans  se  laisser  ébranler  ni  par 
les  sollicitations  de  leurs  proches ,  ni  par  l'a- 
mour des  biens  temporels  qu'ils  auront  quit- 
tés, ou  plutôt  changés  en  biens  éternels,  en 
les  donnant  aux  pauvres.  Il  leur  conseille 
encore  de  se  choisir  pour  guide  dans  cette 
nouvelle  vie,  un  homme  expérimenté,  plein 
de  vertus,  qui  ait  donné  des  preuves  de  son 
amour  pour  Dieu  par  ses  œuvres,  instruit 
dans  les  saintes  Ecritures ,  d'un  esprit  tran- 
quille et  rassis,  qui  n'aime  point  l'argent  ni 
les  affaires,  qui  aime  les  pauvres,  qui  ne  soit 
point  sujet  à  la  colère ,  qui  ne  se  souvienne 
point  des  injures,  occupé  à  l'édification  de 
ceux  qui  se  mettent  sous  sa  conduite,  peu 
curieux  de  la  vaine  gloire,  qui  ne  soit  pas 
inconstant  ni  flexible  aux  flatteries,  qui  ne 
préfère  rien  à  Dieu.  Saint  Basile  veut  que, 
quand  on  trouve  un  homme  de  ce  caractère, 
on  ne  fasse  rien  sans  ses  avis,  tout  ce  qui 
pourrait  se  faire  à  son  insu  n'étant  d'aucune 
utilité.  Ensuite  il  entre  dans  le  détail  des 
observances  et  des  devoirs  des  moines.  Se 
regardant  comme  les  plus  grands  pécheurs 
de  tous  les  hommes,  ils  doivent  se  croire  les 
derniers  de  tous,  être  toujours  prêts  à  obéir 
et  à  faire  ce  qu'on  leur  commande,  aimer  le 
silence  et  à  entendre  les  divines  Ecritures, 
n'écouter  qu'avec  dégoût  les  discours  mon- 
dains, éviter  autant  qu'il  est  en  eux  de  pa- 
raître dans  le  public,  dans  la  crainte  d'y  être 
frappés  de  quelque  objet  dangereux  pour  la 
pureté.  Ceux  qui  sont  jeunes,  soit  de  corps, 
Suit  d'esprit,  ne  doivent  avoir  aucune  fami- 
liarité avec  ceux  de  leur  âge,  mais  fréquen- 
ter les  vieillards  dont  l'accès  est  moins  facile 
et  qui  sont  capables  d'instruire.  Viennent  en- 
suite des  règles  touchant  la  sobriété ,  la  ma- 
nière de  converser  avec  lem-s  frères ,  le  res- 
pect dû  aux  anciens,  la  psalmodie  et  les 
prières  communes,  le  boire  et  le  manger. 

4.  Le  troisième  discours,  quoique  très-court, 
renferme  néanmoins  toute  la  perfection  de  la  iroislènifiiis" 
vie  religieuse.  Selon  saint  Basile,  un  moine 
doit  ne  rien  posséder,  vivre  sans  inquiétude 
sm'  le  boire  et  le  manger,  manger  en  silence, 
respecter  ses  anciens,  aimer  ses  égaux,  don- 
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ner  des  avis  charitables  à  ses  inférieurs,  fuir 
la  compagnie  de  ceux  qui  sont  attachés  aux 
affaires  du  monde,  parler  peu,  pratiquer  l'o- 
béissance, travailler  des  mains,  penser  assi- 
dûment aa  dernier  jour,  souffrir  l'affliction , 
prier  sans  cesse ,  rendre  grâces  en  tout,  être 
humble  envers  tous ,  ne  pas  examiner  la  vie 
des  négligents,  mais  imiter  celle  des  saints 
Pères,  se  réjouir  avec  ceux  qui  pratiquent  la 
vertu  et  ne  pas  la  leur  envier,  pleurer  avec 
ceux  qui  sont  dans  l'affliction,  soulager  les 
malades,  exercer  l'hospitalité,  être  en  paix 
avec  les  fidèles ,  avoir  de  l'éloignement  pour 
les  hérétiques,  lire  les  livres  reconnus  pour 
authentiques,  ne  pas  toucher  même  ceux  qui 
sont  apocryphes ,  ne  point  disputer  du  Père, 
du  Fils,  ni  du  Saint-Esprit,  mais  croire  et 
confesser  une  Trinité  incréée  et  consubstan- 
tielle;  et  dire  à  ceux  qui  interrogent  sur  ce 
sujet.  ((  Il  faut  que  nous  soyons  baptisés  sui- 
vant que  nous  l'avons  appris  par  tradition; 
croire  comme  nous  avons  été  baptisés,  et 
glorifier  comme  nous  croyons.  »  Saint  Basile 
ajoute  qu'un  moine  ne  doit  tirer  usure  ni 
d'argent,  ni  de  toute  autre  chose;  qu'il  doit 
surtout  éviter  la  conversation  des  femmes  et 
le  vin,  ne  se  glorifier  de  rien  et  ne  point  cher- 
cher d'autres  louanges  que  ceUes  qui  vien- 
nent de  Dieu. 

§  n. 

Traités  du  Jugement  de  Dieu  et  de  la  Foi. 

1 .  Les  deux  traités  du  Jugement  de  Dieu  et 
de  la  Foi ,  qui  suivent  les  trois  discours  dont 
on  vient  de  parler,  sont  placés  différemment 
dans  les  différentes  éditions.  Dans  l'édition 
de  Paris  de  l'an  1618,  le  traité  de  la  Foi  est 
mis  avant  celui  du  Jugement  de  Dieu,  mais 
on  l'a  mis  après  dans  celle  de  Venise  et  dans 
celle  de  Paris  de  l'an  1722.  Photius  place 
aussi  le  traité  du  Jugement  de  Dieu  avant  ce- 
lui de  la  Foi;  et  ce  qui  prouve  qu'on  doit  les 
placer  ainsi,  c'est  que  saint  Basile,  en  finis- 
sant son  traité  du  Jugement  de  Dieu,  dit  '  que. 


par  une  conséquence  nécessaire,  il  va  traiter 
de  la  foi,  et  ensuite  donner  ses  Morales. 

2.  Il  paraît  que  nous  n'avons  plus  ce  traité 
de  la  Foi,  et  que  celui  que  nous  lisons  à  la 
suite  du  traité  du  Jugement  de  Dieu,  est  une 
lettre  de  saint  Basile  sur  la  foi,  mais  écrite 
longtemps  après  les  Morales,  et  lorsque  déjà 
il  était  évêque  ou  du  moins  prêtre ,  comme 
il  le  témoigne  par  ces  paroles  ^  :  C'est  ainsi 
que  nous  croyons  et  que  nous  baptisons.  Aussi 
n'y  a-t-il  aucune  liaison  entre  le  traité  du 
Jugement  de  Dieu  et  cette  lettre.  Elle  com- 
mence par  une  espèce  de  préambule  dont 
il  n'aurait  pas  été  besoin  au  commencement 
du  traité  de  la  Foi  déjà  annoncé  dans  le  pré- 
cédent. On  voit  encore  que  saint  Basile  écri- 
vit cette  lettre,  non  parce  que  la  matière 
qu'il  avait  traitée  auparavant  exigeait  qu'il 
traitât  aussi  de  la  foi,  mais  uniquement  pour 
satisfaire  aux  désirs  de  quelques  personnes 
qui  l'avaient  prié  de  leur  donner  une  confes- 
sion de  foi  composée  des  paroles  mêmes  de 
l'Ecriture  ^,  en  sorte  que  le  terme  de  consub- 
stantiel  n'y  fût  pas  employé.  C'est  pourquoi 
saint  Basile ,  craignant  que  quelques-uns  ne 
lui  fissent  un  crime  d'avoir  supprimé  dans 
cette  confession  un  terme  dont  il  avait  fait 
usage  *  dans  ses  écrits  contre  les  hérétiques, 
leur  rend  raison  de  cette  différence  de  con- 
duite. Cette  lettre  fut  donc  écrite  pour  une 
occasion  toute  particulière ,  et  non  pour  en- 
trer dans  le  corps  des  Ascétiques,  où  appa- 
remment on  ne  lui  a  donné  place,  que  parce 
que  son  traité  de  la  Foi,  qui  devait  suivre  ce- 
lui du  Jugement  de  Dieu,  se  trouvait  perdu.  Il 
faut  encore  que  saint  Basile  n'ait  écrit  cette 
lettre  qu'après  avoir  défendu  la  doctrine  de 
l'Eglise  5  contre  diverses  hérésies,  et  ainsi 
longtemps  après  ses  Morales,  qui  sont  un  de 
ses  premiers  ouvrages,  et  qu'il  l'ait  écrite, 
comme  l'on  suppose,  sm'  la  fin  du  règne  de 
Constance,  vers  l'an  361  ^.  Or,  le  traité  de 
la  Foi  était  antérieur  aux  Morales  de  saint 
Basile,  comme  il  le  dit  lui-même. 

3.  Au  reste ,  il  y  a  lieu  de  s'étonner  que 


Le  traité  de 
la  fol  8st  par- 


1  Conseguens  existimavi,  ut  sanam  fidem  ac  piam  de 
Pâtre  et  Filio  et  Spiritu  Sancto  sententiam  prius  expo- 
nerem,  et  ita  detnum  Moralia  explicarem.  Pag.  223. 

2  Pag.  228. 

3  Nunc  autem  communi  scopo  tam  vestro  quam  nostro 
convenire  putavi,  si  in  sanœ  fidei  simplicitate  sequorer 
vestrœ  istius  in  Christo  dileclionis  mandatum  ;  eaque 
dicerem  quœ  e  sacra  Scriptura  didicissem,  sed  sicut 
parcus  sim  in  illis  nominibus  et  verbis  usurpandis  quœ 
ipsis  litteris  et  syllabis  in  divina  Scriptura  non  repe- 


riuntur,  tameisi  eam  quam  Scriptura  divina  profert 
sententiam  servavi.  Pag.  224.  —  '  Ibid.  et  pag.  seq. 

s  Dum  igitur  adversus  hœreses  varia  tempore  exorias 
pugnanduni  esset,  majorum  exempta  secutus,  conseguens 
esse  existimavi...  ut  eas  quœ  inducuntur  blasphemias 
vocabulis  contrariis  cohiberem.  Pag.  224. 

*  Consequens  simul  ac  necessarium  existimavi  ut  sa- 
nam fidem  ac  piam  de  Pâtre  et  Filio  et  Spiritu  Sancto 
sententiam  prius  exponerem,  et  ita  demum  Moralia 
attenerem.  Pag.  223. 
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gement de 
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quelques  critiques  *  aient  voulu  ôter  à  saint 
Basile  le  traité  du  Jugement  de  Dieu  et  la  let- 
tre de  la  Foi.  Ces  deux  écrits  portent  le  ca- 
ractère de  ses  ouvrages.  On  y  voit  son  style, 
ses  expressions,  ses  maximes,  sa  doctrine. 
S'il  y  paraît  sévère  en  quelques  endroits ,  sa 
sévérité  n'excède  point  les  iDornes  de  la  sé- 
vérité évangélique  ;  s'il  y  supprime  le  terme 
de  consubstantiel ,  c'est  que  ceux  à  qui  il 
écrivait  et  pour  qui  il  dressait  une  formule 
de  foi,  en  demandaient  une  où  il  n'employilt 
que  des  termes  tirés  de  l'Ecriture  sainte.  Il 
ne  le  rejette  point,  mais  seulement  tous  les 
termes  qui,  outre  leur  nouveauté,  sont  con- 
traires à  la  doctrine  des  Livres  saints. 

4.  Saint  Basile  témoigne,  dans  le  traité  du 
Jugement  de  Dieu,  qu'ayant  été  élevé  dans 
la  religion  chrétienne  et  instruit  dès  sa  jeu- 
nesse de  la  doctrine  des  divines  Ecritures, 
rien  ne  le  toucha  plus  sensiblement,  lors- 
que, parvenu  à  l'âge  de  maturité,  il  se  mit  à 
voyager,  que  de  voir  partout  l'Eglise  de  Dieu 
cruellement  déchirée  par  la  funeste  division 
et  par  les  désordres  des  pasteurs  mêmes  ; 
que ,  réfléchissant  sur  cette  division  pour  en 
connaître  la  cause,  il  se  trouva  d'abord 
comme  dans  une  profonde  nuit,  et  fut  quel- 
que temps  en  doute  sur  le  parti  qu'il  avait  à 
prendre,  penchant  tantôt  d'un  côté,  tantôt 
d'un  autre;  porté  pour  celui-ci  à  cause  de 
l'ancienne  liaison  qu'il  avait  avec  certaines 
personnes,  et  entraîné  vers  l'autre  par  la  vé- 
rité qu'il  avait  apprise  dans  les  Ecritures; 
mais  qu'enfin  il  crut  avoir  trouvé  la  cause 
d'un  si  grand  mal  dans  cette  parole  du  livre 
des  Juges  :  En  ce  temps-là  il  n'y  avait  point 
de  roi  en  Israël,  et  chacun  faisait  ce  qu'il  lui 
plaisait.  «C'est  ainsi,  dit-il,  que  nous  vivons. 
n  semble  que  Dieu  ne  soit  plus  notre  roi  : 
nous  méprisons  la  loi  que  nous  avons  reçue 
de  Jésus-Christ  pour  nous  faire  chacun  des 
maximes  particulières.  Nous  suivons  des  tra- 
ditions humaines  et  de  mauvaises  coutumes. 
Nous  ne  considérons  pas  ce  que  dit  Jésus- 
Christ  ,  qu'il  est  descendu  du  ciel ,  non  pour 
faire  sa  volonté,  mais  celle  du  Père  qui  l'a 
envoyé,  et  qu'il  ne  fait  rien  de  lui-même; 
que  le  Saint-Esprit  ne  dit  rien  de  lui-même, 
mais  ce  qu'il  a  entendu;  que  les  premiers 
fidèles,  dont  il  est  parlé  dans  les  Actes,  n'a- 
vaient qu'un  cœm-  et  qu'une  âme;  que  nul 


d'entre  eux  ne  donnait  sa  volonté  propre 
pour  règle,  mais  que  tous  comme  de  concert 
cherchaient  à  connaître  la  volonté  de  Jésus- 
Christ  pour  s'y  conformer.  De  si  grands  exem- 
ples nous  sont  devenus  inutiles.  Divisés  entre 
nous,  rebelles  àlaloi  de  Dieu,  nous  avons  aussi 
mérité  que  Dieu  nous  livrât  h  l'égarement 
d'un  esprit  dépravé  et  coiTompu.  »  É  montre 
ensuite  par  plusieurs  exemples  de  l'Ancien 
et  du  Nouveau  Testament  avec  quelle  sévé- 
rité Dieu  punit  les  moindres  désobéissances. 
Il  dit  qu'il  a  appris  que  toute  désobéissance  ^ 
sera  également  punie ,  et  qu'il  n'y  a  nul  par- 
don 3  à  espérer  pour  ceux  qui  désobéissent 
à  Dieu,  s'ils  n'en  font  pénitence.  Ce  sont  là 
les  deux  maximes  qui  ont  paru  d'une  sévé- 
rité outrée  à  quelques  critiques.  Mais  il  est 
visible,  par  la  suite  du  discours  que  saint  Ba- 
sile ,  en  disant  que  toute  désobéissance  sera 
également  punie,  ne  veut  dire  autre  chose 
sinon  qu'aucune  désobéissance  aux  comman- 
dements de  Dieu  ne  demeurera  impunie , 
que  les  petites  seront  châtiées  aussi  bien  que 
les  grandes ,  mais  par  proportion  ;  que  celles 
mêmes  que  l'on  commet  par  ignorance  au- 
ront leur  châtiment  particulier  ;  en  un  mot , 
que  tous  les  désobéissants  seront  punis.  Saint 
Basile  appuie  son  sentiment  par  rapport  à 
ce  sujet,  sur  ce  que  dit  saint  Paul  dans  sa 
seconde  Epître  aux  Corinthiens,  qu'il  tient 
main  le  pouvoir  de  punir  tous  les  désobéis- 
sants. Ainsi  sa  pensée  n'est  point  différente 
de  celle  de  l'Apôtre.  Quant  à  ce  qu'il  dit  en- 
core, qu'il  n'y  a  nul  pardon  à  espérer  pour 
ceux  qui  désobéissent,  s'ils  n'ont  le  repentir 
nécessaire  pour  expier  leurs  fautes,  c'est 
une  maxime  où  nous  ne  voyons  pas  qu'il  y 
ait  rien  à  censurer.  C'est  encore  sans  raison 
que  l'on  accuse  l'auteur  de  ce  traité,  d'incer- 
titude dans  la  foi.  Il  est  vrai  qu'il  déclare  au 
commencement  qu'il  fut  longtemps  sans  sa- 
voir à  quoi  s'arrêter,  mais  il  n'est  que  trop 
clair,  par  la  suite  de  son  discours,  que  cette 
incertitude,  loin  de  regarder  la  foi,  ne  peut 
se  rapporter  qu'aux  divisions  de  l'Eglise, 
dont  saint  Basile  peut  bien  avoir  ignoré  la 
vraie  cause.  Il  ne  serait  pas  même  surpre- 
nant qu'il  se  fût  laissé  prévenir  par  les  arti- 
fices de  ceux  qui  dissimulaient  leurs  errem'S 
sous  une  feinte  apparence  de  piété  et  de  re- 
ligion, comme  Eustathe  de  Sébaste  et  ses 


'  Combefls,  Basil,  recens.,  tom.  Il,  pag.  87,  88. 
2  Ubi  inobedientiam  quamlibet  qua  omne  Dei  judi- 
cium  violatur,  œqualiter  plecti  didici.  Pag.  222. 


3  Sed  nu/lam  omnino  quod  ad  prœcepta  aUinet,  ve- 
niam  relinqui  reperio  non  pœnitentibus  ad  inobedien- 
tiam expiandam.  Pag.  221. 
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disciples,  avec  qui  il  fut  longtemps  lié  d'ami- 
tié, mais  dont  il  se  sépara  enfin,  après  avoir 
reconnu  leur  impiété  et  leur  malice.  A  la 
fin  de  ce  traité ,  il  dit  qu'ayant  considéré  le 
redoutable  jugement  de  Dieu  qui  punit  les 
hommes  pour-  le  bien  qu'ils  ne  font  point, 
comme  pour  le  mal  qu'ils  font ,  il  a  cru  de- 
voir faire  un  recueil  de  ce  qui  est  expres- 
sément marqué  dans  les  saintes  Ecritures, 
comme  agréable    ou  désagréable   à  Dieu, 
pour  servir  de  règle  aux  personnes  pieu- 
ses; mais  ce  ne  sera  qu'après  avoir  expli- 
qué  la   foi    de    l'Eglise  et   ce    qu'on   doit 
croire  touchant  la  Trinité,  parce  que,  sui- 
vant la  docti'ine  de  l'Apôtre ,  il  n'y  a  que  la 
foi  opérante  par  la  charité  qui  serve  de  quel- 
que chose. 
la'^ëifr?  ton'-       ^-  ^ous  avous  rcmarqué  plus  haut  que  le 
'''p°g.'223'.'     traité  de  la  Foi  que  saint  Basile  promet  ici, 
ne  se  trouvait  plus,  et  qu'on  avait  mis  en  sa 
place  une  lettre  qu'il  écrivit,  touchant  la  foi, 
à  quelques  personnes  qui  l'en  avaient  pi'ié. 
Il  leur  déclare  dans  cette  lettre  que,  pour 
dispenser,  en  ministre  fidèle,  les  vérités  que 
Dieu  lui  a  confiées,  ainsi  qu'autrefois  aux 
Apôtres,  et  les  faire  passer  aux  autres  dans 
toute  la  pureté  de  leur  origine,  il  se  gardera 
bien  de  dire  autre  chose  que  ce  qu'il  a  appris 
dans  les  divines  Ecritures,  à  l'exemple  de 
Jésus -Christ  même,  qui  ne  disait  que  ce  que 
le  Père  lui  avait  prescrit.  Lorsqu'il  s'est  vu 
obhgé  de  réfuter  les  blasphèmes  des  héré- 
tiques, il  n'a  pas  craint,  suivant  la  méthode 
des  anciens,  d'employer  certaines  expres- 
sions qui  n'étaient  point  du  texte  sacré,  mais 
qui  en  renfermaient  tout  le  sens.  En  cette 
occasion,  où  il  s'agit  de  leur  exposer  la  vraie 
foi  avec  simplicité,  comme  ils  le  demandaient 
de  lui,  il  se  tiendra  scrupuleusement  renfermé 
dans  les  propres  termes  de  l'Ecriture,  ne  se 
servant  que  rarement  des  expressions  mêmes 
qui  y  sont  le  plus  conformes,  et  bannissant 
comme  dangereuses  toutes  celles  qui,  outre 
leur  nouveauté,  y  sont  encore  contraires,  et 
ne  se  trouvent  nulle  part  dans  les  écrits  des 
Saints.  Il  fait  une  petite  digression  pour  mon- 
trer combien  la  foi,  qu'il  définit  une  créance 
ferme  des  choses  qui  nous  ont  été  révélées 
par  un  don  de  Dieu,  est  faible,  imparfaite  et 
obscure  en  cette  vie,  parce  que  Dieu  qui  en 
est  l'objet,  ne  nous  sera  connu  clairement 
que  dans  le  Ciel,  où  nous  le  verrons  face  à 
face.  Il  vient  ensuite  à  la  profession  de  foi 
qu'on  lui  demandait.  Il  y  étabUt  l'unité  d'un 
seul  et  vrai  Dieu;  il  confesse  clairement  la 
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divinité  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit; 
il  enseigne  que  ces  trois  personnes  sont  de 
même  substance,  qu'elles  ne  diffèrent  entre 
elles  que  par  leurs  propriétés  particulières  ; 
que  le  Père  envoie  le  Fils,  et  que  le  Fils  en- 
voie le  Saint-Esprit.  «  Voilà,  dit-il,  ce  que 
nous  croyons,  et  c'est  pour  cela  que  nous 
baptisons  au  nom  de  la  Trinité  consubstan- 
tieile,  pour  obéir  au  commandement  que  Jé- 
sus-Christ nous  en  a  fait.  »  Saint  Basile  se 
promet  que  cette  déclaration  qu'il  fait  de  sa 
créance,  fera  tomber  tous  les  soupçons  de 
ses  frères,  et  qu'elle  suffira  pour  justifier  la 
pureté  de  ses  sentiments  dans  leur  esprit.  Il 
exhorte  ceux  à  qui  il  écrit  de  demeurer  in- 
violablement  attachés  à  la  doctrine  que  nous 
avons  reçue  des  Apôtres,  des  Prophètes  et 
de  Jésus-Christ.  Il  a  cru,  dit-il,  nécessaire  de 
leur  faire  connaître  ses  sentiments,  et  par 
eux  aux  autres  frères,  afin  de  leur  lever  tous 
les  doutes  qu'ils  pouvaient  avoir,  ou  que  l'on 
pouvait  leur  faire  naître  sur  sa  foi,  en  ce  que, 
dans  ses  écrits  contre  les  hérétiques,  il  s'était 
expliqué  autrement  que  dans  cette  profession 
de  foi.  Il  ajoute  que  ses  ennemis  affectaient 
de  le  décrier  en  lui  attribuant  des  dogmes 
auxquels  il  n'avait  jamais  pensé;  que  sou- 
vent même  les  hérétiques  répandaient  leurs 
impiétés  sous  son  nom  pour  leur  acquérir 
plus  de  crédit  et  séduire  les  simples.  La  con- 
clusion de  cette  lettre,  dans  la  nouvelle  édi- 
tion, comme  dans  celle  de  Venise,  et  dans 
quelques  manuscrits,  annonce  les  Moî^ales  de 
saint  Basile  :  mais  dans,  l'édition  de  Paris 
de  1618,  cette  conclusion  se  trouve  à  la  tête 
des  Morales  mêmes  avec  le  titre  de  Préface; 
et  il  est  vraisemblable  que  c'est  là  sa  place 
naturelle;  car  saint  Basile  ne  pouvait  pas 
annoncer  les  Morales  dans  une  lettre  écrite 
longtemps  après,  à  moins  que  l'on  ne  dise 
que  cette  conclusion  est  celle  du  traité  de 
la  Foi,  qui  est  perdu,  et  que  les  libraires 
l'ont  ajoutée   à  la  lettre  dont  nous  venons 
de  parler,  la  prenant  pour  le  traité  même  de 
la  Foi. 

§ni. 

Des  Morales  de  saint  Basile, 

1 .  Saint  Basile  écrivit  ses  Morales  aussitôt 

après  le  traité  du  Jugement  de  Dieu,  dans  un  sainrVasiiet 

temps  où  l'hérésie  des  anoméens,  c'est-à-dire  S  %ii]"l 

de  ceux  qui  disaient  le  Fils  dissemblable  au  ^Sn." 


Ceqttesont 
tes  morales. 


Division  de 
cet  ouvKige  ; 
ce  qu'il  con- 
tient. 

Pag,  234. 
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Père,  ne  faisait  •  que  de  naître,  lorsqu'elle 
trouvait  de  l'appui  dans  Constance,  et  que 
les  catholiques  ne  jouissaient  pas  encore  de 
la  liberté  qu'ils  eurent  sous  Julien.  C'est  ce 
qui  paraît  en  différents  endroits  de  cet  ou- 
vrage, dont  on  doit  par  conséquent  mettre 
l'époque  vers  l'an  361  ;  car  ce  fut  alors,  selon 
saint  Athanase  ^  et  Socrate  ^,  que  les  ano- 
méens  firent  une  nouvelle  fête.  Saint  Basile 
composa  ses  Morales  à  l'occasion  de  la  divi- 
sion des  évèques  et  des  troubles  que  cette 
nouvelle  hérésie  causait  dans  l'Eglise. 

2.  C'est  un  recueil  de  divers  endroits  du 
Nouveau  Testament  touchant  ce  qui  plaît  ou 
déplaît  à  Dieu,  pour  servir  de  règle  aux  per- 
sonnes pieuses  contre  le  danger  de  la  volonté 
propre  et  des  traditions  humaines,  en  leur 
mettant  sous  les  yeux  les  préceptes  et  les 
maximes  auxquelles  elles  doivent  se  confor- 
mer. Le  saint  docteur  voulait  y  ajouter  les 
passages  de  l'Ancien  Testament  conformes  à 
ceux  du  Nouveau;  mais  il  n'en  eut  pas  le  loi- 
sir, par  l'impatience  de  ses  frères,  qui  le  pres- 
sèrent de  leur  donner  promptement  ce  recueil 
qu'il  leur  avait  promis  depuis  longtemps. 

3.  L'ouvi'age  est  divisé  en  quatre-vingts 
règles,  et  chaque  règle  divisé  en  plusieurs 
chapitres,  qui  ne  contiennent,  à  la  réserve 
des  titres,  que  les  paroles  de  l'Ecriture  :  on 
y  trouve  des  maximes  sur  tous  les  devoirs  et 
toutes  les  actions  de  la  vie,  et  en  particulier 
pour  les  évêques,  les  prêtres  et  les  diacres, 
et  pour  tous  ceux  qui  sont  chargés  du  soin 
et  de  l'instruction  des  autres.  Ils  y  appren- 
dront combien  leur  vie  doit  être  pure  et 
exempte  de  tout  reproche.  Saint  Basile  y  en- 
seigne que  la  pénitence  ne  consiste  pas  seu- 
lement à  ne  plus  pécher,  mais  encore  à 
expier  ses  péchés  par  les  larmes,  et  par  d'au- 
tres mortifications  ;  que  les  péchés  d'igno- 
rance nous  rendent  coupables  devant  Dieu; 
que  ceux  dans  lesquels  nous  nous  sentons 
entraînés  malgré  nous,  sont  des  suites  des 
péchés  précédents  auxquels  nous  avons  con- 
senti ;  que  le  blasphème  contre  le  Saint-Es- 
prit a  lieu  lorsque  nous  attribuons  au  démon 
les  bonnes  œuvres  que  l'espiit  de  Dieu  opère 
dans  nos  frères  ;  qu'un  homme  qui  répudie 
sa  femme  dans  le  cas  d'adultère,  n'en  peut 


Keg.  Lxsi: 
pag.  306. 


Reg.  LXXS 

pag.  317. 
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épouser  une  autre,  et  que  la  femme  ainsi  ré- 
pudiée ne  peut  prendre  un  autre  mari  ;  que 
les  fidèles  qui  sont  instruits  dans  les  divines 
Ecritures,  doivent  examiner  avec  soin  si  la 
doctrine  de  ceux  (jui  les  enseignent,  y  est 
conforme,  et  la  rejeter  si  elle  y  est  étrangère. 
Cette  voie  d'examen  pouvait  paraître  néces- 
saire aux  fidèles  dans  un  temps  où  les  Eglises 
étaient  comme  inondées  par  les  hérésies.  Il 
dit  encore  qu'il  ne  faut  rien  ajouter  aux  pa- 
roles inspirées  de  Dieu,  et  que  tout  ce  qui 
est  hors  de  l'Ecriture  n'est  pas  de  la  foi,  mais 
est  péché  :  ce  qu'il  faut  entendre  de  tout  ce 
qui  est  étranger  à  l'Ecriture  tant  dans  le  sens 
que  dans  l'expression,  ce  qu'on  ne  trouve  pas 
avoir  été  prêché  et  enseigné  par  les  Saints  ; 
car  c'est  ainsi  que  saint  BasUe  s'en  explique  pag.  224. 
dans  sa  lettre  touchant  la  foi.  Dans  la  règle 
trente -septième,  U  rapporte  plusieurs  pas- 
sages où  il  est  parlé  de  quelques  œuvres  de 
piété  faites  par  des  femmes,  pour  montrer 
que  les  plus  petites  actions  en  ce  genre  sont 
agréables  à  Dieu,  fussent- elles  faites  par  des 
femmes. 


Reg.  XXXVI 
pag.  262. 


§  IV. 

Des  deux  Discours  ascétiques  de  saint  Basile. 

1 .  Après  les  Morales,  au  lieu  de  continuer     ces    aei 
le  corps  des  Ascétiques  par  les  grandes  et  pe-  tÎSxm  ii 
tites  Règles,  la  suite  en  est  interrompue  dans  siîe.'""' 
la  nouvelle  édition  par  deux  discours,  intitu- 
lés Ascétiques,  dont  le  premier  est  quelque- 
fois placé  après  les  Constitutions.  Ces  deux 
discours  ne  se  trouvent  cités  dans  aucun  an- 
cien, et  on  y  lit  certaines  expressions  dont 
saint  Basile  n'a  pas  coutume  de  se  servir  : 
ce  qui  a  donné  *  quelque  lieu  de  douter  qu'ils 
fussent  de  lui  ;  mais  ces  preuves  ne  sont  pas 
assez  fortes  pour  lui  disputer  des  discours 
qui  sont  sous  son  nom  dans  tous  les  anciens 
manuscrits,  et  où  il  n'y  a  rien  qui  ne  soit  con- 
forme à  sa  doctrine. 

2.  Voici  ce  qu'on  lit  dans  le  premier  :     Analyse  d 

,,,  /  '    .    II-  j      n-  L  premier     di 

1  homme,  crée  a  1  image  de  Dieu,  peut  recou-  cours,  p.sr 
vrer  la  grâce  qu'il  avait  reçue  au  moment  de 
sa  création,  en  mortifiant  ses  passions  ;  la  vir- 
ginité peut  également  lui  aider  beaucoup  à 


1  Et  quod  maxime  horrendum  est,  reperi  ipsos  Eccle- 
siœ  prœfectos  in  tanta  inter  se  senientiœ  ac  opinionis 
diversitate  consiiiui,  Deique  Ecclesiam  tam  immiseri- 
cordiier  dilacerare,  tamque  crudeliter  obturbare  ejus 
gregem,  ut  exoriis  anomœis,  nunc  si  unquain  alias  in 
ipsis  quoque  impleaiur  ilhui  ;  Ex  vobis  ipsis  exurgent 


viri  loquentes  perversa,  ut  abducant  discipulos  post  se. 
Pag.  214.  Act.  XX,  30. 

2  Athanas.,  de  Synodis,  pag.  907. 

3  Sozomeu.,  lib.  II,  cap.  45. 

*  Préface  du  tom.  II,  pag,  43  et  seq. 
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retracer  en  lui  l'image  selon  laquelle  il  a  été 
fait;  mais  une  virginité  qui  soit  non-seule- 
ment de  corps,  mais  aussi  d'esprit  et  de 
mœurs.  Comme  il  ne  fut  plus  libre  à  Ananie 
de  posséder  ses  biens  après  les  avoir  consa- 
crés à  Dieu,  de  même  tous  ceux  qui  se  sont 
engagés  dans  l'état  religieux,  ne  peuvent  sans 
crime  rentrer  dans  la  vie  commune  aux  autres 
hommes;  m,ais  ils  doivent  se  garder  pour 
Dieu  à  qui  ils  se  sont  consacrés.  Dans  leur 
manière  de  vie  qui  est  au-dessus  de  l'ordi- 
naire et  semblable  à  celle  des  anges,  tout 
doit  être  pur  et  exempt  de  péché.  Conformé- 
ment à  la  pratique  des  Saints,  ils  doivent  des- 
tiner sept  heures  du  jour  à  la  prière  ;  à  mi- 
Psai.  cTin,  nuit,  à  l'exemple  de  David,  de  Paul  et  de  Si- 
w.'xvi,  25.  las  ;  à  midi  et  au  soir,  ainsi  que  le  faisait  le 
mn''  '''''  même  Prophète;  à  tierce,  qui  est  l'heure  en 
laquelle  les  Apôtres  reçurent  le  don  des  lan- 
gues; à  none,  à  cause  de  la  Passion  de  Jé- 
sus-Christ. Il  défend  dans  le  monastère  toute 
amitié  et  liaison  particulière,  et  veut  qu'on 
punisse  ceux  qui  se  trouveront  en  avoir  :  il 
ordonne  qu'en  chaque  semaine  deux  de  la 
communauté  soient  députés  pour  servir  les 
autres  et  vaquer  aux  affaires ,  et  que  chacun 
fasse  à  son  tour  les  mêmes  fonctions,  afin 
que  tous  aient  part  à  la  récompense  de  l'hu- 
milité; et  que  le  travail  et  le  repos  soient 
communs  à  tous  :  mais  il  réserve  à  la  pru- 
dence des  supérieurs  de  commettre  le  soin 
des  affaires  domestiques  du  dehors  à  qui  ils 
le  trouveront  à  propos.  Il  défend  aux  moines 
toute  sorte  de  jurements,  disant  qu'il  leur 
suffit  d'assurer  la  chose,  ou  par  une  inclina- 
tion de  tête,  ou  de  la  voix.  Il  prescrit  l'exa- 
men de  la  conscience  avant  de  se  coucher,  et 
veut  que  si  quelqu'un  a  failli,  ou  en  psalmo- 
diant, ou  dans  quelqu'autre  exercice  exté- 
rieur, il  en  fasse  sa  confession  devant  la  com- 
munauté. 
Analyse  du       3.  Lc  secoud  discours  est  une  instruction 

econ  d  dis- 

ours,  p.  323.  commune  aux  personnes  religieuses  de  l'un 
et  de  l'autre  sexe,  sur  l'obligation  de  renon- 
cer à  toutes  les  choses  de  la  terre,  sur  l'union 
de  cœur  et  d'esprit  qui  doit  régner  dans  les 
communautés,  sur  la  soumission  que  l'on 
doit  aux  supérieurs,  à  ses  amis  et  à  ses  or- 
dres ;  sur  les  devoirs  de  la  charité  mutuelle  , 
sur  l'obligation  du  silence.  Saint  Basile  de- 
mande dans  les  communautés  de  fiUes  plus 
de  modestie,  plus  de  réserve,  d'obéissance, 
d'amour  pour  la  pauvreté  et  le  silence,  que 
dans  celles  d'hommes;  et  il  veut  que  les  in- 
férieures obéissent  à  la  supérieui'e,  non-seu- 


lement lorsqu'elle  prescrit  quelque  chose  de 
dur,  comme  de  jeûner,  mais  aussi  lorsqu'elle 
le  défend.  S'il  est  besoin  que  la  supérieure 
parle  avec  quelque  homme,  elle  doit  le  faire 
en  présence  d'une  ou  deux  des  sœurs  qui 
aient  de  l'âge  et  de  la  maturité.  Ce  second 
discours  se  trouve  dans  quelques  anciens 
manuscrits,  tantôt  sous  le  titre  de  Préface  des 
Règles,  tantôt  sous  celui  de  Préface  ou  l'on 
montre  quel  est  le  but  de  la  vie  ascétique,  et  en- 
fin sous  le  titre  de  Préface  des  constitutions 
ascétiques. 

§V. 

Des  grandes  et  petites  Règles  de  saint  Basile, 

1.  La  préface  ou  prologue  des  grandes  Rè-  préface  des 
gles ,  est  en  forme  de  discours  :  saint  Basile  ^f"''"'  ^^°' 
le  composa,  comme  le  reste  de  l'ouvrage, 
lorsque,  n'étant  encore  chargé  que  de  l'ins- 
truction des  moines,  il  vivait  avec  eux  dans  la 
retraite.  Son  but,  dans  ce  discours,  est  d'éta- 
blir la  nécessité  indispensable  d'observer  les 
commandements  de  Dieu.  11  prétend  que  ce 

serait  en  vain  que  nous  en  garderions  une 
partie  sans  accomplir  l'autre  :  «  Car,  dit-il, 
celui  qui,  ayant  reçu  dix  talents,  n'en  rendit 
compte  que   de  neuf  à  son  seigneur,  sera 
puni  comme  un  méchant  homme  et  un  avare, 
pour  le  dixième  qu'il  aura  retenu  :  ce  fidèle 
observateur  des  autres  préceptes  sera  con-     p,,  333  „ 
damné  au  feu  éternel,  pour  avoir  traité  de   *'*■ 
fou  l'un  de  ses  frères.  C'est  ainsi  que  saint 
Pierre  aurait  perdu  entièrement  le  mérite  de 
ses  bonnes  actions,  s'il  n'eût  consenti  que  Jé- 
sus-Clu"ist  lui  lavât  les  pieds  ;  mais  il  ne  suffit 
pas  d'observer  la  lettre  des  préceptes,  si  on 
ne  les  accomplit  encore  de  la  manière  que  le 
Seigneur  le  veut,  c'est-à-dire  avec  amour, 
suivant  ce  que  dit  saint  Paul  aux  Corinthiens  :      j  c^r.  xm 
Quand  j'aurais  distribué  tout  mon  bien  pour   '■ 
nourrir  les  pauvres,  et  que  j'aurais  livré  mon 
corps  pour  être  brûlé,  si  je  n'avais  point  la  cha- 
rité, tout  cela  ne  me  servirait  de  rien.  »  Il  ne 
faut  pas  croire  néanmoins  que  saint  Basile 
ait  voulu  condamner  ici  tout  autre  motif  dans 
l'observation  des  préceptes,  puisqu'en  blâ-   p,,  jj,, 
mant  la  crainte  servile  des  châtiments,  qui 
fait  le  caractère  de  l'esclave,  il  déclare  qu'il 
y  a  une  crainte  religieuse  qui  nous  fait  ap- 
préhender les  supphces,  qui  est  louée  dans 
l'Ecriture  et  qui  rend  heureux  ceux  en  qui   pa^.  330, 
elle  se  trouve  :  c'est  la  crainte  filiale. 

2,  Les  Règles  que  saint  Basile  donna  par     (,,  q„,„„, 

les      grandes 
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'^sfiMo'asihi!  ^crit  aux  religieux  qui  vivaient  sous  sa  con- 
duite, sont  de  deux  sortes  :  les  grandes,  qui 
sont  en  moindre  nombre,  mais  plus  éten- 
dues ;  les  petites ,  qui  sont  plus  coui'tes,  mais 
en  plus  grand  nombre.  Les  premières  sont 
divisées  en  cinquante -cinq  articles;  les  se- 
condes en  trois  cent  treize.  Cette  distribu- 
tion", quoique  très-ancienne  et  dès  avant  Pho- 
tius  ',  ne  paraît  pas  originale.  Aussi  y  a-t-il 
des  manuscrits  où  les  grandes  Règles  ne  sont 
divisées  qu'en  quarante  articles,  et  \qs petites 
d'une  toute  autre  manière  que  nous  ne  les 
avons  dans  nos  imprimés  :  ce  qui  n'est  pas 
surprenant,  parce  qu'elles  n'ont  entre  elles  ni 
ordre  ni  liaison,  comme  Photius  ^  l'a  remar- 
qué. Les  unes  et  les  autres  sont  en  forme  de 
questions  du  disciple^  et  de  réponses  du  maî- 
tre. Les  grandes  contiennent  les  principes  de 
la  vie  spirituelle  expliqués  à  fond,  et  toujours 
par  l'autorité  de  l'Ecritm-e.  Les  petites  entrent 
plus  dans  le  détail ,  mais  les  unes  et  les  au- 
tres ne  renferment  guère  de  préceptes  qui 
ne  soient  à  l'usage  de  tous  les  chrétiens  :  et  il 
y  en  a  peu  qui  ne  conviennent  qu'à  des  soli- 
taires. Le  Père  Combefis  ^  nous  a  donné  un 
traité  qu'il  a  trouvé  dans  un  manuscrit,  à  la 
tête  des  petites  Règles,  avec  le  titre  de  Pro- 
logue ascétique.  C'est  un  discours  général  sur 
l'utilité  de  la  prière  et  des  larmes,  mais  qui 
n'est  *  presque  qu'un  amas  confus  de  paroles 
de  l'Ecriture,  sans  qu'on  y  trouve  rien  de  la 
beauté,  du  feu  et  de  l'élévation  de  saint  Ba- 
sile. Ce  discom-s  n'a  d'ailleurs  aucun  rapport 
aux  petites  Règles  qui ,  ayant  une  petite  pré- 
face particulière,  et  étant  comprises  sous  la 
préface  générale  des  Ascétiques,  n'ont  pas 
besoin  de  ce  pi'ologue. 
nies  com-       3.  Saint  Basile  composa  ses  Règles  dans  la 

posa  dans  la  .  ,  i  •     , 

reiraiio.  Ra-  retraite,  comme  nous  rapprenons  de  samt 

fin  lesiratluit.     „,.,,,.  a  ■       ■        .  ,-i 

Grégoire  de  Nazianze  ^,  qui  ajoute  qu  il  eut 
lui-même  beaucoup  de  part  à  cet  ouvrage. 
Rufin  les  traduisit  en  latin  presque  aussitôt 
qu'elles  parm'ent,  ou  plutôt  il  en  fit  un  extrait 
en  latin ,  qu'il  publia  sous  le  titre  de  Règle  de 
saint  Basile,  et  qu'il  adressa  à  Ursée,  ou  Ur- 
sace,  abbé  dans  la  Sicile,  ou  dans  la  Calabre, 
assez  près  de  Reggio,  qui  avait  souhaité  sa- 
voir quelle  était  en  Orient  la  manière  de  vi- 
vre des  religieux. 

4.  Ces  Règles  sont  écrites  d'un  style  un  peu 
différent  des  autres  ouvrages  de  saint  Basile. 


Il  y  a  moins  d'élégance,  moins  d'élévation  ; 
mais  c'est  que  la  simplicité  convenait  à  un 
ouvrage  de  ce  gem^e,  et  il  fallait  que  saint 
Basile  s'y  abaissât  un  peu  pour  rendre  ses 
instructions  plus  utiles  et  plus  proportionnées 
aux  besoins  de  ceux  pour  qui  il  écrivait.  On 
voit  môme  par  plusieurs  endroits  *  qui  étaient 
plus  susceptibles  d'ornements,  que  ce  Saint 
ne  les  négligeait  pas  lorsqu'il  ti'ouvait  à  les 
placer,  et  on  y  remarque  un  fond  d'éloquence 
qui  lui  est  propre,  la  fécondité,  le  choix,  l'ar- 
rangement des  termes,  une  grande  connais- 
sance des  saintes  Ecritures.  Le  Père  Com- 
befis ',  qui  ne  croit  pas  que  les  grandes  ni  les 
petites  Règles  soient  de  saint  Basile,  en  donne 
pour  preuves  la  manière  désavantageuse  dont 
il  est  parlé  des  anachorètes  dans  la  septième 
de  ces  Règles.  La  huitième  lui  paraît  outrée, 
en  ce  qu'elle  enseigne  la  nécessité  de  renon- 
cer à  toutes  choses  pom-  suivre  Jésus-Christ  : 
et  c'est  là  précisément,  dit-il,  ce  que  les  Pères 
du  concile  de  Gangres  ont  condamné  depuis. 
Il  objecte  encore  que  contre  la  doctrine  de 
ce  Concile,  la  douzième  règle  autorise  très- 
clairement  ceux  qui  rompent  les  mariages 
pour  embrasser  la  vie  rehgieuse  :  c'était,  se- 
lon lui,  ce  que  faisaient  les  eustathiens.  Il 
croit  trouver  dans  la  dix-septième  l'apathie 
des  stoïciens,  parce  que  saint  Basile  y  dit  que 
celui  qui  vit  dans  la  continence  est  délivré  de 
tout  péché,  cette  vertu  nous  détournant  du 
plaisir  qui  nous  porte  au  péché.  Il  condamne 
la  règle  trente -deuxième,  parce  qu'il  y  est 
défendu  aux  moines  de  visiter  leurs  parents 
qui  mènent  une  vie  sécuhère  et  peu  chré- 
tienne, et  d'avoir  rien  de  commun  avec  eux. 
H  trouve  de  l'excès  dans  ce  que  dit  la  règle 
quarante-deuxième,  qu'il  faut  être  sans  in- 
quiétude pour  ce  qui  nous  regarde,  et  tra- 
vailler des  mains,  non  pour  nos  besoins  par- 
ticuliers, mais  pour  ceux  des  autres.  Il  pré- 
tend trouver  cette  fausse  maxime  dans  la 
première  des  petites  Règles,  que,  hors  de  l'E- 
criture, il  n'y  a  rien  qui  soit  de  Jésus-Clurist 
ni  du  Saint-Esprit.  Il  traite  de  maxime  stoï- 
cienne, ce  qu'on  lit  dans  la  quatrième  de  ces 
Règles,  qu'il  n'y  a  aucun  péché  que  l'on  doive 
négliger  comme  petit.  Enfin  il  objecte  que  la 
deux  cent  quatre-vingt-treizième  autorise 
l'erreur  des  stoïciens  touchant  l'égalité  des 
péchés. 


1  Photiuâ,  Cod.  291,  pàg.  401  -  ^  Ibld; 

3  Toin.  II,  pag.  107.  —  *  Tillem.,  tom.  IX,  pag.  51. 

^  Gregor.  Naziauz.,  Episi.  9,  pag.  '774. 


6  Voyez  les  dans  là  pïéface  du  tom.  It,  pag.  S9  et 
seq.  ^  '  Combefis,  tom.  II,  pag.  165,  115,  168,  172. 
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5.  Ce  sont  là  les  principales  objections  du 
Père  Combefîs  contre  les  Règles  de  saint  Ba- 
sile, et  il  faut  avouer  que  la  première  a  quel- 
que fondement;  car  il  est  vrai  qu'il  y  a  une 
espèce  d'anachorètes  que  saint  Basile  désap- 
prouve, mais  ce  n'est  qu'à  cause  des  dangers 
dont  leur  manière  de  vivre  était  accompa- 
gnée :  c'est  par  la  même  raison  qu'il  préfère 
la  vie  cénobitique  à  celle  des  anachorètes  en 
général;  et  je  ne  crois  point  qu'on  le  puisse 
blâmer  de  cette  préférence.  Si,  dans  ce  qu'il 
a  dit  pour  détoui'ner  de  ce  dernier  genre  de 
vie,  il  lui  est  échappé  quelques  termes  durs, 
cela  lui  est  commun  avec  beaucoup  d'autres 
qui  en  ont  parlé.  Il  n'y  a  rien  non  plus  de 
bien  extraordinaire  dans  ce  qu'il  dit  de  la  né- 
cessité de  renoncer  à  toutes  choses,  pour 
suivre  Jésus-Christ.  Il  parlait  à  des  religieux 
qui,  par  leur  état,  doivent'  pratiquer  ce  l'e- 
uoncement  à  la  lettre  :  les  termes  qu'il  em- 
ploie pour  les  en  persuader,  ne  sont  pas  plus 
forts  que  ceux  de  l'Ecriture  sur  la  même  ma- 
tière. Si  saint  Basile  dit  qu'O.  est  impossible 
d'obtenir  le  royaume  des  Cieux,  sans  renon- 
cer aux  richesses,  à  la  gloire,  à  tout  ce  que 
l'on  possède  sur  la  terre ,  saint  Paul  ne  dit-il 
pas  qu'il  est  impossible  à  ceux  qui  sont  dé- 
chus de  la  grâce,  de  la  recouvrer?  Toutefois, 
personne  ne  dira  que  l'impossibilité  dont 
parle  saint  Paul,  exclut  la  vérité  de  la  péni- 
tence. On  ne  doit  point  dire  non  plus  que  le 
renoncement  que  prescrit  saint  Basile,  ex- 
clut la  possession  de  toutes  les  richesses  et  de 
tous  les  honneurs  temporels  :  on  doit  l'en- 
tendre du  renoncement  intérieur,  sans  lequel 
on  ne  peut  être  sauvé.  A  l'égard  de  ce  que 
Ton  objecte  qu'il  autorise  dans  la  douzième 
règle  ceux  qui  rompent  le  mariage,  il  semble 
effectivement  que  saint  Basile  y  permette  de 
recevoir  dans  le  monastère  ceux  qui  veulent 
s'y  retirer,  malgré  l'opposition  de  leurs  fem- 
mes :  mais  si  l'on  en  examine  bien  le  sens, 
on  verra  clairement  qu'il  n'a  point  prétendu 
engager  ces  sortes  de  prosélytes,  sans  le  con- 
sentement de  leurs  femmes,  mais  simplement 
les  recevoir  à  probation,  dans  l'espérance 
qu'ils  pourront  obtenir  de  Dieu  ce  consente- 
ment, par  leurs  prières  et  par  leurs  jeûnes. 
En  effet,  il  déclare  dans  le  commencement 
de  cette  règle,  qu'il  faut  bien  s'assurer  de  ce 
consentement,  parce  que,  selon  saint  Paul, 
le  mari  n'est  point  maître  de  son  propre  corps. 
Ce  n'est  pas  là  assurément  autoiiser  le  di- 


vorce, bien  moins  encore  aller  contre  la  dé- 
cision du  concile  de  Gangres  ',  qui  ne  con- 
damne que  les  femmes  qui  se  séparent  de 
leurs  maris  par  horreur  pour  le  mariage.  C'est 
cette  horreur  du  mariage  que  ce  concile  con- 
damne dans  Eustathe,  et  dont  on  ne  peut  ac- 
cuser l'auteur  des  Règles,  attendu  qu'en  plus 
d'un  endroit  il  déclare  nettement  que  le  ma- 
riage est  permis  et  honoré  de  la  bénédiction 
de  Dieu  ^.  L'objection  contre  la  règle  dix- 
septième  aurait  quelque  vraisemblance,  si 
saint  Basile  y  disait  que  celui  qui  s'engage 
dans  la  continence,  peut  arriver  à  la  perfec- 
tion de  cette  vertu;  mais  il  ne  le  dit  pas  : 
ainsi  l'apathie  que  le  Père  Combefis  croit  y  en- 
trevoir, est  une  imagination  de  sa  part.  La  rè- 
gle trente-deuxième,  qui  défend  aux  moines 
de  visiter  leurs  parents,  ne  regarde  que  ceux 
qui  ne  sont  pas  encore  affermis  dans  la  vertu  : 
eUe  n'est  pas  si  générale  qu'elle  exclue  le  cas 
oii  il  serait  nécessaire  qu'ils  allassent  voir 
leurs  parents.  Ce  que  l'on  objecte  contre  la 
règle  trente- deuxième  est  une  pure  chicane. 
Saint  Basile,  en  prescrivant  de  travailler  pour 
soulager  les  besoins  des  autres,  n'interdit  pas 
le  travail  pour  soi-même,  quand  on  n'a  pas 
d'ailleurs  de  quoi  vivre.  Il  veut  seulement 
qu'on  le  fasse  sans  attache,  sans  avarice,  sans 
empressement,  sans  inquiétude;  et  ce  qui  ne 
laisse  aucun  lieu  de  douter  que  ce  ne  soit  là 
sa  pensée,  c'est  que  dans  la  vingtième  règle, 
il  établit  clairement  la  nécessité  que  les  moi- 
nes ont  de  travailler  pour  vivre.  Il  est  encore 
à  remarquer  que  saint  Basile  parlait  à  des 
religieux  qui  vivaient  en  communauté  et  qui 
devaient  se  reposer  de  tous  leurs  besoins  sur 
la  charité  de  leurs  supérieurs.  La  première 
des  petites  Règles  ne  dit  pas,  comme  le  pré- 
tend le  Père  Combefis,  que  hors  de  l'Ecritm'e 
il  n'y  a  rien  qui  soit  de  Jésus-Christ^  ni  du 
Saint-Esprit  :  mais  uniquement  que,  quand 
nous  trouvons  une  chose  dans  l'Ecriture,  U 
n'est  pas  permis  de  faire  ce  qu'elle  défend, 
ni  de  ne  pas  faire  ce  qu'elle  ordonne;  que, 
pour  les  autres  choses,  on  doit  user  de  discer- 
nement, suivant  ce  que  dit  l'Apôtre,  que  tout 
lui  est  permis,  mais  que  tout  n'est  pas  avan- 
tageux. Quel  rapport  y  a-t-il  de  cette  maxime  : 
«  Il  n'y  a  aucun  péché. que  l'on  doive  négli- 
ger comme  petit,  »  avec  les  maximes  stoï- 
ciennes? Saint  Paul  ne  nous  apprend-il  pas 
que  tout  violement  de  la  loi,  sans  distinction, 
déshonore  Dieu?  Tous  les  péchés  ne  sont- 


I  Cor.  X,  23. 


Rom.  Il,  23. 


'  Tom.  n  Concil.,  pag.  419, 
IV. 


Regul.  5  fxtsior.  et  Serm.  1  ascet.,  pag.  319. 
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ils  pas  grands,  si  l'on  a  égard  à  la  majesté 
suprême  de  Dieu  qu'ils  offensent?  Mais  saint 
Basile  ne  nie  pas  qu'il  y  ait  des  péchés  petits 
en  comparaison  d'autres  péchés  plus  grands. 
11  le  dit  même  fort  clairement  dans  la  règle 
quarante-sixième,  où  il  enseigne  que  le  péché 
de  Pilate  était  moindre  que  celui  des  Juifs. 

Pag.  m,  436  Et  dans  les  règles  cinquante-huitième  et  deux 
"'  ''°''  cent  soixante-septième,  il  étabht  la  diversité 
des  peines  réservées  aux  pécheurs  dans  l'au- 
tre monde.  Il  ne  croyait  donc  pas,  avec  les 
stoïciens,  que  tous  les  péchés  fussent  égaux. 
Saint  Jérôme,  Rutin,  Cassien,  Sozomène,  qui 
avaient  lu  ces  Règles,  aussi  bien  que  le  Père 
Combefis,  n'y  avaient  rien  trouvé  qui  fût  in- 
digne de  saint  Basile,  et  il  est  surpi-enant  que, 
ne  faisant  aucun  cas  du  témoignage  de  ces 
grands  hommes,  il  se  soit  éloigné  de  leur 
sentiment  sur  des  raisons  peu  considérables. 
6.  On  peut  remarquer  dans  la  neuvième 

a  àl  TcmJ-  des  grandes  Règles,  que  saint  Basile  y  inter- 

quable     dans      -,.,    .    ii  .  t     - 

les    grandes  dit  tellement  aux  personnes  rehaieuses  tout 

Règles. 

genre  de  procédure  par  devant  les  tribunaux 
séculiers,  qu'il  leur  permet  néanmoins  d'y 
comparaître  lorsqu'elles  y  seront  traduites 
par  leurs  adversaires.  Il  dit,  dans  la  règle  qua- 
torzième, que  si  quelqu'un,  après  s'être  con- 
sacré au  Seigneur  par  la  profession  reli- 
gieuse et  avoir  été  reçu  au  nombre  des 
frères,  vient  à  quitter  son  état  pour  retourner 
au  siècle,  on  le  regardera  comme  un  sacri- 
lège qui  a  péché  contre  Dieu  :  il  ordonne  de 
n'avoir  plus  de  commerce  avec  lui  et  de  lui 
refuser  jusqu'au  devoir  de  l'hospitalité,  même 
en  passant.  Dans  la  quinzième,  en  parlant  de 
la  manière  de  recevoir  dans  le  monastère  les 
enfants  qui  sont  offerts  à  Dieu  par  leurs  pa- 
rents, il  veut  que  cette  cérémonie,  aussi  bien 
que  celle  de  lem'  réception,  se  fasse  devant 
plusiem's  témoins,  afin  de  prévenir  les  soup- 
çons et  les  plaintes  du  dehors;  que,  pour  le 
bien  de  la  régularité,  ils  soient  logés  dans 
des  demeures  séparées  de  celles  des  frères, 
avec  qui  ils  ne  doivent  rien  avoir  de  commun 
que  les  assemblées  pour  les  prières  du  jour  ; 
que  l'on  ne  néghge  rien  pour  les  former  à  la 
piété;  que  leurs  études  soient  saintes,  comme 
l'état  pour  lequel  on  les  élève  est  saint  ;  qu'on 
leur  rende  familières  les  paroles  des  divines 
Ecritm-es,  et  qu'au  lieu  des  fables,  on  ne  leur 
apprenne  que  les  histoires  saintes  et  les  im- 
portantes maximes  du  livre  des  Proverbes. 
Pour  ce  qui  est  du  temps  de  leur  profession, 


il  ne  veut  pas  qu'ils  soient  reçus  à  la  faire 
avant  l'âge  où  la  raison  et  le  jugement  sont 
dans  leur  force,  et  il  ajoute  qu'elle  se  fera 
en  présence  des  prélats  de  l'Eghse,  et  peut- 
être  même  entre  leurs  mains;  car  il  semble 
le  dire  ainsi.  Il  dit  dans  la  règle  dix-huitième 
que,  quoique  la  tempérance  soit  un  devoir 
indispensable  pour  ceux  qui  font  profession 
de  piété,  néanmoins  les  serviteurs  de  Dieu, 
pour  n'être  point  confondus  avec  les  impies 
qui  détestent  comme  impurs  des  aliments  que 
Dieu  a  créés,  doivent  recevoir  avec  actions 
de  grâces  et  manger  indifféremment,  dans 
les  occasions,  tout  ce  qui  leur  est  présenté 
par  les  fidèles,  parce  que  tout  est  pur  à  l'é- 
gard de  ceux  qui  sont  purs,  et  que  toutes 
choses  sont  sanctifiées  par  la  parole  de  Dieu 
et  par  l'oraison. 

La  règle  vingtième  regarde  la  manière 
d'exercer  l'hospitalité  :  saint  Basile  y  étabht 
pour  maxime  que  rien  ne  convient  moins  à 
des  persoimes  religieuses  qui  ont  fait  profes- 
sion d'une  exacte  pauvreté,  que  de  marquer 
de  l'empressement  pour  régaler  leurs  hôtes 
par  des  mets  singuhers  et  trop  délicats  ;  que 
c'est  autoriser  la  vie  molle  et  voluptueuse  que 
leur  état  condamne,  et  qui,  étant  mauvaise 
en  eUe-même,  ne  peut,  à  raison  d'aucune 
circonstance,  devenir  permise  et  légitime. 
c(  Ainsi,  dit-il,  lorsqu'il  aiuive  des  hôtes  au 
monastère,  il  faut  les  recevoir  modestement, 
sans  beaucoup  d'appareil  et  en  suivant  pour 
règle  la  leçon  que  Jésus-Christ  même  donnait 
à  Marthe,  qui  est  de  ne  leur  servir  rien  '  au-   , 

'  ^  Luc.  s,  41. 

delà  du  nécessaire.  Car  si  c'est  un  frère,  il 
reconnaîtra  sa  table,  et  il  lui  suffira  d'avoir 
ce  qu'il  aurait  eu  dans  sa  propre  maison;  si 
c'est  un  séculier,  en  lui  donnant  un  repas 
chrétien,  il  apprendra  chez  vous  à  devenir 
sobre,  ou  à  nous  laisser  en  repos  s'il  ne  s'ac- 
commode pas  de  notre  frugalité.  Et  en  effet, 
puisque  la  vie  d'un  clu'étien  doit  être  une 
conduite  simple  et  unie,  il  n'est  pas  moins 
honteux  à  des  moines  de  changer  leur  table 
à  l'arrivée  des  grands  dans  le  monastère, 
qu'il  paraîtrait  étrange  qu'ils  changeassent 
aussi  la  forme  de  leurs  habits.  » 

Dans  la  règle  vingt-deuxième,  saint  Basile  p.,„.  sev. 
s'étend  beaucoup  sur  la  simplicité  des  habits, 
et  il  porte  si  loin  la  pauvreté,  qu'il  voudi-ait 
que  l'on  se  contentât  d'un  seul  habit  poiu*  le 
jour  et  pour  la  nuit;  il  en  excepte  toutefois 
le  cilice,  dans  la  règle  quatre-vingt-dixième. 


1  Au  lieu  de  :  Porro  unwni  est  necessarium,  saiut       Basile  lisait  :  Atqui  paiicis,  vel  imo  opus  est. 
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que  l'on  peut  avoir,  selon  lui,  sans  crainte 
de  violer  la  défense  que  Jésus  -  Christ  fait 
d'avoir  deux  vêtements.  Il  recommande  fort 
à  ses  disciples,  dans  la  règle  vingt-sixième, 
de  s'ouvrir  avec  confiance  à  leur  supérieur 
et  de  lui  révéler  les  plus  secrets  mouvements 
de  leur  cœur,  parce  que  cette  pratique  est 
utile  pour  les  affermir  dans  le  bien  et  pour 
remédier  à  leurs  imperfections.  Pour  le  main- 
tien de  la  régularité,  il  ordonne  dans  la  règle 
suivante  que  si  le  supérieur  est  soupçonné 
de  quelque  dérangement,  les  premiers  d'en- 
tre les  frères  aient  le  droit  de  l'en  avertir.  Il 
prescrit  dans  la  vingt-huitième  de  retrancher 
du  corps  de  la  communauté  les  frères  incor- 
rigibles, comme  des  membres  pourris  dont 
la  contagion  est  à  craindre.  Dans  la  trente- 
sixième  ,  il  ne  permet  aux  moines  de  se  sé- 
parer de  leurs  frères  pour  passer  dans  d'au- 
tres monastères,  que  lorsqu'ils  y  sont  con- 
traints par  les  excès  ou  par  les  désordres  de 
celui  où  ils  avaient  fait  profession  de  vivre  : 
encore  veut-il  qu'auparavant  ils  aient  com- 
muniqué à  la  communauté  le  motif  de  leur 
séparation,  et  qu'Us  aient  donné  avis  de  ces 
dérèglements  à  ceux  qui  peuvent  en  juger. 
Dans  la  trente-septième,  après  avoir  re- 
commandé le  travail  des  mains,  comme  un 
devoir  indispensable  de  la  profession  mo- 
nastique, il  marque  la  disti-ibution  des  heures 
du  jour  et  de  la  nuit  destinées  à  la  prière 
publique,  et  les  motifs  de  cette  distribution. 
L'heure  du  matin  *,  autrement  des  primes, 
est  pour  consacrer  au  Seigneur  les  prémi- 
ces de  nos  pensées,  et  pour  nous  rempHr, 
avant  toutes  choses,  de  la  pensée  de  Dieu  et 
de  la  joie  salutaire  qu'elle  excite  en  nous. 
L'heure  de  tierce  nous  rappelle  le  souvenir 
du  don  de  l'Esprit-Saint,  que  les  Apôtres  re- 
çurent vers  cette  heure-là,  et  nous  y  deman- 
dons, avec  le  Prophète,  que  le  Seigneur  dai- 
gne créer  en  nous  un  cœur  nouveau  et  nous 
remplir  de  son  esprit.  L'heure  de  sexte,  si 
religieusement  observée  par  les  Saints,  est 
pour  prier  Dieu  qu'il  nous  protège  contre  le 
démon  du  midi;  et  à  cet  effet  on  y  récite  le 


quatre-vingt-dixième  psaume.  L'heure  de 
noue  n'est  pas  moins  nécessaire ,  et  l'on  en 
voit  l'établissement  dans  les  Actes,  où  il  est 
dit  que  Pierre  et  Jean  montèrent  au  temple 
vers  la  neuvième  heure.  Le  jour  étant  fini, 
c'est-à-dire,  ainsi  qu'on  l'appelait,  la  dou- 
zième heure,  il  faut  non-scLdement  rendre 
grâces  à  Dieu  de  ses  dons  et  des  bonnes 
œuvres  que  nous  avons  faites  pendant  le 
jour,  mais  encore  nous  accuser  de  nos  omis- 
sions, parce  que,  quelque  péché  que  nous 
ayons  commis ,  soit  volontaire ,  soit  involon- 
taire, soit  connu  soit  caché,  soit  par  paroles, 
par  actions  ou  bien  dans  le  cœur,  c'est  par 
la  prière  que  nous  apaisons  le  Seigneur  que 
nous  avons  offensé.  Au  commencement  de 
la  nuit,  c'est-à-dire  à  l'heure  de  complies, 
nous  devons  demander  que  le  Seigneur  nous 
préserve  pendant  le  sommeil  de  tout  péché 
et  de  toute  illusion,  en  récitant  pour  cela  le 
psaume  quatre-vingt-dixième.  L'heure  du 
milieu  de  la  nuit  doit  être  aussi  sanctifiée 
par  la  prière,  à  l'exemple  de  Paul  et  de  Silas 
dans  les  Actes,  et  du  Psalmiste,  qui  déclare 
qu'il  se  levait  au  miheu  de  la  nuit  pom-  louer 
le  Seigneur.  Enfin  il  faut  encore  prévenir 
par  ce  saint  exercice  le  lever  de  l'aurore,  et 
ne  point  permettre  que  le  jour  vienne  nous 
siu^prendre  dans  les  bras  du  sommeil.  Voilà 
les  Hem-es  canoniales  bien  marquées  dans 
saint  Basile  ;  mais  il  n'entre  point  dans  le  dé- 
tail des  prières  que  l'on  devait  y  réciter. 

Saint  Basile  déclame  dans  la  quai'antième 
contre  un  abus  qui  régnait  dès-lors,  de  tenir 
des  assemblées,  des  marchés  et  des  foires, 
dans  les  lieux  où  l'on  révérait  la  mémoire 
des  saints  Martyrs ,  et  il  dit  qu'on  ne  doit  se 
trouver  dans  ces  saints  lieux  que  pour  y 
prier  et  pour  s'exciter  à  marcher  sur  les 
traces  de  ceux  qui  ont  combattu  jusqu'à  la 
mort  pour  les  intérêts  de  la  rehgion  :  ce  qui 
semble  insinuer  qu'il  y  avait  encore  des  per- 
sécuteurs loi-sque  saint  Basile  composait  ces 
Règles.  En  parlant  des  voyages  que  les  reli- 
gieux étaient  quelquefois  obligés  de  faire 
poui'  les  pressants  besoins  du  monastère ,  il 


•  Bulteau,  liv.  II  Hist.  des  Monasl.  d'Orient,  prétend 
que  l'heure  de  Prime  était  inconnue  aux  monastères 
de  Gappadoce  du  temps  de  saint  Basile,  et  il  se  fonde 
sur  ce  qui  est  dit  dans  le  premier  des  deux  discours 
ascétiques,  pag.  321,  322,  que  la  prière  de  Sexte  ou 
de  midi,  était  partagée  en  deux  parties,  l'une  avant, 
l'autre  après  le  repas,  afin  de  trouver  les  sept  heures 
dont  parle  le  Psalmiste.  Mais  quelle  est  donc  cette 
heure  du  matin  dont  saint  Basile  parle  ici,  et  qu'il 


distingue  bien  nettement  de  celles  des  Matines  et  de 
celles  des  Laudes,  et  qu'il  place  avant  celle  de  Tierce? 
Si,  dans  le  premier  discours  ascétique,  il  a  ea  recours 
au  partage  de  l'heure  de  Sexte  en  deux,  pour  trouver 
les  sept  heures  de  prières  dout  il  est  fait  mention 
dans  l'Ecriture,  il  n'en  a  pas  agi  de  même  dans  la 
trente-septième  des  gramles  Règles,  où,  au  lieu  de 
sept  heures  de  prières,  il  en  marque  huit. 


404 


HISTOIRE  GENERALE  DES  AUTEURS  ECCLESIASTIQUES. 


dit  dans  la  règle  quarante-quatrième,  que 
s'il  ne  s'en  trouvait  point  d'assez  affermi 
dans  la  vertu  pour  voyager  sans  quelque  ris- 
que, il  vaudrait  mieux  tout  souûrir,  jusqu'à 
la  mort,  que  d'exposer  le  salut  d'aucun  des 
frères;  et  quelque  parfait  que  soit  celui  qui 
est  ainsi  envoyé,  il  veut  qu'à  son  retour  le 
supérieur  lui  fasse  rendi-e  un  compte  exact 
de  toute  sa  conduite  au  deLors  :  des  person- 
nes avec  qui  il  a  eu  affaire,  des  discoui-s  qu'il 
a  tenus,  quelles  ont  été  les  pensées  dont  il  a 
été  occupé  pendant  le  voyage  ;  s'il  a  eu  jour 
et  nuit  la  crainte  de  Dieu  dans  le  cœur;  s'il 
n'a  point  violé  quelques-unes  de  ses  règles , 
et  comment.  La  règle  cinquante -et- unième 
nous  apprend  en  quoi  consistait  l'excommu- 
nication monastique.  Le  coupable  '  était  sé- 
paré de  ses  frères,  il  ne  leur  était  pas  permis 
de  travailler  avec  lui ,  ni  de  recevoir  son  ou- 
vrage pour  le  mêler  avec  le  leur,  jusqu'à  ce 
qu'il  eût  réparé  sa  faute  par  la  pénitence  et 
qu'il  s'en  fût  corrigé  (il  s'agit  ici  d'un  mur- 
murateur);  et  alors  même  son  ouvrage  ne 
pouvait  être  employé  à  l'usage  des  frères. 
Enfin,  dans  la  règle  cinquante-cinquième,  qui 
est  la  dernière  des  Grandes,  saint  Basile  en- 
seigne clairement  la  doctrine  du  péché  ori- 
ginel ,  dont  il  dit  que  les  maladies  et  la  mort 
sont  les  suites  inévitables. 
7.  Il  composa  les  petites  Règles  étant  évê- 

Co  qu'il   y  ,  ■  K  -1  -i. 

a  cie  remar-  Que  OU  du  mouis  protre,  comme  il  parait  par 

qaable     dans      •*■  o  •  ir    ■    ■ 

les  petites  i«-  la  prcface  ^  qui  est  à  leur  tête.  Voici  ce  que 
l'on  y  peut  remarquer  :  il  y  ^  a  des  choses  et 
des  expressions  en  usage  dans  l'Eglise  qui 
ne  se  trouvent  point  dans  l'Ecriture  sainte  *; 
si  nous  rendons  compte  à  Dieu  de  l'inutihté 
même  de  nos  paroles,  il  est  clair  que  nous 
devons  appréhender  jusqu'aux  moindi'es  pé- 
chés, parce  que  tout  péché  déshonore  Dieu; 
le  ^  pécheur  en  ce  monde  ne  doit  point  dé- 
sespérer de  la  miséricorde  infinie  de  Dieu, 
et  quelques  péchés  que  l'on  ait  commis ,  on 
peut  les  laver  dans  le  sang  de  Jésus- Christ 
par  un  repentir  sincère ,  par  une  vraie  hor- 
reur du  péché  et  par  de  dignes  fruits  de  pé- 
nitence. Le  religieux  "  qui  marque  du  cha- 
grin ou  de  la  colère  lorsqu'on  vient  le  réveil- 
ler pour  les  offices  divins,  sera  premièrement 
puni  par  l'excommmiication  ou  la  sépai^ation, 
et  par  le  jeûne,  et  ensuite,  s'il  persévère  dans 

<  On  voit  la  même  chose  dans  la  trente-neuvième 
des  petites  Règles.  Pag.  427. 

2  Pag.  413.  —  3  Reg.  i,  pag.  414.  —  ''  Reg.  4, 
pag.  415,  416.  —  ^  Reg.  13,  pag.  418;  Reg.  58,  pag.  419. 

6  Reg.  44,  pag.  429.  —  ^  Reg.  58,  pag.  435. 


son  engourdissement,  retranché  pour  tou- 
jours du  corps  de  la  communauté  comme  un 
membre  pourri.  Celui  ''  qui,  sans  le  savoir, 
dit  quelque  chose  contre  fa  vérité,  n'est  pas 
exempt  de  péché,  puisque  le  Seigneur  pu- 
nira ceux  mêmes  qui  pèchent  par  ignorance. 
Celui,  dit-il ,  qui  n'a  point  su  et  qui  a  fait  des  me.  xn, 
choses  dignes  de  châtiment,  sera  peu  châtié.  Le 
démon  **  ne  peut  être  par  lui-même  l'auteur 
des  péchés  que  nous  commettons,  et,  pom' 
nous  les  faire  commettre,  il  n'emploie  que  les 
mauvaises  dispositions  qu'il  trouve  en  nous, 
comme  il  se  ser-sàt  de  l'avarice  de  Judas  pour 
le  porter  à  trahir  son  maître.  Le  cœur  de 
l'homme  est  la  source  de  tous  les  péchés, 
puisque  Jésus-Christ  déclare  que  de  là  sor-  jiattii.xT, 
tent  toutes  les  mauvaises  pensées.  Il  ^  n'est 
jamais  permis  de  mentir,  quelque  utilité  qu'il 
en  revienne,  ni  de  quelque  manière  qu'on  le 
fasse. 

11  est  parlé  dans  la  règle  cent  dixième  '"  de 
la  confession  des  péchés,  de  même  que  daus 
la  suivante  et,  dans  la  deux  cent  vingt-neu- 
vième; mais  il  paraît  qu'elle  doit  s'entendre, 
non  de  la  confession  sacramentelle ,  mais 
d'une  pratique  monastique  très-utile  pour  la 
correction  des  mœurs.  Saint  Basile  expli- 
c[ue  "  ces  paroles  de  saint  Paul  aux  Galates  ; 
Portez  le  fardeau  les  uns  des  autres,  etc.,  de 
l'obligation  que  chacun  a  de  travailler  à  la 
conversion  de  son  prochain.  Ce  qu'il  dit  '^ 
dans  la  règle  deux  cent  trente-troisième,  que 
l'omission  d'une  seule  bonne  action  rend  tou- 
tes les  autres  inutiles  pour  le  salut,  doit  s'ex- 
phquer  des  actions  qui  sont  ordonnées  par  les 
commandements  de  Dieu,  comme  il  paraît 
par  le  texte  même- de  cette  règle,  et  plus  en- 
core par  le  discours  qui  sert  de  préface  aux 
grandes  Règles.  Il  remarque  '^  que  l'Ecriture 
emploie  souvent  l'impératif  pour  le  futur, 
comme  dans  cet  endroit  du  psaume  cviii"  : 
Que  ses  enfants  deviennent  orphelins;  que  la 
paille  '■*  qui  doit  être  brûlée  dans  le  feu  éter- 
nel, selon  saint  Matthieu,  est  le  symbole  de  y^,,^ 
ceux  qui,  à  la  vérité,  font  du  bien  aux  ser- 
viteurs de  Dieu,  mais  qui  ne  le  font  point 
par  le  mouvement  de  l'amour  de  Dieu  et  du 
prochain  '5;  que  ces  paroles  de  Jésus-Christ  : 
Si  deux  d'entre  vous  sont  d'accord,  etc. ,  doivent  ji^m, 
s'expliquer  naturellement  de  celui  qui  re-     "■ 

s  Reg.  75,  pag,  441.  —  ^  Reg.  76,  pag.  442. 
1»  Reg.  110,  pag.  453.  —  i'  Reg.  178,  pag.  475. 

12  Pag.  494.  —  "  Reg.  251,  pag.  500. 
1*  Reg.  257,  pag.  501.  —  "  Reg.  261,  pag.  504. 
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prend  et  de  celui  qui  est  repris;  en  sorte 
que  si  celui -oi,  touché  d'un  vrai  repentir, 
acquiesce  aux  avis  de  son  frère ,  et  que  l'un 
et  l'autre  prient  de  concert ,  le  Seigneur  ac- 
cordera le  pardon  au  pécheur,  quelque  pé- 
ché qu'il  ait  commis,  au  lieu  que,  sans  cet 
accord,  il  ne  peut  espérer  de  rémission,  se- 

i.xTin,  Iqji  çg  qui  gg^  écrit  :  fout  ce  que  vous  aurez 
lié  sur  la  terre,  sera  lié  dans  le  ciel;  que  '  ce 
qui  parait  obscur  dans  les  Livres  saints,  s'y 
trouve  en.  quelques  endroits  plus  clairement 
exprimé.  Saint  Basile  en  donne  pour  exem- 
ple le  verset  47  du  chapitre  xii"  de  saint  Luc, 
où  il  est  dit  que  l'un  sera  plus  châtié  et  l'au- 
tre moins  :  ce  que  quelques-uns  estimaient  ne 
pouvoir  se  concilier  avec  la  croyance  de  l'éter- 
nité des  peines  de  l'autre  vie.  Il  prouve  qu'on 
n'en  doit  point  tirer  cette  induction.  Le  vrai 
sens  ^  de  ce  passage  est  suffisamment  déter- 
miné par  d'autres  où  Jésus-Christ  parle  tan- 
tôt du  supplice  et  du  feu  éternel,  tantôt  de  la 
géhenne  où  se  trouve  le  ver  rongeur  qui  ne 
meurt  point  et  le  feu  qui  ne  s'éteindra  jamais. 
H  ne  serait  pas  moins  contraire  ^  à  l'Ecriture 
de  nier  l'éternité  du  feu  et  du  supplice,  que 
de  vouloir  donner  des  bornes  et  une  fin  à  la 
vie  éternelle;  ainsi  **  ces  expressions  de  l'E- 
vangile :  Etre  plus  châtié,  être  moins  châtié, 
ne  marquent  que  la  diversité  du  supplice  et 
nullement  la  fin  :  car  si  Dieu  est  un  juste 
juge,  qui  ne  traite  pas  seulement  les  bons 
selon  leurs  mérites,  mais  qui  rend  aussi  à 
chacun  des  méchants  ce  qui  leur  est  dû,  il 
se  peut  faire  que  l'un  mérite  d'être  jeté  dans 
un  feu  qui  ne  s'éteindra  jamais,  et  que  ce 
feu  en  brûlera  quelques-uns  avec  plus  d'ac- 
tivité et  traitera  un  peu  plus  doucement  les 
autres.  Il  se  peut  faire  aussi  qu'entre  ceux 
qui  seront  relégués  dans  les  ténèbres  exté- 
rieures, il  y  en  aura  quelques-uns  qui  ne 
seront  condamnés  qu'aux  pleurs,  et  d'autres 
aux  grincements  de  dents  que  leur  causera 
la  violence  extrême  de  leurs  supplices.  «  On 
voit  même,  ajoute  saint  Basile,  que  ces  ténè- 
bres dont  il  est  parlé  dans  l'Evangile  mon- 
trent qu'il  y  en  a  d'autres  qui  sont  intérieu- 
res. Quand  nous  lisons  dans  les  Proverbes  : 

.  K,  18.  Le  fond  de  l'enfer,  l'Ecriture  marque  là  qu'en- 
tre ceux  qui  sont  punis  dans  l'enfer,  il  y  en 
a  qui  ne  descendent  pas  jusqu'au  fond,  parce 
qu'ils  sont  punis  plus  légèrement  que  les 
autres.  » 
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En  expliquant  cet  autre  passage  de  saint 
Luc  :  Donnez  l'aumône  de  ce  que  vous  avez ,  et  Luc.  xi,  4i 
toutes  choses  voies  seront  pures,  il  dit  ^  qu'elles 
doivent  s'entendre  de  la  rémission  des  pé- 
chés d'injustice  et  de  rapine,  ce  qu'il  prouve 
par  les  paroles  et  par  l'exemple  de  Zachée, 
rapportés  dans  le  même  endroit.  <(  Ce  n'est 
pas,  ajoute -t-il,  que  l'aumône  soit  suffisante 
d'elle-même  pour  obtenir  l'expiation  de  ces 
fautes,  mais  nous  avons  besoin,  avant  toutes 
choses,  de  la  miséricoi'de  de  Dieu  et  du  sang 
de  Jésus-Christ,  dans  lequel  nous  trouvons 
la  rémission  de  tous  nos  péchés,  si  nous  fai- 
sons de  dignes  fruits  de  pénitence;  »  c'est- 
à-dire,  comme  il  s'explique  ailleurs  ^,  si  nous 
faisons  des  œuvres  de  justice  contraires  aux 
péchés  que  nous  avons  commis.  11  fait  ^  con- 
sister le  blasphème  contre  le  Saint-Esprit, 
à  attribuer  au  démon  les  opérations  et  les 
fruits  de  cet  Esprit-Saint.  Et,  pour  faire  voir 
que  ce  crime  est  plus  ordinaire  qu'on  ne  le 
pense  communément,  il  dit  que  c'est  s'en  ren- 
dre coupable  que  d'appeler  vain  et  glorieux 
un  homme  qui  s'applique  à  la  vertu  avec  fer- 
veur, de  blâmer  comme  un  emportement  de 
colère  le  saint  zèle  dont  il  est  animé ,  et  de 
décrier  injustement,  par  de  mauvais  soup- 
çons, de  semblables  actions  très-innocentes 
et  très-justes.  Il  distingue  *  deux  sortes  de 
bonnes  actions  que  l'on  fait  avec  le  secours 
de  Dieu  :  les  unes  se  font  par  la  seule  vo- 
lonté et  par  la  seule  résolution  de  l'âme  ;  les 
autres,  outre  cela,  ont  besoin  du  ministère 
du  corps  pour  être  faites  ou  avec  zèle  ou 
avec  patience.  Le  démon  ne  saurait  jamais 
mettre  d'obstacle  aux  premières;  mais,  pour 
celles  qui  ne  peuvent  être  exécutées  sans  la 
coopération  du  corps.  Dieu  permet  souvent 
qu'il  y  arrive  de  l'embarras  et  des  obstacles, 
ou  pour  l'épreuve ,  ou  pour  la  correction  de 
celui  à  qui  ils  arrivent.  11  enseigne  ^  qu'il  ne 
suffit  pas  de  faire  la  volonté  de  Dieu  et  d'ac- 
complir ce  qu'il  nous  commande ,  mais  qu'il 
faut  encore  le  faire  de  la  manière  que  le 
Seigneur  nous  l'a  prescrit  par  ces  paroles  : 
Vous  aimerez  le  Seigneur  votre  Dieu  de  tout 
votre  cœur,  de  toute  votre  âme,  de  toutes  vos 
forces  et  de  tout  votre  esprit.  A  l'occasion  de 
ces  paroles  de  saint  Paul  :  Si  Je  prie  en  une 
langue  inconnue,  mon  cœur  prie,  mais  mon  es- 
prit et  mon  intelligence  sont  sans  fruit,  il  dit  '"  : 
((  Lorsque  les  termes  dont  on  se  sert  en  priant 


1  Cor.   XIV, 
U. 


»  /{e^.267,  pag.  505.  — 2  Pag.  507.  — sibid.  — *  iîe^.       pag.  516.  —  "<  Reg.  273,  pag.  510.  —  ^  Recj.  275,  pag. 
an   _._   B^r,         5  ^g^   271,  pag.  509.  —  6  Reg.  287,       511.  —  '  Reg.  276,  pag.  512.  —  l»  Reg.  278,  pag.  513. 


267,  pag.  507.  —  5  . 


406 


HISTOIRE  GENERALE  DES  AUTEURS  ECCLESIASTIQUES. 


Preuves  que 
les  grandes  ot 
petites  Règles 
sont  du  même 
auteur. 


sont  inconnus  aux  assistants,  l'esprit  de  ce- 
lui qui  prie,  demeure  sans  fruit,  parce  que 
personne  n'en  tire  aucune  utilité  ;  et  au  con- 
traire, lorsque  les  assistants  entendent  ce 
que  signifie  une  prière  qui  peut  être  utile  à 
ceux  qui  l'écoutent,  c'est  alors  que  celui  qui 
prie,  trouve  son  avantage  particulier  dans  la 
conversion  de  ceux  à  qui  elle  devient  utile.  » 
Il  établit  *  la  nécessité  de  confesser  ses  pé- 
chés à  ceux  à  qui  Dieu  a  confié  la  dispensa- 
tion  de  ses  mystères ,  par  l'exemple  des  an- 
ciens pénitents  qui,  selon  la  remarque  de 
l'Evangile  ,  confessaient  leurs  péchés  à  ceux 
qui  les  baptisaient.  Il  permet  ^  d'instruire 
dans  le  monastère  les  enfants  que  les  sécu- 
liers présentent  pour  être  élevés  dans  la 
crainte  du  Seigneur,  et  d'y  recevoir  ^  ceux 
qui  témoignent  avoir  dessein  d'y  demeurer 
quelque  temps  pour  le  salut  de  leur  âme; 
mais  il  n'approuve  point  que  l'on  reçoive  in- 
différemment toutes  les  donations  qui  se  font 
au  monastère  par  les  parents  des  religieux 
au  jour  de  leur  réception,  et  il  charge  les 
supérieurs  *  d'examiner  avec  soin  de  qui  il 
en  faut  recevoir  et  à  qui  on  les  doit  distri- 
buer, pour  éviter  le  scandale  du  peuple  et 
pour  travailler  à  l'édification  de  la  foi. 

Il  parle  dans  la  règle  trois  cent  neuvième  ^ 
de  la  pureté  de  corps  nécessaire  pour  recevoir 
dignement  le  sacrement  de  l'Eucharistie ,  et 
paraît  être  du  sentiment  que  les  impuretés, 
même  involontaires ,  doivent  nous  en  faire 
éloigner.  Il  dit  ^,  dans  la  règle  suivante,  que 
comme  il  ne  convient  pas  de  faire  des  repas 
communs  dans  l'église,  il  n'est  pas  non  plus 
permis  de  manger  l'Eucharistie  hors  de  ce 
saint  heu,  si  ce  n'est  que  l'on  soit  contraint 
par  quelque  nécessité  pressante,  et  dans  ce 
cas  il  faut  choisir  un  lieu  fort  net  et  une  mai- 
son fort  propre.  Il  loue  dans  la  trois  cent  on- 
zième "^  les  visites  de  charité ,  mais  il  blâme 
celles  que  des  religieux  font  par  la  seule  con- 
sidération de  la  parenté  ou  de  l'amitié. 

8.  C'est  ce  qui  nous  a  paru  de  plus  remar- 
quable dans  les  grandes  et  petites  Règles. 
Nous  ajoutons  que  l'on  voit  régner  dans  les 
unes  et  dans  les  autres  le  même  esprit,  la 
même  économie  et  la  même  discipline;  et  il 
sera  aisé  à  chacun  de  s'en  convaincre,  si 
l'on  prend  la  peine  de  faire  un  parallèle  de 
la  trente-neuvième  des  petites  Règles  avec  la 
quinzième  des  Grandes,  de  la  quarante-qua- 

»  neg.  288,  pag.  516.  —  ^  Rcrj.  292,  pag.  bl8, 
8  neg.  97,  pag.  449. 


trième  des  Petites  avec  la  vingt-huitième  des 
Grandes,  de  la  quatre-vingt-troisième  des 
Petites  avec  la  seizième  des  Grandes,  et  ainsi 
de  plusieurs  autres.  Mais  ce  qui  ne  laisse 
aucim  lieu  de  douter  que  les  unes  et  les  au- 
tres ne  soient  d'un  même  auteur,  c'est  que  la 
deuxième  des  Petites  le  marque  clairement, 
en  citant  la  huitième  des  Grandes,  aussi  bien 
que  la  soixante-quatorzième  des  Petites,  qui 
renvoie  à  la  septième  des  Grandes,  la  cent 
troisième  à  la  vingt-septième,  et  la  deux  cent 
vingtième  à  la  trente -troisième  :  aussi  ne 
voit-on  pas  qu'aucun  des  anciens  ait  séparé 
les  Grandes  des  Petites  pour  les  attribuer  à 
différents  auteurs. 

§  VI. 

Des  Constitutions  monastiques  et  des  Règle- 
ments pour  la  punition  des  fautes. 

1.  A  la  suite  des  Ascétiques  est  un  assez 
long  ouvrage,  sous  le  titre  de  Constitutions 
monastiques.  C'est  un  recueil  de  règlements 
qui  concernent  les  solitaires ,  et  dont  la  pre- 
mière partie  est  pour  les  anachorètes  qui  vi- 
vent dans  une  entière  retraite;  la  seconde  re- 
gai'de  ceux  qui  vivent  en  communauté  dans 
les  monastères. 

2.  Ces  Constitutions  portent  le  nom  de  saint        eiics 

^  sont    pas 

Basde  dans  les  manuscrits  comme  dans  les  sain' Basii 

ni  d'EusLat 

imprimés ,  et  l'opinion  commime  est  qu'elles  "i^  sétasie. 
sont  de  lui,  de  même  que  les  grandes  et  pe- 
tites Règles;  toutefois,  cette  opinion  souffre 
de  grandes  difficultés.  On  ne  conçoit  pas  aisé- 
ment comment  saint  Basile  qui ,  dans  la  sep- 
tième des  grandes  Règles  paraît  peu  favora- 
ble à  la  vie  des  anachorètes,  en  aurait  fait 
l'éloge  dans  les  dix-sept  premiers  chapitres 
des  Constitutions  ;  pourquoi  ayant  coutume, 
dans  les  petites  Règles,  de  renvoyer  aux  gran- 
des, lorsqu'il  y  avait  ti^aité  la  même  matièi-e, 
il  n'en  use  pas  de  même  dans  les  Constitu- 
tions monastiques ,  où  toutefois  on  trouve  des 
règlements  semblables  à  ceux  que  nous  li- 
sons dans  les  grandes  et  petites  Règles  sur 
plusieurs  sujets,  comme  sur  les  entretiens 
avec  les  femmes,  le  choix  des  travaux  qui 
conviennent  aux  moines,  sur  l'obéissance,  les 
devoirs  des  supérieurs,  les  habits  et  autres 
choses  de  cette  nature.  Il  n'est  pas  non  plus 
à  croire  que  saint  Basile  qui ,  dans  ses  Ascé- 
tiques, comme  dans  tous  ses  autres  ouvrages 


'-  Reg.  304,  pag.  523.  —  s  Pag 
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établit  une  morale  stricte  et  sévère ,  ait  pensé 
dififéremment  dans  les  Constitutions  monasti- 
ques, où  il  y  a  un  chapitre  '  tout  exprès  pour 
prouver  que  l'on  doit  mesurer  l'abstinence 
aux  forces  du  corps,  où  l'on  laisse  à  un  cha- 
cun la  liberté  de  régler  ses  austérités  sur  ses 
forces,  où  il  dit  qu'un  chrétien  qui  fait  pro- 
fession d'imiter  la  vie  du  divin  Sauveur  et 
celle  de  ses  disciples  et  de  ses  Apôtres  par  la 
pratique  des  vertus  intérieures  et  par  les  exer- 
cices du  corps,  agit  sagement  lorsque,  con- 
servant les  forces  et  l'activité  de  son  corps , 
il  le  tient  en  état  de  prêter  son  ministère 
aux  actions  les  plus  vertueuses  et  les  plus 
saintes ,  où,  pour  empêcher  que  l'on  n'imite 
le  jeûne  de  Jésus-Christ,  de  Moïse  et  d'Elie, 
on  répond  qu'ils  n'ont  pratiqué  qu'une  fois 
ce  jeûne.  Qu'on  lise  ses  deux  homélies  sur 
le  jeûne,  et  on  verra  qu'au  lieu  d'y  chercher 
des  raisons  de  dispenser  les  chrétiens  d'imi- 
ter les  austérités  des  Saints ,  il  les  leur  pro- 
pose pour  modèles,  et  que,  loin  A'j  enseigner 
à  conserver  les  forces  et  l'activité  au  corps, 
il  veut  que  les  infirmes  mêmes  ne  soient  pas 
dispensés  de  la  loi  du  jeûne.  L'auteur  des 
Constitutions  est  beaucoup  moins  réservé  que 
saint  Basile  sur  le  fait  de  la  retraite;  il  per- 
met ^  aux  solitaires  de  faire  des  voyages  dont 
la  conscience  ne  leur  fait  aucun  reproche, 
soit  pour  aller  visiter  des  frères  vertueux, 
soit  pour  dissiper  leurs  ennuis  et  renouveler 
par  un  peu  de  relâche  leur  ardeur  dans  les 
exercices  et  dans  les  combats  de  la  vie  reli- 
gieuse. Il  ajoute  que  les  plus  parfaits  surtout 
seraient  blâmables,  s'ils  ne  sortaient  point , 
et  qu'ils  rendraient  compte  à  Dieu  de  n'a- 
voir point  répandu  au  dehors  l'éclat  de  leur 
doctrine  et  de  leur  piété.  A  l'égard  de  ceux 
qui  vivent  en  communauté,  il  ordonne  ^  que 
celui  qui  est  destiné  par  le  supérieur  pour 
vaquer  au  dehors  aux  besoins  corporels  des 
frères,  ne  doit  point  chercher  à  se  dispenser 
des  voyages  que  son  emploi  demande  de 
lui,  qu'autrement  il  ferait  connaître  par- 
là  qu'il  n'a  pas  encore  tout- à-fait  compris 
jusqu'où  s'étend  la  parfaite  obéissance;  que 
toute  considération  cessante,  il  doit  sortir 
de  la  maison  toutes  les  fois  (ju'il  sera  né- 


cessaire ,  sût-il  même,  par  expérience,  com- 
bien les  sorties  du  monastère  sont  nuisibles 
à  son  salut;  et  la  raison  qu'il  en  donne,  c'est 
que,  par  de  semblables  prétextes,  il  pourrait 
arriver  que  le  monastère  manquerait  abso- 
lument d'officiers  et  en  reccMi'ait  un  notable 
préjudice.  Or,  rien  n'est  plus  opposé  à  la  dis- 
cipline établie  dans  la  quarante- quatrième 
des  grandes  Règles  de  saint  Basile,  où  il  dit  * 
en  termes  formels  que  si,  dans  un  monas- 
tère, il  ai-rivait  qu'il  ne  se  trouvât  point  de 
religieux  assez  affermi  dans  la  vertu  pour 
voyager  sans  quelques  risques,  il  vaudrait 
mieux  souffrir  la  plus  extrême  misère ,  et  la 
mort  même ,  que  d'exposer  le  salut  d'aucun 
des  frères. 

Le  style  des  Constitutions  est  encore  diflfé- 
rent  de  celui  des  Règles,  et  l'auteur  y  emploie 
de  termes  inusités  à  saint  Basile,  quelque 
occasion  qu'il  y  ait  eu  de  s'en  servir,  comme 
de  philosophes  parfaits  ^,  àe  philosophie ,  pour 
marquer  les  ascètes  et  leur  genre  de  vie ,  et 
de  beaucoup  ^  d'autres  semblables.  Enfin  au- 
tant les  citations  de  l'Ecriture  sont  fréquentes 
dans  les  grandes  et  petites  Règles  de  saint 
Basile,  autant  elles  sont  rares  dans  les  Con- 
stitutions monastiques,  et  quelquefois  d'une 
manière  toute  différente ,  comme  on  peut  le 
voir  par  le  verset  "^  40"=  du  chapitre  dixième 
de  saint  Luc.  Il  faut  ajouter  qu'aucun  des 
anciens  n'a  dit  clairement  que  les  Constitu- 
tions monastiques  fussent  de  saint  Basile.  Il  y 
a  même  un  endroit  d'où  l'on  peut  inférer 
avec  quelque  certitude  qu'elles  ont  été  écri- 
tes après  sa  mort,  ou  du  moins  ailleurs  que 
dans  le  Pont  et  la  Cappadoce.  Le  voici  ^  : 
((  Mais  parce  que  la  plupart  des  religieux  vi- 
vent dans  des  communaiités,  qu'ils  s'excitent 
les  uns  les  autres  à  la  pratique  de  la  vertu,  et 
que,  par  une  sainte  émulation,  ils  s'animent 
réciproquement  aux  actions  de  piété  pour  s'a- 
vancer dans  la  vie  spirituelle,  nous  avons  cru 
les  devoir  aussi  exhorter  par  nos  discours.  » 
H  est  clair,  ce  semble,  par  ces  paroles,  que 
les  monastères  étaient  déjà  en  grand  nombre, 
lorsque  l'auteur  des  Constitutions  écrivait.  Il 
n'écrivait  donc  pas  dans  le  Pont  ni  dans  la 
Cappadoce,  où  il  n'y  avait  point  de  monas- 


'  Cap.  IV,  pag.  544.  —  2  Cap.  vu,  pag.  553. 

3  Cap.  XSVI,  pag.  576.  —  4  Pag.  390,  391. 

s  Pag.  546,  550,  S60.  —  6  Voyez  la  préface  du 
tom.  n  de  saint  Basile ,  pag.  49  et  seq. 

''  Au  premier  chap.  des  Comtit.  on  lit  :  Die  illi  ut 
surgens  ministret  mecum  :  oui  Dominus  :  Martha,  Mar- 
tha,  sollicita  es  et  turbaris  circa  multa  :  porro  unv.m 


est  necessarium  :  au  lieu  que  dans  la  vingtième  des 
grandes  Règles  et  dans  la  trente-huitième  des  Morales, 
ou  lit  :  Bie  ergo  illi  ut  me  adjimet.  Respondens  autem 
Jésus  dixit  ei  :  Martha,  Martha,  sollicita  es  et  turbaris 
circa  plurima,  tamen  paucis  optis  est,  aut  uno. 
8  Constit.  Monast.,  cap.  xvm,  pag.  560. 
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tères  *  avant  que  saint  Basile  y  en  établît,  et 
où  il  n'y  en  avait  encore  que  très-peu  lorsque 
l'abbé  Piammon  y  vint  ^  apporter  des  aumô- 
nes aux  solitaires  d'Egypte  qui  étaient  relé- 
gués parValens  dans  ces  provinces.  Cet  abbé 
dit  même  qu'il  n'avait  pas  remarqué  que  le 
nom  des  anachorètes  y  fût  seulement  connu. 
Au  contraire,  l'auteur  des  Constitutions  monas- 
tiques les  supposait  bien  connus  dans  le  pays 
où  il  écrivait,  puisqu'il  emploie  les  dix-sept 
premiers  chapitres  de  son  ouvrage  à  leur 
prescrire  des  règles.  L'abbé  Piammon  vit 
dans  le  même  voyage  les  solitaires  relégués 
en  Arménie;  ainsi  son  témoignage  n'est  pas 
■  moins  exprès  pour  ôter  les  Constitutions  mo- 
nastiques à  Eustathe  de  Sébaste,  à  qui  quel- 
ques-uns les  attribuent,  qu'à  saint  Basile. 
Ce  qu'il  j  3.  Mais,  de  quelque  auteur  qu'elles  soient, 
quawe'Tns  OU  peut  y  remarquer  plusieurs  choses  im- 
tfons'?"'"""'"  portantes;  entre  autres  ^,  que  la  profession 
monastique  impose  la  nécessité  de  vivre  dans 
une  continence  perpétuelle;  que  Dieu  *  pré- 
vient de  ses  grâces  ceux  qu'il  prévoit  en  de- 
voir bien  user.  «  Dieu  est  si  bon,  dit  l'au- 
teur, que  s'il  savait  qu'en  obtenant  prompte- 
ment  sa  grâce,  vous  ne  la  perdriez  point,  il 
vous  la  donnerait  avant  même  que  vous  la 
demandassiez.  »  Avant  ^  d'entreprendre  quoi 
que  ce  soit ,  il  faut  que  la  foi  que  nous  de- 
vons avoir  en  Dieu  nous  serve  de  guide,  et 
qu'elle  soit  accompagnée  d'une  très -ferme 
espérance,  afin  que  d'une  part  la  foi  soit  la 
force  et  l'affermissement  de  notre  âme,  et 
que  de  l'autre,  l'espérance  nous  anime  à  l'en- 
treprise des  bonnes  actions  ;  car,  «  sans  le 
secours  spécial  du  ciel,  ajoute  l'auteur,  jamais 
les  hommes  ne  pourront  exécuter  leurs  plus 
saintes  entreprises,  et  jamais  Dieu  ne  nous 
accordera  sa  grâce,  si  nous  ne  faisons  nos 
efforts  pour  l'obtenir;  mais,  pour  monter  jus- 
qu'au comble  de  la  parfaite  vertu,  il  faut  que 
ces  deux  choses  conspirent  ensemble,  savoir  : 
le  désir  et  l'effort  de  l'homme  d'une  part ,  et 
de  l'autre  le  secours  du  ciel  que  l'on  attire 
par  la  foi.  »  Les  ^  mauvaises  pensées  ont  leur 
source  ou  dans  notre  négligence,  ou  dans  la 
malice  du  démon  qui  les  excite  dans  notre 
esprit  et  qui  ne  cherche  qu'à  le  détourner 
de  la  contemplation  des  objets  qui  sont  di- 
gnes de  l'occuper.  L'arrêt  '  prononcé  contre 
Gones.ni  19.  ^^  premier  homme  :  Vous  êtes  terre  et  retour- 

1  Gregor.  Nazianz.,  cap.  vin,  pag.  3S8. 

2  Apud  Gassianum,  Col.  xvni,  cap.  vu. 

3  Prœfat.  m  Constit.,  pag.  534. 

*  Constit.  Monast.,  cap.  l,  pag.  540. 


nerez  en  terre,  s'étend  à  tous  ses  descendants  ;  - 
ces  ^  paroles  de  Jésus-Christ  à  saint  Pierre  : 
Poissez  mes  brebis,  s'adressent  aussi  à  tous, 
ceux  qui  dans  la  suite  devaient  être  chargés 
du  soin  du  troupeau ,  parce  qu'ils  ont,  comme 
saint  Pierre,  le  pouvoir  de  lier  et  de  délier  : 
ce  qu'il  entend  même  des  supérieurs  des  re- 
ligieux. «  Car  le  supérieur  d'un  monastère, 
dit-il ,  représente  la  personne  de  Jésus-Christ, 
faisant  l'office  de  médiateur  entre  Dieu  et  les 
hommes.  » 

L'auteur  des  Constitutions  monastiques  dit 
dans  le  chapitre  xxv=,  qui  a  pour  titre  :  De  la  mo- 
déflation  et  de  la  simplicité  qu'il  faut  garder  dans 
le  manger  ^,  qu'un  solitaire  ne  doit  pas  recher- 
cher la  diversité  des  viandes,  ni,  sous  prétexte 
d'une  tempérance  plus  pai'faite,  s'abstenir  des 
aliments  ordinaires;  ce  seraitun  renversement 
visible  de  la  discipline  commune  du  monas- 
tère et  l'occasion  d'une  infinité  de  scandales. 
Les  aliments  ordinaires  étaient,  comme  il  le 
dit  ensuite,  une  petite  portion  de  chair  salée, 
que  l'on  jetait  dans  une  si  grande  quantité 
d'eau  ou  de  légumes ,  qu'il  n'y  avait  pas  lieu 
d'accuser  de  luxe  ou  d'intempérance  ceux 
qui  en  mangeaient.  Les  anachorètes  '"  ne  se 
nourrissaient  que  d'aliments  secs  et  qui  n'a- 
vaient que  très-peu  de  suc  et  de  force  pour 
les  soutenir  dans  leurs  faiblesses.  Ils  ne  man- 
geaient qu'une  fois  par  jour,  et  avec  tant  de 
sobriété,  que  leur  conscience  ne  leur  en  fai- 
sait aucun  reproche.  Si  quelque  séculier 
d'une  prudence  et  d'une  piété  commune  se 
priait  à  manger  à  leur  table,  ils  pouvaient 
l'y  admettre  en  gardant  toutes  les  précau- 
tions nécessaires.  A  l'égard  de  ceux  qui  mè- 
nent la  vie  cénobitique,  il  propose **  pour  prin- 
cipe qu'un  homme  ime  foia  engagé  et  comme 
incorporé  dans  la  société  spirituelle  de  ses 
frères  par  une  Haison  sainte,  ne  peut  plus 
s'en  séparer  sans  crime,  et  sous  quelque  pré- 
texte que  ce  soit.  Parlant  '^  de  l'obéissance , 
il  dit  que  si  la  loi  de  Dieu  oblige  à  rendre 
une  si  grande  soumission  aux  puissances  du 
siècle,  qui  n'ont  leur  autorité  qu'en  vertu 
d'une  loi  humaine ,  les  rehgieux  en  doivent 
un  bien  plus  grand  à  celui  que  Dieu  a  établi 
leur  supérieur  et  qui  tire  son  autorité  des 
lois  divines. 

4.  On  lit  à  la  tête  des  Constitutions  monas-     ^cs  Régie 
tiques  divers  règlements  pour  la  punition  des  pu„"i'i-„''„°''5; 

6  Ibid.,  cap.  XV,  pag.  558.  —  «  Cap.  xvii,  pag.  559. 
'  Gap.  IV,  pag.  549.  —  s  Chap.  xxil,  pag.  563. 
9  Pag.  545.  —  1»  Ghap.  vi,  pag.  552. 
»i  Chap.  xsi,  pag.  566.  —  12  Chap.  xsii,  pag.  570. 
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faDtesnesoni  fautes  des  DersonDes  religieuses  de  l'un  et 

pas  de   saint 
Basile. 
Tom. 


Il, 
S26    et 


de  l'autre  sexe,  soixante  pour  les  hommes, 
et  dix-neuf  pour  les  filles.  Dans  l'édition  de 
Paris  en  1618,  ils  sont  imprimés  séparément, 
partie  à  la  fin  des  petites  Règles,  partie  après 
les  Constitutions  monastiques.  Ils  ne  sont  ni  les 
uns  ni  les  autres  tirés  d'aucun  ancien ,  et  on 
ne  les  trouve  sous  le  nom  de  saint  Basile  que 
dans  un  très-petit  nombre  de  manuscrits.  Ils 
sont,  avec  cela,  remplis  d'expressions  inusi- 
tées dans  saint  Basile,  comme  est  celle  d'ar- 
chimandrite et  de  monctstère,  et  on  y  trouve  des 
constructions  barbares.  Il  y  a  même  des  ter- 
mes plus  latins  que  grecs ,  ce  qui  en  marque 
la  nouveauté.  En  outre,  saint  Basile  laissant 
dans  la  cent  sixième  des  petites  Règles  la 
correction  des  fautes  à  la  prudence  et  à  la 
discrétion  des  supérieurs,  il  n'est  pas  vrai- 
semblable qu'il  l'ait  déterminée  lui-même 
dans  un  pénitei^tiel. 

ARTICLE  V. 

DES  LIVRES   DOGMATIQUES   DE   SAINT   BASILE. 
§1- 

Des  livres  contre  Eunomius. 

1.  Eunomius  était  originaire  *  de  Cappa- 
docc,  d'un  village  nommé  Oltifère,  dans  le 
territoire  de  la  ville  de  Corniaspe,  entre  la 
Cappadoce  et  la  Galatie.  Saint  Basile,  écri- 
vant contre  lui ,  l'appelle  Galate ,  ce  qu'il  re- 
garda comme  une  injru'e  et  s'en  plaignit. 
Après  avoir  porté  les  armes  pendant  quel- 
que temps,  il  vint  trouver  Aétius  à  Alexan- 
drie, vers  l'an  336,  se  rendit  son  disciple  et 
se  mit  même  à  écrire  sous  lui.  Deux  ans 
après,  il  vint  avec  Aétius  à  Antioche  trouver 
Eudoxe,  qui  l'ordonna  diacre.  De  là  il  fut  en- 
voyé à  la  cour  pour  défendre  Eudoxe  contre 
Basile  d'Ancyre.  Mais  il  fut  arrêté  en  che- 
min et  relégué  dans  la  Phrygie.  En  l'an  339, 
il  se  trouva  à  Gonstantinople  pour  aider  Aé- 
tius à  se  défendre;  toutefois,  il  se  joignit  en 
360  à  ceux  qui  le  condamnèrent,  et  accepta 
d'eux  l'épiscopat  de  Cyzic  ^,  après  qu'ils  lui 
eurent  promis  de  rétablir  Aétius  dans  trois 
mois.  Eunomius,  qui  n'ignorait  pas  l'éloi- 
gnement  qu'avait  l'Eglise  de  Cyzic  pour  ceux 
qui  mettaient  le  Fils  au  rang  des  créatures  , 
fut  quelque  temps  ^,  suivant  l'avis  d'Eudoxe,  à 
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ne  s'expliquer  sur  ce  point  qu'en  termes  cou- 
verts ,  dans  ses  instructions  publicpies;  mais 
il  s'en  expliquait  plus  clairement  dans  des 
entretiens  particuliers;  enfin,  à  la  prière  de 
quelques  personnes  zélées  qu'il  croyait  dis- 
posées à  entrer  dans  ses  sentiments,  il  s'ou- 
vrit entièrement  et  prêcha  ouvertement  ses 
blasphèmes.  Toute  la  ville  de  Cyzic  en  fut 
scandahsée;  on  en  fit  des  plaintes  à  l'empe- 
reur Constance ,  qui  commanda  à  Eudoxe  de 
faire  venir  Eunomius,  d'examiner  sa  doctrine 
et  de  le  dépouiller  du  sacerdoce ,  s'il  le  trou- 
vait coupable.  Eudoxe  négligea  l'exécution 
de  cet  ordre  ;  mais,  sur  une  seconde  instance 
de  la  part  des  dénonciateurs  auprès  de  Con- 
stance, il  fallut  obéir.  Eudoxe  cita  Eunomius 
à  Constantinople ,  l'y  convainquit  d'erreur, 
le  déposa  et  le  dépouilla  de  la  dignité  épis- 
copale,  de  l'avis  du  concile  qu'il  avait  assem- 
blé à  cet  effet  :  tout  cela  se  fit  fort  apparem- 
ment sur  la  déposition  de  ceux  qui  avaient 
ouï  ses  blasphèmes  à  Cyzic ,  car  on  voit  par 
saint  Grégoire  de  Nysse,  qu 'Eunomius  aima 
mieux  se  laisser  condamner  sans  rien  dire, 
que  de  se  défendre,  déclarant  que,  parmi 
ses  juges  il  y  en  avait  de  méchants,  et  qu'ils 
étaient  plutôt  ses  accusateurs  que  ses  juges. 
Eunomius,  quoique  déposé  *  de  l'épiscopat, 
commença  à  ordonner  des  prêtres  et  des 
évêqnes,  afin  de  se  former  un  parti.  Il  y  en- 
traîna ceux  ^  qui,  sachant  qu'il  était  dans  les 
sentiments  d'Eudoxe,  n'avaient  pu  souffrir 
qu'il  l'eût  abandonné  si  lâchement,  et  dès- 
lors  on  leur  donna  à  tous  le  nom  d'euno- 
miens.  Après  la  mort  de  Constance,  Julien 
ayant  rappelé  tous  les  bannis,  et  Aétius  en 
particulier,  Euzoius,  aux  pressantes  instances 
d'Eudoxe,  assembla  un  concile  de  neuf  évê- 
qnes, dans  lequel  il  leva  la  sentence  de  dé- 
position prononcée  contre  Eunomius.  Mais 
cet  héi'ésiarque  ne  put  trouver  le  moyen  de 
rentrer  dans  le  siège  de  Cyzic.  Comme  il 
faisait  ^  sa  demeure  dans  une  terre  qu'il  avait 
auprès  de  Chalcédoine ,  on  l'accusa  d'y  avoir 
caché  Procope  qui ,  en  365 ,  s'était  révolté 
contre  Valens.  H  était  vrai  que  Procope  s'y 
était  retiré,  mais  en  l'absence  d'Eunomius; 
toutefois,  celui-ci  pensa  un  instant  être  con- 
damné à  mort  sur  cette  accusation,  mais  il  en 
fut  quitte  pour  le  bannissement.  En  allant  en 


1  Philostorg.,  lib.  VI,  cap.  m;  Sozom.,  lib.  VII, 
cap.  xvn;  Nyssen.,  lib.  I  in  Eunom.,  pag.  208;  Theo- 
doret.,  lit),  n,  cap.  ssv;  Socrat.,  lib.  II,  cap.  xxsv; 
Philostorg.,  lib.  IV,  cap.  v  et  vi. 

s  Philostorg.,  lib.  V,  cap.  m. 


3  Theodoret.,  lib.  II  Hist.,  cap.  xxv,  et  lib.  IV  Hœret. 
Fabul.,  cap.  m. 

'*  Nyssen.,  lib.  I  in  Eunom.,  pag.  298. 

5  Theodoret.,  lib.  II,  cap.  xxv. 

^  Philostorg.,  lib.  IX,  cap.  iv,  v,  vi  et  vm. 
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hérésiarque  trouva  encore  des  adversaires 


Ecrits  d'Eu- 
Domlos.  Ses 
srreurs. 


Mauritanie,  lieu  de  son  exil,  il  passa  par 
Murse,  où  l'évêque  Valons,  l'un  des  chefs  de 
l'arianisme,  le  reçut  en  ami.  Il  s'intéressa 
même  pour  son  rappel  avec  Domnin  de  Mar- 
cianople ,  et  l'obtint  de  l'empereur  Valons. 
Modeste  *,  préfet  du  prétoire,  le  bannit  de 
nouveau  peu  de  temps  après,  et  le  relégua 
en  l'île  d'Axie,  comme  perturbateur  de  l'E- 
glise. On  ne  sait  point  comment  et  en  quel 
temps  il  en  fut  rappelé;  mais  on ^ croit  qu'en 
383,  il  était  présent  à  la  grande  conférence 
de  Constantinople.  Il  paraît  que  ce  fut  vers 
le  même  temps  qu'il  tâcha  d'en  her  une  ^ 
devant  l'empereur  Théodose;  mais  l'impéra- 
trice Flaccille  l'empêcha.  Eunomius  demeu- 
rait encore  dans  sa  terre  proche  Chalcédoine, 
et  ses  sectateurs  venaient  l'y  trouver.  Il  in- 
fecta de  ses  erreurs  quelques  personnes  de 
la  cour;  ce  qui  ayant  été  connu  de  Théo- 
dose ,  il  les  en  chassa  ''.et  bannit  Eunomius 
à  Halmyride,  sur  le  Danube.  On  le  trans- 
porta depuis  à  Césarée  en  Cappadoce,  d'où 
on  lui  permit  de  se  retirer  à  Dacore,  dans 
une  de  ses  terres.  Il  y  était  encore  en  392,  et 
il  y  moui'ut  quelque  temps  après. 

2.  Eunomius  était  très-peu  instruit  dans  ^  les 
lettres  saintes,  de  même  que  dans  les  scien- 
ces profanes  ^.  Mais  il  avait  quelque  subtilité 
d'esprit  et  entendait  '  assez  bien  la  dialecti- 
que. Pour  ses  mœurs,  elles  ^  ressemblaient 
à  celles  de  son  maître  :  il  suivait  '  comme  lui 
la  maxime  des  épicuriens  et  des  impies,  et 
disait  avec  eux  :  «  Buvons  et  mangeons,  puis- 
que nous  mourrons  demain.  »  Il  composa 
clivers  écrits  contre  l'EgHse  et  un  grand 
nombre  de  lettres.  Celui  de  ses  écrits  que  ses 
sectateurs  *<•  estimaient  le  plus ,  avait  pour 
titre  :  Apologie.  Saint  Basile  le  réfuta,  et  Eu- 
nomius répondit  à  saint  Basile  par  trois  livres, 
qu'il  eut  *'  grand  soin  de  ne  puljlier  qu'après 
la  mort  de  ce  saint  évêque ,.  craignant  qu'il 
ne  les  combattit  avec  autant  de  force  et  de 
succès  qu'il  avait  fait  son  Apologie.  Il  ne  fut 
pas  le  seul  qui  écrivit  contre  Eunomius  :  cet 


'  Philostorg.,  lib.  IX,  cap.  xi. 

*  Socrat.,  lib.  V,  cap.  x. 

3  Sozomen.,  lib.  VII,  cap.  vi. 

"•  Pliilostorg.,  lib.  X,  cap.  vi;  Sozomen.,  lib.  VII, 
cap.  xvii.  —  ii  Socrat.,  lib.  IV,  cap.  vu. 

^  Theodoret.,  apud  Phot.,  Cod.  4,  pag.  4. 

'  Rufin.,  lib.  I,  cap.  xxv.  —  s  Theodoret.,  lib.  II, 
cap.  xxni. —  9  Hieronym.,  in  Cap.  sill  Ezechielis. 

1"  Rufin.,  lib.  I,  cap.  xxv. 

"  Phot.,  Cad.  138,  pag.  313,  et  Nyssen.,  lib.  II  m 
Eumm.,  pag.  288.  —  12  PUotius,  Cod.  4,  pag.  8. 

"  Idem,  Cod.  5,  pag.  8  et  9. 


dans  saint  Grégoire  de  Nysse,  dans  '^  un 
Théodore  qu'on  croit  être  celui  de  Mopsueste, 
dans  Soplu-one  *^,  dans  Andronicien,  dans 
saint  Grégoire  de  Nazianze  et  dans  Dydime. 
Photius  '*,  outre  les  écrits  dont  nous  venons 
de  parler,  lui  attribue  encore  sept  tomes  sur 
l'Epitre  aux  Romains ,  dont  il  parle  comme 
de  très-mauvais  livres  tant  pour  les  choses 
qu'ils  contenaient,  que  pour  le  style.  Socrate 
ajoute  *^  que  ses  autres  ouvrages  étaient  en 
tout  semblables  à  celui-ci,  qu'on  y  trouvait 
une  abondance  inutile  de  paroles,  beaucoup 
de  faiblesse  dans  les  raisonnements  de  même 
que  dans  les  pensées.  Eunomius  mettait  le 
Verbe  au  rang  des  créatures.  Il  méprisait  '^ 
les  Prophètes  et  les  Apôtres,  se  moquait  '^ 
des  reliques  des  martyrs,  rebaptisait  '^  les  ca- 
tholiques et  même  jusqu'aux  ariens,  au  nom 
du  Père  incréé ,  du  Fils  créé,  et  au  nom  de 
l'Esprit  sanctifiant  créé  par  le  Fils  créé.  Au 
lieu  de  la  triple  immersion,  il  ne  '^  plongeait 
qu'une  fois  en  mémoire  de  la  mort  de  Jésus- 
Christ. 

3.  Les  écrits  de  saint  Basile  contre  Euno- 
mius ont  été  très-célèbres  dans  l'antiquité. 
Saint  Amphiloque -",  Theodoret,  les  Pères  du 
concile  de  Chalcédoine,  l'empereur  Justinien, 
saint  Ephrem  d'Antioche  -',  Léonce  de  By- 
zance  en  font  mention,  et  il  serait  aisé  d'en 
citer  beaucoup  d'autres  qui  en  ont  parlé.  Il 
y  a  aussi  toute  apparence  que  c'est  de  ses 
livres  contre  Eunomius  que  parle  saint  Basile 
dans  sa  lettre  vingt-cinquième  àAthanase, 
évêque  d'Ancyre,  lorsqu'il  lui  dit  ^^  :  «  Vous 
qui  avez  souffert  de  si  grands  travaux  pour 
la  défense  de  la  vérité  et  de  la  foi ,  vous 
n'auriez  jamais  permis  qu'on  fît  an  si  grand 
outrage  à  mes  écrits,  par  lesquels  j'ai  com- 
battu ceux  qui  disent  que  le  Fils  n'est  pas 
semblable  selon  l'essence  à  son  Père ,  et  qui 
ajoutent  à  cette  hérésie  un  autre  blasphème 
contre  le  Saint-Esprit,  en  disant  qu'il  n'est 
qu'une  pure  créature.  »  Cette  lettre  ayant 


"-  Idem,  Cod.  138,  pag.  314  et  315. 

'•'  Socrat.,  lib.  IV,  cap.  vu.  —  i^Epiphan.,  hœres. 
76,  pag.  991,  992.  —  "  Hieronym.,  in  Vigilant. 

"  Philostorg.,  lib.  X,  cap.  IV  ;  Epiphan.,  ubi  supra. 

"  Theodoret.^  Hœretic.  FabuL,  lib.  IV,  cap.  m. 

2»  HieronjTii.,  in  Caialogo,  cap.  cxvi;  Amphiloch., 
Orat.  2,  pag.  18;  Theodoret.,  Dialogo  %  pag.  97; 
Concil.  Chalcedon.,  tom.  IV  ConciL,  pag.  828;  Justin., 
tom.  V  Concil.,  pag.  697  ;  Ephrem.,  apud  Phot., 
Cod.  229  et  820  ;  Leontins,  in  Nestor  et  Euli/ch.,  p.  975. 

-'  Eiihrem  d'Antioche  n'a  pas  le  titre  de  saint. 
(L'éditeur.)  —  22  Basil.,  Epist.  25,  pag.  104. 


Les  anciens 
ont  cité  les 
livres  contre 
Ëanomins. 
Enquel  temps 
ils  ont  été 
composés.  A 
quelle  occa- 
sion. 
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donc  été  écrite  en  368,  deux  ans  avant  que 
saint  Basile  fût  évêque,  il  faut  dire  nécessaire- 
ment (ju'il  n'était  encore  que  prêtre  lorsqu'il 
écrivit  contre  Eunomius,  et  cette  époque 
convient  parfaitement  avec  ce  que  dit  *  Pho- 
tius,  qu'Eunomius  passa  plusieurs  olympia- 
des, renfermé  dans  son  cabinet  pour  répon- 
dre cTûx  livres  que  saint  Basile  avait  publiés 
contre  lui;  qu'enfin,  après  la  mort  de  cet 
homme  divin,  il  montra  sa  réplique,  mais 
seulement  à  ses  amis.  Il  avait  eu  aussi  grand 
soin  de  tenir  secrète  son  Apologie  et  de  ne  la 
communiquer  qu'à  ceux  de  sa  secte,  mais 
saint  Basile  trouva  le  moyen  d'en  avoir  une 
copie.  Eunomius  y  renfermait  tout  le  venin 
de  la  mauvaise  doctrine  qu'il  avait  apprise 
d'Aétius,  et  ce  fut  pour  la  répandre  ^  plus 
aisément  au  dehors,  qu'il  lui  donna  le  nom 
A' Apologie.  Les  amis  de  saint  Basile  le  priè- 
rent de  la  réfuter.  Il  le  fit  en  cinq  livres  que 
nous  avons  encore.  Dans  les  trois  premiers 
livres  il  rapporte  les  propres  paroles  d'Euno- 
mius,  et  y  répond  mot  à  mot  dans  les  en- 
droits qui  parurent  en  valoir  la  peine,  sur- 
tout ceux  qui  regardent  le  dogme.  Dans  le 
quatrième  il  explique  divers  passages  dont 
Eunomius  abusait  pour  établir  ses  erreurs, 
et  dans  le  cinquième  il  donne  de  suite  ceux 
qui  servent  à  prouver  la  doctrine  catholique. 
4.  Saint  Basile  attaque  d'abord  le  titre 
à' Apologie  qu'Eunomius  avait  donné  à  son 
livre,  et  fait  voir  que,  n'ayant  jusque-là  été 
combattu  ni  accusé  par  personne,  il  n'avait 
aucune  raison  de  faire  une  Apologie,  à  moins 
que  ce  ne  fût  pour  donner  plus  facilement 
cours  à  ses  erreurs  en  les  répandant  sous  un 
titre  si  favorable.  Tout  au  commencement  de 
cette  Apologie,  Eunomius  priait  ses  lecteurs, 
dans  le  discernement  qu'ils  avaient  à  faire 
du  vrai  et  du  faux,  de  n'avoir  égard  ni  au 
grand  nombre ,  ni  à  la  dignité,  ni  à  l'anti- 
quité des  personnes  ;  principe  que  saint  Basile 
montre  être  ridicule,  le  démon  même  n'a- 
yant pu  jusqu'alors,  avec  tous  ses  artifices, 
empêcher  que  la  doctrine  prêchée  depuis  la 
publication  de  l'Evangile  par  tant  de  saints 
personnages ,  ne  prévalût  sur  les  dogmes 
impies  des  hérétiques.  Eunomius  avait  re- 
cours lui-même  à  la  tradition  des  Pères,  et, 
ramassant  certaines  expressions  détachées 
dont  ils  s'étaient  servis  dans  des  ouvrages  où 
ils  n'avaient  pas  traité  les  matières  exprès , 
il  en  avait  composé  une  profession  de  foi. 
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tant  pour  éviter  les  reproches  de  la  nou- 
veauté, que  pour  insinuer  plus  sûrement  ses 
sentiments  sous  la  simplicité  de  leurs  termes. 
Elle  était  conçue  en  cette  manière  :  ci  Nous 
croyons  en  un  Dieu  Père  tout-puissant,  de  qui 
sont  toutes  choses ,  et  en  un  Fils  unique  de 
Dieu,  Dieu  Verbe,  notre  Seigneur,  par  qui 
toutes  choses,  et  en  un  Saint-Esprit  consola- 
teur. ))  C'était  là,  selon  lui,  la  foi  la  plus  simple 
et  la  commune  croyance  de  tous  ceux  qui 
voulaient  être  et  paraître  chrétiens.  Il  disait 
ensuite  que  Dieu  étant  essentiellement  un,  il 
ne  pouvait  avoir  été  fait  ni  par  lui-même  ni 
par  d'autre;  d'où  il  inférait  que  n'être  pas  paç. 218 
engendré  était  une  suite  nécessaire  de  son 
essence,  ou  plutôt  la  substance  même  non 
engendrée.  «  Car,  ajoutait-il,  n'être  pas  en-  319. 
gendre ,  n'est  pas  en  Dieu  un  mode  ni  une 
privation  ;  les  modes  n'existent  que  dans  l'es- 
prit de  celui  qui  pense;  les  privations  sont  221. 
postérieures  aux  habitudes,  et  en  Dieu  il  n'y 
a  rien  successivement  :  il  est  simple  et  indi- 
visible de  sa  nature.  »  Tout  ce  raisonnement 
d'Eunomius  tendait  à  établir  son  impiété; 
c'est  pourquoi  il  en  faisait  un  second  qui 
était  une  suite  du  premier,  en  cette  sorte  : 
Dieu  étant  un  seul  non  engendré,  ne  peut  223. 
être  engendré  ni  communiquer  sa  nature  à 
son  Fils  :  elle  est  incommunicable.  Donc  333. 
ceux-là  sont  téméraires  et  impies,  qui  ensei- 
gnent que  le  Fils  est  égal  à  son  Père,  d'au- 
tant qu'il  dit  lui-même  nettement  :  Le  Père 
qui  m'a  envoyé  est  plus  grand  que  moi. 

5.  Avant  de  détruire  tous  les  vains  raison- 
nements d'Eunomius,  saint  Basile  lui  repro- 
che d'avoir  trompé  les  simples  en  leur  pro- 
posant une  profession  de  foi  conçue  en  termes 
vagues  et  indéfinis,  dont,  à  la  vérité,  quelques 
Pères  s'étaient  servis  dans  la  simplicité  de 
leur  cœur,  mais  avant  la  naissance  des  héré- 
sies. Il  dit  qu'elle  est  la  même  que  celle  que 
Arius  présenta  autrefois  à  saint  Alexandre 
dans  la  vue  de  le  tromper ,  et  que  si  Euno- 
mius la  pubhe  de  nouveau,  c'est  aussi  dans 
le  dessein  de  séduire  les  simples  d'entre  les 
fidèles,  et  afin  d'éviter  les  soupçons  d'inno- 
ver dans  la  foi;  qu'au  reste,  cet  hérésiarque 
ne  s'accordait  pas  avec  lui-même ,  puisqu'a- 
près  avoir  beaucoup  vanté  cette  profession 
de  foi  comme  étant  celle  des  Pères,  il  disait 
qu'il  était  besoin  de  la  rendre  plus  correcte 
en  y  ajoutant  quelques  explications.  S'il  avait 
voulu,  ajoute  saint  Basile,  déclarer  nettement 


Réfutation 
des  principes 
d'Eunomius. 
Pag.  209. 


1  Photius,  Cod.  138,  pag.  313. 


s  Basil.,  lib.  I  contra  Emom.,  num.  %,  pag.  208. 
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ses  sentiments,  et  ne  pas  les  envelopper  sous 
des  termes  captieux,  il  aurait  dit  en  termes 
précis  :  Nous  croyons  que  n'être  pas  engen- 
dré, ou  l'ingénération  est  l'essence  de  Dieu  de 
toutes  choses  :  ou,  Nous  civyons  que  le  Fils 
unique  est  dissemblable  en  substance  à  son  Père. 
Mais  il  prévoyait  qu'en  répandant  son  im- 
piété en  termes  si  clairs,  il  révolterait  les 
esprits.  Ensuite  il  se  moque  de  ce  qu'Euno- 
mius  employait  tous  les  raisonnements  d'A- 
ristote  et  de  Chrysippe  pour  démontrer  que 
Dieu  n'est  pas  engendré ,  cette  vérité  n'ayant 
pas  besoin  d'être  démontrée  avec  tant  d'art, 
puisque  personne  ne  la  combattait.  Il  remar- 
que néanmoins  que  ce  n'était  pas  sans  des- 
sein qu'il  avait  posé  pour  principe  que  celui 
qui  fait  une  chose  est  avant  la  chose  même , 
et  que  l'ingénération  est  la  substance  même 
de  Dieu,  son  but  étant  d'en  conclure  que  le 
Fils  a  été  fait  de  rien  et  qu'il  est  dissem- 
blable au  Père  selon  la  substance.  Saint  Ba- 
sile convient  que  le  terme  de  non-engendré 
peut  se  dire  du  Père,  mais  que  ne  se  trou- 
vant pas  dans  l'Ecriture,  et  les  hérétiques  en 
tirant  toutes  leurs  objections  contre  la  vérité 
catholique,  il  vaut  mieux  se  servir  du  nom 
de  Père,  qui  a  une  signification  plus  éten- 
due, puisqu'il  marque  la  relation  qu'il  a  avec 
son  Fils,  et  que  l'Ecriture  l'emploie  et  non 
celui  de  non-engendré.  Allez,  dit  le  Sauveur, 
baptisez  au  nom  du  Père.  Il  ne  dit  pas  au  nom 
du  non-engendré.  Saint  Basile  relève  la  con- 
tradiction dans  laquelle  tombait  Eunomius 
en  disant  que  l'ingénération  était  une  suite 
de  l'essence  de  Dieu,  et  un  peu  après  qu'elle 
était  l'essence  même.  11  fait  voir  que  l'ingé- 
nération n'est  autre  chose  que  l'action  de  no- 
tre propre  esprit  qui,  après  avoir  réfléchi  que 
Dieu  est  sans  commencement,  conçoit  qu'il 
n'est  pas  engendré,  de  même  qu'il  le  conçoit 
infini,  immense,  après  avoir  pensé  qu'il  ne 
peut  avoir  de  fin  *.  Car  c'est  le  propre  de 
notre  esprit,  qui  ne  connaît  presque  les  cho- 
ses que  par  leurs  qualités  et  leurs  accidents, 
de  s'en  former  des  idées  distinctes.  Mais  les 
raisons  de  concevoir  différemment  un  objet 
étant  fondées  sur  l'objet  même,  c'est-à-dire 
sur  ses  propriétés  ou  ses  opérations,  Euno- 
mius raisonnait  mal  en  disant  que  ces  sortes 
de  perceptions  ne  sont  que  de  pures  distinc- 
tions, comme  les  noms  de  Pierre,  de  Géphas, 
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de  Simon,  qui  sont  employés  pour  marquer 
une  même  personne;  autrement  il  faudrait 
dire  que  l'idée  de  l'immutabihté  de  Dieu  est 
la  même  que  l'idée  de  son  ingénération,  ou 
bien  qa'en  le  concevant  indivisible ,  nous  le 
concevons  tout -puissant.  Saint  Basile  ajoute 
qu'Eunomius,  en  soutenant  que  l'ingénéra- 
tion est  l'essence  même  de  Dieu,  fournissait 
des  armes  contre  sa  propre  doctrine;  car  on 
pourra  dire  de  tous  les  autres  attributs  de 
Dieu,  de  son  invisibilité,  de  son  immutabi- 
lité ,  de  son  immensité ,  qu'ils  sont  essence , 
et  dès-lors  il  sera  plus  raisonnable  de  croire 
que  le  Fils,  à  qui  ces  attributs  conviennent 
également,  est  de  la  substance  du  Père,  que 
d'en  inférer  qu'il  est  d'une  autre  substance, 
à  cause  du  seul  attribut  de  non-engendré, 
qu'il  n'a  point. 

6.  Saint  Basile  fait  voir  qu'il  est  peu  im- 
portant de  savoir  si  le  terme  de  non-engen- 
dré est  privatif  ou  positif.  Il  est  de  même 
nature  que  ceux  à' incompatible  ^,  à'immor- 
tel  et  d'invisible.  En  parlant  de  Dieu,  nous 
employons  des  termes  de  deux  sortes  :  les 
uns ,  comme  la  sagesse ,  la  justice ,  la  puis- 
sance, marquent  les  perfections  qui  sont  en 
Dieu;  les  autres,  comme  la  mutabilité,  l'é- 
tendue expriment  des  imperfections  qui  ne 
sauraient  être  en  lui.  Or,  le  terme  de  non- 
engendré  étant  de  ce  dernier  genre ,  exprime 
plutôt  ce  que  Dieu  n'est  pas,  qu'il  n'exprime 
ce  qu'il  est  :  ainsi  l'ingénération  n'est  pas 
l'essence  de  Dieu.  Il  demande  à  Eunomius, 
qui  se  vantait  de  connaître  l'essence  de  Dieu, 
inconnue  à  tout  autre  qu'au  Fils  et  au  Saint- 
Espritj  par  quelle  voie  il  l'a  connue.  Ce  ne 
pouvait  être  par  la  raison  naturelle  ;  car,  bien 
qu'elle  nous  enseigne  qu'il  y  a  un  Dieu,  elle 
ne  dit  point  ce  qu'il  est.  Ce  ne  pouvait  être 
non  plus  par  les  Livres  saints  ou  les  écrits 
des  Pères,  puisque  ceux  mêmes  à  qui  Dieu 
s'est  manifesté  le  plus  clairement ,  n'ont  ja- 
mais pu  atteindre  jusques  à  son  essence,  ils 
en  ont  parlé  comme  surpassant  infiniment 
leurs  lumières,  ce  qu'il  prouve  par  les  paro- 
les de  David,  d'Isaïe  et  de  saint  Paul.  Les  cxs.wm 

'  tsaie   1 

Auges  mêmes  n'en  comprennent  pas  l'éten- 
due ^.  Cette  prérogative  ai^partient  au  Fils 
qui  connaît  seul  son  Père,  et  au  Saint-Es-  •'"'* 
prit  qui'  pénètre  tout  :  il  conclut  de  là  que 
notre  salut  consiste  à  confesser  que  Dieu  est. 


Psal. 


LUI, 

1  ad  Cor. 
xil,  2  ;  M.iltli. 
XI,  27  ;  I  Cor. 
II,  10;  Hebr. 


1  II  fallait  dire  :  «  De  même  qu'il  le  conçoit  incor- 
ruptible, c'est-à-dire  immortel,  après  avoir  pensÈ 
qu'il  est  infini,  immense  et  sans  bornes.  »  {L'édileur.) 


^  C'est  uue  faute  commise  constamment  par  D.  Ceil- 
lier,  pour  incorruptible,  «.(pSasToc.  [L'éditeur.) 
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et  non  à  recherclier  en  quelle  manière  il  est. 

7.  Eunomius,  en  parlant  du  Père  et  du 
Fils,  ne  voulant  point  les  appeler  Père  et 
Fils ,  se  servait  des  termes  de  non-engendré 
et  d'engendré.  Saint  Basile  l'en  reprend  et 
montre  la  fausseté  de  ce  principe  d'Euno- 
mius.  Le  non-engendré  ne  peut  engendrer. 
Car  l'Ecriture  donne  à  Dieu  le  nom  de  Père , 
elle  parle  de  son  Fils  et  dit  qu'il  lui  a  im- 
primé son  sceau  et  son  caractère;  que  ce 
Fils  est  l'image  du  Dieu  invisible,  qu'il  est 
égal  à  Dieu;  qu'ayant  la  forme  de  Dieu,  il 
s'est  anéanti  lui-même  en  prenant  la  forme 
de  serviteur.  Il  insiste  beaucoup  sur  l'oppo- 
sition que  saint  Paul  fait  dans  l'Epitre  aux 
Philippiens ,  de  la  forme  de  Dieu  à  la  forme 
de  serviteur,  et  soutient  que,  comme  l'une 
marque  qu'il  a  pris  véritablement  la  nature" 
et  la  substance  de  l'homme ,  de  même  la 
forme  de  Dieu  qu'il  avait  auparavant,  doit 
s'entendre  de  la  substance  *  et  de  la  nature 
divine  cpii  était  en  lui. 

8.  Eunomius  disait  que  la  nature  divine 
n'étant  pas  susceptible  du  plus  ou  du  moins, 
ni  de  succession  de  temps ,  il  ne  se  pouvait 
que  le  Fils  fût  de  la  même  substance  que  le 
Père ,  ni  que  le  Père  fût  le  premier,  le  Fils 
le  second.  Il  ajoutait  qu'il  était  impie  d'ad- 
mettre dans  la  nature  divine,  qui  est  très- 
simple,  une  composition  de  non-engendré 
et  d'engendré.  Saint  Basile  répond  ainsi  au 
premier  de  ces  deux  ^arguments  :  «  Outre 
l'ordre  qui  met  un  intervalle  de  temps  entre 
différentes  choses,  il  y  en  a  un  par  lequel 
la  cause  précède  son  effet  seulement  par  la 
pensée,  ainsi  qu'il  se  voit  dans  le  feu  par 
rapport  à  l'éclat  qu'il  produit;  c'est  de  cette 
manière  que  le  Père,  sans  aucune  ditlerence 
ni  de  nature  ni  de  temps ,  précède  son  Fils , 
comme  son  principe  et  son  origine.  »  Il  répond 
au  second  :  «  Dire  le  Fils  égal  au  Père,  ce  n'est 
pas  admettre  une  composition  dans  la  na- 
ture divine ,  la  composition  n'ayant  lieu  que 
dans  les  êtres  corporels.  Le  Fils  est  la  sa- 
gesse de  Dieu,  la  puissance  de  Dieu  :  tout  ce 
que  le  Père  fait,  le  Fils  le  fait  comme  lui.  Où 

joan.  ïiv,  est  donc  l'impiété  de  le  dire  égal  au  Père?  » 
Saint  Basile  finit  son  premier  liwe  contre  Eu- 
nomius par  l'explication  de  ce  passage  :  Le 
Père  est  plus  grand  que  moi;  il  l'entend  d'une 
supériorité  de  principe  et  d'origine  qui,  su- 
bordonnant le  Fils  au  Père,  n'a  rien  de  con- 
traire à  l'unité  ni  à  l'égalité  de  leur  nature. 

1  Saint  Basile  dit  l'essence,  oùiria.  [L'éditeur.) 
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9.  Dans  le  second  livre ,  l'auteur  entre- 
prend de  montrer  que  les  raisons  alléguées 
par  son  adversaire  pour  autoriser  ses  blas- 
phèmes, étaient  en  dehors  de  la  question, 
ou  contraires  aux  saintes  Ecritures.  Il  lui 
demande  en  quel  endroit  des  Livres  saints 
ou  des  écrits  des  Pères,  le  Fils  est  appelé 
créature  ou  géniture,  car  Eunomius  appelait 
le  Fils  en  ces  deux  manières.  Ce  ne  pouvait 
être  dans  les  Actes  des  Apôtres,  où  saint 
Pierre  dit  aux  Juifs  :  Que  toute  la  maison 
d'Israël  sache  que  Dieu  a  fait  Seigneur  et 
Christ  ce  Jésus  que  vous  avez  crucifié.  Il  est 
certain  que  ces  paroles  n'ont  aucun  rapport 
à  l'existence  que  le  Fils  uniqiie  de  Dieu  pos- 
sède avant  tous  les  siècles,  mais  on  doit  les 
expliquer  de  Jésus -Christ  comme  homme 
qui,  en  cette  qualité,  a  reçu  de  Dieu,  son 
PèrCj  la  souveraine  puissance  et  l'empire  sur 
toutes  les  créatures.  Car  dans  le  passage  al- 
légué des  Actes ,  le  terme  Seigneur  n'est  pas 
un  nom  de  substance,  mais  de  puissance.  Le 
saint  docteur  ajoute  :  «  Quand  bien  même 
le  terme  a  fait ,  se  rapporterait  à  la  généra- 
tion divine  du  Verbe,  Eunomius  ne  pourrait 
s'en  autoriser  pour  appeler  le  Fils  créature, 
ni  géniture,  parce  qu'il  y  a  de  la  témérité  à 
donner  des  noms  que  l'on  a  inventés ,  à  ce- 
lui ç[ui  a  reçu  de  Dieu  un  nom  au-dessus  de 
tous  les  noms.  Vous  êtes  mon  Fils,  lui  dit 
Dieu  le  Père  dans  les  Psaumes,  je  vous  ai 
engendré  aujourd'hui.  11  ne  dit  pas  :  Vous 
êtes  ma  géniture,  mais  bien  :  Vous  êtes  mon 
Fils.  »  Il  prend  de  là  occasion  de  remarquer 
combien  il  est  dangereux  de  changer  le  lan- 
gage des  divines  Ecritures,  soit  en  y  ajou- 
tant ,  soit  en  en  retranchant ,  et  il  appuie  sa 
l'éflexion  sur  la  manière  sage  dont  se  sont 


Analyse  du 
second    livre 
contre  Euno- 
mius. 
Pag.  238. 


I  Cor.  I,  2'i, 
Joan.  y,  19. 


conduits  ceux  qui  ont  traduit  les  Ecritures 
d'hébreu  en  grec.  Comme  ils  ne  trouvaient 
point  dans  cette  dernière  langue  des  termes 
équivalents  à  celui  de  Sabaoth,  d'Adonaï  et 
d'Eloï ,  ils  les  ont  conservés  tels  qu'ils  étaient 
dans  l'hébreu  plutôt  que  d'en  affaiblir  le 
sens,  en  les  traduisant  en  une  autre  langue. 
10.  Saint  Basile  vient  ensuite  à  divers  ar- 
guments dont  Eunomius  se  servait  pour  éta- 
blir son  impiété.  Cet  hérétique  disait  :  «  Il 
est  impossible  qu'une  chose  préexiste  à  sa 
génération,  le  Fils  n'était  donc  point  avant 
d'être  engendré.  »  L'auteur  fait  voir  que  ce 
sophisme  n'était  fondé  que  sur  une  fausse 
supposition,  savoir,  que  le  Verbe  n'est  pas 
éternel.  C'est  pourquoi  il  pi'ouve  qu'il  a  été 
engendré  du  Père  de  toute  éternité.  1°  Si 


Pbilip.  Il,  9. 
Psal.  11,  7. 
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c'est  une  perfection  au  Père  d'engendrer,  il 
n'a  pas  dû  être  un  moment  sans  cette  per- 
fection, à  moins  qu'elle  ne  lui  eût  manqué, 
ou  par  impuissance  ou  faute  de  la  connaître, 
ce  qu'on  ne  peut  penser  sans  impiété.  2°  On 
ne  peut  dire  sans  contradiction  que  Celui  qui 
a  fait  les  siècles,  ait  été  fait  lui-même  depuis 
quelques  siècles.  3°  Comme  le  dit  l'évangé- 

joan.  I  1.  liste  saint  Jean  :  Au  commencement  était  le 
Vei'be,  et  le  Verbe  était  avec  Dieu,  et  le  Verbe 
était  JJieu.  Or,  il  n'est  pas  possible  d'imagi- 
ner quelque  chose  de  plus  ancien  que  le 

Paj. 234.  commencement;  car  s'il  y  en  avait,  ce  que 
saint  Jean  appelle  commencement ,  ne  le  se- 
rait pas.  Eniin,  si  le  Fils  n'est  pas  éternel, 
il  n'est  pas  Dieu  par  nature  ;  ainsi  les  chré- 
tiens qui  l'adorent  comme  Dieu,  sont  retom- 
bés dans  l'idolâtrie. 

11.  Eanomius,  comme  pour  donner  quel- 

p  ,..  que  chose  à  la  vérité,  disait  que  la  nature 
du  Fils  n'avait  rien  de  commun  avec  celle 
des  créatures  qui  sont  faites  de  rien.  Mais 
saint  Basile  lui  montre  que  ses  paroles  ne 
répondaient  pas  à  sa  doctrine.  En  disant  le 
266.  Fils  créé  de  rien  ',  il  le  faisait  de  même  na- 
ture que  les  autres  êtres  créés,  et  quoiqu'il 
le  dit  Créateur,  il  ne  s'ensuivait  pas  de  là 
qu'il  le  crût  d'une  natm'e  ditférente  de  ses 
créatures;  comme  parmi  les  hommes  ceux 
qui  savent  quelque  art ,  ont  à  la  véiité  quel- 
que degré  de  perfection  au-dessus  des  êtres 
qui  servent  de  matière  à  leur  art,  mais  ils 
ne  laissent  pas  d'être  de  même  nature.  Le 
corps  du  potier  n'est  pas  d'une  substance 
ditférente  de  celle  de  l'argile  que  le  potier 
met  en  œuvre.  Il  reprend  ensuite  Eunomius 
d'avancer  que  le  Verbe  est  seulement  appelé 
Fils  unique  de  Dieu,  pour  marquer  qu'il  a 
été  engendré  de  Dieu  seul  sans  le  secours 
d'aucun  autre,  et  qu'il  avait  été  créé  de  Dieu 
pour  être  le  ministre  très-accompli  de  toutes 
ses  volontés.  11  renvoie  cet  hérésiarque  aux 
idées  communes  des  termes  de  Fils  unique, 
et  à  l'Ecriture  qui  l'entend  d'un  seul  engen- 
di'é,  et  non  d'un  Fils  fait  par  un  seul.  Comme 
Eunomius  s'autorisait  du  livre  des  Proverbes 
pour  mettre  le  Fils  au  rang  des  créatures, 
saint  Basile  dit  qu'il  ne  pouvait  le  faire  pour 
deux  raisons  :  la  première ,  parce  que  ce  li- 
vre ne  s'expliquant  qu'en  énigmes  et  en  pa- 
raboles, on  n'en  pouvait  rien  inférer  pour 
établir  un  dogme  de  foi;  la  seconde,  parce 


qu'au  lieu  du  tei'me  de  créer  qu'on  lit  dans 
les  Septante,  les  autres  interprètes,  comme 
Aquila,  Symmaque  et  Théodotion,  ont  tra- 
duit conformément  à  l'hébreu  posséder,  en 
cette  sorte  :  Le  Seigneur  m'a  possédé,  ce  qui 
signifie  la  même  chose  qu'engendré,  comme 
on  le  voit  par  cet  endroit  de  la  Genèse  où 
Adam  ^  dit  :  J'ai  possédé  un  homme  par  la   . 

^  ■*  -*  Gen.  17, 1. 

grâce  de  Dieu,  et  où  assurément  il  employa 
ce  terme  non  pom"  marquer  qu'il  avait  créé 
Caïu ,  mais  pour  indiquer  qu'il  l'avait  en- 
gendré. 

12.  Selon  Eunomius,  il  ne  fallait,  pas  à  g^j,^^ 
cause  des  termes  appeUatifs  de  Père  et  de  Pag.  as?. 
Fils,  imaginer  en  Dieu  une  génération  sem- 
blable à  celle  qui  se  fait  dans  les  hommes, 
ni  croire  qu'il  y  eût  communication  de  sub- 
stance entre  le  Père  et  le  Fils,  comme  il  y 
en  a  dans  les  générations  humaines.  Lorsque 
le  Fils  est  appelé  lumière ,  vie ,  puissance ,  il 
est  en  toutes  ces  qualités  autant  différent  du 
Père,  que  l'engendi'é  l'est  de  celui  qui  n'est 
pas  engendré;  comme  Dieu  ne  peut  dépen- 
dre d'aucune  cause  supérieure,  soit  pour  son 
êti'e ,  soit  pour  sa  manière  d'être ,  il  est  de 
même  au-dessus  de  toute  comparaison  avec 
la  substance  qu'il  a  engendrée.  Le  Fils  a  été 
créé  par  le  Père ,  comme  le  Saint-Esprit  par 
le  FUs. 

Saint  Basile  résout  par  ordre  toutes  ces 
vaines  subtilités  d'Eunomius.  Cet  hérétique, 
remarque-t-il ,  n'était  si  attentif  à  affaiblir  la 
signification  naturelle  des  termes  appeUatifs 
de  Père  et  de  Fils ,  que  poui'  empêcher  qu'on 
ne  reconnût  en  Dieu  une  génération  réeUe , 
et  non  pour  en  éloigner  les  idées  grossières 
(jue  nous  présentent  les  générations  humai- 
nes. On  doit  retenir  ces  termes  dans  toute 
leur  force.  En  efi'et,  la  foi  au  Père  et  au  Fils 
est  un  des  dogmes  auxquels  l'Evangile  veut 
que  nous  nous  attachions  le  plus  pour  être 
sauvés;  nous  n'avons  pas  été  scellés  du  sceau 
de  la  foi  au  créateur  et  à  la  créatm-e  dans  le 
baptême,  mais  au  Père  et  au  Fils;  c'est  là  le 
caractère  qui  nous  distingue  des  juifs  et  des 
païens,  en  sorte  qu'entendre  les  noms  de 
Père  et  de  Fils  dans  un  sens  impropre  et 
allégoi'ique,  ce  serait  renoncer  à  cette  foi  et 
anéantir  ce  cai'actère.  La  première  et  princi-  ^jo 
pale  idée  attachée  aux  termes  de  Père  et  de 
Fils,  est  celle  de  la  relation  mutuelle  qu'il  y 
a  de  l'un  à  l'autre,  et  non  des  affections  qui 


1  Eunomius  disait  seulement  crée,  et  c'est  ce  que 
lui  reproclae  saint  Basile.  [L'éditeur.) 


3  C'est  Eve  qui  dit  cela.  (L'éditeur.) 
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accompagnent  l'action  d'engendrer.  Quoique, 
dans  la  génération  humaine,  il  y  ait  deux 
choses,  l'affection  qui  accompagne  l'action 
d'engendrer,  et  l'union  de  celui  qui  engen- 
dre avec  celui  qui  est  engendré ,  il  n'y  a  que 
ceUe-ci  qui  ait  lieu  en  Dieu.  On  ne  doit  point 
examiner  en  quelle  manière  se  fait  cette  gé- 
nération ,  puisqu'elle  est  ineffable  et  surpasse 
la  portée  de  notre  esprit.  Il  reprend  Euno- 
mius  de  ce  qu'ayant  si  souvent  appelé  le  Fils 
géniture,  il  osât  nier  qu'il  fût  véritablement 
engendré.  A  l'égard  du  sens  dans  lequel 
Eunomius  prenait  les  termes  de  lumière,  de 
vie  et  de  puissance,  il  montre  que  si  ce  sens 
était  adopté ,  il  s'ensuivi'ait  que  comme  être 
engendré  et  ne  l'être  point,  sont  des  propo- 
sitions entièrement  opposées,  il  y  aurait  de 
même  une  entière  opposition  entre  la  lumière 
prise  pour  le  Père,  et  la  lumière  prise  pour 
le  Fils  ;  qu'ainsi  le  Fils ,  au  lieu  d'être  la  lu- 
mière, la  vie,  la  puissance,  comme  il  est  dit 
dans  les  Ecritm^es,  ne  serait  que  ténèbres, 
que  mort,  qu'impuissance,  suivant  la  règle 
joan.  1, 9.  "i^s  termes  opposés.  Il  faut  donc  admettre 
cô'r.^i^îil'  ^^  ^^  différence  entre  être  engendré  et  ne 
l'être  point,  ces  expressions  opposées  mar- 
quant les  propriétés  de  deux  personnes  ;  mais 
il  n'y  en  a  point  dans  les  termes  de  vie ,  de 
puissance;  ils  sont  univoques  dans  le  Père  et 
Pag.  26G.  dans  le  Fils,  dont  ils  marquent  la  nature  et 
la  substance  qui  est  la  même  dans  tous  les 
deux.  Saint  Basile  montre  ensuite  que,  s'il 
était  permis  d'assujettir  la  nature  divine  à 
quelque  loi,  bien  loin  d'en  conclure,  comme 
faisait  Eunomius ,  que ,  par  la  loi  de  nature , 
il  ne  pouvait  y  avoir  aucune  comparaison 
entre  le  Père  et  le  Fils,  il  faudrait  en  inférer 
tout  le  contraire,  puisqu'un  père  ne  peut  en- 
269.  gendrer  qu'à  sa  ressemblance.  Eunomius,  en 
disant  que  le  Fils  avait  été  créé  par  le  Père , 
et  le  Saint-Esprit  par  le  Fils ,  en  donnait  pour 
raison  que  c'était  afin  que  nous  puissions  par 
eux  connaître  la  substance  du  Créateur.  Saint 
Basile  répond  :  «  On  ne  connaît  point  la  na- 
tm^e  de  Dieu  par  ses  créatures ,  mais  seule- 
ment sa  puissance;  il  n'y  a  que  le  Fils  qui 
puisse  nous  faire  connaître  la  nature  de  celui 
qui  l'a  engendré.  Si  le  Fils  est  créature,  il 
ne  peut  représenter  la  nature  du  Père  ;  s'il  la 
représente ,  il  n'est  pas  créature ,  mais  Fils 
véritable,  l'image  de  Dieu  et  le  caractère 
de  sa  substance,  n  II  fait  de  vifs  reproches 
210.  à  Eunomius  de  ce  qu'il  avait  osé  le  premier 
appeler  le  Saint-Esprit  créature  ;  il  le  menace 
de  la  sentence  prononcée  dans  l'Evangile 


contre  ceux  qui  blasphèment  contre  cet  Es- 
prit-Saint, «  dont  la  production,  dit-il,  ap- 
partient au  Père  comme  au  Fils,  selon  ce 
que  le  Fils  dit  dans  l'Evangile,  en  s'adressant 
à  son  Père  :  Tout  ce  qui  est  à  moi  est  à  vous, 
et  tout  ce  qui  est  à  vous  est  à  moi.  Quiconque 
n'admet  pas  deux  principes  contraires  avec 
Manès  et  Marcion,  doit  rapporter  à  la  cause 
première  ce  qui  est  dit  avoir  été  fait  par  le 
Fils.  Aussi,  en  croyant  que  toutes  choses  ont 
été  produites  par  le  Verbe ,  nous  ne  nions 
pas  que  Dieu  en  soit  auteur.  »  Il  conclut  son 
second  livre  en  faisant  voir  par  divers  pas- 
sages de  l'Ecriture,  qu'on  ne  peut  sans  péril 
nier  que  le  Saint-Esprit  soit  Dieu,  puisqu'il 
est  appelé  tantôt  l'Esprit  de  Jésus -Christ, 
l'Esprit  de  Dieu ,  tantôt  l'Esprit  de  vérité ,  et 
qu'il  procède  du  Père. 

13.  Eunomius,  pour  s'autoriser  dans  ses 
blasphèmes  contre  le  Saint-Esprit,  disait 
qu'il  avait  appris  des  Saints  que  le  Saint- 
Esprit  est  le  troisième  en  ordre  et  en  dignité  ; 
d'où  il  concluait  qu'il  était  aussi  troisième 
en  nature,  qu'il  était  créature  du  Fils,  qu'il 
n'était  point  Dieu  et  n'avait  point  le  pouvoir 
de  créer.  Saint  Basile  lui  demande  quels 
sont  les  Saints  qui  ont  pu  lui  apprendre  cette 
doctrine;  et  supposant,  sans  l'avancer,  que 
peut-être  quelques-uns  d'eux  avaient  dit  le 
Saint-Esprit  second  au  Fils  en  ordre  et  en 
dignité,  il  soutient  qn'on  n'en  pouvait  con- 
clm-e  qu'il  lui  fût  inférieur  en  substance ,  de 
même  que  le  Fils  n'est  pas  inférieur  au  Père 
en  substance,  quoiqu'il  lui  soit  second  en 
ordre  et  en  dignité,  à  cause  de  l'oi-igine  qu'il 
tire  de  lui.  Il  allègnie  l'exemple  des  Anges, 
parmi  lesquels  il  y  a  différents  degrés  su- 
bordonnés les  uns  aux  autres,  quoiqu'ils 
soient  tous  de  même  nature.  H  établit  en- 
suite l'unité  de  nature  du  Saint-Esprit  avec 
le  Père  et  le  Fils ,  par  trois  raisons  essentiel- 
les :  1°  Il  est  appelé  bon,  nom  qui  est  propre 
à  Dieu ,  et  il  est  appelé  Saint  de  même  que 
le  Père  et  le  Fils;  car  c'est  pour  mai^quer  la 
sainteté  commune  aux  trois  Personnes  que 
les  Séraphins  chantent  par  trois  fois  dans 
Isaïe  :  Saint,  Saint,  Saint.  Le  nom  d'Esprit 
lui  est  encore  commun  avec  le  Père  et  le 
Fils,  qui  sont  aussi  nommés  Esprits  dans  la 
sainte  Ecriture,  où  nous  lisons  :  Dieu  est  Es- 
prit, et  il  faut  que  ceux  qui  l'adorent,  l'adorent 
en  esprit  et  en  vérité.  2°  Les  opérations  com- 
munes au  Père  et  au  Fils  ;  le  sont  également 
au  Saint-Esprit,  il  concourt  avec  eux  dans 
la  création  de  l'univers,  selon  qu'il  est  dit 
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dans  le  psaume  xxxiP  :  C'est  par  la  parole 
du  Seigneur  que  les  cieux  ont  été  affermis, 
et  c'est  le  souffle  de  sa  bouche  qui  a  produit 
toute  leur  vertu.  Il  envoie  les  Prophètes. 
Le  Seigneur,  dit  Isaiïe,  m'a  envoyé  et  son 
Esprit.  Il  est  présent  en  tout  lieu  et  pénè- 
tre tout.  Ou  irai-je,  dit  David,  pour  me  dé- 
rober à  votre  Esprit ,  et  ou  m'enfuiixii-je  de 
devant  votre  face?  C'est  par  le  Saint-Esprit, 
de  même  que  par  le  Fils,  que  nous  som- 
mes admis  à  la  qualité  d'enfants  adoptifs  de 
Dieu;  il  est  comme  lui  notre  docteur  et  no- 
tre maître.  Il  est,  avec  le  Père  et  le  Fils, 
le  distributeur  des  dons  et  des  grâces  spi- 
rituelles; et,  pour  marquer  qu'il  le  fait  avec 
autorité  et  par  sa  puissance ,  saint  Paul , 
après  avoir  fait  l'énumération  de  ces  dons, 
ajoute  :  C'est  un  seul  et  même  Esprit  qui 
opère  toutes  ces  choses,  distribuant  ses  dons 
à  chacun  selon  son  bon  plaisir.  Il  est  l'Esprit 
de  vie  et  il  ressuscitera  nos  corps.  Il  pénè- 
tre ce  qu'il  y  a  en  Dieu  de  plus  profond  et 
de  plus  caché,  ce  qui  ne  peut  se  faire  que 
par  l'union  intime  qu'il  a  avec  Dieu.  C'est 
par  le  Saint-Esprit  que  nous  connaissons  que 
Dieu  est  en  nous,  c'est  par  lui  que  nous  de- 
venons le  temple  et  la  maison  de  Dieu.  En- 
fin la  troisième  raison  alléguée  par  le  saint 
docteur  est  la  forme  du  baptême,  qui  doit 
être  conféré  au  nom  du  Père ,  da  Fils  et  du 
Saint-Esprit.  «  Le  baptême,  dit -il,  est  le 
sceau  de  la  foi  ;  car  il  faut  croire  première- 
ment, et  ensuite  recevoir  le  baptême.  Or,  se- 
lon le  précepte  formel  du  Seigneur,  notre 
baptême  est  au  nom  du  Père ,  du  Fils  et  du 
Saint-Esprit,  sans  qu'il  soit  permis  d'y  join- 
dre le  nom  d'aucune  créature,  ni  de  servi- 
teur *,  parce  que  la  divinité  est  parfaite  dans 
la  Trinité.  Tout  ce  qui  est  distingué  de  ces 
trois  Personnes,  est  au  rang  des  serviteurs, 
quelque  excellence  et  quelque  dignité  qu'il 
ait  au-dessus  des  autres.  » 

14.  Eunomius  objectait  :  «  Le  Saint-Esprit 
n'est  pas  sans  principe,  il  n'est  pas  non  plus 
engendré  :  il  est  donc  créature.  »  Saint  Ba- 
sile répond  :  <(  Comme  il  existe  une  infinité 
de  choses  sous  nos  yeux  et  dans  nous-mê- 
mes, impénétrables  à  notre  esprit,  il  n'est 
pas  surprenant  que  nous  ne  concevions  pas 
celles  qui,  par  leur  nature,  sont  infiniment 
élevées  au-dessus  de  nous.  »  Il  avoue  sans 


rougir  qu'il  ignore  la  manière  dont  le  Saint- 
Esprit  est  produit;  mais,  en  attendant  que 
Dieu  nous  la  fasse  connaître  dans  le  siècle 
futur,  nous  devons  lui  rendi'e  l'honneur  qui 
lui  est  dû,  suivant  les  Ecritures  qui  lui  don- 
nent les  titres  d'Esprit  -  Saint ,  d'Esprit  de 
Dieu ,  d'Esprit  vivifiant,  et  autres  semblables 
qui  ne  peuvent  convenir  à  la  créature.  Il  ex- 
plique quelques  passages  dont  Eunomius 
abusait  grossièrement,  et  finit  son  troisième 
livre  en  disant  qu'il  est  d'une  âme  pieuse  de 
craindre  de  dire  du  Saint-Esprit  ce  que  l'E- 
criture n'en  dit  pas. 

15.  Les  quatrième  et  cinquième  livres  con- 
ifre  Eunomius  n'ont  ni  l'élégance  ni  la  force 
des  trois  premiers.  Ce  n'est,  pom*  ainsi  dire, 
qu'un  recueil  informe  d'autorités  et  de  rai- 
sonnements pour  la  défense  de  la  divinité 
du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  où  l'on  attaque 
non -seulement  Eunomius,  mais  tous  ceux 
qui,  en  général,  ont  combattu  le  mystère  de 
la  Trinité.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si 
l'on  ne  trouve  point  dans  de  simples  maté- 
riaux et  des  morceaux  détachés,  le  même 
style  que  dans  des  ouvrages  achevés,  et  si 
les  raisoraiements  en  sont  moins  liés  et  moins 
solides.  Il  y  en  a  même  qui  sont  très-peu  con- 
cluants et  dont  il  n'est  pas  aisé  de  prendre 
le  sens;  mais  ce  défaut  peut  venir  également 
de  la  corruption  du  texte  que  l'on  a  heui'cu- 
sement  rétabli  en  quelques  endroits  à  la  fin 
du  troisième  ^  tome  de  la  nouvelle  édition, 
comme  du  peu  de  loisir  que  l'auteur  avait 
eu  de  les  digérer.  Il  est  vrai  qu'il  y  a  des 
manuscrits  dans  lesquels  on  ne  trouve  que 
trois  livres  de  saint  Basile  contre  Eunomius; 
mais  il  y  en  a  beaucoup  plus  qui  en  renfer- 
ment cinq.  Philostoi'ge  (hv.  VIII,  chap.  xii) 
en  compte  cinq.  Le  quatrième  est  cité  dans  ^ 
l'édit  de  l'empereur  Justinien  contre  les  trois 
Chapitres,  et  le  passage  qui  y  est  rapporté  se 
lit  de  même  dans  nos  éditions  ■*.  Cet  endroit 
est  d'autant  plus  à  remarquer,  que  l'on  en 
tire  une  objection  pour  prouver  qu'il  n'est 
point  de  saint  Basile.  En  etfet,  dans  son  ^ 
second  livre  contre  Eunoinius,  il  lisait  dans 
la  Genèse  :  J'ai  possédé  un  homme  par  la  grâce 
de  Dieu;  et  il  lit  dans  le  quatrième  :  J'ai  créé 
un  homme.  Mais  cette  objection  est  d'autant 
plus  faible,  qu'on  est  peu  assuré  qu'il  n'y 
avait  aucune  variété  de  leçon  sur  cet  endroit 


sur  les  qaa- 
trième  et  cin- 
quième livres 
contre  Euno- 


'  Et  mieux  :  «  Aucun  nom  de  créature  et  de  servi- 
teur. »  [L'éditeur.)  —  ^  Tom.  III,  pag.  654. 

3  Basilius  in  quarto  libro  contra  Eunomium  inter- 
prétons  hoc  quod  est  :  Dominas  creavit  me  et  unie 


omnes  colles  genuit,  ita  scribit  :  Intelligendum  hoc 
quidem,  quod  dicit  ;  ereavii,  de  eo  gui  f'onnam  servi 
accepit.  Tom.  V  Concil.,  pag.  698.  —  *  Pag.  293. 
s  Pag.  2b6. 
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dans  les  exemplaires  de  saint  Basile  ni  dans 
ceux  des  hérétiques  qu'il  avait  à  combattre. 
On  dit  encore  que  dans  les  deux  derniers 
livres  contre  Eunomius,  le  Saint-Esprit  est 
appelé  Dieu,  ce  qu'on  ne  trouve  pas  dans  les 
trois  premiers.  Il  est  aisé  de  répondre,  car 
saint  Basile  n'usait  pas  toujours  de  la  même 
réserve  en  parlant  du  Saint-Esprit  :  tantôt  il 
l'appelait  Dieu ,  soit  en  public ,  soit  en  parti- 
culier, selon  la  remarque  de  '  saint  Grégoire 
de  Nazianze;  tantôt  il  ne  lui  donnait  ce  titre 
qu'en  particulier,  s'abstenant  de  le  nommer 
Dieu  publiquement  par  un  certain  ménage- 
ment. Que  si,  dans  son  troisième  livre  conti'e 
Eunomius,  il  ne  nomme  pas  le  Saint-Esprit 
Dieu  en  termes  exprès,  c'est  que  les  subti- 
lités de  cet  hérésiarque  ne  lui  en  ont  point 
donné  occasion.- Mais  il  y  en  dit  assez  ^  pour 
nous  faire  voir  qu'il  le  croyait  Dieu.  Il  lui 
donne  plusieurs  fois  le  nom  de  Dieu  dans 
sa  huitième  lettre  ^,  et  il  y  dit  qu'il  est  de 
même  nature  que  le  Père  et  le  Fils.  On  tire 
une  autre  objection  du  mot  gèiiture,  que 
saint  Basile  rejette,  dit-on,  dans  son  second 
livre  contre  Eunomius  *,  et  qui  néanmoins  est 
employé  par  l'auteur  des  troisième  et  qua- 
trième livres.  Mais,  pour  résoudre  cette  ob- 
jection, il  ne  faut  que  distinguer  en  quel  sens 
saint  Basile  rejette  le  terme  de  géniture,  et 
en  quel  sens  il  le  reçoit.  Il  le  rejette  dans  le 
second  livre  contre  Eunomius,  parce  que  cet 
hérésiarque  voulait  que  l'on  s'en  servit  pré- 
férablement  à  tous  les  autres  termes  em- 
ployés dans  l'Ecriture  et  dans  les  Pères  pour 
marquer  la  génération  du  Verbe ,  mais  il  le 
reçoit  dans  le  même  livre  dans  son  sens  sim- 
ple et  natm-el ,  et  en  disant  ^  que  par  la  chose 
engendrée  on  connaît  la  nature  de  celui  qui 
l'a  engendrée.  C'est  dans  le  même  sens  que 
saint  Basile  emploie  ce  terme  dans  les  qua- 
trième et  cinquième  livres. 

On  pourrait  aussi  objecter  qu'il  est  dit  ^ 
dans  le  quatrième  livre,  que  le  Père  n'est  pas 
plus  grand  que  le  Fils ,  même  en  tant  que  sa 
cause  et  son  principe  ;  ce  qui  paraît  contraire 


à  ce  que  dit  saint  Basile  dans  le  premier  li- 
vre, que  le  Père,  en  tant  que  cause  et  prin- 
cipe du  Fils  est  plus  grand  que  lui  '.  Mais,  il 
est  ordinaire  à  saint  Basile ,  comme  à  beau- 
coup d'autres  anciens  qui  ont  combattu  les 
hérétiques,  de  les  réfuter  en  plusieurs  ma- 
nières et  de  presser  contre  eux  les  passages 
de  l'Ecriture,  selon  les  divers  sens  dont  ils 
sont  susceptibles.  Ainsi,  au  commencement  ^ 
du  troisième  livre  il  soutient  que  le  Père  est 
plus  grand  que  le  Fils  en  ordre  et  en  dignité, 
à  raison  de  l'être  qu'il  lui  communique ,  et  il 
dit  au  contraire,  dans  le  livre  ^  du  Saint-Es- 
prit,  que  le  Père  n'est  plus  grand  que  le  Fils 
qu'en  dignité  '". 

16.  On  peut  diviser  le  quatrième  hvre  con-     ^^^^^^^^  ^^ 
tre  Eunomius  en  deux  parties  :  dans  la  pre-  ?re'"'çont're 
mière,  saint  Basile  fait  voir  par  des  raisons  à   ^"pa°g'!"2'i9  et 
peu  près  semblables  à  celles  qu'il  aUègue  ^''''' 
dans  les  livres  précédents ,  que  le  Fils  n'est 
pas  créé  du  Père ,  qu'il  est  Dieu  par  nature , 
qu'il  est  consubstantiel  au  Père,  que  le  terme   ass. 
non -engendré  signifie  dans  le   Père  non  sa 
natm-e,  mais  une  manière  d'être.  La  seconde 
partie  est  consacrée  à  réfuter  divers  passa- 
ges dont  Eunomius  et  les  autres  hérétiques 
se  servaient  pour  combattre  la  divinité  du   icor.xv.ss. 
Fils.  Sur  ce  passage  de  saint  Paul  :  Lorsque 
toutes  choses  auront  été  assujetties  au  Fils, 
alors  le  Fils  sera  lui-même  assujetti,  il  dit  que 
si  le  Fils  pouvait  être  assujetti  au  Père ,  se- 
lon sa  divinité,  il  lui  aurait  été  assujetti  dès 
le  commencement;  mais  l'assujettissement 
dont  parle  l'Apôtre   ne   devant   avoir  lieu 
qu'à  la  fin  des  siècles,  on  doit  l'expliquer   ptnip.  „, 9. 
de  Jésus -Christ  en  tant  qu'homme,  parce 
qu'eu  cette  qualité  il  sera  assujetti  au  Père, 
et  nous  tous  en  sa  personne.  C'est  aussi  de     ^■^^^^^^ 
l'humanité  de  Jésus-Christ  qu'il  veut  qu'on   ^î'""''^- 
entende  cet  autre  endroit   de   saint  Paul  : 
Dieu  lui  a  donné  un  nom  qui  est  au-dessus  de 
tout  nom;  et  celui-ci  de  saint  Matthieu  :   j„j„.x„23 
Toute  puissance  m'a  été  donnée  dans   le  ciel 
et  sur  la   terre.  Il  explique  ces  paroles  de 
Jésus -Christ  ;  Mon  Père  est  plus  grand  que 


'  Gregor.  Naziaitz.,  Orat.  20,  pag.  365,  etEpist.  26, 
pag.  790. 

2  Itague  si  Deus  in  nobis  per  Spirituin  habitare  dici- 
tur,  nonne  manifesta  impielas  est  ipsum  dicere  deitatis 
exortem?  Et  si  eos  qui  virtute  perfecti  sunt,  deos  no- 
niinamus ,  per-fectio  autem  est  per  Spiritum,  quomodo 
qui  alios  efficit  deos,  ille  ipse  destitutus  deitate  est? 
Basil.,  lib.  III  advers.  Eunom.,  pag.  276. 

3  Si  gladius  Spiriius  Verbum  est  JOei,  Deus  est  Spi- 
ritus  Sanctus...  ejusdem  naturœ  ac  Pater  et  Filius. 
Basil.,  Epist.  %,  pag.  88  et  89. 

IV. 


*  Lib.  II  contra  Eunom.,  num.  6,  7  et  8. 

^  Lib.  II  contra  Eunom.,  pag.  269.  Difficile  non  est 
ex  geniiura  genitoris  naturam  inielligere. 

^  Lib.  IV  contra  Eunom.,  pag.  289. 

'  Lib.  I  contra  Eunom.,  pag.  236. 

8  Lib.  III  contra  Eunom.,  pag.  272. 

8  Lib.  de  Spiritu  Sancto,  cap.  VI. 

10  D.  Garnier  et  D.  Prudent  Maran,  à  cause  de  rai- 
sons intrinsèques,  regardent  les  deux  derniers  livres 
contre  Eunomius  au  moins  comme  douteux,.  {L'e'- 
diteur.) 
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moi,  de  l'honneur  que  le  Fils  rend  à  son 
Père.  Quand  on  les  prendrait,  dit-il,  dans  la 
rigueur  de  la  lettre ,  on  ne  pourrait  en  infé- 
rer qae  le  Fils  fût  d'une  autre  nature  que  le 
Père,  puisqu'au  contraire  la  compai^aison  de 
plus  et  moins  grand  n'a  lieu  que  dans  les 
choses  qui  sont  de  même  nature.  Il  rend  trois 
raisons  pom^quoi  on  ne  peut  point  dire  que 
l'heure  et  le  jour  du  jugement  soient  incon- 
nus au  Fils  :  la  première,  parce  qu'il  est  ab- 
surde que  celui  qui  a  fait  les  temps  en  ignore 
quelque  instant;  la  seconde,  parce  que  tout 
ce  qu'a  le  Père,  le  Fils  l'a  aussi,  et  que  dans 
le  Fils  sont  renfermés  tous  les  trésors  de  la 
sagesse  et  de  la  science ,  ainsi  que  le  dit  l'A- 
pôtre; la  troisième,  parce  que  le  Saint-Esprit 
serait  plus  grand  que  le  Fils,  puisqu'il  pénè- 
tre tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  caché  en  Dieu. 
Il  croit  que,  par  cette  prière  :  Mon  Père, 
faites  que  ce  calice  s'éloigne  de  moi,  etc.,  Jésus- 
Christ  demandait  que  Dieu  empêchât  le  crime 
qu'allaient  commettre  ceux  qui  avaient  ré- 
solu sa  mort ,  et  non  qu'il  éloignât  de  lui  le 
calice.de  la  Passion;  car  autrement  il  y  au- 
rait eu  de  la  faiblesse  et  de  la  timidité  dans 
sa  prière  ;  il  aurait  douté  du  pouvoir  de  son 
Père  en  lui  disant  :  S'il  est  possible,  et  il  au- 
rait témoigné  qu'il  mourait  comme  malgré 
lui;  ce  qui  est  contraire  à  ce  que  dit  l'Apôtre, 
qu'il  s'est  livré  volontairement  '  pour  nos  pé- 
chés '.  n  applique  ces  paroles  de  Jésus- 
Christ  :  Je  vis  par  mon  Père,  à  son  huma- 
nité. Et  sur  celles-là  :  Le  Fils  ne  fait  rien 
de  lui-même,  il  dit  qu'on  ne  peut  les  en- 
tendre à  la  lettre,  parce  qu'il  s'en  suivrait 
que  le  Fils  est  de  pire  condition  que  les  hom- 
mes qui  ont  le  pouvoir  d'agir  par  leur  libre 
arbiti'e,  lui  de  qui  nous  tenons  cette  liberté. 
Il  explique  de  Jésus-Christ  selon  son  huma- 
nité, ce  que  dit  cette  parole  qui  se  lit  en 
saint  Jean  :  Je  suis  la  vigne,  et  encore  :  Mon 
Père  glorifiez -moi.  Expliquant  la  réponse 
que  Jésus-Christ  fit  au  Pharisien  qui  l'appe- 
lait bon  maître  :  Personne  n'est  bon  que 
Dieu,  il  dit  que  le  Sauveur  ne  la  fit  que 
pour  faire  sentir  à  cet  hypocrite  que ,  ne 
reconnaissant  point  sa  divinité,  il  paiiait  mal 
en  l'appelant  bon,  parce  qu'en  effet  il  n'y  a 
que  Dieu  seul  qui  soit  bon.  Il  donne  plusieurs 
expHcalions  à  ces  paroles  de  saint  Paul  : 
Jésus -Christ  est  le  jwemier-né  de  toute  c7-éa- 
fure,  et  entre  autres  celles-ci,  qu'il  a  tiré 
du   néant    toutes    les    créatures ,    comme    il 


est  appelé  le  premier  d'entre  les  morts ,  non 
pour  être  ressuscité  le  premier,  mais  parce 
que  c'est  par  lui  qiie  les  morts  ressuscitent. 
Quant  au  passage  des  Proverbes  :  Le  Sei- 
gneur m'a  créé,  il  l'exphque  de  l'humanité 
de  Jésus-Christ ,  et  il  apporte  plusieurs  auto- 
rités pour  montrer  que  le  terme  de  créer  ne 
marque  pas  toujours  dans  l'Ecriture  ^îVer 
une  chose  du  néant,  mais  qu'il  y  est  pris 
quelquefois  pour  engendrer. 

Saint  Basile  explique  encore  dans  ce  qiia- 
trième  livre  trois  autres  passages  de  l'Ecri- 
ture :  celui  où  Jésus-Christ  dit  à  son  Père  : 
La  vie  éternelle  consiste  à  vous  connaître ,  vous 
qui  êtes  le  seul  Dieu;  et  il  dit  qu'il  ne  l'appelle 
seul  Dieu  qu'à  l'exclusion  des  fausses  divini- 
tés, et  non  du  Fils;  celui  du  psaume  xvii%  où 
David  dit  :  Quel  autre  Dieu  y  a-t-il  que  le  nô- 
tre?  il  l'entend  dans  le  même  sens  que  le 
précédent;  et  cet  autre  tiré  de  l'Evangile  se- 
lon saint  Matthieu  :  Pour  ce  qui  est  d'être  as- 
sis à  ma  droite  ou  à  ma  gauche,  ce  n'est  point  à 
moi  à  vous  le  donner.  Il  fait  voir  par  divers 
endroits  que  le  Père  a  donné  à  son  Fils  tout 
pouvoir  de  juger,  par  conséquent  de  punir 
et  de  récompenser. 

17.  Dans  le  cinquième  livre  intitulé  :  Du 
Saint-Esprit,  saint  Basile  apporte  un  grand 
nombre  d'autorités  tirées  de  l'Ecriture  pour 
montrer  que  le  Saint-Eprit  est  de  même  na- 
ture que  le  Père  et  le  Fils.  Ce  que  l'Ecri- 
ture attribue  au  Père  et  au  Fils,  elle  l'attri- 
bue aussi  au  Saiut  -  Esprit  ;  ainsi  elle  lui  at- 
tribue comme  au  Père  et  au  Fils ,  la  création 
des  cieux  et  des  autres  créatures,  le  pouvoir 
de  remettre  les  péchés;  c'est  l'Esprit  qui  a 
parlé  comme  le  Père  et  le  Fils  dans  les  Pro- 
phètes et  dans  les  Apôtres.  Le  Saint-Esprit 
est  l'Esprit  du  Père  et  du  Fils ,  éternel  comme 
eux  et  son  Verbe;  il  est  l'image  véritable  et 
natui'elle  du  Fils.  Comme  le  Père  ne  fait  rien 
sans  le  Fils,  le  Fils  ne  fait  rien  sans  le  Saint- 
Esprit  qui  procède  du  Père  par  le  Fils  ;  toute- 
fois il  n'est  pas  permis  de  l'appeler  Fils  du  Fils, 
de  peur  de  donner  lieu  de  concevoir  dans  la 
Trinité  une  génération  de  Père  en  Fils,  comme 
parmi  les  hommes.  Il  est  un  et  saint.  Procé- 
dant de  Dieu,  il  ne  peut  en  procéder  dans  le 
temps,  mais  il  existe  de  toute  éternité.  Celui 
qui  ne  croit  pas  que  le  Saint-Esprit  procède 
de  Dieu ,  ne  croit  pas  non  plus  la  génération 
du  Verbe,  qui  ne  peut  être  sans  la  proces- 
sion du  Saint-Esprit.  Le  Père  n'a  jamais  été 
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sans  le  Fils,  ni  le  Fils  sans  le  Saint-Esprit. 
,319.  C'est  an  Saint-Esprit  comme  au  Fils  que  Dieu 
adressait  la  parole  lorsqu'il  disait  :  faisons 
l'homme  à  notre  image.  Les  Patriarches  l'ont 
connu  et  adoré  avec  le  Fils.  Les  Saints  sont 
également  les  temples  du  Père,  du  Fils  et  du 
Saint-Esprit,  étant  sanctifiés  dans  le  baptême 
au  nom  dé  tous  les  trois.  Ceux-là  sont  dans 
l'erreur  qui  soutiennent  qu'il  n'est  parlé  du 
Saint-Esprit  que  dans  la  formule  du  bap- 
tême, puisqu'il  y  a  un  grand  nombre  d'en- 
320.  droits  tant  de  l'Ancien  que  du  Nouveau  Tes- 
32i.  tament  où  il  en  est  fait  mention.  Saint  Basile 
rapporte  ces  passages,  après  quoi  il  donne 
pour  dernière  preuve  de  la  divinité  du  Saint- 
Esprit,  que  c'est  l'Esprit-Saint  qui  donne  la 
vie,  l'immortalité,  qui  relève  ceux  qui  sont 
tombés,  et  qui  sanctifie  non -seulement  les 
hommes,  mais  les  Anges  et  les  Archanges. 

§  n. 

DU  LIVEE  DU  SAINT-ESPRIT. 

i .  Le  livi'e  qui  est  intitulé  du  Saint-Esprit, 
est  incontestablement  de  saint  Basile;  car, 
outre  que  saint  Jérôme  '  et  Théodoret  -  le 
lui  attribuent,  il  s'en  déclare  lui-même  au- 
teur dans  sa  lettre  deux  cent  trente -deu- 
xième, à  saint  Amphiloque,  où  il  lui  parle 
en  ces  termes  ^  :  «  Vous  êtes  déjà  informé 
que  le  livre  que  j 'ai  écrit  touchant  le  Saint- 
Esprit,  est  achevé;  et  je  vous  l'aurais  en- 
voyé ,  si  quelques-uns  de  nos  frères  ne  m'en 
eussent  empêché ,  parce  qu'il  n'est  écrit  que 
sur  du  papier.  Ils  m'ont  dit  que  vous  leur 
aviez  donné  ordre  de  le  faire  transcrire  sur 
du  parchemin.  Donc,  pour  ne  point  contre- 
venir à  vos  ordres,  j'ai  différé  de  vous  l'en- 
voyer jusqu'à  ce  que  j'aie  trouvé  un  homme 
sûr  pour  vous  le  porter.  »  Saint  Grégoire  de 
Nazianze  marque  aussi  ce  livre  lorsqu'il  dit  *  : 
«  Quand  je  hs  ce  que  Basile  a  éci'it  sur  le 
Saint-Esprit,  j'y  trouve  le  Dieu  que  j'adore  : 
et  suivant  sa  théologie  ainsi  que  ses  solides 
réflexions,  je  prêche  la  vérité  avec  liberté  et 
avec  une  entière  confiance.  »  Il  dit  encore  ^ 
que  saint  Basile  avait  puisé  dans  la  fontaine 
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du  Saint-Esprit,  même  ce  qu'il  avait  écrit 
dans  cet  ouvrage.  Le  pape  Adrien  I"  le  cite  ^ 
dans  sa  lettre  au  roi  Charles  sous  le  titre 
A'Epître  de  saint  Basile  à  Amphiloque,  et 
dans  son  livre  '  des  Images.  Il  est  aussi  cité 
dans  l'action  ^  quatrième  du  second  concile 
de  Nicée,  le  septième  général;  et  ce  qu'il  y  a 
de  remarquable,  c'est  qu'il  y  est  dit  que  le 
livre  de  saint  Basile  touchant  le  Saint-Esprit 
est  composé  de  trente  chapitres,  et  que  ce 
qui  en  est  cité  est  tiré  du  dix-septième.  Saint 
Jean  de  Damas  témoigne  ^  aussi  que  ce  livre 
renfermait  trente  chapitres.  Il  rapporte  '"  un 
passage  du  seizième,  deux  *'  du  dix-huitième, 
et  deux  du  vingt-septième  touchant  l'autorité 
de  la  tradition  *^.  L'endroit  cité  par  le  pape 
Adrien  I"  est  tiré  du  chapitre  dix  -huitième. 
C'est  donc  en  vain  qu'Ei-asme  '^  et  quelques 
autres  critiqpies  après  lui,  se  sont  efforcés 
de  montrer  qu'une  grande  partie  du  livre  du 
Saint-Esprit,  depuis  le  quinzième  chapitre, 
n'était  pas  de  saint  Basile  '*.  Le  style  leur  en 
a  paru  embrouillé  en  quelques  endroits ,  et 
plus  élevé  que  n'est  celui  de  saint  Basile ,  et 
ils  ont  cru  y  trouver  de  l'affectation  à  faire 
paraître  de  l'habileté  dans  la  logique  d'Aris- 
tote  et  de  Porphyre.  Ils  ajoutent  que  Mélèce, 
contemporain  de  saint  Basile,  et  qui  lui  a 
même  survécu,  est  cité  entre  les  anciens 
dans  le  vingt-neuvième  chapitre.  Mais  ces 
critiques  auraient  dû  faire  attention  que  c'est 
ici  un  ouvrage  de  controverse ,  dont  le  style 
est  toujours  plus  vif  et  plus  élevé ,  et  que  si 
saint  Basile  y  a  recours  à  la  logique  d'Aris- 
tote  et  de  Porphyre,  c'est  que  ses  adversaires 
avaient  employé  de  pareilles  armes  contre 
la  doctrine  de  l'Eghse.  A  l'égard  de  Mélèce 
dont  il  est  parlé  au  vingt-neuvième  chapitre, 
ce  n'est  pas  Mélèce  d'Antioche  qui  vivait  du 
temps  de  saint  Basile ,  mais  Mélèce ,  évêque 
dans  le  Pont,  qui  avait  beaucoup  de  réputa- 
tion sous  le  règne  de  Dioclétien,  et  qu'Eu- 
sèbe  '^  appelle  le  miel  attique. 

2.  Saint  Basile  écrivit  le  livre  du  Saint- 
Esprit  à  la  prière  de  saint  Amphiloque,  à 
cette  occasion  '^  :  Priant  unjour  avec  le  peu- 
ple ,  il  rendait  gloire  à  Dieu,  tantôt  en  disant  : 


A  quelle 
occasion  et  en 
quel  temps 
ce  livre  a  été 
écrit,  37o. 


1  Hieronym.j  in  Catalogo,  cap.  cxvl. 

2  Théodoret.,  Dialog.  i,  tom.  IV,  pag.  40. 

3  Tom.  III,  pag.  354. 

'  Nazianz.,  Orat.  20,  pag.   363.  —  '  Ibid.,  pag.  364. 

6  Tom.  VII  Concil.,  pag.  917. 

'  Adrian.,  lib.  de  Imaginibus ,  cap.  viil,  pag.  16b. 

8  Tom.  VII  Concil.,  pag.  262. 

5  Damascen,,  orat.  1  de  Imaginibus,  tom.  I,  p.  318. 


10  Lih.  II  de  Fide,  pag.  157. 

11  Lib.  II  de  Fide,  pag.  131,  et  lib.  IV,  pag.  281. 

12  Lib.  IV,  pag.  281,  et  orat.  1  de  Imaginibus ,  p.  31 8. 

13  Erasm.,  Praefat.  in  lib.  de  Aristot.,  pag.  120. 

1*  Voyez  Fesaeler,  Institutiones  Patrologiœ,  tom.  I, 
pag.  507,  note.  [L'éditeur.) 
«  Euseb.,  lib.  Vil  Hist.,  cap.  xxsii. 
18  Basil.,  lib.  de  Spiritu  Sancio,  cap.  i,  pag.  3. 
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((  Gloire  au  Père  avec  le  Fils  et  le  Saint-Es- 
prit; »  tantôt  en  disant  :  «  Gloire  au  Père  par  le 
Fils  dans  le  Saint-Esprit.  »  Quelques-uns  des 
assistants,  qui  suivaient  les  erreurs  d'Aétius, 
en  furent  choqués,  et  prétendirent  que  saint 
Basile  se  servait  de  termes  nouveaux  et  con- 
traires l'un  à  l'autre.  Saint  Amphiloque  le 
pria  de  donner  l'éclaircissement  de  ces  ter- 
mes et  d'en  faire  voir  par  écrit  le  sens  et  la 
force,  soit  pour  guérir  ceux  qui  s'en  scanda- 
lisaient ',  s'ils  étaient  capables  d'être  guéris; 
soit  pour  affermir  les  autres  dans  la  vérité. 
Il  paraît  que  saint  Amphiloque  avait  été  té- 
moin des  plaintes  des  aétiens  ;  en  effet,  saint 
Basile  l'avait  invité  à  se  trouver  à  la  fête  du 
martyr  saint  Eupsyque,  en  l'année  374, 
comme  on  le  voit  par  sa  lettre  cent  soixante- 
seizième.  U  est  au  moins  certain  qu'il  fut 
présent  à  cette  fête  l'année  suivante  373  ^, 
et  que  saint  Basile  avait  dès-lors  achevé  son 
traité  du  Saint-Esprit ,  car  saint  Amphiloque 
n'avait  pu  savoir  qu'il  était  achevé,  ni  donner 
ordre  aux  frères  qui  vivaient  sous  la  conduite 
de  saint  Basile,  de  le  lui  transcrire  sur  du 
parchemin,  qu'étant  lui-même  sur  les  lieux. 
Analyse  de  3.  Le  premier  chapitre  de  ce  livre  est  une 
'V^m'^'iii,  espèce  de  préface  dans  laquelle  saint  Basile 
''^^"  ''  marque  les  raisons  qui  l'ont  engagé  à  le  com- 

cap.  I.  poser.  Il  y  remarque  aussi  qu'en  matière  de 
théologie,  il  n'y  arien  à  négliger,  et  que  l'on 
doit  approfondir  tout  ce  qui  y  a  du  rapport. 
,1.  Il  fait  observer  dans  le  second  que  ce  n'est 
pas  sans  dessein  que  les  sectateurs  d'Aétius 
s'attachaient  beaucoup  aux  termes;  qu'ils  ne 
voulaient  que  l'on  en  employât  de  différents, 
en  glorifiant  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Es- 
prit, qu'afln  d'en  conclm-e  que  ces  trois  Per- 
sonnes n'étaient  pas  même  semblables  en 
nature,  fondés  sur  un  principe  établi  dans 
les  lettres  d'Aétius,  leur  chef,  qui  portait 
que  ce  qui  est  exprimé  difl'éremment ,  est 
différent  en  nature ,  et  que  ce  qui  est  diffé- 
rent en  nature,  est  exprimé  différemment. 
1  Cor. VIII,  6.  C'est  sur  ce  principe  qu'Aétius  prétendait 
montrer  la  dissemblance  des  Personnes  divi- 
nes, par  ce  passage  de  saint  Paul  :  Il  y  a 
un  Dieu  Père  de  qui  est  tout ,  et  un  Seigneur 
Jésus -Christ  par  qui  est  tout,  et  un  Saint- 
Esprit  en  qui  est  tout.  Il  entendait  par  ces 
mots  :  de  qui,  le  Créateur;  par  ces  autres  :  par 
qui,  le  ministre  ou  l'instrument,  et  par  ceux- 
ci  :  en  qui,  le  temps  ou  le  lieu  où  toutes  choses 
Cap.  m.  oi^t  été  faites.  Saiut  Basile  reprend  ces  héré- 


tiques de  l'abus  qu'ils  faisaient  de  ces  pai*ti- 
cules  de,  par,  en,  et  fait  voir  qu'elles  n'avaient 
lieu  que  dans  la  philosophie  humaine,  d'où 
ils  les  avaient  empruntées ,  et  soutient  qu'on 
ne  doit  point  appliquer  une  doctrine  humaine 
à  la  doctrine  spirituelle,  qui  est  simple  et  dé- 
pourvue de  tout  art.  Il  avoue  que  l'Ecritm'e  cap.  ly, 
emploie  quelquefois  ces  particules,  mais  il 
ajoute  qu'elle  n'observe  point  toutes  ces  dis- 
tinctions des  aétiens,  et  qu'elle  s'en  sert  indis- 
tinctement, soit  en  parlant  des  Personnes  di- 
vines, soit  en  parlant  des  choses  matérielles. 
Ensuite  il  montre  par  divers  passages  de  l'An- 
cien et  du  Nouveau  Testament,  que  l'Ecri-  v. 
ture ,  en  parlant  du  Père,  emploie  cette  par- 
ticule par  qui,  et  en  parlant  du  Fils ,  de  qui,  ^j. 
et  qu'elle  s'en  sert  de  semblables  en  parlant 
du  Saint-Esprit.  Il  déclare  qu'il  tient  à  hon- 
neur de  ce  que  les  hérétiques  l'accusaient  de 
nouveauté,  en  ce  qu'il  rendait  une  même 
gloire  au  Fils  et  au  Saint-Esprit  qu'au  Père  ; 
et  sur  ce  qu'ils  objectaient  que  le  Fils  n'est 
pas  avec  le  Père,  mais  après  le  Père,  il  mon- 
tre que  le  Fils  n'est  inférieur  au  Père,  ni  à 
raison  du  temps,  ni  à  raison  de  la  place  qu'il 
tient,  ni  à  raison  derhonnem-  et  de  la  gloire, 
mais  qu'il  est  éternel  comme  le  Père ,  infini  ■ 
comme  le  Père,  et  qu'il  lui  est  égal  en  gloire 
comme  en  majesté.  D'autres  désapprouvaient 
cette  manière  de  doxologie  :  Gloire  au  Père 
avec  le  Fils,  et  voulaient  qu'on  dît  :  par  le  Fils.  ^„_ 
Saint  Basile  soutient  que  l'une  et  l'autre  de 
ces  expressions  sont  bonnes  et  dans  l'usage 
des  églises,  tant  des  villes  que  de  la  cam- 
pagne ;  que  ceux  qui  chantent  les  louanges 
de  Dieu,  se  sei'vent  de  la  première ,  et  ceux 
qui  le  remercient  des  grâces  qu'il  leur  a  ac- 
cordées, de  la  dernière.  Il  exphque  en  com-  ^j,, 
bien  de  manières  l'Ecriture  emploie  la  parti- 
cule par  qui  :  en  particulier,  pour  marquer 
quelques  bienfaits,  comme  lorsque  l'apôtre 
saint  Paul  dit,  en  parlant  du  Fils  :  Par  qui  nous 
avons  reçu  la  grâce  et  l'apostolat;  et  encore  : 
Par  qui  nous  avons  accès  auprès  de  Dieu  le 
Père.  Il  enseigne  que  la  puissance  de  Dieu  a 
plus  éclaté  dans  la  rédemption  de  l'homme, 
que  dans  sa  création;  que  lorsque  Jésus- 
Christ  a  dit  :  Le  Fils  ne  peut  lien  faire  de  lui- 
même,  ce  n'était  que  pour  nous  amener  à  la 
connaissance  du  Père ,  car  il  agit  indivisible- 
ment  avec  le  Père,  selon  ce  qu'il  dit  en  saint 
Jean  :  Ce  que  le  Fils  voit  faii-e  au  Père,  le  Fils  itw. 
le  fait  aussi. 


Rom.  I,  15 
Itid. 


Joan.  V,  li 


^  Basil.,  lib,  de  Spiritu  Sanclo,  cap.  i,  pag.  3. 


2  Epist.  231, 


[iv«  SIÈCLE.]  CHAPITRE  XVn.  —  SAINT  BASILE,  ARCHEVÊQUE  DE  CÉSARÉE. 
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Matth. 

xsvin,  19 

Cap.  XII 


4.  Sainl  Basile  remarque  les  différents 
noms  que  l'Ecriture  donne  au  Saint-Esprit, 
entre  autres  ceux  d'Esprit  de  Dieu,  d'Espi'it 
de  vérité ,  d'Esprit  principal  ;  mais  il  dit  que 
celui  d'Esprit  Saint  lui  est  propre.  H  prouve 
qu'il  est  éternel,  infini,  immense,  incorporel, 
qu'il  s'unit  à  nous  par  ses  dons,  qui  consis- 
tent à  nous  délivrer  du  joug  de  nos  passions, 
à  nous  rendre  l'innocence  que  nous  avions 
perdue  par  le  péché  ,  à"  nous  faire  connaître 
l'avenir  et  comprendre  les  mystères.  Les  hé- 
rétiques disaient  :  «  11  ne  faut  pas  joindre  le 
Saint-Esprit  au  Père  et  au  Fils,  parce  qu'il  est 
d'une  autre  nature  et  inférieur  en  dignité.  » 
Saint  Basile  leur  répond  qu'il  faut  obéir  plu- 
tôt à  Dieu  qu'aux  hommes,  qui  a  ordonné  de 
mettre  en  baptisant  le  Saint-Esprit  au  même 
rang  que  le  Père  et  le  Fils.  Il  fait  voir  qu'en 
refusant  de  joindre  le  Saint-Esprit  au  Père 
et  au  Fils,  ils  violent  la  foi  qu'ils  ont  profes- 
sée dans  leur  baptême,  qu'ils  se  privent  de 
la  grâce  de  ce  sacrement,  qui  devient  à  leur 
égard  comme  s'ils  ne  l'avaient  point  l'ecu, 
qu'ils  sont  des  prévaricateurs  du  vœu  qu'jls 
y  ont  fait  et  de  l'aUiance  qu'ils  y  ont  con- 
tractée avec  Dieu.  H  répond  à  ceux  qui ,  ap- 
puyés sur  un  passage  de  l'Epître  aux  Ca- 
lâtes, soutenaient  que  le  baptême,  au  nom 
de  Jésus-Christ,  suffisait  :  «Le  nom  de  Jésus- 
Christ  désigne  toute  la  Trinité ,  savoir  :  Dieu 
qui  l'a  oint,  le  Fils  qui  est  oint,  et  le  Saint- 
Esprit  qui  est  l'onction  même.  »  Il  rapporte 
plusieurs  passages  où  il  est  dit  que  nous 
sommes  baptisés  au  Saint-Esprit.  Mais  loin 
d'en  conclure  que  le  baptême  donné  en  ce 
nom  seul  soit  suffisant,  il  veut  que  l'on  s'en 
tienne  à  la  formule  prescrite  £t  usitée  dans 
l'Eglise,  de  baptiser  au  nom  des  trois  Per- 
sonnes. Le  baptême  conféré  autrement,  dit- 
il  ,  est  inutile  pour  celui  qui  le  reçoit,  et  nui- 
sible à  celui  qui  le  donne.  La  foi  et  le  bap- 
tême sont  deux  moyens  d'acquérir  le  salut, 
mais  inséparables  l'un  de  l'autre ,  parce  que 
la  foi  est  perfectionnée  par  le  baptême,  et  le 
baptême  fondé  sur  la  foi ,  et  que  chacime  de 
ces  deux  choses  s'accomplit  par  les  mêmes 
paroles.  Car  de  même  que  nous  croyons  au 
Père,  au  Fils  et  au  Saint-Esprit,  ainsi  nous 
sommes  baptisés  au  nom  du  Père,  du  Fils  et 
du  Saint-Esprit.  La  profession  de  foi  pré- 
cède; le  baptême  suit,  comme  en  étant  le 
Cap.  xji.  sceau.  Les  hérétiques  objectaient  encore  que, 
quoique  le  Saint-Esprit  soit  souvent  joint  au 

Mieux  eu  Moïse  çi^TÔï  rnava-h.  (L'éditeur.) 


Père  et  au  Fils  dans  l'Ecriture,  il  ne  s'ensui- 
vait pas  qu'il  leur  fût  égal,  puisque  l'Ecriture 
joint  aussi  quelquefois  les  Anges  avec  le 
Père  et  le  Fils.  A  quoi  saint  Basile  répond 
en  montrant  la  différence  qu'il  y  a  entre  la 
manière  dont  l'Ecriture  parle  du  Saint-Es- 
prit et  des  Anges.  Elle  nous  fait  regarder 
ceux-ci  comme  de  simples  ministres  des  vo- 
lontés de  Dieu,  comme  des  témoins  fidèles 
de  la  vérité  et  comme  nos  aides;  au  lieu 
qu'elle  parle  du  Saint-Esprit  comme  de  l'au- 
teur et  du  maître  de  la  vie ,  et  elle  le  joint 
au  Père  et  au  Fils  à  cause  de  l'unité  de  na- 
ture qui  leur  est  commune.  «Mais,  ajoutaient 
ces  hérétiques,  nous  lisons  que  quelques-uns 
furent  baptisés  par  '  Moïse,  et  que  le  peuple 
crut  en  lui.  Il  ne  s'ensuit  donc  pas  que  le 
Saint-Esprit  doive  être  mis  au  même  rang 
que  le  Père  et  le  Fils,  parce  que  les  hommes 
sont  baptisés  en  son  nom.  »  Saint  Basile  ré- 
pond :  «  Saint  Paul,  en  disant  que  quelques- 
uns  furent  baptisés  en  Moïse  dans  la  nuée 
et  dans  la  mer,  ne  voulait  dire  autre  chose 
sinon  que  Moïse  et  la  nuée  étaient  la  figure 
du  baptême  de  Jésus -Christ;  ce  qui  est  la 
figure  des  choses  divines,  n'est  pas  divin, 
comme  la  pierre  qui  était  la  figure  de  Jésus- 
Christ,  n'était  pas  Jésus -Christ,  ni  le  sang 
des  victimes  anciennes,  celui  de  Jésus-Christ, 
dont  elles  étaient  la  figure.  Au  reste,  ajoute- 
t-il,  le  raisonnement  des  hérétiques  était 
non  -  seulement  injurieux  au  Saint-Esprit, 
mais  encore  à  Dieu,  le  Créateur  de  toutes 
choses,  que  l'Ecriture  joint  à  Moïse  en  di- 
sant :  Le  peuple  crut  à  Dieu  et  à  Moïse,  son 
serviteur,  n 

5.  (I  On  nous  baptise  en  l'eau,  objectaient 
encore  les  aétiens,  toutefois  on  n'honore  pas 
l'eau  comme  le  Père  et  le  Fils.  »  Cette  objec- 
tion était  ridicule.  Aussi  saint  Basile  n'y  ré- 
pond qu'avec  quelque  .sorte  de  peine;  pour 
la  résoudre,  il  explique  la  nature  et  les  effets 
du  baptême.  «  Il  ne  consiste  pas  dans  l'eau 
seule,  mais  dans  l'eau  et  dans  l'Esprit.  L'eau 
dans  laquelle  on  nous  plonge ,  représente  la 
sépulture  de  Jésus-Christ,  car  par  le  baptême 
nous  sommes  ensevelis  avec  lui,  et  l'Esprit 
joint  à  elle,  nous  donne  une  vie  nouvelle. 
Car  le  baptême  a  deux  fins,  l'une  de  détruire 
en  nous  le  corps  du  péché,  afin  qu'il  ne  pro- 
duise plus  de  fruits  de  mort;  l'autre  de  nous 
faire  vivre  de  l'Esprit ,  afin  que  nous  produi- 
sions des  fruits  de  sainteté.  C'est  ce  qu'on 
appelle  renaître  une  seconde  fois  de  l'eau 
et  de  l'Esprit,  parce  qu'en  effet  la  mort  s'ac- 


I  Tim.  V,  21. 


1  Cor.  x,  2. 
Exod.  xiT, 32. 
Cap.  siv. 


Exod.  XIV,  32. 


Suite  da 
l'analyâe. 
Cap.  XV. 
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complit  dans  l'eau,  et  l'Esprit  nous  rend  la 
vie.  Le  grand  mystère  du  baptême  s'accom- 
plit donc  par  trois  immersions,  et  en  invo- 
quant trois  fois  la  Trinité,  afin  de  signifier  la 
mort  au  péché ,  et  afin  que ,  par  le  don  de  la 
science  divine,  l'âme  de  celui  qui  est  baptisé 
soit  éclairée.  Ainsi,  si  l'eau  a  quelque  vertu, 
elle  ne  l'a  pas  de  sa  nature ,  mais  de  l'Esprit 
qui  est  présent.  C'est  cet  Esprit- Saint  qui 
nous  rétablit  dans  la  possession  du  paradis, 
qui  nous  ouvre  l'entrée  du  ciel,  qui  nous  fait 
enfants  adoptifs,  et  c'est  en  cela  que  consiste 
la  différence  du  baptême  de  Jésus -Christ 
d'avec  celui  de  saint  Jean.  Celui-ci  n'était 
qu'un  baptême  d'eau  pour  disposer  à  la  pé- 
nitence. Jésus-Christ,  au  contraire,  a  baptisé 
dans  le  Saint-Esprit  pour  la  rémission  des 
péchés.  »  Saint  Basile  parle  ici  de  deux  au- 
tres baptêmes  :  l'un  de  feu,  qui  au  jour  du 
jugement  sera  l'épreuve  des  hommes;  l'au- 
tre de  sang,  qui  est  propre  aux  martyrs  qui , 
mourant  pour  Jésus-Christ,  reçoivent  la  cou- 
ronne étant  baptisés  dans  leur  propre  sang. 
D'où  il  conclut  que  le  baptême  d'eau  ne  leur 
était  donc  pas  nécessaire. 

6.  Il  prouve  ensuite  la  divinité  du  Saint- 
Esprit  par  les  opérations  qui  lui  sont  com- 
mîmes avec  le  Père  et  le  Fils,  par  la  création 
de  l'univers,  par  l'économie  de  l'Incarnation, 
par  le  jugement  dernier  auquel  les  hommes 
seront  jugés  par  le  Saint-Esprit,  comme  par 
le  Père  et  le  Fils.  Il  fait  voir  que  le  Saint- 
Esprit  est  joint  au  Père  et  au  Fils  comme 
une  personne  égale,  et  non  comme  une  infé- 
rieure ;  qu'il  y  a  entre  lui  et  le  Fils,  le  même 
rapport  qu'entre  le  Fils  et  le  Père;  que  le 
Père ,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  sont  trois  hy- 
postases,  ou  trois  personnes  distinctes  l'une 
de  l'autre  et  unies  toutes  dans  une  même 
nature;  que  le  Saint-Esprit  est  appelé  Dieu 
dans  les  Ecritures  ;  qu'elles  lui  atti-ibuent  des 
opérations  qui  ne  conviennent  qu'à  Dieu, 
comme  de  chasser  les  démons,  de  remettre 
les  péchés ,  de  ressusciter  les  morts ,  de  gra- 
tifier les  hommes  du  don  de  guérir  les  mala- 
.  des  ;  que ,  dans  l'Ecriture ,  il  parle  en  maître 
comme  le  Père;  qu'il  y  est  qualifié  Seigneur 
et  déclaré  incompréhensible  de  même  que 
Cap.  ïxii.  le  Père.  Saint  Basile  apporte  toutes  ces  preu- 
ves pour  montrer  que  le  Saint-Esprit  doit 


Preuves  de 

la  divinité  du 

Saint-Esprit. 

Cap.  XVI, 


Il  Cor.  ni, 
xiT,  XVII  et 

XVIII. 


être  glorifié  comme  le  Père  et  le  Fils.  Il  dit 
que  lui  rendre  gloire ,  c'est  raconter  les  pro- 
diges qu'il  a  faits;  qu'ainsi  de  deux  choses 
l'une ,  ou  il  ne  faut  pas  les  raconter,  ou  lui 
rendre  gloire,  puisque  nous  ne  pouvons  glo- 
rifier le  Père  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ 
et  son  Fils  unique,  qu'en  faisant,  selon  notre 
pouvoir,  le  dénombrement  des  merveilles 
qu'il  a  opérées.  Saint  Basile  prouve  qu'on 
ne  peut  mettre  le  Saint-Esprit  au  rang  des 
créatures,  parce  qu'il  est  bon  de  sa  nature, 
comme  le  Père  et  le  Fils;  qu'il  connaît  les 
profondeurs  de  Dieu,  qu'il  donne  la  vie;  au 
lieu  que  les  créatures  n'ont  de  bonté  que  par 
participation,  de  connaissance  des  secrets 
de  Dieu  que  par  révélation,  et  de  vie  que 
ce  qu'elles  en  reçoivent  de  l'Esprit  vivifiant. 
Les  hérétiques  disaient  :  «  L'Esprit  est  dans 
nous  comme  un  don  de  Dieu  ;  or,  le  don  ne 
mérite  pas  d'être  honoré  de  même  que  celui 
qui  le  donne.  »  «  Il  est  vrai,  dit  saint  Basile , 
que  l'Esprit  de  Dieu  est  un  don,  mais  un 
don  de  vie  et  de  puissance.  S'ensuit-il  qu'on 
doive  le  mépriser?  Le  Père  n'a-t-il  pas  aussi 
donné  son  Fils  aux  hommes?  » 

7.  Après  cela,  saint  Basile  entreprend 
d'expliquer  les  divers  sens  de  ces  particules 
dans  et  avec.  Dire  le  Père  et  le  Fils  avec  le 
Saint-Esprit,  signifie  la  même  chose  que  le 
Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit.  Si  cette  ex- 
pression ne  se  trouve  point  dans  l'Ecriture, 
on  n'y  trouve  pas  non  plus  celle  -  ci  dont  les 
aétiens  voulaient  qu'on  se  servît  :  «  Gloire  au 
Père  par  le  Fils  unique  dans  le  Saint-Esprit.  » 
Les  Pères  ont  employé  la  particule  avec, 
comme  étant  très-propre  pour  réfuter  l'héré- 
sie de  Sabellius;  elle  est  moins  susceptible 
d'un  mauvais  sens.  Au  surplus ,  il  consent 
qu'au  lieu  de  la  particule  avec,  on  se  serve 
de  la  conjonction  et,  comme  on  le  lit  dans  la 
forme  du  baptême  prescrite  par  l'Evangile. 
Il  ne  dit  pas  la  même  chose  de  la  particule 
dans,  et  quoique  l'Ecriture  l'emploie  en  plu- 
sieurs sens,  en  parlant  du  Saint-Esprit,  il 
croit  qu'il  est  plus  pieux  de  dire  que  le  Saint- 
Esprit  est  avec  le  Père  et  le  Fils,  que  dans 
le  Père  et  le  Fils. 

8.  Saint  Basile,  pour  autoriser  cette  for- 
mule de  doxologie  qu'on  accusait  de  nou- 
veauté, dit  '  :  ((  Entre  les  dogmes  que  l'on 


Joan.  ,xvil,2a. 
Joan.  XIV,  17. 
Cap.  xxlll. 


Suite   de 
l'analyse. 
Cap.  XXV. 


'  Ex  asservaits  in  Ecclesia  dogmatibus  et  prœdica- 
tionibus,  alia  qiiidem  habemus  e  docirina  scripto  pro- 
dita,  alia  vero  nobii  in  tnysterio  trndita  recepimui  ex 
traditione  Apostolorum,  quorum  utraque  vim  eamdem 
habent  ad  pietatem,  nec  iis  quisquam  contradicet  :  nul- 


lus  certe,  qui  vel  tenui  experieniia  noverit  quœ  sint 
Ecclesiœ  instituta.  Nam  sicut  consuetudines  quœ  scripto 
proditœ  non  sunf ,  tanqUam  hatid  multum  halieiites 
momenti  aç/grediamur  rejicere,  imprudentes  Evange- 
lium  in  ipsis  rébus  prœcipuis  lœdemus,  imo  potiits  prœ- 
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conserve  dans  l'Eglise,  par  l'instruction  et  la 
prédication,  les  uns  nous  viennent  de  l'Ecri- 
ture, les  autres  de  la  tradition  des  Apôtres, 
par  laquelle  nous  les  avons  reçus  en  secret  : 
les  uns  et  les  autres  ont  la  même  force  dans 
la  religion;  c'est  de  quoi  personne  ne  discon- 
vient, pour  peu  qu'il  soit  instruit  des  maxi- 
mes ecclésiastiques.  Car  si  nous  entrepre- 
nions de  rejeter  les  coutumes  non  écrites, 
comme  n'étant  pas  d'uue  grande  autorité, 
nous  ferions,  sans  y  penser,  des  blessures 
mortelles  à  l'Evangile,  ou  plutôt  nous  rédui- 
rions la  prédication  à  un  simple  nom  :  par 
exemple ,  pour  commencer  par  ce  qui  est  le 
premier  et  le  plus  commun  :  Qui  nous  a  en- 
seigné par  écrit  de  marquer  du  signe  de  la 
croix  ceux  qui  espèrent  au  nom  de  Jésus- 
Christ  (il  entend  les  catéchumènes)?  Quelle 
Ecriture  nous  a  enseigné  de  nous  tourner  à 
l'Orient  pendant  la  prière?  Qui  des  Saints 
nous  a  laissé  par  écrit  les  prières  qui  accom- 
pagnent la  consécration  du  pain  de  l'Eucha- 
ristie et  du  calice  de  bénédiction?  Car  nous 
ne  nous  contentons  pas  de  ce  qui  est  men- 
tionné dans  saint  Paul  ou  dans  l'Evangile; 
mais  nous  disons  d'autres  paroles  devant  et 
après ,  comme  ayant  une  grande  force  pour 
le  sacrement,  et  nous  les  avons  reçues  de  la 
doctrine  non -écrite.  Nous  bénissons  aussi 
l'eau  du  baptême,  et  l'huile  de  l'onction,  et 
celui  qui  est  baptisé  :  en  vertu  de  quelle 
Ecriture?  N'est-ce  pas  par  la  tradition  tacite 
et  secrète?  Et  l'onction  même  de  l'huile, 
quelle  parole  écrite  nous  l'a  enseignée?  Et 
de  plonger  trois  fois,  d'où  l'avons-nous  ap- 
pris? Et  tant  d'autres  cérémonies  du  bap- 
tême :  de  renoncer  à  Satan  et  à  ses  anges , 
de  quelle  Ecriture  viennent-elles?  N'est-ce 
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pas  ces  instructions  secrètes  que  nos  pères 
ont  conservées  dans  un  respectueux  silence, 
éloigné  de  toute  curiosité?  Car  ils  avaient 
appris  que  le  silence  conserve  la  vénération 
aux  mystères.  Etait-il  en  effet  convenable  de 
mettre  par  écrit  ce  qu'il  n'était  pas  permis 
de  faire  connaître  à  ceux  qui  n'étaient  pas 
baptisés?  » 

Rajoute  qu'à  l'imitation  de  Moïse  qui  n'a 
permis  qu'à  un  seul  homme,  choisi  d'entre 
tous,  d'entrer  une  fois  l'année  seulement 
dans  le  Saint  des  Saints ,  afin  de  conserver  à 
ce  lieu,  par  cette  réserve,  tout  le  respect  qui 
lui  était  dû ,  les  Apôtres  et  les  premiers  Pères 
de  l'Eglise  qui,  dans  les  commencements,  ont 
prescrit  certains  rits,  ont  conservé  la  dignité 
aux  mystères,  en  les  tenant  secrets.  Il  met 
entre  ces  rits,  ceux  de  prier  le  visage  tourné 
vers  l'Orient,  de  prier  debout  les  dimanches 
et  tous  les  jours  depuis  Pâques  jusqu'à  la 
Pentecôte,  de  se  relever  quelquefois  aussitôt 
qu'on  fléchit  le  genou.  «  Le  jour  me  man- 
quera, dit  encore  saint  Basile,  si  je  continue 
de  rappoi-ter  tous  les  mystères  de  l'Eglise 
qui  sont  venus  à  notre  connaissance  sans 
écrit.  Je  passe  sous  silence  tous  les  autres, 
pour  ne  parler  que  de  la  profession  de  foi  au 
Père,  au  Fils  et  au  Saint-Esprit;  de  quels 
écrits  l'avons-nous  ?  n 

n  conclut  que,  puisqu'il  y  a  tant  de  choses 
que  nous  n'avons  que  par  tradition,  on  ne 
doit  point  blâmer  l'usage  d'une  simple  par- 
ticule, dont  les  anciens  se  sont  servis.  Au 
reste ,  il  est  bon  de  remarquer  ici  que,  lors- 
que saint  Basile  soutient  que  la  plupart  des 
rits  et  des  prières  qui  regardent  les  sacre- 
ments du  Baptême  et  de  l'Eucharistie ,  ne 
nous  sont  pas  venus  par  écrit ,  il  ne  veut  pas 


Exod.   XXX, 

20. 
Levit.  svi,  2. 


dicafionem  ad  nudum  nomen  contrahemus.  Verbi  gra- 
tta, ut  ejus  quod  primum  est  et  vulgatissimum,  primo 
loco  commemorem  :  ut  signo  crucis  eos  qui  spem  collo- 
cant  in  Christo  signemus,  guis  scripto  docuit?  ut  ad 
Orientem  versi  precemur,  quœ  nos  docuit  Scriptura? 
Invocafionis  verba  cum  conficitur  partis  Eucharistiœ  et 
poculum  benedictionis,  guis  Sanctorum  in  scripto  nobis 
reliquit?  Nec  enim  his  confenti  sumus  quœ  commémo- 
rât Aposiolus  aut  Evangelium,  verum  alia  quoque  et 
ante  et  post  dicimus  tànquam  multum  habentia  mo- 
menti  ad  mysterium  quœ  ex  traditione  non  scripta  ac- 
cipimus.  Benedicimus  autem  et  aquam  bapfismaiis  et 
oleum  unciionis,  imo  ipsum  etiam  qui  baptismum  ac- 
cipit.  Ex  quibus  scripturis  ?  nonne  a  tacita.  secretaque 
traditione?  Ipsam  vero  olei  unctionem,  quis  sermo 
scripto  proditus  docuit?  Jam  ter  irmnergi  hominem 
unde  haustuni?  Reliqua  autem  quœ  fiunt  in  baptismate, 
veluti  renuntiare  Satanœ  et  angelis  ejus,  ex  qua  Scrip- 
tura habemus  ?  Nonne  ex  minime  publicata  et  arcana 
hac  doctrina  quam  patres  nostri  silentio  quieto  minime- 


que  curioso  servarunt?  Quippe  illud  probe  didicerant 
mysteriorum  revereniiam.  silentio  conservari.  Nam  quœ 
nec  intueri  fas  est  non  initiatis,  qui  conveniebat  horum 
doctrinam  scriptis  vulgari?...  ad  eumdem  pirofecto  no- 
dum  et  qui  initio  certos  Ecclesiœ  ritus  prœscripserunt 
Apostoli  et  patres,  in  occulta  silentioque  mysteriis  suam 
servare  dignitatem;  hœc  est  ratio  cur  quœdam  dira 
scriptum  tradita  sint...  Omnes  spectamus  ad  Orientem 
cum  precamur...  erecti  itidem  perp.cimus  deprecationes 
in  una  sabbathi...  quia  et  totum  illud  quinquaginta 
dierum  tempus  admonitio  est  resurrectionis  quam  in 
altero  sœculo  expectamus...  quo  in  die  corporis  erecto 
habitu  precari  potius  nos  Ecclesiœ  ritus  docuerunt,  ni- 
mirum  per  evidentem  commonitionem  quasi  transfe- 
rentes  mentem  nostram  a  prœsenfibus  ad  fuiura  ;  irisu- 
per  et  quoties  genua  flectimus,  et  rursus  erigimur  ipso 
facto  ostendimus,  quod  ob  peccatum  in  terram  ditapsi 
sumus,  et  per  humanitatem  ejus  qui  creavit  nos,  in  cœ- 
lum  revocati  sumus.  Basil.,  lib.  de  Spiritu  Sancto, 
cap.  rsvn,  pag.  54. 
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dire  qu'on  ne  les  trouve  point  écrits  dans  les 
livres  des  anciens  ou  dans  les  livres  liturgi- 
ques, mais  seulement  qu'il  n'en  est  pas  fait 
mention  dans  les  saintes  Ecritures.  Car  il  a 
recours  lui-même  dans  le  vingt  -  neuvième 
chapitre  de  ce  livre  aux  écrits,  pour  autori- 
ser la  doxologie  :  Gloire  au  Père  et  au  Fils 
avec  le  Saint-Esprit. 

9.  Le  premier  témoin  qu'il  cite  de  l'usage 
de  la  particule  avec  dans  la  doxologie ,  est 
Eusèbe  de  Cappadoce,  de  qui  il  avait  reçu  le 
baptême ,  et  par  qui  il  avait  été  admis  dans 
le  clergé.  Puis,  remontant  beaucoup  plus 
haut,  il  rapporte  les  témoignages  de  saint 
Clément  de  Rome,  de  saint  Denys  de  Rome , 
de  saint  Denys  d'Alexandrie,  d'Eusèbe  de 
Césarée  en  Palestine ,  d'Origène ,  d'Africain , 
d'Athénogène,  ancien  martyr;  de  saint  Gré- 
goire Thaumaturge,  de  Firmihen  et  de  Mé- 
lèce ,  évêque  dans  le  Pont.  Il  allègue  encore 
une  formule  ancienne  par  laquelle  on  termi- 
nait la  prière  d'actions  de  grâces  dans  les 
assemblées  du  soir,  conçue  en  ces  termes  : 
«  Nous  louons  le  Père ,  le  Fils  et  l'Esprit- 
Saint  de  Dieu ,  »  et  le  consentement  général 
des  Eglises  d'Orient  et  d'Occident,  où  l'on  di- 
sait encore  de  son  temps  :  «  Gloire  au  Père 
et  au  Fils  et  au  Saint-Esprit.  »  C'est  donc  mal 
h  propos,  ajoute-t-il,  qu'on  le  fait  passer 
pour  novateur,  qu'on  le  persécute  et  qu'on 
le  calomnie  de  tous  côtés.  Il  finit  son  livre 
par  une  description  très-vive  de  l'état  mal- 
hejireax  de  l'Eglise,  qu'il  compare  à  une  ar- 
mée navale  agitée  d'une  grande  tempête, 
et  qui  vient  ensuite  aux  mains  aveb  ses  en- 
nemis. 

10.  On  voit  par  un  endroit  du  concile  de 
Chalcédoine,  que  plusieurs  évoques,  assem- 
blés apparemment  en  concile  dans  la  Cappa- 
doce *,  souscrivirent  au  livre  de  saint  Basile 
touchant  le  Saint-Esprit,  pour  témoigner 
qu'ils  en  approuvaient  la  doctrine.  Saint 
Amphiloque  et  les  autres  évêques  de  Lycao- 
nie,  assemblés  à  Icône,  vers  l'an  377,  l'en- 
voyèrent à  ime  certaine  Eglise  qui  les  avait 
consultés  sur  ce  qu'il  fallait  croire  du  Saint- 
Esprit.  Saint  Basile  avait  été  invité  à  ce  con- 


cile ,  mais  n'ayant  pu  s'y  rendre  à  cause  de 
ses  infii'mités,  son  livre  ^  du  Saint-Esprit  y 
tint  sa  place  par  la  lecture  que  l'on  en  fit. 

ARTICLE  VI. 

DES   LETTRES   BE   SAINT    BASILE. 
§    I- 

Lettres  quil  écrivit  avant  son  épiscopat  depuis 
l'an  357  jusqu'en  370. 


1.  L'empressement  de  saint  Basile  à  se 
rendre  habile  dans  les  sciences,  lui  faisait 
souvent  entreprendre  des  voyages  pour  s'in- 
struire auprès  des  meilleurs  maîtres.  Il  en  fit  nw.' 
un  d'Athènes  à  Alexandrie,  croyant  y  rencon- 
trer le  philosophe  Eustathe  ,  dont  la  réputa- 
tion était  grande;  mais  il  ne  l'y  trouva  pas, 
et  il  le  chercha  inutilement  dans  la  Cappa- 
doce et  dans  la  Syrie,  parce  qu'Eusfathe 
était  passé  en  Egj^ite.  et  ensuite  dans  la 
Perse.  Il  ne  put  même  le  voir  à  son  retour, 
en  étant  empêché  par  de  longues  maladies. 
Ainsi  il  prit  le  parti  de  lui  écrire  d'Alexan- 
drie. Comme  ce  philosophe  était  païen,  saint 
Basile  lui  dit  qu'apparemment  il  ne  manque- 
rait pas  de  dire  qu'il  y  avait  dans  toutes  les 
courses  qu'il  avait  faites  pour  l'aller  trouver, 
une  espèce  de  fatalité.  Mais  en  même  temps 
il  ramène  à  ce  que  l'Ecriture  et  la  rehgion 
nous  enseignent  de  la  providence,  et  ajoute  : 
«  Si  Dieu  permet  que  je  vous  voie,  je  croirai 
que  c'est  la  chose  du  monde  la  plus  agréable 
et  la  plus  utile  qui  pût  m'arriver  ;  s'il  ne  me 
l'accorde  pas ,  je  souffrirai  tranquillement  ce 
malheur  :  sa  providence  conduit  nos  affaires 
beaucoup  mieux  que  nous  ne  le  pouvons 
souhaiter.  »  On  croit  que  cet  Eustathe  est 
celui  dont  parle  Eunapius^,  et  qu'il  dit  ori- 
ginaire de  Cappadoce.  La  lettre  que  saint 
Basile  lui  écrivit  est  de  l'an  337,  auquel  on 
met  les  voyages  de  ce  Saint  en  Syrie,  en 
Egypte  et  ailleurs. 

2.  Saint  Basile,  de  retour  en  son  pays  après 
l'hiver  de  l'an  337,  forma  le  dessein  de  se 
retirer  dans  une-  solitude,  pour  imiter  avec 
plus  de  liberté  les  exemples  de  vertu  qu'il 


Lettre  au 
philosophe 
Eustathe,  ea. 
337,  tom.  ni 
Opcr.  Basile, 
pag.  69,  edlt. 
Paris ,     an 


Lettre  a 
saintGrégoire 
de  Nazianz., 
Epist  6. 


1  Sic  nwgims  ille  Basilius  minister  çiratiœ  subsisten- 
tiarum  evidentiam  ut  in  epistola,  mire  declaravit,  et 
Sancti  Spiritus  doctrinnm  diligentius  tradidit,  consa- 
cerdoium  suoruni  eliciens  etiam  snhscriptione  consen- 
sum.  Coiit^dl.  Chalcedon.,  part.  III,  cap.  ii,  pag.  82S, 
tom.  IV  Concil. 

2  Et  optahamus  qnidem  maxime  admirandzim,  omni- 
que  cum  reverentia  nominandum  episcopum  Basilium 
prœsentem  excipere  in  nostra  Synodo,  et  socium,  seu 


potins  principem  habere  in  dandis  nd  vos  litteris.  Ve- 
rum  quia  gravis  eum  moi'bus  deiinuit,  ne  adveniret. 
vestrœ  est  dilectionis  nnstrœ  mediocrilatis  epistolam 
nequaquam  despicere.  Neque  vero  sanctam  Ecclesiam 
passi  sumus  etiam  illius  voce  carere  :  sed  hahentes  li- 
brum  ipsius,  quem  de  hoc  pectdiariter  argumenta  p/a- 
baravit,  ipsum  nos  pariter  nobiscum  in  scripto  Inquen- 
tem  obtinemus.  Tom.  Il  Concil.  Hardiiini,  pag.  798. 
3  Eunap.,  lib.  de  Vitis  sophistarum,  cap.  ni. 
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avait  admirés  dans  les  monastères  de  Pales- 
tine ,  de  la  Cœlésyrie  et  de  la  Mésopotamie. 
Ce  fut  de  cette  solitude  qu'il  écrivit  la  se- 
conde de  ses  lettres,  qui  est  une  réponse  à 
celle  qu'il  avait  reçue  de  saint  Grégoire  de 
Nazianze,  son  ami.  Il  lui  témoigne  d'abord 
qu'il  n'oserait  lui  écrire  ce  qu'il  fait  dans  sa 
retraite  depuis  le  matin  jusqu'au  soir.  «  Car, 
lui  dit-il,  quoique  je  me  sois  dérobé  aux  af- 
faires et  aux  embarras  de  la  ville,  qui  sont  la 
source  d'une  infinité  de  troubles,  je  n'ai  pu 
encore  me  quitter  moi-même.  »  Il  décrit  les 
embarras  que  l'on  trouve  dans  les  engage- 
ments du  siècle,  et  leur  oppose  les  avantages 
de  la  solitude,  où  les  saintes  méditations 
nourrissent  l'âme  et  la  remplissent  de  bon- 
nes pensées;  où  les  prières  sont  continuelles, 
où  l'on  assaisonne  le  traA'ail  des  mains  par 
le  chant  des  psaumes,  où  l'esprit,  pénétré 
des  divines  vérités,  oublie  tout  le  reste  et 
peut  à  peine  s'abaisser  aux  soins  de  nourrir 
et  de  vêtir  le  corps ,  ne  soupirant  plus  que 
pour  les  biens  éternels.  H  dit  que  la  médita- 
tion des  saintes  Ecritures  est  le  meilleur 
moyen  qu'on  puisse  employer  pour  connaî- 
tre la  vérité  et  son  devoir;  qu'on  y  trouve 
les  règles  de  ses  actions;  que  les  vies  des 
Saints  qui  y  sont  décrites,  servent  comme 
de  flambeaux  pour  nous  montrer  le  chemin 
qui  conduit  à  Dieu;  que  l'Ecriture  est  comme 
un  livre  de  médecine  universelle  qui  ren- 
ferme les  remèdes  à  tous  les  maux  qui  nous 
travaillent.  «  Un  homme,  ajoute -t-il,  qui 
aime  la  tempérance,  n'a  qu'à  lire  attentive- 
ment l'histoire  de  Joseph ,  il  y  trouvera  des 
exemples  d'une  continence  parfaite.  L'his- 
toire de  Job  inspirera  au  lecteur  de  la  force 
et  du  courage.  H  apprendra,  par  l'exemple  de 
David,  avec  quelle  douceur  on  doit  traiter 
ses  ennemis  et  oublier  les  injures  ;  par  celui 
de  Moïse ,  l'indignation  que  l'on  doit  témoi- 
gner envers  ceux  qui  manquent  de  respect  à 
Dieu.  ))  Saint  Basile  donne  ensuite  de  très- 
beaux  préceptes  pour  la  vie  civile,  marquant 
ce  qu'il  faut  observer  dans  les  conversations, 
dans  le  boire,  le  manger,  les  habits,  n  Nous 
devons,  dit-il,  nous  appliquer  avec  grand 
soin  à  parler  à  propos ,  proposant  nos  ques- 
tions avec  douceur,  et  répondant  d'une  ma- 
nière honnête  et  respectueuse,  sans  s'opiniâ- 
trer  contre  ceux  qui  sont  d'un  avis  contraire, 
quand  ils  disent  des  choses  raisonnables, 
sans  témoigner  du  mépris  pour  ce  qu'ils  di- 
sent, sans  faire  paraître  ni  faste,  ni  ostenta- 
tion, prenant  son  temps  pour  répondre  après 
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avoir  écouté.  Il  ne  faut  ni  avoir  honte  d'ap- 
prendre, ni  refuser  malignement  de  faire 
part  aux  autres  de  ses  lumières.  En  parlant, 
donnez  une  juste  étendue  à  votre  voix,  de 
telle  sorte  qu'elle  ne  soit  pas  si  basse  que  les 
assistants  ne  puissent  entendre  qu'avec  beau- 
coup de  peine  ce  que  vous  dites,  ni  si  forte 
qu'elle  les  étourdisse.  Avant  de  parler,  pen- 
sez à  ce  que  vous  avez  à  dire.  Soyez  doux  et 
complaisant  dans  le  commerce,  mais  ne  cher- 
chez point  à  plaire  par  des  complaisances 
outrées.  Appliquez  -  vous  à  mériter  par  la' 
douceur  de  vos  exhortations,  la  réputation 
d'homme  pacifique;  évitez  l'aigreur,  même 
lorsqu'il  est  nécessaire  de  reprendre.  La 
méthode  dont  se  servit  Nathan  pour  repren- 
dre David,  est  souvent  la  plus  utile.  Il  ne  lui 
parla  que  par  l'organe  d'une  personne  em- 
pruntée, et  par  cet  artifice  il  fit  cpie  le  cou- 
pable se  jugea  et  se  condamna  lui-même.  » 

A  l'égard  du  maintien  extérieur,  saint  Ba- 
sile veut  que  l'on  marque  sur  le  visage  les 
sentiments  d'humihté  qu'on  doit  avoir;  que 
les  cheveux  soient  négligés,  que  la  robe  soit 
ceinte  et  serrée  près  du  corps,  que  la  dé- 
marche ne  soit  ni  trop  lâche ,  ni  trop  préci- 
pitée; que,  dans  le  choix  des  habits,  on  ait 
plus  d'égard  aux  besoins  de  se  précaution- 
ner contre  les  injures  de  l'air,  qu'aux  agré- 
ments des  couleurs ,  ou  à  la  finesse  des  étof- 
fes ;  que  la  chaussure  soit  commode  et  d'un 
prix  médiocre.  Il  permet,  outre  le  pain  et 
l'eau,  quelques  légumes  les  plus  utiles  pour 
conserver  les  forces  du  corps;  mais  il  veut 
que  l'heure  du  repas  soit  fixe  et  qu'on  ne  la 
change  point ,  permettant  d'employer  aux. 
besoins  du  corps  une  heure  par  jour,  le  reste 
du  temps  à  l'esprit.  «  Que  le  sommeil,  ajoute- 
t-il,  soit  léger,  et  qu'on  l'interrompe  aisé- 
ment; qu'on  le  proportionne  aux  besoins  de 
la  nature,  pour  la  soulager  de  la  fatigue 
qu'elle  sent  dans  la  méditation  des  choses 
trop  relevées.  C'est  mourir  tous  les  jours  que 
de  laisser  assoupir  ses  sens  par  un  sommeil 
trop  profond.  Ce  qui  est  le  point  du  jour  pour 
les  autres ,  est  le  milieu  de  la  nuit  pour  ceux 
(jui  vivent  dans  la  piété.  »  Telle  est,  selon 
saint  Basile,  l'image  d'un  parfait  solitaire. 

3.  Mais  qiielque  occupé  qu'il  fût  à  se  for-       Lettre  à 

.  ^  l-x    •  1  j  ■  Candidien, 

mer,  et  aux  autres  solitaires,  un  plan  de  vie,   ™  358,  pas. 

'  r  '70.  Epil.  2. 

il  ne  négligeait  pas  néanmoins  certains  mté-   «rs  sôs,  paj. 
rets  temporels.  Lorsqu'il  demeurait  à  Anne- 
sis,  son  domestique  étant  venu  à  mourir,  un 
païen  du  même  heu,  qui  prétendait  que  ce 
domestique  lui  devait  quelque  chose,  fit  avec 
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quelques  complices  irruption  dans  la  maison 
du  Saint,  chassa  à  coups  de  bâton  les  femmes 
qui  la  gardaient ,  enfonça  toutes  les  portes , 
emporta  tout  ce  qu'il  voulut,  et  abandonna 
le  reste  au  pillage,  sans  avoir  auparavant 
fait  aucune  réquisition  pour  être  payé  de  sa 
dette,  Saint  Basile  fut  indigné  de  cet  ou- 
trage ;  mais  craignant  encore  plus  d'en  rece- 
voir de  semblables  à  l'avenir,  si  on  le  laissait 
impuni,  il  pria  Candidien,  son  ami,  d'entrer 
dans  cette  affaire  et  de  faire  en  sorte  que  le 
coupable  fiît  pris  et  mis  en  prison  pendant 
quelques  jours. 
01  m°"?us'  ^-  ^"^  lettre  à  Olympius  est,  de  même  que 
7r£pist.''4f'  la  précédente,  remplie  des  sciences  profa- 
nes, n  remercie  Olympius  d'une  manière 
également  agréable  et  ingénieuse,  des  pré- 
sents qu'il  lui  avait  envoyés,  en  se  plaignant 
toutefois  qu'ils  avaient  comme  banni  de  sa 
solitude  la  pauvreté  dont  il  y  faisait  profes- 
sion. 
Necwrë^'crs  §•  H  Y  ^talt  cucorc  lorsqu'il  apprit  la  mort 
pal."".™'  du  fils  unique  de  Nectaire.  Cette  nouvelle 
Èpist.  5.  l'afiQigea  vivement,  considérant  que,  par  la 
mort  de  ce  jeune  homme ,  une  race  illustre 
était  éteinte,  l'espérance  de  la  patrie  perdue, 
un  père  et  une  mère  comblés  de  chagrins. 
Saint  Basile  ne  craint  point  d'exagérer  ce 
malheur;  mais,  pour  aider  Nectaire  à  le  sou- 
tenir, il  lui  dit  que  dans  nos  malheurs  la  rai- 
son doit  nous  faire  ressouvenir  que  la  condi- 
tion humaine  est  exposée  à  toutes  sortes 
d'afflictions;  que  tous  les  jours  on  voit  des 
exemples  d'infortunes  semblables  à  la  sienne, 
que  Dieu  défend  aux  fidèles  de  s'affliger  pour 
ceux  qui  meurent,  à  cause  de  l'espérance  de 
la  résurrection ,  et  qu'il  a  promis  à  leur  pa- 
tience la  couronne  de  gloire;  que,  quoique 
nous  ne  pénétrions  point  les  secrets  de  la 
Providence,  nous  devons  nous  soumettre  à 
tous  ses  ordres ,  quelque  fâcheux  qu'ils  nous 
paraissent,  parce  cpie  Dieu  nous  aime  et  qu'il 
sait  comment  il  doit  ménageries  choses  pour 
notre  utilité,  et  pourquoi  il  nous  a  marqué 
un  terme  dévie  différent  de  celui  des  autres. 
D  le  fait  ressouvenir  de  la  résignation  de  Job 
à  la  volonté  de  Dieu,  lorsqu'il  apprit  que  dix 
de  ses  enfants  avaient  été  écrasés  sous  les 
ruines  d'une  maison,  et  il  ajoute  :  «  Vous 
n'avez  point  perdu  votre  fils,  vous  l'avez 
rendu  à  Celui  qui  vous  l'avait  donné.  Sa  vie 
n'est  point  éteinte,  il  jouit  d'une  meilleure 


•  Saint  Basile  n'emploie  pas  ce  terme  profane,  il 
dit  seulement  :  «  Sa  vie  n'est  point  éteinte  ;  mais  elle 


destinée  *.  La  terre  ne  couvre  point  cet  en- 
fant si  chéri,  il  a  été  reçu  dans  le  ciel.  » 

6.  Saint  Basile  balança  quelque  temps  s'il  '^J^^'-^l  '^ij 
écrirait  à  la  femme  de  Nectaire  pour  la  cou-  f';f"'"''m'™' 
soler  de  la  perte  de  son  fils,  dans  la  crainte  '""p^'P" 
d'augmenter  sa  douleur  en  voulant  y  appor- 
ter quelques  adoucissements.  Mais  ayant  fait 
réflexion  qu'il  avait  à  parler  à  une  chrétienne 

fort  versée  dans  les  choses  divines ,  il  lui 
écrivit.  Les  motifs  de  consolation  qu'il  lui 
donne  dans  sa  lettre,  reAnennent  à  ceux  qu'il 
avait  allégués  à  son  mari ,  et  il  ne  lui  dissi- 
mule point,  non  plus  qu'à  lui,  la  grandeur  de 
la  perte  qu'elle  venait  de  faire.  «  Vous  avez 
perdu,  lai  dit-il,  un  fils  que  toutes  les  mères 
ont  pleuré.  Sa  mort  est  également  funeste  à 
la  Cappadoce,  notre  patrie,  et  à  la  Cilicie. 
Mais  l'Evangile  nous  apprend  qu'il  ne  nous  « 
ari'ive  rien  au  hasard  ;  un  passereau  ne  meurt 
point  sans  la  volonté  de  notre  Père.  Rien  ne 
résiste  à  la  volonté  du  Créateur  :  il  faut  s'y 
soumettre.  Notre  chagrin  ne  peut  réparer  le 
mal,  et  notre  impatience  sera  la  cause  de 
notre  perte.  Dieu  éprouve  maintenant  si  vous 
l'aimez.  C'est  le  temps  de  mériter,  par  votre 
patience,  d'avoir  part  aux  récompenses  des 
martyrs.  La  mère  des  Machabées  vit,  sans 
gémir,  le  massacre  de  sept  de  ses  enfants  : 
elle  rendait  grâces  à  Dieu  en  les  voyant  expi- 
rer sous  les  coups.  Par  là  elle  s'est  acquise 
une  gloire  immortelle  devant  Dieu  et  devant 
les  hommes.  J'avoue  que  vous  êtes  exposée 
à  une  rude  épreuve  ;  mais  les  récompenses 
que  Dieu  prépare  aux  personnes  patientes, 
sont  bien  grandes.  »  Il  vient  ensuite  au  genre 
de  mort  de  son  fils ,  et  dit  :  «  Ce  qui  nous 
trouble,  c'est  cette  mort  subite  et  inopinée 
qui  nous  l'a  enlevé.  Nous  ne  saurions  décider 
s'il  était  avantageux  qu'il  mourût  :  nos  lu- 
mières sont  trop  courtes  pour  savoir  faire  le 
choix  de  ce  qui  convient  aux  âmes  et  pour 
mesurer  les  bornes  de  la  vie  humaine.  »  Il  la 
prie  de  se  souvenir  que  tout  ce  que  nous 
voyons  est  périssable,  même  le  soleil;  de 
consoler  elle-même  son  mari,  et  de  ne  pas 
redoubler  ses  douleurs  en  s'y  abandonnant 
elle-même  ;  enfin,  d'avoir  recours  à  la  prière 
dans  une  conjoncture  si  affligeante. 

7.  Il  paraît  que  saint  Basile  écrivit  aussi  de 
sa  solitude  sa  seconde  lettre  à  saint  Grégoire 
de  Nazianze  ;  elle  est  fort  courte,  et  tout  ce  e^^iVv^  ' 
qu'on  en  peut  tirer,  est  qu'il  avait  répondu  à 


est  devenue  meilleure,  »  'Em  tj  /SUtiov  Jm/j-iiipin,  {^L'é- 
diteur.) 


Lettre 
saint  Grégo 
de  Nazian. 
vers  le  mèi 
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quelques  doutes  que  ce  Saint  lui  avait  propo- 
sés. Mais  nous  n'avons  point  cette  réponse, 
et  on  ne  voit  point  sur  quoi  tombaient  les 
doutes  de  saint  Grégoire.  Saint  Basile  l'ex- 
horte à  soutenir  toujours  le  parti  de  la  vérité, 
suivant  les  bons  mouvements  que  Dieu  lui 
donnait.  Il  ajoute  :  «  Ne  me  consultez  plus  : 
je  ne  mérite  nullement  la  bonne  opinion  que 
l'on  a  de  moi  :  au  lieu  de  fortifler  le  parti 
de  la  vérité  par  mon  suffrage,  je  l'affaiblis 
par  l'insuffisance  de  mes  paroles.  » 

8.  Sur  la  fin  de  l'an  359,  saint  Basile  suivit 
à  Constàntinople  Basile  d'Ancyre  et  Eustathe 
de  Sébaste,  qui  avaient  été  députés  à  Con- 
stance par  le  concile  de  Séleucie;  et  il  les 
aida  beaucoup  dans  la  défense  de  la  vérité. 
L'année  suivante  360,  Dianée,  évêque  de  Cé- 
sarée,  souscrivit  au  formulaire  de  Rimini. 
Saint  Basile,  quoique  plein  de  respect  et  d'af- 
fection pour  ce  prélat,  fut  si  vivement  touché 
de  sa  faute,  qu'il  s-'éloigna  de  lui  et  se  retira 
auprès  de  saint  Grégoire  de  Nazianze,  potu- 
y  trouver  quelqpies  consolations,  et  apparem- 
ment à  Nazianze  même  :  mais  il  témoigne 
qu'il  s'était  retiré  dans  une  *  ville,  non  pour 
y  consumer  le  peu  de  temps  qu'il  avait  à  y 
rester,  dans  le  commerce  du  monde  et  dans 
l'occupation  des  villes  *,  sachant  bien  que  c'est 
l'artifice  dont  le  diable  se  sert  pou?'  faire  tomber 
les  hommes  dans  ses  pièges;  mais  pour  y  jouir 
de  la  conversation  des  saints,  c'est-à-dire  de 
saint  Grégoire.  Ce  fut  de  cette  ville  qu'il  écri- 
vit la  huitième  de  ses  lettres  qui,  dans  plu- 
sieurs manuscrits  et  dans  les  imprimés,  est 
adressée  aux  peuples  de  Césarée,  mais  dont 
l'inscription  véritable  est  aux  moines  qu'il 
avait  laissés  dans  la  solitude.  Cela  se  voit 
aisément  par  les  paroles  que  nous  venons 
d'en  rapporter.  Saint  Basile  n'avait  pas  dit 
aux  habitants  de  Césarée  que  le  désir  de  de- 
meurer dans  les  villes  était  un  piège  que  le 
démon  tendait  aux  hommes;  mais  il  était 
convenable  qu'il  fît  faire  cette  réflexion  à 
des  solitaires  à  qui  le  démon  inspirait  sou- 
vent de  quitter  leur  solitude,  comme  nous  le 
verrons  en  parlant  de  la  lettre  de  saint  Basile 
à  Chilon,  son  disciple.  Ce  Saint  ayant  donc 
appris  par  les  lettres  des  religieux  de  son 
monastère,  combien  il  avait  peine  à  le  voir 
éloigné  d'eux,  il  crut  qu'un  témoignage  si 
public  de  leur  affection,  méritait  bien  qu'il 
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leur  rendît  raison  de  sa  conduite.  «  J'avoue, 
leur  dit-il,  que  je  suis  un  fugitif,  et  je  ne  puis 
le  nier.  Mais  voici  quel  en  a  été  le  sujet,  puis- 
que vous  avez  tant  de  désir  de  l'apprendre  : 
La  principale  chose  qui  m'a  porté  à  agir  ainsi 
a  été  l'impression  qu'a  faite  dans  mon  esprit 
un  accident  inopiné  qui  m'a  frappé  en  un 
instant  (il  parle  de  la  chute  de  Dianée)  ;  outre 
cela,  j'ai  été  touché  d'un  désir  extrême  de 
m'instruire  des  maximes  de  la  divine  sagesse 
et  de  m'appHquer  à  cette  philosophie  qui  fait 
profession  de  s'en  occuper;  c'est  pourquoi 
ayant  trouvé  Grégoire,  ce  vaisseau  d'élection, 
ce  puits  profond  de  la  divine  sagesse,  cette 
bouche  de  Jésus-Christ,  je  vous  conjure  de 
'  m'accorder  un  peu  de  temps  pour  jouir  d'un 
si  grand  bien.  Car  l'habitude  que  l'on  con- 
tracte de  s'entretenir  continuellement  avec 
Dieu  et  d'en  entendre  parler,  fait  qu'on  se  fa- 
miharise  insensiblement  avec  la  divine  con- 
templation, et  qu'on  n'abandonne  qu'avec 
peine  ce  saint  exercice.  » 

Après  leur  avoir  fait  connaître  la  disposi- 
tion présente  de  ses  affaires,  saint  Basile  les 
avertit  de  se  donner  de  garde  que  personne 
n'altère  la  sincérité  de  leur  foi  ;  il  entendait 
les  ariens,  qu'il  compare  aux  Phihstins.  Il  fait 
un  abrégé  de  leurs  blasphèmes,  réfute  ce 
qu'ils  disaient,  que  les  cathohques  adoraient 
trois  dieux,  fait  voir,  par  une  exphcation  fort 
exacte  de  la  foi  catholique,  que  Dieu  est  un, 
non  en  nombre,  mais  en  nature,  et  montre 
qu'en  parlant  du  Fils,  on  doit  rejeter  les  ter- 
mes de  semblable  et  de  dissemblable,  et  dire 
qu'il  est  de  la  même  nature  que  le  Père,  et 
qu'il  lui  est  consubstantiel.  H  éclaircit  divers 
passages  sur  lesquels  les  ariens  s'appuyaient. 
Lorsqu'il  «st  dit  dans  l'Ecriture  qu'il  n'y  a 
qu'un  Dieu,  qu'on  ne  doit  adorer  qu'un  seul 
Dieu,  ce  n'est  pas  pour  marquer  la  différence 
du  Fils  et  du  Saint-Esprit  d'avec  le  Père, 
mais  du  vrai  Dieu  d'avec  les  faux  dieux, 
comme  on  le  voit  dans  le  premier  chapitre 
aux  Corinthiens,  où  saint  Paul  dit,  que,  quoi- 
qu'il y  ait  plusieurs  dieux  et  plusieurs  sei- 
gneurs, c'est-à-dire,  qui  sont  appelés  ainsi, 
soit  dans  le  ciel  ou  sur  la  terre,  il  n'y  a  néan- 
moins pour  nous  qu'un  seul  Dieu  qui  est  le 
Père,  de  qui  toutes  choses  tirent  leur  être, 
et  un  seul  Seigneur  qui  est  Jésus- Christ, 
par  qui  toutes  choses  ont  été  faites.  D  expli- 


1  Non  quod  in  urbe  commorationem  ambiamus,  ne- 
que  enim  ignoramus  homines  hoc  pacto  a  maligno  de- 
r.ipi,  sed  quod  versari  cimi  Sanctis  longe  utilissinmm 
esse  Judkemus.  Epist.  8,  pag.  81. 


2  Saint  Basile  dit  seulement  :  «  Dans  le  séjour  des 
villes,  dans  le  commerce  du  mondCj  »  in  urbe  commo- 
rationem. (L'éditeur.) 
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que  ces  autres  paroles  dont  les  ariens  abu- 

joan.  vi.Bs.  g^ïent  :  Je  vis  par  mon  Père,  de  la  vie  de 
Jésus-Christ  selon  son  humanité  :  car  il  avait 

joan.  ji,  26.  ^g^^g  .^jg  ^g  g^j^  VevB  ;  mais  en  tant  que  Verbe 
de  Dieu,  il  était  lui-même  la  vie,  comme  il  le 

Joan,  Ti,  68.  ^j^.  gjj  termes  exprès  :  Je  suis  la  vie;  et  encore: 
Celui  qui  me  mange,  vivra  par  moi.  Les  ariens 
objectaient  encore  ces  paroles  :  Mon  Père  est 

Joan.  XIV,  28.  ^^^^^  grand  que  moi,  comme  si  Jésus-Christ  se 
fût  reconnu  d'une  nature  moins  excellente 
que  celle  de  son  Père.  Saint  Basile  prétend, 
au  contraire,  que  l'on  en  peut  tirer  un  argu- 
ment pour  prouver  que  le  Fils  est  consub- 
stantiel  au  Père,  parce  que  les  comparaisons 
ne  se  font  qu'entre  les  choses  qui  sont  de 
xx?',""';  même  nature  *.  «Car  qu'y  aurait-il  d'extraor- 
dinaire que  Jésus-Christ,  en  tant  qu'homme, 
miT^i  eût  dit  :  Mon  Père  est  plus  grand  que  moi.  » 
Il  explique  en  différentes  manières  ce  qui  est 
dit  dans  l'Evangile,  que  nul  ne  sait  le  jour 
ou  l'heure  de  l'avènement  du  Sauveur,  ni  les 
anges  qui  sont  dans  le  ciel,  ni  le  Fils,  rnais  le 
Père  seul.  La  plus  naturelle  est  que  le  Père 
ne  fait  pas  connaître  aux  hommes  ce  jour  ou 
cette  heure,  à  cause  de  leur  faiblesse,  dans 
la  crainte  que  ceux  qui  ont  péché  n'entrent 
dans  le  désespoir  en  voyant  qu'il  leur  reste 
si  peu  de  temps  pour  faire  pénitence,  ou  que 
ceux  qui  combattent  depuis  longtemps  contre 
l'ennemi  de  leur  salut,  ne  quittent  le  combat, 
sachant  qu'il  doit  encore  durer  longtemps.  Il 
entend  de  l'humanité  du  Sauveur  et  de  l'éco- 
nomie de  l'Incarnation,  ces  paroles  de  Salo- 

prov.viii,22.  mon  :  Le  Seigneur  m'a  créé.  Les  mots  créé  et 
fait  en  cet  endroit,  signifient  la  même  chose, 
et  qu'il  est  vrai  de  dire  que  Jésus-Christ,  en  sa 
qualité  de  pasteur,  de  pontife,  de  brebis  im- 
molée pour  nous,  a  été  fait  et  créé.  Il  repro- 
che aux  ariens  l'abus  qu'ils  faisaient  de  ce . 

I  Cor. XV,  28  que  dit  saint  Paul  :  Lors  donc  que  toutes  choses 
lui  auront  été  assujetties,  alors  le  Fils  sera  assu- 
jetti lui-même  à  celui  qui  lui  aura  assujetti  toutes 
choses,  puisqu'il  ne  sera  assujetti  qu'en  notre 
chair,  et  parce  qu'il  ^  s'est  chargé  de  nos  pé- 
chés et  de  nos  inflrmités.  Les  ariens  objec- 
taient encore  ce  que  dit  Jésus-Christ  en  saiut 

joao.  V,  19.  Jean  :  Le  Fils  ne  peut  rien  faire  de  lui-même. 
Mais  saint  Basile  en  infère  tout  le  contraire 
de  ce  que  p'rétendaient  les  hérétiques.  «  Car 


s'il  est,  dit-il,  de  la  nature  des  créatures  rai- 
sonnables de  pouvoir  faire  quelque  chose  par 
elles-mêmes,  se  portant  au  bien  ou  au  mal, 
et  que  le  Fils  au  contraire  ne  puisse  rien  faire 
de  lui-même,  il  s'ensuit  qu'il  n'est  pas  créa- 
ture. S'il  n'est  point  créature,  il  est  consub- 
stantiel  au  Père.  »  Il  prouve  ensuite  que  le 
Saint-Esprit  est  Dieu  et  consubstantiel  au 
Père  :  premièrement,  parce  qu'il  est  appelé 
Esprit  de  sainteté,  c'est-à-dire  la  source  de 
sainteté  ;  secondement,  parce  qu'il  est  dit  de 
lui  qu'il  remplit  l'univers,  ce  qui  ne  convient 
pas  à  un  être  créé;  troisièmement,  parce  que 
dans  les  trois  espèces  de  créations  dont  il  est 
parlé  dans  l'Ecriture,  savoir  :  la  création  du 
■  monde,  la  conversion  des  cœurs,  la  résur- 
rection des  morts ,  le  Saint-Esprit  est  dit  opé- 
rer conjointement  avec  le  Père  et  le  Fils; 
quatrièmement,  en  ce  qu'il  est  appelé  Dieu, 
car  il  est  dit  :  Vous  êtes  le  temple  du  Saint- 
Esprit  qui  réside  en  vous.  Or,  tout  temple  est 
le  temple  d'un  Dieu  ^;  enfin,  parce  qu'il  est 
appelé  le  doigt  de  Dieu,  ce  qui  marque  qu'il 
est  de  la  même  nature  que  le  Père  et  le  Fils. 
Le  Saint  finit  sa  lettre  par  l'action  de  grâces 
au  Père,  au  Fils  et  au  Saint-Esprit,  qu'il  ap- 
pelle la  sainte  et  adorable  Trinité;  et  exhorte 
ceux  à  qui  il  écrit,  de  cultiver  avec  tant  de 
soin  les  semences  de  la  vérité  qu'ils  ont  re- 
çues de  lui,  qu'ils  en  tirent  du  fruit  au  cen- 
tuple. 

9.  Quelque  temps  après,  saint  Basile  reçut 
une  lettre  du  philosophe  Maxime,  par  laquelle 
il  le  priait  de  lui  envoyer  les  écrits  de  saint 
Denys  d'Alexandrie  et  de  lui  en  dire  son  sen- 
timent. Saint  Basile,  qui  ne  les  avait  pas  alors 
avec  lui,  ne  put  les  lui  envoyer;  mais  il  ne 
laissa  pas  de  marquer  à  Maxime  ce  qu'il  en 
pensait.  Il  accuse  saint  Denys  d'avoir  jeté  les 
premiers  fondements  de  l'impiété  des  ano- 
méens,  non  qu'il  eût  lui-même  aucuns  mau- 
vais sentiments  ,  mais  par  la  manière  dont  il 
avait  combattu  l'hérésie  de  Sabellius,  usant 
envers  cet  hérétique  d'expressions  trop  for- 
tes, dans  le  dessein  de  remporter  sur  lui  une 
victoire  complète.  Il  l'accuse  en  outre  d'in- 
constance dans  l'usage  du  terme  de  consub- 
stantiel, qu'il  admet,  dit-il,  dans  l'apologie 
qu'il  écrivit  au  pape  saint  Denys,  et  qu'il  re- 


Rom  I,  4. 


philosop 
Maxime,  V 
361,  pag.  ! 
Epist.  9. 


'  Il  faut  ajouter  :  Mais  il  y  a  encore  un  autre  sens 
attaché  à  ces  paroles;  c'est  ce  que  dit  expressément 
saint  Basile.  Par  là,  on  voit  que  saint  Basile  ne  re- 
jette pas  ce  second  sens,  mais  le  propose.  (L'éditeur.) 

2  Ou  plutôt  :  «  Et  de  même  qu'il  s'est  chargé  de  nos 
péchés  et  de  nos  infli-mités.  »  Le  texte  grec  parait  avoir 


subi  de  l'altération  de  la  part  des  copistes.  (VédHeur.) 
3  Donc,  continue  saint  Basile,  le  Saint-Esprit  est 
Dieu,  0£oc  To  irïîi/|«ï  -ri  âyioy.  Ici  saint  Basile  donne 
bien  expressément  au  Saint-Esprit  le  nom  de  Dieu. 
[L'éditeur.) 
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jette  dans  ses  autres  écrits,  à  cause  de  l'abus 
qu'en  faisait  Sabellius.  11  y  a  apparence  que, 
lorsque  saint  Basile  parlait  ainsi,  il  n'avait 
pas  vu  ce  que  saint  Athanase  a  écrit  pour  la 
défense  de  saint  Denys.  Il  fut,  depuis,  pleine- 
ment convaincu  que  la  doctrine  de  ce  saint 
évêque  n'avait  rien  de  commun  avec  celle 
des  ariens,  puisque  dans  sa  première  lettre 
canonique,  il  l'appelle  le  grand  Denys.  Saint 
Basile  s'explique  ensuite  sur  le  terme  de  sem- 
blable en  essence;  il  rejette  ce  terme  lorsqu'on 
le  met  seul,  comme  il  était  dans  le  formu- 
laire fait  à  Gonstantinople  l'an  360;  il  l'ap- 
prouve, au  contraire,  lorsqu'on  y  ajoute  sans 
différence.  Néanmoins,  pour  lui,  il  se  servirait 
de  celui  de  cornu bstantiel.  Comme  il  était  ma- 
lade et  dans  la  retraite  lorsqu'il  écrivit  cette 
lettre,  il  témoigne  à  Maxime  qu'il  ne  lui  est 
pas  possible  de  l'aller  voir.  Il  l'invite  à  venir 
lui-même  pour  s'entretenir  ensemble  de  ces 
sortes  de  matières,  ou  du  moins  à  lui  écrire. 
On  voit  par  ce  qui  est  d^t  ici  du  concile  de 
Constantinople,  tenu  en  360,  que  la  lettre  au 
philosophe  Maxime  n'a  pu  être  écrite  qu'a- 
près ce  concile,  et  apparemment  en  361. 

10.  Saint  Basile  écrivit  vers  le  même  temps, 
et  de  sa  retraite,  à  mre  veuve  dont  il  avait  le 
fils  dans  son  monastère  :  ce  fils  s'appelait  De- 
nys. Le  Saint  le  fit  porteur  de  sa  lettre  pour 
engager  d'autant  plus  aisément  sa  mère  à  se 
retirer  aussi  dans  la  solitude,  savoir  dans  un 
monastère  de  filles  qui  était  situé  sur  le  bord 
de  la  rivière  d'Ms. 

11.  Il  se  servit  encore  des  enfants  d'un  de 
ses  amis  qui  l'étaient  venus  voir  dans  sa  re- 
traite et  qui  avaient  célébré  avec  lui  la  fête, 
pour  engager  leur  père,  aussitôt  qu'il  se  se- 
rait débarrassé  de  ses  aflaires,  avenir  passer 
sa  vie  dans  son  monastère. 

i  12.  Dans  une  lettre  du  même  temps  à 
•  Olympius,  il  lui  reproche  agréablement  que, 
lui  ayant  d'abord  écrit  quelque  chose,  il  avait 
cessé  de  lui  écrire.  Pour  l'engager  à  lui  écrire 
plus  souvent,  il  lui  dit  :  «  Je  ne  vous  repro- 
cherai plus  à  l'avenir  votre  style  laconique, 
je  croirai  que  vos  plus  courtes  lettres  sont 
des  marques  d'amitié;  je  serai  content,  pour- 
vu que  vous  m'écriviez.  » 

13.  Celle  qu'il  lui  écrivit  lui-même  à  la 
suite  de  la  précédente  est  très  courte:  Il  y  dit 
que  chaque  chose  a  son  temps  ;  que  de  même 
que  l'on  cueille  les  fleurs  au  printemps,  les 
épis  en  été,  les  pommes  en  automne,  ainsi  les 

1  Saint  Grégoire,  père  du  Tliéologien,  appelle  Césa- 
rée  l'Eglise  métropole.  Qui  aliquaado  Ecclesiœ  metro- 
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livres  et  les  discours  sont  des  fruits  d'hiver. 


14.  La  lettre  à  saint  Grégoire  de  Nazianze 
est  sans  date.  Quelques-uns  la  mettent  im- 
médiatement après  les  voyages  que  saint  Ba- 
sile avait  faits  dans  la  Syrie  et  dans  l'Egypte, 
et  avant  sa  première  retraite,  fondés  sur  ce 
qu'il  dit  dans  cette  lettre  qu'il  espérait  finir, 
en  se  retirant  dans  la  solitude  du  Pont,  ses 
courses  et  ses  voyages.  Mais  il  parait  plus 
vraisemblable  de  la  rapporter  à  sa  seconde 
retraite;  car  l'empressement  qu'il  témoigne 
de  s'y  rendre,  sans  vouloir  attendre  ni  Gré- 
goire, son  frère,  ni  saint  Grégoire  de  Nazianze, 
marque  qu'il  en  avait  d'autres  motifs  que  ce- 
lui de  l'amour  de  la  solitude,  et  qu'il  y  était 
particulièrement  attiré  par  le  désir  de  voir  le 
monastère  qu'il  y  avait  fait  bâtir  pendant  son 
absence  et  dont  apparemment  il  avait  mar- 
qué la  situation  pendant  sa  première  retraite. 
Ce  qu'il  dit,  qu'il  espérait  que  sa  retraite 
dans  le  Pont  mettrait  fin,  s'il  plaisait  à  Dieu, 
à  toutes  ses  courses,  peut  s'entendre  des  di- 
vers voyages  qu'il  avait  faits  depuis  sa  pre- 
mière retraite  :  il  en  avait  fait  un  à  Constan- 
tinople en  359,  un  autre  à  Nazianze  en  360, 
et  un  troisième  à  Césarée  en  362,  pour  y  voir 
l'évêque  Dianée,  qui  était  dangereusement 
malade.  Dans  cette  supposition,  il  faudra 
mettre  sa  lettre  à  saint  Grégoire  de  Nazianze 
après  l'an  362  et  vers  l'an  363,  et  dire  qu'il 
l'écrivit  de  Césarée. 

Il  y  fait  une  description  exacte,  mais  très- 
élégante  et  très-agréable  de  sa  solitude;  ce 
qui  est  encore  une  preuve  qu'il  y  avait  déjà 
demeuré.  Après  en  avoir  décrit  toutes  les 
beautés  et  tous  les  avantages,  il  marque  les 
inconvénients  et  la  laideur  de  la  retraite  que 
saint  Grégoire  avait  choisie  à  Tibérine,  lieu 
situé  dans  le  diocèse  de  Nazianze  :  ill'appeUe 
la  fondrière  de  la  terre,  parce  qu'elle  est  si- 
tuée dans  un  heu  fort  bas,  et  ajoute  :  «  Croyez- 
vous  que  je  sois  assez  dépourvu  de  sens  com- 
mun pour  préférer  la  plus  incommode  de- 
meure du  monde  à  un  séjour  si  agréable? 
Pardonnez-moi  le  désir  que  j 'ai  de  m'y  fixer.  » 
Saint  Grégoire  de  Nazianze  répondit  à  cette 
lettre  par  une  fine  raillerie  qu'il  fit  de  la  so- 
Htude  de  son  ami. 

15.  Dans  la  lettre  à  Arcade,  trésorier  ou 
intendant  des  revenus  particuliers  du  prince, 
saint  Basile  lui  recommande  les  habitants  de 
la  ville  métropole,  apparemment  de  Césarée  ', 
qui  étaient  venus  lui  demander  des  lettres 

polis  nostrœ  insidiati  sunt.  Epist.  47,  pag.  140.     • 


Lettre  à 
saint  Grégoire 
de  Naziaoze, 
vers  l'an  363, 
pag.  93. 
Ëpist.  14. 


Lettre  à 
Arcade  ,  tré. 
sorier  des  re- 
venus parti' 
culiers  des 
princes,  vers 
363,  pag.  9*. 
Epist.  IS. 
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de  recommandation  pour  cet  officier.  On  voit 
par  la  manière  dont  il  parle  de  cette  ville,  qu'il 
en  était  absent  ;  ainsi  il  pourrait  bien  avoir 
écrit  cette  lettre  dans  sa  solitude  de  Pont.  II 
ne  mai'que  point  le  sujet  qui  engagea  les  ha- 
bitants de  Césarée  à  employer  sa  médiatidn 
auprès  d'Arcade;  mais  on  ne  croit  pas  que 
c'ait  été  pour  se  tirer  de  quelques  mauvaises 
affaires,  car  sa  lettre  est  écrite  d'un  style  trop 
gai. 
Leiire  con-       iQ_  L^  lettre  coutre  Eunomius  est  moins  une 

Ire     Euno- 

363,"mg!9ô?  lettre  qu'un  fragment  de  quelque  écrit  de 
saint  Basile  contre  cet  hérétique.  Comme  il 
se  vantait  de  connaître  Dieu  aussi  parfaite- 
ment qu'il  se  connaissait  soi-même,  saint  Ba- 
sile, pour  confondre  une  vanité  si  ridicule, 
met  au  défi  de  faire  un  détail  exact  de  la  plus 
petite  de  toutes  les  créatures  et  d'expliquer 
nettement  la  nature  d'une  fourmi.  Après  quoi 
il  lui  permet  de  disputer  de  cette  puissance 
qui  est  au-dessus  de  l'entendement  humain. 
«  Car  si  vous  ne  connaissez  pas  encore,  lui 
dit-il,  le  plus  petit  de  tous  les  animaux,  com- 
ment osez-vous  vous  vanter  de  comprendre 
la  toute -puissance  de  Dieu  qui  est  incom- 
préhensible? »  Nous  avons  vu  ailleurs  que 
saint  Basile  écrivit  contre  Eunomius,  sous  le 
règne  de  Julien  l'Apostat,  vers  l'an  362  ou 
363  :  ainsi  cette  lettre  ou  ce  fragment  peut 
être  de  ce  temps. 
Lettre  â       17.  Origène,  à  qui  est  adressée  la  lettre 

Origêne,  vers  .  f      •  \  -i       ■»  t 

i'an3C3,  pag.  suivante,  était  un  homme  de  lettres  et  de 
fipist.  193.  piété,  qui  avait  défendu  la  religion  dans  le 
temps  que  Julien  l'Apostat  faisait  tous  ses 
efforts  pour  l'opprimer.  Saint  Basile,  qui  était 
lié  d'amitié  avec  Origène,  lui  écrivit  pour  le 
féhciter  de  son  zèle  pour  la  vérité.  II  com- 
pare ceux  qui  la  persécutaient  à  la  ciguë 
et  autres  herbes  vénéneuses.  Il  prie  le  Sei- 
gneur de  conserver  longtemps  à  Origène  ses 
forces,  de  le  récompenser  des  belles  choses 
qu'il  avait  dites  à  sa  gloire,  de  répandre  ses 
bénédictions  de  père  en  fils  sur  toute  sa  pos- 
térité :  car  Origène  était  marié  et  avait  des 
enfants  qui  étaient  venus  voir  saint  Basile 
dans  sa  solitude,  d'où  il  écrivit  cette  lettre 
vers  l'an  363. 
Lettre  à       18.  La  lettre  à  Macaire  et  à  Jean  convient 

Aîacairc  et  à  .  .  t  r        ,•  i      i.r^    i- 

Jean,  vers   aussi  au  tcmps  des  persécutions  de  lEelise 

l'an  363,  pag.  £,  ■         .      ,  ,  i      °      . 

96.  sous  Julien.  Ils  avaient  tous  deux  dessein 

d'embrasser  l'état  monastique;  mais  ils  en 
étaient  détournés  par  les  railleries  et  les  in- 
sultes de  leurs  amis,  et  par  les  menaces  que 
.  les  grands  du  siècle  faisaient  à  ceux  qui 
avaient  embrassé  ce  genre  de  vie.  Saint  Ba- 


sile, après  leur  avoir  représenté  que  l'espé- 
rance qui  anime  les  hommes  dans  tous  les 
états  où  ils  se  trouvent  engagés,  quelque  pé- 
nibles qu'ils  soient,  doit  aussi  soutenir  ceux 
qui,  en  vivant  dans  la  piété,  sont  en  batte 
aux  afflictions,  les  exhorte  à  ne  se  point  lais- 
ser alarmer  par  les  calomnies  dont  on  les 
avait  noircis,  ni  épouvanter  par  les  menaces 
des  grands,  ni  affliger  des  raiUeries  de  leurs 
amis.  «  Attendez,  ajoute-t-il,  que  la  vérité  vous 
défende,  que  la  droite  raison  combatte  pour 
vous.  Appelez  à  votre  secours  Jésus-Chiist, 
qui  est  le  maître  de  la  piété.  Il  est  doux  de 
souffrir  pour  lui,  et  c'est  un  avantage  de 
perdre  la  vie  pour  son  service.  » 

19.  Il  n'y  a  rien  de  remarquable  dans  la       Lettre 

n    ■        T\  saint    Gr 

lettre  à  saint  Grégoire  de  Nazianze.  Saint  Ba-  goire  de  n 

*^  zianze,  p.  9' 

sile  s'y  plaint  que  les  lettres  (ju'il  avait  re-  %'='■  «. 
çues  de  lui  étaient  trop  courtes,  et  que  s'il 
n'y  avait  pas  répondu  dans  le  moment,  c'est 
que  le  messager  était  parti  avec  trop  de  pré- 
cipitation. Pierre  fut  le  porteur  de  la  réponse 
de  saint  Basile.  On  la  met  vers  l'an  364,  au- 
quel ce  saint  fut  ordonné  prêtre. 

20.  La  lettre  au  sophiste  Léontius,  est  de  Lettre 
pure  civilité.  Il  se  plaint  de  ce  qu  il  lui  écrit  phistcenst 
rarement.  Il  le  raille  agréablement  sur  son  eWi'-  a 
état  de  sophiste,  et  le  loue  de  son  habileté  et 
de  son  éloquence.  Pour  lui,  il  rejette  sur  les 
embai'ras  où  il  se  trouvait  alors,  la  cause  de 
ce  qu'il  ne  lui  écrivait  que  peu  ;  ce  qui  mar- 
que, ce  semble,  les  occupations  que  lui  occa- 
sionnait le  ministère  sacerdotal,  auquel  il 
avait  été  élevé  vers  le  mois  de  septembre  de 
l'année  364.  Il  lui  envoya  avec  cette  lettre  ses 
livres  contre  Eunomius,  lui  permettant  d'en 
juger  et  de  le  reprendre  s'il  trouvait  ses  rai- 
sons trop  faibles.  «  Ce  qui  distingue,  ajoute- 
t-il,  le  flatteur  de  l'ami,  c'est  que  les  flatteurs 
s'étudient  à  ne  dire  que  des  choses  agréables  : 
mais  les  amis  ne  craignent  point  d'en  dire  de 
chagrinantes.  » 

21.  Saint  Basile  fait  une  réflexion  à  peu 
près  semblable  dans  une  autre  lettre  qu'il  ,i„s^  ,„. 
écrivit  au   même    Léontius   quelque   temps  p^^gs™^ 
après.  «On  prétend,  lui  écrit-il,  que  toutes     ^p'^'-" 
les  passions  donnent  un  nouveau  lustre  à  la 
beauté  des  belles  personnes  :  le  chagrin,  la 
colère,  le  courroux  de  celui  qu'on  aime,  fait 
plus  de  plaisir  que  la  complaisance  ou  les 
bons  offices  d'une  personne  indifférente.  Ne 
vous  lassez  donc  point  de  me  faire  de  pareils 
reproches,  m  C'est  que  Léontius  lui  avait  re- 
proché, à  son  tour,  de  n'avoir  pas  répondu  à 
ses  lettres. 
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22.  On  met  la  lettre  qui  a  pour  titre  :  De 
la  Perfection  de  la  vie  monastique  *,  peu  après 
le  retour  de  saint  Basile  à  César ée,  c'est-à- 
dire  avant  l'an  366.  Elle  n'est  adressée  à  per- 
sonne en  particulier  :  mais  les  règles  de  vie 
que  le  Saint  y  prescrit,  sont  particulièrement 
pour  des  religieux,  quoique  la  plupart  puis- 
sent aussi  convenir  à  des  chrétiens  qui  veu- 
lent vivre  dans  la  piété.  Un  chrétien  doit  tou- 
jours avoir  des  pensées  convenables  à  sa  vo- 
cation et  vivre  conformément  à  l'Evangile.  11 
doit  supporter  les  défauts  d'autrui ,  avoir 
aversion  de  la  médisance,  des  badineries, 
des  ris  excessifs,  des  paroles  dont  les  audi- 
teurs ne  peuvent  tirer  aucun  fruit.  Ceux  à 
qui  l'on  a  commis  le  ministère  de  la  parole, 
doivent  s'en  acquitter  pour  l'édification  du 
prochain,  en  ne  proférant  que  de  bons  dis- 
cours. Il  ne  faut  point  s'adonner  au  vin  ni 
avoir  des  désirs  immodérés  de  manger  de  la 
viande,  ni  rien  posséder  en  particulier  des 
choses  qu'on  a  pour  son  usage,  ni  murmurer 
de  ce  qu'on  est  surchargé  de  travail.  C'est  au 
supérieur  à  en  décider,  et  en  toutes  choses  il 
faut  se  régler  sur  ses  volontés.  On  ne  doit 
point  quitter  un  ouvrage  pour  en  prendre  un 
autre  sans  sa  permission,  à  moins  qu'il  n'y 
ait  une  nécessité  pressante.  Chacun  doit  de- 
meurer dans  le  poste  où  on  l'a  placé,  sans 
passer  les  bornes  et  la  mesure  qui  lui  sont 
prescrites,  ni  s'ingérer  à  faire  ce  qui  ne  lui 
est  pas  commandé  :  on  ne  doit  point  quitter 
sa  cellule  pour  aller  dans  la  cellule  d'un  autre. 
Lorsqu'on  reprend  quelqu'un,  il  n'est  pas  à 
propos  qu'un  autre  prenne  son  parti  devant 
le  monde  :  si  la  correction  paraît  déraison- 
nable, on  peut  s'en  expliquer  tout  bas  ^  avec 
celui  qui  reprend.  Il  faut  déférer  au  supérieur 
celui  qui  s'obstine  dans  le  péché,  après  en 
avoir  été  repris  une  ou  deux  fois  :  s'il  ne  se 
corrige  pas,  qu'on  le  chasse  comme  une  per- 
sonne scandaleuse.  On  ne  doit  pas  attendre 
à  un  autre  temps  à  se  corriger,  parce  qu'on 
n'est  pas  assuré  de  vivre  jusqpi 'au lendemain. 
Plusieurs  ont  été  surpris,  en  différant  de  la 
sorte.  U  ne  faut  point  se  tourmenter  par  un 
exercice  immodéré  pour  amasser  au-delà  du 
nécessaire.  Celui  qui  veut  marcher  dans  la 
vole  de  Dieu,  doit  aimer  la  pauvreté  en  toutes 
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choses  et  trembler  dans  la  crainte  de  ses  ju- 


gements. 

23.  Il  y  a  faute  dans  l'inscription  de  la  lettre 
à  un  moine,  puisque  le  Saint  y  parle  à  toute 
sa  communauté.  Voici  quel  est  le  sujet  de 
cette  lettre.  Un  homme  touché  du  désir  d'une 
vie  plus  sainte,  vint  trouver  saint  Basile,  dans 
le  dessein  de  mener  la  vie  monastique  sous 
sa  conduite.  Le  Saint,  aimant  mieux  l'envoyer 
dans  son  monastère  de  Pont,  écrivit  à  ses  re- 
ligieux de  le  recevoir  et  de  lui  donner  un  di- 
recteur qui  fût  capable  de  l'instruire  et  d'en 
faire  par  ses  soins  un  bon  sujet.  Ce  que  saint 
Basile  ajoute  :  «  Initiez-le  suivant  les  règles 
que  les  saints  Pères  nous  ont  prescrites,  » 
prouve  qu'il  n'en  avait  pas  encore  fait  lui- 
même  de  nouvelles  pour  son  monastère. 

24.  L'inscription  de  la  lettre  suivante  est  à 
Athanase,  père  d'Athanase,  évêque  d'Ancyre. 
C'était  un  homme  de  condition,  illustre  par 
son  savoir  et  par  les  grandes  charges  qu'il 
avait  naguère  remplies.  Saint  Basile  ayant  ouï 
dire  qu'il  n'avait  pas  pom'  ses  enfants  toutes 
les  attentions  qu'ils  méritaient,  lui  en  écrivit 
avec  liberté.  Athanase  ne  le  trouva  pas  bon, 
et  récrivit  à  saint  Basile  pour  se  justifier,  ac- 
cusant le  chorévêque  Timothée  d'être  auteur 
de  ces  faux  écrits.  Nous  n'avons  ni  l'une  ni 
l'autre  de  ces  deux  lettres,  mais  seulement 
la  réponse  que  saint  Basile  fit  à  Athanase, 
dans  laquelle  il  lui  témoigne  être  entièrement 
désabusé  des  médisances  que  l'on  avait  ré- 
pandues contre  lui.  Il  ajoute  qu'elles  ne  lui 
étaient  pas  venues  par  le  canal  de  Timothée, 
et  il  finit  sa  lettre  par  ces  paroles  remar- 
quables :  «  Après  avoir  tout  écouté,  je  ferai, 
dit-il,  ce  que  fit  Alexandre,  je  conserverai  une 
oreille  entière  pour  entendre  les  raisons  et 
l'apologie  de  celui  qu'on  a  calomnié.  »  Il  faut 
mettre  cette  lettre  avant  la  fin  de  l'an  368, 
auquel  Athanase  mourut. 

25.  La  suivante  peut  être  du  même  temps. 
Elle  est  adressée  à  Athanase,  évêque  d'An- 
cyre, fils  d'Athanase  dont  nous  venons  de 
parler.  Il  avait  été  fait  évêque  de  cette  ville 
en  la  place  de  Basile,  déposé  par  les  ano- 
méens  :  ce  qui  avait  fort  déplu  à  notre  Saint 
qui  était  Mé  d'amitié  avec  Basile  d'Ancyre. 
Mais  il  était  aussi  ami  d'Athanase,  et  il  l'es- 
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timait  jusqu'au  point  de  l'appeler  le  modèle  de 
l'ancienne  charité,  et  un  homme  que  Dieu  con- 
servait pour  la  consolation  de  son  Eglise.  Tou- 
tefois, il  survint  entre  eux  une  difficulté  qui 
aurait  eu  des  suites  fâcheuses,  si  saint  Basile 
avait  eu  moins  de  douceur.  Une  infinité  de 
gens,  venus  d'Ancyre  à  Césai'ée,  lui  rappor- 
tèrent qu'Athanase  le  décriait  partout,  et 
même  le  menaçait,  l'accusant  d'avoir  écrit 
contre  la  divinité  du  Fils  de  Dieu  et  du  Saint- 
Esprit.  Saint  Basile  se  plaint  de  ce  procédé , 
et  lui  dit  qu'avant  de  le  croire  coupable  de 
ces  errem"s,  il  aurait  dû  lui  en  écrire  pour 
savoir  la  vérité ,  ou  lui  mander  de  l'aller  trou- 
ver. «  Je  commence  à  soupçonner,  ajoute-t- 
il,  que  quelque  hérétique  a  malicieusement 
publié  ces  erreurs  sous  mon  nom  ;  que  c'est 
ce  qui  vous  a  chagriné  et  obligé  de  parler 
comme  vous  l'avez  fait.  Car  vous  qui  avez 
soulfert  de  si  grands  travaux  pour  la  défense 
de  la  vérité  et  de  la  foi,  vous  n'auriez  jamais 
permis  qu'on  fît  un  si  grand  tort  à  mes  écrits, 
par  lesquels  j'ai  combattu  ceux  qui  disent  que 
le  Fils  de  Dieu  n'est  point  semblable,  selon 
l'essence,  au  Père,  et  qui  ajoutent  à  cette  hé- 
résie un  autre  blasphème  contre  le  Saint-Es- 
prit, disant  qu'il  n'est  qu'une  pure  créatui'e.  » 

26.  On  connaît  la  date  de  la  lettre  à  Cé- 
saireen  368^  salrB,  frèro  de  saint  Grégoire  de  Nazianze, 
Ipisi.  26.       par  celle  du  tremblement  de  terre  arrivé  à 

Nicée  le  onzième  d'octobre  de  l'an  368,  et 
dans  lequel  presque  tous  les  habitants  furent 
ensevelis  sous  les  ruines  de  la  ville.  Césaire, 
qui  s'y  trouvait  alors,  pensa  y  périr  comme 
les  autres;  mais  il  en  fut  quitte  pour  une 
partie  de  son  bien  et  pour  quelques  blessures 
qui  servirent  à  lui  marquer  le  danger  dont 
Dieu  l'avait  délivré.  Saint  Basile,  informé  de 
cet  accident,  en  prit  occasion  d'exhorter  Cé- 
saire par  une  lettre  très-respectueuse  à  re- 
mercier Dieu  d'uu  si  grand  bienfait,  puisqu'il 
l'avait  retiré  des  portes  de  la  mort  comme 
par  miracle,  et  à  le  servir  avec  plus  de  fidélité 
que  jamais,  en  joignant  la  crainte  de  ses  ju- 
gements à  la  reconnaissance,  pour  arriver  à 
la  perfection. 

27.  La  même  année  368,  saint  Basile,  em- 
saim  EusèhB  pèche  par  les  froids  excessifs  de  l'hiver  et 

de    Samosate     ■*■  ■■■ 

isoflpisra?!  occupé  d'ailleurs  à  procurer  aux  pauvres  du 
soulagement  pendant  la  famine,  ne  put  exé- 
cuter le  dessein  qu'il  avait  formé  d'aller  visi- 
^  ter  saint  Eusèbe  de  Samosate.  Il  se  contente 
donc  de  lui  écrire  et  de  lui  marquer  son  en- 
vie d'aller  puiser  à  loisir  dans  les  trésors  de 
la  sagesse  dont  il  était  rempli. 


28.  Il  écrivit  vei's  le  même  temps  à  l'Eghse  g[;"'5e'Nl 
de  Néocésarée,  pour  la  consoler  de  la  perte  ^'o"'de  m» 
qu'elle  venait  de  faire  par  la  mort  de  Muso-  p°,ï°5o6.^^' 
nius,  son  évêque.  Sa  vertu  et  ses  belles  qua-  '^^f'^'-^s. 
lités  naturelles  l'avaient  fait  regarder  comme 

le  soutien  de  sa  patrie,  l'ornement  de  l'Eghse, 
le  défenseur  de  la  vérité  et  l'appui  le  plus 
ferme  de  la  doctrine  de  Jésus-Christ;  comme 
un  homme  que  ses  ennemis  ne  pouvaient  en- 
tamer, attaché  aux  anciennes  coutumes,  en- 
nemi des  nouveautés,  qui  faisait  voir  dans  sa 
personne  la  figure  de  l'Eglise  primitive,  et 
qui  réglait  sur  ce  modèle  celle  que  le  Sei- 
gneur lui  avait  confiée.  Il  avait  empêché,  par 
sa  prudence,  que  les  troubles  et  l'hérésie 
n'altérassent  la  paix  et  la  religion  de  ses 
peuples;  et  s'il  n'avait  pas  voulu  travailler 
avec  saint  Basile  à  la  pacification  des  Eghses, 
il  en  avait  eu  des  raisons  particulières.  Saint 
Basile  n'eut  pas  de  peine  à  trouver  dans  tous 
les  monuments  de  la  vertu  de  Musonius,  des 
motifs  pour  engager  l'Eglise  de  Néocésarée 
à  se  consoler  de  sa  mort,  qu'on  ne  pouvait 
douter  avoir  été  suivie  de  la  gloire.  Il  leur 
permet  néanmoins  de  la  pleurer,  mais  d'une 
manière  qui  convient  à  ce  grand  homme. 
Mais  il  veut  qu'ils  s'occupent  beaucoup  plus 
à  lui  choisir  un  digne  successeur,  et  que  cha- 
cun d'entre  eux  en  fasse  sa  propre  atiaire, 
sans  en  rejeter  le  soin  sm'  d'autres.  «  Le 
choix  que  vous  ferez  d'un  pasteur,  ajoute-t-il, 
nous  unira  davantage,  ou  nous  séparera  abso- 
lument. Je  prie  Dieu  qu'il  nous  garantisse  de 
ce  malheur  par  sa  grâce.  »  Il  paraît  que  saint 
Basile  craignait  qu'ils  ne  missent  siu'  le  siège 
de  Néocésarée  un  homme  qui  ne  fût  pas  ami 
de  la  vérité;  et  c'est  ce  qui  arriva. 

Lettre 

29.  Athanase,   évêque   d'Ancyre,  mourut  saiut  eusé 
aussi  en  368.  Il  avait  gouverne  cette  Eglise  sur  le  mri 
du  vivant  même  de  Basile,  qui  en  était  le  le-  Epist.  so. 
gitime  pasteur,  et  qu'Acace  en  avait  chassé 

l'an  360.  Mais  quelque  irrégulière  qu'eût  été 
l'intronisation  d' Athanase,  il  ne  laissa  pas 
d'être  un  des  plus  zélés  défenseurs  de  la  vé- 
rité pendant  les  cinq  dernières  années  qu'il 
fut  évêque,  et  le  défaut  de  son  entrée  dans 
l'épiscopat  avait  pour  ainsi  dire  été  corrigé 
par  la  signatui-e  du  symbole  de  Nicée,  qu'il 
fit,  en  363,  avec  saint  Mélèce  et  les  autres 
évêques  du  concile  d'Antioche.  Saint  Basile, 
ne  doutant  donc  pas  que  l'Eglise  d'Ancyre 
ne  perdît  à  sa  mort,  lui  écrivit  pour  l'en  con- 
soler. Il  appelle  Athanase  la  colonne  de  l'E- 
ghse, et  se  plaint  que,  par  sa  mort,  il  ne  sait 
plus  à  qui  on  confiera  le  soin  des  Eglises.  H 
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exhorte  celle  d'Ancyre  à  demeurer  dans  l'u- 
nion où  Athanase  l'avait  mise,  et  à  prendre 
garde  qu'il  n'arrivât  quelque  division  dans 
l'élection  de  son  successeur,  comme  il  en 
était  arrivé  lorsque  les  demi-ariens  mii^ent 
Athanase  en  la  place  de  Basile. 

30.  Les  exhortations  de  saint  Basile  n'eu- 
rent pas  leur  effet,  et  il  témoigne  lui-même, 
dans  sa  lettre  à  saint  Ensèbe  de  Samosate, 
écrite  pendant  l'hiver  de  l'an  369,  qae  les 
Eglises  étaient  toujours  dans  le  trouble,  et 
qu'on  n'avait  pas  encore  donné  de  succes- 
seurs aux  évêques  de  Néocésarée  et  d'An- 
cyre, les  hérétiques  n'ayant  jusque-là  osé 
tenter  de  faire  remplir  ces  deux  sièges  par 
quelques-uns  des  leurs.  Il  y  marque  aussi  la 
mort  de  sa  mère,  sainte  Emmélie,  qui  était, 
dit-il,  mon  unique  consolation. 

31.  Il  écrivit  de  nouveau  à  saint  Eusèbe  de 
Samosate,  dans  le  temps  que  la  Cappadoce 
était  toujours  désolée  par  la  famine,  et  ainsi 
en  369,  pour  lui  marquer  que  ce  fléau  l'em- 
pêchait d'accompagner  à  Samosate  un  de 
ses  parents  nommé  Hypatius,  lequel  se  trou- 
vant extrêmement  incommodé,  et  n'ayant  pu 
recevoir  aucun  soulagement  de  ceux  qui 
avaient  le  don  de  guérir  les  malades,  allait 
implorer  le  secours  de  ses  prières.  11  le  prie 
donc  d'assister  son  parent  avec  sa  charité 
ordinaire  pour  les  malades ,  et  de  faire  venir 
les  plus  saints  de  ses  frères,  afin  qu'ils  lui 
rendent  la  santé  en  sa  présence ,  ou  bien  de 
lui  donner  des  lettres  de  recommandation, 
afin  qu'il  les  aille  trouver.  C'étaient  appaiem- 
ment  quelques  saints  rehgieux. 

32.  Gésaire  qui,  après  avoir  été  tiré  comme 
par  miracle  d'entre  les  bras  de  la  mort,  lors 
du  tremblement  de  terre  arrivé  à  Nicée,  s'é- 
tait résolu  à  renoncer  absolument  au  grand 
monde,  pour  ne  penser  qu'à  son  salut,  mou- 
rut avant  de  l'avoir  pu  faire,  laissant  tout  son 
bien  à  son  frère,  saint  Grégoire  de  Nazianze, 
pour  le  distribuer  aux  pauvres.  Car  il  dit  en 
mourant  :  «  Je  donne  aux  pauvres  tout  ce  que 
j'ai.  »  Mais  lorsque  saint  Grégoire  eut  com- 
mencé à  exécuter  ses  dernières  volontés,  un 
grand  nombre  de  personnes  se  présentèrent, 
qui,  sm-  des  dettes  réelles  où  supposées,  pré- 
tendaient absorber  toute  la  succession  de  Gé- 
saire. Cela  causa  d'autant  plus  d'embarras  au 
Saint,  que  les  domestiques  s'étaient  saisi  de 
tout  ce  qu'il  y  avait  de  meilleur,  et  n'avaient 
laissé  qu'une  très-petite  partie  des  biens  du  dé- 
funt. Saint  Basile,  pour  aider  son  ami  à  sortir 
de  cet  embarras,  écrivit  à  Sophrone,  préfet  de 

iV, 


Constantinople,  lui  marqua  en  détail  toute 
cette  aiiaire,  et  le  pi-ia  de  parler  à  l'inten- 
dant des  finances,  afin  qu'il  défivrât  saint  Gi'é- 
goire  d'une  persécution  si  insupportable,  et 
des  mains  de  gens  si  incommodes.  «  On  le 
connaît  trop,  lui  dit-il  en  parlant  de  ce  Saint, 
pour  se  figurer  des  choses  à  son  préjudice 
et  pour  croire  que  l'amour  de  l'argent  le  fasse 
recourir  à  ces  inventions.  On  a  des  exemples 
trop  récents  de  son  désintéressement.  Le  peu 
qui  lui  restait,  il  l'a  abandonné  sans  répu- 
gnance au  trésorier,  afin  que  le  commis  du 
trésor  réponde  à  ceux  qui  l'attaquent,  et  qu'il 
les  oblige  de  montrer  sur  quoi  ils  fondent 
leurs  prétentions.  Car  pour  nous,  ajoute-t-il, 
nous  ne  sommes  nullement  propres  à  ces  sor- 
tes d'aflaires  :  et  je  ne  vois  pas  même  com- 
ment il  est  possible  de  nous  en  tirer.  Accor- 
dez-nous vos  conseils  et  votre  protection.  » 

33.  Saint  Basile  écrivit  pour  le  même  sujet 
à  Aburgius,  et  lui  recommande,  comme  à  So- 
phronius,  d'intéresser  l'intendant  des  finan- 
ces dans  l'aû'aire  qu'on  avait  suscitée  à  saint 
Grégoire  de  Nazianze.  Quelques-uns  ont  cru 
qu'il  s'agissait  dans  cette  lettre  de  saint  Gré- 
goire de  Nysse,  et  en  ont,  pour  cette  raison, 
fixé  l'époque  en  373  ;  mais  il  est  visible  qu'elle 
traite  de  la  même  affaire  que  la  précédente, 
et  qu'elle  fut  écrite  dans  le  même  temps.  Ce 
qui  embarrasse,  c'est  que  saint  Grégoire  de 
Nazianze  y  est  appelé  évêque  dans  toutes  les 
deux,  et  il  ne  l'était  pas  en  369.  Mais  on 
croit  ',  avec  beaucoup  de  vraisemblance,  que 
le  terme  d'évéque  y  a  été  ajouté  pour  mar- 
quer saint  Grégoire,  pèi'e  du  Théologien,  dont 
toutefois  il  n'est  pas  question  dans  cette  lettre. 
Car  le  Grégoire  que  saint  Basile  recommande, 
était  pauvre,  n'aimait  que  la  retraite  et  la  vie 
tranquille  ;  ce  qui  convient  à  saint  Grégoire 
de  Nazianze,  et  non  à  son  père,  qui  avait  du 
bien,  à  qui  les  charges  de  l'épiscopat  ne  per- 
mettaient ni  la  retraite,  ni  une  vie  tranquille, 
et  qui  était  trop  avancé  en  âge  pour  être  lié 
d'une  ancienne  amitié  avec  Sophrone  et  Abur- 
gius, comme  l'étaient  saint  Basile  et  saint 
Grégoire  de  Nazianze. 

34.  On  voit,  par  une  quatrième  lettre  à 
saint  Eusèbe  de  Samosate,  qu'enfin  saint  Ba- 
sile avait  eu  assez  de  loisir  et  de  santé  pour 
l'aller  voir.  On  met  ce  premier  voyage  à  Sa- 
mosate, en  369.  Lorsqu'il  en  fut  de  retour, 
il  eut  la  douleur  de  voir  que  les  ariens  re- 
commençaient lem's  persécutions  contre  les 
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catholiques,  et  qu'ils  leiu'  avaient  enlevé  l'é^ 
glise  de  Tarse,  qui  était  comme  le  centre  de 
l'unité  de  l'Isaurie,  de  la  Cilicie,  de  la  Cap- 
padoce  et  de  la  Syrie.  Il  donne  avis  de  cette 
fâcheuse  nouvelle  à  saint  Eusèhe  de  Samo- 
sate,  et  rejette  la  cause  de  ce  mallieur  sur 
un  ou  deux  évoques  qui,  au  lieu  de  s'empres- 
ser à  donner  à  l'Eglise  de  Tarse  un  évêque 
aussitôt  après  la  mort  de  Sylvain,  avaient 
perdu  le  temps  à  délibérer  et  à  se  regarder 
sans  rien  faire.  Il  reconnaît  qu'il  n'y  avait 
point  de  la  faute  de  saint  Eusèbe  dans  toute 
cette  affaire,  et  témoigne  un  grand  désir  de 
le  voir  encore  et  de  l'entretenir.  Cette  lettre 
n'a  pu  être  écrite  qu'à  la  iin  de  l'an  369,  ou 
au  commencement  de  370  :  saint  Basile  n'é- 
tait alors  que  prêtre,  comme  on  le  voit  par 
ce  qu'il  dit  en  parlant  aux  évèques  :  «  'J'andis 
que  vous  perdez  le  temps  à  déhbérer.  n 

35.  On  met  aussi  avant  son  épiscopat,  les 
trois  lettres  suivantes,  parce  que  saint  Basile 
y  témoigne  qu'il  était  dans  une  extrême  pau- 
vreté, ce  qu'il  n'aurait  pu  dire  étant  évêque 
de  Césarée,  cette  Eglise  ayant  dès-lors  de 
grands  revenus  '.  Dans  la  première,  qui  est 
sans  inscription,  le  Saint  prie  un  de  ses  amis 
qui  avait  beaucoup  d'autorité,  de  rendre  à 
Léonce  les  mêmes  services  qu'à  lui-même,  et 
de  prendre  sa  maison  sous  sa  protection,  a  II 
n'y  a  personne,  dit-il,  pour  qui  je  m'intéresse 
davantage,  et  qui  soit  plus  en  état  de  me 
soulager.  Il  n'est  pas  dans  la  même  pauvreté 
où  je  me  trouve;  ses  afiaires  sont  en  bon 
état,  et  il  est  assez  riche.  »  Dans  la  seconde, 
qui  est  aussi  sans  inscription,  il  pi'ie  un  de 
ses  amis  de  fahe  en  sorte  que  l'on  conservât 
à  un  prêtre  de  village  son  ancien  revenu, 
sans  y  toucher;  «  car  il  a,  dit-il,  bien  de  la 
peine  à  me  fournir  de  quoi  vivre,  et  vous  sa- 
vez que  je  ne  possède  lien  en  propre  et  que 
je  ne  subsiste  que  du  bien  de  mes  amis.  »  La 
troisième  est  encore  une  lettre  de  recom- 
mandation pour  ce  même  prêtre  avec  qui  il 
avait  été  élevé  dès  son  enfance. 

36.  Quelques  auteurs  mettent  au  commen- 
cement de  l'épiscopat  de  saint  Grégoire  de 
Nysse,  c'est-à-dire  en  372,  la  grande  lettre 
que  saint  Basile  lui  écrivit  pour  l'instruire  de 
la  différence  des  termes  de  substance  et  d'%- 
postase.  Mais  il  vaut  mieux  la  mettre  quel- 
ques années  plus  tôt,  vers  le  temps  que  saint 
Grégoire  de  Nysse  quitta  sa  chaire  de  rhéto- 
rique et  l'étude  des  auteurs  profanes,  pour 


se  donner  tout  entier  à  la  lecture  des  Livres 
saints.  Car  saint  Basile  lui  parle  dans  cette 
lettre,  comme  à  un  homme  peu  instruit  de 
nos  dogmes,  et  qui  ne   savait  pas  encore 
quelle  différence  il  y  avait  entre  les  mots  de 
substance  et  à'hypostase  ;  en  sorte  qu'il  au- 
rait pu  les  confondre,  si  on  ne  la  lui  avait 
expliquée  :  avec  cela,  il  n'y  a  rien  dans  cette 
lettre  qui  ait  rapport  à  la  dispute  qui  s'éleva 
au  commencement   de   l'épiscopat  de  saint 
Basile,  touchant  la  divinité  du  Saint-Esprit. 
On  trouve  cette  lettre  parmi  les  ouvrages  de 
saint  Grégoire  de  Nysse,  comme  étant  de  lui, 
et  adi-essée  à  saint  Pierre  de  Sébaste,  son 
frère  :  mais  elle  porte  le  nom  de  saint  Basile 
dans  tous  les  manuscrits  :  on  y  reconnaît  son 
style,  et  eUe  lui  est  attribuée  dans  le  concile  ^ 
de  Ghalcédoine,  où  nous  lisons  que  le  grand 
Basile  a  éclairci  dans  une  lettre  les  termes 
de   substance    et    d'hypostase.   Par    substance 
ou  par  essence,  il  entend  ce  qui  est  commun 
aux  trois  Personnes;  et  pcir  hypostase  les 
propriétés  de  chacune.  Il  prouve  donc  que 
dans  la  Trinité ,  il  n'y  a  qu'une  essence , 
qu'une  substance,  qu'une  nature,  mais  trois 
hypostases  ou  trois  personnes  :  le  Père,  le  Fils 
et  le  Saint-Esprit.  La  substance  est  commune  ; 
mais  l'hypostase  est  propre  et  particulièi-e. 
Pour  rendre  sensible,  autant  qu'elle  peut 
l'être,  l'unité  de  substance  et  la  distinction 
des  personnes  en  Dieu,  il  apporte  l'exemple 
de  l'iris  ou  de  l'arc-en-ciel,  dont  les  couleurs, 
bien  que  distinguées  les  unes  des  autres, 
n'ont  toutefois  qu'une  même  substance.  Saint 
Basile  s'objecte  l'endroit  de  l'Epitre  aux  Hé- 
breux où  le  Fils  est  appelé  la  figm-e  de  l'hy- 
postase du  Père  :  et  il  répond  que  l'on  n'en 
peut  pas  conclm'e  qu'il  n'y  a  pas  d'autre  hy- 
postase que  celle  du  Père,  pai-ce  que  le  but 
de  l'Apôtre  n'est  pas  de  nous  faire  connaître 
la  distinction  des  hjqpostases,  mais  l'unité  in- 
divisible de  la  nature  du  Père  et  du  Fils,  qui 
est  telle,  que  qui  voit  le  Fils,  voit  également 
le  Père. 

37.  Les  huit  lettres  suivantes  sont  sans 
date,  et  ce  qu'on  en  peut  dire  de  plus  assuré, 
est  qu'elles  ont  été  écrites  avant  l'épiscopat 
de  saint  Basile.  Les  deux  premières  sont  at- 
tribuées à  Julien  l'Apostat  :  comme  il  avait 
connu  saint  Basile  à  Athènes,  il  entretint  avec 
lui  un  commerce  de  lettres  jusqu'à  ce  qu'il 
renonça  au  christianisme.  Il  invite,  dans  l'une 
de  celles-ci  le  Saint  à  venir  le  voir  ;  et  pour  l'y 
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engager,  il  lui  marque  que  sa  présence  lui 
sera  très-utile  :  «  Vous  vous  servirez,  ajoute-t- 
il,  des  chevaux  publics,  et  quand  vous  aurez 
été  auprès  de  moi  autant  de  temps  que  vous 
le  jugerez  à  propos,  je  vous  l'enverrai  avec 
tout  l'honneur  possible,  et  vous  irez  où  il 
vous  plaira.  »  Il  y  a  apparence  que  Juhen 
était  alors  maître  de  l'Orient,  par  la  mort  de 
Constance  ;  car  n'étant  que  César,  et  dans 
les  Gaules,  il  n'aurait  osé  y  faire  venir,  à  frais 
publics,  un  homme  qui  était  dans  le  départe- 
ment de  Constance.  Il  faut  dire  encore  qu'il 
écrivit  cette  lettre  peu  api'ès  qu'il  fat  parvenu 
à  l'empire  ;  car  il  ne  tarda  pas  longtemps  à 
se  déclarer  ouvertement  contre  la  religion 
chrétienne.  L'autre  lettre  qui  porte  le  nom 
de  Julien,  parait  lui  être  supposée.  Quelle 
que  fiit  sa  légèreté,  il  avait  trop  d'esprit  pour 
écrire  tant  d'extravagances,  et  avec  tant  de 
liaison.  Elle  ne  s'accorde  pas  même  avec  la 
chronologie  :  car  Julien  y  dit  à  saint  Basile 
de  lui  tenir  prêtes,  lorsqu'il  arrivera  à  Césa- 
rée,  mille  livres  d'or,  sinon  qu'il  renversera 
la  vihe.  Or  saint  Basile  n'était  pas  en  cette 
ville  lorsque  Julien  y  vint;  il  goûtait  dans  le 
Pont  les  douceurs  de  la  solitude  :  et  com- 
ment Julien  lui  aurait-il  demandé  mille  livres 
d'or,  lui  à  qui  la  pauvreté  de  saint  Basile 
n'était  pas  inconnue  ?  Il  ne  pouvait  pas  non 
plus  lui  supposer  assez  de  crédit  auprès  de 
l'évêque  Eusèbe,  pour  trouver  aisément  cette 
somme,  puisque  saint  Basile  n'était  pas  en- 
core prêtre.  Au  reste,  il  n'y  a  aucune  appa- 
rence que  cette  lettre  ait  été  connue  de  Sozo- 
mène  '.  Celle  dont  pai4e  cet  historien,  était 
adressée  aux  évéques  qui  avaient  le  plus  de 
réputation  sous  le  règne  de  Julien.  Celle-ci, 
au  contraire,  est  adressée  à  saint  Basile  seul, 
et  on  n'y  lit  rien  des  railleries  que  Juhen  fai- 
sait de  la  rehgion  chrétienne,  dans  la  lettre 
dont  Sozomène  fait  mention,  ni  de  ses  invec- 
tives contre  le  livre  dans  lequel  Apollinaire 
avait  combattu  les  païens. 

38.  La  réponse  à  cette  lettre  porte  le  nom 
de  saint  Basile,  mais  elle  n'est  pas  digne  de 
lui.  Ce  ne  sont  que  des  injures  grossières; 
et  on  ne  se  persuadera  pas  aisément  qu'un 
Saint  qui  avait  tant  de  douceur,  de  gravité  et 
de  modestie,  se  soit  laissé  emporter  à  des 
invectives  atroces  contre  un  prince  qu'on 
suppose  ne  lui  avoir  demandé  que  de  l'ar- 
gent. Cette  pièce  n'a  d'aOleurs  rien  de  la  dé- 
licatesse des  autres  lettres  de  saint  Basile. 

1  Sozomen.,  lib,  IV,  cap.  xviii. 


39.  Quelques-uns  ont  douté  que  la  lettre  à      Lettre  à 
Chilon  fût  de  saint  Basile,  et  elle  est  attri-  f^'°"'  p"^' 
buée  à  saint  Nil  dans  un  manuscrit  de  la  bi-    ''"°''  "' 
bliothèque  du  roi.  Mais  si  cette  lettre  est  de 
saint  Nil,  on  doit  lui  donner  aussi  les  quatre 
suivantes,  car  elles  sont   toutes   du  même 
style  et  sur  la  même  matière.  Ce  qui  nous 
en  parait,  est  qu'elles  sont  un  peu  plus  figu- 
rées que  les  autres  lettres  de  saint  Basile; 
mais  cette  différence  n'est  pas  assez  considé- 
rable pour  les  lui  ôter.  Ainsi  nous  les  cite- 
rons sous  son  nom.  Celle  à  Chilon  renferme 
des  maximes  importantes  sur  la  vie  sohtaire. 
Après  l'avoir  averti  qu'il  ne  suffit  pas  d'avoir 
montré  du  courage  dans  le  chemin   de   la 
vertu,  si  l'on  n'y  marche  avec  persévérance, 
il  descend  dans  le  détail  de  ce  qu'il  devait 
faire  dans  la  solitude.  Il  lui  conseille  de  ne 
pas  trop  entreprendre  tout  d'un  coup  sur  ses 
passions ,  mais  de  s'applicjuer  à  en  déraciner 
une,  et  ensuite  une  autre,  sans  en  attaquer 
plusieui's  à  la  fois.  Selon  lui,  la  patience  est 
le  meilleur  remède  contre  les  tentations  qui 
assiègent,  en  tant  de  manières  différentes, 
les  serviteurs  de  Dieu.  Il  veut  que  son  dis- 
ciple parle  peu,  (p.'il  se  modèle  sur  la  con- 
duite des  gens  de  bien,  qu'il  n'aille  ni  dans 
les  villes,  ni  dans  les  maisons  particuhères, 
quand  bien  même  il  en  serait  prié  ;  qu'il  fasse 
de  la  prière  et  de  la  psalmodie  sa  principale 
atl'aire  ;  qu'il  s'occupe  à  la  lecture  des  Livres 
saints,  surtout  du  Nouveau  Testament;  «  car 
plusieurs,  dit-il,  se  sont  gâtés  en  lisant  l'An- 
cien, non  que  cette  lecture  soit  dangereuse 
en  elle-même,  mais  parce  qu'ils  avaient  l'es- 
prit faible.  Le  pain  est  la  principale  nourri- 
ture, mais  il  peut  nuire  aux  malades.  Toute 
l'Ecriture  que  le  Saint-Esprit  a  dictée  peut 
être  d'un  grand  secours,  à  moins  que  la  mau- 
vaise disposition  de  celui  qui  la  lit  ne  l'altère 
et  ne  la  corrompe  :  il  faut  que  vous  l'approu- 
viez généralement  et  que  vous  reteniez  ce 
cjui  vous  convient  le  mieux.  »  Saint  Basile 
ajoute  :  «  Ménagez  l'esprit  de  ceux  avec  qui 
vous  êtes  obligé  de  vivre  :  témoignez-leur  de 
l'amitié.  Dans  l'exercice  de  l'hospitalité,  évi- 
tez la  profusion  et  l'affectation  de  servir  des 
mets  trop  exquis.  Ne  gardez  que  ce  qu'il  faut 
précisément  pour  vivre  chaque  jour,  et  ne 
vous  relâchez  point  sur  cela,  quelcjue  offre 
que  l'on  vous  fasse.  Craignez  l'argent  comme 
votre  plus  dangereux  ennemi  ;  n'en  amassez 
pas,  même  sous  le  prétexte  d'en  soulager  les 
pauvres  dans  leurs  besoins.  Laissez  à  ceux  qui 
en  ont  le  soin ,  de  le  distiibuer  eux-mêmes , 
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de  crainte  qu'en  étant  le  dépositaire,  vous 
n'en  soyez  souillé.  »  Saint  Basile  donne  en- 
core à  Cliilon  la  pensée  de  la  mort  comme 
un  excellent  remède  contre  les  tentations  ;  et 
parce  que  le  démon,  pour  engager  ce  soli- 
taire à  sortir  de  sa  retraite,  pourrait  lui  re- 
présenter qu'en  vivant  éloigné  des  villes,  il 
se  prive  du  fruit  des  assemblées  des  fidèles 
dans  les  églises,  il  lui  enseigne  la  manière 
d'éviter  ce  piège  par  la  considération  des 
dangers  auxquels  on  s'expose  en  fréquentant 
le  grand  monde.  Saint  Basile  apprend  ici 
qu'Esdras,  s'étant  retiré  dans  la  solitude,  y 
dicta,  par  l'ordre  de  Dieu,  tous  les  livres  di- 
vinement inspirés. 
EïLoriaiion  4:^.  Il  scmblc  qu'il  manque  quelque  chose 
lo?uaî?ës!  à.  la  lettre  qui  a  pour  titre  :  Exhortation  aux 
"""^Ep^isi.  43.  jeunes  yens,  et  que  ce  que  nous  en  avons  n'est 
que  la  suite  d'une  plus  longue  lettre  écrite  à 
de  jeunes  solitaires,  pour  les  exhorter  à  la 
pratique  des  maximes  de  l'Evangile. 
Leiire  i  tin  ^^i.  La  Icttro  à  un  moine  qui  avait  quitté  sa 
quuîlsrpro-  profession,  est  des  plus  pathétiques.  Le  Saint 
iïf!°  '  ^''^'  y  décrit  d'abord  la  faute  de  ce  relieieux,  et  le 
scandale  qu'elle  a  causé.  Il  lui  rappelle  en- 
suite l'état  de  pei'feclion  d'où  il  était  déchu  : 
«  Vous  qui  faisiez,  lui  dit-il,  de  grands  eti'orts 
pour  ouvrir  à  tout  le  monde  l'entrée  du 
royaume  du  ciel  ',  vous  vous  l'êtes  fermée  à 
vous-même.  Vous  enseigniez  à  tous  de  crain- 
dre Dieu,  et  cette  crainte  a  disparu  à  vos 
yeux.  Vous  prêchiez  la  sainteté,  et  vous  êtes 
maintenant  un  scélérat.  »  Saint  Basile  com- 
pare cette  chute  à  celle  de  Lucifer,  et  fait 
voir  qu'elle  est  d'autant  plus  grande,  qu'il 
était  plus  estimé  auparavant  dans  le  public 
à  cause  de  son  savoir  et  de  son  intelligence 
dans  les  divines  Ecritures,  qu'il  avait  expli- 
quées avec  applaudissement. Il  ajoute  :  «Les 
discours  que  je  vous  tiens  ont  l'air  d'une 
oraison  funèbre  ;  aussi  ne  suis-je  plus  capable 
de  joie.  La  plaie  que  vous  m'avez  causée  est 
accompagnée  de  doulem's  si  vives,  que  je  ne 
puis  l'adoucir.  »  Il  l'exhorte  à  se  relever  sans 
dilférer  davantage;  et  pour  l'y  engager,  il  lui 
met  devant  les  yeux  la  charité  du  bon  Pas- 
teur, et  les  endroits  de  l'Ecritm-e  où  nous  li- 
sons que  Dieu  ne  veut  point  la  mort  du  pé- 
cheur, mais  sa  conversion.  ((Vous  êtes  tombé, 
ajoute-t-il;  relevez-vous.  Vous  avez  péché; 
cessez  de  pécher.  Aussitôt  que  vous  serez 

1  Saiut  Basile  (Jit  :  «  Vous  qui  annonciez  à  tous  les 
efforts  que  l'on  doit  taire  pour  entrer  (ians  le  royaume 
de  Dieu,  vous  eu  êtes  déchu  :  »  o  t»ç  ^ao-iAii^ç  wa-t 
TJv  TÎïoïMavj.éxAiev.  {L'éditeur.) 
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converti  et  que  vous  aurez  pleuré  votre  crime, 
vous  en  obtiendrez  le  pardon.  Ne  soyez  pas 
plus  exact  à  tenir  les  promesses  que  vous 
avez  faites  à  certaines  gens,  que  vous  l'avez 
été  à  tenir  celles  que  vous  avez  faites  à  Dieu 
devant  témoin.  Que  le  respect  humain  ne 
vous  empêche  pas  de  venir  me  trouver.  Je 
pleurerai  sur  vous ,  et  vos  frères  qui  vous 
attendent,  partageront  avec  vous  les  travaux 
de  votre  pénitence.  Retournez  de  nouveau  au 
combat,  et  ne  ditférez  point.  »  Cette  lettre 
finit  comme  la  précédente,  par  la  glorifica- 
tion. 

42.  Celle  qui  suit  est  adressée  à  un  reli- 
gieux qui,  après  avoir  quitté  de  grands  biens  éwt 

-,  -,  1  ,  ■  '  1  dans  le  cr 

dans  le  monde  et  avoir  vécu  avec  beaucoup  dimpurei 
de  piété  dans  le  monastère,  était  tombé  dans  Èp^si-  43, 
un  adultère.  Le  chagrin  qu'en  eut  saint  Ba- 
sile lui  fit  verser  des  larmes  et  le  mit  dans 
un  tel  embarras,  qu'il  ne  savait  que  lui  écrire. 
Il  lui  représente  la  grandeur  de  sa  chute,  le 
déshonneur  qu'elle  avait  causé  à  la  profes- 
sion religieuse,  la  risée  qu'en  avaient  faite  les 
Juifs  et  les  Gentils,  même  sur  leurs  théâtres, 
la  crainte  qu'elle  avait  jetée  parmi  les  gens 
de  bien  et  les  plus  réguliers,  le  fâchetix 
exemple  qu'il  avait  donné  aux  lâches,  l'infa- 
mie qu'il  avait  répandue  sm-  sa  patrie.  Il  le 
presse  de  sortir  de  cet  abîme  d'iniquité  et 
de  ne  point  s'abandonner  à  la  fm-eur  d'un 
homicide.  ((  Le  Seigneur  sait,  dit-il,  relever 
ceux  qui  ont  fait  de  tristes  chutes  comme 
vous  :  ne  vous  éloignez  point  d'ici,  venez 
nous  retrouver  promptement ,  renouvelez 
votre  première  ferveur,  reprenez  vos  travaux 
ordinaires;  effacez,  par  une  nouvelle  péni- 
tence, la  tache  de  ce  crime  honteux  que  vous 
avez  commis.  Souvenez-vous  que  vous  tou- 
chez au  dernier  moment  de  votre  vie.  )>  Mé- 
taphraste  rapporte  cette  lettre  tout  entière 
dans  les  extraits  qu'il  a  faits  des  écrits  de 
saint  Basile  ;  ce  qui  n'a  pas  empêché  quelques 
ci'itiques  de  douter  qu'elle  fut  de  ce  Saint, 
parce  qu'il  y  est  dit  que  l'auteur  étant  à  Jé- 
rusalem, y  avait  eu  plusieurs  entretiens  avec 
le  solitaire  à  qui  elle  est  adi'essée.  Mais  cette 
raison  suppose  pour  constant  que  saint  Ba- 
sile n'a  jamais  été  à  Jérusalem  :  or  rien  ne 
l'est  moins.  Il  y  a  même  toute  apparence  que 
dans  les  voyages  qu'il  fit  en  Palestine  -,  en 
Egypte,  en  Mésopotamie,  en  Gœlésyrie ,  pom- 

2  Ac  mullos  quidem  (monaclios)  inveni  Alexandriœ , 
multos  etiam  in  reliqua  Jùjypto  :  et  in  l'alœstina  atios, 
et  Cœlesyria  ac  JUesopotainia,  quorum  mirabar  absti- 
nentium,  Basil,,  Epist.  223,  pag.  327. 
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y  visiter  les  monastères  et  s'y  édifier  de  la 
vie  des  solitaires  qui  y  demeuraient,  il  ne  né- 
gligea pas  de  voir  les  saints  Lieux. 

43.  Il  était  aussi  arrivé  qu'une  vierge  con- 
sacrée à  Jésus-Christ,  avait  commis  un  crime 
d'impureté,  et  que,  cherchant  à  s'excuser, 
elle  prétendait  n'avoir  pas  fait  vœu  de  virgi- 
nité. Saint  Basile  lui  écrivit  pour  la  reprendre 
de  cette  faute  ;  et  pour  la  convaincre  qu'elle 
avait  véritablement  fait  vœu  de  virginité,  il 
lui  rappelle  en  mémoire  le  jour  où  elle  s'était 
consacrée  en  la  présence  de  Dieu  ',  des  anges 
et  des  hommes;  le  sacré  chœur  des  vierges 
auquel  elle  fut  admise,  la  piété  dont  sa  grand- 
mère  donnait  des  exemples  dans  le  monas- 
tère ,  la  ferveur  de  sa  mère ,  les  saints  dis- 
cours et  les  bons  exemples  de  sa  sœur,  qui 
effaçait  la  gloire  de  ses  ancêtres  par  la  virgi- 
nité dont  elle  faisait  profession;  les  saints 
cantiques,  les  prières  ferventes  et  les  autres 
exercices  de  piété  qu'elle  avait  pratiqués 
dans  le  monastère,  les  larmes  qu'elle  y  avait 
versées  pour  obtenir  de  Dieu  la  conservation 
de  sa  pureté,  les  lettres  qu'elle  avait  écrites 
aux  personnes  de  sainte  réputation  pour 
qu'elles  lui  obtinssent  par  leurs  prières,  d'être 
fidèle  à  Jésus-Christ;  celles  qu'on  lui  avait 
adressées  comme  à  une  vierge.  Après  tout 
ce  détail,  saint  Basile  décrit  fort  au  long  l'é- 
normité  de  son  crime  et  lui  propose  divers 
remèdes  pour  guérir  les  blessures  de  son 
âme  :  la  méditation  de  la  mort,  du  jugement 
dernier,  de  la  confusion  dont  seront  couverts 
alors  ceux  qui  auront  mal  vécu.  Enfin  il  l'as- 
sure qu'aussitôt  qu'elle  aura  fait  la  prem.ière 
démarche  pour  retourner  à  Dieu,  ce  Père 
aimable  accourra  vers  elle,  et  que  son  retour 
comblera  de  joie  les  anges  et  les  hommes. 

§  n. 

Lettres  de  saint  Basile  depuis  son  episcopat, 
c'est-à-dire  depuis  l'an  370  jusqu'en  378. 

1.  On  met  à  la  tête  des  lettres  de  saint  Ba- 
sile, depuis  son  episcopat,  celle  que  saint 
Grégoire  de  Nazianze  père  écrivit  pour  le 
faire  élire  évêque  de  Césarée.  Ce  siège  va- 
quait par  la  mort  d'Eusèbe,  arrivée  vers  le 
miheu  de  l'année  370,  et  il  était  de  la  dernière 
importance  de  le  remplir  au  plus  tôt  par  un 
homme  de  savoir  et  de  vertu,  parce  qu'il  y 
avait  danger  que  les  ariens,  qui  avaient  déjà 


tâché  de  répandre  dans  cette  Eghse  le  venin 
de  leur  hérésie,  ne  prissent  occasion  de  la 
vacance  pour  en  diviser  l'unité  et  y  semer 
l'ivraie  de  leur  mauvaise  doctrine.  Ce  saint 
homme,  que  son  grand  âge  et  ses  infirmités 
mettaient  presque  hors  d'état  d'agir,  écrivit 
à  saint  Eusèbe  de  Samosate,  par  le  diacre 
Eustathe,  pour  le  prier  de  venir  lui  aider  à 
donner  à  Eusèbe  un  successeur  capable  de 
gouverner  l'Eglise  de  Césarée,  et  de  se  hâter, 
afin  de  prévenir  les  incommodités  de  l'hiver. 
Il  lui  marque  en  même  temps  qu'il  avait  jeté 
les  yeux,  pour  remplir  ce  poste,  sur  un 
homme  qui  ne  lui  était  pas  inconnu,  et  dont 
l'élection,  s'ils  pouvaient  la  faire  réussir,  leur 
serait  d'un  grand  mérite  auprès  de  Dieu  et 
du  peuple  de  Césarée.  Cet  homme,  qu'il  ne 
nommait  pas,  était  saint  Basile,  qui  fut,  en 
effet,  élu  évêque  de  cette  ville. 

2.  Peu  après  son  élection,  un  lecteur  venu 
d'Antioche  lui  apporta  des  lettres  par  les- 
quelles on  lui  donnait  avis  que  saint  Mélèce 
avait  été  envoyé  en  exil  pour  la  troisième 
fois.  On  lui  apprit  aussi  que  Démophile  avait 
été  fait  évêque  de  Constantinople  par  la  fac- 
tion des  ariens.  Saint  Basile  aurait  souhaité 
mander  ces  nouvelles  aussitôt  à  saint  Eusèbe 
de  Samosate  :  mais  il  ne  put  trouver  per- 
sonne parmi  les  Cappadociens,  qui  voulût 
porter  ses  lettres,  à  cause  de  la  rigueur  de 
l'hiver  et  de  l'abondance  des  neiges,  et  il  fal- 
lut attendre  quelque  temps.  Il  dit,  sur  le  rap- 
port de  ceux  qui  avaient  vu  Démophile,  qu'il 
contrefaisait  le  dévot  et  l'homme  zélé  pour 
la  vérité  :  ce  qui  lui  réussissait  si  bien,  que 
toutes  les  factions  de  la  ville  se  réunissaient 
à  son  parti.  Parlant  ensuite  de  ce  qui  le  l'e- 
gardait  personnellement,  il  dit  que  les  évo- 
ques de  Cappadoce,  mécontents  de  son  élec- 
tion, étaient  tels  qu'on  les  avait  crus,  et  qu'ils 
persistaient  dans  le  schisme  qu'ils  avaient 
fait  contre  lui;  que  du  reste  l'Eglise  de  Césa- 

ée  se  soutenait  par  la  grâce  de  Dieu.  Il  prie 
saint  Eusèbe  de  le  venir  voir  au  printemps, 
;(  afin,  dit-il,  que  vous  nous  renouvehez  par 
votre  bonne  doctrine.  » 

3.  La  lettre  à  Arcadius  est  une  réponse  à 
la  lettre  de  féhcitation  que  cet  évêque  lui 
avait  écrite  sur  son  élection.  Il  le  loue  d'avoir 
bâti  une  éghse,  des  soins  qu'il  se  donnait 
pour  l'embelfir,  de  la  régularité  de  ses  mœurs, 
de  son  zèle  pour  la  religion,  et  lui  promet  de 
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'  Revoca  tibi  in  memoriam  prœclaram  professionem 
quam  professa  es  coram  Deo,  Angelisque  et  hominibus. 


Epist.  46,  pag.  136. 
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lui  envoyer  des  reliques  de  martyrs,  s'il  peut 
en  trouver.  La  lettre  à  Innocent  est  encore 
une  réponse  à  celle  qu'il  avait  reçue  de  cet 
évèque.  Saint  Basile  le  remercie  de  lui  avoir 
fait  part  de  sa  joie  spirituelle  et  de  l'intérêt 
qu'il  prenait  à  son  salut.  Cet  Innocent  était 
un  homme  d'une  grande  vertu  et  de  beau- 
coup de  réputation.  Quelques-uns  l'ont  con- 
fondu avec  le  pape  saint  Innocent,  faute  d'a- 
voir fait  attention  que  c'était  saint  Damase 
qui  remplissait  le  siège  de  Rome  lorsque 
saint  Basile  fut  mis  sur  celui  de  Gésarée,  et 
non  pas  saint  Innocent. 

4.  Nous  avons  déjà  remarqué  que  saint 
Basile,  ayant  su  que  Dianée,  évèque  de  Cé- 
sarée,  en  360,  avait  souscrit  au  formulaire 
de  Rimini,  s'était  éloigné  de  lui  et  retiré  à 
Nazianze.  Ses  ennemis  relevèrent  cette  action 
au  commencement  de  son  épiscopat  et  dirent 
qu'il  avait  anathématisé  Dianée.  Cette  ca- 
lomnie causa  tant  de  chagrin  à  saint  Basile, 
que,  lorsqu'il  en  fut  informé,  il  passa  la  nuit 
entière  sans  dormir.  Il  crut  toutefois  devoir 
faire  part  de  ces  faux  bruits  à  Bosphore, 
évèque  de  Colonie  en  Cappadoce,  et  en  faire 
voir  la  fausseté.  Il  met  Dianée,  avec  qui  il 
avait  été  élevé  dès  son  enfance,  au  rang  de 
ceux  que  leurs  vertus  ont  rendu  plus  recom- 
mandables,  et  il  avoue  ingénuement  que  cet 
évèque,  dont  l'humeur  douce  et  paisible  le 
portait  à  contenter  tout  le  monde,  l'ayant  en- 
gagé à  souscrire  à  la  formule  de  Rimini,  cette 
démarche  lui  avait  paru  insupportable,  ainsi 
qu'à  beaucoup  d'autres  personnes  craignant 
Dieu.  ((Mais,  ajoute-t-il,  depuis  qu'il  fut  atta- 
qué de  la  maladie  dont  il  mourut,  nous  ayant 
assemblés,  il  nous  disait  que  Dieu  lui  était 
témoin  qu'en  souscrivant  à  cette  formule,  il 
n'avait  point  prétendu  préjudicier  à  la  foi  de 
Nicée,  et  qu'il  ne  croyait  que  ce  qu'il  avait 
appris  dès  le  commencement.  Il  priait  encore 
de  n'être  pas  retranché  du  nombre  des  trois 
cent  dix -huit  évêques  qui  avaient  annoncé 
cette  doctrine  à  tout  l'univers.  Cette  explica- 
tion nous  toucha  tellement,  que  nous  com- 
muniquâmes avec  lui  sans  hésiter,  ainsi  que 
vous  le  savez  vous-même.  »  Il  finit  en  de- 
mandant que  ses  accusateurs  se  montrent  et 
qu'ils  l'accusent  en  face. 

5.  La  qualité  de  frère  de  saint  Basile,  don- 
née à  Bosphore  dans  sa  lettre  aux  chanoi- 
nesses  *,  qui   étaient,  ce  semble,  des  reli- 


gieuses, ne  laisse  point  lieu  de  douter  qu'il 
ne  fût  évèque  lorsqu'il  l'écrivit,  d'autant  qu'il 
ajoute  qu'il  est,  comme  lui,  l'héritier  de  la 
doctrine  que  les  Pères  ont  publiée  à  Nicée. 
Il  en  parle  comme  d'un  évèque  avec  qui  il 
était  en  relation;  ainsi  il  faut  mettre  cette 
lettre,  de  même  que  la  précédente,  au  com- 
mencement de  son  épiscopat  :  car,  en  372, 
ils  furent  brouillés  ensemble.  Ces  chanoi- 
nesses,  à  qui  saint  Basile  écrivit,  avaient  eu 
de  lui  de  mauvais  souptjons,  mais  elles  s'en 
étaient  défaites,  et  ce  Saint  leur  avait  aussi 
rendu  son  estime,  sur  de  meilleures  nouvelles 
que  Bosphore  ^  lui  avait  données  sur  leur 
sujet.  On  ne  sait  si  les  bruits  répandus  contre 
elles  regardaient  leurs  mœurs;  saint  Basile 
ne  s'en  explique  pas  dans  sa  lettre ,  mais  il 
pai'aît  qu'elles  avaient  douté  de  la  pureté  de 
sa  foi,  et  c'est  pour  cela  qu'il  leur  dit  qu'il 
est,  comme  Bosphore,  héritier  de  la  foi  de 
Nicée.  Ce  qu'il  y  dit  de  la  consubstantialité, 
donne  aussi  cpielque  lieu  de  croire  que  ces 
chanoinesses,  bien  que  orthodoxes,  avaient 
cependant  de  l'éloignement  pour  le  terme  de 
consubstantiel ,  et  qu'elles  avaient  besoin 
d'être  instruites  sur  ce  point.  Il  reconnaît 
qu'il  y  avait  encore  des  catholiques  qui 
avaient  peine  à  s'en  servir.  H  les  condamne, 
parce  qu'il  n'est  pas  permis  de  préférer  ses 
sentiments  particuliers  à  ceux  de  tant  de 
grands  hommes  qui  ont  admis  ce  terme.  Il 
les  excuse,  parce  que  plusieurs  l'avaient  com- 
battu, et  entre  autres  les  Pères  du  concile 
contre  Paul  de  Samosate,  qui  le  croyaient 
impropre  pour  marquer  que  le  Fils  était  de 
la  substance  du  Père.  Il  justifie  l'usage  qu'en 
ont  fait  les  Pères  de  Nicée  pour  montrer  l'é- 
gahté  du  Père  et  du  Fils;  ((  car  les  choses, 
dit-il,  qui  ne  sont  que  semblables,  ne  sont 
point  consubstantielles.  Il  n'y  a  que  celles 
qui  participent  en  tout  à  la  même  nature.  » 
Il  ajoute  que  ce  terme  corrige  l'impiété  de 
Sabelhus,  en- ôtant  l'identité  des  hj^postases 
ou  des  personnes;  car  le  consubstantiel  n'est 
point  consubstantiel  à  soi-même,  il  dénote 
quelque  autre  chose.  11  combat  ceux  qui  di- 
saient ^  que  le  Saint-Esprit  est  avant  le  Père 
et  le  Fils,  et  ceux  qui  le  disaient  une  pure 
créature,  accusant  les  uns  et  les  autres  d'une 
impiété  égale.  Il  dit  contre  les  premiers,  (jue 
Jésus-Christ  a  marqué  dans  l'Evangile  l'ordre 
que  les  Personnes  divines  tiennent  entre  elles 


>  Le  grec  dit  «.amiixa.:,  canonicœ,  vierges  consacrées 
à  Dieu  et  assujetties  à  uue  règle.  [L'éditeur.) 


'  Le  grec  porte  Bospore.  (L'édifmr.) 

3  Ou  plutôt  :  Ceux  qui  diraient.  [L'éditeur.) 
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lorsqu'il  dit  :  Baptisez  au  nom  du  Père,  du 
Fils  et  du  Saint-Esprit. 

6.  Plusieurs  évêques  de  Cappadoce  fai- 
saient des  ordinations  à  prix  d'argent,  croyant 
en  cela  ne  pas  pécher,  parce  qu'ils  ne  rece- 
vaient l'argent  qu'après  l'ordination  achevée. 
Saint  Basile  s'opposa  fortement  à  cet  abus 
dès  le  commencement  de  son  épiscopat  :  il 
écrivit  pour  en  faire  connaître  le  mal  et  me- 
naça d'éloigner  des  autels  ceux  qui  à  l'avenir 
tomberaient  dans  cette  faute.  Sa  lettre  sur 
ce  sujet  est  adressée  aux  chorévêques,  c'est-à- 
dire,  aux  évêques  qui  étaient  soumis  à  la 
métropole.  Car  ceux  que  l'on  appelait  pro- 
prement chorévêques,  n'imposaient  pas  les 
mains  pour  l'ordination.  C'étaient  des  prêtres 
à  qui  l'évêque  donnait  l'intendance  sur  plu- 
sieurs paroisses  de  la  campagne,  et  ils  étaient 
chargés  de  recevoir  dans  le  ministère,  les 
clercs  inférieurs.  C'est  à  ces  chorévêques  que 
la  lettre  suivante  est  adressée. 

7.  C'était  un  usage  ancien  dans  l'Eglise, 
de  n'admettre  au  ministère  de  l'Eglise  que 
ceux  cpre  l'on  avait  éprouvés  longtemps  et  des 
mœurs  desquels  on  avait  fait  un  rigoureux 
examen.  Les  prêtres  et  les  diacres  étaient 
chargés  de  le  faire,  et  d'en  faire  ensuite  le 
rapport  au  chorévêque  qui,  après  avoir  reçu 
leur  sufifrage,  en  donnait  avis  à  l'é^^êque,  et 
les  immatriculait.  Les  chorévêques,  voulant 
s'attirer  toute  l'autorité  dans  cette  affaire, 
ne  se  souciaient  plus  d'avertir  l'évêque  de  la 
promotion  des  clercs  et  permettaient  aux  prê- 
tres et  aux  diacres  d'admettre  dans  le  minis- 
tère ceux  qn'ils  voiûaient.  Ceux-ci  y  admet- 
taient leurs  parents  et  leurs  amis  sans  en  faire 
aucun  examen,  et  par  là  remphssaient  l'Eglise 
d'indignes  sujets.  Il  y  en  avait  même  plusieurs 
qui,  pour  éviter  d'aller  à  la  guerre,  se  fai- 
saient ecclésiastiques  :  en  sorte  qu'on  voyait 
quantité  de  clercs  dans  les  villages.  Toutefois, 
lorsqu'il  fallait  que  les  chorévêques  en  nom- 
massent pour  le  ministère  des  autels,  c'est-à- 
dire,  pour  être  ordonnés  diacres  ou  prêtres, 
ils  étaient  obligés  d'avouer  qu'ils  n'en  trou- 
vaient point  qui  en  fussent  dignes.  Pour  re-, 
médier  à  cet  abus,  saint  Basile  renouvela  les 
canons  des  Pères  et  ordonna  que  ces  choré- 
vêques lui  fourniraient  le  catalogue  des  mi- 
nistres de  chaque  village,  qu'ils  en  garde- 
raient im  semblable,  afin  qu'on  pût  les  con- 
fronter ,  et  qu'il  ne  serait  permis,  à  l'avenir, 


à  personne  de  s'y  inscrire  à  sa  volonté.  II 
déclara  de  plus  que  l'on  remettrait  au  rang 
des  laïques  ceux  qui  auraient  été  admis  par 
les  prêtres,  qu'on  les  examinerait  sur  leur 
capacité,  et  qu'on  recevrait  ceux  qui  en  se- 
raient jugés  dignes;  que  néanmoins  on  n'en 
mettrait  aucun  au  rang  des  prêtres  sans  son 
avis. 

8.  Saint  Basile  donna  encore  d'autres 
preuves  de  son  zèle  dès  le  commencement 
de  son  épiscopat.  Ayant  su  par  un  chorévê- 
que qu'un  prêtre  de  la  campagne,  nommé 
Parégoire,  âgé  de  soixante-dix  ans,  et  qui 
gouvernait  un  peuple  fort  nombreux,  avait 
chez  lui  une  fille,  c'est-à-dire  une  de  ces 
vierges  '  qui  avaient  voué  leur  virginité,  il 
lui  oi'donna  de  s'en  séparer  et  de  la  mettre 
hors  de  sa  maison ,  lui  interdisant  toutes  ses 
fonctions  jusqu'à  ce  qu'il  eût  obéi;  non  qu'il 
soupçonnât  du  désordre  dans  ce  vieillard, 
mais  bien  à  cause  du  scandale  et  du  mauvais 
exemple  que  cela  donnerait  aux  autres.  Pa- 
régoire écrivit  au  Saint  et  s'excusa  d'obéir, 
tant  sur  son  innocence  et  sur  son  grand  âge, 
que  sur  le  besoin  que  son  peuple  avait  de 
son  ministère,  et  sur  ce  que  le  chorévêque 
était  depuis  longtemps  son  ennemi.  Saint 
Basile  lut  sa  lettre  avec  beaucoup  de  pa- 
tience, mais  voyant  qu'ij  n'y  parlait  point  de 
faire  sortir  cette  fille,  il  lui  en  fit  comman- 
dement de  nouveau,  ajoutant  que  telle  était 
la  disposition  du  concile  de  Nicée  ^.  Il  y  est 
en  "effet  défendu  aux  ecclésiastiques  d'avoir 
des  femmes  étrangères  chez  eux.  «  Mettez-la 
dans  un  monastère,  continue  saint  Basile  : 
qu'elle  vive  parmi  les  vierges,  et  travaillez 
avec  les  hommes,  de  peur  que  le  nom  de 
Dieu  ne  soit  blasphémé  à  cause  de  vous  ^. 
Si  vous  vous  ingérez  dans  les  fonctions  sa- 
cerdotales sans  vous  être  corrigé,  vous  ferez 
anathème  à  tout  le  peuple ,  et  ceux  qui  vous 
recevront  seront  excommuniés  de  toute  l'E- 
glise. » 

9.  Dans  la  lettre  à  Pergame,  il  s'excuse 
sur  la  multitude  de  ses  affaires  de  ne  lui 
avoir  pas  écrit.  On  peut  y'remarquer  cette 
maxime  :  qu'oublier  ses  amis  ou  les  mépri- 
ser quand  on  se  voit  élevé,  c'est  le  comble 
des  maux. 

10.  La  lettre  à  saint  Mélèce  d'Antioche  est 
de  l'an  371,  s'il  est  vrai,  comme  il  y  a  appa- 
rence, que  Théophraste,  qui  en  fut  le  por- 
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1  Saint  Basile  la  nomme  •yuv»,  muUer,  femme;  et 
•yiitum,  muliercula,  fenamelette.  {L'éditeur.) 


2  Concil.  Nicaen.,  can.  3. 

'  Mettez  :  A  cause  de  vous  deux,  (l'éditeur.) 
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teur,  est  le  diacide  de  ce  nom  qui  mourut  au 
commencement  de  l'an  372.  Saint  Basile  y 
témoigne  im  extrême  respect  pour  ce  saint 
évèque,  un  plaisir  singulier  de  recevoir  et 
de  lire  ses  lettres,  un  si  grand  désir  de  le 
voir,  qu'il  avait  été  près  de  partir  pour  avoir 
cet  honneur,  si  ses  très-chers  frères  ne  l'en 
eussent  dissiiadé  pour  les  raisons  que  le  por- 
teur, nommé  Théophraste,  devait  lui  dire. 

11.  Les  trois  lettres  suivantes  ont  rapport 
aux  mécontentem.ents  que  quelques  évoques 
de  Cappadoce  avaient  eus  de  l'ordination  de 
saint  Basile.  Son  oncle  Grégoire  y  était  en- 
tré comme  les  autres  ;  ce  qui  causa  de  la  di- 
vision entre  lui  et  saint  Basile.  Saint  Grégoire 
de  Nysse ,  son  frère ,  voulant  être  le  média- 
teur de  la  paix,  apporta  à  saint  Basile  une 
lettre  de  la  part  de  son  oncle.  Mais  celui-ci 
la  désavoua ,  parce  qu'en  effet  elle  était  sup- 
posée. Son  frère  lui  en  envoya  une  seconde 
par  un  de  ses  domestiques,  nommé  Astère. 
Mais  Antilime,  qui  paraît  avoir  été  évêque  de 
Tyanes,  l'assura  que  son  oncle  ne  l'avait 
point  écrite.  Enfin  son  frère  lui  en  envoya 
une  troisième  par  un  nommé  Adamance, 
écrite  au  nom  de  quelques  évèques  qui  de- 
mandaient de  conférer  avec  lui.  Saint  Basile 
qui  avait  été  trompé  aux  deux  premières 
lettres,  ne  le  fut  pas  à  la  troisième.  11  lui  té- 
moigTie  qu'il  aurait  mieux  fait  de  venir  pren- 
dre quelque  part  à  ses  affaires  et  l'assister 
dans  l'emploi  où  il  se  trouvait  engagé,  et  qui 
accablait  la  faiblesse  de  son  corps  et  de  son 
âme,  parce  qu'il  était  au-dessus  de  ses  for- 
ces. 11  ajoute  qu'il  se  rendra  à  l'assemblée 
des  évêques  dont  il  lui  avait  parlé,  pourvu 
qu'ils  lui  en  fassent  savoir  le  lieu  et  le  temps 
par  quelques-uns  des  leurs;  qu'il  ira  aussi 
sans  peine  au-dcA'ant  de  son  oncle,  s'il  en 
est  prié  d'une  manière  convenable  à  sa  di- 
gnité. 

12.  Mais  la  douleur  qu'il  avait  de  se  voir 
en  division  avec  son  oncle  ne  lui  permit  pas 
tous  ces  ménagements.  Il  lui  écrivit  le  pre- 
mier une  lettre  très-soumise ,  qui  ne  respire 
que  la  cbarité  et  la  paix.  11  rejette  sur  ses 
pécbés  l'éloignement  que  son  oncle  avait  de 
lui;  il  lui  témoigne  un  extrême  désir  de  le 
voir,  leur  réunion  ne  pouvant  se  faire  sans 
se  parler.  «Je  souhaiterais,  ajoute-t-il,  que 
notre  entrcAOïe  se  pi\t  faire  dans  l'église. 
Votre  présence  et  la  grâce  de  vos  discours 
me  guériraient  l'esprit  et  édifieraient  le  peu- 
ple. Que  si  vous  trouvez  quelqu'autre  meil- 
leur expédient,  je  consens  à  tout  ce   que 


vous  voudrez.  »  Cette  demande  de  saint  Ba- 
sile eut  son  effet;  saint  Grégoire  de  Nysse, 
son  frère,  vint  le  trouver  et  lui  apporta  des 
lettres  de  son  oncle  qu'il  reçut  avec  beau- 
coup de  joie.  Néanmoins,  comme  elles  ne 
s'expliquaient  pas  suffisamment,  saint  Basile 
fut  obligé  de  lui  écrire  une  seconde  fois  pour 
lui  en  demander  l'explication  et  le  prier 
d'y  ajouter  comment  il  souhaitait  que  se  fît 
leur  entrevue ,  si  ce  serait  en  public  ou  seul 
à  seul.  Il  témoigne  à  la  fin  de  sa  lettre  qu'il 
n'a  voiilu  demander  aucun  éclaircissement  à 
son  frère ,  parce  qu'il  avait  reconnu  en  d'au- 
tres occasions  que  les  effets  ne  répondaient 
pas  toujours  à  ses  paroles  :  ce  qu'il  disait 
apparemment  à  cause  des  lettres  supposées 
qu'il  lui  avait  fait  tenir  il  n'y  avait  pas  long- 
temps. 

13.  Ce  fut  vers  ce  temps-là  que  saint  Atha- 
nase  excommunia  le  gouverneur  de  la  Libye, 
honlme  cruel  et  débauché ,  et  qu'il  lui  inter- 
dit tout  commerce  de  feu,  d'eau,  de  loge- 
ment avec  les  fidèles.  Saint  Basile ,  ayant 
reçu  la  lettre  par  laquelle  saint  Athanase 
notifiait  cette  excommunication  à  toute  l'E- 
glise,  lui  écrivit  pour  l'assurer  qu'il  ferait 
exécuter  la  sentence  et  la  rendrait  publi- 
que autant  qu'il  pourrait,  afin  d'engager  ce 
malheureux  à  rentrer  en  lui-même,  en  se 
voyant  condamné  par  le  suffrage  de  tout  le 
monde. 

li.  La  lettre  aux  fidèles  de  l'Eglise  de 
Parnasse  est  pour  les  consoler  de  la  mort  de 
leur  évêque.  11  leur  en  donne  pour  motifs  la 
fin  heureuse  qu'il  avait  faite  et  le  long  temps 
qu'il  les  avait  gouvernés.  11  les  exhorte  à  de- 
mander à  Dieu  un  pasteur  selon  sa  volonté. 
Comme  il  n'y  témoigne  aucune  crainte  que 
les  ariens  vinssent  à  s'emparer  de  ce  siège 
pendant  sa  vacance,  on  croit  qu'il  l'écrivit 
avant  qu'ils  eussent  fortifié  leur  parti  par 
l'arrivée  de  Valens  à  Césarée,  sur  la  fin  de 
371.  Ceux  de  Parnasse  élurent  Hj^psis,  que 
les  ariens  chassèrent  en  375. 

15.  Les  lettres  au  principal  de  Néocésarée 
et  h  Hésychius,  n'ont  rien  de  remarquable. 
Celle  à  Atarbius ,  évêque  en  Arménie,  est 
une  preuve  de  la  douceur  et  de  la  charité  de 
saint  Basile.  11  y  avait  eu  entre  lui  et  cet 
évêque  quelque  froideur,  qui  les  empêchait 
de  s'écrire.  Saint  Basile,  quoique  le  plus  âgé 
des  deux,  renoua  le  premier  ce  commerce 
d'amitié,  et  lui  écrivit  pour  se  réconcilier  et 
l'exhorter  à  s'unir  ensemble  contre  les  pro- 
grès que  les  hérétiques  faisaient  de  tous  cô- 
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tés  et  dont  ils  pouvaient  souffrir  eux-mêmes, 
s'ils  ne  s'y  opposaient.  Cette  lettre  fut  écrite 
avant  la  persécution  que  Valens  fit  souffrir 
aux  fidèles  de  Césarée.      i 

16.  Saint  Basile  ne  dit  rien  non  plus  de 
cette  persécution  dans  sa  lettre  à  saint  Atha- 
nase.  Mais  il  y  parle  en  général  des  maux 
de  l'Orient,  et  en  particulier  de  ceux  que 
causait  à  l'Eglise  d'Antioche  le  schisme  cfui 
y  régnait  depuis  longtemps.  Persuadé  qu'il 
était  nécessaire  d'avoir  recours  aux  évêques 
d'Occident  pour  faire  cesser  les  troubles  d'O- 
rient, il  témoigne  à  saint  Athanase  cpi'il  ne 
connaît  personne  qui  ait  plus  de  prudence, 
plus  de  lumières  et  plus  de  capacité  que  lui 
pour  réussir  dans  cette  affaire,  d'autant  qu'il 
était  respecté  de  tout  l'Occident.  «  Envoj^ez 
donc,  lui  dit-il,  des  gens  choisis  de  votre 
Eglise  et  d'une  saine  doctrine,  représenter 
aux  Occidentaux  les  calamités  que  nous  souf- 
frons. Instruisez-les  de  ce  qu'ils  doivent  faire 
pour  nous  secourir.  Soyez  le  Samuel  des 
Eglises;  entrez  dans  les  peines  des  peuples 
à  qui  on  fait  la  guerre.  Offrez  au  Seigneur 
des  prières  pacifiques.  Implorez  son  secours 
pour  la  paix  de  l'Eglise.  »  Et  ensuite  parlant 
de  l'Eglise  d'Antioche  :  a  C'est  à  vous  à  la 
raffermir  en  lui  pi'ocurant  la  paix.  Qu'ont  les 
autres  '  Eglises  du  monde  qui  soit  préférable 
à  celle-là?  Si  vous  réussissez  à  y  rétablir  la 
paix,  rien  n'empêchera  qu'on  ne  la  rétablisse 
dans  les  autres;  car  la  santé  du  corps  dé- 
pend de  la  constitution  de  la  tête.  »  Saint 
Basile  ne  se  déclare  dans  cette  lettre  pour 
aucun  parti;  il  croyait  s'être  expliqué  suffi- 
samment en  faisant  entendre  à  saint  Atha- 
nase que  le  meilleur  moyen  de  pacifier  cette 
Eglise  était  d'en  réunir  tous  les  membres  au 
principal  corps.  Mais  le  diacre  Dorothée 
ayant  souhaité  qu'il  s'expliquât  plus  claire- 
ment, il  le  fit  par  une  seconde  lettre,  où, 
après  avoir  fait  l'éloge  de  saint  Mélèce,  il 
témoigne  qu'il  lui  est  uni  en  toutes  maniè- 
res; qu'il  souhaite  de  le  voir  paisible  posses- 
seur du  siège  d'Antioche ,  et  que  ce  désir  ne 
lui  est  pas  particulier;  qu'il  est  commun  non- 
seulement  aux  évêques  d'Orient ,  mais  aussi 
à  ceux  d'Occident ,  «  comme  il  paraît ,  dit-il , 
par  les  lettres  que  le  bienheureux  Sylvain 
nous  a  apportées.  »  Les  deux  de  saint  Basile 
à  saint  Athanase  furent  portées  par  Doro- 
thée, diacre  de  l'EgUse  d'Antioche. 

17.  Ce  diacre  était  très-estimé  de  saint 


Basile,  et  il  avait  résolu  avec  les  autres  évê-  saint  MéièM, 

-,  en  371 ,  pag. 

ques  de  Cappadoce,  de  1  envoyer  a  Rome,  jei.^^  ^^ 
Mais,  avant  d'exécuter  ce  projet,  il  le  com- 
muniqua à  saint  Mélèce,  et  le  pria,  s'il  l'a- 
gréait, de  prendre  la  peine  d'en  dresser  les 
lettres;  et  afin  qu'elles  eussent  plus  de  poids, 
de  les  faire  au  nom  de  ceux  qui  étaient  de 
même  sentiment,  quoiqu'ils  fussent  absents, 
et  de  dresser  encore  les  instructions  sur  les- 
quelles Dorothée  avait  à  se  conformer.  Do- 
rothée fut  lui-même  porteur  de  cette  lettre  à 
saint  Mélèce,  qui  était  alors  banni  en  Armé- 
nie. Mais  il  ne  paraît  pas  que  saint  Mélèce 
ait  écrit  les  lettres  que  saint  Basile  deman- 
dait; car  nous  verrons  dans  la  suite  que  le 
pape  Damase  ne  fit  réponse  qu'à  saint  Basile 
seul,  et  non  aux  autres  Orientaux. 

18.  Ce  fut  encore  par  le  diacre  Dorothée       Leitfe  5 

*■  saint  Athana- 

crue  saint  Basile  écrivit  une  troisième  lettre  ==.  '=°,^"' 

-1  paç.  161. 

à  saint  Athanase ,  tant  pour  le  remercier  de  i^pist.  es. 
lui  avoir  envoyé  le  prêtre  Pierre ,  que  pour 
lui  faire  part  des  vues  qu'il  avait  pour  la 
paix  et  la  réunion  des  Eglises.  H  témoigne 
qu'un  des  moyens  d'y  parvenir  était  d'ins- 
truire le  Pape  de  ce  qui  se  passait  en  Orient 
et  de  l'engager  à  choisir  de  son  autorité  et 
sans  recourir  à  celle  d'un  concile ,  des  hom- 
mes propres  à  travailler  à  la  paix  de  l'Orient 
et  qui  aient  l'autorité  nécessaire  pour  casser 
ce  qui  avait  été  fait  à  Rimini  par  cabale  et 
par  violence.  Il  ajoute  qu'il  sera  aussi  néces- 
saire, lorsque  les  députés  d'Occident  seront 
arrivés,  de  proscrire  l'hérésie  de  Marcel 
d'Ancyre,  afin  d'ôter  tout  prétexte  à  ceux 
qui  en  cherchent.  «  Car  il  y  en  a,  dit-il,  qui, 
dans  toutes  leurs  lettres,  disent  anathème  à 
Ai-ius,  et  ne  font  nulle  mention  de  Marcel, 
dont  la  doctrine  est  si  conforme  à  celle  d'A- 
rius.  »  Il  prie  saint  Athanase  de  presser  le 
départ  de  Dorothée ,  afin  qu'on  pût  exécuter 
l'année  suivante,  une  partie  des  choses  pro- 
jetées. Ainsi  il  écrivit  cette  lettre  quelques 
mois  avant  la  fin  de  l'an  372. 

19.  Saint  Basile  y  dit  assez  clairement  qu'il       Lettre  au 

.,  t  •        /       '  T     '  "  T»  pape  Damase, 

avait  cru  devoir  écrire  lui-même  au  Pape,  en  m,  pag. 
pour  l'informer  de  ce  qui  se  passait  dans  Epist.  m. 
la  Cappadoce,  et  apparemment  dans  tout 
le  reste  de  l'Orient,  c'est-à-dire,  ainsi  qu'il 
l'explique  lui-même,  depuis  l'Ulyrie  jusqu'à 
l'Egypte.  Nous  avons  de  lui  une  lettre  qui 
est  sans  inscription,  mais  conçue  de  manière 
qu'on  voit  bien  qu'elle  s'adresse  à  l'évêque 
de  Rome  ;  car  elle  lui  donne  le  titre  de  très- 


Quid  autem  liaient  orbis  terrarum  Ecclesiœ  quod       ■prœferendum  sit  Antiochia?  Epist.  66,  pag.  159. 


442 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 


honoré  Père  ;  elle  lui  expose  tous  les  maux  que 
souffraient  les  Eglises  d'Orient  de  la  part  des 
ariens,  comme  à  un  évêque  capable  d'y  re- 
médier, mais  trop  éloigné  des  lieux  pour  les 
connaître  par  lui-même.  Enfin  il  compte 
parmi  ses  prédécesseurs,  un  Denys  qui  avait 
autrefois  assisté  la  ville  de  Césarée ,  ruinée 
par  les  Barbares.  On  ne  peut  méconnaître  à 
toutes  ces  marques  le  pape  Damase.  Il  méri- 
tait de  la  part  de  saint  Basile  le  titre  de  très- 
honoré  Père.  Il  était  éloigné  d'Orient  et  avait 
besoin  qu'on  lui  en  fît  connaître  l'état  pour 
le  savoir.  C'était  de  lui,  comme  le  dit  saint 
Basile  dans  sa  lettre  à  saint  Athanase ,  que 
l'Orient  devait  attendre  la  fin  de  ses  maux. 
Il  était  successeur  du  pape  Denys ,  qui  avait 
autrefois  soulagé  par  ses  charités  la  Cappa- 
doce  et  tout  le  reste  de  l'Asie  désolée  par  les 
courses  des  Barbares  vers  l'an  260,  sous  le 
règne  de  Valérien  et  de  GaUien.  Ce  qui  peut 
embarrasser,  c'est  que  dans  cette  lettre  saint 
Basile  ne  prie  pas  le  Pape  de  faire  venir  ses 
légats  en  Orient  par  mer,  et  sans  faire  au- 
cun bruit,  afin  que  les  ennemis  de  la  paix , 
c'est-à-dire  les  ariens,  ne  sussent  rien  de 
leur  arrivée  et  ne  leur  pussent  causer  aucun 
empêchement;  c'est  toutefois  ce  dont  il  était 
convenu  de  prier  le  Pape ,  comme  on  le  voit 
dans  sa  lettre  à  saint  Athanase.  Mais  il  avait 
apparemment  donné  au  diacre  Dorothée  des 
instructions  particulières  sur  cet  article, 
comme  sur  ce  qui  regardait  la  cassation  des 
Actes  du  concile  de  Rimini  et  la  condamna- 
tion de  Marcel  d'Ancyre ,  dont  il  ne  dit  rien 
non  plus  dans  sa  lettre  à  Damase.  Il  y  parle 
de  la  nécessité  de  renouer  l'ancienne  amitié 
qui  était  entre  les  Eghses  d'Occident  et  d'O- 
rient, y  traite  des  maux  que  l'hérésie  d'A- 
rius  causait  dans  cette  partie  de  l'Orient  qui 
s'étendait  depuis  l'Illyrie  jusqu'en  Egypte. 
La  raison  pour  laquelle  cette  hérésie  com- 
mençait à  dominer,  était  qu'on  opprimait 
dans  chaque  diocèse  les  défenseurs  de  la 
bonne  doctrine,  qu'on  inventait  des  calom- 
nies pour  les  chasser  de  leurs  Eglises,  et 
qu'on  donnait  toute  l'autorité  à  ceux  qui  sé- 
duisaient les  âmes  faibles.  ((  Il  n'y  a ,  conti- 
nue-t-il ,  qu'un  remède  à  tous  ces  maux ,  qui 
est  que  vous  vouhez  bien  nous  visiter.  Vous 
nous  avez  consolés  autrefois  par  l'excès  de 
votre  chanté,  et  le  bruit  qui  s'est  répandu 
que  vous  deviez  venir,  nous  a  fait  prendre 
courage  pour  un  peu  de  temps  ;  mais  depuis 
que  nous  avons  perdu  cette  espérance,  ne 
sachant  plus  quel  parti  prendi-e,  nous  avons 


résolu  de  vous  prier  par  lettres  de  venir  à 
notre  secours,  et  de  nous  envoyer  des  per- 
sonnes de  votre  part  qui  soient  dans  les  mê- 
mes sentiments  que  nous,  et  capables  d'ac- 
corder ceux  qui  sont  en  dissensions,  de  ré- 
tablir l'anion  dans  les  Eglises  ou  du  moins 
de  faire  connaître  les  auteurs  du  trouble, 
afin  qu'à  l'avenir  il  vous  soit  notoire  avec 
qui  vous  devez  être  uni  de  communion.  »  Il 
témoigne  que  l'on  gardait  encore  dans  l'E- 
glise de  Césarée  les  lettres  dont  le  pape  De- 
nys l'avait'honorée,  et  que  l'on  s'y  souvenait 
de  ce  qu'il  avait  fait  pour  racheter  les  frères 
menés  en  captivité  par  les  Barbares.  «  Mais, 
ajoute-t-il,  l'état  de  nos  affaires  est  bien  plus 
déplorable  et  demande  de  plus  grands  soins. 
Nous  ne  pleurons  pas  le  renversement  de 
nos  maisons,  mais  la  ruine  des  Eglises.  Nous 
ne  craignons  pas  qu'on  condamne  nos  corps 
à  la  chaîne,  mais  que  les  chefs  d'hérésie 
rendent  nos  âmes  captives.  Si  vous  ne  venez 
présentement  à  notre  secours,  vous  ne  trou- 
verez dans  peu  de  temps  personne  pour 
nous  secourir,  quand  vous  le  voudriez  ;  tout 
sera  réduit  sous  la  puissance  des  héréti- 
ques. »  La  lettre  de  saint  Basile  n'eut  pas 
son  effet  pour  lors ,  et  ce  ne  fut  qu'après  sa 
mort  que  le  pape'envoya  Zénobius  à  Cons- 
tantinople  pour  défendre  l'Eglise  contre  l'op- 
pression des  ariens. 

20.  Mais  pendant  que  saint  Basile  était 
tout  occupé  à  prociu-er  la  paix  des  Eghses, 
il  se  trouva  lui-même  en  guerre  avec  ses 
amis  :  voici  quelle  en  fut  l'occasion.  Quoi- 
qu'il défendît  hautement  la  divinité  du  Saint- 
Esprit  ,  il  fut  quelque  temps  sans  lui  donner 
le  titre  de  Dieu,  sachant  que  s'il  le  lui  don- 
nait, les  ariens  avaient  résolu  de  s'emparer 
de  son  Eglise.  Ce  ménagement  causa  du  dé- 
plaisir à  quelques  personnes,  et  il  y  en  eut  qui 
en  furent  scandalisées,  entre  autres  un  moine 
qui  l'avait  ouï  prêcher  le  jour  de  la  fête  de 
saint  Eupsyque ,  que  l'on  célébrait  au  com- 
mencement de  septembre.  Ce  moine,  au  re- 
tour de  cette  fête,  se  trouva  à  un  festin  où  les 
conviés  s'entretenaient  de  saint  Basile  et  lui 
donnaient  de  grandes  louanges,  de  môme 
qu'à  saint  Grégoire.  Il  ne  put  le  souffrir,  et  il 
s'écria  que  s'ils  étaient  louables  en  bien  des 
choses,  ils  ne  l'étaient  pas  pour  la  pureté  de 
la  foi ,  puisque  l'un  la  trahissait  par  ses  pa- 
roles, l'autre  par  son  silence  ;  et  pour  s'ex- 
pliquer plus  nettement  au  sujet  de  saint^Ba- 
sile ,  il  ajouta  que ,  le  jour  de  la  fête  de  saint 
Eupsyque ,  il  parla  excellemment  de  la  divi- 


Leil. 
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16*. 
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nité  du  Père  et  du  Fils,  mais  qu'il  avait  passé 
très-légèrement  sur  ce  qui  regarde  le  Saint- 
Esprit.  Saint  Grégoire  n'omit  rien  pour  faire 
valoir  les  raisons  que  saint  Basile  avait  eues 
d'en  agir  de  la  sorte;  mais,  quoi  qu'il  pût 
faire,  il  ne  persuada  aucun  des  assistants,  et 
tous  se  déclarèrent  contre  la  conduite  de 
saint  Basile.  Saint  Grégoire  lui  écrivit  ce  qui 
s'était  passé  dans  cette  occasion,  et  lui  en- 
voya sa  lettre  par  un  nommé  Hellénius,  leur 
ami  commun,  qui  devait  expliquer  plus  au 
long  à  saint  Basile  ce  que  saint  Grégoire  lui 
marquait  en  peu  de  mots.  Elle  fit  peine  à 
saint  Basile ,  et  dans  sa  réponse  à  saint  Gré- 
goire, il  ne  dissimule  point  son  chagrin  de 
ce  que  ses  amis  avaient  été  capables  de  le 
condamner  sur  le  rapport  d'un  homme  tel 
que  ce  moine.  Il  témoigne  qu'il  ne  veut  pas 
se  justifier  par  lettre  à  ses  frères,  c'est-à- 
dire  aux  solitaires,  une  aussi  courte  apolo- 
gie n'étant  pas  capable  de  convaincre  ceux 
qu'une  si  longue  expérience  de  sa  conduite 
n'avait  pas  persuadés.  Il  rejette  ce  désordre 
sur  ce  que  saint  Grégoire  ne  venait  pas  le 
visiter  chaque  année,  comme  ils  en  étaient 
convenus.  Il  le  conjure  de  venir,  l'assurant 
que  s'il  veut  se  joindre  à  lui  dans  cette  dis- 
pute et  paraître  à  la  tête  de  son  Eghse,  ces 
faux  bruits  seront  bientôt  dissipés,  et  qu'il 
ferait  évanouir  les  projets  de  ceux  qui  avaient 
conjuré  la  ruine  de  leur  patrie.  Il  ajoute  qu'il 
s'attend  à  souffrir  de  plus  grandes  peines 
pour  la  défense  de  la  vérité  ;  ce  qui  marque 
qu'il  écrivait  cette  lettre  lorsque  Valens  était 
près  de  venir  à  Césarée,  et  ainsi  vers  la  fin 
de  l'an  371. 

21 .  On  rapporte  au  même  temps  les  lettres 
à  Hésychius  et  à  CaUisthène.  Dans  la  pre- 
mière, saint  Basile  prie  Hésychius  d'intercé- 
der auprès  de  CaUisthène  pour  le  porter  à 
pardonner  à  des  domestiques  d'Eustochius, 
qui  l'avaient  offensé,  et  d'employer  à  cet  effet 
ce  qu'il  avait  d'amis  dans  la  ville.  CaUisthène 
rendit  saint  Basile  arbitre  de  cette  affaire ,  et 
ce  Saint  lui  écrivit  pour  l'en  remercier.  11  lui 
fait  voir  tous  les  inconvénients  qu'il  y  aurait 
à  mener  les  coupables  sur  le  lieu  où  ils  au- 
raient fait  le  mal;  qu'il  n'est  pas  obligé  à 
garder  le  serment  qu'il  avait  fait  de  les  pu- 
nir selon  les  lois,  et  qu'on  pourra  les  absou- 
dre sans  que  les  lois  en  souffrent.  Il  le  prie 
de  lui  remettre  entièrement  la  vengeance 
que  méritaient  les  coupables ,  l'assurant  que 
la  réprimande  qu'il  leur  ferait,  le  vengerait 
assez. 


22.  Saint  Basile  était  en  voyage  la  même 
année  371,  vers  le  mois  de  novembre,  lors- 
qu'il reçut  une  lettre  de  la  part  des  habitants 
de  Césarée,  qui  le  pressaient  de  venir  promp- 
tement  empêcher,  s'il  était  encore  possible,  la 
division  que  Valens  venait  de  faire  de  la  Cap- 
padoce  en  deux  provinces  ;  par  une  suite  de 
cette  division,  on  devait  transporter  une  par- 
tie du  conseil  de  la  ville  de  Césarée  en  un 
lieu  très  -  malsain ,  nommé  Podande,  qui 
était  peut-être  dans  Tyanes  ou  dans  quelque 
autre  ville  que  l'on  voulait  ériger  en  capitale 
et  en  métropole  de  la  nouvelle  province. 
Saint  Basile,  touché  vivement  du  malheur 
de  sa  patrie  et  du  pressant  besoin  de  ses 
citoyens,  écrivit  à  un  seigneur  de  Cappa- 
doce  nommé  Martinien,  pour  le  prier,  ou 
d'aller  lui-même  à  la  cour,  ou  dé  parler  à 
l'empereur,  ou  de  lui  faire  écrire  pour  tâ- 
cher de  le  détourner  d'une  division  qui  ne 
pouvait  être  d'aucune  utihté  au  public  et  qui 
était  très-nuisible  aux  particuliers.  «  Faites- 
leur  comprendre,  lui  dit-il ,  qu'ils  se  trom- 
pent ,  s'ils  prétendent  avoir  deux  provinces 
pour  une  ;  ils  n'en  ont  pas  établi  dans  une 
autre  terre;  ils  ont  fait  à  peu  près  la  même 
chose  que  celui  qui,  ayant  un  bœuf,  croirait 
en  avoir  deux  après  l'avoir  coupé  par  la  moi- 
tié. Il  n'en  a  point  deux  :  il  a  détruit  celui 
qu'il  avait.  »  Puis,  parlant  de  la  désolation 
de  la  ville  de  Césarée,  il  dit  qu'on  n'y  voit 
plus  les  assemblées  des  habiles  gens',  qu'on 
n'y  entend  plus  dans  le  barreau  ces  discours 
qui  rendaient  cette  ville  si  fameuse  ;  qu'à  la 
place  des  sciences,  on  n'entend  d'autre  voix 
que  celles  des  accusateurs  et  des  accusés ,  et 
les  cris  de  ceux  qu'on  déchirait  à  coups  de 
fouet.  «  Les  citoyens,  ajoute-t-il,  sont  divi- 
sés en  trois  parts.  Les  uns  ont  fui  avec  les 
femmes  et  ont  abandonné  leurs  maisons,  les 
autres ,  et  ce  sont  les  principaux  de  la  ville, 
ont  été  emmenés  en  exil,  c'est-à-dire  à  Po- 
dande. La  troisième  partie  est  restée;  mais 
ne  pouvant  supporter  la  désolation  de  leurs 
amis  et  n'ayant  pas  de  quoi  les  faire  subsis- 
ter, ils  désespèrent  de  pouvoir  conserver  lem- 
vie.  »  Cette  lettre  est  remphe  de  traits  de 
l'histoire  profane,  dans  laquelle  Martinien 
était  très -instruit,  comme  dans  toutes  les 
autres  sciences.  Elle  fut  écrite  en  hiver  et 
avant  que  Valens  fût  venu  à  Césarée. 

23.  Notre  Saint  écrivit  pour  le  même  su- 
jet à  Sophrone,  intendant  ou  maître  du  pa- 
lais, qui  était  alors  à  la  cour,  connaissant 
son  amour  pour  la  ville  de  Césarée  qui  lui 
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Episi.  75,    avait   donné   la   naissance.    Sa  lettre    pour 

76  et  77.  ^ 

Thérasius,  gouverneur  de  la  Cappadoce,  et 
celles  pour   Elpidius,  assesseur   de  Théra- 
sius, sont  pour  la  même  affaire  et  du  même 
temps. 
Lettre  à       24.  La  lettre  à  Eustathe  de  Sébaste  fut 

Eust»itii6     de  .  ,     1 ,         .      ^  1       .ïT    1 

Sébaste ,  en   encorc  écrite  avant  1  arrivée   de  Valens  à 

371,  pag.  172. 

Episi.  79,  Césarée.  Mais  le  préfet  Modeste  y  était  venu 
et  avait  employé  toutes  sortes  de  voies  pour 
obliger  saint  Basile  à  embrasser  la  religion 
de  l'empereur,  c'est-à-dire  celle  des  ariens. 
Le  Saint  témoigna  en  cette  occasion  autant 
de  sagesse  que  de  fermeté.  Eustatlie  de  Sé- 
baste le  sachaiit  aux  prises  avec  cet  officier 
pour  la  défense  de  la  vérité ,  lui  écrivit  par 
Eleusinius,  qu'il  croyait  propre  à  lui  aider 
dans  ce  combat;  saint  Basile  l'en  remercia. 
Il  marqua  dans  sa  lettre  qu'il  avait  tenu  tête 
aux  grands  de  l'empire,  au  préfet  du  pré- 
toire et  au  maître  de  la  chambre.  «  Mais, 
ajoute-t-il,  j'ai  soutenu  par  la  miséricorde 
de  Dieu  toutes  les  attaques  sans  me  laisser 
ébranler,  l'Esprit  du  Seigneur  ayant  fortifié 
ma  faiblesse.  » 

Lettre  à       gg   Saint  Basile  donna  avis  à  saint  Atha- 

saint  Alhana- 

373,ja"n°3'!  nase  de  la  fâcheuse  situation  où  se  trouvaient 
Epist.  so.  jgg  ]^;g[^seg  ,je  Cappadoce ,  se  recommanda  à 
ses  prières  et  le  pria  de  l'encourager  par  ses 
lettres;  il  ajoutait  que  s'il  pouvait  avoir  une 
entrevue  avec  lui,  il  se  croirait  suffisamment 
consolé  dans  ses  afflictions.  Cette  lettre  est 
de  la  fin  de  l'an  371  ou  du  commencement 
de  l'an  372. 
inno«nt!  en  26.  Celle  à  lunocent  est  aussi  du  commen- 
^'^pfst."?:  cément  de  l'an  372.  Il  était  évêque  d'une 
ville  grande  et  célèbre,  assez  éloignée  de 
Césarée,  mais  dans  l'Orient,  et  exposée  aux 
tempêtes  qui  s'élevaient  continuellement 
contre  l'Eglise.  Son  grand  âge  le  fit  penser 
à  se  donner  im  successeur,  et  il  s'adressa 
pour  cet  effet  à  saint  Basile,  lui  protestant 
qu'il  serait  son  accusateur  devant  Dieu  s'il 
négligeait  de  rendre  ce  service  à  l'Eglise. 
Saint  Basile  approuva  son  dessein  ;  mais 
comme  celui  qu'Innocent  lui  avait  demandé 
était  jeune  et  qu'il  n'avait  pas  toutes  les  qua- 
lités nécessaires  pour  soutenir  le  poids  d'un 
grand  diocèse,  il  lui  en  proposa  un  autre 
plus  âgé,  du  nombre  des  prêtres  de  Césarée, 
cpi'il  appelle  un  vase  très-précieux  et  un  élu 
de  Dieu,  un  homme  capable  de  l'épiscopat. 
Il  s'offrit  de  le  lui  envoyer  quand  il  le  vou- 
drait, en  lui  marquant  néanmoins  que  si 
un  homme  de  ce  caractère  était  de  son  goût, 
de  l'envoyer  chercher  par  quelques-uns  des 


frères,  environ  le  temps  des  jeûnes,  appa- 
remment de  Carême. 

27.  Les  pièges  que  les  ariens  tendaient  à       Lettre 

.,         "  ,  .    1      .  1  saint  Athana, 

saint  Basile ,  ne  1  empêchaient  pas  de  tra-  =«;  en  372  -, 
vailler  sans  relâche  à  la  paix  de  l'Eglise.  £?'*'■  «s. 
Voulant  donc  réunir  les  évêques  de  Cappa- 
doce à  la  communion  de  saint  Athanase ,  il 
lui  écrivit  au  commencement  de  l'année  372, 
que  tous  les  orthodoxes  de  cette  province  et 
des  lieux  voisins  étaient  portés  pour  cette 
réunion,  et  lui  marqua  qu'ils  le  priaient  de 
concert  de  lui  écrire  une  lettre,  dans  laquelle 
il  leur  prescrivit  tout  ce  qu'ils  devaient  faire. 
«Car  ils  souhaitaient,  ajoute  saint  Basile, 
que  vous  marquiez  le  premier  ce  qu'ils  doi- 
vent penser  et  dire.  Ne  le  leur  refusez  pas, 
mon  très  -  religieux  Père  ;  mais  parce  que 
leur  conduite  passée  vous  les  fendra  peut- 
être  suspects,  envoyez-moi  les  lettres  que 
vous  leur  écrirez,  et  je  ne  les  leur  donnerai 
point  qu'à  condition  qu'ils  y  feront  réponse.  » 
Ces  évêques  avaient  auparavant  été  unis  aux 
ariens.  Saint  Basile  prie  saint  Athanase  de 
lui  envoyer  ses  lettres  par  une  personne  sûre, 
ou  par  le  diacre  Dorothée ,  qui  devait  appa- 
remment revenir  bientôt  de  Côme. 

28.  Dans  la  lettre  à  un  des  officiers  de  la     Lettre  à  d 

vers   Orficiei 

Cappadoce,  il  lui  recommande  de  soulager  '^iJ/f^'f^, 
la  misère  de  cette  province,  en  particulier  Igj,'™^"' 
d'empêcher  qu'à  l'avenir  l'héritage  d'un  de 
ses  amis,  situé  près  de  Chamanne,  ne  soit 
surchargé  de  tributs;  ce  qu'il  dit  de  la  déso- 
lation de  la  ville  de  Césarée  presque  entière- 
ment abattue,  fait  voir  qu'il  écrivait  cette 
lettre  peu  après  la  division  de  la  Cappadoce, 
c'est-à-dire  en  l'année  372.  Il  écrivit  dans  le 
même  temps  au  gouverneur  de  la  Cappa- 
doce ,  qu'on  croit  être  Elie ,  pour  lui  recom- 
mander de  continuer  l'exemption  des  char- 
ges publiques  à  un  vieillard  qui,  après  en 
avoir  été  exempt  à  raison  de  son  âge  et  par  **■ 
patentes  de  l'empereur,  y  avait  été  assujetti 
de  nouveau  par  l'obligation  où  il  se  trouvait 
de  les  remplir  pour  son  neveu,  qu'on  en 
avait  chargé ,  et  qui  ne  pouvait  s'en  acquit- 
ter, parce  qu'il  était  trop  jeune.  11  arrivait 
souvent  que  les  collecteurs  des  tailles  obli- 
geaient les  paysans  à  faire  des  serments  qui 
ordinairement  étaient  faux.  Saint  Basile  s'é-  sa- 
lait plusieurs  fois  élevé  contre  cet  abus  et 
dans  ses  discom-s  publics ,  et  dans  ses  entre- 
tiens particuliers;  mais  voyant  qu'il  conti- 
nuait et  que  le  peuple,  en  s'accoutumant  au 
parjure,  se  damnait,  il  en  écrivit  à  un  officier 
pour  lui  déclarer,  en  présence  de  Dieu  et  des 
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hommes,  qu'il  était  de  son  devoir  d'empê- 
cher ces  exactions  de  serments  inutiles  à  l'E- 
tat et  qui  attiraient  la  colère  de  Dieu  sur  le 
peuple.  La  lettre  à  un  prévôt  de  village,  est 
pour  le  prier  de  faire  rendre  au  prêtre  Do- 
rothée le  blé  qu'on  lui  avait  enlevé  et  dont 
il  avait  besoin  pour  vivre.  La  suivante  est 
encore  une  lettre  d'intercession  en  faveur 
du  même  prêtre  :  saint  Basile  y  demande  au 
président  de  Cappadoce,  qu'on  croit  être  Elie, 
de  faire  rendre  à  Dorothée  tout  ce  que  les 
magistrats  de  iiérise  lui  avaient  enlevé.  11  fait 
mention  dans  cette  lettre  de  la  précédente. 
Comme  ce  président  était  ami  de  saint  Ba- 
sile, et  qu'il  avait  déjà  fait  plusieurs  grâces 
aux  Cappadociens ,  le  Saint  lui  en  demande 
une  nouvelle,  qui  était  de  donner  du  temps 
pour  la  levée  des  deniers  pubhcs,  ou  d'en 
remettre  une  partie.  Cette  lettre  pai'aît  avoir 
été  écrite  vers  le  mois  de  mars,  l'an  372 , 
car  on  avait  ordinairement  jusqu'au  1"  avril 
pour  faire  la  levée  de  ces  deniei'S. 

29.  La  même  année  372,  le  diacre  Doro- 
thée revint  d'Occident  avec  Sabin,  et  en  rap- 
porta diverses  lettres  adressées  apparem- 
ment à  saint  Athanase.  Ce  Saint  les  lit  pas- 
ser à  saint  Basile  qui,  les  ayant  lues,  en  eut 
beaucoup  de  joie,  parce  qu'en  lui  apprenant 
l'union  des  évêques  d'Occident  et  l'heureux 
état  de  leurs  Eglises,  elles  lui  donnaient  es- 
pérance que  les  Occidentaux  procureraient 
du  secours  aux  Eglises  d'Orient.  Il  écrivit 
donc  par  le  diacre  Dorothée  à  saint  Mélèce, 
quelque  temps  avant  Pâques,  qui  cette  an- 
née était  le  8  avril,  pour  le  prier  de  régler 
toutes  choses,  et  qu'au  cas  qu'il  jugeât  à 
propos  qu'on  écrivit  une  seconde  fois  aux 
Occidentaux,  de  dresser  lui-même  les  lettres, 
ajoutant  qu'il  convenait  qiie  quelqu'un  de 
leur  part  et  au  nom  d'un  synode ,  les  portât 
en  Occident.  Il  avei'tit  saint  Mélèce  que  ces 
lettres  ne  pouvaient  rien  sur  le  révérendis- 
sime  évêque  Athanase  pour  lui  faire  embras- 
ser sa  communion,  si  lui-même,  qui  avait 
autrefois  renvoyé  ce  Saint  sans  communi- 
quer avec  lui,  ne  lui  écrivait  avec  ceux  de 
son  parti,  pour  l'inviter  à  communiquer 
avec  eux.  Les  lettres  que  saint  Basile  dit 
avoir  écrites  pour  engager  saint  Athanase  à 
communiquer  avec  saint  Mélèce,  sont  les 
soixante-sixième,  soixante-septième  et  soi- 
xante-neuvième. Il  en  écrivit  une  sur  le 
même  sujet  à  saint  Epiphane,  qui  est  la 
deux  cent  cinquante -huitième;  et  c'est  là 
que  nous  apprenons  que  saint  Mélèce  ayant, 
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sous  le  règne  de  Jovien,  promis  sa  commu- 
nion à  saint  Athanase ,  l'avait  néanmoins 
renvoyé  sans  la  lui  accorder.  «  Le  bienheu- 
reux Père  Athanase,  dit  saint  Basile,  étant 
parti  d'Alexandrie,  souhaitait  très-ardemment 
d'entrer  dans  la  communion  de  Mélèce  ;  l'af- 
faire fut  ditférée  à  un  autre  temps  par  la  ma- 
lignité de  quelques  conseillers;  plût  à  Dieu 
que  cela  ne  fût  point  arrivé.  »  Saint  Basile 
avertit  encore  saint  Mélèce  qu'il  avait  reçu  en 
particulier  des  lettres  de  la  part  des  évêques 
d'Illjrrie,  d'Italie  et  des  Gaules,  et  qu'il  leur 
avait  fait  réponse.  Cette  lettre,  qui  est  la  qua- 
tre-vingt-dixième, est  adressée  en  général 
aux  Occidentaux,  par  la  faute  des  copistes , 
qui  ont  mis  l'inscription  de  cette  lettre  à  la 
tête  de  la  quatre-ving-t-douzième,  et  celle  de 
la  quatre-vingt-douzième  à  la  tête  de  celle- 
ci.  Saint  Basile  y  témoigne  aux  évêques  d'I- 
talie et  des  Gaules  sa  joie  de  l'union  de  leurs 
Eghses,  dont  il  avait  été  certifié  non-seule- 
ment par  leurs  lettres ,  mais  aussi  par  le 
diacre  Sabin  qui  en  était  porteur  ;  il  les  ex- 
horte à  assister  l'Orient,  et  pour  les  y  enga- 
ger plus  fortement,  il  leur  fait  une  descrip- 
tion très -vive  de  ses  misères,  qui  étaient 
devenues  si  publiques,  qu'on  en  parlait  dans 
tout  le  monde.  «  Les  dogmes  des  Pères  sont 
méprisés,  dit-il,  on  ne  tient  compte  des  tra- 
ditions apostohques;  les  nouvelles  opinions 
ont  cours  dans  les  Eghses;  les  hommes  ne 
disputent  plus  en  théologiens,  ils  ont  recours 
aux  ruses  et  aux  subtilités;  la  fausse  sagesse 
du  monde  triomphe  et  foule  aux  pieds  la 
gloire  de  la  croix;  on  bannit  les  pasteurs,  les 
loups  entrent  dans  la  bergerie  et  dévorent  le 
troupeau  du  Seigneur;  les  maisons  de  prières 
sont  sans  prédicateurs,  les  sohtudes  remplies 
de  gens  qui  gémissent  sur  le  misérable  état 
des  Eglises.  »  Il  fait  une  courte  confession 
de  sa  foi,  dans  laqueUe  il  donne  au  Saint- 
Esprit  le  même  rang  d'honneur  qu'au  Père 
et  au  Fils  et  l'adore  avec  eux;  et  tinit  en  dé- 
clarant qu'il  souscrit  à  tout  ce  qui  avait  été 
fait,  conformément  aux  canons,  dans  le  con- 
cile de  Rome.  Saint  Basile  écrivit  en  particu- 
lier à  quelques  évêques,  qui  lui  avaient  écrit 
de  même ,  entre  autres  à  saint  Valérien  d'A- 
quilée.  «Vous  me  mandez,  lui  dit-il,  que 
vous  jouissez  d'une  parfaite  tranquilhté,  que 
vous  êtes  tous  unis  et  que  l'on  prêche  la 
saine  doctrine  sans  que  personne  s'y  oppose. 
Si  le  monde  ne  finit  bientôt,  et  s'il  reste  en- 
core aux  hommes  quelque  temps  à  vivre ,  il 
est  nécessaire  que  vous  rétablissiez  la  foi  dans 
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tout  l'Orient,  pour  reconnaître  dans  le  temps 
présent  les  biens  qu'il  vous  a  faits  autrefois. 
La  plus  saine  partie  qui  se  met  en  devoir  de 
conserver  la  piété  de  nos  ancêtres,  n'a  pas 
peu  à  souffrir  en  ce  pays-ci.  Plût  à  Dieu  que 
la  détestable  hérésie  d'Orient  inventée  pom- 
séduire  le  peuple  ,  s'éteignit  par  vos  prières, 
et  que  la  doctrine  de  nos  Pères  qui  s'assem- 
blèrent à  Nicée  prît  le  dessus,  en  sorte  qu'on 
rendît  gloire  à  la  sainte  Trinité  selon  la  for- 
mule du  baptême  !  » 

On  lit  à  la  tête  de  la  lettre  aux  Occiden- 
Îai]x,°p."'i8°i  taux  les  noms  de  trente-deux  évêques  d'O- 
rient, dont  les  plus  considérables  sont  :  saint 
Mélèce,  saint  Eusèbe  de  Samosate,  saint 
Basile,  Grégoire,  père  du  Théologien;  Pelage 
de  Laodicée,  Anthime  de  Tyanes,  Théodote 
de  Nicople,  Vite  de  Can'hes  en  Mésopota- 
mie ,  Abraham  d'Urimes,  en  la  Syrie  Euphra- 
tésienne;  un  autre  Abraham  de  Batnes,  con- 
fesseur; Zenon  de  Tyr,  Eustathe,  qu'on  croit 
être  celui  de  Sébaste;  Josaque  ou  Isaac,  ou 
peut-être  Isacoquis  de  la  grande  Arménie, 
Narses  ou  Barde  d'Édesse,  saint  Grégoire  de 
Nysse  et  Daphnus.  Cette  lettre  est  des  plus 
pathétiques  et  des  plus  pressantes;  après  y 
avoir  reconnu  qu'ils  méritaient  les  maux 
qu'ils  souffraient,  ces  évêques  y  disent  à 
ceux  d'Orient  :  «  Nous  vous  conjurons  de 
vous  laisser  attendrir  et  de  vous  abandon- 
ner, sans  différer  un  moment,  au  zèle  que 
la  charité  doit  vous  inspirer.  Ne  vous  excu- 
sez point  sur  la  longueur  du  chemin,  sur  vos 
affaires  domestiques,  ni  sur  quelque  autre 
Pag.  127  prétexte  que  ce  soit.  Ce  n'est  pas  une  ou 
deux  Eglises  seulement  qui  sont  exposées  à 
cette  furieuse  tempête;  l'hérésie  se  répand 
depuis  les  confins  de  l'Illyrie  jusqu'à  la  Thé- 
baïde.  L'infâme  Arius  en  a  jeté  les  premières 
semences;  elle  a  été  foiiifiée  par  une  infinité 
de  gens  qui  ont  soutenu  avec  ardeur  son  im- 
piété, et  nous  en  voyons  maintenant  les  fu- 
nestes fruits;  les  dogmes  de  la  saine  doctrine 
sont  aboHs,  l'union  de  l'Eghse  est  détruite, 
la  passion  de  dominer  s'est  emparée  de  l'es- 
prit de  ceux  qui  ne  craignent  point  Dieu,  et 
on  leur  abandonne  les  prélatures  pour  le 
prix  de  leur  impiété.  Celui  qui  a  proféré  de 
plus  horribles  blasphèmes  l'emporte  sur  tous 
ses  compétiteurs  par  le  sutlïage  du  peuple; 
on  ne  voit  plus  de  mai'ques  de  la  gravité  sa- 
cerdotale; il  n'y  a  plus  de  pasteurs  qui  aient 
la  science  nécessaire  pour  instruire  et  nour- 
rir le  troupeau  du  Seigneur;  les  ambitieux 
ont  converti   à  leurs  usages  les  aumônes 


destinées  à  la  subsistance  des  pauvres.  La 
pratique  exacte  des  canons  ne  subsiste  plus, 
on  pèche  impunément  avec  une  grande  li- 
berté. On  ne  juge  plus  avec  équité,  chacun 
suit  les  mouvements  de  ses  désirs  corrom- 
pus; ceux  qui  sont  en  charges  n'osent  par- 
ler, parce  qu'ils  sont  esclaves  de  ceux  qui  les 
leur  ont  procurées  par  leur  crédit.  On  fait 
une  espèce  de  guerre  à  ceux  qui  suivent  la 
bonne  doctrine ,  et  l'on  couvre  sous  le  voile 
d'une  piété  apparente,  la  haine  qu'on  a  dans 
le  cœur.  »  Et  ensuite  :  «  Vous  avez  entendu 
parler  de  ce  qu'on  a  vu  en  plusieurs  villes  : 
les  hommes,  les  femmes,  les  enfants  et  les 
vieillards  prosternés  hors  les  mm'aiUes  de  la 
viUe,  y  font  leurs  prières  et  souffrent  avec 
un  courage  incroyable  toutes  les  injures  de 
l'air,  attendant  le  secours  du  Seigneur.  »  Ils 
conjurent  les  évêques  d'Occident  de  les  se- 
courir promptement,  et  ajoutent  :  «  Envoyez- 
nous  le  plus  que  vous  pourrez  de  vos  frères, 
afin  que  le  nombre  soit  suffisant  pour  faire 
un  synode  légitime,  et  que  le  mérite  des  en- 
voyés puisse  contribuer  à  rétablir  la  foi ,  en 
renouvelant  ce  que  les  Pères  du  concile  de 
Nicée  ont  ordonné  et  en  coupant  entièrement 
la  racine  de  l'hérésie;  c'est  le  moyen  de 
rendre  la  paix  à  l'Eghse  et  de  ramener  ceux 
qui  s'en  sont  écartés  par  la  diversité  des 
sentiments.  Outre  la  guerre  ouverte  que  les 
hérétiques  nous  ont  déclarée,  les  Eghses  sont 
encore  opprimées  par  ceux  qui  font  profes- 
sion de  la  saine  doctrine  (Us  parlaient  de 
l'Eglise  d'Antioche).  C'est  pour  remédier  à 
tous  ces  désordres  que  nous  implorons  votre 
secours  avec  tant  d'instance,  afin  que  les 
véritables  fidèles,  étouffant  les  schismes  qui 
les  désunissent,  se  soumettent  à  l'autorité 
de  l'Eglise ,  et  que  tous  les  membres  de  Jé- 
sus-Christ étant  réduits  à  l'unité ,  ne  fassent 
plus  qu'un  corps.  »  Us  finissent  cette  lettre 
en  déclarant  qu'ils  donnent  leur  consente- 
ment à  tout  ce  qu'ils  avaient  réglé  légitime- 
ment et  canoniquement  dans  leur  Epître 
synodale. 

30.  Vers  l'année  372,  une  dame  nommée 
Césarie,  consulta  saint  Basile  pour  savoir  de 
lui  s'il  était  utile  de  communier  tous  les 
jours,  et  s'il  était  permis  à  un  laïque,  en 
l'absence  des  prêtres  et  des  diacres,  de  se 
donner  la  communion  de  sa  propre  main. 
Saint  Basile  répondit  à  la  première  question 
qu'il  était  très-utile  de  communier  tous  les 
jours  et  de  se  nourrir  du  corps  et  du  sang 
de  Jésus -Christ,  puisqu'il  a  dit  lui-même  en 
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termes  exprès  :  n  Celui  qui  mangera  ma 
chair  et  qui  boira  mon  sang ,  aura  '  la  yie 
étemelle.  »  Il  dit  néanmoins  que  ce  n'était 
pas  la  coutume  dans  l'EgUse  de  Césarée,  et 
qu'on  n'y  communiait  que  quatre  fois  la  se- 
maine, le  dimanche,  le  mercredi,  le  ven- 
dredi et  le  samedi,  à  moins  qu'aux  autres 
jours  ou  ne  célébrât  la  fête  de  quelques  mar- 
tyrs, car  en  ce  cas  on  communiait  aussi.  Il 
répond  à  la  seconde  qu'il  n'y  avait  aucun 
inconvénient  que  chacun  se  communiât  de 
sa  propre  main,  dans  le  temps  des  persécu- 
tions, en  l'absence  du  prêtre  et  du  ministre  ; 
que  cette  pratique  était  autoi-isée  par  la  cou- 
tume ;  que  tous  les  solitaires  qui  vivent  dans 
les  déserts  prennent  de  leurs  propres  mains 
le  corps  de  Jésus- Christ,  lorsqu'ils  n'ont  pas 
de  prêtres;  que  tout  le  peuple,  à  Alexan- 
drie et  dans  l'Egypte,  a  pour  l'ordinaire  dans 
sa  maison  de  quoi  communier;  qu'à  cet  eÊfet 
le  prêtre,  après  avoir  achevé  le  sacriflce,  dis- 
tribuait le  pain  aux  fidèles  ;  que  celui  qui  le 
recevait  tout  entier  et  en  prenait  chaque 
jour,  était  obligé  de  croire  qu'il  faisait  au- 
tant que  s'il  le  recevait  de  la  main  du  prê- 
tre. «  Dans  l'église  même,  ajoute  saint  Ba- 
sile, le  prêtre  met  une  partie  du  pain  à  la 
main  de  chaque  fidèle  ;  celui  qui  le  reçoit  a 
la  liberté  de  le  porter  lui-même  à  sa  bouche  ; 
c'est  donc  la  même  chose,  que  l'on  ne  re- 
çoive du  prêtre  qu'une  partie  du  pain,  ou 
que  l'on  en  reçoive  plusieurs.  »  Cette  lettre 
a  rapport  au  temps  de  la  persécution  sous 
Valons,  où,  n'étant  pas  libre  aux  prêtres  d'of- 
frir les  saints  mystères  autant  de  fois  que 
la  piété  des  fidèles  l'aurait  demandé ,  ils 
emportaient  dans  leurs  maisons  l'eucharistie 
pour  s'en  communier  plusiem-s  fois  eux- 
mêmes. 

Un  auteur  2  célèbre  du  dernier  siècle  doute 
qu'elle  soit  de  saint  Basile,  mais  il  n'en  donne 
aucune  raison;  un  autre  ^  croit  que  Césarie, 
à  qui  elle  est  adressée,  était  la  femme  du 
patrice  Pétrone ,  beau-père  de  Valens.  Mais 
le  nom  de  patrice,  qu'on  joint  à  celui  de  Cé- 
sarie dans  l'inscription  de  la  lettre ,  ne  mar- 
que pas  nécessanement  une  femme  dont  le 
mari  fût  patrice;  ce  pouvait  être  son  nom 
particulier.  Dans  quelques  manuscrits,  elle 
est  adressée  simplement  à  Caesarius  ;  et  dans 
d'autres,  à  Csesarius  Patricius.  Il  paraît  que 
cette  lettre  n'est  qu'un  fragment  d'une  plus 


grande  lettre ,  et  que  nous  n'en  avons  ni  le 
commencement  ni  la  fin. 

31.  Celle  à  Ehe,  gouverneur  de  la  Cappa- 
doce,  est  pour  lui  demander  permission  de 
bâtir  un  hôpital  et  le  prier  en  même  temps 
de  ne  point  écouter  les  calomnies  de  ses  en- 
nemis, qui  s'efforçaient  de  traverser  son  en- 
treprise. Il  lui  conseille  de  faire  en  cette 
occasion  ce  que  faisait  Alexandre -le -Grand, 
qui  écoutait  les  accusations  d'une  oreille,  se 
bouchant  l'autre  avec  le  doigt,  pour  montrer 
qu'un  juge  ne  devait  point  se  laisser  préve- 
nir par  les  calomniateurs,  et  qu'il  fallait, ré- 
server une  partie  de  son  attention  pour  écou- 
ter l'apologie  des  absents.  Il  lui  dit  aussi 
qu'en  bâtissant  un  hôpital,  il  ne  faisait  rien 
qui  ne  fût  utile  au  public  ;  qu'une  entreprise 
de  cette  nature  n'aUait  point,  comme  ses  en- 
nemis semblaient  le  dire,  contre  les  droits 
de  l'empire,  «  à  moins,  dit-il,  que  ce  ne  soit 
les  offenser  que  de  bâtir  une  égfise  magnifi- 
que, de  l'orner,  de  l'embellir  à  l'honneur  de 
Dieu,  d'y  joindre  une  maison  particulière 
pour  la  demeure  de  l'évêque,  et  des  maisons 
d'un  moindre  prix  pour  les  officiers  et  pom- 
les  ministres  des  autels,  dont  vous  pouvez 
vous  servir  vous-même  et  votre  suite.  Quel 
mal  faisons-nous  en  bâtissant  des  hôpitaux 
pour  les  pèlerins  qui  viennent  de  tous  côtés, 
et  pour  les  malades  qui  ont  tant  besoin  d'être 
secourus?  Nous  leur  fournissons  des  gens  qui 
les  servent,  des  médecins,  des  porteurs,  des 
conducteurs  et  tous  les  autres  artisans  pour 
les  aider  à  vivre,  et  même  à  passer  la  vie 
avec  quelque  douceur;  nous  ajoutons  encore 
des  maisons  pour  les  manœuvres  et  pour  les 
manufactures.  Tous  ces  bâtiments  embellis- 
sent la  ville  et  font  honnem-  au  gouverneur, 
parce  qu'on  lui  en  attribue  la  gloire.  )) 

Saint  Basile  écrivit  cette  lettre  après  son 
entrevue  avec  Valens,  à  Césarée ,  comme  il 
paraît  par  ces  paroles  :  «  Il  me  semble  que 
notre  grand  prince  ayant  remarqué  notre 
sollicitude  envers  nos  EgUses,  nous  a  per- 
mis de  les  gouverner  par  nous-mêmes.  »  Il 
faut  donc  la  mettre  en  372;  car  l'hôpital  que 
le  Saint  entreprit  de  bâtir,  était  déjà  logeable 
en  373,  puisque  Héraclide  s'y  retira  sur  la  fin 
de  cette  année  au  plus  tard.  Cet  hôpital  sub- 
sista longtemps  après  la  mort  de  saint  Basile, 
et  on  l'appelait  *  Basifiade,  du  nom  de  son 
fondateur. 


Lcllre 
quatre  -vingt- 
quatorziùme 
à    Eiie,   goti- 
verneur  de  la 
Cappadoce  , 
en  372,  pag. 
187. 


Episl.  150, 
pag.  240. 


^  ' hx'-i ,  habet ,  il  a.  [L'éditeur.)  —  2  Arnaud  ^   de 
la  Fréq.  Comm.,  lib.  Ij  cap.  vni,  pag.  187. 


3  Tillem.,  tom.  IX,  pag.  659. 
'  Sozomen.,  lib.  VI,  cap.  xxxiVi 
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32.  S'étant  trouvé  obligé  de  faire  un  voyage 
après  Pâques  de  l'an  372,  il  écrivit  à  saint 
Eusèbe  de  Samosate  pour  lui  demander  ses 
conseils  sur  certaines  affaires  d'importance, 
et  lui  envoya  sa  lettre  par  un  diacre  nommé 
Théophraste.  Ce  diacre  tomba  malade  en  che- 
min et  mourut  sans  avoir  rendu  la  lettre  dont 
il  était  porteur.  Saint  Basile  l'ayant  su  à  son 
retour,  en  fut  d'autant  plus  fâché,  qu'elle 
était  non -seulement  de  conséquence,  mais 
qu'elle  demandait  encore  une  prompte  ré- 
ponse. Car  il  avait  été  prié  par  saint  Mélèce 
d'Antioche  et  par  Théodore  de  Nicople,  de 
se  trouver  vers  le  milieu  de  juin  en  un  lieu 
nommé  Phargamon ,  tant  pour  se  rendre  des 
témoignages  mutuels  de  leur  affection,  que 
pour  donner  un  meilleur  ordre  aux  affaires 
de  l'Eglise;  et  il  souhaitait  qu'Eusèbe  s'y 
trouvât  aussi.  Ayant  donc  su  que  sa  lettre 
ne  lui  avait  pas  été  rendue,  il  en  envoya  une 
seconde  avec  la  lettre  quatre  -  A'ingt  -  quin- 
zième, à  Eustathe  de  Sébaste  ,  afin  qu'il  eût 
soin  de  les  faire  passer  au  plus  tôt  toutes  deux 
à  saint  Eusèbe,  parce  qu'il  n'y  avait  plus 
que  trente-trois  jom-s  jusqu'à  l'assemblée.  Il 
lui  marque  dans  cette  dernière,  que  s'il  peut 
venir  à  Phargamon,  il  ira  aussi,  sinon  qu'il 
remettra  à  un  autre  temps  son  entrevue  avec 
les  évêques.  Elle  avait  été  indiquée  par  saint 
Mélèce  à  la  mi-juin,  parce  qu'en  ce  temps, 
on  célébrait  à  Phargamon  la  fête  d'un  mar- 
tyr célèbre,  et  qu'il  s'y  tenait  annuellement 
une  assemblée  considérable. 

33.  Le  gouverneur  Elle,  à  qui  saint  Basile 
s'était  adressé  pour  la  construction  d'un  hô- 
pital à  Césarée,  fut  privé  de  sa  charge  vers 
le  mois  de  juin  de  l'an  372.  La  ville  de  Césa- 
rée, qui  n'avait  pas  encore  vu  un  homme 
d'un  aussi  grand  mérite,  souffrit  infiniment 
de  se  le  voir  enlever,  et  saint  Basile  qui  sa- 
vait qu'on  ne  l'avait  rappelé  de  son  gouver- 
nement que  parce  qu'on  l'avait  desservi  et 
calomnié  auprès  de  l'empereur,  écrivit  à 
Sopluronius,  grand-maltre  du  palais  ou  des 
offices,  pour  le  prier  de  rendre  à  Elle  de 
bons  offices  auprès  de  ce  prince.  Il  en  fait 
un  portrait  des  plus  avantageux,  et  dit  qu'il 
a  l'ait  plus  de  belles  actions  pendant  le  peu 
de  temps  qu'il  a  été  gouverneur  de  la  Cap- 
padoce ,  que  d'autres  n'en  auraient  pu  faire 
en  plusiem-s  années.  «  Persuadez  -  vous  , 
ajoute-t-il ,  que  toute  la  ville  vous  parle  par 
ma  voix;  tout  le  monde  implore  de  concert 
votre  secours  pour  lui  et  vous  supplie  de  lui 
être  favorable,  » 


34.  La  lettre  au  sénat  de  Tyanes  est  une 
excellente  exhortation  à  la  paix.  Saint  Basile 
y  proteste  qu'il  a  employé  tous  les  travaux 
possibles,  toutes  les  paroles,  les  actions  les 
plus  humbles  et  les  plus  modestes,  tous  les 
voyages  les  plus  fâcheux  et  les  plus  pénibles, 
pour  l'avoir  avec  leur  évéque.  Ils  avaient  eu 
quelques  contestations  au  sujet  de  la  Cappa- 
doce;  mais  enfin  ils  s'accordèrent. 

33.  Saint  Eusèbe  de  Samosate  n'ayant  pu- 
venir  à  Nicople,  dont  Phargamon  était,  ce 
semble ,  assez  proche ,  le  manda  à  saint  Ba- 
sile, qui  ne  put  se  résoudi'e  d'y  aller  sans 
lui,  car  il  se  croyait  suspect  aux  prélats  de 
cette  assemblée ,  et  il  en  jugeait  ainsi  par  la 
froideur  avec  laquelle  ils  l'avaient  invité  de 
s'y  trouver,  s 'étant  contentés  de  lui  en  faire 
parler  comme  en  passant  par  HeUénius ,  in- 
tendant des  tailles  à  Nazianze.  Saint  Basile 
écrivit  tout  ce  détail  à  saint  Eusèbe  de  Samo- 
sate, et  lui  marqua  que  si  saint  Mélèce  allait 
à  Samosate,  il  s'y  rendi'ait  aussi,  sinon  qu'il 
irait  à  Nicople  après  l'assemblée  de  Pharga- 
mon, pom-  conférer  avec  ce  saint  évéque  des 
affaires  ecclésiastiques  qu'ils  avaient  à  trai- 
ter ensemble.  Il  ajoute  que  son  dessein  était 
de  conférer  aussi  avec  les  évêques  de  la  se- 
conde Cappadoce,  «  qui  nous  regardent,  dit- 
il,  comme  des  étrangers,  depuis  qu'on  les  a 
mis  d'une  autre  province.  »  On  espérait  aussi 
une  conférence  avec  Eustathe.  «  Je  l'ai  en- 
tretenu, dit-il,  et  j'ai  trouvé  par  la  grâce  de 
Dieu  qu'il  était  très-orthodoxe ,  et  qu'il  agis- 
sait de  bonne  foi.  »  Parlant  de  saint  Grégoire 
de  Nazianze ,  il  dit  :  «  Je  voudi'ais  qu'il  eut 
le  gouvernement  de  quelque  Eglise  qui  con- 
vînt à  son  génie,  c'est-à-dire  de  l'Eglise  uni- 
verselle; mais  puisque  la  chose  est  impos- 
sible, il  faut  du  moins  le  faire  évéque  tant 
pour  honorer  quelque  Eglise,  que  pour  lui 
faire  honneur  à  lui-même.  C'est  sans  doute 
un  homme  de  grand  mérite,  capable  non- 
seulement  de  grands  emplois ,  mais  de  don- 
ner par  ses  talents  du  lustre  aux  plus  petites 
choses.  »  Il  se  plaint  d'un  évéque  nommé 
Palmace ,  dont  Maxime  se  servait  pom"  per- 
sécuter l'Eglise,  et  de  ce  que  plusieurs  en- 
tretenaient encore  avec  lui  un  commerce  de 
lettres. 

36.  Dans  le  cours  du  voyage  que  saint 
Basile  fit  en  Ai-ménie  en3!73,  pour  y  ordon- 
ner des  évêques,  conformément  à  la  com- 
mission qu'il  en  avait  reçue  de  l'emperem', 
et  aux  lettres  que  le  comte  Térence  lui  avait 
écrites  à  ce  sujet,  il  récrivit  à  ce  dernier 
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pour  lui  rendre  compte  de  ce  qu'il  avait  fait. 
Il  lui  dit  d'abord  que  Théodote,  éyêque  de 
Nicople ,  qu'on  lai  avait  donné  pour  adjoint 
dans  cette  commission,  lui  avait  été  un  ob- 
stacle pour  l'exécuter;  qu'au  lieu  d'agir  en 
tout  de  concert  avec  lui ,  il  n'avait  pas  même 
voulu  l'admettre  aux  offices  de  matines  et 
de  vêpres;  que  ne  lui  ayant  donné  d'autre 
raison  de  son  changement,  sinon  qu'il  avait 
reçu  Eustathe  à  sa  communion,  il  lui  avait 
fait  voir  en  présence  de  témoins  irréprocha- 
bles qu'il  ne  s'était  uni  avec  Eustathe  qu'a- 
près l'avoir  fait  convenir  de  tous  les  points 
qui  regardent  la  foi;  que,  sur  ce  que  Théo- 
dote avait  objecté  qu'Eustathe  avait  changé 
depuis  de  doctrine ,  il  lui  avait  répondu  qu'il 
fallait  lui  présenter  un  écrit  qui  contînt  tous 
les  articles  de  la  foi;  que  s'il  le  signait,  il  de- 
meurerait dans  sa  communion ,  et  que  s'il  le 
refusait,  il  s'en  séparerait  aussitôt;  que  non- 
seulement  saint  Mélèce  et  Diodore  avaient  ap- 
prouvé cette  proposition,  mais  que  Théodote 
même  y  avait  consenti.  Saint  Basile  ajoute 
que  Théodote  l'ayant  prié  de  venir  visiter 
son  Eglise  de  Nicople,  et  qu'ensuite  il  l'ac- 
compagnerait jusqu'à  Satales,  il  le  traita  à 
Nicople  d'une  manière  indigne,  en  sorte  que, 
quoiqu'il  eût  plusieurs  personnes  très-pro- 
pres pour  l'épiscopat,  instruites  de  la  langue 
et  des  coutumes  du  pays,  il  n'en  put  ordon- 
ner aucune.  Le  Saint  ne  laissa  pas  d'aller  à 
Satales,  d'y  examiner  la  cause  de  l'évêque 
Cyrille,  et  d'en  donner  un  à  cette  Eghse.  Il  ' 
paraît  que  ce  fut  de  Satales  qu'il  écrivit  sa 
lettre  au  comte  Térence.  Etant  encore  sur 
les  confins  d'Arménie ,  il  reçut  une  lettre  de 
saint  Eusèbe  de  Samosate  qui  le  consola  beau- 
coup dans  ses  afflictions.  Dans  la  réponse 
qu'il  lui  fit ,  il  le  prie  de  le  venir  voir  pour 
célébrer  ensemble  la  fête  de  saint  Eupsyque, 
qui  est  le  1"  de  septembre.  «  Car  nous  avons, 
lui  dit-il,  grand  besoin  de  votre  présence 
et  de  votre  conseil,  tant  pour  l'étabhsse- 
ment  des  évêques,  que  pour  aviser  à  ce 
que  fait  contre  nous  la  simpUcité  de  Grégoire 
de  Nysse,  qui  assemble  des  synodes  en  Gala- 
tie,  et  qui  n'omet  rien  de  ce  qu'on  peut  faire 
pour  nous  dresser  des  embûches,  non  par 
mauvaise  volonté,  mais  par  trop  de  zèle.  » 
Saint  Basile  censm^e  encore  la  simplicité  de 
sou  frère  dans  sa  lettre  cinquante-septième, 
mais  avec  plus  de  douceur.  Il  craignait  que, 
se  trouvant  dans  ses  sortes  d'assemblées  avec 


des  esprits  dangereux  et  turbulents,  il  ne  se 
laissât  surprendi'e  par  leurs  artifices,  et  qu'ils 
n'en  souffrissent  l'un  et  l'autre  dans  la  suite. 

37.  A  son  retour  d'Arménie,  il  apprit  la 
nouvelle  de  la  mort  d'une  personne  de  con- 
dition, n  aurait  fort  souhaité  pouvoir  aller 
consoler  celui  que  cette  mort  avait  affligé. 
Mais  sa  santé  ne  lui  ayant  pas  permis,  il  le 
consola  par  lettre.  Il  y  établit  pour  maxime 
que  nous  devons  prendre  en  bonne  part  tout 
ce  qui  nous  arrive,  et  le  regarder  comme  ve- 
nant de  Dieu.  Environ  vers  le  même  temps  il 
écrivit  aux  fidèles  de  Satales,  pour  leur  don- 
ner avis  qu'il  avait  choisi  Pœménius  pour 
leur  éyêque.  Il  en  parle  comme  d'un  homme 
d'un  vrai  mérite,  et  les  conjure  de  lui  témoi- 
gner par  toutes  sortes  de  bons  offices  la  joie 
qu'ils  ont  de  l'avoir  pour  pasteur.  Toute  la 
famille  de  Pœménius  s'était  opposée  à  ce 
qu'on  le  fit  évêque,  parce  qu'il  en  était  l'ap- 
pui et  la  consolation  ;  mais  saint  Basile^  qui 
lui  était  aussi  uni  de  parenté,  préféra  le  bien 
de  l'Eglise  à  celui  de  ses  parents.  Avant  d'é- 
crire aux  fidèles  de  Satales ,  il  leur  avait  en- 
voyé Nicias,  pour  leur  apprendre  ce  qui  avait 
été  fait,  et  afin  qu'ils  se  préparassent  à  en 
célébrer  une  fête  d'actions  de  grâces  à  Dieu. 
Il  paraît  que  cette  lettre  était  adressée  aux 
magistrats  de  laviUe  de  Satales.  La  seconde, 
qui  est  plus  courte,  s'adresse  à  tout  le  peuple 
en  général. 

38.  On  rapporte  encore  à  l'an  372  la  lettre 
de  saint  Basile  au  préfet  Modeste ,  dont  voici 
le  sujet.  On  avait  mis  à  la  taille  les  diacres 
et  les  prêtres  de  l'Eghse  de  Césarée,  qui  en 
étaient  exempts  auparavant  à  cause  de  leur 
ministère,  et  on  n'en  avait  excepté  que  ceux 
qui  en  étaient  exempts  à  cause  de  leur  âge. 
Saint  Basile,  tant  de  son  propre  mouvement 
qu'à  la  prière  de  l'Eglise  de  Césarée,  écrivit 
au  préfet  Modeste ,  pour  le  prier  de  conser- 
ver à  ceux  qui  étaient  consacrés  à  Dieu  par 
leur  ministère,  leurs  anciens  privilèges,  d'é- 
tendre cette  exemption  à  tous  ceux  du  clergé, 
tant  pour  le  présent  que  pour  l'avenir.  «  Cette 
action,  lui  dit-il,  vous  procurera  une  gloire 
immortelle;  ce  sera  un  motif  à  un  grand 
nombre  de  personnes  de  prier  pour  la  fa- 
mille impériale  ;  la  république  en  retirera  un 
grand  avantage,  quand  on  verra  que  vous 
soulagez  non-seulement  le  clergé,  mais  en- 
core tous  ceux  qui  sont  dans  l'affliction.  » 

39.  La  même  année,  saint  Basile  fît  un 
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voyage  à  Samosate  ;  il  croyait  y  trouver  les 
filles  du  comte  Térence,  mais  elles  en  étaient 
sorties  lorsqu'il  y  arriva.  Pour  se  dédomma- 
ger de  l'entretien  qu'il  aurait  souhaité  avoir 
avec  elles,  il  leur  écrivit  par  Sophronius, 
qu'il  appelle  son  fils  ;  il  les  loue  de  leur  fer- 
meté dans  la  vertu  et  dans  la  vérité ,  disant 
qu'il  se  croyait  obligé  de  rendre  grâces  à  Dieu 
de  leur  constance,  «  qui,  ajoute-t-il,  mérite 
une  gloire  immortelle.  Si  vous  croyez  au 
Père,  au  Fils  et  au  Saint-Esprit,  ne  trahissez 
point  cette  croyance  ;  le  Père  est  le  principe 
de  toutes  choses ,  il  a  engendré  son  Fils  uni- 
que, qui  est  vrai  Dieu,  parfait  comme  son 
Père,  dont  il  est  la  vive  image,  et  qu'il  re- 
présente parfaitement.  Le  Saint-Esprit  tire 
son  existence  de  Dieu,  il  est  la  source  de  la 
sainteté,  il  vivifie  tous  les  hommes,  il  lem' 
distribue  la  grâce  qui  les  fait  enfants  d'adop- 
tion et  qui  leur  donne  l'immortahté.  Il  est 
toujom-s  uni  au  Père  et  au  Fils  dans  la  gloire, 
dans  l'éternité,  dans  la  puissance,  dans  la 
divinité^  comme  la  formule  du  baptême  nous 
l'apprend.  »  Il  leur  conseille  d'éviter  tout 
commerce  avec  ceux  qui  disent  que  le  Saint- 
Esprit  ou  le  Fils  n'est  qu'une-  pure  créature, 
et  finit  sa  lettre  en  ces  termes  :  «  Si  Dieu 
permet  que  j'aie  quelque  jom'  le  bonheur  de 
vous  voir,  je  vous  instruirai  plus  au  long  de 
la  foi ,  afin  que  vous  connaissiez  la  force  de 
la  vérité  par  des  preuves  tirées  de  l'Ecriture 
sainte,  qui  vous  feront  connaître  la  faiblesse 
et  l'infamie  de  l'hérésie.  »  Il  appelle  les  filles 
du  comte  Térence  diaconesses.  Dans  le  même 
voyage,  saint  Basile  avait  connu  un  soldat 
d'une  vertu  éprouvée,  et  qui  avait  surtout 
beaucoup  de  charité.  Il  en  reçut  depuis  une 
lettre  à  laquelle  il  fit  réponse,  par  celle  qui 
est  la  cent  sixième  ;  c'est  une  exhortation  à 
la  persévérance. 

40.  Nous  avons  trois  lettres  de  saint  Basile 
touchant  les  aflaires  d'une  veuve  de  condi- 
tion, nommée  Julitte,  qui  était  sa  parente. 
Dans  la  première  qui  lui  est  adressée ,  il  se 
plaint  de  ce  que  le  tuteur  des  héritiers  de 
cette  veuve,  après  les  conventions  dont  il 
était  demeuré  d'accord,  même  devant  le  pré- 
fet, continue  à  exiger  d'elle  une  grande 
somme  d'argent  qu'elle  était  hors  d'état  de 
payer  de  si  tôt;  il  ajoute  qu'il  lui  en  a  écrit 
pour  le  faire  souvenir  de  ses  promesses,  et 
aussi  au  comte  Helladius,  ami  du  préfet, 
pour  lui  recommander  cette  affaire.  La  lettre 
à  ce  tuteur  est  d'un  style  très-vif;  il  lui  dit 
qu'il  ne  sait  comment  accorder  sa  dureté 


envers  Julitte  avec  la  réputation  qu'il  avait 
d'homme  du  monde  le  plus  généreux;  que 
s'il  veut  que  Dieu  ait  pour  lui  un  jour  de 
l'indulgence,  il  doit  en  avoir  lui-même  pour 
les  affligés,  et  ne  pas  tarir  par  sa  dureté  la 
source  des  grâces  de  Dieu  dont  il  aura  be- 
soin. Il  dit  au  comte  Helladius  :  «  J'ai  été 
touché  du  malheur  de  cette  pauvre  femme  ; 
elle  est  ma  parente,  elle  a  perdu  son  mari, 
elle  est  chargée  des  affaires  d'un  enfant  or- 
phelin qui  lui  cause  de  grandes  perplexités  ; 
voilà  ce  qui  m'engage  à  vous  prier  pour 
elle.  »  n  prie  qu'on  lui  remette  les  intérêts 
de  la  somme  qu'elle  devait  et  qu'on  se  con- 
tente du  principal. 

41.  Saint  Basile  n'avait  pas  osé  recomman- 
der cette  affaire  au  préfet  Modeste,  craignant 
qu'il  ne  s'en  mît  pas  fort  en  peine,  et  parce 
qu'il  ne  lui  avait  jamais  écrit  pour  des  affai- 
res particulières;  mais  le  préfet  lui  ayant  fait 
connaître  qu'il  recevrait  volontiers  ses  let- 
tres ,  il  lui  en  écrivit  une  au  sujet  de  quelques 
pauvres  forgerons  qui  ti^availlaient  dans  les 
mines  du  mont  Taurus,  et  qu'on  accablait 
d'impôts.  Il  le  prie  de  les  tirer  de  l'oppres- 
sion, de  peur  qu'accablés  de  tributs,  ils  ne 
se  trouvent  hors  d'état  de  pouvoir  servir  le 
public.  Dans  une  autre  lettre  il  lui  recom- 
mande un  de  ses  amis  qui  avait  été  cité  pour 
comparaître.  «  Si  cet  homme,  lui  dit-il,  n'a 
point  fait  de  mal ,  la  véiùté  le  mettra  en  as- 
surance; mais  s'il  a  commis  quelque  faute, 
pardonnez-lui  à  cause  de  moi  qui  vous  en 
prie.  »  Sa  lettre  au  duc  Andronic  est  pour 
l'engager  à  accorder  le  pardon  à  un  nommé 
Domitien  qui  l'avait  offensé.  «  C'est  le  pro- 
pre, lui  dit-il,  d'un  prince  généreux,  de  sou- 
mettre des  esprits  révoltés  ;  mais  faire  usage 
de  clémence  envers  ceux  qui  se  soumettent, 
c'est  une  marque  de  grandeur  et  de  bonté 
qui  l'élève  au-dessus  de  tout  le  monde.  Il  ne 
tiendra  qu'à  vous  de  faire  voir  dans  le  même 
sujet  avec  queUe  gTandeur  d'âme  vous  savez 
vous  venger  et  pardonner,  Que  la  crainte  des 
châtiments  que  Domitien  attend,  soit  la  me- 
sm'e  de  sa  peine;  la  connaissance  qu'il  a, 
qu'il  mérite  toutes  sortes  de  supplices,  doit 
suffire  à  votre  vengeance.  Grésus  pardonna 
à  celui  qui  avait  tué  son  fils,  parce  que  le 
memirier  vint  se  présenter  lui-même  au  sup- 
pfice.  »  Il  lui  représente  que  quand  on  punit 
les  coupables ,  ce  n'est  point  précisément  à 
cause  de  la  faute  qu'ils  ont  faite;  car  il  est 
impossible  d'empêcher  que  ce  qui  est  fait  ne 
soit  pas  fait  ;  mais  afin  qu'il  se  corrige  à  l'a- 
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venir  et  que  leur  châtiment  serve  d'exemple 
aux  autres.  «  Ces  deux  raisons,  ajoute-t-il, 
n'ont  pas  lieu  dans  l'affaire  présente  ;  carie 
coupable  se  souviendra  encore  de  son  sup- 
plice après  sa  mort ,  et  l'état  pitoyable  où  il 
est ,  fait  mourir  de  peur  ceux  qui  le  regar- 
dent. » 

42.  L'Eglise  de  Tarse  étant  tombée  entre 
les  mains  des  hérétiques  après  la  mort  de 
l'évèque  Sylvain,  saint  Basile  en  eut  un  grand 
chagrin.  Toutefois,  il  se  trouva  des  prêtres 
dans  cette  Eglise  qui  y  maintinrent  la  foi  ca- 
thohque,  et  qui,  se  séparant  de  l'évèque  hé- 
rétique qu'on  leur  avait  donné,  en  séparaient 
aussi  le  peuple  et  le  gouvernaient  eux-mê- 
mes. Mais  il  arriva  qu'un  nommé  Cyriac  lem- 
parut  avoir  une  doctrine  peu  saine  touchant 
le  Saint-Esprit;  ce  qui  les  obhgea  d'avoir 
recours  aux  avis  et  à  l'autorité  de  saint  Ba- 
sile. Après  en  avoir  conféré  avec  ceux  qu'ils 
lui  avaient  envoyés,  il  leur  prescrivit  ce  qu'il 
y  avait  à  faire,  et  dans  une  lettre  adressée 
aux  prêtres  de  cette  Eglise,  il  étabht  la  règle 
qu'ils  devaient  observer  dans  la  réception 
des  macédoniens  qui  revenaient  à  l'unité 
catholique.  «  Pour  faire  cette  réunion,  leur 
dit-il,  il  faut  s'accommoder  à  la  faiblesse  de 
nos  frères  dans  les  choses  qui  ne  sont  point 
préjudiciables  au  salut,  proposant  les  arti- 
cles de  la  foi  de  Nicée  à  ceux  qui  voudront 
être  de  notre  parti;  s'ils  en  conviennent, 
obhgeons-les  aussi  de  dire  que  le  Saint-Es- 
prit n'est  pas  une  pure  créature ,  et  de  refuser 
levir  communion  à  ceux  qui  soutiennent  ce 
blasphème.  »  Saint  Basile  écrivit  en  même 
temps  à  Cyriac  pour  l'engager  à  recevoir  les 
dogmes  de  la  foi  établis  à  Nicée,  et  il  y  ajou- 
tait qu'il  ne  faut  point  dire  que  le  Saint-Esprit 
est  une  créature,  ni  communiquer  avec  ceux 
qui  le  disent.  Il  l'assure  de  l'amitié  de  ceux 
de  Tarse,  et  du  témoignage  avantageux  qu'il 
leur  a  rendu  de  sa  foi.  On  voit  par  là  que 
Cyriac  tenait  un  rang  considérable  en  cette 
ville.  On  voit  encore  par  les  ménagements 
que  saint  Basile  avait  pour  ceux  qui  n'admet- 
taient pas  le  terme  de  consubstantiel,  et  qui 
ne  confessaient  pas  en  termes  exprès  que,  le 
Saint-Esprit  fût  Dieu,  qu'il  écrivait  ces  deux 
lettres  dans  la  chaleur  des  disputes  touchant 
le  Saint-Esprit,  et  avant  l'année  373,  auquel 
ayant  connu  les  déguisements  d'Eustathe ,  il 
ordonna  que  l'on  glorifierait  le  Sahit-Esprit 
avec  le  Père  et  le  Fils. 

'  GregOr.  Nazianz.,  Epùt.  38,  pag.  82. 
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43.  11  arriva  vers  le  même  temps  qu'une 
certaine  Eglise  de  la  Cappadoce  *,  manquant 
d'évêque,  on  fit  choix  d'un  commun  consen- 
tement de  l'esclave  d'une  nommée  Simplicie, 
femme  riche  et  fort  libérale  envers  les  pau- 
vres, mais  dont  la  foi  n'était  pas  exempte  de 
soupçon.  Comme  cette  ordination,  à  laquelle 
saint  Basile  et  saint  Grégoire  de  Nazianze 
avaient  eu  part,  s'était  faite  sans  l'agrément 
de  Simplicie,  elle  en  témoigna  son  vif  mé- 
contentement par  diverses  calomnies  contre 
saint  Basile,  et  poussa  la  témérité  jusqu'à 
vouloir  lui  donner  des  leçons  sur  ses  devoirs. 
Ce  Saint  lui  écrivit  à  ce  sujet  une  lettre  fort 
vive,  dans  laquelle  il  lui  dit  que  quand  eUe 
doimerait  en  aumônes  son  argent  comme  du 
sable,  cela  ne  lui  servirait  de  rien,  si  elle 
commettait  des  injustices;  que  le  sacrifice 
qui  touche  davantage  le  Seigneur,  c'est  ce- 
lui d'uni  cœur  qui  aime  la  justice  et  la  piété; 
mais  qu'il  regarde  comme  impures  les  priè- 
res d'un  cœur  prévaricateur,  n  Souvenez- 
vous,  ajoute-t-il,  du  dernier  jour,  et  ne  vous 
ingérez  point  à  m'instruire.  J'en  sais  plus 
que  vous,  et  mon  cœur  ne  me  reproche 
point  tant  de  vices  cachés  ;  je  n'empoisonne 
point  par  une  malice  dix  fois  plus  grande,  le 
peu  de  bien  que  je  fais.  » 

44.  Saint  Basile  aimait  un  jeune  homme 
nommé  Firmin ,  dont  les  aïeux  avaient  eu  le 
gouvernement  de  la  ville,  ce  semble,  de  Cé- 
sarée  ;  et  un  d'entre  eux ,  qui  était  son  aïeul 
paternel,  suivait  le  parti  des  armes.  Firmin, 
quoiqu'engagé  par  le  vœu  de  virginité,  avait 
embrassé  la  même  profession,  et  soit  qu'il 
en  eût  honte,  soit  pour  quelque  autre  raison, 
il  n'écrivait  plus  à  saint  Basile  comme  aupa- 
ravant, ou  il  lui  écrivait  des  lettres  extrême- 
ment courtes.  Le  Saint  lui  en  fit  des  repro- 
ches, lui  conseilla  d'abandonner  les  armes, 
de  renoncer  aux  fatigues  de  la  guerre  et  de 
rentrer  en  lui-même.  Firmin  lui  témoigna 
sa  douleur  d'avoir  changé  de  vie,  lui  promit 
de  ne  rien  omettre  pom-  obtenir  son  congé , 
et  avec  le  secours  de  Dieu,  de  garder  la  vir- 
ginité qu'il  avait  vouée. 

45.  La  lettre  cent  dix-septième  de  saint  Ba- 
sile à  Eustathe  de  Sébaste,  date  de  l'époque 
de  la  mésintelligence  qui  régna  entre  eux 
dans  la  suite.  Celui-ci  avait  donné  à  saint 
Basile  nouvellement  élu  évêque  de  Césarée, 
deux  de  ses  rehgieux ,  comme  pour  lui  aider 
dans  le  ministère ,  et  en  signe  d'amitié  ;  l'un 
se  nommait  Basile,  l'autre  Sophrone.  Ils  de- 
mem'aient  tous  deux  dans  la  maison  épisco- 
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pale,  et  saint  Basile  les  y  traitait  avec  beau- 
coup d'honneur,  lis  en  abusèrent  et  le  noir- 
cirent par  diverses  calomnies,  ce  qui  l'obli- 
gea de  s'en  plaindre  à  Eustathe  et  de  l'enga- 
ger à  arrêter  ces  désordres,  qui  causaient  un 
grand  scandale  parmi  les  fidèles  de  Césarée. 
Il  ne  dit  point  en  quoi  ils  consistaient;  mais 
Pierre ,  porteur  de  la  lettre ,  était  chargé  de 
les  détailler  à  Eustathe.  La  douleur  que  lui 
causèrent  les  calomnies  répandues  contre 
lui,  l'empêchèrent  pendant  trois  ans  d'écrire 
à  Eustathe,  comme  il  le  dit  lui-même  dans 
sa  lettre  deux  cent  vingt-troisième,  et  pen- 
dant cet  intervalle ,  il  n'eut  que  peu  de  rela- 
tions avec  lui,  ne  lui  ayant  parlé  qu'une  ou 
deux  fois,  et  ne  l'ayant  fait  que  parce  qu'il 
ne  croyait  point  être  obligé  de  fuir  des  gens 
qui  étaient  dans  les  mêmes  sentiments  que 
lui. 

46.  Au  milieu  de  l'hiver  de  l'an  373,  San- 
tissime,  prêtre  de  l'Eglise  d'Antioche ,  passa  à 
Césarée,  allant  en  Arménie  voir  saint  Mélèce 
qui  y  était  en  exil ,  et  fit  part  à  saint  Basile 
des  projets  de  pacification  des  Eglises  d'O- 
rient. Pendant  qu'ils  en  conféi'aient  ensem- 
ble, saint  Basile  reçut  une  lettre  de  saint 
Eusèbe  de  Samosate  par  laquelle  il  lui  man- 
dait qu'il  fallait  encore  écrire  aux  évêques 
d'Occident  pom-  leur  demander  du  secours. 
Saint  Basile,  ayant  peine  à  écrire  sur  cette 
matière,  se  contenta  d'envoyer  des  mémoi- 
res à  saint  Mélèce,  afin  qu'il  composât  lui- 
même  la  lettre  aux  Occidentaux,  promettant 
de  consentir  à  tout  ce  qu'il  leur  écrirait,  a  Je 
suis  d'avis,  ajouta-t-il,  que  Santissime  porte 
vos  lettres  à  tous  ceux  qui  sont  dans  les 
mêmes  sentiments,  afin  qu'ils  y  souscrivent, 
et  qu'ayant  ces  souscriptions,  il  aille  en  dili- 
gence trouver  les  évêques  d'Occident.  »  Le 
même  Santissime  recueillit  encore  en  371  et 
376  les  souscriptions  des  évêques  pour  les 
porter  en  Occident;  et  le  second  voyage  lui 
réussit  mieux  que  le  premier.  Saint  Basile, 
sur  la  fin  de  sa  lettre  à  saint  Mélèce,  se  plaint 
de  ce  qu'Anthime,  évêque  de  Tyanes,  avait 
ordonné  Fauste  en  la  place  d'un  évêque  qu'il 
avait  lui-même  étabh  en  Arménie.  H  fait  la 
même  plainte  dans  sa  lettre  à  Théodote,  évê- 
que de  Nicople ,  et  à  Pœménius ,  évêque  de 
Satales. 

47.  La  lettre  cent  vingt-cinquième  est  la 
profession  de  foi  que  saint  Basile  présenta  à 
Eustathe  en  suite  des  diflicultés  que  Théodote 

'  Leont.,  lib.  I  in  Eutychen,  pag.  971. 


de  Nicople  faisait  de  le  reconnaître  pour  or- 
thodoxe, et  à  laquelle  Eustathe  souscrivit  en 
présence  de  Fronton,  de  Sévère,  chorévêque, 
et  de  quelques  autres  ecclésiastiques.  Léonce 
de  Byzance  '  l'appelle  une  épitre  synodique; 
et  il  y  a  apparence  qu'elle  avait  été  dressée 
dans  une  assemblée  d'évêques.  On  y  établit 
pour  maxime,  qu'il  suffit  d'obliger  ceux  qui 
sont  soupçonnés  d'avoir  des  sentiments  con- 
traires à  la  bonne  doctrine,  à  faire  profession 
de  la  foi  de  Nicée;  la  doctrine  de  Marcel 
d'Ancyre,  qui  disait  que  Jésus-Christ  n'était 
qu'un  simple  Verbe,  et  celle  de  SabeUius, 
qui  confondait  l'hypostase  avec  la  substance, 
y  sont  condamnées;  on  y  déclare  que,«  con- 
formément à  ce  qu'ont  enseigné  les  Pères  de 
Nicée,  il  faut  confesser  que  non-seulement 
le  Fils  est  consubstantiel  à  son  Père,  mais 
ajouter  que  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit 
ont  une  personne  particuhère;  et  c'est  ce 
que  les  mêmes  Pères  ont  dit  expressément 
par  ces  termes  :  Lumière  de  lumière  ;  car  la 
lumière  qui  produit  est  différente  de  celle 
qui  est  produite,  quoique  ce  soit  toujours  la 
même  essence.  »  On  y  rapporte  la  foi'mule 
de  foi  de  Nicée,  dans  laquelle  il  n'est  parlé 
qu'en  passant  de  ce  qui  regarde  le  Saint- 
Esprit,  parce  que  cette  question  n'aA'ait  pas 
encore  été  agitée;  mais  parce  qu'elle  l'était 
lors  de  cette  profession  de  foi,  et  qu'il  y  avait 
des  hérétiques  qui  blasphémaient  contre  le 
Saint-Esprit,  en  disant  qu'il  n'est  qu'une  pure 
créature,  on  leur  dit  analhème  et  on  interdit 
tout  commerce  avec  eux,  comme  aussi  avec 
ceux  qui,  renversant  l'ordre  que  Dieu  a  éta- 
bh, mettent  le  Fils  devant  le  Père  et  le  Saint- 
Esprit  devant  le  Fils.  «  Car,  continue-t-on , 
on  ne  doit  rien  changer  dans  l'ordre  des 
Personnes  que  le  Seigneur  nous  a  fait  con- 
naître lorsqu'il  a  dit  :  Allez,  instruisez  toutes 
les  nations,  baptisez-les  au  nom  du  Père,  du 
Fils  et  du  Saint-Esprit.  »  Eustathe  de  Sébaste 
souscrivit  cette  profession  de  foi  en  cette  ma- 
nière :  «  Eustathe,  évêque,  je  reconnais  que 
Basile  m'a  lu  ce  qui  est  écrit  ci-dessus,  et  je 
l'ai  approuvé.  » 

48.  Un  autre  évêque ,  nommé  Atarbius , 
fut  accusé  d'avoir  avancé  quelques  proposi- 
tions qui  avaient  beaucoup  de  rapport  avec 
les  erreurs  de  SabeUius;  saint  Basile  lui  mS 
écrivit  pour  le  prier  de  venir  se  purger 
de  ces  soupçons ,  qui  lui  étaient  si  injurieux 
et  d'une  si  dangereuse  conséquence  pour 
l'Eghse.  Atarbius  est  appelé  évêque  de  Néo- 
césarée  dans  quelques  manusciits  ;  et  ce  qui 
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fait  croire  qu'il  était  effectivement  évêque 
de  cette  ville,  c'est  que  saint  Basile,  dans  ses 
lettres  deux  cent  quatrième ,  deux  cent  sep- 
tième et  deux  cent  dixième,  accuse  de  sabel- 
lianisme  l'évêque  de  Néocésarée.  On  voit 
aussi,  par  la  lettre  deux  cent  septième,  que 
cet  évêque  déchirait  la  réputation  de  saint 
Basile  en  pleine  assemblée;  et  c'est  de  qpioi 
se  plaint  également  saint  Basile  dans  sa  lettre 
cent  vingt-sixième,  à  Atarbius.  Les  deux  sui- 
vantes sont  adressées  à  saint  Eusèbe  de  Sa- 
mosate.  Comme  il  n'avait  pu  venir  à  Nicople, 
il  y  avait  envoyé  en  sa  place  l'évêque  Jovin, 
qui  y  prit  la  défense  de  saint  Basile ,  et  sur- 
tout celle  des  canons  ecclésiastiques.  Saint 
Basile  en  éprouva  une  vive  consolation,  car  il 
avait  eu  de  grands  chagrins  dans  l'assemblée 
de  Nicople,  et  la  formule  de  foi  qu'il  venait 
de  faire  souscrire  à  Eustathe,  lui  en  causa 
de  nouveaux  en  les  brouillant  ouvertement. 
Saint  Eusèbe  de  Samosate  voulant  les  récon- 
cilier, engagea  d'un  côté  Eustathe  à  se  pur- 
ger des  soupçons  qu'on  avait  de  sa  doctrine, 
et  de  l'autre,  exhorta  saint  Basile  à  la  paix. 
Ce  Saint  lui  répondit  qu'il  la  souhaitait  si 
ardemment,  qu'il  était  prêt  de  donner  sa  vie 
pour  la  procurer,  mais  qu'il  souhaitait  une 
paix  véritable,  telle  que  Jésus -Christ  nous 
l'a  laissée  ;  qu'ayant  interrogé  Eustathe  s'il 
se  séparait  de  la  communion  de  ceux  qui  ne 
recevaient  pas  la  foi  de  Nicée  ou  qui  disaient 
le  Saint-Esprit  créatm-e,  au  lieu  de  répondre 
d'une  manière  précise,  il  l'avait  fait  en  ter- 
mes ambigus  et  embarrassés.  «Prenons  donc 
garde,  ajoute-t-il,  qu'il  ne  nous  en  impose 
par  ses  artifices,  et  qu'après  en  avoir  trompé 
tant  d'autres,  il  ne  vous  trempe  vous-même, 
vous  qui  êtes  si  sage  et  si  prudent.  Il  faut 
l'obliger  de  répondre  nettement  et  positive- 
ment à  la  question  qu'on  lui  a  proposée; 
qu'il  déclare  s'il  est  du  parti  des  ennemis  de 
la  foi  ou  s'il  n'en  est  pas.  »  Il  conclut  qu'à 
moins  de  cet  aveu,  il  ne  peut  communiquer 
avec  lui,  de  peur  que,  s'étant  séparé  de  la 
communion  d'Euhippius,  il  ne  paraisse  com- 
muniquer avec  ceux  qui  sont  dans  les  mêmes 
sentiments  qu'Euhippius.  11  croit  néanmoins 
que  l'on  ne  doit  pas  se  déclarer  entièrement 
contre  ceux  qui  ne  reçoivent  pas  la  foi  de 
Nicée,  mais  qu'il  faut  lexu'  écrire  pour  les 
ramener  à  la  doctrine  des  Pères ,  en  la  leur 
expliquant.  «  S'ils  la  reçoivent,  dit-il,  nous 
nous  unirons  à  eux;  s'ils  la  rejettent,  ne  me 


parlez  jamais  de  me  réconcilier  avec  eux.  » 

49.  Les  calomnies  qu'Eustathe  et  ses  dis- 
ciples avaient  répandues  contre  saint  Basile, 
pénétrèrent  jusqu'à  Antioche.  Ils  l'accusaient, 
entre  autres  choses,  d'être  dans  l'erreur  d'A- 
poUinaire,  et  produisaient  un  écrit  scanda- 
leux touchant  la  Trinité,  qu'ils  disaient  être 
de  lui.  Ils  le  décrièrent  aussi  dans  l'esprit  de 
l'empereur,  mais  il  se  justifia  pleinement  et 
donna  avis  de  toutes  ces  choses  à  saint  Mé- 
lèce,  le  priant  en  même  temps  de  lui  en- 
voyer une  lettre  pour  les  évêques  d'Occi- 
dent, afin  de  les  prier  de  ne  point  recevoir 
indifféremment  à  leur  communion  tous  ceux 
qui  leur  viennent  d'Orient.  Il  s'engageait  de 
faire  souscrire  cette  lettre  par  ceux  qui  étaient 
de  même  sentiment  que  lui,  c'est-à-dire  qui 
confessaient  la  consubstantialité  du  Fils  et  la 
divinité  du  Saint-Esprit.  La  raison  qu'avait 
saint  Basile  de  prévenir  les  évêques  d'Occi- 
dent au  sujet  des  Orientaux,  c'est  que  ceux 
de  ces  derniers  qui  avaient  de  mauvais  sen- 
timents, ne  laissaient  point  de  parler  le  même 
langage  que  les  catholiques;  en  sorte  qu'il 
était  besoin  d'exiger  d'eux,  avant  de  les  ad- 
mettre à  la  communion  ecclésiastique,  qu'ils 
approuvassent  les  formules  de  foi  que  l'E- 
glise reçoit. 

50.  Depuis  que  saint  Basile  était  sorti  de 
Nicople,  pour  aller  porter  à  Eustathe  la  for- 
mule de  foi  qu'il  y  avait  dressée  avec  Théo- 
dote,  évêque  de  cette  ville,  il  ne  lui  avait 
rien  mandé  de  ce  qui  se  passait  à  l'égard 
d'Eustathe.  Théodote  s'en  plaignit,  et  saint 
Basile  lui  répondit  que  s'il  avait  gardé  le  si- 
lence touchant  les  affaires  d'Eustathe,  ce 
n'était  que  parce  qu'Eustathe  lui-même  avait 
eu  soin  d'en  informer  tout  le  monde.  Il  ra- 
conte les  injures  qu'il  avait  reçues  de  lui,  et 
ajoute  :  «  Quand  il  n'aurait  rien  fait  de  tout 
ce  que  je  viens  de  rapporter,  qui  n'aurait 
horreur  de  l'attentat  qu'il  vient  de  commet- 
tre? On  raconte,  je  ne  sais  si  c'est  un  faux 
bruit  ou  une  fable  inventée  à  plaisir,  qu'il  a 
eu  depuis  peu  la  présomption  '  d'ordonner 
à  nouveau  quelques  clercs,  ce  qu'il  ne  pa- 
raît pas  qu'aucun  des  hérétiques  ait  entrepris 
jusqu'ici.  »  Saint  Basile,  quoiqu'innocent,  ne 
laissait  pas  d'être  sensible  aux  calomnies 
qu'Eustathe  répandait  contre  lui.  Il  s'en  plai- 
gnit à  Olympe ,  qui  lui  avait  envoyé  la  lettre 
d'Eustathe  à  Dazine,  remplie  de  calomnies 
et  de  faussetés  insignes.  Il  désavoue  l'écrit 
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çue  l'on  voulait  faire  passer  sous  son  nom, 
et  l'attribue  à  Apollinaire  de  Laodicée.  Il 
convient  qu'il  lui  a  écrit  autrefois,  comme  à 
beaucoup  d'autres;  mais  il  soutient  qu'on 
ne  doit  reprocher  à  personne  le  commerce 
qu'ils  ont  eu  avec  des  gens  qui  ont  depuis 
été  retranchés  de  l'Eglise  à  cause  de  leur 
hérésie.  «  Je  ferai,  ajoute-t-il,  une  ample 
apologie  pour  me  justifier,  avec  l'aide  de 
Dieu,  du  crime  que  l'on  me  reproche.  Non, 
mon  frère  Olympe,  nous  ne  disons  point 
trois  dieux ,  et  nous  ne  communiquons  point 
avec  Apollinaire.  » 

51.  On  voit  par  la  lettre  cent  trente-cin- 
quième à  Diodore,  prêtre  de  l'Eglise  d'An- 
tioche,  qu'il  avait  envoyé  à  saint  Basile  deux 
livres  de  controverse  à  examiner.  Le  second 
lui  causa  un  extrême  plaisir,  non-seulement 
à  cause  de  sa  brièveté  qui  convenait  à  un 
homme  languissant,  mais  aussi  parce  qu'il 
était  plein  de  sentiments  et  qu'il  contenait, 
dans  un  bel  ordre,  les  objections  des  adver- 
saires avec  les  réponses  qu'il  y  fallait  faire. 
La  simplicité  du  style,  qui  n'avait  rien  d'af- 
fecté, lui  parut  digne  de  la  profession  d'un 
chrétien  qui  n'écrit  point  par  ostentation, 
mais  pour  l'utilité  du  public.  Le  premier  vo- 
lume était  plus  long ,  plus  orné  et  d'une 
diction  plus  châtiée  que  le  second ,  mais  de 
la  même  énergie  pour  le  sens.  Saint  Basile 
trouve  à  redire  que  Diodore,  en  mêlant  les 
reproches  de  nos  adversaii^es  aux  réponses 
de  ceux  de  notre  parti ,  ait  trop  partagé  l'at- 
tention des  lecteurs  et  empêché  que  son  dis- 
cours ne  parût  dans  toute  sa  force.  Il  lui  pro- 
pose pour  modèles  Ai'istote  et  Tliéophraste, 
qui  dans  leurs  dialogues  entrent  d'abord  en 
matière;  celui  de  Platon,  qui,  lorsqu'il  intro- 
duit des  personnages  vagues ,  comme  il  fait 
en  traitant  des  lois,  s'en  sert  pour  expliquer 
plus  clairement  les  choses,  mais  ne  leur  fait 
rien  dire  d'étranger  à  la  matière  qu'il  entre- 
prend de  traiter.  Saint  Basile  dit  néanmoins 
que  l'on  s'en  peut  écarter  un  peu,  et  mêler 
au  discours  quelque  chose  des  mœurs  du 
personnage  que  l'on  introduit ,  pour  faire  la 
leçon  à  ceux  qui  sont  du  même  tempéra- 
ment. Mais  il  est  d'avis  qu'on  retranche  tou- 
tes les  disputes  personnelles,  comme  ne  ser- 
vant à  rien.  «  Je  vous  écris  avec  cette  fran- 
chise, dit-il  à  Diodore,  pour  vous  montrer 
que  vos  écrits  ne  sont  pas  tombés  entre  les 
mains  d'un  llatteur  ;  vous  les  avez  communi- 
qués à  un  frère  qui  vous  chérit;  ce  que  je 
vous  ai  dit ,  n'est  point  pour  corriger  ce  que 


vous  avez  déjà  écrit,  mais  afin  qu'à  l'avenir 
vous  preniez  mieux  vos  mesures.  Je  vous  ai 
déjà  renvoyé  le  premier  et  le  plus  gros  vo- 
lume; je  garde  l'autre  qui  est  plus  petit, 
ayant<lessein  de  le  faire  transcrire;  mais  je 
n'ai  encore  trouvé  personne  qui  pût  le  faire, 
tant  est  grande  la  disette  à  laquelle  nous 
sommes  réduits  dans  la  Cappadoce.  »  Ces 
dernières  paroles  marquent  l'année  373,  où 
la  Cappadoce,  nouvellement  divisée  en  deux 
provinces,  souiïrit  de  grandes  calamités. 

52.  Pendant  le  com's  de  la  même  année, 
saint  Basile  fut  attaqué  de  diverses  maladies 
auxquelles  il  ne  trouva  d'autres  remèdes  que 
de  les  souffrir  en  patience.  Son  plus  grand 
chagrin  était  de  ne  pouvoir  s'entretenir  de 
vive  voix  avec  saint  Eusèbe  de  Samosate  sur 
un  grand  nombre  d'affaires  importantes.  Il 
les  lui  communiqua  donc  par  écrit,  autant 
que  la  faiblesse  de  sa  santé  pouvait  le  lui 
permettre.  Il  lui  écrivit  en  premier  lieu  que 
le  prêtre  Evagre  était  de  retour  de  Rome, 
qu'il  demandait  des  lettres  conformes  à  celles 
qu'il  avait  apportées;  qu'il  avait  rapporté 
celles  dont  lui  et  les  autres  évêques  d'Orient 
l'avaient  chargé,  comme  n'ayant  point  plu 
aux  Occidentaux  ;  qu'il  demandait  qu'on  leur 
renvoyât  des  hommes  de  confiance,  afin  que 
l'on  etit  occasion  de  se  voir  réciproque- 
ment. Il  lui  marquait  ensuite  que  les  catho- 
liques de  Sébaste  ayant  découvert  le  venin 
de  la  doctrine  d'Eustathe,  étaient  venus  à  Cé- 
sarée  pour  implorer  son  secours.  Il  ajoutait 
que  Faustin,  évêque  d'Icône  en  Pisidie,  étant 
mort,  le  clergé  de  cette  ville  l'invitait  à  y 
aller  pour  y  procéder  à  l'élection  d'un  nou- 
vel évêque.  «Ma  mauvaise  santé,  continue 
saint  Basile,  m'a  empêché  de  vous  aller  con- 
sulter sur  la  réponse  que  je  dois  faire  à  ceux 
de  Sébaste,  sur  ce  qu'il  faut  penser  des  de- 
mandes et  des  conseils  d'Evagre,  et  s'il  n'est 
pas  possible  de  refuser  de  se  mêler  des  ordi- 
nations étrangères.  Si  vous  avez  quelqu'un 
qui  doive  bientôt  venir  ici,  daignez  me  ré- 
pondre siu-  tous  ces  chefs;  sinon  priez  Dieu 
qu'il  m'inspire  ce  que  je  dois  faire.  »  Sa  mau- 
vaise santé  l'empêcha  encore  d'aller  à  Alexan- 
drie consoler  les  fidèles  au  milieu  des  persé- 
cutions que  les  ariens  lem'  faisaient  souffrir. 
Elles  étaient  si  violentes,  que  saint  Basile  les 
regardait  comme  des  marques  de  la  fin  pro- 
chaine du  monde.  Cette  persécution  arriva 
un  peu  après  la  mort  de  saint  Athanase , 
c'est-à-dire  vers  le  mois  de  mai  de  l'an  373. 
Le  moine  Eugène  fut  portem'  de  la  lettre  que 
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saint  Basile  écrivit  à  cette  occasion.  Il  écrivit 
dans  le  même  temps  aux  fidèles  de  l'Eglise 
d'Antioche,  que  les  ariens  persécutaient  aussi 
avec  beaucoup  de  violence.  Il  leur  dit  :  «  Ne 
nous  lassons  point  de  souffrir  et  ne  perdons 
point,  par  notre  désespoir,  le  fruit  de  nos 
peines.  La  constance  n'éclate  pas  assez  dans 
une  seule  action  héroïque  ou  dans  des  peines 
légères;  celui  qui  nous  éprouve  et  qui  con- 
naît le  fond  de  nos  cœurs  ne  nous  donnera 
le  prix  de  la  victoire  et  la  couronne  de  jus- 
tice qu'après  une  longue  suite  d'épreuves. 
Soyons  seulement  fidèles,  ne  donnons  aucune 
atteinte  à  notre  créance,  et  Jésus-Christ  vien- 
dra bientôt  à  notre  secours.  »  Et  ensuite  : 
«  Nous  ne  recevons  de  personne  des  for- 
mules de  foi  plus  récentes  que  nous,  et  nous 
ne  nous  ingérons  point  d'en  proposer  de 
notre  façon,  de  peur  de  donner  pour  des  pa- 
roles que  la  piété  aurait  consacrées,  celles 
qui  ne  seraient  que  d'invention  humaine; 
nous  nous  servons,  pour  répondre  à  ceux  qui 
nous  interrogent,  des  termes  que  nos  Pères 
nous  ont  appris.  La  formule  de  foi  que  les 
Pères  assemblés  à  Nicée  ont  écrite ,  est  celle 
dont  nous  nous  servons  dans  notre  Eglise; 
et  quoique  je  ne  doute  point  qu'elle  ne  vous 
soit  familière,  je  ne  laisserai  pas  de  la  trans- 
crire ici ,  de  peur  qu'on  ne  m'accuse  de  pa- 
resse. »  Saint  Basile  la  rapporte  tout  entière 
et  ajoute  :  «  Voilà  ce  que  nous  croyons.  Les 
Pères  de  Nicée  n'ont  rien  défini  touchant  le 
Saint-Esprit,  ceux  qui  enseignent  qu'il  n'est 
qu'une  pure  créature ,  n'étant  venus  que  de- 
puis; mais  il  faut  les  anathématiser  :  car  il 
n'y  a  rien  de  créé  dans  la  divine  et  bienheu- 
reuse Trinité.  »  Saint  Basile  traînait  encore 
les  restes  de  sa  maladie  lorsqu'il  écrivit  une 
seconde  lettre  à  saint  Eusèbe  de  Samosate. 
Ce  Saint  s'était  plaint  par  deux  lettres  diffé- 
rentes que  saint  Basile  travaillait  trop  molle- 
ment au  rétablissement  de  la  paix  dans  l'E- 
glise, de  ce  qu'il  l'abandonnait  à  ses  ennemis 
et  de  ce  qu'il  ne  venait  point  le  voir.  Saint 
Basile  répondit  à  tous  ces  reproches  par  une 
seule  lettre  dans  laquelle  il  dit  qu'une  ma- 
ladie, qui  l'a  conduit  aux  portes  de  la  mort, 
l'a  empêché  seule  d'aller  à  Samosate  ;  et  que 
la  mésintelligence  des  évêques  est  cause  qu'il 
n'a  point  travaillé  efficacement  à  la  paix  de 
l'Egfise,  les  canons  ne  permettant  pas  qu'un 
seul  homme  se  charge  d'affaires  de  cette  na- 
ture ;  que  de  son  côté  il  avait  tout  tenté  pour 
les  engager  ày  travaiUer  avec  lui,  sans  avoir 
pu  y  réussir,  «  Ils  me  respectent,  dit-il,  lors- 


qu'ils me  voient;  ils  promettent  de  s'acquit- 
ter de  leur  devoir,  mais  ils  ne  sont  pas  plu- 
tôt retournés  chez  eux,  qu'ils  reprennent 
leurs  premiers  sentiments,  n 

53.  Dans  les  lettres  cent  quarante  -  deu- 
xième, cent  quarante -troisième  et  cent  qua- 
rante-quatrième ,  saint  Basile  prie  divers  of- 
ficiers des  finances  nouvellement  arrivés  en 
Cappadoce,  avec  le  gouverneur  Antipater, 
d'exempter  de  tributs  les  maisons  des  pau- 
vres situées  dans  l'étendue  de  son  diocèse. 
La  lettre  cent  quarante-sixième  à  Antiochus 
est  pour  l'exhorter  à  travailler  à  son  salut. 
Les  cent  quarante -septième,  cent  quarante- 
huitième  et  cent  quarante-neuvième  sont  des 
lettres  de  recommandation ,  tant  à  Aburgius 
qu'à  Trajan,  en  faveur  de  Maxime,  aupara- 
vant gouverneur  de  la  Cappadoce.  Quoique 
la  cent  cinquantième  porte  le  nom  d'Héra- 
clide,  elle  est  néanmoins  de  saint  Basile,  qui 
l'écrivit  sous  le  nom  de  ce  jeune  homme  que 
saint  Amphiloque  avait  envoyé  à  Césarée 
pour  consulter  saint  Basile  sur  le  dessein 
qu'ils  avaient  formé  de  se  retirer  dans  la  so- 
litude. Saint  Basile  retint  Héraclide  auprès 
de  lui,  et  apparemment  dans  son  monastère; 
il  prit  de  là  occasion  d'écrire  à  saint  Amphi- 
loque la  lettre  dont  nous  parlons.  C'est  Héra- 
clide qui  y  parle  ;  il  marque  les  progrès  qu'il 
avait  déjà  faits  sous  la  conduite  de  saint  Ba- 
sile, la  résolution  où.  il  était  de  persévérer 
dans  le  genre  de  vie  qu'il  venait  d'embras- 
ser, nonobstant  les  reproches  que  les  magis- 
trats lui  faisaient  d'avoir  quitté  le  barreau. 
Il  déclare  qu'il  est  du  sentiment  qu'il  n'y  a 
qu'une  voie  qui  conduit  à  Dieu,  et  que  tous 
ceux  qui  veulent  y  aller  doivent  suivre  la 
même  route;  que,  loin  de  penser  à  se  sépa- 
rer de  lui,  il  ne  souhaite  rien  tant  que  de 
vivre  avec  lui  pour  se  régler  sur  sa  conduite 
et  prier  ensemble  nuit  et  jour  notre  Père  qui 
est  dans  les  cieux.  Il  dit  avoir  appris  de  saint 
Basile  que  ceux  qui  ont  embrassé  la  pau- 
vreté volontaire,  doivent  borner  tout  ce  qu'ils 
possèdent  à  un  simple  habit ,  suivant  ce  que 
disait  saint  Jean-Baptiste  :  Que  celui  qui  a 
deux  habits  en  donne  un  à  celui  qui  n'en  a 
point;  que  donner  à  un  homme  affligé  qui 
a  besoin,  c'est  donner  à  Dieu;  mais  que  don- 
ner à  un  vagabond  parce  qu'on  ne  peut  ré- 
sister à  son  impudence,  plutôt  que  par  un 
motif  de  compassion ,  c'est  perdre  le  fruit  de 
son  bienfait.  «  Parmi  une  infinité  de  choses 
que  j'ai  entendues  de  lui,  ajoute-t-il,  il  me 
souvient  qu'il  disait  que  les  préceptes  de  la 


Leltresàdi- 
verses  person- 
nes, en  373,  à 
Amphiloqus, 
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vie  chrétienne  se  faisaient  mieux  sentir  par 
des  exemples  que  par  des  paroles.  »  Saint 
Amphiloque  n'était  pas  encore  évêque  lors- 
que saint  Basile  lui  écrivit  cette  lettre  :  ainsi 
il  faut  la  mettre  avant  l'an  373 ,  mais  guère 
auparavant;  car  l'hôpital  que  saint  Basile 
avait  construit  à  Césarée  était  déjà  logeable, 
puisqu'Héraclide  s'y  était  logé,  n'ayant  pas 

pag.''24i.'"'  voulu  demeurer  dans  la  ville.  La  lettre  à 
Eustathe,  médecin ,  regarde  Eustathe  de  Sé- 
baste;  comme  la  plupart  des  cathoHques  de 
cette  ville  s'étaient  séparés  de  lui,  il  témoi- 
gne qu'il  n'approuve  ni  ne  désapprouve  leur 
conduite  ;  qu'au  reste ,  les  avis  violents  qu'il 
leur  donnait  contre  ceux  qui  abandonnaient 
la  saine  doctrine ,  lui  étaient  inutiles ,  parce 
qu'il  ne  se  mêlait  pas  d'appliquer  le  fer. 
Leitro  cent       54.  La  lettre  qu'il  écrivit  à  saint  Ascole  de 

qiâinèm"  à  Thessalouioue,  est  une  réponse  à  la  lettre 

saint  Ascole,  .  ,  _  /    •     i    it 

en  373,  pag.  qu'il  eu  avait  reçue  lors  de  sa  mesmtelh- 
gence  avec  les  évéques  de  Cappadoce.  Il  y 
loue  Dieu  de  ce  que  la  charité  n'était  pas 
entièrement  éteinte,  et  que  l'on  trouvait  des 
personnes  qui  portaient  des  marques  de  la 
doctrine  de  Jésus-Christ.  Mais  ces  personnes 
étaient  rares,  comme  il  témoigne  par  ces 
paroles  :  «Votre  vertu  nous  est  d'autant  plus 
chère  qu'elle  est  plus  rare,  et  qu'on  trouve 
peu  de  gens  de  votre  cai^actère.  Le  zèle  dont 
vous  avez  fait  preuve  pour  le  bienheureux 
Athanase,  est  une  marque  certaine  de  la  sin- 
cérité de  votre  foi.  »  La  lettre  suivante  est 
sans  inscription,  mais  on  conjecture  avec 
beaucoup  de  vraisemblance  qu'elle  fut  écrite 
Epwt.  1B6,  à  Soran,  duc  de  Scythie,  parent  de  saint 
Basile,  et  envoyée  avec  la  précédente.  Ce 
Saint  lui  témoigne  qu'il  priait  pour  lui  en 
particulier  et  dans  les  assemblées  des  fidè- 
les; il  l'exhorte  à  continuer  de  donner  du 
secours  aux  chrétiens  persécutés  pour  Jé- 
sus-Christ, et  le  prie  de  lui  envoyer  *  des 
reliques  des  martyrs  qui  souffraient  alors. 
,  „     .       55.  Au  commencement  ou  dans  le  cours 

Lattre    a 

m^fli.2iZ  ^^  l'Wver  de  l'an  373,  saint  Basile  écrivit  au 
prêtre  Evagre  qui  l'avait  prié  de  travailler  à 
la  paix  de  l'Eglise  d'Antioche,  et  d'envoyer 
à  cet  effet  des  légats  à  Rome,  Il  lui  dit  que, 
malgré  son  désir  de  voir  les  esprits  réunis, 
et  bien  qu'il  n'eût  de  prévention  contre  per- 
sonne, il  ne  pouvait  seul  entreprendre  de  les 
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réunir;  d'autant  que  Mélèce,  évêque  de  cette 
Eglise,  ne  pouvait  le  venir  trouver  à  Césarée 
à  cause  de  la  rigueur  de  l'hiver,  et  qu'il  lui 
était  également  impossible  d'aller  le  voir  à 
Antioche  à  cause  de  la  faiblesse  de  sa  santé 
et  parce  que  les  montagnes  d'Arménie  étaient 
impraticables  même  aux  plus  robustes ,  pen- 
dant l'hiver.  Il  promet  toutefois  de  lui  écrire, 
mais  en  n'osant  se  flatter  de  le  persuader, 
parce  que  les  raisons  que  l'on  met  sur  le  pa- 
pier ne  peuvent  guère  convaincre  ni  fléchir 
les  gens.  Il  ajoute  :  «  J'ai  été  fort  affligé 
d'apprendre  par  notre  cher  fils  Dorothée, 
que  vous  refusiez  d'assister  à  leur  assemblée, 
comme  vous  me  l'aviez  promis.  Il  m'est  im- 
possible d'envoyer  en  Occident,  je  n'ai  per- 
sonne qui  puisse  s'acquitter  de  cette  com- 
mission. Si  quelqu'un  des  frères  qui  sont  au- 
près de  vous,  voulait  s'exposer  à  cette  fati- 
gue pour  l'amour  de  l'Eglise,  il  faudrait 
qu'il  connût  bien  le  caractère  des  gens  avec 
qui  il  aura  à  négocier,  la  fin  de  la  commis- 
sion, le  contenu  de  ses  lettres  et  le  génie  do 
ceux  qui  les  lui  donneront.  » 
56.  Dans  la  lettre  à  Eupater  et  à  sa  fille      Lettres 

■    1 1  .  T     r  1  ■  >  f        Eupater  et 

qui  1  avaient  consulte  sur  des  matières  de  niodore ,  e 
doctrine,  il  dit  que  la  foi'mule  de  foi  de  Nicée     Epi^i-  iss 
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est  préférable  à  toutes  celles  que  l'on  a  in- 
ventées depuis;  mais  qu'à  cause  de  l'hérésie 
nouvellement  née  qui  enseigne  que  le  Saint- 
Esprit  n'est  qu'une  pure  créature,  il  faut 
ajouter  à  cette  formule,  la  glorification  du 
Saint-Esprit  avec  le  Père  et  le  Fils.  Il  traite 
une  matière  toute  différente  dans  sa  lettre 
au  prêtre  Diodore,  savoir  :  s'il  est  permis 
d'épouser  la  sœur  de  sa  femme.  Un  certain  Epist.  i6i 
hom.me  l'avait  fait,  et  produisit  d'abord  pour 
justifier  ce  mariage ,  des  lettres  sous  le  nom 
de  Diodore  ;  puis  les  retira.  Ce  Saint  ne  dou- 
tait pas  que  ces  lettres  ne  fussent  supposées 
à  Diodore ,  et  il  les  lui  aurait  envoyées  vo- 
lontiers, s'il  eût  pu  les  recouvrer.  En  atten- 
dant il  les  réfuta,  espérant  que,  quand  elles 
tomberaient  entre  les  mains  de  Diodore,  il 
les  réfuterait  aussi.  Saint  Basile  oppose  à 
cette  lettre  la  coutume  de  l'Eghse  de  Césa- 
rée, qui  défendait  ces  sortes  de  mariages. 
Cette  coutume  qui  avait  force  de  loi,  portait^ 
que  si  quelqu'un,  poussé  de  l'esprit  d'impu- 
dicité,  va  jusqu'à  avoir  commerce  illégitime 


1  Recte  aiitem  feceris,  si  et  Martyrum  reliquias  pa- 
iriœ  miltas,  siquidem,  ut  nobis  scripsisii,  persecutio 
illic  etiamnum  Domino  Martyres  facit. 

2  Mos  autem  Me  est  ejusmodi)  ut  si  quis  impuritatis 


vitio  aliquando  victtts  in  illieiiant  duarum  sororum 
c.onjimctionem  inciderit,  neque  id  inatrimonium  exis- 
timetur,  neque  oinnino  in  Ecclesiœ  cœtum  admiltantur 
priusquam  a  se  invicem  dirimantur.  Epist.  160,  p.  144. 
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avec  les  deux  sœurs,  ce  commerce  ne  sera 
point  réputé  mariage,  et  ceux  qui  l'auront 
contracté  ne  seront  pas  reçus  dans  l'Eglise 
jusqu'à  ce  qu'ils  se  soient  séparés  mutuelle- 
ment. Il  fait  voir  que  Moïse,  au  lieu  d'auto- 
riser cette  alliance,  l'a  expressément  défen- 
due lorsqu'il  a  dit  :  Vous  naurez  point  de 
commerce  avec  celles  à  qui  le  sang  vous  unit; 
rien  ne  touchant  de  plus  près  l'homme  que 
sa  femme,  puisque  ce  n'est  que  la  même 
chair.  Il  témoigne  assez  clairement  que  ce 
cas  n'était  point  arrivé  dans  son  diocèse,  lors- 
qu'il dit  en  finissant  sa  lettre  :  «  Je  vous  prie 
que  ce  que  je  viens  de  recommander  suffise 
pour  arrêter  le  cours  de  ce  désordre,  et 
qu'on  ne  lui  donne  point  entrée  dans  notre 
pays.  » 

57.  Nous  avons  déjà  vu  que  Faustin,  évê- 
qne  d'Icône,  étant  mort  pendant  l'été  de 
l'an  373,  le  clergé  de  cette  Eglise  avait  prié 
saint  Basile  de  lui  donner  un  nouvel  évêque. 
On  ne  sait  s'il  lui  rendit  ce  service  ;  U  paraît 
seulement  que  ce  siège  vaqua  quelque  temps, 
et  que  saint  Amphiloque,  successeur  de  Faus- 
tin, ne  fut  élu  et  ordonné  évêque  que  sur  la 
fin  de  l'an  373,  ou,  comme  disent  les  Menées 
des  Grecs,  au  commencement  de  l'an  374.; 
quoi  qu'il  en  soit,  il  fut  ordonné,  bien  qu'il 
n'eût  rien  omis  pour  se  dérober  à  l'élection 
qu'on  voulait  faire  de  lui.  Saint  Basile ,  qui 
regardait  son  ordination  comme  miraculeuse, 
l'en  félicita  et  l'exhorta  à  s'opposer  avec  fer- 
meté tant  au  relâchement  des  mœurs  qu'aux 
tentatives  des  hérétiques,  et  à  se  souvenir 
que  Jésus-Christ  ne  l'avait  pas  envoyé  afin 
qu'il  suivît  le  caprice  des  autres,  mais  afin 
qu'il  montrât  le  chemin  aux  élus.  Il  lui  té- 
moigne un  grand  désir  de  le  voir  dans  son 
EgUse,mais  il  n'osait  se  le  promettre  à  cause 
de  l'extrême  faiblesse  de  sa  santé.  Nous 
avons  parlé  ailleurs  des  lettres  de  saint  Ba- 
sile à  Aschole  au  sujet  du  martyr  saint  Sabas, 
dont  les  reliques  avaient  été  envoyées  à  l'E- 
glise de  Césarée  par  saint  Aschole  et  par  So- 
ran,  duc  de  Scythie.  Ces  lettres  sont  d'actions 
de  grâces  tant  pour  celles  que  saint  Aschole 
lui  avait  écrites,  que  pour  les  saintes  reli- 
ques dont  il  lui  avait  fait  présent. 

58.  L'histoire  de  Glycérius,  arrivée  vers 
l'an  374 ,  causa  beaucoup  de  chagrin  à  saint 
Basile.  Glycérius  était  moine  de  profession 
et  diacre  de  l'Eglise  de  Venese  ;  saint  Basile 
l'avait  ordonné  dans  l'intention  qu'il  aiderait 
au  prêtre  à  pourvoir  aux  besoins  de  cette 
EgUse ,  car  il  avait  du  talent  pour  les  ouvra- 
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ges  des  mains.  Glycérius  négligea  le  minis- 
tère qu'on  lui  avait  confié ,  et  de  sa  propre 
autorité  il  rassembla  une  troupe  de  vierges , 
les  unes  de  gré,  les  autres  malgré  eUes  et 
contre  la  volonté  de  leurs  pères ,  et  se  mit  à 
leur  tête,  prenant  l'habit  et  le  titre  de  pa- 
triarche ;  il  se  procura  par  cette  industrie  de 
quoi  vivre ,  mais  il  causa  en  même  temps  un 
grand  scandale  dans  l'Eglise  de  Venese ,  et 
y  excita  de  grands  troubles  par  l'outrage 
qu'il  fit  au  prêtre  qui  la  desservait.  Il  traita 
saint  Basile  et  le  chorévêque  avec  le  dernier 
mépris;  alluma  la  sédition  dans  la  ville  et 
parmi  le  clergé.  Saint  Basile  et  le  chorévêque 
essayèrent  de  le  ramener  à  son  devoir  en  le 
reprenant  doucement  de  ses  égarements; 
mais,  pour  éviter  leur  correction,  Glycérius 
attira  à  son  parti  des  jeunes  gens,  et  ayant 
enlevé  par  un  sacrilège  horrible  autant  de 
vierges  qu'il  put,  il  s'enfuit  la  nuit  avec  elles. 
Cette  circonstance  rendait  son  action  plus 
criminelle;  car  c'était  le  temps  où  les  évê- 
ques  tenaient  leurs  assemblées  en  ce  lieu-là  : 
une  multitude  infinie  de  peuple  y  était  accou- 
rue de  tous  côtés.  Glycérius  se  rendit  avec  sa 
compagnie  à  Nazianze,  où  saint  Grégoire  les 
recueillit ,  afin  d'empêcher  autant  qu'il  était 
en  lui ,  le  déshonneur  qui  reviendrait  à  l'E- 
glise d'une  action  de  cette  nature.  Saint  Ba- 
sile l'ayant  su,  écrivit  à  saint  Grégoire  pour 
l'informer  de  l'entreprise  de  Glycérius  et  le 
prier  de  le  lui  envoyer  avec  ces  jeunes  filles. 
«  Si  vous  ne  le  renvoyez  point,  ajoute-t-il, 
rendez  du  moins  ces  vierges  à  l'Eglise  qui 
est  leur  mère  ;  si  vous  ne  pouvez  pas  le  faire, 
laissez  la  liberté  de  revenir  à  celles  qui  le 
voudront.  Si  Glycérius  revient  en  bon  ordre 
et  avec  modestie,  on  lui  pardonnera;  s'il  y 
manque,  je  l'interdis  de  ses  fonctions.  »  Saint 
Basile  écrivit  à  peu  près  dans  les  mêmes 
termes  à  Glycérius;  mais  comme  il  ne  reve- 
nait point ,  et  que  les  vierges  continuaient  à 
rester  avec  lui ,  il  écrivit  une  seconde  lettre 
à  saint  Grégoire  pour  le  presser  de  les  ren- 
voyer; car  il  avait  beaucoup  de  peine  à  se 
résoudre  de  les  retrancher  de  la  communion 
de  l'Eglise,  quoiqu'il  pût  le  faire  avec  justice. 

59.  La  lettre  cent  soixante-douzième  à  l'é-  Leiires 
vêque  Sophrone  lui  est  fort  honorable.  Saint  ihLto,' 
Basile,  connaissant  son  caractère  par  celle  niagninieu' 
qu'il  en  avait  reçue  et  par  le  récit  que  d'au- 
tres lui  avaient  fait  de  ses  vertus ,  lui  témoi- 
gne un  ardent  désir  de  le  voir,  disant  qu'en 
voyant  un  homme  qui  fait  profession  de  la 
foi  que  les  Pères  nous  ont  annoncée,  il  lui 
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semblerait  voir  renaître  les  premiers  temps 
de  l'Eglise.  On  trouve  dans  la  lettre  à  Théo- 
dore '  et  dans  celle  qui  est  adressée  à  une 
veuve,  d'excellents  préceptes  de  morale. 
«  Tout  le  monde ,  y  dit-il ,  peut  embrasser 
un  état  de  vie  conforme  aux  maximes  de 
l'Evangile;  mais  je  connais  peu  de  person- 
nes qui  remplissent  exactement  les  devoirs 
de  leur  profession,  et  qui  n'en  négligent  plu- 
sieurs. Parler  avec  sobriété ,  avoir  les  yeux 
purs  comme  l'Evangile  le  demande  ;  travail- 
ler des  mains  dans  la  vue  de  plaire  à  Dieu; 
composer  son  extérieur  et  tous  les  mouve- 
ments de  son  corps  selon  l'ordre  que  le  Créa- 
teur a  établi  dès  le  commencement;  être 
modeste  dans  ses  habits,  circonspect  dans  le 
commerce  des  hommes  ^;  manger  pour  la 
pure  nécessité,  retrancher  le  superflu  dans 
ce  que  l'on  possède;  toutes  ces  choses  con- 
sidérées en  elles-mêmes  paraissent  légères , 
mais  il  faut  se  faire  de  grands  efforts  pour 
les  mettre  en  pratique,  et  s'y  rendre  parfait, 
comme  je  le  sais  par  expérience.  L'humilité 
demande  qu'on  ne  se  laisse  point  éblouir 
par  l'éclat  de  sa  naissance  ni  par  les  autres 
avantages  naturels  du  corps  ou  de  l'esprit,  et 
que  l'opinion  que  les  hommes  ont  de  notre 
mérite  ne  serve  point  de  matière  à  nourrir 
notre  orgueil  et  notre  vanité.  Toutes  ces  ma- 
ximes regardent  la  profession  de  la  vie  évan- 
gélique,  aussi  bien  que  la  continence,  l'assi- 
duité à  la  prière,  la  compassion  pour  ceux 
qui  souffrent,  la  charité  pour  leur  fournir  les 
choses  dont  ils  ont  besoin,  les  sentiments 
humbles ,  la  componction  du  cœur,  la  sincé- 
rité dans  la  foi ,  l'égalité  dans  la  mauvaise 
foi'tune,  un  souvenir  continuel  des  jugements 
de  Dieu.  Celui  qui  a  devant  les  yeux  cette 
heure  et  ce  jour,  et  qui  pense  sans  cesse  aux 
moyens  de  se  bien  défendre  devant  ce  tribu- 
nal ,  ou  ne  péchera  point  du  tout,  ou  ne  com- 
mettra pas  de  grands  péchés;  car  nous  ne 
péchons  que  parce  que  nous  n'avons  pas  la 
crainte  de  Dieu.  Souvenez -vous  donc  tou- 
jours de  Dieu,  et  que  sa  crainte  soit  dans 
votre  cœur.  Recommandez -vous  aux  prières 
de  tout  le  monde  ;  ceux  qui  peuvent  apaiser 
le  Seigneur  sont  d'un  grand  secours.  N'in- 
terrompez point  cette  pratique,  car  tandis 


que  nous  vivons  sur  cette  terre,  la  prière 
nous  aidera  beaucoup,  et  eUe  nous  servira 
de  viatique,  quand  nous  en  sortirons,  pour 
aller  en  un  autre  monde.  Mais  de  même 
qu'il  est  bon  d'avoir  de  l'inquiétude  sur  une 
affaire  de  cette  importance,  il  n'est  rien  de 
plus  nuisible  à  l'âme  que  de  perdre  courage, 
de  tomber  dans  l'abattement  et  de  désespé- 
rer de  son  salut.  » 

Saint  Basile  marque  dans  celte  lettre  que 
les  ariens  examineraient  avec  soin  à  qui  il 
écrivait.  Il  se  plaint  ailleurs  de  ce  que  ses 
ennemis  ne  cessaient  de  le  calomnier  et  de 
rendre  sa  foi  suspecte  :  c'est  ce  qui  l'empê- 
chait d'écrire  sur  ce  sujet.  Il  refusa  même 
d'envoyer  au  comte  Magninien  une  profes- 
sion de  foi  qu'il  lui  avait  demandée,  crai- 
gnant d'en  faire  une  différente  des  autres.  11 
se  rendit  toutefois  dans  la  suite  à  ses  prières 
et  lui  en  envoya  une,  mais  en  l'avertissant, 
et  tous  ceux  qui  espèrent  en  Jésus-Christ,  de 
ne  rien  innover  en  matière  de  foi,  de  régler 
leur  créance  sur  la  formule  du  baptême^  et 
de  glorifier  Dieu  de  la  même  manière,  de  se 
contenter  des  termes  qui  sont  en  usage  et 
qu'on  a  puisés  dans  l'Ecriture,  sans  en  intro- 
duire de  nouveaux. 

60.  L'exil  de  saint  Eusèbe  de  Samosate 
faisait  craindre  à  saint  Basile  pom' l'Eglise  de 
cette  ville,  en  l'absence  de  son  évêque.  Il 
écrivit  donc  à  Otrée,  évêque  de  Mélitine,  qui 
y  prenait  aussi  beaucoup  de  part,  de  l'infor- 
mer de  ce  qui  se  passait  à  Samosate,  pro- 
mettant de  lui  faire  savoir  à  son  tour  ce  qu'il 
avait  appris  de  Thrace  touchant  saint  Eusèbe. 
Ensuite  ayant  été  informé  par  Otrée  de  la 
constance  des  prêtres  de  Samosate  dans  la 
foi,  il  leur  écrivit,  ainsi  qu'aux  magistrats  de 
la  même  viUe,  pour  les  en  congratuler  et  les 
exhorter  à  la  persévérance.  La  lettre  à  Eus- 
tathe,  évêque  d'Himmérie,  dans  l'Osroène, 
a  encore  du  rapport  à  la  persécution  des 
ariens  en  374.  On  y  voit  que  cet  évêque  était 
occupé  à  défendre  non-seulement  son  Eglise, 
mais  aussi  celles  dont  les  pastem-s  étaient 
exilés,  de  la  rage  des  loups  qui  voulaient  les 
dévorer. 

61.  On  met  à  la  fin  de  l'an  374,  la  première 
lettre  canonique  à  Amphiloque.  Cet  évêque 


Lettre 
Otrée  de  M( 
litriue ,  au 
prêtres  et  au 
magistrats  à 
Samosate , 
£ustatlie ,  e 
37*. 


Eplst.  181 
182, 

Epist.  183 
pag.  266. 

Epist.  184 
pag.  266. 


Premièi 
lettre  canoB 
que  de  gaii 


1  D.  Pitra  remarque  que  le  milieu  de  cette  Epître 
est  absolument  semblable  au  commencement  d'une 
Epître  attribuée  à  saint  Basile  et  publiée  par  Mat- 
thei,  à  Moscou,  en  1775,  comme  inédite.  Nous  avons 
déjà  parlé  plus  haut  de  cette  prétendue  Epître  inédite. 
Voyez  l'Univers  du  b  février  1858.  {L'éditeur.) 


2  La  circonspection  dont  saint  Basile  parle  ici  est 
celle  que  les  femmes  doivent  avoir  dans  lem's  entre- 
tiens avec  les  hommes,  in  virorum  colloquiis.  [L'édi- 
teur.) 
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ayant  dessein  de  régler  les  mœurs  de  son 
Eglise  et  d'y  établir  la  discipline  des  saintes 
lois,  consulta  saint  Basile  sur  di-vers  points, 
dont  la  plupart  regardent  la  pénitence.  Il  lui 
demanda  aussi  l'explication  de  quelques  pas- 
sages de  l'Ecriture  sur  lesquels  il  était  em- 
barrassé. La  réponse  que  lui  fit  saint  Basile 
contient  seize  canons,  qui  sont  autant  de  dé- 
cisions sur  les  cas  proposés  par  saint  Amplii- 
loque.  Le  premier  est  touchant  le  baptême 
des  novatiens  appelés  cathares,  parce  qu'ils 
se  vantaient  d'être  purs  dans  leur  conduite  : 
et  touchant  celui  des  pépuséniens  ou  monta- 
nistes.  Saint  Basile  dit  d'abord  qu'il  faut  se 
conformer  à  l'usage  de  l'Eglise  dans  laquelle 
on  est,  parce  que  ceux  qui  ont  traité  cette 
matière  sont  de  différent  sentiment  sur  la 
validité  du  baptême  donné  par  ces  héré- 
tiques. Il  se  pouvait  faire  encore  que  ces  hé- 
rétiques, qui  n'avaient  pas  de  règle  certaine, 
baptisassent  différemment  en  divers  lieux. 
Ensuite,  traitant  â  fond  la  question  de  droit, 
après  avoir  remarqué  que  les  anciens  distin- 
guaient trois  sortes  de  sectes,  les  hérésies, 
les  schismes,  les  assemblées  illégitimes  ;  qu'ils 
ont  appelé  hérésie  la  séparation  pour  un  ar- 
ticle de  foi,  schisme  la  séparation  poui'  un 
point  de  discipline,  assemblée  illégitime  celle 
que  tenaient  des  prêtres,  des  évêques  ou  des 
peuples,  contre  l'ordre  de  la  discipline,  il  dit 
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que  l'on  a  jugé  que  le  baptême  des  hérétiques 
était  nul  ',  mais  que  celui  des  schismatiquea 
et  des  rebelles  pouvait  être  valable.  Il  fait 
voir  que  les  pépuséniens  sont  hérétiques,  en 
ce  qu'ils  mettent  des  hommes  au  rang  des 
dieux,  c'est-à-dire  Montan  et  Priscille,  à  qui 
ils  donnaient  le  nom  de  Paraclet  ;  en  ce  qu'ils 
blasphèment  contre  le  Saint-Esprit  en  le  com- 
parant à  des  hommes  :  d'où  il  infère  que  leur 
baptême  doit  être  regardé  comme  nul,  quoi- 
que Denys  d'Alexandrie,  qui,  dit-il,  avait  tant 
de  lumières  et  était  si  habile  dans  la  science 
des  canons,  l'ait  admis.  Saint  Basile  rejette 
aussi  le  baptême  des  schismatiques,  entre 
autres  des  novatiens,  des  encratites,  des  hy- 
droparastates  et  apostatites,  sur  ce  principe  ; 
que  tous  ceux  qui  sont  séparés  de  l'Eglise, 
étant  déchus  du  sacerdoce,  n'ont  point  le 
pouvoir  de  baptiser  vahdement,  et  qu'ainsi  il 
faut  rebaptiser  ceux  qu'ils  ont  baptisés.  C'était 
son  avis  particulier,  comme  il  le  témoigne 
expressément  :  mais  il  ajoute  que,  parce  que 
plusieurs  évêques  d'Asie,  par  condescen- 
dance, et  pour  obvier  aux  troubles,  ont  jugé 
à  propos  de  recevoir  le  baptême  donné  par 
des  schismatiques,  on  peut  le  recevoir.  Il  croit 
toutefois  qu'il  est  bon  de  faire  attention  à  la 
malignité  des  encratites,  qui,  pour  empêcher 
ceux  de  leur  secte  de  se  réunir  à  l'Eghse,  se 
sont  pressés  de  les  baptiser  d'un  baptême  qui 


1  Antiqui  illud  Baptisma  susùipiendum  putaverunt 
guod  nihil  a  fide  recedit  ;  unde  alias  quidem  hœreses, 
alla  schismata,  alias  parasynagogas  appellarunt.  Hœ- 
reses quidem  eos  qui  penitus  resecti  sunt  et  in  ipsa  fide 
alalienati;  schismata  vero,  eos  qui  propter  Ecclesiasti- 
cas  quasdam  causas  et  quœstiones  inter  utramque  par- 
tem  non  insanabiles  dissident,  parasynagogas  auiem 
conventus  illos  qui  ab  immorigeris  Presbyteris  aui 
Episcopis  et  a  populis  disciplinée  expertibus  fiunt,  ve- 
lut  si  quis  in  delicto  deprehensus,  a  ministerio  arcea- 
tur,  nec  se  canonibus  submittat,  sed  sibi  principatum 
et  ministerium  vendicet,  ac  nonnulli  una  cum  eo  relicia 
catholica  Ecclesia  discedant...  Visum  est  ergo  antiquis 
hœreticorum  quidem  Baptisma  penitus  rejicere,  schis- 
maticorum  vero  ut  adhuc  ex  Ecclesia  existentium,  ad- 
mittere,  eos  tandem  qui  sunt  in  parasynagogis  justa 
pœniientia  emendatos  rursus  Ecclesiœ  conjimgere...  Pe- 
puzeni  sunt  aperts  hœretici  :  nam  in  Spiriium  Sanctum 
blasphemaverunt,  Montano  et  Priscillœ  Paracleti  ap- 
pellationem  nefarie  impudenterque  attribuentes...  Qua 
igitur  ratione  eorum  Baptisma  admittatur,  cum  in  Pa- 
irem  et  Filium,  et  Montanum  aut  Priscillam  bapfizent? 
Non  enim  baptizati  sunt  qui  in  ea  quœ  nobis  t^adita 
non  sunt  baptizati  fuere.  Quare  etsi  hoc  Dionysium 
magnum  iatuit,  servanda  nobis  non  est  imitatio  erro- 
ris...  Cœterum  antiquis  visum  est,  Cypriano  dico  et 
nostro  Firmiliano,  hos  omnes  uni  calcula  subjicere  Ca- 
tharos,  et  encratitas  et  hydroparastatas  :  propterea 
quad  principium  quidem  separatîonis  per  schisma  fac- 
tum  fuerat  :  qui  autem  ab  Ecclesia  se  separaverunt, 


non  habehanf  amplius  in  se  gratiam  Sancti  Spiritus  : 
defecerat  enim  communieatio,  ititerrupia  continuatione  : 
qui  enim  primi  recesserant,  ordinationem  a  patribus 
habebant,  et  per  manuum  eorum  impositionem  habebant 
donum  spirituale  :  qui  autem  refecti  sunt,  laici  effecti, 
nec  baptizandi,  nec  ordinandi  habebant  poiestatem,  ut 
qui  non  possent  amplius  Spiritus  Sancti  gratiam  aliis 
prœbere  a  qua  ipsi  exciderant.  Quare  eos  qui  ab  ipso- 
rum  partibus  stabant,  tanquam  a  laicis  baptizatos,jus- 
serunt  vero  Ecclesiœ  Baptismate  ad  Ecclesiam  venientes 
expurgari.  Sed  quoniam  nonnullis  Asiaticis  visum  est 
eorum  Baptisma,  pluribus  consulendi  causa,  suscipien- 
dum  esse,  suscipiafur.  Encratitarum  autem  facinus 
oportet  nos  intelligere.  Nimirum  ut  redditum  sibi  in 
Ecclesiam  intercludant,  aggressi  sunt  deinceps  proprio 
Baptismate  prœoccupare  :  unde  et  suam  ipsorum  con- 
suetudinem  violarunt.  Existimo  itaque,  quoniam  nihil 
aperte  de  illis  dictum  est,  eorum  Baptisma  a  nobis  re- 
jiciendum  esse  :  ac  si  quis  ab  eis  acceperit,  accedentem 
ad  Ecclesiam  baptizandum.  Quod  si  hoc  generali  œco- 
nomice  impedimenta  erit,  rursus  consuetudine  utendum 
est,  et  sequi  oportet  patres,  qui  quœ  ad  nos  pertinent, 
dispensaverunt.  Vereor  enim  nedum  eos  volumus  ad 
baptizandum  tardas  facere,  impedimenta  propter  sen- 
tentia  severitatem  simus  iis  qui  salvantur...  Omni  au- 
tem ratione  statuatur,  ut  ii  qui  ab  illorum  Baptisma 
veniunt,  ungantur  coram  fidelibus  videlicet,  et  ita  de- 
mum  ad  mysteria  accédant.  Basil.,  Epist,  188  ad  Am- 
philoch.,  can.  1. 
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leur  est  particulier,  et  ont  ainsi  changé  eux- 
mêmes  leur  coutume.  «  Puis  donc  qu'on  n'a 
rien  prononcé  en  leur  faveur,  dit-il,  il  faut 
rejeter  leur  baptême  et  rebaptiser  tous  ceux 
qui  retourneraient  à  l'Eglise  après  avoir  été 
baptisés  chez  eux.  »  11  ajoute  néanmoins  que 
l'on  peut  se  relâcher,  si  cela  est  nécessaire, 
afin  de  les  convertir  plus  aisément,  d'autant 
qu'on  avait  reçu  dans  l'Eglise  deux  de  leurs 
évéques  nommés  Zoïs  et  Saturnin,  en  leur 
conservant  leur  dignité.  Mais  il  veut  qu'avant 
de  les  admettre  à  la  participation  des  mys- 
tères, on  donne,  sans  pouvoir  s'en  dispenser, 
en  présence  des  fidèles,  l'onction  à  ceux  qui 
auront  reçu  leur  baptême.  Il  est  à  remarquer 
que  saint  Basile  ne  regarde  ici  les  encratites 
que  comme  schismatiques,  c'est-à-dire,  que 
comme  des  personnes  qui  s'étaient  séparées 
de  l'Eglise  sur  des  questions  qui  ne  regar- 
daient point  les  articles  capitaux  de  la  foi,  et 
cela  pouvait  être  ainsi  de  son  temps  :  mais  il 
est  certain  qu'auparavant  ils  erraient  sur  l'In- 
carnation, enseignant  avec  les  docectes,  que 
la  chair  de  Jésus-Christ  n'avait  été  qu'appa- 
rente. Ils  admettaient  comme  Marcion  deux 
différents  dieux,  dont  le  Créateur  était  le  se- 
cond. Il  est  encore  à  remarquer  que  lorsque 
saint  Basile  dit  que  les  anciens  ont  jugé  à 
propos  de  recevoir  le  baptême  des  schisma- 
tiques, parce  qu'ils  sont  encore  dans  '  l'E- 
glise, son  sentiment  n'est  pas  que  les  schis- 
matiques soient  réellement  dans  l'Eglise  et 
qu'ils  en  soient  membres,  mais  seulement 
qu'ils  lui  sont  unis,  et  par  la  foi  qu'ils  pro- 
fessent, et  par  les  sacrements  qu'ils  reçoivent 
et  qu'ils  confèrent.  Par  leur  schisme,  ils  en 
sont  séparés ,  mais  en  partie  seulement,  et 
non  en  tout,  selon  la  remarque  de  saint  ^ 
Optât  et  de  saint  Augustin  :  ils  ont  les  mêmes 
pratiques  ecclésiastiques  que  les  cathohques, 


et  s'ils  sont  divisés  de  sentiments,  ils  s'accor- 
dent pour  les  Sacrements. 

Le  second  canon  de  la  lettre  à  Amphiloque  can. 
met  ^  au  rang  des  homicides  la  femme  qui  a 
détruit  volontairement  son  fruit,  sans  distin- 
guer s'il  était  formé  ou  non,  et  lui  impose  dix 
ans  de  pénitence.  L'homicide  était  puni  plus 
sévèrement  dans  les  siècles  précédents  :  dans 
quelques  Eglises,  on  n'accordait  point  d'ab- 
solution pour  ce  crime,  dans  d'autres  on  ne 
l'accordait  qu'à  la  mort.  Saint  Basile  tempère 
cette  rigueur,  et  en  rend  cette  raison  excel- 
lente :  que  ce  n'est  pas  par  la  longueur  du 
temps  qu'il  faut  juger  de  l'efficacité  du  re- 
mède, mais  par  la  ferveur  de  la  pénitence.  Il 
dit  que  les  femmes  qui  en  venaient  à  cette 
extrémité,  outre  l'homicide  qu'elles  commet- 
taient en  faisant  périr  leur  fruit,  en  commet- 
taient un  second  en  ce  qu'elles  exposaient 
leur  vie.  Dans  le  troisième  *,  saint  Basile  or-  3' 
donne  que  le  diacre  qui  tombera  dans  le  pé- 
ché de  fornication,  sera  dégradé  :.mais  qu'on 
ne  lui  imposera  pas  d'autre  pénitence,  n'é- 
tant pas  juste  de  punir  deux  fois  un  même 
crime.  On  voit,  par  le  quatrième  ^,  que  les  «. 
secondes  noces  obligeaient  à  la  pénitence, 
selon  les  uns  d'un  an,  selon  les  autres  de 
deux  ans;  les  troisièmes  noces  de  trois  ou 
quatre  ans.  «Notre  coutume,  dit  saint  Basile, 
est  de  séparer  pendant  cinq  ans  ceux  qui  se 
marient  pour  la  troisième  fois  :  et  elle  est 
fondée  plutôt  sur  l'usage  que  sur  les  canons. 
Il  ne  faut  pas  cependant  les  retrancher  entiè- 
rement de  l'Eglise,  mais  les  mettre  au  rang 
des  écoutants  pendant  deux  ou  ti'ois  années, 
et  les  faire  rentrer  au  bout  de  ce  temps  dans 
l'assemblée  des  fidèles,  sans  toutefois  les  ad- 
mettre à  la  sainte  communion  avant  qu'ils  s'en 
soient  rendus  dignes  par  leur  pénitence.  11 
ordonne  ^  dans  le  cinquième  de  recevoir  les  s. 


1  Schismaticorum  vero,  ut  adhuc  ex  Ecclesia  exis- 
ientium,  admitiere.  Ibid. 

2  Quod  enim  scissum  est,  ex  parte  divisum  est,  non 
ex  toto;  cum  conslet  merito  quia  nobis  et  vobis  eccle- 

'  siastica  una  est  conversatio,  et  si  hominuin  litigant 
mentes,  non  litigant  sacramenta.  Optât.,  lib.  III, 
num.  9.  Itaque  isti  (hœretici  et  schismatici)  in  qui- 
busdatn  rébus  nobiscum  sunt  :  in  quibus  autem  nobis- 
cum  non  sunt,  ut  veniendo  accipiant  vos,  redeundo  re- 
cipiant  adhortamur.  Augustin.,  lib.  Irfe  Bapt.,  num.  3. 

'  Quœ  de  industria  fœtum  corrupit,  cœdis  pœnas 
luit.  De  formato  autem  aut  informi  subtilius  non  in- 
quirimus...  Oportet  autem  non  usqve  ad  obitum  pœni- 
tentiam  earum  extendere  :  sed  decem  quidem  annorum 
mensuram  accipiant,  definiatur  autem  curatio  non  tem- 
pore,  sed  posnitentiai  modo.  Ibid.,  can.  2. 

*  Diaconus  post  diaconaium   fornicatus  diaconatu 


ejicietur  quidem,  sed  in  laicorum  detrusus  locum  a 
communione  non  arcebitur  :  quoniam  antiquus  est  ca- 
non, ut  il  qui  gradu  exciderunt  huic  soli  pœnœ  generi 
subjiciantur,  antiquis,  opinor,  secutis  illum  Icgem  : 
Non  vindicahis  bis  in  idipsum.  Ibid.,  can.  3. 

^  De  trigamis  et  polygamis  definiere  eumdem  cano- 
nem  quem  et  de  digamis,  servata  proporiione  :  annum 
videlicet  in  digamis  :  alii  vero  duos  annos  :  trigamos 
autem  tribus  et  sœpe  quatuor  annis  segregant...  Jam 
vero  consuetudine  accepimus  in  trigamis  quinquennii 
segregationem,  non  a  canonibus,  sed  eos  qui  prœcesse- 
runt  sequendo.  Oportet  autem  eos  non  otnnino arcere  ab 
Ecclesia,  sed  auditione  dignari  duobus  vel  tribus  annis, 
ac  posthac  ipsis  permittere  ut  consistant  quidem,  absti- 
neant  vero  a  boni  communione,  et  sic  exhibito  pœnilen- 
tiœ  fruciu  a/iquo,  communionis  loco  restituere.  Can.  4. 

'  Hœreticos  in  exitu  pcenitentiam  agentes  recipere 
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[ÎV«  SièCLE 

hérétiques  qui  se  convertissent  à  l'article  de 
la  mort,  toutefois  après  avoir  examiné  la  sin- 
cérité de  leur  conversion;  et  dans  le  sixième, 
can.  6.  de  '  compter  comme  fornication  les  conjonc- 
tions des  personnes  consacrées  à  Dieu,  et  de 
les  rompre.  Il  nomme  ces  personnes  cano- 
niques :  terme  qui  comprenait,  non  ceux  qui 
étaient  dans  le  canon  de  l'Eglise,  dont  plu- 
sieurs, comme  les  lecteurs,  avaient  la  liberté 
de  se  marier,  mais  les  vierges  consacrées  à 
Dieu,  que  saint  Basile  a  coutume  de  désigner 
sous  le  nom  de  canoniques.  Dans  le  septiè- 

7.  me  ^,  il  impose  la  même  pénitence  aux  ho- 
micides, aux  empoisonneurs,  aux  adultères, 
aux  idolâtres  et  à  ceux  qui  ont  commis  le 
crime  de  sodomie  ou  de  bestialité.  Il  ajoute 
qu'on  doit  recevoir  sans  délai  ceux  qui,  ayant 
commis  un  crime  d'impureté  sans  le  connaî- 
tre, en  ont  fait  pénitence  pendant  trente  ans, 
leur  ignorance  les  excusant,  leur  confession 
volontaire  et  la  longueur  de  leur  pénitence 
méritant  le  pardon,  surtout  lorsqu'ils  témoi- 
gnaient encore  leur  repentir  par  leurs  larmes. 

8.  Il  dislingue  ^,  dans  le  huitième,  l'homicide 
volontaire  de  l'involontaire,  et  donne  divers 
exemples  pour  en  faire  connaître  la  diffé- 
rence, n  regarde  comme  homicide  involon- 
taire celui  que  commet  une  personne  en  je- 
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tant  une  pierre  contre  un  arbre  ou  un  chien, 
sans  autre  intention  que  celle  d'abattre  quel- 
que fruit  ou  de  chasser  une  bête.  Il  porte  le 
même  jugement  de  celui  qui,  voulant  châtier 
un  autre,  et  le  frappant  avec  une  baguette  ou 
une  courroie,  le  tuerait.  Mais  il  dit  que  l'on 
ne  peut  excuser  celui  qui  se  sert  d'une  épée, 
ni  celui  qui  jette  une  coignée  à  la  tête,  ni  les 
meurtres  commis  par  les  voleurs  ou  par  les 
gens  de  guerre,  ni  ceux  qui  mêlent  dans  un 
médicament  quelque  drogue  suspecte,  ne 
fût-ce  que  pour  faire  quelque  expérience  ;  ni 
certaines  femmes  qui  font  prendre  à  leurs 
amants  des  breuvages  dont  ils  meurent,  quoi- 
que contre  l'intention  de  ces  femmes. 

Dans  le  neuvième,  il  n'approuve  pas  *  que 
la  femme  quitte  son  mari,  ni  pour  mauvais 
traitements,  ni  pour  dissipation  de  biens,  ni 
pour  adultère,  ni  pour  diversité  de  religion. 
Du  moins  ne  veut-il  pas  qu'elle  se  remarie  à 
un  autre;  et  il  la  regarde,  en  cas  qu'elle  en 
épouse  un  autre,  comme  une  adultère.  Mais 
il  est  plus  indulgent  à  l'égard  du  mari  aban- 
donné injustement  de  sa  femme  :  il  le  croit 
excusable,  s'il  se  remarie,  et  ni  lui,  ni  celle 
qu'il  aura  épousée,  ne  lui  paraissent  point 
devoir  être  regardés  comme  adultères.  Saint 
Basile  suit  dans  ce  canon  la  disposition  des 


oportet  ;  recipere  auiem  non  sine  judicio,  sed  exami- 
nantes an  verum  pœnitentiam  ostendant  fructusque  ha- 
beant,  qui  salutis  studium  iestificeniur .  Can.  5. 

1  Canonicarum  stupra  pro  matrimonio  non  repufen- 
tur,  sed  earum  conjunctio  omnino  divellalur.  Can.  6. 

2  Masculorum  et  animalium  corruptores,  et  homi- 
cidœ,  et  venefici,  et  adulteri,  et  idololatrœ  eadem  con- 
demnatione  digni  habentur.  Quare  quam  in  aliis  habes 
formam  in  iis  quoque  serva.  li  autem  qui  triginta  an- 
nos  pœnitentiam  egerunt  propter  immunditiam  quam 
m  ignorantia  fecerunt,  quin  recipiendi  sint,  ne  dubi- 
tare  quidem  nos  oportet.  Nam  eos  venia  dignos  efficit 
et  ignoralio  et  spontanea  confessio,  et  temporis  diutur- 
nitas...  Quamobrem  jubé  eos  sine  dilatione  suscipi, 
maxime  si  lacrymas  habent  quœ  tuam  clementiam  flec- 
tant,  et  vitam  ostendunt  commiseratione  diynam. 
Can.  7. 

3  Qui  ob  iraeundiam  securi  adversus  uxorem  suum 
usus  est,  est  homicida.  Recte  autem  me  admonuisti... 
tit  fusius  de  his  dicerem  propterea  quod  multa  in  vo- 
luntariis  et  involuntariis  discrimina;  est  enim  invo- 
luntarium  omnino,  dum  lapis  jacitur  in  canem  aut 
arborem,  liominem  attingere,  et  illud  quoque  involun- 
tarium  est,  si  quis  volens  aliquem  castigare,  loro  vel 
virga  non  dura  cum  percutiat,  moriatur .autem  qui 
percussus  est;  propositum  enim  hic  consideratur,  quia 
peccantem  voluit  corrigere,  non  interimere...  Qui  au- 
tem e?ise  vel  quavis  re  simili  usus  est,  nullam  habet 
excusationem,  et  maxime  qui  securim  jaculaius  est... 
manifestum  est  enim  illum  manu  non  percu^sisse  ita 
ut  ictum  ad  arbitrium  moderari  posset  :  sed  jaculatus 
est,  ita  ut  et  gravitate  ferri,  et  acie  et  motu  e  longin- 


quo,  ictus  necessario  lethalis  fieret.  Rursus  autem  om,' 
nino  est  voluntarium  ac  nullam  habens  dubitationem, 
quod  fit  a  latronibus  et  in  bellicis  inairsionibus.  Hi 
enim  propter  pecunias  intei'imunt,  caventes  ne  convin- 
cantur  :  et  qui  in  bellis  ad  cœdem  feruntur,  his  nec 
terrere,  nec  castigare,  sed  adversarios  interficere  aperte 
propositum  est.  Atque  etiam  si  quis  propter  aliquam 
aliam  causam  curiosam  pharmacurn  miscuerii  et  inter- 
fecerit,  id  pro  voluntario  ducimus,  ut  faciunt  s<Bpe  mu- 
lieres  quœ  quibusdam  incantationibus  et  amuletis  ad 
sui  amorem  aliquos  attrahere  conantur,  dantque  eis 
pharmaca  mentibus  tenebras  offundentia.  Can.  8. 

'  JEque  viris  et  mulieribus  coîivenit  secundum  sen- 
tentîœ  consecutionem,  quod  a  Domino  pronuntiatum 
est,  non  licere  a  matrimonio  discedere,  nisi  ob  fomi- 
cationem...  Consuetudo  autem  etiam  adultéras  viros  et 
in  fornicationibus  versantes  jubet  a  mulieribus  retineri, 
Quare  quœ  una  cum  viro  dimisso  habitat,  nescio  an 
possit  adultéra  appellari.  Crimen  enim  hic  attingit 
mulierem  quœ  virum  dimisit,  quanam  de  causa  a  con- 
Jugio  discesserit  ;  sive  enim  percussa  plagas  non  ferai, 
ferre  satius  erat  quam  a  conjuge  separari;  sive  dam- 
num  in  pecuniis  non  ferai,  ne  hœc  quidem  Jusia  excu- 
satio  :  sin  autem  quoniam  ipse  vivit  in  fornicatione, 
non  habemus  hanc  in  ecclesiastiea  consuetudine  obser- 
vationem.  Imo  vero  ab  infideli  viro  non  jussa  est  mu- 
lier  separari,  sed  projeter  eventum  incertam  remanere. 
Quid  enim  scis,  mulier,  an  virum  salvum  sis  factura? 
I  Cor.  VII,  13  et  16.  Quare  quœ  reliquit  est  adultéra,  si 
ad  alium  virum  accessit  :  qui  auiem  relictus  est,  di- 
gnus  est  venia,  et  quœ  una  cum  eo  habitat,  non  con- 
demnatur.  Can.  9. 
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lois  romaines,  qu'il  recomaaît  néanmoins  ne 
pas  s'accorder  avec  l'Evangile.  Il  décide  au- 
trement dans  la  règle  soixante -treizième  de 
ses  Morales,  où,  après  avoir  dit  au  mari  de 
ne  se  séparer  de  sa  femme,  et  à  la  femme  de 
ne  se  séparer  de  son  mari  que  pour  cause 
d'adultère,  il  ajoute  qu'il  leur  est  défendu  à 
l'un  et  à  l'autre,  tant  à  celui  qui  répudie  qu'à 
celui  qui  est  répudié,  de  se  remarier, 
can.  )o.  Le  dixième  '  canon  regarde  l'ordination  : 
quelques  personnes  avaient  juré  de  ne  se 
point  laisser  ordonner  prêtres  ou  évêques. 
Saint  Basile  n'est  pas  d'avis  qu'on  les  y  force 
contre  leur  serment,  disant  que  l'on  savait 
par  expérience  que  de  semblables  ordinations 
avaient  mal  réussi  :  mais  il  veut  que  l'on  exa- 
mine la  forme  du  serment,  les  paroles  et  la 
disposition  de  celui  qui  l'a  fait.  La  suite  du 
canon  paraît  avoir  donné  lieu  à  cette  déci- 
sion. D  y  avait  dans  un  territoire  dépendant 
de  Mestie,  un  prêtre  nommé  Longin,  qui  ne 
pouvait  faire  aucunes  fonctions  de  son  ordre, 
soit  qu'on  les  lui  eût  interdites  pour  quelque 
faute,  soit  pour  raison  d'infirmité  :  l'évêque 
Sévère  lui  avait  donné  pour  vicaire  un  autre 
prêtre  appelé  Cyriaque,  qu'il  avait  ordonné 
auparavant  à  Mindanes,  et  à  qui  il  avait  fait 
jurer,  en  l'ordonnant,  qu'il  demeurerait  tou- 
jours à  Mindanes.  Le  cas  était  embaiTassant; 
car  Cyriaque,  en  restant  vicaire  dans  un  lieu 
dépendant  de  Mestie,  faisait  contre  son  ser- 
ment, et  en  retournant  à  Mindanes,  l'Eglise 
dont  Longin  était  prêtre,  n'avait  plus  per- 
sonne pour  la  desservir.  Saint  Basile,  consulté 
sur  ce  sujet  par  saint  Amphiloque,  répondit 
qu'il  fallait  mettre  le  territoire  dépendant  de 
Mestie  sous  la  juridiction  de  Vasodes,  d'où 
Mindanes  dépendait  aussi  ;  que  par  là  on  re- 
médierait aux  deux  inconvénients,  puisque 
le  territoire  dépendant  de  Mestie  aurait  un 
prêtre  pour  le  desservir,  et  que  Cyriaque,  con- 
tinuant à  y  demeurer,  serait  néanmoins  censé 
retourner  à  Mindanes,  le  lieu  de  sa  demeure, 
devenu  soumis  au  même  cliorévêque  que  Min- 
danes; savoir,  au  chorévêque  de  Vasodes. 


Le  onzième  ^  canon  impose  une  pénitence  can.  a 
de  onze  années  à  l'homicide  involontaire. 

Le  douzième  ^  exclut  absolument  du  mi-  12. 
nistère  tous  ceux  qui  auront  été  mariés  deux 
fois.  Dans  le  treizième  *  saint  Basile  dit  que,  »• 
suivant  les  anciens  Pères,  l'homicide  com- 
mis en  guerre,  n'est  point  compté  pour  un 
crime,  étant  fait  pour  la  défense  légitime  : 
mais  il  croit  toutefois  qu'il  est  bon  de  conseil- 
ler à  ceux  qui  l'ont  commis,  de  s'absenter 
pendant  trois  ans  de  la  communion,  comme 
n'ayant  pas  les  mains  pures.  Il  déclare  dans  i». 
le  quatorzième,  qu'un  '^  usurier  pourra  être 
admis  au  sacerdoce,  s'il  se  corrige  et  donne 
aux  pauvres  le  profit  qu'il  a  tiré  de  son 
crime.  Dans  le  quinzième,  il  dit  que,  s'il  y  a  is. 
quelques  expressions  dures  dans  la  version 
des  Septante,  c'est  qu'elle  ne  rend  point  le 
texte  hébreu  mot  pour  mot,  que  les  pois- 
sons de  la  mer  et  les  oiseaux  du  ciel  ont  été 
créés  de  la  même  manière,  et  tirés  égale- 
ment de  l'eau;  qu'ils  ont  pour  cela  les  mê- 
mes propriétés,  les  uns  volant  dans  l'air,  les 
autres  nageant  sur  les  eaux  ;  qu'on  peut  ré- 
duire à  trois  genres  tout  ce  que  l'Ecriture  dit 
sur  cette  matière,  aux  oiseaux  du  ciel,  aux 
poissons  de  la  mer  et  aux  autres  animaux  qui 
vivent  dans  l'eau  et  qui  sont  distingués  des 
poissons.  Il  dit  dans  le  seizième  que  Naaman  '8. 
n'était  pas  grand  devant  le  Seigneur,  mais 
aux  yeux  de  son  maître,  c'est-à-dire,  qu'il 
était  un  des  plus  considérables  de  la  coui-  du 
roi  de  Syrie.  On  voit  avec  quelle  exactitude 
saint  Amphiloque  s'informait  du  vrai  sens  des 
Ecritures. 

62.  La  lettre  à  Eustathe,  médecin,  paraît 
avoir  été  écrite  sur  la  fin  de  l'an  374,  ou  au 
commencement  de  373.  On  ht  dans  une  note 
qui  se  trouve  au  commencement  d'un  ma- 
nuscrit des  œuvres  de  ce  Père,  danslabibho- 
thèque  du  Roi,  que  quelques-uns  l'ont  attri- 
buée à  saint  Grégoire  de  Nysse,  et  qu'eUe  a 
en  effet  beaucoup  de  conformité  avec  sa  ma- 
nière d'écrire  ;  mais  elle  en  a  beaucoup  plus 
avec  celle  de  saint  Basile,  et  les  persécutions 


Lettre  cent 
quatre-vingt- 
neuvième  à 
Eustatbe,  mé- 
decin, en  374 
ou  373,  paff. 
286. 


*  Qui  jurant  se  ordinationem  non  accepiuros,  ej'w 
fautes  ne  coc/antur  pejerare;  etsi  enim  videlur  aliquis 
esse  cation  gui  ejusmodi  hominibus  concédât,  expe- 
rientia  iamen  cognovimus  eos  qui  pejerarunt,  felices 
exitus  non  habere.  Consideranda  autem  sunt  et  species 
Jurisjurandi,  et  verba,  et  animus  que  juraverunt,  et 
sigillatim  quœ  verbis  addita  fuerunt;  adeo  ut  si  nulla 
prorsus  sit  rei  leniendœ  ratio,  taies  omnino  dimittendi 
sint.  Can.  10. 

3  Qui  autem  involuniariam  cœdem  fecit,  undecim 
ttnnorum  spatio  abunde  jiidicio  satisfecit.  Can,  11. 


'  Canon  omnino  digamos  a  ministerio  exclusit, 
Can.  12. 

^  Ccedes  in  bellis  fadas  patres  nostri  pro  cœdibus 
non  habuere;  iis,  ut  milii  videtur,  qui  pro  piidicitia 
pugnant,  ignoscenfes.  Fartasse  tamen  recte  suadebitur, 
ut  ipsi,  cum  manus  eorum  purœ  /wn  sint,  per  très  an- 
nos  a  sola  communione  abstineant.  Can.  13. 

'^  Qui  usuras  accipit,  si  voluerit  injustum  iucrum  in 
pauperes  insumere,  et  deinceps  ab  avaritiœ  morbo  libe- 
rari,  ad  sacerdotium  admitti potest.  Can.  14. 
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que  ce  Saint  souffrit  sous  Valens,  de  la  part 
des  hérétiques,  y  sont  si  bien  marquées,  qu'il 
ne  paraît  pas  qu'on  puisse  en  faire  honneur 
à  saint  Grégoire  de  Nysse  à  qui  on  ne  fit  ja- 
mais de  procès  touchant  la  doctrine,  mais 
seulement  touchant  son  ordination  et  l'ad- 
ministration des  biens  de  l'Eglise.  Au  con- 
traire, l'auteur  de  cette  lettre  se  plaint  de  ce 
que  ses  ennemis,  qui  étaient  ceux  de  la  divi- 
nité du  Saint-Esprit,  agissaient  envers  lui 
comme  le  loup  dont  il  est  parlé  dans  les  fables 
d'Esope,  envers  l'agneau,  c'est-à-dire  qu'ils 
ne  cherchaient  que  quelque  sujet  apparent 
de  le  perdre  ;  qu'à  cet  effet,  ils  l'accusaient 
d'avoir  prêché  trois  dieux,  d'avoir  introduit 
des  nouveautés  en  confessant  trois  hypos- 
tases,  et  d'avoir  dit  qu'il  y  a  une  bonté,  une 
puissance,  une  divinité,  usant  de  termes  sin- 
guliers pour  exprimer  les  attributs  qui  con- 
viennent à  la  majesté  divine.  Saint  Basile  ré- 
fute la  première  de  ces  accusations  en  disant 
qu'il  avait  analhématisé  ceux  qui  disaient 
qu'il  y  avait  trois  dieux,  et  déclare  qu'on  ne 
devait  pas  les  regarder  comme  chrétiens.  11 
répond  à  la  seconde  qu'il  est  vrai  qu'il  en- 
seigne un  Dieu  en  trois  personnes,  et  montre 
assez  au  long  que  le  Saint-Esprit  doit  être 
joint  en  tout  au  Père  et  au  Fils;  qu'il  a, 
comme  le  Père  et  le  Fils,  la  puissance  de  vi- 
vifier, et  les  mêmes  attributs  qu'eux;  qu'il 
est  bon,  saint,  éternel,  sage,  juste,  tout-puis- 
sant, immense  :  tous  termes  qui  marquent 
une  union  inséparable  du  Saint-Esprit  avec 
le  Père  et  le  Fils.  D'où  il  conclut  qu'il  n'y  a 
qu'une  divinité  dans  la  Trinité,  puisqu'il  n'y 
a  aucune  différence  dans  la  nature.  Au  reste, 
ceux  qui  veident  ôter  cette  lettre  à  saint  Ba- 
sile ne  sauraient  s'autoriser  de  ce  que  la  di- 
vinité du  Saint-Esprit  y  est  fortement  établie  ; 
car  si  saint  Basile,  dans  un  discours  prononcé 
en  371,  s'abstint  de  l'appeler  Dieu,  à  cause 
de  la  circonstance  des  temps ,  il  lui  donna  ce 
nom  en  toute  autre  occasion  où  il  crut  pou- 
voir le  faire,  comme  le  marque  *  saint  Gré- 
goire de  Nazianze  :  et  nous  avons  vu  que 
dans  le  vingt- unième  chapitre  du  livre  du 
Saint-Esprit,  il  prouve  par  divers  passages 
de  l'Ecriture  qu'il  est  Dieu,  et  qu'il  y  est  ap- 
pelé Dieu. 

63.  Les  deux  lettres  suivantes  sont  adres- 
sées à  saint  Amphiloque  :  la  première  est 
touchant  les  affaires  de  l'Eglise  d'Isaure,  qui 
n'étaient  pas  encore  finies  en  373,  puisque 


saint  Basile  fut  obligé  ^,  en  cette  année-là, 
de  faire  un  voyage  en  Pisidie,  pour  aider  les 
évèques  qui  y  étaient  assemblés,  à  les  ter- 
miner. Cette  lettre  paraît  donc  avoir  été 
écrite  vers  ce  temps-là.  H  y  témoigne  à  saint 
Amphiloque  qu'il  n'approuve  pas  le  dessein 
d'unir  la  ville  d'Isaure  et  plusieurs  autres 
lieux  de  la  même  province,  à  l'Eglise  d'Icône  ; 
qu'il  serait  plus  avantageux  au  bien  général 
de  l'Eglise,  d'en  partager  le  soin  entre  plu- 
sieurs évêques  ;  mais  parce  qu'il  n'était  pas 
aisé  de  trouver  des  personnes  dignes  de  l'é- 
piscopat,  que  l'on  pourrait  en  établir  un  seu- 
lement à  Isaure,  et  lui  laisser  le  choix  de 
gens  pour  l'aider  dans  l'exercice  de  son  mi- 
nistère. Si,  vu  les  circonstances  du  temps, 
ce  projet  ne  paraît  pas  même  réussir,  saint 
Basile  est  d'avis  que  l'on  commence  par  re- 
mettre des  évêques  dans  les  petites  villes  où 
il  y  en  avait  eu  autrefois,  et  qu'ensuite  on  en 
mette  un  dans  la  ville  d'Isaure;  de  peur  que, 
si  on  l'ordonnait  le  premier,  il  ne  s'opposât  à 
l'ordination  des  autres  ;  afin  encore  que  l'on 
donne  des  bornes  à  sa  juridiction,  en  sorte 
qu'il  ne  s'ingère  plus  comme  auparavant  à 
imposer  les  mains  à  ses  voisins.  Il  lui  mande 
que  les  affaires  de  Nysse  sont  toujours  dans 
le  même  état,  et  que  quelques-uns  de  ses  en- 
nemis sont  allés  à  la  cour  de  l'empereur  pour 
s'y  acquérir  du  crédit.  Il  lui  parle  du  senti- 
ment de  Philon  sur  la  manne,  et  dit  que, 
comme  cet  écrivain  juif  l'avait  appris  de  la 
tradition  même  de  sa  nation,  elle  avait  toute 
sorte  de  goûts,  suivant  le  désir  de  celui  qui  la 
mangeait  ;  qu'elle  approchait  du  millet  cuit, 
qu'eUe  tenait  lieu  de  viande  et  de  pain,  des 
oiseaux,  des  animaux  qui  marchent  sur  la 
terre,  des  herbes  que  chacun  aimait  davan- 
tage, et  des  poissons;  elle  retenait  les  qualités 
de  toutes  ces  choses  lorsqu'on  la  mangeait. 
Il  ajoute  que  les  chariots  de  Pharaon  por- 
taient deux  combattants  avec  un  autre  homme 
qui  tenait  les  guides  des  chevaux.  Saint  Am- 
philoque avait  apparemment  consulté  saint 
Basile  sur  ces  deux  endroits  de  l'Ecriture.  Il 
dit  sur  la  fin  de  cette  lettre  :  «  Sympius  m'a 
écrit  une  lettre  de  réconciliation  et  de  com- 
munion. Je  vous  envoie  la  lettre  que  je  lui 
écris  en  réponse  à  la  sienne,  afin  que  vous  la 
lui  envoyiez  après  l'avoir  examinée.  »  Cette 
lettre  est  la  cent  dix-neuvième,  que  les  copistes 
ont  mal  à  propos  intitulée  à  Amphiloque.  En 
effet,  comment  saint  Basile  qui  avait  toujours 


Gregor.  Nazianz.,  Orat.  20,  pag.  36S, 


»  Basil.,  Epist.  216, 
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été  très-uni  avec  saint  Amphiloque,  lui  au- 
rait-il écrit  sur  sa  réunion  avec  lui  et  pour 
l'exhorter  à  l'affermir?  Ce  Sympius  ou  Sym- 
posius  est,  à  ce  que  l'on  croit,  l'évêque  de 
Séleucie  qui  assista  au  concile  de  Constanti- 
nople,  en  381.  Saint  Basile  le  prie  de  lui  mar- 
quer un  temps  où  ils  puissent  s'assembler 
pour  prendre  ensemble  les  mesures  conve- 
nables afin  de  gouverner  l'Eglise  selon  l'an- 
cienne discipline,  et  de  travailler  à  réunir  les 
frères  que  des  sentiments  différents  avaient 
désunis.  «  Traitons-les,  dit-il,  et  recevons-les 
comme  s'ils  étaient  de  notre  parti  et  de  nos 
amis  :  voilà  de  quoi  l'Eglise  se  glorifiait  au- 
trefois. Les  fidèles  '  allaient  d'une  extrémité 
de  la  terre  à  l'autre  avec  de  courtes  lettres 
de  recommandation,  sans  songer  à  se  fournir 
des  choses  nécessaires  pour  leur  voyage  :  ils 
trouvaient  dans  chaque  Eglise  leurs  pères  et 
leurs  frères.  Nous  n'avons  plus  ce  même  zèle, 
l'ennemi  de  Jésus- Christ  en  a  privé  l'Eglise, 
aussi  bien  que  de  plusieurs  autres  avantages. 
Nous  nous  bornons  à  notre  ville,  nos  voisins 
nous  sont  suspects.  D'où  en  vient  la  cause? 
sinon  de  ce  que  nous  avons  laissé  refi'oidir  la 
charité,  qui  est  la  seule  marque  à  laquelle  on 
distingue  les  disciples  de  Jésus-Christ,  n 

64.  L'un  des  premiers  soins  de  saint  Am- 
broise,  depuis  qu'il  eut  été  élu  évéque  de 
Milan  (ce  qui  arriva,  comme  l'on  croit,  le 
8  décembre  de  l'an  374),  fut  de  transférer  de 
Cappadoce  dans  sa  ville  épiscopale,  le  corps 
de  saint  Denys,  l'un  de  ses  prédécesseurs.  Il 
envoya,  à  cet  effet,  les  plus  considérables  de 
son  clergé  en  Cappadoce,  avec  des  lettres 
pour  saint  Basile,  par  lesquelles  il  le  priait 
de  l'aider  dans  cette  entreprise.  Saint  Basile 
s'y  employa  volontiers,  et  la  chose  réussit. 
Il  chargea  les  clercs  de  Milan  d'une  lettre  en 
réponse  à  celle  de  leur  évéque,  par  laquelle 
il  lui  témoignait  une  extrême  joie  de  le  con- 
naître et  d'apprendre  que  Dieu  eût  confié 
son  troupeau  à  un  homme  tiré  de  la  viUe 
impériale,  également  recommandable  par  sa 
naissance,  par  sa  sagesse  par  son  éloquence 


et  par  l'éclat  de  sa  vie  :  «  Puis  donc,  lui  dit- 
il,  que  ce  ne  sont  point  les  hommes  qui  vous 
ont  appris  les  maximes  de  l'Evangile,  mais 
que  c'est  Dieu  même  qui  vous  en  a  instruit 
et  qui  vous  a  tiré  des  juges  de  la  terre  pour 
vous  mettre  sur  la  chaire  des  Apôtres,  soute- 
nez le  bon  combat,  remédiez  aux  maladies 
du  peuple  :  s'il  y  en  a  quelqu'un  frappé  du 
mal  de  l'arianisme,  marchez  dans  les  voies 
de  nos  Pères,  entretenez  avec  nous  la  charité 
par  des  lettres  fréquentes,  qui  suppléent  à  la 
distance  des  lieux.  »  Il  ajoute  que  les  clercs 
qu'il  a  envoyés  pour  la  translation  du  corps 
de  saint  Denys,  ont  fait  l'éloge  du  clergé  de 
.  Milan  par  la  gravité  de  leurs  mœurs;  et  qu'il 
a  fallu  toute  leur  constance  pour  persuader  à 
ceux  qui  étaient  dépositaires  du  corps  de  ce 
saint  martyr,  de  s'en  dessaisir,  parce  qu'ils  le 
regardaient  comme  leur  protecteur;  que  Thé- 
rasius,  prêtre  très-vertueux  de  l'Eglise  de 
Césarée,  qu'il  leur  avait  donné  pour  les  se- 
conder dans  leur  dessein,  n'avait  pas  peu  con- 
tribué à  le  faire  réussir;  que  -  c'est  lui  qui  a 
eu  en  garde  ces  reliques  après  les  avoir  tirées 
de  terre  en  présence  des  prêtres,  des  diacres 
et  de  plusiem-s  personnes  de  piété;  qu'autant 
leur  enlèvement  a  causé  de  douleur  à  ceux 
qui  en  étaient  les  gardiens,  autant  elles  doi- 
vent donner  de  joie  à  ceux  de  Milan;  qu'il 
n'y  a  aucun  doute  que  ce  ne  soit  celles  du 
saint  martyr,  puisqu'il  n'y  avait  qu'un  seul 
tombeau,  que  personne  n'avait  été  enterré 
auprès  de  lui,  et  que  son  tombeau  était  re- 
marquable par  la  vénération  des  fidèles  qui 
lui  avaient  rendu  les  honneurs  d'un  martyr. 
«  Les  mêmes  chrétiens,  continue-t-il,  qui  l'ont 
logé  dans  lem's  maisons  et  l'y  ont  déposé  de 
leurs  propres  mains,  vous  le  portent  mainte- 
nant. Ceux  qui  l'ont  donné  sont  des  gens  de 
piété  :  ceux  qui  l'ont  reçu  ont  de  l'exacti- 
tude. Tout  est  dans  la  vérité,  et  sans  aucune 
fraude.  »  Ce  qui  est  dit  ici  de  la  translation 
des  rehques  de  saint  Denys  de  Milan  ne  se  lit 
point  dans  les  anciennes  éditions  des  lettres 
de  saint  Basile  :  mais  on  l'a  ajouté  dans  la 


*  Hœc  enim  erat  olim  Ecdesiœ  gloria,  ut  ab  orbis 
Utniino  ad  terminum  breoibus  iesseris,  veluii  viatico, 
inslructi  fraires,  ex  unaquaque  Ecclesia  patres  ac  fra- 
treS  omnes  invenirent.  BasiL,  Epist.  191,  pag.  284. 

3  Contulit  autem  pluri?7mm  ad  optatam  rem  confi- 
dendam  carissimi  ac  religiosissimi  filii  nosiri  Tkemsii 
Compresbyteri  prœseniia,  qui  laboribus  itineris  sponie 
susceptis,  vehementiorem  fidelium  illius  toci  impetum 
compressa;  et  cum  relucianies  oratione  sua  flexisset, 
coram  presbytcris,  diaeonis  muliisque  aliis  Deum  ti- 
meutibus  sublatas  cum  débita  reverentia  rehquias  fra- 


tribus  servavii,  quas  vos  tanto  cum  gaudio  suscipite, 
quanto  cum  mcerore  prosecuti  sunt  illarum  custodes, 
Nemo  dubitet  :  nemo  ambigat  :  Hic  ille  est  invictus 
athleta...  Uiia  arca  erat  quœ  venerandum  illud  corpus 
excepit  :  nullus  prope  ipsum  Jacuit  :  insigne  fuit  se- 
pulcrum  :  Martyris  honor  ci  delatus.  Christiani  qui 
ipsum  hospitio  exceperant,  tune  et  suis  manibus  depo- 
suerunt  et  nunc  extulerunt...  PU  ergo  qui  tradiderunt, 
diligentes  qui  susceperunt  :  nusquam  mendacium,  tius- 
quam  dolus.  Testamur  nos.  Extra  calumniam  sit  apud 
vos  Veritas.  Epist.  197. 


[rv»  SIÈCLE.]  CHAPITRE  XVn.  —  SAINT  BASILE,  ARCHEVÊQUE  DE  CÉSARÉE, 
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nouvelle,  sur  la  foi  d'un  manuscrit  de  la  bi- 
bliothèque du  Harlay. 

65.  On  voit  par  la  lettre  cent  quatre-vingt- 
dix-huitième,  adressée  à  saint  Eusèbe  de  Sa- 
mosate,  que  saint  Basile  lui  écrivait  très-sou- 
Vent,  mais  que  ses  lettres  ne  lui  étaient  pas 
toujours  rendues.  Il  lui  envoya  celle-ci  par 
un  des  frères  qu'il  avait  fait  venir  de  la  cam- 
pagne :  car  quoiqu'il  eût  dans  son  clergé,  qui 
était  très-nombreux,  des  gens  en  état  d'être 
envoyés,  ils  étaient  moins  propres  que  d'au- 
tres aux  voyages  ',  parce  qu'ils  ne  se  mê- 
laient point  de  négoce,  qu'ils  n'aimaient  pas 
à  s'éloig-ner  de  leur  pays  et  qu'ils  n'exerçaient 
que  des  métiers  sédentaires  pour  gagner  de 
quoi  vivre  chaque  jour.  Il  envoya,  avec  ce 
frère  de  la  campagne,  Eusèbe,  lecteur,  et  les 
chargea  de  raconter  à  saint  Eusèbe,  qui  était 
toujours  en  exil,  ce  qui  était  arrivé  de  nou- 
veau en  Orient,  c'est-à-dire  à  Antioche,  ou 
peut-être  à  Samosate  même,  où  Eunomius, 
et  après  lui  Lucius,  tous  deux  ariens,  avaient 
été  établis  évêques  en  sa  place.  Saint  Basile 
écrivit  cette  lettre  vers  Pâques  de  l'an  375, 
et  tellement  accablé  de  maladies,  qu'il  ne  se 
croyait  pas  éloigné  de  sa  fin.  11  se  trouvait 
dans  un  aussi  fâcheux  état  lorsqu'il  écrivit  sa 
seconde  lettre  canonique  à  siint  Amphiloque, 
et  la  deux  centième,  qu'on  met  pour  ce  mo- 
tif vers  Pâques  de  la  même  année  375.  Il 
marque  dans  cette  seconde  lettre  canonique 
qu'il  avait  répondu  quelque  temps  aupara- 
vant à  plusieurs  de  ses  questions.  Ainsi  il 
n'est  pas  vrai,  comme  quelques-uns  l'ont  cru, 
que  saint  Basile  ait  envoyé  les  deux  lettres 
canoniques  en  même  temps  :  d'autant  qu'il 
explique  dans  la  seconde  certaines  questions 
avec  plus  d'étendue  qu'il  n'avait  fait  dans  la 
première,  celles  entre  autres  qui  regardent 


les  vierges  tombées  dans  quelques  fautes,  et 
le  baptême  donné  à  des  hérétiques.  Le  pre- 
mier canon  de  cette  seconde  lettre,  que  l'on 
compte  pour  le  dix-septième,  regarde  un 
nommé  Bianor,  qui  avait  prêté  serment  de- 
vant un  juge  infidèle,  pour  quelques  affaires 
civiles.  Saint  Basile  décide  de  la  même  ma- 
nière qu'il  avait  décidé  touchant  les  clercs 
d'Antioche  -  qui  avaient  jugé  avec  lui,  qu'on  can.  i7. 
lui  défendra  de  se  trouver  dans  les  assem- 
blées publiques,  lui  permettant  seulement  de 
faire  ses  fonctions  en  particulier.  Le  second,  la. 
qui  est  le  dix-huitième,  règle  la  pénitence 
des  vierges  tombées  après  leur  profession. 
L'ancien  usage  ^  était  de  les  recevoir  après 
une  année  de  pénitence,  comme  ceux  qui  s'é- 
taient mariés  une  seconde  fois.  Mais  saint 
Basile  est  d'avis  que  l'Eglise  se  fortifiant  de 
jour  en  jour  par  la  grâce  de  Dieu,  et  le  nom- 
bre des  vierges  s'augmentant  notablement, 
on  doit  user  de  plus  de  rigueur  et  traiter  la 
vierge  tombée  comme  une  adultère.  Seule- 
ment il  veut  que  l'on  ne  compte  le  temps  de 
leur  profession  que  depuis  qu'elles  ont  atteint 
l'usage  de  raison.  «  Car  il  n'est  point  conve- 
nable, dit-il,  de  regarder  comme  irrévocables 
les  promesses  qu'elles  ont  faites  dans  leur 
enfance,  mais  celles-là  uniquement  qu'elles 
font  à  l'âge  de  seize  ou  dix-sept  ans,  et  après 
qu'elles  sont  devenues  raisonnables,  qu'on  a 
mis  leur  persévérance  à  l'épreuve,  qu'elles 
ont  prié  avec  de  grandes  instances  d'être  re- 
çues au  rang  des  vierges.  C'est  alors  qu'il 
faut  les  y  recevoir,  avoir  leur  profession  pour 
irrévocable  et  punir  irrémissiblement  celles 
qui  violent  leurs  promesses.  Il  y  en  a  plu- 
sieurs que  leurs  pères  et  mères,  leurs  frères, 
leurs  parents  ou  aUiés,  ont  présentées  et 
excitées  à  s'engager  dans  le  célibat,  avant 


1  Quanquam  enim  etiam  hominum  numéro  ingens 
quodammodo  videatur  esse  Clerus  noster,  at  hotninum 
ad  itinera  inexercitatorum,  eo  quod  neque  mercaturam 
faciant,  neque  libenter  extra  patrium  morentur  :  sed 
sedentarias  artes  exerceant  plerique,  unde  victum  sibi 
quotidianum  comparant.  Epist.  198,  pag.  289. 

2  Mgo  autem  jam  communem  aliquam  regulam  de 
omnibus  qui  una  cum  eo  juravei'ant  Antiochenis  clericis 
edidisse  memini,  ut  ipsi  a  publias  quidem  conventibus 
abstineant;  privatim  vero  munia  obeant  presbyterorum. 
Epist.  199,  can.  17. 

3  De  lapsis  virginibus  quce  viiam  castam  professes 
Domino,  deinde  carnis  libidinibus  viciœ  pacta  sua  ir- 
rita faciunt.  Patres  quidem  nostri  cum  simpliciier  ac 
leniter  sese  ad  eorum  qui  labuntur  infii-mitatem  ac- 
commodarent,  censuerunt  ipsas  post  annum  admilti 
posse,  de  illis  ad  similitudinem  digamorum  dijudi- 
cantes.  Verum  quidem  mihi  videiur,  quoniam  Dei  dono 

lY. 


progrediens  Ecclesia  fit  fortior  ac  nunc  mulliplicatur 
ordo  virginum,  diligenter  considerandam  esse  et  rem 
ipsam  prout  consideranti  manifesta  est,  et  Scripturœ 
sententiam  quœ  ex  consecutione  inveniri  pofest...  Pro- 
fessiones  autem  ab  eo  tempore  admittimus  quo  œtas  ra- 
tionis  complementum  habuerit.  Neque  enim  puériles 
voces  omnino  ratas  in  ejusmodi  rébus  habere  convenit  : 
sed  quœ  supra  sexdecim  vel  septemdeciin  annos  nata, 
ratiocinationum  suarum  arbitra,  diu  examinata  acpro- 
bata  deinceps  perseveraverU,  et  ut  admittatur  constan- 
ter  rogaverit,  tum  demum  inter  virgines  reserenda, 
ejusque  rata  habenda  professio,  ac  illius  violatio  inexo- 
rabiliter  punienda.  Multas  enim  parentes  adducunt, 
fralres,  et  propinquorum  nonnulli,  ante  œtatem-,  non 
sua  sponte  ad  cœlibem  vitam  incitafas,  sed  ut  sibi  ali- 
quod  in  vita  commodum  provideant  :  taies  non  facile 
admittendœ,  donec  aperie  ipsarum  perscrutati  fuenmus 
sententiam.  Epist.  199,  can.  18,  pag.  291. 
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qu'elles  eussent  l'âge  de  raison,  et  cela  par 
des  considérations  humaines,  afin  qu'il  leur 
en  revînt  à  eux-mêmes  quelque  avantage 
temporel;  on  doit  bien  se  garder  de  les  rece- 
voir jusqu'à  ce  qu'on  ait  mûrement  examiné 
leur  sentiment.  »  Cet  avis  de  saint  Basile, 
pour  l'âge  de  la  profession  des  filles,  est  re- 
can.  19.  marquable,  de  même  que  ce  qu'il  ajoute  ', 
que  l'on  ne  recevait  point  la  profession  des 
hommes  à  moins  qu'ils  ne  se  fussent  enrôlés 
dans  quelque  communauté  de  religieux;  que 
de  son  temps  ils  n'y  faisaient  pas  encore  de 
profession  expresse  de  continence  ;  mais  qu'il 
est  d'avis  qu'on  la  leur  fasse  faire,  afin  que 
s'ils  la  violent,  ils  soient  soumis  à  la  peine 
de  la  fornication.  Ainsi  les  vœux  exprès  des 
filles  sont  plus  anciens,  au  moins  dans  la 
Cappadoce,  que  ceux  des  hommes. 

20.  Saint  Basile  -  ne  croit  pas  qu'on  doive  pu- 
nir les  filles  qui  auraient  fait  profession  de 
virginité  étant  hérétiques,  et  qui  s'étaient  ma- 
riées ensuite,  ni  qu'on  doive  imposer  aucune 
pénitence  canonique  pour  les  péchés  commis 
avant  le  baptême,  même  pendant  le  catéchu- 
menat,  parce  que  n'étant  pas  reçues  dans  l'E- 
glise sans  y  être  baptisées,  elles  jouissaient 
de  tous  les  pi-iviléges  attachés  au  baptême. 
Il  parle  des  hérétiques  dont  le  baptême  était 

S),  regardé  comme  nul.  L'homme  marié  ^  qui 


pèche  avec  une  fille,  sera  puni  comme  forni- 
cateur  et  non  comme  adultère  :  celui  qui  n'a 
commis  que  le  péché  de  fornication  sera  reçu 
de  sa  femme.  Le  mari,  au  contraire,  chassera 
de  sa  maison  celle  qui  s'est  abandonnée.  «  Il 
n'est  pas  aisé,  dit  saint  Basile,  de  rendre  rai- 
son de  cette  différence  :  mais  c'est  un  usage 
étabU.  Le  ravisseur,  avant  d'être  reçu  à  pé- 
nitence, doit  rendre  la  personne  qu'il  a  en- 
levée *.  Ensuite  il  pourra  l'épouser  du  con-  can. 
sentement  de  ceux  dont  elle  dépend.  Celui 
qui  a  pour  femme  celle  qu'il  a  violée  ou  sé- 
duite, subira  la  peine  portée  contre  les  for- 
nicateurs,  c'est-à-dire,  qu'il  fera  quatre  an- 
nées de  pénitence  :  ,1a  première,  il  n'aura 
point  de  part  aux  prières  et  il  pleurera  à  la 
porte  de  l'église  ;  la  seconde,  on  le  mettra  au 
rang  des  auditeurs;  la  troisième,  en  celui  des 
péniteuts  ;  la  quatrième,  avec  les  consistants, 
sans  participer  à  l'oblation  :  après  quoi  on 
l'admettra  à  la  participation  des  mystères. 
Je  vous  ai  envoyé,  dit  saint  Basile  ^,  une  co- 
pie de  ma  lettre  touchant  ceux  qui  épousent 
les  deux  sœurs,  ou  celles  cpii  se  marient  avec 
les  deux  frères.  Celui  qui  am-a  épousé  la  33 
femme  de  son  frère,  ne  sera  pas  reçu  à  la 
communion  jusqu'à  ce  qu'il  l'ait  quittée.  »  Le 
Saint  veut  que  l'on  prive  de  la  commujiion 
les  veuves  ^  qui,  à  l'âge  de  soixante  ans,  se  24. 


*  Vironmi  auiem  professmies  non  novimus,  prœter- 
quam  si  qui  se  ipsi  nonackorum  ordini  adscripserint  : 
gui  quidem  tacite  vitam  cœlibem  videntur  sicscepisse. 
Verumtamen  in  illis  quoque  illud  opinor  prœmitti 
oportere,  ut  ipsi  interrogentur,  accipiaturque  eorum 
professio  dura  ac  perspicua,  ut  cum  se  ad  libidinosam 
et  voluptariam  vitam  converterint,  eorum  qui  forni- 
cantur ,  punitioni  subjieiantur.  Can.  19,  pag.  292. 

2  Quœcumque  mulieres  cum  essent  in  hœresi  virgini- 
talem  professes  su?it,  sed  poslea  matrimonium prœtule- 
rmtt,  non  arbitror  eas  condemnari  oportere.  Quœcum- 
que enim  dicit  Lex,  iis  qui  in  Lege  sunt  dicit.  Rom.  m, 
19.  Quœ  autem  jugum  Chrisii  nondum  subierunt,  eœ 
née  Domini  leges  agnoscunt.  Quare  sunt  in  Ecclesiam 
recipiendœ,  cum  omnibus  etiam  horum  remissionem 
habentes  ex  fide  in  Christum,  ac  omnino  quœ  in  cate- 
chumenica  viia  facta  sunt  in  judicium  non  vocantur. 
Taies  autem  videlicet  sine  Baptismate  Ecclesia  non  re- 
cipit.  Quare  generationis  Jura  sunt  in  ipsis  maxime 
necessaria.  Can.  20,  ibid. 

3  Si  vir  una  cum  uxore  habitans,  postea  matrimonio 
non  contenius,  in  fornicationem  inciderit,  fornicatorem 
eum  judicamus,  ipsumque  longius  producimus  in  im- 
posais pœnis  :  sed  tamen  canonem  non  liabemus,  gui 
eum  adultéra  crimini  subjiciat,  si  in  solutam  a  matri- 
monio peccaium  commissum  sit  :  propterea  quod  adul- 
téra quidem,  inquit,  polluta  poUuetur  et  ad  virum 
suum  non  revertetur,  et  qui  aduiteram  detinet,  stul- 
tus  est  et  impius;  sed  qui  fornicatus  est,  non  exclude- 
iur,  quominus  cum  uxore  habitet.  Quare  uxor  a  for' 


nicatione  revertentem  virum  suum  excipiet,  vir  vero 
pollutam  e  suis  œdibus  ejiciet  :  atque  liorum  quidem 
ratio  non  facilis,  sed  consuetudo  sic  invatuit.  Can.  21, 
pag.  292. 

'  Qui  ex  raptu  mulieres  habent,  siquidem  aliis  jam 
desponsas  abripuerint,  ante  admiitendi  non  sunt,  quam 
ab  eis  ablalœ  sint,  et  eorum  quibus  ab  initio  desponsœ 
erant,  potestaii  reddilœ,  utrum  eos  velint  accipere,  an 
desistere.  Si  quis  autem  vacantem  acceperit,  auferre 
quidem  oportet,  suisque  restituere,  et  ipsorum  voluntati 
permitlere,  siue  sint  parentes,  sive  fralres,  sive  quivis 
alii  puellœ  moderatores  ;  ac  si  ei  quidem  tradere  velint, 
oportet  matrimonium  constituere  :  sin  autem  renuerint, 
nequaquam  vim  inferre:  eum  autem  qui  ex  stuprosive 
latenti  sive  violenta  uxorem  habet,  necesse  est  fornica- 
tionis  pœnam  agnoscere.  Est  autem  in  quatuor  annis 
prœfinita  fornicantibus  pœna.  Oportet  eos  anno  primo 
a  precibus  expelli,  et  flere  ad  fores  ecclesiœ;  secundo 
ad  auditionem  udmitti;  tertio  ad  pœnitentiam ;  quarto 
ad  siandum  una  cum  populo  abstinentes  ab  oblatione; 
deinde  eis  permitti  boni  communionem.  Canon.  22, 
pag.  293. 

^  De  iis  auiem  qui  duas  sorores  uxores  ducunt,  vel 
de  eis  quœ  duobus  fratribus  nubunt,  a  nobis  édita  est 
Epistola,  cujus  misimus  exemplar  tuœ  pietaii.  Qui  au- 
iem sui  fratris  uxorem  acceperit,  nonprius  admittetur 
qua)7t  ab  ea  recesserit.  Can.  23,  ibid. 

^  Vidua  sexaginta  annos  nota,  si  rursus  una  cum 
viro  habitare  voluerit,  boni  communione  non  dignabi- 
iur,  donec  ab  impuritatis  vitio  destiterit.  Can.  24,  ibid. 
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messes  sont  impertinentes;  que  l'usage  des 
chairs  est  indifférent;  qu'il  faut  remercier 
Dieu  des  créatures  qu'il  a  faites;  qu'il  n'y  en 


remarient,  que  '  celui  qui  garde  une  femme 
dont  il  abuse,  soit  puni  comme  il  le  mérite; 
mais  on  pourra  lui  permettre  de  l'épouser. 
La  débauclie  n'est  pas  même  ^  un  commen- 
cement de  mariage,  c'est  pourquoi  il  vaut 
miens  séparer  ceux  qui  se  sont  ainsi  unis  : 
toutefois,  si  l'affection  est  grande,  on  peut 
leur  permettre  de  se  marier,  pour  éviter  un 
plus  grand  mal  ;  mais  ils  doivent  faire  péni- 
tence pour  la  fornication.  Le  prêtre  qui,  avant 
son  ordination  a,  sans  le  savoir,  contracté  un 
mariage  illégitime  ^,  gardera  son  rang  et  son 
siège  ;  mais  il  s'abstiendra  de  ses  fonctions, 
n'étant  pas  en  état  de  sanctifier  les  autres  ; 
qu'il  ne  s'ingère  donc  pas  à  donner  les  béné- 
dictions ni  en  public,  ni  en  particulier;  qu'il 
ne  distribue  point  l'eucharistie  aux  fidèles  et 
ne  fasse  aucune  fonction  sacrée  ;  mais  que, 
content  de  l'honneur  de  sa  place,  il  prie  le 
Seigneur  avec  larmes,  afin  qu'il  obtienne  mi- 
séricorde. 

Il  y  avait  des  personnes  qui  s'étaient  en- 
gagées par  vœux  à  ne  jamais  manger  *  de 
chair  de  porc;  saint  Basile-  regarde  ce  vœu 
comme  ridicule,  et  dit  à  saint  Amphiloque 
de  montrer  à  son  peuple  combien  ces  pro- 

1  Qui  a  se  stupratam  pro  uxore  detinet,  stupri  gui- 
dem  pœnam  subibit;  sed  et  licebit  eam  uxorem  habere. 
Can.  25,  ibid. 

2  Fornicatio  matrimonium  non  est,  sed  ne  malrimo- 
nii  quidem  initium.  Quare,  si  fieri  potest,  ut  qui  per 
fornicationem  conjuncti  sunt,  separentur,  id  quidem 
optimum  est  :  sin  auiem  eis  omnino  plaeeai  conjuyium, 
fornicationis  quidem  pœnam  agnoscant,  sed  minime 
separentur,  ne  quid  deterius  accidat.  Can.  26,  pag.  294. 

3  De  Presbytère,  qui  insciens  illicitis  nuptiis  impli- 
catus  est,  statui  quœ  oportebat,  cathedrœ  quidem  par- 
ticipem  esse,  sed  a  reliquis  muniis  absiinere ;  namsutis 
est  ejusmodi  homini  venia  :  ut  autem  aliunibenedicat, 
qui  propria  curare  débet  vulnera,  minime  consenta- 
neum.  Benedictio  enim  sanctificationis  communicatio 
est;  quam  qui  non  habet,  propterea  quod  insciens  lap- 
sus est,  quomodo  aliis  impertiet?  Itague  nec  publiée 
nec  privatim  benedicat,  nec  Corpus  Christi  distribuât 
aliis,  nec  guodvis  aliud  sacrum  munus  obeat,  sed  ho- 
norifica  sede  contentus  roget  cum  lacrymis  Dominmn, 
ut  sibi  ignorantiœ  peccatumjremittatur.  Can.  27,  ibid. 

'  Ulud  quidem  mihi  visum  est  ridiculum,  vovere  ali- 
quem  se  a  suillis  carnibus  absienturum;  quamobrem 
dignare  eos  docere  ut  ab  ineptis  votis  et promissis  absti- 
neant;  sed  usum  nihilominus  indifferentem  esse  fine. 
Nulla  enim  Dei  creatura,  quœ  cum  gratiarum  actione 
percipitur,  rejicienda  est.  Quare  votum  est  ridiculum, 
abstinentia  non  necessaria.  Can.  28,  pag.  294. 

^  Quod  homines  potestate  prœditi  jurant  se  maie  iis 
quibus  prœsunt  facturas,  Ulud  et  maxime  curatum 
oportet.  Medela  autem  eorum  est  duplex  :  una  quidem 
ut  doceantur  non  facile  jurare,  altéra  vero  ne  in  malis 
consiliis  persistant  ;  idcirco  qui  jurejurando  ad  allerius 
malefiçium  prœoccupatus  est,  is  suce  in  jurando  teme- 
ritatis  pœnitentiam  ostendat,  non  autem  per  causam 


a  point  qu'on  doive  rejeter.  Il  dit  dans  le  ca- 
non suivant  ^  que  ceux  qui  ont  juré  de  faire  can.  29. 
du  mal,  non- seulement  ne  sont  pas  obligés 
d'accomplir  leur  serment,  mais  qu'ils  doi- 
vent même  être  mis  en  pénitence  pour  l'avoir 
fait;  que  les  ravissem'S  *  et  leurs  complices  30. 
doivent  être  privés  des  prières  pendant  trois 
années  ;  qu'une  femme  '  qui  se  remarie  peu-  31. 
dant  l'absence  de  son  mari,  sans  avoir  une 
entière  assurance  de  sa  mort,  est  adultère. 
Cette  règle  comprend  aussi  les  femmes  de 
soldats  ^  ;  mais  elles  méritent  plus  d'indul- 
gence, parce  qu'il  y  a  plus  de  vraisemblance 
que  lem-s  maris  sont  morts.  Les  clercs  ^  qui  32. 
commettent  un  péché  mortel,  c'est-à-dire  un 
crime  sujet  aux  peines  canoniques,  et  pour 
lequel  les  laïques  étaient  mis  en  pénitence, 
seront  dégradés,  mais  non  pas  privés  de  la 
communion,  n'étant  pas  juste  d'imposer  une 
double  peine  pour  la  même  faute.  Une  fem- 
me '"  qui  accouche  en  chemin  et  ne  se  met  33. 
pas  en  peine  de  son  enfant ,  doit  être  regar- 
dée comme  homicide.  Les  femmes  adultères  "  34. 

pietatis  improbitaiem  suam  cotifirmet;  neque  enim,  fl«- 
rodi  jusjurandum  observasse  profuit,  gui  videlicet,  ne 
pejeraret  Prophetam  occidit.  Omnino  quidem  jusjuran- 
dum prahibitum  est;  sed  multo  magis  consentaneum 
est,  ut  quod  ad  malum  interponitur  condemnetur.  Quare 
is  qui  juravit,  sententia  mutare  débet,  non  id  studio 
habere  ut  proprium  nefas  confirmet.  Fac  enim  latius 
considères  absurditalem.  Si  quis  juret  effossurum  se 
oculos  fratris;  an  prœclarum  est  ejusmodi  jusjuran- 
dum ad  opus^perducere?  Si  quis  se  interfecturum,  si 
guis  omnino  mandatum  aliquod  transgressurum?  Jw 
ravi  enim  et  statui,  non  peccatum  patrare,  sed  servare 
judicia  justitiœ  tuœ  :  quemadmodum  etiim  prœceptum 
immutabilibus  consiliis  confirmandum  est,  ita  peccatum 
omnino  infirmare  et  delere  convenit.  Can.  29,  pag.  294. 

«  De  iis  qui  rapiunt,  canonem  quidem  antiquum  non 
habemus,  sed  propriam  sententiam  proferimus,  ut  et 
ipsi  et  qui  una  cum  ipsis  rapiunt,  tribus  annis  sint 
extra  preces.  Can.  30,  pag.  295. 

'  Cujus  vir  discessit,  nec  comparet,  ea  antequam  de 
ejus  morte  certior  fada  sit,  una  cum  alio  habitans, 
mœchatur.  Can.  31,  ibid. 

8  Militum  uxores,  quœ,  mariiis  suis  non  comparen- 
tibus,  nupserunt,  rationi  eidem  subjiciuntur,  cuietillœ, 
quœ  ob  peregrinationem  maritorum,  reditum  non  expee- 
tavere  :  sed  tamen  res  nonnuUam  hic  veniam  admittit, 
quod  major  sit  mortis  suspicio.  Can.  36,  ibid. 

9  Peccatum  ad  mortem  peccantes  clerici,  de  gradu 
dejiciuntur,  a  laicorum  autem  communione  non  arcen- 
tur.  Non  enim  vindicabis  bis  in  idipsum.  Can.  32, 
ibid. 

1°  Mulier  quœ  in  viapeperit,  et  fœtus  sui  curamnon 
suscepit,  cœdis  crimini  subjiciatur.  Can.  83,  ibid. 

11  Muliei'es  adulterio  pollutas  et  ob  pietaiem  confi- 
tentes,  aut  quoquo  modo  çonvictas  publiçari  patres  nos- 
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qui  se  confessent  de  leur  crime  par  un  mou- 
vement de  piété  ou  qui  en  sont  convaincues 
en  quelque  manière  que  ce  soit,  ne  sont  pas 
soumises  à  la  pénitence  publique,  de  peur 
de  les  exposer  à  être  punies  de  mort,  mais 
elles  sont  privées  de  la  communion  jusqu'à 
ce  que  le  temps  de  leur  pénitence  soit  ac- 
compli, demeurant  debout  dans  les  prières 
can.  35.  dans  le  degré  des  consistants.  Si  un  mari  * 
est  abandonné  de  sa  femme ,  il  faut  exami- 
ner la  cause  de  ce  divorce;  et  si  l'on  trouve 
qu'elle  n'ait  eu  aucune  raison  de  l'abandon- 
ner, elle  sera  punie,  mais  son  mari  n'en- 
courra aucune  peine  et  ne  sera  point  privé 
36.  de  la  communion.  Celui  qui  se  marie  -  après 
qu'on  lui  a  enlevé  une  femme  qui  ne  lui  ap- 
partenait pas,  sera  puni  comme  un  adultère, 
pour  le  commerce  qu'il  a  eu  avec  la  pre- 
mière ;  mais  il  ne  sera  point  coupable  pour 
s'être  marié.  Les  jeunes  filles  ^  qui  suivent, 
contre  la  volonté  de  leurs  parents,  ceux  qui 
les  ont  séduites,  pourront  rester  avec  eux, 
si  leurs  parents  y  consentent  ensuite;  mais 
elles  ne  seront  reçues  à  la  communion  qu'a- 
près trois  ans  révolus  de  pénitence.  Celle  qui 

39.  vit  avec  un  adultère  *,  est  adultère  en  tout 

40.  temps.  Celle  qui  s'abandonne  à  un  homme  ^ 
sans  l'agrément  de  sou  maître,  commet  un 
péclié  de  fornication;  mais  le  mariage  qu'elle 


contracte  dans  la  suite  avec  permission,  est 
légitime ,  parce  que  ceux  qui  dépendent  de 
la  volonté  d'autrai,  ne  peuvent  contracter 
validement.  Il  est  permis  à  une  veuve  ^,  mai-  cm.  4i. 
tresse  absolue  de  ses  volontés ,  de  se  rema- 
rier. Les  mariages  '  de  personnes  qui  sont  4s. 
en  puissance  d'auti'ui ,  c'est-à-dire  des  escla- 
ves et  des  enfants  de  famille,  sont  nuls  sans 
le  consentement  du  maître  ou  du  père,  et 
passent  pour  fornications,  jusqu'à  ce  qu'ils 
aient  obtenu  ce  consentement. 

L'homicide  *  est  celui  qui  a  frappé  à  mort  a. 
son  prochain,  soit  en  attaquant,  soit  en  dé- 
fendant. Une  diaconesse  ^  qui  s'est  abandon-  ut,. 
née  à  un  païen,  sera  excommuniée  et  admise 
aux  oblations  seulement  après  sept  ans  de 
pénitence;  car,  ayant  une  fois  consacré  son 
corps,  elle  ne  doit  plus  avoir  de  commerce 
avec  un  homme.  Le  nom  de  chrétien  '*>  ne  4b, 
sert  de  rien,  si  on  vient  à  le  déshonorer  par 
une  mauvaise  conduite.  Celle  "  qui,  par  igno-  46. 
rance,  épouse  un  homme  qui  n'est  séparé  de 
sa  femme  que  pour  un  temps,  tombe  à  la  vé- 
rité dans  un  péché  de  fornication,  mais  sans 
le  savoir.  Après  que  le  mari  sera  réconcilié 
avec  la  première,  ceUe-ci  pourra  se  marier, 
mais  elle  ferait  mieux  de  s'en  abstenir. 

Le  quarante-septième  canon  '^  est  encore  ,,,, 
touchant  le  baptême  des  hérétiques.  Saint 


tri  noluerunt,  ne  eausam  mortis  prœbeamus  çonvictis  : 
consistera  auteni  illas  sine  cnmmunione  jusserunt,  do- 
nec  inipleatur  tempus  pœniientiœ.  Gan.  34,  ibid. 

1  In  marito  ab  uxore  derelicto  consideranda  derelic- 
tionis  causa  :  ac  sieam  prœter  rationem  secessisse  cons- 
titerit,  aie  quidem  dignus  venia,  hœc  vero  muleta.  Ve- 
nta auteni  ei,  ut  Ecclesiœ  communicet,  dahitur,  Gan.  35, 
ibid. 

^  Qui  sibi  aliéna  ablata  uxorem  duxit,  in  prima  qui- 
dem adultéra  crimen  sustinebit,  in  secunda  vero  reus 
non  agelur.  Gan.  37,  ibid. 

3  Puellce,  quœ prœter patris  sententiam  secutœ  sunt, 
furnicantur  :  reconcitiatis  autem  parentibus  videiurres 
remedium  accipere  ;  non  tamen  statim  in  communio- 
nem  restituuntur,  sed  triennio  punientur.  Can.  38^ 
pag.  295.  —  4  Q^g,  yi^ii  cy„j  adultéra,  adultéra  est 
omni  tempore,  Can.  39,  ibid. 

f'  Quœ  prœter  heri  sententiam  se  viro  tradit,  furni- 
cata  est .-  quœ  vero  postea  matrimonio  libero  usa  est, 
nupsit.  Quare  illud  quidem  jornieatio  est  :  hoc  vero 
matrimonium.  Nam  pacta  eorum  qui  sunt  in  alterius 
potestate,  nihil  habent  firmi.  Can.  40,  ibid.  et  pag.  296. 

''  Quœ  in  viduilate  habet  sui  potestatem,  una  cum 
viro  habitare  potest  sine  repreliensione,  si  nemo  est  qui 
conjuyium  divellat.  Cau.  41,  pag.  29U. 

'  Matrimonia  sine  ils  qui  potestatem  habent,  forni- 
catiûues  sunt.  Neque  ergo  viuente  pâtre,  neque  liero, 
qui  conveniunt  extra  reprehensioiwm  sunt;  queinadmo- 
dum  si  annuant  cohabilationi,  quos  pênes  hujus  rei  est 
arbitrium,  tum  firmitalem  conjugii  accipit  cohabitatio. 
Cau.  /i2,  ibid. 


8  Qui  mortis  ictum  dédit  proximo,  est  homicida,  sive 
percutere  incœpit,  sive  idius  est.  Gan.  43,  ibid. 

8  Diaconissa  quœ  cmn  Grœco  fornicata  est,  ad  pœni- 
ten^iam  adinittenda  :  ad  oblationem  vero  admitietur 
anno  septimOjSi  videlicet  in  caslitate  vitam  agat...  Nos 
porro  diaconissœ  corpus,  utpote  consecratum,  non  am- 
plius  permittimus  in  usu  esse  carnati.  Can.  44,  ibid. 

1°  Si  quis  accepto  nomine  christianismi  Christum 
contumelia  afficit,  nihil  ei  prodest  appellatio.  Cau.  45, 
ibid. 

"  Quœ  viro  ad  tempus  ab  uxore  derelicto  insciens 
nupsit,  ac  deinde  dimissa  est,  quod  prior  ad  ipsum  re- 
versa sit,  fornicata  quidem  est,  sed  imprudens.  A  ma- 
trimonio ergo  ?ion  arcebitur,  sed  melius  est  si  sic  pei'- 
maneat.  Gan.  40,  ibid. 

1'^  Encratitœ,  saccophori  et  apotactitœ  non  subjiciun- 
tur  eidem  rationi,  cui  et  novatiani,  quia  de  itlis  édi- 
tas canon  etsi  varius;  quœ  autem  ad  isios  pertinent, 
sitentio  sunt  prœtermissa.  Nos  autem  una  ratione  taies 
rebaptizamus.  Quod  si  apud  vos  prohibita  est  rebap- 
tizatio,  sicut  et  apud  Romanos,  œconomiœ  alicujus  gra- 
tta, nostra  tamen  ratio  vim  obtineat.  Quoniam  enim 
veluti  germen  marcionistarum  est  eorum  hœresis,  ut 
qui  nuptias  abhorreant,  et  vinum  aversentur,  ac  dicant 
Dei  creaturam  inquinatam  esse;  idcirco  ipsos  in  Eccle- 
siam  non  admittimus  nisi  in  nostrum  baptisma  fuerint 
baptizati...  Quamobrem  si  hoc  placuerit,  oportet  Epis- 
cupos  plures  in  unum  convenire,  et  ita  canonem  edere, 
ut  et  is  qui  agit  periculo  careat,  et  qui  respondct,  in 
dando  ejusmodi  quœslionibu^  responso  auctoritutem 
habeat.  Can.  47,  ibid.  et  pag.  297. 
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Basile  dit  qu'on  doit  se  comporter  envers  les 
cncratites,  les  saccopliores  et  les  apotactites, 
de  même  qu'envers  les  novatiens,  parce  qu'à 
l'égard  des  premiers ,  il  n'y  a  pas  encore  de 
règles  établies,  et  qu'à  l'égard  des  seconds, 
il  y  en  a  de  différentes.  Il  est  d'avis  que  l'on 
rebaptise  les  encratites,  les  saccopliores  et 
les  apotactites,  comme  étant  une  branche 
des  marcionites  et  condamnant  le  mariage  et 
l'usage  du  vin  en  haine  du  Créateur.  Mais 
parce  qu'à  Rome  et  peut-être  à  Icône  même, 
on  ne  les  rebaptisait  point,  il  conseille  à  saint 
Amphiloque  de  suivre  l'usage  de  son  Eglise, 
et  d'assembler  un  concile  d'évêques  pour  y 
faire  décider  la  question,  afin  qu'ils  ne  puis- 
sent ni  l'un  ni  l'autre  être  accusés  d'être  des 
novateurs.  Les  quarante-huitième,  quarante- 
neuvième  et  cinquantième  traitent  du  ma- 
riage. Il  y  est  dit  '  qu'une  femme  abandonnée 
de  son  mari,  ne  doit  point  se  remarier  à  un 
'  autre  ;  que  celle  ^  qui  souffre  violence  ne  pè- 
che point;  qu'une  servante  violée  par  son 
maître,  n'est  pas  punissable;  que,  quoiqu'il 
n'y  ait  point  de  loi  contre  ceux  qui  se  ma- 
rient une  troisième  fois  ^,  ce  mariage  n'est 
pas  approuvé  par  les  saints  canons,  qu'on  le 
regarde  au  contraire  comme  le  scandale  de 
l'Eglise;  que  toutefois  il  n'est  pas  permis  de 
le  condamner  publiquement,  c'est-à-dire  de 
soumettre  à  la  pénitence  publique  ceux  qui 
l'ont  contracté  ;  mais  on  les  séparait  cinq  ans 
de  la  communion,  ainsi  qu'on  l'a  vu  plus 
haut;  ce  qui  ne  s'appelait  pas  proprement 
pénitence  puWique. 

66.  On  met  à  la  suite  du  voyage  de  saint 
Basile  en  Pisidie,  la  lettre  qu'il  écrivit  aux 
évêques  des  ^^lles  maritimes,  surtout  à  ceux 
qui  avaient  leur  siège  dans  le  canton  de  Da- 
zimone.  Ils  s'étaient  laissé  prévenir  par  di- 
verses calomnies  que  ses  ennemis  avaient 
répandues  contre  lui;  et,  au  lieu  de  l'envoyer 
visiter  de  temps  en  temps  et  de  lui  écrire 
souvent,  comme  ils  y  étaient  obligés,  non- 
seulement  ils  ne  lui  rendaient  aucun  de  ces 
devoirs  d'amitié,  mais  ils  ajoutaient  foi  aux 


faux  bruits  dont  on  noircissait  sa  réputation. 
Saint  Basile,  sensiblement  affligé  de  cette 
division ,  et  se  trouvant  hors  d'état  de  les  al- 
ler voir,  leur  écrivit  de  l'avis  de  tous  les  évê- 
ques de  Cappadoce ,  s'offrant,  dans  sa  lettre, 
de  se  justitier  devant  ceux  à  qui  il  l'écrit, 
pourvu  (jue  ses  accusateurs  voulussent  aussi 
y  être  présents.  Il  leur  donne  le  choix,  ou 
de  les  recevoir  chez  lui,  et  d'aller  même  au- 
devant  d'eux,  s'ils  veulent  bien  y  venir,  ou 
de  les  aller  trouver  au  lieu  qu'ils  marque- 
ront, pour  s'éclaircir  ensemble  de  toutes  les 
difficultés  qu'ils  peuvent  avoir  les  uns  et  les 
autres.  Il  choisit  pour  envoyer  cette  lettre 
un  homme  de  confiance,  qui  était  le  prêtre 
Pierre.  Ce  qu'il  y  dit  des  lettres  formées  ou 
ecclésiastiques  que  les  chrétiens  portaient 
avec  eux,  est  digne  de  remarque  *.  «  Nous  qui 
sommes,  dit-il,  les  enfants  de  pères  qui  ont 
établi  pour  loi  que ,  par  de  petits  caractères , 
les  signes  de  communion  passent  d'une  ex- 
trémité de  la  terre  à  l'autre,  et  qui  regar- 
daient comme  leurs  citoyens  et  leurs  amis , 
tous  ceux  qui  étaient  de  la  même  créance , 
nous  nous  séparons  du  reste  du  monde,  nous 
ne  rougissons  aucunement  de  cette  partialité, 
et  nous  ne  croyons  point  qu'elle  soit  nuisible 
à  la  paix  et  à  la  concorde.  »  Elpide  était  un 
des  évêques  maritimes,  mais  il  paraît  par  les 
lettres  deux  cent  cinquième  et  deax  cent  si- 
xième, qu'il  lui  écrivit  pour  le  prier  de  convo- 
quer les  évêques  de  la  province  du  Pont,  et  de 
lui  marquer  le  lieu  de  l'assemblée;  qu'il  avait 
toujours  été  très- étroitement  uni  avec  lui. 
Saint  Basile  eut  encore  à  se  justifier  des  ca- 
lomnies que  l'on  avait  répandues  contre  lui 
dans  Néocésarée.  Il  en  écrivit  premièrement 
aux  prêtres  du  clergé  de  cette  ville,  et  après 
leur  avoir  représenté  qu'ayant  ea  les  mêmes 
évêques  qu'eux,  pour  ses   docteurs   et  ses 
Pères  spirituels,  qu'y  ayant  toujours  eu  une 
extrême  correspondance  entre  les  Eglises  de 
Césarée  et  de  Néocésarée,  ils  auraient  dû  lui 
être  très-unis,  il  leur  déclare  que  c'est  plu- 
tôt pour  eux  que  pour  lui  qu'il  entreprend 


'  Quœ  a  marito  relicta  est,  mea  quidem  senfentia, 
manere  débet.  Si  enim  Dominus  dixit  :  Si  quis  relin- 
quat  uxorem,  excepta  fornioationis  causa,  facit  eam 
mœchari;  ex  eo  quod  eam  adulteram  voeet,  prœclusit 
ei  conjunctionem.  cum  alio.  Quomodo  enim  possit  vir 
quidem  esse  reus,  ut  adidterii  caii^a,  mulier  viro  in- 
culpata,  quœ  adultéra  a  Domino  ob  conjunctionem  cum 
alio  appellaia  est?  Can.  48,  pag.  297. 

2  Stupra  quœ  per  vim  infenmtur  non  sint  accusationi 
obnoxia.  Quare  etiam  serva,  si  vis  et  a  proprio  hero 
illata  sit,  libéra  est  a  culpa.  Can.  49,  Lbid. 


'  Trigamiœ  lex  non  est,  quare  lege  matrimonium 
teriium  non  contrahitur.  Ac  talia  quidem,  ut  Ecclesiœ 
inquinamenia,  habemus,  sed  condemnationibus  publicis 
non  subjicimus,  tit  soluia  fornicatione  magis  eligenda. 
Can.  50,  ibid. 

*  Nos  autem  ex  illis  orti  patribus  qui  legem  tule- 
rTint,  ut  brevibus  notis  communionis  signa  a  terminis 
orbis  terrarum  usque  ad  terminos  circumferrentur, 
atque  omnes  omnibus  cives  ac  propinqui  essent;  nunc 
nos  ipsi  ahscindimus  ab  orbe  terrarum,  nec  nos  pudet 
solitudinis,  etc.  Epist.  203,  pag.  301. 
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de  se  défendre.  «  Si  mes  péchés  ne  sont  pas 
sans  remède,  leur  dit-il,  que  ne  suivez-vous 
le  précepte  de  l'Apôtre,  qui  dit  :  Reprenez, 
blâmez,  consolez.  Mais  si  mon  mal  est  incu- 
rable, pourquoi  mon  accusateur  ne  se  pré- 
sente-t-il  pas  pour  me  le  soutenir  en  face ,  et 
que  ne  le  rend-on  public  pour  préserver  les 
Eglises  du  mal  que  je  leur  cause,  à  ce  qu'il 
prétend?  Ne  permettez  pas  que  l'on  me  dé- 
chire en  secret  et  à  mots  couverts.  Il  y  a  des 
évêques;  qu'on  les  appelle  pour  informer  de 
ce  fait.  Il  y  a  un  clergé  dans  chaque  Eglise  ; 
qu'on  assemble  les  plus  considérables.  Que 
tout  le  monde  ait  la  liberté  d'y  parler,  pourvu 
que  ce  soit  un  examen  juridique  et  non  pas 
un  combat  d'injures.  Si  l'on  m'accuse  d'er- 
reur contre  la  foi,  qu'on  montre  mes  écrits  et 
que  l'on  examine  sans  prévention  si  ce  n'est 
point  l'ignorance  de  l'accusateur  qui  les  fait 
paraître  criminels.  »  Pour  preuve  de  la  pu- 
reté de  sa  foi,  il  dit  qu'il  a  été  nourri  et  élevé 
par  Macrine,  cette  femme  si  illustre  et  si  ver- 
tueuse; que,  dès  que  l'âge  a  eu  mûri  sa  rai- 
son, il  a  fait  de  longs  voyages  sur  mer  et  sur 
terre ,  pour  trouver  des  gens  dont  la  vie  fût 
conforme  aux  règles  de  la  piété  qu'on  lui 
avait  inspirée;  que  depuis  ce  temps,  par  la 
grâce  de  Dieu,  il  ne  s'est  attaché  à  aucune 
opinion  contraire  à  la  saine  doctrine;  qu'il 
n'a  point  souillé  son  esprit  par  l'hérésie  d'A- 
rius,  ni  reçu  à  sa  communion  aucun  de  ses 
disciples;  qu'en  cela  il  s'est  conformé  aux  dé- 
crets des  Pères  qui  ont  autrefois  décidé  com- 
ment il  fallait  traiter  ces  sortes  de  gens ,  en 
particulier  de  saint  Athanase,  dont  il  gardait 
encore  les  lettres;  qu'il  était  uni  de  commu- 
nion et  entretenait  un  commerce  de  lettres 
avec  les  évêques  de  Pisidie,  de  Lycaonie, 
d'Isaurie,  de  l'une  et  de  l'autre  Phrygie,  de 
l'Arménie  la  plus  proche,  de  Macédoine,  d'A- 
chaïe,  d'Elyrie,  de  la  Gaule,  de  l'Espagne, 
de  toute  l'Italie,  de  Sicile,  d'Afrique  et  de  tout 
ce  qui  restait  de  catholiques  en  Egypte  et  en 
Syrie.  «Sachez  donc,  ajoute-t-il,  que  qui- 
conque fuit  notre  communion,  se  sépare  de 
toute  l'Eghse;  et  ne  me  l'édiiisez  pas  à  la 
nécessité  de  prendre  une  résolution  fâcheuse 
contre  une  Eglise  qui  m'est  si  chère.  Ne  m'o- 
bligez point  à  découvrir  des  choses  que  je 
tiens  secrètes  dans  mon  cœur  par  raison.  Il 
vaut  mieux  que  je  mem-e ,  et  que  les  Eglises 


'  Quod  si  et  mulieres  Evangelicum  vitœ  genus  pro- 

fitentur,  vinjiniiatem  prœferentes  nuptiis,  petulaniiam 
carnis  redigentes  in  servitutem,  et  in  luctu  illo  de- 


soient unies  entre  elles,  que  de  causer  tant 
de  maux  aux  peuples  de  Dieu  pour  des  que- 
relles d'enfants.  Interrogez  vos  pères,  et  ils 
vous  diront  que,  quelque  éloignées  que  fus- 
sent les  Eglises  par  la  situation  des  lieux, 
elles  étaient  une  pour  les  sentiments,  et  gou- 
vernées par  le  même  esprit;  les  peuples  se 
visitaient  continuellement ,  le  clergé  voya- 
geait sans  cesse;  la  charité  des  pasteurs  était 
si  abondante,  que  chacun  regardait  son  con- 
frère comme  son  maître  et  son  guide  dans 
les  choses  de  Dieu.  » 

Les  prêtres  de  Néocésarée  ne  firent  aucune 
réponse  à  cette  lettre,  bien  qu'elle  fût  des 
plus  humbles,  pleine  de  charité  et  de  dou- 
ceur. Il  aurait  pu,  ce  semble,  user  envers 
eux  de  représailles;  mais,  sachant  que  l'on 
continuait  à  le  calomnier  dans  Néocésarée, 
et  que  l'évêque  de  cette  ville  en  corrompait 
la  foi  en  y  semant  les  erreurs  de  Sabellius, 
il  écrivit  deux  autres  lettres,  l'une  adressée  ■ 
aux  clercs  de  Néocésarée,  l'autre  aux  pre- 
miers de  la  même  ville.  Elles  sont  toutes 
deux  d'un  style  très-véhément.  Dans  la  pre- 
mière, qui  est  la  deux  cent  septième,  saint  Epist. 
Basile  exhorte  les  clercs  de  Néocésarée  à 
empêcher  qu'on  ne  répande  dans  le  peuple 
l'hérésie  de  Sabellius,  et  leur  fait  entendre 
que  leur  évêque  n'évitait  d'en  venir  en  con- 
férence avec  lui,  que  parce  qu'il  craignait 
d'être  convaincu  d'errer  dans  la  foi.  Il  réfute 
ensuite  les  vains  prétextes  qu'ils  alléguaient 
de  leur  éloignement,  «  dont,  dit- il,  ils  de- 
vraient rougir.  Car  si  on  demande  la  raison 
de  cette  haine  implacable  qu'ils  me  portent, 
ils  disent  que  j'ai  introduit  des  psaumes  et 
une  nouvelle  manière  de  chanter.  Ils  m'ac- 
cusent encore  d'avoir  des  hommes  qui  s'exer- 
cent à  la  piété  après  avoir  renoncé  au  monde. 
Je  préférerais  à  ma  propre  vie  d'être  cou- 
pable de  pareilles  fautes  et  d'être  le  maître 
de  gens  qui  eussent  embrassé  un  état  de  vie 
si  saint.  J'apprends  qu'en  Egypte  il  y  a  des 
hommes  de  cette  vertu;  il  y  en  a  quelques- 
uns  en  Palestine  qui  vivent  conformément 
aux  maximes  de  l'Evangile.  On  dit  qu'il  y  a 
aussi  en  Mésopotamie  des  hommes  parfaits, 
en  comparaison  de  qui  nous  ne  sommes  que 
des  enfants.  S'il  y  a  des  femmes  qui  se  con- 
forment à  l'Evangile ,  préférant  '  la  virginité 
au  mariage,  elles  sont  heui-euses  en  quelque 

gentes  qui  beatus  prœdicatur,  beatœ  sunt  ob  proposi- 
ium  stium  ubicumque  fii.eri7it  terrarum.  Epist.  207, 
pag.  310. 
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endroit  du  monde  qu'elles  soient.  Chez  nous, 
il  n'y  a  que  de  petits  commencements  de  ces 
vertus;  s'ils  ont  quelques  reproches  à  faire 
contre  la  vie  que  ces  femmes  ont  embrassée, 
ce  n'est  pas  à  moi  à  les  défendre;  je  veux 
seulement  que  vous  sachiez  que  nous  nous 
faisons  gloire  d'avoir  des  sociétés  d'hommes 
et  de  femmes  dont  la  conversation  est  dans 
le  ciel,  qui  ont  crucifié  leur  chair  avec  leurs 
mauvais  désirs  et  leurs  mauvaises  affections, 
ne  se  souciant  ni  de  leurs  habits  ni  de  leur 
nourriture,  passant  les  jours  et  les  nuits  à 
prier  Dieu,  dont  la  bouche  ne  s'ouvre  que 
pour  chanter  les  louanges  du  Seigneur,  qui 
ne  s'entretiennent  point  des  affaires  de  ce 
monde,  qui  gagnent,  en  travaillant  de  leurs 
mains,  de  quoi  donner  à  ceux  qui  ont  besoin. 
Quant  à  la  psalmodie  qu'on  nous  fait  un 
crime  d'avoir  introduite,  je  réponds  qu'elle 
est  d'usage  dans  les  Eglises.  Chez  *  nous,  le 
peuple  se  lève  la  nuit  pour  aller  à  l'église, 
et  après  s'être  confessé  à  Dieu  avec  larmes, 
il  se  lève  à  la  prière  et  s'assied  pour  la  psal- 
modie; étant  divisés  en  deux,  ils  se  répon- 
dent l'un  à  l'autre  en  s'aidant  mutuellejnent 
à  méditer  les  Ecritures ,  à  redoubler  leur  at- 
tention et  à  fixer  la  légèreté  de  leur  esprit. 
Ensuite  un  seul  commence  le  chant,  et  les 
autres  lui  répondent.  Ayant  ainsi  passé  la 
nuit  en  psalmodiant  diversement,  et  en  priant 
de  temps  en  temps;  quand  le  jour  vient,  ils 
oËfrent  à  Dieu  le  psaume  de  la  confession, 
s'en  appropriant  chacun  les  termes  qui  mar- 
quent la  pénitence.  Si  vous  nous  fuyez  pour 
cela,  fuyez  également  les  Egyptiens,  ceux  des 
deux  Libyes,  de  la  Thébaïde,  de  la  Pales- 
tine, les  Arabes,  les  Phéniciens,  les  Syriens, 
ceux  qui  habitent  les  bords  del'Euphrate,  en 
un  mot  tous  ceux  qui  estiment  les  veilles,  les 
prières  et  la  psalmodie  en  commun.  Vous 
objectez  que  ces  choses  ne  se  pratiquaient 
point  du  temps  de  Grégoire -le- Grand;  mais 
les  litanies  *  qui  sont  maintenant  en  usage 
parmi  vous,  ne  l'étaient  point  alors.  Ce  n'est 
pas  que  je  veuille  vous  en  faire  un  reproche. 
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Je  souhaiterais,  au  contraire,  que  vous  pas- 
sassiez votre  vie  dans  les  larmes  et  dans  une 
pénitence  continuelle.  Pour  nous,  nous  ne 
faisons  autre  chose  que  prier  pour  nos  pé- 
chés; mais,  dans  nos  prières,  nous  n'em- 
ployons pas,  comme  vous,  des  paroles  d'in- 
vention humaine  ;  nous  ne  nous  servons  que 
des  oracles  du  Saint-Esprit.  Quels  témoins 
avez-vous  que  nos  usages  ne  subsistaient  pas 
du  temps  du  grand  et  admirable  Grégoire  ; 
vous  qui  n'avez  conservé  aucune  de  ses  cou- 
tumes? Grégoire  ne  priait  point  la  tète  cou- 
verte. Lui  qui  était  un  vrai  disciple  de  l'Apô- 
tre ,  avait  appris  de  lui  que  tout  homme  qui 
prie  ou  qui  prophétise  la  tête  couverte,  se 
déshonore ,  et  qu'un  homme  ne  doit  point  se 
couvrir  la  tête,  parce  qu'il  est  l'image  et  la 
gloire  de  Dieu.  Cet  homme  juste  avait  en 
horreur  les  serments,  il  n'osait  point  appe- 
ler son  frère,  insensé;  il  ne  se  serait  point 
présenté  à  l'autel  qu'après  s'être  réconcilié 
avec  son  frère ,  il  détestait  les  mensonges  et 
les  paroles  artificieuses.  Si  vous  êtes  exempts 
de  tous  ces  défauts,  vous  êtes  les  véritables 
disciples  de  celui  qui  l'a  été  des  préceptes 
du  Seigneur;  sinon  prenez  garde  que  vous 
arrêtant  à  des  choses  de  peu  de  conséquence, 
et  faisant  grand  bruit  pour  le  ton  de  la  psal- 
modie, vous  ne  transgressiez  les  principaux 
préceptes  de  la  loi.  Quittez  toute  nouveauté 
dans  la  foi;  ne  rejetez  point  les  hypostases, 
ne  reniez  point  le  nom  de  Jésus-Christ,  ne 
donnez  pas  un  mauvais  sens  aux  paroles  de 
Grégoire.  » 

Saint  Basile  écrivit  sa  lettre  aux  premiers 
de  Néocésarée ,  étant  encore  dans  la  maison 
de  campagne  de  saint  Pierre  de  Sébaste,  son 
frère,  où  il  était  allé  après  l'assemblée  de 
Comanes,  en  375.  Il  leur  fait  voir  que  ceux 
qui  l'ont  calomnié  dans  Néocésarée,  n'en  ont 
agi  ainsi  que  pour  mieux  cacher  leurs  er- 
rem-s  ;  que  ces  erreurs  sont  celles  de  Sabel- 
lius;  que  ce  n'est  qu'un  judaïsme  déguisé, 
qui,  en  enseignant  que  le  Père,  le  Fils  et  le 
Saint-Esprit  ne  sont  que  la  même  chose  sous 


Epist.  210, 
pag.  313. 


1  De  nocte  consurgit  apud  nos  populus  ad  domum 
precationis,  et  in  labore,  in  afflictatione  ac  jugibus  la- 
crymis,  œnfitentes  Deo,  tandem  a  precatione  surgenfes 
ad  psalmcdiam  irameunt.  Et  nunc  quidem  in  duas 
partes  divisi,  altevnis  succinentes  psalhint  ac  simul  et 
meditationem  Scripturarum  inde  corroborant  et  ani- 
mum  attentum  et  cor  evagationis  expers  sibi  ipsi  com- 
parant. Postea  rursus  uni  committentes,  ut  prier  ca- 
nat,  reliqui  succinunt.  Et  sic  postea  quam  in  psalmo- 
diœ  varietate  noctem  iraduxere,  intermixtis  precibus, 
die  jam  illucescente  omnes  simul  velut  ex  uno  ore  et 


uno  corde  psalmum  confessionis  Domino  concinunt, 
propria  sibi  unusquisque  verba  pœnitentiœ  facientes. 
Ibid.,  pag.  311. 

2  Sed  hœc,  inquit,  non  erant  tempore  magni  Grego- 
rii.  Sed  neque  litaniœ,  quas  nunc  studio  kabetis.  Ne- 
que  id  dico  ut  vos  redarguam;  optarim  enim  vos  om- 
nes in  lacrxjmis  et  jugi  posnitentia  vivere.  Nam  et  nos 
nihil  aliud  facimus  nisi  quod  pro  peccatis  nostris  sup- 
plicamus,  sed  iia  tamen  ut  non  humants  verbis,  uti 
vos,  sed  oraculis  Spirilus  Deum  nostrum  placemus. 
Ibid.,  pag.  311. 
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différents  noms ,  anéantit  la  préexistence  du 
Verbe ,  l'incarnation  du  Fils,  sa  descente  aux 
enfers,  sa  résurrection,  le  jugement,  et  nie 
aussi  par  conséquent  les  opérations  person- 
nelles du  Saint-Esprit.  Il  dit  que  les  noms 
différents  des  Personnes  divines  sont  inu- 
tiles, s'il  n'y  a  des  idées  distinctes  qui  y  ré- 
pondent. Il  ne  veut  pas  même  que  l'on  se 
contente  de  distinguer  les  Personnes,  il  de- 
mande aussi  que  l'on  avoue  que  chacune 
subsiste  en  une  véritable  hypostase.  Et  com- 
me ils  abusaient  d'un  passage  de  saint  Gré- 
goire Thaumaturge,  tiré  de  son  Exposition  de 
foi,  où  nous  Hsons'que  le  Père  et  le  Fils  sont 
deux  selon  la  pensée,  et  ne  sont  qu'un  selon 
l'hypostase,  il  leur  fait  voir  qu'en  cet  en- 
droit saint  Grégoire  ne  parlait  pas  dogmati- 
quement, mais  que,  disputant  contre  un  païen 
pour  l'amener  à  la  foi,  il  n'avait  pas  bien 
mesuré  ses  expressions ,  mais  qu'il  les  avait 
accommodées  à  l'usage  de  celui  contre  qui 
il  disputait.  Voilà  pourquoi,  ajoute-t-il,  on 
trouve  dans  cette  dispute  plusieurs  expres- 
sions qui  favorisent  les  hérétiques,  comme 
sont  celles  de  fait  et  de  créé,  et  quelques  au- 
tres semblables  qui  regardent  l'humanité  de 
Jésus-Christ,  et  qui  pourraient  être  rappor- 
tées à  sa  divinité  par  des  gens  qui  pi'en- 
draient  les  choses  grossièrement  et  à  la 
lettre.  Il  leur  reproche  d'avoir  fait  quelques 
tentatives  pour  engager  dans  leur  parti  saint 
Mélèce  d'Antioche  et  Anthime  de  Tyanes,  et 
dit  que,  s'ils  s'opiniâtrent  à  défendre  leurs 
erreurs ,  il  sera  obligé  d'implorer  le  secours 
des  autres  Eglises,  pour  en  arrêter  le  cours. 
Troisicmo  67.  A  sou  rctour  à  Césarée,  saint  Basile 
que  i  saint  tpouva  des  lettrcs  de  saint  Amphiloque  qui 

Àmphiloque  ,  ^  T  1  . 

eni73.'        le  consolèrent  extrêmement  des  chagrms  et 

Epist.  217,  " 

pag.  324.  (jes  peines  qu'il  avait  eus  dans  son  voyage 
du  Pont  en  375.  Ces  lettres  lui  avaient  été 
apportées  par  un  nommé  Elien,  qui  était 
venu  à  Césarée  pour  quelque  affaii'e,  et  le 
Saint  se  servit  de  la  même  commodité  pour 
faire  parvenir  à  saint  Amphiloque  sa  lettre 
deux  cent  dix-septième ,  qui  est  la  troisième 
canonique,  et  la  trois  cent  dix-huitième,  car 

*  Quod  ad  Chricos  attinet,  indefinUe  canotws  expo- 
suerunt,  uiiam  lapsis  jubenfes  pœnam  inflicji,  ejectio- 
nem  a  ministerio,  sivc  in  gradu  fuerinf,  sive  etiam  in 
ministerio,  quod  manuum  imposiiione  non  daiur,  per- 
maneani.  Can.  51,  pag.  325. 

2  Quœ  fœtum  in  via  editum  neglexit,  si  cum  servare 
posset,  contempsit,  auf  peccatum  inde  celaiuram  se 
existimans,  aut  bclluina  et  inhumana  cogHatione  uiens, 
tanquam  in  Jiomicidio  judicetur.  Sin  autem  eiini  fovere 
non  poluit,  et  propter  solUudinem  rer^mque  necessa- 


il  les  envoya  toutes  les  deux  ensemble;  ce 
qui  paraît  assez,  en  ce  qu'il  parle  dans  l'une 
et  dans  l'autre  de  la  maladie  que  lui  avait 
causée  son  voyage  dans  le  Pont,  et  en  ce  que 
.dans  sa  lettre  deux  cent  trente-deuxième,  il 
promet  de  lui  écrire  à  la  première  occasion 
beaucoup  de  choses  qui  lui  étaient  arrivées 
peu  après  son  retour.  Après  avoir  témoigné 
à  saint  Amphiloque  un  grand  plaisir  de  le 
voir,  il  l'informe  qu'il  n'est  pas  possible  de 
lui  envoyer  pour  évêque  d'Isaure,  celui  qu'il 
avait  promis,  parce  qu'une  longue  maladie 
l'avait  mis  en  danger  de  perdre  la  vue  et 
hors  d'état  de  faire  les  fonctions  du  minis- 
tère auquel  on  le  destinait;  que  les  Isauriens 
ayant  toujours  souhaité  qu'on  leur  donnât 
pour  évèque  un  d'entre  eux,  on  pouvait  les 
contenter  s'il  s'en  trouvait  qiielqpi'un  parmi 
les  nouveaux  baptisés  qui  fût  digne  de  cet 
emploi.  La  circonstance  des  temps  obligeait 
saint  Basile  à  se  relâcher  de  la  rigueur  des 
canons.  Ensuite  il  répond  à  diverses  ques- 
tions sur  lesquelles  saint  Amphiloque  lui 
avait  apparemment  demandé  des  éclaircis- 
sements. 

Les  canons  *  ordonnent  indistinctement  que  '-»"■  " 
les  clercs  tombés  en  quelque  faute,  seront 
seulement  privés  de  leur  ministère,  soit  ceux 
qui  sont  dans  quelque  degré,  comme  évê- 
ques ,  prêtres  ou  diacres  ;  soit  ceux  qui  pos- 
sèdent des  emplois  que  l'on  donne  sans  l'im- 
position des  mains  ;  en  sorte  qu'on  ne  pourra 
pas  leur  imposer  d'autre  pénitence ,  pour  ne 
pas  les  punir  deux  fois.  Une  femme  °  qui,  ^^' 
pouvant  conserver  la  vie  à  son  enfant,  dont  elle 
est  accouchée  en  chemin,  l'a  laissé  mourir 
par  sa  faute,  pour  couvrir  son  crime,  ou  par 
un  sentiment  dénaturé,  sera  jugée  comme 
une  homicide.  Mais  si  elle  n'a  pu  en  prendre 
soin  à  cause  de  l'incommodité  du  lieu  ou  de 
besoin  des  choses  nécessaires,  il  faut  lui 
pardonner.  Une  servante  ^  qui  se  remarie  '^^■ 
après  la  mort  de  son  mari,  est  soumise  à  la  ^*' 
peine  imposée  pour  les  secondes  noces.  Ce- 
lui *  qui,  attaqué  par  des  voleurs,  les  a  atta- 
qués de  son  côté ,  s'il  est  laïque ,  sera  privé 

riarum  inopiam  fœtus  interiit,  matri  est  ignoseendum. 
Cau.  52,  ibid.  —  '  Vidua  ancilla  fartasse  non  mul- 
tum  lapsa  est,  quœ  secundas  nuptias  per  raptus  speciem 
elegit  :  quamobrem  ob  id  incusanda  non  est.  Non  enim 
prœtextus  judicantur,  sed  vohmtas.  Illam  autem,  ut 
perspicuum  est,  manet  digamiœ  pœna.  Can.  53,  ibid. 
'»  Qui  in  latrones  ex  adoerso  fenmtur,  si  sint  qui- 
dem  laïci,  a  boni  communione  arcentur;  si  vero  Cle- 
rici,  a  gradu  dejiciuntur  :  quisquis  enim,  inquit,  gla- 
dium  accepit,  gladio  peribit,  Can.  65,  pag.  326. 
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de  la  communion;  s'il  est  clerc,  il  sera  dé- 
posé. Car  il  est  écrit  :  Celui  qui  se  servira  de 
can.  65.  l'gpgg^  périra  par  l'épée.  La  pénitence  de  l'ho- 
micide volontaire  sera  de  vingt  ans  *.  Il  sera 
quatre  ans  pleurant  hors  de  l'église,  cinq 
ans  entre  les  auditeurs,  sept  ans  prosterné 
pendant  les  prières,  quatre  ans  consistant 

"■  ou  priant  debout.  La  pénitence  -  de  l'homi- 
cide involontaire  est  de  dix  ans  :  deux  ans 
pleurant,  trois  ans  auditeur,  quatre  ans  pro- 

^''  sterne,  un  an  consistant.  Pour  ^  l'adultère, 
la  pénitence  est  de  quinze  ans  :  quatre  ans 
pleurant ,  cinq  ans  auditeur,  quatre  ans  pro- 

"•  sterne ,  deux  ans  consistant.  Celui  *  qui  est 
tombé  dans  la  fornication,  sera  exclu  de  la 
participation  des  sacrements  pendant  sept 
ans;  il  sera  pleurant  deux  ans,  deux  ans  au- 
diteur, deux  ans  prosterné,  un  an  consistant, 
et  admis  à  la  communion  la  huitième  année. 

^°"  Celle  ^  qui,  après  avoir  fait  profession  de  vir- 
ginité ,  pèche  contre  sa  promesse ,  sera  sou- 


mise à  la  même  pénitence  que  les  adultères. 
Il  en  sera  de  même  de  ceux  qui ,  ayant  pro- 
fessé l'état  monastique,  tombent  dans  le  pé- 
ché. Si  celui  qui  a  commis  ^  un  larcin  s'ac-  can.  ei. 
cuse  lui-même,  il  sera  privé  durant  un  an  de 
la  communion;  s'il  est  convaincu,  deux  ans; 
dont  il  sera  partie  prosterné,  partie  debout. 
Les  péchés  contre   nature  ^  seront  punis  ca, 
comme  l'adultère.  Le  parjure  ^  sera  privé  de  "' 
la  communion  pendant  dix  ans,  ou  six  seule-   82! 
ment,  si  c'est  par  force  qu'il  a  violé  son  ser- 
ment. Les  empoisonneurs  '  et  les  magiciens  es. 
seront  traités  comme  les  homicides.  Celui 
qui  '•>  aura  fouillé  dans  les  tombeaux,  sera   sS' 
privé  de  la  communion  pendant  dix  ans, 
pendant  lequel  temps  il  sera  deux  ans  pleu- 
rant, trois  ans  auditeur,  quatre  ans  pros- 
terné, un  an  consistant.  L'inceste  du  frère  67. 
et  de  la  sœur  sera  puni  comme  homicide  ".   ™, 
Le  coupable  *^  sera  trois  ans  pleurant,  trois 
ans  auditeur,  trois  ans  prosterné,  deux  ans 


1  Qui  voluntarie  interfecit  et  postea  pœnitentia  due- 
tus  est,  annis  viginti  Sacramentorum  non  erit  parti- 
ceps;  viginti  autem  anni  sic  in  eo  dispensabuntur  : 
annis  quatuor  flere  débet,  stans  extra  fores  domus  ora- 
tionis,  et  ingredientes  fidèles  rogans,  ut  pro  ipso  pre- 
centur,  suamque  iniquifatem  confitens.  Post  quatuor 
autem  armas  inter  audientes  recipietur,  et  quinque  armis 
cum  illis  exibit.  Annos  septem  una  cum  lis  qui  in  sub- 
stratione  sunt  orans,  egredietur.  Annos  quatuor  stabit 
solum  cum  fidelibus,  sed  oblationis  non  erit  particeps. 
Bis  autem  expletis  particeps  erit  Sacramentorum. 
Can.  56,  pag.  326. 

2  Qui  non  voluntarie  interfecit,  per  decem  annos  Sa- 
cramentorum non  erit  particeps.  Anni  autem  decem  sic 
in  eo  dispensabuntur  :  duos  quidem  annos  flebii,  ires 
autem  annos  inter  audientes  perseverabit,  quatuor  sub- 
stratus,  et  anno  uno  consistât  tantum;  et  deinceps  ad 
sancta  admittetur.  Can.  57,  ibid. 

'  Qui  mœchatus  est,  per  quindecim  annos  Sacramento- 
rum non  erit  particeps,  quatuor  annis  flens,  quinque  au- 
diens,  quatuor  substratus,  per  duos  consistens  sine  com- 
munione.  Can.  58,  ibid. 

'  Fornicator  septem  annis  Sacramentorum  non  erit 
particeps,  duobus  flens,  et  duobus  audiens,  et.  duobus 
substratus,  et  uno  consistens  tantum;  octuvo  ad  commu- 
nionem  admittatur.  Can.  59,  ibid. 

s  Quœ  virginitatem  professa,  a  suo  promisse  lapsa 
est,  peccati  adulierii  tempus  in  continentiœ  prœscripto 
complebit  :  idem  et  in  iis  qui  vitam  monasticam  pro- 
fessi  sunt  et  labuntur.  Can.  60,  ibid. 

^  Qui  furatus  est,  siquidem  sponte  pœnitentia  motus 
seipsum  accusarit,  annum  a  sola  Sacramentorum  com- 
munione  arcebitur  :  sin  autem  convictus  fuerit,  annos 
duos  :  dividetur  autem  ei  tempus  in  substrationem  et 
consistentiam ;  et  tune  communione  dignus  habeatur. 
Can.  61,  pag.-  327. 

'  Qui  turpitudinem  in  maribus  patravit,  tempus 
illius  qui  adulterii  scelus  admisit,  ei  dispensabitur . 
Can.  62.  Qui  suam  in  brutorum  concubitu  impietaiem 
confitetur,  idem  tempus  in  pœnitentia  servabit.  Can.  63, 
ibid. 


^  Perjurus  annis  decem  non  erit  communionis  par- 
ticeps, annis  duobus  flens,  tribus  audiens,  quatuor 
substratus,  uno  consistem  tantum,  et  tune  communione 
dignus  habebitur.  Can.  64,  pag.  327.  De  iis  etiam  qui 
pejerarunt,  si  vi  quidem  atque  necessitate  juramenta 
transgressi  sunt,  pœnis  levioribus  subjiciuntur  ;  sic  ut 
post  sex  annos  possint  suscipi;  sin  autem,  vi  non  illata, 
fidem  suam  prodiderunt,  ubi  duobus  annis  fleverint,  et 
duobus  annis  audierint,  et  per  quinque  oraverint  in 
substratione,  et  per  alios  duos  sine  oblatione,  ad  pre- 
cationis  communionem  fuerint  admissi,  ita  demum,  di- 
gna  videlicet  pœnitentia  ostensa,  in  corporis  Christi 
communionem  restituentur.  Can.  82. 

8  Qui  prœstigias  vel  veneficium  confitetur,  is  homi- 
cidœ  tempus  in  pœnitentia  ducet  ;  et  cum  illo  agetur, 
velut  cum  eo  qui  se  ipse  in  hoc peccato prodit.  Can.  35, 
pag.  327. 

'<*  Qui  sepulcra  effodit^  annis  decem  carebit  commu- 
nione :  duobus  flens,  tribus  audiens,  quatuor  substra- 
tus, uno  consistens  :  et  tune  admittitur.  Can.  66,  ibid. 

î'  Cum  sorore  coitibus,  homicidce  tempus  in  pœniten- 
tia explebit.  Can.  67,  ibid. 

12  Qui  cum  sua  ex  paire  vel  ex  maire  sorore  pollutus 
est,  in  domum  orationis  ne  permittatur  accedere,  donec 
ab  iniqua  et  nefaria  actione  désistât.  Postquam  autem 
in  horrendi  peccati  sensum  et  animadversionem  venerit, 
triennio  fleat  stans  propter  fores  domus  orationis,  et 
rogans  populum  ingredientem  ad  orationem,  ut  unus- 
quisque  misericorditer  pro  ipso  intensas  ad  Dominum 
preces  fundat;  postea  autem  alio  triennio  ad  solam  au- 
ditionem  admittatur,  et  Scripturis  doctrinaque  auditis 
ejiciatur,  nec  dignus  habeatur  oratione .  Deinde  si  modo 
illam  cum  lacrymis  exquisierit,  et  Domino  cum  cordis 
contritione  et  valida  humiliatione  supplex  prociderii, 
detur  ei  substratio  per  alios  très  annos.  Et  postquam 
pœnitentiœ  fructus  dignos  ostenderit,  anno  decimo  in 
fidelium  oraiiones  suscipiatur  sine  oblatione  :  et  ubi 
annis  duobus  una  cum  fidelibus  steterit  ad  orationem, 
ita  demum  dignus  habeatur  boni  communione.  Can.  75, 
pag.  328. 
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can.  16,  consistant  :  onze  ans  en  tout.  Il  en  sera  '  de 

"■  même  de  l'inceste  avec  la  belle-fille.  Ceux  ^. 
qui  auront  eu  commerce  avec  leur  belle- 
mère,  seront  soumis  au  même  canon  que 
ceux  qui  auront  abusé  de  leurs  sœurs. 

"•  Un  lecteur  '  qui  aura  eu  commerce  avec 
sa  femme  avant  de  l'épouser,  sera  privé  de 

°''  ses  fonctions  pendant  un  an ,  après  lequel  il 
pourra  en  faire  l'exercice;  mais  il  ne  sera 
point  promu  à  un  degré  plus  élevé.  S'il  a 
commis  le  crime  sans  intention  de  se  marier, 

'"'  il  sera  privé  de  son  ministère.  On  en  *  pri- 
vera aussi  un  diacre  qui  aura  souillé  ses  lè- 
vres, et  confessé  avoir  témoigné  au  dehors 
sa  volonté  de  pécher.  Mais  il  participera  aux 
sacrements  avec  les  autres  diacres.  La  même 
règle  s'observera  à  l'égard  des  prêtres,  et  si 
leur  crime  est  plus  considérable,  ils  seront 

''■  dégradés.  Le  complice  ^  des  péchés  dont  on 
vient  de  parler,  qui  ne  s'en  est  pas  accusé, 
mais  a  attendu  qu'on  l'en  convainque,  sera  en 
pénitence  aussi  longtemps  que  le  coupable. 
Celui  qui  ^  apprend  l'art  de  deviner  ou  autre 
semblable,  fera  la  pénitence  de  l'homicide. 

*^'  Cehii  qui  '  consulte  les  devins  ou  qui  use  de 
devinations  comme  les  païens,  ou  qui  fait 


entrer  dans  sa  maison  des  gens  pour  rompre 
des  charmes,  fera  pénitence  pendant  dix  ans. 
L'apostat  ^  qui  a  renoncé  Jésus-Christ  et  pro-  can.  13, 
fané  le  mystère  de  notre  salut,  doit  passer 
toute  sa  vie  dans  l'état  des  pleurants  à  faire 
pénitence  ;  mais  à  la  mort  on  lui  donnera  la 
communion,  avec  la  confiance  en  la  miséri- 
corde de  Dieu.  Si  le  pécheur  ',  pendant  le  '*' 
cours  de  sa  pénitence,  devient  meilleur,  celui 
qui  a  le  pouvoir  de  délier,  pourra  lui  en  abré- 
ger le  temps,  puisque  nous  apprenons  de 
l'Ecriture  que  ceux  qui  font  pénitence  avec 
grande  ferveur,  obtiennent  bientôt  miséri- 
corde de  Dieu.  Le  mari  qui,  ayant  quitté  sa 
femme  '",  en  épouse  une  autre,  est  jugé  adul-  "■ 
tère  suivant  la  maxime  de  Jésus-Christ,  mais 
les  anciens  ont  ordonné  que  sa  pénitence  ne 
serait  pas  de  sept  ans.  On  doit"  observer  la  ''• 
même  règle  à  l'égard  de  ceux  qui  épousent  '"' 
successivement  les  deux  sœurs.  Les  Pères  '^ 
n'ont  rien  dit  de  la  polygamie ,  la  regardant 
comme  une  chose  monstrueuse  ;  ce  péché 
est  plus  grand  que  la  fornication.  On  ne  re- 
cevra celui  qui  l'aura  commis,  qu'après  qu'il 
aura  pleuré  un  an  et  qu'il  aura  été  prosterné 
pendant  trois  ans.  Ceux  '^  qui,  dans  les  in-  "' 


1  Eadem  est  ratio  de  lis  quoque  qui  suas  nurus  acci- 
piunt.  Can.  76,  ibid. 

2  Qui  autem  in  suas  novercas  insaniunt,  sunt  eidem 
canoni  ohnoxii,  oui  et  ii  qui  insaniunt  in  suas  sorores. 
Can.  79,  pag.  329. 

s  Lector,  si  cum  szm  sponsa  ante  matrimonium  com- 
mercium  habuerit,  postquam  anno  cessaverit,  ad  legen- 
dum  suscipietur;  non  tamen  ultra  promovendus.  Quod 
si  absque  desponsofio7ie  furtim  coierit,  cessabit  a  mi- 
nistevio.  Eadem  et  ministri  ratio.  Can.  69,  pag.  327. 

*  Diaconus  qui  pollutus  est  in  labris,  seque  eo  usque 
peccasse  confessus  est,  a  ministerio  amovebitur,  sed  ei 
concedetur,  ut  cum  diaconis  particeps  sit  Sacramento- 
rum.  Idipsum  autem  prcsbyter  quoque.  Si  quid  autem 
amplius  quis  peccasse  deprehensus  fuerit,  in  quocumque 
sit  gradu,  deponetur.  Can.  70,  ibid. 

5  Qui  uniuscujusque  prœdictorum  peccaiorum  conscius 
est,  nec  confessus,  sed  convictus  est,  tanto  tempore, 
quanto  malorum  aiictor  punitus  est,  ipse  quoque  pii- 
nietur.  Can.  71,  pag.  328. 

6  Qui  se  vatibus  vel  hujusmodi  aliis  tradidit,  ipse 
quoque  homicidœ  tempore  punietur.  Can.  72,  ibid. 

7  Qui  vates  consulunt  et  consuetudines  gentium  se- 
quuntur,  aut  aliquos  in  suas  œdes  introducunt  ad  re- 
mediorum  inventionem  et  expiationem,  M  in  canonem 
cadant  sexennii.  Postquam  anno  fleverint,  et  anno  au- 
dierint,  et  annis  tribus  fuerint  substrati,  et  anno  cum 
fidelibus  steterint,  sic  admittantur.  Can.  83,  pag.  330. 

8  Qui  negavit  Christum,  et  salutis  mysterium  viola- 
vit,  toto  vitœ  siiœ  tempore  flere  et  pœnilentiam  agere 
débet;  sic  tamen,  ut  tempore  quo  e  vtta  excedit,  Sacra- 
mento  dignus  habeatur,  ob  fidem  in  Dei  clementiam. 
Can.  73,  pag.  328. 

'  Quod  si  unusquisqtte  eorum  qui  in  prœdiciis  pecca- 


tis  fuere,  pœnitentiam  agens,  bonus  evaserit;  is  cui  a 
Dei  benignitale  ligundi  atque  solvendi  crédita potestas , 
si  clementior  fiât  perspecfa  illius  qui  peccavit  pœni- 
tentiœ  magnituditie,  ad  diminuendum  pœnarum.  tem- 
pus ;  non  erit  dignus  condemnatione,  cum  ea  quœ  est 
in  scripturis  historia  nos  doceat  eos  qui  cum  majore 
labore  pœnitentiam  agunf,  cito  misericordiam  Dei  con- 
sequi.  Can.  74,  pag.  328. 

10  Qui  relinquit  légitime  sihi  copulatam.  mulierem  et 
aliam  ducil,  ex  Domini  sententia  adulterii  subjicitur 
judicio.  Sed  statutum  est  Patrum  nostrorum  canonibu.', 
ut  a  anno  fleant,  biennio  audiant,  triennio  subster- 
nantur,  septimo  consistant  cum  fidelibus,  et  ita  obla- 
tione  digni  habeantur,  si  cum  lacrymis  pœnitentiam 
egerint.  Can.  77,  pag.  329. 

11  Eadem  autem  forma  observetur  et  in  eos  qui  so- 
rores  duas  in  matrimonium  ducunt,  etsi  diversis  tem- 
poribus.  Can.  78,  ibid. 

'2  Polygamiam  Patres  silentio  prœtermisere,  ut  bel- 
Itdnam,  prorsusque  ab  hominum  génère  alienam.  Ea 
aidem  nobis  videtur  peecatum  esse  fornicatione  maj'us. 
Quapropter  consentaneum  est  eos  subjici  canonibus,  ut 
scilicet  postquam  anno  fleverint,  et  tribus  substrati 
fuerint,  sic  suscipiatitur.  Can.  80,  pag.  329. 

"  Quoniam  autem  multi  in  Barbarorum  incursione 
fidem  in  Deum  violarunt,  sacramenia  gentilia  juran- 
tes, et  nefanda  quœdam  gusta7ites  quœ  ipsis  in  magicis 
idolorum  templis  appos ita  fuere;  ii  secundum  canones 
jam  a  patrihus  nostris  éditas  dispenseniur.  Nam  qui 
vim  gravem  per  tormenta  sustinuere,  nec  ferentes  la- 
bores,  ad  7u:gationem  tracti  sunt ,  tribus  annis  non  re- 
cipiantur,  et  duobus  audiant ,  et  ubi  annis  tribus  sub- 
strati fuerint,  sic  ad  commuuionem  admittantur.  Qui 
vero  sine  magna  vi  fidem  in  Deum  prodiderunt ,  mon- 
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cursions  des  Barbares,  auront  fait  des  ser- 
ments profanes  ou  mangé  des  viandes  immo- 
lées, feront  pénitence  pendant  un  temps  plus 
ou  moins  long-,  selon  qu'ils  ont  cédé  plus  ou 
moins  facilement.  Ceux  '  qui  ont  cédé  à  la 
force  des  supplices,  seront  exclus  de  l'Eglise 
pendant  trois  ans.  Ils  seront  deux  ans  au 
rang  des  auditeurs,  et  prosternés  pendant 
trois  ans  :  après  quoi  on  les  admettra  à  la 
communion;  les  autres  qui  ont  commis  les 
crimes  que  l'on  -vient  de  nommer  sans  au- 
cune contrainte,  pleureront  pendant  deux 
ans,  seront  auditeurs  pendant  deux,  pros- 
ternés cinq  ans ,  consistants  deux  ans,  et  en- 
suite ,  s'ils  ont  fait  de  dignes  fruits  de  péni- 
tence, admis  à  la  participation  du  corps  de 
Jésus-Christ. 

Saint  Basile  finit  sa  lettre  en  avertissant  ^ 
qu'il  n'est  entré  dans  ce  détail  à  l'égard  des 
pécheurs,  que  pour  éprouver  la  sincérité  de 
leur  pénitence  :  et  il  veut  qu'on  en  juge  moins 
par  le  temps  qu'ils  devaient  passer  dans  ces 
divers  degrés  de  pénitence,  que  par  la  fer- 
veur qu'ils  y  feront  paraître.  Si  les  pécheurs 
ont  grande  peine  à  se  détacher  de  leurs  mau- 
vaises habitudes,  s'ils  aiment  mieux  conten- 
ter leurs  plaisirs  que  servir  Dieu  et  vivre 
conformément  aux  maximes  de  l'Evangile, 


Episl.  218, 
>a|.  331. 


«  ils  ne  peuvent,  dit-il,  avoir  aucune  société 
avec  nous.  Gardons-nous  de  périr  avec  eux  : 
ayons  devant  les  yeux  le  jour  terrible  du  ju- 
gement :  avertissons-les  jour  et  nuit  en  public 
et  en  particulier;  prions  Dieu,  avant  toutes 
choses,  que  nous  puissions  les  gagner.  Mais 
si  nos  efiforts  sont  inutiles,  tâchons  au  moins 
de  sauver  nos  âmes  de  la  damnation  éter- 
nelle. » 
Dans  la  lettre  qu'il  joignit  à  sa  troisième 
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canonique,  il  traite  d'une  affaire  qu'il  avait 
dessein  depuis  longtemps  de  communiquer 
à  saint  Amphiloque.  Plusieurs  étaient  venus 
de  Lycie  à  Césarée,  disant  qu'il  y  avait  dans 
cette  province  beaucoup  d'évèques  qui  ne 
souhaitaient  rien  tant  que  la  paix.  Saint  Ba- 
sile prie  donc  saint  Amphiloque  d'envoyer 
en  Lycie  un  homme  de  mérite  pour  sonder 
les  esprits  de  ceux  d'entre  les  évêques  qu'on 
croyait  orthodoxes.  «  Que  celui  que  vous  en- 
verrez, lui  dit-il,  voie  à  Corydale,  Alexandre, 
qui  de  moine  a  été  fait  évêque;  à  Lymire, 
Diatime;  à  Myre,  les  prêtres  Tatien,  Polé- 
mon  et  Macaire;  à  Patare,  Eudème,  évêque; 
à  Telmèse,  Hilaire,  aussi  évêque,  et  Lollien, 
évêque  à  Phélos.  On  m'a  dit  qu'ils  étaient 
tous  dans  la  bonne  doctrine.  J'ai  rendu  grâces 
à  Dieu  de  ce  que  l'on  trouve  encore  des  gens 
dans  l'Asie,  que  l'hérésie  n'a  point  infectés. 
S'il  est  possible,  il  faut  les  connaître  avant 
de  leur  écrire  :  quand  on  les  connaîtra  on 
leur  écrira,  et  nous  aurons  soin  d'en  appeler 
quelques-uns  à  nos  assemblées.  » 

68.  Il  n'y  avait  nul  endroit  dans  le  monde 
où  le  clergé,  les  magistrats  et  le  peuple  eus- 
sent été  plus  unis  dans  la  défense  de  la  foi 
que  Samosate.  Mais  les  ariens,  profitant  de 
l'absence  de  saint  Eusèbe,  firent  tout  leur 
possible  pour  rompre  cette  union  et  répandre 
leurs  erreurs  dans  cette  ville.  Saint  Eusèbe 
écrivit  de  son  exil  ce  qui  convenait  en  cette 
occasion  ;  saint  Basile  s'unit  à  lui  pour  le 
maintien  de  la  foi  et  de  l'union  dans  cette 
Eglise.  Il  se  serait  même  transporté  sur  les 
lieux,  s'il  en  avait  eu  la  facilité.  Mais  il  ne 
put  leur  témoigner  son  zèle  que  par  lettres. 
Les  ariens  avaient  aussi  tâché  de  mettre  la 
diA'ision  dans  l'Eghse  de  Bérée  pendant  l'exil 


Lettre  deux 
cent  riix-neQ- 
vième  au  cler- 
pé  deSamoai- 
te,  deux  cent 
vingtième  et 
deux  cent 
vin^tunième, 
à  ceux  de  Bé- 
rée, deux  cent 
vingt -deuxiè. 
me  à  ceux  do 
C.balcis  ,  eu 
375,  pag.  332, 
333  et  334, 


samque  attigerunt  dœmoniorum,  et  gentilium  sacra- 
menta  j'urarunt ,  ejiciantur  quidem  tribus  annis ,  duo- 
bus  audiant.  Vhi  vero  annis  tribus  in  subsfratione 
oraverini,  et  per  alios  très  cum  fidelibus  ad  orationem 
sieterint,  sic  admittaniur  ad  bonicotnmunirmem.  Can.  81, 
pag.  329  et  330. 

1  De  lis  etiam  qui  pejerarunt ,  si  vi  quidem  atque 
necessitate  juramenta  transgressi  suni,  pœnis  levioribus 
subjiciuniur,  sic  ut  post  sex  annos ,  possint  suscipi  : 
sin  autem,  vi  non  illata,  fidem  suam  prodiderunt,  ubi 
duobus  annis  fleverint,  et  duobus  annis  audierint,  et 
per  quinque  oraverini  in  substratione ,  et  per  alios 
duos  sine  oblatione  ad  precationis  communionem  fue- 
rint  admissi,  ita  demum,  digna  videlicet  pœnitentia 
ostensa,  in  corporis  Christi  communionem  restituentur. 
Can.  82,  pag.  330. 

2  Hœc  autem  omnia  scribimus  ut  fructus  probentur 
pœnitentiœ.  Non  enim  omnino  tempore  dijudicamus  res 
ejusmodi,  sed  ad  modum  pœnitentiœ  attendimus.  Quod 


si  qui  difficile  avellantur  a  propriis  moribus ,  carnis- 
que  voluptatibus  servire  malint ,  quam  Domino ,  et  vi- 
tam  secundum  Evangelium  instituere  nolint,  nulla  est 
nobis  cum  illis  communis  ratio.  Nos  enim  in  populo 
incbsequenti  et  contradicenti  edocti  sumus  audire  : 
Servans  serva  animam  tuam.  Ne  igitur  committamus 
ut  cum  talibus  pereamus  :  sed  grave  judicium  formi- 
dantes,  et  terrihilem  retribidionis  Domini  diem  ob 
oculos  habentes ,  ne  velimus  una  cum  alienis  peccatis 
perire...  Sinon  noverunt  neque  intellexerunt,  propterea 
venisse  in  nos  iram  Dei;  quœ  res  nobis  cum  his  com- 
munis est?  Sed  iamen  obtestari  eos  et  noctu  et  inter- 
diu  et  publiée  et  privatim  debemus,  nos  autem  simul 
abripi  eorum  improbitatibus ,  ne  feramus;  maxime 
quidem  optantes  eos  lucri  faceve  et  a  maligni  laqueo 
eripere;  sed  si  hoc  non  possumus ,  studeamus  saltem 
animas  nostras  ab  œterna  condemnatione  servare, 
Can.  84,  pag.  330. 
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de  Théodote,  qui  en  était  évêque.  Mais  leurs 
efiforts  ayant  été  vains,  le  clergé  de  cette  ville 
ne  se  démentit  point  en  l'absence  de  son  évê- 
que :  il  résista  très-courageusement  aux  hé- 
rétiques. Saint  Basile  l'en  congratula  en  ré- 
pondant à  la  lettre  qu'il  en  avait  reçue,  et 
l'exhorta  à  ne  point  se  laisser  abattre  par  les 
persécutions.  «  Les  couronnes  sont  prêtes, 
dit-il,  et  le  secours  du  Seigneur  est  proche. 
Prenez  garde  de  perdre  le  fruit  de  tant  de 
travaux  que  vous  avez  soufferts  et  dont  on 
parle  par  toute  la  terre.  »  Comme  les  magis- 
trats et  le  peuple  de  Bérée  n'avaient  pas 
moins  témoigné  de  zèle  pour  la  foi  que  les 
ministres  des  autels,  saint  Basile  leur  écrivit 
en  particulier  pour  les  en  congratuler  et  les 
encourager.  Sa  lettre  à  ceux  de  Chalcis  est 
une  réponse  qu'il  leur  fait.  Il  les  félicite  de 
ce  qu'ils  avaient  si  généreusement  défendu 
la  vérité.  «  Ce  qui  est  plus  admirable  parmi 
vous,  leur  dit-il,  c'est  que  vous  êtes  tous  un 
en  notre  Seigneur,  les  uns  servant  de  guides 
pour  la  vertu,  les  autres  les  suivant  de  con- 
cei't.  Voilà  ce  qui  vous  rend  supérieurs  aux 
attaques  de  vos  ennemis,  qui  n'ont  pu  jus- 
qu'ici vous  entamer  par  aucun  droit.  Nous 
prions  jour  et  nuit  le  Roi  des  siècles  qu'il  con- 
serve la  foi  de  son  peuple  saine  et  entière,  et 
qu'il  protège  le  clergé  qui,  comme  le  chef, 
veille  à  la  conservation  des  membi-es.  Tandis 
que  les  yeux  s'acquittent  bien  de  leurs  fonc- 
tions, les  mains  font  leurs  ouvrages  selon  les 
règles  de  l'art,  les  pieds  marchent  sans  se 
blesser,  tous  les  membres  agissent  et  se  meu- 
vent avec  ordre.  » 
Ldiredcux  69.  L'au  375,  Démosthène,  vicaire  du  pré- 
qulS'Ii'é-  fet  du  prétoire,  dans  le  Pont  et  la  Cappadoce, 
375,pa5,344.  ayant  assemblé  un  concile  de  méchants  et 
d'ariens  à  Ancyre  en  Galatie,  au  milieu  de 
l'hiver,  un  nommé  Philocharis,  homme  de 
vile  condition,  y  accusa  saint  Grégoire  de 
Nysse  d'avoir  détourné  l'argent  de  son  Eglise  ; 
on  l'y  accusa  aussi  d'avoir  été  ordonné  contre 
les  règles.  Sur  ces  accusations,  Démosthène 
envoya  des  soldats  avec  ordre  de  le  lui  ame- 
ner prisonnier.  Le  Saint  obéit  sans  résistance  ; 
mais  comme  il  faisait  très-froid,  et  qu'il  se 
trouvait  fort  incommodé  du  mal  des  reins  et 
des  mauvais  traitements  des  soldats,  n'ayant 
pu  obtenir  d'eux  aucun  soulagement,  il  s'é- 
chappa de  leurs  mains  et  se  fit  transporter 
en  un  lieu  retiré.  Saint  Basile  craignant  que 
Démosthène,  irrité  de  cette  fuite,  ne  prît  quel- 
ques desseins  violents  contre  saint  Grégoire, 
lui  écrivit  en  des  termes  très-respectueux  au 


nom  de  tous  les  évêques  de  la  Cappadoce 
pour  l'apaiser.  «  Ce  retardement,  lui  dit-il,  ne 
causera  aucun  préjudice  à  la  république,  et 
les  affaires  de  l'Eglise  n'en  souffriront  rien. 
S'il  s'agit  de  l'argent  qu'on  l'accuse  d'avoir 
dissipé,  les  trésoriers  de  l'Eghse  sont  prêts 
d'en  rendre  compte  et  de  confondi^e  les  ca- 
lomniateurs qui  ont  osé  vous  importuner.  S'il 
y  a  quelque  matière  canonique  à  examiner,^ 
il  est  besoin  que  nous  soyons  tous  présents  : 
parce  que  si  l'on  a  péché  contre  les  canons, 
la  faute  retombe  sur  ceux  qui  ont  ordonné, 
et  non  sur  celui  qui  a  été  ordonné  malgré 
lui.  C'est  pourquoi  nous  vous  prions  de  faire 
examiner  cette  affaire  en  notre  pays,  de  ne 
nous  point  faire  aller  dans  des  pays  étran- 
gers, et  de  ne  nous  point  obhger  à  nous  as- 
sembler avec  des  évêques  avec  qui  nous  ne 
sommes  pas  encore  d'accord  sur  certaines 
questions.  Excusez  tout  ensemble  et  notre 
âge  et  notre  faiblesse  :  avec  la  volonté  de 
Dieu,  l'expérience  vous  fera  connaître  qu'on 
n'a  rien  fait  dans  cette  ordination  qui  fût  en 
aucune  manière  contre  les  canons.  » 

Eustathe  de  Sébaste  se  trouva  à  ce  conci- 
liabule d'Ancyre,  et  communiqua  avec  les 
ariens.  11  les  reçut  même  avec  honneur  chez 
lui  dans  la  suite.  Saint  Basile  ne  dit  rien  de  paf.''3«.^^^ 
cette  acceptation  dans  sa  lettre  deux  cent 
vingt-sixième,  ce  qui  fait  voir  qu'elle  fut  écrite 
auparavant  et  apparemment  aussitôt  après  la 
tenue  de  ce  conciliabule.  Car  il  en  prit  occa- 
sion d'écrire  à  ses  moines  pour  leur  appren- 
dre l'état  déplorable  où  l'Eglise  était  réduite 
par  les  persécutions  des  ariens,  et  ce  qu'ils 
avaient  fait  pour  le  décrier.  Il  les  prie  de  ne 
pas  croire  trop  légèrement  les  calomnies  que 
ces  hérétiques  répandaient  contre  lui.  Il  mar- 
que assez  clairement  qu 'Eustathe  de  Sébaste 
était  un  de  ses  calomniateurs,  lorsqu'il  dit  : 
«  Ceux  qui  me  reprochent  des  erreurs,  ont 
été  manifestement  convaincus  d'avoir  favo- 
risé le  parti  des  hérétiques.  Ils  se  sont  assez 
déclarés  à  Ancyre  en  mendiant  leurs  suffrages 
de  porte  en  porte  et  les  priant  de  les  recevoir 
à  lem'  communion,  ce  qu'ils  ont  fait.  »  La 
vraie  cause,  ajoute-t-il.  pour  laquelle  Eus- 
tathe s'est  séparé  de  lui,  est  qu'il  a  cru  par 
là  faire  plaisir  à  Euzoïus.  C'est  pour  la  même 
raison  qu'il  décrie  la  foi  de  Nicée  à  laquelle 
il  avait  autrefois  souscrit,  qu'il  accuse  de 
nouveauté  sa  doctrine  touchant  le  Saint-Es- 
prit, et  qu'il  lui  fait  im  crime  d'avoir  écrit,  il 
y  a  plus  de  vingt  ans,  à  Apollinaire,  bien  que 
la  lettre  qu'il  lui  écrivit  ne  fût  qu'une  lettre 
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de  compliment.  Il  demande  à  ses  moines  de 
n'ajouter  foi  à  aucun  des  crimes  qu'on  lui 
objectei'a,  qu'après  qu'ils  en  auront  reconnu 
la  vérité,  et  qu'ils  lui  en  auront  demandé  à 
lui  l'éclaircissement.  Il  proteste  qu'il  a  en 
horreur  les  hérésies  d'Arius  et  de  SabeUius, 
et  regarde  leurs  erreurs  comme  approchant 
fort  du  paganisme. 

70.  Théodote,  évéque  de  Nicople,  étant 
venu  à  mourir  vers  le  même  temps,  Démos- 
thène  et  les  évêques  ariens  assemblés  à 
Ancyre,  entreprirent  avec  Eustathe,  de  ren- 
verser la  foi  catholique  à  Nicople.  Ils  gagnè- 
rent à  cet  effet  Fronton,  prêtre  de  cette  ville, 
qui  pur  auparavant  dans  la  foi  et  pieux  dans 
ses  mœurs,  trahit  alors  la  vérité  pour  être 
fait  évèque  de  Nicople.  Le  bruit  de  sa  chute 
s'étant  répandu  dans  l'Arménie  et  dans  les 
provinces  voisines,  il  devint  en  horreur  à  tout 
le  monde.  Les  fidèles  de  Nicople  l'abandon- 
nèrent et  allèrent  tenir  leurs  assemblées  en 
pleine  campagne  :  il  n'y  eut  qu'un  ou  deux 
ecclésiastiques  qui  demeurèrent  dans  l'Eglise 
avec  Fronton.  Pour  engager  le  peuple  à  ne 
point  se  séparer  de  lui,  il  promit  lui-même 
de  ne  point  se  séparer  de  la  foi  catholique. 
Sa  promesse  en  ébranla  quelques-uns,  qui 
en  écrivirent  à  saint  Basile.  Cependant  Pœ- 
ménius,  évêque  de  Satales,  sachant  en  quel 
dauger  était  l'Eglise  de  Nicople,  vint  pour  tâ- 
cher de  la  soutenir.  Il  ne  trouva  point  de 
meilleur  moyeu  que  de  lui  donner  un  évêque 
cathohque,  et  proposa  d'y  transférer  Euphro- 
nius,  natif  de  Nicople  même  et  alors  évêque 
de  Colonie.  Cette  translation  plut  aux  évêques 
de  la  province,  au  clergé,  aux  magistrats  et 
au  peuple  de  Nicople ,:  et  Pœménius  en  pressa 
l'exécution,  afin  que  les  ariens  n'eussent  pas 
le  loisir  de  l'empêcher.  Mais  autant  cette  dis- 
position fit  de  plaisir  à  ceux  de  Nicople,  au- 
tant causa-t-elle  de  douleur  au  clergé  et  au 
peuple  de  Colonie.  Ils  ne  purent  se  résoudre 
à  perdre  leur  évéque,  et  quelques-uns  mena- 
cèrent de  se  séparer  de  l'Eglise  et  de  porter 
cette  affaire  aux  tribunaux  séculiers.  Saint 
Basile,  à  qui  ils  en  écrivirent,  leur  répondit 
qu'il  approuvait  fort  le  zèle  qu'ils  avaient 
pour  leur  pasteur,  pourvu  qu'il  demeurât 
dans  des  bornes  raisonnables  ;  mais  qu'il  ne 
pourrait  s'empêcher  de  le  condamner,  s'ils 
le  portaient  à  l'excès;  que  ceux  qui  avaient 
transféré  Euphronius,  y  avaient  été  con- 
traints pour  l'utilité  de  l'Eghse;  que  cette 
affaire  n'avait  pas  été  conduite  par  des  vues 
purement   humaines,  mais  par  des  motifs 


que  l'Esprit-Saint  avait  inspirés  :  qu'ainsi 
ils  devaient  non-seulement  concourir  à  cette 
élection,  mais  donner  tous  leurs  soins  pour 
la  faire  réussir.  «  Recevez,  leur  dit-il,  avec 
actions  de  grâces  ce  qui  vient  d'être  réglé, 
persuadés  que  ceux  qui  s'opposent  à  ce  qui 
a  été  établi  par  ceux  que  Dieu  a  choisis  pour 
gouverner  son  Eglise,  résistent  à  la  volonté 
de  Dieu.  Ne  disputez  point  contre  l'Eghse  de 
Nicople,  puisque  c'est  votre  mère,  et  n'ayez 
point  d'animosité  contre  ceux  qui  ont  pris  le 
soin  de  vos  âmes.  Si  la  tempête  l'accable, 
quand  vous  auriez  mille  protecteurs,  il  faut 
que  vous  périssiez  avec  elle;  les  membres 
suivent  la  destinée  du  chef.  Votre  protecteur 
ne  vous  a  point  abandonné  en  se  chargeant 
du  soin  des  autres.  Qu'il  veille  sur  Nicople, 
et  qu'il  se  charge  aussi  de  vos  affaires  par 
surcroit.  Il  en  aura  plus  de  peine,  mais  il  n'en 
veillera  pas  moins  sur  vous.  Ce  qui  m'a  fait 
beaucoup  de  peine  et  ce  qui  m'a  paru  passer 
les  bornes  de  la  modération,  c'est  que  vous 
avez  dit  :  «  Si  nous  n'obtenons  point  ce  que 
nous  souhaitons,  nous  nous  pourvoirons  de- 
vant les  tribunaux  séculiers  ;  »  c'est-à-dire  que 
vous  mettrez  vos  affaires  entre  les  mains  de 
ceux  qui  font  leur  capital  du  renversement 
des  Eglises.  Suivez  plutôt  le  conseil  que  je 
vous  donne  par  le  mouvement  d'une  ten- 
dresse paternelle,  et  soumettez-vous  aux  or- 
di-es  des  évêques  qui  n'ont,  en  cette  occa- 
sion, qu'exécuté  les  volontés  de  Dieu.  » 

Cette  lettre  était  adressée  aux  clercs  de 
Colonie.  Saint  Basile  en  écrivit  une  autre  aux  j-pj,,,  ^^j^ 
magistrats  de  la  même  ville,  dont  il  avait  p'b-^''- 
aussi  reçu  des  lettres.  Il  les  loue  du  zèle  et 
de  l'affection  qu'ils  avaient  pour  Euphronius , 
et  les  conjure,  puisqu'il  était  nécessaire  de 
le  transférer  à  Nicople  pour  le  bien  de  l'E- 
ghse, de  ne  point  s'y  opposer.  Il  leur  pro- 
met que  cet  évêque,  en  gouvernant  l'Eglise 
de  Nicople,  continuera  à  prendre  soin  de  la 
leur.  Il  écrit  en  même  temps  aux  clercs  de 
Nicople  pour  leur  mai-quer  qu'il  ne  doutait 
pas  que  Pœménius  n'eût  été  inspiré  de  Dieu 
dans  ce  qu'il  avait  fait.  Il  loue  sa  prudence 
et  son  courage,  et  il  les  exhorte  à  ne  point 
s'offenser  de  l'opposition  des  fidèles  de  Colo- 
nie, et  à  ne  pas  aussi  leur  insulter,  parce 
qu'il  n'y  a  personne  si  misérable  qui  ne  puisse 
causer  de  grands  chagrins  à  ceux  qui  leur  en 
donnent  occasion. 

Dans  sa  lettre  aux  magistrats  de  Nicople, 
après  avoir  dit  que  l'administration  des  af- 
faires de  l'Eglise  appartient  aux  évêques, 
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mais  qu'il  faut  que  le  peuple  y  joigne  son 
suffrage,  il  les  prie  d'appuyer  les  bons  des- 
seins du  peuple  de  leur  ville  et  des  villages 
en  dépendant  :  en  sorte  qu'étant  tous  unis 
avec  l'évéque  qu'on  venait  de  .leur  donner, 
et  agissant  de  concert  avec  lui,  ils  fassent 
échouer  ceux  de  leurs  ennemis.  Il  leur  té- 
moigne combien  le  choix  d'Euphronius  lui  a 
été  agréable,  et  son  désir  extrême  de  voir 
leur  Eglise,  «  que  je  regarde,  dit-il,  comme 
la  métropole  de  la  saine  doctrine.  » 

71.  Les  six  lettres  suivantes  sont  à  saint 
Amphiloque,  évoque  d'Icône.  Dans  la  pre- 
mière, qui  fut  écrite  sur  la  iin  de  l'an  373, 
saint  Basile  lui  parle  des  troubles  que  Dé- 
mosthène  et  les  ariens  avaient  excités  dans 
l'Eglise  de  Doares,  en  y  mettant  pour  évêque 
un  esclave  fugitif,  et  cela  par  les  intrigues 
d'une  femme  sans  religion.  Il  lui  parle  aussi 
de  la  retraite  de  saint  Grégoire  de  Nysse^  son 
frère;  et  il  ajoute  qu'il  a  appris  que  ses  en- 
nemis machinaient  quelque  chose  contre  lui 
à  la  cour.  Il  le  presse  de  le  venir  voir,  et  dit 
qu'il  lui  aurait  déjà  envoyé  son  livre  sur  le 
Saint-Esprit,  si  on  ne  l'avait  averti  qu'il  vou- 
lait l'avoir  écrit  sur  du  parchemin.  En  le  re- 
merciant dans  la  seconde  lettre,  des  présents 
qu'il  lui  avait  envoyés  pour  la  fête  de  Noël, 
et  qui  consistaient  en  chandelles  de  cire  et 
en  dragées,  il  dit  qu'il  les  regarde  comme 
des  symboles  de  la  forte  et  heureuse  vieil- 
lesse qu'il  lui  souhaitait  :  mais  que  ses  dents 
usées  et  affaiblies  ne  lui  permettaient  plus 
de  manger  des  dragées.  Il  ajoute  qu'il  lui  en- 
voie les  réponses  à  diverses  questions  qu'il 
lui  avait  faites.  L'une  de  ces  questions  re- 
gardait l'essence  de  Dieu,  que  les  anoméens 
se  vantaient  de  comprendre.  Saint  Basile  fait 
voir  que  cela  est  impossible,  mais  qu'avec  le 
secours  de  l'Esprit-Saint  l'âme  peut  la  con- 
naître autant  qu'une  majesté  infinie  peut  être 
connue  par  un  esprit  aussi  borné  que  le  nôtre. 
Il  réfute  ce  sophisme  des  anoméens  qui  de- 
mandaient aux  orthodoxes  :  «  Connaissez- 
vous  ce  que  vous  adorez  ou  ne  le  connaissez- 
vous  pas?  »  en  disant  que  nous  connaissons 
les  attributs  et  les  opérations  de  Dieu,  mais 
que  nous  ne  comprenons  ni  son  essence  ni 
sa  nature  ;  que  la  même  foi  nous  fait  croire 
qu'il  est,  mais  que  la  même  foi  et  la  raison 
nous  enseignent  qu'il  est  incompréhensible. 
Il  répond  à  cette  autre  question  des  mêmes 


hérétiques  :  La  connaissance  précède-t-elle 
la  foi,  ou  la  foi  la  connaissance?  «  la  con- 
naissance est  le  principe  de  la  foi,  parce  que 
l'on  connaît  par  les  créatures  qu'il  y  a  un 
Dieu,  qu'il  est  sage,  qu'il  est  juste,  qu'il  est 
bon  ;  la  foi  suit  immédiatement  cette  connais- 
sance, et  l'adoration  la  foi.»  Il  montre  par  un 
endroit  de  l'Epître  de  saint  Paul  aux  Corin- 
thiens, que  la  connaissance  que  nous  avons 
de  Dieu  en  ce  monde  est  fort  imparfaite,  et 
que  les  passages  de  l'Ecriture  où  il  est  dit 
que  Dieu  est  connu  des  hommes,  doivent 
s'entendre  de  la  connaissance  que  nous  en 
avons  par  ses  œuvres,  et  non  de  celle  que 
nous  avons  de  son  essence. 

Les  solutions  de  ces  trois  difficultés  sont 
distribuées  en  trois  lettres  différentes  qui  sont 
la  deux  cent  trente-troisième,  la  deux  cent 
trente -quatrième  et  la  deux  cent  trente-cin- 
quième; mais  il  paraît  que  cette  distribution 
n'est  pas  originale  et  qu'elles  ne  sont  qu'une 
suite  de  la  lettre  deux  cent  trente-deuxième, 
de  même  que  la  deux  cent  trente-neuvième  ', 
dans  laquelle  saint  Basile  continue  à  répondre 
aux  difficultés  de  saint  Amphiloque.  Il  y  dit 
que  ce  fameux  passage  :  Nul  autre  que  mon 
Père  ne  sait  ce  jour  et  cette  heure,  non  pas  même 
les  anges,  que  les  anoméens  objectaient  sans 
cesse  pour  rabaisser  la  gloire  du  Fils  de  Dieu, 
doit  s'entendre  en  cette  manière  :  «  Personne 
ne  connaît  ce  jour,  ni  cette  heure,  non  pas 
même  le  Fils,  comme  le  dit  saint  Marc,  si  le 
Père  ne  le  lui  avait  révélé  :  parce  que  de 
même  qu'il  tire  de  son  Père  sa  substance,  sa 
sagesse,  sa  gloire,  sa  divinité,  il  en  tire  aussi 
ses  connaissances.  »  Il  croit  qu'on  peut  aussi 
expliquer  ce  passage  de  l'humanité  de  Jésus- 
Christ.  Il  fait  voir  que  la  prophétie  de  Jéré- 
mie  touchant  Jéchonias  a  été  accomplie,  en 
ce  qu'aucun  de  ses  descendants  ne  lui  a  suc- 
cédé dans  le  royaume  de  Judas.  «  Pour  ce 
qui  est  des  encratites,  dit  saint  Basile,  qui 
proposent  cette  question  importante  :  Pour- 
quoi nous  ne  mangeons  pas  de  tout?  on  peut 
leur  répondre  que  nous  avons  horrem*  de 
nos  excréments  et  que  nous  estimons  autant 
les  légumes  que  la  chair.  »  Il  dit  à  saint  Am- 
philoque qu'il  ne  comprend  pas  comment  il 
a  pensé  ^  à  lui  proposer  une  question  tou- 
chant l'émersion  du  baptême  :  «  Car  vous 
n'ignorez  pas,  lui  dit-il,  que  la  triple  immer- 
sion est  la  figure  des  trois  jours.  Or  il  est  im- 


'  II  faut  lire  deux  cent  (renie-sixième.  [L'éditeur,) 
2  De  emersione  autem  in  baptismo  haud  scio  cur 
iibi  in  meiitem  venerit  interrogare,  siquidem  accepisti 
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possible  d'être  plongé  ti'ois  fois,  sans  être 
retiré  autant  de  fois.  La  substance,  ajoute-t-il, 
diffère  comme  le  commun  et  le  pai'ticulier, 
ou  comme  l'animal  à  l'égard  de  cet  homme, 
par  exemple,  de' Pierre.  C'est  pourquoi  nous 
ne  confessons  qu'une  essence  dans  la  divinité, 
pour  n'y  pas  reconnaître  une  différente  ma- 
nière d'être  :  mais  nous  y  admettons  une 
hypostase  propre  et  singulière,  afin  que  nous 
ayions  une  notion  claire  et  non  confuse  du 
Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  Car  si  nous 
n'attribuons  pas  à  chacun  des  propriétés  sé- 
parées et  distinctes,  comme  la  paternité,  la 
filiation  et  la  sanctification,  et  si  nous  nous 
contentons  de  les  nommer  Dieu,  parce  qu'ils 
n'ont  qu'une  même  essence,  il  ne  nous  sera 
pas  possible  de  rendre  raison  de  notre  foi. 
11  faut  donc  Joindre  le  propre  à  ce  qui  est 
commun  pom'  faire  une  confession  précise  de 
la  foi.  La  divinité  est  commune;  la  paternité 
est  propre  en  particulier  :  Je  crois  en  Dieu 
le  Père  :  de  même,  à  l'égard  du  Fils,  en  joi- 
gnant les  deux  ensemble  ;  et  en  Dieu  le  Fils  ; 
et  continuant  de  la  même  manière  :  Je  crois 
au  Saint-Esprit,  afin  de  conserver,  par  ce 
moyen,  l'unité  de  la  divinité  et  les  propriétés 
personnelles,  en  les  distinguant  les  unes  des 
autres.  » 

Quant  à  la  dernière  question  de  saint  Am- 
philoque,  qui  était  de  savoir  si  les  choses  in- 
différentes arrivaient  par  hasard  ou  par  une 
disposition  spéciale  de  la  Providence,  saint 
Basile  répond  :  «  La  santé,  les  richesses  et  la 
gloire  ne  doivent  pas  être  mises  au  rang  des 
biens,  parce  que  ceux  qui  les  possèdent,  n'en 
sont  pas  meilleurs;  on  peut  toutefois  les  sou- 
haiter, parce  qu'elles  rendent  notre  vie  plus 
douce  et  plus  agréable  ;  Dieu  combla  de  biens 
Abraham  et  Jacob  ;  il  se  sert  des  maux  pour 
porter  à  la  vertu  ceux  qu'il  afflige  ;  les  ri- 
chesses n'altèrent  pas  la  vertu  du  juste,  parce 
qu'il  n'en  désire  point  avec  empressement, 
et  qu'il  n'en  abuse  point,  se  souvenant  qu'il 
n'en  est  que  l'économe.  » 

72.  Quoique  saint  Basile  n'approuvât  point 
la  nouvelle  députation  que  l'on  voulait  faire 
des  prêtres  Dorothée  et  Sanctissime,  aux 
évêques  d'Occident,  il  ne  crut  pas  néanmoins 
devoir  s'y  opposer.  Il  écrivit  même  deux  let- 
tres pour  contribuer  à  la  faire  réussir,  la  pre- 
mière au  nom  des  Orientaux,  adressée  aux 
Occidentaux;  la  seconde  aux  évêques  d'Itahe 
et  des  Gaules.  Il  dit  dans  la  première  que, 

'  Quales  vos  fama  omnibus  hominibus  annuntiat, 
ut  permanseritis  fide  Hlœsi  apostolkumque  deposilum 


quoique  les  évêques  d'Orient  soient  plongés 
dans  un  abîme  de  malheurs,  ils  ont  toujours 
confiance  que  Jésus-Christ  les  en  délivrera. 
Il  leur  représente  qu'étant  tous  membres 
d'un  même  corps,  ils  auraient  dû  avoir  com- 
passion d'eux,  qui  se  trouvaient  dans  l'af- 
tliction  depuis  si  longtemps  ;  que  toutefois  ils 
n'ont  reçu  de  leur  part  aucune  lettre  de  con- 
solation, ni  aucune  visite,  ni  aucune  marque 
d'amitié.  Il  fait  une  com'te  mais  vive  descrip- 
tion de  la  persécution  qu'ils  souffraient  de- 
puis près  de  treize  ans  de  la  part  des  héré- 
tiques, qui  était  telle  que  l'Eglise  n'en  avait 
pas  souffert  de  plus  violente  jusqu'alors.  «  Le 
peuple,  dit-il,  abandonnant  les  églises,  s'as- 
semble dans  les  lieux  déserts.  C'est  un  spec- 
tacle bien  triste.  Les  femmes,  les  enfants,  les 
vieillards,  les  malades  sont  exposés  aux  in- 
jures de  l'air,  de  la  pluie,  de  la  neige,  des 
vents,  de  la  gelée  pendant  l'hiver,  et  aux  ar- 
deurs du  soleil  pendant  l'été,  aimant  mieux 
souflrir  toutes  ces  incommodités  que  de  pren- 
dre part  au  mauvais  serment  de  l'arianisme. 
On  ne  peut  vous  faire  connaître  clairement 
ces  maux  par  écrit;  et  il  faut  que  vous  les 
voyiez  vous-mêmes,  poui'  en  être  touchés  de 
compassion.  Nous  vous  conjurons  donc  de 
tendre  la  main  aux  Eglises  d'Orient  qui  se 
jettent  à  vos  genoux,  et  de  leur  envoyer  des 
personnes  de  votre  part  qui  les  fassent  sou- 
venir des  récompenses  que  méritent  les  pei- 
nes qu'on  souflre  pour  Jésus-Christ.  Car  les 
discours  des  gens  qui  sont  sur  les  heux  sont 
moins  efficaces  que  ceux  des  étrangers,  pour 
donner  de  la  consolation,  surtout  quand  ils 
viennent  de  ceux  que  l'on  croit  remplis  de  la 
grâce  de  Dieu,  comme  on  le  dit  de  vous  par- 
tout, comme  ayant  '  conservé  la  foi  pure  et 
gardé  inviolablement  le  dépôt  que  les  Apôtres 
vous  ont  confié.  Il  s'en  faut  bien  que  vos  af- 
faires soient  dans  cette  situation.  Nous  avons 
parmi  nous  des  gens  (jui,  enflés  du  désir  de 
la  gloire  et  de  cette  vanité  qui  étouffe  les 
sentiments  du  christianisme,  ont  inventé  cer- 
tains termes  pour  étabhr  des  nouveautés  par 
lesquelles  ils  ont  corrompu  la  pureté  des 
Eglises  qui,  semblables  à  des  vaisseaux  ou- 
verts, ont  reçu  le  poison  de  l'hérésie.  Soyez 
donc,  nos  très-chers  frères,  les  médecins  des 
blessés,  et  exhortez  ceux  qui  sont  encore 
sains.  Rendez  la  santé  aux  malades  :  excitez 
à  la  piété  ceux  qui  se  portent  bien.  » 
Il  fait  aussi  dans  la   seconde  lettre  une 
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peinture  des  maux  que  soufTraieiit  les  Egli- 
ses d'Orient;  pour  engager  plus  fortement 
les  évêques  d'Italie  et  des  Gaules  à  y  appor- 
ter un  remède,  il  leur  fait  appréhender  que 
l'hérésie,  semblable  à  un  feu  qui,  après  avoir 
embrasé  tout  ce  qui  l'environne,  s'attache 
aux  corps  les  plus  éloignés,  ne  ravage  les 
Eghses  d'Occident  après  avoir  désolé  celles 
d'Orient.  Il  les  prie  de  faire  connaître  leur 
état  déplorable  à  l'empereur  d'Occident,  qui 
était  Valenfinien,  s'ils  croient  impossible  que 
quelques-uns  d'entre  eux  viennent  sur  les 
lieux  pour  en  être  témoins  ;  ce  qu'il  leur  té- 
moigne souhaiter  d'autant  plus  qu'il  ne  trou- 
vait point  d'expressions  pour  en  donner  une 
juste  idée.  Il  entre  toutefois  dans  un  assez 
long  détail  de  cette  persécution.  On  bannis- 
sait les  pasteurs  pour  disperser  leur  trou- 
peau; ce  qui  était  le  plus  affligeant,  c'est  que 
ceux  qui  souffraient  n'avaient  ni  la  consola- 
tion ni  l'espérance  d'être  martyrs ,  le  peuple 
ne  les  regardant  pas  comme  tels ,  parce  que 
leurs  persécuteurs  avaient  le  nom  et  l'appa- 
rence de  chrétiens.  Le  crime  que  l'on  punis- 
sait avec  le  plus  de  sévérité,  était  la  pratique 
exacte  de  la  tradition  des  Pères;  c'est  pour 
cela  que  les  gens  de  bien  étaient  chassés  de 
leurs  maisons  et  contraints  d'habiter  les  fo- 
rêts. La  calomnie  suffisait  pour  la  condam- 
nation des  évêques;  on  les  livrait  aux  sup- 
plices sans  avoir  de  preuves  qu'ils  fussent 
criminels;  sans  autre  forme  de  procédure, 
on  les  arrachait  de  leurs  maisons  pendant  la 
nuit  pour  les  mener  en  exil ,  où  on  leur  lais- 
sait traîner  jusqu'à  la  mort  une  vie  miséra- 
ble dans  les  déserts.  Les  prêtres,  les  diacres 
et  tout  le  clergé  étaient  en  proie  à  la  persé- 
cution. Il  fallait  adorer  l'idole  ou  se  résoudre 
à  une  grêle  de  coups.  Les  villes,  les  champs, 
les  chemins  et  les  déserts  retentissaient  des 
cris  de  ceux  que  l'on  persécutait.  Les  églises 
étaient  fermées,  le  culte  des  autels  aboli  ;  on 
ne  voyait  plus  d'assemblées  de  chrétiens;  on 
ne  prêchait  plus,  on  ne  célébrait  plus  de 
fêtes;  il  n'y  avait  plus  de  psalmodie  pendant 
la  nuit,  on  ne  fréquentait  plus  les  sacrements; 
tiao.  m  38.  ^"  ^^'-'^^  qu'on  pouvait  dire  avec  Daniel  :  Il 
n'y  a  plus  de  prince  ni  de  p?-ophète,  ni  de  chef, 
ni  d'oblations,  ni  d'encens,  ni  de  lieu  ou  l'on 
puisse  offrir  des  sacrifices  au  Seigneur  pour  le 
fléchir,  u  Tendez ,  continue-t-il ,  la  main  aux 
Eglises  qui  sont  agitées  de  la  tempête,  de 
peur  qu'étant  dénuées  de  tout  secours,  elles 
ne  fassent  un  triste  naufrage.  Gémissez  pour 
nous,  puisque  personne  ne  s'oppose  aux 


blasphèmes  que  l'on  répand  contre  le  Fils 
unique  de  Dieu.  On  déshonore  le  Saint-Es- 
prit et  on  bannit  ceux  qui  se  mettent  en  de- 
voir de  défendi-e  sa  gloire.  L'erreur  de  la 
pluralité  des  dieux  a  des  partisans.  H  y  a 
chez  eux  un  grand  et  un  petit  dieu  ;  le  nom 
de  Fils,  selon  eux,  n'est  qu'un  titre  qui  n'est 
point  fondé  sur  la  nature;  le  Saint-Esprit 
n'entre  point  dans  la  Trinité ,  il  ne  participe 
point  à  l'essence  divine,  il  est  une  des  créa- 
tures ajoutées  témérairement  et  par  hasard 
au  Père  et  au  Fils.  Les  Eghses  naissantes 
sont  nourries  de  cette  doctrine  impie,  et 
comment  feraient-elles  pour  s'en  défendre? 
Car  ces  hérétiques  baptisent,  ils  assistent  les 
pèlerins,  ils  visitent  les  malades,  ils  conso- 
lent les  affligés,  ils  secourent  tous  ceux  qui 
sont  dans  la  misère ,  ils  administrent  les  sa- 
crements; ce  sont  autant  de  liens  par  les- 
quels ils  retiennent  les  peuples  dans  leur 
communion;  de  sorte  que  quand  même  on 
nous  rendi'ait  la  liberté,  il  n'y  a  plus  d'espé- 
rance de  ramener  et  de  remettre  sur  les  voies 
de  la  vérité ,  ceux  qui  ont  été  ainsi  séduits 
par  les  hérétiques.  » 

Saint  Basile  finit  sa  lettre  en  disant  que, 
pour  toutes  ces  raisons,  il  aurait  été  à  pro- 
pos que  plusieurs  évêques  d'Orient  allassent 
en  Occident  exposer  en  personne  l'état  de 
leur  affaire;  mais  que  leur  absence,  pour 
peu  de  durée  qu'elle  fût,  pouvant  être  très- 
nuisible  à  lem"  troupeau  dans  les  circonstan- 
ces présentes,  ils  avaient  député  en  leur 
nom  le  bien-aimé  prêtre  Dorothée,  «  qui  est, 
dit-il ,  très-bien  informé  de  toutes  choses ,  et 
qui  a  un  zèle  sincère  pour  la  foi.  » 

73.  Parmi  tous  les  troubles  des  Eglises  d'O-     ,  „ 

o  Lettre  an 

rient,  celle  des  Evéséniens  n'avait  souffert  fjf,'^"'"" 
aucune  altération  dans  la  foi.  Cette  Eghse  pag^M,.^ 
était  encore  demeurée  fei'mement  attachée  à 
saint  Basile,  malgré  les  mouvements  qu'Eus- 
tathe  de  Sébaste  s'était  donnés  pour  l'en  dé- 
tacher. Ce  Saint  l'ayant  appris ,  écrit  à  ceux 
de  cette  Eghse  pour  les  congratuler  sur  leur 
constance  dans  la  foi  et  pour  lem'  faire  con- 
naître le  caractère  d'Eustathe  et  de  ses  par- 
tisans. Il  dit  qu'Eustathe  n'est  point  d'accord 
avec  lui-même ,  puisqu'après  avoir  refusé  de 
domier  le  nom  d'évêques  à  ceux  qui  l'avaient 
déposé  dans  le  concile  de  Constantinople ,  il 
communique  maintenant  avec  ceux  que  ces 
évêques  ont  ordonnés;  qu'après  avoir  ren- 
versé les  autels  de  Basile ,  en  passant  par  la 
Paphlagonie ,  il  prie  présentement  Basile  de 
le  recevoir;  qu'il  use  de  même  à  l'égard  du 


[iy=  SIÈCLE.]  CHAPITRE  XVÏI.  —  SAINT  BASILE,  ARCHEVÊQUE  DE  CÉSARÉE. 


481 


très-pieux  Elpidius  après  l'avoir  excommu- 
nié. Il  décrit  le  faste  des  évêques  qu'Eusta- 
the  et  les  autres  déposés  dans  le  concile  de 
Constantinople  en  360,  avaient  fait  venir  de 
Galatie ,  afin  qu'ils  les  aidassent  de  lem-  cré- 
dit à  rentrer  dans  leurs  évêchés.  Il  dit  qu'il 
n'y  avait  pas  encore  dix-sept  ans  pleins  que 
ce  concile  avait  rendu  contre  eux  la  sentence 
de  déposition;  ce  qui  fait  voir  qu'il  écrivait 
cette  lettre  en  376.  Il  se  fait  honneur  de  n'a- 
voir jamais  varié  dans  la  foi,  comme  Eus- 
tathe  qui  avait  souscrit  à  différentes  formules 
de  foi ,  en  particulier  à  celles  que  l'on  avait 
dressées  à  Séleucie,  à  Constantinople,  à  Zèle, 
à  Lampsaque  et  à  Rome ,  après  avoir  sous- 
crit à  celle  de  Nicée.  «  Nous  sommes  bapti- 
sés, dit-il ,  suivant  la  forme  que  le  Seigneur 
a  prescrite  ;  nous  croyons  comme  nous  som- 
mes baptisés,  et  nous  rendons,  conformément 
à  notre  foi,  gloire  à  Dieu,  sans  séparer  le 
Saint-Esprit  du  Père  et  du  Fils  ;  et  ensuite 
nous  vous  exhortons  à  vous  garantir  des  per- 
nicieuses doctrines  contre  le  Saint-Esprit. 
Soyez  fermes  dans  la  foi  ',  jetez  les  yeux 
surtout  l'univers,  et  voyez  combien  est  pe- 
tite cette  partie  malade.  Tout  le  reste  de  l'E- 
glise qui  a  reçu  l'Evangile  depuis  un  bout  de 
la  terre  jusqu'à  l'autre,  conserve  la  doctrine 
same  et  incorruptible.  »  Saint  Basile  parlait 
ainsi  sous  Valens ,  lorsque  l'arianisme  triom- 
phait en  Orient  "^. 

74.  Il  y  avait  déjà  longtemps  que  les  ariens 
persécutaient  les  Eglises  de  Bérée  et  de  Chal- 
cis;  mais  en  cette  année  376,  aussitôt  après 
Pâques ,  leur  fureur  s'alluma  contre  les  moi- 
nes de  ces  quartiers-là,  dont  ils  brûlèrent  les 
maisons  et  tout  ce  qui  s'y  trouva.  Saint  Basile 
l'ayant  appris,  se  flattait  qu'ils  viendraient 
implorer  son  secours,  ou  du  moins  qu'ils  lui 
en  écriraient.  Mais  ni  l'un  ni  l'autre  n'ar- 
riva; ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  leur  écrire 
afin  de  les  exhorter  à  la  constance  et  à  em- 
ployer leurs  prières  auprès  de  Dieu  pour 
faire  cesser  la  persécution.  Sa  lettre,  dont  le 
prêtre  Santissime  fut  porteur,  est  adressée  à 
Acace ,  à  Aétius ,  à  Paul  et  Sylvain ,  prêtres , 
à  Sylvain  et  Lucius,  diacres,  et  aux  autres 
moines.  La  lettre  trois  cent  cinquante-sep- 
tième est  encore  adi'essée  à  des  moines  per- 
sécutés par  les  ariens.  Il  leur  fait  voir  que 
s'ils  ne  reçoivent  point  devant  les  hommes 


l'honneur  et  la  gloire  du  martyre ,  parce  que 
ceux  qui  les  persécutent  portent  le  nom  de 
chi'étiens,  leur  récompense  n'en  sera  pas 
moindre,  mais  plus  grande  dans  le  ciel.  Puis 
il  ajoute  :  «  Ne  vous  étonnez  point  de  voir 
les  évêques  chassés  de  leurs  sièges ,  ni  des 
traîtres  sortir  du  clergé.  Ce  ne  sont  point  les 
noms  ni  les  titres  qui  nous  sauvent,  mais  les 
bons  sentiments  et  le  vrai  amour  du  Créa- 
teur. Le  salut  n'est  pas  pour  la  multitude, 
mais  pour  les  élus  de  Dieu.  »  Par  ces  traîtres 
sortis  du  clergé,  il  parait  que  saint  Basile 
entend  Fronton,  prêtre  de  Nicople,  qui  s'é- 
tait livré  aux  ariens  pour  devenir  évêque  de 
cette  ville.  Ce  Saint,  en  écrivant  aux  Nicopo-  Epist.  2So. 
litains,  leur  recommande  de  ne  point  se  fier 
aux  paroles  de  ce  traître,  et  déclare  qu'on 
ne  peut  le  reconnaître  pour  évêque ,  ni  pour 
clercs  ceux  qu'il  avait  ordonnés  ^. 

73.  Sur  la  fin  de  l'an  376 ,  saint  Epiphane,  Lettre  à 
métropolitain  de  l'île  de  Chypre,  dépêcha  Sl^s'ï^aa 
quelques-uns  de  ses  clercs  à  saint  Basile, 
avec  des  lettres  dans  lesquelles  il  lui  mar- 
quait le  chagrin  que  lui  causait  la  division 
entre  les  frères  du  mont  des  Oliviers,  et  il 
ajoutait  qu'il  s'était  aperçu  que  quelques-uns 
donnaient  dans  des  nouveautés,  et  qu'il  avait 
tâché  de  les  en  détourner.  Il  priait  aussi  saint 
Basile  d'employer  tout  son  crédit  dans  cette 
affaire,  comme  aussi  pour  procurer  la  paix 
entre  les  catholiques  de  l'Eglise  d'Antioche, 
et  qu'il  croyait  ne  pouvoir  réussir,  si  on  ne 
les  obligeait  à  confesser  trois  hypostases.  Il 
avait  chargé  ses  clercs  d'une  autre  lettre  par 
laquelle  il  demandait  le  sentiment  de  saint 
Basile  touchant  une  certaine  secte  qu'on  ap- 
pelait des  Maguséens  ou  Mages.  Saint  Basile  g^i^j  jgj^ 
fît  réponse  à  ces  lettres  vers  le  commence-  p^^-^'^. 
ment  de  l'an  377.  H  s'excusa  de  se  charger 
du  soin  d'apaiser  les  disputes  qui  s'étaient 
élevées  entre  les  solitaires  du  mont  des  Oli- 
viers, ne  se  voyant  ni  assez  de  force  ni  assez 
de  capacité  pour  y  réussir.  Il  ajoutait  qu'il 
avait  déjà  reçu  des  lettres  de  PaUade  et  d'In- 
nocent sur  cette  matière;  qu'ils  lui  avaient 
même  envoyé  quelques  articles  sur  l'Incar- 
nation pour  les  ajouter  au  symbole  de  Nicée, 
mais  qu'il  n'avait  pas  voulu  seulement  exa- 
miner ces  articles,  de  peur  de  sortir  de  la 
simphcité  de  la  foi,  et  qu'il  leur  avait  ré- 
pondu qu'il  ne  pouvait  rien  ajouter  au  sym- 


'  Circumspicite  orbem  ferrarum  et  videte  exigiiam 
esse  hanc  partem  quœ  morbo  laborat  :  relinquam  au- 
tem  Ecclesiam  quœ  a  terminis  usque  ad  terminas 
Evangelium  suscepit,  insana  hac  versari  et  incorrupta 

lY. 


doctrina.  Basil.,  Epist.  25,  pag.  388.  —  «  Fleury, 
lib.  XVII,  tom.  IV,  pag.  338. 
3  Epiphan.,  Hœres.  77,  et  Exposit.  fid.,  num.  13. 
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bole  de  Nicée,  si  ce  n'est  en  ce  qui  concerne 
le  Saint-Esprit,  dont  il  n'y  est  parlé  qu'en 
passant,  parce  que  jusqu'alors  cette  question 
n'avait  pas  été  agitée.  Venant  ensuite  à  ce 
.  qui  regardait  l'Eglise  d'Antioche,  c'est-à-dire 
celle  qui  faisait  profession  de  la  bonne  doc- 
trine, il  témoigne  un  grand  désir  de  lavoir 
réauie,  et  rend  raison  en  ces  termes  du  parti 
qu'il  avait  pi-is  :  «  Comme  le  révérendissime 
évêque  Mélèce  a  été  le  premier  à  combattre 
pour  la  véi'ité  du  temps  de  Constance,  et 
que  mon  Eglise  communiquait  avec  lui,  je 
suis  demeuré  dans  sa  communion,  et  j'es- 
père y  demeurer  avec  la  grâce  de  Dieu.  Car 
le  bienheureux  pape  Athanase,  étant  venu  à 
Alexandrie,  était  tout  résolu  d'entrer  dans 
sa  communion,  si,  par  un  conseil  malicieux, 
on  ne  lui  eût  fait  remettre  cette  réunion  à 
un  autre  temps.  Plût  à  Dieu  que  cela  ne  fût 
pas  arrivé  ainsi  !  Pour  ceux  qui  sont  venus 
les  derniers,  nous  n'en  avons  encore  admis 
aucun  à  notre  communion;  non. que  nous  les 
jugions  indignes,  mais  parce  que  nous  n'a- 
vons aucun  sujet  de  condamner  Mélèce.  Ce 
n'est  pas  que  nous  n'ayions  ouï  dire  beau- 
coup de  choses  contre  eux;  mais  nous  ne 
nous  y  sommes  pas  arrêtés,  parce  que  nous 
n'avons  pas  ouï  les  deux  partis  en  présence, 
îoan.vii,  fl,  suivant  ce  qui  est  écrit  :  Notre  loi  ne  juge  pas 
un  homme  sans  l'entendre,  et  sans  savoir  ce 
qu'il  a  fait.  Voilà  pourquoi,  mon  très-cher 
frère,  nous  n'avoias  pu  jusqu'ici  leur  écrire, 
et  on  ne  doit  pas  nous  y  contraindre.  Il  se- 
rait digne  de  notre  conduite  pacifique,  non 
de  réunir  d'un  côté  et  de  séparer  de  l'autre, 
niais  de  ramener  ceux  qui  sont  séparés  à 
ceux  qui  étaient  déjà  réunis.  Priez-les  d'a- 
bord, ensuite  exhortez-les  à  travailler  en  se 
dépouillant  de  toute  ambition,  à  rétablir  de 
concert  les  forces  de  l'Eglise  et  à  réprimer 
la  fureur  des  ennemis.  Au  reste,  j'ai  été  ex- 
trêmement consolé  de  ce  que  vous  avez  écrit 
suivant  la  bonne  et  exacte  théologie,  qu'il 
est  nécessaire  de  confesser  trois  hypostases. 
Enseignez-le  donc  aussi  à  nos  frères  d'An- 
tioche; mais  sans  doute  vous  le  leur  avez 
déjà  enseigné,  car  vous  n'êtes  point  entré 
dans  leur  communion  sans  vous  être  assuré 
d'eux,  principalement  sur  ce  point.  Quant  à 
la  nation  des  Maguséens  dont  vous  me  par- 
lez dans  une  seconde  lettre,  elle  est  nom- 
breuse dans  notre  pays  et  dispersée  dans 
toutes  les  campagnes.  Ce  sont  des  colonies 

»  Fleury,  libi  XVII,  tom.  IV,  pag.  324. 


venues  autrefois  de  Babylone.  Les  Magu- 
séens ont  des  mœurs  particulières  et  vivent 
séparés  des  autres  hommes.  Le  démon  les 
tient  sous  une  telle  captivité,  qu'il  est  impos- 
sible de  leur  parler,  car  ils  n'ont  ni  livres  ni 
docteurs;  mais  ils  se  nourrissent  dans  une 
coutume  sans  raison,  qu'ils  conservent  de 
père  en  fils.  Ce  que  tout  le  monde  vojt,  c'est 
qu'ils  ont  horreur  de  tuer  des  animaux ,  les 
faisant  tuer  pour  leur  usage  par  les  mains 
des  autres.  Leurs  mariages  sont  contraires 
aux  bonnes  mœurs.  Ils  tiennent  pour  dieu  le 
feu  et  tout  ce  qui  lui  ressemble.  Ils  ne  nous 
ont  point  dit  jusqu'à  présent  qu'ils  descen- 
dent d'Abraham ,  mais  ils  comptent  un  cer- 
tain Zarnouas  pour  auteur  de  leur  nation. 
Voilà  pourquoi  je  ne  puis  vous  en  dire  da- 
vantage. On  dit  qu'il  existe  encore  dans  la 
Perse  des  adorateurs  du  feu,  qui  nomment 
leur  législateur  Zardoust;  on  les  appelle 
Gaures  ou  Parsis  *.  » 

76.  Vers  le  même  temps,  saint  Basile  fut  Leiin 
consulté  par  Optime,  évêque  d'Antioche  en  m.'""' 
Pisidie,  sur  le  sens  de  ces  paroles  du  qua- 
ti'ième  chapitre  du  livre  de  la  Genèse  :  Quicon- 
que tuera  Caïn,  en  sera  puni  sept  fois,  et  encore 
siu'  ce  que  signifiaient  les  paroles  de  Lamech 
à  ses  femmes,  et  celles  de  Siméon  à  la  sainte 
Vierge.  Cet  Optime  est  compté  par  Théodo- 
ret,  et  dans  le  second  concile  œcïiménique, 
entre  les  défenseiu-s  de  la  vérité  ;  et  on  voyait 
dans  ses  lettres  à  saint  Basile ,  qu'il  prenait 
grand.soin  des  Eglises  et  qu'il  était  très-ap- 
pliqué à  s'instruire  dans  les  divines  Ecritu- 
res. Optime  envoya  sa  lettre,  par  des  jeunes 
gens  que  saint  Basile  témoigna  beaucoup 
aimer,  tant  pour  leurs  bonnes  mœurs  que 
parce  qu'ils  étaient  aimés  d'Optime  et  por- 
teurs de  ses  lettres.  Dans  la  réponse  qu'y  fit  ^^^^^_ 
saint  Basile,  il  se  dit  desséché  et  par  son  ^jf;  ^'' 
âge  et  par  ses  infirmités,  et  par  un  gTand 
nombre  de  persécutions  qu'il  avait  eu  à  es- 
suyer de  la  part  de  ses  ennemis.  II  y  dit  éga- 
lement que  les  hérésies  ne  cessaient  point 
d'attaquer  le  mystère  de  l'Incarnation;  ce 
qui  marque  qu'il  l'écrivait  après  que  l'héré- 
sie d' Apollinaire  avait  éclaté.  Ainsi  on  ne 
peut  guère  la  mettre  avant  l'an  377.  Avant 
de  répondi"e  à  la  première  question,  saint 
Basile  pose  pour  principes,  qu'il  est  de  l'é- 
quité d'un  juge  de  ne  pas  punir  également 
les  mêmes  fautes ,  mais  de  punir  plus  sévè- 
rement celui  qui  les  commet  le  premier,  soit 
afin  que  la  sévérité  de  la  peine  l'engage  a 
devenir  meillem-,  soit  afin  qu'elle  détourne 
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les  autres  de  suivre  son  exemple.  Ensuite  il 
dit  que  la  vengeance  que  Dieu  exigera  sept 
fois,  ne  se  rapporte  point  à  celui  qui  tuera 
Cain,  mais  à  Caïn  lui-même;  en  sorte  que 
celui  qui  le  tuera,  ne  sera  que  l'exécuteur 
de  la  vengeance  du  Seigneur.  Il  marque  en 
détail  sept  péchés  différents,  dont  Caïn  se 
rendit  coupable  :  le  premier,  d'envie,  lors- 
qu'il vit  qu' Abel  lui  était  préféré  ;  le  second , 
de  tromperie ,  lorsqu'il  dit  :  Sortons  dans  les 
champs,  etc.;  le  troisième,  d'homicide  ;  le  qua- 
trième, de  fratricide;  le  cinquième,  de  mau- 
vais exemple,  ayant  été  le  premier  homi- 
cide; le  sixième,  en  ce  qu'en  tuant  son  frère 
il  causa  à  ses  parents  une  grande  douleur; 
le  septième ,  de  mensonge ,  lorsqu'interrogé 
par  Dieu,  où  était  son  frère  Abel,  il  répondit  : 
Je  ne  sais.  H  marque  aussi  les  sept  différents 
supplices  dont  Dieu  le  punit.  Il  trouve  le  pre- 
mier dans  la  malédiction  que  Dieu  donna  à 
la  terre  à  cause  de  Caïn  ;  le  second  dans  l'o- 
bligation où  il  le  mit  de  la  cultiver;  le  troi- 
sième dans  la  stérilité  de  cette  terre ,  même 
après  avoir  été  cultivée;  le  quatrième  et  le 
cinquième  dans  le  trouble  de  son  âme  et  le 
ti'emblement  continuel  de  son  corps;  le  si- 
xième dans  ces  paroles  de  Caïn  :  Si  vous  me 
chassez  aujourd'hui  de  dessus  la  terre,  j'irai  me 
cacher  de  devant  votre  face;  le  septième  dans 
le  signe  que  le  Seigneur  mit  sur  Caïn  afin 
c[u'il  fût  connu;  ce  qui  devait  être  pour  lui 
un  vrai  supplice,  l'opprobre  que  produit  le 
crime  lorsqu'il  est  connu  étant  une  très- 
grande  peine. 

Saint  Basile  répond  à  la  seconde  question 
en  disant  que  ceux-là  se  trompent  qui  croient 
que  Caïn  fut  tué  par  Lamech;  ce  n'est  pas  ce 
que  dit  l'Ecriture,  qui  fait  Lamech  auteur  de 
deux  homicides;  la  raison  pour  laquelle,  si 
Caïn  avait  été  puni  sept  fois,  Lamech  devait 
l'être  septante  fois  sept  fois,  c'est  que  Caïn 
n'avait  point  d'exemple  d'homicide  ni  de  la 
manière  dont  Dieu  devait  le  punir,  au  heu 
que  Lamech  avait  l'un  et  l'autre  devant  ses 
yeux.  Au  surplus,  il  ne  désapprouve  point 
l'opinion  de  ceux  qui,  entendant  par  le  nom- 
bre de  sept  fois  les  sept  générations  écoulées 
depuis  Caïn  jusqu'au  déluge,  disent  qu'alors 
Dieu  tira  vengeance  de  toute  la  terre ,  parce 
qu'elle  s'était  livrée  à  l'iniquité ,  mais  que  le 
péché  de  Lamech  n'a  pu  être  effacé  que  par 
celui  qui  ôte  le  péché  du  monde,  c'est-à-dire 


Lellres  sa» 

Sosopolitains 
et  à  llrbicius, 
en  377. 

Epist.  261, 
pag,  401. 


par  Jésus-Christ  qui,  selon  saint  Luc,  est  né 
dans  la  septante  septième  génération. 

Il  dit  sur  la  troisième  question  plus  qu'Op- 
time  ne  lui  avait  demandé.  Il  entend  par  le 
signe  de  contradiction,  la  croix  à  laquelle 
Jésus-Christ  a  été  attaché,  et  par  l'épée  dont 
l'âme  de  la  sainte  Vierge  fut  percée,  quelque 
doute  dans  la  foi.  Il  fonde  cette  explication, 
qui  est  aussi  celle  d'Origène  '  et  de  plusieurs 
autres,  sur  ce  qu'il  fallait  que  Jésus -Christ 
souffrît  la  mort  pour  tous  les  hommes,  et  que 
tous  fussent  justifiés  dans  son  sang. 

77.  L'hérésie  d'Apollinaire  ayant  pénétré 
dans  la  ville  de  Sosople,  les  habitants  et  ap- 
paremment les  ecclésiastiques  de  ce  lieu  en 
donnèrent  aussitôt  avis  à  saint  Basile ,  pour 
apprendre  de  lui  comment  il  fallait  la  réfu^ 
ter.  Il  leur  en  fournit  les  moyens  dans  la  ré- 
ponse qu'il  fit  à  leur  lettre.  «  Si  Jésus-Christ, 
dit-il,  s'était  revêtu  d'un  corps  céleste,  comme 
l'enseignait  Apollinaire,  et  non  de  la  chair 
humaine ,  il  ne  nous  aurait  pas  rachetés  par 
sa  mort  et  n'aurait  pas  détruit  l'empire  de 
la  mort;  toutes  les  peines  que  Jésus-Christ 
aurait  souffertes  en  une  chair  différente  de 
la  nôtre ,  nous  seraient  inutiles  ;  nous  ne  se- 
rions pas  vivifiés  en  Jésus-Christ,  nous  qui 
étions  morts  en  Adam.  Jésus -Christ  n'avait 
nul  besoin  de  la  sainte  Vierge ,  si  le  corps 
dont  il  avait  à  se  revêtir  ne  devait  pas  être 
de  la  masse  d'Adam.  L'hérésie  d'Apollinaire 
est  la  même  que  ceUe  de  Valentin;  ceux  qui 
attribuent  à  la  Divinité  les  passions  humaines, 
sont  dépourvus  de  sens ,  mais  il  est  vrai  de 
dire  que  Jésus-Christ  en  prenant  notre  chair 
en  a  pris  toutes  les  qualités  naturelles,  mais 
il  n'a  point  commis  de  péché.  Evitez  le 
commerce  de  ceux  qui  enseignent  une  autre 
doctrine  et  qui  préfèrent  leurs  propres  sen- 
timents aux  oracles  du  Saint-Esprit.  » 

Dans  sa  lettre  à  Urbicius  il  réfute  l'erreur 
de  ceux  qui  disaient  que  la  divinité  de  Jésus-  f'^-  ^"^ 
Christ  avait  été  changée  en  sa  chair.  «  Ce 
blasphème,  dit-il,  se  détruit  assez  par  lui- 
même,  et  il  suffit  à  ceux  qui  craignent  Dieu 
de  le  leur  faire  remarquer.  Car,  si  la  divinité 
a  été  changée,  elle  a  donc  soufl'ert  quelque 
altération  :  ce  qui  ne  peut  se  penser  ni  dire, 
puisque  le  Seigneur  a  dit  :  C'est  moi  qui  suis,  Maiacb.m.e. 
et  je  ne  change  point.  Comment  la  divinité  qui 
est  infinie,  pourrait-efie  se  renfermer  dans 
les  bornes  d'un  corps  qui  est  si  petit?  »  Il  dit 


Ëpisi.  263, 


i  Ôrigen.,  hom.  27  in  Lucam.  Vide  et  Petavium,      lib.  XIV  de  Incarnat.,  cap.  i. 
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à  Urbicius  qui  lui  avait  éci-it,  mais  qui  crai- 
gnait de  lui  écrire  trop  souvent,  parce  qu'il  le 
croyait  beaucoup  au-dessus  de  lui  *,  que  tous 
les  hommes  sont  égaux  en  honneur  selon  la 
nature,  que  leur  excellence  ne  vient  point 
de  la  noblesse  de  leur  extraction,  ni  de  leurs 
richesses,  ni  de  leur  santé,  ni  de  la  bonne 
disposition  de  leurs  corps,  mais  que  c'est  le 
degré  le  plus  parfait  de  la  crainte  de  Dieu 
qui  les  distingue.  [Outre  cette  lettre  à  Urbi- 
cius et  une  autre,  qui  est  la  cent  vingt-troi- 
sième de  l'édition  de  dom  Garnier,  on  en 
trouve  une  troisième  que  le  cardinal  Mai  a 
publiée  dans  le  tom.  III  de  la  Bibliothèque 
nouvelle,  page  450.  Cette  troisième  lettre  est 
intitulée  de  la  Continence.  Suidas  et  Photius 
en  ont  parlé,  et  ils  ont  prétendu  que  rien  n'é- 
tait plus  remarquable  et  plus  accommodé  au 
genre  épistolaire  de  saint  Basile  que  cette 
épître.  En  voici  l'analyse.  Le  fruit  de  la  con- 
tinence, c'est  la  participation  de  Dieu;  car 
ne  pas  être  corrompu,  c'est  être  participant 
de  Dieu ,  comme  être  corrompu  est  une  par- 
ticipation du  monde.  La  continence  est  la 
négation  du  corps  et  la  confession  qu'on  est 
à  Dieu  2;  elle  sépare  de  toute  chose  mor- 
telle, considère  le  corps  comme  l'Esprit  de 
Dieu  et  nous  fait  communier  à  Dieu  en  ôtant 
toute  jalousie  et  toute  envie.  Bien  plus,  pour 
celui  qui  réfléchit  attentivement,  la  concu- 
piscence paraît  être  Dieu  lui-même  qui  ne 
désire  rien,  mais  a  tout  en  lui.  La  concupis- 
cence est  une  maladie  de  l'âme;  sa  santé  est 
la  continence.  La  continence  n'est  pas  seule- 
ment pour  les  choses  contraires  à  la  chasteté, 
mais  encore  dans  tout  objet  que  l'âme  non 
contente  du  nécessaire  désire  d'une  manière 
dépravée.  Ne  pas  se  laisser  dominer  par  l'en- 
vie, l'ivrognerie,  les  mauvaises  pensées,  c'est 
être  continent.  La  continence  nous  rend  tout- 
à-fait  libres,  pai-ce  qu'elle  est  en  même  temps 
une  médecine  et  une  vertu,  car  elle  n'ensei- 
gne pas  la  tempérance,  mais  elle  la  donne. 
La  continence  est  une  grâce  de  Dieu.  Elle  a 
été  en  Jésus  qui,  exempt  de  corruption  et 
portant  en  soi  plus  la  divinité  que  la  morta- 
lité, n'avait  en  son  corps  aucun  principe  de 
corruption;   et  après  sa  résm-rection ,   son 

•  Nam  me  ipse  novi,  et  scio  quemlibet  hominem  om- 
nibus parem  esse  honore  secundum  naturam  :  prœs- 
tantiam  auteni  in  nobis  non  ex  génère,  neqve  ex  pecu- 
niarum  copia,  neque  ex  corporis  constitutione ,  sed  ex 
exceltentiori  iimoris  Dei  gradu  proficisci.  Epist.  262, 
pag.  403. 

*  Continentia  negatio  corporis  est  et  Dei  confessio  : 


corps  n'avait  point  de  pesanteur;  il  mangeait 
et  buvait  d'une,  manière  extraordinaire,  et 
telle  était  la  vertu  de  la  continence,  que  la 
nourriture  n'était  point  corrompue  en  lui  ^. 
Si  la  continence  est  un  peu  en  nous,  nous 
sommes  supérieurs  à  tous;  elle  est  l'œil  qui 
fait  apercevoir  les  choses  invisibles.  Le  Saint, 
en  finissant,  déclare  que  chaque  parole  qu'il  a 
écrite  a  un  sens  qu 'Urbicius  découvrira  faci- 
lement. Cette  lettre  se  trouve  avec  une  tra- 
duction latine  dans  la  Patrologie  grecque, 
tome  XXXII,  col.  1109.] 

78.  Le  voyage  des  prêtres  Dorothée  et  Lcure  m 
Santissime  en  Occident,  l'an  376,  ne  fut  pas  a»"'  conhà' 
tout-à-fait  inutile ,  et  s'ils  n'en  obtinrent  pas  V^m." 
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les  secours  qu'ils  étaient  allés  demander,  ils  Èpisi.  263, 
rendirent  du  moins  les  évêques  de  ces  quar- 
tiers-là sensibles  aux  maux  de  l'Orient.  C'est 
ce  que  ces  évêques  témoignèrent  eux-mêmes 
dans  les  lettres  dont  ils  chargèrent  ces  deux 
prêtres  à  leur  retour,  et  dont  il  paraît  que 
quelques-unes  étaient  adressées  eu  particu- 
lier à  saint  Basile.  Il  fut  donc  résolu  de  dé- 
puter de  nouveau  Dorothée  et  Santissime, 
vers  les  évêques  d'Occident,  et  saint  Basile 
écrivit  la  lettre  dont  ils  furent  porteurs.  Il  y 
renouvelle  les  prières  qu'il  leur  avait  déjà 
faites  d'envoyer  quelqu'un  de  leur  part  en 
Orient ,  ou  du  moins  des  lettres  de  consola- 
tion. Il  dit  que  ce  n'est  pas  Arius  qui  causait 
le  plus  de  trouble,  parce  que  son  impiété 
étant  connue  de  tout  le  monde,  il  avait  alors 
peu  de  sectateurs,  mais  Eustathe  de  Sébaste 
et  Apolhnaire.  Ce  sont  ces  deux  ennemis  de 
la  vérité  qu'il  les  prie  de  faire  connaître  aux 
Eglises  d'Orient,  afin  qu'étant  connus,  ils 
soient  rejetés  de  tous  les  orthodoxes  et  qu'ils 
ne  puissent  nuire  qu'à  eux-mêmes.  Il  décrit 
en  peu  de  mots  la  conduite  d'Eustathe  et  ses 
variations  dans  la  foi.  «  Il  a  été,  dit-il,  au- 
trefois instruit  par  Arius  dans  le  temps  qu'il 
pubhait  à  Alexandrie  ses  blasphèmes  contre 
le  Fils  de  Dieu ,  et  il  était  un  de  ses  plus  zé- 
lés disciples.  Etant  de  retour  en  son  pays,  et 
se  voyant  condamné  par  Hermogène,  évêque 
de  Gèsarée,  pour  ses  erreurs.,  il  lui  présenta 
une  confession  de  foi  orthodoxe,  et  obtint  de 
lui  l'imposition  des  mains.  Après  la  mort 

a  quavis  re  mortati  semet  absirahit  et  instar  corporis 
habet  spiritum  Dei  et  Deo  nos  commiscet  œmulatione 
qualibet  atque  invidia  carens. 

3  Manducavit  bibitque  singulari  modo,  quin  quid' 
quam  comesum  ex  se  redderet  ;  tanta  qiiippe  fuit  in 
eo  continentiœ  vis,  ut  cibus  in  eo  non  corrumperetur, 
quia  ipse  Jésus  corruptibilitaie  carebat. 


[ir  SIÈCLE.]  CHAPITRE  XVn.  —  SAINT  BASILE,  ARCHEVÊQUE  DE  CÉSARÉE. 
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d'Hermogène,  Eustathe  alla  à  Gonstantinople 
s'unir  avec  Eusèbe,  évêque  de  cette  ville, 
qui  soutenait  comme  lui  la  doctrine  impie 
d'Arius  ;  mais  en  ayant  été  chassé  pour  cer- 
taines raisons ,  il  se  retira  dans  son  pays,  où 
il  fut  de  nouveau  obligé  de  justifier  sa  doc- 
trine; ce  qu'il  fit  en  termes  qui  paraissent  or- 
thodoxes, mais  qui  couvraient  toute  la  mali- 
gnité de  ses  sentiments.  Il  obtint  l'épiscopat. 
Je  ne  sais  par  quel  hasard,  et  s'étant  trouvé 
au  concile  d'Ancyre  il  y  déclara  anathème  à  la 
consubstantialité.  D'Ancyre  il  vint  à  Séleucie, 
passa  de  là  à  Gonstantinople,  où  il  souscrivit 
à  tout  ce  que  les  hérétiques  proposèrent. 
C'est  pour  cela  qu'il  fut  chassé  de  son  évê- 
ché,  après  avoir  été  déjà  déposé  à  Méhtine. 
Pour  se  faire  rétabUr  il  alla  à  Rome ,  et  nous 
ignorons  ce  que  le  bienheureux  évêque  Li- 
bère lui  proposa,  ni  à  quoi  il  consentit.  Nous 
savons  seulement  que,  sur  une  lettre  qu'il 
apporta  de  sa  part  et  qu'il  présenta  au  con- 
cile de  Tyanes,  il  y  fut  rétabli  dans  son  siège. 
A  présent  il  attaque  la  foi  pour  laquelle  il  a 
été  reçu,  il  s'unit  avec  ceux  qui  anathémati- 
sent  la  consubstantialité ,  et  il  est  le  chef  de 
l'hérésie  qui  combat  la  divinité  du  Saint- 
Esprit.  Apolhnaire  cause  encore  à  l'Eglise 
beaucoup  de  chagrin.  Comme  il  a  une  grande 
facilité  de  parler  et  d'écrire  sur  toutes  sortes 
de  matières ,  il  a  rempli  l'univers  de  ses  ou- 
vrages; mais  dans  toutes  ses  disputes  sur  la 
théologie,  il  a  recours  non  aux  preuves  tirées 
de  l'Ecriture,  mais  aux  raisons  humaines. 
Dans  ce  qu'il  a  écrit  sur  la  Résurrection,  il  y 
a  des  choses  fabuleuses  et  qui  sentent  le  ju- 
daïsme ,  comme  lorsqu'il  enseigne  qu'on  ob- 
servera de  nouveau  les  cérémonies  légales , 
que  l'on  se  fera  circoncire  une  seconde  fois, 
qu'on  observera  le  sabbat,  qu'on  s'abstien- 
dra des  viandes  défendues  dans  la  loi ,  qu'on 
offrira  à  Dieu  des  victimes,  qu'on  adorera 
dans  le  temple  de  Jérusalem,  enfin  que  de 
chrétiens  on  deviendra  juifs.  Peut- on  rien 
inventer  de  plus  ridicule  et  de  plus  éloigné 
des  dogmes  de  l'Eglise?  Il  a  tellement  trou- 
blé l'esprit  des  fidèles  sur  l'Incarnation,  que 
la  plupart  de  ceux  qui  ont  lu  ce  qu'il  en  a 
écrit,  ont  à  peine  retenu  quelque  chose  de 
leur  ancienne  piété ,  ne  s'occupant  plus  que 
de  questions  frivoles  et  inutiles  par  l'amour 
de  la  nouveauté.  » 

Saint  Basile  parle  ensuite  de  Paulin,  et 
sans  toucher  à  son  ordination,  dont  il  fait 
juges  les  Occidentaux,  il  se  plaint  de  son  at- 
tachement aux  dogmes  de  Marcel  d'Ancyre, 


et  de  ce  qu'il  reçoit  ses  sectateurs  à  sa  com- 
munion. «Vous  savez,  ajoute-t-il,  que  le 
dogme  de  Marcel  détruit  notre  espérance.  Il 
nie  que  le  Fils  de  Dieu  soit  une  hypostase 
particulière;  il  soutient  qu'après  avoir  été 
produit,  il  est  retourné  à  celui  de  qui  il  avait 
été  produit.  Il  dit  aussi  que  le  Saint-Esprit 
n'a  point  d'hypostase  qui  lui  soit  propre.  De 
sorte  que  ce  n'est  point  se  tromper  de  dire 
que  la  doctrine  de  Marcel  est  un  judaïsme 
corrompu.  »  Il  finit  sa  lettre  en  priant  les 
Occidentaux  d'écrire  à  toutes  les  Eglises  d'O- 
rient ,  afin  qu'elles  ne  reçoivent  point  à  leur 
communion  ceux  qui  ont  altéré  la  bonne 
doctrine ,  qu'après  qu'ils  auront  fait  abjura- 
tion de  leurs  erreurs,  et  qu'elles  en  séparent 
ceux  qui  s'opiniâtrent  à  les  défendre. 

Saint  Basile  se  plaignit  aussi  des  fourbe- 
ries et  des  mauvais  sentiments  d'Apollinaire 
à  Euloge,  Alexandre  et  Harpocration ,  évo- 
ques d'Egypte  exilés,  comme  aussi  des  dis- 
ciples de  Marcel  d'Ancyre ,  et  les  pria  de  lui 
mander  quelles  raisons  ils  avaient  eues  de 
recevoir  à  leur  communion  les  sectateurs  de 
Marcel,  sans  l'avis  des  orthodoxes,  dispersés 
dans  l'Orient  et  dans  l'Occident.  Cette  lettre 
leur  fut  portée  par  le  diacre  Elpidius.  Pierre, 
successeur  de  saint  Athanase  dans  le  siège 
d'Alexandrie,  désapprouva  également  la  fa- 
cilité avec  laquelle  les  évèques  d'Egypte  exi- 
lés avaient  admis  à  leur  communion  les  dis- 
ciples de  Marcel ,  et  comme  il  l'avait  appris 
par  un  autre  que  saint  Basile ,  il  lui  en  té- 
moigna son  mécontentement  par  lettre.  Il  lui 
fît  part  aussi  de  ce  qui  se  passait  à  Rome  à 
l'égard  de  saint  Mélèce,  et  de  ce  qui  s'y  était 
passé  en  sa  présence  entre  le  pape  Damase 
et  le  prêtre  Dorothée,  envoyé  des  Orientaux. 

Saint  Basile  ayant  reçu  cette  lettre,  répon- 
dit à  Pierre  qu'il  se  reconnaissait  coupable 
de  ne  lui  avoir  rien  écrit  de  ce  qu'avaient 
fait  les  confesseurs  ;  que  ce  qui  l'avait  empê- 
ché de  lui  en  écrire,  c'est  qu'il  était  si  ac- 
coutumé aux  mauvais  traitements ,  non-seu- 
lement des  ariens,  mais  encore  des  ortho- 
doxes, qu'il  n'en  était  plus  ébranlé,  et  qu'il 
s'étonnait  plus  lorsque  les  hérétiques  se  re- 
lâchaient de  leur  insolence  envers  l'Eglise , 
que  lorsqu'ils  continuaient  à  faire  une  guerre 
ouverte  à  la  vérité  ;  qu'il  avait  écrit  aux  con- 
fesseurs et  leur  avait  conseillé  d'attendre  le 
remède  aux  maux  de  l'Eghse,  de  ceux  qui 
étaient  chargés  de  les  guérir.  Il  loue  Pierre 
de  sa  fermeté  à  maintenir  l'ancienne  disci- 
pline ,  et  de  son  attachement  aux  canons ,  et 


Epist.  265, 
pag.  408. 


Epist.  S66  , 
pag. 411. 
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dit  qu'il  n'a  pas  voulu  se  mêler  de  l'affaire 
des  Galates,  sans  avoir  auparavant  reçu  son 
avis  ;  qu'il  espère  les  ramener  à  l'Eglise ,  de 
manière  qu'il  paraît  que  ce  sont  les  disciples 
de  Marcel  qui  se  sont  réunis  aux  catholiques 
et  non  les  catholiques  aux  disciples  de  Mar- 
cel. Il  témoigne  être  fort  sensible  au  mécon- 
tentement que  le  prêtre  Dorothée  avait  donné 
à  Pierre,  en  lui  parlant  avec  peu  de  douceur 
dans  les  conférences  qu'ils  avaient  eues  en- 
semble à  Rome  avec  le  pape  Damase.  Il  re- 
jette ce  manque  de  respect  sur  la  fâcheuse 
circonstance  des  temps.  «Mais,  ajoute-t-il, 
ce  même  Dorothée  m'a  bien  afïligé  en  me 
racontant  que  dans  ces  conférences  on  avait 
mis  Mélèce  et  Eusèbe  au  rang  des  ariens. 
Quand  leur  saine  doctrine  serait  moins  con- 
nue, la  guerre  qu'ils  ont  soufferte  de  la  part 
des  ariens  suffirait  à  ceux  qui  jugent  saine- 
ment des  choses  pour  les  croire  orthodoxes, 
et  ce  que  vous  avez  souffert  ensemble  pour 
Jésus-Christ  doit  vous  unir  par  les  liens  de 
la  charité.  Soyez  persuadé  qu'il  n'y  a  aucun 
point  de  foi  qu'ils  ne  confessent  hautement  ; 
Dieu  en  est  témoin  et  je  les  ai  ouïs.  Si  je  les 
eusse  trouvés  biaisant  tant  soit  peu  dans  la 
foi ,  je  ne  serais  pas  demeuré  une  heure  dans 
leur  communion.  Mais  oublions  le  passé,  et 
songeons  sérieusement  à  rétabhr  la  paix. 
Nous  avons  besoin  les  uns  des  autres,  parce 
que  nous  sommes  les  membres  d'un  même 
corps.  Les  Eglises  d'Orient  ont  les  yeux  at- 
tentifs sur  nous.  La  bonne  intelhgence  entre 
nous  les  fortifiera  et  les  retiendra  dans  le 
devoir;  mais  si  elles  s'aperçoivent  de  nos 
soupçons  et  de  nos  méfiances  réciproques, 
elles  se  relâcheront  et  ne  se  mettront  plus 
en  peine  de  s'opposer  aux  ennemis  de  la 
foi.  » 
Lciiroàuii  'Ï9.  La  lettre  deux  cent  soixante-dixième 
ioucH"°ùn  est  sans  inscription;  mais  il  y  a  apparence 
ffiàT,."''™  qu'elle  était  adressée  à  un  chorévêque  ou  du 

Episl.  270,      -^      .  ,  ,,  c    •    i.   T>       -1  -Il 

pag.  416,  moms  a  un  prêtre.  Samt  Basile  y  cite  le  ca- 
non trentième  de  sa  seconde  lettre  à  Amphi- 
loque,  ce  qui  marque  qu'il  l'écrivit  après 
l'an  31  A.  Ce  prêtre  ou  le  chorévêque  avait 
négligé  un  rapt  qui  s'était  fait  dans  le  lieu 
de  sa  résidence.  Saint  Basile  lui  eu  fit  de 
vifs  reproches  et  lui  ordonna  '  de  faire  cher- 
cher la  fille  en  quelque  lieu  qu'elle  fût,  de 


l'ôter  à  son  ravisseur  et  de  la  rendre  à  ses 
parents,  de  retrancher  le  coupable  des  priè- 
res et  de  le  déclarer  publiquement  excom- 
munié, d'en  retrancher  aussi  pendant  trois 
ans  tous  ceux  qui  avaient  eu  part  à  ce  crime 
avec  toutes  lem^s  familles.  Il  ordonna  encore 
que  le  bourg  ou  village  qui  avait  reçu  la  fille 
enlevée  et  fait  difficulté  de  la  rendre,  serait 
privé  de  la  communion  des  prières. 

80.  On  rapporte  aux  dernières  années  de 
saint  Basile  la  lettre  qu'il  écrivit  à  Harma- 
tius,  dont  le  fils  avait  embrassé  le  christia- 
nisme. Il  lui  représente  que,  content  de  rece- 
voir de  son  fils  les  obéissances  qui  regardent 
le  corps,  il  ne  doit  pas  en  exiger  qui  regar- 
dent l'âme,  mais  plutôt  admirer  le  courage 
qui  lui  a  fait  préférer  le  culte  du  vrai  Dieu  à 
celui  de  cette  foule  de  divinités  de  bois  et  de 
pierre,  et  à  la  soumission  paternelle.  Pour 
l'engager  à  écouter  ses  remontrances,  ou, 
comme  il  dit,  celles  de  la  ville  de  Césarée,  il 
ajoute  que  cette  ville  a  pour  lui  un  dévoue- 
ment sincère,  qu'elle  lui  souhaite  toutes  sor- 
tes d'avantages,  et  qu'il  lui  semble  déjà  le 
voir  chrétien  comme  son  fils.  Saint  Basile 
était  aussi  tout  cassé  de  vieillesse  lorsqu'il 
écrivit  à  Maxime.  C'était  un  homme  d'mie 
grande  naissance,  qui  avait  méprisé  toutes 
les  grandeurs  mondaines  pour  embrasser  la 
vie  évangélique.  Saint  Basile  lui  fait  voir  que 
nous  ne  devons  aspirer  qu'au  bien  qui  est 
éternel  ;  que  ceux  de  cette  vie  fuient  comme 
l'ombre,  et  sont  plus  trompeurs  que  des 
songes. 

81.  Nous  possédons  beaucoup  de  lettres  de 
saint  Basile  qui  n'ont  aucune  date  certaine, 
et  que  l'on  sait  seulement  avoir  été  écrites 
pendant  qu'il  était  évoque.  On  peut  mettre 
de  ce  nombre  la  deux  cent  quatre-vingt-qua- 
trième, dans  laquelle  il  prie  un  intendant 
des  finances  d'exempter  les  moines  du  tri- 
but, attendu  qu'ils  n'ont  ni  argent  ni  corps, 
s'ils  vivent  suivant  leur  profession;  car,  pour 
ce  qui  est  de  l'argent,  ils  l'ont  employé  au 
soulagement  des  pauvres,  et  ils  ont  telle- 
ment affaibli  leurs  corps  par  les  mortifica- 
tions, qu'ils  sont  comme  s'ils  n'en  avaient 
pas.  Il  prie  dans  la  deux  cent  quatre-vingt- 
cinquième  que  l'on  ne  charge  pas  trop  de 
tributs  les  biens  de  l'Eglise,  d'autant  qu'ils 


Autres  lel 
très  de  s 
Basile  , 
liant  son  épi: 
copit. 

Epist.  284 
pag.  424. 


Episl.  28i 
pag.  425. 


'  Ac  puellam  quidem  uhicumque  inveneris  omni 
constantia  auferena,  restitue  parentibus  :  hune  ipsimi 
autem  arce  a  precibus ,  eumque  excommunicaium  de- 
nuntia  ;  atque  ires  annos  cum  ioiis  suis  familiis  a 


precibus  ejice.  Quin  et  illum  ipsum  pagum  qui  rapfam 
recepit  ac  custodivit,  aut  etiam  ad  eam  retineiidam 
pugnavit,  universum  a  precum  societate  abscinde.  Epist, 
270,  pag.  416. 
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sont  le  patrimoine  des  pauvres.  Il  soutient 
dans  la  deux  cent  quatre-vingt-sixième  que 
les  voleurs  '  pris  dans  les  églises  doivent  êlre 
jugés  par  les  évéques  et  non  par  les  juges 
séculiers.  Dans  la  deux  cent  quatre-vingt-sep- 
tième ,  il  ordonne  de  retrancher  des  prières 
et  de  la  communion  un  homme  de  mauvaise 
vie,  avec  toute  sa  famiUe.  On  voit  dans  la  sui- 
vante ce  qui  se  pratiquait  du  temps  de  saint 
Basile  à  l'égard  des  pécheurs  incorrigibles. 
«  II  faut ,  dit-il ,  traiter  suivant  la  rigueur  des 
canons,  ceux  que  les  corrections  ordinaires 
n'ont  pu  rendre  plus  sages,  ou  que  la  priva- 
tion des  prières  n'a  point  portés  à  la  péni- 
tence. On  a  pratiqué  ce  qui  est  prescrit  dans 
l'Evangile  à  l'égard  de  cet  homme,  on  l'a 
accusé  une  fois,  on  l'a  convaincu  devant  ime 
ou  deux  personnes,  et  en  troisième  lieu  à  la 
face  de  l'Eglise.  Puis  donc,  après  l'avoir  con- 
juré de  se  corriger,  il  n'en  a  rien  voulu  faire, 
qu'il  soit  excommunié.  Faites  savoir  à  tout 
le  bourg  que  personne  n'ait  à  le  recevoir  et 
n'ait  avec  lui  aucune  société,  ni  aucun  com- 
merce dans  les  choses  qui  appartiennent  à 
la  vie,  afin  que  n'étant  plus  des  nôtres,  il  de- 
vienne la  proie  du  démon.  » 

La  deux  cent  quatre-vingt-neuvième  est 
au  sujet  d'un  homme  qui  avait  répandu  des 
libelles  diffamatoires  contre  une  vierge  con- 
sacrée à  Dieu,  et  les  avait  affichés  aux  portes 
de  l'éghse ,  en  sorte  que  tout  le  monde  était 
informé  de  la  calomnie.  Cet  homme  fut  puni 
pour  son  crime  et  envoyé  en  exil  ;  mais  étant 
de  retour,  il  renouvela  ses  calomnies.  Saint 
Basile  l'excommunia  et  exhorta  la  vierge 
diffamée  à  ne  se  point  venger  eUe-même. 
Mais  comme  elle  insistait  à  ce  qu'il  fût  mis 
de  nouveau  entre  les  mains  de  la  justice  sé- 
culière, le  saint  évéque  déclara  à  un  des 
amis  du  coupable  qui  lui  avait  écrit  en  sa 
faveur,  qu'il  était  également  de  son  devoir, 
et  de  ne  point  livrer  les  coupables  aux  juges 
séculiers,  et  de  ne  point  les  tirer  de  leurs 
mains.  Il  y  a  dans  la  lettre  à  Nectaire  d'ex- 
cellentes règles  pour  l'élection  d'un  choré- 
vêque.  Il  veut  que  l'évêque  préposé  à  cette 
élection  n'agisse  ni  par  crainte  ni  par  respect 


humain;  autrement  il  passerait  plutôt  pour 
un  mercenaire  que  pour  un  dispensateur  lé- 
gitime. Ceux  qui  ont  droit  de  suffrage  doi- 
vent le  donner  sans  aucune  contestation  à 
celui  qu'ils  croiront  le  mériter,  ils  prient 
Dieu  que  sa  volonté  se  fasse  et  non  la  leur, 
et  que  ce  qui  est  utile  pour  le  bien  de  l'E- 
glise arrive. 

La  lettre  deux  cent  quatre-vingt-onzième 
est  adressée  à  un  chorévêque  nommé  Timo- 
thée,  qui,  après  avoir  mené  la  vie  ascétique 
avec  beaucoup  d'édification,  s'était  relâché 
de  sa  ferveur  et  jeté  dans  les  affaires  tempo- 
relles, n  lui  représente  qu'il  est  impossible 
de  servir  Dieu  et  le  monde,  comme  il  l'est 
de  connaître  par  la  même  pensée  deux  ob- 
jets différents,  et  de  bien  distinguer  deux 
sons  qui  frappent  les  oreilles  à  la  fois.  Il  le 
remercie  des  présents  qu'il  lui  avait  envoyés, 
et  lui  promet  de  la  cire  et  des  remèdes  con- 
fortatifs  du  Pont. 

§  m. 

Des  lettres  de  saint  Basile  dont  l'époque  n'est 
point  connue,  et  de  celles  qu'on  lui  a  sup- 
posées. 

1.  Parmi  les  lettres  de  saint  Basile  dont 
l'époque  est  connue,  il  y  en  a  un  fort  grand 
nombre  ^  dont  nous  n'avons  pas  cru  devoir 
donner  l'analyse ,  ou  parce  qu'elles  nous  ont 
paru  moins  intéressantes ,  n'étant  la  plupart 
que  des  lettres  de  dualités,  d'amitié,  de  com- 
pliments, d'actions  de  grâces,  de  recomman- 
dation ou  d'exhortation,  ou  parce  que  ce 
qu'elles  contiennent  de  plus  remarquable,  se 
trouve  rapporté  en  diflférents  endroits  de  sa 
vie.  Nous  en  userons  de  même  à  l'égard  de 
plusieurs  '  auxquelles  on  a  donné  place  en- 
tre celles  dont  il  n'est  pas  possible  de  fixer 
le  temps,  et  il  y  en  a  même  peu  dont  il  soit 
important  de  donner  le  précis.  Saint  Basile, 
dans  sa  lettre  à  Sestus  et  à  Magnus  qui  étaient 
deux  de  ses  élèves ,  leur  dit  (jue  tout  homme 
qui  aime  Dieu  est  porté  de  lui-même  à  en- 
seigner les  autres,  et  que  ceux  qui  sont  en 
état  d'enseigner  quelque  chose  d'utile,  en  ont 
un  désir  insurmontable,  lorsqu'ils  rencon- 
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1  Dcdi  ad  ie  litteras  ut  te  facerem  certiorem,  quee 
in  Ecclesiis  peccantur,  ea  a  nobis  ut  par  est  emandari 
deberc,  nec  de  his  rébus  judices  esse  interpellandos . 
Basil.,  Epist.  286,  pag.  425. 

2  118,  123,  124,  132,  133,  134,  136,  137,  143,  152, 
153,  157,  158,  162,  163,  168,  176,  177,  178,  179,  180, 
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trent  dans  leurs  disciples  une  docilité  exempte 
d'envie  de  contredire.  Il  regarde  comme  un 
effet  de  la  sagesse  de  Dieu ,  de  ce  que  l'acti- 
vité de  l'esprit  ne  se  borne  point  au  corps; 
en  sorte  qu'il  n'est  pas  toujours  besoin  de  la 
langue  pour  se  faire  entendre,  et  qu'on  peut 
instruire  non- seulement  des  gens  qui  sont 
fort  éloignés,  mais  ceux-là  mêmes  qui  naî- 
tront dans  les  siècles  futm"s,  par  les  écrits 
qu'on  leur  transmet.  La  lettre  deux  cent  qua- 
tre-vingt-quinzième est  à  des  moines  qui  vi- 
vaient en  particulier  ;  le  Saint  les  exhorte  à 
embrasser  la  vie  cénobitique  dont  il  fait  voir 
les  avantages.  Mais  il  veut  surtout  qu'ils  con- 
servent la  foi  qu'ils  ont  reçue  de  leurs  pères, 
une  vie,  quelque  régulière  qu'elle  soit,  ne 
pouvant  être  d'aucune  utilité  sans  la  vraie 
foi ,  ni  la  foi  être  utile  sans  les  œuvres.  Il  dit 
dans  la  trois  cent  trente-troisième ,  adressée 
à  un  jeune  scribe  :  «  Les  paroles  sont  en 
quelque  manière  de  la  nature  des  oiseaux; 
c'est  pourquoi  les  hommes  ont  recours  à  l'é- 
criture, afin  de  fixer  la  légèreté  des  paroles. 
Ayez  donc  soin,  mon  fils,  de  bien  former  vos 
caractères  et  d'observer  une  exacte  ponc- 
tuation ;  car  une  faute  du  scribe  défigure  le 
discours,  et  il  est  parfait  quand  le  scribe  est 
exact.  »  Puis  à  un  autre  :  ((  Ecrivez  bien  et 
conduisez  vos  caractères  en  ligne  droite  ;  ne 
portez  point  votre  main  haut  et  bas ,  et  pre- 
nez garde  que  votre  plume  n'aille  de  travers 
comme  l'écrevisse  d'Esope.  Suivez  plutôt  la 
règle  des  artisans,  afin  que  l'on  puisse  aisé- 
ment passer  d'une  ligne  à  l'autre.  Car  quand 
l'ordre  est  mal  observé,  on  a  beaucoup  de 
peine  à  se  retrouver,  et  on  est  obligé  de  re- 
lire pour  trouver  le  fil  du  discours  à  peu 
près  comme  Thésée  suivait  le  fil  d'Ariane.  » 
2.  Les  lettrés  cent  soixante  -  six,  cent 
soixante-sept  et  trois  cent  vingt-un  ont  beau- 
coup plus  de  conformité  avec  le  style  de  saint 
Grégoire  de  Nazianze  qu'avec  celui  de  saint 
Basile,  comme  nous  le  ferons  voir  ailleurs. 
On  ne  trouve  pas  non  plus  le  style  de  saint 
Basile  dans  celles  que  nous  avons  sous  son 
nom  à  Libanius,  et  les  réponses  qu'on  attri- 
bue à  ce  sophiste,  sont  beaucoup  au-dessous 
de  la  beauté  et  de  l'élégance  des  écrits  que 
nous  avons  de  lui.  On  ne  reconnaît  pas  saint 
Basile  dans  cette  froide  badinerie  :  «  Je  vous 
dirai  pour  vous  faire  bien  lire  que  j'ai  écrit 
cette  lettre  sous  une  couverture  de  neige  :  en 
la  recevant,  vous  sentirez  combien  elle  est 

«  Tom.  VII   Concil.,  Labbe,  pag.  263. 


froide,  et  elle  vous  marquera  l'état  de  celui 
qui  vous  l'envoie,  qui  est  maintenant  caché 
dans  sa  maison  sans  oser  jeter  les  yeux  de- 
hors. I)  Il  est  bien  moins  vraisemblable  que, 
pour  témoigner  à  Libanius  combien  il  avait 
admiré  une  de  ses  harangues,  il  lui  ail  écrit 
en  ces  termes.  «  0  muses,  ô  belles-lettres,  ô 
Athènes,  que  vous  faites  voir  de  belles  choses 
à  ceux  qui  vous  aiment  !  (Juels  fruits  ne  rem- 
porte-t-on  point  pour  peu  qu'on  ait  de  com- 
merce avec  vous?  0  source  intarissable,  que 
ne  deviennent  point  ceux  qui  y  puisent!  Il 
me  semblait,  en  lisant  ce  discours,  entendre 
quelqu'un  qui  s'entretenait  avec  une  femme 
qui  aime  à  beaucoup  parler.  »  Qui  croira  que 
Libanius,  en  envoyant  cette  harangue  si  belle 
à  saint  Basile,  lui  ait  écrit  ce  qui  suit?  «  Je 
sue  en  vous  envoyant  ma  harangue  ;  mes  dis- 
cours, en  comparaison  des  vôtres,  sont  comme 
une  puce  auprès  d'un  éléphant.  Je  tremble  et 
je  frémis  quand  je  pense  à  ce  jour  que  vous 
examinerez  ma  harangue,  et  peu  s'en  faut 
que  je  n'en  perde  l'esprit.  »  H  est  bon  d'ajou- 
ter que  la  plupart  de  ces  lettres  n'ont  entre 
elles  aucune  suite  :  en  sorte  qu'il  y  en  a  trois 
ou  quatre,  dont  chacune  pourrait  également 
marquer  le  commencement  du  commerce  de 
lettres  entre  saint  Basile  et  Libanius.  La  lettre 
trois  cent  soixante  qui  a  pour  titre  :  Be  la 
sainte  Trinité,  de  l'Incarnation,  de  V Invocation 
des  Saints  et  de  leurs  images,  et  qu'on  dit  être 
un  fragment  d'une  lettre  de  saint  Basile  à  Ju- 
lien l'Apostat,  établit  si  positivement  le  culte 
des  images  qu'elle  dit  être  peintes  dans  toutes 
les  églises,  qu'il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'elle 
a  été  fabriquée  dans  le  siècle  des  Icono- 
clastes. Car  quoiqu'on  ne  doutât  point  du 
temps  de  saint  Basile,  que  l'on  ne  pût  hono- 
rer les  images  des  Saints,  il  ne  paraît  pas  que 
ce  culte  fût  alors  si  universellement  reçu 
qu'on  le  dit  dans  cette  lettre.  Ce  n'était  pas 
non  plus  l'usage  d'ajouter  aux  professions  de 
foi,  un  article  particulier  pour  l'invocation 
des  Saints  et  pour  le  culte  des  images,  comme 
on  fait  ici;  car  cette  lettre  n'est  qu'une  pro- 
fession de  foi.  Saint  Basile  eût-il  voulu  inno- 
ver dans  des  choses  de  cette  importance,  en 
écrivant  à  un  empereur  ennemi  déclaré  de 
l'Eglise,  mais  qui  en  connaissait  fort  bien  les 
usages?  Cette  lettre  fut  toutefois  citée  sous  le 
nom  de  saint  Basile,  dans  le  septième  con- 
cile général  '. 

Quant  aux  lettres  de  saint  Basile  à  Apol- 
linaire et  d 'Apollinaii'e  à  saint  Basile,  on  ne 
peut  guère  douter  qu'elles  ne  soient  suppo- 
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sées.  Car  saint  Basile  dit  '  en  plus  d'un  en- 
droit qu'il  n'a  jamais  écrit  qu'une  seule  lettre 
à  Apollinaire,  dans  le  temps  qij'ils  étaient 
laïques  l'un  et  l'aiitre  ;  que  cette  lettre  était 
de  pure  civilité,  et  qu'il  n'y  était  point  ques- 
tion de  matière  qui  regardât  la  foi.  Or  ces 
lettres,  dont  deux  portent  le  nom  de  saint 
Basile,  traitent  les  questions  les  plus  sublimes 
de  la  théologie.  Saint  Ephrera  d'Antioche  ^ 
en  cite  une  autre  de  saint  Basile  à  Apolli- 
naire, pour  rétablir  la  vérité  des  deux  na- 
tures en  une  personne  dans  Jésus -Christ. 
Mais  ce  que  nous  venons  de  dire  pour  prou- 
ver la  supposition  des  deux  lettres  attribuées 
à  ce  saint  évêque,  démontre  la  fausseté  de 
celle-ci.  La  lettre  au  grand  Théodose  suppose 
visiblement  ^  qu'il  était  empereur.  Elle  ne 
peut  donc  être  de  saint  Basile,  mort  avant 
que  ce  prince  fût  parvenu  à  l'empire.  Elle  n'a 
rien  non  plus  de  son  génie  ni  de  la  netteté 
de  son  style. 

ARTICLE  VI. 
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«Qui  vîdet 
levia    mîseri' 


sequetui 
Pag.  687, 


DES    OBVEAGES    FAUSSEMENT  ATTRIBUES  A  SAINT 
BASILE,   ET  DE   CEUX  QUI   SONT  PERDUS. 

1.  Nous  avons  déjà  parlé  ailleurs  de  quel- 
ques homélies  sur  l'Hexaméron,  sur  les  Psau- 
mes et  sur  saint  Barlaam,  et  montré  qu'on  les 
a  faussement  attribuées  à  saint  Basile.  Nous 
avons  aussi  fait  voir  que  les  Constitutions  mo- 
nastiques ne  sont  pas  de  lui.  L'homélie  du 
Saint-Esprit,  était  intitulée  du  Baptême  dans 
les  anciennes  éditions.  Mais  dans  la  nouvelle, 
on  lui  a  rendu  son  titre  original,  sur  l'auto- 
rité des  anciens  manuscrits  et  conformément 
à  ce  qui  y  est  traité.  Car  il  y  est  moins  ques- 
tion du  baptême  que  de  la  divinité  du  Saint- 
Esprit.  Cette  homélie,  dont  la  fin  parait  tirée 
du  chapitre  troisième  du  premier  livre  du 
Baptême,  n'a  rien  qui  soit  digne  de  saint  Ba- 
sile. Le  style  en  est  dur,  languissant,  peu 
châtié  et  peu  proportionné  à  la  sublimité  de 
la  matière. 

2.  Il  faut  porter  le  même  jugement  de  l'ho- 
mélie contre  la  Colère,  l'Envie  et  l'Avarice,  qui 
a  été  prononcée  à  Lacize,  lieu  inconnu  jus- 
qu'aujourd'hui. La  plupart  des  pensées  en 
sont  peu  justes,  les  expressions  peu  exactes, 
obscures  et  embarrassées.  L'auteur  use  quel- 
quefois de  comparaisons  qui  n'ont  que  peu 
ou  point  de  rapport  à  son  sujet,  et  par  une 


Surla  Nais- 
sance de  Je. 
sus.Cbrist. 
Pag,  593, 


légèreté  dont  on  ne  trouvera  aucun  exemple 
dans  saint  Basile,  il  ne  s'accorde  pas  avec  pag-sss, 
lui-même  dans  le  témoignage  qu'il  rend  sur 
un  fait  :  «  J'ai  souvent  vu,  dit-il,  dans  le  cir- 
que, des  animaux  très-nuisibles  à  l'homme  : 
mais  parlons  plus  sûrement,  j'ai  vu  ou  j'ai 
ouï  dire.  »  Ajoutez  à  cela  qu'il  cite  comme  cordiamcoB 

■^  ^  sequetur. 

étant  du  livre  des  Proverbes,  un  passage  qui 
n'en  fut  jamais,  auquel  il  donne  des  expli- 
cations forcées  et  allégoriques,  entièrement 
éloignées  du  génie  et  du  goût  de  saint  Basile, 
qui,  comme  nous  l'avons  remarqué  dans  sa 
troisième  homélie  sur  l'Ouvrage  des  six  jours, 
désapprouvait  ceux  qui,  négligeant  les  expli- 
cations littérales,  s'adonnaient  aux  allégo- 
riques. Ce  qui  a  donné  occasion  d'attribuer 
cette  homélie  et  la  précédente  à  saint  Basile, 
c'est  la  conformité  de  la  doctrine,  des  expres- 
sions et  des  maximes  que  l'on  y  trouve  ré- 
pandues, et  que  l'auteur  a  visiblement  em- 
pruntées des  discours  de  ce  saint  évêque  sur 
de  semblables  matières. 

3.  L'homélie  sur  la  Génération  ou  la  Nati- 
vité du  Sauveur,  a  de  la  beauté  et  de  l'élé- 
gance :  mais  elle  est  d'un  style  différent  de 
celui  de  saint  Basile.  Aussi  y  a-t-il  d'anciens 
manuscrits  où  elle  ne  porte  point  son  nom. 
On  voit  qu'elle  fut  prononcée  le  jour  de  la 
naissance  de  Jésus -Christ,  que  l'auteur  ap- 
pelle Théophanie.  parce  qu'on  célébrait  en 
ce  même  jom*  l'adoration  des  Mages.  Il  expli- 
que en  abrégé  ce  qui  est  rapporté  de  ces 
deux  mystères  dans  l'Evangile  selon  saint 
Matthieu.  Il  enseigne  que  le  Verbe  n'a  souf- 
fert aucun  changement  en  s'unissant  à  la  na- 
ture humaine  ;  qu'il  a  pris  un  corps  dans  les 
entrailles  de  la  vierge  Marie,  par  l'opération 
du  Saint-Esprit;  que  ce  corps  a  été  formé 
tout  d'un  coup  ;  que  Marie  était  vierge,  quoi- 
que mariée  à  saint  Joseph ,  et  que  ceux  qui 
ont  de  l'amour  pour  Jésus-Christ  ne  peuvent 
souffrir  qu'on  dise  que  la  Mère  de  Dieu  ait 
jamais  perdu  sa  virginité.  Il  résout  les  difB- 
cultés  que  l'on  peut  former  sur  la  particule 
jusqu'à  ce  que  et  sur  la  qualité  de  pi'emier-né 
que  l'Evangile  donne  à  Jésus -Christ.  II  croit 
que  les  Mages  étaient  persans;  que  l'étoile 
qu'ils  virent  n'était  pas  une  étoile  ordinaire; 
qu'ils  connurent  qu'elle  marquait  la  naissance 
de  Jésus-Christ,  tant  par  la  prophétie  de  Ba- 
laam,  que  parce  qu'ils  s'apei'çurent  peut-être 


1  Basil.,  Epist.   131   ad  Olympium,  pag.  224,   et 
Epist  224  ad  Genethlium,  pag.  543. 

2  Apud  Photium,  Cod.  215,  [Ephrem  d'Antioche  ne 
porte  pas  le  nom  de  saint. 


'  Tu  igitur  exoratus  prœsiantissime ,  bene  mereri 
velis  de  terra  tibi  iribuiaria.  Et  dans  le  titre  da  la 
lettre  :  Magno  Imperatori  Theodosio,  pag.  467, 
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Sur  la  Péni- 
tence, p.  603. 


Homélie  con- 
tre ceux  qui 
accusaient  les 
calholiqucs 
d'adorer  trois 
Dieux. 

Paf .  609. 


que  la  puissance  du  diable  était  diminuée  de 
beaucoup,  et  que  les  opérations  magiques 
n'avaient  plus  leurs  effets.  Il  ajoute  foi  à  une 
tradition  fabuleuse,  qui  portait  que  Zacharie 
avait  été  tué  entre  le  temple  et  l'autel,  pour 
avoir  placé  la  sainte  Vierge,  après  son  enfan- 
tement, dans  le  lieu  destiné  aux  vierges.  Il 
paraît  aussi  donner  dans  les  imaginations  des 
astrologues,  lorsqu'il  dit  que  les  comètes  sont 
destinées  à  marquer  les  successions  des  rois 
et  des  princes.  Mais  peut-être  est-ce  un  re- 
proche qu'il  fait  aux  astrologues,  et  qu'il  les 
réfute  en  cet  endi'pit, 

4.  L'homélie  sur  la  Pénitence  est  d'un  style 
plus  concis,  plus  obscur  que  celui  de  saint 
Basile,  et  les  raisonnements  en  sont  moins 
forts,  moins  suivis  et  moins  solides.  Mais  c'est 
avec  peu  de  raison  qu'on  en  a  crititjué  la  doc- 
trine, qu'on  a  accusé  l'auteur  d'y  enseigner 
que  les  justes  qui  tombent  dans  quelque  pé- 
ché, seront  sauvés  à  cause  de  leurs  bonnes 
œuvres  précédentes,  sans  qu'ils  aient  besoin 
de  faire  pénitence  de  leurs  fautes.  Il  est  bien 
vrai  qu'il  dit  que  les  mérites  qui  précèdent 
la  chute  revivent,  mais  pour  ceux-là  qui  font 
pénitence  de  leurs  péchés  ;  ce  qui  est  ortho- 
doxe. Cet  auteur  était  évêque,  et  ce  fat  à  la 
prière  d'un  autre  évêque  qu'il  composa  cette 
homéhe.  Il  s'y  étend  à  prouver  l'utiMté  de  la 
pénitence  contre  les  hérétiques  qui  la  com- 
battaient, comme  les  novatiens  et  les  mon- 
tanistes. 

5.  L'homélie  contre  ceux  qui  nous  accusent 
d'adm^er  trois  Dieux,  n'a  rien  de  la  beauté  ni 
du  naturel  du  style  de  saint  Basile  ;  c'est  un 
amas  d'antithèses,  d'exclamations  et  auti^es 
figures  :  les  pensées  en  sont  extraordinaires, 
et  les  termes  obscurs  et  barbares.  L'auteur  y 
traite  ses  adversaires  avec  beaucoup  de  hau- 
teur, et,  ce  qui  n'était  point  du  caractère  de 
saint  Basile,  il  les  charge  d'injures  atroces. 
Ils  l'accusaient  d'admettre  trois  dieux  parce 
qu'il  anathématisait  ceux  qui  disaient  le  Saint- 
Esprit  créature  :  et  c'est  apparemment  pour 
cette  raison  qu'on  a  attribué  cette  homélie  à 
saint  Basile,  car  les  eustathiens  lui  faisaient 
le  même  reproche;  et  apparemment  encore 
parce  que  cet  auteur  affecte  aussi  de  donner 
le  nom  de  Dieu  au  Père  et  au  Fils,  sans  le 
donner  au  Saint-Esprit,  usant  à  cet  égard 
de  la  même  réserve  que  saint  Basile;  et 


parce  qu'il  emploie  contre  ses  adversaires 
les  raisons  que  saint  Basile  a  employées 
dans  son  homélie  contre  les  sabelliens  et  les 
anoméens. 

6.  L'homélie  ou  le  discours  sur  le  Libre  ar- 
bitre, est  une  pièce  fort  chétive,  où  l'orateur, 
occupé  de  toute  autre  chose  que  de  sa  ma- 
tière, se  répand  en  lieux  communs  ;  elle  ne 
se  trouve  que  dans  un  seul  manuscrit  sous  le 
nom  de  saint  Basile. 

7.  L'homélie  sur  ces  paroles  des  Proverbes  : 
Ne  vous  laissez  pas  aller  au  sommeil,  ne  vaut 
guère  mieux  que  la  précédente,  et  ce  qu'il 
y  a  de  meilleur,  ce  sont  des  morceaux  imités 
de  quelques  homélies  '  de  saint  Basile.  Il  y  a 
dans  le  reste  tant  de  choses  basses,  obscures 
et  inintelligibles,  si  peu  d'ordre  dans  les  pen- 
sées et  dans  le  style,  si  peu  de  justesse  dans 
l'application  des  passages  de  l'Ecriture,  qu'il 
est  surprenant  (ju'on  l'ait  attribuée  à  saint 
Basile. 

8.  On' ne  trouve  pas  dans  la  troisième  ho- 
mélie sur  le  Jeûne,  la  beauté  et  l'élégance  des 
deux  premières,  dans  les  pensées,  ni  dans 
l'expression.  L'exorde  est  plat,  et  ceux  de 
saint  Basile  sont  ordinairement  pompeux. 
Enfin  l'auteur  y  affecte  des  jeux  et  des  chutes 
de  mots  ;  ce  qui  ne  se  trouve  dans  aucun  des 
discours  de  ce  Père. 

9.  Le  Discours  ascétique  est,  à  proprement 
parler,  une  lettre  adressée  à  quelque  supé- 
rieur de  monastère,  où  l'auteur  promet  de 
marquer  la  cause  de  la  division  qu'on  voyait 
alors  dans  l'Eglise,  de  montrer  que  Dieu  pu- 
nit sévèrement  les  transgresseurs  de  la  foi, 
d'exposer  ce  qu'il  est  nécessaire  de  croire 
touchant  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit,  et 
de  faire  voir  ce  qui  nous  est  ordonné  ou  dé- 
fendu par  l'autorité  de  l'Ecritm-e.  Tout  ce 
qu'il  promet  ici  se  trouve  renfermé  dans  les 
Ascétiques  de  saint  Basile;  et  c'est  apparem- 
ment ce  qui  a  fait  juger  que  cette  lettre  était 
de  lui.  Mais,  outre  qu'elle  n'a  rien  de  son 
style,  qu'il  y  a  des  endroits  ou  mal  construits 
ou  inintelhgibles ,  il  y  a  toute  apparence  que 
c'est  une  pièce  faite  après  coup,  et,  comme  - 
l'on  croit,  depuis  Photius,  dont  l'auteur  paraît 
avoir  copié  jusqu'aux  expressions. 

10.  Ce  n'est  que  pour  suivre  l'ordre  de  la 
nouvelle  édition  des  œuvres  de  saint  Basile, 
que  nous  mettons  les  deux  livres  du  Baptême 


Pag.  617. 
PrOT.  T],  4. 


Itiscoura 
ascétique. 
Pag. 623. 


Les  deux 
Très  du  Ba 
tème. 
Pag. 624. 


'  Homil.  in  illud  :  Attende  tibi  ipsi;  homil.  9  in 
Hexameron,  et  homil.  8  et  Comment,  in  cap.  vil, 
vers.  18  Isai, 


-  Priefat.  Garnerii  m   tom.  Il  Basil.,  pag.  lAXVi; 
Pliot.,  Cod.  191,  pag.  194. 
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au  rang  des  écrits  qui  lui  sont  faussement 
attribués.  Si  l'on  excepte  le  style,  qui  n'est  ni 
si  net,  ni  si  élégant,  ni  si  châtié,  tout  le  reste 
est  de  saint  Basile.  Ce  sont  ses  sentiments; 
sa  piété  *  s'y  fait  remarquer  partout,  et,  de 
plus,  l'auteur  y  cite  comme  ses  propres  ou- 
vrages, ceux  que  l'on  ne  conteste  pas  à  saint 
Basile,  savoir  les  Morales  et  les  petites  Règles, 
Il  cite  le  premier  dans  la  question  cinquième 
du  second  livre  du  Baptême,  où,  après  s'être 
demandé  si  toute  désobéissance  doit  être  pu- 
nie de  mort,  il  répond  :  «  Nous  avons  traité 
au  long  cette  matière  dans  la  Règle  de  la  Con- 
corde. »  C'est  ainsi  qu'il  nomme  le  prologue 
des  Morales,  où  cette  question  est  effective- 
ment traitée.  Il  appelle  ses  Morales  la  Règle 
de  la  Concorde,  parce  qu'il  les  composa  dans 
la  vue  de  remédier  aux  dissensions  qui  trou- 
blaient l'Eglise.  Il  dit  dans  le  même  livre  du 
Baptême,  sur  la  fin  de  la  dernière  question, 
qui  traite  du  scandale  :  «  Nous  avons  déjà 
parlé  fort  au  long  sur  cette  matière  dans  les 
questions  précédentes,  »  ce  qui  se  rapporte 
visiblement  à  la  question  soixante-quatrième 
des  petites  Règles,  qui  est  entièrement  sur  le 
scandale.  Il  se  peut  faire  que  saint  Basile, 
empêché  par  quelque  infirmité  de  répondre 
par  écrit  aux  questions  qu'on  lai  avait  faites 
sur  le  baptême,  se  soit  contenté  de  fournir  le 
fond  des  réponses  ;  qu'il  ait  chargé  quelqu'un 
de  ses  amis  de  les  mettre  en  l'état  que  nous 
les  avons  aujourd'hui  ;  en  sorte  que  le  style 
ne  soit  point  de  lui.  Voici  ce  que  ces  deux 
livres  contiennent  de  plus  remarquable. 

L'auteur  enseigne  dans  le  pi'emier  qu'il  ne 
faut  baptiser  que  ceux  qui  sont  bien  instruits 
et  persuadés  de  la  foi  en  Jésus-Christ  et  qui 
ont  renoncé  au  monde,  aux  vices^  aux  pas- 
sions, et,  s'il  est  besoin,  à  leur  vie  ;  que,  pour 
entrer  dans  le  royaume  des  cieux,  il  ne  suffit 
pas  d'être  baptisé,  mais  qu'il  faut  accomplir 
généralement  tous  les  préceptes  auxquels 
Jésus -Christ  a  attaché  la  possession  de  ce 
royaume,  et  éviter  toutes  les  choses  qu'il  a 
déclaré  devoir  nous  en  exclure.  Il  montre  la 
différence  qu'il  y  a  entre  les  baptêmes  de 
Moïse,  de  saint  Jean  et  de  Jésus-Christ,  et 
dit  que  le  baptême  de  Moïse  exigeait  beau- 
coup d'appareils,  des  sacrifices  de  plusieurs 


sortes,  des  purifications,  et  l'observation  des 
jours  et  des  temps;  que  toutefois  il  ne  remet- 
tait pas  indifféremment  toutes  sortes  de  pé- 
chés; que  celui  de  saint  Jean,  au  contraire, 
les  remettait  tous  sans  distinction,  sans  délai 
et  sans  autre  cérémonie  que  de  s'en  accuser 
dans  un  esprit  de  pénitence;  mais  que  le 
baptême  de  Jésus-Christ  est  beaucoup  plus 
excellent  et  plus  eÊBcace  ;  qu'il  purifie  notre 
première  génération  qui  s'était  faite  dans  les 
souillures  du  péché;  qu'il  répare  heureuse- 
ment en  nous  l'image  de  Dieu  dont  la  pré- 
varication de  notre  premier  père  avait  terni 
l'éclat  ;  que  par  ce  baptême,  comme  dit  l'A- 
potre,  nous  mourons  au  péché,  nous  vivons 
à  la  justice,  nous  sommes  crucifiés  et  ense- 
velis avec  Jésus-Christ,  nous  ressuscitons  avec 
lui,  le  péché  ne  domine  plus  sur  nous,  nous 
sommes  remplis  du  Saint-Esprit  et  revêtus 
de  Jésus-Christ.  Il  prouve  la  doctrine  du  pé-  Job.  xiv,  4. 
ché  originel  par  les  paroles  de  Job,  par  le  p=''- '•>■'• 
psaume  cinquantième,  et  par  un  passage  de 
l'Epître  aux  Romains.  Il  exprime  en  ces  ter- 
mes les  effets  de  l'invocation  des  trois  Per- 
sonnes divines  dans  le  baptême  :  «Etant  bap- 
tisés au  nom  du  Saint-Esprit,  nous  sommes 
engendrés  de  nouveau  ;  étant  ainsi  engendrés 
et  baptisés  au  nom  du  Fils,  nous  sommes  re- 
vêtus de  Jésus-Christ,  et  étant  revêtus  de  cet 
homme  nouveau  qui  est  créé  selon  Dieu,  et 
étant  baptisés  au  nom  du  Père,  nous  sommes 
appelés  enfants  de  Dieu.  »  Il  ajoute  qu'après 
avoir  reçu  le  baptême,  nous  avons  besoin 
d'être  nourris  de  la  viande  de  la  vie  éternelle, 
c'est-à-dire  de  l'Eucharistie,  que  l'on  doit  re- 
cevoir avec  de  saintes  dispositions  de  peur  de 
boire  et  de  manger,  sa  condamnation.  Il  ap- 
puie tout  ce  qu'il  avance  sur  l'autorité  des 
Evangiles  et  des  Epîtres  de  saint  Paul,  dont 
il  rapporte  un  si  grand  nombre  de  passages, 
que  ce  premier  livi'e  n'en  est  presque  qu'un 
tissu. 

Le  second  livre  contient  des  réponses  à 
plusieurs  questions.  D'après  l'auteur,  celui 
qui  est  baptisé  est  obligé  de  mourir  au  monde 
et  de  vivre  pour  Dieu.  Si  Moïse  a  éloigné  des 
sacrifices  de  la  loi  ancienne  tous  ceux  qui 
étaient  impurs,  la  pureté  est  bien  plus  néces- 
saire à  celui  qui  offre  le  sacrifice  de  la  loi 


Kooi.  m,  S3. 


Cliap,  m. 


Livre  \\  da 
Baptême, 
pag.  652, 
Quesl,  l, 


1  Comparez  ce  qu'il  dit  des  dispositions  pour  ap- 
procher de  l'Euctiaristie  dans  la  172'  et  la  309*  des 
petites  Règles  et  dans  la  Règle  21'  des  Morales ,  avec 
ce  qu'il  en  dit  dans  les  deuxième  et  troisième  ques- 
tions du  second  livre  du  Baptême;  et  ce  qu'il  dit  de 
l'obligation  d'accomplir  tous  les  commandements  de 


Dieu  dans  la  Règle  18°,  chap.  l  et  ii  des  Morales,  sur 
le  psaume  XLiv,  et  aux  nombres  39  et  51  du  Commen- 
taire sur  Isaie ,  avec  ce  que  nous  en  lisons  dans  le 
chap.  I,  nomb.  25,  du  livre  du  Baptême,  et  dans  la 
chap.  vm  du  livre  II. 
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nouvelle  et  qui  touche  le  corps  du  Seigneur; 
c'est  alors  particulièrement  que,  suivant  le 
précepte  de  l'Apôtre,  il  faut  être  pur  de  tout 

Qoett,  3.  gg  q^j  souille  le  corps  et  l'esprit;  cette  pureté 
n'est  pas  moins  nécessaire  aux  fidèles  qui 
veulent  participer  à  ce  redoutable  mystère. 
*•  Il  faut  obéir  aux  préceptes,  quoiqu'il  semble 
qu'il  y  ait  des  actions  de  Jésus-Christ  ou  des 
Saints  qui  y  soient  contraires.  Les  préceptes 
du  Seigneur  n'ont  point  d'opposition  entre 
eux  lorsqu'on  en  considère  la  fin.  Quant  à  la 
manière  de  les  accomplir,  si  elle  n'est  point 
marquée  dans  le  texte  même  qui  contient  le 
précepte,  il  faut  faire  ce  que  dit  Jésus-Christ 
joan.  111,36.  (jaus  Saint  Jean  :  Examinez  les  Ecritures,  à 
l'exemple  des  Apôtres  qui  demandaient  au 
Sauveur  le  sens  des  paroles  qu'il  leur  avait 

Onesi.  B.   (jites.  Toute  désobéissance  aux  préceptes  de 

Dieu  est  punissable  et  mérite  la  vengeance 

divine,  suivant  cette  menace  générale  de  Jé- 

joan.  xii,  «8.   sus-Christ  :  Celui  qui  me  rejette  et  qui  ne  reçoit 

point  mes  paroles,  a  un  juge  qui  doit  le  juger. 

Quest.  6.  On  pèche  non-seulement  en  faisant  le  mal, 
mais  aussi  en  omettant  de  faire  le  bien  qu'on 
est  obligé  de  faire,  ou  en  le  faisant  avec  né- 
lets.  gligence.  Il  ne  faut  pas  seulement  exécuter 
les  choses  commandées,  mais  encore  les  faire 
de  la  manière  qu'elles  sont  commandées, 
dans  l'ordre,  dans  le  lieu,  dans  le  temps  pres- 
crit; celui-là,  par  exemple,  serait  coupable, 
qui  ofi'rirait  le  saint  sacrifice  ou  dans  un  lieu 
profane,  ou  sans  en  avoir  le  pouvoir,  comme 
Coré  fut  puni  pour  avoir  usurpé  le  sacerdoce. 
'■  On  ne  doit  ni  avoir  société  avec  les  méchants, 
ni  participer  à  leurs  œuvres  mauvaises,  quoi- 
qu'ils soient  du  nombre  de  ceux  dont  le  soin 
nous  est  commis.  Celui-là  n'est  pas  coupable 
qui,  en  faisant  ou  disant  quelque  chose  pour 
l'édification  de  la  foi,  est  aux  autres  une  occa- 
*"•  sion  de  scandale  ;  mais  l'on  commet  un  double 
péché  en  scandahsant  quelqu'un  par  luie  ac- 
tion ou  par  une  parole  mauvaise  de  sa  nature. 
"•  On  ne  doit  ni  s'opposer  à  ceux  qui  font  le  bien, 
ni  sou&rir  que  l'on  empêche  d'en  faire.  Il  y 
a  certaines  occasions  où  l'amour  de  Dieu  et 
du  prochain  doit  nous  engager  à  prendre 
soin  de  ceux-là  mêmes  qui  ne  nous  sont  point 
«2.  confiés.  Il  faut  tout  endurer  et  tout  souffrir, 
même  la  mort,  plutôt  que  de  manquer  à  soii 


devoir  ou  de  ne  pas  obéir  à  la  loi  de  Dieu. 

Le  second  livre  est  comme  le  premier  une 
chaîne  de  passages  de  l'Ecriture  tant  de  l'An- 
cien que  du  Nouveau  Testament.  L'auteur 
semble  dire  '  sur  la  fin  de  la  cinquième  ques- 
tion, qu'il  y  a  des  choses  dans  la  loi  que 
Moïse  n'a  pas  écrites. 

Le  chapitre  troisième  du  premier  livre  du 
Baptême  se  trouve  dans  un  ancien  manuscrit 
de  la  BiMiothèque  du  roi,  après  le  second 
livre,  avec  le  titre  de  Discours  troisième,  ce 
qui  a  fait  croire  au  Père  Combefis  -  que  ce 
peut  être  en  effet  un  troisième  livre.  Fabri- 
cius  3  est  aussi  de  ce  sentiment;  mais  ce  cha- 
pitre est  bien  court  pour  en  faire  un  livre,  et 
il  parait  d'ailleurs  en  sa  place  naturelle.  Car 
il  était  convenable  que  l'auteur,  après  avoir 
parlé  des  effets  et  des  cérémonies  du  bap- 
tême ,  parlât  aussitôt  après  de  l'eucharistie , 
que  l'on  avait  coutume  de  donner  aux  nou- 
veaux baptisés. 

11.  Nous  avons  trois  liturgies  sous  le  nom 
de  saint  Basile,  l'une  grecque,  l'autre  syria- 
que, la  troisième  cophte  ou  égyptienne.  La 
plus  connue  et  la  plus  ancienne  est  la  litur- 
gie grecque  *,  d'où  les  autres  sont  tirées. 
Les  Eglises  d'Orient  la  suivaient  ^  presque 
toutes  dès  le  sixième  siècle,  et  eUes  la  sui- 
vent encore  aujourd'hui.  On  la  trouve  dans 
un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  barbérine 
fort  ancien,  et,  à  ce  qu'on  croit,  de  plus  de 
mille  ans.  La  liturgie  syriaque  a  été  traduite 
en  latin  et  donnée  au  pubhc  par  Mœsius  en 
1369,  in-S",  d'où  elle  est  passée  dans  les  Bi- 
bliot/ièques  des  Pères.  Mais  elle  n'est  pas  dans 
la  plupart  des  meilleurs  manuscrits,  ou  c'est 
sous  un  autre  nom  que  celui  de  saint  Basile. 
La  liturgie  cophte  ou  égyptienne  est  celle 
que  les  jacobites  ont  le  plus  constamment 
suivie  depuis  le  patriarche  Dioscore,  ou  du 
moins  depuis  que  l'Egypte  est  entre  les  mains 
des  musulmans.  Ils  ^  l'ont  en  si  grande  véné- 
ration, qu'ils  lui  donnent  le  second  rang  après 
les  saintes  Ecritures,  avec  celles  de  saint 
Grégoire  de  Nazianze  et  de  saint  Cyrille  d'A- 
lexandrie. Elle  n'est  pas  néanmoins  origi- 
nale, étant  certain  '  qu'elle  a  été  formée  sur 
l'ancienne  liturgie  grecque  de  saint  Basile. 
Elle  est  écrite  en  cophte,  qui  était  la  langue 


Quest,  13. 
6. 


Pag.  659. 


'  Nam  pef  Moysen  qui  pUraque  legis  scripsit,  contra 
omnes  generalem  nialedietionem,  quœ  supplicium  gra- 
vissimum  auspicatur,  minis  adversus  unum  aliquem 
transgredieniem  aut  ncgligentem  omissis,  subjecit  di- 
cens  :  Maledictus  omnis  qui  non  permanet  in  omnibus 
quœ  in  libro  legis  hujus  scripiasunt.  Deuterou.xxvUj 26. 


2  Tom.  I  Basil,  restitul.,  pag.  249. 
s  Fabricius,  tom.  VllI  Bibl.  Grœc,  pag.  76. 
'  Renaudot,  tom.  I  Liturg.,  pag.  84,  85. 
5  Petrus  Diacon.,  lib.  de  Incarnat.,  cap.  vni. 
^  Renaudot,  tom.  I  Liturg.,  pag.  174. 
'  Renaudot,  ibid. 


[iv  SIÈCLE.]  CHAPITRE  XVn.  —  SAINT  BASILE,  ARCHEVÊQUE  DE  CÉSARÉE. 


493 


vulgaire  de  toute  l'Egypte.  Mais  *  on  y  a  joint 
une  version  arabe  depuis  que  le  cophte  a 
cessé  d'être  entendu  et  que  la  langue  arabe 
est  devenue  la  langue  du  pays.  Velsérus  fit 
imprimer  à  Augsbourg,  en  l'an  1604,  une  ver- 
sion latine  des  liturgies  cophtes,  faite  par 
Victorius  Scialach,  maronite  du  mont  Liban  ;^ 
mais  cette  version  n'est  pas  exacte,  le  traduc- 
teur n'ayant  suivi  que  l'arabe,  sans  consulter 
le  texte  cophte  d'où  l'arabe  avait  été  pris. 
Celle  que  nous  avons  dans  la  Collection  ^  des 
versions  or«e?ita/es,  parM.  Renaudot,  est  beau- 
coup plus  exacte,  ayant  été  faite  non -seule- 
ment sur  le  texte  cophte  aussi  bien  que  sur 
l'arabe,  mais  encore  sur  un  ancien  manus- 
crit grec  de  la  Bibhothèque  du  roi,  découvert 
depuis  peu.  M.  ^  Renaudot  en  a  fait  lui-même 
une  autre  version  intitulée  Liturgie  Alexan- 
drine  de  saint  Basile.  On  l'a  donnée  en  grec 
et  en  latin  dans  le  second  *  tome  de  la  nou- 
velle édition  des  œuvres  de  saint  Basile,  avec 
la  liturgie  cophte.  Quoiqu'il  paraisse  certain 
par  les  témoignages  de  saint  ^  Grégoire  de 
Nazianze,  de  saint  Procle  de  Constantinople, 
de  Pierre,  diacre,  de  Léon  de  Byzance,  des 
évêques  assemblés  dans  le  palais  de  l'empe- 
reur, des  Pères  du  septième  concile,  de  Car- 
basilas,  de  Marc  d'Ephèse  et  de  plusieurs 
autres,  que  saint  Basile  avait  composé  une 
liturgie ,  on  ne  peut  assurer  que  ce  soit  celle 
que  nous  avons  sous  son  nom.  Il  y  a  au  con- 
traire toute  apparence  qu'elle  n'est  pas  ve- 
nue Jusqu'à  nous,  du  moins  en  la  même  forme 
qu'il  l'avait  dressée,  et  que  si  nous  l'avons 
encore ,  c'est  avec  beaucoup  d'additions  et 
de  changements  faits  dans  les  siècles  sui- 
vants ^.  L'oraison  que  Pierre,  diacre,  en  cite  ^ 
contre  les  pélagiens,  vers  l'an  520,  ne  s'y 
trouve  plus,  ou  du  moins  il  ne  s'en  est  con- 


servé qu'une  très-petite  partie  dans  le  texte 
grec.  Le  Père  Goar  a  prétendu  que  saint  Ba- 
sile avait  composé  deux  liturgies;  en  quoi  il 
n'a  été  suivi  de  personne,  son  sentiment  n'é- 
tant fondé  que  sur  le  témoignage  de  saint 
Amphiloque ,  dont  nous  avons  une  Vie  de 
saint  Basile  qui  ne  mérite  que  peu  ou  point 
de  croyance. 

12.  Le  discours  latin  qui  a  pour  titre  de  la 
Consolation,  parait  avoir  été  écrit  originaire- 
ment en  latin;  quelques-uns  ont  cru  qu'il 
était  de  Victor  de  Cartonne ,  dans  la  Mauri- 
tanie, parce  qu'en  effet  Gennade  ^,  dans  son 
livre  des  Hommes  illustres,  lui  attribue  un  li- 
vre de  la  Consolation,  adressé  à  \\a  certain  Ba- 
sile sur  la  mort  de  son  fils ,  mais  il  ne  s'agit 
nullement  dans  ce  discours  de  consoler  un 
père  afQigé  de  la  mort  de  son  fils.  Il  s'adresse 
en  général  à  tous  les  malheureux,  mais  par- 
ticuhèrement  ^  à  ceux  qui  étaient  attaqués 
de  la  lèpre  et  qui  en  étaient  si  affligés  qu'ils 
entraient  comme  dans  le  désespoir,  se  croyant 
abandonnés  de  Dieu.  On  doit  donc  convenir 
que  ce  discours  est  tout  différent  du  livre 
de  Victor,  de  Cartonne  et  avouer  en  même 
temps  que  l'auteur  en  est  inconnu.  On  le 
trouve  "*  parmi  les  discours  de  saint  Eucher. 
Le  petit  traité  intitulé  :  Des  Louanges  de  la 
vie  solitaire,  n'est  autre  chose  que  le  dix- 
neuvième  chapitre  d'un  livre  de  saint  Pierre 
Damien,  sur  le  Dominus  vobiscum.  \J Avertis- 
sèment  ou  Exhortation  à  un  fils  spirituel  n'est 
pas  de  saint  Basile  ;  mais  on  n'en  connaît  ni 
le  temps  ni  l'auteur.  On  l'a  mis  dans  l'appen- 
dice du  Code  des  Règles  monastiques,  donné 
par  Holsténius. 

13.  On  trouve  à  la  fin  du  second  tome  de 
la  nouvelle  édition  de  saint  Basile,  huit  de 
ses  discours  ",  de  la  traduction  de  Rufin,  les 


Piscours  da 
la  Gonsolatioa 
et  quelqaea 
autres. 

Pag.  679  et 
scqq. 


Tliscours  tia 
saint   Basile, 
traduits     par 
Rufin. 
Pag. 723. 


'  Renaudot,  tûm.  I  Liturg.,  pag.  174. 

2  Tom.  I  Liturg.  Renaudot,  pag.  1  et  seq. 

3  Ibid.,  pag.  57.  —  *  Tom.  II  oper.  Basil.,  pag. 
674 j  688. 

s  Nazianz.,  Orat.  20,  pag.  340;  Proclus,  Orot.  22j 
pag.  580;  Petrus  Diacoii.,  lib.  de  Incarnat,  et  Gratia, 
cap.  Ym;  Leontius,  contra  Nestor,  et  Eutychen.,T^ag. 
1006;  Concil.  Trullan.,  tom.  VI  Concil.,  pag.  1157; 
Concil.  Septim.,  tom.  VU  Concil.,  pag.  449;  Caba- 
silas  et  alii,  apud  Renaudot,  tom.  I  Liturg.  dissert. 
36  et  seq. 

8  Les  variétés  qu'on  observe  dans  les  manuscrits 
sont  relatives  à  certains  rits  et  à  quelques  oraisona. 
11  n'y  a  point  de  différence  essentielle  dans  la  partie 
du  canon.  Saint  Basile  n'a  fait  qu'arranger  et  rédiger 
en  ordre  ce  que  la  tradition  lui  avait  appris  par  rap- 
port à  la  liturgie.  {L'éditeur.) 

'  Dona,  Domine,  virtutem  et  iuiamenium  :  malos, 


quœsumus,  bonos  facito  :  bonos  in  bonitate  conservai 
Omnia  enim  potes,  nec  est  qui  contradicat  tibi,  cum 
enim  volueris  salvas ,  et  nullus  resistit  voluntati  tuœ. 
Petrus  Diacon.,  lib.  de  Incarnat,  et  Grat.,  cap.  vin. 
Il  n'y  a  plus  dans  le  grec  non  plus  que  dans  l'an- 
cienne version  latine  :  Bonos  in  bonitate  conserva  : 
malos  bonos  fac  in  bonitate  tua.  Voyez  Renaudot, 
tom.  I  Liturg.  Orient,  dissert.,  pag.  38  ;  Euçhologium 
Goar.,  pag.  171. 

8  Gennad.,  de  Viris  illust.,  cap.  Lxxvn. 

'  Novi  enim  quosdam,  maxime  eos  qui  leprœ  macula 
sunt  corpore  adspersi  in  tantam  desperationem  pro 
hac  plaga  venire,  ut  putent  se  omnino  destitutos  esse 
a  Domino.  Pag.  701. 

"  Fabricius,  tom.  VIII  Bibliot.  grœc,  pag.  88. 

"  Ocio  ergo  Basilii  brèves  istos  homeliticos  trans' 
tuîi  libellos.  Pag.  713. 
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mêmes  dont  nous  avons  parlé  plus  haut ,  sa- 
voir :  SU7'  le  Psaume  i",  sur  ces  paroles  : 
Soyez  attentif  sur  vous-même  ;  sur  l'endroit  de 
l'évangile  de  saint  Luc  où  il  est  parlé  d'un 
certain  homme  riche,  sur  l'finvie,  sur  le  com- 
mencement des  Proverbes,  sur  la  Foi,  à  une 
Vierge  qui  était  tombée  dans  un  péché  et  sur  le 
Psaume  Lix^  Rufin  dit  dans  son  '  Histoire 
qu'il  en  avait  traduit  quasi  dix  en  latin;  mais 
dans  sa  lettre  à  Apronien ,  qui  est  à  la  tête 
de  ses  traductions,  il  est  plus  précis,  et  dit 
en  termes  exprès  qu'il  n'en  a  traduit  que 
huit.  Ainsi  on  ne  peut  lui  en  attribuer  da- 
vantage. Il  les  traduisit  avec  beaucoup  de 
liberté,  comme  il  est  aisé  de  s'en  convaincre 
en  comparant  ses  traductions  avec  le  texte 
grec  que  nous  avons  encore. 
Vingi-qnatre  1^-  Lcs  vingt-quatro  discours  qui  ont  été 
posTs^arM™-  mis  daus  l'appeudice  du  troisième  tome  des 
d'fve?s°'en°-  œuvrcs  de  saint  Basile,  sont  composés  de  di- 
pTsife.'™"'  vers  fragments  ^  des  homélies,  des  commen- 
taires, des  lettres  et  des  livres  de  ce  Père,  et 
réduits  en  la  manière  que  nous  les  avons  par 
Siméon  Logothète,  appelé  ordinairement  Mé- 
taphraste.  Ce  compilateur  n'y  a  presque  rien 
mis  du  sien  que  ce  qui  lui  a  paru  nécessaire 
pour  lier  un  morceau  avec  un  autre.  Son 
travail,  quoique  utile  en  ce  qu'il  nous  a  con- 
sei-vé  divers  endroits  des  écrits  de  saint  Ba- 
sile qui  sont  perdus,  a  cela  de  défectueux, 
que  les  discours  de  ce  Père  y  étant  coupés 
et  sans  suite,  n'ont  plus  la  même  grâce  et  la 
même  beauté.  Ces  discours  ont  pour  titres  : 
i"  de  la  Vertu  et  du  Vice;  2°  de  la  Doctrine  et 
de  l'Avertissement;  3°  de  la  Charité  envers  Dieu 
et  envers  le  prochain;  4°  de  l'Aumône;  3°  des 
Tristesses  et  de  la  Pauvreté;  6°  de  l'Avarice; 
7°  du  Péché;  8°  de  la  Pénitence;  9°  de  l'Orai- 
son; 10°  du  Jeûne;  11°  de  la  Mort;  12°  de  la 
Tristesse  et  de  l'Abatteynent;  13°  de  la  Patience 
et  de  la  Grandeur  d'âme;  14°  du  Jugement  fu- 
tur; 15°  de  l'Empire  et  de  la  Puissance  ;  IQ"  de 
la  Gourmandise  et  de  l'Ivrognerie;  17°  de  la 
Colère  et  de  la  Haine;  18°  de  l'Envie  et  de  la 
mauvaise  Volonté;  19°  de  la  Tempérance  et  de 
l'Incontinence;  20°  de  l'Humilité  et  de  la  vaine 
Gloire;  21°  de  la  Prospérité,  de  l'adverse  For- 
tune et  de  la  Prudence;  22°  de  la  Providence  ; 
23°  de  l'Ame;  ^i"  de  l'Honneur  dû  aux  parents, 


1  Rufln.,  11b.  II  tîist.,  cap.  IX. 

«  Voyez  tom.  III  Opeti  Basil.,  pag.  587  et  suiv. 

3  Tom.  Il  Concil.,  pag.  456. 

^  Ego  auiem  tibi,  unanimis  mihi  Mer  Episcopos 
teloi,  non  virginitatis  laudem,  sed  quid  unumquodque 
hofum  sit  et  quomodo  excuUiim  ad  veram  virtuiem 


de  la  Vieillesse  et  de  la  Jeunesse.  Ces  vingt- 
quatre  discours  furent  imprimés  en  grec,  à 
Paris,  en  1356,  in-8°,  puis  mis  en  latin  par 
Siméon  Maille,  archevêque  de  Tours,  et  im- 
primés en  cette  langue  à  Paris  en  1 558,  en- 
suite à  Francfort,  en  grec  et  en  latin,  en 
1398  et  1611,  in-8°,  d'une  nouvelle  traduc- 
tion de  Stanislas  Hovius. 

13.  On  ne  peut  douter  de  l'antiquité  du  „ Livre ae 

^  *  Virginité, 

livre  de  la  Virginité,  imprimé  parmi  les  œu-  ^^fl^^-^^ 
vres  de  saint  Basile,  puisque  Létoïus,  évêque  ''''°- 
de  Mélitine,  à  qui  il  est  adressé,  était  con- 
temporain de  saint  Grégoire  de  Nysse ,  ainsi 
qu'il  parait  par  la  lettre  canonique  que  ce 
Saint  lui  écrivit  et  que  nous  avons  encore. 
Mais  il  n'est  pas  aisé  pour  cela  d'en  fixer  l'é- 
poque. Ce  qu'on  peut  assurer,  c'est  qu'il  ne 
fut  écrit  qu'après  l'an  381,  puisque  Létoïus 
n'a  été  que  le  successeur  d'Otreïus,  qui  as- 
sista en  cette  année  au  premier  ^  concile  de 
Constantinople.  Car  il  est  à  remarquer  que 
l'auteur  de  ce  livre  qui  se  dit  *  assez  claire- 
ment évêque,  donne  le  même  titre  à  Létoïus. 
Or,  s'il  est  constant  que  cet  écrit  est  posté- 
rieur à  l'an  381,  il  ne  le  sera  pas  moins  qu'il 
ne  peut  être  de  saint  Basile,  mort  en  379. 
Le  style  qui  est  tout  différent  de  celui  de  ce 
Père  est  encore  une  preuve  qu'il  n'en  est 
pas  auteur.  Il  faut  ajouter  qu'il  y  a  dans  cet 
écrit  ^  divers  endroits  capables  de  choquer 
la  pudeur,  et  plus  propres  à  inspirer  aux 
vierges  de  l'amour  pour  le  mariage  qu'à  leur 
en  donner  de  l'éloignement.  L'auteur  s'en 
est  aperçu,  et  il  demande  plus  d'une  fois 
excuse  "  à  Létoïus  d'être  entré  dans  un  dé- 
tail dont  il  lui  aurait  été  aisé  de  se  dispen- 
ser, et  qu'mi  écrivain  aussi  prudent  et  aussi 
discret  que  saint  Basile  aurait  eu  soin  d'évi- 
ter comme  autant  inutile  que  dangereux.  Ce 
qu'il  dit  '  également  des  réserves  que  doit 
avoir  une  vierge  pour  ne  pas  trop  affaiblir 
son  corps,  ne  paraît  guère  conforme  à  ce  que 
saint  Basile  prescrit  sur  ce  sujet  en  divers  ^ 
endroits  de  ses  ouvrages.  Il  y  a  toutefois  dans 
ce  traité  des  choses  très-utiles  pour  la  ma- 
nière dont  les  vierges  doivent  se  conduire, 
mais  qu'on  trouvera  aussi  dans  tous  les  au- 
tres auteurs  qui  ont  traité  la  même  matière. 
Il  veut  que  les  jeunes  ^  s'abstiennent  de  vin, 


conférât,  velut  in  aprko  exponere  in  animum  induxi, 
Lib.  de  Virg.,  pag.  589. 

5  Pag.  590,  591,  645,  64G,  649. 

<!  Pag.  647,  649.  —  7  Pag.  595,  597. 

8  Tom.  Il,  pag.  167,  182,  183  et  pag.  18  et  19. 

s  Pag.  596. 
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et  que  toutes  en  général  *  veillent  extrême- 
ment sur  tous  leurs  sens;  en  sorte  qu'elles 
ne  soient  ni  aux  autres  ni  à  elles-mêmes, 
occasion  de  péché  ;  qu'au  lieu  de  se  procurer 
par  des  ornements  étrangers  une  beauté 
qu'elles  n'ont  pas,  elles  ne  fassent  pas  montre 
de  celle  même  qui  leur  est  naturelle  ;  qu'elles 
évitent  de  se  trouver  à  des  noces;  que,  peu 
inquiètes  des  biens  et  des  plaisirs  du  siècle, 
elles  soient  tout  occupées  de  plaire  à  Jésus- 
Christ;  qu'elles  ne  soient  pas  moins  réser- 
vées dans  l'intérieur  de  leurs  maisons,  et 
étant  seules,  qu'au  dehors,  de  peur  qu'elles 
ne  paraissent  plus  respecter  les  hommes  que 
l'ange  gardien  ^  à  qui  le  soin  de  notre  salut 
est  commis.  D.  dit  ^  qu'au  jugement  dernier 
nos  actions  ne  seront  point  représentées 
sommairement,  mais  en  détail,  et  il  rap- 
porte *  deux  faits  arrivés"  de  son  temps  qui 
prouvent  bien  l'usage  de  la  confession  auri- 
culaire. 

16.  On  cite  encore  sous  le  nom  de  saint 
Basile  ^,  une  Grammaire,  un  traité  polémi- 
que contre  les  Ariens,  une  Exposition  de  foi 
qui  commence  par  ces  paroles  :  «  Je  crois 
au  Père,  au  Fils,  au  Saint-Esprit;  »  une  au- 
tre par  demandes  et  par  réponses  :  des  scho- 
lies  sur  les  cent  cinquante  Psaumes,  diverses 
formules  de  prières  ^  et  d'exhortations ,  des 
réponses  aux  questions  d'Eunomius  et  d'A- 
pollinaire ;  un  Pénitentiel;  l'Eloge  de  saint  Mé- 
lèce  d'Antioche;  une  homélie  sur  la  Vierge; 
des  liéponses  à  Eubule;  une  lettre  à  Optât; 
un  discours  sur  le  Baptême;  un  autre  intitulé  : 
Que  Dieu  est  incompréhensible;  deux  traités 


qu'on  dit  lui  être  communs  et  à  saint  Gré- 
goire de  Nazianze,  l'un  de  la  Foi  orthodoxe , 
l'autre  de  la  Vision  de  Dieu;  un  discours  sur 
l'Evangile  de  saint  Matthieu,  un  de  la  Sobriété; 
un  écrit  à  Flavien  sur  la  Samaritaine ,  mais 
on  n'a  aucune  preuve  que  ces  écrits  soient 
de  lui.  Il  y  en  a  qui  sont  de  saint  Cyrille  de 
Jérusalem,  comme  le  traité  du  Baptême  qui 
sert  de  préface  à  ses  catéchèses,  et  celui 
qui  a  pour  titre  :  Que  Dieu  est  incompréhen- 
sible, qui  en  fait  aussi  partie.  Les  autres  sont 
pour  la  plupart  des  productions  de  quelques 
Grecs  beaucoup  plus  récents  que  saint  Basile, 
qui,  pour  donner  cours  à  leurs  écrits,  les  ont 
intitulés  de  son  nom. 

17.  Saint  Basile  cite  ^  un  discours  que  nous 
n'avons  plus,  dans  lequel  il  faisait  voir  que 
ce  jeune  homme  à  qui  Jésus-Christ  dit  de 
vendre  ce  qu'il  avait  et  de  le  donner  aux 
pamTes,  est  différent  du  docteur  de  la  loi 
dont  il  est  parlé  dans  saint  Luc.  Métaphraste  ^ 
en  cite  un  de  l'Aumône  et  du  Jugement  ^,  et  un 
autre  :  Que  Dieu  est  incomprélwisible.  Ils  sont 
perdus,  de  même  que  celui  de  la  Sobriété, 
Nous  n'avons  plus  son  traité  '"  de  la  Foi,  qui 
servait  comme  de  préliminaire  aux  Mo?'ales, 
[ni  son  traité  contre  les  Manichéens ,  cité  par 
saint  Augustin  ",  ni  son  Commentaire  sur 
Job  '2.J 

18.  Nous  avons  remarqué  ailleurs  *^  que 
saint  Basile  et  saint  Grégoire  de  Nazianze, 
vivant  ensemble  dans  la  sohtude  du  Pont, 
s'y  occupaient,  après  la  méditation  des  Livres 
saints ,  à  recueillir  ce  qui  leur  paraissait  di- 
gne de  remarque  dans  les  écrits  des  Pères. 


Ouvrages 
(le  saint  Ba- 
sile qui  sont 
perdus. 


Malth.XIX.St. 
Luc,  X,  35. 


Pliilocaliâ 
de  saint  Ba- 
sile et  do  saint 
Grégoire  do 
Nazianze,  sur 
t  '  Ecritura 
sainte. 


i  Pag.  eoo  et  seq. 

2  Sed  primum  quidem  semetipsam  et  conscîeniiam 
reverebitur,  etiamsi  omnino  sola  sit,  deinde  adstan- 
tem  custodem  Angelum.  Nec  decet  ut  hominum  cons- 
peciui  se  subducens,  Angelum  cui  cura  salutis  nostrœ 
crédita,  coniemnat.  Lib.  rfe  Virginiiate,  pag.  616. 

5  Non  enim  confuse  et  consummatim  res  videntur 
[coram  iribunali  Christi),  sed  ut  depictœ  sigillatim 
cognoscuntur  ut  se  habent  ;  quomodo  exempli  causa 
surrexerit  e  lecto  ad  adulierium  properans,  etc.  Ibid., 
pag.  617. 

*  Neque  id  soluni  naiurœ  ratio,  sed  etiam  experien- 
tia  nostro  sœculo  testata  est  :  queniadmodum  mihi  vir 
quidam  venerabilis  et  canitie  ac  moribus  senex  de  mu- 
liei-e  quœ  exomologesim  apud  eum  fecerat  enarravit. 
Aiebat  enim  mulierem  sibi  dixisse  eunudium  cui  a 
viro  sive  a  Domino  concredita  fuerat,  impudice  secum 
commisceiH  soliium.  Ac  audacior  aiebat,  ad  flagitium 
erat,  quod  partum  utpote  eunuchus  non  timeret.  Ne- 
que  is  solum ,  sed  et  alius  quidam  ex  iis  qui  eadem 
ac  nos  sentiunt,  vir  sane  qui  non  cito  mentireiur,  nar- 
ravit  virginem  quamdam  Ecclesiœ  canonicam  apud  se 
lamentatam  quod  eunuchus  quidam  ejus  cubiie  ascen- 


tiens,  libidinose  eam  amplexus  esset...  Âddebat  cas' 
trationis  illecebra  virginem  ob  simplicitatem ,  tenta- 
tione  implicatam  fuisse;  sed  post  experientiam  aversa- 
tam  esse,  nec  coram  se  solum,  sed  coram  pluribus 
illata  sibi  illius  cupiditate  inquinamenta  deflevisse, 
Veram  est  duorum  liominum  teslimonium,  Ibid. , 
pag.  646. 

2  Fabriciu3,  tom.  VIII  Bibliot.  grœc,  pag.  89  et 
seq.,  et  Prœfat.  tom.  III  Oper.  Basil.,  pag.  CLSXXvm. 

^  11  y  eu  a  une  pour  les  amis,  les  ennemis  et  les 
bienfaiteurs;  elle  est  courte  et  digne  du  saint  doc- 
teur. Voyez  Fabricius,  tom.  IX,  pag.  63,  64,  et  dans 
la  Patrol.  grecque,  tom.  XXXI,  col.  1685-1686.  [L'é- 
diteur.) 

'  Basil.,  homil.  in  Divites,  pag.  ."il. 

8  Metaphrast.,  serm.  4,  num.  7.  et  aerm.  15  < 
num.  3. 

8  C'est  celle  qui  a  été  publiée  par  Matthei.  [L'édit.) 

1"  Idem,  serm.  20. 

*'  Vid.  S.  Augustin.,  Julianus,  lib.  I,  num.  16,  17i 
[L'éditeur.) 

"2  Voyez  Tillemont,  Mém.  ecclés.,  tom.  VIII,  art.  144j 
pag.  303.  [L'éditeur.)  —  »3  Tom.  II,  pag.  196. 


496  HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES 

Socrate  *  dit  qni'ils  ramassèrent  surtout  beau- 
coup d'ouvrages  d'Origène,  dont  le  nom  était 
alors  célèbre  dans  tout  le  monde,  qu'ils  y 
apprirent  à  entendre  et  à  explicpier  les  Ecri- 
tures, et  qu'ils  y  trouvèrent  des  armes  pour 
combattre  puissamment  les  ariens  et  les  ré- 
futer par  Origène  même,  qu'ils  prétendaient 
leur  être  favorable,  parce  qu'ils  ne  compre- 
naient pas  ses  pensées.  L'extrait  ^  que  ces 
deux  Saints  firent  de  divers  endroits  d'Ori- 
gène qui  leur  parurent  les  plus  utiles  à  ceux 
qui  aiment  la  science  de  l'Eglise,  est  intitulé  : 
La  Philocalie.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  en 
envoya  une  copie  à  Théodote ,  évêque  de 
ïyanes,  afin  qu'il  eût  un  moaument  de  lui 
et  de  saint  Basile  ensemble.  Car  ce  recueil 
était  un  fruit  ^  de  leurs  études  communes.  Il 
est  néanmoins  quelquefois  attribué  particu- 
lièrement *  à  saint  Basile.  Nous  l'avons  en- 
core aujourd'hui,  distribué  en  vingt-sept  cha- 
pitres, avec  la  notice  des  endroits  d'où  sont 
tirés  les  extraits  dont  la  Philocalie  est  com- 
posée. L  y  en  a  de  ses  commentaires  sur  la 
Genèse,  sur  l'Exode,  sur  les  Psaumes  i",  11=  et 
L%  sur  le  Cantique  des  Cantiques,  sur  Ezéchiel, 
sur  Osée,  sur  saint  Matthieu,  sur  saint  Jean, 
sur  l'Epître  aux  Romains;  d'autres  qui  sont 
pris  de  ses  homélies  sur  le  Lévitique,  sur  Jo- 
sué,  sur  Jé'émie,  sur  les  Actes  des  Apôtres; 
quelques-uns  de  ses  livres  contre  Celse,  et  du 
troisième  et  quatrième  livre  des  Principes, 
et  deux  de  sa  lettre  à  saint  Grégoire  Thau- 
maturge. Nous  avons  une  traduction  latine 
de  la  Philocalie,  de  la  façon  de  Génebrard , 
qui  l'a  insérée  dans  le  second  tome  des  œxi- 
vres  d'Origène,  imprimées  à  Paris  en  1574, 


AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 

1604  et  1609,  in-fol.  Jean  Tarin  la  donna  en 
grec  avec  une  nouvelle  version  latine  et  des 
notes,  à  Paris,  en  1618,  in-4°,  avec  quelques 
ouA'rages  du  scolastique  de  Zacharie  et  d'A- 
nastase  Sinaïte.  Comme  cette  édition  n'était 
pas  tout-à-fait  correcte,  Guillaume  Spencer  en 
donna  une  nouvelle  aussi  en  grec  et  en  latin 
avec  les  livres  d'Origène  conti-e  Celse.  Elle 
fut  imprimée  à  Cambridge  en  1638  et  1677, 
in-4°.  Scultet  en  cite  deux  autres  versions 
latines,  l'une  de  Leunclavius,  l'autre  de  Vul- 
canius,  dont  nous  n'avons  pas  d'autres  con- 
naissances. 

ARTICLE  YII. 

DOCTRINE    BE    SAINT   BASILE. 

1.  Saint  Basile  reconnaît  ^  avec  tous  les 
Pères  qui  l'ont  précédé,  que  tous  les  Uvres 
de  l'Eci-iture  ont  été  écrits  par  l'inspiration 
du  Saint-Esprit.  On  les  lisait  de  son  temps  '^ 
dans  les  assemblées  des  fidèles  pour  servir 
de  nourriture  à  leurs  âmes.  Mais  bien  que 
tous  ces  livres  soient  également  l'ouvrage 
du  Saint-Esprit,  saint  Basile  regarde  les  li- 
vres des  Evangiles  comme  infiniment  plus 
excellents  que  les  autres  ^,  parce  que  Dieu  y 
parle  par  lui-même,  au  lieu  qiie  dans  les  au- 
tres, comme  dans  ceux  des  Prophètes ,  il  n'a 
parlé  que  par  ses  serviteurs.  Il  est  du  senti- 
ment qu'il  n'y  a  pas  une  ^  syllabe  dans  les 
saintes  Ecritures  qui  n'ait  son  utilité.  Il  dit  ^ 
que  c'est  pécher  contre  la  foi  et  se  rendre 
coupable  du  crime  d'orgueil,  d'en  retran- 
cher '"  ou  d'y  ajouter  quelque  chose,  et  que, 
sans  rien  innover,  on  doit  s'en  tenir  à  ce  que 
les  Saints  nous  ont  annoncé,  et  imiter  le  res- 


1  Vie  de  saint  Basile,  num.  7. 

«  Socrat.,  lib.  IV,  cap.  sxvi. 

8  Gregor.  Nazianz.,  Epist.  87,  pag.  843. 

''  Prolog,  m  Philocal.,  pag.  268, 

^  Quid  qui  Scripturam  divinitus  inspiratam  appel- 
lat,  eo  guod  afflatu  Spiriius  scripta  sil,  iium  contu- 
meliosis  et  spiritum  attenuantibus  verbis  utitur?  Basil., 
lib.  de  Spiriiu  Sando,  tom.  III,  cap.  xxi,  pag.  45. 
Omnis  Sciiptura  est  divinitus  inspirata  atque  utilis, 
ideo  a  Spiritu  Sancto  conscripia,  ut  velut  in  cornmuni 
animarum  curandarum  officina,  nos  onmes  quotquot 
sumus  homines  ad  nostrum  morlium  sanandum  inede- 
lum  seliç/ere  possimus.  Basil.,  homil.  mpsal.  l,  tom.  I, 
pag.  90. 

8  Ideo  et  noHra  sunt  oracula  divina,  et  ab  Ecclesia 
Dei  tanquam  dona  divinitus  7?iissa  in  singulis  conven- 
libus  teguntur,  velut  alimentum  quoddam  animarmn, 
quod  a  spiritu  subministretur .  Basil. ,  homil.  in  psal. 
US,  pag.  190. 

'  Omnis  quidem  Evangeliorum  vox  reliquis  docu- 
mentis  a  Spiritu  traditis  magnificentior  est  et  prœs- 
tantior,  quod  in  his  per  servos  Propltetas  locutus  sit 


ad  nos,  in  Evangeliis  vero  Dominus  ipse  per  se  nos 
allocutus  sit.  Basil.,  homil.  in  illud  :  In  principio 
erat  Verbum,  pag.  134,  tom.  II. 

8  Hœc  a  me  dicta  sunt,  ut  luminarium  demonsira- 
reiur  magnitudo;  utque  constaret  in  verbis  divinitus 
inspiratis  ne  ullam  quidem  syllabam  esse  otiosam. 
Basil.,  homil.  6  in  Hexam.,  pag.  61,  tom.  I. 

s  Manifestus  a  flde  lapsus  est  ac  superbiœ  crimen, 
si  quis  aut  quidquam  eorum  quce  scripta  sunt  reprobet, 
aut  aliquid  ex  iis  quœ  scriptis  mandata  non  sunt,  in- 
troducat,  cum  Dominus  noster  Jésus  Christus  dicat  : 
Oves  meae  vocem  meam  audiuut...  Apostolu^que 
sumpio  ex  Iwminibus  exempta,  quidpiam  in  divinis 
Scripturis  addere  aut  demere  vetet  his  verbis  :  Tameu 
hominis  conQrmatum  testamentum  nemo  spernit  aut 
superordinat.  Basil.,  homil.  de  Fide,pag.  224,  tom.  II. 

1"  Oportet  eum  qui  Oiristi  judicium  ob  oculos  habet, 
novitque  quam  periculosum  sit  quidpiam  subtratieré, 
aut  addere  iis  quœ  a  Spiriiu  tradita  sunt,  non  conari 
quidquam  a  seipso  innovare,  sed  in  iis  quœ  prias  a 
Sanctis  nuniiata  suntacquiescere.  Basil.,  lib.  II  contra 
Eunom.,  pag.  243 ,  tom.  I. 


[iv»  SIÈCLE.]  CHAPITRE  XVn.  —  SAINT  BASILE,  ARCHEVEQUE  DÉ  CÉSAftÉE.  497 


pect  qu'ont  eu  pour  nos  Livres  saints  ceux 
qui  les  ont  traduits  de  l'hébreu  en  grec, 
c'est-à-dire  les  Septante;  car,  au  lieu  de  tra- 
duire aussi  en  grec  certains  noms,  comme 
ceux  *  de  Sabaoth,  d'Adonaï,  d'EIoï,  ils  les 
ont  conservés  dans  la  langue  originale.  Par 
un  semblable  motif,  les  anciens  Hébreux  ^ 
écrivaient  le  nom  ineffable  de  Dieu  avec  des 
caractères  particuliers  et  convenables  à  la 
sainteté  de  ce  nom.  Il  remarque  ^  que  les  en- 
droits de  l'Ecriture  qui  paraissent  obscurs 
et  souffrir  de  l'ambiguité ,  sont  expliqués  en 
d'autres  avec  plus  de  netteté  et  de  précision, 
et  que  l'Ecriture  se  sert  *  ordinairement  de 
l'impératif  pour  prédire  les  choses  à  venir. 
Il  cite  comme  Ecriture  sainte  le  livre  ^  de 
Job,  et  l'histoire  de  Suzanne  comme  faisant 


partie  de  la  prophétie  de  Daniel  ^.  Il  reçoit  ' 
l'histoire  des  trois  Hébreux  jetés  dans  la  four- 
naise, et  n'attribue  à  Salomon  *  que  les  Pro- 
verbes, l'Ecclésiaste  et  le  Cantique  des  Can- 
tiques. Quelques-uns  ont  pensé  qu'il  faisait 
Philon  le  Juif,  auteur  du  livre  de  la  Sagesse  ^, 
parce  qu'il  cite  quelque  chose  des  écrits  de 
cet  écrivain  juif"  sur  la  manne,  qui  se  trouve 
aussi  dans  le  seizième  chapitre  delà  Sagesse, 
mais  ce  passage  y  est  d'une  manière  bien 
différente.  Il  cite  *'  le  troisième  livre  d'Es- 
dras,  l'Epître  aux  Hébreux,  sous  le  irom  de 
l'Apôtre  '^,  l'Epitre  de  saint  Jacques  '3,  la 
seconde  '''de  saint  Pierre,  et  l'Apocalypse, 
comme  étant  de  saint  Jean  *^,  le  même  qui  a 
écrit  l'Evangile.  Son  sentiment  est  *^  qu'avant 
le  déluge  les  hommes  ne  buvaient  point  de 


*  Nam  si  ht  qui  inilio  hehraicam  linguam  in  grœ- 
cam  converterunt ,  nomina  quœdam  interpreiari  aitsi 
non  sunt,  sed  ipsam  hehraicam  vocem  retinuere ,  ut 
Sabaoth,  Adonai,  Eloi,  et  si  quid  ejusmodi  est ,  non 
in  divinis  solum  nominibus,  sed  in  aliis  etiam  piuribus 
hanc  reverentiam  ostendentes ,  quantum  decet  tios  ha- 
bere  timorem  circa  nomina  Domini?  Quando  autem 
sustinuissent  illi  a  seipsis  nonnulla  nomina  confingere, 
qui  ne  interpreiari  quidem  ausi  sunt  aliqua ,  ne  ex- 
pressionis perspicuitatem  inepto  significaiu  debilitarent. 
Basil.,  ibid. 

2  Prisca  Hebrœorum  pietas  propriis  ac  peculiaribus 
notis  ineffabile  Dei  nomen  exarabat.  Basil. j  lib.  de 
Spiritu  Sancto,  cap.  xvm,  pag.  37,  tom.  III. 

3  Quce  ambiguë  et  obscure  videntur  dicta  fuisse  in 
guibusdam  divines  Scripturœ  locis,  ea  ex  confessis  ac 
manifestis  aliorum  locorum  sententiis  explanantur. 
Basil.,  in  Regulis  brevius  tractaiis,  cap.  cclxviji, 
pag.  506. 

*  Sed  nunc  qui  liabet  saoculum,  toUat,  seu  toUet 
{sic  enim  etiam  multa  exemp/aria  habent),  non  est 
quoddam  prœceptum,  sed  vaticinium  Domini  qui  prœ- 
nuntiabat  fufurum,  ut  Apostoli  donorum  et  legis  Do- 
mini obliti  auderenl  et  gladios  assumere;  quod  autem 
plerumque  imperativo  loquendi  génère  vice  vaticinii 
usa  sit  Scriptura,  planum  est  ex  multis  locis ,  veluti 
ex  illo  :  Fiant  fllii  ejus  orphani,  et  diabolus  stet  a 
dextris  ejus  et  quœcumque  sunt  similia.  Basil.,  in 
Regulis  brevibus ,  cap.  CCLI,  pag.  500,  tom.  IL 

^  Habemus  documentum  in  maximis  calamitatibus , 
celeberrimam  illam  magni  Jobi  vocem  :  Dominus  de- 
dit,  Dominus  abstulit;  sicut  Domino  -^risum  est,  ita 
et  factum  est;  sit  nomen  Domini  benedictum  in  sse- 
cula  [Job.  I,  21).  Basil.,  Epist.  300,  p.  437,  tom.  III. 
Vrœferamus  et  nos  animo  sacra  illa  strenui  Jobi  verha  : 
Manus  Domini  est,  quae  tetigit  me  (Job.  xix,  vers.  21). 
Basil.,  homil.  in  Famem  et  siccitatem,  p.  66,  tom.  II. 

^  Ei  [Danieli)  dicunt  viri  pleni  dierum  malorum  : 
Veni,  sede  in  medio  nostrum;  etnuntia  nobis,  quod 
Ubi  Deus  dederit  honorem  senectutis  (Danisl.  xni, 
vers.  50).  Basil.,  homil.  in  Principium  Proverborum, 
pag.  109,  tom.  II. 

'  Novi...  pueros  très  abstinentiœ  inventores,  qui  ad- 
versus  ignem  pugnarunt.  Basil.,  Epist.  42,  pag.  130, 
tom.  III. 

IV. 


8  Non  amplius  très  sapientissimi  Salomonis  libros 
novimus,  Proverbiorum ,  Ecclesiastes  et  Cantici  Canti- 
corum.  Basil.,  bomil.  in  Principium  Proverbiorum. 
pag.  97. 

5  Nonnulli  scriptorum  veterum  hune  {Sapientiœ  U- 
brum)  esse  Judœi  Philonis  affirmant.  Hieronym.,  PrcB- 
fat.  in  libros  Salom.,  pag.  938,  tom.  II. 

"*  Manna  Philo  explicans  ait,  velut  ex  traditione 
quadam  Judaica  edoctus,  illius  qualitatem  esse  ejus- 
modi ,  ut  pro  comedentis  desiderio  mutaretur;  ac  per 
se  quidem  esse  tanquam  milium  melli  incoctum ,  nunc 
autem  panis,  nunc  carnis  vicem  explere ,  carnis  autem 
vel  volatilium,  vel  terrestrium  animalium  :  modo  etiam 
olerum  saporem  referre;  idque  pro  uniuscujusque  de- 
siderio :  jjiscium  itidem,  adeo  ut  proprietas  qualitatis 
uniuscujusque  speciei  in  comedentis  gusiu  omnino  ser- 
varetur.  Basil.,  Epist.  190,  pag.  283. 

^'  Num  subobsçure  et  non  clare  tibi  videtur  hyposta- 
sim  ac  viiam  veritatis  indicare ,  cum  ait  :  Omnis 
terra  veritatem  invocat ,  et  cœlum  ipsam  benedicit , 
et  omnia  opéra  ooncutiuntur  et  tremunt  (III  Esd.  iv, 
vers.  36)?  Basil.,  lib.  V  contra  Eunom.,  pag.  316. 

1^  Sed  et  Apostolus  dicit  :  Videte  nequando  sit  in 
uUo  vestrum  cor  pravum,  ut  desciscat  a  Deo  vivente, 
etc.  (Hebr.  m,  vers.  12).  Basil.,  Epist.  42,  pag.  130. 
Credendum  nobis  est  simplici  consilio  Apostoli,  qui 
dicit  :  Nam  primum  credere  oportet  esse  Deum  et 
esse  remuneratorem  quœrentibus  se  {Hebr.  xi,  vers.  6) . 
Basil.,  lib.  I  contra  Eunom.,  pag.  227. 

13  Curatur  [superbus),  si  fidem  habeat  sententiœ 
illius  qui  dixit  :  Dominus  superbis  resistit,  bumili- 
bus  autem  dat  gratiam  [Jac.  iv,  vers.  6),  Basil.,  in 
Regul.  brev.,  cap.  xxsv,  pag.  426. 

"  Incorporea  vero  et  rationalia  secundum  operatio- 
nem  aut  voluntatem  admittunt  mutationem,  secundum 
illud  :  Angelis  peccantibus  non  pepercit  (II  Petr.  n, 
vers.  4).  Basil.,  lib.  V  contra  Eunom.,  pag.  296. 

'»  Spiritus  Sanctus  per  beatum  Joannem  nobis  locuius 
est  :  In  principio  erat  Verbum,  etc..  Sed  et  ipse  no- 
bis Evangelista  in  alio  sermone  ejus  verbi  :  Erat,  si- 
gnificatum  ostendit,  his  verbis  :  Qui  est,  et  qui  erat, 
et  qui  est  omnipotens  (Apoc.  I,  vers.  8).  Basil.,  lib.  II 
contra  Eunom.,  pag.  249. 

'^  Quœcumque  post  hominum  cogitaiio  commenta  est, 
ea  nondum  degentibus  in  paradiso  excogitata  erant, 
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vin  et  ne  mangeaient  point  de  viande;  qu'ils 
n'en  obtinrent  la  permission  qu'après  le  dé- 
luge; qu'il  ne  fallait  pas  moins  de  dix  per- 
sonnes réunies  pour  manger  l'agneau  pascal, 
ce  qu'il  avait  apparemment  appris  de  quelque 
tradition  juive,  car  l'Ecriture  n'en  fixe  pas  le 
nombre  '.  Josèphe  dit  qu'ils  devaient  être  dix 
pour  le  moins  ^.  Saint  Basile  ^  combat  l'opi- 
nion de  ceux  qui  prétendaient  que  Caïn  avait 
été  tué  par  Lamech,  et  que  celui-ci  vivait 
encore.  Il  compte  *  soixante  et  dix-sept  gé- 
nérations dans  saint  Luc.  Il  dit  ^  que  le  pro- 
phète Isaïe  fut  mis  à  moi't  par  le  supplice  de 
la  scie;  mais  il  ne  s'explique  point  sur  la  na- 
ture de  cet  instrument  que  quelques  ^  an- 
ciens Pères  ont  dit  avoir  été  de  bois.  On 
croyait  ^  coimaître  de  son  temps  le  champ 
où  Esdras  avait  composé  de  nouveau  les 


Livres  saints  par  ordre  de  Dieu.  Comparant 
les  Evangélistes  ensemble ,  il  ^  donne  la  pré- 
éminence à  saint  Jean,  et  ajoute  ^  que  plu- 
sieurs philosophes  païens  de  sa  connaissance 
avaient  admiré  ce  qu'il  dit  dans  son  Evan- 
gile ,  de  la  grandeur  du  Verbe ,  et  l'avaient 
inséré  dans  leurs  écrits.  Il  cite  quelquefois  •" 
l'hébreu,  et  donne  dans  les  endroits  difficiles 
les  explications  des  savants  qu'il  avait  con- 
nus, nommément  d'un  Syrien  "  que  quel- 
ques-uns croient  être  saint  Ephrem.  H  y  a 
divers  endroits  de  l'Ecriture  qu'il  lisait  diffé- 
remment de  nous,  et  auxquels  il  ajoute  quel- 
que chose  '^,  suivant  sans  doute  en  cela  les 
exemplaires  qu'il  avait  en  main.  Il  recom- 
mande souvent  la  lecture  de  l'Ecriture  sainte, 
particulièrement  des  Psaïunes,  persuadé  '^ 
qu'elle  n'a  été  inspirée  de  Dieu  qu'afîn  que 


nondum  vini  poiatio,  nondum  pecudum  mactaiio,  non 
alla  guœcumque  perturbant  mentem  humanam.  Basil., 
liomil.  1  de  Jejunio,  pag.  3.  Non  erat  in  paradiso  vi- 
num,  non  erat  pecudum  maciatio,  non  carnium  esus, 
Post  diluvium  cœpit  vinum;  post  diluvium  :  Gomedite 
omnia  sicut  olera  pabuli  (Gen.  ix,  vers.  3).  Postea- 
quam  desperata  est  perfectio ,  tum  denique  his  utendi 
concessa  est  potestas.  Basil.,  ibid.,  pag.  4. 

*  Lex  spiritualis  non  vult  pauciores  esse  guam  de- 
cem ,  qui  mysticiim  Pascha  comedant.  Basil.,  Sermone 
ascetico,  pag.  320. 

2  Joseph.,  lib.  VU  de  Belle  judaico,  cap.  xvu, 
pag.  968. 

2  Exisiimant  nonnulli  a  Lamech  occisum  esse  Cain, 
quasi  is  iisque  ad  hanc  œtatem  vixerit,  ut  longiores 
persolveret  pœnas.  Sed  id  verum  non  est.  Basil., 
Epist.  260,  pag.  399. 

*  Enumera  igiiur  ab  Adam  usque  ad  adventum 
Christi  generationes ;  et  inventes  secundum  Lucœ  ge- 
nealogiam  in  septuagesima  et  septima  generatione  na- 
tum  esse  Dominum.  Basil.,  ibid.  Saint  Augustin  n'en 
marque  pas  davantage.  August.,  Serm.  51,  cap.  xxm, 
pag.  300,  tom.  V. 

^  Novi...  Esaiam  arcanorum  spectatorem  serra  sec- 
tum.  Basil.,  Epist.  42,  pag.  130. 

8  Justinus  Martyr,  in  Dialogo  cum  Tryphone,  p.  349; 
Ilieronym. ,  lib.  XV  in  cap.  lvu  Isaiœ,  pag.  414, 
tom.  m. 

''  Hic  campus  in  quem  cum  Esdras  secessisset  omnes 
libros  divinitus  inspirâtes  Deo  jubente  eructavit.  Basil., 
Epist.  42,  pag,  129. 

8  Qui  inter  ipsos  EvangeUcos  prœcones  vocalissimus 
est,  quique  auditu  omni  majora,  et  intelligentia  omni 
altiora  locutus  est,  Joannes  est  ille  tonitrui  filius. 
Basil,,  laomil.  in  illud  :  In  principio  erat  Verbmn, 
pag.  134. 

»  In  principio  erat  Verbum,  etc.,  Novi  multos  ex 
lis  etiam  qui  veritatis  doctrina  alieni  sunt,  quique  de 
sapientia  mundana  gloriantur,  hœc  et  admiratos 
esse,  et  scriptis  suis  inserere  ausos  fuisse.  Basil.,  ibid. 

'»  Quid  igiiur  eratdiabolus?...  Satanas  erat  quidem, 
quod  adversatur  bono.  Hoc  enim  significat  vox  hê- 
hraica,  ut  ex  regnorum  libris  didicimus  :  Suscitavit 
enim,  inquit,  Dominus  Salomoni  Satan,  Ader  regem 


Syrorum.  Basil.,  liomil.  Quod  Deus  non  est  auctor 
malorum ,  pag.  82. 

"  Quomodo  igitur  ferebatur  super  &quas?  Dicam 
iilii  non  meam,  sed'iviri  Syri  sententiam...  Aiebat  igi- 
tur vocem  Syrorum  et  significantiorem  esse,  et  ob  suam 
cum  hebraica  lingua  cognationem,  quodam_modo  ad 
Scripturarum  sensum  propius  accedere.  Itaque  talem 
diccbat  esse  hujus  dicti  sententiam  :  Illud,  inquiebat, 
verbum,  ferebatur,  interprétantes  sumunt  pro  verbo 
confovebat,  et  ita  naturce  aquarum  vim  tribuebat  fœ- 
tificandi  instar  incubantis  ovis,  et  vitalem  quamdam 
facultatem  iis  quœ  foventur  impartientis .  Talem  quam- 
dam intelligentiam  aiunt  hac  voce  indicari.  Nimirum 
ferebatur  spiritus  super  aquas ,  hoc  est  naturam  aquce 
ad  fœturam  prœparabat.  Quare  quod  a  quibusdam 
quœritur  satis  ex  hoc  liquet,  nempe  ab  actu  creandi 
Spiritum  Sanctum  non  abfuisse.  Basil.,  homil.  in  Hexa- 
meron.,  pag.  18. 

>2  Dans  l'endroit  des  Proverbes  où  nous  lisons  :  Si 
sapiens  fueris,  iibimetipsi  eris  (Proverb.  IX,  vers.  12), 
saint  Basile  ajoutait,  et  proximis  tuis.  Basil.,  homil. 
in  Principium  Proverb.,  pag.  100.  Il  hsait  dans  le 
psaume  xssin,  vers.  7  :  Castra  metabitur  Angélus 
Domini  in  circuitu  timentium  eum;  au  lieu  que  nous 
lisons  dans  la  Vulgate  :  Immittet  Angélus  Domini  in 
circuitu  timentium  eum.  Basil.,  homil.  in  psal.  xxxiir, 
pag.  148.  Dans  le  psaume  cxlix,  après  ces  paroles 
du  verset  21  :  Arguam  te,  et  stutuam  contra  faciem 
tv.am,  saint  Basile  ajoutait  peccata  tua.  Basil.,  in 
Proœmio  in  régulas  fusius  tractalas  ,-^s^.  332.  Dans  le 
psaume  lxi,  verset  4,  où  nous  lisons,  selon  la  Vul- 
gate :  Verumtamen  pretium  meum  cogitaverunt  repel- 
lere,  cucurri  in  siti;  il  lisait  cucurrerunt.  Basil.,  hom. 
in  psal.  LSI,  pag,  195.  Dans  la  seconde  Epitre  de 
saint  Paul  aux  Thessaloniciens,  chapitre  in,  après 
ces  paroles  du  verset  5  :  Dominus  autem  dirigat 
corda  vestra  in  dilcctionem  Dei  et  in  patientiam  Christi, 
saint  Basile  ajoutait,  pro  tribulationibus.  Basil.,  lib. 
de  Spiritu  Sancto,  cap.  XXI,  pag.  44.  Enfin  il  remar- 
que dans  l'Evangile  de  saint  I.uc,  chapitre  ii,  ver- 
set 36,  où  nous  lisons  :  Sed  nimc  qui  habet  sacculum 
tollat,  plusieurs  exemplaires  hsaient  tollet.  Basil.,  in 
Regulis  breuibus,  cap.  CCLI,  pag.  500. 

"  Omnis  Scriptura  est  divinitus  inspirata,  atque  uti- 
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tous  les  hommes  y  pussent  trouver  comme 
dans  un  trésor  commun  les  remèdes  conve- 
nables à  leurs  maladies  spirituelles.  Il  dit 
(jue  les  li^Tes  prophétiques  instruisent  d'une 
façon,  les  historiques  d'une  autre;  que  la  loi 
et  les  Proverbes  ont  aussi  lemrs  instructions 
particuhères;  mais  que  le  livre  des  Psaumes 
renferme  seul  ce  qu'il  y  a  de  plus  utile  dans 
tous  les  autres;  qu'il  prédit  l'avenir,  qu'il 
représente  les  choses  passées ,  qu'il  prescrit 
des  lois  pour  la  conduite  de  la  vie,  qu'il  pro- 
pose ce  qui  est  à  faire  pour  le  salut ,  en  un 
mot  que  c'est  un  assemblage  des  maximes  les 
plus  pures  et  les  plus  proportionnées  à  nos 
besoins.  Il  conseille  '  la  méditation  des  divi- 
nes Ecritures  comme  un  des  plus  grands 
moyens  de  s'instruire  de  ses  devoirs,  elles 
vies  des  Saints  qui  y  sont  rapportées ,  comme 
des  modèles  que  nous  devons  imiter.  C'est 
dans  ces  sources  qu'il  veut  que  ceux  qui  sont 
chargés  de  la  conduite  des  âmes,  puisent 
pour  marquer  à  un  chacun  ce  qui  est  de  son 
devoir  ^.  Il  prescrit  au  même  endroit  à  ceux 
qui  sont  assujettis  à  l'obéissance  d'autrui,  de 
ne  s'inquiéter  que  d'accomplir  ce  qui  leur  est 
commandé,  sans  s'adonner  par  une  vaine 
curiosité  à  d'autres  connaissances.  Il  dit  à 
une  dame  ^  qui  l'avait  consulté  sur  un  songe, 
qu'il  ne  signifie  autre  chose  sinon  qu'elle  doit 
veiller  sur  son  âme  et  purifier  ses  yeux  des- 


tinés à  voir  Dieu,  et  il  ajoute  :  «  Si  vous 
cherchiez  votre  consolation  dans  l'Ecriture 
sainte^  vous  n'amiez  plus  besoin  de  moi  ni 
de  qui  que  ce  fût  pour  vous  conduire.  Les 
lumières  du  Saint-Esprit  suffiraient  pour 
vous  éclairer;  vous  ne  sauriez  trouver  un 
meilleur  guide.  »  Et  à  une  autre  dame  :  «  Je 
salue,  lui  dit-il,  votre  fiUe,  et  je  vous  prie  de 
l'exhorter  à  méditer  sans  cesse  les  paroles 
du  Fils  de  Dieu,  afin  que  son  âme,  nourrie 
d'une  doctrine  si  salutaire,  croisse  en  vertu 
à  mesure  que  son  corps  prendra  son  accrois- 
sement naturel.  »  Il  dit  *  ailleurs  que  la  doc- 
trine de  l'Ecritui'e  est  utile  en  tous  temps, 
mais  surtout  dans  les  tribulations;  que  cha- 
cun ^  doit  s'y  former  dans  la  piété  et  s'en  oc» 
cuper,  pour  ne  point  s'accoutumer  aux  tra» 
ditions  humaines.  Mais,  bien  qu'il  recom- 
mande en  général  la  lecture  des  Livres  saints, 
il  conseille  principalement  ^  ceux  du  Nou- 
veau Testament  ',  surtout  aux  esprits  moins 
élevés,  à  qui  l'Ancien  Testament,  quoique 
bon  en  lui-même,  pourrait  néanmoins  être 
nuisible ,  comme  le  pain  est  nuisible  aux  es- 
tomacs faibles.  Saint  Basile  pratiquait  lui- 
même  à  l'égard  de  l'Ecriture  sainte  ce  qu'il 
conseillait  aux  autres.  Néghgeant  entière- 
ment la  lecture  des  livres  profanes ,  il  ne  li- 
sait que  les  divines  Ecritures  ',  et  ce  qui  est 
à  remarquer,  il  en  cherchait  l'intelligence 


lis,  ideo  a.  Spiritu  Sancto  conscripta,  ut  velut  in  mm- 
muni  animarum  curandarum  ofpcina,  nos  omnes  quot- 
quot  sumus  homines  ad  nostrum  morbum  sanandum 
medelam  seligere  possimus.  Aliud  igitur  Prophetœ 
doceiit,  aliud  historici,  aliud  lex,  aliud  species  ejus 
quœ  in  Proverbiis  invenitur  exhortaiionis.  Ât  quid- 
quid  in  cœteris  utile  est,  hic  unus  Psalmorum  liber 
complectitur.  Vatidnatur  futura,  animas  revocat  ad 
kistoriœ  memoriam,  prœscribit  vitœ  instituendœ  mo- 
dum  :  quœ  sunt  agenda  suggerit.  Et  uno  verbo,  liber 
hic  commune  quoddam  est  bonœ  doctrines  promptua- 
rium  :  qui  quidquid  cuilibei  profuturum  sit,  diligenter 
offert.  BasÙ.,  homil.  in  psal.  i,  pag.  90. 

1  Maxima  autem  via  ad  officii  investigationem  esse 
et  Scripturarum  dimniius  vnspiratarum  meditaiio.  In 
his  enim  et  rerum  agendarum  prœcepta  reperiuntur,  et 
beatorum  hominum  res  gestœ  litteris  traditœ,  veluti 
animata  quœdam  vitœ  secundiim  Deum  institutœ  si- 
mulacra  jiroponuntur.  Basil.;  Kpist.  %  pag,  7. 

^  Arbitrer,  cui  profectura  et  cura  plurium  concredita 
est,  eum  quœ  omnibus  congruunt  scire  ac  ediscere  de- 
bere,  ut  cunctos  doceat  voluntates  Dei,  singulisque  ea 
quce  ad  ipsorum  offioium  spectant,  ostendat.  At  vero 
omnes  alii  memores  Apostoli,  qui  dixit  :  Non  plus  sa- 
pera, quam  oportet  sapere,  sed  sapere  ad  sobrieta- 
tem,  unicuique  sicut  Deus  divisit  (Rom.  xii,  vers.  3), 
offlcium  suum  diligenter  discant,  perficiantque ,  nihil 
amplius  curantes.  Basil.,  in  Regulis  brevibus,  cap. 
CCSLV,  pag.  449. 

8  Tuum  autem  somninm  perfectiore  quadam  ratione 


arbilror  id  significare  contemplationis  animi  curam 
aliquam  esse  suscipiendam ;  ac  oculos  illos,  quitus 
Deus  conspici  potest ,  esse  sanandos.  Cœterum  solatium 
ex  Scripturis  divinis  habens,  neque  me,  neque  alto 
quoquam  ad  ea  quœ  décent  perspicienda  indigebis,  sa- 
tis  munita  Spiritus  Sancti  consilii'',  ejusque  prœsidio, 
ad  ea  quœ  conducunt.  Basil.,  Epist.  283,  pag.  424. 

*  Filiam  nobilissimam  per  te  salutamus;  atque  ad- 
hortor,  ut  in  meditandis  Domini  oraculis  vitam  degat, 
quo  illius  animus  doctrina  optima  nutriatur,  mensque 
illius  crescat  et  adolescat  magis,  quam  ipsum  corpus, 
dum  a  natura  augetur.  Basil.,  Epist.  296,  pag.  234. 

^  Semper  quidem  utilis  Scripturarum  doctrina,  sed 
maxime  ejusmodi  iemporibus.  Basil.,  Epist.  269  ad 
C07ijugem  Arinthœi  ducis  mortui  consolatoria ,  p.  415. 

^  Etenim  quœ  ad  usum  spectant,  ea  par  est  et  ne- 
cessarium  ab  unoquoque  ex  divina  Scriptura  edisci,  et 
ut  perficiatur  pietas,  et  ut  humants  iraditionibus  non 
assuescat.  Basil.,  in  Regulis  brevibus,  cap.  xcv,  p.  449. 

'  Neque  etiam  lectiones  negligas  Testamenti  Novi 
maxime,  propterea  quod  sœpe  ex  Veteri  Testamento 
oritur  detrimentuni  :  non  quod  scriptœ  sint  res  noxiœ, 
sed  quod  eorum  qui  lœduntur  mens  infirma.  Omnis 
enim  panis  ad  alendum  idoneus ,  sed  nocet  infirmis. 
Sic  igitur  omnis  Scriptura  divinitus  inspirata  est  atque 
utilis ,  nec  in  ea  quidquam  inquinatum;  msi  quod  quis 
inquinatum  esse  putat,  id  ipsi  inquinatum  est.  Basil., 
Epist.  It'i,  pag.  127. 

8  {Basilius  et  Gregorius)  omnibus  Grœcorum  sœcu- 
larium  litteris  remotis,  solis  divines  Scripturœ  volumi* 
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dition. 


non  dans  ses  propres  lumières,  mais  dans 
les  écrits  des  anciens ,  qui  l'avaient  reçue 
eux-mêmes  par  la  tradition  venue  des 
Apôtres. 

2.  Saint  Basile  se  sert  de  l'autorité  de  cette 
même  tradition  pour  la  défense  de  nos  dog- 
mes contre  les  hérétiques  de  son  temps.  Eu- 
nomius,  l'un  d'entre  eux  ',  priait  ceux  qui 
l'écoutaient  ou  qui  lisaient  ses  écrits ,  de  ne 
se  laisser  point  éblouir  par  la  dignité  des 
personnes  qui  avaient  traité  avant  lui  les 
mêmes  matières,  et  de  ne  pas  tellement  s'en 
rapporter  à  eux,  qu'ils  refusassent  d'écouter 
ceux  q;ii  étaient  venus  après.  Mais  saint  Ba- 
sile lui  répond  ^  que  s'il  en  était  ainsi,  s'il 
était  permis  de  n'avoir  aucune  considération 
pour  cette  multitude  de  chrétiens,  tant  de 
ceux  qui  sont  maintenant  au  monde ,  que  de 
ceux  qui  ont  vécu  depuis  la  prédication  de 
l'Evangile,  et  qui  ont  paru  dans  l'Eglise  avec 
éclat,  d'effacer  de  notre  esprit  le  souvenir 
de  tous  les  Saints,  afin  de  n'avoir  de  défé- 
rence que  pour  ses  sophismes  et  ses  chi- 
canes, enfin,  d'avoir  moins  d'égard  pour 
une  tradition  autorisée  de  tant  de  Saints 
pendant  les  siècles  passés,  que  pour  ses  nou- 
veautés ,  son  pouvoir  serait  plus  grand  que 


celui  du  démon  qui,  avec  tous  ses  artifices, 
n'avait  pu  jusque-là  ruiner  l'autorité  de  cette 
tradition.  Il  dit  aux  sabeUiens ,  aux  ariens  et 
,aux  anoméens  de  son  temps,  que  la  tradi- 
tion 5  doit  les  empêcher  de  séparer  le  Saint- 
Esprit  du  Père  et  du  Fils.  «  Le  Seigneur, 
leur  dit-il,  l'a  enseigné  ainsi,  c'est  ce  que 
les  Apôtres  ont  prêché,  ce  que  nos  Pères  ont 
cru,  et  ce  que  l'on  nous  a  appris.  »  C'est  par 
un  semblable  argument  qu'il  prouve  que, 
dans  la  doxologie,  on  doit  rendre  gloire  au 
Saint-Esprit  avec  le  Père  et  le  Fils,  c'est-à- 
dire,  partie  témoignage  des  anciens  auteurs 
ecclésiastiques.  Quoique  cela  ^  ne  soit  point 
marqué  dans  les  saintes  Ecritures,  on  ne 
doit  pas  pour  cela  le  rejeter,  parce  qu'il  y  a 
plusiem's  choses  mystérieuses  reçues  dans 
l'EgUse,  dont  l'Ecriture  ne  parle  point;  telle 
est  la  profession  de  foi  ''  par  laquelle  nous 
protestons  que  nous  croyons  au  Père,  au 
Fils  et  au  Saint-Esprit.  Il  apporte  une  autre 
raison  pour  admettre  cette  doxologie  :  elle 
est  une  des  traditions  marquées  '  dans  les 
Epîtres  de  saint  Paul,  dont  l'usage  s'est  per- 
pétué et  comme  enraciné  dans  l'Eglise.  11 
dit  encore  ^  en  parlant  de  la  forme  du  bap- 
tême, qu'il  est  nécessaire  de  l'observer  en  la 


nibus  operam  dabant,  earumque  intelligentiam  non  ex 
propria  prœsiimptione ,  sed  ex  majormn  scriptis  et 
auctoritate  sequebantur  :  quos  et  ipsos  ex  upostolica 
suceessione  intelligendi  regulam  suscepisse  constabat. 
Rufinus,  Hist.  Ecoles.,  iib.  II,  cap.  IX,  pag.  254. 

•  Ante  omnia  autem  rogamus  vos,  qui  etnunc  audi- 
turi  estis,  et  postmodum  lectwi,  ut  ne  velitis  ex  mul- 
iitudine  verum  a  falso  discernei'e,  parti  niajori  tributa 
patma  ;  neque  mente  cœcutire ,  dignitatum  habita  ra- 
tione  :  neque  aures  obturare  posterioribus ,  priorum 
agmini  concessa  Victoria.  Eimomius ,  apud  Basilium , 
Iib.  I  adversus  eumdem  hœreticum,  pag.  210. 

2  Quid  dicis  (Eunomi)  ?  palmam  ne  demas  antiquio- 
ribus?  ne  revereamur  multitudinem  chrisiianorum , 
neque  eormn  qui  nunc  sunt,  neque  eorum  qui  fuerunt, 
ex  quo  prœdicatum  est  Evangctium?  Ne  reputemus 
dignitatem  eorum,  qui  donis  spiritualibus  cujuscumque 
generis  claruerunt;  quibus  omnibus  inimicam  et  ad- 
versam  hanc  viam  pietatis  recens  excogitasti  :  sed 
clausis  prorsus  animes  oeulis,  et  sancti  cujuslibet  viri 
memoria  e  mente  depulsa,  unusquisque  cor  nostnim 
otiosum  et  purgaium  captionibus  ac  sophismatis  fuis 
subdamus?  Magna  profecio  foret  tua  potentia,  si  quœ 
muttiplici  suo  artificio  diabolus  consecuius  non  est , 
ex  tibi  solo  imperio  assequi  contingeret  :  si  videlicet 
persuasu  ac  inductu  iuo  iraditionem  quœ  per  prœteri- 
tum  omne  tempus  apud  tôt  sanctos  obtinuit ,  impio 
vestro  commenta  postponeremus.  Basil.,  ibid.  et 
pag.  211. 

.  ^  At  ne  sépares  a  Pâtre  et  Filio  Spirilum  Sanctum, 
absterreat  te  iraditio.  Sic  Dominus  docuit,  prœdica- 
v.ere  Aposioli,  Patres  conservauere ,  con/îrmavere  Mar- 
tyres. Satis  habeas  loqui  ita  ut  edocius  es.  Basil., 


homil.  contra  Sabelliatios ,  et  Arium,  et  Anomœos, 
pag.  194,  tom.  II. 

*  Basil.,  lit),  de  Spiritu  Sancto,  cap.  xsis,  pag.  60 
et  seq. 

^  Sane  contra  id  quod  dicunt,  glorificationem  cum 
Spiritu  carere  testimonio  nec  in  Scripfuris  exstare, 
illud  dicimus  :  Si  nihil  uliud  est  receptum  absque  Scrip- 
tiiris ,  ne  hoc  quidem  recipiatur.  Sin  plurima  o.rcana 
citra  scriptum  recepta  sunt  nobis,  cum  aliis  pluribus 
et  hoc  recipiemiK.  Basil.,  Iib.  de  Spiritu  Sancto, 
cap.  xxis,  pag.  59. 

^  fpsam  fidei professionem  in  Pairem,  et  Filium,  et 
Spiritum  Sanctum,  e  quibus  habemus  scriptis?...  Quod 
si  glorificandi  modum  veluti  scripto  non  traditum  re- 
jiciunt,  proférant  nobis  et  jirofessionis  fidei  et  cœtero- 
rmn  quœ  commemoravimus  probationem  e  Scripturis. 
Basil.,  Iib.  de  Spiritu  Sancto,  cap.  xxvn,  pag.  57. 

'  Arbitrer  autem  apostolicum  esse,  etiam  non  scrip- 
tis traditionibus  inhœrere.  Laudo  enim,  inquit,  vos, 
quod  omnia  mea  meministis ,  et  quemadmodum  tra- 
didi  vobis  traditiones  lenelis  (Cor.  n,  vers.  i).  Et 
illud  :  Teuete  traditiones  quas  accepistis  sive  per 
sermonem,  sive  per  epistolam  (Thess.  u,  vers.  14), 
quarum  una  est  et  hœc  de  qiia  mine  agimus,  quam 
qui  ab  initia  prœscripserunt ,  tradideruntque  posteris, 
vsu  semper  simul  cum  tempare  progrediente  ipsam 
longa  consuetudine  in  Ecclesiis  irradicarunt.  Basil., 
Iib.  de  Spiritu  Sancto,  cap.  xxix,  pag.  60. 

8  Non  ideo  quis  dixerit  perfectum  esse  baptisma,  in 
quo  solum  Spiritus  nonien  invocatum  est.  Oportet  enim 
inviolabilem  semper  manere  iraditionem,  quœ  in  vivi- 
fica  gratta  data  est,  nam  vitam  nostram  de  corrup- 
tione  qui  liberavit, potesiatemnobis  renovationis  dédit  : 


[iv«  siÈaE.]  CHAPITRE  XVH.  —  SAINT  BASILE,  ARCHEVÊQUE  DE  CÉSARÉE. 


501 


manière  que  la  tradition  nous  l'a  enseignée , 
c'est-à-dire  de  baptiser,  non  au  nom  seul  du 
Saint-Esprit,  mais  du  Père,  du  Fils  et  du 
Saint-Esprit,  qu'autrement  on  s'exposerait  à 
perdre  la  vie  éternelle.  H  fait  voir  '  que  les 
hérétiques,  en  ne  voulant  que  des  preuves 
tirées  de  l'Ecriture  sainte  et  en  rejetant  avec 
mépris  le  témoignage  des  Pères,  agissent 
comme  les  débiteurs  de  mauvaise  foi,  qui 
demandent  avec  grand  bruit  à  leurs  créan- 
ciers de  leur  produire  quelque  écrit.  A  quoi 
il  ajoute  que ,  comme  dans  les  tribunaux  sé- 
culiers, celui-là  ne  laisse  pas  de  gagner  sa 
cause  qui,  destitué  de  preuves  par  écrit,  en 
prouve  la  bonté  par  témoins ,  il  en  doit  être 
de  même  dans  l'Eglise,  puisqu'il  est  dit  que 
tout  est  consommé  par  l'autorité  de  deux  ou 
de  trois  témoins.  C'est  pourquoi  saint  Basile, 
dans  un  endi'oit  que  nous  avons  rapporté 
ailleurs  ^,  dit  que  nul  ^,  pour  peu  qu'il  soit 
instruit  des  maximes  ecclésiastiques ,  ne  dis- 
convient que  les  dogmes  que  l'Eglise  ensei- 
gne, sont  d'une  égale  autorité,  soit  qu'ils  se 
trouvent  contenus  dans  les  saintes  Ecritures, 
soit  qu'ils  viennent  de  la  tradition  des  Apô- 


tres, et  que,  si  l'on  entreprenait  de  rejeter 
les  coutumes  non  écrites  comme  n'étant  pas 
d'un  grand  poids,  on  ferait  sans  y  penser 
des  plaies  mortelles  à  l'Evangile,  ou  plutôt 
on  réduirait  la  prédication  à  un  simple  nom. 

3.  Les  constitutions  ecclésiastiques  doivent  cuer'^^*^""' 
être  aussi  en  grande  considération.  Saint  Ba- 
sile ,  toutefois ,  voulait  *  qu'on  entendit  sous 
ce  nom,  les  décrets  que  plusieurs  évêques 
assemblés  faisaient  d'un  commun  consente- 
ment et  après  une  exacte  discussion.  Il  dit 
des  trois  cent  dix-huit  évêques  assemblés  à 
Nicée,  qu'ils  ont  été  inspirés  du  Saint-Esprit  ^, 
qu'il  se  fait  gloire  d'être  l'héritier  ^  de  leur 
doctrine;  que  la  foi  ^  qu'ils  ont  enseignée, 
était  depuis  longtemps  celle  de  l'Eglise  de 
Césarée;  qu'elle  est  aussi  reçue  non-seule- 
ment dans  toutes  les  Eglises  d'Occident  ^, 
mais  aussi  dans  im  grand  nombre  de  celles 
d'Orient.  Il  préfère  la  formule  de  Nicée  à 
toutes  celles  ^  qu'on  a  inventées  depuis,  et  il 
la  cpialifîe  '*•  le  grand  et  invincible  Symbole. 
Saint  Grégoire  de  Nysse  raconte  "  que  le  pré- 
fet Modeste,  voulant  persuader  à  saint  Basile 
d'ôter  de  ce   symbole  le  terme  de  consub- 


quœ  potestas  causam  habet  ineffabilem  et  in  mysterio 
recondiiam;  sed  magnamanimabus  salutem  conferentem, 
ut  quidquam  addere  aui  detrahere  plane  sit  ab  œterna 
vita  excidere.  Basil.,  lib.  de  Spiriiu  Sancto ,  cap.  xn, 
pag.  23. 

1  Ergo  si  velut  in  tribunali,  probationibus  e  scripto 
destitua,  multos  vobis  testes  prodiicamus,  nonne  sen- 
tentiam  ahsolventem  a  vobis  consequemur?  Ego  quidem 
arbitrer  :  In  ore  siquidem  duorum  ac  triuni  testium 
stabit  omne  Yerbum  [Deuter.  xix,  vers.  15).  Basil., 
lib.  de  Spiritu  Sancto,  cap.  xxix,  pag.  60. 

2  Voyez  l'analyse  du  livre  du  Saint-Esprit ,  cha- 
pitre xxvn. 

5  Ex  asservatis  in  Ecclesia  dogmatibus ,  et  prœdica- 
tionibiis,  alia  quidem  habemus  e  doctrina  scripto 
prodita,  alia  vero  nobis  in  mysterio  tradiia  recepimus 
ex  traditlone  Apostolorum  :  quorum  utraque  vim  eam- 
dem  habent  ad  ptetatem  ;  nec  Us  quisquam  coniradicet  : 
nullus  certe,  gui  vel  tenui  experientia  noverit  quœ  sint 
Ecclesiœ  instituta.  Nam  si  consueiudines  quœ  scripto 
proditœ  non  siint,  tanquam  haud  multum  habentes 
momenti  aggrediamur  rejicere ,  imprvxlentes  Evange- 
lium  in  ipsis  rébus  prœcipuis  lœdemus,  irno  potius 
prœdicationem  ad  nudum  nomen  contrahemus .  Basil., 
lib.  de  Spiritu  Sancto,  cap.  xxvn,  pag.  54. 

*  Cum  non  ignorarem  magnos  illos  viros ,  Basilium 
et  Gregorium ,  in  ea  esse  sententia  utexistiment,  cano- 
nes  ecclesiasticos  eos  esse  dicendos  et  habendos ,  quos 
non  modo  seorsum  et  privatim  aliquis,  sed  plures 
sancti  Patres  in  unum  convenientes  de  communi  sen- 
tentia, cum  accurata  ac  sollicita  perquisitione  decre- 
vissent.  Photius,  Prœfatione  in  Nomocanonem,  p,  791, 
apud  Justellum ,  tom.  II  Bibliothecœ  juris  canonici. 

^  Quœ  autem,  ut  mihi  persuadeo,  neque  vobis  adver- 
santur,  et  prœdictis  fratribus  satis  sunt  ad  iniegram 
persuasionem ,  hœc  sunt  :  ut  fidem  a  Patribus  nostris, 


qui  Nicœo  quondam  convenerunt,  editam  profiteamini, 
niillamque  in  ea  vocem  rejiciatis,  sed  sciatis  trecenfos 
decem  et  ocio  Patres,  qui  citra  contentionem  convene- 
runt,  non  sine  Spiritus  Sancti  afflalu  locutos  esse. 
Basil.,  Epist.  114,  pag.  207. 

^  Una  in  utroque  nostrum  de  fide  sententia  :  siqui- 
dem et  eorumdem  Patrum  hœredes  sumus  qui  quon- 
dam Nicœœ  magnum  pietatis  prœconium  promulga- 
runt.  Basil.,  Epist.  52,  pag.  145. 

■^  Viget  igitur  a  Patrum  nostrorum  iemporibus  in 
nosira .  Ecclesia  fides  a  Patribus  Nicœœ  congregatis 
conscripta,  quam  arbilramur  et  apud  vos  etiam  in  ore 
esse.  Basil.,  Epist.  140,  pag.  233. 

s  Vos  quidem  par  erat  intelligere,  Dei  gratia ,  nec 
in  Oriente  solos  vos  esse,  sed  et  multos  habere  com- 
municatores  Patrum  illorum,  qui  Nicœœ  pium  fidei 
dogma  exposuerunt ,  rectœ  fidei  defensores,  et  in  Occi- 
dente  omnes  vobiscum  ac  nobiscum  consentire.  Basil., 
E2nst.  265,  pag.  411. 

s  A  nobis  igitur,  ut  verbo  dicam,  Patrum  Nicœœ 
congregatorum  fides  omnibus  postea  excogiio.tis  prœ- 
fertur.  Basil.,  Epist.  59,  pag.  248. 

10  Beatus  Hei'mogenes  magnam  illam  atque  insupe- 
rabileni  fidem  scripsit  in  magna  synodo.  Basil. , 
Epist.  81,  pag.  1714. 

"  Ne  tu,  inquit  (Prœfectiis),  nihili  facias ,  quod  mag- 
nus  imperafor  tuo  populo  inferi  cupit  :  quin  potius 
patiare  ipsius  quoque  magister  nominari,  neque  répu- 
gna periinaciter  :  vult  vero  hoc  fieri,  sublato  exiguo 
quodam,  quod  in  fidei  sijmbolo  scriptum  est,  nempe 
homousii,  seu  consubslantialis  vocabulo...  Atvero  tan- 
lum  abesse  aie/jat  {Basil ius)  ut  aliquid  vel  demeret  vel 
adderet  fidei ,  ut  ne  ordinem  quidem  formulœ  fidei 
mutare  cogitaret.  Gregor.  Nyssen.,  lib.  I  contra  Euno- 
mium,  pag.  50. 
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stantiel  pour  contenter  l'empereur  Valens,  ce 
Saint  lui  répondit  que,  loin  d'en  ôter  ou  d'y 
ajouter  quelque  chose,  il  n'oserait  pas  même 
y  changer  l'ordre  des  paroles, 
snriaTrinité.  4.  Il  n'y  a  absolument  rien  de  créé  *  dans 
la  Trinité.  C'est  pourquoi  -saint  Basile  la  dé- 
finit ^  :  Une  nature  incréée,  une  majesté  souve- 
raine, une  bcmté  naturelle.  Il  n'est  pas  ^  per- 
mis de  la  concevoir  comme  trois  parties  d'un 
tout  indivisé  :  c'est  une  essence  individuelle 
et  commune  de  trois  incorporels  parfaits  : 
car  où  est  le  Saint-Esprit,  là  est  Jésus-Christ  ; 
et  où  est  Jésus-Christ,  là  aussi  est  le  Père. 
Le  Père  *  a  en  soi  un  être  parfait,  qui  n'a  be- 
soin de  rien  :  il  est  la  racine  et  la  source  du 
Fils  et  du  Saint-Esprit.  Le  Fils  a  aussi  la  plé- 
nitude de  la  divinité  :  il  est  le  Verbe  vivant, 
la  production  du  Père  et  n'a  besoin  de  rien. 
Il  en  est  de  même  du  Saint-Esprit.  Il  n'est 
pas  partie  d'un  autre  :  mais  il  est  entier  et 
parfait,  considéré  en  lui-même,  quoiqu'uni 
inséparablement  au  Père  et  au  Fils,  par  une 
union  éternelle  et  sans  interruption  de  siè- 
cles ;  en  sorte  que  nous  ne  pouvons  pas  même 
les  désunir  par  la  pensée.  En  effet  ^,  celui 
qui  sépare  le  Saint-Esprit  du  Père  et  du  Fils, 
en  le  mettant  au  rang  des  créatm-es,  rend  le 


baptême  imparfait,  de  même  que  la  profes- 
sion de  foi,  la  Trinité  n'étant  plus  Trinité,  si 
l'on  en  retranche  le  Saint-Esprit.  Saint  Basile 
trouvait  comme  beaucoup  d'autres  Pères,  la 
trinité  des  Personnes  bien  marquée  dans 
les  Ecritures,  même  de  l'Ancien  Testament, 
entre  autres  dans  le  livre  de  la  Genèse,  où 
Dieu,  voulant  créer  l'homme,  dit  au  pluriel, 
parlant  ^  à  son  Verbe  par  qui  il  a  fait  toutes 
choses  :  Faisons  l'homme  à  notre  image.  Les 
Juifs  '  soutenaient  qu'en  cet  endroit  Dieu 
parlait  aux  anges;  mais  saint  Basile  réfute 
aisément  une  interprétation  si  peu  conforme 
au  texte  de  l'Ecriture,  qui  est  bien  éloignée 
d'attribuer  à  Dieu  et  à  ses  créatures  une 
même  image.  Il  trouve  ^  encore  la  trinité  des 
Personnes  dans  le  cantique  des  Séraphins, 
où  ils  disent  trois  fois,  Saint;  et  il  en  forme 
ce  raisonnement  contre  les  anoméens  :  Si  la 
sainteté  est  la  nature  même  du  Saint-Esprit, 
comme  elle  l'est  du  Père  et  du  Fils,  comment 
osera-t-on  dire  qu'il  est  d'ime  nature  diffé- 
rente? C'est  aussi  de  la  Trinité  que  doivent 
s'entendre  ^  ces  paroles  du  Psalmiste  :  C'est 
par  le  Verbe  du  Seigneur  que  les  deux  ont  été 
affermis,  et  c'est  par  le  souffle  de  sa  bouche  qu'il 
a  produit  toute  leur  vertu.  Et  celles  de  Jésus- 


1  Nihil  omnino  in  divina  acbeata  Trinitate  creatum 
est.  Basil.,  Epist.  140,  pag.  233. 

2  Illie  Pater  et  Filius  et  Spiritus  Sanctus ,  increata 
natura,  dominica  majesfas,  naturalis  bonitas.  Basil., 
homil.  de  Fide,  pag.  131. 

'  Ubicumgue  igiiur  Trinifatem  conjunximus ,  noU 
velut  unius  rei  indivisœ  partes  très  animo  tibi  fingere 
[impia  est  enim  hœc  cogitatio),  sed  trium.  incorporeo- 
rum  perfectorum  essentiam  communem  atque  indivi- 
duam,  intellige.  Ubi  enim  est  Spiritus  Sancti  prœsen- 
tia,  illic  et  Chrisius  prœsens  est  :  ubi  vero  Christus, 
illic  utique  et  Pater  adest.  Basil.,  homil.  contra  Sabel- 
lianos,  et  Arium,  et  Anomœos,  pag.  193. 

'  Est  namque  Pater  habens  esse  perfectum,  nec  vllius 
indigens,  radix  ac  fons  Filii  et  Spiritus  Sancti.  Est 
et  Filius  in  plena  divinitale  vivens  Yerbum  et  proies 
Patris,  quœ  eget  nullius.  Quin  et  plenus  est  Spiritus, 
non  pars  alterius,  sed  perfeclus  et  integer  in  seipso 
consideratur.  Et  conjunctus  quidem  est  Patri  Filius 
inseparabiliter ,  conjunctus  quoque  est  Filio  Spiritus. 
Nihit  enim  est  quod  dirimat,  nihil  quod  sempiternam 
illam  conjunctionem  intercidat.  Nutlum  enim  inter 
illos  sœculum  intercurrit ,  nec  potest  animus  noster 
separationem  ullam  excogitare,  adeo  utaut  Unigenitus 
non  sit  semper  cum  Pâtre  aut  Spiritus  Sa7ictus  non 
semper  existât  cum  Filio.  Basil.,  ibid. 

s  Qui  séparant  a  Pâtre  et  Filio,  et  inter  creaturas 
numerant  Spiritum,  ut  baptismum  imper fectum,  ita 
faciunt  confessionem  fidei  'imperfectam.  Neque  enim 
Trinitas,  Spiritu  subtracto  Trinitas  manct.  Basil., 
ibid.,  pag.  194. 

s  Prœsens  vox  omnino  os  ipsoi-wn  oppilat  :  Et  dixit 
Deus;  Faciamus  homiuem.  Nunc  fam  dicmihi,  num- 


quid  unica  est  persona  ?  Non  enim  scripium  est  :  Fiat 
homo,  sed  :  Faciamus  hominem...  Audis,  o  Christi 
oppugnator,  ipsum  ad  offtcii  socium  loqui  per  quem 
fecit  et  sœcula...  qui  portât  omnia yerbo  virtutis  suœ. 
Basil.,  homil.  9  in  Hexameron ,  pag.  87. 

'  Gens  veritatis  inimica,  Judœi  ad  angustias  redacti, 
multas  aiunt  esse  personas ,  ad  quas  Dei  sermo  direc- 
ius  est.  Dicit  enim  adstantibus  sibi  angelis  :  Faciamus 
hominem.  Judaicum  cominentuni  est,  atque  levitatis 
inde  profectœ  inventum ,  ut  ne  unum  suscipiant  innu- 
meros  inducunt.  Et  Fiiium  reprobantes  famulis  digni- 
tatem  attribuunt  consilii,  et  conserves  nostros  efpciunt 
creationis  nostrœ  dominos.  Homo  perfectus  ad  angelo- 
rum  evehitur  dignitatem.  Quale  autem  opificium  par 
esse  potest  conditori  ?  Considéra  autem  et  quce  sequun- 
tur  :  Ad  imaginem  nostram  ;  quid  dicis  ad  hoc  ?  Num 
et  Dei  et  Angelorum  una  est  imago  ?  Filii  quidem  et 
Patris  eamdem  esse  formam  omnino  necesse  est,  forma 
videlicet,  uti  Deum  decet,  intellecta  non  in  corporea 
figura,  sed  in  divinitatis  proprietate.  Basil.,  homil.  9 
in  Hexam.,  pag.  87  et  88. 

8  Ilaque  si  sanctitas  ei  {Spiritui  Sancfo]  natura  est, 
sicuti  Patri  et  Filio,  quomodo  tertiœ  ac  alienœ  natu- 
rœ  est?  Ob  id  enim  opinor,  et  apud  Isaiam  etiam 
scriptum  est  Scraphim  ter  Sanctus  exclamare  quod 
naturalis  sanctitas  tribus  in  hypostasibus  perspicitur. 
Basil.,  lib.  contra  Eunomium,  pag.  274. 

3  Verbo  Domini  cœli  firmati  sunt,  et  spiritu  oris 
ejus  omnis  virtus  eorum...  Quoniam  igitur  servator 
Yerbum  Domini  est,  et  Spiritus  Sanctus  oris  ipsius 
Spiritus  est ,  uterque  autem  in  cœlis  et  eorum  virtuti- 
bus  creandis  pariter  operam  contulit.  Basil.,  homil. 
in  psal.  xsxjl,  pag.  136. 


[ly  SIÈCLE.]  CHAPITRE  XVn.  —  SAINT  BASILE,  ARCHEVÊQUE  DE  CÉSARÉE. 
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Christ  '  :  Si  je  m'en  vais,  je  prierai  mon  Père, 
et  il  vous  envei'7'a  un  autre  Paraclet.  C'est  le 
Fils  qui  prie,  le  Père  qui  est  prié  et  le  Saint- 
Esprit  qui  est  envoyé.  Mais  les  preuves  sur 
lesquelles  saint  Basile  insiste  le  plus,  sont 
celles  qu'il  tire  tant  de  la  profession  de  foi  ^ 
que  nous  avons  reçue  de  la  tradition  par  la- 
quelle nous  croyons  au  Père,  au  Fils  et  au 
Saint-Esprit,  que  de  la  formule  du  baptême  : 
((  Car  nous  devons  croire  comme  nous  som- 
mes baptisés,  et  rendre  gloire  d'une  manière 
conforme  à  notre  croyance,  c'est-à-dire  ^  glo- 
rifier le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit,  au 
nom  desquels  nous  avons  reçu  le  baptême, 
sans  séparer  le  Saint-Esprit  des  deux  autres 
personnes.  »  Il  faut  confesser  que  le  Père  est 
Dieu,  que  le  Fils  est  Dieu,  que  le  Saint-Esprit 
est  Dieu,  selon  que  l'enseignent  les  divines 
Ecritures  et  ceux  qui  en  ont  mieux  compris 
le  sens  *;  non  que  ce  soient  trois  Dieux,  mais 
un  Dieu  en  trois  personnes,  dont  ^  chacune 
subsiste  en  une  vraie  hypostase,  et  ont  diffé- 
rents noms,  quoiqu'une  même  divinité  ^  et 
une  même  nature. 
Le  terme  d'kyposfase  que  saint  Basile  prend 


ici  pom'  personne,  donna  lieu  '  de  son  temps 
à  de  grandes  contestations,  ainsi  qu'on  l'a 
déjà  remarqué.  Il  y  avait  ^  des  cathohques 
qui  n'admettaient  en  Dieu  qu'une  hypostase, 
entendant  par  ce  terme  la  nature  ou  sub- 
stance divine  :  c'étaient  les  Occidentaux  ;  mais 
ils  pensaient  sur  ce  point  bien  différemment 
de  Sabellius.  Ce  dernier,  en  disant  que  Dieu 
est  un  en  hypostase,  entendait  qu'il  était  un 
en  personne,  et  il  ajoutait  que,  suivant  les 
différentes  occasions,  il  était  appelé  dans  l'E- 
criture tantôt  Père,  tantôt  Fils,  et  quelque- 
fois le  Saint-Esprit.  Les  Orientaux,  au  con- 
traire, admettaient  trois  hypostases,  persua- 
dés qu'hypostase  et  essence  ne  sont  point  la 
même  chose  :  «  Et  il  me  semble,  dit  saint  Ba- 
sile, que  nos  frères  d'Occident  l'ont  fait  voir 
eux-mêmes,  lorsqu'ils  se  sont  réduits,  par  la 
pauvreté  de  leur  langue  à  se  servir  du  mot 
grec  oùo-ia,  qui  veut  dire  substance sm  essence, 
pour  sauver,  parla  distinction  des  termes,  la 
différence  qui  pourrait  être  dans  le  sens  ^.  n 
H  esphque  comment,  par  substance,  il  entend 
ce  qui  est  commun  aux  trois  Personnes,  et 
par  hypostase,  les  propriétés  de  chacune  *°. 


1  Ingens  impwbiias  est  non  suscipere  documenta  Do- 
mini  qui  nobis  perspicue  aliam  personam  ab  alla  dis- 
tinguit.  Si  enim  abiero,  inquit,  rogabo  Patrem  et 
alium  Paracletum  mittet  vobis.  Itaque  Filius  est  qui 
rogaf ,  Pater  est  qui  rogatur,Paracletus  vei-o  qui  mit- 
titur.  Nonne  ergo  impudens  es,  qui  cum  audias  :  Ego 
de  Filio,  ille  de  Pâtre,  alius  de  Spiritu  Sancto,  misées 
tamen  omnia,  omniaque  confundis ,  et  rei  uni  tributs 
appellationes  omnes.  Basil.,  bomil.  contra  Sabell.  etc., 
pag.  193. 

2  Ipsam  fidei  professionem  in  Patrem,  et  Filium,  et 
Spiritum  Sanctum,  e  quibus  habemus  scriptis?  Etenim 
si  quoniam  ex  baptismi  iraditione,  juxta  pietatis  con- 
secutionem,  ut  baptizamur,  iia  et  credere  debemus , 
similem  baptismo  professionem  exhibemus;  concédant 
etiam  nobis  ut  juxta  eamdem  consequentiam  glorifica- 
tionem  fidei  consimilem  persolvamus.  Basil.,  lib.  de 
Spiritu  Sancto,  cap.  xxvilj  pag.  57. 

2  Rectœ  senteniiœ  argumentum  est,  illum  (Spiritum 
Sanctum)  non  separare  a  Pâtre  et  Filio;  oportet  enim 
nos  baptizari  quemadmodum  accepimus,  et  credere 
quemadmodum  baptizamur,  glorificare  •  vero,  ita  ut 
credimus,  Patrem,  et  Filium,  et  Spiritum  Sanctum. 
Basil.,  Epist.  125,  pag.  216. 

'  Confiteri  oportet  Deum  Patrem,  Deum  Filium, 
Deum  Spiritum  Sanctum,  uti  eloquia  divina,  et  qui  ea 
sublimius  intellexere  docuerunt.  Cceterum  ad  eos  qui 
très  Deos  nobis  exprobrant,  illud  dicatur  :  unum  nos 
Deum  non  numéro,  sed  natura  confiteri.  Basil.,  Epist.  8, 
pag.  81. 

^  Non  satis  est  Personarum  numerare  differentias  : 
sed  unamquamque  personam  in  vera  hypostasi  existere 
fatendum  est.  Basil.,  Epist.  21,  pag..  317.  Confitendum 
in  propria  hypostasi  Patrem  esse,  in  propria  Filium, 
in  propria  Spiritum  Sanctum ,  quemadmodum  et  ipsi 
{Patres  Nicœni)  manifeste  exposuerunt...  Plene  enim, 


et  clare  ostenderunt,  dicendo  :  Lumen  de  lumine, 
aliud  quidem  esse  lumen  quod  genuit,  vero  quod  geni- 
tum  est,  lumen  tamen  et  lumen ,  ita  ut  una  et  eadem 
sit  esseniiœ  ratio.  Basil.,  Epist.  125,  pag.  215. 

^  Patris,  et  Filii ,  et  Spiritus  Sancti  natura  quidem 
eadem  et  divinitas  una;  nomina  vero  diversa,  circum- 
scriptas  et  absolutas  notiones  nobis  exhibentia. 

'  Voir  plus  loin.  Concile  d'Alexandrie. 

8  Quœnam  autem  hac  calumnia  gravier  esse  possit, 
et  ad  multos  commovendos  aptior,  quam  si  qui  ex  no- 
bis videantur  Patris,  et  Filii,  et  Spiritus  Sancti  unam 
hypostasim  dicere?  Qui  etiam  si  omnino  Personarum 
differeniiam  aperte  dnceant  :  quia  tamen  hoc  ipsum 
prius  usurpatum  est  a  Sabellio,  unum  quidem  hypos- 
tasi Deum  esse  dicente,  sed  sub  diversis  personis  a 
Scriptura  reprœsentari ,  pro  propria  occurrentis  subinde 
nsus  ratione;  hac  nunc  quidem  paternas  illum  sibi 
accommodare  voces,  cum  hujus  personœ  adest  occasio  : 
nunc  vero  cas  quœ  filium  décent ,  cum  ad  nostri  sus- 
cipiendam  curam ,  aut  ad  alias  quasdam  œconomicas 
operationes  descendit  :  nunc  tandem  Spiritus  induere 
personam ,  cum  tempus  proprias  hujus  personœ  voces 
exposcit;  si  qui  ergo  etiam  apud  nos  unum  subjecto 
Patrem,  et  Filium,  et  Spiritum  Sanctum  dicere  depre- 
hendantur,  très  vero  personas  perfectas  confiteri,  quo- 
modo  non  apertum  et  insuperabile  videbuntur  afferre 
argumentum,  cur  vera  sint  quœ  de  nobis  dicuntur? 
Basil.,  Epist.  214,  pag.  322. 

9  Quod  autem  hypostasis  et  essentia  idem  non  sunt, 
id,  et  ipsi,  ut  puto,  subindicarunt  Occidentales  fratres, 
dum  linguœ  suce  angustias  subveriti,  essentiœ  nomen 
lingua  grœca  tradiderunt;  ut  et  si  qua  esset  sententiœ 
discrepantia,  illa  ipsa  servaretur  in  clara  et  minime 
confusa  nominum  diversitate.  Basil.,  Epist.  214,  p.  322. 

">  Quod  si  et  mihi  quid  sentiam  breviter  dicendum; 
illud  dicam,  quœ  ratio  est  communis  cum  eo  quod 
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ToDcliant 
1g  Père  et  Iq 
Fill, 


5.  Le  Père  *  est  le  principe  et  la  cause  de 
toutes  choses.  Il  n'est  pas  engendré;  mais  il 
est  ^  Père  de  toute  éternité,  n'ayant  jamais 
commencé  de  l'être.  Le  Fils  ^  tire  son  origine 
du  Père  :  et  il  est  comme  lui  sans  commen- 
cement, attendu  que  sa  génération  est  éter- 
nelle *.  Lorsque  nous  disons  ^  qu'il  est  en- 
gendré de  la  substance  du  Père,  il  ne  faut  rien 
concevoir  dans  cette  génération,  qui  soit 
commun  avec  les  générations  corporelles. 
La  substance  du  Père  n'a  pas  été  divisée ,  ni 
partagée  entre  lui  et  son  Fils.  Le  Fils  n'est 
pas  produit  par  émanation,  comme  les  fruits 
le  sont  de  l'arbre.  Sa  génération  est  ineffable 
et  incompréhensible  à  la  raison  humaine,  et 
n'a  rien  qui  puisse  la  faire  comparer  avec  les 


générations  corporelles.  II  est  appelé  image  *, 
mais  une  image  engendrée,  la  splendeur  de 
la  gloire  de  Dieu,  sa  sagesse,  sa  puissance, 
sa  justice,  non  par  forme  d'habitude;  mais  il 
est  une  substance  vivante  et  opérante,  qui 
retrace  en  soi  tout  le  Père,  et  en  qui  brille 
toute  la  majesté  du  Père.  Le  Fils  est  engen- 
dré du  Père  '',  vrai  Dieu,  parfait  de  parfait, 
sa  vive  image,  ne  différant  ^  de  lui  ni  en  es- 
sence, ni  en  puissance,  ni  en  bonté,  ni  en 
majesté,  ni  en  opération.  Son  nom  de  Fils 
nous  apprend  qu'il  est  de  la  même  nature 
que  le  Père  ',  qu'il  lui  est  égal  '"  en  dignité, 
d'une  égalité  de  nature  et  non  de  grandeur 
corporelle;  qu'il  a  "  par  sa  nature  comme 
Fils  tout  ce  que  possède  le  Père ,  et  comme 


proprium,  eamdem  esse  essentiœ  cuni  hypostasi.  Nam 
unusquisque.  nostrum  et  per  eommunem  essentiœ  ratio- 
nem  esse  participât,  et  per  suas  proprietates  ille  et  ille 
exisiit.  Itd'étjllic  ratio  quidcm  essentiœ  eommunis  ; 
velut  bonitas]  divinitas,  aut  si  quid  aliud  cogitaiur  : 
hypostasis  vero  in  proprietate  paternitatis,  aut  filia- 
tionis,  aut  potentiœ  sanctificantis  perspicitur.  Si  crcjo 
personas  dicunt  non  subsistere,  per  se  absurda  hœc  doc- 
trina;  sin  concedunt  illas  esse  invera  hypostasi,  quod 
fatentur,  hoc  etiam  mimèrent,  ut  et  consubstantialis 
ratio  servetur  in  unitoie  divinitatis ,  et  pietatis  cogni- 
iio,  Patris,  et  Filii,  et  Spiriius  Sancti,  in  perfecta  et 
intégra  tmiuscujusque  eorum,  qui  nominantur,  hypos- 
tasi prœdicetur.  Basil.,  ibid.,  et  pag.  323. 

1  Pater  omnium  prineipium,  eorum  quce  existunt 
causa,  radix  viventium.'R&sà.,  homil.  deFide,p.  131. 
Unum  novimus  ingenitum,  et  unum  verum  prineipium, 
Patrem  Domini  nostri  Jesu  Christi.  Basil.,  Epist.  125, 
pag.  216. 

2  Deus  universorum  paterestex  infinito,  nec  unquam 
Pater  cœpii,  neque  enim  potentiœ  defectu,  ne  expleret 
voluntatem,  detinebaiur;  neque  ullorum  sœculorum 
circuitus  expectavit,  ut  sicut  in  hominibus  ac  reliquis 
animalibus,  ei  generandi  facultate  post  compleiam 
œtatem  accedente,  quod  volebat  assequereiur.  Insanien- 
tium  enim  est  hœc  et  cogitare ,  et  loqui.  Sed ,  ut  ita 
dicam ,  exientam  habet  cum  sua  œternitate  paternita- 
tem.  Basil.,  lib.  II  advers.  Eunomium,  pag.  247. 

'  Quamobrem  et  Filius  cum  ante  sœcula  sit,  et  sem- 
per  sit,  nunquam  esse  incœpit;  sed  ex  quo  Pater  est, 
et  Filius  est,  et  statim  una  cum  Patris  notione,  Filii 
quoque  notio  suhrepit.  Nam  Pater,  Filii  ulique  est 
Pater.  Patris  igitur  origo  nul  la;  origo  vero  Filii  Pa- 
ter, inter  hos  nihil  est  nwdii.  Basil.,  ibid. 

'>  Quando  ad  esse  a  Pâtre  productus  est?  ex  quo 
Pater  est.  Sed  ab  œterno,  inquit ,  Pater  :  ab  œterno 
igitur  et  Filius,  per  generationem  ingenitœ  Patris  na- 
turœ  conjunctus.  Quod  autem  non  nostra  fit  hœc  oratio, 
ipsas  Sancti  Spiritus  voces  eis  ob  oculos  ponemus  et 
ex  Evangelio  quidem  sumamus  illud  :  In  principio 
erat  Verbum,  lioc  vero  ex  psalmo  velut  e  persona  Pa- 
tris dictum  :  Ab  utero  antu  Luciferum  genui  te;  at- 
que  utrisque  inter  se  compositis  dicamus ,  et  erat  ei 
genitus  est.  Verum  vox  genui  ^  causam  a  qua  jirinci- 
pium  habet  essendi  significatj  vox  autem,  erat,  indicat 


ejus  existentiam  tempore  carentem,  ac  sempitemam. 
Basil.,  lib.  II  contra  Eunom.,  pag.  252. 

s  Cum  autem  ex  Patris  substantia  Filium  esse  disci- 
nws,  eumque  genitum,  non  autem  factum,  ne  prolaba- 
mur  in  corporales  perpessionum  cogitationes.  Non  enim 
divisa  est  substantia  a  Pâtre  in  Filium;  neque  fluendo 
dilapsa  generavit ,  neque  proferens ,  quemadmodum 
arbores  fructus  proferunt  :  sed  inenarrabilis  et  inde- 
prehensus  cogitationibus  hominum  divinœ  generationis 
modus,  etc.  Basil.,  Epist.  52,  pag.  146. 

s  Imago  autem  dictus  est  Filius,  et  est  imago  genita, 
et  splendor  est  gloriœ  Dei,  et  sapientia,  et  pntentia,  et 
justitia  Dei,  non  ut  habitas,  neque  ut  aptitudo,  sed 
substantia  viva  et  operans,  ac  splendor  gloriœ  Dei. 
Quapropter  et  totum  inseipso  Patrem  oslendit,  ex  iota 
ejus  majestafe  resplendens.  Lib.  II  contra  Eunom., 
pag.  252. 

'  In  Patrem,  et  Filium,  et  Spiritum  Sanctum  credi- 
tis  :  cavete  ne  prodatls  hoc  depositum...  Filium  unige- 
nitum  ex  Pâtre  getiitum,  verum  Deum,  perfectum  ex 
perfecto,  imaginem  vivam,  Patrem  totum  in  semetipso 
ostendentem.  Basil.,  Epist.  105,  pag.  200. 

8  Nam  si  juxta  esscntiam  nihil  differt  a  Pâtre,  nec 
potenlia  etiam  a  Pâtre  differet.  Porro  quorum  œqualis 
estpotentia,  horum  omnino  œqualis  est  opérât io.  Ba- 
sil., lib.  de  Spiritu  Sancto,  cap.  vin,  pag.  17.  Ex  ipsa 
igitur  Filii  appellatione  discimii^  nattirœ  esse  consor- 
lem,  non  j'ussu  creatum,  sed  sine  ullo  intervallo  ex 
substantia  splendentem,  sine  ullo  temporis  spatio  cum 
Pâtre  conjunctum ,  œqualem  in  bonitate,  œqualem  in 
potcstate,  consortem  majestutis.  Basil.,  homil.  de  Fide, 
pag.  132.  —  3  Basil.,  loco  proxime  citato. 

«o  Confitere  Patrem  esse  Filii,  non  creaturœ  opificem. 
Et  in  vera  Patris  confessione,  sine  eum  qui  genitus 
est,  ipsi  dignitate  esse  parem,  revocans  in  memoriam 
illud  Evangelistœ  testimonium  :  Deum  patrem  suum 
dicebat,  faciens  se  pequalem  Dec.  JEqualitas  autem 
illa  quam  cum  Pâtre  habet,  intelligitur  esse  secundum 
naturam,  non  secundum  magnitudinis  corporeœ  men- 
suram.  Basil.,  homil.  contra  Sabellianos,  pag.  191. 

"  Accipere  commune  est  creaturœ;  hubere  autem  ex 
natura,  proprium  est  geniti.  Itaque  id  Filius  nalura- 
liter  possidet  quœ  sunt  Patris  :  td  unigenitus,  omnia 
in  seipso  eomprehendit,  cum  nihil  quidquam,  cum  al- 
téra dividatur.  Basil.,  homil.  de  Fide,  pag.  132. 


[IV»  SIÈCLE. j  CHAPITRE  XVII.  —SAINT  BASILE,  ARCHEVÊQUE  DE  CÉSARÉE. 


Fils  unique,  ille  possède  seul  sans  le  commu- 
niquer à  personne  ;  qu'il  lui  est  *  consubstan- 
tiel.  C'est  donc  une  impiété  de  dire  ^  que  le 
Fils  n'est  pas  semblable  au  Père  par  sa  na- 
ture. Toutefois,  le  Père  '  étant  le  principe  et 
l'origine  du  Fils,  il  est  à  cet  égard  plus  grand 
que  lui,  comme  le  dit  le  Seigneur  dans  l'E- 
vangile :  Blon  Père  est  plus  grand  que  moi, 
c'est-à-dire  comme  Père.  Les  ariens  *  abu- 
saient de  cet  endroit  pour  combattre  la  divi- 
nité de  Jésus- Christ.  Saint  Basile  prétend, 
au  contraire,  qu'il  prouve  très-bien  qu'il  est 
consubstantiel  au  Père,  parce  que  les  com- 
paraisons ne  se  font,  à  proprement  parler, 
qu'entre  les  choses  qui  sont  de  même  nature  : 
comme  on  dit  qu'un  ange  est  plus  grand 
qu'un  autre  ange;  qu'un  homme  est  plus 
juste  qu'un  autre  homme.  Il  avoue  néan- 
moins ^  qu'on  peut  dire  encore  que  le  Père 
est  plus  grand  que  le  Fils,  à  raison  de  l'hu- 
manité dont  le  Fils  s'est  revêtu. 

6.  Saint  Basile  ^  remarque  qu'il  ne  fut  rien 
décidé  dans  le  concile  de  Nicée  touchant  le 
Saint-Esprit,  parce  que  les  macédoniens  qui 
en  combattirent  depuis  la  divinité,  n'avaient 
pas  encore  paru.  Il  s'abstint  lui-même  quel- 
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que  temps  dans  ses  discours  publics,  de  dire 
expressément  que  le  Saint-Esprit  est  Dieu, 
quoiqu'il  le  dit  en  termes  équivalents  et  qu'il 
prouvât  sa  dignité  par  toutes  sortes  de  rai- 
sons. Mais  il  n'usa  pas  toujours  de  ce  ména- 
gement, n'en  ayant  pas  eu  dans  la  suite  les 
mêmes  sujets.  11  dit  '  que  c'est  une  impiété 
manifeste  d'exclure  le  Saint-Esprit  de  la  di- 
vinité, lui  à  qui  ceux  que  l'Ecriture  appelle 
dieux,  à  cause  de  leurs  vertus,  sont  redeva- 
bles de  cette  dénomination  ;  que  c'est  encore 
une  impiété  de  dire  qu'il  n'est  Dieu  que  par 
participation,  comme  le  sont  les  hommes,  et 
non  par  nature.  On  peut  en  effet  faire  atten- 
tion 8  à  ce  qui  est  dit  du  Saint-Esprit  dans  les 
saintes  Ecritures,  sans  être  obligé  de  recon- 
naître en  lui  la  nature  suprême.  Il  y  est  ap- 
pelé l'Esprit  de  Dieu,  l'Esprit  de  vérité  qui 
procède  du  Père,  l'Esprit  de  droiture,  l'Esprit 
principal  et  l'Esprit  saint  :  ce  qui  est  son  nom 
propre.  Il  est  la  soui-ce  de  la  sanctifîcafion  ^, 
et  saint  par  nature,  comme  le  Père  et  le  Fils 
sont  saints  par  nature.  C'est  pour  cela  qu'il 
est  appelé  Esprit  saint,  ce  nom  lui  étant  pro- 
pre et  particulier;  c'est  lui  qui,  par  la  grâce, 
rend  l'homme  parfait  '",  qui  le  fait  enfant 


1  Confitendum  igitur  est  consubstantialem  esse  Patri 
Filiuni,  quemadmodum  scriptum  est  (in  concilio  Ni- 
cœno).  Basil.,  Epist.  125,  pag.  215. 

2  Faciamus  hominem  ad  imaginem  nostram  :  ubi 
est  imago  una,  guomodo  fuerit  dissimilUndo?...  Si 
una  est  imago,  unde  tibi  in  meniem  venit  impietaiem 
iam  intohratidam  profiteri ,  ut  Filiiim  Patri  dissimi- 
lem  dicas?  0  ingraium  animum!  quandoquidem,  simi- 
litudinem  eam,  cujus  factus  es  particeps  beneficii  auc- 
tori  non  rependis,  et  ea  quœ  dono  concessa  sunt,  tibi 
ipsi  rjuidem  propria  manere  putas,  sed  non  sinis  Itabere 
Filium  cum  genitore  accepfam  a  natura  similitudinem. 
Basil.,  homil.  9  in  Hexameron,  pag.  88. 

'  Quoniam  a  Pâtre  origo  est  Filii,  hoc  major  est 
Pater,  quod  causa  sit  et  principium;  quapropter  et 
Vominus  sic  dixit  :  Pater  meus  me  major  est,  prout 
Pater  videlicet.  Illiid  auiem,  Pater,  quid  aliud  indi- 
cat,  nisi  causam  atque  originem  esse  ejus  qui  ex  ipso 
genitus  est?  Basil.,  lib.  I  contra  Eunom.,  pag.  236. 

^  Pater  meus  major  me  est.  Uiuntur  et  hoc  dicto 
ingratœ  creafurœ,  mali  progenies.  Ego  vero  ex  hac 
etiam  voce  consubstantialem  esse  Filium  Patri  credo 
demonstrari.  Comparaiiones  enim  scio  proprie  inter  ea 
quœ  ejusdem  naiurœ  sunt,  jxeri.  Angelum  namque  an- 
gelo  dicimus  majorem,  et  Iwminem  homine  justiorem... 
Itaque  si  comparaiiones  inter  ea  quœ  ejusdem  speciei 
sunt  instituuntur,  Pater  auiem  secundum  comparaiio- 
nem  dictus  est  Filio  major,  consubstantialis  Patri  Fi- 
lins. Basil.,  Epist.  8,  pag.  84. 

^  Quid  mirum,  si  majorem  seipso  Pairem  confessus 
est,  qui  Verbum  est  et  caro  factus  est  :  cum  et  angelis 
visu9  sit  secundum  gloriam  minor,  et  liominibus  se- 
cundum speciem...  propterea  Paire  minor  est  Filius, 
quod  tua  causa  factus  est  mortuus,utte  a  mortalitate 


liberaret,  et  cœlestis  participem  vitœ  faceret.  Basil., 
ibid. 

^  Definita  non  est  de  Spiritu  Sancto  doctrina,  non- 
dum  tune  pneumatomachis  apparentibus ;  anathemati- 
zandos  esse  eos ,  qui  dicunt  creatœ  esse  ac  servilis  na- 
turœ  Spiritum  Sanctum,  silentio  prœtermiserunt  {Ni- 
eœni  Patres).  Basil.,  Epist.  140,  pag.  233. 

'  Itaque  si  Deus  in  nobis  per  Spiritum  habitare  di- 
ciiur ,  nonne  manifesta  impietas  est,  ipsum  Spiritum 
dicere  Deiiaiis  exortem?  et,  si  eos  qui  virtufe  perfecii 
sunt,  Deos  nominamus ,  perfectio  auiem  est  per  Spiri- 
tum; guomodo  qui  alios  efficit  Deos,  ille  ipse  destitu- 
tus  deiiate?  Nec  vero  pium  fuerit  dicere,  ui  in  omni- 
bus,  ita  et  in  Spiritu  deitatem  quœ  participaiione 
acquisita  sit,  honoruri,  non  autem  natura  ei  competere. 
Basil,  lib.  III  contra  Eunom.,  pag.  276. 

8  Quis,  auditis  Spiritus  appellaiionibus ,  animo  non 
erigitur,  et  ad  supremam  naturam  cogitationem  non 
aliollit?  Nam  Spiritus  Dei  dictus  est,  et  Spiritus  veri- 
tatis,  qui  ex  Paire  procedit,  Spiritus  reclus,  Spiritus 
principalis,  Spiritus  Sanctus,  propria  est  illius  ac  pe- 
culiaris  appellatio.  Basil.,lib.  de  Spiritu  Sancto,  cap.  IX, 
pag.  19. 

9  Spiritus  Sanctus  fons  est  sanctificationis ,  et  quem- 
admodum natura  sanctus  est  Pater,  natura  itidem 
sanctus  est  Filius;  ita  quoque  Spiritus  ille  veritatis 
natura  sanctus  est,  ob  idque  donaius  est  etiam  sancti 
appellatione,  eaque  peculiari  ac  propria.  Basil.,  lib.  III 
contra  Eunomium,  pag.  274. 

•"  In  Spiritum  Sanctum  creditis...  gratiam  perfectos 
efficientem,  per  quem  homo  in  filium  adoptatur,  et  id 
quod  mortale  est,  immortalitaie  donatur;  conjunctum 
Patri  et  Filio  in  omnibus,  in  gloria  et  œternitate,  in 
potestate  et  regno,  in  dominio  et  dimnitaie,  quemad- 
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adoptif  de  Dieu,  qui  rend  immortel  ce  qui  est 
mortel  par  nature.  II  est  uni  au  Père  et  au 
Fils  en  tout,  en  gloire,  en  éternité,  en  puis- 
sance, en  règne,  en  souveraineté,  en  divinité, 
comme  on  le  voit  par  la  forme  du  saint  bap- 
tême. Les  paroles  '  de  saint  Pierre  à  Sap- 
phire  font  voir  aussi  que  pécher  contre  le 
Saint-Esprit,  et  pécher  contre  Dieu  est  la 
même  chose.  Dans  toutes  ^  les  opérations,  le 
Saint-Esprit  est  uni  inséparablement  au  Père 
et  au  Fils  :  et  c'est  lui  qui,  selon  son  bon 
plaisir,  distribue  les  dons  selon  la  dignité  d'un 
chacun.  Il  est  appelé  ^  la  droite  du  Père,  et 
le  doigt  de  Dieu,  par  qui  le  Fils  chassait  les 
démons  :  d'où  saint  Basile  infère  qu'il  est  de 
même  nature  que  le  Père  et  le  Fils,  et  il  taxe 
d'insensés  tous  ceux  qui,  au  lieu  de  le  recon- 
naître *  consubstantiel  au  Père  et  au  Fils,  à 
raison  de  la  simplicité  de  sa  nature,  disent 
qu'il  est  composé.  Le  Saint-Esprit  n'est  pas  ^ 
sans  principe  :  il  n'y  a  que  le  Père  qui  est  le 
principe  de  toutes  choses.  Il  n'est  pas  non 


plus  engendré  :  le  Fils  seul  est  non  engen- 
dré, mais  il  pi'ocède  du  Père  sans  en  avoir 
été  créé.  Car  il  n'est  pas  ^  sorti  de  Dieu  comme 
les  créatures,  ni  par  génération  comme  le 
Fils,  mais  par  procession  comme  le  souffle 
de  sa  bouche,  d'une  manière  ineffable.  Com- 
me il  n'y  a  qu'un  Père  et  un  Fils,  il  n'y  a 
aussi  '  qu'un  Saint-Esprit  qui,  bien  que  de 
même  nature  que  le  Père  et  le  Fils,  est  néan- 
moins une  personne  distincte  de  l'un  et  de 
l'autre.  Suivant  ^  la  doctrine  des  Pères  de 
Nicée,  qui  ont  déclaré  le  Fils  consubstantiel 
au  Père,  on  doit  rendre  au  Père,  au  Saint- 
Esprit,  le  même  honneur  qu'au  Père  et  au 
Fils,  et  l'adorer  avec  le  Père  et  le  Fils.  Le 
Saint-Esprit  procède  du  Père  :  et  il  paraît 
que  saint  Basile  ne  doutait  pas  qu'il  ne  pro- 
cédât aussi  du  Fils;  car,  en  réfutant  Eunomius 
qui  enseignait  que  le  Saint-Esprit  est  la  créa- 
ture du  Fils,  et  qu'il  tirait  de  lui  seul  son 
origine  ',  il  dit  '"  que,  si  le  sentiment  de  cet 
hérésiarque  était  vrai,  il  s'ensuivrait  qu'il 


modum  et  ipsa  baptismaiis  salutiferi  traditio  iestaiur. 
Basil.,  Epist.  105,  pag.  200. 

1  Isia  Pétri  ad  Sapphiram  verba  :  Quid  est  quod 
convenit  inter  vos,  tentare  Spiritum  Sanctum?  Non 
mentiti  estis  hominibus,  sed  Deo,  ostendunt  eadem  in 
Spiritum  Sanctum,  et  in  Deum  esse  peccata.  Basil.j 
lib.  de  Spiritu  Sancto,  cap.  svi,  pag.  31. 

3  Hoc  pacto  etiam  discere  poieris,  Spirituru  Sanctum 
in  onini  operatione  confunctum  et  inseparabilem  esse 
a  Pâtre  et  Fitio.  Cum  Deus  efpcit  distribut iones  ope- 
rationum,  ac  Dominus  divisiones  ministrationum ,  si- 
mul  adest  Spiritus  Sancius,  parlitionem  donorum  pro 
cujusque  dignitate  proprio  arbitrio  dispetisans.  Basil., 
ibid. 

3  Quod  si  etiam  [Spiritus  Sanctus)  nominatur  Patris 
dextera  :  Destera  enim  Domini  fecit  virtutem;  et 
dextera  tua,  Donaine,  percussit  inimicos;  Dei  autem 
digitus  Spiritus  Sanctus  est  secundum  illud  :  Si  ego 
in  digito  Dei  ejicio  daemonia;  id  quod  in  alio  Evati- 
gelio  scriptum  est  :  Si  ego  in  Spiritu  Dei  ejicio  die- 
monia,  Spiritus  Sanctus  ejusdem  naturœ  ac  Pater  et 
Filius.  Basil.,  Epist.  8,  pag.  89. 

'•  Sed  quis  adeo  démens  fuerit,  ut  Spiritum  Sanctum 
dicat  compositum ,  ac  non  simplicem,  et  Patri  et  Filio 
consubstantialem  secundum  simplicitatis  rationem? 
Basil.,  ibid.,  pag.  88. 

^  Hoc  explorato  et  çitra  controversiam  manente,  nam 
necessaria  est  ob  Sycophantas  observatio,  neque  ingeni- 
tum  dici  a  nobis  Spiritum  Sanctum,  unum  enim  novi- 
mus  ingenitum,  et  unum  rerum  principium,  Patrem 
Domini  nostri  Jesu  Christi  :  neque  genitum;  unum  enim 
esse  unigenitum,  in  fidei  traditione  didicimus  :  Spiri- 
tum. autem  veritaiis  ex  Pâtre  procedere  edocti,  ex  Deo 
esse  confitemur  dira  creationem.  Basil.,  Epist.  125, 
pag.  216. 

6  Ex  Deo  esse  dicitur  [Spiritus  Sanctus),  non  sicut 
ex  Deo  sunt  omnia,sed  tanqunmexDeo  procedens :  non 
per  generationem  quemadmodum  Filius,  sed  tanquam 
Spiritus  oris  ejus;  omnino  autem  nec  os  membrmn  est, 


née  Spiritus  est  flatus  resolubilis  ;  sed  et  os,  prout  Deo 
convenit ,  dicitur  et  Spiritus  essentia  vivens  sanctifica- 
tionis  domina  :  ita  ut  consortium  quidem  inde  decla- 
retur;  modus  autem  existentiœ  ineffabilis  servetur. 
Basil.,  lib.  de  Spiritu  Saiicto,  cap.  xviu,  pag.  38.  Spi- 
ritus ex  Pâtre  procedit.  At  Filiîis  quidem  ex  Pâtre 
per  generationem ,  Spiritus  vero  ex  Deo  arcano  modo 
atque  ineffabili.  Basil.,  homil.  contra  Sabell.,  etc., 
pag.  196. 

'  Ut  enim  Pater  unus  est,  et  Filius  unus ,  sic  unus 
etiam  Spiritus  Sanctus.  Basil.,  homil.  (/e  F/rfe,  p.  133. 
Itaque  quœ  dicehamiis  de  Filio,  propriam  videlicet  ip- 
sius  personam  confiteri  oportere,  eadem  liabemus  et  de 
Spiritu  Sancto  dicere,  non  enim  ideo  Spiritus  idem  est 
qui  Pater  quod  scriptum  sit  :  Spiritus  est  Deus;  neque 
rursus  Filii  et  Spiritus  persona  una  est,  eo  quod  dic- 
tum  sit  :  Si  quis  autem  Spiritum  Cliristi  non  habet, 
hic  non  est  ejus.  Cbristus  autem  in  vobis  est.  Etenim 
hinc  decepii  nonnuUi ,  Spiritum  et  Christum  eumdem 
esse  opinati  sunt,  sed  quid  dicimus?  Hinc  commons~ 
trari  naturœ  conjunctionem,  non  personurum  confusio- 
nem.  Basil.,  homil.  contra  Sabellianos,  etc.,  pag.  193. 

8  Proferutur  et  apud  nos  libère  bona  illa  Patrum 
(Nicœnorum)  promulgatio,  infamem  Arii  hœresim  ever- 
tens,  Ecclesias  vero  in  sana  doctrina  œdificans,  in  qua 
Filium  Patri  consubstantialem  confitemur,  atque  Spi- 
ritus Sanctus  pari  honore  simul  numeratur  et  adora- 
tur.  Basil.,  Epist.  90,  pag.  182. 

3  .Si  quis  subvehatur  e  creaturis  ad  substantiœ  com- 
prehensionem,  ingeniti  quidem  creaturam  Filium  inve- 
niet.  Unigeniti  vero  Paracletum.  Eunomius,  apud  Ba- 
silium,  lib.  II   contra  eumdem  hœreticum,  pag.  270. 

'"  Hlud  vero  cui  non  patet,  quod  nulla  Filii  operatio 
a  Pâtre  divisa  sit,  nec  quidquam  sit  in  rerum  natura, 
quod  Filio  insit  et  a  Pâtre  alienum  sit?  Omm&  euim, 
inquit,  mea  tua  sunt,  et  tua  mea.  Quomodo  igitur 
Spiritus  causam  unigenito  soli  attribuit,  et  ad  ejus 
accusadam  naturam  hujus  creationem  usurpât?  Quodsi 
duo  principia  inter  se  adversa  inducens  hœc  dicit,  una 
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faudrait  admettre  en  Dieu  deux  principes, 
l'un  du  Fils,  l'autre  du  Saint-Esprit;  ce  qui 
est  absolument  faux,  puisque,  selon  les  Ecri- 
tures, le  Fils  ne  fait  rien  sans  le  Père;  qu'il 
n'y  a  rien  dans  le  Fils  qui  soit  étranger  au 
Père ,  et  que  le  Saint-Esprit  est  appelé  tantôt 
l'esprit  du  Père,  tantôt  l'esprit  du  Fils.  Aussi, 
dans  les  disputes  qui  se  sont  élevées  dans  la 
suite  touchant  la  procession  du  Saint-Esprit, 
a-t-on  souvent  allégué  le  témoignage  de  saint 
Basile  en  faveur  du  sentiment  qui  attribue  au 
Père  et  au  Fils  la  procession  du  Saint-Esprit. 
Le  pape  Adrien  cite  '  le  témoignage  de  ce 
Père,  entre  beaucoup  d'autres,  pour  montrer 
que  le  Saint-Esprit  procède  du  Père  par  le 
Fils.  Hugues  Etérien,  dans  un  écrit  adressé  au 
pape  Alexandre  III,  rapporte  ^  un  passage  de 
saint  Basile  tiré  du  troisième  livre  contî^e  Eu- 


nomius,  qui  porte  que  le  Saint-Esprit  tire  son 
être  du  Fils  et  qu'il  en  dépend  comme  de  sa 
cause;  Nicétas,  archevêque  de  Thessaloni- 
que,  contemporain  de  Hugues,  c'est-à-dire 
du  XII°  siècle,  soutenant  contre  lui  le  parti 
des  Grecs  que  Hugues  avait  attaqué  dans  son 
ouvi-age  ^,  cita  encore  ce  passage,  ainsi  que 
nous  l'apprenons  du  cardinal  Bessarion,  qui 
dit  l'avoir  lu  dans  l'ouvrage  de  Nicétas.  11  se 
trouvait  aussi  dans  les  exemplaires  de  saint 
Basile,  dont  plusieurs  Grecs  s'étaient  servis 
auparavant,  en  particulier  *  dans  ceux  de 
Jean  Veccus,  patriarche  de  Constantinople  ; 
dans  ceux  de  Constantin  Méhteniote  ^,  de  ' 
Georges  Métochite,  de  Démétrius  Cydonius  '' 
et  de  Manuel  Calecas  ^  :  on  en  a  reconnu 
aussi  l'authenticité  dans  le  concile  de  Flo- 
rence :  et  les  Grecs,  frappés  de  l'évidence  de 


cum  Manichœo  et  Marcione  contereiur  :  sin  autem  sfa- 
tuit  ab  uno  pendere  omnia,  quod  a  Filio  factum  esse 
dicilur,  id  ad  primam  causam  rkfertur...  Qui  autem 
fieri  potest  ut  non  aperte  periculosum  sit,  Spiritum  a 
Deo  dirimere?  Cum  partim  quidem  Apostolus  conjuncte 
nobis  tradat,  et  modo  Christi,  modo  Dei  Spiritum  , 
dicat,  ubi  scribit  :  Si  quis  autem  Spiritum  Christi 
non  habet,  liic  non  est  ejus;  et  rursus  :  Vos  autem 
non  spiritum  mundi  aocepistis,  sed  Spiritum  qui  ex 
Deo  est  :  partim  vero  Dominus  Spiritum  veritatis  no- 
minet;  quippe  ipse  est  Veritas,  proceditque  a  Pâtre. 
Ai  hic  ad  destructionem  gloriœ  Domini  nostri  Jesu 
Christi,  ut  Spiritum  aufert  a  Pâtre,  ita  eum  unice 
unigenito  ad  gloriœ  eversionem  attribidt,  ipsum  con- 
tumelia,  ut  sibi  videfur,  afflciens.  Basil.,  lib.  II  contra 
Eunom.,  pag.  270  et  271. 

1  Dicit  (Tarasius)  et  in  Spiritum  Sanctum  Dominum 
ac  vivi/icatorem  ex  Pâtre  per  Filium  procedentem... 
Hoc  dogma  Tarasius  non  per  se  explanavit ,  sed  per 
doctrinam  sanctorum  Patrum  confessus  est...  scilicet 
sancti  Athanasii  de  apparitione  Domini  in  carne... 
item  de  epistola  sancti  Basilii  ad  Amphilochium  epis- 
copum  Iconii,  inter  cœtera  :  Unum  idem  et  Spiritum 
Sanctum ,  et  ipsum  in  unitate  dictum  per  unum  Fi- 
lium uni  Patri  oonjunctum,  et  per  ipsum  complens 
superlaudabilem  et  beatam  Trinitatem.  Et  post pauca  : 
Enimvero  ima  Dei  scientia  est,  ab  uno  Spiritu  per 
unum  Filium  in  uno  Pâtre.  Et  iterum  :  Naturalis  bo- 
nitas  et  secundimi  naturalem  sanctifioationem  et  re- 
galem  dignitatem,  ex  Pâtre  per  unigenitum  in  Spiritu 
^jertransit,  etc.  Hadrianus,  Epistola  ad  Carolum  re- 
gem,  tom.  VU  Concil.,  pag.  916  et  917. 

2  Nunc  autem  unus  est  Filius  Dei  unigenitus,  verus- 
que  Deus,  qui  ut  suum  mittit  Spiritum,  sic  esse  tri- 
buendo  emittit  :  quod  magnus  Basilius  in  tertio  adver- 
sus  Eunomium  sermone  patenter  affirmai,  dicens  sic  : 
Quœ  utique  nécessitas,  si  dignitate  atque  ordine  tertius 
exista  Spiritus,  iertium  esse  ipsum  et  natura  ?  Digni- 
tate namque  secundus  a  Filio,  ab  illo  esse  habens,  et 
ab  eo  accipiens  nobis  annuntiat,  et  omnino  illi  causœ 
innixum  tradit  sermo  pietatis,  natura  vero  tertium  ne- 
que  a  sanctis  Scripturis  addocemur,  etc.  Hugo  Eteria- 

■  nus,    lib.  III    de    Hœresibus,   cap.   xui,  pag.   1249, 
tom.  XXU  Bibliothecce  Patrum, 


s  Vir  quidam  apud  Latinos  maximœ  reputalionis 
Hugo  nomine,  antiquus  et  longe  ante  tempora  nostra 
(prœteriti  sunt  namque  f ère  300  anni  ex  quo  fuit,  cum 
de  processione  Spiritus  Sancti  scriberet)  hanc  etiam 
auctoritatem  sancti  Basilii  ad  hanc  conclusionem  pro- 
bandam  inducit.  Hoc  autem  non  latine  scriptum  videns 
dico,  verum  grcece  apud  Constantinopolim  in  quodam 
libro  grœco,  non  ipsius  Hugonis,  sed  cujusdam  Nicetœ 
archiepiscopi  Thessalonicensis ,  qui  ipsi  Hugoni  contra- 
dicit,  quanquam  ipse  Thessalonicensis  idem  cum  Lati- 
nis  sapiebat.  Quod  enim  Spiritus  Sanctus  ex  Paire 
Filioque  procederet  credebat.  Bessarion,  Epistola  ad 
Alexium  Lascarim,  tom.  XIII  ConcîV.,  pag.  1231. 

''  Joannes  Veccus,  oratione  prima  de  unione  Eccle- 
siarum,  tom.  I  Grceciœ  orthodoxes,  pag.  133,  et  in 
eadem  oratione,  pag.  200,  et  in  libro  de  Processione 
Spiritus  Sancti  adversus  eos  qui  asserunt  magni  Ba- 
silii dictum,  quo  affirmatur  ex  Filio  esse  Spiritum 
Sanctum ,  et  reperitur  in  illius  oratione  adulterarum 
esse,  pag.  225. 

6  Constantinus  Meliteniota,  oratione  2  de  Proces- 
sione Spiritus  Sancti,  pag.  824,  tom.  II  Grœciœ  ortho- 
doxœ. 

'  Georgius  Metochita,  libro  contra  Manuelem  Cre- 
tensem,  ibid.,  pag.  1048. 

'  Post  aliquot  annos,  cum  hic  liber  [sancti  Basilii) 
in  manus  illius  sapientissimi  viri  Demetrii  Cydonii  in- 
cidisset,  auctoritas  prœdicta  reintegrata  est.  lUe  enim 
cum  propria  manu  in  margine  illius  libri  adscripsit, 
audaciam  corruptoris  digne  reprehendit.  Bessarion, 
Epistola  ad  Lascarim,  pag.  1231,  tom.  XIII  Concil. 

8  Dignitate  enim  secundum  a  Filio,  cum  ab  ipso 
esse  liabeat,  et  ab  ipso  accipiat,  et  annuntiet  nobis, 
atque  omnino  ex  Ula  causa  pendeat  :  pietatis  ratio 
commendat...  Hoc  autem  si  quis  non  esse  Basilii  con- 
tendat,  adj'ectumque  exemplaribus  dicat,  penitus  déli- 
rât. Quippe  in  vetustissimis  codicibus  ita  scriptum 
invenitur  :  quos  quidem  codices  pro  antiquitate  sua 
antequam  schisma  oriretur,  conscriptos  esse  nullus 
ambigere  omnino  possit ,  quorum  obliterati  nonnulli 
cernuntur;  quibusdam  hoc  illius  viri  dictum  quasi 
adulteratum  suscipere  nolentibus,  ac  ferro  contra  mu- 
tas apices  impie  utentibus.  Manuel  Caleca ,  lib.  I  con- 
tra Grœcos,  pag.  395,  tom,  XXVI  Bibliothecce  Patrum, 
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ce  témoignage,  embrassèrent  le  sentiment  de 
l'Eglise  romaine  concernant  la  procession  du 
Saint-Esprit.  Ceux  qui  s'opiniâtrèrent,  sou- 
tinrent que  ces  termes  n'étaient  point  dans 
saint  Basile,  et  Marc  d'Ephèse  dit  à  Jean  de 
Montenigro  qui  les  alléguait,  qu'ils  étaient  à 
la  vérité  dans  quatre  ou  cinq  exemplaires, 
mais  qu'il  y  en  avait  mille  à  Constantinople 
où  on  ne  les  lisait  pas,  et  où  le  reste  même 
du  texte  ne  se  lisait  point  '.  C'était  une  faus- 
seté :  car  le  cardinal  Bessarion  étant  de  re- 
tour à  Constantinople  après  la  tenue  du  con- 
cile de  Florence  ^,  visita  toutes  les  biblio- 
thèques de  cette  ville  et  n'y  trouva  que  peu 
d'exemplaires  où  ce  passage  ne  fût  point; 
encore  ces  exemplaires  étaient-ils  tout  ré- 
cents et  écrits  depuis  les  disputes  des  Grecs 
avec  les  Latins.  Il  en  trouva  beaucoup  à'axi- 
très  très-anciens  où  il  était.  Il  en  trouva  deiix 
dans  le  monastère  du  Sauveur  :  dans  l'un, 
qui  était  en  parchemin  et  très-ancien,  le  pas- 
sage avait  été  eÊfacé  tout  récemment,  en 


sorte  que  la  friponnerie  était  visible;  dans 
l'autre,  qui  était  de  papier,  et  d'environ  trois 
cents  ans,  on  avait  répandu  de  l'encre  sur  le 
passage  contesté.  Mais,  pour  revenir  à  ce  qui 
se  passa  au  concile  de  Florence,  pour  con- 
fondre Marc  d'Ephèse  qui  accusait  les  Latins 
d'avoir  ajouté  au  texte  de  saint  Basile,  on 
produisit  des  exemplaires  écrits  antériexire- 
ment  aux  disputes  des  Latins  avec  les  Grecs. 
Jean  de  Montenigro  en  montra  un  de  plus  de 
six  cents  ans,  écrit  sur  du  parchemin,  et  non 
sur  des  feuilles  de  coton,  ce  qui  en  faisait 
voir  l'antiquité.  Nicolas  ^  de  Cusa  l'avait  ap- 
porté de  Constantinople.  Le  passage  de  saint 
Basile  s'y  trouvait  en  termes  formels,  sans 
qu'il  parût  dans  le  texte  ni  rature,  ni  altéra- 
tion :  Jean  demanda  aux  Grecs  leurs  exem- 
plaires. Ils  étaient  possesseurs  de  cinq  ■*,  et 
produisirent  un  de  ceux  qui  appartenaient  à 
l'évêque  de  Mitylène  ^.  On  l'ouvrit  et  on  le 
trouva  conforme  à  celui  de  Nicolas  de  Cusa. 
On  en  ^  produisit  encore  de  part  et  d'autre  ; 


'  Cur  enim  necesse  est  si  dignitate  et  ordine  ter- 
tius  est  Spiritus,  tertium  qiioqiie  ipsum  esse  natura? 
Dignitate  namque  secundum  esse  a  Filio,  cum  habeat 
esse  ab  ipso,  atque  ab  ipso  aecipiat  et  annuntiet  no- 
bis,  et  omnino  ab  illa  dépendent  causa,  sermo  pieta- 
tis  tradit.  Liber  isie  reperitur  etiam  apttd  nos  lia  de- 
pravatum  habens  aique  corrupium  hune  locum,  ut  vos 
protulistis.  Sunt  enim  Consiantinopoli  quatuor  aut 
quinque  codices,  in  quibus  dictum  hoc  ita  leyitur  :  Qui 
vero  integri  sunt  et  hahent  verba  incorrupta  ac  sensum, 
ad  mille.  Marcus  Ephesinus ,  in  Concilio  Florentine, 
sess.  20,  pag.  279,  tom.  XIII  Concil. 

2  Post  celebratum  sacrum  Concilium  et  nostrum  ad 
urbem  Constantinopolitanam  reditum,  cum  proposuis- 
semus  omnes  illorum  sacrorum  locorum  bibliothecas, 
tum.  hujus  libri  sancti  Basilii,  tum  aliorum  graiia  in- 
quirere,  quœeumque  nova  volumina  reperi  post  hanc 
contentionem  scripta,  omnia  manca  prœdicta  auctori- 
tate  reperi,  quœeumque  vero  antiquiora  erant,  et  anie- 
quam  hoc  bellum  oriretur  scripta,  hmc  vero  sana  et 
intégra  cum  auctoritaie  prœdicta  manent,  quœ  non 
pauciora  sunt  quam  illa  quœ  passa  fueranl  corruptio- 
nem...  una  cum  aliis  duos  etiam  quosdam  libros  sancti 
Basilii  ostendi  apud  monasterium  Christi  Salvatorii 
Pantepoti,  unuin  in  pergameno  antiquissimum,  ut  vi- 
debatur ;  quanti  vero  temporis ,  ignora,  non  enim  erat 
annus  inscriptus  :  aliud  in  papyro  ante  trecentos  annos 
scriptum,  erat  enim  in  fine  tempiis  notatum...  Hœc 
ambo  uti  nos  allegavimus,  habebant  sancti  Doctoris 
auctoritatem  inscriptam.  Quidam  autem  animi  au- 
dacis,  audacioris  etiam  manus  a  membranis  quidem 
ferro  veritatem  delevit;  quanquam  nihil  ei  temeritas 
profuit ,  cum  et  locus  vacuus  manens  et  syllabarum 
medietate,  adhuc  existenies ,  et  illius  audaciam  accu- 
sent, et  veritatem  nihilominus  oslendant ,  in  papyreo 
vero  volumine,  atramento  perfuso,  totam  illam  partem 
operuit,  qua  dicitur  ab  eo  tanquam  a  causa  dependere. 
Bessarion,  Epistola  ad  Lascarim ,  pag.  1230  et  1231, 
tom.  XIII  Concil, 


3  Ad  Basilii  vero  dietum  respondentes  in  prœsentia 
dicimus,  librum  hune  nuper  fuisse  a  domino  Nicolao 
de  Cusa  Constantinopoli  hue  delatum;  esse  autem  ex 
membranis  no?i  bombacinis  foliis,  adeoque  annosce  an- 
tiquitatis ,  ut  videatur  plusquam  sexcentos  hahere  an- 
nos, hoc  est  m.ultos  ante  annos,  quam  schisma  hoc 
oriretur,  et  secundum  dissidium;  porro  autem  liber 
tam  bene  est  interpunctus ,  tam  emendatiis  atque  optime 
dispositus,  id  nullam  corrwpAelœ  suspicionem  injiciai. 
Dico  igitur,  nullam  huic  lihro  depravationem  posse 
adscribi;  quia  nunqiiam  a  Latinis  visus  est  nisiinprœ- 
senti;  perspiciatur  ergo,  diligentique  indagatione 
quœratur,  an  idla  in  eo  rasura ,  sive  depravatio,  vel 
manus  adjectio  deprehendatur.  Joannes,  in  Concil. 
Florent.,  sess.  20,  pag.  282,  tom.  XIII. 

*  Cum  in  hac  synodo  nosira  sex  inter  nos  volumina 
hujus  operis  contra  Eunomium  haberetnus  quatuor  in 
membranis  antiquissima,  quorum  tria  quidem  Uityle- 
nensis  archiepiscopi  erant,  quartum  Latinorum;  duo 
vero  in  papyro,  etc.  Cardinalis  Bessarion,  Epistola  ad 
Lascarim,  pag.  1230,  tom.  XIII  Concil. 

^  Nos  Basilii  magni  librum  habemus,  quem  et  fide 
dignum  et  veracissimum  arbiiramur ;  et  est  alius  qui 
nunc proferetur ,  vetustissimus,  in  quo  sentenfia  legitur 
eoque  ut  in  nostro,  sicuti  dietum  et  relatxim  nobis  est 
ah  lis,  qui  librum  illum  legerunt,  et  prolatus  est  liber 
prœsulis  Mitylenensis.  Joannes  de  Monte-Nigro ,  in 
Concil.  Florent.,  sess.  21 ,  pag.  311 ,  tom.  XIII 
Concil. 

6  Adducti  sunt  plures  codices  Basilii  ad  Eunomium 
grœce  exarati,  quorum  aliqui  erant  apud  Grœcos,  alii 
pênes  Latinos  nostros  grœci  sermonis  peritos.  Et  cum 
in  nostris  et  aliquibus  Grœcorum  de  Constantinopoli 
adductis  liquide  haberetur  Spiritum  Sanction  a  Pâtre 
et  Filio  procedere  :  deprehensa  est  malilia  Grœcorum, 
quod  scilicet  corruperant  scripta  Basilii,  Filium  sub- 
trahendo  in  ipsa  proeessione.  S.  Autonius,  tom.  IV 
Concil.  Binii,  pag.  731. 


[iv=  SIÈCLE.]  CHAPITRE  XVIL  —  SAINT  BASILE,  ARCHEVÊQUE  DE  CÉSARÉE. 


mais  on  remarqua  que  les  Grecs  en  avaient 
corrompu  quelques-uns  et  qu'ils  en  avaient 
ôté  le  terme  de  Fils.  Saint  Antonin,  qui  était 
présent  *,  raconte  que  l'empereur,  voulant 
sauver  l'honneur  des  Grecs  qui  demeuraient 
sans  répartie,  dit  qu'on  ne  devait  pas  s'arrê- 
ter à  ces  exemplaires,  parce  qu'il  y  en  avait 
beaucoup  d'autres  en  grec,  où  ces  mots  ne 
se  lisaient  pas;  mais  que  le  cardinal  Julien 
lui  répartit  agréablement  :  «  Seigneur,  puis- 
que Votre  Majesté  a  voulu  venir  elle-même  à 
ce  combat,  ne  devait- elle  pas  avoir  apporté 
ses  armes,  sans  attendre  qu'on  fût  au  plus 
fort  de  la  mêlée,  pour  dire  qu'on  ne  les  a 
pas,  et  pour  arrêter  sous  ce  beau  prétexte 
ceux  qui  combattent  avec  avantage.  » 

7.  Saint  Basile,  dans  sa  première  homélie 
sur  le  Jeûne  ^,  dit  que  «  si  Eve  s'était  abste- 
nue de  manger  dans  le  paradis  terrestre  du 
fruit  défendu,  il  n'y  aurait  présentement  pour 
nous  aucune  nécessité  de  jeûner,  parce  que, 
comme  le  dit  Jésus-Christ  dans  l'Evangile,  ce 
ne  sont  pas  les  sains,  mais  les  malades  qui 
ont  besoin  de  médecin.  C'est  pour  n'avoir 
pas  jeûné  que  nous  avons  été  chassés  du  pa- 
radis. Jeûnons  donc  pour  y  retourner.  »  Cet 
endroit  est  formel  pour  le  péché  originel. 
Aussi  saint  Augustin  ^  l'a-t-il  allégué  en 
preuve  de  la  doctrine  de  l'Eglise  sur  cet 
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article,  en  ajoutant  *  que  si  Jiilien  le  péla- 
gien  l'avait  lu  attentivement ,  il  n'aurait  osé 
charger  ses  écrits  contre  l'Eghse  de  tant  de 
passages  qu'il  avait  tirés  d'un  livre  de  saint 
Basile  que  nous  n'avons  plus,  et  qui  était 
contre  les  manichéens,  puisque  tous  ces  pas- 
sages ne  faisaient  rien  à  la  question,  et  ne 
pouvaient  tout  au  plus  que  jeter  de  la  pous- 
sière aux  yeux  des  ignorants.  En  effet,  saint 
Basile,  dans  ce  traité  contre  les  manichéens, 
ne  s'occupait  qu'à  faire  ^  voir  que  le  mal  n'é- 
tait pas,  comme  ils  le  disaient,  une  substance 
réelle,  et  que  les  corps  ne  tiraient  pas  leur 
origine  de  la  nation  des  ténèbres  ^ ,  ainsi 
qu'ils  le  prétendaient.  Il  n'y  disait  rien  qui 
eût  rapport  à  la  doctrine  du  péché  originel. 
Mais  il  l'étaHit  dans  d'autres  endroits  de  ses 
écrits ,  en  particulier  dans  ses  commentaires 
sur  le  Psaume  xxjii,  où  il  dit  '  que  l'homme, 
beau  selon  sa  nature,  c'est-à-dire  dans  sa 
première  création,  était  devenu  languissant 
et  défiguré  depuis  que  le  péché  lui  avait 
donné  la  mort  par  les  artifices  du  serpent, 
qui  pour  cet  elï'et  est  appelé  ^  auteur  du  pé- 
ché, n  dit  ailleurs  que  Jésus-Christ  ^  a  ra- 
cheté de  son  sang  précieux  les  âmes  de  ceux 
qui,  créés  pour  servir  Dieu,  se  trouvent  sous 
l'esclavage  du  démon;  que  *"  c'est  la  gour- 
mandise qui  a  fait  mourir  Adam  et  causé  la 


*  Et  cum  Imperator  Grœcorum  diceret  in  partibus 
suis  plurimos  haberi  taies  libres  Basilii  grœce  sic  con- 
tinentes, et  illis  paucis  tune  in  médium  adduciis,  non 
standum  respondit  Dominus  cardinalis  {Julianus)  dis- 
putationi  prœpositus  :  Domine  imperator,  cum  decre- 
veritis  ad  certamen  venire,  oporfuit  magnificenliam 
vestram  arma  vestra  vobiscum  adducere,  non  in  certa- 
mine  ipsa  expectare.  Sicque  &rœci  confutari  fuere  et 
divicfi.  Huic  disputationi  prœsens  fui.  S.  Antonius, 
loco  mox  citato. 

2  Si  a  ligno  jejunasset  Eoa,  neguaquam  hoc  nunc 
Jejunio  opus  haberemus.  Neque  enim  opus  est  valenti- 
bus,  medico,  sed  maie  kabentibus...  Quoniam  non  jeju- 
navimus,  exsulamus  a  Paradiso;  jejunemus  igitur  ut 
ad  illum  revertamur.  Basil.,  homil.  1  de  Jejunio, 
pag.  3. 

■■*  Aug.,  lib.  I  contra  Julianum,  num.  18,  pag.  507, 
tom.  X. 

'  Hœc  atque  hujusmodi  alia  sancti  Basilii  si  legis- 
ses,  vel  si  lecta  fideliter  considerare  voluisses,  nunquam 
profecto  de  litteris  efiis  ad  effundendas  nebulas  igno- 
rantibus j  ea  quœ  nihil  ad  quœstionem  quœ  inter  ?ios 
vertitur,  in  his  tuis  libris  nescio  qua  mente  posuisses. 
Aug.,  ibid. 

^  Addendus  [Basilius)  maxime  quia  et  tu  de  libro 
ejus,  quem  scripsit  adversus  manichœos,  in  quarto 
vûlumine  hujus  operis  tui  aliquid  pulasti  esse  ponen- 
dum  quod  ad  causam  peccati  originalis...  omnino  non 
pertinet.  Ibi  quippe  agit  ne  malum  substaniiale  creda- 
tur  habens  suam  quamdam  materiam.  Dicit  ergo  {Ba- 
silius) :  Nou  esse  substantiam ,  sed  conversatioiiem 


qucB  de  sola  voluntate  contingat ,  non  his  qui  conta-' 
gium  mortis  anliquœ  prima  nafivitate  traxenint,  sed 
lis  qui  Eegritudinem  conversationis  de  voluntate  pro- 
pria  coUegerunt ,  id  est,  jam  majoribus  ratione  uten- 
tibus  et  arbitrio  voluntatis,  etc.  Aug.,  ibid.  pag.  505. 

^  Item  quid  commémoras  dixisse  Basilium  :  Si  cas- 
titas  virtus  est,  corpus  vero  substantialiter  malum 
esset,  impossibile  erat  castum  corpus  inveuiri;  quia 
corpus  turpitudinis,  virtutis  non  fieret  corpus?... 
Quid  potuit  dici  vertus  et  caiholicœ  regulœ  congruen- 
tius?  Dictum  est  enim  adversus  manichœos ,  putantes 
atque  affirmantes,  de  gente  tenebrarum,  quam  malam 
naturam  dicunt  Deo  bono  coœternam,  habere  originem 
corpora,  et  esse  etiam  ipsa  immutabilia  mala,  etc. 
Aug.,  ibid.,  pag.  506. 

'  In  voluntate  tua  praestitisti  decori  meo  virtutem. 
Pulcher  quidem  eram  secundum  naturam,  sed  langui- 
dus,  propterea  quod  ex  serpentis  insidiis  peccato  mor- 
tuus  eram.  Pulchritudini  ergo  meœ,  quam  ex  te  in 
prima  creatione  accepi,  addidisti  virtutem.  Basil.,  ho- 
mil. in  psalm.  ssis,  pag.  129. 

8  Peccati  auctor  serpens,  obliquus  dicitur.  Basil.,  in 
psalm.  XXXII,  pag.  132. 

'  Redimet  Dominus  animas  servorum  suorum... 
Quandoquidem  ii  qui  a  Deo  creati  erant  ut  Domino 
servirait,  sub  inimici  servitute  detinebantur,  illorum 
animas  pretioso  suo  sanguine  redimet.  Basil.,  homil. 
in  psalm.  xxxiil,  pag.  158. 

'"  Ingluvies  morii  tradidit  Adamum,  atque  per  ven* 
tris  voluptatem ,  mundo  exitium  intulit.  Basil.,  ser« 
mone  de  Renuntiatione  sceculi,  pag,  208. 
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perte  des  hommes  ;  qu'à  cause  de  l'arrêt  ' 
prononcé  contre  nous  en  suite  du  péché  (  du 
premier  homme),  Dieu  nous  a  dit  comme  à 
lui  :  Vous  êtes  terre  et  vous  retournerez  en  terre; 
enfin,  que  nous  devons  effacer  par  l'aumône 
le  péché  primitif,  le  péché  qu'Adam  nous  a 
transmis  en  mangeant  ce  qu'il  ne  devait  pas 
manger.  Paroles  qui  marquent  clairement 
qu'Adam,  par  son  péché,  nous  a  chargés 
d'une  dette  que  nous  devons  acquitter  ^. 

8.  Jésus-Christ  nous  a  délivrés  de  ce  pé- 
ché par  son  incarnation,  mystère  dans  lequel 
la  puissance  de  Dieu  ^  a  éclaté  davantage 
que  dans  la  création  de  l'univers.  Dès  avant  * 
sa  venue,  le  Verbe  de  Dieu  avait  pourvu  à 
nos  besoins  et  fourni  des  remèdes  à  nos 
maux  :  premièrement,  en  nous  donnant  pour 
modèles  de  vie  les  Patriarches;  seconde- 
ment, en  nous  transmettant  sa  loi  ;  troisième- 
ment, en  nous  envoyant  des  Prophètes  qui 
nous  ont  annoncé  notre  rédemption  future; 
quatrièmement,  en  nous  donnant  des  juges, 
des  rois,  des  hommes  qui ,  par  une  vertu  se- 
crète, devaient  faire  des  prodiges.  Enfin,  il 
est  venu  lui-même,  s'est  manifesté  dans  la 
chair,  qu'il  avait  prise  d'une  femme ,  et  s'est 
assujetti  à  la  loi  pour  racheter  ceux  qui  étaient 
sous  la  loi ,  afin  qu'ils  devinssent  des  enfants 


d'adoption.  Il  y  avait  des  =  hérétiques  qui  en- 
seignaient que  Jésus-Christ  était  venu  avec 
un  corps  céleste  ;  ce  qui  revenait  à  l'hérésie 
de  Valentin  ^,  qui  niait  la  réalité  de  l'incar- 
nation, en  soutenant  que  Jésus-Christ  n'était 
né  qu'en  apparence.  Saint  Basile  les  presse 
par  ce  raisonnement  :  «  Si  le  Seigneur  '  n'est 
pas  venu  dans  la  chair,  il  ne  nous  a  donc  pas 
rachetés,  ni  détruit  l'empire  de  la  mort;  car 
si  ce  qui  était  soumis  à  la  mort  avait  été  dif- 
férent de  ce  que  le  Seigneur  a  pris,  elle  au- 
rait continué  d'agir  comme  elle  faisait  (avant 
l'incarnation),  et  les  souffrances  de  Jésus- 
Christ  ne  nous  auraient  profité  en  rien.  Il 
n'aurait  point  fait  mourir  le  péché  dans  la 
chair;  nous  qui  étions  morts  en  Adam,  n'au- 
rions pas  été  vivifiés  en  Jésus-Christ  ;  ce  qui 
était  tombé  n'aurait  pas  été  relevé;  ce  qui 
était  brisé  n'aurait  pas  été  rétabh;  et  ce  qui, 
par  les.ruses  du  serpent,  était  devenu  ennemi 
de  Dieu,  ne  lui  aurait  pas  été  réconcilié. 
Avec  cela,  qu'était -il  besoin  de  la  sainte 
Vierge,  si  la  chair  de  Jésus -Christ  ne  devait 
pas  être  de  la  masse  d'Adam?  »  Comme  ces 
hérétiques  attribuaient  les  passions  humai- 
nes à  la  divinité,  saint  Basile,  après  avoir 
marqué  la  distinction  qu'il  faut  faire  des  pro- 
priétés ^  du  corps  d'avec  celles  de  l'âme  qui 


'  Pi'opter  condemnationem innos  ob  peccatum  prola- 
fam  ferra  dicimur,  nos  qui  illud  a  Deo  audivimus  : 
Terra  es,  et  in  terram  ibis.  Basil.,  in  psalm.  xsxil, 
pag.  135. 

2  Exsolvito  primigenium  peccatum  cibariorum  lar- 
gitione.  Quemadmodum  enim  Adam  improbo  esu  pec- 
catum transmisit  :  sic  nos  insidiantem  escam  abolemus, 
si  fratris  necessitatem  famemque  curamus.  Basilius, 
homil.  in  Famem,  pag.  70, 

3  Illud  est  potentiœ  maximœ  argumenium,  passe 
Deum  in  humana  natura  esse.  Nain  cœli  ac  terrœ  con- 
formatio,  et  maris,  et  aeris,  et  maximorum  elemento- 
rum  generalio,  et  si  quid  supra  mundum,  aut  si  guid 
subtus  terram  intelligitur,  non  tam  Dei  Verbi  com- 
mendat  potentiam,  quam  incarnationis  dispensatio,  et 
illa  ad  humilitatem  et  infirmitatem  naturœ  humanœ 
demissio.  Basil.,  homil.  in  psalm.  XLiv,  pag.  103. 
Idem  docet  Basilius  in  lib.  de  Sp!>î7w  Sancto,  cap.  viil, 
pag.  16. 

'  Dominus,  qui  jam  omnia  ad  generis  humani  me- 
delam  attinentia  percurrerat ,  post  omnia  suum  nobis 
largitus  est  adventum.  Juvit  enim  suam  ipsius  creatu- 
rani,  primum  quidem  per  Patriarchas ,  quorum  vitce, 
ut  exempta  ac  regulœ ,  volentibus  Sanctorum  sequi 
vestigia,  similique  ac  illi  studio  ad  bonorum  perfec- 
iionem  pervenire ,  propositœ  fuerunt.  Deinde  legem  in 
auxilium  dédit,  per  Ângelos  eam  ordinans  in  manu 
Mosis  :  tum  Prophetas,  qui  salutem  futuram  prœnun- 
tiarent,  Judices,  Regcs ,  Justos ,  qui  in  manu  occulta 
ûderent  virtutes.  Post  hos  omnes  in  extremis  diebus 
ipse  manifestatus  est  in  carne  :  Factus  ex  muliere, 
factus  sub  lege,  ut  oos  qui  sub  lege  erant,  ledimeret, 


ut  adoptionem  flliorum  reciperemus.  Basil.,  Epist.  261, 
pag.  401  et  402. 

''  Hœc  omnia  tolluntur  ab  iis  qui  Dominum  dicunt 
cœleste  corpus  habentem  advenisse.  Basil.,  ibid. 

^  At  guis  ita  audax  ut  jam  diu  silentio  sopitum  Va- 
lentini  dogma,  nunc  rursus  verbis  sophisticis  Scriptu- 
rarumque  scilicet  testimonio  renovet?  Non  enim  recens 
est  impium  illud  de  apjjarentia  dogma,  sed  jam  olim 
ab  insulso  initium  habuit  Valentino,  qui  paucas  Apos- 
toli  dictiones  divellens,  impium  sibi  ipse  commentum 
struxit,  formam  dicens  servi,  et  non  ipsum  servmn  as- 
sumptum  fuisse,  et  in  similitudine  Dominum  factum 
esse  pronuntiam ,  sed  non  ipsum  hominem  ab  eo  fuisse 
assumptum.  Basil.,  ibid. 

'  Itaque  si  Domini  in  carne  adventus  non  fuit ,  non 
dédit  Redemptor  pro  nobis  pretium  mortis,  nec  per 
seipsum  mortis  regnum  resecuit,  si  enim  aliud  esset, 
quod  mortis  imperio  subjectum  erat,  aliud  quod  as- 
sumptum a  Domino,  non  desiisset  tnors  ea  quœ  sua 
sunt  operari,  nec  lucrum  nostrum  factœ  fuissent  Dei- 
ferce  carnis  passiones;  non  interemisset  peccatum  in 
carne  :  non  in  Ckristo  vivificati  fuissemiis,  qui  eramus 
in  Adamo  mortui;  tion  resartum  fuisset,  quod  collap- 
sum  erat;  non  inslauratum,  quod  confractum,  non 
conjunctum  Deo,  quod  serpentis  fraude  fuerat  abalie- 
natum...  Quid  autem  opus  sancta  Virgine,  si  non  ex 
Adami  7nassa  assumeiida  erat  caro  Deifera?  Basil., 
Epist.  261,  pag.  402. 

8  Quod  autem  dicunt  affectus  humanos  in  ipsam  di- 
vinitatem  transire ,  eorum  est  qui  in  suis  cogitationibus 
nullum  ordinem  servant,  neque  norunt  alios  esse  car- 
nis affectus,  alios  carnis  animatœ,  alios  animœ  corpore 
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l'animent,  et  des  mouvements  natm-els  et  in- 
volontaires de  l'homme,  d'avec  ceux  qui  sont 
l'effet  de  sa  volonté,  convient  que  Jésus- 
Chi'ist  a  été  sujet  aux  mouvements  et  aux 
affections  naturelles,  cela  étant  nécessaire 
pour  assurer  la  vérité  de  son  incarnation. 
Mais  il  soutient  qu'il  n'a  été  capable  d'au- 
cune des  affections  déréglées  qui  viennent 
de  la  corruption  de  notre  cœur.  «  C'est  pour 
celte  raison,  ajoute-t-il,  que  l'Apôtre  a  dit 
qu'il  avait  été  revêtu  d'une  chair  semblable 
à  celle  du  péché,  ayant  pris  notre  chair  avec 
toutes  ses  affections  naturelles,  mais  sans 
péché;  car,  de  même  que  la  mort  qu'Adam 
nous  a  transmise  dans  la  chair  a  été  comme 
absorbée  par  la  divinité,  de  même  aussi  la 
justice  qui  est  en  Jésus-Christ  a  détruit  le  pé- 
ché. »  Il  dit  à  d'autres  hérétiques  '  qui  pré- 
tendaient que  dans  l'incarnation  la  divinité 
avait  été  changée  en  chair,  sans  l'avoir  prise 
de  la  masse  d'Adam  dans  le  sein  de  la  sainte 
Vierge,  qu'il  s'ensuivrait  que  la  divinité  au- 
rait souffert  quelque  altération;  ce  qui  est 
un  blasphème  évident,  puisque  le  Seigneur 


SU 

a  dit  :  C'est  moi  qui  suis,  et  je  ne  change  point. 
Et  comment  la  divinité  qui  est  infinie  et  in- 
compréhensible, pom'rait-elle  être  resserrée 
dans  les  bornes  d'un  petit  corps  -?  Saint  Ba- 
sile distingue  nettement  deux  natures  en  Jé- 
sus-Christ, la  divine  et  l'humaine  ^.  Il  donne 
à  la  chair  le  titre  de  *  porte-Dieu;  mais  il 
n'exclut  pas  par  cette  expression  l'union  sub- 
stantielle de  la  chair  avec  la  divinité  ;  au  con- 
traire, il  l'établit  ^  en  termes  exprès,  lorqu'en 
expliquant  ces  paroles  du  psaume  iv^  :  Le 
Très-Haut  a  sanctifié  son  tabernacle,  il  dit  que 
le  Psalmiste  appelle  peut-être  la  chair  porte- 
Dieu,  parce  qu'elle  a  été  sanctifiée  par  son 
union  avec  Dieu;  «  d'où  nous  apprenons, 
ajoute-t-il,  que  le  tabernacle  du  Très-Haut 
est  l'avènement  même  de  Dieu  dans  la  chair.» 
Théodoret  ^  accuse  saint  Basile  d'avoir  ap- 
pelé Jésus-Christ  homme  porte-Dieu,  mais  on 
ne  trouve  rien  de  semblable  dans  le  texte  de 
ce  Père  et  dans  l'endroit  cité  par  Théodoret. 
Nous  lisons  laon  homme  porte-Dieu,  mais  chair 
porte-Dieu  ^,  ce  qui  est  tout  différent.  Avant 
l'incarnation  l'homme  gémissait  sous  la  ser- 


utentis.  Est  igitur  camis  proprium ,  secari,  imminui 
et  dissolvi  :  et  rurstts  carnis  animaiœ,  fatigari,  dolere, 
esurire,  sitire,  et  somno  opprimi;  anirnœ  vero  corpore 
utentis  proprii  sunt  mœvores,  et  anxietates,  et  curœ, 
et  reliqua  ejusmodi,  quorum  alia  quidem  naturalia 
sunt,  et  animali  necessaria  ;  alia  vero  ex  prava  volun- 
taie,  propter  vitani  maie  institutam,  nec  viriute  infor- 
mato.m,  superinducta.  Vnde  liquet  Dominum  naturales 
quidem  affectus  suscepisse  ad  confirmationem  verœ  nec 
phantasticœ  hicarnationis ,  vitiosos  vero  affectus  qui 
vitœ  nostrœ  puritatem  coinquinant  ut  intaminata  Di- 
vinitate  indignas  rej'ecisse,  eam  ob  causam  dictum  est 
factum  eum  fuisse  in  similitudine  carnis  peccati... 
Carnem  nostram  una  cum  naturalibus  ipsius  affectibus 
assumpsit,  peccatum  vero  non  fecit.  Sed  queniiidmodum 
mors,  quœ  in  carne  per  Adamum  ad  nos  transmissa, 
absorpta  fuit  a  divinitate;  sic  et  peccatum  absumptum 
a  justitia  quœ  in  Christo  Jesu  est.  Basil.,  ibid.,  p.  402 
et  403. 

'  Adhortor  eos  per  iuam  oharitatem,  ut  abstineant 
ahsurda  illa  opinione,  quam  quidam  tenere  nobis  nun- 
tiantur,  Deum  ipsum  in  carnem  conversum  fuisse,  nec 
assumpsisse  Adami  massam  per  sanctam  Mariam,  sed 
ipsum  in  sua  ipsius  divinitate  in  materialem  naturam 
fuisse  iransmutatum.  Basil.,  Epist.  262,  pag.  404. 

2  Absurdum  illud  commentum  confutare  omnino  fa- 
cile. Sed  quia  sua  sponle  evidentiam  habet  blasphemia, 
arbitror  Dominum  timenti  salis  esse,  vel  solam  admo- 
nitiotietn.  Si  enim  conversus,  etiam  mutatus.  Absit  au- 
iem  ut  id  aut  dicamus ,  aut  cogitemus;  cum  Deus  di- 
cat  :  Ego  sum,  et  non  mutor.  Deinde,  quomodo  ad 
nos  transiit  Incarnationis  fructus,  si  non  corpus  nos- 
Irum  divi?iitati  conjunctum,  mortis  dominatum  supe- 
ravit?  Si  enim  conversus  est ,  proprium  constituit  cor- 
pus, quod  videlicet,  densata  in  ipso  deitate,  substitit, 
quomodo  autem  incomprehensibilis  divinitas  parvi  cor- 


poris  mole  circumscripta  est,  si  nempe  conversa  est 
tota  Unigeniti  natura?  BasU.,  ibid. 

s  Ego  enim  illud:  lu  forma  Dei  esse,  idem  valere 
dico,  quod  hoc  .'lu  substantia  Dei  esse.  Sicut  enitn  il- 
lud, formam  assumpsisse  servi,  significat  Dominum 
nostrum  in  substantia  humanœ  naturœ  natum  esse; 
ita  etiam  hoc,  in  forma  Dei  esse,  prorsus  divinœ  sub- 
stantiœ  proprietatem  exhibet.  Basil.,  Ub.  I  contra  Eu- 
nomium,  pag.  230.  Ce  passage  est  cité  dans  le  concile 
de  Ghalcédoine,  tom.  IV  ConciL,  pag.  828. 

'•  Omiies  alienigenœ  subditi  sunt,  utpote  qui  se 
Christi  jugo  submiserint  ;  quare  in  Idumœam  suum 
extendet  calceamentum.  Divinitatis  autem  calceamen- 
tum  caro  est  Dei  gestatrix,  per  quam  ad  homines  acces- 
sit. BasU.,  bomU.  in  psalm.  us,  pag.  192.  Apostolus 
corrigens  quorumdam  errorem  existimentium  Domini 
corpus  esse  spiHtuale ,  ut  ostenderet  carnem  Dei  ges- 
tatricem  ex  Humana  massa  concretam  fuisse,  maluit 
uti  verbo  significantiore;  nam  hœ  dictiones,  per  mulie- 
rem,  transitoriœ  generationis  suspicionem  erant  da- 
turœ;  at  hœ,  exmuliere,  abunde  déclarant  communio- 
.nem  quam  natura  geniti  cum  génitrice  habet.  Basil., 
lib.  de  Spiritu  Sancto,  cap.  v,  pag.  9. 

°  Sanctifîcavit  tabernaculum  suum  Altissimua.  For- 
iassis  carnem  dicit  Deiferam,  ex  conjunctione  cum  Deo 
sanctificatam.  Ex  quo  intelliges  tabernaculum  Altis- 
simi,  ipsum  Dei  adventum,  qui  est  per  carnem.  Basil., 
homil.  in  psalm.  xlv,  pag.  173. 

^  Deiferum  hominem,  sicut  a  multis  sanctis  Patribits 
d  ictus  est,  non  devitamus  ;  quorum  unus  magnus  il  le 
Basilius  in  sermone  de  Sancto  Spiritu  ad  Amphilo- 
chium  hoc  usus  est  nomine,  et  in  explanatione  quin- 
quagesimi  noni  psabni.  Tbeodoret.,  in  Reprehensione 
anathematismi  quinti,  tom.  III  ConciL,  pag.  916. 

'  Tiiv  râfïx  \iyii  Tii  Sso^ôfev,  carnem  dicit  deiferam^ 
il  désigne  la  chair  qui  porte  Dieu.  [L'éditeur.) 
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vitude  du  démon  ^  ;  il  était  dépouillé  -  de  sa 
liberté  ^.  Il  n'y  avait  qu'un  Homme-Dieu  qui 
pût  racheter  l'homme  et  apaiser  Dieu.  Car 
comment  un  homme  qui  ne  peut  se  racheter 
lui-même,  n'ayant  rien  à  donner  à  Dieu  pour 
l'expiation  de  ses  fautes ,  aurait-il  pu  en  ra- 
cheter d'autres.  Moïse  ne  put  déhvrer  du  pé- 
ché les  Israélites,  ses  frères;  comment  tout 
autre  que  lui  l'aurait-ilpu  faire? Le  seul  prix 
digne  et  suffisant  pour  le  rachat  de  tous  les 
hommes  a  été  le  saint  et  très-précieux  sang 
de  Jésus-Christ  notre  Seignem-,  qu'il  a  ré- 
pandu pour  nous  tous  ;  prix  inestimable  qui 
doit  nous  faire  ressouvenir  *  de  notre  pre- 
mière dignité ,  si  nous  l'avons  ouWiée. 
SurUGrà-       ^*  -^^  ^^'^^  ^^  l'homme  ^  n'est  ni  dans  sa 
b'rèirbiJeie  puissancB ,  ni  dans  sa  sagesse,  mais  dans  la 
lè''°mS,'°a  grâce  de  Dieu;  en  sorte  que  le  riche  ne  doit 
S°obse'r«H'es  poiut  so  glorificr  dans  ses  richesses,  ni  le 
SSmeu   sage  dans  sa  sagesse,  mais  en  cela  seul  qu'il 
ï'erœIivr«T  Connaît  son  Seigneur.  Tout  le  bien  ^  qui  nous 
vient  de  la  divine  puissance  est  l'effet  de  la 
grâce  qui  opère  tout  en  toutes  choses,  et 
personne  ne  peut  penser  au  Fils  qu'il  n'ait 
auparavant  été  éclairé  du  Saint-Esprit.  ((  Au 
lieu  donc  ^  de  tirer  avantage  des  biens  qui 
sont  en  nous,  nous  devons  en  rendre  grâces 
comme  les  ayant  reçus  ;  car  nous  n'avons 


point  connu  Dieu  par  notre  propre  justice, 
c'est  Dieu  qui  nous  a  connus  par  un  effet  de 
sa  bonté.  Vous  demeurez  fermes  par  la  foi,  dit 
l'Apôtre,  ne  vous  éloignez  pas,  mais  craignez; 
vous  serez  jugés  sur  les  grâces  que  vous  au- 
rez reçues,  et  votre  juge  vous  demandera 
compte  de  l'usage  que  vous  en  aurez  fait.  Si 
vous  ne  comprenez  pas  seulement  que  c'est 
une  grâce  reçue  de  Dieu ,  et  que  vous  soyez 
assez  stupide  pour  regarder  sa  grâce  comme 
une  vertu  qui  vous  soit  propre ,  vous  n'êtes 
pas  meilleur  que  saint  Pierre,  car  vous  ne 
pouvez  pas  plus  aimer  Jésus-Christ  que  cet 
Apôtre,  qui  l'a  aimé  jusqu'à  vouloir  mourir 
pour  lui.  Mais  parce  qu'il  lui  avait  dit  avec 
trop  de  présomption  :  Quand  bien  même  vous 
seriez  pour  tous  les  autres  un  sujet  de  scandale, 
vous  ne  le  serez  jamais  pour  moi,  Dieu  l'aban- 
donna à  sa  propre  faiblesse,  et  il  tomba  dans 
le  crime.  Cette  chute  lui  servit  de  leçon;  il 
apprit  à  être  indulgent  aux  faiblesses  des 
autres  par  l'expérience  de  la  sienne,  et  il 
connut  clairement  que  comme  il  avait  été 
auparavant  relevé  et  soutenu  de  la  main  de 
Jésus-Christ  lorsqu'il  enfonçait  dans  les  eaux 
de  la  mer,  il  avait,  par  la  vertu  de  la  même 
main,  été  sauvé  du  naufrage  des  scandales 
dans  lequel  il  se  vit  près  de  périr.  »  Celui-là 


1  Quod  si  quispiam  sibi  copiam  contemplationum  ex 
mundana  sapieniia  comparaverit...  omnem  audiat  rei 
veritatem;  nempe  omnem  animam  humanam  succubuisse 
Wialo  servitutis  jugo  communis  omnium  inimici,  et  ea 
quam  a  Creatore  acceperat  Ubertale  privatam,  captivam 
ductam  esse  per  peccatum.  Basil.,  homil.  in  psalm. 
SLvm,  pag,  180. 

2  Sed  et  ne  ullo  quidem  modo  eam  facultaiem  habet 
homo  erga  Deum,  ut  pro  peccatore  eum  placet,  cum  et 
ipse  peccati  sit  reiis...  Hon  dabit  ergo  Deo  placatio- 
nem  suam  et  pretium  redemptionis  animœ  suse. 
Neque  igitur  fratrem  in  redemptionem  quœre,  sed  ali- 
quem  qui  tuam  excédât  naluram;  neque  hominem  nu- 
dum,  sed  hominem  Deum  Jesum  Christum  qui  solus 
pro  nobis  omnibus  Deo  dare  potest  placaiionem...  Fra- 
ter  erat  Israël  Moyses,  et  tamen  ipsum  redimere  non 
potuit.  Quomodo  igitur  homo  aliquis  e  vulgo  libera- 
bit?...  Sed  unum  inventum  est  pro  omnibus  simul  ho- 
minibus  sufficientissimum,  quod  in  pretium  redemptio- 
nis animœ  nostrce  datum  est,  sanctus  ille  ac  pretiosus 
sanguis  Domini  nostri  Jesu  Christi,  quem  pro  nobis 
omnibus  effudii.  Basil.,  in  psalm.  SLvm,  pag.  180 
et  181.  —  3((  11  n'avait  plus  sa  liberté  intégre  et  primi- 
tive. »  C'est  tout  ce  que  dit  saint  Basile.  [L'éditeur.) 

''  Primes  tuœ  originis  si  memor  non  es,  ex  persoluto 
pro  te  pretio  qualemcumque  dignitatis  tuœ  notionem 
accipe;  ad  pretium  illud  quo  commutatus  es  respice, 
tuamque  agnosce  dignitatem.  Emptus  es  pretiosissimo 
Christi  sanguine,  peccati  ne  fias  servus.  Basil.,  homil. 
in  psalm.  XLvm,  pag.  185. 

^  Neque  in  potentia  hominis,  neque  in  sapientia,  sed 
in  Dei  gratta  est  salus.  Non  glorietur,  inquit ,  dives 


in  divitiis  suis,  neque  sapiens  in  sapientia  sua,  neque 
fortis  in  fortitudine  sua;  sed  in  hoc  glorietur  qui 
gloriatur,  quod  inteltigit  et  cognoscit^Dominum  Deum 
suum.  Basil.,  in  psalm.  ssxui,  pag.  144. 

^  Quodcumque  ad  nos  ex  divina  potestate  bonum  ve- 
nerit,  omnia  in  omnibus  efficientis  gratiœ  opus  esse 
dicimus...  Non  potest  quisquam  de  Filio  cogitare,  qui 
non  sit  prius  a  Spiritu  illustratus.  Basil.,  Epist.  38, 
pag.  117. 

'  Quid  igitur,  die,  quœso,  te  ipse  quasi  de  luis  ipsius 
bonis  effers,  cum  deberes  pro  accepiis  donis  gratiam 
lurgitori  habere...  Non  tu  Deum  cognovisti  per  tuam 
justitiam  ;  sed  Deus  cognovit  te  propter  suam  bonita- 
tem...  Fide,  inquit,  stas  :  noli  altum  sapere,  sed 
time.  Judicium  sequitur  gratiam,  et  quomodo  datis 
tisus  fueris ,  expendit  j'udex.  Quod  si  nec  hoc  quidem 
intelbgis ,  fuisse  te  grutiani  consecutum,  aut  si  prœ 
nimia  stiipiditate  tuam  ipsius  virtutem  existimas  gra- 
tiam esse,  non  es  beato  Petro  apostolo  prœstantior.  Nec 
enim  Dominum  amore  majori  prosequi  poteris,  quam 
qui  ita  vehementer  dilexit  ut  etiam  voluerit  pro  ipso 
mori.  Sed  quoniam  aniyno  elatiore  locutus  est,  cum 
dixit  :  Etsi  omnes  scaudalizati  fuerint  in  te,  ego  ta- 
men nunquam  scandalizabor,  timiditati  humanœ  tra- 
ditus  est,  ceciditque  in  inficiationem,  lapsu  erudiendus 
ad  metum  aique  ad  cautionem,  edocendusque  infirmis 
parcere  et  debilibus ,  quod  et  suam  cognovit  infirmita- 
tem,  et  perspicue  intellexit  quod  quemadmodum  cum 
in  pelago  mergeretur  per  Christi  dexieram  erutus  est, 
ita  in  scandait  procella  ob  incredulitatem,  in  pereundi 
periculum  veniens,  Christi  virtute  servatus  sit.  Basil., 
homil.  de  Humilitate,  pag.  159  et  160. 


[Vf'  siÈci^.]  CHAPITRE  XVII.  —  SAINT  BASILE,  ARCHEVÊQUE  DE  CÉSARÉE.  S13 

soin  d'instruction  pour  apprendre  à  nous  ré- 
jouir de  la  lumière,  à  aimer  la  vie,  à  cliérir 
ceux  qui  nous  ont  donné  la  naissance  ou  qui 


est  heureux  '  qui,  connaissant  la  profondeur 
de  ses  plaies  intérieures,  peut  s'approcher 
du  médecin  et  lui  dire  :  Seigneur,  guérissez- 
moi.  Mais  c'est  Dieu  qui  ^  prévient  l'homme , 
qui  le  relève,  qui  le  soutient,  de  même  qu'on 
élève  avec  la  main  au-dessus  de  l'eau  un  en- 
fant qui  ne  sait  pas  nager.  L'homme  ^  sans 
le  secours  de  Dieu,  ne  peut  faire  la  guerre 
au  démon,  le  frapper,  le  percer  de  flèches. 
On  voit  dans  un  fragment  de  la  liturgie  de 
saint  Basile ,  rapporté  par  Pierre ,  diacre ,  ce 
que  le  saint  Docteur  pensait  et  quelle  était 
la  foi  de  son  Eghse  touchant  la  nécessité 
et  la  force  de  la  grâce.  Le  prêtre  y  adresse 
à  Dieu  cette  pi'ière  :  «  Protégez-nous  *,  Sei- 
gneur, et  nous  fortifiez,  rendez  bons  les  mé- 
chants, conservez  les  bons  dans  la  bonté,  car 
vous  pouvez  tout,  et  il  n'y  a  personne  qui 
vous  contredise ,  et  lorsque  vous  voulez  sau- 
ver, nul  ne  résiste  à  votre  volonté.  »  Saint 
Basile  n'attribuait  pas  à  ses  propres  forces 
les  victoires  qu'il  remportait  sur  les  héréti- 
ques, mais  à  la  ^  grâce  de  Dieu  qui  se  sert 
de  la  faiblesse  des  hommes  pour  faire  écla- 
ter sa  puissance.  En  parlant  de  l'obhgation 
d'aimer  Dieu,  il  dit  que  l'amour  que  nous 
devons  à  Dieu  n'est  pas  une  chose  çpii  s'en- 
seigne ^,  de  même  que  nous  n'avons  pas  be- 

1  Beatus  qui  intestinam  suam  plagam  cognosçit,  adeo 
ut  ad  medicum  queat  accedere,  ac  dicere  :  Sana  me. 
Domine.  Basil.,  homil.  in  psalm.  xxis,  pag.  126. 

*  Unde  vero  facultas  mihi  te  exaltandi?  Quoniam 
tu  me  prœveniens  suscepisti.  Perspicue  dicit:  Suscepisti 
pro  sublevasti  me  et  superiorem  insurgentibus  in  me 
effecisti,  veluii  si  quis  puerum  quempiam  natandi  im- 
peritmn  manu  suscipiens ,  eum  aquis  altiorem  substi- 
neal.  Basil.,  homil.  in  psalm.  xsix,  pag.  125. 

3  Quis  hominum  adversus  diabolum  bellum  gérera 
possit,  nisi  ad  prœsidium  potentiœ  Imperatoris  confu- 
gientes,  illinc  per  fidem  quœ  in  ipso  est ,  inimicum 
nostrum  feriamus  ac  sagitiis  impetamus.  Basil.,  homil. 
in  psalm.  xxxn,  pag.  133. 

*  Beatus  Basilius  Cœsariensis  episcopus  in  oratione 
sacri  altaris,  quam  pêne  universus  fréquentât  Oriens. 
Dona,  inquit.  Domine,  virtutem  ac  tutamentum  :  ma- 
los,  quaesumus,  bouos  facito,  bonos  in  bonitate  con- 
serva ;  omnia  enim  potes,  et  non  est  qui  contradicat 
tibi;  cum  enim  Yolueris,  salvas,  et  nuUus  resistit 
voluntati  tuae.  Petrus  diaconus,  in  Epistola  ad  Epis- 
copos  Africanos  in  Sardinia  exsuies,  tom.  X  Operum 
S.  August.,  in  appendice,  pag.  148. 

li  Non  enim  ignoratis,  nos  palam  omnibus  propositos, 
veluti  scopulos  in  mari  prominentes,  furorem  fluctuum 
hœreticorum  excipere  ;  eosque  dum  circa  nos  frangun- 
tur,  ea  quœ  rétro  nos  sunt  non  aluere.  lllud  autem 
nos ,  cum  dico,  non  ad  humanas  refera  vires ,  sed  ad 
Dei  gratiam,  qui  in  hominum  imbecillitate  potentiam 
suam  déclarât.  Basil.,  Epist.  203,  pag.  300. 

^  Sane  Dei  dilectio  non  in  doctrinœ  prœcepiis  posita 
est.  Neque  enim  ab  alio  didicimus  luce  gaudere,  et 

IV. 


ont  pris  soin  de  notre  éducation.  La  faculté 
raisonnable  qui  nous  a  été  donnée  aa  mo- 
ment de  notre  création ,  nous  fait  trouver  en 
nous-mêmes  cette  inclination  à  aimer  Dieu, 
et  lorsque  cette  semence  naturelle  passe  dans 
l'école  de  ses  divins  commandements ,  elle  y 
acquiert  la  dernière  perfection,  par  la  grâce 
et  la  miséricorde  de  Dieu.  Quelque  corrom- 
pue que  soit  notre  nature,  il  nous  reste  assez 
de  lumière  pour  connaître  que  nous  devons 
aimer  Dieu,  auteur  de  tant  de  bienfaits,  les 
bêtes  ^  mêmes  étant  portées  naturellement  à 
aimer  ceux  qui  leur  font  du  bien  et  qui  les 
nourrissent.  [Saint  Basile  reconnaît  expres- 
sément le  libre  arbitre  de  l'homme,  puisqu'il 
affirme  qu'avec  la  nécessité  et  le  destin,  il 
n'y  a  plus  de  mérite  ni  plus  de  châtiments  ^. 
Il  s'exprime  aussi  clairement  sur  le  mérite 
qu'il  appelle  le  fondement  principal  du  juste 
jugement  ',  sur  l'observation  des  comman- 
dements :  «  Il  est  impie ,  dit-il ,  de  soutenir 
que  les  commandements  peuvent  être  ac- 
complis '".  En  parlant  des  bonnes  œuvres, 
il  déclare  qu'elles  sont  nécessaires  avec  la 
foi  ".] 

vitam  desiderare,  neque  parentes  diligere,  aut  nutri' 
tores.  Sic  igitur  aut  etiam  multo  magis,  non  in  extema 
disciplina  situs  est  Dei  amor;  sed  simul  atque  consti- 
tit  animal  illud  [hominem  dico)  vis  quœdam  rationis 
in  seminis  modum  insita  nobis  fuit,  quœ  intra  se 
amandi  facultalem  atque  necessitudinem  continet. 
Quam  vim  ubi  schola  divinorum  prœceptorum  excepit, 
eam  excolere  diligenter,  et  scit  nutrire,  atque  Deo  ju- 
vanie  ad  perfectionem  perducere  consuevit.  Basil.,  in 
Regulis  fusius  tractatis,  quœst.  2,  pag.  336. 

''  Videmus  canes  panis  largitorem  tantummodo  di- 
ligere... quemadmodum  enim  bos  et  asinus  sponte  na- 
turœ  altorem  diligunt,  ob  beneficium  ab  ipso  acceptum; 
ita  et  nos,  si  animo  bene  conscio  et  œquo  susceperimus 
bénéficia,  quomodo  Deum  tôt  ac  tantoriim  beneficiorum 
auctorem  non  amabimus  ?  Cum  secundum  naturam,  ut 
ita  dicam,  et  ncmine  docente  hujusmodi  affectus  ani- 
mœ  sanœ  innascatur.  Basil.,  in  Regulis  brevibus, 
qUcBSt.  212,  pag.  486. 

8  Magnœ  illœ  christianorum  spes  evanescentes  exci- 
dent  nobis,  cumque  neque  justitia  honoribus  ullis  offi- 
ciatur,  neque  puniatur  peccatum;  propterea  quid  nihil 
ab  hominibus  libéra  proposito  agatur.  Nam  ubi  néces- 
sitas et  fatum  dominaiur,  ibi  dignitatis  meritique 
ratio  nullum  locum  habet;  id  quod  tamen  prœcipium 
justi  judicii  fundamenium  est.  Hom.  VI  in  Hexameron, 
num.  7.  {L'éditeur.)  —  '  Ut  supra.  {L'éditeur.) 

1»  Impium  est  dicere  mandata  Spiritus  Sancti  perfici 
non  passe.  Hom.  III,  num.  2.  Vide  hom.  IV,  num.  1 
et  Regul.  fus.,  cap.  ii,  num.  1.  {Véditeur.) 

11  Imprimis  vero  vos  adhortor,ut  fidei  Patrum  memo- 
res  sitis,  illud  scienles,  neque  accuratam  vitam,  si  fide 
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10.  Saint  Basile  donne  '  A  la  sainte  Vierge 
le  titre  de  Mère  de  Dieu.  Il  souhaite  ^  que, 
lorsqu'on  fait  rencontre  de  personnes  qui 
se  moquent  du  mystère  de  l'Incarnation,  ne 
croyant  pas  qu'il  soit  possible  qu'une  vierge 
ait  conçu  et  enfanté  sans  avoir  perdu  sa  vir- 
ginité, on  leur  propose,  pour  leur  rendre  ce 
mystère  croyable,  l'exemple  de  plusieurs  oi- 
seaux qui  conçoivent  et  mettent  au  monde 
leurs  petits  sans  être  accouplés  avec  un  oi- 
seau mâle.  Il  croit  que  ^  le  glaive  qui,  selon 
qu'il  est  dit  dans  l'Evangile,  devait  percer  le 
cœur  de  la  sainte  Vierge ,  est  le  doute  et  l'a- 
gitation d'esprit  qu'elle  souffrit  pendant  la 
passion  du  Sauveur  '';  sentiment  qu'il  paraît 
avoir  pris  d'Origène  dans  ses  homélies  ''  sur 
saint  Luc.  Il  dit  ^  qu'elle  était  pauvre,  et  que 
le  métier  de  saint  Joseph  était  de  travailler 
sm'  le  bois. 

11.  U  y  en  a  ^  qui  mettent  saint  Basile  au 

m  Deum  ilîuminata  non  sit,per  se  ipsam  prodesse,  ne- 
que  rectam  fidei  confessionem,  si  bonorum  operuni  sit 
expers,  commendare  nos  Domino  posse  ;  sed  necesse  est 
vtrunnque  concurrere,  ut  Dei  homo  integer  sit  ac  per- 
fectus,  nec  aliqua  re  déficiente,  vita  nostra  claudicet , 
fides  enim  quœ  salvos  nos  facit,  ea  est,  ut  ait  Apostolus, 
quœ  per  charitatem  operatur.  Epist.  29S.  [L'éditeur.) 
*  Comperio  œternce  memoriœ  episcopum  Âthanasium 
sœpius  illam  Deiparam  appellare ,  atque  etiam  beatos 
Patres  nostros  Theophilum,  Basilium,  etc.  Cyrillus 
Alexandrinus,  Epistola  ad  Acacium  Berrœnsem,  t.  III 
Concil.,  pag.  381. 

2  Multis  avium  generibus  ad  conceptum  nihil  opus 
est  copula  marium...  Fertmt  autem  sine  coitu  ut  plu- 
rimum  parère  vultures ,  licet  maxime  longœvos...  Jd 
velim  notatum  et  observatum  ex  alitum  historia;  ut  si 
quando  nonnullos  videris  mysterium  nostrum  irridere, 
quasi  fieri  nequeat,  et  quasi  sit  a  natura  alienum ,  ut 
Virgo,  virginitate  ejus  intemerata  permanente,  pepere- 
rit,  veniat  in  meniem  tibi,  Deum,  oui  per  prœdicationis 
stultitiam  credentes  salvos  facere  libuit,  innumera 
incitamenta,  ab  ipsa  natura  desumpta,  ad  fidem  rébus 
stupendis  conciliandam  in  antecessum  proposuisse.  Ba- 
sil., homil.  8  in  Hexameron,  pag.  76. 

3  Quoniam  igitur  omnis  anima  passionis  tempore 
quidam  veluti  dubitationi  subjecta  fuit  secundum  Do- 
mini  vocem  dicentis  :  Omnes  scandalizabimini  in  me, 
vaticinatur  Simeon  et  de  ipsa  Maria,  astante  cruci,  et 
vidente  quœ  gerebantur,  et  voces  audiente;  post  Ga- 
brielis  testimonium ,  post  arcanam  divinœ  conceptionis 
cognitionem,  post  plurima  exhibita  miracula,  Erit,.  in- 
quit,  quœdam  et  circa  anirnum  tuam  fluduatio.  Opor- 
tebat  enim  Dominum  pro  omnibus  guslare  murtem,  ac 
propitiationem  mundi  factum,  omnes  justificare  in  suo 
sanguine.  Et  te  igitur  ipsam  quœ  cœlitus  didicisti  quœ 
ad  Dominum  spectant,  tanget  quœdam  dubitatio  [hoc 
désignât  gJadius),  ut  revelentur  ex  multis  cordibus  co- 
gitationes.  Significat  post  scandalum,  quod  in  Christi 
cruce  contigit  discipuiis  ac  ipsi  Mariœ  celerem  quam- 
dam  medicinam  adfuturam  a  Domino  quœ  ipsorum 
corda  confirmarei  in  illius  fide,  Basil.,  Epist.  260, 
pag.  400  et  401. 


nombre  des  Pères  grecs  qui  ont  cru  que  les 
Anges  avaient  été  créés  avant  le  monde.  Mais 
le  saint  évêque  ne  donne  ce  sentiment,  qui 
d'ailleurs  ^  ne  blesse  point  la  foi,  que  comme 
vraisemblable  et  non  comme  certain  ^.  Ce 
qu'il  témoigne  croire  de  plus  assuré  touchant 
les  Anges,  est  qu'en  même  temps  '"  que  le 
Verbe  de  Dieu  les  créait,  le  Saint-Esprit  les 
sanctifiait;  qu'ils  ne  sont  pas  arrivés  par  de- 
grés à  la  perfection,  comme  s'ils  eussent  été 
créés  dans  une  enfance  spirituelle ,  et  qu'ils 
n'eussent  reçu  le  Saint-Esprit  qu'après  s'en 
être  rendus  dignes,  mais  que,  dès  le  moment 
de  leur  création,  ils  ont  reçu  la  sainteté  par 
infusion,  et  qu'ils  ont  été  tellement  fortifiés 
par  le  Saint-Espiit ,  qu'ils  ne  pouvaient  que 
difficilement  se  porter  au  mal  ;  que  toutefois 
ils  ne  sont  "  pas  saints  par  nature,  mais  qu'ils 
reçoivent  la  sainteté  du  Saint-Esprit  à  pro- 
portion qu'ils  se  surpassent  en  dignité;  qu'ils 

*  Voyez  ci-dessus  l'article  consacré  à  Tite  de 
Bostres.  [L'éditeur.) 

^  Origenes,  homil.  27  in  Lucam. 

"  [  Dominus  )  in  domo  fuit  fabri  lignarii  et  matris 
pauperis.  Basil.,  homil.  de  Humilitate,  pag.  161. 

'  Salianus ,  in  Apparentu  ad  Annales  Eccl.  Veieris 
Tesiamenti,  cap.  vu,  pag.  24,  tom.  I. 

8  Hoc  autem  concesso,  si  quis  Angelorum  turbas  anfe 
cœlum  et  terram  condito  esse  dixerit,  non  offendet 
verbum  pietatis.  Theodoret.,  Quœst.  in  Genesim,  p.  6, 
tom.  I. 

9  Nam  et  ante  hune  mundum,  ut  verisimile  est, 
erat  aliquid  quod  nostra  quidem  cogitatione  possemus 
assequi...  erat  status  quidam  mundi  oriu  antiquior, 
cœlestibus  potestatibus  conveniens,  transcendens  tempus 
omne,  œternus,  perpetuus,  etc.  Basil.,  homil.  1  in  He- 
xameron, pag.  5.  Sane  si  quid  ante  erat,  quam  hic 
mundus  sensihilis  atque  corruptioni  obnoxius  consti- 
tueretur,  profecto  id  arbitramur  in  lumine  fuisse.  Ne- 
que  enim  Angelorum  dignilates,  neque  cœlestes  quof- 
quot  sunt  exercitus,  neque  tandem  si  quœ  aliœ  sunt 
rationales  naturœ,  autsi  qui  alii  sunt  administri  Spi- 
ritus,  sive  habeant  nomen,  sive  non,  degebant  in  tene- 
bris;  sed  in  luce ,  et  in  omni  lœtitia  spirituali  statum 
sibi  convenientem  habeant,  etc.  Basil.,  homil.  2  in 
Hexameron,  pag.  17. 

'■"  Nihil  sanctitaiem  adipiscitur,  nisi  per  Spiritus 
Sancti  prœsentiam.  Itaque  quod  Angeli  sunt,  ab  opifice 
Verlio  universorum  conditore  habent;  eis  vero  sancti- 
taiem Spiritus  Sanctus  imperiivit.  Non  enim  infantes 
creati  sunt  Angeli,  deinde  paulatim  exercitio  perfecti, 
sic  facti  sunt  digni  qui  Spiritum  reciperent,  sed  in 
prima  constitutione  et  una  cum  substantiœ  suœ  quasi 
mixtura  infusam  habuere  sanctitaiem.  Quapropter 
etiam  œgre  ad  malitiam  convertere  se  possunt ,  quippe 
qui  illico  sanctimonia ,  veluti  tinctura  quadam  corro- 
borati  sint ,  firmitatemque  in  virtufe  ac  constantiam 
dono  Spiritus  Sancti  acceperint.  Basil.,  homil.  in 
psalm.  xsxil,  pag.  136. 

*'  Sanctificatio  non  est  absque  Spiritu.  Neque  enim 
cœlorum  Virtutes  suapte  natura  sanctœ  sunt;  alio- 
quin  nihil  differrent  a  Spiritu  Sancto  :  sed  juxta  pro- 
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conservent  '  leur  grade  en  persévérant  dans 
le  bien;  qu'en  ayant  la  liberté  de  choisir  le 
bien  ou  le  mal ,  ils  ne  se  sont  néanmoins  ja- 
mais détachés  de  celui  qiii  est  véritablement 
bon,  c'est-à-dire  de  Dieu.  Rien  ne  prouve 
mieux  le  libre  arbitre  ^  des  Anges  et  le  besoin 
qu'ils  ont  du  secours  du  Saint-Esprit,  que  la 
chute  des  mauvais  anges  ;  ainsi  les  ^bons,  pour 
persévérer  dans  le  bien ,  ont  eu  besoin  de  ce 
secours;  si  le  Saint-Esprit  se  retirait  d'eux  *, 
il  y  aurait  parmi  eux  une  confusion  entière, 
n'étant  soumis  à  aucune  loi.  C'est  par  le  ^ 
Saint-Esprit  que  les  Anges  disent  :  Gloù'e  à 
Bien  au  plus  haut  des  deux,  etc.,  et  les  Séra- 
phins ^  :  Saint,  Saint,  Saint.  C'est  par  son 
secours  que  toutes  les  Vertus  célestes  chan- 
tent les  louanges  de  Dieu  et  remphssent  sans 
reproche  leur  ministère.  Les  Anges  prédi- 
sent '  l'avenir  et  annoncent  *  les  mystères  ; 
leur  félicité  n'est  parfaite  qu'en  ce  qu'ils 
voient  ^  toujours  la  face  du  Père;  ils  ne  la 
voient  que  par  le  secours  du  Saint-Esprit ,  et 


c'est  dans  cette  vision  '"  que  consiste  leur 
plus  grande  gloire  et  leur  plus  grand  bon- 
heur. Il  dit,  en  parlant  de  leur  nature,  qu'ils 
sont  "  des  esprits  très-subtils,  de  la  qualité 
de  l'air  ou  d'un  feu  immatériel,  fondé  sur  ce 
qu'en  dit  David  au  psaume  cra';  qu'ils  sont 
dans  un  lieu  et  sont  capables  de  mouvement; 
qu'ils  se  rendent  visibles  à  ceux  qui  en  sont 
dignes,  et  qu'ils  leur  apparaissent  en  leur 
propre  corps;  qu'ils  ne  sont  point  sujets  au 
changement  '^  ;  qu'il  n'y  a  parmi  eux  aucune 
différence  d'âge,  mais  qu'ils  persévèrent  dans 
l'état  auquel  ils  ont  été  créés,  leur  substance 
étant  simple  et  immuable.  Comme  tous  ont 
un  même  nom,  tous  ont  '^  aussi  une  même 
nature,  ce  qui  n'empêche  pas  que  quelques- 
uns  d'entre  eux  ne  soient  préposés  à  la  garde 
des  nations,  d'autres  à  celle  de  chaque  fidèle; 
qu'autant  qu'une  nation  entière  est  au-des- 
sus d'un  homme  particulier,  autant  les  An- 
ges qui  y  président  sont  supérieurs  à  ceux 
qui  ont  la  garde  des  particuliers.  Celui  qui  **, 


portionem  qua  se  invicem  superant,  a  Spiritu  habent 
sanctificationis  mensuram.  Basil.,  lib.  de  Spiritu 
Sancto,  cap.  xvi,  pag.  32. 

•  Conservant  autem  dignitatem  per  perseverantiam 
in  bono,  habentes  quidem  in  eligendo  liberum  arbi- 
trium,  nunquam  tanien  ab  ej'us  qui  vere  bonus  est, 
consortio  exddentes.  Basil.,  Ibid. 

2  NuUus  in  Spiritu  Dei  loquens  dixit  Jesum  ana- 
thema  :  quod  sorte  dixerint  pravi  et  adversarii  Spi- 
ritus,  quorum  lapsus  comprobat  quod  dicimus.  Virtu- 
tes  invisibiles  esse  sui  arbitrii,  œque  ad  virtutem 
afque  ad  vitium  vertibiles,  et  ob  id  opus  habentes  au- 
xilio  Spnritus.  Basil.,  ibid. 

3  Consolidatœ  sunt  cœlorum  Virtutes  a  Spiritu,  ita 
ut  consolidationem  intelligas  firmitatem ,  quœ  non  fa- 
cile bonoi'um  habitu  excidat ,  etenim  quod  Deo  con- 
junctœ  sunt,  quodque  ad  malitiam  verti  non  queunt, 
quodque  in  beatitudine perpétua  persévérant  Virtutes, 
id  illis  a  Spiritu  accedit.  Basil.,  lib.  de  Spiritu  Sancto, 
cap.  XIX,  pag.  41. 

*  Si  subduxeris  ratione  Spiritum,  perierint  Angelo- 
rum  choreœ,  sublatœ  sint  quoque  Archangelorum  prœ- 
fecturœ,  atque  confusa  fuerint  omnia;  vifa  ipsorum 
nulli  legi,  nuUi  ordini,  nulli  regulœ  suhjaceat.  Basil., 
lib.  de  Spiritu  Sancto,  cap.  xvi,  pag.  32. 

»  Quomodo  enim  dicent  Angeli  :  Gloria  in  excelsis 
Deo,  nisi  a  Spiritu  accepta  potestate?  Basil.,  ibid. 

«  Qui  passent  dicere  Seraphim  :  Sanctus,  Sanctus, 
Sanctus,  nisi  docti  per  Spiritum  quoties  pium  fueril 
hujus  glorificationis  verba  canere.  Sive  igitur  laudant 
Deum  omnes  Angeli  ejus  ac  omnes  Virtutes  ejus ,  fit 
Spiritus  ope.  Sive  adstant  millies  mille  Angeli,  ac 
centies  centum  millia  ministrantium;  officium  suum 
citra  reprehensionem  in  virtute  Spiritus  perficiunt. 
Basil.,  ibid.,  pag.  33. 

'  Ego  vero  ipsum  Gabrielem  haud  alio  modo  arbi- 
trer prœdicere  futura ,  quam  prœscientia  Spiritus,  eo 
quod  unum  ex  divisione  donorum  Spiritus  sit  prophe- 
tia.  Basil.,  ibid.,  pag.  32. 


8  Porro  qui  mysteria  visionis  viro  desideriorum  fus-' 
sus  erat  annunfiare ,  unde  nactus  erat  sapientiam ,  ut 
posset  docere  arcana  nisi  per  Spiritum  Sanctum  perti- 
neat,  juxta  id  quod  scriptum  est  :  Nobis  reseravit 
Deus  per  Spiritum.  Basil.,  lib.  de  Spiritu  Sancto, 
cap.  XVI,  pag.  32  et  33. 

3  Throni  vero  et  Dominationes,  Principatus  et  Potes- 
taies,  quomodo  beatam  ducerent  vitam,  nisi  semper 
vidèrent  vultum  Patris  qui  in  ccelis  est  :  at  Visio  non 
est  absque  Spiritu.  Basil.,  ibid.,  pag.  33. 

1"  Angeli  vident  Patris  qui  in  cœlis  est  faciem,  que- 
madmodum  ait  Satvator,  et  hœc  ipsormn  magna  glo- 
ria  0.C  beatitudo  est.  BasU.,  lib.  V  contra  Eunomium, 
pag.  304. 

"  Quemadmodum  enim  cauterium  non  sine  igné  in- 
telligitur,  cum  aliud  sit  subjecta  materia,  et  aliud 
ignis  :  itidem  et  in  cœlestibus  Virtutibus,  substantia 
quidem  earum,  puta  Spiritus  est  aerius,  aut  ignis  im- 
materialis,  Juxta  id  quod  scriptum  est  :  Qui  facit  an- 
gelos  suos  Spiritus,  et  ministros  suos  flammam  ignis; 
quapropter  et  in  loco  sunt,  et  fiunt  visibiles,  dum  iis 
qui  digni  sunt  apparent  in  specie  propriorum  corporum. 
Basil.,  lib.  de  Spiritu  Sancto,  cap.  XVI,  pag.  32. 

1^  Non  mutationem  admittunt  Angeli.  Nullus  enim 
inter  illds  puer  est,  nullus  adolescens,  senex  nullus  : 
sed  in  quo  statu  ab  initia  creati  sunt,  in  eo  permanent  ; 
cum  eorum  substantia  simplex  et  immutabilis  conser- 
vetur.  Basil.,  homil.  in  psalm.  XLIV,  pag.  158. 

•3  Angeli  otnnes  ut  appellationem  unam,  ita  etiam 
eamdem  omnino  inter  se  naturam  habent;  sed  tamen 
ex  iis  alii  quidem  prœfecti  sunt  gentibus  ;  alii  vero 
unicuique  fidelium  adjuncti  comités.  Quanto  autem 
gens  tota  uni  viro  prœstat,  tanto  certe  necesse  est  An- 
geli alicui  genti  prœsidentis  dignitatem  dignitate  al- 
terius  cui  viri  privati  tutela  concreditur  majorem  esse. 
Basil.,  lib.  III  contra  Eunom.,  pag.  272. 

1*  Sed  et  copiarum  Domini  imperator  ac  dux  dicitur, 
iis,  qui  Jesu  Nave  ad  Jordanum  manifestatus  est.  Et 
rursus  legiones  quœdam  Ângelorum  dieuntur,  Domino 
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dans  l'Ecriture,  est  appelé  le  Chef  de  l'armée 
du  Seigneur,  c'est-à-dire  des  légions  d'An- 
ges, est  certainement  prince;  car  quoiqu'ils 
soient  tous  Anges  par  nature  et  de  même 
nature,  il  y  a  '  néanmoins  entre  eux  de  la 
subordination  :  ceux  qui  sont  supérieurs  aux 
autres  n'en  sont  pas  moins  dépendants  ^  de 
Dieu  ;  tous  le  craignent  et  lui  rendent  gloire 
comme  à  leur  Créateur.  Saint  Basile  rapporte 
divers  endroits  de  l'Ecriture  pour  montrer 
que  les  Anges  ^  président  à  des  nations  en- 
tières et  aux  monarchies  ;  qu'il  y  en  a  d'au- 
tres qui  ont  l'inspection  *  des  Eghses  ;  d'autres 
qui,  comme  les  yeux  ^  de  Dieu,  veillent  sur 
les  actions  des  fidèles ,  et  enfin  d'autres  qui , 
comme  ses  oreilles,  reçoivent  leurs  prières, 
qui  écrivent  ^  les  paroles  vaines  de  ceux  qui 
en  disent  dans  le  temple  de  Dieu  au  lieu  d'y 
chanter  à  sa  gloire,  et  qui  font  le  dénombre- 
ment de  ceux  '  qui  jeûnent.  Il  avance  comme 
une  vérité  incontestable  et  ^  bien  marquée 


dans  l'Evangile,  que  chaque  fidèle  a  un  ange 
gardien,  qui,  comme  un  précepteur  et  un 
pasteur,  règle  sa  conduite,  ne  le  quitte  point  ' 
qu'il  ne  le  chasse ,  pour  ainsi  dire ,  par  ses 
mauvaises  actions.  Car,  de  même  que  la  fu- 
mée fait  fuir  les  abeilles,  et  que  la  mauvaise 
odeur  chasse  les  colombes,  ainsi  le  péché 
met  en  fuite  l'ange  gardien  de  notre  vie. 
Vivre  donc  dans  la  piété  et  dans  la  pratique 
des  bonnes  œuvres,  c'est  '"  le  moyen  de  se 
continuer  la  garde  de  l'ange  qui  nous  forti- 
fiera de  tous  côtés  et  nous  défendra  contre 
les  attaques  de  nos  ennemis.  Les  Anges  gar- 
diens assistent  d'une  manière  '*  particulière 
ceux  qui  purifient  leur  âme  par  le  jeûne.  Ils 
ne  prennent  eux-mêmes  aucune  nourriture, 
au  moins  de  celle  '"^  qui  remplit  l'estomac,  et 
s'ils  en  prennent  quelqu'une,  c'est  de  ce  pain 
que  l'Ecriture  appelle  le  pain  des  Anges.  Le 
malheur  des  mauvais  anges  vient  de  leur 
révolte  contre  Dieu  '3.  Le  diable,  avant  sa 


discipulis  dicente  :  Au  putatis  quod  non  possum  ro- 
gare  Patrem  meum,  et  exliihebit  mûii  plusquam 
duodecim  legiones  Angelorum?  Qui  igitur  dux  est 
exercitus  eorum  Angelorum  qui  in  legionibus  recen- 
sentur,  ille  profecto  princeps  est  Basil.,  lih.  III  contra 
Eunomium,  pag.  272. 

1  Inter  Angelos  alius  princeps  est,  alius  subditus, 
et  tamen  natura  Angeli  sunt  omnes,  in  dignitaie  gui- 
dem  diversitas  est ,  in  natura  vero  communitas. 
Basil.,  ibid. 

2  Illic  [id  est  in  cœlo)  quid  potes  e  servitute  eximere  ? 
Nam  statim  ac  condita  sunt  siniul  cum  eis  condita 
servitus.  Sibi  enim  invicem  non  imperant,  eo  quod  cœ- 
léstia  plus  habendi  non  tenentur  desiderio.  Deo  autem 
subjecta  omnia,  at  tanquam  Domino  debitum  timorem, 
ac  tanquam  conditori  debitam  gloriam  persolvunt. 
Basil.,  lib.  de  Spiritu  Sancto,  cap.  xx,  pag.  43. 

3  Quod  autem  rursus  sint  Angeli  quidam,  qui  gen- 
iibus  integris  prœpositi  sunt,  docet  nos  per  Canticum 
Moses  dum  ait  :  Quando  dividebat  Altissimus  gentes, 
quando  dispersit  filios  Adam,  constituit  terminos 
gentium  juxta  numerum  Angelorum  suorum ,  et  sa- 
piens Daniel  in  visione  Angeli  audivit  ipsum  dicentem  : 
Princeps  regni  Persarum  stetit  ex  lad verso  mihi.  Et 
ocee  Michael  unus  de  Priucipibus  primis  veuit,  mibi 
auxiliaturus  ;  et  ipsum  reliqui  illic  cum  principe  rege 
Persarum,  etc.  Basil.,  lib.  III  contra  Eunom.,  p.  273. 

'  Quod  si  illud  vos  angtt  quod  extra  muros  ejecti, 
sed  in  protectione  Dei  cœli  commemorabimini,  et  Angé- 
lus Ecclesiœ  inspecter  una  vobiscum  secessit.  Basil., 
Epist.  238,  pag.  2G7. 

>■  Posuit  Deus  in  Ecclesia  quosdam  quidem  ut  oculos, 
quosdam  vero  ut  linguas...  Sic  etiam  sanctœ  Viriutes 
spirituales,  et  in  cœlesti  loco  diversantes,  aliœ  dicun- 
tur  oculi,  quod  concrcditum  ei  sit  munus  nos  inspi- 
ciendi,  aliœ  aures,  quod  nostras  prccos  excipiant.  Ba- 
sil., homU.  in  psalm.  xxxill,  pag.  153. 

6  In  templo  ejus  omnes  dioeut  gloriam.  Audiant 
hœc  Psalmi  verba  ac  reoereantur  gui  prolixos  habent 
sermones.  Quid  dicit  Psalmus?  Qui  in  templo  Dei  est, 
non  convitiu,  non  res  vanas,  non  verba  obscenis  rébus 


referta  profert,  sed  in  templo  ejus  quisque  dicit  glo- 
riam. Adstant  sancti  Angeli,  qui  hœc  vecba  describant. 
Basil.,  homil.  in  psalm.  XXVUI,  pag.  122. 

'  Angeli  sunt  qui  in  singulis  Ecclesiis  describunt  ac 
recensent  jejunantium  capita.  Basil.,  homil.  2,  p.  11. 

8  Quod  autem  unicuique  fidelium  adsit  Angélus  velut 
pœdagogus  quidam  et  pastor  vitam  dirigens ,  nemo 
contradicet,  qui  meminerit  verborum  Domini,  qui  ait  : 
Ne  contemnatis  unum  ex  bis  pusillis,  eo  quod  Angeli 
eorum  semper  vident  faciem  Patris  mei  qui  in  cœlis 
est.  Basil.,  lib.  lU  contra  Eunom.,  pag.  272. 

9  Assidet  Angélus  cuilibet  in  Dominum  credenti,  nisi 
nos  illum  operibus  p7^avis  abigamus.  Quemadmodum 
enim  fumus  apes  fugat ,  et  fœtor  columbas  expellit  : 
sic  Angelum  vitce  nostrœ  custodem  lacrymabile  ac  gra- 
veolens  peccatum  abigit.  Basil.,  homil.  in  psal.  xsxm, 
pag.  148. 

10  Opéra  custodiœ  angelicœ  digna  in  tua  anima  si 
habeas,  et  mens  in  veritatis  contemplatione  dives  in  te 
inhabitet,  ob  divitias  prœclarorum  operum  virtutis, 
Deus  necessario  siipulatores  tibi  et  custodes  constituit, 
teque  Angelorum  communii  custodia...  Quemadmodum 
enim  urbium  mûri  in  circuitu  omni  ex  parte  circum- 
ducti,  undecumque  hostium  assultus  arcent  :  ita  etiam 
Angélus  et  prœmunit  a  fronte,  et  a  tergo  custodit,  nec 
quidquam  utrinque  incustoditum  relinquit  :  ea  de 
causa  :  Cadent  a  latere  tuo  mille  et  decem  millia  a 
dexlris  tuis,  ad  te  autem  ne  plaga  quidem  cujusquam 
hostis  appropinquabit,  quoniam  Angelis  suis  mandavit 
de  te.  Basil.,  loco  mox  citato. 

"  Neque  enim  assultus  dœnionum  quidquam  audet 
adversus  jejunantem,  ac  vitœ  nostrœ  custodes  Angeli 
diligentius  adsunt  iis  qui  jejunio  purgatam  habent 
animam.  Basil.,  homil.  2  de  Jejunio,  pag.  11. 

1^  Quod  si  Angelorum  quoque  cibus  est  ullus,  panis 
est,  quemadmodum  ait  Propheta  :  Panem  Angelorum 
manducavit  homo.  Non  carnes,  non  vinum,  non  deni- 
que  quœcumque  alla,  quœ  qui  serviunt  ventri,  ingenti 
studio  exquirunt.  Basil.,  homil.  1  de  Jejunio,  pag.  8. 

^^  Alioqui  vita  custodiœ  ac  inspectioni  Domini  non 
subdita,  omnium  maxime  miserabilis  foret.  Cujus- 
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chute  ',  était  un  ange  ;  s'il  est  devenu  mauvais, 
c'est  par  sa  propre  volonté,  car  il  lui  était 
libre  de  s'attacher  à  Dieu  persévéramment , 
ou  bien  de  s'en  séparer.  L'ange  Gabriel,  pour 
s'être  attaché  à  Dieu  par  amour,  s'est  main- 
tenu dans  le  ciel;  le  diable,  au  contraire,  en 
a  été  chassé  pour  s'être  éloigné  de  Dieu.  On 
lui  a  donné  plusieurs  noms  qui  ont  chacun 
leur  signification  ^  ;  il  est  appelé  Satan,  parce 
qu'il  est  opposé  au  bien  ;  diable,  parce  qu'il 
nous  aide  à  pécher,  qu'il  est  notre  accusa- 
teur et  qu'il  se  réjouit  de  notre  perte.  Il  n'a 
point  ^  été  créé  notre  ennemi,  mais  c'est  par 
envie  qu'il  l'est  devenu,  n'ayant  pu  souffrir 
que  l'homme  parvînt,  par  ses  progrès  dans 
la  vertu,  à  la  dignité  des  Anges,  dont  il  était 
lui-même  déchu.  C'est  cette  passion  qui  Ta 
porté  à  faire  à  l'homme  une  guerre  *  aussi 
cruelle,  et  à  combatti'e  même  contre  Dieu, 
jaloux  des  avantages  qu'il  faisait  à  l'homme. 


Au  reste,  il  est  incorporel  de  sa  nature,  et  le 
lieu  de  sa  principauté  est  dans  l'air  ^. 

12.  Parmi  les  éloges  que  saint  Basile  fait 
du  baptême,  on  peut  remarquer  qu'il  l'ap- 
pelle le  commencement  ^  de  la  vie ,  le  prix  ' 
de  notre  rédemption,  la  mort  du  péché,  la 
régénération  de  l'âme,  le  sceau  ineffaçable, 
la  grâce  d'adoption.  Le  passage  de  la  mer 
Rouge  en  était  la  figure  ^,  et  il  ne  nous  ^  est 
pas  moins  nécessaire  de  passer  par  l'eau  du 
baptême  pour  être  délivrés  de  la  tyrannie 
du  démon,  qu'il  l'était  aux  Israélites  de  pas- 
ser la  mer  pour  secouer  le  joug  de  Pharaon. 
Sans  le  baptême ,  les  ministres  du  Seigneur 
ne  pourraient  pas  non  plus  nous  donner  le 
céleste  breuvage ,  ni  nous  donner  le  pain  de 
vie,  qui  sont  le  corps  et  le  sang  de  Jésus- 
Christ.  Mais  il  y  a  *"  autant  de  différence  en- 
tre le  baptême  de  Moïse  et  celui  de  Jésus- 
Christ,  qu'il  y  en  a  entre  la  figure  et  la  réa- 


Snr 
le  Baptême. 


modi  sunt  virtutes  desertrices,  quœ  quod  cervicem 
erexerunt  adversus  Deum  omnipotentem ,  servitutem 
detrectant ,  non  quod  aliter  natura  comparafœ  sint, 
sed  quod  subditœ  esse  nolint  Creutori.  Basil.,  lii.  de 
Spiritu  Sancto,  cap.  XX,  pag.  43. 

1  Vnde  malus  est  homo?  Ex  sua  ipsius  voluniaie. 
Unde  malus  diaholus?  Ex  eadem  causa,  et  cum  ipse 
liberam  viiam  haberet ,  ac  pênes  se  esset  vel  Deo  per- 
severanter  adhœrere,  vel  a  bono  secedere.  Gabriel  An- 
gélus est,  et  Deo  jugiter  adstitit.  Satanas  erat  Angélus 
quoque,  sed  ex  suo  ordine  penitus  excidit.  Et  illum 
retinuit  in  cœlis  liberum  arbitrium,  et  hune  dejecit 
voluntatis  libertas.  Poterat  namque  et  ille  desciscere, 
et  hic  non  labi.  Sed  illum  servavit  Dei  dileçtio  insa- 
tiabilis,  hune  vero  reprobum  fecit  suus  a  Deo  recessus. 
Basil.,  homil.  Quod  Deus  non  est  auctor  malorum, 
pag.  80. 

'^  Quis  igitur  erat  diabolus  ?  Et  quis  ipsius  ordo  ?  Et 
quœ  dignitas?  Et  unde  tandem  Satanas  appellatus? 
Satanas  erat  quidem  quod  adversatur  bono.  Hoc  enim 
significat  vox  hebraica,  ut  ex  regnorum  libris  didici- 
mus  :  Suscitavlt  enim,  inquit ,  Dominus  Salomoni 
Satan,  Ader  regem  Syroriun.  Diabolus  vero,  quod 
idem  peccaii  nostri,  et  adjutor  est,  et  accusator,  gau- 
dens  quidem  nostro  interitu,  ob  ea  vero  quœ  patravi- 
mus  traducens  nos.  Basil.,  ibid.,  pag.  82. 

3  (Diabolus)  non  conditus  est  inimicus  nobis;  sed  ex 
invidia  effectus  est  nobis  inimicus.  Nam  cum  videret 
se  ex  Angelorum  cœtu  projectum,  tune  hominem  qui 
terrestris  erat  ad  Angelorum  dignitatem  suo  in  vir- 
tute  profectu  exaltatum  videra  non  sustinuit.  Basil., 
ibid.,  pag.  80. 

*  Quid  malorum  auctorem  dœmonem  ad  bellum  ad- 
versus homines  tanto  cum  furore  impulit?  Nonne  invi- 
dia ?  Per  quam  et  cum  Deo  ipso  pugnare  palam  depre- 
hensus  est.  Qui  infensus  quidem  Deo  erat  propter 
munificentiam  erga  hominem;  sed  hominem,  cum  Deum 
non  posset,  ulciscebatur.  Basil.,  homil.  de  Invidia, 
pag.  92. 

^  Cœterum  natura  ejus  (diaboli)  incorporea  est, 
juxta  Apostolum  dicentem  :  Non  est  nobis  colluctatio 


adversus  sanguinem  et  camem,  sed  contra  alia  spi- 
ritualia  nequitiae...  Loctis  autem  principatus  sifus  est 
in  aère,  sicuti  idem  :  Secundum  principem  potestatis 
aeris,  Spiritus  qui  nunc  operatur  in  filiis  inobedien- 
tiae.  Basil.,  homil.  Quod  Deus  non  est  auctor  malo- 
rum, pag.  82. 

^  Mihi  vitce  initium  est  baptismus,  ac  dierum  om- 
nium primus  est  dies  regeneraiionis .  Basil.,  lib.  de 
Spiritu  Sancto,  cap.  X,  pag.  22. 

'  Baptismus  captivis  est  redemptionis  pretium,  de- 
bitorum  conclonatio,  mors  peccaii,  regeneratio  animœ... 
sigillum  quod  conatu  nullo  frangi  potest,  vehiculum 
ad  cœlum,  regni  conciliator,  adoptionis  donum.  BasO.j 
homil.  in  sancium  Baptisma,  pag.  117. 

8  Mare  et  nebula  in  prœsenti  quidem  inducebat  ad 
fidem  per  admirationem,  in  futurum  autem  tanquam 
typus  gratiam  venturam  prœsignabat...  quomodo  mare, 
per  figuram  baptisma,  separans  a  Pharaone,  quemad- 
modum  et  lavacrum  hoc  a  diaboli  tyrannide.  Illud  oc- 
cidit  hostem  in  sese,  moritur  et  hic  inimicitia,  quœ 
nobis  fuit  cum  Deo.  Ab  illo  populus  exiit  illœsus;  as- 
cendimus  et  nos  ab  aquis  tanquam  ex  mortuis  vivi, 
servait  per  gratiam  ejus  qui  vocavit  nos.  Basil.,  11b. 
de  Spiritu  Sancto,  cap.  xiv,  pag.  26. 

3  Israël  nisi  transisset  mare,  a  Pharaone  sejunctus 
non  fuisset;  tu  quoque  nisi  per  aquam  transieris,  ab 
amara  diaboli  tyrannide  non  separabere.  Non  bibisset 
utique  ille  ex  spirituali  petra,  si  non  fuisset  per  figu- 
ram baptizatus;  neque  tibi  dabit  quisquam  potum 
verum  nisi  fueris  vere  baptizatus.  Comedit  ille  panem 
Angelorum  post  baptisma;  tu  vero  quomodo  comedes 
panem  vivum,  nisi  prius  baptisma  susceperis?  BasU., 
homil.  in  sanctum  Baptisma,  pag.  115. 

'"  Quœ  peccatormn  remissio,  quœ  vitœ  renovatio  in 
mari,  quod  donum  spiriluale  per  Mosen?...  Quid  igi- 
tur confers  baptismata ,  quorum  sola  communis  appel- 
latio;  rerum  autem  tanta  differentia,  quanta  somnii  a 
veritate,  ac  umbrœ  et  imaginum,  ab  his  quœ  rêvera 
subsistunt.  Basil.,  lib.  de  Spiritu  Sancto,  cap.  xiv, 
pag.  27. 
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lité.  Celui  de  Moïse  ne  donnait  ni  une  vie 
nouvelle,  ni  aucune  grâce  spirituelle.  La  cir- 
concision même  n'avait  *  d'autre  effet  que 
de  causer  de  la  douleur  sans  guérir  les  plaies 
du  cœur.  Le  baptême  de  saint  Jean  n'était 
qu'un  baptême  d'eau,  et  un  engagement  à 
faire  pénitence.  Jésus-Christ,  au  contraire  ^, 
nous  baptise  dans  le  Saint-Esprit.  Son  bap- 
tême 3  nous  fait  enfants  d'adoption  et  nous 
unit  à  Dieu.  Dans  l'administration  du  bap- 
tême, il  est  si  essentiel  de  nommer  les  trois* 
Personnes,  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit, 
suivant  le  précepte  du  Seigneur,  qu'il  n'y  a 
pas  moins  de  danger  à  en  ^  omettre  une,  que 
de  mourir  sans  baptême.  Si  l'Apôtre  «  parle 
d'un  baptême  donné  au  nom  de  Jésus-Christ, 
ce  n'est  pas  qu'il  ait  effectivement  été  con- 
féré en  ce  nom  seul,  et  qu'il  soit  indifférent 
de  nommer  les  trois  Personnes.  L'invocation 
du  nom  de  Jésus -Christ  est  une  profession 
de  foi  de  la  sainte  Trinité,  par  laquelle  on 
déclare  que  l'on  reconnaît  et  Dieu  le  Père 
qui  a  oint  Jésus-Christ,  et  le  Fils  qui  a  été 


oint,  et  le  Saint-Esprit  qui  est  l'onction  mê- 
me; car,  sous  le  nom  de  Jésus-Christ  ',  ces 
trois  choses  sont  '  sous-entendues  :  celui  qui 
oint,  celui  qui  est  oint,  et  l'onction.  C'est  le 
Père  qui  oint,  c'est  le  Fils  qui  est  oint  dans 
le  Saint-Esprit  qui  est  l'onction  même.  Aussi 
le  même  Apôtre,  parlant  '  ailleurs  du  bap- 
tême, ne  fait  mention  que  du  Saint-Esprit 
seul  ;  d'où  on  ne  doit  pas  inférer  que  le  bap- 
tême donné  en  ce  nom  seul  soit  parfait  et 
entier;^  car  ce  que  nous  avons  reçu  par  tra- 
dition doit  demeurer  invariable.  On  ne  peut 
y  ajouter  ni  en  retrancher;  et  séparer  dans 
le  baptême  le  Saint-Esprit  du  Père  et  du 
Fils,  ce  serait  le  rendre  inutile  à  celui  qui  le 
recevrait,  et  dangereux  à  celui  qui  le  confé- 
rerait, la  foi  et  le  baptême  étant  deux  moyens 
inséparables  pour  obtenir  le  salut.  C'est  pour- 
quoi comme  nous  croyons  au  Père ,  au  Fils 
et  au  Saint-Esprit,  il  faut  que  nous  soyons 
baptisés  au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint- 
Esprit.  Comme  il  n'y  a  qu'une  mort  et  une 
résurrection,  il  n'y  a  aussi  qu'un  "•  baptême. 


•  Judœus  circumoisionem  non  differt  propter  com- 
minationem  illam  :  Omnis  anima  qute  non  oirciimci- 
detur  die  octavo,  peribit  de  populo  suo.  Tu  vero 
drcumcisionem  non  manufactam,  sed  quœ  per  baptisma 
in  expoliatione  carnis  perficitur  differs,  postea  quam 
hominum  audivisti  :  Amen  dico  vobis  nisi  quis  natus 
fuerit  per  aquam  et  Spiritum,  non  inlrabit  in  regnum 
Dei.  Et  illic  quidem  dolor  est  et  ulcus;  sed  hic  vos 
animes,  et  cordis  ulcemti  medela.  Basil.,  homil.  in 
sanctum  Baptisma,  pag.  115. 

2  Insuper  et  illinc  cognoscitur  quantum  inter  eam 
gratiam  quœ  a  Spiritu  proficiscitur,  et  baptismum 
qui  aqua  constat,  sit  discriminis,  quod  Joannes  qui- 
dem baptizavit  aqua  ad  poenitentiam ,  Dominus  autem 
noster  Jésus  Christus  in  Spiritu  Sancto.-  Basil.,  lib.  de 
Spiritu  Sancto,  cap.  xv,  pag.  30. 

'  Joannes  pra-dicabat  baptisma  pœnitsntiœ,  ad  idque 
egrediebatur  Judœa  tota;  prœdicat  Dominus  baptisma 
adoptionis  filiorum,  ecquis  eorum  qui  in  ipso  spem 
reposuere,  morem  non  gereret?  Baptisma  illud  vim 
habebat  introducendi  ;  hoc  perficiendi.  Illud  erat  se- 
cessus  a  peccato;  hœc  conjunctio  est  cum  Deo.  Basil., 
homil.  in  sanctum  Baptisma,  pag.  114. 

*  Si  Dominus  aperte  in  tradendo  salutifero  baptis- 
male prœcepit  discipulis  ut  baptizarent  omnes  gentes  in 
nomine  Patris,  et  Filii,  et  Spiritus  Sancti,  haud  dedi- 
gnatus  est  cum  illo  consortium  ;  contra  isti  dicunt  non 
oportere  Spiritum  Patri  Filioque  conjungere;  un  non 
Dei  prœcepto  palam  adversantur  ?  Basil.,  lib.  de  Spi- 
ritu Sancto,  cap.  x,  pag.  20. 

6  Par  et  œquale  damnum  est,  sive  quis  baptismatis 
expers  decedat  de  vita,  sive  recipiat  baptisma,  cui 
unum  aliquod  eorum  quœ  tradita  sunt  desit.  Basil., 
lib.  de  Spiritu  Sancto,  pag.  21  et  22. 

«  Neminem  vero  in  fraudem  illud  Apostoli,  quod 
Patris  et  Spiritus  Sancti  nomen  in  baptismatis  comme- 
moratione  fréquenter  omittit;  neque  ideo  putet  indiffe- 
rentem  esse  nominum  invocationem.  Quicumque,  in- 


quit,  in  Cbristum  baptizati  estis,  Christum  induistis. 
Et  rursus  :  Quicumque  in  Christo  baptizati  estis,  in 
mortem  illius  baptizati  estis.  Nam  Chrisii  appèllatio, 
totius  est  professio;  déclarât  siquidem  et  Deum  qui 
unxit,  et  Filium  qui  unctus  est,  et  Spiritum  Sanctum 
gui  est  unctio.  Basil.,  lib.  de  Spiritu  Sancto ,  cap.  xi, 
pag.  23. 

'  C'est-à-dire  sous  le  mot  de  Christ,  qui  signifie 
oint.  {L'éditeur.) 

8  In  Christi  nomine  subauditur  qui  unxit ,  et  ipse 
qui  unctus  est,  et  ipsa  unctio  in  qua  unctus  est.  Et 
unxit  quidem  Pater,  unctus  est  vero  Filius  in  Spiritu, 
qui  est  unctio.  Irenteus,  lib.  III  contra  Hœreses,  cap. 
xvm,  pag.  210. 

8  Videtur  tamen  interdum  Apostolus  etiam  solius 
Spiritus  fecisse  menfionem  in  bapfismate  :  Omues  enim, 
inquit;  in  uno  corpore  in  unum  Spiritum  baptizati 
sumus.  His  et  illud  consonat  :  Vos  autem  baptizabi- 
mini  in  Spiritu  Sancto...  At  non  ideo  guis  dixerit 
perfectum  esse  baptisma,  in  quo  solum  Spiritus  >iomen 
invocatum  est.  Oportet  enim  inviolabitem  semper  ma- 
nere  traditionem,  quœ  in  vivifica  gratia  data  est, 
Nam  viiam  nostram  de  corruptione  qui  liberavii,  po- 
tesiatem  nobis  renovationis  dédit.  Quœ  potestas  cau- 
sum  habet  ineffabilem  et  in  mysterio  reconditam,  sed 
magnam  animabus  salutem  conferentem,  ut  quidquam 
addere  aut  detrahere,  plane  sit  ab  œterna  vita  excidere. 
Proinde  si  in  baplismo  separare  Spiritum  a  Pâtre  et 
Filio,  ut  periculosum  est  haptizanti,  ita  baptismum 
accipienti  inutile;  quomodo  nobis  tulum  fuerit,  a  Pâtre 
et  Filio  distrahere  Spiritum?  Fides  autem  et  baptisma, 
duo  sunt  modi  parandœ  salutis,  inter  se  cngnati  et 
inscparabiles...  Sicut  enim  credimiis  in  Patrem,  et 
Filium,  et  Spiritum  Sanctum,  sic  et  baptizamur  in 
nomine  Patris,  et  Filii,  et  Spiritus  Sancti.  Basil., 
lib.  de  Spiritu  Sancto,  cap.  xil,  pag.  23  et  24. 

'"  Non  Judœorum  more  in  quibuslibet  inquinamentis 
abluimur,  sed  unum  novimus  salutiferum  baptisma; 
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Mais  le  baptême  de  sang  supplée  à  celui 
d'eau',  ceux  qui  souffrent  la  mort  pour  Jésus- 
Christ  n'ayant  besoin  ^  pour  être  sauvés  que 
du  baptême  de  leur  propre  sang.  Saint  Ba- 
sile 3  appelle  baptême  de  feu  le  feu  du  juge- 
ment, qui,  selon  l'Apôtre,  servira  à  éprouver 
les  œuvres  de  chacun  de  nous.  En  quelque 
nombre  que  soient  *  nos  péchés,  le  baptême 
les  efface  tous.  Il  nous  délivre  de  la  servi- 
tude ^  en  nous  associant  avec  les  Anges, 
dans  la  qualité  de  citoyen  du  ciel;  il  nous 
fait  enfants  de  Dieu  et  cohéritiers  des  biens 
de  Jésus-Christ;  c'est  le  vêtement  ^  de  l'im- 
mortalité. Un  autre  efifet  du  baptême  est 
d'imprimer  sur  ceux  qui  le  reçoivent  un  si- 
gne '  mystique  auquel  les  Anges  puissent 
les  distinguer  de  ceux  qui  ne  sont  pas  bap- 
tisés. Saint  Basile  *  reçut  ce  sacrement  de  la 
main  de  Dianée,  son  évêque,  et  nous  avons 
vu  ^  ailleurs  que  l'évêque  en  était  le  ministre 


ordinaire,  mais  ce  Père  croit  que  les  laïques 
ne  pouvaient  le  conférer  validement.  En 
effet,  en  parlant  des  évêques  et  des  prêtres 
qui  s'étaient  séparés  de  l'Eglise,  il  dit  qu'ils 
sont  devenus  laïques  et  incapables  de  bapti- 
ser ni  d'ordonner  personne  ">,  et  que  l'usage 
de  l'Eglise  est  de  baptiser  ceux  qu'ils  avaient 
baptisés,  comme  s'ils  avaient  été  baptisés 
par  des  laïques.  Il  n'y  a  aucun  temps  **  où 
l'on  ne  puisse  recevoir  le  baptême  ;  on  peut 
le  recevoir  la  nuit  comme  le  jour,  à  chaque 
moment  de  la  vie.  Mais  le  temps  pascal 
était  spécialement  destiné  à  le  recevoir,  et 
on  y  disposait  ordinairement  les  catéchumè- 
nes pendant  un  assez  long  temps,  c'est-à- 
dire  pendant  le  carême.  Mais,  avant  de  leur 
administrer  ce  sacrement,  on  bénissait  l'eau, 
l'huile  et  celui  cpii  recevait  le  baptême  '*;  on 
le  plongeait  trois  fois  dans  l'eau  '3,  et  à  cha- 
que fois  on  nommait  les  trois  Personnes  de 


quandoquidem  una  est  pro  mundo  mors  et  una  ex 
mortuis  resurrectio ,  quorum  figura  est  baptisma.  Ba- 
sil., lib.  de  Spiritu  Sancto,  cap.  XV,  pag.  29. 

1  Sunt  nonnuUi,  qui  in  certaminibus  pro  pietate, 
rêvera  non  imitatione  mortem  pro  Chrislo  perpessi, 
nihil  symbolis  quœ  sunt  in  aqua  opus  habuerunt  ad 
salutem,  nimirum  in  proprio  baptizati  sanguine.  Ba- 
sil., ibid.,  pag.  30. 

2  Credidit  in  nomine  Domini  nostri  Jesu  Chrisfi; 
baptizatus  est  in  ipsum,  non  ab  alio,  sed  a  propria 
fide,  non  in  aqua,  sed  in  proprio  sanguine.  Basil.j 
homil.  in  quadraginla  Martyres,  pag.  155. 

3  Ignis  baptismum  probationem  quœ  fiet  in  judicio, 
dicens,  quemadmodum  Aposiolus  ait  :  Uniuscujusque 
opus  quale  sit,  ignis  probabit.  Et  rursus  :  Dies  enim 
declarabit,  cpiod  in  igné  patefit.  Basil.,  lib.  de  Spiritu 
Sancto,  cap.  xv,  pag.  30. 

*  Ingredere  in  conclave  animœ  tuœ,  revolve  gestorum 
tuorum  memoriam;  si  multa  sunt  peccata  tua,  ne  des- 
peres  ob  multiludinem.  Ubi  enim  abundavit  delictum, 
superabundavit  gratia,  si  modo  gratiam  {Baptismi) 
suscipias.  Multum  enim  debenti,  muttum  remittetur, 
ut  amplius  diligat.  BasU.,  homil.  in  sanctum  Bap- 
tisma, pag.  116. 

5  Quoniam  te  servum  non  hominum,  sed  peccati,  ad 
libertatem  prœco  vocat,  ut  te  captivitate  solutum  ex 
œquo  cum  Angelis  civitate  donet,  te  efflciat  per  adop- 
tionis  gratiam  filium  Dei  et  bonorum  Christi  hœre- 
dem.  Basil.,  homil.  in  sanctum  Baptisma,  paig.  16. 

5  Audio  te  esse  honore  magno  decoratum,  immortali 
scilicet  indumento ,  qitod  naturam  nostram  contegens , 
mortem  carnis  abolevit,  et  quod  mortale  erat  in  im- 
mortalitatis  vestimento  absorptum  est,  etc.  BasU., 
Mpist.  293,  pag.  431. 

'  In  acie  duces  tesseram  tribuunt  sub  se  militantibus, 
ut  et  amici  facile  se  invicem  inclament ,  etsi  in  con- 
flictu  fuerint  cum  hostibus  commixti,  queant  citra  con- 
fusionem  sejungi.  Agnoscet  te  nemo,  nosterne  sis  an 
hostium,  nisi  mysticis  signis  necessitudinem  affinita- 
temqui  ostenderis,  nisi  signatum  sit  super  te  lumen 
vultus  Domini.  Quomodo  vindicabii  te  Angélus?  Quo- 


modo  eripiet  ex  hostibus  nisi  agnoverit  signaoulum? 
Quomodo  dicturus  es  lu  :  Dei  sum,  si  notas  ac  insignia 
non  exhibeas ?  HaLsil.,  homil.  in  sanctum  Baptisma, 
pag.  117. 

8  Vocem  hanc  tanquam  patemam  guamdam  hœredi- 
tatem  conservo,  acceptam  a  viro  multum  temporis  in 
servitio  Dei  versato,  per  quem  et  baptizatus  sum  et 
Ecclesiœ  ministerio  admotui.  Basil.,  lib.  de  Spiritu 
Sancto,  pag.  60. 

9  Voyez  le  tom.  I,  pag.  385,  le  tom.  II,  pag.  6. 
'"  Qui  enim  primi  recesserant ,  ordinem  a  Patribus 

habebant,  et  per  manuum  eorum  impositionem  habebant 
donum  spirituale;  qui  autem  refecti  sunt,  laid  effecti 
nec  baptizandi,  nec  ordinandi  habebant  potestatem,  ut 
gui  non  passent  amplius  Spirifus  Sancti  gratiam  aliis 
prœbere,  a  qua  ipsi  exciderant.  Quare  eos,  qui  ab  ipso- 
rum  partibus  stabant,  tanquam  a  laicis  bapfizatos , 
jusserunt  vero  Ecclesiœ  baptismate  ad  Ecclesiam  ve- 
nienies  expugnari.  Basil. ,  Epist.  1  canonica,  canone  1, 
pag.  270. 

11  Tempus  omne  ad  salutem  per  baptisma  adipiseen- 
dam  opportunum  est;  sive  noctem  dicas,  sive  diem, 
sive  horam,  sive  temporis  punctum,  sive  quidvis  minu- 
tissimum.  Credere  tamen  par  est,  id  tempus  opportu- 
nius  esse,  quod  fuerit  magis  proprium  magisque  affine. 
Quid  autem  majorem  habere  potest  cum  baptismate 
cognationem  guam  dies  paschalis?  Hœc  enim  dies 
monumentum  est  resurrectionis ;  baptisma  vero  vis  est 
atque  facultas  resurgendi.  liaque  in  resurrectionis  die 
suscipiamus  resurrectionis  gratiam.  Quapropter  e  Ion- 
ginquo  Ecçlesia  alumnos  suos  prœconio  alto  convocat, 
ut  quos  pridem  parturiit,  tum  demum  pariât,  eisque 
a  primœ  institutionis  doctrina  tanquam  a  lacté  sub- 
motis,  solidam  dogmaium  escam  prœbeat  degustan- 
dam.  Basil.,  homil.  in  sanctum  Baptisma,  pag.  113 
et  114. 

•2  Benedicimus  autem  et  aquam  baptismatis,  et  oleum 
unctionis,  imo  et  ipsum  eliam  qui  baptismum  accipit. 
Basil.,  Ub.  de  Spiritu  Sancto,  cap.  XXVU,  pag.  55. 

13  Jam  ter  immergi  hominem,  unde  haustum?  Basil., 
ibid. 
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la  sainte  Trinité  *  pour  marquer  les  trois 
jours  que  le  Sauveur  était  resté  dans  le  tom- 
beau. Le  catéchumène,  en  recevant  le  bap- 
tême, faisait  profession  de  croire  au  Père,  au 
Fils  et  au  Saint- Eprit  ^,  et  il  renonçait  au 
démon  et  à  ses  anges.  Il  n'est  rien  dit  de 
toutes  ces  pratiques  dans  l'Ecriture,  et  les 
Pères  les  observaient  pour  les  avoir  reçues 
par  une  instruction  ^  secrète  de  ceux  qui  les 
avaient  précédés  dans  le  ministère.  On  ne 
souffrait  *  qu'avec  peine  que  l'on  attendît  à 
l'extrémité  pour  recevoir  le  baptême ,  parce 
qu'alors  il  n'était  presque  pas  possible  au 
malade  d'observer  tout  ce  qui  se  pratiquait 
ordinairement  dans  l'administration  du  bap- 
tême :  de  prononcer  les  paroles  salutaires  ou 
de  les  entendre  distinctement,  de  lever  les 
mains  vers  le  ciel ,  de  se  tenir  ferme  sur  ses 
pieds,  de  fléchir  les  genoux  pour  adorer 
Dieu,  de  réciter  la  profession  de  foi  avec  la 
tranquillité  et  la  liberté  convenable ,  de  trai- 
ter avec  Dieu,  de  renoncer  à  Satan.  Mais, 
dans  ces  cas,  on  se  contentait  de  pratiquer  ^ 
ce  qui  était  essentiel  au  baptême,  renfermant 
tout  en  peu  de  paroles.  Voilà  ce  qui  nous  a 

*  Tribus  igiiur  demersionibus ,  ac  iotidem  invocatio- 
nibus  magnum  baptismatis  mysierium  peragitur.  Basil., 
lib.  de  Spiritu  Sancto,  cap.  xv,  pag.  29.  De  emersione 
autem  in  baptismo  haud  scio,  cur  tibi  in  mentem  vene- 
rit  interrogare,  siquidem  accepisti  immersionem  trium 
dierum  figuram  adrmplere.  Ter  enim  mergi  non  pofest, 
nisi  qui  toiies  emergaf.  Basil.,  Epist.  236_,  pag.  363. 

2  Quid  autem  professi  smit  aut  guando?  Professi 
sunt  credere  ne  in  Pati-em,  et  Filium,  et  Spiriium 
Sanctum,  tum  cum  renuniiantes  diabolo  et  angelis 
ejus  salutiferam  illam  vocem  ediderunt.  Basil.,  lib. 
de  Spiritu  Sancto,  cap.  x,  pag.  22. 

'  Reliqua  autem  quœ  fiunt  in  baptismo,  veluti  re- 
nuntiare  Satanœ  et  angelis  ejus,  ex  qua  Scriptura  ha- 
bemus?  Nonne  ex  minime  puhlicata  et  arcana  hac 
doctrina  quam  Patres  nostri  silentio  quieto  minimeque 
curioso  servarunt?  Quippe  illud  probe  didicerant, 
mysterioram  reverentiam  silentio  conservari.  Basil., 
lib.  de  Spiritu  Sancto,  cap.  xxvil,  pag.  55. 

*  Quid  expectas  ut  beneficio  febris  et  munere  bap- 
tisma  accipias,  quando  neque  salutaria  verba  pro ferre 
poteris,  neque  forte  tibi  clare  audire  licebit,  morbo 
caput  ipsum  occupante;  non  manus  ad  cœlum  attollere, 
non  in  pedes  erigi,  non  genu  flectere  ad  adorandum, 
non  commode  doceri ,  non  diligenter  confitcri,  non 
pacisci  cum  Deo,  non  inimico  renuntiare?  Neque  forte 
in  recipiendis  initiamentis  rem  scienier  prosequi ,  cum 
dubitent  qui  adsunt,  utrum  senseris  gratiam,  an  sine 
sensu  quœ  aguntur  accipias.  Basil.,  homil.  in  sanctum 
Baptisma,  pag.  119. 

>>  Fit  hoc  ubi  quemquam  forte  dies  iirget  extremus, 
ut  ad  verba  paiicissima,  quibus  tamen  omnia  confinen- 
tur,  credat,  sacramentum  percipiai,  ut  si  ex  hac  vita 
emigraverit,  liberatus  excat  a  reatu  prœteiHtorum  om- 
nium peccatorum.  Augustinus,  lib.  de  Fide  et  operi- 
blis,  cap.  VI,  pag.  169,  tom.  VI. 


paru  de  plus  remarquable  dans  saint  Basile , 
sur  le  baptême. 

13.  Touchant  la  pénitence,  il  enseigne  ^ 
qu'elle  n'a  lieu  que  dans  cette  vie  ;  qu'après 
la  mort  il  n'est  plus  temps  '  de  faire  le  bien; 
que  ceux  qui,  après  avoir  péché,  n'expient 
pas  présentement  '  leur  faute  par  la  péni- 
tence, seront  plus  sévèrement  punis  que  ceux 
qui  ont  négligé  de  faire  pénitence  avant  la 
publication  de  la  loi  de  l'Evangile;  qu'il  ne 
suffit  ^  pas  aux  pénitents  de  s'éloigner  du  pé- 
ché ;  qu'ils  doivent  encore  le  pleurer  '"  amère- 
ment, comme  saint  Pierre  pleura  le  sien ,  et 
faire  de  dignes  fruits  de  pénitence,  qui  sont  les 
bonnes  œuvres  *'  contraires  aux  péchés  qu'ils 
ont  commis,  faisant  servir  '^  à  la  destruction 
du  péché  le  corps  qu'ils  avaient  livré  à  l'ini- 
quité en  péchant.  S'ils  ont  maudit,  qu'ils  bénis- 
sent; s'ils  ont  pris  le  bien  d'autrui,  qu'ils  resti- 
tuent; s'ils  se  sont  enivrés,  qu'ils  jeûnent;  s'ils 
ont  agi  avec  arrogance,  qu'ils  s'humilient; 
s'ils  ont  porté  envie  aux  autres,  qu'ils  prient 
pour  eux;  s'ils  ont  tué,  qu'ils  souffrent  le 
martyre,  ou  du  moins  qu'ils  affligent  leur 
chair  par  les  exercices  laborieux  de  la  péni- 

*  Prœsens  tempus  pœnitentiœ  et  veniœ  peccatorum 
tempus  est.  In  futtiro  vero  sœculo  erii  justum  judicium 
remunerationis.  Basil.,  in  Moralibus,  régula  1,  cap.  n, 
pag.  234. 

7  Post  discessum  ex  hac  vita,  non  est  tempus  recte 
factorum  ;  quandoquidem  Deus  prœsens  tempus  in  le- 
nitate  imperlivit  ad  facienda  ea,  quibus  gratia  ipsius 
conciliatur.  Basil.,  ibid.,  cap.  VI,  pag.  235. 

8  Oportet  credentes  Domino  pœniientiam  agere  juxia 
prœdicationem  Joannis  et  ipsius  Domim  nostri  Jesu 
Christi.  Quippe  ilH  qui  nunc  pœnitentiam  non  agunt, 
ipsi  gravius  condemnantur,  quam  iî  qui  ante  Evange- 
lium  fuerunt  condemnati.  Basil. ,  ibid. ,  régula  1 , 
cap.  I,  pag.  234. 

9  Illud  non  satis  est  pœnitentibus ,  si  taniummodo 
recesserint  a  peccatis,  sed  eis  opus  est  ut  fructus  pœni- 
tentiœ dignos  ferant.  Basil.,  ibid.,  cap.  IV,  pag.  235. 

1"  Pœnitentiam  agentes  oportet  amure  flere,  et  reli- 
qua quœ  pœnitentiœ  propria  sunt,  ex  corde  pro  ferre. 
Et  recordatus  est  Petrus  verbi  Jesu  qui  dixerat  ei  : 
Priusqviam  gallus  cautet,  ter  me  negabis.  Et  egressus 
foras  flevit  amare.  Basil.,  ibid.,  cap.  ni,  pag.  235. 

11  Qui  sunt  digni  fructus  pœnitentiœ?  Opéra  justiiice 
peccato  contraria;  quos  fructus  edere  débet  pœnitens , 
exequens  quod  dictum  est  :  In  omni  opère  bono  fruo- 
tificantes.  Basil.,  in  Regulis  brevibus,  cap.  ccLXXXvn. 

12  Quoniam  in  corpore  peccavimus,  cum  nostra  mem- 
bra  serva  peccato  ad  iniquitatem  prœbuimus,  corpore 
etiam  confiteatnur,  eodem  utentes  instrumenta  ad  pec- 
catum  dissolvendum.  Conviciatus  es?  benedicas  :  Eri- 
puisti  aliéna?  reddito.  hiebriatus  es?  jejuna.  Superbus 
fuisii?  esto  humilis.  Invidisti?  obsecra.  Occidisti? 
martyrium  per feras ,  vel  quod  mariyrio  par  est,  per 
confessionem  cm'pus  tuum  afflige.  Basil.,  homil.  in 
psalm.  xxxn,  pag.  132  et  133, 
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tence.  Elle  doit  être  '  proportionnée  à  la 
grièveté  du  péché.  David  ^  nous  assure  qu'il 
était  résolu  à  faire  durer  la  sienne  toute  sa 
vie ,  et  nous  au  contraire ,  quand  nous  avons 
prié  seulement  un  jour  ou  même  une  heure, 
que  nous  avons  ressenti  quelque  douleur  de 
nos  fautes ,  nous  nous  imaginons  être  en  sû- 
reté, comme  si  nous  les  avions  expiées  par 
la  pénitence.  Sans  le  jeûne  eUe  est  languis- 
sante et  sans  fruit  ^.  Par  le  jeûne  on  satisfait 
à  Dieu  pour  ses  péchés.  Il  faut  toutefois  les 
confesser*,  non  à  toutes  sortes  de  personnes, 
mais  à  ceux  à  qui  Dieu  a  confié  la  dispen- 
sation  de  ses  mystères,  et  observer  ^  à  cet 
égard  la  même  précaution  que  lorsqu'il  s'a- 
git de  découvrir  les  maladies  de  notre  corps, 
c'est-à-dire  de  ne  les  montrer  qu'à  ceux  qui 
peuvent  seuls  les  guérir.  Dieu  a  ^  attaché  à 
l'humble  confession  que  nous  faisons  à  nos 
frères  à  qui  il  a  donné,  par  sa  bonté,  le  pou- 
voir de  lier  et  de  délier,  le  pardon  des  fautes 
secrètes  que  nous  leur  découvrons.  Saint  Ba- 
sile marque  '  dans  ses  lettres  à  Amphiloque 
les  pénitences  que  l'on  devait  imposer  pour 
les  péchés  d'impureté  les  plus  secrets  et  les 


plus  honteux,  comme  pour  l'inceste  avec  le 
frère, la  sœur,  la  beUe-sœur,  la  belle-mère.  On 
ne  peut  donc  en  aucune  façon  douter  que  l'on 
ne  se  confessât  alors  en  secret  et  volontaire- 
ment de  tous  ces  péchés,  aux  ministres  de  l'E- 
glise qui  avaient  pouvoir  d'en  absoudre.  Car 
un  pénitent  n'aurait  pu  les  découvrir  publi- 
quement sans  faire  connaître  le  comphce  de 
son  crime,  ni  sans  contrevenir  aux  décrets 
des  anciens  qui ,  comme  ^  le  remarque  saint 
Basile  dans  sa  seconde  lettre  à  Amphiloque, 
ont  défendu  de  rendre  publics  les  crimes  des 
femmes  adultères,  de  peur  que,  convaincues 
en  quelque  manière,  elles  ne  fussent  expo- 
sées à  être  punies  de  mort.  Les  pénitences 
que  l'on  imposait  étaient  ordinairement  ri- 
goureuses et  de  longue  durée;  mais  celui 
qui  avait  le  pouvoir  de  lier  et  de  délier,  pou- 
vait les  '  abréger  suivant  la  ferveur  des  pé- 
nitents. Saint  Basile  parle  souvent  d'une  au- 
tre sorte  de  pénitence  dont  des  personnes  de 
piété  faisaient  volontairement  profession,  en 
s'éloignant  des  usages  du  monde  pour  se 
donner  toutes  à  Dieu.  H  leur  prescrit  '"  avant 
toutes  choses  de  faire  tout  leur  possible  pour 


*  Attende  iibi  ipsi  ut  pro  ddieii  ratione  recipias 
etiam  subsidium  curationis.  Magnum  est  peccatum  et 
grave,  multa  iibi  opus  est  confessione ,  lacrymis  ama- 
ris,  intentis  vigiliis ,  jugi  jejunio.  Levé  est  et  tolera- 
bile  delictum,  huic  guoque  exœquetur  pœnitentia.  Ba- 
sU.,  homil.in  illud  :  Attende  tibi  ipsi,  pag.  19. 

2  Nos  equidem  cum  una  die  oravimus  vel  per  unam 
horam  brevi  aliqua  tristitia  ob  peccata  fuimus  affecti, 
seeuri  vivimus,  tanquam  si  quidpiam  quod  iniquitatem 
noslram  compensaret  a  nobis  pairatum  esset.  Sed  hic 
sanctus  (David)  confessionem  quœ  omne  vitœ  suœ  tem- 
pus  admefiri  possit,  ediiurum  se  affirmât.  Basil.,  homil. 
in  psalm.  cxiv,  pag.  200. 

'  Pœnitentia  sine  jejunio  iners  est  et  infrugifera... 
Per  jejunium  satisfacito  Deo.  Basil.,  homil.  1  de  Je- 
junio, pag.  3. 

'  Peccata  iis  eonfiteri  necesse  est,  quibus  mysterio- 
rum  Dei  concredita  dispensatio  est.  Basil.,  in  Regulis 
brevibus,  cap.  CCLXXSVIII,  pag.  S16. 

5  Servanda  est  ratio  eadcm  in  peccatorum  confes- 
sione, quœ  in  detegendis  corporis  morbis  adhibetur. 
Quemadmodum  igitur  corporis  morbos  non  omnibus 
patefaciunl  homines,  neque  quibusvis,  sed  iis  qui  horum 
curandorum  periti  sunt;  ita  fieri  quoque  débet  pecca- 
torum confessio ,  coram  iis  qui  curare  hœc  possint , 
prout  scriptum  est  ■  Vos  qui  fortes  estis ,  infirmitates 
debilium  portafe;  hoc  est,  cura  ac  diligentia  vestra 
tollite.  Basil.,  ibid.,  cap.  ccxsix,  pag.  492. 

*  Vult  tui  misereri  judex ,  ieque  miserationum  sua- 
rum  facere  participem  ;  si  modo  post  peccatum  repé- 
rera te  humilem,  coniritum,  prava  opéra  multum 
deplorantem ,  ac  ea  quœ  clam  facta  sunt  evulganiem 
citra  pudorem,  rogatiiem  fratres  tibi  ut  sint  adjumento 
ad  accipiendam  medelam.  Basil.,  homil.  in  psal.  xxxn, 
pag.  134. 


'  Basil.,  can.  67,  pag.  327;  eau.  75,  pag.  328;  can.  76 
et  79,  pag.  328  et  329. 

8  Mulieres  adulterio  pollutas  et  pietatem  confitentes, 
aut  quoquo  modo  convictas  publicari  Patres  nostri 
noluerunt,  ne  causam  mortis  prœbeamus  convictis. 
Consistere  autem  illas  sine  communione  jusserunt , 
donec  impleatur  tempus  pœnitentiœ.  Basil.,  can.  34, 
pag.  295. 

3  Quod  si  unusquisque  eorum,  qui  in  prcedictis  pec- 
catis  fuere,  pœnitentiam  agens  bonus  evaserit,  is  cui  a 
Dei  benignitate  ligandi  atque  solvendi  crédita  potesias, 
si  clementior  fiât,  perspecta  illius  qui  peccavit  pœni- 
tentiœ magnifudine  ad  diminuendum  pœnarum  tempus, 
non  erit  dignus  condemnatione ,  cum  ea,  quœ  est  in 
Scripturis,  historia  nos  doceat,  eos  qui  cum  majore  la- 
bore  pœnitentiam  agunt,  cito  Dei  misericordiam  conse- 
qui.  Basil.,  can.  74,  pag.  328. 

'"  Ex  quo  enim  rébus  terrenis  remisisti  nuntium, 
jam  honorem  apud  Christum  tibi  conciliasti.  Sed  ma- 
gnopere  cura  et  provide,  ut  virum  ixiœ  vitœ  lutissimum 
ducem  reperias,  probe  edoctum  conducere  eos  qui  ad 
Deum  pergunt,  plénum  virtutibus,  ejus  quœ  in  Deum 
esse  dilectionis  testimonium  habenfem  ex  suis  ipsius 
operibus,  divinarum  Scripturarum  gnarum,  animo  se- 
dato  prœditum,  pecuniarum  non  amantem,  a  negotiis 
alienum,  quietum,  Deo  acceptum,  diligentem  pauperes; 
non  iracundum,  injuriarum  immemorem,  ad  eorum 
gui  ipsum  adeunf  œdificationem  multum  laborantem , 
vanœ  gloriœ  non  cupidum,  non  superbum,  nullis  assen- 
iationibus  fleciendum,  non  obnoxium  mutationi ,  nihil 
Deo  prœferentem.  Et  si  quempiam  hujusmodi  nancis- 
care,  omnem  tuam  voluntatem  expuens,  et  foras  reji- 
ciens,  huic  teipsum  trade,  ut  quasi  vas  sincerum  in- 
veniaris,  qui  scilicet  cas  quœ  in  te  infunduntur  viriu- 
tes  ad  lavdem  et  gloriam  tuam  serves.. .  Observa  apud 
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se  donner  nn  directeur  qui  les  conduise  dans 
la  vie  spirituelle,  qui  soit  instruit  des  voies 
qui  mènent  à  Dieu,  rempli  de  toutes  les  ver- 
tus, intelligent  dans  les  saintes  Ecritures, 
détaché  des  biens  du  monde,  débarrassé  de 
toutes  affaires  temporelles,  qui  aime  Dieu, 
qui  affectionne  les  pauvres,  qui  ne  soit  point 
sujet  à  la  colère,  ni  au  ressentiment  des  in- 
jures, occupé  de  l'édification  de  ceux  avec 
qui  il  converse,  exempt  de  vanité  et  d'or- 
gueil ,  éloigné  de  toute  flatterie ,  ferme  et 
inflexible  dans  le  bien,  qui  préfère  Dieu  à 
tout.  Il  veut  que,  quand  elles  auront  trouvé 
un  homme  de  ce  caractère ,  elles  se  dépouil- 
lent entièrement  de  leur  volonté  propre  pour 
se  soumettre  à  la  sienne  ;  qu'elles  ne  fassent 
rien  sans  son  avis  ;  qu'elles  regardent  comme 
ime  des  plus  dangereuses  *  tentations  du  dé- 
mon, de  changer  un  directeur  attentif  à  leur 
faire  remarquer  leurs  fautes  et  à  les  corriger, 
pour  en  prendre  un  autre  possédé  de  la  pas- 
sion de  la  gloire ,  et  autorisant  ses  propres 
défauts  par  son  indulgence  pour  ceux  des 
autres,  sous  prétexte  de  condescendre  aux 
faiblesses  humaines  ;  car  ce  serait  se  rendre 
une  seconde  fois  esclave  des  péchés  qu'elles 
auraient  quittés. 

14.  Il  fallait  en  être  exempt,  ou  les  avoir 
effacés  par  la  pénitence  pour  s'approcher  de 
l'Eucharistie,  comme  on  le  verra  dans  la 
suite.  Saint  Basile  met  ce  mystère  au  nombre 


des  choses  que  nous  devons  croire,  quoi- 
qu'elles paraissent  impossibles.  «  Il  ne  faut 
point,  dit-il  ^,  douter  des  paroles  du  Seigneur, 
mais  être  persuadé  qu'il  ne  dit  rien  qui  ne 
soit  possible  et  véritable,  quoique  la  nature 
y  répugne,  parce  qu'en  cela  consiste  le  com- 
bat de  la  foi;  »  et  pour  confirmer  ce  principe, 
il  apporte  le  doute  des  Capharnaïtes,  qui  dis- 
putaient ensemble  sur  la  possibilité  de  man- 
ger la  chair  de  Jésus -Christ.  Il  dit  ailleurs  ' 
que  celui  que  nous  recevons  dans  l'Eucha- 
ristie, est  celui  qui  a  dit  :  Moi  et  mon  Père 
nous  viendrons  et  nous  ferons  notre  demem^e  chez 
lui.  S'enivrer  avant  de  recevoir  l'Eucharistie, 
c'est  fermer  l'entrée  à  Jésus-Christ.  Dans  ce 
sacrement  nous  participons  ■*  au  corps  et  au 
sang  de  Jésus-Christ;  nous  ne  pouvons  dou- 
ter qu'il  ne  faille  recevoir  l'Eucharistie  avec 
crainte  de  la  manger  indignement,  si  nous 
sommes  convaincus  pleinement  de  ce  qu'a 
dit  le  Seigneur  :  Ceci  est  mon  corps  qui  est 
livré  pour  vous  :  faites  ceci  en  mémoire  de  moi. 
Pour  ^  manger  le  corps  de  Jésus-Christ  et 
pour  boire  son  sang,  il  faut  n'avoir  ni  tache 
ni  ride,  mais  être  sain  et  irréprochable;  car 
si  celui-là  était  puni  qui,  étant  impur,  appro- 
chait des  choses  saintes  dans  la  loi  ancienne  ^, 
quel  châtiment  ne  doit  point  appréhender 
celui  qui  mange  indignement  le  corps  de  Jé- 
sus-Christ? Saint  Basile  appelle  le  pain  et  le 
vin  antitypes  du  corps  et  du  sang  de  Jésus- 


teipsum,  ut  nihil  prœter  ejus  sententiam  peragas. 
Quidquid  enim  sine  ipso  efficitur,  furtum  est  et  sacri- 
legium  quod  mortem  infert,  non  utilitatem ,  tamefsi 
tibi  videtur  esse  bonum.  Etenim  si  bonum  est,  cur  fit 
clanculum ,  non  in  aperto?  Basil.,  serm.  de  Renitn- 
tiatione  sœculi,  pag.  204  et  205, 

1  Ciim  enim  nobis  persuadere  non  potuerit  malus  iUe 
adversarius  noster,  ut  in  mundi  tumultu  et  exitio  per- 
maneremus ,  suadere  conatur  ne  vitœ  accuratœ  dediti 
simus,  neve  permittamus  nos  viro ,  qui  omnia  nostra 
peccafa  ob  oculos  nobis  ponat,  corriyatque  ;  sed  ut  nos 
credamus  cuipiam  honoris  amore  insunienti ,  suœque 
erga  suos  convictores  indulgentiœ  obtentu  sua  ipsius 
vitia  con^mendanti ;  ut  cum  ita  nos  latenter  innumeiis 
vitiis  rursus  addixerit,  nostris  ipsis  peccati  vineulis 
nos  obstringal.  Basil.,  ibid. 

2  Non  oportet  ambigere  et  diibiiare  de  ils  quce  a  Do- 
mino dicuntur;  sed  persuaderi  omne  Dei  verbum  verum 
esse  ac  possibile,  etsi  natura  répugnât.  Hic  enim  situm 
est  fidei  certamen...  Lltigabant  ergo  Judaei  ad  invicem 
dlcentes  :  Quomodo  hic  potest  nobis  dare  carnem  ad 
manducandum;  dixit  ergo  eis  :  Amen,  amen  dico  vo- 
bis,  nisi  manducaveritis  carnem  Filii  hominis  et  bi- 
beritis  ejus  sanguinem ,  non  habebilis  vitam  in  vobis. 
Basaius,  in  VIH  Moralibus,  cap.  I,  pag.  240  et  241. 

3  An  ignoras  qiiem  es  hospitio  excepturus?  Nityiirmii 
illum,  qui  nobis  ita  pollicitus  est  :  Ego  et  Pater  ve- 
niemus,  et  mansionem  apud  eum  faciemus.  Cur  igi- 


tur  prius  recipis  temulentiam ,  ac  Domino  ingressum 
prœcludis?  Cur  hostem  inducis,  ut  tua  prior  muni- 
menta  occupet  ?  Ebrietas  non  recipit  Dominum.  Basil., 
homil.  1  de  Jejunio,  pag.  10. 

*  Quali  cum  timoré,  aut  qua  animi  persuasione ,  aut 
quo  affectu  corpus  et  sanguis  Christi  nobis  accipienda 
sint?  Timorem  quidem  docet  nos  Apostolus ,  cum  ait  : 
Qui  manducat  et  bibit  indigne,  judicium  sibi  mandu- 
cat  et  bibit  ;  persuasio  vero  intégra  habetur  es  fide 
verborum  Domini ,  qui  dixit  :  Hoc  est  corpus  meum 
quod  pro  vobis  traditur;  hoc  facile  in  meam  com- 
memorationem.  Basil.,  in  Regulis  brevibus,  cap.  CLXxn, 
pag.  472. 

s  Quid  proprium  Christiani?  Purum  esse  ab  omni 
inquinamento  carnis  et  spiritus  in  sanguine  Christi, 
ac  perficere  sanctimoniam  in  timoré  Dei  et  dilectione 
Christi;  nequaquam  habere  maculam  aut  rugam,  aut 
quidpiam  ejusmodi,  sed  esse  sanctum  et  incontamina- 
tum,  et  sic  edere  corpus  Christi,  et  bibere  sanguinem. 
Basil.,  m.  Moralibus,  régula  80,  cap.  xsil,  pag.  318. 

8  Quam  autem  metuendum  sit  judicium  proferendum 
in  eum,  qui  in  immunditia  degens  ad  sancta  uccede- 
ret ,  discimus  ex  veteri  Testamento.  Quod  si  amplius 
templo  hic  est,  nos  utique  modo  magis  formidando  do~ 
cehit  Apostolus,  qui  dixerit  .  Qui  manducat  et  bibit 
indigne,  judicium  sibi  manducat  et  bibit.  Basil.,  in 
Regulis  brevibus,  cap.  CCCIX,  pag.  S25. 
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Christ  :  mais  saint  Jean  Damascène  *  remar- 
que que  ce  Père  et  quelques  autres  avec  lui, 
n'ont  ainsi  appelé  le  pain  et  le  vin  qu'avant 
la  consécration,  et  non  après.  Le  diacre  Epi- 
phane  soutint  la  même  chose  dans  le  septième 
concile  général,  et  fit  voir  ^  que  ni  le  Sei- 
gneur, ni  les  Apôtres,  ni  les  Pères,  n'avaient 
jamais  dit  que  le  sacrifice  non  sanglant  qui 
est  oifert  par  le  prêtre,  fût  l'image,  mais  le 
corps  et  le  sang  même;  qu'avant  la  consé- 
cration, quelques-uns  des  Pères  ont  appelé 
les  dons  antitypes,  mais  qu'après  la  consé- 
cration on  les  nomme,  ils  sont  et  on  les  croit 
proprement  le  corps  et  le  sang  même  de 
Jésus-Christ.  Entre  ceux  qui  ont  appelé  les 
dons  antitypes  avant  la  consécration,  il  cite 
Eustathe  et  saint  Basile,  dont  il  rapporte  les 
paroles  tirées  de  sa  liturgie.  Il  y  a  néanmoins 
quelques  anciens  parmi  les  Grecs  qui  ont  ap- 
pelé le  pain  et  le  vin  antitypes  et  types,  même 
après  la  consécration,  entre  autres,  saint  Cy- 
rille ^  de  Jérusalem,  comme  il  y  en  a  parmi 
les  Latins  *  qui  ont  dit  que  l'Eucharistie  est 
la  figTire  ou  le  signe  du  corps  de  Jésus-Christ, 
ainsi  que  nous  la  nommons  encore  aujour- 
d'hui communément,  le  Saint-Sacrement. 
On  ne  se  contentait  pas,  dans  la  consécra- 


tion de  l'Eucharistie,  de  ce  qui  est  marqué 
dans  l'Evangile  et  dans  les  Epîtres  de  saint 
Paul,  on  y  employait  ^  encore  diverses  prières 
et  invocations  que  l'on  tenait  de  la  tradition 
des  anciens,  et  on  regardait  ces  prières  com- 
me ayant  une  grande  force  pour  ce  mystère. 
C'était  l'usage  de  mêler  *  l'eau  avec  le  vin 
dans  le  calice.  Le  prêtre  devait  être  à  jeun  '' 
pour  célébrer,  et  il  ne  lui  était  pas  permis  de 
célébrer  les  saints  mystères  dans  les  maisons 
particulières  *,  si  ce  n'était  dans  une  néces- 
sité pressante.  Les  églises  seules  étaient  des- 
tinées ^  à  ce  saint  usage  ;  et  par  cette  raison 
il  n'était  point  permis  d'y  prendre  les  repas 
ordinaires,  chacun  ayant  sa  maison  pour  y 
boire  et  manger.  Toutefois,  s'il  y  avait  né- 
cessité, on  pouvait  manger  la  cène  du  Sei- 
gneur dans  des  maisons  particulières;  mais 
alors  il  fallait  y  chercher  un  lieu  fort  net  et 
convenable  à  la  sainteté  de  ce  mystère.  Saint 
Basile  remarque  que  dans  les  persécutions 
de  Dioclétien  ou  deLicinius,  les  églises  ayant 
été  abattues  par  les  mains  des  impies,  et  les 
autels  renversés,  on  ne  faisait  plus  d'obla- 
tion,  qu'on  ne  voyait  plus  fumer  l'encens  et 
les  parfums  devant  le  Seignem*,  et  qu'il  n'y 
avait  plus  de  lieu  propre  aux  sacrifices, 


1  Quod  si  nonnulli  panem  vinumque,  corporis  et 
sanguinis  Domini  kviiTvnov  vocaverunf,  valut  divinus 
Basilius,  non  hoc  post  consecrationem  dixerunt ,  sed 
antequam  oblatio  ipsa  consecraretur,  vocem  hanc  usur- 
parunt.  Joannes  Damascenus ,  lib.  IV  de  Fidé  ortho- 
doxa,  cap.  xiii,  pag.  273,  tom.  I  novie  editionis. 

^  Ergo  liquida  demonstratum  est,  quod  nusqiiam 
Dominus,  vel  Apostoli,  aut  Patres  imaginem  dixerunt 
sacrificiicm  sine  sanguine,  quod  per  sacerdoiem  offer- 
iur,  sed  ipsum  corpus  et  ipsum  sanguinem,  et  ante 
sanctificationis  quidem  consummationem  typns  quihus- 
dam  Sanctorum  Palrum  hœc  pie  visum  est  nominare  ; 
quorum  est  Eustathius  et  Basilius  qui  in  oratione  di- 
vinœ  oblationis  iia  dicii  :  Confidentes  appropinqua- 
mus  sancto  altari ,  et  proponentes  typoa  sancti  cor- 
poris et  sanguinis  Christi  tui,  te  deprecamur  et  te 
rogamus.  Et  quod  deinceps  infertur  certiorem  pairis 
hujus  perficit  intellectum ,  qualiter  a?itequam  sanctifi- 
cata  fuerint ,  vocata  sint  typi;  post  sanctificationem 
autem,  corpus  proprie  ac  sanguis  Christi  dicuntur, 
sunt  et  creduntur.  Epiphanius  diaconus,  in  Concilio 
Nicœno  II,  actione  6,  pag.  450. 

5  Qui  enini  gustant,  non  panem  et  vinum  degustare 
videntur,  sed  antitypum  corporis  et  sanguinis  Christi. 
Cyrillus,  Catechesi  mystagogica  5,  num.  20,  pag.  331. 

*  Corporis  et  sanguinis  sui  figuram  discipulis  com- 
mendavit  et  tradidit.  Aiig.,  in  psal.  m,  pag.  7,  t.  IV. 
Dicit  Sacerdos  :  Fac  nobis,  inquit,  hanc  oblationem  ad- 
scriptam,  ratam,  rationabilem,  acceptabilem  :  quod  fi- 
gura est  corporis  et  sanguinis  Domini  nostri  Jesu  Christi. 
Ambrosius,  seu  quis  alius,  lib.  IV  de  Sacramentis, 
cap.  V,  pag.  371. 

^  Invocationis  verba  cum  conficitur  panis  Eucharistiœ 


et  poculum  benedietionis,  quis  sanctorum  in  scripto  no- 
bis reliquit?  Nec  enim  his  contenti  sumus,  quœ  com- 
mémorât Apostolus  aut  Evangelium,  verum  alla  quo- 
que  et  ante  et  post  dicimus,  tunquam  multmn  habentia 
momenti  ad  mysterium,  quœ  ex  traditione  non  scripta 
accepimus.  Basil.,  lib.  de  Spiriiu  Sancto,  cap.  xxvil, 
pag.  55. 

6  Jacobus  Christi  Domini  nostri  secundum  carnem 
frater...  et  Basilius  Cœsareensium  Ecclesiœ  Archiepis- 
copus...  mystice  nobis  in  scriptis  tradito  sacrificio,  ita 
consecrandum  in  divina  missa  ex  aqua  et  vino  calicem 
ediderunt.  Goncilium  Quinisextum,  cap.  xxxii,  pag. 
1157,  tom.  VI  Concil. 

'  Jejunium,  Nazarœum  sanctificat,  perficit  sacerdo- 
iem. Neque  enim  fieri  potest  ut  absque  jejunio  audeat 
ad  sanetum  mijiisterium  accedere,  non  tantum  in  mys- 
tico  horum  temporum  veroque  cultu,  verum  etiam  in 
eo  qui  juxta  legem  in  figuris  peragebatur.  Basil.,  ho- 
mil.  1  de  Jejunio,  pag.  5. 

8  Quemadmodum  Scriptura  nullum  vas  commune  per- 
mittit  deferri  in  sancta,  ita  neque  sancta  in  communi 
domo  perfici,  cum  ex  Dei  jussu  Testamentum  vêtus 
quidquam  ejusmodi  fieri  aperfe  non  sinat.  Cum  autem 
Dominus  dicat  :  Plusquam  templum  est  hic  :  Apostolus 
item  :  Numquid  enim  domos  non  habetis  ad  mandu- 
caudum  et  bibendmn?...  Hinc  erudimur  non  debere, 
neque  communem  cœnam  in  ecclesia  edere  aut  bibere, 
neque  dominicam  cosnam  in  domo  contumelia  afficere, 
prœter  quam  si  quis  necessitate  cogente  loQum  aut  do- 
micm  puriorem  delegerit  in  tempore  opportune.  Basil., 
mRegulis  brevibus,  cap.  cccx,  pag.  325. 

3  Diruebantur  œdes  precationis  manibus  impiorum, 
evertebantur  altaria,  nec  erat  oblatio  ulla,  neque  suf- 
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Consulté  sur  la  fréquente  communion,  il 
répondit  *  :  ((  Il  est  bon  et  utile  de  commu- 
nier tous  les  jours  et  de  participer  au  sacré 
corps  et  au  sang  de  Jésus -Christ,  puisqu'il  a 
dit  lui-même  :  Celui  qui  mange  ma  chair  et 
boit  mon  sang  a  la  vie  éternelle.  Peut-on  douter 
que  ce  ne  soit  un  bon  moyen  pour  l'acquérir, 
que  de  s'approcher  souvent  de  la  source  de 
vie  ?  Quant  à  nous,  nous  communions  quatre 
fois  la  semaine,  le  dimanche,  le  mercredi,  le 
vendredi  et  le  samedi,  et  les  autres  jours, 
quand  nous  célébrons  la  mémoire  de  quelque 
saint  ;  mais  que  dans  le  temps  des  persécu- 
tions on  soit  obligé,  n'ayant  point  de  prêtre 
ou  de  ministre,  de  se  communier  de  sa  propre 
main,  sans  en  faire  aucune  difficulté,  il  est 
superflu  de  le  montrer,  puisqu'il  est  établi 
par  une  ancienne  coutume  et  une  pratique 
constante  :  en  effet,  tous  les  moines  qui  sont 
dans  les  déserts  où  il  n'y  a  point  de  prêtre, 
gardent  la  communion  chez  eux  et  se  com- 
munient eux-mêmes.  A  Alexandrie  et  en 
Egypte,  la  plupart  des  laïques  gardent  dans 
leurs  maisons  la  communion.  Car  le  prêtre 
ayant  une  fois  célébré  le  sacrifice  et  distribué 
l'hostie,  celui  qui  l'a  prise  toute  à  la  fois,  et 
qui  communie  ensuite  à  plusieurs  fois,  doit 
croire  qu'il  communie  de  la  main  du  prêtre 
qui  la  lui  a  donnée,  puisque  dans  l'égfise 

fitus,  non  locus  saorifkandi.  Basil.,  homil.  in  Gordium 
martyrem,  pag.  144. 

1  Singulis  diebus  communicare  ac  participem  esse 
sancti  corporis  et  sanguinis  Christi  bonum  est  et  peru- 
tile;  cum  ipse  perspicue  dicat  :  Qui  comedit  meam 
carnem  et  bibit  meum  sanguinem,  habet  vitam  œter- 
nam.  Quis  enim  dubitat  quin  vitœ  continenter  esse  par- 
ticipem, nihil  aliud  sit  quam  muliiplici  raiione  vivere  ? 
Nos  quidem  quaier  singulis  hebdomadibus  communi- 
camus,  dominica  die,  quarta  die,  in  parasceve  et  sab- 
bato,  et  aliis  diebus,  si  Sancti  alicujus  memoria  reco- 
latur.  Quod  autem  jjersecutionum  temporibus  cogitur 
quis,  absente  sacerdote  aut  diacono,  communionem  sua 
ipsius  manu  accipere,  id  grave  non  esse  supervacuum 
est  ostendere;  quia  lioc  diuturna  consuetudo  ipsis  rébus 
confirmât.  Omnes  enim  in  solitudinibus  monachi,  ubi 
non  est  sacerdos ,  communionem  domi  servantes,  suis 
ipsorum  manibus  sumunt.  Alexandriœ  autem  et  in 
JEgypto  unusquisque  etiam  de  plèbe  ut  plurimum  habet 
domi  communionem,  et  quando  vult,  per  se  ipse  fit  il- 
lius  particeps  :  postquam  enim  semel  sacerdos  sacrifi- 
cium  absolvit  ac  porrexit,  qui  illud  ut  totum  simul 
accepit,  is  dum  quotidie  participât,  merilo  credere  dé- 
bet se  ab  eo  gui  dédit  participare  et  accipere.  Enim- 
vero  etiam  in  ecclesia  sacerdos  porrigit  parlem,  quam 
qui  suscipit,  cum  omni  potestate  relinet,  et  sic  ori  ad- 
movet  propria  manu.  Itaque  idem  valet,  sive  quis  par- 
tem  imam  a  sacerdote  accipiat ,  sive  multas  simul. 
Basil.,  epist.  93  ad  Cœsariam  Patriciam,  pag.  186  et 
187. 

'  De  trigamis  et  polygamis  definiere,  eumçtem  cano- 


même  le  prêtre  donne  la  particule,  et  celui 
qui  la  reçoit,  l'a  en  son  pouvoir  avant  qu'il 
la  porte  à  sa  bouche,  de  sa  main.  C'est  donc 
en  effet  la  même  chose  de  recevoir  du  prêtre 
une  seule  particule  ou  plusieurs.  »  On  voit, 
par  ces  paroles  de  saint  Basile,  que  c'était 
encore  l'usage  que  les  fidèles  reçussent  l'Eu- 
charistie dans  leur  main,  et  qu'on  la  réser- 
vait pour  s'en  communier  même  hors  de  l'é- 
glise et  dans  des  lieux  éloignés,  comme  dans 
les  monastères  et  dans  les  déserts  ;  ce  qu'il 
ne  faut  entendre  apparemment  que  de  l'es- 
pèce du  pain.  Le  conseil  qu'il  donne  de  com- 
munier souvent,  ne  regarde  que  les  person- 
nes qui  vivaient  dans  la  piété;  car  on  voit 
par  ses  Lettres  canoniques  qu'il  ordonne  la  pri- 
vation de  l'Eucharistie  pour  des  péchés  qui 
n'étaient  pas  du  nombre  des  canoniques  ;  par 
exemple,  il  veut  que  l'on  sépare  pendant  un 
an  ou  deux  ans  ^  de  la  communion,  les  biga- 
mes; et  pendant  quinze  ans  ^  ceux  qui  ont 
contracté  mariage  dans  les  degrés  défendus  ; 
pendant  un  an  *,  quelquefois  deux  ans,  pour 
un  larcin;  et  pendant  dix  ans,  les  parjures  ^. 
13.  Les  évêques  sont  établis  ^  de  Dieu  pour 
gouverner  les  Eglises,  et  assis  dans  la  chaire 
des  '  Apôtres.  C'est  pourquoi  ils  doivent  ^  jour 
et  nuit,  en  public  et  en  particulier,  travailler 
à  faire  rentrer  dans  le  devoir  les  pécheurs, 

nem  quem  et  de  digamis,  servata  proportione  :  annum 
videlicet  in  digamis,  alii  vero  duos.  Basil.,  Epist.  ca- 
nonic.  1,  can.  4,  pag.  271. 

'  Cognationis  in  humants  nuptiis  prohibitœ  conjunc- 
tio,  si  in  peccatis  deprehendatur,  adulterorum  pœnas 
subibit.  Basil.,  can.  68,  pag.  327.  Qui  mœchatus  est, 
per  quindecim  annos  Sacrameniorum  non  erit  parti- 
ceps. Basil.,  can.  58,  pag.  326. 

*  Qui  furaius  est,  siquidem  sponte  pœnitentia  motus, 
seipsum  accusarit,  annum  a  sola  Sacrameniorum  com- 
munione  arcebitur  :  sin  autem  convictus  fuerit,  annos 
duos.  Basil.,  can.  61,  pag.  327. 

5  Perjurus  annis  decem  non  erit  communionis  parti- 
ceps. Basil.,  can.  64,  pag.  327. 

^  An  ignoras  conslitutos  a  Beo  Episcopos  Ecclesiarum 
Dei  cum  hominibus  ex  more  vivere?  Basil.,  Epist.  42, 
pag.  128.  Tanta  inest  iibi  omnium  Ecclesiarum  cura, 
quanta  illius  quœ  privatim  tibi  a  communi  nostro  Do- 
mino concredita  est.  Basil.,  Epist.  69,  pag.  161. 

'  Non  ab  hominibus  accepisti  aut  edoctus  es  Evange- 
lium  Christi,  sed  ipse  te  Dominus,  ex  terrœ  judicibus 
ad  cuthedram  Apostolorum  transtulit.  Basil.,  Epist. 
197  ad  Ambrosium  episcopum,  pag.  288. 

8  Obtestari  eos,  et  noctu,  et  interdiu,  et  publiée  et 
privatim  dehemus;  nos  autem  simul  abripi  eorum  im- 
probiiaiibus,  ne  feramus;  maxime  quidem  optantes  eos 
lucrifacere  et  a  maligni  laqueo  eripsre;sed  si  hoc  non 
possumus,  studeamus  saltem  animas  nostras  ab  œterna 
condemnatione  servare.  Basil.,  Epist.  canonic.  3,  ca- 
non. 84,  pag.  330. 
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el  s'employer  avec  tout  le  soin  possible  et 
avec  zèle  '  à  la  défense  de  la  vérité,  pour  em- 
pêcher que  le  vaisseau  ^  dont  la  conduite  leur 
est  confiée  ne  fasse  naufrage;  car  c'est  sur 
l'évéque  ^  que  l'Eglise  se  repose  de  son  salut; 
et  beaucoup  de  personnes  *  tombent,  n'ayant 
plus  de  fondements  sur  lesquels  elles  puissent 
s'appuyer.  Tous  doivent  donc  se  croire  inté- 
ressés ^  dans  l'élection  d'un  évêque,  comme 
d'une  chose  commune ,  et  ne  pas  en  rejeter 
le  choix  sur  autrui.  Celte  élection  se  faisait 
ainsi  :  aussitôt  après  la  mort  de  l'évéque,  le 
clergé  en  donnait  avis  ^  aux  évoques  de  la 
province,  les  priant  de  remplir  le  siège  va- 
cant ;  il  paraît  même  que  le  peuple  avait  part 
à  cette  invitation.  Les  évêques  se  rendaient 
à  cet  effet  '  dans  la  ville  dont  l'évéque  était 
mort.  Ils  devaient  choisir  pour  son  succes- 
seur l'im  ^  des  membres  de  son  clergé  et  pré- 
férer '  un  homme  déjà  âgé  et  plein  de  vertu 
à  un  jeune  homme  qui  pouvait  paraître  plus 
propre  pour  les  affaires  du  dehors.  C'était  au 


clergé  et  au  peuple  à  demander  un  sujet  qui 
fût  digne  de  l'épiscopat.  Mais  on  était  per- 
suadé qu'il  dépendait  de  Dieu  de  le  faire  con- 
naître, et  qu'il  était  très-difficile  '"  d'en  trou- 
ver qui  fussent  dignes  de  cette  charge.  Les 
précautions  que  l'on  prenait,  consistaient  à 
choisir  un  homme  qui  fût  serviteur  de  Dieu, 
attentif,  non  à  ses  intérêts,  mais  à  procurer 
le  salut  à  plusieurs.  L'indignité  de  l'élu  tour- 
nait au  mépris  de  la  doctrine.  Il  était  permis 
d'ordonner  un  néophyte  *',  s'il  n'y  en  avait 
pas  d'autres  qui  fussent  plus  dignes  ;  et  l'E- 
glise de  Césarée  souffrait  que  l'on  élevât  au 
sacerdoce  un  homme  qui  avait  prêté  à  usure, 
pourvu  qu'il  donnât  aux  pauvres  ce  qu'il 
avait  gagné  injustement,  et  qu'il  ne  se  laissât 
plus  aller  à  l'avarice  '^.  Ce  n'était  donc  pas 
l'usage  en  Cappadoce  de  mettre  les  usuriers 
dans  les  premiers  degrés  de  pénitence,  mais 
seulement  parmi  les  consistants,  car  autre- 
ment on  n'aurait  pu  les  admettre  dans  le 
clergé.  Si  quelqu'un  avait  été  ordonné  malgré 


'  Noveris,  nisi  parem  nos  laborem  pro  Ecclesiis  sus- 
cipiamus,  ac  sanœ  doctrinœ  adversarii  ad  eirum  ever- 
sionem  et  cumulatam  ruinam,  nihil  impedire  quominus 
Veritas  ab  inimicis  eversa  pereat,  ac  condemnationis  et 
ipsi  participes  simtis,  guod  non  omni  studio  atque  ala- 
critate  i?i  mutua  concordia  ac  in  his  quœ  ad  Deum 
speclant  conspirât ione,  solliciiud inem  pro  virili  ad  Ec- 
clesiarum  conjunctionem  ostenderimus.  ^ag,i\.,Epist.  65, 
pag.  158. 

2  Age  vîriliier,  corroborare  et  prœi  populo,  quem 
credidit  dexterœ  tuœ  Altissimus.  Atque  ut  peritus  gu- 
bernator,  tempesfate  omni  ab  hœreticorum  ventis  exci- 
tata  superior  animo  inimersabile  custodi  falsis  et  ama- 
ris  pravœ  doctrinœ  fluctibus  navigium,  etc.  Basil., 
Epist.  161,  pag.  252. 

3  Quamdiu  vos  quidem  possidet  Ecclesia,  tanquam 
in  propriis  fulcris  quiescit.  Basil.,  Epist.  81,  pag.  173. 

*  Cecidit  vir,  vere  columna  et  fvrmamentum  Eccle- 
siœ...  Non  levé  autem  periculum  est,  ne  multi,  sub- 
tracto  hoc  fundamento,  corruant.  Basil.,  Epist.  29, 
pag.  109. 

5  Quare  nec  de  successuris  desperandum  est.  Novit 
enim  suos  Dominus,  et  proferre  in  médium  potest, 
quos  fortasse  non  exspectamus...  Sed  obtestor  vos  per 
patres,  per  rectam  fidem,  per  hune  beatum,  erigatis 
animum,  proprium  sibi  quisque  id  quod  agitur  ducen- 
ies,  et  rerum  in  utramque  partem  exitus  participes  se 
in  primis  fore  existimantes  ;  ita  ut  rerum  communium 
curam,  ut  plerique  soient,  in  proximum  non  rejiciatis, 
ac  postea  unoquoque  in  animo  suo  res  négligente,  om- 
nes  sibi  ipsi  per  incuriam  proprium  malum  impruden- 
tes accersant.  Basil.,  Epist.  28,  pag.  108. 

^  Postquam  autem  et  Cleri  litterœ  ad  nos  venerunt, 
exhortantes,  ut  ne  hujusmodi  tempore  despiciamus, 
circumspiciens  quoquo  versum,  recordatus  sum  vestrœ 
charitatis  rectœque  fidei  et  studii  quod  semper  in  Ec- 
clesias  Dei  adhibetis .  Atque  ea  de  causa  misi  dilectum 
Eustathium  condiaconum,  qui  vestram  gravitaiem  ad- 
hortetur,  exoretque  ut  exantlatis  omnibus  pro  Ecclesiis 
laboribus  hune  quoque  addatis,  simulque  senium  meum 


vestro  recreetis  congressu,  ac  percelebrem  sanœ  Ecclc' 
siœ pietatem  instauretis,  prœficientes  ei  una  nobiscum.., 
Pastorem  secundum  Domini  voluntaiem,  qui  possit  ip- 
sius  populum  gubernare.  Habemus  enim  ob  oculos  vi- 
rum  nec  vobis  ignotum  :  quem  si  obtinere  possumus, 
scio  acquisituros  nos  magnum  apud  Deum  fxxluciam, 
atque  in  populum  qui  nos  advocabit,  beneficium  maxi- 
mum collaturos.  Sed  iterum  atque  sœpius  rogo,  ut 
omni  deposita  segnitie  occurratis  et  hyemis  difpcultates 
antevertafis.  Basil.,  Epist.  47,  pag.  141. 

'  Basil.,  ibid. 

8  Alius  autem  non  est  apud  nos,  quare  satins  est, 
etiamsi  rem  arbitrio  nostro  permiserint,  aliquem  ta- 
men  ex  illis  ipsis  designari.  Nam  credere  par  est,  hœe 
quidem  necessitatis  esse  verba,  sed  eorum  animum  id 
velle  quod  ab  initia  depoposcerant,  ut  suorum  aliquis 
prœficiatur.  Basil.,  Epist.  can.  3,  pag.  325. 

^  Ipseprior  efflagitasti  hominem,  cœtera  quidem  prO' 
bum  ac  nobis  dilectum,  sed  nominato  viro  longe  infe- 
riorem.  Basil.,  Epist.  81,  pag.  174;  ut  Epist.  canonic.  3 
mox  laudata. 

'"  Sed  quia  non  facile  est  reperire  qui  digni  sinf,  an 
non  forte  dum  volumus  ex  multitudine  auctoritatem 
habere,  ac  perficere,  ut  Dei  Ecclesia  a  pluribus  accu- 
ratius  gubernetur,  imprudentes  doctrinam  ob  eorum 
qui  vocati  fuerint,  indignitatem  in  contemptum  addu- 
centes,  indifferentiœ  populos  assuefaciemus?...  Quàm- 
obrem  forte  satins  esset  unum  aliquem  probatum  et 
spectatum,  si  et  id  facile  fieri  potest, prœficere  civitati, 
eique  committere  singula  suo  ipsius  periculo  dispen- 
sanda  :  tantum  Dei  servus  sit,  operarius  non  prave  pu- 
dens,  non  suis,  sed  multorum  attentus  commodis  ut 
salutem  adipiscantur.  Basil.,  Epist.  190,  282. 

•'  Quod  si  quis  sit  ex  neophytis,  ille  ordinetur.  Basil., 
Epist.  217,  pag.  325. 

12  Qui  usuras  accipit  si  voluerit  injustum  lucrum  in 
pauperes  insumere,  et  deinceps  ab  avaritiœ  morbo  li- 
berari,  ad  sacerdotium  admitti  potest.  Basil.,  Epist, 
188,  canone  14,  pag.  275. 
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lui  ' ,  on  ne  l'en  blâmait  point,  mais  seule- 
ment celui  qui  l'avait  ordonné;  et  on  ne  ^ 
voulait  point  que  l'on  contraignît  ceux  qui 
avaient  juré  de  ne  se  point  laisser  ordonner, 
de  se  parjurer  en  recevant  l'ordination,  l'ex- 
périence ayant  fait  connaîti'e  que  de  sem- 
blables ordinations  avaient  de  fâcheuses  sui- 
tes :  toutefois,  il  y  avait  un  canon  qui  les  au- 
torisait. Saint  Basile  ne  reconnaissait  point  ^ 
pour  évêque  celui  que  les  hérétiques  avaient 
ordonné  pour  le  renversement  de  la  foi,  et  il 
déclare  *  qu'après  que  la  paix  aura  été  ren- 
due à  l'Eglise,  il  ne  recevra  point  ceux  que 
cet  évêque  aura  ordonnés.  Il  n'avait  garde  de 
quitter  son  troupeau  dans  le  temps  de  la  per- 
sécution, ne  croyant  pas  qu'il  fût  permis  à 
un  évêque  de  s'absenter  de  son  Eghse,  et  de 
l'abandonner  aux  embûches  ^  de  ses  ennemis. 
Les  évoques  étaient  soumis  aux  lois  en  ce 
qui  regarde  ^  les  affaires  temporelles.  L'accès 


qu'ils  avaient  auprès  des  grands  les  mettait 
en  état  de  secourir  ^  les  malheureux  ;  mais  il 
y  avait  des  évéques  ambitieux  qui  tournaient' 
à  leurs  usages,  ce  qui  était  donné  pour  les  be- 
soins des  pauvres.  Un  évêque  ne  devait  point 
entreprendre  d'affaire  de  quelque  importance 
sans  l'avis  '  de  ses  collègues,  cela  lui  étant 
défendu  par  les  canons.  Si  quelqu'un  d'entre 
eux  était  accusé  de  crime,  on  devait,  suivant 
le  précepte  de  l'Apôtre,  l'admonester  *'',  s'il 
y  avait  remède  à  sa  faute  ;  mais  si  le  crime 
était  de  nature  à  ne  point  recevoir  de  re- 
mède, il  fallait  l'en  reprendre  publiquement 
et  assembler,  pour  en  juger,  les  évêques  et 
les  plus  considérables  du  clergé.  Quelques 
évêques  ",  dépendants  de  la  métropole  de 
Césarée,  prenaient  de  l'argent  de  ceux  qu'ils 
ordonnaient  ;  saint  Basile  condamne  cet  abus 
et  veut  qu'on  dise  à  celui  qui  reçoit  l'argent, 
ce  que  les  Apôtres  dirent  à  Simon  :  Que  ton  Act  vm,  so. 


*  Si  quid  déficit  eorum  guœ  ad  canones  speciant, 
culpam  sustinent  qui  ordinavere,  non  is  qui  omni  im- 
posita  necessilate  minisferium  suscipere  coaclus  est. 
Basil.,  Epist.  226,  pag.  345. 

2  Qui  jurant  se  ordinationem  non  accepiuros  ej'u- 
ranies,  ne  cogantur  pejerare.  Etsi  enim  videiur  aliquis 
esse  canon  qui  ejusmodi  hominibus  concédât,  experien- 
tia  tamen  cognovimus  eos  qui  pejerarunt  felices  exitus 
non  habere.  Basil.,  Epist.  188,  pag.  274. 

3  'Non  agnosco  episcopum  nec  numerarim  inter  Christi 
sacerdoies  eum  qui  a  profanis  manibus  ad  eversionem 
fidei  principahim  accepit  :  hoc  meum  est  judicium. 
Basil.,  Epist.  240,  pag.  370. 

'  Hœc  autem  scripsi,  non  quod  vobis  diffidam ,  sed 
ut  nonnullorum  dubiiationem  significatione  meœ  sen- 
tentiœ  confirmem,  ne  gui  communione  prœoccupentur, 
neve  accepta  ab  eis  mamts  impositione,  postea  pace 
reddita  vim  faciant,  ut  in  sacrato  cœtu  recenseaniur. 
Basil.,  ibid. 

"  Nunc  vero  et  hoc  ipsum  vobis  indicio  sif  illius  in 
qua  degimus  afflictionis,  quod  ne  facultas  quidem  no- 
bis  est  itineris  suscipiendi.  Etenim  si  quis  vel  brevis- 
simo  tempore  a  sua  Ecclesia  ahfuerit,  traditos  relin- 
quet  populos  insidiantibus.  Basil.,  Epist.  243,  pag.  376. 

5  Videmus  patrice  nostrœ  gubernacula  viro  commis- 
sa...  accurato  legum  custodi,  secundum  quas  in  huma- 
nts rébus  vivimus.  Basil.,  Epist.  225,  pag.  344. 

'  Non  enim  nobis  eodem  modo  adeundus  est  medi- 
cus  ac  plebeius;  neque  etiam  prœses  eodem  modo  ac 
privatus  :  sed  danda  est  opéra,  ut  hujus  arte,  illius 
auctoriiate  ad  nostros  usus  perfruamur.  Quemadmo- 
dum  enim  ad  solem  ambulantes,  velint  nolint,  umbra 
omnino  sequitur  :  ita  et  cum  magistratibus  colloquia 
quœsius  quidam  comilatur,  levamen  afflictorum.  Basil., 
Epist.  84  ad  Prœsidem,  pag.  177. 

8  Periit  gravitas  sacerdotalis  :  defecere  qui  gregem 
Domini  cum  scientia  pascant  :  ambiiiosis  pauperum 
pecunias  in  proprios  usus  et  in  munerum  largitiones 
semper  insumentibus .  Basil.,  Epist.  92,  pag.  184. 

»  Quid  autem  solus  facere  possim?  quandoquidem 
canones,  ut  et  ipse  non  ignoras,  uni  ministeria  ejus- 


modi non  concedunt.  Basil.,  Epist.  141,  pag.  234.  Vi- 
detur  Basilius  hoc  loco  respicere  ad  27  canonem  apos- 
tolicum,  ubi  prœscribitur,  ut  in  unaquaque  provincia 
Episcopi  nihil  majoris  rei  incipiant  sine  sententia  il- 
lius, qui  inter  eos  primus,  ac  unusquisque  iis  contentus 
sit,  quœ  ad  Parœciam  suam  pertinent.  Sed  nec  ille 
absque  omnium  voluntafe  quidquam  faciat. 

1"  Ommno  autem  fratres,  siquidem  sanabilia  sunt 
nostra  delicta,  cur  morem  non  gerit  [adversarius]  Doc- 
tori  Ecclesiarum  dicenti  :  Argue,  increpa,  obsecra. 
Sin  autem  insanabilis  nostra  iniquitas,  cur  non  stat 
adversa  fronte,  et  evulgans  nostra  delicta,  libérât  a 
pernicie  quam  inferimus,  Ecclesias?...  Sed  sunt  Epis- 
copi :  vocenfur  ad  audiendum.  Est  clerus  in  unaqua- 
que Dei  parœcia.  Congregentur  speciatissimi,  libère 
loquatur  qui  volet,  ut  quod  fiet,  probatio  sit  non  con- 
vitium.  Basil.,  Epist.  204,  pag.  305. 

"  Dicuntur  nonnulli  ex  vobis  ab  iis  gui  ordinantur, 
pecunias  accipere...  Hœc  si  ita  se  habent,  deinceps  non 
fiant,  sed  emendentur  :  siquidem  necesse  est  dicere  ar- 
gentum  accipienii,  quod  ab  Âpostolis  dictum  est  ei,  qui 
dare  volebat,  ut  Spiritm  Sancti  participationem  eme- 
ret  :  Pecunia  tua  tecum  sit  in  perditionem.  Nam  le- 
vius  delinquit  gui  prœ  inscitia  emere  vult,  guam  gui 
Dei  donum  vendit,  venditio  enim  facta  est;  et  guod  tu 
gratis  accepisti,  id  si  vendideris,  tanguam  Satanœ  ven- 
ditus  graiia  privabere.  Nam  cauponariam  introducis 
in  res  spirituales  et  in  ipsatii  Ecctesiam  ubi  corpus  et 
sangiiis  Christi  concredita  nobis  sunt,  hœc  ita  fieri  non 
oportet.  Quale  autem  sit  arlificium,  dicam.  Putant  se 
ideo  non  peccare,  quod  non  ante  accipiant,  sed  post  or- 
dinationem accipiant.  Accipere  autem  est,  quandocum- 
que  accipere.  Rogo  itaque,  reditum  illum,  imo  ])otiu3 
viam  in  gehennam  ducentem  relinguite,  nec  manus 
ejusmodi  muneribus  contaminantes,  indignas  vos  efp- 
ciatis,  qui  mysteria  sancta  celebretis.  Si  guis  post 
hanc  meam  epistolam  taie  aliquid  admiserit,  ab  his 
quidem  guœ  hic  sunt  altaribus  secedet  :  quœret  autem 
ubi  Dei  donium  emens  denuo  divendere  queat.  Basil., 
Epist.  53,  pag.  147. 
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argent  périsse  avec  toi;  car  celui  qui  veut  ache- 
ter par  ignorance  le  don  de  Dieu,  est  moins 
coupable  que  celui  qui  le  vend.  «  Si  vous 
vendez,  dit-il,  ce  que  vous  avez  reçu  gratui- 
tement, vous  serez  privés  de  la  grâce,  comme 
vendus  à  Satan.  Vous  introduisez  un  trafic 
dans  les  choses  spirituelles,  et  dans  l'Eglise, 
où  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ  nous 
est  confié.  Mais  voici  l'artifice  :  on  croit  ne 
pas  pécher,  parce  que  l'on  ne  prend  qu'après 
l'ordination  ;  c'est  toujours  prendre.  Je  vous 
conjure  donc  de  ne  pas  souiller  vos  mains  ni 
vous  rendre  indignes  de  célébrer  les  sacrés 
mystères.  Si  quelqu'un,  à  l'avenir,  fait  quel- 
que chose  de  semblable,  il  sera  séparé  de 
notre  autel  et  cherchera  où  il  puisse  acheter 
et  revendre  le  don  de  Dieu.  »  S'il  arrivait  • 
qu'un  évêque  en  invitât  un  autre  à  le  venir 
voir,  il  lui  envoyait  une  personne  pour  l'a- 
mener; et  c'était  la  coutume  que  l'évéque  ^ 
étranger  prêchât  dans  l'église  de  son  collè- 
gue. L'évéque  avait  ^  un  trône  dans  l'église, 
où  il  s'asseyait.  Les  prêtres  partageaient  avec 
l'évéque  les  travaux  *  évangéliques  ;  par  un 
abus  que  saint  Basile  détruisit,  ils  admet- 
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talent  ^,  dans  l'Eglise  de  Gésarée,  qui  ils  vou- 
laient dans  le  clergé. .Le  prêtre  *  qui,  avant 
son  ordination,  avait  contracté  par  ignorance 
un  mariage  illégitime,  conservait  seulement 
l'honneur  de  sa  séance,  et  était  privé  de 
toutes  les  fonctions,  n'étant  plus  en  état  de 
sanctifier  les  autres.  Bien  que  saint  Basile 
donne  quelquefois  ^  le  nom  de  chorévêque  à 
quelques-uns  de  ses  collègues,  il  entendait 
proprement  sous  ce  nom  un  prêtre  ^  qui  avait 
la  surintendance  sur  plusieurs  curés  de  la 
campagne.  Ils  n'étaient  point  à  la  nomina- 
tion de  l'évéque  ;  mais  on  ^  les  choisissait,  et 
saint  Basile  veut  que  dans  le  choix  qu'on  en 
fera,  on  n'ait  aucune  considération  humaine, 
mais  en  vue  l'utilité  de  l'Eghse,  et  que  cha- 
cun donne  son  suffrage  sans  contestation. 
Outre  les  prêtres  et  les  diacres,  il  y  avait  dans 
les  villages  mêmes  d'autres  ministres.  C'était 
aux  '"  pi'êtres  et  aux  diacres  d'examiner  ceux 
qu'on  y  devait  admettre  au  ministère,  et  d'en 
faire  le  rapport  au  chorévêque  qui,  ayant 
pris  ensuite  l'avis  de  l'évéque,  les  admettait. 
L'évéque  et  le  chorévêque  avaient  un  cata- 
logue **  de  tous  ces  ministres,  afin  qu'on  n'y 


1  Venit  mihi  in  mentem  et  eonim  gui  advocaverant 
perfimcioria  invUandi  ratio,  qui  cum  me  per  honora- 
iissimum  fratrem,  Hellenium  Nazianzi  Perœquatorem 
in  transcursu  vocassent,  qui  itermn  de  iisdem  submo- 
neret,  aut  me  deduceret,  non  dignati  sunt  mitiere. 
Basil-,  Epist.  98,  pag.  191. 

2  Nobis  in  optatis  est,  ut  in  Ecdesia  appareat  pietas 
tua,  et  nos  simul  et  populum  tum  ipso  conspeciu,  tum 
gratiœ  tuœ  sermonibus  curet.  Basil.,  Epist.  59,  p.  154. 

^  Date  operam  ut...  circumsteiis  Ecclesiœ  pastorem , 
ubi  Dominus  ei  dederit  in  suo  conspici  ihrono.  BasU., 
Epist.  183,  pag.  266. 

'  Misimus  religiosissimum  ac  carissimum  fratrem 
nostrum  et  laloris  tvanyelici  consortem  Melelium  com- 
presbyterum.  Basil.,  Epist.  226,  pag.  346. 

'  Presbyteris  et  diaconis  permisistis,  ut  quos  vellent, 
vita  non  examinata,  secundum.  animi  affectionem,  aut 
ex  consanguinifate  ortam,  aut  ex  alia  aliqua  amici- 
tia,  in  Ecdesia  indignas  introducerent.  Basil.,  Epist.  54 
ad  Chorepiscopos ,  pag.  148. 

8  De  presbytcro  qui  insdens  illidtis  nuptiis  impli- 
catus  est,  statut  quœ  oportehat,  cathedrœ  quidem  parti- 
dpem  esse,  sed  a  reliquis  muniis  abstineat,  nam  satis 
est  ejusmodi  homini  venia.  Ut  autem  alium  benedicat, 
qui  propria  débet  curare  vulnera,  minime  consenta- 
neum  est;  benedictio  enim  sanciificationis  communica- 
tio  est  quam,  qui  non  habet,  propferea  quod  insciens 
lapsus  est,  quomodo  aliis  impertiei?  Itaque  nec  pu- 
bliée nec  privatim  benedicat,  nec  corpus  Christi  distri- 
buât aliis,  nec  quodvis  aliud  sacrum  munus  obeat , 
sed  honorifica  sede  contenius,  roget  cum  lacrymis  Do- 
minum  ut  sibi  ignorantiœ  peccaium  remittatur.  Basil., 
Epist.  199,  pag.  294. 

'  Basil.,  Epistola  53  ad  Chorepiscopos,  pag.  147.  On 
lit  dans  les  imprimés  et  dans  quelques  manuscrits  : 


Ad  Episcopos  sibi  subditos  ne  pretio  manus  imponant, 

8  Dignaberis  autem  et  pauperum  domum  ad  pagos 
ipsi  (diorepiscopos)  commisses  invisere.  Basil.,  Epis- 
tola 142,  pag.  235. 

8  Quod  autem  attinet  ad  eleciionem  eorum  gui  pagis 
prœficiendi  sunt,  si  quid  certe  aut  gratiam  apud  ho- 
mines  iniens,  aut  precibus  indulgens,  aut  timori  cedens 
fecero,  guidvù  potius  guam  eleciionem  peragam,  non 
enim  dispensator  ero,  sed  caupo  humants  amiciiiis 
donum  Dei  permuians.  Quod  si  data  suffragia  ab  ho- 
minibus  daniur  gui  ex  specie  externa  testari  possunt, 
quœcumque  testantur,  illa  autem  judicia,  quinam  mu- 
gis idonei  sint,  ei  qui  cordium  arcana  novit,  a  nostra 
humilitaie  permittuntur ;  illud  sane  universis  satins 
fuerit,  dicfo  testimonio,  a  studio  et  contentione  omni 
pro  iis  quibus  dafum  est  testimonium  quasi  pro  neces- 
sariis  abstinere,  Deum  autem  precari,  ut  guod  utile 
fuerit ,  non  lateat ,  etc.  Basil.,  Epist.  290,  pag.  428 
et  429. 

1"  Observata  olim  in  Dei  Ecdesiis  consuetudo,  Eccle- 
siœ ministros  omni  diligentia  probatos  admittebai  ac 
in  omne?7i  eorum  vifam  sedulo  inquirebatur,  annon  es- 
sent  maledici,  annon  ebriosi...  atgue  hoc  examinahant 
guidem  presbyteri  et  diaconi,  gui  una  cum  ipsis  habi- 
tabant ;  referebant  autem  ad  chorepiscopos,  qui  cum 
suffragia  testium  veracium  accepissent ,  ac  episcopum 
admonuissent ,  sic  sacratorum  numéro  minisirum  ad- 
scribebant.  Basil.,  Epist.  54  ad  Chorepiscopos,  p.  148. 

"  Habete  autem  et  ipsi  apud  vos  catalogum,  ut  cum 
scriptis  apud  nos  repositis  vestra  conferantur,  nec  cui- 
guam  liceat  se  ipsum,  cum  voluerit ,  inscribere.  lia 
sane,  si  qui  post  primam  indictionem  a  presbyteris 
introdudi,  inler  laicos  rejiciantur...  In  posto-um  exa- 
minate  quidem  qui  digni  sint,  et  eos  admittiie,  sed 
prius  non  adscribite,  guam  ad  nos  retuleritis;  aut 
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inscrivît  personne  à  leur  insu  ;  si  quelqu'un 
y  avait  été  inscrit  sans  le  jugement  de  l'é- 
vêque,  on  le  renvoyait  au  rang  des  laïques. 
Voici  les  faits  sur  lesquels  on  examinait  ces 
ministi'es  inférieurs,  savoir  :  s'ils  n'étaient  ' 
point  sujets  aux  médisances  et  aux  impréca- 
tions, à  l'ivrognerie,  prompts  à  se  battre,  et 
s'ils  avaient  vécu  pendant  leur  jeunesse  avec 
assez  de  retenue  pour  exercer  saintement  le 
ministère.  Il  y  avait  des  prêtres  ^  qui  vivaient 
du  travail  de  leurs  mains,  et  des  clercs  qui 
exerçaient  des  métiers  sédentaires.  Saint  Ba- 
sile sachant  ^  qu'un  nommé  Gliccius  était  na- 
turellement adroit,  et  qu'il  avait  du  talent 
pour  les  ouvrages  des  mains,  l'ordonna  diacre 
dans  l'intention  qu'il  aiderait  au  prêtre  à 
pourvoir  aux  besoins  de  l'Eglise,  quoique  ses 
mœurs  fussent  d'ailleurs  assez  dures  et  in- 
commodes. Le  canon  de  Nicée  qui  interdit 
aux  clercs  d'avoir  des  femmes  étrangères 
dans  leurs  maisons,  était  en  vigueur  dans 
l'Eglise  de  Césarée  ;  et  saint  Basile  *  menace 
d'excommunication  un  prêtre  déjà  fort  âgé 
qui  ne  voulait  pas  s'y  conformer  :  car  encore 


que  ce  prêtre  ne  vécût  point  dans  le  dérègle- 
ment, il  était  obligé  de  se  conformer  aux 
lois  pour  n'être  point  un  sujet  de  scandale  à 
ses  frères.  Un  diacre  ^  qui,  après  son  ordina- 
tion, commettait  le  péché  de  fornication,  était 
rejeté  du  diaconat;  mais  on  ne  le  privait  pas 
de  la  communion  laïque.  S'il  n'avait  péché 
que  ^  de  paroles,  il  restait  dans  la  commu- 
nion des  diacres.  Les  diaconesses  '  étaient 
obligées  à  vivre  dans  le  célibat  :  et  s'il  arri- 
vait que  quelqu'une  commît  fornication  avec 
un  gentil,  on  ne  l'admettait  à  l'oblation  que 
la  septième  année  après. 

16.  Longtemps  avant  saint  Basile,  les  clercs 
étaient  exempts  des  charges  ^  publiques; 
mais  cette  exemption,  quoiqu'utile  ^  aux  prin- 
ces et  aux  peuples,  puisqu'elle  multipliait  le 
nombre.de  ceux  qui  priaient  poux  eux,  com- 
mençait à  n'avoir  presque  plus  lieu,  en  sorte 
que  saint  Basile  se  trouvait  obligé  de  s'adres- 
ser au  préfet  pour  la  remettre  en  vigueur.  On 
surchargeait '"même  de  tributs  les  biens-fonds 
de  l'Eglise,  ce  qui  faisait  qu'elle  n'en  retirait 
presque  aucune  utihté  et  qu'elle  avait  peine 


scitote  laicum  futurum  esse,  gui  sine  nostro  judicio  in 
ministerium  fuerit  admissus.  Basil.,  Epist.  54  ad  Cho- 
repiscopos,  pag.  149. 

*  In  omnem  eorum  vitam  sedulo  inquirebatur ,  annon 
essent  maledici,  annon  ebriosi,  annon  prompti  ad  pug- 
nas,  an  juventutem  suam  frenarent,  iia  ut  sanctimo- 
niam  sine  qua  Deum  nemo  videbit,  exercere  passent. 
Basil.,  Epist.  54,  pag.  148. 

'  Circumspiciens  in  presbyterii  urbis  consessus  elegi 
pretiosissimum  vas,  alwnnum  beati Hermogenis... pres- 
byterum  Ecclesiœ  a  niultis  jam  annis...  hominem  pau- 
perem  ac  nulles  in  hoc  mundo  reditus  possidentem , 
adeo  ut  ne  panis  quidem  copia  ipsi  suppetat,  sed  ma- 
nuum  labore  una  cum  fratribus,  qui  cum  eo  sunt,  vic- 
tUTK  sibi  comparet.  Basil.,  Epist.  81,  pag.  174.  Quan- 
quam  enim  etiam  hominum  numéro  ingens  quodam- 
modo  videtur  esse  clerus  noster,  at  hominum  ad  iiinera 
inexerciiaiorum  eo  quod  neque  mercaiuram  faciant... 
sed  sedentarias  artes  exerceant  plerique,  unde  victum 
sibi  quotidianum  comparant.  Basil.j  Epist.  198,  p.  289 
et  290. 

'  Glycerius  a  me  quidem  ordinatus  est  Venensis 
Ecclesiœ  diaconus,  ut  et  presbytero  ministraret,  et  opus 
Ecclesiœ  curaret.  Est  enim  quamvis  ad  alia  ahsurdus, 
saltem  ad  manuum  officia  haud  maie  a  natura  com- 
paralus.  Basil.,  Epist.  169,  pag.  258. 

*  Ejice  igitur  illam  [mulierem]  ex  tuis  œdibus  et  in 
monasterio  constitue...  Hœc  donec  feceris  innumerabi- 
lia  quœ  per  epistolas  scribis  nihil  te  juvabunt,  sed 
morieris  otiosus,  ac  reddes  Domino  rationem  otii  tui. 
Quod  si  ausus  fueris  citra  emendationem  sacerdotium 
iibi  vindicare,  anaihema  eris  omni  populo,  etc.  Basil.j 
Epist.  55,  pag.  150. 

^  Diaconus  post  diaconaium  fornicaius ,  diaconatu 
ejicietur  quidem,  sed  in  laicorum  detrusus  locum,  a 
communione  non  arcebitur.  Basil.,  Epist.  188,  canone  3, 
pag.  271. 


^  Diaconus  qui  pollutus  est  in  labris,  seque  eo  usque 
confessus  est,  a  ministerio  arcebitur,  sed  ei  concedetur, 
ut  cum  diaconis  particeps  sit  sacramentorum.  Basil., 
Epist.  217,  pag.  327. 

'  Diaconissa  quœ  cum  Gi'œco  fomicata  est,  ad  pœni- 
tentiam  admittenda  est;  ad  oblationem  vero  admitte- 
tur  anno  septimo  si  videlicet  in  castiiate  vitam  agat... 
Nos  porro  diaconissœ  corpus ,  utpoie  consecratum  non 
amplius  permittimus  in  usu  esse  camali.  Basil.,  Epis- 
tola  200,  canone  44,  pag.  296. 

8  Eos  qui  Deo  nostro  ministrant ,  presbyteros  videli- 
cet et  diaconos  velus  census  immunes  reliquit;  qui  au- 
tem  nunc  recensioni  operam  dant ,  ii  ut  nulle  a  sublimi 
tua  potestate  accepio  mandata,  eas  recensuere,  nisi 
forte  quidam  aliunde  ab  œtate  immunitaiem  haberent. 
Rogamus  igitur...  ut  nabis  concédas  secundum  legem 
antiquam  census  sacros  mmistros;  nec  in  personas  eo- 
rum qui  nunc  adscripti  sunt,  conferatur  remissia;  sed 
secundum  liberœ  descriptianis  formam,  communia  quce- 
dam  clericorum  fiât  concessio,  adeo  ut  qui  Ecclesias 
gubernant,  quovis  loco  ministrantibus  immunitatem 
douent.  Basil.,  Epist.  104  ad  Modestum  prœfectum, 
pag.  198  et  199. 

s  Hœc  et  tuœ  magnanimitati  immartalem  recte  fac- 
torum  gloriam  conservabunt ,  et  imperatoris  familiœ 
precatores  multas  camparabunt,  et  ipsis  rébus  publieis 
non  parum  afférent  emolumenii.  Basil.,  ibid. 

1"  Qui  Ecclesiœ  curam  gerit,  cuique  possessionum 
administratio  commissa,  ipse  est,  qui  hanc  ibi  iradit 
epistalam,  dilectus  ille  filius.  Huic  digtieris  quibus 
de  rébus  ad  tuam  dignitaiem  referel,  tum  loquendi 
libertaiem  dare,  tum  asseveranti  aures  prœbere;  ut 
saltem  nunc  recreare  se  possit  Ecclesia,  et  ab  illa 
multorum  capiium  hydra  liberari.  Basil.,  Epist.  285, 
pag.  425. 
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à  trouver  des  personnes  qui  voulussent  en 
prendre  soin  :  c'était  cependant  '  le  patri- 
moine des  pauvres.  Comme  elle  avait  soin, 
outre  la  nourriture,  de  leur  fournir  aussi  des 
habits,  il  y  en  avait  toujours  en  réserve  ^ 
dans  des  bâtiments  attenants  à  l'égiise  :  car 
il  y  en  ^  avait  tout  autour. 

17.  On  regardait  comme  *  digne  d'un  chré- 
tien de  faire  bâtir  des  églises  en  l'honneur  du 
nom  de  Jésus- Christ,  et  lorsque  quelqu'une 
venait  à  être  bâtie  de  nouveau,  on  y  mettait 
des  reliques  des  martyrs  ^  quand  ou  pou- 
vait en  trouver.  Le  vestibule  de  l'église  ^  était 
le  lieu  de  leur  sépulture.  Voilà  ce  qui  con- 
cerne les  églises  matérielles.  Quant  à  l'Eglise 
répandue  par  toute  la  terre,  saint  Basile  la 


définit  :  Une  fraternité  répandue  partout  '.  Il 
dit  qu'elle  est  une  ',  mais  composée  de  tous 
ceux  qui  sont  à  Jésus-Christ,  quoiqu'on  diffé- 
rents endroits  ;  et  un  corps  composé  de  divers 
membres  ^,  que  Jésus- Christ  a  daigné  appe- 
ler son  propre  corps  '";  que  rien  n'est  plus 
agréable  "  que  de  voir  des  personnes  extrême- 
ment éloignées  de  demeures  être  unies  avec 
tant  de  concert  par  la  communion  d'un  même 
esprit  *2;  qu'il  est  de  la  charité  que  les  Eglises 
visitent  et  aident  celles  qui  sont  dans  l'afîlic- 
tion  *3  ;  que  toutes  ont  besoin  de  leurs  secours 
mutuels,  la  tête  ne  pouvant  dire  aux  pieds  '*  : 
Je  n'ai  pas  besoin  de  vous,  et  la  main  droite 
ayant  besoin  du  secours  de  la  gauche  *^.  Il 
souhaitait  *^  que  l'on  gouvernât  les  Eghses 


'  Pauperum  enim  possessio  est  ejusmodi,  ut  semper 
quœramus  qui  eam  suscipiat ,  eo  quod  Ecclesia  suum 
insuper  potius  absumat,  quam  ex  possessionibus  ali- 
quid  percipiat  emolumenti.  Basil.,  ibid. 

*  Nonnulli  in  hac  Ecclesia  comprehensi  suni  malefici, 
qui  furati  sunt  contra  Domini  prœceptum  vilia  pau- 
perum vestimenta,  quos  induere  oportebat  magis  quam 
exuere;  cmnque  vestes  sacrilège  surreptas  recipi  prœ- 
cepi,  et  alias  quidem  venturis  servari,  alias  vero  qui 
aderant  tradi.  Basil.j  Epist.  286,  pag.  425. 

'  Qui  autem  siliunt,  quinam  sint?  Qui  Ecclesiœ  con- 
septum  extruunt.  Auctor  Epistolie  321  inter  Epistolas 
Basilii,  pag.  449.  Vide  lib.  IX  Cod.  Theod.,iH\x\o  45, 
ubi  templum  dicitur  quadripertilo  parietmn  septu 
conclusum. 

*  Valde  autem  lœtatus  sum,  quod  curam  christiano 
dignam  suscipiens,  domum  ad  gloriam  nominis  Christi 
construxerit.  Basil.,  Epist.  49,  pag.  142. 

^  Quod  si  reliquias  marlyrum  investigare  possim , 
cupio  et  ipse  studii  adjutor  esse .  nam  si  in  memoria 
eritjustus,  profecto  bonœ  illius  memoriœ ,  quam  tibi 
sanctus  impertiet,  erimus  participes.  Basil. ,  ibid. 

^  Corpus  {Julittœ  mariyris)  in  pulcherrimo  unius 
iempli  urbis  vestibulo  tumulatum,  tum  ipsi  loco,  tum 
lis  qui  ad  hune  locum  accédant,  sanctitatem  confert. 
Basil.,  bom.  in  JuliUam  martyrem,  pag.  34. 

''  Celeberrimas  illas  Epistolas  contra  Eudoxium,  to- 
tamque  ejus  factionem  conscripserunt ,  et  ad  omnes 
fraternitates  transmiserunt.  Basil.,  £/)«<.  226,  p.  346. 
Obtestor...  ut  mihi  scepe  de  tuis  rébus  scribas,  et  curam 
suscipias  fraternitatis  ubique  dijfusœ.  ^asù..,Epist.  133, 
pag.  225. 

8  Sed  quia  unus  populus  sunt  quotquot  in  Chrisium 
sperantj  et  nunc  una  Ecclesia  qui  Cfiristi  sunt,  quan- 
quam  ex  multis  locis  nominatur.  Basil.,  Ep,  161,  p.  252. 

3  Omnes  invicem  sumus  membra,  sed  habentes  dona, 
secundum  Dei  gratiam  nobis  datam  diversa;  eapropter 
Hon  potest  dicere  oculus  manui  :  Non  opus  habeo  te  ; 
aut  rursus  caput  pedibus  :  Non  est  mihi  vobis  opus.  Sed 
omnia  quidem  simul  comptent  corpus  Christi,  in  uni- 
tate  Spiritus;  necessariam  autem  utilitaiem  sibi  invi- 
cem reddunt  ex  donis.  Basil.,  lib.  de  Spiritu  Sancto, 
cap.  XXVI,  pag.  52. 

1°  Dominus  noster  Jésus  Christus ,  cum  suum  ipsius 
corpus  dignatus  sit  appellare  universam  Dei  Ecclesiam, 
nosque  sigillatim  aliorum  invicem  membra  e/fecerit , 
dédit  et  nobis  omnibus  ad  omnes  necessiiudinem  habere 

IV. 


secundum  membrorum  concordiam.  Basil.,  Epist.  243, 
pag.  372. 

11  Quid  enim  fiatjucundius  quam homines,  tanto  loco- 
rum  intervallo  sejunctos,  caritatis  vinculo  videre  in 
unam  membrorum  harmoniam  in  corpore  Christi  col- 
ligari?  Basil.,  Epist.  70,  pag.  163. 

'^  Quemadmodmn  igitur  proprium  ipsorum  bonum 
ducimus,  vestram  inter  vos  concordiam  et  unitatem; 
ita  et  rogamus,  ut  nosirarum  vos  dissensionum  mise- 
reat;  nec,  quia  locorum  situ  dissiti  sumus,  nos  a  vobis 
sejungatis ,  sed,  quia  Spiritus  cominunione  conjungi- 
mur,  nos  in  unius  corporis  concentum  admittatis.  Ba- 
sil., Epist.  90,  pag.  181. 

1^  Qui  fit  ut  non  litierœ  consolaiionis ,  non  fratrum 
visitaiio,  non  aliud  quidquam  eorum,  quœ  nobis  ex 
diiectionis  lege  debentur,  evenerit?  Jam  enim  annus 
tertius  decimus  est ,  ex  quo  hœreticum  in  nos  bellum 
exortum  est,  in  quo  plures  evenerunt  Ecclesiis  afflic- 
tiones,  quam  evenisse  memorantur  ex  quo  Evangelium 
Christi  annuntiatur.  Basil.,  Epist.  242.  Decertafe  pro 
populis ,  nec  spectate  modo  vestrum  statum,  videlicet 
quod  in  partibus  tranquillis  statis ,  Dei  gratia  omnino 
a  turbine  malorum  ventorum  vos  protegente ;  sed  ma- 
num  etiam  Ecclesiis  tempestate  exagitatis  porrigite, 
ne  quando  derelictœ  penitus  fidei  naufragium  perpe- 
tiantur.  Basil.,  Epist.  243,  pag.  375. 

1*  Quoniam  igitur  non  potest  caput  pedibus  dicere: 
Opus  vobis  non  habeo;  nec  vos  profecto  commiiletis,  ut 
nos  velut  alienos  rejiciatis;  sed  tantum  dolebitis  ex 
œrumnis  nostris,  quibus  traditi  sumus  ob  nostra  pec- 
cata,  quantum  nos  vobiscum  lœtamur,  qui  in  pace  vo- 
bis a  Domino  data  gloriam  habetis.  Basil.,  Epist.  242, 
pag.  372. 

^' Sive  caput  vos  ipsos  universœ  Ecclesiœ existitnatis, 
non  potest  caput  dicere  pedibus  :  Non  est  mihi  opus 
vobis;  sive  vos  in  alio  membrorum  ecclesiasticorum 
ordine  reponitis,  nobis  in  eodem  corpore  constitutis 
non  potestis  dicere  :  Vestri  non  indigemus.  Nam  et 
manus  altéra  alterius  indiget,  et  pes  aller  alterum 
firmat,  et  oculi  per  concordiam  clare  ac  perspicue  vi- 
dent. Basil.,  Epist.  203,  pag.  301. 

'^  Itaque  charitatis  tuœ  est  bono  initia  et  quœ  conse- 
quuntur  adjicere,  unanimes  tuos  tecum  conjungere,  ac 
tempus  et  locum  congressus  indicare,  ut  sic  Dei  gratia 
nos  invicem  excipientes,  ad  priscam  dilectionis  formam 
Ecclesias  gubernemus,  fratres  ex  utraque  parte  venien- 
tes  tanquam  propria  membra  suscipiendo,  tanquam  ud 
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suivant  l'ancienne  forme  de  la  charité ,  et 
que  chacun  reçût  comme  ses  propres  mem- 
bres les  fidèles,  de  quelque  Eglise  qu'ils  vins- 
sent, comme  on  les  recevait  autrefois  dans 
tous  les  lieux  de  l'univers,  lorsqu'ils  avaient 
avec  eux  certains  petits  caractères  qui  les  fai- 
saient reconnaître  pour  chrétiens.  Il  croyait 
que  dans  la  guérison  des  maux  de  l'Eglise  ', 
il  fallait  commencer  par  les  principales  par- 
ties ;  qu'il  était  du  devoir  des  orthodoxes  de 
défendre  avec  autant  de  soin  les  églises,  que 
les  hérétiques  s'en  donnaient  pour  les  ren- 
verser ^.  Il  regardait  les  saints  Pères  comme 
les  colonnes  de  l'Eglise  ^,  et  les  rites  qui  y 
étaient  observés  *,  comme  institués  par  les 
Apôtres;  il  trouvait  mauvais  que  les  juges 
séculiers  s'attribuassent  la  connaissance  des 
causes  ecclésiastiques  ^,  et  que  les  fidèles 


amieos  miiiendo,  et  rursus  ianquam  ah  amicis  exci- 
piendo.  Hœc  enim  erat  ohm  Ecclesiœ  gloria,  ut  ab  or- 
bis  termina  ad  terminum  brevibus  tesseris,  veluti  via- 
tico  instructi  Fratres  ex  unaquaque  Ecclesia  Patres  ac 
Fratres  omnes  invenirent.  Basil.,  Epist.  191,  pag.  284. 

'  Tibi  enim  sapientissimorum  medicoruni  more,  cu- 
randi  initium  a  prœeipuis  partibus  esse  faciendum, 
melius  ipse  quam  quisquam  alius  perspicis.  Quid  au- 
tem  habeant  orbis  terrarum  Ecclesiœ,  quod  prœferen- 
dum  sit  Antiochiœ...  Rêvera  autem  tua  indigent  sa- 
pientia  et  evangelica  commiseratione  urbis  illius  œgri- 
tudines,  quœ  non  ab  hœreticis  modo  scissa  est,  sed  ab 
lis  etiam,  qui  idem  inter  se  seniire  se  dicunt,  discerpi- 
tur.  Basil.,  Epist.  6G  ad  Athanasium,  pag.  159  et  160. 

'  Novei'is  enim,  nisi  parem  nos  labnrem  pro  Eccle- 
siis  suscipiamus,  ac  sanœ  doctrinœ  adversarii  ad  ea- 
rum  eversionem  et  cumulatam  ruinam,nihil  impedire 
quominus  Veritas  ab  inimicis  eversa  pereat,  ac  condem- 
nationis  et  ipsi  participes  simus,  quod  non  omni studio 
otque  alacritate  in  mutua  concordia,  ac  in  his  quœ  ad 
Deum  spectani  conspiratione,  sollicitudinem  pro  virili 
ad  Ecclesiarum  conjunctionem  ostenderimus .  Basil., 
Epist.  65,  pag.  158. 

3  Qui  sit  igitur,  ut  ego  sim  innovator  et  recentiorum 
Verborum  architectus ,  cum.  viros,  Ecclesiœ  columnas, 
omni  scientia  ac  virtufe  spiritus  claros,  duces  ac  JM- 
tronos  hiijus  vocis  exhibeam?  Basil.,  lib.  de  Spiritu 
Sancto,  cap.  xxix,  pag.  63. 

*  Ad  eumdem  profecto  modum  et  qui  initia  ccrtos  Ec- 
clesiœ ritus  prœscripserunt  Apostoli  et  Patres,  in  oc- 
culta silentioque  mysteriis  suam  servavere  dignitatem. 
Basil.,  ibid.,  cap.  xsvii,  pag.  55. 

'  Cum  autem  sensissemus  nonnullos  pacis  inimicos 
meditari  reverendum  tuum  tribunal  contra  nos  com- 
movere,  exspectavimus  dum  vocaremur  a  tua  magnani- 
mitate,  ut  disceres  veritatem  a  nabis,  si  tamen  velit 
summa  tua  prudentia  rermn  ecclesiasticarum  sibi  ven- 
dicare  examina.  Basil.^  Epist.  225,  pag.  344.  Cavete 
igitur  ne  qui  unquam  insano  furore  acti  nabis  persua- 
deant,  ut  quidquam  apucl  publica  subsellia  proferatis, 
atque  inde  aliqua  accidat  eversia,  cuju^  pondus  in 
eorum  capita,  qui  causam  prœbuerint,  convertatur. 
Basil.,  Epist.  227,  pag.  351. 

"  Prœclara  aconomia  erga  religiosissimum  fratrem 


s'adressassent  à  eux  en  cas  pareils.  Mais  il 
approuvait  les  translations  des  évêques,  quoi- 
que contraires  aux  canons,  lorsqu'il  y  avait 
de  bonnes  raisons  d'en  user  ainsi,  comme  il 
arriva  dans  la  translation  d'Euphi-onius,  évo- 
que de  Colonie,  à  Nicopohs  ^.  L'Eglise ,  qui 
est  la  cour  sainte  de  Dieu  ',  est  mie,  hors  de 
laquelle  il  n'est  pas  permis  de  l'adorer.  Beau- 
coup paraissent  dans  Tégiise  en  posture  de 
suppliants  ^,  qui  n'y  sont  point,  parce  que 
lem'  esprit  est  ailleurs. 

18.  La  coutume  de  pi-ier  le  visage  tourné  à  soriaPn 
l'orient,  persévérait  du  temps  de  saint  Basile, 
comme  celle  de  prier  debout  les  dimanches 
et  pendant  le  temps  pascal.  Plusieurs  de  ceux 
qui  suivaient  ces  usages,  en  ignoraient  la 
raison  ;  saint  Basile  la  donne  en  ces  termes  '  : 
«  Nous  prions,  tournés  vers  l'orient,  comme 


nastrum  et  comministrum  Euphronium  ab  his  quibus 
Ecclesiœ  commissœ  sunt  gubeniandœ ,  facta  est  neces- 
saria  tempori,  perutilis  et  Ecclesiœ  ad  quam  transla- 
tus  est,  et  vobis  ipsis  a  quibus  assumtus  est.  Basil., 
Epist.  ad  clericos  Calonienses ,  pag.  350. 

'  Adorate  Dominum  in  aula  saiicta  ejus.  Necessaria 
est  adoratio,  adoratio  autem  non  ea  quœ  fit  extra  Ec- 
clesiam,  sed  quœ  in  ipsa  Dei  aula  perficitur.  Ne  mihi, 
inquit,  privatas  aulas,  aut  Ecclesias  excagitetis  :  una 
est  aula  sancta  Dei...  Non  igitur  extra  sanctam  hanc 
aulam  adorare  oportet.  Basil.,  homil.  in  psalm.  xxvm, 
pag.  116. 

8  Intersunt  enim  multi  in  habitu  quidem  precationis, 
nec  sunt  tamen  in  aula  ab  mentis  evagationem,  et  animi 
eorum  aberrationem  ex  vanis  ac  inutilibus  curis  ruis- 
centem.  Basil.,  ibid.,  pag.  117. 

'  Omnes  spectamus  ad  arientem,  cum  precamur; 
pauci  tamen  novimus,  quod  id  facientes  antiquam  re- 
quirimus  patriam,  videlicet  paradisum,  quem  planta- 
vit  Deus  in  Eden  ad  arientem.  Erecti  itidem  perfici- 
mus  deprecationes  in  una  sabbati,  sed  rationem  non 
omnes  novimus  :  non  enim  solum  quod ,  veluii  simul 
cum  Christo  ressuscilati ,  quœ  sursum  sunt  quœrere, 
debeaynus ,  in  die  resurrectionis  datœ  nobis  gratiœ , 
stando  precantes  nosmetipsos  commonefacimus ,  sed 
quod  is  dies  videatur  aliqua  modo  imago  venturi  sœ- 
culi;  eoque  cum  sit  prinapium  dierum,  non  primus  a 
Mose,  sed  unus  appel latus  est  :  Facta  est  enim,  in- 
quit, vespera,  et  factum  est  mane  dies  unus;  tan- 
quam  qui  sœpe  recurrat.  Igitur  unus  est  idem  et  octa- 
vus,  unum  illum  singularem  ac  verum  octavum,  cujus 
et  Psalmista  in  quibusdam  psalmorum  inscriptionibus 
meminii,  per  se  significans  statum  videlicet  hoc  tem- 
pus  secuturum,  diem  non  desiturum,  vesperœ  nescium, 
successoris  expertem,  œvum  illud  nunquam  finiendum 
nec  unquam  senescens.  Necessario  igitur  in  hoc  die 
Ecclesia  suas  alumnos  docet ,  preces  suas  stando  absol- 
vere,  ut  assidua  cammonitione  vitœ  illius  nunquam 
desiiurœ,  non  negligamus  ad  eam  demigrationem  pa- 
rare  viaticum,  quiit  et  totum  illud  quinquaginta  die- 
rum tempus ,  admonitio  est  resurrectionis  quam  in 
altéra  sœculo  expectamus...  Quo  in  die,  corporis  erecia 
habitu  precari  potius  nos  Ecclesiœ  ritus  docuerunt,  ni- 
mirum  jyer  evidentem  cammonitionem  quasi  transfe- 
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pour  rechercher  notre  ancienne  patrie,  je 
veux  dire  le  Paradis  que  Dieu  avait  planté 
dans  Eden  du  côté  de  l'orient.  Nous  prions 
debout  le  premier  jour  de  la  semaine,  consa- 
cré à  la  résurrection  de  Jésus-Christ,  et  dans 
cette  posture  nous  n'avons  point  seulement 
dessein  de  rappeler  dans  notre  mémoire  la 
grâce  qu'il  nous  a  faite  de  ressusciter  avec 
lui,  et  de  nous  rappeler  l'obhgation  où  nous 
sommes  de  rechercher  les  choses  d'en  haut, 
mais  encore  parce  que  cette  disposition  de 
notre  corps  est  une  image  de  l'éternité  bien- 
heureuse que  nous  attendons  en  l'autre  vie  '. 
De  là,  bien  que  ce  jour  soit  le  commence- 
ment de  la  semaine.  Moïse  ne  l'appelle  pas 
le  premier  jour,  mais  il  dit  seulement  que 
c'est  un  jour,  parce  que  ce  jour  revient  sou- 
vent et  qu'il  est  tout  ensemble  le  commen- 
cement des  jours  et  le  huitième,  qui  marque 
cet  unique  jour  que  David  nomme  le  huitième 
dans  l'inscription  de  quelques  psaumes,  et 
qui  est  ime  image  de  l'état  heureux  qui  doit 
succéder  à  cette  vie,  de  ce  jour  qui  n'aura 
ni  soir  ni  matin,  de  cette  éternité  qui  n'aura 
jamais  de  fin  et  ne  vieillira  pas.  Il  était  donc 
nécessaire  que  l'Eghse  enseignât  à  ses  en- 
fants à  prier  debout  en  ce  jour  de  la  semaine, 
afin  que,  nous  remettant  continuellement  de- 
vant les  yeux  cette  vie  qui  ne  finira  jamais, 
nous  prissions  le  soin  d'eu  faire  des  provi- 
sions pour  le  heu  qui  doit  être  le  terme  de 
ce  grand  voyage.  Tout  le  temps  même  que 
nous  célébrons,  cà  partir  de  Pâques  jusqu'à  la 
Pentecôte,  est  un  avertissement  de  la  résur- 
rection que  nous  attendons  en  l'autre  vie. 
Les  lois  de  l'Eglise  nous  prescrivent  donc  de 
nous  tenir  debout  en  ce  temps -là,  afin  que 


cette  posture  nous  soit  une  instruction  pour 
faire  passer  nos  âmes  de  l'état  de  cette  vie 
présente  à  celui  de  l'autre  ^.  Toutes  les  fois 
aussi  que  nous  nous  mettons  à  genoux,  et 
qu'ensuite  nous  nous  relevons,  nous  mon- 
trons par  là  que  c'est  le  péché  qui  nous  a  fait 
tomber  par  terre,  et  que,  par  la  bonté  de  Ce- 
lui qui  nous  a  créés,  nous  sommes  rappelés 
vers  le  ciel.  »  On  voit  dans  ce  long  passage 
de  saint  Basile  que  nous  devons,  avec  les 
Saints,  regarder  les  cérémonies  et  les  pra- 
tiques de  l'Eglise  ^  comme  des  leçons  muettes 
propres  à  nous  instruire  et  à  nourrir  la  piété 
par  la  considération  des  mystères  dont  elles 
sont  le  symbole.  Les  fidèles  se  levaient  la 
nuit  pour  aller  à  l'église  *,  où ,  après  s'être 
confessés  à  Dieu  avec  beaucoup  de  douleur 
et  de  larmes,  ils  passaient  des  prières  à  la 
psalmodie;  pendant  cette  psalmodie,  tantôt 
se  divisant  en  deux  bandes,  ils  se  répondaient 
successivement  les  uns  aux  autres  en  chan- 
tant des  psaumes;  tantôt  l'un  d'entre  eux 
commençant  le  chant,  les  autres  se  joignaient 
à  lui  et  lui  répondaient.  Aussitôt  que  le  jour 
commençait  à  paraître,  tous  en  commun, 
comme  n'ayant  qu'une  même  bouche  et  un 
même  cœur,  oflraient  à  Dieu  le  psaume  de  la 
Confession,  chacun  d'eux  exprimant  les  senti- 
ments de  sa  douleur  par  des  paroles  qui  lui 
étaient  propres.  Telle  était  la  pratique  non- 
seulement  de  l'Eglise  de  Césarée  et  de  toute 
la  Cappadoce,  mais  aussi  des  autres  pro- 
vinces, comme  d'Egypte,  des  deux  Libyes, 
de  la  Palestine,  de  l'Arabie  et  de  laPhénicie. 
Quelquefois  les  persécutions  interrompaient 
ces  saints  exercices.  Il  ^  n'y  avait  alors  ni 
chant,  ni  noctunae,  ni  solennité,  ni  instruc- 


rentes  meniem  nostram  a  prœsentibus  ad  futiira.  In- 
super et  quoties  genua  flectimus,  et  rursits  erigimur, 
ipso  facto  ostendimus ,  quod  ob  peccatum  in  terrain 
delapsi  siimus ,  et  per  humamtatem  ejus  qui  crcaoit 
nos,  in  cœlum  revocati  sumus.  Basil.,  lib.  de  Spiritu 
Sancto,  cap.  ssvii,  pag.  56. 

'  Ce  dernier  membre  rend  assez  mal  le  sens  de 
saint  Basile  ;  voici  le  texte  latin  :  Erecti  itidem  perfi- 
cimiis  deprecationes  in  una  sabbaii,  sed  rationem  non 
omnes  novimus  :  non  enim  solum  quod  veluti  simul 
cum  Christo  ressuscitati,  quœ  sursum  sunt  quœrere 
debeamus,  in  die  resurrectionis  datœ  nobis  gratiœ, 
stando  precantes  nosmetipsos  commonefacimus ,  sed 
quod  is  dies  videatur  aliquo  modo  imago  venturi  sœ- 
culi;  eoque  cum  sii  principium  dierum,  non  primus 
a  Mose,  sed  unus  appellatus  est.  {L'éditeur.) 

"  Ou  mieux  :  Pour  exciter  nos  esprits  à  se  trans- 
porter des  choses  présentes  aux  choses  futures. 
{L'e'diieur.) 

3  L'auteur  du  traité  du  Véritable  esprit  de  l'Eglise 
dans  l'usage  de  ses  cérémonies,  pag.  12. 


'  De  nocte  consurgit  apud  nos  populus  ad  domuni 
precationiSj  et  in  labore,  in  afflictatione  ac  Jugibus  la- 
cnjmis  confitentes  Deo,  tandem  a  precatione  surgentes, 
ad  psalmodiam  transeunt;  et  nunc  quidem  in  duas 
partes  divisi,  altei'nis  succinentes  psallunt,  ac  simul 
et  meditationem  Scripturarum  inde  corroborant,  et 
animum  attentum  et  cor  evagationis  expers  sibi  ipsi 
comparant.  Postea  rursus  uni  committentes ,  ut  prior 
canal,  reliqui  succinunt.  Et  sic  posteaquam  in  psal- 
modiœ  varietate  noctem  traduxere  intermixtis  precibus, 
die  jam  illucescente ,  omnes  simul  velut  ex  uno  ore  et 
uno  corde  psalmum  eonfessionis  Domino  concinunt, 
propria  sibi  unusquisque  verba  pœnitentiœ  facientes. 
Cœterum  horum  gratia  si  nos  fugitis ,  fugietis  JEgyp- 
tios,  fugietis  et  utrosque  Libyes,  Thebœos ,  Palœstinos, 
Arabes,  Phœnices,  Syros,  et  eos  qui  ad  Euphratem 
habitant,  ac  omnes  uno  verbo  apud  quos  vigiliœ  pre- 
cesque  et  communes  psalmodiœ  in  pretio  sunt.  Basil., 
Episl.  207,  pag.  311. 

^  Sublatum  est  gaudium  et  lœtitia  spiritualis ;  vcrsi 
sunt  in  luctum  festidies  nostri  ;  conclusœ  precationum 
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prières  putliqnes  dans  les  calamités  ^" 


lions  publiques  :  toutes  les  maisons  d'oraison 
étaient  fermées,  et  les  autels  étaient  inutiles. 
Le  clergé  de  Néocésarée  introduisait,  depuis 
la  mort  de  saint  Grégoire  Thaumaturge ,  les 
litanies  dans  les  offices  publics.  Mais  comme 
elles  n'étaient  point  composées  des  paroles  de 
l'Ecriture,  mais  de  paroles  purement  humai- 
nes, saint  Basile  en  fit  des  reproches  aux  clercs 
de  cette  Eglise  ',  et  en  même  temps  il  les 
blâma  de  prier  la  tète  couverte,  contre  la 
coutume  de  saint  Grégoire,  leur  évêque,  et 
le  précepte  de  l'Apôtre,  qui  dit  «  que  tout 
homme  qui  prie  ou  qui  prophétise,  ayant  la 
tête  couverte,  déshonore  sa  tête  ;  qu'il  ne 
doit  point  la  couvrir,  parce  qu'il  est  l'image 
et  la  gloire  de  Dieu.  »  Ces  litanies  se  disaient 
dans  les  assemblées  publiques,  mais  sans 
procession.  On  ne  sait  si  elles  commençaient, 
comme  les  nôtres,  par  Kyrie  eleison.  Dans  ces 
assemblées  on  priait  pour  les  voyageurs, 
pour  les  soldats,  pour  ceux  qui  confessaient 
librement  le  nom  de  Dieu  ^,  et  pour  les  ou- 
vriers évangéliques.  L'on  faisait  aussi  des 


et 

c'était  la  règle  que  les  chefs  de  famille  y  as- 
sistassent pour  demander  à  Dieu  miséricorde 
pour  leurs  péchés.  Mais  quelquefois,  par  un 
abus  contre  lequel  saint  Basile  s'élève  avec 
force,  ils  se  contentaient  d'y  envoyer  leurs 
enfants. 

19.  Le  jeûne  du  Carême  était  de  sept  se- 
maines *,  mais  on  ne  jeûnait  que  cinq  jours 
de  la  semaine  ^:  le  samedi  et  le  dimanche  en 
étaient  exceptés.  Aux  jours  de  jeûne  on  ne 
faisait  qu'un  repas,  et  on  le  faisait  au  soir. 
On  s'abstenait  de  vin  et  de  la  chair  ^.  La  loi 
du  jeûne  du  Carême  n'exceptait  personne  : 
les  soldats  ^,  les  voyagem^s,  les  matelots,  les 
marchands,  tous  les  chrétiens  y  étaient  sou- 
mis, de  quelque  condition  et  dignité  qu'ils 
fussent.  La  publication  s'en  faisait  aupara- 
vant dans  toutes  les  églises  du  monde  chré- 
tien, même  les  plus  reculées. 

20.  Saint  Basile  parle  souvent  dans  ses 
lettres  du  vœu  de  continence  ^.  Il  se  faisait 
avec  solennité,  en  présence  de  Dieu  ^,  de  ses 


domus ,  vacant  altaria  cuUu  spiriiuoM.  Non  jam  con- 
ventus  christianoi^m ,  non  jam  prœsidentes  doctores, 
non  documenta  salutaria,  non  solemnitates ,  non  hym- 
norum  nocturni  cantus,  neque  beata  illa  animarum 
exsuliatio,  quœ  ex  synaxibus  et  commumcatione  dono- 
rum  spiritualium ,  animabus  credentium  in  Dominum 
innascitur.  Basil.,  Episi.  243,  pag.  374. 

1  Non  erant  tempore  magni  Greyorii...  litaniœ  quas 
nunc  studio  habetis.  Neque  id  dico,  ut  vos  redarguam; 
optarim  enim  vos  oinnes  in  lacrymis.  et  jugi  pœniten- 
tia  vivere  :  nam  et  nos  nihil  aliud  facimus,  nisi  quod 
pro  peccatis  nostris  supplicamus  ;  sed  ita  tanien,  ut  non 
humants  verbis  uti  vos,  sed  oraculis  Spiritus,  Deum 
nostrum  ptacemus...  Nihil  ex  illius  Ifiregorii)  institu- 
as hactenus  conseruastis.  Gregorius  non  operiebatur  in 
precibus  ;  quomodo  enim,  qui  verus  erat  Apostoli  dis- 
cipulus  dicentis  :  Omnis  vir  orans  aut  prophetans 
velato  capite,  deturpat  caput  suum;  et  :  Vir  quidem 
non  débet  velare  caput  suum,  cum  sit  imago  et  glo- 
ria  Dei?  Basil.,  Epist.  207,  pag.  311  et  312. 

'  Profecto  meministi  Ecclesiasticarum  prœdicatio- 
num...  in  quibus  et  pro  fratribus  peregrinantibus  pre- 
camur,  et  pro  lis  qui  inter  militares  copias  recensentur, 
et  pro  lis  qui  ob  Domini  nomen  libère  loquuntur,  et 
pro  iis  qui  spirituales  fructus  edunt,  preces  in  sancta 
Ecclesia  facimus.  Basil.,  Epist.  155,  pag.  244. 

'  Clamât  frustra  vox  supplicantium  et  in  aèrent 
sparyitur  :  neque  enim  eos  qui  rogabant,  audivimus. 
Qualis,  quœso,  nostra  supplicatio  est,  qualis  est  depre- 
catio?  Vos  viri,  exce.ptis  paucis ,  vacatis  negotiationi- 
bus;  vosmulieres  eorum  ministrœ  inmammonœ  quœstu 
ac  lucro  estis...  Infantes  tandem  sensu  carentes,  nul- 
lique  reprehensioni  obnoxii,  ad  confessionem  festi- 
nant  conveniuntque ;  sed  prœterquam  quod  malorum 
causa  non  sint ,  orare  ex  more  nec  nooerunt ,  nec 
possunt.  Tu  mihi  in  médium  prodi,  qui  peccatis  cons- 
purcatus  es,  tu  procide,  lamentare,  ingénie,  sine  pue- 
rulum  facere,  quœ  propria  sunt  suœ  œtati,  atque  con- 


sentanea.  Cur  te  occultas,  qui  accusaris,  et  insontem 
ad  defensionem  tuam  producis  ?  Num  judex  illuditur, 
sic  ut  subdititiam  personam  substituas?  Oportebat 
autem  et  illum  adesse,  sed  tecum  certe,  non  solum. 
Basil.,  homil.  in  Faniem  et  siccitaiem,  pag.  64. 

*  Si  ex  tôt  exhortationibus ,  in  quibus  tum  prœterito 
tempore  vos  indesinenter  adhoriati  sumus,  tum  postea 
per  has  septem  jejuniorum  hebdomadas  nocte  ac  die 
evangelium  gratiœ  Dei  sine  alla  i7itermissione  vobis 
denuntiavimus ,  fructus  nullus  nullaque  utilitas  emer- 
sit;  qua  spe  sermonem  hodie  habebimus?  Basil.,  homil. 
in  Ebriosos,  pag.  122. 

»  Improbum  istud  consilium  est,  prava  cogitatio  est 
ita  dicentium  :  Quoniam  nobis  quinque  dierum  jeju- 
nium  indictum  est,  hodie  nos  ipsos  temulentia  obrua- 
mus.  Basil.,  homil.  2  de  Jejunio,  pag.  12. 

^  Carnes  non  edis,  sed  comcdis  fratrem;  a  vino 
abstines,  sed  ab  injuriis  tibi  non  temperas;  exspectas 
vesperain,  ut  cibum  capias ,  sed  diem  totum  absumis 
apud  tnbunalia.  Basil.,  homil.  1  de  Jejunio,  pag.  9. 

'  Est  quidem  jejunium  omni  tempore  utile  iis  qui 
lubenti  animo  illud  suscipiunt...  Sed  multo  niagis  hoc 
tempore  quo  per  universum  terrarum  orhem  indique 
denuntiatur  jejunii  prœconium.  Nec  ulla  est  insula, 
nec  ulla  terra  continens,  non  civitas,  non  gens  ulla, 
non  extremus  mundi  angulus,  ubi  non  audiatur  jeju- 
nii edictum;  quin  et  exercitus,  et  viatores,  et  nautœ, 
et  negotiatores,  omnes  pariter  audiunt  edictum ,  et 
summo  gaudio  excipiuni.  Ne  quis  igitur  semet  excludat 
a  numéro  jejunaniium,  in  quo  omne  genus  hominum, 
omnis  œtas ,  omnes  dignitatum  ordines  recensentur. 
Basil.,  homil.  2  de  Jejunio,  pag.  11. 

^  Dedecorasti  castitatis  gloriationem,  labe  aspersisii 
continentiœ  votum.  Basil.,  iîpùi.  45  ad  Monachum  lap- 
sum,  pag.  134. 

3  Revoca  tibi  in  memoriam  prœclaram  professionem 
quam  professa  es  coram  Deo,  angelisque  et  hominibus. 
Basil.,  Epist.  46  ad  Virginem  lapsam,  pag.  136. 
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anges  et  des  hommes,  qui  servaient  de  té- 
moins '.  C'était  un  ci'ime  de  ne  l'observer 
pas  ^  ;  mais  on  regardait  comme  inutile  tout 
vœu  ridicule  ^,  tel  que  de  s'abstenir  de  man- 
ger de  la  viande  de  porc  *.  On  appelait  vierge  ^ 
celle  qui  s'était  ofiferte  d'elle-même  au  Sei- 
gneur; et  on  ne  recevait  pas  facilement  au 
rang  des  vierges  celles  qui  étaient  présentées 
par  leurs  parents  ^.  L'âge  de  les  admettre  à 
faire  profession,  était  de  seize  ou  de  dix- 
sept  ans  '.  La  vierge  qui  enfreignait  son  vœu 
était  punie  inexorablement;  et  si  elle  niait 
l'avoir  fait,  on  la  convainquait  par  la  pro- 
fession publique  ^  qu'elle  en  avait  faite  de- 
vant témoins.  Il  ne  lui  était  donc  plus  permis 
de  se  marier  après  avoir  fait  vœu  de  conti- 
nence ',  et  son  mariage  passait  pour  un  adul- 
tère. Avant  saint  Basile  on  recevait  à  la  com- 


munion, au  bout  d'un  an  de  pénitence,  les 
vierges  qui  avaient  violé  leurs  vœux  *",  tout 
comme  on  y  recevait  les  bigames;  mais  ce 
Saint  les  soumit  à  la  pénitence  des  adultères. 
Les  vierges  faisaient  un  corps  à  part  dans 
l'Eglise  ",  et  elles  y  étaient  très-considérées  : 
aussi  y  vivaient-elles  avec  beaucoup  d'édifi- 
cation, s'habillant  pauvrement  *^,  mortifiant 
leur  chair  par  les  veilles  et  l'abstinence.  On 
n'imposait  point  de  pénitence  à  celle  qui, 
ayant  fait  vœu  de  virginité  dans  l'hérésie,  se 
mariait  étant  devenue  catholique '3. Les  hom- 
mes ne  faisaient  point  encore  alors  de  pro- 
fession expresse  de  continence;  mais  saint 
Basile  est  d'avis  qu'on  la  leur  fasse  faire, 
aCn  que  s'ils  la  violent,  ils  soient  soumis  à  la 
peine  de  la  fornication.  '*. 
21 .  Les  mariages  sans  le  consentement  du  ,j  ^Zne^, 


1  Vide  igiiur  ne  forte,  dum  servare  vis  qnœ  cum 
nonnullis  pactus  es,  inita  cum  Deo  pacta  quœ  coram 
multis  iestibus  professus  es  transgrediare.  Basil., 
Epist.  44,  pag.  132. 

2  Itaque  si  vidua  judicio  subjicitur  gravissimo ,  ut 
quœ  fidem  in  Christum  irritam  fecerit,  quid  nobis 
putandum  de  virgine,  quœ  sponsa  est  Christi  et  sa- 
crum vas  Domino  dedicaium  ?  Basil.,  Epist.,  canone  2, 
pag.  291. 

3  Illud  quidem  mihi  visum  est  ridiculum  vovere  ali- 
quem  se  a  suillis  carnibus  absieniurum;  quamobrem 
dignare  eos  docere  ut  ab  inepiis  vofis  et  promissis  absti- 
neant;  sed  usum  nihilominus  indifferentem  esse  sine. 
Nullu  enim  Dei  creatura,  quœ  cum  gratiarum  accep- 
tione  percipitur,  rejicienda  est;  qiiare  votum  est  ridi- 
culum, absiinentia  non  necessaria.  Basil.,  can.  28, 
pag.  294.  —  ''  Idem,  ibid. 

5  Itlud  aute/n  in  antecessum  siatuere  nobis  necesse 
est,  virginem  vocari  quœ  se  sua  sponte  obtulit  Domino, 
ac  nuntium  nuptiis  remisit,  et  sanctimoniœ  institutum 
amplexa  est.  Basil.,  can.  19,  pag.  292. 

^  Multos  parentes  adducunt,  et  praires,  et  propin- 
quorum  nonnulli  ante  œtafem,  non  sua  sponte  ad  cœ- 
libem  vitam  incitatas,  sed  ut  sibi  ipsi  aliquod  in  vita 
commodum  provideant ;  taies  non  facile  admitlendœ , 
donec  aperte  ipsarum  perscrutati  fuerimus  sententiam. 
Basilius,  ibid. 

'  Pi'ofessiones  autem  ab  eo  tempore  admiliimus, 
quo  œias  rationis  complementum  habuerit  :  neque  enim 
puériles  voces  omnino  ratas  in  ej'usmodi  rébus  habere 
convenit,  sed  quœ  supra  sexdecim  vel  septemdccim 
annos  nata,  ratiocinationum  suarum  arbitra,  diu  exa- 
minata  ac  probata  deinceps  perseveraverit,  et  ut  admit- 
tatur  consianter  rogaverit,  tum  demum  inier  virgines 
referenda,  ejusque  rata  habenda  professio,  ac  illius 
violatio  inexorabiliter  punienda.  Basil.,  ibid. 

8  Quoniam  impius  in  profundum  malorum  lapsus 
deinceps  contemnit,  ipsa  eiiam  pacta  cum  vero  spotiso 
inita  abnegas,  neque  te  esse  virginem,  nec  unquam 
promisisse  clamitans ,  quamvis  multa  acceperis,  multa 
demonstraveris  virginiiatis  pignora.  Revoca  tibi  in  me- 
moriam  prœclaram  professionem ,  quam  professa  es 
coram  Deo,  angelisque  et  hominibus.  Basil.,  Epist.  46, 
pag.  136. 


9  Quomodo  autem  non  ipse  Dominus  ad  eorum,  qui 
nunc  in  Jeremiœ  spiritu  ambulant,  aliquos  dicat:  VI- 
disti  qucB  fecit  mihi  virgo  Israël?  Ego  despondi  Ipsam 
mihi  ipsi  in  fide  et  integritate,  etc..  Ipsa  vero  dilexii 
aliénas,  et  vivente  me  viro  adultéra  audit,  nec  veretur 
viri  alterius  esse.  Basil.,  Epist.  46,  pag.  137. 

1"  De  lapsis  virginibus  quœ  vitam  castam  professœ 
Domino,  deinde  carnis  libidinibus  victœ,  pacta  sua  ir- 
rita faciunt,  Patres  quidem  nosfri,  cum  sirr.pliciter 
ac  leniter  sese  ad  eorum  qui  labuntur  infirmitatem 
accommodarent,  censuerunt  ipsas  post  annum  admitti 
passe,  de  illis  ad  similitudinem  digamorum  dijudi- 
canies.  Verum  mihi  quidem  videtur,  quoniam  Dei  donc 
progrediens  Ecclesia  fit  fortior,  ac  nunc  multiplicatur 
ordo  virginum,  diligenler  considerandam  esse  et  rem 
ipsam,  prout  consideranfi  manifesta  est,  et  Scripturœ 
sententiam  quœ  ex  consecufione  inveniri  potest  :  vidui- 
tas  enim  virginitate  inferior  est,  ergo  et  viduarum  de- 
lictum  longe  minus  quam  virginum...  Proinde  vidua 
quidem,  ut  corrupta  ancilla,  condemnatur ;  virgo  vero 
adulterœ  judicio  subjicitur.  Basil.,  Epist.  canon.  2, 
can.  18,  pag.  291. 

"  Revoca  tibi  in  memoriam  societatem  venerandam, 
et  sacrum  virginum  chorum,  ac  cœtum  Domini,  et  ec- 
clesiam  Sanctorum.  Basil.,  Epist.  46,  pag.  136. 

12  Ubi  tua  illa  gravis  species  et  honesti  mores,  veslis 
vilis  virginem  decens,  pulcher  ex  pudore  rubor,  et  de- 
corus  ex  absiinentia  ac  vigiliis  efflorescens  pastor? 
Basil.,  ibid. 

13  Quœcumque  mulieres,  cum  essent  in  hœresi,  virgi- 
nitatem  professœ  smit,  sed  postea  mairimonium  prœ- 
tulerunt,  non  arbitror  cas  condemnari  oportere  :  Quae- 
cumque  enim,  dicitlex,  lis  cpii  in  lege  smit,  etc..  Quœ 
autem  jugum  Christi  nondum  subierunt,  eœ  nec  Domini 
leges  agnoscunt.  Basil.,  can.  20,  pag.  292. 

n  Virorum  autem  professiones  non  novimus,  prœter- 
quam  si  qui  se  ipsi  Monachorum  ordini  adscripserint , 
qui  quidem.  tacite  vitam  cœlibem  videniur  suscepisse. 
Verumiamen  in  illis  quoque  illud  opinor  prœmitti 
oportere,  ut  ipsi  inierrogentur,  accipiaturque  eorum 
professio  clara  ac  perspicua,  ut  cum  se  ad  libidinosam 
et  voluptariam  vitam  converterint,  eorum  qui  fornican- 
tur,  punitioni  subjiciantur.  Basil.,  can.,  19,  pag.  292. 
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père  ou  du  maître  étaient  censés  des  forni- 
cations '.  Quoique  saint  Basile  ne  dise  pas 
que  les  mariages  entre  les  chrétiens  devaient 
se  faire  en  face  de  l'Eglise ,  il  l'insinue  assez 
en  disant  que  le  joug  du  mariage  est  imposé 
à  l'homme  et  à  la  femme  par  la  bénédic- 
tion ^,  celle  apparemment  que  le  prêtre  leur 
donnait.  On  n'approuvait  pas  que  la  femme 
quittât  son  mari,  ni  pour  mauvais  traite- 
ments 5,  ni  pour  dissipation  de  biens,  ni  pour 
adultère,  ni  pour  diversité  de  religion;  du 
moins  elle  ne  devait  pas  se  remarier  à  un 
autre  *.  Mais  on  excusait  le  mari  abandonné  ^; 
il  n'était  point  privé  de  la  commimion  de  l'E- 
glise, et  la  femme  qu'il  épousait  ensuite,  n'é- 
tait point  comptée  pom*  adultère  ^.  Si  même 
elle  l'avait  épousé  par  ignorance  ',  et  qu'il  la 
quittât  s'étant  réconcilié  avec  la  première, 
cette  seconde  pouvait  se  marier.  Le  mari  qui 
ayant  quitté  sa  femme  légitime,  en  avait 


épousé  une  autre  ^,  était  jugé  adultère,  mais 
la  pénitence  n'était  que  de  sept  ans.  L'Eglise 
orientale  conserve  encore  cet  usage ,  de  per- 
mettre au  mari  qui  a  quitté  sa  femme  pour 
adultère,  de  se  remarier,  elle  vivante  :  l'E- 
glise d'Occident  a  toujours  observé  une  dis- 
cipline plus  exacte,  tenant  que  le  mariage 
ne  peut  être  résolu  que  par  la  mort;  toute- 
fois elle  tolère  l'usage  des  Orientaux  sans  le 
condamner.  C'était  la  coutume  de  l'Eglise  de 
Césarée ,  de  ne  permettre  pas  à  un  homme 
d'épouser  la  sœur  de  sa  femme  ^.  On  mettait 
même  en  pénitence  pendant  sept  ans  celui  qui 
avait  épousé  les  deux  sœurs  successivement  '" 
et  on  ne  l'admettait  pas  à  la  communion 
qu'il  n'eût  rompu  ce  mariage  '^  Celle  qui  se 
remariait  sans  avoir  de  certitude  de  la  mort 
de  son  mari  *^,  était  comptée  pour  adultère. 
Saint  Basile  parle  des  secondes  noces  comme 
d'un  remède  contre  la  fornication  '^.  Il  dit 


•  Quœ  prœter  heri  sententimn  se  viro  iradit,  forni- 
caia  est;  quœ  vero  postea  matrimonio  libero  usa  est, 
nupsit.  Quare  illud  quidem  fornicatio  est;  hoc  vero 
mafrimonium  :  nam  pacta  eorum  qui  sunt  in  alterius 
potestate  nihil  habentfirmi.  Basil.,  Epist.  199,  can.  40. 
Mairimonia  sine  iis  qui  potestatem  habent,  fornicaiio- 
nes  sunt;  neque  ergo  vivente  pâtre,  neqtie  hero,  qui 
conveniunt ,  extra  reprehensionem  sunt;  quemadmoduin 
si  annuant  cohabitationi  quos  pênes  hujits  rei  est  arbi- 
irium ,  tune  firmitaiem  conjugii  accipit  cohabitatio. 
Basil.,  ibid.,  can.  42,  pag.  296. 

2  Viri,  diligite  uxores.  Quamvis  externi  inter  vos 
siiis,  tamen  in  conjugii  societatem  convenistis;  hoc 
naturœ  vinculum,  fioc  jugum  per  benedicfionem  impo- 
siitim,  disiantium  sit  conjunctio.  Basil.,  homil.  7  in 
Hexamer.,  pag.  68. 

3  JEque  viris  et  mulieribus  convenit,  secundum  sen- 
tentiœ  consecuiioncm  quod  a  Domino  pronuntiatum 
est,  non  lieere  a  matrimonio  discedere,  nisi  ob  fornica- 
tionem...  Consuetudo  autem  etiam  aduUeros  viros  et 
in  fornicationibus  versantes ,  jubet  a  mulieribus  reti- 
neri  :  quare  quœ  una  cuni  viro  dimisso  habitat,  nescio 
an  possit  adultéra  appellari  :  crimen  enim  hic  attingit 
mulierem  quœ  virum  dimisit,  quanain  de  causa  a  con- 
jugio  discesserit.  Sive  enim  percussa  plagas  non  ferai, 
ferre  satius  erat  quam  a  conjuge  separari;  sive  dam- 
num  in  pecuniis  non  ferai,  ne  hœc  quidem  jusia  excu- 
satio;  sin  autem,  quoniam  ipse  vivit  in  fornicaiione , 
non  habemus  hanc  in  ecclesiastica  consueiudiiie  obser- 
vationem;  itno  vero  ab  infideli  viro  non  jussa  est  mu- 
lier  separari,  sed  propter  eventum  incertum  remanere. 
Quid  enim  sois,  rnulier,  an  virum  salvum  sis  factura? 
Quare  quœ  reliquif,  est  adultéra,  si  ad  alium  virum 
accessit.  Basil.,  Epist.  188,  can.  9,  pag.  273  et  274. 

*  Quœ  a  marito  relicta  est,  mea  quidem  senientia 
manere  débet.  Si  enim  Dominus  dixit  :  Si  quis  relin- 
quat  uxorem,  excepta  foruicatiouis  causa,  facit  eam 
mœcliari,  ex  eo  quod  eam  adulteram  vocet ,  prœclusit 
ei  conjunctionem  cum  alto.  Quomodo  enim  possit  vir 
quidem  esse  reus,  ut  adullerii  causa,  mulier  vero  in- 
culpata,  quœ  adultéra  a  Domino  ob  conjunctionem  cum 


alio  appellata  est?  Basil.,  Epist.  200,  can.  48,  p.  297. 

5  In  marito  ab  uxore  derelicto  consideranda  derelic- 
tionis  causa  ;  ac  si  eam  prœter  rationem  secessisse 
constiterit,  ille  quidem  dignus  venia,  hœc  vero  muleta; 
venia  autem  ei,  ut  Ecclesiœ  communicet,  dabitur.  Ba- 
sil., ibid.,  canon.  36,  pag.  295. 

i»  Quare  quœ  una  cUm  viro  dimisso  habitat,  nescio 
an  possit  adultéra  appellari.  Basil.,  Epist.  188,  ca- 
none  9,  pag.  273. 

'  Quœ  viro  ad  tempus  ab  uxore  derelicto,  i7isciens 
nupsit  ac  deinde  dimissa  est  quod  prior  ad  ipsum  re- 
versa sit,  fornicaia  quidem  est,  sed  imprudens ;  a  ma- 
trimonio ergo  non  arcebitur  ;  sed  melius  est  si  sic  per- 
maneat.  Basil.,  Epist.  200,  can.  46,  pag.  296. 

8  Qui  relinquit  légitime  sibi  eopulatam  mulierem, 
et  aliam  ducit ,  ex  Domini  senientia  adulterii  subjici- 
tur  judieio.  Sed  statuium  est  Pairum  nostrorum  cano- 
nibus,  ut  a  anno  fleant,  biennio  audianl,  iriennio  sub- 
siernantur,  septimo  consistant  cum  fidelibus,  et  ita 
oblaiione  digni  habeantur,  si  cum  lacrijmis  pœniten- 
tiam  egerint.  Basil.,  Epist.  217,  canon.  77,  pag.  329. 

9  Qui  sui  fratris  uxorem  accepierit ,  non  prius  ad- 
mittetur,  quam  ab  ea  recesserit.  Basil.,  Epist.  199, 
canon.  23,  pag.  293. 

1"  Eadem  aulem  forma  observetur  et  in  eos  qui  so- 
rores  duas  in  matrimonium  ducunt,  etsi  diversis  tem- 
poribiis  (ici  est  ut  ii  anno  fleant,  biennio  audiant, 
trienuio  substernantur,  septimo  consistant,  etc.).  BasU., 
Epist.  217,  pag.  329. 

1'  Mos  auiem  ille  esi  ejusmodi,  ut  si  quis  impuritatis 
vitio  aiiquando  victus  in  illicitam  duarum  sororum 
conjunctionem  inciderit ,  neque  id  matrimonium  existi- 
metur,  neque  omnino  in  Ecclesiœ  cœtum  admittantur 
priusquam  a  se  invicem  dirimaniur.  Quare  etiam,  si 
nihil  aliud  dici  posset,  satis  esset  ipsa  consuetudo  ad 
boni  custodinm.  Basil.,  Epist.  GO,  pag.  249. 

12  Cujus  vir  discessit,  nec  comparet,  ea  antequam  de 
ejus  morte  certior  facta  sit,  nna  cum  alio  habitons 
mœchatur.  Basil.,  Epist.  199,  can.  31,  pag.  295. 

'■î  Fornicationis  remedium  nuptiœ  secundœ,  non  occa- 
sio  lasciviœ.  Basil.,  Episi.  160,  pag.  251. 
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que  les  bigames  étaient  exclus  du  minis- 
tère *;  qu'on  les  mettait  en  pénitence  pen- 
dant un  an,  et  les  trigames  pendant  trois 
ans  2  ou  quatre,  selon  quelques-uns,  mais 
que  la  coutume  était  de  les  séparer  cinq  ans. 
Sur  22.  On  célébrait  dans  l'Eglise  les  fêtes  des 

"  ''°'  Martyrs  avec  beaucoup  de  pompe  et  un  grand 
concours  de  peuples  ^,  et  même  d'évêques  *, 
et  l'honneur  qu'on  leur  rendait  n'était  pas 
sans  récompense  ^.  Saint  Basile ,  parlant  de 
la  persécution  des  ariens,  dit  que  ceux  qui  y 
souflEraient  pour  la  défense  de  la  vérité  ^  n'é- 
taient point  pour  cela  honorés  comme  martyrs 
par  les  peuples;  mais  qu'il  en  jugeait  autre- 
ment et  les  regardait  comme  martyrs,  per- 
suadé que  Dieu  préparait  même  une  plus 
grande  récompense  aux  chrétiens  persécutés 
par  les  chrétiens  '',  qu'à,  ceux  qui  l'avaient 
été  par  les  païens.  Il  en  rend  cette  raison, 
que  les  anciens  martyrs,  en  confessant  Jésus- 
Christ,  remportaient  devant  les  hommes  la 


gloire  et  la  réputation  du  martyre,  au  lieu 
que  ceux  de  son  temps  n'en  recevaient  au- 
cun honneur  de  la  part  des  peuples:  On 
croyait  aussi  que  celui-là  avait  le  mérite  du 
martyre ,  qui  avait  témoigné  d'vai  signe  de 
tête  être  disposé  à  souffrir  la  mort  pour  Jésus- 
Christ^.  On  faisait  des  assemblées  autour  des 
tombeaux  '  des  martyrs,  et  l'on  y  célébrait 
des  festins;  on  y  tenait  même  des  foires  '". 
Saint  Basile  n'en  approuvait  point  la  cou- 
tume, persuadé  que  les  chrétiens  ne  devaient 
paraître  dans  les  chapelles  des  martyrs,  ou 
dans  les  lieux  d'alentour,  que  pour  y  offrir  à 
Dieu  leurs  prières ,  et  que  le  souvenir  de  la 
générosité  de  ces  Saints,  qui  avaient  témoi- 
gné tant  d'ardeur  pour  la  défense  de  la  reli- 
gion, jusqu'à  perdre  la  vie  pour  la  conserva- 
tion de  la  piété,  devait  allumer  dans  leurs 
cœurs  un  semblable  zèle.  On  implorait  le  se- 
cours des  martyrs  dans  la  prospérité  de 
même  que  dans  l'affliction  ",  les  uns  pour 


1  Canon  omnino  digamos  a  ministei'io  excîusit. 
Basil.,  Epist.  188,  can.  12,  pag.  275. 

2  De  trigamis  et  polyga?nis  definiere  eumdem  cano- 
nem,  quem  et  de  digamis,  servata  proportione ;  annum 
videlicet ,  in  digamis,  alii  vero  duos  annos;  trigamos 
auteni  tribus  et  sœpe  quatuor  annis  segreganf...  Jain 
vero  consuetudine  accepimus  in  trigamis  quinquennii 
segregationem ,  non  a  canonibus,  sed  eos  qui  prœces- 
serunt  sequendo.  Oportet  autem  eos  non  omnino  arcere 
ab  Ecclesia ,  sed  auditione  dignari  duohus  vel  tribus 
annis,  ac  posthac  ipsis  permittere  ut  consistant  qui- 
dem,  abstineant  vero  a  boni  communione ,  et  sic  exhi- 
bito  pœniteniiœ  aliquo  fructu,  communionis  loco  resti- 
tuere.  Basil.,  Epist.  198,  canone  4,  pag.  271  et  272. 

^  Indixerunt  autem  nobis  tempus  quidem  conveniendi... 
locum,  vero  Phargamum,  locum  insignem  mai'tyrv/m 
splendore  ac  frequentissimo  conventu  singulis  annis  ab 
ipsis  celebrato.  Bcisil.,  Epist.  95,  pag.  189.  Te  rogamus 
ut  nunc  in  civitatem  nostram  advenias,  quo  conventus, 
quem  quotannis  agere  in  honorem  martyrum  mos  est 
Ecclesiœ  nostrœ,  illustrior  fiât.  Basil.,  Epist.  176, 
pag.  263. 

4  Cum  igitur  celeberrimi  sint  martyres  Eupsychius 
et  Damas  eorumque  chorus,  quorum  memoria  quotannis 
ab  urbe  nostra  et  iota  vicinia  celebratur  admonet  vos 
proprium  suum  âecus,  Ecclesia,  ac  nostra  voce  adhor- 
iatur  ut  antiquam  resumatis  visitandi  consuetudinem. 
Basil.,  Epist.  252  ad  Ponticœ  diœcesis  Episcopos, 
pag.  388.'  ^quum  fuerit,  ut  martyres  nequaquam 
contemnas ,  quorum  ut  memoriis  communices ,  aduoca- 
ris.  Basil.,  Epist.  282  ad  Episc,  pag.  424. 

^  Itaque  ut  magna  qucestu  vobis  proposito,  in  plèbe 
quœ  a  vobis  œdificari  cupit,  atque  ut  prœmiis  honori 
martyrum  repositis,  ita  nostram  suscipite  adhortatio- 
nem.  Basil.,  Epist.  252,  pag.  389. 

s  Persecutio  apprehendit  nos,  fraires  imprimis  co- 
lendi,  et  persecutionum  sœvissima  :  nam  abiguniur 
pastores,  ut  grèges  dispergantur  ;  et  quod  gravissimum 
est,  nec  qui  vexantur,  mala  in  martyrii  fiducia  perfe- 
runt,  negiie  plebs  in  martyrum  loco  athletas  colit, 


quia  Christianorum  nomine  persecutores  ornati  sunt. 
Basil.,  Epist.  243,  pag.  373.  Majores  nostri  persecutio- 
nem  perpessi  sunt,  sed  a  simulacrorum  cultoribus... 
Qui  vero  nunc  prodierunt  persecutores,  oderunt  quidem 
nos  œque  ac  illi;  sed  ad  multorum  deceptionem  Christi 
ostendunt  nomen,  ut  ne  confessionis  quidem  solatium 
habeant,  qui  vexantur,  multis  ac  simplicioribus  in- 
juriam  quidem  nobis  fieri  fatentibus;  at  in  martyrii 
loco  nobis  mortem  pro  veritaie  toleratam,  non  adscri- 
bentibus.  Basil.,  Epist.  257  ad  Monachos  ab  arianis 
vexatos,  pag.  391. 

'  Persuasum  rnihi  est  majora  vobis,  quam  iis  qui 
tune  martyrium  passi  sunt,  a  justo  judice  prœmia 
servarij  siquidem  illi  et  ab  hominibus  certam  et  ex- 
ploratam  laudem  consequebantur,  et  a  Deo  mercedem 
exspectabant ;  vobis  autem  in  paribus  prœclare  factis 
honores  a  populis  non  deferuntur,  unde  par  est,  mul- 
tiplicai^m  reponi  in  futuro  œvo  laborum  pro  pietaie 
susceptorum  remunerationem.  Basil.,  ibid.,  pag.  392. 

^  Si  guis  vel  capite  annuat,  tum  cum  mariyrio  pro 
Christo  perfungendum  est ,  totam  pietatem  implevisse 
judicatur.  Basil.,  lib.  de  Spiritu  Sancto,  cap.  i,  p.  2. 

3  Splendidum  et  apud  nos  jam  arrhabonem  obiinent 
(martyres)  cum  inter  divinas  acclamationes  omnium 
plausu  celebrentur,  piopulumque  frequentissimum  e  se- 
pulcris  congregent...  Mortuus  est  strenuus  ille  Bar- 
laam,  et  tamen  conventus-publicos  congregat;  consump- 
tus  in  sepulcro  est,  et  tamen  invitât  ad  convivium. 
Basil.,  homil.  in  Barlaam  martyrem,  pag.  139. 

1°  Verum  enimvero  ne  eas  quidem  nundinationes 
quœ  in  locis  ubi  martyres  coluntur,  fiunt,  nobis  con- 
venire  ostendit  Scriptura.  Non  enim  alius  cujusquam 
rei  gratia  in  martyriis  aut  locis  adjaceniibus  decet 
christianos  reperiri ,  quam  orandi  causa,  et  ut  sancto- 
rum  constantiam ,  qui  pro  pietate  ad  mortem  usque 
decertarunt,  in  memoriam  revocantes ,  ad  similem 
cemulationem  incitentur.  Basil.,  in  Regulis  fusius  trac- 
tatis,  cap.  XL,  pag.  386. 

11  Qui  aliqua  angustia  premiiur,  ad  quadraginta 
martyres  confugit;  qui  lœtatur,  recurrit  ad  eosdem; 
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être  délivrés  de  leurs  maux,  les  autres  afin 
que  leur  bonheur  durât  plus  longtemps.  Tan- 
tôt une  mère  les  priait  pour  ses  enfants,  tan- 
tôt elle  leur  demandait  le  retour  ou  la  santé 
de  son  mari.  On  faisait  leurs  éloges  '. 
snri'Egiisa       23.  Saint  Basile  appelle  les   évêques  de 

Romaine   [et  i    ^  n         /-\       •  -i 

sur  la  juri-  Rome  les  coryphées  des  Occidentaux  ^.  Il  re- 


diction 
verselle 
Pape.J 


uni- 


'!>'  lève  leur  charité  en  disant  au  pape  Damase  ^  : 
«  Le  secours  que  nous  vous  demandons  n'est 
pas  sans  exemple.  Nous  savons  par  tradition 
et  les  lettres  que  nous  gardons  encore,  que 
le  bienheureux  Denys,  votre  prédécesseur, 
visita  par  lettres  notre  Eglise  de  Césarée, 
consola  nos  pères  et  leur  envoya  des  gens 
pour  délivrer  nos  frères  de  captivité.  »  Saint 
Basile  parlait  ainsi  au  Pape ,  persuadé  qu'il 
n'y  avait  point  d'autres  moyens  de  remédier 
aux  troubles  qui,  de  son  temps,  agitaient  les 
Eglises  d'Orient,  qu'en  implorant  le  secours 


de  l'évêque  de  Rome  et  des  Occidentaux  *. 
[Peut-on  s'exprimer  plus  fortement  sur  la  ju- 
ridiction du  Pape  dans  toute  l'Eglise,  que 
ne  le  fait  saint  Basile  dans  sa  lettre  à  saint 
Athanase  ^.] 

24.  Comme  saint  Basile  était  persuadé 
qu'il  était  de  son  devoir  de  prendre  soin  des 
moines  ^,  il  se  fit  un  point  capital  de  travail- 
ler à  leur  avancement  dans  la  vertu  ^,  parti- 
culièrement des  cénobites,  dont  il  préférait 
le  genre  de  vie  à  celui  des  anachorètes  ^.  U 
s'empressa  auprès  de  ses  amis  pour  les  faire 
exempter  des  tributs  qu'ils  n'étaient  en  effet 
guère  en  état  de  payer  ^,  eu  égard  à  leur  vie 
pauvre  et  éloignée  de  tout  commerce  '".  Us 
vivaient  du  travail  de  leurs  mains  "et  en 
partageaient  le  produit  avec  les  pauvres ,  et 
afin  de  rendre  ce  travail  plus  saint ,  ils  l'ac- 
compagnaient d'hymnes ,  de  cantiques  et  de 


SurlesMci 
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ille  qiiidem  ut  a  malis  liberetur,  hic  vero  ut  res  sibi 
secundœ  esse  pergant.  Ilk  mulier  pia  pro  liberis  orans 
deprehendiiur ,  peregrinanti  marito  reditutn,  infirma 
salutem  petit.  Basil.,  homilia  in  quadrag.  Martyres, 
pag.  155. 

'  Quoniam  in  maxima  celebritate  hodie  referimus 
martyrum  memoriam,  mens  omnis  erecfa  est,  et  auris 
parafa,  exspectans  ut  dignum  aliquid  martyre  illo  di- 
catur,  ac  ipso  illius  desideria  concionem  cogit.  Basil., 
homil.  in  sanclum  marlyrem  Mamantem,  pag.  185. 

^  Ego  ipse  citra  communem  formam  ad  eorum  {  Oe- 
cidentalium)  Coryphœum  scribere  volebam.  Basilius, 
Episi.  239. 

3  Omnino  nihil  exposcimus  novi,  sed  quod  et  cœteris 
olim  beatis  ac  Deo  dilectis  viris  usitatum  et  prœcipite 
vobis.  Novimus  enim  ex  série  memoriœ,  a  Patribus 
nostris  interrogatis  et  litteris  etiamnum  apud  nos  as- 
servatis  edocti  Dionysium  beatissimum  illuni  episcopum 
{Romanum)  qui  apud  vos  et  recta  fide  et  reliquis  vir- 
iutihus  enituii,  invvsisse  Ecclesiam  nostram  Cœsarien- 
sem,  et  Patres  nostros  per  litteras  consolatiim  esse  ac 
misisse,  qui  fratres  captives  redimerent.  Basil.,  Epis- 
tola  70,  pag.  164. 

'  Nunc  difficilior  ac  tristior  est  rerum  nostrarum 
status  et  cura  majore  indiget.  Neque  enim  terrenarum 
œdium  lugemus  demolitionem,  sed  excidiiim  Ecclesia- 
rum  ;  neque  corporum  servitutem,  sed  animarmn  capti- 
vitatem  quotidie  ab  hœresis  propugnatoribus  perfici 
videmus.  Quare  nisi  jam  ad  suppetias  ferendas  excite- 
mini,  paulo  post  nec  quibus  maniim  porrigatis  inventuri 
estis,  omnibus  suti  hœresis  potestatem  redactis.  Basil., 
Epist.  70,  pag.  1G4. 

^  Nobis  autem  operœ  pretium  esse  visum  est  ad  epis- 
copum Romœ  scribere,  ut  res  nosiras  invisat,  et  conci- 
lium  dare,  ut  cum  illinc  communi  ac  synodico  decreto 
aliquos  initti  difficile  sit,  ipse  hoc  negotium  suo  marte 
aggrediatur,  eligens  homines  idoneos  ad  perferendos 
itineris  labores;  idoneos  ad  eos,  qui  apud  nos  perversi 
sunt,  lenitale  ac  animi  constantia  corrigendos;  apte  et 
attemperate  utentes  sermone,  secumque  habcntes  quce- 
cumque  post  Ariminense  concilium  gesta  sunt,  ad  eorum 


quœ  per  vim  illic  acfa  fuerant  dissohitionem,  tique, 
nemine  sciente,  citra  sirepitum  per  mare  hue  adveniant, 
ut  opinionem  inimicorum  pacis  prœvertant.  Basil., 
Epist.  69,  tom.  XXXII  de  la  Patrologie  grecque,  p.  427. 
(L'e'diteur.) 

^  Mei  officii  esse  ducens,  horum  homniitm  [monacho- 
rum)  pro  viribus  curam  gerere,  ad  eximiam  iuam  p)'U- 
dentiam  litteras  mitto.  Basil.,  Epist.  284,  pag.  425. 

'  Semper  et  videre  vos  et  de  rébus  vestris  audire  cu- 
pimus  :  quandoquidem  nulla  alia  in  re  animus  noster 
acquiescit,  nisi  in  profectu  vestro  ac  perfectione  in 
Christi  mandatis.  Basil.,  Epist.  226  ad  Monachos  suos, 
pag.  345. 

8  Cum  vos  omnes  horlarer,  ut  vitani  communem  ad 
exemplum  apostolici  insiituti  amplecteremini ,  quod  et 

accepistis  ut  bonum  documerdum Vehementer  cupio 

tum  videre  vos  eoadunatos,  tumid  de  vobis  audire,  non 
jam  vobis  testibus  carentem  placere  vitam,  sed  id  potius 
omnes  ampleefi,  ut  et  custodes  sitis  vestrrp  inter  vos 
diligentiœ  et  testes  prœclare  faetorum.  Basil.,  Epist. 
295  ad  Monachos,  pag.  433. 

9  Ad  eximiam  tuam  prudenfiam  litteras  mitto,  ut 
qui  jam  olim  sœculo  nuntium  rcmiserunt ,  ac  suum 
ipsorum  corpus  ita  mortificarunt,  ut  neque  peeuniis, 
neque  corporeo  labore  quidqvam  prodesse  publicœ  rei 
possint,  tributis  eximantur.  Enimvero,  si  modo  sectin- 
duni  professionem  vivant,  neque  pecunias,  neque  corpora 
hahent,  cum  illas  videlicet  in  egenorum  usus  profude- 
rint;  hœc  vero  jejunando  ac  precando  contriverint. 
Basil.,  Epist.  284,  pag.  425. 

*"  Novi  homines,  pauperem  amplexos  vitam  ac  semper 
suis  manibus  sibi  necessaria  comparantes  longo  pere- 
grinari  tempore  a  suis  cedibus  nonposse.  Basil.,  Epist. 
259,  pag.  395. 

11  Scire  autem  vos  volo,  nos  laudi  ducere,  quod  viro- 
rum  (monachorum)  et  mulierum  cœtus  haheamus  :  quo- 
rum conversatio  est  in  cœlis  :  qui  suam  carnem  una 
cum  affectionibus  ac  cupiditatibus  crucifixerunt...  Opé- 
rantes manibus  suis,  ut  habeant  unde  impertiant  indi- 
gentibus.  Basil.,  Epist.  207,  pag.  310  et  311. 
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en  reprendi'e  un  autre,  il  devait  le  faire  avec 
douceur  et  compassion ,  et  celui  que  l'on  re- 


prières *.  Ils  bâtissaient  leurs  monastères  de 
leurs  propres  mains  ^,  et  regardaient  comme 
un  crime  d'avoir  quelque  chose  en  propre  ^. 
Ds  ne  devaient  pas  se  tourmenter  par  un  tra- 
vail immodéré  pour  amasser  au-delà  du  né- 
cessaire *,  mais  se  contenter  d'avoir  de  quoi 
vivre  et  de  quoi  se  vêtir,  persuadés  que  tout 
ce  qui  est  au-delà  du  nécessaire  marque  l'a- 
varice. Leurs  habits  étaient  pauvres  et  gros- 
siers ^.  Ils  portaient  une  ceinture  et  des  sou- 
liers de  cuir  mal  apprêté  :  leur  nourriture 
était  de  pain  et  d'eau  avec  des  légumes  *, 
et  ils  mangeaient  toujours  à  la  même  heure  ''. 
Tout  devait  se  faire  dans  le  monastère  avec 
l'agrément  des  supérieurs  ^,  et  jusque  au 
boire  et  au  manger  tout  devait  s'y  rapporter 
à  la  gloire  de  Dieu.  On  ne  pouvait  aussi,  sans 
l'approbation  des  supérieurs,  quitter  un  tra- 
vail ou  un  office  pour  en  prendre  un  autre. 
Si  la  charité  obligeait  quelqu'un  des  frères  à 


prenait  de  ses  fautes ,  devait  recevoir  volon- 
tiers cette  correction  comme  lui  étant  utile. 
On  ne  permettait  pas  de  prendre  pubhque- 
ment  le  parti  de  l'accusé  contre  l'accusateur  ; 
mais  si  l'accusation  paraissait  à  quelqu'un 
avoir  été  faite  sans  raison ,  il  pouvait  en  se- 
cret le  représenter  à  celui  qui  en  était  au- 
teur. Les  moines,  au  commencement  du 
jour  ',  c'est-à-dire  à  minuit  '*>, louaient  Dieu 
par  des  hymnes  et  des  cantiques  ;  aux  priè- 
res succédait  la  lecture  ".  Tout  devait  se  faire 
sans  bruit  dans  le  monastère  '^,  et  sans  mou- 
vement qui  marquât  que  l'on  n'y  était  pas 
dans  la  présence  de  Dieu.  Il  n'était  pas  per- 
mis indifféremment  à  chacun  des  frères  de 
s'entretenir  avec  les  étrangers  '^.  A  l'égard 
des  hôtes,  voici  de  quelle  manière  saint  Ba- 
sile veut  qu'on  les  reçoive  :  «  Lorsque  '*  quel- 


1  Ecquid  igitur  beaiius  quam  in  terra  conceniiim 
Angelorum  imitari,  statim  quidem  m  dies  incipit  ad 
preces  surgentem,  hxjmnù  et  canticis  Creatorem  vene- 
rari  :  exinde  sole  j'am  clare  dilucescenie  ad  opéra  con- 
versum,  comitanfe  ubigue  oratione,  hymnis  etiam  opéra 

.  tanquam  sale  condire?  Basil.,  Epist.  2,  pag.  72. 

2  Ego  cum  audissem  vehementem  illam  persecuiio- 
nem  quœ  m  vos  exciiata  est,  et  statim  post  Pasclia  eos, 
gui  ad  judicia  et  pugnas  jejunarunt,  vestris  tabema- 
culis  supervenientes,  igni  tradidisse  labores  vestros, 
vobis  quidem  domicilium  in  cœlis  non  manu  factum 
prœparantes,  sibi  vero  ignis  thesaurum  comparan- 
tes, etc.  Basil.,  Epist.  256. 

3  Numquid  conveniat  aliquid  proprium  habere  in 
societate  Fratrum?  Hoc  contrarium  est  testimonio  quod 
in  Aciis  refertur  de  ils  gui  crediderant,  in  guibus  scrip- 
tum  est  :  Nec  quisquam  eorum  qu£e  possidebat,  ali- 
quid suum  esse  dicebat.  Qttare  qui  dicit  suum  aliquid 
esse,  seipsum  alienum  facit  ab  Ecclesia  Dei,  et  a  cha- 
ritate  Domini,  qui  et  verbo  et  facto  docuit  animam 
suam  pro  amicis  ponendam  esse,  nediim  opes  externas. 
Basil.,  ia  Regulis  brevibus,  cap.  Lxxsv,  pag.  446. 

'  Non  oportet  distrahi  opère  immoderato,  nec  débet 
quisquam  frugalitatis  terminas  excedere  secundum 
Apostolum  dicentem  :  Habentes  autem  alimenta,  et 
quibus  tegamur,  his  contenti  erimus  ;  propterea  quod 
copia  ultra  neccssitatem  perducta  avaritiœ  imaginem 
exhibet,  avaritia  vero  idololatriœ  nomine  damnatv,r. 
Basil.,  Epist.  23  de  Perfectione  vitœ  monasticœ,  p.  101. 

^  Arbitrabar  satis  magna  esse  argumenta  humilitatis 
humilem  vestem,  mihique  satis  erat  ad  persuasionem 
vesiimentum  crassum,  et  zona,  et  e  rudi  corio  calcea- 
menta.  Basil.,  Epist.  223,  pag.  338. 

^  Ut  in  veste  necessarium  prœcipue  sectandum  ;  ita 
in  cibo  panis  explebit  necessiiatem  :  aqua  sedabit  sitim 
recte  valenti  :  quibus  accèdent  guœcumgue  ex  legumi- 
nibus  pulmenta  corpori  vires  ad  necessarios  usus  con- 
servare  possunt.  BasU.,  Epist.  2,  pag.  74. 

'  Hora  una  capiendo  cibo  destinata,  eademgue  per 
circuitum  revertens,  adeo  ut  ex  viginti  quatuor  horis 
diei  ac  noctis,  vix  illa  una  ad  curandum  corpus  inm- 


matur  :  reliquas  asceta  in  animi  exercitatione  transi- 
gat.  Basil.,  ibid.,  pag.  75. 

8  Oportet  unumquemque,  prœpositis  approbantibus, 
cum  ratione  et  animi  persuasione  ita  omnia  facere, 
usgue  ad  ipsum  etiam  esum  et  potum,  ut  ad  Dei  glo- 
riam  referenda.  Non  oportet  ab  uno  ad  alium  laborem 
transire  citra  approbationem  eorum  qui  sunt  rébus 
ejusmodi  moderandis  prœpositi,  nisi  guempiam  ineluc- 
tabilis  nécessitas  ad  auxilium  clebilioris  subito  vocave- 
rit...  Oportet  ut  qui  redarguit  cum  omni  commisera- 
tione  redarguat  ex  Dei  timoré  et  eo  consilio  ut  conver- 
tat  peccantem.  Oportet  ut  qui  redarguitur  aut  increpa- 
tur  libenter  id  accipiat,  suam  ipsius  in  increpatione 
utilitatem  agnoscens.  Non  oportet  ut  cum  aliquis  accu- 
satur,  alius  coram  illo  aut  coram  aliis  nonnullis  con- 
tradicat  accusanti.  Quod  si  quandu  accusaiio  videatur 
alicui  a  ratione  aliéna,  privatim  coarguentem  interro- 
gare  débet,  atque  aut  persuadere  aut persuaderi.  Basil.j 
Epist.  22  de  Perfectione  vitœ  monasticœ,  pag.  100. 

9  Et  guid  igitur  beatius  guam  in  terra  concentum 
Angelorum  imitari;  statim  guidem  ac  dies  incipit  ad 
preces  surgentem,  hymnis  et  canticis  Creatorem  vene- 
rari.  Basil.,  Epist.  2,  pag.  72. 

1"  Sed  quod  aliis  diluculum,  id  pietatis  cultoribus 
média  nox  :  cum  maxime  nocturna  quies  oiium  animœ 
largiatur,  etc.  Basil.,  Epist.  3,  pag.  75. 

11  Preces  rursus  lectionibus  succedentes  vegetiorem  ac 
fortiorem  animam  amore  in  Deum  concitatam  exci- 
piunt.  Basil.,  ibid.,  pag.  73. 

<2  Non  clamor  fieri  débet,  nec  quœvis  alia  species  aut 
■motus  ex  guo  significetur  iracundia,  aut  animi  aber- 
ratio  ab  hac  persuasione,  Deum  esse  prœsentem.  Basil., 
Epist.  22  de  Perfectione  vitœ  monasticœ,  pag.  99. 

13  Non  oportet  ut  quisquam  ex  supervenientibus  libère 
accédât  ad\fratrum  aliquem,  aut  colloquatur  anteguam 
a  quibus  cura  disciplinœ  in  omnibus  servandœ  commissa 
est,  expenderint  an  ita  placeat  Deo,  ut  aliis  prodesse 
possit.  Basil.,  ibid.,  pag.  99. 

"  Accessit  hospes  aliquis  ?  Si  frater  sit,  et  idem  vitœ 
institutvm  sequatur,  suam  ipsius  mensam  agnoscet. 
Quœ  enim  religuit  domi,  ea  inventurus  est  apud  nos. 
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qu'un  se  présente  du  dehors  pour  être  reçu 
chez  nous,  si  c'est  un  de  nos  frères  et  un 
homme  de  notre  profession ,  il  y  reconnaîtra 
la  même  table  qui  lui  est  ordinaire ,  et  il 
trouvera  dans  notre  maison  ce  qu'il  a  laissé 
dans  la  sienne.  S'il  est  fatigué  du  voyage,  il 
faut  lui  donner  autant  de  rafraîchissement 
qu'il  en  a  besoin;  mais  s'il  nous  survient  un 
homme  du  monde ,  et  qui  mène  une  vie  dif- 
férente de  la  nôtre,  il  faut  qu'il  apprenne 
par  nos  œuvres  ce  que  le  raisonnement  et  le 
discours  ne  lui  ont  point  encore  appris,  et 
que  notre  sobriété  lui  soit  une  règle  et  un 
modèle  de  la  suiHsance  que  tout  le  monde 
doit  avoir  pour  but  dans  l'usage  des  aliments. 
H  est  besoin  qu'au  sortir  de  chez  nous  le  sou- 
venir de  la  table  des  chrétiens  demeure  gravé 
au  fond  de  son  âme,  et  que  la  mémoire  de 
cette  sainte  pauvreté  qui  ne  sait  ce  que  c'est 
de  rougir  pour  Jésus-Clirist,  y  fasse  une  pro- 
fonde impression.  Que  si,  au  lieu  d'être  tou- 
ché de  ces  choses ,  il  les  tourne  en  raillerie , 
il  ne  nous  importunera  pas  une  autre  fois. 
Or,  la  sufHsance  doit  se  régler  différemment 
selon  la  diversité  des  personnes  et  la  consti- 
tution de  leur  corps  ',  et  eu  égard  aux  né- 
cessités présentes  selon  les  différentes  ren- 


contres. Car  celui-ci  a  besoin  d'une  noarri- 
ture  plus  abondante  et  plus  solide,  parce 
qu'il  est  fatigué;  celui-là  a  besoin  d'une  au- 
tre plus  légère,  plus  délicate  et  de  plus  facile 
digestion,  parce  qu'il  est  malade;  et  quant  à 
celle  que  l'on  doit  servir  à  toute  la  commu- 
nauté, il  faut  qu'on  puisse  la  trouver  sans 
peine  et  à  peu  de  frais.  Néanmoins  il  faut 
toujours  avoir  soin  de  la  propreté  et  de  la 
bienséance  de  la  table,  sans  aller  toutefois 
au-delà  des  bornes  de  notre  profession;  mais 
nous  ne  devons  point  avoir  d'autre  vue  en 
recevant  des  personnes  du  dehors,  que  de 
pourvoir  à  la  nécessité  de  chacun  d'eux. 
C'est  un  abus  de  faire  de  la  dépense  au-delà 
du  nécessaire.  » 

Il  était  défendu  aux  moines  de  se  préva- 
loir de  l'honneur  du  sacerdoce  ^,  ou  de  quel- 
que autre  degré  de  cléricature,  de  se  relâ- 
cher, même  étant  vieux  ^,  de  leurs  travaux 
ordinaires;  de  rechercher  la  supériorité  sur 
les  frères  *;  de  donner  des  aumônes  ',  même 
leurs  vieux  habits  ^;  de  sortir  du  monastère 
pour  '  aller  secourir  leurs  parents,  toutes 
sorties  du  monastère  étant  très-dangereuses 
aux  moines  ^  ;  de  parler  indistinctement  avec 
toutes  sortes  de  personnes,  même  avec  leurs 


Àt  fatigattis  est  ex  itinere?  Tantum  afferimus  leva- 
menti,  quantum  requiritur  ad  lassiiudinem  sublevan- 
dam.  Advenit  alius  sœculo  huic  addictus?  Ex  factis 
discat  quœ  et  sermo  non  persuasif,  et  frugalitatis  in 
escis  servandœ  formam  et  exemplar  accipiaf.  Maneant 
in  ipso  monumento  mensœ  C/tristianorum,  et  ejiis  pau- 
peiiatis,  quœ  Christi  causa  citra  verentndiam  perfe- 
renda  est.  Quod  si  his  Me  minime  commovebitur  ac 
potius  deridebit,  rursus  nobis  non  exhibiiurus  est  mo- 
lestiam.  Basil.,  in  Regul.  fusius  tract.,  cap.  xs,  p.  364. 

t  Porro  aliud  alii  sufpcit  pro  corporis  habitudine  et 
pro  necessiiate  instante.  Huic  enim  opus  est  alimenta 
uhcriore  ae  validiore propier  laborem  :  illivero  tenuiore 
levioreque,  et  in  omnibus  congruente,  propfer  infirmi- 
tatem  :  sed  generaiim  opits  est  omnibus  viliore  et  pa- 
ratu  faciliore.  Attamcn  cura  et  quœdam  mensœ  decen- 
tia  necessaria  est  in  omnibus,  sed  Ha  tamen  ut  extra 
prœscriptos  nobis  necessifatis  terminas  mmquam  egre- 
diamur,  imo  vero  hospitatitafis  is  finis  sit,  ut  spcctetw 
quod  nécessitas  cujusque  accedentitim  postulat...  Abu- 
sus  auiem  smnptus  est  ultra  necessitatem.  Basil.,  ibid., 
pag.  365. 

-  Ne  efferat  te  cleri  gradus,  sed  potius  humiliet. 
Nom  animœ  profectus,  Itumilitatis  profectus  est  :  de- 
fectus  vero  et  ignominia  ex  unimi  elatione  gignitur. 
Quanta  ad  majores  sacerdotii  gradus  appropinquarc  te 
contiyerit,  tantum  humilia  te  ipse,  filiorum  Aaron  ve- 
ritus  exemplum.  Basil.,  serm.  de  Remmtiatione  sœ- 
culi,  pag.  211. 

'J  Ne  tibi  temporis  progressu  persuadeat  superba  ali- 
qua  cogitatio,  ut  de  laboribus  remilias,  ne  forte  si  ad 
exitus  fores  nudus  virtutibus  deprohensus  fueris,  extra 
rcgni  portas  inveniare.  Basil.,  ibid. 


*  Ne  ambias  fratribus  imperare,  ne  alienorum  pecca- 
torum  onera  collo  tuo  imponas.  Idem,  ibid. 

B  Utrum  unusquisque  qui  voluerit,  debeat  panem  aut 
aliud  quidvis  erogare,  an  potius  conveniat  munus  hoc 
uni  alicui  delegari?...  Cui  munus  dispensandi  fuit 
assignatum,  is  examine  prœmisio  illud  impleat.  Quis- 
quis  autem  id  facit  prceter  hujus  sententiam,  increpetur 
veluti  disciplinœ  corruptor,  donec  suum  locum  servare 
didicerit.  Basil.,  in  Regulis  brevibus,  cap.  c,  pag.  450. 

6  Si  liceat  unicuique  suum  vêtus  vestimentum  aut 
calceamentum  dare  cui  relit,  juxta  mandatum?  Dare 
aut  accipere  etiam  secundum  mandatum,  non  est  cufus- 
libet,  sed  ej'us  cui  post  factum  periculum  delatum  est 
munus  dispensandi.  Proinde  sive  vêtus  sive  novum  fue- 
rit,  hic  habita  ratione  temporis  cujusque  et  dabit  et 
recipiel.  Basil.,  in  Regulis  brevibus,  cap.  Lxsxvii, 
pag.  446. 

'  lis  quidem  qtii  semel  admissi  sunt  inter  fratres 
permittere  non  débet  prœfecius,  ut  ad  quidquam  dis- 
trahantur,  aut  per  speciem  visiiandormn  cognutorum 
secedant  a  fratribus  vitamque  degant  a  testibus  rcmo- 
iam,  aut  curis  incumbant,  suis  secundum  carnem  pro- 
pinquis  patrocinaturi.  Basil.,  in  Regulis  fusius  tracta- 
tis,  cap.  sxsil,  pag.  375. 

8  In  publicum  prodire,  quantum  in  le  est,  petiitus  ré- 
fugias, ac  cordis  lui  cffusiones  devita.  Egressus  enim 
es  e  cella  tua?  Dcseruisti  conlinentiam ,  oculos  conje- 
çisti  in  mundum,  in  mulierem  meretricem  incidisli, 
quœ  cum  et  aures  tuas  illicibus  verbis,  et  oculos  iuos 
vullus  pulchriludine,  alque  delicatis  escis  gustum  in- 
canlaverit,  te  veluti  hamo pertrahet  ad  seipsam...  Quod 
si  forte,  Deo  auxiliante,  relia  ejus  effugere  valeas,  re- 
dibis  quidem  ad  cellam,  sed  non  idem,  fracius  potius 
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parents,  sans  la  permission  du  supérieur  '; 
d'avoir  des  entretiens  avec  les  sœurs  ^  sans 
qu'il  y  eut  deux  personnes  de  chaque  part, 
une  seule  étant  ordinairement  suspecte;  de 
répondre  même  à  un  étranger  ^,  si  l'on  n'en  a 
la  permission;  de  refuser  le  travail  marqué 
par  celui  qui  en  a  soin  *;  d'avoir  deux  tuni- 
ques ^,  si  une  seconde  n'est  nécessaire  pour 
macérer  sa  chair  (c'était  un  cilice);  de  s'im- 
poser des  jeûnes  et  des  veilles  extraordi- 
naires sans  l'agrément  du  supérieur  ^.  On 
éprouvait  les  novices  avant  de  '  les  recevoir, 
et  cette  épreuve  devait  être  réglée  suivant  la 
bonne  ou  mauvaise  vie  du  novice  lorsqu'il 
était  dans  le  siècle.  Si  l'on  trouvait  en  eux 
quelque  chose  de  solide;  s'ils  étaient  dans  la 
résolution  de  pratiquer  l'humilité,  sans  refu- 
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ser  même  de  s'occuper  aux  arts  les  plus  vils, 
on  les  admettait  ;  sinon  on  les  renvoyait  avant 
de  les  introduire  dans  l'intérieur  du  monas- 
tère, de  peur  que  les  frères  n'en  reçussent 
quelque  préjudice.  On  leur  mettait  aussi  de- 
vant les  yeux  toutes  les  austérités  et  les  in- 
commodités de  la  vie  étroite  qu'ils  voulaient 
embrasser  *.  On  leur  donnait  un  maître  pour 
les  instruire  ^,  et  on  avait  soin  de  leur  faire 
apprendre  les  vérités  de  l'Ecriture  dont  ils 
avaient  besoin  pour  faire  des  progrès  dans 
la  piété  *".  Le  supérieur  ne  devait  les  admet- 
tre dans  la  communauté  qu'avec  le  consen- 
tement et  la  participation  de  ceux  qui  la 
composaient  ".  Il  était  de  sa  discrétion  de 
recevoir  ou  de  refuser  ce  que  les  parents  des 
frères  offraient  à  la  communauté  '^;  mais 


et  languidus,  isque  qui  omnem  virtutis  actionem  œger 
feras,  quique  non  nisi  multo  tempore  ad  tuitm  ipsius 
kabitum  reverti  possù.  Basil.,  serm.  de  Renuniia- 
iione  sœculi,  pag.  206. 

1  In  universum  autem  permilti  non  débet,  ut  sive 
cognatus,  sive  externus  aliquos  sermones  habeat  cum 
fratribus,  nisi  de  illis  id  nobis  persuasum  sif,  ipsos 
ad  œdificationem  et  animarum  perfectionem  in  collo- 
cutionem  venire,  Basil.,  in  Reguiis  fusius  iractatis, 
cap.  XXXII,  pag.  375. 

2  Cum  scilicet  mutuis  frueniur  conspectibus ,  et  de 
rébus  Deo  placentibus,  sive  ad  corporis  necessitatem, 
sive  ad  animarum  curam  pertineant,  deliberabunt.  Sint 
autem  non  pauciores  quam  duo  ex  utraque  parte.  Nam 
persona  una  facile  fit  obnoxia  suspicioni,  ut  ne  quid 
amplius  dicam,  et  ad  ea  quœ  dicuntur  confii-manda 
minus  hnbet  roboris.  Basil.,  ibid.,  cap.  xxsill,  p.  376. 

3  Basil.,  in  Reguiis  fusius  iraciatis,  cap.  xxxii, 
pag.  375. 

'  An  liceat  unicuique  assignatum  sibi  opus  recusare, 
et  aliud  petere  ?  Cum  obedientia  limites  suos  ad  mor- 
tem  usque  extendat,  delatum  munus  qui  récusât,  etre- 
quirit  aliud,  primum  violât  obedientiam,  et  aperte  dé- 
clarât se  minime  abnegasse  semetipsum  :  deinde  gtiam 
aliorum  plurium  malorum  tiim  sibi,  tum  cceteris  auctor 
exista.  Aperii  enim  plerisque  januam  contradictionis , 
ac  seipsum  ad  kanc  assuefacit.  Basil.,  in  Reguiis  bre- 
vibus,  cap.  cxix,  pag.  456. 

^  Sua  sunt  tempora  usui  ejus  quod  ex  pilis  conficitur 
vestimenti.  Non  enim  hœc  in  usu  sunt  corporalis  neces- 
sitatis  causa,  sed  afflictationis  et  humiliationis  animce. 
Ai  curii  prohibita  sii  duorum  possessio,  an  possit  usus 
ille  adhiberi  citra  eam,  quam  ante  dixi  causam,  secum 
quisque  raputet.  Basil.,  in  Reguiis  brevibus,  cap.  CX, 
pag.  447. 

^  An  in  Fratrum  conventu  cuipiam  permitti  debeat, 
ut  plusquam  cœteri  jejunet,  aut  vigilet  ex  propria  vo- 
luntate?...  Cum  Dominus  dixerit  :  Descendi  de  cœlo 
non  ut  faciam  voluntatem  meam,  sed  voluntatem 
ejus  qui  misit  me  Patris,  quidquid  quis  fecerit  ex 
propria  voluntafe,  id  cum  facientis  sit  proprium,  alie- 
num  est  a  pietate...  Quod  si  quispiam  existimat  opus 
sibi  esse  asperitate  majore  sive  in  jejuniis,  sive  in  vigi- 
liis,  sive  in  quacumque  alia  re,  patefaciat  rei  communi 
prœfectis  hanc  ipsam  rationem,  ob  quam  asperitate 


majori  indigere  se  arbitratur  :  quod  autem  ipsis  pro- 
batum  fuerit,  observet.  Basil.,  in  Reguiis  brevibus, 
cap.  cxxxvin,  pag.  461  et  462. 

■^  A  nobis  prœteriia  accedentium  vita  est  expen- 
denda...  Si  modo  firmi  aliquid  in  ipsis  invenerimus, 
illos  tuto  admittamus  :  sin  minus  dum  adhuc  extra 
sunt,  dimittamus,  ne  experimentum  fratribus  afferat 
damni  aliquid  et  exitii...  Cœterum  communis  cujusque 
probandi  modus  est,  utrum  scilicet  citra  pudorem  pa- 
raius  sit  ad  omnem  humilitatem,  sic  ut  artes  suscipiat 
vel  vilissitnas,  si  illarum  opus  utile  esse  ratio  compro- 
barit.  Postquam  autem  unusquisque  quasi  vas  quoddam 
Domino  commodum  et  ad  quodvis  bonum  opus  paralum 
omni  tentatione  adhibita  dedaratus  fuerit,  ab  iis  qui 
talia  scite  scrutari  possunt,  ita  demum  inter  eos  qui 
se  Domino  dedicarunt,  annumeretur.  Basil.,  in  Reguiis 
■fusius  tractatis,  cap.  x,  pag.  352  et  353. 

8  Quoniam  ergo  si  instituti  vere  beaii  sincero  deside- 
rio  fenetur,...  necesse  est  ut  illi  ob  oculos  vestra  pietas 
arctœ  ac  coangustatœ  vitœ  in  commoda  et  asperitates 
ponat.  Basil.,  Epist.  23  ad  Monachum,  pag.  101. 

5  Ego  enim  illum  hic  amoris  erga  Deum  coronam 
accipere  studentem  distuli,  volens  ipsum  cum  vestra 
pietate  jungere  ad  ejusmodi  ccrtamina  et  unum  ex  vo- 
bis,  quem  ipse  petierit  magistrum  ei  pnnficere  ;  qui  eum 
prœclare  exerceat,  et  intenta  ac  beata  sollicitudine 
spectatum  athletam  efficiat.  Basil.,  ibid.,  pag.-  102. 

1»  Quœ  ad  usum  spectant,  ea  par  est  et  necessarium 
ab  unoquoque  ex  divina  Scriptura  edisci,  ut  perficiatur 
pietas,  et  ut  humants  traditionibus  non  assuescat, 
Basil.,  in  Reguiis  brevibus,  cap.  xcv,  pag.  449. 

11  Si  quis  accidit  ad  vitam  quœ  secundum  Deum  est, 
convenitne  talem  recipia  prœfecto  citra  fratrum  noti- 
tiam,  an  potius  hoc  cum  illis  quoque  prius  communi- 
cari  oporieat?  Dominus  docet  ob  pœnitenfem  arnicas  et 
vicinos  convocari.  Quare  multo  magis  necessarium  est, 
ut  is  qui  accedit,  scientif/us  cunctis  fratribus  suscipia- 
tur,  ut  simul  inter  se  gaudeant  et  precentur.  Basil.,  in 
Reguiis  brevibus,  cap.  cxil,  pag.  453. 

12  Utrum  pro  iis  qui  fratribus  traditi  sunt,  sit  aliquid 
accipiendum  ab  eorum  propinquis,  si  quidpiam  velint 
dare?  Hujus  rei  cura  judiciumque  atlinet  ad  prœfec- 
tum  :  sed  tamen,  si  mea  sententia  exquiritur,  existimo 
offendicula  a  multis  magis  remotum  iri,  et  ad  fidei 
œdificationem  fore  utilius,  si  ejusmodi  repudientur 
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saint  Basile  croit  que,  pour  éviter  le  scan- 
dale du  peuple  et  pour  travailler  à  l'édifica- 
tion de  la  foi,  et  ôter  aux  parents  de  ces  frè- 
res tout  motif  d'orgueil,  il  était  à  propos  de 
rejeter  ces  sortes  de  bienfaits  et  de  présents. 
On  admettait  quelquefois  dans  le  monastère 
celui-là  même  qui  n'avait  dessein  d'y  demeu- 
rer que  pour  un  temps  ' ,  soit  parce  qu'il 
était  arrivé  que  des  personnes  qui  y  étaient 
venues  dans  le  même  dessein,  y  étaient  res- 
tées le  reste  de  leurs  jours  après  en  avoir 
goûté  les  consolations  ;  soit  parce  qu'il  était 
utile  de  faire  connaître  l'exactitude  de  la  dis- 
cipline qui  s'y  observait.  On  n'y  faisait  pro- 
fession qu'à  un  âge  mûr  2,  et  après  que  la 
raison  était  tout-à-fait  formée  ;  et  pour  ren- 
dre cette  profession  plus  authentique,  on  en 
rendait  témoins  les  évoques  des  Eglises.  Cette 
profession  se  faisait  en  suite  d'un  examen  ri- 
goureux et  d'une  délibération  de  plusieurs 
jours ,  de  peur  que  ceux  qui  la  faisaient ,  ne 


s'imaginassent  qu'on  les  voulait  enlever  du 
monde  par  artifice.  Après  cet  engagement, 
ils  étaient  admis  au  rang  des  frères^  demeu- 
raient dans  le  même  lieu,  mangeaient  à  la 
même  table  et  étaient  nom-ris  de  même  que 
les  religieux  les  plus  âgés.  On  ne  laissait  pas 
de  chasser  le  moine  incorrigible  après  l'a- 
voir averti  plusieurs  fois  de  ses  fautes  ^,  et 
si  un  moine  croyait  ne  pouvoir  se  sanctifier 
dans  un  monastère  à  cause  du  dérèglement 
des  frères  *;  après  les  avoir  avertis  de  leurs 
défauts,  s'ils  ne  s'en  corrigeaient  point  et 
ne  recevaient  point  en  bonne  part  sa  correc- 
tion, il  en  devait  faire  part  à  des  personnes 
spirituelles  capables  d'en  juger;  et,  après 
avoir  pris  le  témoignage  de  plusieurs  per- 
sonnes, quitter  le  monastère.  Il  ne  quittait 
pas  pom*  cela  son  état,  mais  il  changeait  de 
maison,  n'étant  pas  permis  à  un  homme  qui 
avait  fait  profession  de  la  vie  monastique  de 
retourner  dans  le  siècle  ^.  S'il  tombait  dans 


munera.  Nam  si  accipiantw;  primum  quidem  contin- 
git  probris  plerumque  affici  communitatem.  Deinde  ex 
ea  re  illud  incommodum  nascitur,  quod  propinquo 
etiam  eorum  qui  quidpiam  athderunt,  elaiionis  deiur 
occasio...  Quare  citm  inde  tôt  occasiones  ad  peccundum 
nascantur,  opère  pretium  est  hujusmodi  dona  non  acci- 
pere,  sed  prœpositi  arbiirio  permittere,  ut  judicet  et 
expendat  a  quibiis  ea  accipiet,  quomodo  dispensari 
oporteat.  Basil.,  in  Regulis  brevibiis,  cap.  ccciv,  p.  523. 

1  Si  quis  dicit  :  Volo  ad  modieum  tempus  vestra 
opéra  proficere,  isne  admittendus  est?  Ciim  Dominus 
dixerit  :  Eum  qui  venit  ad  me,  non  ejiciam  foras... 
Par  quidem  fuerit  accessum  ipsi  concedere,  fum  quod 
éventas  incertus  est.  Siquidem  sœpenumero  utiliiate 
per  aliquod  tempus  percepta,  jam  lubens  illud  vitœ 
institutum  omnino  amplecteiur,  quod  non  raro  factum 
est  :  ium  ut  ipse  servatam  apud  710s  disciplinam,  jier- 
spectam  habeat,  qui  fortasse  de  nobis  longe  alia  suspi- 
cabatur.  Cœterum  necesse  est  etiam  coram  ipso  servari 
exactiorem  disciplinam,  ut  et  elucescat  veritas,  et  cu- 
jusvis  negligeniiœ  tollatur  suspicio.  Basil.,  iu  Regulis 
brevibus,  cap.  xcvn,  pag.  449. 

2  Tune  autem  admittenda  est  virginiiatis  professio, 
ianquam  quœ  jam  firma  sit,  et  quœ  ah  ipsorum  sen- 
ientia  ac  judicio  proficiscatur  ;  jatn  perfecia  et  absoluia 
ratione...  Testes  autem  hujusce  propositi  adhibendi 
sunt  Ecclesiarum  prœfecti,  ut  ipsorum  opéra  et  corpo- 
ris  sanetimonia  veluti  res  qucedatn  sacra  Deo  dedice- 
tur,  et  firma  sit  hœc  aclio  per  testimon'um...  Cœterum 
qui  professus  fuerit  posi  multam  indagationem  ac  de- 
liberationem,  quam  ei  licere  débet  priva  tim.  facere  die- 
rum  pturium  spaiin,  ne  quid  per  raptum  a  nobis  fieri 
videatur,  ita  demum  suscipiendus  est,  et  inter  fratres 
annumerandus,  eamdem  deinceps  et  domum  et  diœtam 
habiturus  cum  majoribus.  Basil.,  in  Regulis  fusius  trac- 
tatis,  cap.  xv,  pag.  357. 

3  Cum  quis  segniter  obedit  Domini  mandatis,  pri- 
mum quidem  operœ  pretium  est  omnes  eum  tanquam 
membrum  œgrum  miserari,  et  prœfectum  suis  ipsius 
hortameniis  infirmitatis  illius  curationem  tentare  :  per- 
severantem  vero  in  contumacia  et  emendari  nolentem, 


acrius  coram  toto  fratrum  cœiu  coarguere,  eique  cum 
omni  hortatu  mederi.  Quod  si  sœpius  admonitus,  pu- 
dore  non  afpciticr,  neque  reipsa  semetipsum  sanat,  eum 
veluti  sui  ipsius  pestem  [ut  est  in  Proverbio)  non  qui- 
dem sine  multis  lacrymis  ac  gemitibus,  sed  iamen  ut 
membrum  corruptum  et  penitus  inutile  medicorum 
exemplo,  a  communi  corpore  resecare  debemus,  etc. 
Basil.,  in  Regulis  brevibus,  cap.  xxviu,  pag.  371 
et  372. 

*  Sane  qui  semel  muiuo  professi  sunt  viciuros  se  si- 
mul  in  eodem  loco,  iis  nequaquam  licilum  est  indiffe- 
renter  abire  et  secedere  :  quando  illud  quod  qids  in  iis 
quœ  cœpit  consiliis  non  perseveret,  duabus  de  causis 
contingif,  vel  ex  damno  quod  ex  communi  habita  tione 
oriafur,  vel  ex  animi  insfabilitate  illius,  qui  sententiam 
mutet.  Qui  igiiur  séparât  se  a  fratribus  ob  detrimen- 
ium,  non  occultet  in  semetipso  causnm,  sed  damnum 
prodat  juxta  modum  a  Domino  traditum,  cum  dixit  : 
Si  peccaverit  frater  tuus,  vade,  corripe  ipsum  inter 
te  et  ipsum  solum,  etc.  Et  quidem  si  id  quod  postulat , 
emendetur,  et  fratres  lucratus  est,  nec  ipsorum  socie- 
taiem  ignominia  afpcit.  Sin  eos  in  malo  perseverare, 
nec  emendationem  admittere  viderit,  iis  qui  de  rébus 
ejusmodi  judicare  possint  indicabit,  et  ita  demum  ad- 
hibitis  plurium  testimoniis  secedat.  Jam  autem  non  se- 
parabitur  a  fratribus,  sed  ab  alienis.  Basil.,  in  Regulis 
fusius  tractatis,  cap.  xxsvi,  pag.  381. 

i>  Utique  horum  unusquisque,  qui  inter  fratres  ad- 
missus  fuerit,  posteaque  professionem  suam  resciderif, 
perinde  aspici  débet  ut  gui  in  Deum  peccaverit,  coram 
quo  et  in  quo  pactorum  confessionem  deposuit...  Qui 
enim  seipsmn  dicavit  Deo,  et  dei?ide  ad  aliud  vitœ 
genus  transiit,  factus  est  sacrilegus,  cum  ipse  sui  ipsius 
fur  fuerit,  donariumque  Deo  consecratum  abstulerit. 
Basil.,  in  Regulis  fusius  tractatis,  cap.  xiv,  pag.  335. 
Ubi  jam  profe.'isus  est,  seipsum  Deo  custodire  débet, 
veluti  sacrum  quoddam  donum,  ne  sacrilegii  damna- 
tionem  subeat,  si  corpus  per  professionem  Deo  dicatum 
rursus  communis  vitœ  minislerio  contaminet,  Basil.,  iu 
Sermone  ascetico,  pag.  319. 
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le  péché  de  la  chair,  on  le  mettait  pendant 
quinze  ans  en  pénitence  ',  comme  les  adul- 
tères. On  voyait  du  temps  de  saint  Basile  des 
moines  instruits  dans  les  saintes  Ecritures 
qui  se  rendaient  utiles  au  public  par  leurs 
prédications  et  leur  doctrine  -.  Il  ordonne,  en 
parlant  des  monastères,  qu'il  n'y  aura  pas 
moins  de  dix  moines  dans  chacun  ^,  mais  un 
plus  grand  nombre  s'il  se  peut;  que  *  l'on 
n'en  bâtira  pas  plusieurs  dans  un  même  vil- 
lage; que  si,  dans  le  voisinage,  il  y  en  a  qui 
soient  dans  le  besoin  ^,  on  leur  prêtera  se- 
cours; que  l'on  en  fermera  l'entrée  aux  fem- 
mes ^,  et  qu'on  ne  la  permettra  pas  même 
indifféremment  aux  hommes.  Les  monastè- 
res où  l'on  menait  la  vie  monastique  dans 
sa  perfection  '  étaient  ceux  de  l'Egypte,  de 
la  Palestine  et  de  la  Mésopotamie.  Les  moi- 
nes priaient  chaque  jour  à  sept  heures  diffé- 


rentes ^,  à  minuit,  le  matin,  à  tierce,  à  sexte, 
à  none,  avant  et  après  le  repas.  Ceux  qui, 
occupés  au  dehors  ou  en  voyage,  ne  pou- 
vaient pas  prier  avec  les  autres,  étaient  obli- 
gés aux  mêmes  prières  ^.  On  Usait  dans  les 
monastères  de  Cappadoce  pendant  le  repas  *", 
afin  que  les  religieux  goûtassent  avec  plus 
de  plaisir  la  parole  du  Seigneur  que  les  ali- 
ments corporels.  Cet  usage  passa  de  la  Cap- 
padoce dans  les  autres  provinces  ".Les  peines 
que  l'on  imposait  aux  religieux  pour  les  fau- 
tes moins  considérables  étaient  de  ne  point 
assister  à  la  psalmodie  avec  la  communauté  '^, 
de  manger  seuls,  et  autres  de  cette  nature,  à 
la  discrétion  du  supérieur  qui  proportionnait 
la  peine  à  la  qualité  de  l'offense. 

25.  Quoique  saint  Basile  reconnaisse  par-  s„r  divers 
tout  que  c'est  à  Dieu  que  nous  devons  ce  que  ff'  ^°  '°°" 
nous  sommes,  il  ne  laisse  point  de  dire  que 


•  Quœ  virginilatem  professa,  a  suo  promisso  lapsa 
est,  peccati  adulterii  iempus  in  contineniiœ  prœscripto 
complebit.  Idem  et  in  iis  qui  vitam  monasticam  pro- 
fessi  sunt,  et  labuntur.  Basil.,  Epist.  217,  can.  60, 
pag.  326. 

2  Qui  regni  violentiam  atque  difficultatem  omnibus 
annuntiabas,  regno  excidisti,  qui  doctrines  melum 
omnibus  incutiebas,  Dei  non  habuisti  timorem  ob  ocu- 
los  tuos...  Cujus  in  sacris  Scripturis  legendis  prœdica- 
batur  memoria  ab  omnibus,  ejus  hodie  memoria  cum 
sonitu  periit...  Quibus  enim  profuit  doctHna  tua,  ii 
ex  tuo  exitio  damnum  accepere.  Basil.,  Epist.  44  ad 
Monachum  lapsum,  pag.  131. 

3  Quemadmodum  lex  spiritualis  non  vult  pauciores 
esse  quam  decem,  qui  mysticum  pascha  comedant  :  ita 
hic  eorum  qui  simul  vitam  spiritualem  excolunt,  nume- 
rum  denarium  potius  augeri  oportet  quam  minui.  Basil., 
Serm.  ascetico,  pag.  S20. 

'  Si  fratrum  prœfectwm  disciplinée  ratio  postulet  et 
providum,  et  loquendi  peritum,  et  sobrium,  et  miseri- 
cordem,  et  in  perfecto  corde  justificationes  Dei  requi- 
rentem,  qui  quœso  fieri  potest,  ut  hujusmodi  plures  in 
eodem  pago  reperiantur,  etc.  Basil.,  in  Regulis  fusius 
tractatis,  pag.  878. 

5  Si  in  egestaie  sit  aliqua  fratrum  societas  ob  quam- 
dam  adversitatem  aut  moi^um,  numquid  sine  ulla 
dubitatione  ab  aliis  possit  necessaria  recipere..?  Quis- 
quis  est  memor  Domini  qui  dixit  :  Quatenus  fecistis 
uni  ex  liis  fralribus  mais  minimis ,  milii  fecistis ,  stu- 
diosius  diligentiusque  multum  adhibet  curœ,  ut  dig- 
nus  sit  qui  Domini  habeatur  frater.  Si  quis  igitur 
fuerit  ejusmodi  accipiat  dira  ullam  hœsitationem,  sed 
grattas  agat.  Basil.,  in  Regulis  brevibus  284,  pag.  515. 

^  Aditus  ad  monasteria  obstruatur  mulieribus ;  imo 
non  quivis  viri  ingrediantur,  sed  quibus  prœfectus 
ingressum  permiserit,  etc.  Basil.,  in  Sermon,  ascetico, 
pag.  322. 

'  Nunc  auiem  in  Mgypto  quidem  audio  talem  esse 
virorum  virtutem,  ac  fortasse  nonnulli  et  in  Palcestina 
eoangeiicam  vitam  excolunt;  audio  rursus  aliquos  et 
in  Mesopotamia  perfectos  ac  beatos  vii^os.  Basil.,  Epis- 
tola  207,  pag.  310. 


8  Observandœ  sunt  horœ  a  Sanctis  pro  precibus  de' 
signatœ.  Ait  igitur  magnus  David  :  Media  nocte  sur- 
gebam  ad  confltendum  tibi  super  judicia  justitiœ  tuée, 
quem  et  Paulus  et  Silas  secuti  esse  comperiuniur, 
quippe  qui  média  nocte  Deum  in  carcere  laudaverint. 
Deinde  dicit  idem  Propheta  :  Vespere  et  mane  et  me- 
ridie.  Quin  et  Spiritus  Sanctus  circiter  horam  tertiam 
advenit ,  velut  in  Actis  didicimus  (Act.  li,  15);  hora 
vero  nona  memoriam  refert  Dominicce  passionis...  Sed 
quordam  dicit  David  :  Septies  in  die  laudem  dixi  tibi 
super  judicia  justitiae  tuse;  illa  autem  orandi  tempora, 
quœ  diximus,  nequaquam  expient  precum  hebdomada, 
dividenda  est  meridiana  precatio,  sic  ut  pars  una  an- 
tequam  cibus  sumatur,  altéra  post  acceptum  cibum 
fiât,  quo  etiam  ea  Dei  laudatio,  quœ  septies  die  in 
toto  diei  circuitu  persolvitur,  nobis  sit  pro  exemplari. 
Basil.,  Sermone  1  ascetico,  pag.  321  et  322. 

^  Quod  si  forte  aliqui  propter  operum  aut  locorum 
naturam  longius  abfuerint,  illic  sine  uUa  hœsitatione 
singula  quœ  communiter  siatuta  sunt  exsequi  necessa- 
rio  debent.  Nam  si,  inquit  Do?ninus,  duo  vel  très  sunt 
congregati  in  nomine  meo,  ibi  suminmedio  eorum. 
Basil.,  in  Regulis  fusius  tractatis,  cap.  xxxvil,  p.  383. 

10  Quo  animo  et  qua  attentione  ea  audienda  sint  quœ 
nobis  cibum  sumentibus  leguntur?  Voluptate  majore 
quam  qua  edimus  ac  bihimus,  ut  mens  videatur  non 
distrahi  ad  corporis  voluptaies  ;  sed  potius  delectari 
magis  varbis  Domini,  quemadmodum  affectus  erat  qui 
dixit  :  Et  dulciora  super  mel  et  favum.  Basil.,  in  Re- 
gulis brevibus  180,  pag.  476. 

"  lllud  autem,  ut  reficieniibus  fratribus  sacrœ  lec- 
tiones  in  cœnobiis  recitentur  non  de  typo  JEgyptiorum 
processisse,  sed  de  Cappadocum  noverimus.  Gassianus, 
de  Instituas  renuntiantium ,  lib.  IV,  cap.  xvn,  p.  29, 
tom.  VII  Biblioth.  Patr. 

1^  Ei  autem  qui  ob  delictum  aliquid  condemnatus 
est,  irrogentur  pœnœ  pro  peccati  mensura,  vel  ut  cum 
cœteris  stare  ad  psallendum  prohibeatur,  vel  non  ad- 
mittatur  ad  precum  societatem,  vel  a  sibi  participatione 
arceutur;  qua  in  re  disciplinœ  communi  prœfectus  pœ- 
nam  delinquenti  pro  peccati  magnitudine  decernet. 
Basil.,  in  Serm,  ascitico,  pag.  322. 
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Dieu  ne  l'est  pas  de  tous,  mais  qu'il  ne  l'est 
proprement  que  de  ceux  qui  l'aiment  Ml  dit 
des  hommes  que,  quiconque  a  plus  d'amour 
pour  les  créatures  que  pour  Dieu  ^,  celui-là 
n'adore  pas  véritablement  Dieu,  encore  qu'il 
se  trouve  dans  les  assemblées  de  ceux  qui 
l'adorent,  parce  que  chacun  se  fait  un  Dieu 
de  ce  qu'il  aime  le  plus.  Le  précepte  d'aimer 
Dieu  de  tout  notre  cœur  ne  souffre  pas  que 
nous  partagions  notre  amour  entre  Dieu  et 
les  créatures  3;  n'observer  pas  les  comman- 
dements de  Dieu  est  une  preuve  certaine 
qu'on  ne  l'aime  point  *;  au  contraire,  c'en 
est  une  qu'on  l'aime  lorsqu'on  les  observe. 
La  crainte  est  comme  nécessaire  pour  nous 
introduire  dans  la  piété  ^;  et  la  charité  qui 
survient  perfectionne  ce  que  la  crainte  avait 
commencé.  Saint  Basile  définit  la  foi,  un 
consentement  et  une  approbation  entière  ^ 
que  ce  qui  nous  a  été  enseigné  de  la  part  de 
Dieu  est  véritable.  Selon  le  saint  docteur. 
Dieu  a  donné  à  l'âme  raisonnable  le  pouvoir 
d'aimer  la  justice  et  de  haïr  l'iniquité  ^;  c'est 
une  impiété  de  dire  que  les  commandements 
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du  Saint-Esprit  sont  impossibles  ^;  celui  qui 
se  sert  du  prétexte  du  bien  pour  faire  le  mal, 
mérite  une  double  punition  ',  l'une  parce 
qu'il  fait  le  mal,  l'autre  parce  qu'il  s'aide, 
pour  ainsi  dii'e,  du  bien  pour  faire  le  mal  ;  un 
riche,  quelque  vertueux  qu'il  soit  d'ailleurs, 
ne  laissera  pas  d'être  damné  '",  s'il  ne  fait 
part  de  son  bien  aux  pauvres;  il  est  néan- 
moins nécessaire  d'user  de  discernement 
dans  la  distribution  des  aumônes,  en  distin- 
guant ceux  qui  sont  vraiment  pauvres  d'avec 
ceux  qui  ne  le  sont  pas  ";  on  ne  doit  avoir 
aucune  compassion  pour  les  vagabonds  qui 
se  rendent  ordinairement  insupportables  par 
leurs  impudences;  il  n'est  point  permis  de 
mentir  pour  quelque  utilité  que  ce  puisse 
être  *^ ,  d'autant  que  Jésus-Christ  l'a  absolu- 
ment défendu.  La  honte  que  les  damnés  au- 
ront de  leurs  péchés  '3,  qu'ils  ne  perdront 
point  de  vue,  ne  leur  sera  pas  moins  insup- 
portable que  les  ténèbres  et  le  feu  éternel  ;  et 
il  y  a  des  péchés  d'ignorance  que  l'on  com- 
met '*  sans  savoir  qu'ils  sont  péchés,  que 
Dieu  ne  laissera  pas  de  punir  rigom^eusement. 


1  Deus  non  omnium  Deus  est,  sed  eorum  qui  ei  suni 
charitate  coiijuncti.  Basil.,  in  psahn.  xxix,  pag.  126. 

2  Qui  autem  ventrem ,  aut  gloriam ,  aut  argentum , 
aut  quidvis  aliud  quod  reiiquis  omnibus  pluris  cestimat, 
Deum  fecerit,  is  neque  adorai  Dominum,  neque  in  aula 
sancla  est,  etiamsi  videatur  esse  dignus  qui  ad  sensi- 
biles  conventus  admiitaiur.  liasû.,  in  psalm.  xsvni, 
pag.  117. 

'  Diliges  Dominum  Deum  tuum  ex  toto  corde  tuo, 
et  ex  tota  anima  tua,  et  ex  tota  mente  tua.  Verum 
illud,  ex  tota,  nullam  in  alia  partitionem  admittif. 
Quantum  enim  dilectionis  in  hœc  inferiora  insumpseris, 
tantum  tibi  necessario  deerit  a  toto.  Basil.,  in  psalm. 
suv,  pag.  160. 

*  Argumentum  est,  quod  guis  Deum  non  diligat,  et 
ipsius  Christum,  si  ipsius  mandata  non  servat;  dilec- 
tionis autem  tesiificatio  est  mandatorum  Christi  ohser- 
vatio  in  tolerandis  usque  ad.  mortem  afflictionibus , 
quœ  illius  causa  eveniunt.  Basil.,  in  Morabilus,  régula  3, 
cap.  n,  pag.  237. 

"  Timor  velut  ad  pietatem  introducens,  necessario 
adhibetur;  charitas  vero  deinceps  succedens,  eos  quos 
timor  ad  erudiendum  idoneus  concinnavit,  perficit. 
Basil.,  liomil.  in  psalm.  sxxn,  pag.  137. 

5  Est  igitur  fides  assensus  haud  hœsitmis  super  iis 
quœ  audila  sunt,  veritatem  eorum,  quœ  Dei  munere 
prœdicata  sunt,  persuasissimam  habens.  Basil.,  homil. 
de  Fide,  pag.  224. 

'  Quin  ctiam  nobis ,  si  volumus,  difficile  non  est 
amorem  jusiitiœ  et  iniquitatis  odium  suscipere.  Om- 
nem  enim  facultatem  rationali  animœ  utiliter  dédit 
Deus,  ut  amoris,  ita  quoque  odii ;  ut  ratione  directi 
diligamus  quidem  virtutem,  odio  vero  liabeanius  iniqui- 
tatem,  Basil.,  homil.  in  psalm.  XLiv,  pag.  166. 

8  Denique  impium  fuerit  dicere  prœcepia  Spirifus 
Sancti  perfici  non  posse.  Basil.,  homil.  in  illud  :  At- 
tende tihi  ipsi,  pag.  18, 


9  Si  quis  malum  sub  specie  boni  perficit,  pœna  du- 
plici  dignus  est;  quandoquidem ,  et  quod  non  bonum 
est,  facit,  et  utitur  ad  peccatum  committendum  bono, 
ut  ita  dicam,  adjutore.  Basil.,  Epist.  53,  pag.  147. 

•0  Taies  sunt  qui  alia  quidem  mandata  conficere  vo- 
lunt ,  sed  opes  exuere  récusant.  Vidi  ego  non  paucos 
jejunanfes ,  crantes,  ingemiscentes ,  pietatem  omncm 
quœ  sine  impensa  cxerceri  potest ,  excolentes,  at  ne 
unum  quidem  obolum  egenis  afférentes.  Quœ  his  ulili- 
tas  est  reliquœvirtufis?  Non  enim  excipit  ipsos  regnum 
cœlorum.  Basil.,  homil.  in  Diuiies,  pag.  54. 

*'  Dicebaf  experientia  opus  esse,  ut  is  qui  vere  pau- 
per  est  ab  eo  qui  ex  avariiia  mendicat,  secernaiur.  Et 
quidem  quisquis  calamitoso  dat,  dédit  Domino,  et  ab 
eo  mercedem  accipiet;  qui  vero  errabundo  omni  tribuit, 
projicit  cani,  molesto  quidem  ob  impudentiam ,  sed 
non  miserando  ob  indigentiam.  Basil.,  Epist.  151, 
pag.  241. 

'2  An  oporteat  mentiri,  videlicct  rei  cujusdam  utilis 
causa?  Hoc  non  pcrmittit  sententia  Domini ,  qui  prœ- 
cise  dixit  mendacium  ex  diabolo  esse,  nullo  assignato 
mendacii  discrimine.  Basil. ,  in  Regulis  brevibus , 
cap.  Lxxvi,  pag.  442. 

"  Qui  mata  patraruni,  in  opprobrium  ac  confusio- 
nem  résurgent,  in  se  ipsis  turpitudinem  et  formas  pec- 
catorum  impressas  inspicientes .  Et  fortassis  ea  confu- 
sio  in  qua  œternum  vivent  peccatores,  horrenda  est 
magis  quant  tenebrœ  et  ignis  œternus,  cum  vestigia 
adynissi  in  carne  peccati  in  modum  indelebilis  cujus- 
dam tincturœ,  setnper  sint  habituri  ob  oculos;  quœ 
perpétua  in  animœ  eorum  memoria  permansura  sunt. 
Basil.,  homil.  in  psalm  xsxiil,  pag.  147. 

•*  Cum  horrendam  illam  Dei  sententiam  audio,  quœ 
in  eum  etiam  qui  ex  ignorantia  prœceptum  unum  vio- 
lât, pronuntiata  est,  non  liabeo  quomodo  pro  merito 
irœ  illius  magnitudinem  extimescam.  Scriptum  est 
enim  :  Et  anima  si  peccaverit,  et  fecerit  imum  ex 


[iT=  siÈcxE.]  CHAPITRE  XVH.  —  S.\LNT  BASILE,  ARCHEVÊQUE  DE  CÉSARÉE 

26.  Les  lettres  de  saint  Basile  nous  appren- 
nent de  quelle  manière  on  procédait  de  son 
temps  dans  la  censure  que  nous  appelons 
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excommunication.  C'était  l'usage  de  retran- 
cher de  la  communion  de  l'Eglise  les  pé- 
cheui's  incorrigibles  et  endurcis  dans  le  cri- 
me ;  mais  les  évêques,  avant  d'en  venir  à  cette 
extrémité,  n'oubliaient  rien  de  ce  que  pres- 
crit l'Ecriture  pour  les  faire  rentrer  en  eux- 
mêmes.  Ils  reprenaient  d'abord  les  pécheurs 
en  particulier  *,  puis  en  présence  de  deux 
témoins,  et  ensuite  ils  les  déféraient  à  l'E- 
glise. Alors,  s'ils  refusaient  d'obéir,  ils  les 
excommuniaient  et  les  dénonçaient  à  tout  le 
peuple-,  afin  que  personne  n'eût  aucun  com- 
merce avec  eux,  ni  de  feu  ni  d'eau  ^,  ni  de 
couvert,  ni  en  tous  autres  usages  de  la  vie 
civile.  Si  l'excommunié  était  homme  pubhc, 
l'évêque  qui  l'avait  excommunié  en  avertis- 
sait même  hors  de  son  diocèse.  Ainsi  saint 
Athanase,  après  avoir  excommunié  le  gou- 
verneur de  Libye,  en  écrivit  aux  autres  évê- 
ques, en  particulier  à  saint  Basile,  qui  publia 
cette  excommunication  dans  son  Eglise  et  la 
notifia  même  aux  amis  et  aux  domestiques 


de  ce  gouverneur.  L'excommunication  était 
quelquefois  générale,  c'est-à-dire  qu'elle  s'é- 
tendait non-seulement  sur  les  coupables,  mais 
aussi  sur  les  compUces.  Nous  en  avons  deux 
exemples  dans  saint  Basile  :  le  premier,  d'un 
ravisseur  qu'il  excommunia  durant  trois  ans, 
avec  tous  ceux  qui  lui  avaient  aidé  dans  ce 
rapt  *.  Il  punit  de  la  même  peine  la  bour- 
gade qui  avait  donné  retraite  à  la  fille  enle- 
vée, et  dont  les  habitants  s'étaient  mis  en 
armes  pour  la  garder  au  ravisseur.  Le  se- 
cond est  d'un  chicanem-  qui  trouvait  moyen 
de  tourner  à  son  avantage  toutes  les  pour- 
suites qu'on  faisait  contre  lui  ^.  Saint  Basile 
l'interdit  des  prières  avec  toute  sa  famille,  et  le 
priva  de  toute  communication  avec  le  clergé. 
Ces  sortes  d'excommunications  générales  n'é- 
taient pas  en  usage  dans  toutes  les  Eghses, 
particulièrement  dans  celles  d'Afrique  :  car 
saint  Augustin  ^  reprit  sévèrement  un  jeune 
éyèque  qui,  pour  le  péché  du  maître,  avait 
excommunié  toute  une  famille.  Mais  ce  Saint, 
en  lui  faisant  cette  correction,  ne  laissait  pas 
d'avouer  que  des  évêques  d'un  grand  nom 
en  avaient  jugé  autrement.  Un  prêtre  qui, 


omnibus  praeceptis  Domini,  quse  non  oportet  fieri, 
et  non  agnoverit,  et  deliquerit,  et  acceperit  peccatum, 
afferet  arietem  immaculatum  de  ovibus  pretio  argent! 
ob  delictum  ad  sacerdotem.  Et  esorabit  pro  eo  sa- 
cerdos  propter  ejus  ignorantiam  quam  ignoravit,  et 
ipse  non  scivit,  et  reœittetur  illi.  Deliquit  enim  de- 
lictum coram  Domino  (Levii.  v,  17).  Quod  si  adver- 
sus  delicta  qvœ  ex  ignoraniia  committuntur,  judicium 
prœferiur  tam  seuerum,  ad  eaque  expianda  necessarium 
est  sacrificiam,  quod  et  justus  Job  pro  filiis  obtulisse 
se  testatur,  et  quid  dixerit  quis  de  Us  qui  scientes  de- 
linquunt,  aut  de  his  qui  dum  illi  peccant,  silentium 
agunt?  Basil.,  in  prooemio  de  Judicio  Dei,  pag.  218. 

1  Quos  communes  pœnœ  ad  sanam  mentein  non  revo- 
canf,  nec  a  precum  communione  separatio  ad  pœniten- 
tiam  adducit,  eos  necesse  est  traditis  a  Domino  cano- 
nibus  subjicere.  Scriptum  est  enim  :  Si  frater  tuus 
peccaverit,  corripe  eum  inter  te  et  ipsum;  si  te  non 
audierit,  adsume  tecum  alium;  quod  si  ne  sic  qui- 
dam, die  Ecclesiœ;  si  vero  neque  Eeclesiam  audierit, 
sit  tibi  de  cœtero  ut  ethnicus  et  publicanus;  quod 
ipsum  et  in  isto  facium  fuit.  Semel  accusatus  est;  co- 
amuno  et  altero  convictus  fuit,  tertio  coram Ecclesia. 
Basil.,  Episi.  288,  pag.  426. 

'  Cum  igitur  eum  obtestati  fuerimus,  nec  acquieverit, 
sit  deinceps  excommunicatus .  Et  hoc  pago  toti  nuniie- 
tur,  eum  admittendum  non  esse  ad  ullam  rerum  ad 
vitam  jierfinentium  societatem;  ut  ex  eo  quod  cum  eo 
non  commisceamur,  sit  prorsus  diaboli pabulum.  Basil., 
ibid.,  pag.  427. 

3  Legi  saactitatis  tuœ  litteras,  in  quibus  adversus 
Libyœ  ducem,  hominem  nefandum  ingemuisti...  Inno- 
tuit  autem  et  Ecclesiœ  nostrœ  ex  liiteris  pietatis  tuœ, 
et  abomiimndum  ipsum  existimabunt  omnes,  sic  ut  non 
ignem,  non  oquam,  non  tectum  cum  ipso  commune  ha- 


beant,  si  quid  prosit  hominibus  ita  animi  impotentibus 
communis  atque  unanimis  condemnatio.  Satis  autem 
magna  illi  infamiœ  nota,  vel  ipsœ  litterœ  dum.  ubique 
leguntur.  Non  enim  intermittemus  cas  omnibus  ejus 
et  propinquis,  et  amicis,  et  hospitibus  ostendere.  Basil., 
Epist.  61,  pag.  153  et  156. 

*  Assume  igitur  in  re  prœsenti  zelum  christiani  et 
pro  sceleris  merito  commovere,  ac  puellam  quidem, 
ubicumque  inveneris ,  omni  consiantia  au ferens,  restitue 
parentibus  ;  hune  ipsum  autem  arce  a  precibus,  eumque 
excommunicatum  denuntia;  atque  eos  etiam  qui  cum 
eo  facinus  aggressi  sunt  secundum  canonem  jam  a 
nobis  vulgatum,  très  annos  cum  totis  suis  familiis  a 
precibus  ejice.  Quin  et  illum  ipsum  pagum,  qui  raptam 
recepit,  ac  custodivit,  aut  etiam  ad  eam  retinendam 
pugnavit,  universum  a  precum  societate  abscinde,  ut 
discant  omnes,  tanquam  serpentem,  tanquam  aliam 
quamvis  bestiam,  ita  eum  insectari  et  injuria  affectis 
opitulari.  Basil.,  Epist.  270,  416  et  417. 

^  Difficillimum  est  cum  hoc  homine  negotimn.  Non 
enim  habemus  quid  faciamus  tam  versipelli  ingénia,., 
Nam  in  judicium  vocatu^  non  respondet,  quod  si  adve- 
nerit,  tanta  ubertate  uiitur  dicendi  ac  jurandi,  ut 
prœclare  nobiscum  agi  putemus ,  si  cito  ab  illo  disce- 
damus...  Quid  autem  me  percontamini ,  ac  non  vobis 
ipsis  persuadetis,  ut  illius  toleretis  injurias,  tanquam 
iram  quamdam  divinitus  invectam?  Sed  ne  vos pecca- 
tormn  communicatio  contaminet ,  cum  omni  sua  fami- 
lia  a  precum  consortio  et  a  reliqua  cum  saeratis  com- 
munione separetur.  Basil.,  Epist.  287,  pag.  426. 

^  Audisli  fortasse  aliquos  magni  nominis  sacerdotes 
cum  domo  sua  quempiam  anaihemasse  peccantium  ? 
Sed  fortasse  si  essent  interrogati ,  reperirentur  idonei 
reddere  inde  rationem.  BSiSÏÏ.,  Epist.  230,  pag.  878. 
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étant  interdit  de  ses  fonctions  par  son  évê- 
que  ',  continuait  à  les  exercer,  était  soumis 
à  l'anathème,  et  on  excommuniait  ceux  qni 
le  recevaient  chez  eux. 

27.  Saint  Basile,  dans  sa  pi'emière  Epître 
canonique  à  Amphilocpie,  distingue  entre  les 
hérésies,  les  schismes  et  les  assemblées  illé- 
gitimes -.  11  regarde  les  hérétiques  comme 
entièrement  séparés  de  l'Eglise.  Il  dit  des 
schismatiques  qu'ils  s'en  sont  séparés  ;  toute- 
fois, il  ajoute  au  même  endroit  que  ces  schis- 
matiques sont  encore  de  l'Eglise  ^.  Mais  si 
l'on  y  fait  attention,  on  verra  que  ce  Père, 
qui  paraît  entrer  en  contradiction  avec  lui- 
même,  ne  se  contredit  pas  en  effet,  et  que, 
selon  lui,  les  schismatiques  qu'il  dit  être  en- 
core de  l'Eghse,  n'en  sont  que  de  nom,  et 
que  réellement  ils  en  sont  séparés  :  car  il 
admet  pom'  certain  le  principe  de  saint  Cy- 
prien,  que  ceux  qui  se  sont  séparés  de  l'E- 
glise, comme  les  novatiens,  n'ont  point  en 
eux  la  grâce  du  Saint-Esprit  *.  Il  croyait  donc 
que  si  ces  schismatiques  appartenaient  à  l'E- 
glise, ce  n'était  qu'en  une  manière  qui  ne  suf- 
fisait pas  pour  être  sauvé,  et  qu'il  fallait  que 
pour  cela  ils  y  fussent  réunis  réellement.  Saint 
Basile  pouvait  avoir  des  raisons  de  faire  la 
distinction  entre  les  hérésies,  les  schismes  et 


les  assemblées  illégitimes.  Mais  pour  obvier 
à  l'abus  qu'on  aurait  pu  faire  de  cette  sorte 
de  distinction,  le  premier  concile  de  Constan- 
tinople,  tenu  peu  de  temps  après  la  mort  de 
ce  Saint,  et  auquel  saint  Amphiloque  même 
assista,  traita  indistinctement  d'hérétiques, 
tous  ceux  que  saint  Basile  avait  distingués 
en  diverses  classes,  et  les  mit  tous  hors  de 
l'Eglise,  comme  on  le  voit  par  le  canon  sixiè- 
me qui  y  fut  dressé  en  ces  termes  :  «  Nous 
appelons  hérétiques  ^  ceux  qui  ont  été  autre- 
fois chassés  de  l'Eglise,  et  ceux  qui  ont  été 
depuis  anathématisés  par  nous,  et  de  plus 
ceux  qui,  faisant  profession  de  la  foi  ortho- 
doxe, se  séparent  et  tiennent  des  assemblées 
conti'e  les  évêques  légitimes.  » 

ARTICLE  Vm. 

JUGEMENT  DES  ÉCRITS  DE   SAINT  BASILE. 
CATALOGUE  DES  ÉDITIONS  DE  SES  OUVRAGES. 

1 .  Les  écrits  de  saint  Basile  ne  lui  acqui- 
rent pas  moins  de  réputation  que  sa  vertu. 
Ils  le  rendirent  célèbre,,  puisque  ''  dans  toute 
la  terre,  ils  le  firent  regarder  comme  '  un 
astre  destiné  à  l'éclairer.  Tout  le  monde  les 
appi'ouva  *,  et  on  les  désirait  avec  la  même 
ardeur  que  ceux  de  saint  Paul.  Us  faisaient  ' 


Jagement 
des  écrits,  de 
saiDt    Basile. 


1  EJtce  igitur  illam  [mulierem]  ex  iuis  œdibus  et 
in  monasterio  cotistitue...  Hœc  donec  feceris,  ùinume- 
rabilia  quœ  par  epistolas  scribis,  nihil  te  juvabunt, 
sed  morieris  otiosus,  ac  reddes  Domino  rationem  otii 
lui.  Quod  si  ausus  fueris  citra  emendationem  sacerdo- 
tium  iibi  vindicare,  anathema  eris  omni  populo,  et  qui 
te  receperint,  excommunicali  per  omnem  Ecelesiam 
eruni.  Basil.,  Epist.  55  ad  Paregorium ,  pag.  150. 

2  Antiqui...  alias  quidem  hœreses,  alla  schismata, 
alias  parasynayoqas  appellarunt,  hœreses  quidem  eos 
qui  penitus  refecti  sunt ,  et  in  ipsa  fide  abalienati... 
Scliisma  autem  est  de  pœnitentia  ab  iis  gui  ex  Ecclesia 
sunt,  dissentire...  Cathari  sunt  et  ipsi  ex  iis  qui  sunt 
abseissi.  Basil.,  Epist.  188  ad  Amphilochium,  pag.  268 
et  269. 

3  Visum  est  antiquis  hœreticorum  quidem  baptisma 
penitus  rejicere,  schismaticorum  vero ,  ut  adhuc  ex 
Ecclesia  existentium,  admittere.  Basil.,  ibid.,  pag.  269. 

*  Antiquis  visum  est,  Cypriano  dico ,  et  nostro  Fir- 
miliano  hos  omnes  uni  calcula  subjicere,  catharos,  et  en- 
eratitas,  et  hydroparastatas ,  propterea  quod  priiici- 
pium  quidem  separationis  per  schisma  factum  fuerat; 
qui  autem  ab  Ecclesia  se  separaverant ,  non  habebant 
amplius  in  se  gratiam  Spiritus  Sancti.  Basil.,  ibid., 
pag.  270. 

^  Hœreticos  autem  dicimus  et  qui  olim  ab  Ecclesia 
abdicati  sunt,  et  qui  sunt  postea  a  nobis  anathemati- 
aati;  adhuc  autem  et  eos  qui  se  sanam  quidem  fidem 
confiteri  prœ  se  ferunt,  avulsi  autem  sunt  et  abseissi, 
et  adversus  canonicos  nostros  episcopos  congregationem 
faciunt.  Concilium  Constanlinopolitauum  I,  can.  6, 
pag.  949,  tom.  II  Concil. 


6  Testis  harum  rerum  est  ipsius  oratio,  tum  ea  quam 
ipse  proferebat,  tum  ea  quam  in  scriptis  reliquit... 
Hujus  oratio  atque  prœdicatio  omnem  propemodum 
terrarum,  orbem  amplexa  est,  cum  etiam  ipse  œque  ac 
Pauli  sermones  ab  omnibus  probaretur  et  expeteretur. 
Gregor.  Nyss.,  de  Basil.,  pa.g.  919.  Basilius  Cœsarien- 
sium  Ecclesiœ  archiepiscopus ,  cujus  gloria  omnem 
terrarum  orbem  pervasit,  mystico  nobis  in  scriptis  tra- 
dito  sacrificio  ita  consecrandum  in  divina  missa  in 
aqua  et  vino  sacrum  calicem  edidit.  Can.  32  concil. 
in  TruUo,  tom.  III  Concil.  Hard.,  pag.  1674. 

'  Quorum  enim  una  natura  est,  horum  et  volunias 
et  operatio  una  est,  sicut  nos  docuit  orbis  terrœ  lumen 
et  Dei  culior  Basilius.  Can.  6  œcumenic,  art.  18, 
tom.  m  Concil.  Hard.,  pag.  1450. 

8  Gregor.  Nyssen.,  ubi  supra. 

9  Quœnam  hodie  alla  ullius  conventus  lœtitia?  quœ 
conviviorum  voluptas?  quœ  fort?  quœ  Ecclesiarum , 
quœ  principum  et  priuatorum  deliciœ?  quœ  monacho- 
rum  aut  eorum  qui  societate  gaudeni?  quœ  eorum  qui 
se  a  negotiis  removerunt ,  vel  eorum  qui  in  rébus  ge- 
rendis  versantur?  quœ  eorum  quœ  profanœ ,  vel  eo- 
rum qui  nostrœ  disciplinœ  studium  profitentur?  Una 
et  per  omnia  et  maxima  obleçialio,  illius  volumina  et 
lucubrationes . . .  atque  iis  apud  nos  erudentissimus  ha- 
betur,  qui  libros  ipsius  quam  maxime  intelligil,  ac 
lingua  versai,  auribusque  instillât,  unus  enim  omnium 
loco  studiosis  ad  eruditionem  comparandatn  sufflcit. 
Hoc  tantum  de  eo  dicam.  Cum  Hexameron  illius  in 
manus  sumo,  atque  in  ore  habeo,  cum  Creatore  conjun- 
gor  ac  creationis  rationes  cognosco...  Cum  libros  eos, 
quibus  hœreticorum  scripta  réfutât,  lego,  sodomiticum 
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les  délices  de  toutes  les  assemblées,  du  bar- 
reau, des  Eglises,  des  princes,  des  personnes 
privées,  de  ceux  qui  vivent  en  communauté, 
de  ceux  qui  avaient  renoncé  au  tumulte  des 
affaires  et  de  ceux  qui  étaient  encore  dans 
l'embarras  du  monde.  On  croyait  que  c'était 
être  savant  que  de  les  bien  posséder,  et  qu'il 
suffisait,  pour  devenir  babile  homme,  d'étu- 
dier ses  livres  :  ce  sont  les  paroles  de  saint 
Grégoire  de  Nazianze,  qui  ajoute  :  <(  Lorsque 
je  lis  son  Hexaméron,  il  me  semble  que  je 
suis  auprès  du  Créatem-  de  l'univers,  et  que 
j'entre  dans  tous  les  secrets  de  la  création  : 
quand  je  lis  les  livres  qu'il  a  composés  pour 
la  réfutation  des  hérétiques,  je  m'imagine  voir 
le  feu  qui  dévora  Sodome  et  qui  réduisit  en 
cendres  ces  langues  scélérates  et  impies,  ou 
voir  la  tour  de  Babel  qui,  ayant  été  si  mal 
construite,  fut  renversée  en  si  peu  de  temps; 
lorsque  je  médite  ce  qu'il  a  écrit  touchant  le 
Saint-Espi'it,  je  suis  persuadé  de  sa  divinité; 
et,  fondé  sur  les  raisonnements  qu'il  fait,  j'ai 
l'assurance  d'annoncer  aux  autres  cette  vé- 
rité. Les  ouvrages  qu'il  a  faits  pour  des  per- 
sonnes grossières  dont  les  connaissances  sont 
plus  bornées,  renferment  un  grand  sens  sous 
des  paroles  simples.  Ses  panégyriques  à  la 
louange  des  martyrs  me  font  mépriser  mon 
corps,  ils  m'inspirent  du  courage  et  font  que 
je  souhaite  de  me  trouver  dans  de  pareils 
combats  :  ses  discours  de  morale,  qui  sont  de 
si  belles  règles  pour  la  conduite  de  la  vie, 
me  sont  d'un  grand  secom-s  pour  me  purifier 
le  corps  et  l'âme  et  pour  devenir  un  temple 
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digne  de  Dieu,  ou  bien  un  instrument  de  ses 
louanges,  pour  faire  connaître  sa  gloire  et  sa 
puissance.  »  Photius,  qui  jugeait  si  saine- 
ment du  style  et  de  l'éloquence,  dit  '  qu'il 
n'y  a  point  d'écrivain  dont  la  diction  soit  plus 
pm-e,  plus  belle,  plus  significative,  plus  pro- 
pre pour  les  actions  pubhques,  que  celle  de 
saint  Basile  ;  qu'il  l'emporte  sur  tous  les  au- 
tres pour  l'ordre  et  la  netteté  des  pensées; 
qu'il  a  aimé  autant  qu'aucun  autre  un  style 
clair,  élégant  et  persuasif,  d'où  vient  que  son 
discours  paraît  toujours  naturel,  sans  affec- 
tation, et  qu'il  coule  avec  la  même  facilité 
qu'un  ruisseau  sort  de  sa  source  ;  mais  qu'il 
excelle  si  fort  dans  l'art  de  persuader,  qu'on 
peut  se  le  proposer  comme  un  modèle  de 
style  de  panégyriques,  et  que,  pourvu  qu'un 
homme  ait  quelque  connaissance  des  règles 
de  l'art,  il  peut  devenir  un  parfait  orateur  en 
s'exerçant  à  imiter  ses  discours,  sans  avoir 
besoin  ni  de  Platon,  ni  de  Démosthène,  que 
les  anciens  faisaient  étudier  pour  ce  sujet.  Il 
fait  un  éloge  ^  semblable  de  ses  discours  mo- 
raux et  de  ses  ascétiques  ^,  et  il  ajoute  que 
ses  Epîtres  *  font  voir  d'un  côté  la  piété  ad- 
mirable de  ce  Saint,  et  qu'elles  suffisent  de 
l'autre  pour  donner  le  caractère  et  la  règle 
qu'on  doit  suivre  en  écrivant  des  lettres  ^. 

2.  On  ne  connaît  point  d'édition  grecque 
des  œuvres  de  saint  Basile,  avant  ceUe  d'E- 
rasme, à  Bâle,  chez  Froben,  en  1332,  in-fol. 
EUe  comprend  les  homélies  sur  l'Hexaméron 
et  sur  les  Psaumes;  vingt-neuf  homélies  sur 
divers  sujets,  le  livre  du  Saint-Esprit  et  quel- 
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ignem  cerno,  quo  improbce  ac  sceleratœ  linguœ  in  cme- 
rem  rediguntur,  aut  Chelanœ  turrim,  ut  maie  construc- 
tnm  ila  interruptam  atque  deletam.  Cum  ea  quœ  de 
Spiritu  Sancto  scripsit,  evolvo,  De.um  quem  habeo  nan- 
ciscor,  veritatem  libero  et  fidenti  animo  prœdico,  iliius 
videlicet  theologiœ  atque  conteniplationi  insistais.  Cum 
alias  ejus  enarrationes  perlego,  quas  ils  qui  hebetiori 
ingénia  sunt  explicat,  trifariam  in  solidis  cordis  sui 
iabulis  describens,  eo  adducor  ut  non  in  exteiiio  litte- 
rœ  coftice  pedem  figam,  sed  ulterius  progredior... 
Cum  martyrum  encomia  lego,  corpus  contemno,  et  cum 
lis  qui  laudibus  ejferuntur,  animo  versor,  atque  ad 
certamen  exciter.  Cum  orationes  eas  quas  de  moribus 
ac  bene  Vivendi  ratiotie  scripsit,  in  manus  accipio, 
animo  et  corpore  purgor,  templumque  Dei  capax 
efficior,  atque  instrumentum  musicum  a  Spiritu  pulsa- 
tum,  divinamque  gloriam  et  potentiam  canens.  Gregor. 
Nazianz.,  Orat.  20,  pag.  362,  363. 

'  Legimus  Basilium  in  opus  sex  dierum.  Prœstantis- 
simus  est  in  omnibus  libris.  Pura  enim  dictione,  signi- 
ficante,  propria  et  omnino  civili  ac  panegyrica,  si  quis 
alius,  uti  Hovit,  sensuumque  ordine  ac  puritate  primus 
ac  nemini  secundus  apparet.  Jam  persuadendi  quoqw, 
vim  ac  Juçunditatem  cum  perspicuitate  amat,  atque 
ita  ejus  ftuii  oratio,  quasi  uttro  tanquam  e  fonte  rivu- 

IV. 


lus  scaturiret.  Verisimilitudine  autem  eo  usque  usus 
est,  ut  si  quis  ejus  sermones  pro  civilis  orationis  exem- 
plo  sibi  proposuerit  in  iisque  sese  exercuerit,  modo  ne 
eorum  quœ  hue  conferunt,  prœceptionum  rudis  sit, 
nullum  alium  prœterea,  quantum  quidem  existimo, 
desideratums  esse  videatur,  non  ipsum  quoque  Plato- 
nem,  sive  Demosthenem,  quos  tamen  versandos  antiqui 
prœcipiunt  iis  qui  in  oratores  civiles,  ac  panegyricos 
evadere  cupiant.  Photius,  Cod.  141,  pag.  318. 

*  Legimus  ejusdem  et  morales  orationes,  in  quibus 
omnibus  supra  dicta  dicendi  virtus  maxime  elucescit. 
Photius,  Cod.  142,  ihid. 

3  Legimus  et  ascetica,  hoc  est ,  monasticœ  vitœ  prœ- 
ceptiones,  et  quorum  quidem  prœcepto  qui  viverit  cœ- 
lesti  certe  regno  aliquando  potiatur.  Phot.,  Cod.  144 
et  Cod.  191. 

'  Leguntur  ejusdem  epistolœ  tum  canonicœ,  tum 
reliquœ,  sane  multœ  ad  varias  missce;  ex  his  et  viri 
mores  quam  admirandi  fuerint,  facile  apparet,  et 
norma  esse  queant,  si  alla  nulla  suppetat,  canscriben- 
darum  epistolarum.  Pliot.,  Cod.  143,  ibid. 

s  Voyez  Tableau  de  l'Eloquence  au  iv'  siècle,  par 
Villemaiu,  et  les  Pères  de  l'Eglise,  par  Charpentier,  et 
surtout  Bibliothèque  choisie  des  Pères  de  l'Eglise,  par 
GuiUon,  tom.  VU.  {L'éditeur.) 
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ques  lettres.  Erasme  a  mis  à  la  tête  de  cette 
édition,  qui  n'est  qu'en  grec,  une  très-belle 
préface.  L'édition  de  Venise,  en  1535,  chez 
Etienne  Fabius,  n'est  aussi  qu'en  grec.  On  y 
trouve  les  Ascétiques  et  les  Morales  de  saint 
Basile,  son  livre  de  la  Virginité,  trois  livres 
contre  Eunomius,  un  petit  traité  contre  les  Sa- 
belliens,  les  Ariens  et  les  Anoméens.  L'édition 
grecque  de  Bâle,  en  1551,  in-fol.,  est  plus 
ample  que  les  précédentes  :  elle  renferme 
onze  homélies  sur  l'Hexameron,  dix  -  sept  sur 
les  Psaumes,  vingt-neuf  sur  diverses  matières  ; 
le  livre  du  Saint-Esprit,  les  épîtres  de  saint 
Basile  et  de  saint  Grégoii'e  de  Nazianze,  au 
nombre  de  cent  quatre-vingt;  sept  discours 
ascétiques,  un  petit  traité  du  Jugement,  un 
de  la  Foi,  un  Pénitent iel,  les  Confessions  monas- 
tiques, l'épître  à  Chilon,  une  autre  à  un  moine 
tombé  ;  deux  livres  du  Baptême,  le  petit  traité 
du  Libre  Arbitre,  le  livre  de  la  Virginité,  le 
discours  du  Paradis,  cinq  livres  contre  Euno- 
mius.  Janus  Cornarius,  qui  a  pris  soin  de  cette 
édition,  l'a  enrichie  d'une  préface  grecque, 
en  forme  d'épitre  dédicatoire  adi'essée  à 
Jules,  évéque  de  Naumburg.  Le  nombre  des 
éditions  latines  est  beaucoup  plus  grand.  [La 
première  qu'on  connaisse  est  l'édition  latine 
de  Raphaël  Volaterran,  imprimée  à  Rome  en 
1515,  in-fol.]  n  y  en  a  eu  une  à  Paris,  en 
1525,  in-fol.  ;  à  Cologne,  en  1531,  in-fol.  ;  à 
Bâle,  chez  Hervage,  en  1540,  in-fol. ,  avec 
la  préface  de  Muscnlus;  à  Bâle  encore,  en 
1552  et  1565,  in-fol.  ;  à  Paris,  en  1566,  in-fol.  ; 
à  Anvers,  en  1368;  à  Paris  en  1571,  chez  Ni- 
velle. C'est  sur  cette  édition  qu'ont  été  faites 
celles  de  Paris,  en  1603,  chez  Sonnius;  d'An- 
vers, en  1616,  in-fol.,  par  les  soins  d'André 
Schottus,  et  de  Cologne,  en  1618.  Le  Père 
Combefis  a  donné  aussi  plusieurs  homélies 
de  saint  Basile  dans  ses  Bibliothèques  des  Pré- 
dicateurs, l'une  imprimée  à  Paris  en  1674, 
in-4"';  l'autre,  en  1662,  in-fol.  Fronton  Le  Duc 
et  Frédéric  Morel  firent  imprimer  à  Paris, 
chez  Michel  Sonnius,  en  1618,  les  œuvres  de 
saint  Basile,  en  grec  et  en  latin,  en  deux  vo- 
lumes in-fol.  Cette  édition  est  plus  correcte 
que  celle  de  Morel,  en  1638;  mais  à  l'exacti- 
tude près,  ces  deux  éditions  sont  absolument 
les  mêmes,  pour  le  nombre  des  ouvrages  et 
des  lettres  de  saint  Basile,  et  pour  la  préface 
de  l'imprimem-.  Le  Père  Combefis  avait  entre- 
pris une  nouvelle  édition  ;  mais  sa  mort,  arri- 
vée en  1679,  l'empêcha  de  la  mettre  en  état 
de  paraître.  Son  travail  ne  fut  pas  néanmoins 
inutile  ;  le  Père  Paul  de  Golefer,  l'un  de  ses 


confrèi'es,  fit  imprimer  la  même  année  à  Pa- 
ris, en  deux  volumes  in-8°,  ses  remarques  sur 
divers  ouvrages  de  saint  Basile,  avec  quel- 
ques pièces  qui  n'avaient  pas  encore  vu  le 
jour.  En  1687,  on  imprima  à  Padoue  quinze 
des  homélies  de  saint  Basile,  et  cinq  de  celles 
de  saint  Chrysostôme,  en  un  volume  in-12, 
divisé  en  deux  parties,  dont  la  première  con- 
tient la  version  latine  de  ces  homéhes,  la  se- 
conde le  texte  grec. 

Le  besoin  que  le  public  avait  d'une  nou- 
velle édition  des  œuvres  de  saint  Basile,  tant 
par  rapport  au  texte  grec  défectueux  en  plu- 
sieurs endroits,  que  par  rapport  aux  versions 
latines,  qui  n'avaient  point  toute  la  netteté 
ni  l'exactitude  nécessaire,  engagea  dom  Ju- 
lien Garnier,  bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  à  en  entreprendre  une  nouvelle. 
Aidé  de  dom  François  Favei'olle,  il  revit  et 
corrigea  le  texte  grec  des  anciennes  éditions, 
surtout  de  celle  de  Paris,  en  1618,  sûr  un 
grand  nombre  de  manuscrits  tant  de  France 
que  d'Italie  et  d'Angleterre,  et  en  donna  une 
nouvelle  version  qui  surpasse  en  clarté  et  en 
exactitude  toutes  les  précédentes.  Son  édition 
est  distribuée  en  trois  volumes  in-fol.,  dont 
le  premier  parut  à  Paris,  chez  Coignard,  en 
1721.  A  la  tête  est  une  longue  et  savante  pré- 
face, dans  laquelle  dom  Garnier  '  fait  di- 
verses remarques  critiques  sur  quelques  ou- 
vrages faussement  attribués  à  saint  Basile , 
sur  quelques  endroits  de  VJIexaméron,  qui 
ont  quelque  difficulté,  sur  ses  homélies  sur 
les  Psaumes,  sur  le  commentaire  de  Théodore 
d'Héraclée,  sur  la  paraphrase  d'un  anonyme 
sur  les  Psaumes ,  sur  le  commentaire  swr /saie; 
sur  les  livres  contre  Eunomius,  et  le  petit  traité 
du  Saint-Esprit.  Le  second  volume,  imprimé 
en  1722,  commence  aussi  par  une  grande 
préface  où  dom  Garnier  examine  si  saint  Ba- 
sile est  auteur  de  diverses  homélies  et  de 
plusieurs  traités  qui  portent  son  nom,  parti- 
culièrement des  Ascétiques,  des  Morales,  des 
grandes  et  petites  Règles,  des  Constitutions  mo- 
nastiques, et  des  deux  livres  du  Baptême.  Le 
troisième  volume  ne  parut  qu'en  1730,  huit 
ans  après  l'impression  du  second,  dom  Gar- 
nier n'ayant  pu  l'achever  à  cause  d'une  lon- 
gue maladie  dont  il  mourut  le  troisième  de 
juin  de  l'an  1725,  au  regret  de  tous  ceux  qui 
connaissaient  son  savoir  et  sa  vertu.  Dom 
Prudent  Maran  fut  engagé  à  donner  au  pu- 
Wic  ce  troisième  volume,  et  c'est  à  lui  que 

»  Cette  préface  est  de  D.  Mai'an.  {L'éditeur.) 
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l'on  est  redevable  de  la  Vie  de  saint  Basile,  et 
d'un  grand  nombre  d'éclaircissements  sur  les 
endroits  les  plus  difficiles  de  ses  écrits  :  c'est 
lui  aussi  qui  a  rangé  les  lettres  de  ce  Père, 
selon  l'ordre  cbronologique,  et  qui  en  a  usé 
les  époques.  Elles  sont  précédées  dans  ce 
volume,  du  livre  du  Saint-Esprit,  et  suivies 
d'un  appendice  qui  renferme  plusieurs  ho- 
mélies sur  divers  sujets,  faussement  attri- 
buées à  saint  Basile,  et  un  livre  de  la  Virgi- 
nité qui  n'est  pas  de  lui.  Enfin  dom  Maran  a 
mis  à  la  fin  de  ce  troisième  volume  un  grand 
nombre  de  remarques  et  de  corrections  sur 
divers  endroits  du  texte  grec  des  deux  pre- 
miers volumes,  et  même  du  troisième,  qu'il 
est  important  de  consulter.  [Cette  édition  a 
été  réimprimée  à  Venise,  avec  le  latin  seule- 
ment, en  1750  et  1751,  trois  volumes  in-fol., 
et  à  Bergame,  en  1793,  six  tomes  in-4°.  Les 
frères  Gaume  ont  publié  une  nouvelle  édition 
en  grec  et  en  latin;  Paris,  1835-18-40,  trois 
volumes  grand  in- 8».  M.  Migne  a  reproduit 
l'édition  Bénédictine  dans  la  Patrologie  grec- 
que, tomes  XXIX,  XXX,  XXXI,  XXXÏÏ,  avec 
plusieurs  additions.  M.  Gaillau,  dans  sa  Col- 
lection choisie  des  Pères,  a  publié  en  latin  les 
œuvres  complètes  de  saint  Basile,  quatre  vo- 
lumes in -8°;  son  édition  contient  les  Com- 
mentaires sur  saint  Matthieu,  et  le  traité  du 
Baptême,  qui  ne  se  trouve  point  dans  l'édi- 
tion de  dom  Garnier. 

M.  Roustan  a  donné  pour  la  première  fois 
une  traduction  française  complète  en  douze 
volumes.  Paris,  Périsse,  1847.] 

En  1591,  le  comte  Scbweikhard  traduisit 
les  œuvres  de  saint  Basile  en  allemand,  et  les 
fit  imprimer  à  Ingoldstat,  in-fol.  [Un  choix 
de  discours  et  d'écrits  a  été  traduit  en  alle- 
mand par  Wendel,  Vienne  1776-1778,  six 
volumes  in-8°.  Les  homélies  ont  été  de  nou- 
veau traduites  avec  'notes,  par  Krabinger, 
Landsuth  1839,  in-8''.]  Nous  avons  les  lettres 
en  français,  de  la  traduction  de  Jean-Baptiste 
Morvan  de  Bellegarde,  mort  à  Paris  le  26  d'a- 
vril 1734,  et  imprimées  à  Paris,  en  1693, 
in-8°.  Les  Morales  de  saint  Basile,  imprimées 
à  Paris,  en  1660,  in-12,  en  français,  sont  de 
la  traduction  de  M.  Le  Roy,  abbé  de  Haute- 
Fontaine  ;  les  Ascétiques  ou  Traités  spirituels, 
ont  été  traduits  par  M.  Hermant,  chanoine 
de  Beauvais,  et  imprimés  à  Paris,  en  1673, 
et  réimprimés  en  1727,  in-8°.  Ses  discours 
ont  aussi  été  mis  en  français  par  M.  l'abbé 
de  Bellegarde,  avec  ceux  d'Astère  d'Ama- 
sée,  à  Paris,  en  1693;  le  discom-s  intitulé  : 
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De  la  manière  de  lire  les  livres  des  Gentils,  avait 
déjà  été  traduit  par  Claude  de  Pontun,  et 
imprimé  séparément  à  Paris,  en  1561,  in-S"; 
celui  qui  a  pour  titre  :  Que  Dieu  n'est  pas  au- 
teur du  mal,  fut  aussi  imprimé  en  français  et 
séparément,  à  Rouen,  en  1584,  sans  nom  de 
traducteur. 

[L'abbé  Auger  a  traduit  les  homélies,  les 
discours  et  les  lettres  choisies  de  saint  Basile, 
1788,  un  vol.  in-8°;  cette  traduction  est  lan- 
guissante et  glacée,  on  l'a  réimprimée  à 
Lyon  chez  Guyot,  in-S",  1827. 

De  nombreux  fragments-  des  ouvrages  de 
saint  Basile  ont  été  traduits  par  Guillon,  dans 
sa  Bibliothèque  choisie  des  Pères,  tom.  VH. 
M.  Labesse,  dans  les  Chefs-d' Œuvres  des  Pères 
de  l'Eglise,  tom.  IV,  a  donné  la  traduction 
du  discours  adressé  aux  jeunes  gens,  sur 
l'utilité  qu'ils  peuvent  retirer  de  la  lecture 
des  livi'es  profanes,  de  l'homélie  sur  ce  su- 
jet :  Que  Dieu  n'est  pas  l'auteur  du  mal,  de 
l'homélie  première  et  seconde  sur  le  JeûnCf 
de  l'homélie  sur  ces  paroles  :  Portez  votre 
attention  sur  vous-même  ;  des  homélies  sur  le 
Mépris  du  monde,  sur  la  Colère,  sur  l'Envie,  sur 
l'Humilité,  sur  l'Avarice;  le  Panégyrique  des 
quarante  Martyrs. 

Les  Ascétiques  ou  Traités  spàntuels,  traduits 
et  annotés  par  Godefroy  Hermant,  nouvelle 
édition,  Avignon,  1838,  in-S",  imprimerie 
d'Aubanel.  Discours  adressé  aux  jeunes  gens 
sur  l'utilité  qu'ils  peuvent  retirer  de  la  lecture 
des  livres  païens,  traduit  en  français  par  Fré- 
mion,  Paris,  Brunot-Labbe,  1819,  in-S";  avec 
sommaires  et  notes,  par  A.  Mottet,  Paris, 
Aug.  Delalain,  1835,  in-12;  —  1836,  in-12. 
—  Paris,  J.  Delalain,  1840,  in-12;  — Paris, 
Périsse,  1843,  in-12.  —  Paris,  Dezobry  et 
F.  Magdeleine,  1847,  in-12. 

Homélie  adressée  aux  jeunes  gens  sur  la 
manière  de  lire  avec  fruit  les  ouvrages  des 
Grecs.  Edition  collationnée  sur  les  testes  les 
plus  purs;  Paris,  Lesage,  1823,  in-12.  —Edi- 
tion précédée  d'un  argument  analytique  en 
français,  par  Jos.  Planche;  Paris,  1825,  in-12. 

Lettres  de  saint  Basile,  de  saint  Grégoire 
de  Nazianze  et  de  saint  Jean  Chrysostôme, 
traduites  du  grec  en  français  et  distribuées 
d'après  l'ordre  historique,  par  J.-L.  Génin, 
professem"  de  rhétorique  ;  Tulle,  imprimerie 
de  Drapeau;  Paris,  Rusand,  1827,  in-8''. 

Œuvres  choisies.  Paris,  imprimerie  de  Vrayet 
de  Surcy. 

Oratio  ad  adolescentes...  quomodo  ex  Genti-' 
lium  doctrinis pro/icianf.  Paris,  Delalain,  1820, 
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in-12.  —  Avignon,  Séguin  aîné,  1832,  in-12. 
—  Versio  latina,  Paris,  Jul.  Delalain,  1838, 
in-12.  —  Paris,  Hachette,  1842,  in-12. 

Panegyricus  in  Gordium  mm^tyrem  militern 
Cœsariensem.  Paris,  Delalain,  1838,  in-12. 

Panégyrique  du  martyr  Gordius,  texte  grec, 
avec  analyses  et  notes  en  français,  par  J.  Ge- 
nouille.  Edition  classique,  Paris,  J.  Delalain, 
1838,  in-8°.] 

Le  traité  de  la  Parfaite  virginité  a  été  aussi 
donné  en  italien ,  avec  celui  de  saint  Augus- 
tin et  quelques  ciuti'es,  à  Brescia,  en  1366, 
in- 8°.  Les  serinons  de  saint  Basile  ont  été 
imprimés  en  la  même  langue,  à  Venise,  en 
1566,  in-8°  :  le  traducteur  est  Jules  Ballini. 
On  trouve  aussi  quelques  autres  sermons  du 
même  Père,  traduits  en  italien  par  Galéas 
Florimonze,  évêque  de  Sessa,  dans  un  re- 
cueil de  discours  de  plusieurs  saints  doc- 
teurs, imprimé  à  Venise,  in-4°,  en  1564. 

[Angiol-Maria  Ricci  donna  un  Choix  des 
homélies,  traduites  en  italien;  Florence,  1732, 
in-4''.  Trois  homélies,  traduites  par  Deluca, 
parurent  à  Venise  en  1760,  in-8'',  avec  quel- 
ques discours  d'autres  Pères.  L'homélie  aux 
Jeunes  gens,  traduite  par  Jacques  Turlin,  pa- 
rut à  Brescia,  en  1736,  in-12,  et  1759,  in-S". 
Jacques  Turlin  publia  en  1733,  à  Brescia, 
in-12,  la  traduction  de  la  lettre  de  saint  Ba- 
sile à  saint  Grégoire  le  Théologien. 

Plusieurs  ouvrages  de  saint  Basile  ont  été 
aussi  traduits  en  anglais,  par  Th.  Stoker, 
1594,  in-12.  Le  sermon  sur  le  Jeûne  fut  publié 
en  celte  langue,  en  1569,  in-4".  Le  discours 
aux  Jeunes  gens,  traduit  par  Berker,  parut  à 
Londres  en  1557,  in-8°.  R.  Sherrie  fit  paraître 
en  la  même  langue,  à  Londres,  in-8°,  on  ne 
sait  en  quelle  année,  les  épitres  sur  la  Vie 
monastique.] 

Il  serait  trop  long  de  parcourir  les  diffé- 
rents recueils  dans  lesquels  on  trouve  quel- 
ques lettres  de  saint  Basile.  Vincent  Opso- 
pœus  en  fit  imprimer  une  partie  en  grec,  à 
Haguenau,  en  1528;  l'autre  avait  déjà  été 
donnée  par  Alde-Manuce  et  imprimée  à 
Venise  en  1499,  avec  les  lettres  de  divers 
auteurs,  et  depuis  à  Genève,  en  1606,  in-fol. 


Abraham  Scultet  en  a  inséré  soixante  en  la- 
tin, dans  sa  Moelle  des  Pères,  de  la  traduction 
de  Jacques  Beuvérus,  parmi  lesquelles  se 
trouve  celle  qui  est  adressée  à  Apollinaire. 
On  la  trouve  aussi  dans  les  Monuments  de 
M.  Cotelier,  en  grec  et  en  latin,  avec  deux 
autres  faussement  attribuées  à  saint  Basile, 
l'une  à  Libanius ,  l'autre  à  l'empereur  Théo- 
dose. Ses  trois  épîtres  canoniques  à  Amphi- 
loque  ont  encore  été  imprimées  dans  les 
recueils  des  autres  épitres  canoniques  et  des 
canons  des  Apôtres  et  des  Conciles ,  avec  les 
scohes  de  Balzamon,  de  Zonare  et  d'Aris- 
thène,  à  Paris,  en  1561,  1620,  in-fol.;  à 
Oxford,  en  1672,  in-fol.,  et  à  la  suite  des 
œuvres  de  saint  Grégoire  Thaumaturge,  à 
Paris,  1622,  in-fol. 

[Les  Ascétiques  parurent  à  Rome  en  latin, 
en  1748,  quatre  tomes  in-8°.  De  nos  jom's, 
MM.  Gaume  et  Dûbner  ont  pubUé,  à  l'usage 
des  écoles,  plusieurs  lettres  et  homélies  de 
saint  Basile,  avec  texte  grec  annoté.  Coldkorn 
a  publié  les  Œuvres  choisies  de  saint  Basile, 
avec  celles  de  saint  Grégoire,  huit  vol.  in-12, 
Leipsik,  1834,] 

Le  P.  Vallée,  chanoine  régulier  de  Sainte- 
Geneviève,  de  l'ordre  de  Saint- Augustin,  mort 
à  Paris  au  mois  de  janvier  1731,  publia  en 
1721,  une  dissertation  latine  où  il  examine  le 
fameux  passage  de  saint  Basile  sur  la  pro- 
cession du  Saint-Esprit,  et  en  faveur  de  ce 
passage  défendu  par  les  Latins  contre  les 
Grecs,  dans  le  concile  de  Florence.  Dom  Pru- 
dent Maran  s'est  rendu  aux  conclusions  de 
cette  dissertation,  mais  sans  en  approuver 
également  toutes  les  raisons  :  c'est  ce  que 
les  auteurs  des  Mémoires  de  Trévoux,  du  mois 
de  décembre  1721,  avaient  déjà  fait,  ce  qui 
avait  engagé  le  Père  Vallée  à  confirmer  de 
nouveau  ses  preuves  par  de  nouvelles  et  à 
répondre  aux  objections;  il  avait  fait  à  ce 
propos  plusiem-s  lettres  en  français,  dont  une 
seule ,  qui  est  étendue ,  a  été  imprimée  dans 
le  troisième  volume  des  Mémoires  de  littéra- 
ture et  d'histoire,  recueillis  par  le  Père  Des- 
molets  de  l'Oratoire. 
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CHAPITRE  XVIII. 


Des  Conciles. 


ARTICLE  I". 

DES  CONCILES  DE  SIKMIUM  [357] ,  D'ANTIOCHE  [3o8]  , 
D'ANCYRE  [358],  DE  RIMINI  ET  DE  SÉLEU- 
CIE   [359]. 

1 .  L'empereur  Constance ,  après  avoir  passé 
une  partie  de  l'année  357  à  Rome  et  à  Milan, 
vint  en  Ulyrie,  et  s'arrêta  à  Sirmium  jusqu'à 
la  fin  de  l'hiver  *.  Les  ariens  qui,  depuis 
(juelque  temps,  s'efforçaient  de  séduire  les 
simples  ^  dans  Antioche,  dans  Alexandrie, 
dans  la  Lydie  et  dans  l'Asie,  par  leurs  dis- 
cours empoisonnés ,  profitèrent  da  séjour  de 
ce  prince  à  Sirmium  pour  y  étendre  leur 
parti ,  et  y  tinrent  à  cet  effet  un  concile  ^, 
comme  nous  l'apprenons  de  saint  Phébade 
d'Agen.  Les  évéques  qui  s'y  trouvèrent 
étaient  tous  *  Occidentaux  ;  mais  l'histoire  ne 
nous  a  conservé  les  noms  que  de  ceux  qui 
furent  les  chefs  de  cette  assemblée ,  savoir  : 
Ursace  de  Singidon,  Valens  de  Murse,  Ger- 
minius  de  Sirmium  et  Polamius,  de  Lis- 
bonne en  Portugal  ^.  C'est  à  ce  dernier  que 
l'on  attribue  principalement  la  formule  de 
foi  qui  y  fut  dressée,  qui  est  la  seconde  de 
celles  qui  furent  faites  en  cette  ville ,  et  que 
saint  Hilaire,  qui  nous  l'a  transmise  en  sa 
langue  originale ,  qualiBe  ^  de  blasphème  et 
perfidie.  Potamius,  après  avoir  défendu  la 
foi  catholique ,  l'avait  trahie  honteusement , 
pour  obtenir  du  domaine  une  terre  qu'il  sou- 
haitait avec  passion  ;  Ursace  et  Valens  eurent 
aussi  quelque  part  à  cette  formule,  et  il  sem- 
ble même  qu'ils  '  y  ajoutèrent.  Elle  était  con- 
çue en  ces  termes  :  «  Comme  il  a  ^  été  jugé 
à  propos  de  traiter  de  la  foi,  on  a  tout  exa- 
miné et  expliqué  soigneusement  en  présence 
de  nos  très -saints  frères  Valens  ^  Ursace  et 
Germinius.  On  est  convenu  qu'il  n'y  a  qu'un 
Dieu  Père  tout-puissant,  comme  on  le  croit 


par  tout  le  monde ,  et  un  seul  Jésus-Christ, 
son  Fils  unique ,  notre  Seigneur,  notre  Sau- 
veur, engendré  de  lui  avant  tous  les  siècles  ; 
que  l'on  ne  peut  ni  ne  doit  reconnaître  deux 
dieux,  puisque  le  Seigneur  lui-même  dit  : 
J'h'ai  à  mon  Père  et  à  votre  Père,  à  mon  Dieu  joan.  m,  n. 
et  à  votre  Dieu;  c'est  pour  cela  qu'il  n'y  a 
qu'un  seul  Dieu  de  tout  le  monde ,  ainsi  que 
l'Apôtre  nous  l'a  enseigné ,  quand  il  a  dit  : 
Croyez-vous  que  Dieu  ne  le  soit  que  des  Juifs?  Rom.  m,  27. 
ne  l'est-il  pas  aussi  des  Gentils?  car  il  n'y  a 
qu'un  seul  Dieu  qui  justifie  par  la  foi  les  cir- 
concis, et  qui  par  la  même  foi  justifie  les  incir- 
concis. On  s'est  accordé  sur  tout  le  reste  sans 
difficulté.  Mais  comme  quelques-uns,  en  petit 
nombre,  étaient  frappés  du  mot  de  substance, 
que  l'on  appelle  en  grec  ùhm-j.,  c'est-à-dire 
sur  les  termes  de  consubstantiel  et  de  sembla- 
ble en  substance,  on  a  jugé  à  propos  de  n'en 
faire  aucune  mention,  tant  parce  qu'ils  ne  se 
trouvent  pas  dans  l'Ecriture ,  que  parce  que 
la  génération  du  Fils  est  au-dessus  de  la  con- 
naissance des  hommes,  selon  ce  qu'un  Pro- 
phète a  écrit  :  Qui  racontera  sa  génération?  i^,.  „„,  s. 
Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il  n'y  a  que  le 
Père  qui  ait  engendré  son  Fils,  et  que  le  Fils 
qui  ait  été  engendré  par  son  Père.  Il  n'y  a 
nulle  difficulté  que  le  Père  est  le  plus  grand, 
et  personne  ne  peut  douter  que  le  Père  ne 
soit  plus  grand  en  honneur,  en  dignité,  en 
gloire  et  en  majesté,  par  le  nom  même  de 
Père,  puisque  le  Fils  dit  :  Celui  qui  m'a  en-  j„an.xiv,28. 
voyé  est  plus  grand  que  moi.  Et  tout  le  monde 
sait  que  c'est  la  doctrine  catholique ,  qu'il  y 
a  deux  personnes  da  Père  et  du  Fils,  que  le 
Père  est  plus  grand,  le  Fils  soumis  avec  tou- 
tes les  choses  que  le  Père  lui  a  soumises; 
que  le  Père  est  sans  commencement,  invi- 
sible ,  immortel ,  impassible  ;  au  lieu  que  le 
Fils  est  né  du  Père,  Dieu  de  Dieu,  lumière 


*  Ammian.,  lib.  XVII,  pag.  103. 

2  Epiphan.,  Hœres.  73,  num.  2. 

3  Phaebad.  Agen.,  tom.  IV  Bibliot.  Pair.,  pag.  305. 

*  Sozomen.,  lib.  IV,  cap.  xil. 

5  On  trouve  dans  la  Patrologie  latine  de  M.  Migne, 
tom.  VIII,  deux  traités  de  Potamius,  l'un  sur  Lazare, 


l'autre  sur  le  martyre  du  prophète  Isaïe,  et  une  lettre 
à  saint  Athanase.  (L'éditeur.) 

6  Hilar.,  lib.  de  Synod.,  pag.  1156. 

'  Idem,  lib.  contr.  Constant.,  pag.  1255. 

8  Idem,  lib.  de  Synod.,  pag.  1156. 
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de  lumière.  Il  a  pris  de  la  Vierge  Marie  un 
corps,  c'est-à-dire  un  homme  par  lequel  et 
avec  lequel  il  a  souffert.  Toute  notre  foi  se 
réduit  à  cette  vérité  capitale,  et  nous  devons 
nous  affermir  dans  cette  doctrine  de  la  sainte 
Trinité,  qui  est  établie  par  ces  paroles  de  l'E- 
''*"''•„  vangile  :  Allez,  enseignez  toutes  les  nations,  en 
les  baptisant  au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du 
Saint-Esimt.  Le  nombre  de  la  Trinité  est  un 
nombre  entier  et  parfait.  Quant  au  Saint- 
Esprit,  il  est  par  le  Fils,  et  il  est  venu  au 
monde  après  y  avoir  été  envoyé,  suivant  la 
promesse  qui  en  avait  été  faite,  pour  ins- 
truire ,  enseigner  et  sanctifier  les  Apôtres  et 
tous  les  fidèles.  »  Telle  est  la  formule  de  foi 
de  Sirmium,  à  laquelle  Osius  fut  contraint 
de  souscrire  '.  Le  venin  en  est  assez  sensible, 
sans  qu'il  soit  besoin  de  le  faire  remarquer. 
On  y  affecte  de  relever  l'unité  d'un  Dieu, 
pour  n'attribuer  la  divinité  qu'au  Père  seul, 
à  l'exclusion  du  Fils;  on  y  défend  de  dire 
que  le  Fils  est  consubstantiel ,  pour  donner 
à  entendre  qu'il  est  d'une  autre  substance 
que  le  Père,  ou  bien  tiré  du  néant  comme 
les  créatures  ;  on  y  dit  assez  nettement  que 
le  Fils  n'est  pas  si  grand  cpie  le  Père,  ni  en 
honneur,  ni  en  dignité ,  ni  en  gloire ,  ni  en 
majesté;  le  Fils  y  est  déclaré  soumis  au 
Père,  et  tout  ce  qu'on  y  dit  de  ses  souffran- 
ces dans  la  chair,  tend  à  montrer  qu'il  est 
d'une  nature  différente  du  Père,  et  même 
sujette  aux  souffrances. 
Eiiecsicon-  2.  Saint  Hilaire  "-  eut  beaucoup  de  peine  à 
uTGaui™  se  résoudre  d'insérer  cette  formule  de  foi 
"'"omfeiï  dans  ses  écrits,  tant  il  la  trouvait  impie.  Il 
S' d'Antiô-  nous  appi'end  3  qu'aussitôt  qu'elle  parut  en 
cta.,  en358.   Qj^^ig^   el]g  y  fut  coudamuée.  Saint  Phé- 

bade  *,  évéque  d'Agen,  la  réfuta  même  par 
écrit,  et  fit  voir  que  ce  qu'elle  renfermait 
même  de  bon,  y  avait  été  mis  artificieuse- 
ment  pour  être  détourné  en  un  mauvais  sens. 
Mais  elle  fut  reçue  comme  la  véritable  foi 
dans  un  concile  qu'Eudoxe  tint  à  Antioche 
en  3S8,  après  avoir  envahi  le  siège  de  cette 
ville,  où  l'hérésie  arienne  dominait  depuis 
longtemps.  Âcace  de  Césarée  et  Uranius  de 
Tyr  se  trouvèrent  à  ce  concile,  et  comme 


1  Le  P.  Michel  Macédo,  jésuite ,  a  tâché  de  justifier 
Osius,  et  de  prouver  la  fausseté  de  la  faiblesse  qu'on 
lui  attribue  daus  une  dissertation  latine  intitulée  : 
Osius  vere  innocens  et  sanctus.  Bologne  1790,  in-4°.  Il 
est  au  moins  certain,  par  le  témoignage  de  saint 
Athanase,  qu'Osius  ne  consentit  jamais  à  condamner 
saint  Athanase.  Voyez  saint  Athanase,  Epist.  ad  Solita- 
rios.  {L'éditeur.) 


ils  étaient  tous  unis  de  sentiments,  ils  ^  con- 
damnèrent ensemble  et  la  consubstantialité 
et  la  ressemblance  de  substance,  sous  pré- 
texte que  les  Occidentaux  et  Osius  avaient 
fait  la  même  chose  dans  la  formule  de  foi  de 
Sirmium.  Us  écrivirent  même  une  lettre  de 
remercîments  à.  Ursace,  à  Valens  et  à  Germi- 
nius,  pour  avoir  réussi  à  ramener  les  Occi- 
dentaux à  la  véritable  foi.  On  donna  le  nom 
d'anoméens  à  ceux  du  parti  d'Eudoxe,  du 
mot  grec  àvô^oioc,  qui  signifie  dissemblable. 

3.  Comme  cet  évêque  s'était  emparé  de  conciie 
l'Eslise  d'Antioche  sans  le  consentement  de  les  semu 
ceux  qui  avaient  droit  a  1  élection  de  1  eveque 
de  cette  ville,  il  trouva  de  la  résistance  de 
leur  part,  surtout  lorsqu'ils  le  virent  com- 
battre ouvertement  la  doctrine  catholique. 
Eudoxe,  pour  s'en  délivrer,  les  chassa  de 
l'Eglise.  Us  allèrent  trouver  Georges  de  Lao- 
dicée,  l'un  des  plus  considérables  évoques 
de  Syrie,  qui  leur  donna  une  lettre  adressée 
à  Macédonius  de  Constantinople ,  à  Basile 
d'Ancyre,  et  à  Cécropius  de  Nicomédie,  et 
conçue  en  ces  termes  ^  :  «  Le  naufrage  d'Aé- 
tius  emporte  Antioche  presqu'entière  ;  car 
Eudoxe  élève  à  la  cléricature  tous  ceux  que 
nous  avons  rejetés  comme  disciples  de  cet 
infâme  hérétique,  le  mettant  lui-même  au 
rang  de  ceux  qu'il  honore  le  plus.  Prenez 
donc  soin  de  cette  grande  ville,  de  peur  que 
sa  chute  n'entraîne  celle  de  tout  le  monde. 
Assemblez-vous  en  aussi  grand  nombre  que 
vous  pourrez,  et  demandez  les  souscriptions 
des  autres  évoques,  afin  qu'Eudoxe  chasse 
Aétius  de  l'Eglise  d'Antioche,  et  qu'il  retran- 
che ses  disciples  qu'il  a  promus  aux  ordi'es. 
Que  s'il  persiste,  avec  Aétius,  à  dire  le  Fils  dis- 
semblable, et  à  préférer  aux  autres  ceux  qui 
osent  le  dire,  l'Eglise  d'Antioche  est  per- 
due. »  On  ne  voit  point  ce  que  firent  Macé- 
donius et  Cécropius  en  conséquence  de  cette 
lettre;  mais  Basile  d'Ancyre  l'ayant  reçue 
dans  le  temps  qu'il  était  occupé  avec  Eusta- 
the  '  de  Sébaste,  Eleuse  de  Cyzique  et  plu- 
sieurs autres  évoques  voisins ,  à  la  dédicace 
d'une  église  qu'il  avait  bâtie ,  tint  avec  eux 
un  concile  à  Ancyre  ^  et  y  invita  autant  d'é- 


9  Hilar.,  lib.  de  Synod.,  pag.  1156. 

3  Idem,  ibid.,  pag.  1151,  1155. 

»  Phœbad.,  tom.  IV  Bibliot.  Pair.,  pag.  300. 

=  Sozomen.,lib.  IV,  cap.  sn,xv. 

8  Ibid.,  cap.  xni. 

'  EpipUan.,  Hœres.  73,  num.  2. 

8  Le  P.  Mansi  met  ce  concile  eu  359.  [L'éditeur. 
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vêques  de  diverses  provinces,  que  la  saison 
le  lui  permit;  car  on  était  encore  en  hiver, 
et  fort  proche  de  la  fête  de  Pâques,  qui,  en 
cette  année  3S8,  fut  le  douzième  d'avril. 
Ceux  qui  ne  purent  s'y  rendre  à  cause  de  la 
circonstance  du  temps,  s'excusèrent  '  par 
lettres,  et  il  ne  s'y  en  trouva  ^  que  douze  en 
tout.  Basile  leur  montra  la  lettre  de  Georges 
de  Laodicée,  et  les  protestations  que  lui 
avaient  faites,  en  présence  de  Dieu,  ceux 
qui  avaient  été  chassés  par  Eudoxe,  des  blas- 
phèmes qui  s'enseignaient  à  Antioche.  11  leur 
apprit  aussi  avec  quel  zèle  les  évêques  des 
Gaules  avaient  condamné  la  formule  de  Sir- 
mium,  aussitôt  qu'elle  était  venue  à  leur  con- 
naissance. Ces  évêques,  apprenant  toutes  ces 
choses,  eui'ent  ^  quelque  honte  d'avoir  jus- 
que-là fomenté  l'hérésie,  et  le  résultat  de  leur 
assemblée  fut  la  condamnation  des  ano- 
méens.  Nous  avons  encore  *  la  lettre  qu'ils 
écrivirent  à  tous  les  évêques  qu'ils  croyaient 
de  lem's  sentiments,  et  nommément  à  ceux 
de  Phénicie,  pour  les  pi'ier  de  la  souscrire  et 
d'appuyer  contre  les  anoméens,  la  doctrine 
qui  faisait  le  Fils  semblable  au  Père  en  sub- 
stance. Ils  se  plaignent  des  altérations  faites 
dans  la  foi  à  Antioche,  à  Alexandrie  et  en 
Asie;  ils  ajoutent  que,  pour  y  remédier,  ils 
ont  fait  une  nouvelle  exposition  de  la  foi,  plus 
ample  que  celles  qu'on  avait  faites  au  con- 
cile d'Antioche  en  341 ,  à  Philippopole  en 
347  et  à  Sirmium  en  331,  qu'ils  reçoivent 
néanmoins  toutes  comme  cathohques.  Leur 
exposition  est  renfermée  en  dix-huit  anathé- 
matismes,  dans  lesquels  ils  expliquent  avec 
autant  de  savoir  que  de  solidité,  ce  que  la 
foi  nous  enseigne  touchant  le  Père ,  le  Fils 
et  le  Saint-Esprit,  éloignant  du  Fils  toute 
notion  de  créature.  Mais,  en  établissant  qu'il 
est  semblable  au  Père  en  substance,  ils  nient  ^ 
en  termes  exprès  qu'il  soit  de  la  même  sub- 
stance ,  et  condamnent  ^  le  terme  de  consub- 
stantiel.  C'est  ce  qui  leur  fit  donner  le  nom 
de  demi -ariens.  Pour  autoriser  ce  qu'ils 
venaient  de  faire ,  ils  crurent  '  qu'il  était  né- 
cessaire d'en  donner  avis  à  l'emperem'  et  de 
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lui  demander  sa  protection,  tant  pour  faire 
subsister  leur  exposition  de  foi,  que  toutes 
les  précédentes,  où  le  Fils  était  déclaré  être 
semblable  à  son  Père  en  substance.  Ils  lui 
écrivirent  ^  pour  ce  sujet,  et  lui  députèrent  ' 
Basile  d'Ancyre,  Eustathe,  Eleuse  et  Léonce, 
prêtre,  qui,  ayant  été  chambellan  et  eunuque 
du  prince,  paraissait  propre  à  cette  députa- 
tion.  Ces  évêques  portèrent  avec  eux  à  Sir- 
mium, où  Constance  se  trouvait  alors,  les 
anathématismes  d'Ancyre ,  pour  les  lui  faire 
signer  ;  mais  ils  en  avaient  retranché  le  der- 
nier, qui  portait  la  condamnation  du  consub- 
stantiel,  et  peut-être  encore  quelques  autres 
qui  auraient  pu  faire  peine  ;  car  saint  Hilaire 
n'en  explique  que  douze ,  et  dans  un  ancien 
manuscrit  du  Vatican,  il  dit,  avant  de  les 
expliquer,  que  les  députés  d'Ancyre  n'en 
avaient  pas  apporté  un  plus  grand  nombre  à 
Sirmium.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  peut  dou- 
ter qu'on  n'en  ait  dressé  dix-huit  dans  le 
concile  d'Ancyre,  puisque  saint  Epiphane  *" 
en  marque  tout  autant,  et  que  le  consubsfan- 
tiel  n'ait  été  condamné  dans  le  dix-huitième, 
comme  il  est  rapporté  "  par  le  même  Père. 
Saint  Basile  '^  dit  expressément  qu'Eustathe 
de  Sébaste  signa  l'anathème  de  la  consub- 
stantiaHté  dans  l'assemblée  d'Ancyre,  et  saint 
Hilaire  avait  vu  '^  ce  dogme  condamné  dans 
des  copies  de  la  lettre  des  Pères  d'Ancyre, 
que  des  évêques  lui  avaient  données,  d'où 
vient  que,  bien  qu'il  témoigne  quelque  joie 
de  ce  qui  s'était  passé  dans  ce  concile  contre 
les  anoméens,  néanmoins  tout  ce  que  l'on  y 
avait  fait  de  plus,  lui  devient  suspect  à^cause 
de  cet  anathème  impie.  Ailleurs  '*,  il  parle 
des  décrets  de  ce  concile,  comme  blessant 
les  oreilles  catholiques,  et  il  le  met,,*^  parmi 
les  autres  assemblées  des  ariens. 

4.  L'éloignement  que  l'on  témoigna  à  An-  teitre  in 
cyre  pour  la  consubstantialité,  et  ce  qui  y  c^o'/iue  \ 
fut  décidé  touchant  la  ressemblance  ou  sub- 
stance, donne  lieu  de  croire  que  ce  fut  aussi 
dans  ce  concile  que  l'on  composa  la  lettre 
des  Orientaux,  qu'Ursace ,  Valens  et  Germi- 
nius  firent  lire  à  Sirmium.  Elle  n'est  point 


*  Epiphan.,  Hœres.  73,  num.  2.  —  ^  Ibid. 
3  Hilar.,  de  Synod.,  pag.  1152,  llbS. 

*  Apud  Epiphan.,  Hœres.  73,  num.  2. 
B  Ibid.  —  «  Ibid. 

'  Socrat.,  lib.  IV,  cap.  xm. 

8  Theodoret.,  lib.  II,  cap.  xsi. 

9  Hilar.,  de  Synod.;  Sozomen.,  lib.  IV,  cap.  xm; 
Theodoret.,  Hœretic.  fabul.,  lib.  IV,  cap.  ii. 

"  Epiphan.,  Hœres.  73,  num.  10,  11. 


1'  Si  quis  Patrem  potestate  simul  et  substantia  Filii 
Patrem  afferens,  consubstantialem  vel  ejusdem  cum 
Pâtre  substantiœ  Filium  esse  dicat,  anathema  sit. 
Epiphan.,  Hœres.  73,  nmn.  2. 

12  Basil.,  Epist.  263,  pag.  406,  tom.  III. 

13  Hilar.,  lib.  de  Synod.,  pag.  1203,  1204. 

i*  Ibid.  pag.  1152.  —  i^  Idem,  lib.  cont.  Constant., 
pag.  1255. 
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venue  jusqu'à  nous;  mais  nous  savons  par 
saint  Hilaire  '  qu'elle  roulait  sur  l'exposition 
des  termes  de  consubstantiel  et  de  semblable 
en  substance;  que  ceux  qui  l'avaient  écrite 
n'étaient  pas  moins  libres  et  hardis  en  cer- 
taines choses,  que  circonspects  et  timides  en 
d'autres ,  et  que  s'ils  y  étaient  d'accord  avec 
les  orthodoxes  sur  la  ressemblance  du  Fils 
au  Père,  ils  y  rejetaient  le  terme  de  consub- 
stantiel, disant  qu'il  marquait  une  substance 
supérieure,  commune  au  Père  et  au  Fils,  qu'il 
avait  été  rejeté  dans  le  concile  d'Antioche 
en  269,  comme  favorable  à  l'hérésie  de  Paul 
de  Samosate,  et  enfin,  parce  qu'il  n'était 
point  dans  l'Ecriture. 
Décrets  5.  Lcs  déuutés  d'Ancyre  furent  reçus  de 

d'AûCyre,  si-  o  ' 

gnés  à  Sir-   Constance  ^  avec  beaucoup  d'honneur.  Es 

mmm  par  les  '■ 

Anomeens.  firent  OU  sa  présence  un  discours  sur  la  foi  ^ 
dans  lequel  ils  le  détrompèrent  *  de  l'erreur 
où  ceux  qui  étaient  auprès  de  lui  l'avaient 
engagé,  et  ayant  obtenu  qu'il  fît  assembler 
tous  les  évoques  qui  se  trouvaient  à  Sirmium 
à  la  suite  de  la  cour,  ils  les  obligèrent ,  ceux 
mêmes  qui  étaient  auteurs  de  la  seconde  for- 
mule de  foi  faite  en  cette  ville ,  à  confesser  - 
leur  ignorance  et  leur  erreur,  et  à  souscrire 
aux  décrets  d'Ancyre,  Ursace  ^,  Valons  et 
Germinius  furent  de  ce  nombre,  et  quatre 
évêques  d'Afrique,  nommés  Athanase,  Ale- 
xandre, Séverin  et  Crescent;  Constance  obli- 
gea aussi  Libère  '  d'y  souscrire,  l'ayant  fait 
venir  pour  cet  effet  de  Bérée  à  Sirmium.  Si 
l'on  en  croit  Socrate  ^  et  Sozomène ,  les  dé- 
putés obtinrent  de  l'empereur  la  suppression 
de  la  seconde  formule  de  Sirmium ,  et  ce  fut 
en  conséquence  que  les  ariens,  fâchés  de 
l'avoir  publiée ,  en  retirèrent  autant  qu'ils 
purent  les  exemplaires,  après  avoir  obtenu 
de  Constance  un  édit  qui  les  autorisait  à  en 
faire  la  recherche.  Saint  Athanase  '  assure 
que  ce  fut  la  troisième  confession  de  foi  de 
Sirmium,  faite  le  22  mai  359,  que  les  ariens 
firent  abroger,  par  l'autorité  et  en  vertu  d'un 
édit  de  Constance,  et  il  est  d'autant  plus  à 
croire  sur  ce  point,  qu'il  devait  être  mieux 
informé  que  Socrate  et  Sozomène,  qui  n'é- 


1  Hilar.,  de  Sijnod.,  pag.  1196. 

2  Hilar.,  ibid.,  pag.  1194. 

'  Philostorg.,  lib.  IV,  cap.  vm.  —  *  Hilar.,  de  Sij- 
nod.,  pag.  1194.  —  ^  Ibid.,  pag.  1169. 

^  Sozomen.,  lib.  IV,  cap.  xv.  —  '  Sozomen.,  ibid. 

8  Socrat. ,  lib.  II,  cap.  xss;  Sozomen.,  lib.  IV, 
cap.  VI. 

8  Hœc  cum  scripsissent ,  consilio  Henim  muiato,  eam 
edidere  fidei  formulam,  quam  se  cum  consulatu  édi- 


taient point  contemporains  comme  lui ,  ni  si 
bien  au  fait  de  l'histoire  des  ariens.  Pouvait- 
il  venir  en  pensée  à  Basile  d'Ancyre  et  aux 
autres  députés  de  demander  la  suppression 
d'une  formule  de  foi  qu'ils  savaient  avoir  été 
distribuée  dans  les  Gaules  et  en  beaucoup 
d'autres  provinces?  Y  aurait-il  eu  de  la  pru- 
dence d'envoyer  le  secrétaire  Martien  par- 
courir toutes  les  provinces  pour  retirer  les 
exemplaires  de  cette  formule  qu'on  avait 
pris  soin  d'y  répandre?  N'était-ce  point  assez 
que  les  auteurs  de  la  seconde  formule  de 
Sirmium  l'eussent  rétractée  et  qu'ils  en  eus- 
sent signé  une  autre,  où  la  leur  était  con- 
damnée? On  objecte  à  cela  qu'il  y  a  peu 
d'apparence  que  les  ariens  aient  pu  suppri- 
mer la  troisième  formule  de  Sirmium ,  qu'ils 
avaient  montrée  à  quatre  cents  évêques  as- 
semblés à  Rimini,  d'autant  qu'elle  fut  pro- 
posée depuis  dans  le  concile  de  Séleucie  et 
dans  celui  de  Nicée,  en  Thrace.  Mais  il  faut 
remarquer  :  1°  qu'il  n'y  avait  qu'Ursace,  Va- 
lens  et  quelques-uns  '"  de  leurs  adhérents 
qui  eussent  cette  troisième  confession  de  foi  ; 
ce  furent  eux  qui  en  firent  lecture  à  Rimini 
et  qui,  s'étant  aperçu  qu'elle  y  avait  été  mal 
reçue  parce  qu'elle  était  datée  du  jour  et  de 
l'année  qu'on  l'avait  faite,  firent  tous  leurs 
eflPorts  pour  la  supprimer  ;  2°  que  si  dans  la 
suite  ils  la  proposèrent  à  Séleucie  et  à  Nicée, 
ce  fut  après  y  avoir  changé  quelque  chose 
et  en  avoir  ôté  le  titre  et  la  date  des  consuls, 
que  l'on  ''  y  reprenait  surtout  parce  que  la  foi 
catholique  n'a  point  de  date,  étant  au-dessus 
de  tous  les  temps. 

6.  Valens  et  ceux  de  son  parti,  c'est-à-dire      condied 
les  anoméens,  furent  auteurs  de  cette  troi-  f5™'c°Bfa°s 
sième  formule.  Ils  la  dressèrent  à  Sirmium  j'°rSi'fi°è.''° 
au  mois  de  mai  de  l'an  359,  et  la  firent  si- 
gner tant  à  Basile  d'.Ancyre  qui  était  venu 
trouver  l'empereur,   qu'à  plusieurs   autres 
évêques  qui  y  étaient  pour  leurs  afiaires  par- 
ticulières. Elle  rejetait  '*  le  mot  de  substance, 
et  défendait  à  l'avenir  d'en  faire  aucune  men- 
tion en  parlant  de  Dieu,  sous  prétexte  que 
ce  terme  n'était  pas  de  l'Ecriture ,  et  que  le 


disse  postea  erubuere.  De  more  autem  qua^i  hanc  item 
improbarent,  curarunt  ut  per  Martinianum  notarium 
exempla  ab  iis  qui  haberent ,  auferrentur.  Athcuaas., 
de  Synod.,  pag.  745. 

>"  Epiphan.,  Hœres.  73,  num.  22.  —  "  Atbanas.,  de 
Synod.,  pag.  745. 

1-  Atlianas.,  lib.  de  Synod.,  pag.  721;  Socrat.,  lib.  II, 
cap.  xxxvn. 
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peuple  qui  ne  l'entendait  pas ,  en  était  scan- 
dalisé. Elle  disait  le  Fils  semblable  au  Père 
en  toutes  choses,  suivant  les  Ecritures.  Car 
Constance,  qui  était  présent  à  l'assemblée, 
voulut  qu'on  le  déclarât  semblable  en  tou- 
tes choses.  Marc  d'Aréthuse  *  fut  chargé  de 
composer  cette  formule  en  latin,  d'où  en- 
suite elle  fut  traduite  en  grec;  mais,  avant  de 
la  conclure,  il  y  eut  de  grands  débats,  qui 
durèrent  jusqu'à  la  nuit  qui  précédait  la  fête 
de  la  Pentecôte.  Il  n'y  eut  pas  moins  de  dif- 
ficulté pour  la  signature  de  cette  formule. 
Marc  d'Aréthuse,  Georges  d'Alexandrie,  Ger- 
minius  de  Sirmium,  Hypatien  d'Héraclée, 
Ursace   de    Singidon    et   Pancrace  de  Pé- 
luse  *  signèrent  simplement  qu'ils  croyaient 
ce  qui  y  était  porté.  Mais  Valons  signa  en  ces 
termes  '  :  «  Les  assistants  savent  comment 
nous  avons  souscrit  ceci  la  veille  de  la  Pen- 
tecôte, et  notre  pieux  empereur  le  sait,  lui  à 
qui  J'en  ai  rendu  témoignage  de  vive  voix  et 
par  écrit.  »  Ensuite  il  mit  sa  souscription  or- 
dinaire avec  cette  clause  :  «  Que  le  Fils  est 
semblable  au  Père ,  »  sans  dire  en  toutes  cho- 
ses. Mais  l'empereur  qui  s'en  aperçut  le  con- 
traignit d'ajouter  en  toutes  choses.  Basile  d'An- 
cyre  *  se  doutant  qu'il  y  avait  encore  qiielque 
mauvais  sens  caché  sous  ces  termes,  crut 
devoir  expliquer  nettement  ce  qu'il  pensait, 
et  souscrivit  ainsi  :  «  Moi,  Basile,  évéque 
d'Ancyre,  je  crois,  comme  il  est  écrit  ci-des- 
sus, que  le  Fils  est  semblable  au  Père  en 
tout,  c'est-à-dire  non-seulement  quant  à  la 
volonté,  mais  quant  à  la  substance,  l'exis- 
tence et  l'être ,  comme  étant  Fils  selon  l'E- 
criture, Esprit  d'Esprit,  vie  de  vie,  lumière 
de  lumière.  Dieu  de  Dieu  ;  en  un  mot,  Fils  en 
tout,  semblable  au  Père.  Et  si  quelqu'un  dit 
qu'il  soit  semblable  seulement  en  quelque 
chose,  je  le  tiens  séparé  de  l'Eglise  catholi- 
que, comme  ne  tenant  pas  le  Fils  semblable 
au  Père  suivant  les  Ecritures.  »  Quand  on 
eut  ainsi  souscrit  à  cette  formule ,  on  la  lut , 
et  ensuite  on  la  remit  entre  les  mains  de 


Valens,  qui  voulut  ^  l'avoir  pour  la  porter  au 
concile  que  l'on  devait  bientôt  assembler  à 
Rimini,  où  nous  verrons  qu'elle  fut  rejetée, 
particulièrement  à  cause  de  la  date  qu'il 
avait  mise  à  la  tète  en  cette  manière  :  <(  Ex- 
position ^  de  la  foi ,  faite  en  présence  de  no- 
tre seigneur  le  très-pieux  et  victorieux  em- 
pereur Constance,  auguste,  éternel,  sous  le 
consulat  de  Flavius,  Eusèbe  et  d'Hypatius,  à 
Sirmium,  le  onzième  des  calendes  de  juin.  » 
7.  Basile  d'Ancyre  ne  se  contenta  pas  de 
déclarer  par  une  souscription  si  précise,  qu'il 
croyait  le  Fils  semblable  en  toutes  choses  au 
Père,  même  en  substance,  bien  'qu'il  n'osât 
pas  se  servir  de  ce  terme,  parce  qu'on  était 
convenu  de  le  supprimer  dans  cette  formule  ; 
il  fît  ^  encore ,  mais  en  une  autre  occasion , 
une  exposition  de  foi  avec  Georges  de  Lao- 
dicée  et  d'autres  demi-ariens,  dans  laquelle, 
insistant  sur  la  ressemblance  en  toutes  cho- 
ses qu'on  avait  reconnue  dans  la  troisième 
confession  de  foi  de  Sirmium,  ils  en  con- 
cluaient que  le  Fils  était  donc  aussi,  de  l'a- 
veu même  de  ceux  qui  avaient  souscrit  à 
cette  formule,  semblable  en  substance,  puis- 
que, s'il  n'était  pas  semblable  au  Père  en  sub- 
stance, il  ne  le  serait  pas  en  toutes  choses. 
Ils  y  établissaient  aussi  cette  ressemblance 
parfaite  entre  le  Père  et  le  Fils  par  l'autorité 
des  divines  Ecritures.  Saint  Athanase  *  rap- 
porte un  passage  d'un  autre  écrit  de  Basile 
d'Ancyre  sur  la  même  matière,  où  il  recon- 
naissait que  le  Fils  n'était  pas  seulement 
semblable  au  Père,  mais  de  la  même  sub- 
stance, et  il  le  met  au  nombre  de  ceux  qui, 
n'admettant  pas  le  terme  de  consubstantiel, 
ne  laissaient  pas  d'être  dans  le  sentiment  de 
l'EgUse  sur  la  consubstanlialité. 

8.  Le  crédit  de  Basile  était  grand  à  la  cour, 
et  il  s'en  servit  pour  fixer  le  lieu  du  concile 
universel  que  Constance  avait  dessein  d'as- 
sembler contre  les  anoméens,  soit  à  cause 
de  la  part  qu'Aétius  et  Eudoxe,  chefs  de  ce 
parti,  avaient  prise  ^  àla  conspiration  de  Gal- 


Confessioa 
de  foi  de  Ba- 
sile  d'Ancyre, 


Constance 
Indique  tin 
concile  f^éné- 
ral  à  Nicce, 
en  358,  puis 
à  Nicomédie, 
ensuite  à  Sé- 
leucie  et  Ri- 
mini, en  359, 


»  Socrat.,  lib.  II,  cap.  xxx;  Sozomen.,  lib.  IV, 
cap.  XVII. 

'  Epiphan.,  Hœres.  73,  num.  22.  —  a  Ibid.  —  <>  Ibid. 

5  Cum  exemplum  professionis  illius  Valens  cum  suis 
habere  vellet,  quod  secum  ad  Ariminensem  Synodum 
deferret...  lecta  est  subscriptio' hœc  et  Valenti  iradita. 
Epiphan.,  Hœres.  73,  num.  22. 

^  Apud  Athanas.,  lib.  de  Synodis,  pag.  721. 

'  Elle  se  trouve  dans  saint  Epiphane,  Hœres.  73, 
num.  12,  jusqu'à  23. 

8  Viros  autem  qui  alia  quidem  omnia  Nicœœ  scripta 


recipiwnt,  de  solo  autem  consubstantialis  vocabulo 
ambigunt,  non  ut  inimicos  spectari  par  est,  neque 
enim  veluf  Ariomanitas  aut  Pafrum  adversarios  aggre- 
dimur;  sed  disputamus  veluti  fratres  cum  fratrihus, 
qui  eadem  qua  nos  sunt  sententia,  solo  nomine  in  con- 
troversiam  adducto.  Cum  enim  confiteantur  ex  sub- 
stanfia  Patris  et  non  ex  alia  substantia  esse  Filium... 
Non  longe  absunt  a  recipienda  consubstantialis  voce. 
Talis  est  Basilius  Ancyra  qui  de  fide  scripsit.  Atha- 
nas., de  Synod.,  pag.  855. 
8  MarceU.  et  Faust.,  libell.  pag.  4. 
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lus,  soit  à  cause  de  l'impiété  '  de  leur  doc- 
trine et  des  nouveautés  qu'ils  avaient  voulu 
introduire  à  Antioche.  Ce  piince  l'indiqua 
d'abord  à  Nicée,  en  Bit^nie.  Mais  Basile  et 
ceux  de  sa  faction  l'en  détournèrent,  à  cause 
du  grand  concile  qui  s'y  était  déjà  tenu,  et 
dont  la  mémoire  pouvait  leur  être  odieuse. 
On  convint  donc  de  s'assembler  à  Nicomédie 
dans  la  même  province,  et  l'empei'eur  fit  ex- 
pédier des  lettres  pour  y  faire  venir  en  dili- 
gence les  plus  savants  et  les  plus  éloquents 
évèques  de  chaque  province,  afin  qu'ils  y 
assistassent  chacun  au  nom  des  évèques  de 
sa  nation.  Plusiem-s  étaient  déjà  en  chemin 
pour  se  rendre  au  jour  nommé,  lorsque  le 
bruit  se  répandit  que  la  ville  de  Nicomédie 
venait  d'être  presque  toute  ruinée  par  un 
tremblement  de  terre.  Ce  tremblement  était 
arrivé  le  vingt-quatrième  jour  d'août  de  l'an 
358,  à  la  seconde  heure  du  jour,  selon  nous 
à  huit  heures  du  matin  ;  et  comme  ce  n'était 
pas  l'heure  de  s'assembler,  Sozomène  en  tire 
un  argument  pour  détruire  les  faux  bruits 
que  les  ennemis  de  notre  religion  faisaient 
courir,  que  beaucoup  d'évêques  et  de  person- 
nes de  tout  sexe  et  de  toute  condition  qui  s'é- 
taient retirées  dans  la  grande  église  comme 
en  un  lieu  de  sûreté,  y  avaient  été  accablées 
sous  ses  ruines.  Il  ajoute  qu'il  n'y  eut  que 
deux  évèques  tués  en  cette  occasion,  et  tous 
deux  hors  de  l'éghse  :  Cécropius ,  évêque  de 
la  ville  même,  et  un  d 'une  ville  du  Bosphore  ; 
que  ce  tremblement  ne  dura  presque  qu'un 
moment ,  en  sorte  que  personne  n'ayant  eu 
le  loisir  de  se  remuer,  chacun  trouva  sa  perte 
ou  son  salut ,  en  la  place  où  il  était  lors  du 
tremblement.  Le  voyage  ^  des  évèques  ayant 
été  rompu  par  ce  funeste  accident,  les  uns 
attendirent  qu'on  leur  envoyât  de  nouveaux 
ordres,  les  autres  mirent  par  écrit  ce  qu'ils 
pensaient  sur  la  foi.  Constance,  incertain  sur 
ce  qu'il  avait  à  faire,  consulta  Basile  d'An- 
cyre,  qui,  après  lui  avoir  donné  de  grands 
éloges  et  l'avoir  consolé  sur  la  ruine  de  Ni- 
comédie, l'exhorta  à  hâter  le  concile  et  à  ne 
pas  renvoyer  les  évèques  qui  étaient  déjà  en 
chemin.  Il  lui  marqua  aussi  que  le  concile 
se  pourrait  tenir  à  Nicée,  au  lieu  de  Nicomé- 
die ;  qu'ainsi  les  questions  contestées  seraient 
entièrement  terminées  dans  l'endroit  même 
où  elles  avaient  été  agitées  dès  le  com- 
mencement; ce  qu'il  crut  devoir  être  d'au- 


tant plus  agréable  à  l'empereur,  qu'il  avait 
lui-même  choisi  d'abord  cette  ville  pour  le 
concile.  Sur  l'avis  de  Basile,  l'empereur  in- 
diqua le  concile  à  Nicée,  et  ordonna  que  tous 
les  évèques  s'y  rendraient  au  commencement 
de  l'été  de  l'année  suivante  359,  à  l'exception 
de  ceux  qui  ne  le  pourraient  à  cause  de  leur 
indisposition;  que  ceux-là  y  enverraient  des 
prêtres  et  des  diacres  pour  porter  leurs  sen- 
timents sur  les  points  contestés ,  délibérer 
avec  les  évèques  et  résoudre  en  commun 
les  difficultés  proposées;  que  dix  députés 
d'Occident  et  autant  de  l'Orient,  choisis  par 
le  concile,  viendraient  à  la  cour  lui  rendre 
compte  de  tout  ce  (jui  aurait  été  arrêté, 
«  afin,  disait-il,  de  voir  par  lui-même,  s'il 
était  conforme  aux  Ecritures,  et  qu'il  jugeât 
ce  qu'il  y  aurait  à  faire  pour  le  mieux.  » 
Mais,  ayant  ^  ensuite  tenu  conseil,  il  changea 
de  résolution  et  donna  ordre  que  tous  les 
évèques  attendissent  dans  leurs  Eglises ,  ou 
dans  les  lieux  où  ils  se  trouveraient,  jusqu'à 
ce  qu'on  eût  choisi  un  autre  lieu  pour  le  con- 
cile, et  qu'on  les  eût  avertis  de  s'y  rendre. 
Ensuite  il  écrivit  à  Basile  de  consulter  les 
évèques  d'Orient  sur  le  lieu  qu'ils  trouve- 
raient le  plus  propre  pour  s'assembler,  ajou- 
tant que  Nicée  ne  lui  paraissait  pas  convenir 
à  cause  du  tremblement  de  terre  qui  avait 
agité  la  province.  Les  évèques  d'Orient  ne 
s'étant  pas  accordés  sur  ce  point,  Basile  * 
alla  trouver  l'empereur  à  Sirmium,  et  con- 
jointement avec  Marc  d'Aréthuse,  Georges 
d'Alexandrie  et  quelques  autres  prélats  qui 
étaient  à  la  cour  pour  leurs  affaires  particu- 
lières, il  leur  persuada  d'indiquer  le  concile 
à  Séleucie,  en  Isaurie.  Pendant  qu'on  se  pré- 
parait au  concile ,  Eudoxe  ^,  Acace ,  Ursace , 
Valens,  et  ceux  de  la  secte  des  anoméens, 
ayant  fait  réflexion  que  tous  les  évèques 
étaient  ou  pour  la  foi  de  Nicée  ou  pour  celle 
d'Antioche,  c'est-à-dire  qu'ils  tenaient  ou 
pour  le  consuhstantiel  ou  pour  le  semblable 
en  toutes  choses,  et  que  s'ils  s'assemblaient 
en  un  même  lieu,  ils  ne  manqueraient  pas 
de  condamner  l'impiété  d'Aétius,  qu'ils  sui- 
vaient eux-mêmes,  obtinrent  ",  par  l'entre- 
mise d'Eusèbe,  grand  chambellan  de  l'em- 
perem'  et  ami  particulier  d'Eudoxe,  et  par  le 
moyen  de  quelques  autres  personnes  de  la 
cour,  que  les  évèques  d'Occident  s'assemble- 
raient à  Rimini,  et  ceux  d'Orient  à  Séleucie. 


»  Sozomen.,  lib.  III,  cap.  xix,  et  Mb.  IV,  cap.  xvi. 
'  Sozomen.,  lib.  IV,  cap.  xvi. 


'  Idem,  ibid. 
s  Idem,  ibid. 


•>  Idem,  ibid.  —  ''•  Idem,  ibid. 


[iv^  SIÈCLE.]      CHAPITRE  XVffl.  —  CONCILES 

Théodoret  '  dit  que  la  convocation  de  ce  con- 
cile à  Nicée  fat  détournée  par  un  ordre  se- 
cret de  la  sagesse  divine.  En  effet,  comme  les 
évêques  étaient  disposés  à  y  faire  une  pro- 
fession de  foi  contraire  à  celle  qni  avait  au- 
trefois été  arrêtée  dans  la  même  ville,  les 
ariens  auraient  abusé  du  nom  pour  tromper 
les  simples. 

inciiede       9.  Lc  coucile  de  Rimini  se  tint  le  premier. 

"'  '  ""  Cette  ville  est  située  dans  l'Etat  de  l'Eglise,  et 
dans  la  Romagne,  à  l'embouchure  de  la  ri- 
vière de  Marrechia,  dans  le  golfe  de  Venise. 
H  s'y  trouva  ^  plus  de  quatre  cents  évêques 
de  diverses  provinces  d'Occident,  de  l'Illyrie, 
de  l'Italie,  de  l'Afrique,  d'Espagne,  des  Gau- 
les, d'Angleterre.  L'empereur  ^  avait  donné 
ordre  qu'on  leur  fournît  à  tous  des  voitures 
publiques,  et  il  voulut  se  charger  de  tous  les 
frais  du  voyage  ;  mais  les  évêques  des  Gaules 
et  d'Angleterre  refusèrent  ses  offres,  dans  la 
crainte  de  se  rendre  trop  dépendants  s'ils  les 
recevaient;  et  il  y  en  eut  seulement  trois 
d'Angleteri'e  qui,  n'ayant  pas  les  moyens  de 
faire  cette  dépense,  aimèrent  mieux  user  des 
libéralités  de  l'empereur,  que  d'être  à  charge 
à  leurs  confrères.  Les  plus  célèbres  des  ca- 
tholiques que  nous  connaissions,  étaient  * 
Restitut,  évêque  de'Carthage;  Musone^,  évo- 
que de  la  province  Bizacène,  en  Afrique,  au- 
quel saint  Jérôme  dit  que  tout  le  monde  cé- 
dait à  cause  de  son  grand  âge;  Grécien  ^, 
évêque  de  Calles  ou  de  Cagli,  en  Italie,  au 
duché  d'Urbin.  Des  Gaules  ',  il  y  avait  saint 
Phébade  d'Agen  et  saint  Servais  de  Ton- 
gres.  On  peufcroire  que  Restitut,  évêque  de 
Carthage,  présida  au  Concile,  puisqu'il  est 
nommé  à  la  tête  des  autres  dans  les  Actes 
(jui  nous  en  restent  :  au  moins  ^  il  paraît  que 
Libère,  alors  évêque  de  Rome,  n'y  parut 
point,  ni  par  lui,  ni  par  ses  légats,  et  même 
qu'il  n'y  fut  point  appelé.  Les  ariens  s'y  trou- 
vèrent ^  au  nombre  d'environ  quatre-vingts, 
dont  les  principaux  étaient  *"  Ursace,  Valons, 
Germinius,  Caïus  ",  Mygdone,  Mégase,  tous 
d'Dlyrie;  Epictète  de  Civita-Vecchia  '^,  Au- 
xence  de  Milan,  et  Démophile  de  Berée  en 
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Thrace,  que  saint  Athanase  met  toujours  à 
Rimini,  quoique  saint  Hilaire  ne  l'y  compte 
pas,  et  qu'il  semble  qu'il  eût  dû  être  plutôt 
à  Séleucie,  comme  les  autres  Orientaux  '3. 
Taurus,  préfet  du  prétoire,  y  assista  de  la 
part  de  l'empereur  **,  avec  ordre  de  ne  point 
laisser  aller  les  évêques,  qu'ils  ne  fussent 
convenus  d'une  même  foi  ;  et  on  lui  promit, 
à  cette  condition,  de  le  faire  consul  >^,  comme 
en  effet  il  le  fut  deux  ans  après,  c'est-à-dire 
en  361  ;  mais  il  ne  jouit  pas  longtemps  de 
cette  dignité  ;  car  Constance  étant  mort  cette 
même  année,  il  fut  relégué  à  Verceil. 

10.  L'empereur  *«  écrivit  lui-même  aux 
évêques  du  Concile,  pour  leur  renouveler 
les  ordres  qu'il  avait  déjà  donnés  dans  des 
lettres  écrites  précédemment,  mais  avant 
qu'ils  fussent  encore  assemblés,  de  traiter  les 
choses  qui  regardaient  la  foi,  l'unité  et  l'or- 
dre de  l'Eglise  :  il  leur  défend  expressément 
de  rien  ordonner  touchant  les  évêques  d'O- 
rient, et  il  déclare  nul  tout  ce  qu'ils  pour- 
raient entreprendre  à  ce  sujet,  disant  que 
s'il  y  avait  quelque  chose  à  discuter  contre 
eux,  cela  pourrait  se  vider  en  Orient,  même 
par  les  dix  légats  qu'il  ordonne  de  lui  en- 
voyer. Cette  lettre  est  datée  du  6=  des  ca- 
lendes de  juin,  sous  le  consulat  d'Eusèbe  et 
d'Hypace,  c'est-à-dire,  du  27=  de  mai  359. 
On  n'en  peut  pas  conclure  que  les  évêques 
fussent  dès-lors  assemblés  à  Rimini  ;  et  il  est 
certain  au  moins  qu'ils  n'y  étaient  pas  tous, 
puisque  Germinius,  Ursace  et  Valons  étaient 
encore  à  Sirmium  la  nuit  du  22.  Mais  il  faut 
croire  qu'ils  y  étaient  déjà  arrivés  pour  la 
plupart,  puisque  Sulpice-Sévère  "  écrit  qu'ils 
n'en  sortirent  qu'après  sept  mois,  et  qu'on 
ne  peut  mettre  leur  départ  plus  tard  que  vers 
le  mois  de  novembre  de  cette  même  année. 

11.  Quand  '^  ils  furent  tous  à  Rimini,  les 
cathohques,  qui  étaient  en  plus  grand  nom- 
bre, s'assemblèrent  dans  l'éghse,  et  les  ariens 
dans  un  lieu  qu'on  avait  laissé  vacant  exprès, 
dont  ils  firent  leur  oratoire  :  car  ils  ne  priaient 
gjus  ensemble.  Comme  on  commençait  à  trai- 
ter de  la  foi  et  '^  que  tous  les  évêques  ne  se 


'  Théodoret.,  lib.  II  Hist,  cap.  xxi. 

2  Athanas. ,  lib.  de  Synod.,  pag.  720  ;  Sulpit.  Sev.^ 
lib.  II  Hist.,  pag.  441  ;  Sozomen.,  lib.  IV,  cap.  xvn, 
pag.  563.  —  3  Sulpit.,  lib.  H,  pag.  443. 

*  Hilar.,  fragm.  8,  pag.  1346. 

5  Hieronym.,  ad  Lucif.,  pag.  300,  tom.  IV. 

6  Hilar.,  fragm.  7,  pag.  1342.  —  t  Sulpit.,  lib.  II, 
pag.  451. 

8  Damas.  Epist.,  3  ad  Episcopos  Illyric,  pag.  486, 
Coûtant,  edit,.  -  s  Sulpit.,  lib.  U,  pag.  444. 


1»  Hilar.,  fragm.  8,  pag.  1344,  1345. 

<i  Idem,  fragm.  9,  pag.  1347.  —  '»  Athanas.,  lib. 
de  Synod.,  pag.  721.  —  >'  Hieronym.,  advers.  Lucif., 
pag.  299.  —  "  Sulpit.,  lib.  II,  pag.  441. 

'=  Amm.,  lib.  xxn,  pag.  206.  —  "  Apud  Hilar., 
fragm.  1,  pag.  1340. 

"  Sulpit.,  Ub.  II,  pag.  451.  —  is  Ibid.,  pag.  443,  444. 

19  Sozomen.,  Ub.  IV,  cap.  xvu,  pag.  563,  564;  Atha- 
nas., lib.  de  Synod.,  pag.  721. 
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fondaient  que  sur  les  saintes  Ecritures, 
Ursace  et  Valens,  assistés  de  Germinius, 
Auxence,  Caïus  et  Démophile,  parurent  dans 
l'assemblée,  tenant  à  la  main  un  papier  qu'ils 
lurent  devant  tout  le  monde.  C'était  la  troi- 
sième, ou  plutôt  la  dernière  formule  de  Sir- 
mium,  dressée  le  22  de  mai  de  cette  année 
359,  avec  la  date  du  jour  et  des  consuls.  Es 
représentèrent  qu'ayant  eu  l'approbation  de 
l'empereur,  elle  devait  être  reçue,  et  qu'il 
fallait  se  contenter  de  celle-là,  sans  se  mettre 
en  peine  de  tous  les  autres  conciles  et  de 
toutes  les  autres  formules,  et  sans  demander 
rien  de  plus,  ni  trop  vouloir  pénétrer  le  sens 
d'un  chacun,  de  peur  que  cette  discussion  ne 
causât  des  divisions  et  des  troubles.  «  Il  vaut 
mieux,  disaient-ils,  parler  de  Dieu  plus  sim- 
plement, pourvu  que  l'on  en  pense  ce  que 
l'on  doit,  que  d'introduire  des  mots  nouveaux 
qui  sentent  la  subtilité  de  la  dialectique,  et 
ne  font  qu'exciter  des  divisions  *  ;  et  on  ne 
doit  pas  troubler  l'Eglise  pour  deux  paroles 
qui  ne  se  trouvent  pas  dans  l'Ecriture.  »  Ils 
attaquaient  par  là  les  termes  de  consubstan- 
tiel  et  de  semblable  en  substance,  qu'ils  avaient 
rejetés  dans  leur  formulaire,  pour  y  substi- 
tuer leur  expression  de  semblable  en  toutes 
choses;  ils  pensaient  surprendre  de  la  sorte 
les  Occidentaux  :  car  les  Orientaux ,  par  qui 
les  ariens  étaient  instruits,  les  regardaient 
comme  des  gens  simples. 

12.  On  ne  voit  pas  ce  que  les  évêques  ca- 
tholiques répondirent  d'abord  :  mais  ^  on  pro- 
posa ensuite  de  condamner  la  doctrine  d'A- 
rius ,  et  tous  s'y  étant  accordés,  à  la  réserve 
de  Valens  et  d'Ursace,  et  des  autres  de  leur 
faction,  leur  artifice  fut  découvert,  et  on  se 
plaignit  hautement  de  leur  fourberie  ^.  u  Nous 
ne  sommes  pas  assemblés,  disaient  les  évê- 
ques catholiques,  pour  apprendre  ce  que  nous 
devons  croire,  nous  l'avons  appris  de  ceux 
qui  nous  ont  catéchisés  et  baptisés,  qui  nous 
ont  ordonnés  évêques  :  de  nos  pères,  des 
martyrs  et  des  confesseurs  à  qui  nous  avons 
succédé  ;  de  tant  de  saints  qui  se  sont  assem- 


blés à  Nicée,  et  dont  plusieurs  vivent  en- 
core. Nous  ne  voulons  point  d'autre  foi,  et 
nous  ne  sommes  venus  ici  que  pour  retran- 
cher les  nouveautés  qui  y  sont  contraires  .*. 
Que  veut  dire  votre  formule  datée  de  l'année 
et  du  jour  du  mois?  En  a-t-on  jamais  vue  de 
semblable?  N'y  avait-il  point  de  chrétiens 
avant  cette  date?  et  tant  de  saints  qui,  avant 
ce  jour-là,  se  sont  endormis  au  Seigneur,  ou 
qui  ont  donné  leur  sang  pour  la  foi,  ne  sa- 
vaient-ils ce  qu'ils  devaient  croire?  C'est  plu- 
tôt ime  preuve  que  vous  laissez  à  la  postérité 
de  la  nouveauté  de  votre  doctrine.  »  Les 
ariensvoulaient  soutenir  leur  date  par  l'exem- 
ple des  Prophètes;  mais  on  leur  répondit 
qu'ils  n'en  avaient  usé  ainsi,  que  pour  mar- 
quer quand  ils  avaient  vécu  et  quand  ils 
avaient  prédit  les  choses  futures  ;  que  TEglise 
a  coutume  aussi  de  dater  les  Actes  des  con- 
ciles, et  ses  règlements  sur  des  choses  qui 
sont  sujettes  à  changer,  mais  non  point  les 
confessions  de  foi,  où  elle  ne  fait  que  décla- 
rer ce  qu'elle  a  toujours  cru.  On  trouva  en- 
core absurde,  dans  cette  formule,  qu'ils  y 
donnassent  à  l'empereur  le  titre  d'Eternel, 
tandis  qu'ils  le  refusaient  au  Fils  de  Dieu  ^. 
Enfin  on  les  pressa  eux-mêmes  d'anathéma- 
tiser  toutes  les  hérésies,  et  de  s'en  tenir  à  la 
foi  du  symbole  de  Nicée,  pour  ôter  le  pré- 
texte d'assembler  tous  les  jours  de  nouveaux 
conciles. 

13.  Le  Concile  ^  fit  lire  les  professions  de 
foi  des  autres  sectes,  et  celle  du  concile  de 
Nicée,  à  laquelle  seule  il  s'arrêta,  rejetant 
toutes  les  autres ,  et  forma  soa  décret  à  peu 
près  en  ces  termes  '  :  «  Nous  croyons  que  le 
moyen  de  plaire  à  tous  les  cathoHques,  est 
de  ne  nous  point  éloigner  du  symbole  que 
nous  avons  appris,  et  dont  nous  avons  re- 
connu la  pureté,  après  en  avoir  conféré  tous 
ensemble.  C'est  la  foi  que  nous  avons  reçue 
par  les  Prophètes  de  Dieu  le  Père,  par  Jésus- 
Christ  notre  Seigneur,  que  le  Saint-Esprit 
nous  a  enseignée  par  tous  les  Apôtres,  jus- 
qu'au concile  de  Nicée,  et  qui  subsiste  à  pré- 


1  Theodoret.,  lib.  II,  cap.  xv,  pag.  611. 

ï  Athanas.,  lib.  de  Synod.,  pag.  722.  —  s  Ibid. 

*  Socrat.,  lib.  U,  cap.  xxxvn,  pag.  134  et  seq. 

5  Athanas.,  lib.  de  Synod.,  pag.  722. 

6  Sozomen.,  lib.  IV^,  cap.  xvii,  pag.  560. 

"<  Sic  credimus  placera  omnibus  passe  catholicis  a 
symbolo  accepta  nos  recedere  non  oporiere ,  quod  in 
collatione  apud  omnes  integrum  recognovimus  ;  nec  a 
fide  recessuros  quam  per  Prophetas  a  Deo  Pâtre  per 
Christum  Dominum  nostrum,  docente  Spiritu  Sancto, 
et  in  Evangeliis,  et  in  Apostolis  omnibus  suscepimus. 


ut  per  iraditionem  Patrum,  secundum  successiotiem 
Aposloloruni ,  usque  ad  fractatum  apud  Nicœam  liabi- 
ium  contra  hœresim ,  quœ  tune  temporis  exsurrexerat, 
positutn,  nunc  risque  permanet.  Quibus  omnibus  nec 
addendum  aliquid  credimus,  nec  miniii  passe  manifes- 
tum  est.  Placet  ergo  nihil  novum  fieri;  substantiœ 
quoque  nomen  et  rem,  a  multis  sanctis  Scripturis  insi- 
miatam,  mentibus  nostrii  obtincre  debere  sui  firmita- 
tem.  Quam  rem  cum  sua  nominc  Ecclesia  catholica, 
cum  doctrina  deifica  semper  confiteri  et  profiteri  can- 
suevit.  Apud  Hilar.,  fragm.  7,  pag.  1341,  1342. 
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sent.  Nous  croyons  qu'on  ne  doit  y  rien  ajou- 
ter ni  diminuer  ;  qu'il  n'y  a  rien  à  faire  de 
nouveau,  et  que  le  terme  de  substance,  et  la 
chose  qu'il  signifie,  établie  par  plusiem-s  pas- 
sages des  saintes  Ecritures,  doit  subsister 
dans  sa  force,  comme  l'Eglise  de  Dieu  a  tou- 
jours accoutumé  de  le  professer.  »  Tous  '  les 
évêques  catholiques,  sans  en  excepter  im 
seul,  souscrivirent  à  ce  décret.  On  déclara 
que  la  profession  de  foi  présentée  par  Ursace 
et  Valens,  était  tout- à-fait  contraire  à  la  foi 
de  l'Eglise,  et  on  condamna  de  nouveau  la 
doctrine  d'Arius,  dont  l'acte  fut  dressé  en 
ces  termes  ^  :  «  Les  blasphèmes  d'Arius, 
quoique  déjà  condamnés,  demeuraient  cachés 
parce  que  l'on  ignorait  qu'il  les  eût  proférés; 
mais  Dieu  a  permis  que  son  hérésie  ait  été 
examinée  de  nouveau,  pendant  que  nous  som- 
mes à  Rimini  :  c'est  pourquoi  nous  la  con- 
damnons avec  toutes  les  hérésies  qui  se  sont 
élevées  contre  la  tradition  catholique  et  apos- 
tolique, comme  elles  ont  déjà  été  condam- 
nées par  les  conciles  précédents.  Nous  ana- 
thématisons  donc  ceux  qui  disent  que  le  Fils 
de  Dieu  a  été  tiré  de  rien,  ou  d'une  autre 
substance  que  le  Père,  et  qu'il  n'est  pas  vrai 
Dieu  de  vrai  Dieu.  Et  si  quelqu'un  dit  que  le 
Père  et  le  Fils  sont  deux  Dieux,  c'est-à-dire 
deux  principes,  ne  confessant  pas  une  même 
divinité  du  Père  et  du  Fils  :  qu'il  soit  ana- 
thème.  Si  quelqu'un  dit  que  le  Fils  a  été  fait 
ou  créé  :  qu'il  soit  anathème.  Si  quelqu'un 
dit  que  Dieu  le  Père  est  né  de  la  vierge  Ma- 
rie, et  qu'il  est  le  même  que  le  Fils  ;  qu'il 
soit  anathème.  Si  quelqu'un  dit  que  le  Fils 
de  Dieu  a  commencé  d'être,  lorsqu'il  est  né 
de  la  vierge  Marie,  ou  qu'il  y  avait  un  temps 
auquel  il  n'était  pas  :  qu'il  soit  anathème.  Si 
quelqu'un  dit  que  le  Fils  n'est  pas  véritable- 
ment né  de  Dieu  le  Père  d'une  manière  inef- 
fable, mais  qu'il  est  Fils  adoptif  :  qu'il  soit 
anathème.  Si  quelqu'un  dit  que  le  Fils  de 
Dieu  a  été  fait  dans  le  temps,  ou  qu'il  est  un 
pur  homme,  et  ne  confesse  point  qu'il  est  né 
de  Dieu  le  Père  avant  tous  les  siècles  :  qu'il 
soit  anathème.  Si  quelqu'un  ^  dit  que  le  Père, 
le  Fils  et  le  Saint-Esprit  ne  sont  qu'une  per- 
sonne, ou  qu'ils  sont  trois  substances  dis- 
tinctes, ne  confessant  point  une  seule  divinité 
d'une  Trinité  parfaite  :  qu'il  soit  anathème. 
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Si  quelqu'un  dit  que  le  Fils  est  avant  tous  les 
siècles,  mais  non  pas  avant  tous  les  temps 
absolument,  en  sorte  qu'il  lui  assigne  mi 
temps  :  qu'il  soit  anathème.  Si  quelqu'un  dit 
que  toutes  choses  ont  été  créées  non  par  le 
Verbe,  mais  sans  lui  et  avant  lui  :  qu'il  soit 
anathème.  »  Tels  sont  les  dix  anathèmes  du 
Concile  contre  les  diverses  erreurs  d'Arius, 
de  Photin  et  de  Sabellius. 

14.  Après  *  qu'il  eût  été  ainsi  arrêté  de 
s'en  tenir  à  la  tradition  des  Pères  sans  l'affai- 
blir en  rien,  on  pensa  à  réprimer  ceux  qui 
prétendaient  aller  contre;  et  ils  furent  tous 
condamnés  et  déposés  d'une  voix  unanime. 
L'acte  que  nous  avons  encore  ^  en  fut  dressé 
en  ces  termes  :  «  Sous  le  consulat  d'Eusèbe 
et  d'Hypace,  le  12=  des  calendes  d'août,  c'est- 
à-dire  le  20"  de  juillet,  le  concile  des  évê- 
ques étant  assemblé  à  Rimini,  après  que  l'on 
eut  traité  de  la  foi  et  résolu  ce  que  l'on  de- 
vait faire,  Grécien,  évêque  de  Calles,  dit  ; 
«  Mes  chers  frères,  le  concile  universel  a 
souffert,  autant  qu'il  est  possible,  Ursace  et 
Valens,  Caïus  et  Germinius,  qui  ont  troublé 
toutes  les  Eglises  par  les  variations  de  leurs 
sentiments,  et  ont  osé  maintenant  entrepren- 
dre de  joindre  le  raisonnement  des  hérétiques 
à  la  foi  catholique,  de  ruiner  le  concile  de 
Nicée,  et  nous  proposer  par  écrit  une  foi 
étrangère,  qu'il  ne  nous  était  pas  permis  de 
recevoir.  Il  y  a  longtemps  qu'ils  sont  héré- 
tiques, et  nous  avons  reconnu  qu'ils  le  sont 
encore  à  présent  :  aussi  ne  les  avons -nous 
point  admis  à  notre  communion,  les  condam- 
nant de  vive  voix  en  lem"  présence.  Dites 
donc  encore  ce  que  vous  en  ordonnez,  afin 
que  chacun  le  conflrme  par  sa  souscription.  » 
Tous  les  évêques  dirent  :  «  Nous  voulons  que 
ces  hérétiques  soient  condamnés,  afin  que  la 
foi  catholique  demeure  ferme,  et  l'Eglise  en 
paix.  »  On  peut  remarquer  dans  cet  acte  que 
le  concile  s'y  qualifie  un  concile  général. 
Saint  Athanase  ^  écrit  qu'Auxence  de  Milan 
y  fut  condamné  avec  Ursace,  Valens,  Caïus 
et  Germinius  ;  mais  le  concile  ne  fait  mention 
que  de  ces  quatre  dans  la  lettre  ■'  qu'il  écrivit 
ensuite  à  Constance;  et  on  sait  qu'Auxence 
loua  ^  beaucoup  le  concile  de  Rimini  dans  la 
conférence  qu'il  eut  avec  saint  Hilaire.  Il  y  a 
encore  moins  d'apparence  que  Démophile  de 


1  Hilar.,  ibid.  —  ^  Apud  HUai.,  fragm.  7,  pag.  1343. 

'  Si  quis  Patris  et  Filii  et  Spiritus  Sacnti,  unam 
persotiam,  aut  très  substantias  divisas  dixerit,  et  non 
perfectœ  Tiinitatis  unam  deitatem  profiteatur;  ana- 
thema  sit.  Ibid. 


*  Hilar.,  fragm.  7,  pag.  1242.  —  °  Ibid. 
8  Athanas.,   lib.  de  Synod. ,  pag.  722.  —  ■*  Apud 
Hilar.,  fragm.  8,  pag.  1344,  1345. 
8  Apud  Hilar.,  lib.  contr.  Auxent.,  pag.  1270  et  1272. 
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Bérée  ait  été  compris  nommément  dans  cette 
condamnation,  puisque  sa  cause  était  dévolue 
aux  Orientaux,  suivant  le  rescrit  de  l'empe- 
reur, qui  '  défendait  aux  évèques  d'Occident 
assemblés  à  Rimini,  de  rien  décider  contre 
ceux  d'Orient.  Il  paraît  ^  qu'on  parla  dans  ce 
Concile  de  la  condamnation  du  pape  Libère 
par  Potamius  et  par  Epictète  :  mais  nous 
n'avons  aucune  lumière  sur  ce  point. 

15.  Toutes  '  choses  étant  ainsi  terminées 
sans  beaucoup  de  difficultés,  parce  que  l'u- 
nion de  sentiment  qui  régnait  entre  les  évè- 
ques catholiques,  et  leur  grand  nombre  leur 
donnait  tout  l'avantage  sur  les  ariens;  il  fut 
conclu  *,  conformément  aux  ordres  de  l'em- 
pereur, de  lui  envoyer  dix  députés,  afin  de 
l'instruire  de  tout,  et  lui  déclarer  qu'il  n'y 
avait  aucun  moyen  de  garder  la  paix  avec 
les  hérétiques.  Ceux-ci,  de  leur  côté,  en  choi- 
sirent aussi  dix  des  leurs,  pour  aller  soutenir 
leur  cause  devant  Constance;  mais  il  y  eut 
cette  différence,  que  les  députés  des  catho- 
liques étaient  des  jeunes  gens  simples  et  peu 
capables;  au  lieu  que  les  ariens  choisirent 
des  vieillards  d'esprit,  rompus  dans  l'art  de 
tromper  et  parfaitement  instruits  des  subti- 
lités et  des  détours  de  la  perfidie  arienne.  Le 
plus  considérable  des  catholiques  ^  était  Res- 
titut,  de  Cartilage.  On  crut  remédier  à  leur 
peu  de  capacité  ^  en  leur  défendant  de  com- 
muniquer en  aucune  manière  avec  les  héré- 
tiques, et  en  bornant  leurs  pouvoirs;  de  telle 
sorte  qu'ils  ne  devaient  entrer  dans  aucun 
traité  avec  eux,  mais  renvoyer  tout  au  Con- 
cile. Ils  reçurent  '  ordre  encore  de  s'arrêter 
en  tout  à  ce  qui  avait  été  ordonné  dans  le 
Concile,  sans  y  rien  changer;  de  défendre  la 
vérité  devant  l'empereur  par  les  témoignages 
de  l'antiquité,  et  de  lui  faire  entendre  que  le 
moyen  de  rétabhr  la  paix  dans  l'Eglise,  n'é- 
tait point  de  détruire  ce  qui  avait  été  établi, 
comme  les  hérétiques  voulaient  lui  persua- 
der :  mais  que  cette  façon  d'agir  n'était  pro- 
pre qu'à  remplir  l'Eghse  de  trouble  et  de 
confusion. 

16.  Les  députés  partirent  avec  ces  instruc- 
tions, chargés  d'une  excellente  lettre  que  le 
Concile  écrivit  à  l'empereur,  rapportée  tout 
entière  ^  par  les  historiens  de  l'Eglise.  Elle 


fut  écrite  en  latin,  et  néanmoins  elle  est  plus 
claire  '  dans  le  texte  grec  de  saint  Athanase, 
que  dans  l'original  '•*  latin  que  saint  Hilaire 
nous  a  conservé.  En  voici  les  termes  "  :  «  C'a 
été ,  comme  nous  le  croyons ,  par  l'ordre  de 
Dieu,  aussi  bien  que  par  celui  de  votre  piété, 
que  nous  avons  été  assemblés  de  toutes  les 
provinces  de  l'Occident  dans  la  ville  de  Ri- 
mini, afin  de  faire  connaître  à  tout  le  monde 
quelle  est  la  vraie  foi  de  l'Eglise,  et  qui  sont 
ceux  qui  la  combattent  par  leur  hérésie. 
Après  donc  en  avoir  déhbéré  entre  nous  tous 
qui  avons  la  saine  doctrine,  nous  avons  jugé 
qu'on  devait  s'en  tenir  à  la  foi  qui  dure  de- 
puis tant  de  siècles,  et  que  nous  avons  reçue 
par  la  prédication  des  Prophètes,  des  Evan- 
gélistes  et  des  Apôtres  de  notre  Seigneur 
Jésus-Christ,  protecteur  de  votre  empire  et 
conservateur  de  votre  santé  :  car  il  nous  a 
paru  injuste  de  rien  changer  à  ce  que  nous 
avons  appris  des  saints,  et  à  ce  qui  a  été 
conclu  par  les  Pères  de  Nicée,  en  présence 
de  votre  père  Constantin  de  glorieuse  mé- 
moire, à  ce  Concile  dont  la  doctrine  reçue 
de  tous  les  peuples,  et  gravée  dans  leurs 
cœurs,  est  comme  un  rempart  contre  les  hé- 
résies d'Arius  et  des  autres,  et  auquel  on  ne 
peut  donner  atteinte,  sans  ouvrir  aux  héré- 
tiques un  chemin  pour  répandre  hbrement 
le  venin  de  leurs  erreurs. 

«  C'est  pour  avoir  voulu  s'élever  contre  cette 
doctrine  en  favorisant  l'hérésie  d'Arius,  que 
Ursace  et  Valens  furent  piivés  de  la  commu- 
nion de  l'Eghse,  où  ils  ne  rentrèrent  qu'après 
avoir  demandé  pardon  dans  le  concile  de 
Milan,  en  pi'ésence  des  légats  du  Saint-Siège, 
comme  il  résulte  par  leurs  propres  signa- 
tures. C'est  dans  cette  foi  si  mùi-ement  exa- 
minée, en  présence  de  Constantin,  que  ce 
prince  a  passé  de  cette  vie  au  repos  de  Dieu. 
C'est  cette  même  foi  que  Dieu  a  fait  passer 
jusqu'au  temps  de  votre  règne  par  notre  Sei- 
gneur Jésus-Christ,  dont  la  grâce  a  soumis  à 
votre  autorité  toute  l'étendue  de  l'empire.  Il 
ne  nous  est  point  permis  d'y  rien  changer, 
de  peur  que  nous  ne  scmblions  condamner 
en  quelque  chose  tant  de  saints  confesseurs 
et  successeurs  des  martyrs,  qui  nous  l'ont 
laissée  par  écrit,  suivant  qu'ils  l'avaient  ap- 


*  Apud  Hilar.,  fragm.  7,  pag.  1341. 

«  Liberius,  Epist.  ad  Orient.  Episcopoa;  apud  Hilar., 
fragm,  4,  pag.  1328. 

3  Athanas.,  lib.  de  Synod.,  pag.  725.  —  *  Sulpit., 
lib.  Il,  pag.  444. 

»  Hilar,,  fragm.  8,  pag.  1346.  —  «  Sulpit.,  ibid.. 


pag.  445.  —  '  Athanas.,  lib.  de  Symd,,  pag,  724. 

8  Theodoret.,  lib.  U,  cap.  xv,  pag.  Cil;  Socrat., 
lib.  H,  cap.  xxxvn,  pag.  136;  Sozomen.,  lib.  IV, 
cap.  xvm,  pag.  5G4, 

i*  Albanas.,  lib.  de  Synod.,  pag.  723. 

1»  Hilar.,  fragm.  8,  pag.  1324.  —  "  Ibid. 
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prise  des  catholiques,  leurs  prédécesseurs,  et 
des  saintes  Ecritures.  Maintenant  on  entre- 
prend de  renverser  ce  qui  a  été  si  sagement 
établi  ;  car  comme  nous  commencions  à  trai- 
ter de  la  foi  suivant  que  votre  piété  nous  l'a 
ordonné  par  ses  lettres,  ces  perturbatenTs 
des  Eglises  (Ursace  et  Valens)  sont  venus, 
accompagnés  de  Germinius  et  de  Caïus,  nous 
présenter  un  écrit  nouvellement  composé,  qui 
contenait  beaucoup  d'impiétés  ;  lequel  ayant 
été  rejeté  par  le  concile,  ils  se  sont  avisés 
d'en  fabriquer  encore  un  nouveau.  Or,  tout  le 
monde  sait  combien  de  semblables  écrits  ont 
paru  en  peu  de  temps.  Afin  donc  que  les 
Eglises  n'en  soient  pas  troublées  davantage, 
nous  avons  jugé  qu'il  fallait  retenir  ce  qui  a 
été  sagement  établi  par  nos  ancêtres,  et  re- 
trancher absolument  de  la  communion  les 
auteurs  de  ces  troubles.  C'est  pour  cela  que 
nous  vous  avons  envoyé  nos  députés  afin  de 
vous  instruire  par  cette  lettre  qu'ils  vous  ren- 
dront, quels  sont  les  véritables  sentiments 
du  Concile  ;  la  seule  commission  que  nous 
leur  ayons  donnée,  est  de  faire  subsister  en 
leur  entier  les  décrets  des  Pères,  et  de  per- 
suader à  votre  prudence  que  ce  n'est  pas  un 
moyen  d'établir  la  paix,  que  d'abolir  ce  qui 
a  été  établi  (ils  veulent  dire  le  comubstantiel, 
qu'ils  omettent  peut-être  pour  ne  pas  cho- 
quer l'empereur),  comme  Ursace  et  les  autres 
du  même  parti  tâchent  de  vous  le  persuader; 
car  on  voit  assez  que  les  efforts  qu'ils  ont 
faits  pour  cela,  ont  porté  le  trouble  et  la  con- 
fusion dans  toutes  les  provinces  et  dans  l'E- 
glise romaine.  Nous  supplions  donc  votre 
clémence  d'écouter  et  de  recevoir  favorable- 
ment nos  légats,  de  ne  pas  permettre  que 
l'on  déshqnore  la  mémoire  des  morts  en  in- 
troduisant des  nouveautés  contraires  à  l'an- 
cienne doctrine  ;  mais  que  les  lois  et  les  dé- 
finitions de  nos  Pères  restent  inébranlables, 
puisqu'on  ne  peut  douter  qu'ils  n'aient  décidé 
toutes  choses  avec  beaucoup  de  sagesse  et 
avec  la  lumière  du  Saint-Esprit.  Aussi  bien 
les  nouveautés  que  ces  personnes  introdui- 
sent dans  le  monde,  ne  sont  propres  qu'à 
troubler  les  fidèles  et  à  empêcher  les  infidèles 
d'embrasser  la  foi.  Nous  vous  supplions  aussi 


d'ordonner  que  tant  d'évêques  que  l'on  re- 
tient ici,  parmi  lesquels  il  y  eu  a  plusieurs 
(jui  souffrent  extrêmement  des  incommodités 
de  l'âge  et  de  la  pauvreté,  puissent  retourner 
en  leur  province,  afin  que  les  Eglises  ne 
soient  pas  privées  plus  longtemps  de  la  pré- 
sence de  leurs  pasteurs.  Nous  vous  en  con- 
jm'ons  encore  une  fois  :  que  l'on  n'augmente 
et  que  l'on  ne  diminue  rien  de  ce  qui  a  été 
défini  dans  le  concile  de  Nicée ,  mais  que  les 
choses  restent  dans  l'état  où  elles  étaient  du 
temps  de  votre  père  très -pieux,  et  teUes 
qu'elles  ont  sidjsisté  jusqu'à  votre  règne.  Ne 
souffrez  plus  que  l'on  nous  fatigue  par  des 
courses  inutiles,  et  qu'on  nous  arrache  sans 
cesse  de  nos  sièges  ;  mais  plutôt  que  les  évê- 
ques  gouvernent  paisiblement  leurs  Eglises, 
afin  d'offrir  à  Dieu  en  liberté  leurs  vœux  et 
lem-s  pi-ières  pour  votre  santé,  pour  la  pros- 
périté et  la  paix  de  votre  empire,  que  nous 
supplions  sa  divine  bonté  de  vous  aCcorder  à 
jamais.  Nos  députés  portent  les  souscriptions 
et  les  noms  des  évêques  de  ce  Concile,  avec 
les  autres  pièces  '  nécessaires  pour  instruire 
votre  majesté  de  tout  ce  qui  s'est  passé  ici.  » 
17.  Constance  ^  était  encore  à  Sirmium  le 
18  de  juin  de  cette  année  369,  mais  ^  l'état 
des  affaires  d'Orient  le  rappela  bientôt  après 
à  Constantinople  pour  se  préparer  à  la  guerre 
contre  les  Perses  et  arrêter  les  victoires  de 
ces  barbares,  qui  s'étaient  rendus  maîtres 
cette  même  année  de  la  ville  d'Amide,  dans 
la  Mésopotamie.  Il  était  donc  à  Constanti- 
nople lorsque  les  députés  du  Concile  se  ren- 
dirent auprès  de  lui,  suivant  leur  commis- 
sion; mais  *  ceux  des  ariens  qui  avaient  à 
leur  tête  Ursace  et  Valens,  ayant  fait  plus  de 
diligence,  y  arrivèrent  avant  eux  et  s'empa- 
rèrent aisément  de  l'esprit  de  l'empereur, 
qui,  outre  son  penchant  pour  l'arianisme,  put 
bien  encore  se  trouver  choqué  qu'on  n'eût 
pas  voulu  recevoir  à  Rimini  un  formulaire 
fait  en  sa  présence  et  avec  sa  participation. 
Il  reçut  ces  derniers  avec  beaucoup  d'amitié 
et  de  caresse,  comme  des  gens  de  son  parti  ''; 
mais  lorsque  les  députés  catholiques  furent 
arrivés,  ses  officiers  prirent  la  lettre  dont  ils 
étaient  chargés  et  voulurent  la  porter  eux- 


*  Le  texte  porte  :  Sicut  idem  alia  Scriptura  instruit, 
ce  qui  paraît  pouvoir  s'entendre  raisonnablement  des 
actes  du  concile,  que  l'on  ne  manqua  pas  d'envoyer 
à  Constance,  et  où  l'on  trouvait  assurément  les  noms 
des  évèques  et  des  députés.  Ce  sens  est  au  moins 
plus  probable  que  celui  du  traducteur  grec  dans 
saint  Athanase,  qui  l'a  expliqué  de  l'Ecriture  sainte. 


On  remarque  encore  d'autres  fautes  dans  cette  tra- 
duction. 

»  Cod.  Theod.,  tom.  XXX,  lib.  xxviti,  pag.  248. 

'  Amm.,  lib.  XIX,  pag.  150. 

^  Sozomen.,  lib.  IV,  cap.  xis,  pag.  567;  Soorat., 
lib.  II,  cap.  xxsvill,  pag.  139;  Sulpit.,  lib.  II,  p.  448. 

B  Theodoret. ,  lib.  II  Hist.  Ecoles,,  cap.  xv,  p.  C14. 
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mêmes  à  l'emperem-,  sans  daigner  permettre 
qu'ils  lui  parlassent,  sous  prétexte  qu'il  était 
extraordinairement  occupé  d'affaires  d'Etat. 
Il  les  traîna  '  ensuite  longtemps  par  des  re- 
tardements  affectés,  sans  leur  faire  aucune 
réponse;  et  prétextant  une  expédition  qu'il 
méditait  entreprendre  contre  les  Barbares,  il 
leur  manda  d'aller  l'attendre  à  Andrinople 
jusqu'à  son  retour. 

18.  Enfin  il  écrivit  au  concile  une  lettre 
assez  froide,  où  s'excusant  de  n'avoir  pu  en- 
core voir  les  députés,  ni  examiner  ce  qu'ils 
avaient  à  lui  dire,  il  en  allègue  pour  raison 
la  nécessité  pressante  de  repousser  les  Bar- 
bares, et  qu'étant  nécessaire  d'apporter  aux 
affaires  de  la  religion  un  esprit  tranquille, 
débarrassé  de  tous  les  soins  de  la  terre,  il 
leur  avait  ordonné  d'attendre  son  retour  à 
Andrinople.  «  Trouvez  bon,  ajouta-t-il,  d'at- 
tendre aussi  jusqu'à  ce  qu'ils  retournent  vers 
vous,  afin  qu'après  avoir  reçu  notre  réponse, 
vous  puissiez  terminer  les  affaires  de  l'E- 
glise. »  Saint  ^  Athanase  qui  ajouta  cette  lettre 
à  son  traité  des  Synodes,  aussitôt  qu'elle  vint 
à  sa  connaissance,  dit  qu'on  y  remarquait  la 
ruse  criminelle  du  très-impie  Constance.  En 
effet,  ce  prince  y  compte  vingt  évêques  dé- 
putés, confondant  ceux  des  hérétiques  avec 
ceux  du  concile,  et  il  fait  entendre  qu'il  les 
a,vait  traités  tous  de  la  même  manière.  Il  pré- 
tendait 3  lasser  les  évêques  par  ces  longueurs, 
espéi'ant  que  l'ennui  et  le  désir  de  revoir 
leurs  Eglises,  les  obligeraient  enfin  à  renver- 
ser eux-mêmes  le  rempart  qu'ils  avaient  élevé 
contre  l'hérésie.  Mais  ses  desseins  ne  réus- 
sirent pas  pour  lors.  Les  Pères  du  concile  lui 
répondirent  par  une  lettre  que  nous  avons  ^ 
encore,  où  ils  protestent  de  nouveau  qu'ils 
ne  se  départiront  jamais  de  ce  que  leurs 
Pères  avaient  décidé,  et  le  supplient  de  nou- 
veau de  les  renvoyer  à  leurs  Eglises  avant 
l'hiver.  Ce  fut  peut-être  dans  cet  intervalle, 
que,  traitant  des  privilèges  des  Eglises,  ils 
résolurent  de  demander  à  l'empereur  que 
les  terres  appartenant  aux  Eglises  fussent 
exemptes  de  toutes  les  charges  publiques  ^. 


L'empereur  le  refusa,  conservant  seulement 
aux  Eglises  l'exemption  des  charges  extraor- 
dinaires. Mais  quant  aux  personnes  des  clercs 
négociants  et  aux  terres  de  ceux  qui  en  pos- 
sédaient en  propre,  il  les  soumet  même  aux 
charges  extraordinaires,  ainsi  qu'il  paraît 
par  une  lettre  écrite  l'année  suivante  360,  le 
30*  de  juin,  à  Taurus,  préfet  du  prétoire,  le 
même  qui  avait  assisté  au  concile  ^;  mais 
étant  à  Antioche  en  361,  il  fit  changer  cette 
disposition  et  rétablit  tous  les  clercs  dans 
l'exemption  des  charges  exti'aordinaires. 

19.  Cependant  '  Constance  reçut  la  lettre 
du  Concile  dont  nous  venons  de  parler,  et 
les  ariens,  ayant  de  nouveau  aigri  son  esprit, 
profitèi'ent  de  ces  dispositions  pour  obhger 
une  partie  des  évêques,  c'est-à-dire  les  dé- 
putés du  concile,  à  venir  malgré  eux  dans 
une  petite  ville  de  la  Thrace,  appelée  Nice  ^ 
ou  Nice,  et  même  Nicée  '  dans  saint  Hilaire. 
Elle  se  nommait  auparavant  Ustodizo  '",  que 
l'on  croit  être  la  même  que  Sanson  appelle 
Ustodizus,  et  qu'il  place  à  quelques  lieues 
d' Andrinople,  dans  l'Orient.  Ils  affectèrent  " 
exprès  ce  lieu,  pour  tromper  les  simples  et 
faire  passer  sous  le  nom  du  grand  concile  de 
Nicée  le  symbole  qu'ils  voulaient  y  faire  re- 
cevoir; mais  l'artifice  était  si  grossier,  que 
peu  de  gens  s'y  laissèrent  prendre.  Ils  réus- 
sirent '^  mieux  dans  leur  dessein  principal, 
qui  était  d'abattre  la  constance  des  députés 
du  concile.  Après  les  avoir  lassés  par  de 
longs  délais,  ils  firent  tant  par  ruses,  par 
promesses  et  par  menaces,  que  les  évêques 
qui  étaient  d'ailleurs  des  gens  simples  '',  af- 
faiblis par  les  violences  qu'ils  souffrirent ,  et 
trompés  '*  par  la  fausse  assurance  qu'on  leur 
donna,  que  les  Orientaux  avaient  supprimé 
le  tei-me  de  substance  dans  le  concile  de  Sé- 
leucie,  consentirent  enfin  à  casser  ce  qu'ils 
avaient  si  saintement  établi,  et  à  approuver 
ce  qu'ils  avaient  condamné  comme  impie  '^. 
La  crainte  qu'ils  eurent  de  souffrir  l'exil  pour 
le  Fils  de  Dieu,  et  ensuite  la  satisfaction  qu'ils 
se  promettaient  dans  les  malhem-euses  pos- 
sessions de  leurs  Eglises ,  les  obligèrent  '"  à 


J  Socrat.,  lib.  II,  cap.  ssxvm,  pag.  139. 

»  Athanas.,  lib.  de  Synod.,  pag.  767,  768. 

0  Theodoret.,  lib.  Il,  cap.  xv,  pag.  614. 

»  Ibid.,  et  apud  Athanas.,  lib.  de  Synod.,  pag.  768. 

6  God.  Theod. ,  lib.  XVI,  titul.  2  de  Episc.  pag.  42. 
Vide  Gotof.,  Comment.,  ibid. 

6  Ibid.,  pag.  44.  —  '  Theodoret.,  lib.  II,  cap.  svi, 
pag.  615. 

«  Socrat.,  lib.  Il,  cap.  xxxvm,  pag.  141. 


»  Hilar.,  contr.  Auxent.,  pag.  167.  —  i"  Tillem., 
Uem.  Eceles.,  tom.  VI,  pag.  453. 

>'  Socrat,  lib.  Il,  cap.  xxxvm,  pag.  141. 

12  Theodoret.,  hb.  II,  cap.  xvi,  pag.  615. 

>3  Hilar.,  contr.  Auxent.,  pag.  1267  ;  Athanas.,  ad 
Afros,  pag.  892. 

"■  Hilar.,  Fragm.  11,  pag.  1353. 

is  Libell.  Marcell.  et  Faustin.,  tom.  I;  Sh'mond.> 
pag.  233.  —  "  Sulpit.,  lib.  II,  pag.  448. 
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communiquer  avec  ces  mêmes  ariens  qu'ils 
détestaient  auparavant,  et  à  souscrire  '  une 
formule  de  foi  assez  semblable  à  la  dernière 
de  Sirmium,  qui  avait  été  rejetée  à  Rimini, 
mais  pire  encore  en  ce  qu'elle  dit  seulement 
que  le  Fils  est  semblable  au  Père,  selon  les 
Ecritures,  sans  ajouter  en  toutes  choses.  EUe 
rejette  absolument  le  mot  de  substance,  com- 
me introduit  par  les  Pères  avec  trop  de  sim- 
plicité, et  scandalisant  les  peuples;  elle  ne 
veut  pas  que  l'on  parle  d'une  seule  hypostase 
en  la  personne  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint- 
Esprit.  Enfin  elle  dit  anathème  à  toutes  les 
hérésies,  tant  anciennes  que  nouvelles,  con- 
traires à  cet  écrit  ^;  c'est-à-dire,  qu'elle  con- 
damne la  doctrine  catholique.  Nous  l'appelle- 
rons le  formulaire  de  Nicée,  ou  de  Rimini, 
parce  qu'il  y  fut  aussi  reçu.  C'est  le  même 
qu'on  fit  ensuite  signer  partout,  et  qui  rendit 
toute  la  terre  arienne,  selon  l'expression  de 
saint  Jérôme.  On  croit  ^  qu'il  fut  fait  origi- 
nairement en  latin,  ce  qui  paraît  assez  visi- 
blement par  la  différente  manière  dont  il  est 
rapporté  dans  Théodoret  et  dans  saint  Atha- 
nase. 

20.  Les  députés  du  concile  de  Rimini  ayant 
signé  cette  formule,  firent  un  acte  de  réunion 
avec  les  ariens,  conçu  en  ces  termes  :  «  Sous  * 
le  consulat  d'Eusèbe  et  d'Hypatius,  le  6=  des 
ides  d'octobre,  c'est-à-dire  le  10"  d'octobre 
359,  les  évêques  s'étant  assis  à  Nicée,  nom- 
mée auparavant  Ustodizo,  en  la  province  de 
Thrace,  savoir  :  Restitut,  Grégoire,  Honorât,  n 
et  les  autres,  qui  y  sont  nommés  jusqu'au 
nombre  de  quatorze,  que  nous  ne  connais- 
sons point  d'ailleurs.  (C'étaient  peut-être, 
outre  les  dix  premiers  députés,  quatre  autres 
évêques  qui  avaient  apporté  à  l'empereui"  la 
dernière  lettre  du  Concile).  Après  les  avoir 
nommés,  l'acte  continue  ainsi  :  «  Restitut, 
évèque  de  Carthage,  a  dit  :  Vous  savez,  mes 
saints  confrères,  que  quand  on  traita  de  la 
foi  à  Rimini,  la  dispute  causa  de  la  division 
entre  les  pontifes  de  Dieu,  par  la  suggestion 
du  démon;  d'où  il  arriva  que  moi  Restitut,  et 
la  partie  des  évêques  qui  me  suivaient,  nous 
prononçâmes  une  sentence  contre  Ursace, 
Valens,  Germinius  et  Caïus,  comme  auteurs 
d'une  mauvaise  doctrine,  c'est-à-dire,  que 
nous  les  séparâmes  de  notre  communion. 


Mais,  ayant  examiné  toutes  choses  de  plus 
près,  nous  avons  trouvé  ce  qui  ne  doit  dé- 
plaire à  personne,  c'est-à-dire,  que  leur  foi 
est  catholique  suivant  leur  profession,  à  la- 
quelle nous  avons  aussi  tous  souscrit,  et  qu'ils 
n'ont  jamais  été  hérétiques  :  c'est  pourquoi 
la  concorde  et  la  paix  étant  un  très-grand 
bien  devant  Dieu,  nous  avons  été  d'avis  de 
casser,  d'un  commun  consentement,  tout  ce 
qui  a  été  fait  à  Rimini,  de  les  recevoir  plei- 
nement à  notre  communion,  et  ne  laisser  au- 
cune tache  sur  eux.  Puisque  nous  sommes 
présents,  chacun  doit  déclarer  si  ce  qae  j'ai 
avancé  est  véritable,  et  le  souscrire  de  sa 
main.  »  Tous  les  évêques  dirent  :  «  Nous  le 
voulons,  »  et  souscrivirent.  C'est  ainsi  que  ces 
évêques,  qui  étaient  venus  pour  soutenir  la 
cause  de  la  vérité,  la  trahirent  si  honteuse- 
ment. Saint  ^  Ambroise  attribue  leur  chute 
moins  encore  aux  finesses  et  aux  ruses  des 
hérétiques,  qu'à  ce  que  quelques-uns  d'eux 
s'étaient  avisés  de  vouloir  disputer  de  la  foi 
dans  le  palais  de  l'empereur. 

21.  Après  ^  cela  ils  eurent  la  liberté  de  re- 
tourner à  Rimini  ;  mais  '  Constance  qui  comp- 
tait pour  peu  d'avoir  abattu  ce  petit  nombre 
d'évêques,  s'il  ne  venait  à  bout  de  vaincre 
tous  les  autre»,  manda  ^  au  préfet  Taurus  de 
n'en  laisser  aller  aucun  qu'ils  n'eussent  tous 
signé  la  même  profession  de  foi  qui  venait 
d'être  reçue  par  leurs  députés;  il  y  ajouta  un 
ordre  d'envoyer  en  exil  ceux  qui  refuseraient 
de  le  faire,  pourvu  qu'ils  ne  fussent  pas  plus 
de  quinze,  et  il  écrivit  ^  en  même  temps  aux 
évêques  qu'ils  eussent  à  supprimer  les  termes 
de  substance  et  de  consubstantiel  :  il  traitait  '*• 
fort  injurieusement  ceux  qui  avaient  déposé 
les  ariens,  et  les  menaçait  de  ne  les  point 
laisser  retourner  à  leurs  EgHses,  jusqu'à  ce 
qu'ils  lui  eussent  obéi. 

22.  Les  Pères  "  du  Concile,  informés  de  la 
prévarication  de  leurs  légats,  refusèrent  d'a- 
bord de  communiquer  avec  eux  à  leur  retoui-, 
quoiqu'ils  protestassent  de  la  violence  qu'on 
leur  avait  faite.  Ils  se  trouvèrent  néanmoins 
fort  embarrassés,  lorsqu'ils  reçurent  les  or- 
dres de  l'empereur,  et  ils  ne  savaient  trop  à 
quoi  se  résoudre.  Les  ariens,  au  contraire, 
ranimés  par  ces  nouvelles  assurances  que  le 
prince  lem'  donnait  de  sa  protection,  com- 


*  Théodoret.,  lib.  II,  cap.  xvi,  pag.  615,  616. 

2  Fleury,  lib.  XIV,  tom.  IV,  pag.  559. 

3  Tillem.,  Mém.  Ecclés.,  tom.  VI,  pag.  454. 

*  Hilar.,  Fragm.  8,  pag.  1346. 

^  Ambr.,  Epist.  21,  tom.  II,  pag.  862. 

IV. 


«  Sulpit.,  lib.  U,  pag.  450. 

7  Lihell.  Maroell.  et  Faust.,  tom.  I;  Sirm.,  p.  234. 

8  Sulpit.,  iibi  supva.  —  9  Hilar.,  Fragm.  9,  p.  1347. 
1»  Sozomen.,  lib.  IV,  cap.  six,  pag.  569. 

"  Sulpit.,  IUj.  II,  pag.  450. 
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mencèrent  à  reprendre  le  dessus,  s'emparè- 
rent de  l'église  où  le  Concile  s'était  d'abord 
assemblé,  et  en  chassèrent  les  catholiques. 
Alors  les  évêques  s'étant  affaiblis,  soit  par  une 
légèreté  et  une  inconstance  naturelle,  soit  par 
l'ennui  qu'ils  avaient  de  se  voir  si  longtemps 
hors  de  leurs  pays,  cédèrent  les  armes  à 
leurs  adversaires;  et  dès  que  les  esprits  fu- 
rent une  fois  ébranlés,  on  courut  au  parti  con- 
traire en  si  grande  foule  et  avec  tant  de  cha- 
leur, que  les  catholiques  se  trouvèrent  ré- 
duits à  vingt.  Les  ariens  *  qui  savaient  join- 
dre les  sollicitations  aux  menaces,  et  l'artifice 
à  la  violence,  envoyèrent  secrètement  quel- 
ques personnes  de  leur  cabale,  qui,  sous  pré- 
texte de  faire  l'office  de  conseillers  et  de  mé- 
diateurs, représentaient  aux  orthodoxes  qu'il 
était  bien  fâcheux  de  voir  tous  les  évêques 
divisés  pour  un  mot,  étant  si  facile  de  couper 
la  racine  de  la  division  en  lui  en  substituant 
un  autre  ;  que  c'était  une  chose  nécessaii-e, 
si  l'on  voulait  terminer  une  bonne  fois  toutes 
les  disputes,  et  que  l'Occident  n'aurait  jamais 
de  paix  avec  l'Orient  ^,  qu'en  supprimant  le 
terme  de  substance.  Le  Concile  ^  céda  à  cette 
raison,  qui  néanmoins  était  fausse,  puisque 
presque  tous  les  Orientaux  reconnaissaient 
le  Fils  ou  consubstantiel  au  Père,  ou  sem- 
blable en  substance.  Les  hérétiques  usèrent 
encore  d'une  autre  subtilité  pour  surprendre 
les  évêques  attachés  à  la  foi  de  Nicée  ;  car 
on  dit  *  qu'ils  leur  demandèrent  si  c'était  la 
consubstantialité  qu'ils  adoraient,  ou  Jésus- 
Christ;  et  que,  par  cette  opposition  ridicule, 
ils  leur  rendirent  iirsensiblement  odieux  ce 
terme  qu'ils  n'entendaient  pas  assez,  et  les 
obligèrent  à  l'abandonner  entièrement.  On  ^ 
prétend  aussi  qu'ils  cédèrent  à  la  crainte 
d'être  appelés  athanasiens.  Mais  il  est  difficile 
de  croire  que  tant  d'évéques  aient  été  surpris 
et  Rufln  ^  assure  que  tous  ne  tombèrent  pas 
par  ignorance.  L'histoire  n'exprime  pas  pré- 
cisément en  quoi  consista  leur  chute  :  ce  qui 
est  certain,  c'est  qu'elle  fut  un  grand  sujet 
de  scandale  et  de  gémissement  pour  l'Eghse, 
et  on  ne  peut  douter  que  leur  faute  n'ait  été 
la  même  que  celle  de  leurs  députés,  c'est-à- 
dire,  d'avoir  reçu  à  leur  communion  Ursace, 


Valens  et  les  autres  hérétiques,  et  d'avoir 
signé  le  formulaire  de  Nicée. 

23.  Ceux  '  qui  avaient  embrassé  quelque 
temps  auparavant  le  parti  de  l'hérésie,  écri- 
virent alors  à  l'empereur  une  lettre  pleine  de 
flatterie  et  de  bassesse,  où,  après  avoir  pro- 
testé d'une  entière  soumission  à  sa  dernière 
lettre,  comme  ne  contenant  rien  au  sujet  de 
la  suppression  des  termes  de  substance  et  de 
consubstantiel,  qui  ne  s'accordât  parfaitement 
avec  ce  qu'ils  avaient  toujours  pensé,  ils  lui 
donnent  de  grandes  louanges  d'avoir  imposé 
silence  à  ceux  qai  avaient  des  sentiments  con- 
traires. Ils  le  remercient  de  ce  que,  par  son 
moyen,  la  vérité  devenue  victorieuse  a  été 
reconnue  de  tout  le  monde;  en  sorte  qu'on 
n'use  plus  de  ces  tei'mes  indignes  de  Dieu  et 
étrangers  aux  saintes  Ecritures.  C'est  pour- 
quoi ils  supplient  ce  prince  de  ne  pas  souffrir 
qu'on  les  retienne  plus  longtemps  à  Rimini, 
avec  ceux  qui  sont  imbus  d'une  doctrine  per- 
verse, c'est-à-dire  les  catholiques,  qui  soute- 
naient encore  le  consubstantiel;  mais  d'ordon- 
ner qu'on  les  renvoie  à  leurs  Eglises  puisque 
leur  foi  est  conforme  à  celle  des  Orientaux, 
et  que,  suivant  ses  ordres,  ils  ont  rejeté  le 
terme  de  substance.  Saint  ^  Hilaire  nous  ap- 
prend que  cette  lettre  fut  écrite  au  nom  du 
concile  de  Rimini,  uni  de  sentiment  avec  les 
Orientaux,  c'est-à-dire  de  Mygdone,  Mégase, 
Valens,  Epictète  et  des  autres  qui  avaient 
consenti  à  l'hérésie  :  ce  que  nous  entendons, 
non  des  évêques  qui  venaient  de  souscrire  le 
formulaire  de  Nicée,  mais  de  ceux  qui  avaient 
toujom-s  fait  profession  de  l'arianisme,  tels 
qu'étaient  ces  quatre  qu'il  nomme  expressé- 
ment. C'est  ce  qui  paraît,  et  parce  qu'ils  as- 
surent "  eux-mêmes  qu'ils  ont  toujom's  été 
dans  ce  sentiment,  et  parce  '"  qu'ils  traitent 
d'hérétiques  ceux  qui  n'avaient  pas  encore 
signé  ;  et  d'aillem's  il  n'y  a  aucune  apparence 
que  des  évêques  qui  n'étaient  tombés  que 
par  surprise  et  par  faiblesse,  soient  auteurs 
d'une  pièce  si  lâche  et  si  infâme.  Les  mêmes  *' 
écrivirent  aussi  aux  Orientaux  pour  les  assu- 
rer qu'ils  étaient  dans  la  même  foi  qu'eux,  et 
qu'ils  y  avaient  toujours  été. 

24.  Cependant  '^les  vingt  évêques  qui  n'a- 


1  Atlianas.,  ad  Âfros,  pag.  893. 

2  Hilar.,  Fragm.  11,  pag.  1353. 

3  Sozomen.,  lib.  IV,  cap.  xix,  pag.  569,  570. 

<>  August.,  Op.  imper f.  cont.  Jutian.,  tom.  X,  p.  919; 
Rufin.,  Hist.,  lib.  I,  cap.  xxi,  pag.  244. 
s  August.,  Op.  imper/'.,  pag.  919. 
6  Rufin.,  p.  244. 


T  Hilar.,  Fragm.  9,  pag.  1347. 

8  Hilar.,  Frugm.  9,  pag.  1347.  —  «  Hilar.,  Fragm.  9, 
pag.  1348,  1349. 

1"  Ibid.,  pag.  1348.  , 

"  Ibid.,  pag.  1349.  —  12  Sulpit.,  lib.  U,  pag.  451 
et  seq. 
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vaient  pas  voulu  souscrire  avec  les  autres, 


soutenaient  encore  avec  vigueur  la  cause  de 
la  vérité,  et  leur  constance  paraissait  d'au- 
tant plus  invincible,  que  leur  nombre  était 
petit.  Ils  avaient  à  leur  tète  saint  Phébade 
d'Agen,  et  saint  Servais  de  Tongres.  Le  pré- 
fet Taurus,  voyant  qu'ils  ne  cédaient  point 
aux  menaces,  eut  recours  aux  prières  pour 
les  fléchir;  et  les  abordant  avec  larmes  : 
«  Voilà,  leur  dit- il,  le  septième  mois  que  les 
évêques  sont  enfermés  dans  une  viUe,  pres- 
sés par  la  rigueur  de  l'hiver  et  par  la  pau- 
vreté, sans  espérance  de  retour  :  ceci  ne  fmi- 
ra-t-il  point?  Suivez  l'exemple  des  autres  et 
l'autorité  du  plus  grand  nombre.  »  Phébade 
répondit  qu'il  était  prêt  à  souiTrir  l'exil  et 
tous  les  supplices  qu'on  voudi'ait,  mais  qu'il 
ne  recevrait  jamais  une  profession  de  foi  faite 
par  les  ariens.  Cette  contestation  dura  quel- 
ques jours,  sans  que  l'on  vît  aucune  appa- 
rence de  paix.  Entin  Phébade  même  com- 
mença insensiblement  à  se  relâcher  et  à  s'a- 
mollir, et  il  se  laissa  vaincre  tout-à-fait  par 
une  proposition  qu'on  lui  fit.  Car  Valens  et 
Ursace  remontrèrent  qu'on  ne  pouvait  sans 
crime  rejeter  une  profession  de  foi  très-ca- 
tholique, produite,  disaient-ils  faussement, 
par  les  évêques  d'Orient,  de  l'autorité  de 
l'empereur;  et  ils  demandaient  comment 
pourraient  finir  les  divisions,  si  les  Occiden- 
taux rejetaient  ce  que  les  Orientaux  auraient 
approuvé?  Ils  allèrent  même  plus  avant,  et 
dirent  à  Phébade  et  à  Servais  que  si  le  for- 
mulaire dont  il  s'agissait,  ne  leur  semblait 
pas  assez  clair  et  assez  formel,  ils  y  ajou- 
tassent ce  qu'ils  voudraient,  promettant  de 
leur  part  d'y  consentir.  Une  proposition  si 

1  Nam  illo  tempore,  nihil  iam  pium,  nihil  tam  con- 
veniens  servo  Dei  videbaiur,  quam  unitatem  segui,  et 
a  totius  mundi  communione  non  scindi.  Prœsertim  cum 
superficies  expositionis  nihil  jam  sacrilegum  prœfer- 
ret.  Credimus,  aiebant,  in  unum  verum  Deum  Patrem 
omnipotentem.  Hoc  etiam  nos  confitemur.  Credimus  in 
unigenitum  Dei  Filium,  qui  ante  omnia  sœcula  et  ante 
omne  principium  natus  est  ex  Deo.  Natum  autem  uni- 
genitum solum  ex  solo  Pâtre  Deum  ex  Deo,  similem 
genitori  suo  Patri  secundum  Scripturas  :  cuj'us  nativi- 
tatem  nullus  novit,  nisi  qui  solus  eum  genuit  Pater. 
Numquid  hic  infesium  est  :  erat  tempus  quando  non 
erat?  Vel  de  nullis  extantibus  creatura  est  Filius  Dei? 
Perfecta  fides  est  Deum  de  Deo  credere.  Et  natum 
aiebant  unigenitum  solum  ex  solo  Paire.  Quid  est  na- 
tum ?  Certe  non  factum.  Nativitas  suspicionem  aufere- 
bat  creaturœ.  Âddebant  prœterea,  qui  de  cœlo  descen- 
dit, etc.  Sonabant  verba  pietatem,  et  inter  ianta  illa 
prceconia,  nemo  venenum  insertum  putabat.  De  Usise 
vero  nomine  abjiciendo  verisimilis  ratio  prœbebatur, 
quia  in  Scripturis,  aiebant,  non  invenitur,  et  multos 


plausible  fut  reçue  de  tout  le  monde  avec 
joie  ;  et  les  catholiques  qui  voulaient  termi- 
ner l'affaire  par  quelque  moyen  que  ce  fût, 
n'osèrent  pas  s'y  opposer.  On  commença  donc 
à  produire  des  professions  de  foi  dressées 
par  Phébade  et  par  Servais,  c'est-à-dire, 
comme  nous  le  croyons,  les  anathèmes  dont 
parle  saint  Jérôme,  tels  que  nous  les  rappor- 
terons bientôt.  Elles  portaient  la  condamna- 
tion d'Arius  et  déclaraient  le  Fils  semblable 
à  son  Père,  sans  commencement  et  sans  au- 
cun temps.  Lorsqu'on  les  dressait,  Valens, 
comme  pour  y  contribuer  de  sa  part,  dit  qu'il 
fallait  mettre  que  le  Fils  n'est  pas  une  créa- 
tm-e  comme  les  autres.  Personne  ne  s'aper- 
çut pour  lors  de  la  malignité  de  cette  propo- 
sition captieuse,  qui,  sous  le  prétexte  de  ne 
pas  confondre  le  Fils  avec  les  choses  créées, 
le  réduisait  au  rang  d'une  véritable  créature 
relevée  seulement  au-dessus  des  autres.  Les 
évêques  qui  avaient  la  simplicité  de  la  co- 
lombe, sans  avoir  l'adresse  du  serpent,  cru- 
rent tous  avec  trop  de  facilité,  dit  saint  Am- 
broise  ;  mais,  en  cherchant  la  nourriture  de 
la  foi,  comme  des  oiseaux  sans  prudence,  ils 
donnèrent,  sans  s'en  apercevoir,  dans  le 
piège  qu'on  leur  tendait  ;  et  courant  à  la  vé- 
rité, ils  tombèrent  dans  la  fosse  de  l'hérésie, 
où  les  autres  les  poussaient  par  leurs  four' 
beries. 

23.  On  conclut  ainsi  l'accord,  où  il  sem- 
blait que  personne  ne  fût  ni  victorieux,  ni 
vaincu,  le  formulaire  étant  pour  les  ariens, 
et  les  professions  ou  les  anathèmes  qu'on  y 
avait  ajoutés,  étant  pour  les  catholiques,  à 
l'exception  de  celui  que  Valens  y  avait  glissé. 
Rien  '  ne  paraissait  plus  convenable  à  des 

simpliciores  novitate  sua  scandalizat.  Placuit  auferri. 
Non  erat  curœ  episcopis  de  vocabulo,  cum  sensus  esset 
in  tuto.  Denique  ipso  in  tempore  cum  fraudem  fuisse 
in  expositione  rumor  populi  ventilaret,  Valens  Mur- 
sensis  Episcopus,  qui  eam  conscripserat,  prœsenie 
Tauro  prœtorii  prœfecio ,  qui  ex  jussu  régis  synodo 
aderat,  professus  se  arianum  non  esse,  et  penitus  ab 
eorum  blasphemiis  abhorrere...  Itaque  cum  Claudius 
episcopus  provinciœ  Picœni  ex  prœcepto  omnium  blas- 
phemias  quœ  Valentis  ferebantur  légère  cœpisset,  Va- 
lens suas  esse  negans,  exclamavit  et  dixit  :  Si  quis 
negat  Christum  Deum,  Dei  Filium  ante  sœcula  ex  Pâtre 
genitum,  anathcma  sit.  Ab  universis  consonalum  est  ; 
anathema  sit.  Si  quis  negat  Filium  similem  Patri  sC' 
cundum  Scripturas,  anathema  sit.  Omnes  responderunt  : 
anathema  sit.  Si  quis  Filium  Dei  non  dixerit  œternum 
cum  Pâtre,  anathema  sit.  Ab  universis  conclamatum 
est  :  anathema  sit.  Si  quis  dixerit  creaturam  Filium 
Dei,  ut  sunt  creaturœ  cœterœ,  anathema  sit.  Similiter 
dictum  est  :  anathema  sit.  Si  quis  dixerit  de  nullis 
exstantibus  Filium,  et  non  de  Deo  Pâtre,  anathema 
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serviteurs  de  Dieu,  que  de  clierclier  l'union. 
La  formule  que  l'on  proposait,  et  qui  était 
ceUe  de  Sirmium  et  de  Nice  en  Thrace,  n'a- 
vait rien  d'hérétique  en  apparence.  On  n'y 
disait  point  que  le  Fils  de  Dieu  fût  créature 
tirée  du  néant,  ni  qu'il  y  eût  eu  un  temps 
où  il  n'était  pas  :  au  contraire,  on  disait  qu'il 
était  né  du  Père  avant  tous  les  siècles,  et 
Dieu  de  Dieu.  La  raison  de  rejeter  le  mot 
d'ousia  ou  substance,  était  probable,  attendu 
qu'il  ne  se  trouvait  point  dans  les  Ecritures 
et  qu'il  scandalisait  les  simples  par  sa  nou- 
veauté. Les  évêques  ne  se  mettaient  pas  en 
peine  d'un  mot,  croyant  que  le  sens  catho- 
lique était  en  sûreté.  Enfin,  comme  il  s'était 
répandu  un  brait  parmi  le  peuple,  que  cette 
exposition  de  foi  était  frauduleuse,  Valens 
de  Muj'se,  qui  l'avait  composée,  déclara  en 
présence  du  préfet  ïaurus,  qu'il  n'était  point 
arien;  au  contraire,  qu'il  était  entièrement 
éloigné  de  lem-s  blasphèmes.  Mais  cette  pro- 
testation faite  en  particulier,  ne  suffisait  pas 
pour  apaiser  les  soupçons  du  peuple  :  c'est 
pourquoi  le  lendemain,  les  évêques  étant  as- 
semblés dans  l'éghse  de  Rimini,  avec  une 
grande  foule  de  laïques,  Musonius,  évêque 
de  la  province  de  Bizacène,  en  Afrique,  à  qui 
tous  déféraient  le  premier  rang  pour  son  âge, 
parla  ainsi  :  ((  Nous  ordonnons  que  quelqu'un 
de  nous  lise  à  votre  sainteté  ce  qui  est  ré- 
pandu dans  le  public  et  qui  est  venu  jusqu'à 
nous,  afin  de  condamner  tout  d'une  voix  ce 
qui  est  mauvais  et  qui  doit  être  rejeté  de 
nos  oreilles  et  de  nos  cœurs.  »  Tous  les  évê- 
ques répondirent  :  «  Nous  le  voulons.  »  Alors 
Claude,  évêque  de  la  province  d'Italie  nom- 
mée Picenum,  autrement  la  Marche  d'An- 
cône,  commença  à  lire,  par  l'ordre  de  tous, 
les  blasphèmes  que  l'on  attribuait  à  Valens  ; 
mais  Valens  les  désavoua  et  s'écria  :  <c  Si 
quelqu'un  dit  que  Jésus-Christ  n'est  pas  Dieu, 
Fils  de  Dieu,  et  engendré  du  Père  avant  les 
siècles,  qu'il  soit  anathème.  »  Tous  s'écrièrent 
après  lui  :  «  Qu'il  soit  anathème  ;  »  et  il  ajou- 
ta :  «  Si  quelqu'un  dit  que  le  Fds  de  Dieu 
n'est  pas  semblable  au  Père  selon  les  Ecri- 
tures, qu'il  soit  anathème.  Si  quelqu'un  ne 
dit  pas  que  le  Fils  de  Dieu  est  éternel  avec 
le  Père,  qu'il  soit  anathème.  »  Tous  répon- 
dirent à  chaque  fois  :  «  Qu'il  soit  anathème.  » 


Valens  ajouta,  comme  pour  fortifier  la  doc- 
trine catholique  :  «  Si  quelqu'un  dit  que  le 
Fils  de  Dieu  est  créature  comme  sont  les 
autres  créatm'es,  qu'il  soit  anathème.  »  Tous 
répondirent  :  «  Qu'il  soit  anathème,  »  sans 
s'apei'cevoir  du  venin  caché  sous  cette  pro- 
position; car  les  catholiques  entendaient  qu'il 
n'était  point  du  tout  créature,  et  Valens  en- 
tendait qu'il  était  créature,  mais  créatm^e  plus 
parfaite  que  les  autres.  Us  reconnurent  '  trop 
tard  le  double  sens  de  cette  équivoque,  et 
leur  faute  consista  principalement  à  s'y  être 
laissé  surprendre.  Valens  ajouta  encore  :  «  Si 
quelqu'un  dit  que  le  Fils  de  Dieu  est  tiré  du 
néaut,  et  non  pas  de  Dieu  le  Père,  qu'il  soit 
anathème.  )>  Tous  s'écrièrent  de  même  : 
«  Qu'il  soit  anathème.  »  Enfin  il  dit  :  «  Si 
quelqu'un  dit  :  il  y  avait  un  temps  auquel  le 
Fils  de  Dieu  n'était  pas,  qu'il  soit  anathème.  » 
Tous  répondirent  :  «  Qu'il  soit  anathème.  » 
Cette  parole  de  Valens  fut  reçue  de  tous  les 
évêques  et  de  toute  l'Eglise,  avec  un  applau- 
dissement et  une  joie  extraordinaire,  parce 
que  ces  expressions  semblaient  être  le  ca- 
ractère propre  de  l'arianisme.  Ils  élevaient 
jusqu'au  ciel  Valens  par  leurs  louanges,  et 
condamnaient  avec  repentir  les  soupçons 
qu'ils  avaient  eus  de  lui. 

26.  Alors  l'évêque  Claude  ajouta  :  «  Il  y  a 
encore  quelque  chose  qui  est  échappé  à  mon 
frère  Valens  :  nous  le  condamnerons  s'il  vous 
plaît  en  commun,  afin  qu'il  ne  reste  plus  au- 
cun scrupule.  Si  quelqu'un  dit  que  le  Fils  de 
Dieu  est  avant  tous  les  siècles,  mais  non 
avant  tous  les  temps  absolument,  en  sorte 
qu'il  mette  quelque  chose  avant  lui,  qu'il  soit 
anathème.  n  Tous  répondirent  :  «  Qu'il  soit 
anathème,  »  et  Valens  condamna  de  même 
plusieurs  autres  propositions  qui  semblaient 
suspectes,  i\  mesure  que  Claude  les  pronon- 
çait. Saint  Jérôme  -  dit  avoir  tiré  ces  choses 
des  Actes  mêmes  du  concile  de  Rimini,  qui 
étaient  alors  dans  les  archives  de  tous  les  Egli- 
ses, mais  qui  ne  se  sont  pas  conservés  jus- 
qu'à nous;  et  il  ajoute  que  les  ariens  mêmes 
ne  niaient  point  que  cela  fût  ainsi.  Nous  ne 
voyons  pas  d'apparence  à  ce  que  rapporte 
Julien  ^  le  Pélagien,  qu'il  y  eut  sept  évêques 
qui,  préférant  la  volonté  de  Dieu  à  celle  de 
Constance,  refusèrent  de  condamner  saint 


siL  Omnes  condamaverunt  :  anathema  sit.  Si  quis 
dixerit,erat  tempus  quando  non  erat  Filins,  anathema 
sit.  In  hoc  vero  cuncti  episcupi  et  tota  simul  Ecclesia 
plausu  quodam  et  tvipudio  Valentis  vocetn  exceperunt. 
Hieroaym.,  advers.  Liicif.,  pag.  299,  300,  toin.  IV. 


1  Siùpit.,  lib.  II,  pag.  453.  —  "-  Hieronym.,  loc. 
cit.,  pag.  300. 

3  August,  Opcr.  imper f.  çont.  JulL,  tom.  X, 
pag.  919. 
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Athanase  et  de  renoncer  à  la  confession  de 
la  Trinité.  On  n'aurait  pas  manqué  de  ban- 
nir ces  évoques  '  suivant  les  ordres  qu'en 
avait  donnés  l'empereur,  et  leur  exil  aurait 
fait  éclat.  Cependant  aucun  autre  auteur  n'en 
parle;  et  d'ailleurs,  il  ne  paraît  par  aucun 
monument,  qu'il  se  soit  agi  de  la  condamna- 
tion de  saint  Athanase  dans  le  concile  de  Ri- 
mini.  La  dernière  action  ^  du  Concile  fut  ap- 
paremment la  nomination  des  députés  que 
l'on  envoya  à  Constance;  les  chefs  étaient 
Ursace,  Valens,  Mégase,  Gaïus,  Justin,  Myg- 
done,  Optât  et  Martial.  Par  là  ^  on  voit  quel 
parti  avait  prévalu  dans  la  fin  déplorable  de 
ce  Concile,  dont  les  commencements  avaient 
été  si  heureux.  Nous  verrons  ci-après  que  les 
suites  n'en  furent  pas  moins  funestes  ;  mais 
il  faut  dire  auparavant  ce  qui  se  passa  à  Sé- 
leucie,  où  les  évéques  d'Orient  étaient  assem- 
blés, tandis  que  ceux  d'Occident  étaient  à 
Rimini  *. 

27.  Le  premier  dessein  de  Constance  avait 
été  d'assembler  tous  les  évéques  en  un  même 
lieu  ^  ;  et  on  a  regardé  comme  un  artifice  du 
démon  et  un  effet  des  mauvais  desseins  des 
hérétiques  contre  l'Eglise,  de  les  avoir  divi- 
sés les  uns  en  Orient,  les  autres  en  Occident, 
pour  tromper  les  uns  et  les  autres  par  un 
rapport  infidèle  de  ce  que  l'on  croyait  dans 
les  deux  Eglises.  Nous  verrons  en  effet  que 
cette  ruse  réussit  à  l'égard  du  concile  de  Sé- 
leucie,  comme  eUe  fit  dans  celui  de  Rimini  ^. 
Séleucie,  surnommée  la  Rude,  à  cause  des 
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montagnes  du  pays,  était  la  métropole  d'I- 
saurie  ''.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  l'appeUe 
la  Séleucie  de  sainte  Thècle,  apparemment 
parce  qu'elle  était  célèbre  par  le  tombeau  de 
cette  sainte  martyre  ''.  Les  évéques  s'y  ren- 
dirent suivant  l'ordre  de  l'empereur,  le  13'=  de 
septembre  ^  ;  mais  l'ouverture  du  Concile  ne 
se  fit  que  le  27^  du  même  mois.  Quoiqu'il  y 
eût  ordre  d'y  envoyer  tous  les  évéques  '"  de 
la  Thrace,  de  l'Orient,  de  l'Egypte  et  de  la 
Libye  ",  on  ne  dit  pas  néanmoins  qu'il  s'y  en 
soit  trouvé  plus  de  cent  soixante,  et  même 
Théodoret  *^  n'en  compte  que  cent  cinquante. 
Ils  étaient  divisés  en  trois  parties  :  des  ano- 
méens,  des  demi- ariens  et  des  orthodoxes, 
ou  de  ceux  qui  tenaient  pour  le  consubstan- 
tiel'^.  Les  anoméens  avaient  à  leur  tête  Acace 
de  Césarée  en  Palestine,  Georges  d'Alexan- 
drie, Eudoxe  d'Antioche,  Uranius  de  Tyr.  On 
nomme  encore  parmi  ceux  de  ce  parti  **,  Pa- 
trophile  de  Scythople  '^,  Théodule  de  Chére- 
topes,  dans  la  Phrygie,  et  Aslère,  dont  le 
siège  n'est  point  marqué,  mais  qui  peut  bien 
être  celui  "^  que  Dieu  fit  mourir  à  Cyr,  vers 
l'an  372,  à  la  prière  de  saint  Jidien  Sabas, 
parce  que  son  éloquence  faisait  tort  à  la  vé- 
rité. Es  étaient  en  tout  trente-six,  selon  So- 
crate  ",  ou  trente-neuf  et  même  quarante- 
trois,  selon  saint  Epiphane  *^ .  Les  principaux  " 
des  demi-ariens  étaient  Georges  de  Laodicée, 
Eleuse  de  Cizie,  Saphrone  de  Pompéiople  en 
Paphlagonie,  Sylvain  de  Tarse  ^'^,  Macédone 
de  Constantinople,  Basile  d'Ancyre  et  ^'  Eus- 


1  Sulpit.j  lib.  II,  pag.  450.  —  ^  Sozomen.,  lib.  IV, 
cap.  XIX,  pag.  569. 

3  Hilar.,  Fragment.  10,  pag.  1349. 

*  Sur  le  concile  de  Rimini  et  sur  la  controverse  à 
laopielle  il  a  donné  lieu,  voir  le  chanoine  Corgne, 
Dissert,  sur  le  concile  de  Rimini-  Noël  Alexandre, 
IV  sœc.  Dissert.  15  et  32,  avec  les  notes  de  Mansi;  le 
P.  Thomassin,  Dissert.  5  in  synod.  Arimini;  Palma, 
tom.  Ij,  chap.  XLVi.  Ces  auteurs  et  tous  les  criti- 
ques catholiques  soutiennent  l'orthodoxie  des  Pères 
de  Rimini,  et  à  plus  forte  raison  l'infaillibilité  de 
l'Eglise.  Les  protestants  et  les  jansénistes  attaquent 
ordinairement  cette  orthodoxie;  les  protestants  con- 
cluent à  la  faiUihihté  de  l'Eglise,  et  les  jansénistes  à 
son  obscurcissement,  ce  qui  revient  au  même.  Sans 
entrer  dans  une  vraie  discussion ,  on  peut ,  avec 
M.  Blanc,  Cours  d'hist.  eccle's.,  indiquer  quelques 
points,  tous  puisés  dans  l'histoire  et  tous  péremp- 
toires.  1°  Le  pape  Libère,  le  centre  nécessaire  de 
l'Eglise,  condamna  hautement  le  concile  de  Rimini, 
et  avec  le  Pape  protestèrent  un  grand  nombre  d'é- 
vêques.  2°  On  n'a  jamais  prouvé  que  les  évéques  si- 
gnataires du  concile  de  Rimini  formaient  le  plus 
grand  nombre.  3°  Les  évéques  signataires  à  Rimini 
ne  pensèrent  et  n'enseignèrent  jamais  en  ariens. 
4°  Les  évéques  signataires  ne  furent  reçus  dans  leurs 


provinces  qu'après  avoir  protesté  de  leur  doctrine 
anti-arienne  et  déploré  leur  faiblesse.  Les  évéques 
déposés,  exilés,  furent  exaltés,  au  contraire,  comme 
confesseurs  de  la  foi  et  reçus  plus  tard  en  triomphe 
dans  toutes  les  Eglises.  Loin  de  trouver  ici  matière 
à  une  objection,  on  peut  même  dire  que  jamais  les 
ariens  no  parurent  plus  divisés  et  les  cathoUques 
plus  fermes,  plus  unis  dans  la  foi  de  Nicée.  {L'édit.). 

^  Apud  Hilar.,  Fragm.  11,  pag.  1353. 

5  Socrat.,  hb.  II,  cap.  xxxix,  pag.  146. 

7  Nazianz.,  Orat.  21,  pag.  386,  tom.  I. 

s  Athanas.,  lib.  de  Synodis,  pag.  725. 

9  Socrat.,  lib.  II,  cap.  xxxis.  pag.  146;  Sulpitius, 
lib.  II,  pag.  445;  Sozomen.,  lib.  IV,  cap.  xvii, 
pag.  563.  —  1"  Philostorg.,  lib.  IV,  cap.  s,  pag.  70. 

11  Athanasius,  Ub.  de  Synodis ,  pag.  725;  Socrat., 
pag.  146. 

12  Théodoret.,  11b.  II,  cap.  xxu,  pag.  625. 

13  Socrat.,  pag.  147.  —  !'•  Athanas.,  lib.  de  Synod., 
pag.  725. 

is  Socrat.,  lib.  II,  cap.  XL,  pag.  152.  —  i"  Théodo- 
ret., Hist.  reliq.\  cap.  n,  pag.  783. 

"  Socrat.,  pag.  147.  —  is  Epiphan.,  Hœres.  73, 
cap.  XXVI,  pag.  874,  not.,  pag.  326. 

19  Socrat.,  pag.  147.  —  ^o  Idem,  pag.  148. 

21  Tlieodoret.,  lib.  II,  cap.  xxii,  pag.  625. 
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tathe  de  Sébaste,  auxquels  on  joint  saint  Cy- 
rille de  Jérusalem,  qui,  ayant  été  déposé  par 
Acace  de  Césarée,  était  venu  pour  faire  de 
nouveau  juger  sa  cause  par  le  Concile.  C'é- 
tait le  plus  grand  nombre,  et  il  y  en  avait  ' 
jusqu'à  cent  cinquante.  Le  peu  qui  restait, 
étaient  des  catholiques  au  nombre  d'environ 
quinze,  presque  tous  Egyptiens,  les  seuls  qui 
soutinrent  la  consubstantialité  dans  ce  Con- 
cile. Mais  il  y  faut  ^  joindre  saint  Hilaire  de 
Poitiers,  que  la  Providence  divine  amena  à 
Séleucie,  pour  y  soutenir  par  sa  science  la 
vérité  de  la  foi.  Ce  Saint  était  en  exil  depuis 
quatre  ans  dans  la  Phrygie  ;  et  quoiqu'il  n'y 
eût  pas  d'ordre  particulier  pour  lui,  le  vicaire 
du  préfet  du  prétoire  et  le  gouverneur  de  la 
province  lui  fournirent  la  voiture  et  le  firent 
partir  pour  le  Concile,  sur  l'ordi-e  général 
qu'il  y  avait  d'y  envoyer  tous  les  évoques. 
Saint  Paulin  ^  de  Trêves,  saint  Denys  de  Mi- 
lan et  Rhodarius  de  Toulouse,  qui  avaient 
aussi  été  bannis  dans  la  Phrygie,  ou  dans  les 
provinces  voisines,  auraient  dû  s'y  trouver 
par  la  même  raison  ;  mais  nous  n'en  voyons 
rien  dans  l'histoire,  soit  que  ces  saints  Con- 
fesseurs fussent  déjà  morts,  soit  qu'il  y  eût 
quelque  défense  particulière  de  les  y  envoyer. 
Saint  Hilaire  *  étant  arrivé  à  Séleucie,  fut 
reçu  très-favorablement  et  attira  la  curiosité 
de  tout  le  monde.  On  lui  demanda  d'abord 
quelle  était  la  créance  des  Gaulois?  car  les 
ariens  les  avaient  rendus  suspects,  les  accu- 
sant de  ne  reconnaître  la  Trinité  que  dans 
les  noms,  comme  SabeUius.  Mais  il  y  expli- 
qua sa  foi  conformément  au  concile  de  Nicée, 
et  rendit  témoignage  aux  Occidentaux  qu'ils 
étaient  dans  les  mêmes  sentiments.  Ayant 
ainsi  levé  tous  les  soupçons,  il  fut  reçu  dans 
la  communion  des  autres  prélats,  dit  Sulpice- 
Sévère,  admis  à  leur  société  et  au  nombre 
de  ceux  qui  devaient  opiner  dans  le  concile  ; 
ce  qui  ne  veut  pas  dire,  comme  l'on  croit, 
qu'il  soit  entré  dans  la  communion  des  ariens, 
mais  seulement  qu'il  fut  reçu  à  donner  sa 
voix  dans  le  concile  avec  les  autres.  II  com- 
muniqua sans  doute  aussi  avec  les  évêques 
qui  tenaient  la  foi  orthodoxe,  tels  que  les 
Egyptiens,  et  peut-être  même  qu'il  se  joignit 
dans  les  prières,  avec  ceux  des  demi-ariens 


qui  n'étaient  pas  excommuniés  nommément  : 
car  il  se  persuadait  ^  que  dans  la  confusion  où 
étaient  les  choses,  on  en  pouvait  user  ainsi. 
Saint  Athanase  ^  faisant  l'histoire  de  ce  qui 
s'était  passé  à  ce  concile  etàceluideRimini, 
assure  qu'il  ne  rapporte  rien  que  ce  qu'il  en 
avait  appris  très-certainement,  ou  qu'il  avait 
vu  par  lui-même.  Cela  donne  quelque  lieu  à 
croire  qu'il  était  à  Séleucie  pendant  la  tenue 
du  concile,  mais  il  ne  pouvait  y  être  que  se- 
crètement, puisque  les  ariens  et  l'empereur 
l'obhgeaient  à  se  tenir  caché.  Deux  commis- 
saires ''  de  l'empereur  y  assistèrent.  Léonas, 
questeur  ou  trésorier  ^,  homme  considérable 
par  sa  naissance  et  par  sa  sagesse,  mais  ^fa- 
vorable aux  anoméens  ;  et  Laujicius,  qui  com- 
mandait les  troupes  dans  l'Isaurie.  Léonas 
avait  ordre  d'être  le  modérateur  du  concile  ; 
Lauricius,  de  prêter  main  forte  s'il  était  be- 
soin. Il  y  avait  '"  aussi  des  écrivains  envoyés 
pour  rédiger  les  Actes,  c'est-à-dire  le  procès- 
verbal  du  concile  que  Sabin,  évêque  d'Hé- 
raclée,  pour  les  macédoniens,  avait  inséré 
tout  entier  dans  ses  recueils  des  Conciles, 
mais  qui  ne  se  trouve  plus  qu'en  abrégé  dans 
Socrate. 

28.  Parmi  les  évêques  "  venus  à  Séleucie, 
il  y  en  avait  plusieurs  accusés  de  divers  cri- 
mes. De  ce  nombre  étaient  Acace  de  Césarée, 
Patrophile  de  Scythople,  Uranius  de  Tyr,  Eu- 
doxe  d'Autioche,  liéonce  de  Tripoli  en  Lydie, 
Théodote  ou  Théodose  de  Philadelphie,  aussi 
en  Lydie,  Evagre  de  Mitylène,  Théodule  de 
Chéretapes  en  Phrygie,  et  Georges  d'Alexan- 
drie, tous  ariens.  On  croit  qu'Acace  était  ap- 
pelé par  saint  Cyrille  de  Jérusalem,  pour 
rendre  raison  du  jugement  qu'il  avait  pro- 
noncé contre  lui  environ  deux  ans  aupara- 
vant ;  et  on  assm-e  *^  que  Théodose  de  Phila- 
delphie était  adonné  à  des  crimes  honteux  et 
coupable  d'horribles  blasphèmes  contre  Jé- 
sus-Christ. Quant  à  Georges  et  Eudoxe,  l'en- 
trée de  l'un  dans  l'épiscopat  d'Antioche,  et 
les  cruautés  que  l'autre  avait  exercées  dans 
Alexandrie,  suffisaient  pour  les  faire  déposer 
même  parles  ariens.  Ces  évêques  '3,  qui  crai- 
gnaient avec  raison  le  succès  des  accusations 
que  l'on  formait  contre  eux,  ne  trouvèrent 
pas  de  meilleur  expédient  que  de  changer 


•  Hilar.,  lib.  contr.  Constant.,  pag.  1248. 

2  Sulpit.,  lib.  II,  pag.  445  et  seq. 

3  Till.,  Mem.  Ecoles.,  tom.  VI,  pag.  467. 

'  Sulpit.,  lib.  II,  pag.  446. —  i»  Hilar.,  cont.  Constant., 
pag.  1239.  —  ^Athanas.,  de  Synod,,  pag.  716. 
'  Socrat.,  lib.  II,  cap.  sxxix,  pag.  146. 


B  Ammian.,   lib.    XX,  pag.   464.  —  9  Sozomen., 
lib.  IV,  cap.  xxii,  pag.  574.  —  i»  Socrat.,  pag.  146. 

11  Athanas.,  de  Synod.,  pag.  725;  Socrat.,  lib.  II, 
cap   XL,  pag.  152. 

12  Philostorg.,  lib.  VIII,  cap.  m,  pag.  108,  109. 
'3  Athanas.,  de  Synod.,  pag.  725,  726. 
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l'état  de  la  question  en  la  faisant  tomber  sur 
la  foi.  Ils  se  joignirent  pour  cet  effet  à  ceux 
qui  faisaient  profession  ouverte  de  l'aria- 
nisme,  et  qui  avaient  reçu  l'ordination  de  Se- 
cond de  Ptolémaïde  en  Libye,  c'est-à-dire  à 
Etienne,  évêque  de  cette  même  ville,  à  Saras 
de  Parétoine,  à  PoUux  de  la  seconde  Epar- 
chie  ou  Eléarchie,  aussi  en  Libye,  accusés 
eux-mêmes  de  différents  crimes  ;  à  Pancrace 
de  Damiette  et  à  Ptolomée  le  Mélétien,  évê- 
que de  Thmuid.  On  devina  *  aisément  qu'ils 
ne  s'unissaient  ainsi  que  pour  grossir  leur 
parti  et  éviter  par  là  la  punition  de  leurs 
crimes  :  car  il  était  visible  qu'ils  n'étaient 
point  d'accord  dans  la  doctrine,  puisqu'Acace 
qui  se  déclarait  en  cette  occasion  pour  le 
dogme  des  anoméens,  avait  écrit  peu  aupa- 
ravant dans  une  lettre  à  Macédonius  de  Con- 
stantinople,  que  le  Fils  était  semblable  au 
Père  en  tout,  même  en  substance  ^,  ce  qu'on 
lui  reprocha  aussi  en  plein  concile  d'avoir 
mis  dans  ses  livres. 

29.  Il  y  avait  encore  ^  d'autres  évêques  ac- 
cusés du  même  parti  des  acaciens.  C'était 
Astère  de  Séleucie  en  Syrie,  ou  de  Sébaste 
en  Palestine  ;  Augare  de  Cyr  dans  l'Euphra- 
tésienne.  Basilic  ou  Basile  de  Cannes  en  Ly- 
die, Phile  ou  plutôt  Phèbes  de  Polycandes  en 
Lydie,  Philède  ou  Phidèle,  ou  Philicade  d'Au- 
gustade  dans  la  Phrygie,  Eutyque  d'Eleuté- 
ropole  en  Palestine,  Magnus  de  Thémise  en 
Phi-ygie,  et  Eustathe  d'Epiphanie  en  Syrie, 
ou  de  Pinares  en  Lycie.  On  remarque  *  que 
Eutyque  était  disciple  de  saint  Maxime  de 
Jérusalem,  et  que  lui  et  divers  autres  de  la 
Palestine,  qui  suivaient  la  bonne  doctrine, 
s'étaient  néanmoins  engagés  dans  le  parti 
d'Acace  pour  l'intérêt  de  leurs  sièges  et  en 
haine  de  saint  Cyrille.  Ainsi  l'on  voit  jusqu'à 
quel  abîme  la  corruption  du  cœur  peut  pré- 
cipiter ceux  mêmes  qui  ont  la  vraie  foi,  mais 
qui  l'ont  comme  les  démons,  sans  l'ardeur  de 
la  charité.  Entre  les  demi-ariens,  Macédo- 
nius, Basile  d'Ancyre,  Eusthate  de  Sébaste 
et  saint  CyriUe  avaient  aussi  à  répondre  de 
leur  conduite  dans  le  concile  :  Macédonius  ^, 
comme  accusé  de  diverses  cruautés  et  parce 
qu'il  avait  reçu  à  la  communion  un  diacre 
convaincu  d'adultère;  Eusthate,  comme  dé- 
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posé  par  le  concile  de  Méhtine  et  saint  Cy- 
rille par  Acace.  Enfin  ^  on  reprochait  à  Basile 
les  troubles  qu'on  prétendait  qu'il  avait  exci- 
tés lorsqu'il  était  venu  à  Sirmium  l'année 
précédente,  et  divers  autres  faits  particuliers. 
30.  La  confusion  '  inséparable  de  tant  de 
différents  partis  formés  par  la  diversité  des 
intérêts  et  des  opinions,  n'empêcha  pas  que 
le  concile  ne  s'assemblât.  La  première  séance 
se  tint  le  lundi  27'=  de  septembre  de  cette  an- 
née 339,  sous  le  consulat  d'Eusèbe  et  d'Hy- 
pace.  Léonas  exhorta  chacun  à  proposer  ce 
qu'il  voudrait;  mais  les  évêques  dirent  qu'on 
ne  pouvait  agiter  aucune  question,  jusqu'à  ce 
que  ceux  qui  manquaient  fussent  venus.  Ces 
absents  étaient  Macédonius  de  Constantino- 
ple,  Basile  d'Ancyre,  Patrophile  de  Scythople, 
et  quelques  autres  qui  craignaient  les  accu- 
sations dont  ils  étaient  menacés.  Macédonius 
se  disait  malade;  Patrophile  était  demeuré 
dans  un  faubourg  de  Séleucie,  sous  prétexte 
d'un  mal  aux  yeux  :  chacun  des  autres  avait 
quelque  excuse  semblable.  Léonas  soutint 
qu'on  ne  devait  pas  laisser  en  leur  absence 
de  proposer  la  question  :  mais  les  évêques 
trouvèrent  une  autre  défaite  et  dirent  qu'ils 
n'agiteraient  aucune  question  avant  que  l'on 
n'eût  examiné  la  vie  de  ceux  qui  étaient  ac- 
cusés. Cette  proposition  produisit  un  grand 
débat  dans  l'assemblée,  les  uns  embrassant 
cet  avis,  et  les  autres  voulant  au  contraii'e 
que  l'on  commençât  par  les  questions  de  la 
foi;  et  ils  s'autorisaient  chacun  des  lettres 
de  l'empereur,  qui  s'expliquaient  en  effet 
différemment  sur  la  manière  dont  on  devait 
procéder  dans  le  concile.  La  contestation  en 
vint  jusqu'à  une  division  déclarée  entre  les 
acaciens  et  les  demi-ariens,  dont  Acace  et 
Georges  de  Laodicée  furent  ensuite  les  chefs. 
Enfin,  le  sentiment  de  ceux  qui  voulaient  que 
l'on  commençât  par  opiner  sur  la  foi,  l'ayant 
emporté,  les  acaciens  ^  rejetèrent  ouverte- 
ment le  symbole  de  Nicée,  voulant  qu'on  en 
,  dressât  un  nouveau  ',  où  l'on  ne  pai'lât  plus 
de  substance;  et  ils  prenaient  pour  règle  la 
formule  de  foi  dressée  à  Sirmium  le  22  de 
mai  de  cette  année.  Ils  n'avançaient  '"  que 
des  propositions  impies,  disant  que  rien  ne 
pouvait  être  semblable  à  la  substance  de 


1  Sozomen.,  lib.  IV,  cap.  xxii,  pag.  574. 

2  Socrat.,  lib.  II,  cap.  xx,  pag.  151. 
'Athanas.,  lib.  de  Synod.,  pag.  726;  Epiphan. , 

Hœres.  73,  cap.  xxvi,  pag.  874.  —  '>  Epiphan.^  ibid. 
!>  Socrat.,  lib.  II,  cap.  xui,  pag.  155. 
«  Sozomen.j  lib.  IV,  cap.  xxiVj  pag.  580. 


■?  Socrat.,  lib.  II,  cap.  xxxis,  pag.  146  et  seq. 

8  Athanas.,  lib.  de  Synod.,  pag.  726. 

9  Socrat.,  lib.  II,  cap.  xxxix,  pag.  147  ;  Sozomen., 
lib.  IV,  cap.  xxn,  pag.  573. 

i"  Hilar.j  lib.  contr.  Constant.,  pag.  1248. 
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Dieu;  qu'il  ne  pouvait  y  avoir  en  Dieu  de  gé- 
nération; que  Jésus-Christ  était  une  créa- 
ture, dont  la  création  était  traitée  de  géné- 
ration divine  ;  qu'il  était  tiré  du  néant,  et  par 
conséquent  qu'il  n'était  ni  Fils,  ni  semblable 
à  Dieu.  On  lut  publiquement  ces  paroles  ti- 
rées.d'un  sermon  prononcé  à  Antioche  par 
l'évêque  Eudoxe  :  «Dieu  était  ce  qu'il  est;  il 
n'était  point  Père,  parce  qu'il  n'avait  point 
de  Fils  :  car  s'il  avait  un  Fils,  il  faudrait  aussi 
qu'il  eût  une  femme.  »  Après  plusieurs  autres 
blasphèmes  semblables  où  il  établissait  les 
qualités  de  Père  et  de  Fils,  plutôt  sur  le  son 
de  ces  termes,  que  sur  l'unité  de  la  nature,  il 
parlait  en  cette  sorte  :  <(  Plus  le  Fils  s'étend 
avec  effort  pour  connaître  son  Père,  plus  le 
Père  s'étend  et  s'élève  avec  encore  plus  d'ef- 
fort afin  de  n'être  point  connu.  »  C'est  saint 
Hilaire  qui  rapporte  avec  horreur  ces  impié- 
tés qu'il  avait  ouïes  de  ses  oreilles.  Elles  pro- 
duisirent im  grand  tumulte  dans  l'assemblée, 
sitôt  qu'on  les  entendit  :  car  la  plus  grande 
partie  des  évêques  '  suivaient  ouvertement  le 
concile  de  Nicée,  à  la  réserve  qu'ils  s'abste- 
naient du  terme  de  consubstantiel,  qui  leur 
semblait  trop  obscur.  A  cela  près  ^  quelques- 
uns  étaient  si  peu  éloignés  de  la  véritable 
doctrine,  qu'ils  reconnaissaient  en  propres 
termes  que  le  Fils  était  de  Dieu,  c'est-à-dire 
de  la  substance  de  Dieu,  et  qu'il  avait  tou- 
jours été.  Après  que  Ma  dispute  eut  duré  jus- 
qu'au soir,  Sylvain  de  Tarse  s'écria  à  haute 
voix  que  la  profession  de  foi  de  la  dédicace 
d' Antioche,  en  341,  suffisait  et  qu'il  n'était 
pas  besoin  d'en  faire  une  nouvelle.  Les  ano- 
méens  *,  fâchés  de  cette  proposition  et  voyant 
que  le  plus  grand  nombre  était  contre  eux, 
sortirent  du  concile  pour  ne  pas  avoir  la 
honte  de  voir  condamner  leurs  erreurs  en 
leur  présence.  Acace,  qui  était  ^  à  la  tête,  prit 
pour  prétexte  qu'il  ne  pouvait  entrer  dans 
aucune  délibération,  à  moins  que  Cyrille  qui 
avait  été  déposé  de  l'épiscopat,  ne  sortît  de 
l'assemblée.  Quelques-uns  qui  voulaient  la 
paix,  conseillèrent  à  ce  Saint  de  se  retirer, 
lui  promettant  qu'après  que  le  dogme  serait 
examiné,  on  aurait  soin  de  son  affaire;  mais 
il  refusa  de  le  faire,  et  sur  son  refus  Acace 
sortit  avec  les  autres,  ainsi  que  nous  venons 
de  dire.  Après  qu'ils  ^  se  furent  retirés,  les 


évêques  de  l'autre  parti  firent  apporter  la  for- 
mule d' Antioche;  on  la  lut,  et  ainsi  se  ter- 
mina la  première  session  du  concile. 

31.  Le  lendemain  "^  28°  de  septembre,  les 
demi-ariens  s'assemblèrent  seuls  dans  l'é- 
glise de  Séleucie,  et  en  ayant  fermé  les  portes, 
ils  confirmèrent  par  leurs  souscriptions  le 
formulaire  d'Antioche.  A  la  place  de  quel- 
ques absents,  souscrivirent  des  diacres  et  des 
lecteurs  à  qui  ils  en  avaient  donné  commis- 
sion. D'une  autre  part  *  les  acaci eus,  instruits 
par  ce  qui  s'était  passé  la  veiUe,  qu'il  ne  leur 
était  pas  possible  de  faire  recevoir  leur  dogme 
de  la  dissemblance,  et  que  les  oreilles  des 
hommes  n'étaient  pas  capables  de  supporter 
une  si  grande  impiété,  dressèrent  ^  un  nou- 
veau formulaire,  accompagné  d'un  acte  où, 
après  s'être  plaint  de  la  violence  qu'ils  pré- 
tendaient leur  avoir  été  faite,  ils  condam- 
naient également  le  consubstantiel,  le  sem- 
blable en  substance  et  le  dissemblable.  En  cela  "> 
ils  faisaient  voir  qu'ils  étaient  plutôt  les  évê- 
ques d'une  cour  où  régnaient  les  équivoques 
et  les  ténèbres,  que  des  prélats  de  l'Eglise 
qui  ne  cherchent  que  la  vérité,  la  sincérité 
et  la  lumière  :  car  il  était  impossible  de  con- 
cevoir comment  ils  pouvaient  condamner  ces 
trois  dogmes  tout  ensemble.  Ils  portèrent  " 
ensuite  cet  acte  et  la  profession  de  foi  chez 
Lauricius  et  Léonas,  en  se  plaignant  du  pro- 
cédé des  autres  qui  s'étaient  tenus  enfermés 
dans  l'éghse ,  et  en  disant'  que  ce  qui  se 
faisait  ainsi  en  cachette  était  suspect.  H  ne 
se  fit  rien  de  plus  ce  jour -là. 

32.  Le  jour  suivant,  qui  était  le  vingt-neu- 
vième de  septembre,  Léonas  voulut  faire  as- 
sembler au  même  lieu  les  évêques  des  deux 
partis.  Macédonius  et  Basile  d'Ancyre  y  vin- 
rent, mais  les  acaciens  firent  dire  qu'ils  ne 
pouvaient  s'y  trouver,  si  l'on  n'en  faisait  sortir 
ceux  qui  avaient  été  déposés,  ou  qui  étaient 
encore  alors  accusés.  Après  une  grande  con- 
testation, le  concile  consentit  à  cette  demande: 
les  accusés  se  retirèrent,  et  les  acaciens  en- 
trèrent. Alors  Léonas  dit  que  les  acaciens  lui 
avaient  donné  un  écrit  sans  dire  ce  qu'il  con- 
tenait. Tous  écoutèrent,  croyant  que  ce  fût 
tout  autre  chose  qu'une  exposition  de  foi ,  et 
l'écrit  fut  lu  en  ces  termes  :  «  Hier,  cinquième 
des  calendes  d'octobre ,  nous  avons  apporté 


1  Athanas.,  lib.  de  Synnd.,  pag.  72G. 

2  Hilar.,  contr.  Constant.,  pag.  1248. 

3  Soorat.,  pag.  147,  —  *  Sozom.,  pag.  149. 
^  Theodoret.,  lib.  II,  cap.  xxn,  pag.  625. 

"  Socrat.,  pag.  147.  —  '  Idenij  pag.  148. 


8  Hilar.,  contr.  Constant.,  pag.  1249. 

9  Socrat.,  lib.  II,   cap.  XL,  pag.  148,  149;  Athan., 
lib.  de  Synod.,  pag.  746. 

1"  Hilar.,  lib.  contr.  Constant.,  pag.  1249. 
"  Socrat.j  lib.  II,  cap.  XL,  pag.  148,  149. 


[IY=  SIÈCLE.]      CHAPITRE  XVni.  —  CONCILES  DE  SIRMIUM,  D'ANTIOCHE ,  ETC. 


tous  nos  soins  pour  conserver  la  paix  de  l'E- 
glise, avec  toute  la  modération  possible,  et 
pour  établir  la  foi  solidement,  suivant  l'ordre 
de  l'empereur  chéri  de  Dieu,  conformément 
aux  paroles  des  Prophètes,  sans  y  rien  mê- 
ler qui  ne  soit  tiré  de  l'Ecriture  :  mais,  dans 
le  concile,  quelques-uns  nous  ont  insultés, 
nous  ont  fermé  la  bouche  et  nous  ont  fait 
sortir  malgré  nous ,  ayant  avec  eux  ceux  qui 
ont  été  déposés  en  diverses  provinces  ou  or- 
donnés contre  les  canons;  en  sorte  que  le 
concile  était  rempli  de  tumulte,  comme  le 
très-illustre  comte  Léonas  et  le  très-iHustre 
gouverneur  Lauricius  ont  vu  de  leurs  yeax. 
C'est  pourquoi  nous  déclarons  que  nous  ne 
refusons  point  la  formule  de  foi  authentique 
dressée  à  la  dédicace  d'Antioche;  et  parce 
que  les  mots  de  consubstantiel  et  de  semblable 
en  substance  ont  excité  jusqu'ici  beaucoup  de 
troubles,  et  que  quelques-uns  sont  accusés 
d'avoir  dit  encore  depuis  peu  que  le  Fils  est 
dissemblable  au  Père,  noiis  déclarons  que 
nous  rejetons  le  consubstantiel,  comme  étran- 
ger à  l'Ecriture,  et  que  nous  condamnons  le 
dissemblable,  tenant  pour  étrangers  de  l'E- 
glise tous  ceux  qui  sont  dans  ces  sentiments. 
Mais  nous  confessons  clairement  la  ressem- 
blance du  Fils  avec  le  Père,  suivant  l'Apôtre 
qui  dit  qu'il  est  l'image  de  Dieu  invisible.  » 
Ensuite  ils  mettent  une  formule  de  foi  sem- 
blable à  celle  de  Sirmium  du  vingt-deuxième 
de  mai,  comme  ils  marquent  eux-mêmes  à 
la  fin.  Cet  acte  est  rapporté  tout  entier  par 
Socrate  '  et  par  saint  Epiphane  ^,  et  en  par- 
tie par  saint  Athanase  ^,  où  il  y  est  plus  cor- 
rectement. On  trouve  dans  saint  Epiphane 
les  souscriptions  de  trente -neuf  évêques  qui 
le  signèrent,  auxquelles  il  faut  ajouter,  selon 
saint  Athanase,  celle  de  Patrophile.  Après 
que  *  la  lecture  de  cet  acte  fut  faite,  So- 
phrone  de  Pompéiopole ,  en  Paphiagonie , 
s'écria  :  «  Si  c'est  exposer  la  foi  de  proposer 
tous  les  jours  nos  sentiments  particuliers, 
nous  perdons  la  règle  de  la  vérité.  »  A  ce 
sujet,  Socrate  remarque  très-judicieusement 
que  si  lui  et  les  autres  eussent  toujours  voulu 
agir  de  la  sorte  et  se  contenter  de  ce  qu'on 
avait  fait  à  Nicée,  jamais  l'Eglise  n'eût  été 
dans  le  trouble  et  l'agitation  où  on  la  voyait 
alors.  Le  reste  du  jour  se  passa  à  disputer 
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tant  sur  ce  sujet  que  sur  les  prélats  accusés, 
et  on  se  sépara  sans  avoir  rien  avancé. 

33.  Ce  fut  ^  peut-être  ce  même  jour  qu'un 
évêque  du  parti  d'Acace,  étant  venu  pour 
sonder  saint  Hilaire,  le  Saint,  comme  s'il  eût 
ignoré  ce  qui  s'était  passé ,  lui  demanda  ce 
qu'il  voulait  dire  par  ces  termes,  rejeter  l'u- 
nité et  la  ressemblance  de  substance  et  con- 
damner la  dissemblance.  L'arien  répondit  que 
Jésus-Christ  n'était  pas  semblable  à  Dieu, 
mais  à  son  Père.  Cela  parut  encore  plus  obs- 
cur à  saint  Hilaire,  et  il  lui  en  demanda  l'ex- 
plication. «  Je  dis,  réphqua  l'arien,  que  Jé- 
sus-Christ est  dissemblable  à  Dieu,  et  qu'on 
peut  entendre  qu'il  est  semblable  à  son  Père, 
parce  que  le  Père  a  voulu  faire  une  créature 
qui  voulût  des  choses  semblables  à  lui.  Il  est 
donc  semblable  au  Père ,  parce  qu'il  est  Fils 
de  la  volonté  plutôt  que  de  la  divinité  ;  mais 
il  est  dissemblable  à  Dieu,  parce  qu'il  n'est 
ni  Dieu,  ni  né  de  Dieu,  c'est-à-dire  de  sa 
substance.  »  Saint  Hilaire  demeura  interdit, 
et  il  ne  put  croire  que  ce  fût  là  le  sentiment 
des  acaciens,  jusqu'à  ce  qu'ils  le  déclarèrent 
eux-mêmes  publiquement;  ce  qui  se  fit  le 
lendemain. 

34.  Tous  les  évêques  ^  étant  donc  rassem- 
blés le  trentième  de  septembre,  qui  était  le 
quatrième  jour  du  concile,  on  recommença 
les  disputes  du  jour  précédent.  Acace  dit  : 
«  Puisqu'on  a  une  fois  changé  le  symbole  de 
Nicée  et  plusieurs  fois  ensuite,  rien  n'em- 
pêche que  l'on  ne  dresse  encore  à  présent 
une  autre  confession  de  foi.  »  Eleusius  de 
Cyzique  répondit  :  «  Le  concile  n'est  pas 
en  ce  moment  assemblé  pour  apprendre  ce 
qu'il  ne  sait  pas,  ni  pour  recevoir  une  foi 
qu'il  n'ait  pas;  il  marche  dans  la  foi  de  ses 
Pères  et  ne  s'en  écarte  ni  à  la  vie  ni  à  la 
mort.  »  La  maxime  était  bonne  ;  mais,  par  la 
foi  de  ses  Pères,  il  entendait  celle  de  la  dé- 
dicace d'Antioche ,  ce  qui  fait  dire  à  Socrate 
«qu'il  fallait  bien  plutôt  s'en  tenir  à  foi  la  pro- 
posée par  les  Pères  de  ceux  qui  s'assemblè- 
rent à  Antioche;  puisque  ceux-ci,  dressant 
une  nouvelle  formule,  avaient  semblé  renon- 
cer à  la  foi  de  leurs  Pères.  »  On  demanda 
ensuite  ^  aux  acaciens  en  quoi  ils  disaient  le 
Fils  semblable  au  Père.  Us  répondirent  qu'ils 
ne  le  croyaient  semblable  que  quant  à  la  vo- 


•  Apud  Socrat.,  lib.  II,  cap.  XL,  pag.  149. 

2  Apud  Epiph.,  Hœres.  73,  cap.  xxv,  pag.  872,  873. 

3  Athanas.,  lib.  de  Synod.,  pag.  746. 
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lonté,  et  non  quant  à  la  substance.  Tous  les 
autres  au  contraire  soutenaient  qu'il  est  sem- 
blable même  quant  à  la  substance,  et  le  reste 
du  jour  se  passa  à  disputer  sur  ce  point.  On 
fit  voir  à  Acace  qu'il  avait  enseigné  dans  ses 
écrits  que  le  Fils  est  semblable  au  Père  en 
toutes  choses  ;  mais  il  répondit  qu'on  n'avait 
jamais  jugé  personne  sur  ce  qu'il  avait  écrit 
autrefois.  Comme  la  dispute  '  s'échauffait, 
les  acaciens  voulurent  se  prévaloir  de  la  con- 
fession de  foi  dressée  à  Sirmium  par  Marc 
d'Aréthuse,  et  souscrite  par  Basile  d'Ancyre, 
où  l'on  convenait  d'abolir  le  mot  de  substance; 
sur  quoi  Eleusius  de  Cyzique  dit  :  «  Si  Basile 
ou  Marc  ont  fait  quelque  chose  en  leur  par- 
ticulier, ou  s'ils  ont  quelque  différend  avec 
les  acaciens,  cela  ne  regarde  point  le  concile, 
et  il  n'est  pas  nécessaire  d'examiner  si  leur 
profession  de  foi  est  bonne  ou  mauvaise.  Il 
faut  suivre  celle  qui  a  été  autorisée  à  Antio- 
che  par  les  évéques  plus  anciens  qu'eux. 
Quiconque  introduit  autre  chose,  est  hors  de 
l'Eglise  2.  »  Toiis  les  évêques,  c'est-à-dire 
ceux  de  son  parti  qui  étaient  le  plus  grand 
nombre ,  lui  applaudirent.  Comme  la  dispute 
ne  finissait  point,  Léonas  se  leva  et  sépara 
l'assemblée ,  et  telle  fut  la  fin  du  concile  de 
Séleucie.  Car  le  lendemain,  Léonas  étant  in- 
vité de  s'y  trouver,  refusa  d'y  aller  en  disant 
que  l'empereur  l'avait  envoyé  pour  assister 
à  un  concile  où  l'on  fût  d'accord,  mais  qiie, 
puisqu'ils  étaient  divisés,  il  ne  pouvait  s'y 
trouver  :  «  Allez  donc,  ajouta-t-il,  discourir 
vainement  dans  l'église.  »  Ceux  ^  qui  allè- 
rent l'inviter  de  la  part  du  concile,  trouvè- 
rent les  acaciens  chez  lui;  en  sorte  que  l'on 
vit  manifestement  qu'il  les  favorisait  et  qu'il 
avait  rompu  le  concile  pour  leur  faire  plaisir. 
Aussi  *  crurent-ils  dès-lors  avoir  tout  gagné , 
et  ils  refusèrent  de  retourner  davantage  au 
concile. 

35.  Après  ^ quelques  négociations  inutiles^, 
les  évéques,  c'est-à-dire  les  demi- ariens  qui 
faisaient  le  corps  du  concile ,  s'assemblèrent 
seuls  dans  l'église.  Ils  y  firent  appeler  les 
acaciens  pour  juger  l'affaire  de  saint  Cyrille, 
qui  avait  appelé  de  sa  déposition  par  Acace  ; 


mais  voyant  qu'ils  ne  voulaient  ni  venir  '  au 
concile,  ni  répondre  aux  accusations  formées 
contre  eux,  ni  convenir  touchant  la  foi,  et 
qu'ils  ^  blasphémaient  toujours  plus  ouverte- 
ment, ils  prononcèrent  ^  une  sentence  de  dé- 
position contre  Acace,  de  Césarée,  Georges, 
d'Alexandrie,  Uranius,  de  Tyr,  Théodule,  de 
Chéretapes,  Théodose,  de  Philadelphie,  Eva- 
gre,  de  Mitylène,  Léonce,  de  Tripofi,  en  Ly- 
die, Eudoxe,  d'Antioche  et  Patrophile,  de 
Scythople.  Ceux-ci  furent  seulement  excom- 
muniés, c'est-à-dire  réduits  à  la  communion 
de  leurs  Eghses ,  Astère ,  Eusèbe ,  Abgar, 
Basilic,  Plièbes,  Phidèle,  Eustathe,  Eutyque 
et  Magnus,  jusqu'à  ce  qu'ils  se  fussent  justi- 
fiés des  crimes  dont  on  les  accusait.  Ainsi  *<• 
furent  condamnés  les  auteurs  de  l'hérésie  et 
ceux*' qui  avaient  soutenu  avec  le  plus  d'im- 
pudence le  blasphème  des  anoméens.  Le 
concile  écrivit  aux  Eghses  dont  il  avait  dé- 
posé les  évêques  pour  leur  en  donner  avis. 
On  rétablit  en  même  temps  saint  Cyrille  à 
Jérusalem  ;  car  saint  Jérôme  '^  le  compte  ici 
évêque  pour  la  seconde  fois,  et  on  ordonna  '^ 
pour  Antioche,  à  la  place  d'Eudoxe,  Anien  '*, 
prêtre  de  cette  même  église.  Néon  *s,  évêque 
de  Séleucie  où  se  tenait  le  concile ,  donna 
son  église  pour  le  sacrer;  mais  '^l'ordination 
fut  sans  effet.  Ceux  du  parti  d' Acace  se  saisi- 
rent d'Anien,  qu'ils  remirent  à  Léonas  et  à 
Lauricius,  et  malgré  les  protestations  des 
évêques  qui  l'avaient  élu,  il  fut  envoyé  en 
exil,  après  qu'on  l'eut  fait  garder  quelque 
temps  par  des  soldats.  Nous  allons  voir  que 
le  jugement  du  concile  ne  fut  pas  mieux  exé- 
cuté dans  le  reste. 

36.  Les  évêques  voyant  qu'ils  n'obtenaient 
rien,  pensèrent  enfin  à  se  séparer  et  à  se  re- 
tirer dans  leurs  Eglises;  mais  "  ils  choisirent 
auparavant  dix  députés  pour  les  envoyer  à 
l'empereur,  l'instruire  de  tout  ce  qui  s'était 
passé,  avec  ordre  exprès  de  résister  à  l'hé- 
résie. Les  principaux  "  étaient  Eustathe  de 
Sébaste,  Basile  d'Ancyre,  Sylvain  de  Tarse 
et  Eleusius  de  Cyzique,  et  on  ne  doute  pas 
que  les  noms  des  autres  ne  se  trouvent  parmi 
ceux  des  dix-huit  évéques  d'Orient  nommés  " 


»  Sozom.,  pag.  576. 

2  Socrat.,  pag.  151.  —  '  Sozom.,  pag.  576. 

*  Socrat.,  pag.  151.  —  ^  Sozom.,  pag.  576. 

6  Socrat.,  pag.  151,  152.  —  ■»  Sozom.,  pag.  577. 

8  Atlianas.,  lib.  de  Synod.,  pag.  726. 

9  Socrat.,  pag.   152,  —  »»  Sulpit.,  lib.  Il,  pag.  447. 
>'  Hilar.,  lib,  contr.  Constant.,  pag. 


12  Hieronym.,  in  Chronic,  ad  ann.  349. 

13  Socrat.,  pag.  152.  —  i'  Sozom.,  pag.  577. 
lii  Idem,  cap.  xxiv,  pag.  582. 

16  Idem,  cap.  sxu,  pag.  577;  Socrat.,  pag.  152. 
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dans  les  fragments  de  saint  Hilaire.  Ce  Saint  ' 
les  suivit  à  Constantinople  pour  voir  ce  qu'il 
plairait  à  l'empereur  d'ordonner  de  lui  :  s'il 
le  retiendrait  en  exil  ou  s'il  le  renverrait 
à  son  Eglise.  A  l'égard  des  acaciens  que 
l'on  avait  déposés  ^,  quelques-uns,  comme 
Patrophile  de   Scythople    et   Georges  d'A- 
lexandrie ,  s'en  retournèrent  dans  leurs  Egli- 
ses sans  se  mettre  en  peine  de  la  sentence 
qui  venait  d'être  prononcée  contre  eux.  D'au- 
tres ^  allèrent  à  Constantinople  se  plaindre  à 
l'empereur,  et  Acace  *  y  amena  Eudoxe, 
l'encourageant  contre  sa  timidité  naturelle. 
Comme  ils  firent  ^  plus  de  diligence  que  les 
députés  du  concile,  ils  arrivèrent  aussi  les 
premiers  et  eurent  le  loisir  de  prévenir  l'em- 
pereur et  de  se  rendre  favorables  les  premiers 
de  la  cour,  dont  plusieurs  étaient  attachés  à 
leur  hérésie  ;  les  autres  se  laissèrent  gagner 
par  les  présents  qu'ils  leur  faisaient  aux  dé- 
pens de  leurs  Eglises,  quelques-uns  par  leur 
flatterie,  et  le  reste  par  l'adresse  et  l'autorité 
d'Acace.  Ils  eurent  ^  aussi  la  précaution  de 
ne  parler  de  leurs  blasphèmes  à  Constance 
qu'avec  beaucoup  de  retenue  et  de  gravité, 
soutenue  d'une  grande  éloquence.  S'étant 
ainsi  rendus  les  maîtres  de  l'esprit  de  ce 
prince  et  de  ceux  qui  l'approchaient,  il  leur 
fut  aisé  de  l'aigrir  contre  le  concile  de  Sé- 
leucie.  Es  le  lui  '  représentèrent  comme  une 
assemblée  de  méchants  qui  semblaient  n'a- 
voir eu  pour  but  que  de  renverser  toutes  les 
Eghses  du  monde.  Ils  se  répandirent  en  di- 
verses calomnies  contre  saint  CyriUe,  qui  y 
avait  assisté,  et  pour  prendre  l'empereur  par 
un  endroit  plus  sensible,  ils  ^  ajoutèrent  que 
l'on  y  avait  rejeté  la  profession  de  foi  de  Sir- 
mium ,  faite  en  sa  présence.  Socrate  dit  ^  bien 
nettement  qu'ils  tirèrent  dès-lors  de  lui  une 
loi  contre  tous  les  demi-ariens  du  concile  de 
Séleucie,  par  laquelle  il  ordonnait  que  ceux 
qui  se  trouveraient  sujets  à  des  fonctions  pu- 
Miques,  soit  dans  les  conseils  des  villes ,  soit 
pour  le  service  des  magistrats ,  seraient  con- 
traints de  s'en  acquitter.  Il  paraît  '"  par  Théo- 
doret  que  l'empereur  voulut  alors  assembler 
à  Constantinople  tous  ceux  qui  avaient  été  à 
Séleucie  ;  mais  les  acaciens  qui  craignaient 
avec  raison  l'union  de  tant  d'évêques,  lui  per- 
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suadèrent  de  mander  seulement  les  dix  prin- 
cipaux, c'est-à-dire  les  députés  qui  étaient 
peut-être  encore  en  chemin,  lui  faisant  en- 
tendre que  l'on  était  assez  pour  rendre  rai- 
son de  la  conduite  du  concile,  si  elle  pouvait 
se  justifier.  C'est  une  fausseté  dans  l'arien 
Philostorge,  que  "  presque  tous  les  évêques 
de  l'Orient,  de  l'Occident  et  de  la  Libye  se 
trouvèrent  alors  dans  cette  ville. 

37.  Tel  était  l'état  des  choses,  lorsque  les 
députés  du  concile  vinrent  à  Constantinople. 
Y  étant  *^  arrivés,  ils  aimèrent  mieux  s'abste- 
nir d'entrer  dans  l'église,  que  de  s'y  trouver 
avec  ceux  qui  avaient  été  déposés  à  Séleu- 
cie. Dans  l'audience  '^  qu'ils  eurent  de  Con- 
stance, en  présence  d'Acace,  d'Eudoxe  et 
des  autres  de  ce  parti ,  ils  prièrent  ce  prince 
avec  beaucoup  de  liberté,  de  réprimer  le 
blasphème  et  la  malice  d'Eudoxe.  L'empe- 
reur qui  était  prévenu,  répondit  qu'il  fallait 
avant  toutes  choses  régler  la  question  de  la 
foi ,  après  quoi  l'on  verrait  ce  qui  regardait 
Eudoxe.  Basile  d'Ancyre,  se  fiant  à  son  an- 
cienne familiarité,  voulut  lui  parler  libre- 
ment et  lui  représenter  que  son  procédé 
tendait  à  ruiner  la  doctrine  des  Apôtres; 
mais  ce  prince  en  colère  lui  imposa  silence , 
lui  reprochant  d'être  lui-même  auteur  de  la 
tempête  qui  agitait  toute  l'Eglise.  Il  se  tut 
donc,  et  alors  Eustathe  de  Sébaste  prenant 
la  parole,  dit  :  «  Seigneur,  puisque  vous  vou- 
lez que  l'on  examine  la  foi,  voyez,  je  vous 
prie,  les  blasphèmes  qu'Eudoxe  a  osé  pro- 
noncer contre  le  Fils  de  Dieu.  »  En  même 
temps  il  tira  une  exposition  de  foi  qu'il  lui 
présenta.  L'empereur  la  fit  lire,  et  on  y  trouva 
entre  autres  impiétés ,  ces  paroles  :  «  Ce  qui 
est  énoncé  différemment  est  dissemblable  en 
substance.  Il  n'y  a  qu'un  Dieu  le  Père  de  qui 
est  tout,  et  un  Seigneur  Jésus-Christ  jmr  qui 
est  tout  :  de  qui  et  par  qui  sont  des  énoncia- 
tions  dissemblables  ;  donc  le  Fils  est  dissem- 
blable à  Dieu  le  Père.  »  Constance  ne  put 
entendre  sans  colère  ce  raisonnement  aussi 
impie  que  ridicule;  il  demanda  à  Eudoxe  si 
l'écrit  était  de  lui?  Eudoxe  répondit  qu'il  n'é- 
tait point  de  lui,  mais  d'Aélius.  L'empereur 
ordonna  donc  que  l'on  fît  venir  Aétius,  car  il 
était  à  Constantinople,  et  Eunomius  aussi. 


iSulpit.jlib.  Il,  pag.  455. 

2  Socrat.,  lib.  II,  cap.  xun,  pag.  157. 

5  Hilar.,  lib.  contr.  Constant.,  pag.  1250. 

'  Philostorg.,  lib.  IV,  pag.  66.  —  »  Sozom.,  p.  577. 

8  Hilar.,  lib.  contr.  Constant.,  pag.  1250. 

'  Theodoret.,  lib.  U,  cap.  xxm,  pag.  625. 


8  Socrat.,  lib.  II,  cap.  su,  pag.  153.  Voyez  not., 
pag.  37.  —  9  Socrat.,  ibid. 
i»  Theodoret.,  lib.  II,  cap.  sxiii,  pag.  626. 
"  Philostorg.,  lib.  IV,  cap.  xii,  pag.  71. 

12  Hilar.,  Fragm.  10,  pag.  1349. 

13  Theodoret.,  lib.  II,  cap.  xxni,  pag.  626  et  seçi. 
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Aétius  étant  entré ,  l'empereur  lui  montra 
l'exposition  de  foi,  lui  demandant  si  c'était 
son  ouvrage.  Aétius  l'avoua;  car  il  ne  savait 
rien  de  ce  qui  s'était  passé,  ni  à  quoi  tendait 
cette  question,  et  il  pensait  au  contraire  que 
cet  aveu  allait  lui  attirer  de  grandes  louan- 
ges, suivant  la  prévention  naturelle  des  hom- 
mes en  faveur  de  leurs  ouvrages.  L'empereur, 
frappé  d'une  telle  impiété ,  le  fit  chasser  du 
palais  et  ordonna  de  l'envoyer  en  exil  dans 
la  Phrygie  ;  ce  qui  fut  exécuté  peu  de  temps 
après. 

38.  Eustathe  de  Sébaste  n'échappa  point 
cette  occasion  de  pousser  Eudoxe  ;  il  assura 
l'empereur  que  cet  évéque  était  dans  les  mê- 
mes sentiments  qu'Aétius  ;  qu'il  l'avait  tou- 
jours eu  dans  sa  maison  ainsi  qu'à  sa  table; 
que  c'était  par  ses  ordres  qu'il  avait  écrit  ces 
blasphèmes ,  et  qu'il  ne  fallait  point  de  meil- 
leure preuve  de  la  part  qu'il  avait  eue  à  cet 
écrit,  que  de  ce  qu'il  en  avait  si  bien  reconnu 
l'auteur.  «  Il  ne  faut  pas ,  dit  l'empei'eur,  ju- 
ger sur  des  conjectures ,  il  faut  examiner  les 
faits  avec  soin.  »  «  Eh  bien,  dit  Eustathe,  si 
Eudoxe  veut  nous  persuader  qu'il  n'est  pas 
dans  les  mêmes  sentiments,  qu'il  anathéma- 
tise  l'écrit  d'Aétius  ?  »  Constance  agréa  la 
proposition,  et  ordonna  à  Eudoxe  de  faire  ce 
qu'on  demandait  de  lui.  Il  s'en  défendait  et 
employait  divers  artifices  pour  éluder.  Mais 
voyant  que  l'empereur  en  colère  le  menaçait 
de  l'envoyer  lui-même  en  exil  avec  Aétius, 
comme  complice  de  son  impiété,  il  désavoua 
sa  propre  doctrine,  qu'il  continua  néanmoins 
à  soutenir  dans  la  suite.  Il  voulut  à  son  tour 
presser  Eustathe  et  les  autres  de  condamner 
le  terme  de  consubstantiel ,  puisqu'il  n'était 
point  de  l'Ecriture.  Sylvain  de  Tarse  prit  la 
parole  et  dit  :  «  S'il  faut  anathématiser  tout 
ce  qui  n'est  pas  dans  l'Ecriture,  anathémati- 
sez  donc  aussi  ces  termes  :  du  néant,  créature 
et  d'une  autre  substance,  qui  ne  se  trouvent  ni 
dans  les  écrits  des  Prophètes,  ni  dans  les 
livres  des  Apôtres.  »  L'empereur  obligea  en- 
core Eudoxe  et  ceux  de  son  parti  qui  étaient 
présents  à  condamner  ces  termes ,  malgré  la 
répugnance  qu'ils  y  avaient.  Alors  ils  insis- 
tèrent pour  que  leurs  adversaires  condam- 
nassent le  terme  de  consubstantiel.  Mais  Syl- 
vain, prenant  avantage  de  qu'ils  venaient 
d'avouer,  dit  :  «  Si  le  Verbe  Dieu  n'est  pas 
tiré  du  néant,  s'il  n'est  ni  créatm'e,  ni  pro- 
duit d'une  autre  substance ,  il  est  donc  con- 
substantiel au  Père  qui  l'a  engendré;  il  est 
Dieu  de  Dieu,  lumière  de  lumière  et  de  la 


même  nature  que  son  Père.  »  Quelque  juste 
et  solide  que  fût  ce  raisonnement,  il  ne  satis- 
fit aacun  des  assistants.  Acace,  Eudoxe  et 
tous  ceux  de  leur  parti  le  rejetèrent  avec  de 
grands  cris,  et  l'empereur  en  colère  menaça 
Sylvain  et  les  autres  de  les  chasser  de  leurs 
Eglises.  Eleusius  et  Sylvain  lui  firent  cette 
réponse  généreuse  :  «Vous  pouvez,  seigneur, 
user  de  votre  puissance  et  nous  faire  souf- 
frir tel  traitement  qu'il  vous  plaira;  mais 
c'est  à  nous  de  choisir  entre  ce  qui  est  con- 
forme à  la  vraie  piété  et  ce  qui  nous  y  paraît 
contraire;  nous  sommes  résolus  de  ne  point 
abandonner  la  doctrine  de  nos  pères.  »  Con- 
stance, loin  d'admirer,  comme  il  le  devait, 
la  sagesse  de  ces  évêques,  leur  fermeté  et 
leur  générosité  à  défendre  les  dogmes  apo- 
stoliques ,  les  chassa  de  leurs  Eglises  et  en 
mit  d'autres  à  leurs  places,  mais  cela  n'ar- 
riva pas  sitôt.  C'est  ainsi  que  Théodoret  rap- 
porte cette  conférence.  Il  est  surprenant  de 
voir  le  consubstantiel  si  hautement  défendu 
par  des  évêques  qui  l'avaient  anathématisé 
l'année  précédente  dans  le  concile  d'Ancyre, 
et  qui,  peu  de  jours  auparavant,  avaient  té- 
moigné à  Séleucie  embrasser  tout  le  concile 
de  Nicée,  à  la  réserve  de  ce  terme.  On  ne 
voit  rien  qui  ait  pu  les  engager  à  un  change- 
ment si  subit.  C'est  ce  qui  donne  lieu  de 
supposer  ou  qu'il  y  a  faute  dans  le  texte  de 
Théodoret,  car  il  a  été  aisé  de  changer 
omoiousion  en  omoousion,  et  le  raisonnement 
de  Sylvain  n'est  point  contraire  à  cette  con- 
jecture, étant  également  concluant  pour  l'un 
comme  pour  l'autre  ;  ou  bien  que  Théodoret 
lui-même  s'est  trompé  et  qu'il  a  pris  pour 
des  défenseurs  de  la  consubstantialité  les 
évêques  qui  défendaient  seulement  la  res- 
semblance en  substance.  Ce  qui  a  pu  occa- 
sionner cette  erreur,  c'est  que  Sylvain,  Eus- 
tathe et  beaucoup  d'autres  demi-ariens  si- 
gnèi'ent  en  effet,  en  366,  le  symbole  de  Nicée, 
et  il  y  a  apparence  que  la  plupart  sont  morts 
dans  la  communion  de  l'Eglise.  Au  reste, 
nous  ne  voyons  point  pourquoi  Théodoret 
n'aurait  point  loué  les  discours  de  Sylvain, 
supposé  même  qu'il  n'ait  voulu  y  défendre 
que  la  ressemblance  en  substance.  C'était 
beaucoup  dans  l'extrémité  où  étaient  les 
choses,  de  soutenir  avec  autant  de  fermeté 
ce  dogme  qui  différait  peu  ou  peut-être  point 
dans  le  sens  de  celui  de  la  consubstantialité, 
et  il  est  vrai  que  les  ariens  ou  les  anoméens 
n'abhorraient  pas  moins  l'un  que  l'autre. 
39.  Pour  revenir  à  la  suite  de  l'histoire, 
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quelque  irrité  que  fût  l'empereiu'  contre  les 
aétiens  et  les  demi -ariens,  il  ne  youlut  pas 
néanmoins  exécuter  sur-le-champ  l'arrêt  que 
sa  colère  lui  avait  dicté.  Il  donna  '  commis- 
sion à  Honorât ,  qu'il  venait  de  faire  préfet  ^ 
à  Constantinople ,  d'examiner  juridiquement 
l'affaire  d'Aétius,  avec  les  principaux  du  sé- 
nat, et  lui-même  assista  en  personne  à  ce 
jugement.  On  croit  ^  que  les  acaciens,  faisant 
semblant  de  ne  pas  savoir  ce  que  c'était  que 
cette  hérésie,  persuadèrent  finement  à  l'em- 
pereur de  la  faire  examiner  lui-même  en  sa 
présence;  car,  comme  ils  croyaient  Aétius 
invincible  dans  la  dispute,  ils  se  persuadè- 
rent qu'il  viendrait  aisément  à  bout  de  con- 
fondre ses  adversaires ,  et  que  par  ce  moyen 
leiu"  hérésie  prendrait  un  accroissement  con- 
sidérable. La  chose  réussit  tout  autrement; 
Aétius  fut  convaincu  d'erreur,  et  l'empereur 
et  tous  les  assistants  furent  scandalisés  de 
ses  blasphèmes. 

40.  Cependant  les  derniers  députés  du 
concile  de  Rimini  arrivèrent  à  Constanti- 
nople ,  ayant  à  leur  tête  Ursace  et  Valens , 
chefs  des  ariens  occidentaux;  ils  se  joigni- 
rent *  d'abord  sans  délibérer  à  ceux  qui 
avaient  été  condamnés  à  Séleucie,  parce 
qu'en  eiïet  ils  étaient  dans  les  mêmes  senti- 
ments. Les  députés  du  concile  de  Séleucie, 
c'est-à-dire  les  Orientaux  demi-ariens,  allè- 
rent les  trouver  poiu-  leur  apprendre  ce  qui 
se  passait,  et  l'hérésie  pour  laquelle  ces  évé- 
ques  avaient  été  condamnés.  Ils  leur  domiè- 
rent  par  écrit  une  copie  de  ces  blasphèmes, 
c'est-à-dire  assez  probablement  de  l'exposi- 
tion de  foi  lue  devant  Constance,  et  même  ils 
leur  adressèrent  ^  une  lettre  qui  s'est  conser- 
vée jusqu'à  nous,  par  laquelle  ils  les  conju- 
rent de  se  joindre  à  eux  pour  empêcher  que 
cette  abomination  qui  régnait  déjà  dans  l'E- 
glise, ne  se  fortifiât  de  plus  en  plus.  «  Nous 
l'avons,  disent -ils,  montrée  à  l'empereur  :  il 
en  a  été  indigné  et  a  voulu  que  tout  cela  fût 
anathémalisé ;  mais,  en  condamnant  Aétius, 
auteur  de  cette  hérésie,  plutôt  que  son  er- 
reur, on  prépare  une  ruse ,  en  ce  que  le  ju- 
gement semble  prononcé  contre  la  personne 
et  non  contre  sa  doctrine.  ))  Ils  prient  à  la 
fin  ces  évêques  de  donner  avis  à  ceux  d'Oc- 
cident de  tout  ce  qui  se  passe.  La  lettre  est 
au  nom  de  dix-huit  évêques,  dont  Sylvain 


de  Tarse,  Sophronius  de  Pompéiopole  et 
Néon  de  Séleucie  sont  les  premiers  ;  nous  y 
connaissons  aussi  Elpide  de  Satales  et  Eor- 
tase  de  Sardes.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  s'éton- 
ner qu'il  y  eût  alors  à  Constantinople  d'au- 
tres évêques  que  les  dix  qui  y  avaient  été 
députés  par  le  concile  de  Séleucie.  Ceux  ^ 
à  qui  cette  lettre  s'adressait ,  loin  d'y  avoir 
égard,  entrèrent  en  grande  colère  contre  ce- 
lui qui  l'avait  reçue  et  pensèrent  le  déposer 
pour  ce  sujet.  Ils  voyaient  par  là  leur  hypo- 
crisie sur  le  point  d'être  découverte;  car  il 
fallait  ou  condamner  l'errem-  d' Aétius  avec 
les  Occidentaux ,  ou,  ne  les  condamnant  pas 
avouer  que  c'était  leurs  propres  sentiments. 
Ils  choisirent  ce  dernier  parti  et  continuè- 
rent de  communiquer  avec  ceux  qui  avaient 
été  déposés  à  Séleucie,  c'est-à-dire  avec  les 
anoméens;  ils  témoignèrent  même  très-ou- 
vertement lem"  impiété  par  l'explication  qu'ils 
donnèrent  aux  anatbèmes  qui  avaient  été 
prononcés  à  Rimini.  Comme  on  leur  deman- 
dait dans  ime  grande  assemblée  pourquoi  ils 
n'avaient  pas  dit  aussi  à  Rimini  que  le  Fils 
fût  créatui-e  ?  ils  répondirent  qu'on  n'y  avait 
pas  dit  qu'il  n'était  pas  créature ,  mais  qu'il 
n'était  pas  semblable  aux  autres  créatm-es, 
en  disant  qu'il  n'était  pas  créature  comme 
les  autres;  et  comme  saint  Hilaire  soutenait 
que  Jésus-Christ  est  vrai  Dieu,  vrai  Fils  de 
Dieu,  engendré  de  son  Père  avant  tous  les 
temps ,  ces  misérables  s'élevèrent  contre  lui 
avec  de  grands  cris,  et  expliquèrent  l'éter- 
nité du  Fils  comme  celle  des  Anges ,  non  de 
ce  qui  précède  la  durée  du  monde ,  mais  de 
l'avenir.  Ils  se  sauvaient  aussi  de  la  ressem- 
blance qu'ils  lui  accordaient  par  cette  clause  : 
Selon  les  Ecritures,  qui  donnait  lieu  à  plu- 
sieurs défaites. 

41.  Ce  secom's  vint  fort  à  propos  aux  ano- 
méens d'Orient,  abattus  par  la  condamnation 
d' Aétius.  Quand  '  ils  virent  que  les  Occiden- 
taux avaient  abandonné  le  terme  de  substance 
à  Rimini,  ils  déclarèrent  qu'ils  recevaient  de 
tout  leur  cœur  la  même  formule  :  «  Car,  di- 
saient-ils, si  elle  prévaut  avec  le  terme  de 
substance,  on  abolira  le  consubstantiel,  que  les 
Occidentaux  estiment  tant  par  le  respect  du 
concile  de  Nicée.  »  Ils  pressèrent  donc  les 
députés  du  concile  de  Séleucie  de  recevoir 
le  formulaire  de  Rimini,  et  comme  ils  pro- 


1  Sozom.,  lib.  IV,  cap.  sxm,  pag.  578. 

2  Cliron.  Alexand.,  pEig.  682.  —  s  Sozom.j  ibid. 
'  Hilar.,  Fragm.  10,  pag.  1350. 


5  Ibid.,  pag.  1349  et  seq. 
8  Ibid.,  pag.  1350  et  seq. 
'  Sozom.,  lib.  IV,  cap.  sxin,  pag.  578. 
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testaient  qu'ils  ne  pouvaient  en  aucune  ma- 
nière abandonner  le  terme  de  substance,  les 
anoméens  firent  serment  qu'ils  ne  croyaient 
point  du  tout  que  le  Fils  ne  fût  pas  semblable 
eu  substance  à  son  Père,  et  qu'ils  étaient 
prêts  d'anathématiser  cette  hérésie.  L'em- 
pereur entra  tout- à -fait  dans  leur  proposi- 
tion et  approuva  la  formule  de  Rimini,  en 
considérant  le  grand  nombre  des  évêques 
qui  l'avaient  dressée.  Il  crut  que,  pour  le 
sens,  il  importait  peu  que  l'on  dit  semblable 
ou  comubstantiel ,  mais  qu'il  importait  fort  de 
ne  point  user  de  paroles  inconnues  à  l'Ecri- 
ture, pourvu  que  l'on  en  employât  d'autres 
de  même  valeur.  Or,  il  croyait  tels  les  termes 
de  semblable  selon  les  Ecintures,  employés 
dans  la  formule  de  Nicée,  en  Thrace,  reçue 
à  Rimini.  Suivant  donc  sa  manière  d'agir  or- 
dinaire ,  il  commanda  à  tous  les  évoques  qui 
«talent  à  Constantinople  de  l'accepter.  Il  fit  * 
menacer  le  peuple  par  le  préfet;  il  menaça 
lui-même  les  évêques  dans  le  palais.  Enfin 
la  crainte  de  l'exil  tira  d'eux  une  signature 
forcée,  après  laquelle  il  se  fit  vanité  d'avoir 
vaincu  les  Orientaux,  parce  qu'il  avait  ré- 
duit dix  députés  à  lui  obéir  et  à  signer  son 
blasphème.  Il  avait  ^  une  telle  ardeur  à  faire 
réussir  cette  affaire ,  qu'il  y  employa  tout  le 
jour  du  dernier  de  décembre ,  et  même  une 
partie  de  la  nuit,  quoiqu'il  fallut  se  préparer 
à  la  cérémonie  du  lendemain,  où  il  devait 
commencer  son  dixième  consulat,  avec  l'an- 
née 360.  Ce  fut  en  cette  occasion  qu'Eusta- 
the  de  Sébaste  consentit  ^  à  ce  que  les  héré- 
tiques lui  proposèrent,  et  signa  le  célèbre 
formulaire  *  composé  ou  plutôt  autorisé  par 
la  faction  d'Eudoxe. 

ARTICLE  II. 

CONCILES  DE  CONSTANTINOPLE  [360],  DE  MÉLI- 
TINE  [avant  l'an  360]  ET  D'ACHAIE  [VERS 
LE   MÊME   temps]. 

Concile  de       ^  '  ^^issitôt  que  le  concile  de  Séleucie  eut 

pi°??il"3°6°o,  ^^^^  ^^^  séances,  les  dix  évêques  qii'il  avait 

'eTÂ?icions!  députés  à  l'empereur  pour  lui  rendre  compte 

de  ce  qui  s'y  était  passé,  se  rendirent  pour 


cet  efi'et  à  Constantinople.  Ils  y  trouvèrent 
les  députés  du  concile  de  Rimini  et  les  aca- 
ciens.  Ces  derniers  ayant  fait  grande  ^  dili- 
gence, étaient  arrivés  les  premiers  de  Séleu- 
cie et  avaient  déjà,  tant  par  leurs  intrigues 
que  par  leurs  présents,  gagné  l'empereur  et 
les  principaux  de  la  cour,  et  prévenu  leur 
esprit  contre  le  concile  de  Séleucie,  qu'ils 
faisaient  ^  passer  pour  une  assemblée  de  mé- 
chants, où  l'on  n'avait  songé  qu'à  renverser 
toutes  les  Egfises.  A  la  faveur  de  tous  ces 
troubles,  les  acaciens  firent  un  long  séjour  ' 
à  Constantinople ,  et  y  tinrent  un  concile  au 
commencement  de  l'an  360.  Ils  y  firent  venir 
des  évêques  de  Rithynie,  au  nombre  *  de 
cinquante.  Il  s'y  en  trouva  apparemment  en- 
core d'ailleurs,  puisque,  selon  saint  Rasile  ^, 
Eustathe  y  fut  déposé  par  cinq  cents  évê- 
ques, à  moins  qu'on  ne  comprenne  dans  ce 
nombre  tous  les  évêques  d'Orient  qui  signè- 
rent la  condamnation  d'Eustathe  avec  le  for- 
mulaire de  Rimini.  D'autres  '"  comptent  soi- 
xante-douze évêques  à  l'intronisation  d'Eu- 
doxe, qui  eut  lieu  le  27  janvier  de  l'an  360, 
pendant  la  tenue  de  ce  concile.  Les  plus  re- 
marquables étaient  Acace ,  de  Césarée ,  Eu- 
doxe,  d'Antioche,  Uranius,  de  Tyr,  Démo- 
phile,  de  Bérée,  Georges,  de  Laodicée,  Maris, 
de  Chalcédoine  et  Ulphilas  ",  évêque  des 
Goths. 

2.  Saint  Hilaire,  évêque  de  Poitiers,  se 
trouvait  '^  alors  à  Constantinople;  il  y  était 
venu  avec  les  députés  du  concile  de  Séleu- 
cie, pour  savoir  ce  que  l'empereur  ordonne- 
rait de  lui,  s'il  le  renverrait  à  son  Eglise  ou 
en  exil.  Le  pouvoir  des  acaciens  sur  l'esprit 
de  Constance  et  dans  le  concile ,  lui  fit  aper- 
cevoir aisément  le  danger  extrême  où  la  foi 
était  réduite.  Voyant  que  les  Occidentaux  '^ 
étaient  trompés  et  les  Orientaux  vaincus  par 
le  crime,  il  présenta  publiquement  sa  re- 
quête à  l'empereur  et  demanda  qu'il  lui  fût 
permis  de  disputer  de  la  foi  en  présence  de 
ses  adversaires.  Assuré  '*  de  son  innocence, 
il  priait  l'empereur  dans  cette  requête  de  lui 
donner  audience  en  présence  de  Saturnin 
d'Arles,  auteur  de  son  exil,  se  promettant 


'  Hilar.,  lib.  contr.  Constant.,  pag.  Iâ50. 

*  Sozom.,  pag.  579. 

8  Basil.,  Epist.  263,  pag.  406,  tom.  III. 

*  Basil.,  Epist.  244,  pag.  379. 
■5  Sozom.,  lib.  IV,  cap.  xxiv. 

6  Theodoret.,   lib.  II,   cap.  xxiil,  et  Hilarius,  lib. 
contr.  Constant.,  unm.  15,  pag.  1250. 
'  Socrat.,  lib.  U,  cap.  XLi. 


8  Socrat.,  ibid.  et  Sozomen.,  lib.  IV,  cap.  xxrv. 
0  Basil.,  Epist.  244,  pag.  579. 
1»  Chronic,    Alexand.,   tom.  XII   Biblioth,  Pair., 
pag.  951. 
"  Socrat.,  lib.  II,  cap.  xli. 
12  Sulpit.  Sever.,  Ub.  II  Bist.,  pag.  455. 
"  Hilar.,  lib.  II  ad  Constant.,  nuin.  2,  pag.  1225. 
"  Ibid.,  pag.  1226. 
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de  l'obliger  à  avouer  les  faussetés  qu'il  avait 
avancées  contre  lui.  11  représentait  à  ce  prince 
la  confusion  et  le  désordre  de  ce  grand  nom- 
bre de  sj^mboles  et  de  formulaires  faits  de- 
puis le  concile  de  Nicée;  il  disait  que  la  foi 
était  devenue  la  foi  des  temps  plutôt  que  la 
foi  de  l'Evangile;  que  ces  désordres  n'arri- 
vaient que  parce  que  l'on  voulait  faire  *  cha- 
que année  de  nouveaux  symboles,  au  lieu 
de  s'en  tenir  à  la  foi  que  nous  avons  profes- 
sée au  baptême;  que  ce  grand  nombre  de 
confessions  de  foi  mettait  le  monde  en  état 
de  n'en  avoir  plus  aucune;  que  pendant  que 
l'on  se  battait  sur  la  signification  des  mots, 
que  l'on  mettait  en  question  des  nouveautés, 
il  n'y  avait  presque  plus  personne  qui  fût  à 
Jésus-Christ ,  parce  qu'on  se  laissait  entraî- 
ner au  vent  et  à  l'agitation  de  tant  de  doc- 
trines contraires.  Il  remontrait  à  l'empereur 
que  le  seul  moyen  de  se  sauver  de  ce  nau- 
frage était  de  s'arrêter  ^  à  la  foi  de  l'Evangile, 
dont  nous  avons  fait  profession  au  baptême, 
et  il  ajoutait  :  «  Je  demande  audience  moins 
pour  moi  que  pour  vous ,  et  pour  les  Eglises 
de  Dieu  3;  j'ai  la  foi  dans  le  cœur  et  n'ai  pas 
besoin  d'une  profession  extérieure  ;  je  garde 
ce  que  j'ai  reçu,  mais  souvenez-vous  qu'il 
n'y  a  point  d'hérétique  qui  ne  prétende  que 
sa  doctrine  soit  conforme  à  l'Ecriture.  »  Il 
finissait  sa  requête  par  une  profession  de  foi 
sur  la  consubstantiaJité  du  Verbe,  tirée  de 
l'Ecriture  sainte. 
Les  ariens  ^-  ^^^  arieus  craiguaut  que,  s'ils  entraient 
çpato  avec  '^^  dispute  avec  saint  Hilaire  devant  des  ar- 
'■  bitres  et  des  témoins,  eUe  ne  tournât  à  leur 

confusion,  employèrent  tout  leur  crédit  pour 
empêcher  que  sa  demande  lui  fût  accordée. 
Ils  le  firent  passer  auprès  de  l'empereur  pour 
un  homme* gui  semait  partout  la  discorde  et 
qui  troublait  tout  l'Orient;  ce  qui  obligea  ce 
prince  à  le  renvoyer  dans  les  Gaules,  mais 
sans  révoqpier  la  sentence  de  son  exil. 
Formulaire  ^'  ^^^  acacieus  n'ayant  plus  rien  à  crain- 
i^cmstanti-  ^je  (j'mj  adversaire  si  formidable ,  confirmè- 
rent ^  la  formule  de  foi  qui  avait  été  reçue  à 
Kimini,  avec  la  clause  que  les  ariens  avaient 
ajoutée  à  Nicée,  en  Thrace,  en  359,  et  qui 
est  conçue  en  ces  termes  :  :(  Quant  au  mot 
substance  ^  dont  les  Pères  se  sont  servis  avec 


trop  de  simplicité  et  qui,  n'étant  pas  entendu 
par  le  peuple,  Itii  a  été  un  sujet  de  chute, 
nous  avons  trouvé  à  propos  de  le  rejeter, 
puisqu'il  n'est  point  dans  l'Ecriture,  et  de  ne 
plus  faire  mention  à  l'avenir  de  la  substance 
du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  puisque 
l'Ecriture  n'en  fait  point.  On  ne  doit  pas 
même  parler  de  l'hypostase  du  Père,  du  Fils 
et  du  Saint-Esprit;  mais  nous  disons  que  le 
Fils  est  semblable  au  Père,  comme  l'Ecriture 
sainte  le  dit  et  l'enseigne,  et  nous  disons  ana- 
thème  à  toutes  les  hérésies  qui  s'opposent  à 
cette  exposition  de  foi,  soit  qu'elles  aient  été 
autrefois  condamnées,  ou  qu'elles  se  soient 
élevées  depuis  peu  de  temps.  »  Ils  firent  si- 
gner cette  formule  aux  demi-ariens ,  en  leur 
permettant  '  de  condamner  le  dogme  des 
anoméens ,  ce  que  toutefois  ils  ne  firent  pas. 
Philostorge  *  ajoute  que  tous  les  évêques  la 
signèrent,  ceux  mêmes  qui  avaient  soutenu 
autrefois  que  le  Fils  est  dissemblable  au 
Père ,  et  il  dit  que  ce  fut  Acace ,  homme  dé- 
guisé et  qui  parlait  autrement  qu'il  ne  pen- 
sait, qui  ménagea  toutes  ces  signatures. 
5.  Le  concile  de  Constantinople  procéda 

.  ^         ^  Aétius  con- 

ensmte  a  la  condamnation  d'Aetius,  le  dé-  ,ii»niné  dans 

'le  concile  da 

posa  ^  du  diaconat  et  le  chassa  de  l'Eglise,  consumino- 
Nous  avons  '"  encore  la  lettre  que  tout  le  con- 
cile écrivit  à  cette  occasion  à  Georges ,  évo- 
que d'Alexandrie.  Elle  est  conçue  en  ces 
termes  :  «  Les  évêques  ont  agi  conformé- 
ment aux  règles  de  l'Eghse,  quand  ils  ont 
condamné  Aétius,  à  cause  de  ses  livres  scan- 
daleux et  impies.  On  lui  a  défendu  d'exercer 
les  fonctions  du  diaconat,  et  on  l'a  chassé  de 
l'Eghse.  Ensuite  nous  avons  averti  les  fidèles 
de  s'abstenir  de  la  lecture  de  ses  lettres  et 
de  s'en  défaire  comme  inutiles  et  dangereu- 
ses. Que  s'il  demeure  opiniâtrement  dans  ses 
sentiments,  nous  le  frapperons  d'anathème 
avec  tous  ceux  qui  lui  seront  unis.  Il  au- 
rait été  convenable  que  tous  les  évêques  qui 
ont  assisté  à  ce  concile,  eussent  détesté  l'au- 
teur des  scandales,  des  disputes  et  des  tu- 
multes qui  ont  troublé  la  paix  de  l'Eghse,  et 
qu'ils  eussent  approuvé  tout  d'une  voix  la 
sentence  qu'on  a  prononcée  contre  lui  ;  mais 
il  est  arrivé,  contre  notre  espérance  et  contre 
nos  désirs,  que  Seras,  Etienne,  Héliodore, 


1  Hilar.,  lib.  II  ad  Constant.,  num.  4,  pag.  1227  et 
seq.  —  2  Ibid.,  pag.  1229.  —  3  Ibid. 

*  Sulpit.  Sever.,  lib.  II  Hist.,  pag.  455. 

^  Sozomeu.,  lib.  IV,  cap.  xxiv;  Theodoret.,  lib.  II, 
cap.  svi.  —  6  Tom.  I  Concil.  Harduini,  pag.  722,  726, 
et  Theodoret.,  ubi  supra. 


'  Sozomen.,  lib.  Vî,  cap.  VU. 
8  Philostorg.,  lib.  IV,  cap.  xii. 
^  Sozomen.,  lib.  IV,  cap.  xsiv. 
1"  Apud  Theodoret.,  Ub.  II   Hisi.,   câp.   XXIV,    et 
tom.  I  Concil.  Harduini,  pag.  726. 
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Théophile  et  quelques  '  autres  n'ont  point 
voulu  approuver  notre  avis  ni  signer  la  con- 
damnation d'Aétias;  néanmoins  Seras  l'ac- 
cusait de  s'être  porté  à  cet  excès  d'extrava- 
gance et  de  témérité ,  de  se  vanter  que  Dieu 
lui  avait  révélé  des  secrets  qu'il  avait  cachés 
depuis  les  temps  apostoliques.  »  Et  ensuite  : 
«  Nous  avons  supporté  ces  évêques  avec  une 
patience  toute  extraordinaire ,  tantôt  les  ex- 
hortant avec  douceur,  tantôt  les  reprenant 
avec  indignation,  tantôt  les  priant  avec  in- 
stance de  s'accorder  avec  nous.  Nous  avons 
attendu  très-longtemps  pour  savoir  s'ils  se 
rendraient  à  la  raison;  mais,  croyant  qu'ils 
étaient  résolus  de  ne  point  condamner  Aé- 
tius,  nous  avons  préféré  les  règles  de  l'E- 
glise à  leur  amitié,  et  les  avons  déclarés  re- 
tranchés de  la  communion ,  si  dans  six  mois 
ils  ne  changent  de  sentiment.  Si,  dans  ce 
terme  qui  leur  a  été  accordé,  ils  se  repentent 
sérieusement  de  leur  faute,  s'ils  souscrivent 
à  la  condamnation  d'Aétius ,  ils  seront  reçus 
à  la  communion  de  l'Eglise,  et  ils  jouiront 
dans  les  assemblées  de  la  même  autorité 
qu'auparavant.  Mais  si,  préférant  l'amitié  des 
hommes  à  l'obéissance  qu'ils  doivent  aux  rè- 
gles de  l'Eghse,  et  à  l'obligation  qu'ils  ont 
d'entretenir  avec  nous  la  paix  et  l'union, 
nous  les  tiendrons  privés  de  la  dignité  épis- 
copale,  et  alors  nous  en  établirons  d'autres 
en  leur  place ,  afin  que  l'Eghse  soit  unie  de 
sentiments,  et  que  les  évoques  conservant 
entre  eux  le  lien  de  la  charité,  ils  disent  tous 
et  pensent  de  même.  Nous  vous  avons  mandé 
ces  choses  poui"  vous  faire  connaître  ce  qui 
a  été  résolu  dans  le  concile,  priant  Dieu  qu'il 
vous  fasse  la  grâce  de  l'observer  et  de  gou- 
verner en  paix  et  selon  les  canons,  les  Egli- 
ses qui  vous  sont  soumises.  » 

Le  concile  ne  dit  pas  un  mot  de  la  doctrine 
d'Aétius  touchant  la  dissemblance  du  Fils 
avec  le  Père;  il  ne  le  qualifie  pas  même 
d'hérétique,  mais  seidement  de  perturbateur 
de  la  paix  de  l'Eglise.  Aussi  ne  le  condamna- 
t-il  que  pour  obéir  aux  ordres  de  Constance 
et  pour  effacer  ^  de  l'esprit  de  ce  prince  le 
soupçon  qu'il  avait  que  les  évoques  du  con- 
cile de  Constantinople  étaient  dans  les  mê- 
mes sentiments  qu'Aétius,  en  quoi  il  ne  se 

1  Savoir  Théodule  de  Chéretapes  en  Phrygie,  Léonce 
de  Tripoli,  Théodose  de  Philadelphie  et  Phèbes  de 
Polycandes.  Philostorg.,  lib.  VII,  cap.  vi. 

s  Sozomen.,  lib.  IV,  cap.  xxiv. 

'  Alhanas.,  lib.  de  SynocL,  num.  38^  39,  pag.  753, 
754. 


trompait  pas,  et  c'est  ce  que  saint  Athanase 
leur  reproche  avec  justice.  «  Pourquoi,  leur 
dit- il  ^,  chassez -vous  Aétius  comme  héréti- 
que, puisque  vous  dites  la  même  chose  que 
lui,  et  qu'il  a  été  votre  ami,  ô  Acace,  comme 
il  a  été  le  maître  d'Eudoxe  pour  lui  ensei- 
gner l'impiété?  L'évêque  Léonce  ne  l'a  or- 
donné diacre  qu'afin  que,  sa  servant  du  nom 
de  ce  saint  ministère  comme  d'une  peau  de 
brebis  pour  se  couvrir,  il  pût  vomir  sans 
crainte  des  paroles  de  blasphèmes.  Qui  vous 
a  persuadé  une  conduite  si  étrange  par  la- 
quelle vous  vous  faites  la  guerre  les  uns  aux 
autres  avec  tant  de  violence,  et  vous  vous 
couvrez  vous-même  d'une  si  grande  confu- 
sion? Vous  ne  pouvez  justifier  ce  procédé 
par  aucune  excuse  raisonnable,  et  tout  ce 
qu'on  peut  penser  de  vous,  est  que  la  ma- 
nière d'agir  dont  vous  jugez  présentement, 
n'est  que  déguisement  et  dissimulation;  qu'il 
n'y  a  point  de  masque  que  vous  ne  preniez 
pour  gagner  la  confiance  de  Constance  et 
pour  jouir  des  avantages  que  vous  espérez 
de  sa  part.  » 

6.  La  condamnation  d'Aétius  fut  suivie  du      „    , 

[1  est  en- 
bannissement.  Il  fut  relégué  *  à  Mopsueste,  ™=;f^'p°  ™i 
en  Cihcie,  où  Auxence,  qui  en  était  évêque,  ^«sécriis. 
le  reçut  ^  avec  de  grandes  marques  d'amitié 
et  de  bonté.  Mais  l'empereur,  informé  par 
Acace  du  bon  traitement  qu'on  faisait  à  Aé- 
tius dans  Mopsueste ,  changea  bientôt  le  lieu 
de  son  exil  et  le  bannit  ^  à  Amblade ,  lieu  si- 
tué sur  les  confins  ^  de  la  Pisidie,  de  la  Phry- 
gie et  de  la  Carie ,  au  pied  du  mont  Taurus , 
011  les  chaleurs  rendent  l'air  malsain^  et  où 
les  habitants  sont  barbares  et  inhumains. 
Aétius  ^  y  publia  ses  erreurs  avec  plus  d'ef- 
fronterie qu'il  n'avait  fait  ailleurs,  et  com- 
posa pour  les  défendre  un  écrit  dont  saint 
Epiphane  '  a  rapporté  et  réfuté  '"  en  même 
temps  quarante-sept  articles.  Il  était  divisé 
en  un  bien  plus  grand  nombre,  et  on  y  comp- 
tait jusqu'à  trois  cents  raisonnements  ou  syl- 
logismes qu'il  y  faisait  pour  détruire  le  mys- 
tère de  la  Trinité.  Aétius  avait  adressé  cet 
ouvrage  aux  hommes  et  aux  femmes  de  sa 
secte.  Il  parlait  dans  la  préface  qu'il  y  avait 
mise  de  la  persécution  qu'il  souffrait,  et  don- 
nait à  ses  persécuteui-s  le  nom  de  chronites 


*  Philostorg.,  lib.  V,  cap.  i.  —  ^  ibid.,  cap.  n. 

12. 

9  Ibid.,  p.  924. 


6  Ibid. 

'  Strabo,  lib.  XII  Geograph.,  pag.  392 
8  Epiphan.,  Hœres.  76,  pag.  914.  —  ^  ... 
1»  Epiphan.,  Hœres.  76,  pag.  931  et  seq. 
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ou  temporels;  comme  s'il  eût  voulu  marquer 
que  leur  foi  était  plutôt  celle  du  temps  et  de 
la  volonté  de  l'empereur,  que  de  la  vérité  et 
de  l'Evangile.  En  effet,  ses  persécuteurs 
étaient  ariens. 

7.  Outre  cet  écrit,  dont  la  préface  est  ré- 
futée dans  saint  Epiphane  '  et  dans  un  des 
Dialogues  ^  sur  la  Trinité  parmi  les  ouvrages 
de  saint  Athanase,  Aétius  écrivit  plusieurs 
lettres  à  l'empereur  ^  Constance  et  à  d'autres 
personnes,  remplies  d'arguments  *  captieux 
contre  la  religion  ;  ce  qui  lui  avait  fait  don- 
ner le  surnom  d'atliée.  Saint  Basile  ^  parle 
de  ces  lettres  et  dit  que  cet  hérétique  pré- 
tendait y  montrer  la  dissemblance  des  Per- 
sonnes divines  par  ce  passage  de  saint  Paul  : 
Il  y  a  un  Dieu  Père  de  qui  est  tout ,  et  un  Sei- 
gneur Jésus-Christ  par  qui  est  tout,  et  un  Saint- 
Esprit  en  qui  est  tout. 

8.  Les  acaciens,  après  avoir  satisfait  la 
passion  de  l'empereui-,  en  condamnant  et  en 
déposant  Aétius,  songèrent  à  contenter  la 
leur  en  procédant  à  la  déposition  des  évé- 
ques  qui  leur  avaient  été  contraires  dans  le 
concile  de  Séleucie.  Ils  n'en  cherchèrent  pas 
de  prétexte  dans  la  différence  de  doctrine, 
pai'ce  qu'eux-mêmes  n'étaient  pas  ^  bien  d'ac- 
cord entre  eux  sur  la  foi  ;  mais  ils  les  accu- 
sèrent d'avoir  troublé  les  Eglises  et  violé  les 
canons.  Macédonius,  évêque  de  Constanti- 
nople,  fut  le  premier  qu'ils  déposèrent,  sous 
prétexte  qu'il  avait  reçu  '  à  la  communion 
un  diacre  convaincu  d'adultère,  et  qu'il  avait 
été  cause  de  beaucoup  de  meurtres  lors  de 
la  translation  ^  du  corps  da  grand  Constan- 
tin, du  lieu  où  il  avait  été  enterré  d'abord, 
dans  l'église  de  Saint- Acace,  martyr.  On  lit  ^ 
en  effet  dans  l'histoire  de  Socrate  que^  lors- 
que Macédonius  fit  transférer  le  corps  de  ce 
prince,  il  se  forma  deux  partis  au  sujet  de 
cette  translation.  Les  défenseurs  du  consub- 
stantiel  s'opposèrent  aux  desseins  de  cet 
évêque,  et  la  chose  alla  si  loin,  que  les  deux 
partis  en  étant  venus  aux  mains,  il  y  eut 
tant  de  personnes  tuées,  que  la  cour  de  l'é- 
glise et  le  puits  qui  y  était,  furent  remplis 
de  sang;  en  sorte  qu'il  coulait  jusque  dans  la 
galerie  qui  était  contiguë,  et  jusque  dans  la 
rue.  Cet  accident  irrita  extrêmement  l'em- 


pereur Constance,  et  il  ne  fut  pas  moins  fâ- 
ché de  ce  que  Macédonius  avait  osé  toucher 
au  corps  de  Constantin,  que  de  la  perte  de 
tant  d'hommes. 

9.  Ils  déposèrent  ensuite  Basile  d'Ancyre,     BasUed'An. 
qu'ils  regardaient  comme  le  chef  du  parti  °'"''  ^'''°^''' 
qui  leur  était  contraire,  et  voici  quels  étaient 
les  chefs  d'accusation  qu'ils-formèrent  contre 
lui  :  ils  l'accusaient  d'avoir  pris  "^  des  papiers 
à  un  prêtre  nommé  Diogène,  qui  allait  à  An- 
cyre,  et  de  lui  avoir  donné  plusieurs  coups; 
d'avoir  commandé  aux  gouverneurs  de  pro- 
vince de  bannir  et  de  condamner  à  d'autres 
peines,  sans  aucune  forme  de  procès,  des 
clercs  d'Antioche  et  d'autres  de  devers  l'Eu- 
phrate,  de  Cilicie,  de  Galatie  et  d'Asie,  en 
sorte  que  plusieurs  de  ces  clercs  avaient  été 
chargés  de  chaînes  et  obligés  de  donner  lem's 
biens  aux  soldats  qui  les  conduisaient,  afin 
d'en  être  traités  moins  durement;  ils  l'accu- 
saient en  outre  d'avoir  empêché  l'exécution 
des  ordi'es  de  l'empereur  qui  portaient  qu' Aé- 
tius et  quelques-uns  de  ses  sectateurs  seraient 
menés  à  Cécrope  pour  répondre  aux  accusa- 
tions dont  ils  étaient  chargés  ;  d'avoir  écrit  à 
Hermogènes,  préfet  du  prétoire,  et  au  gou- 
verneur de  Syrie ,  pour  leur  marquer  ceux 
qu'il  fallait  bannir  et  en  quel  lieu  on  devait 
les  reléguer;  de  s'être  opposé  au  retour  de 
ceux  que  l'empereur  avait  rappelés  de  leur 
exil ,  et  d'avoir  en  cette  occasion  résisté  aux 
magistrats  et  aux  évoques;  d'avoir  soulevé 
le  clergé  de  Sirmium  contre  Germinius  qui 
en  était  évêque  ;  de  l'avoir  décrié  et  avec  lui 
Ursace  et  Valens,  auprès  des  évoques  d'Afri- 
que, quoiqu'il  eût  écrit  en  même  temps  qu'il 
communiquait  avec  lui  et  avec  ces  deux  au- 
tres évêques;  d'avoir  fait  un  faux  serment  et 
d'avoir  été  convaincu  de  parjure;  d'avoir  été 
cause  de  la  division  et  du  tumulte  arrivés  en 
Illyrie,  en  Italie  et  en  Afrique;  d'avoir  fait 
emprisonner  une  servante  et  de  l'avoir  con- 
trainte de  déposer  contre  sa  maîtresse  ;  d'a- 
voir baptisé  et  ensuite  élevé  au  diaconat  un 
homme  d'une  vie  infâme ,  et  qui  vivait  avec 
une  femme  qu'il  n'avait  pas  épousée  ;  de  n'a- 
voir point  retranché  de  l'Eglise  un  certain 
charlatan  coupable  de  plusieurs  homicides; 
d'avoir  fait  des  conjurations  devant  la  sainte 


1  Epiplian.,  Hœres.  73,  pag.  930. 

a  Tom.  III  Oper.  Athanas.,  pag.  49S. 

3  Suidas,  in  verbo  Aétius,  et  Socrat.,  lib.  II, 
cap.  XXXV.  —  *  Socrat.,  ibid. 

^  BasU.,  lib.  de  Spiritu  Sancto,  cap.  Il,  pag.  4, 
tom.  III. 

IV. 


6  Sozomen.,  lit).  IV,  cap.  xsiv,  et  Socrat.,  Id].  II, 
cap.  XLii. 
■i  Socrat.,  lib.  Il,  cap.  xm. 
8  Socrat.,  lib.  Il,  cap.  xxxvm.  —  ^  Ibid. 
w  Sozomen.,  lib.  lY,  cap.  xxix. 
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table^  jurant  avec  des  imprécations  horribles 
et  faisant  jurer  ses  clercs  qu'ils  ne  s'accuse- 
raient point  les  uns  les  autres.  C'était  là,  di- 
sait-on ,  l'artifice  dont  Basile  d'Ancyre  avait 
usé  pour  se  mettre  à  couvert  des  accusations 
de  son  clergé. 

Ensiatiede  *^-  ^^^  °^  ^°'^  point  cfue  CB  Basilc  d'An- 
sébaste,  dé-  q^j-q  répondit  à  tous  ces  chefs  d'accusation, 
et  on  ne  sait  pas  même  s'ils  lui  furent  com- 
muniqués. Eustathe  de  Sébaste  aurait  bien 
voulu  se  justifier,  mais  on  ne  voulut  '  pas  le 
lui  permettre ,  et  il  fat  déposé  sur  les  accu- 
sations suivantes  :  simple  prêtre,  il  avait  été 
condamné  -  et  séparé  de  la  communion  et 
des  prières  de  l'Eglise  par  Eulalius,  son 
propre  père,  évêque  de  Gésarée  en  Cappa- 
doce,  parce  qu'il  ^  portait  un  habit  peu  con- 
venable à  un  prêtre  ;  il  avait  été  excommu- 
nié *  par  im  concile  ^  de  Néocésarée,  dans 
le  Pont,  et  déposé  par  Eusèbe,  évêque  de 
Constantinople ,  pour  avoir  manqué  de  fidé- 
lité en  certaines  affaires  qui  lui  avaient  été 
confiées;  il  avait  été  privé  de  son  évêché 
par  le  concile  de  Gangres,  pour  avoir  tenu 
et  enseigné  une  mauvaise  doctrine,  et  gardé 
une  conduite  peu  régulière  ;  il  avait  été  con- 
vaincu de  parjure  dans  un  concile  ^  d'An- 
tioche  ;  il  avait  tâché  de  détruire  les  décrets 
du  concile  de  Mélitine  ;  enfin,  étant  coupable 
de  tant  de  crimes,  il  voulait  néanmoins  se 
rendre  juge  des  autres  et  les  traitait  d'héré- 
tiques. 
^,  .  ,  11.  Les  raisons  que  l'on  allégua  dans  le 
cyzique,  do-  concile  dc  Goustantmople  pour  déposcr  Eleu- 
sms  de  Cyzique,  furent  ^  qu'il  avait  ordonné 
diacre,  sans  examen,  un  nommé  Héraclius, 
Tyrien  d'origine,  qui,  étant  accusé  de  magie 
'  et  recherché  pour  ce  sujet,  s'était  enfui  à 
Cyzique  et  s'y  était  fait  passer  pom"  chré- 
tien, quoiqu'il  ne  le  fût  pas.  Malgré  la  con- 
naissance qu'Eleusius  avait  eue  de  ce  fait 
depuis  qu'il  avait  ordonné  Héraclius,  il  ne 
l'avait  point  déposé  ;  il  avait  ordonné  aussi  in- 
discrètement des  personnes  qui  s'étaient  re- 
tirées à  Cyzique,  après  avoir  été  condamnées 
par  Maris,  évêque  de  Chalcédoine,  qui  était 
présent  au  concile. 
iiéoriMoei       12.  On  y  déposa  aussi  Héortase  *,  pour 


avoir  été  fait  évêque  de  Sardes  ou  Sardis,  Draconce 
sans  le  consentement  des  évêques  de  Lydie;  phroK.dépl 
Draconce  de  Pergame,  pour  avoir  possédé  """ 
auparavant  un  autre  évêché  en  Galatie  ;  Syl- 
vain, de  Tarse  ^,  comme  auteur  des  brouille- 
ries  arrivées  tant  à  Séleucie  qu'à  Constanti- 
nople, ainsi  que  pour  avoir  donné  l'évêché  de 
Castabales,  en  Cihcie,  à  Théophile,  déjà  or- 
donné évêque  d'Eleutérople,  par  les  évêques 
de  Palestine ,  et  qui  avait  juré  de  n'accepter 
jamais  d'autre  Eglise  sans  leur  consente- 
ment. Sophrone,  évêque  de  Pompéiopolis, 
accusé  d'avoir  vendu  par  avarice  les  oflran- 
des  faites  à  l'Eglise,  dans  le  dessein  de  les 
appliquer  à  son  intérêt  particulier,  subit  le 
même  jugement  '°;  on  l'accusa  aussi  de  n'a- 
voir pas  voulu  se  justifier  devant  le  concile, 
des  ci'imes  dont  on  le  chargeait,  d'avoir  fait 
même  difficulté  d'y  comparaître,  quoiqu'on 
l'y  eût  cité  deux  fois,  et  d'avoir  demandé  des 
juges  séculiers. 

13.  On  allég-ua  ",  pom'  déposer  Néonas,       Né„„„| 
évêque  de  Séleucie ,  qu'il  avait  laissé  sacrer  pcFés.™' 
dans  son  église  Annien  '-,  éla  évêque  d'An- 
tioche  par  le  concile  de  Séleucie,  et  qu'il 

avait  ordonné  inconsidérément  évêques,  des 
décurions  qui  n'avaient  aucune  connaissance 
des  saintes  Ecritures,  ni  des  lois  de  l'Eghse, 
et  qui ,  après  leur  ordination,  avaient  déclaré 
qu'ils  aimaient  mieux  remplir  les  fonctions 
sécuUères  dont  lem'S  biens  étaient  chargés, 
que  de  les  abandonner  pour  vivre  en  évêques, 
préférant  la  jouissance  de  leurs  revenus  aux 
devoirs  de  l'épiscopat.  On  accusa  '^  Elpidius, 
évêque  de  Satales ,  d'avoir  eu  part  aux  trou- 
bles excités  par  Basile  d'Ancyre ,  et  d'avoir 
même  été  l'un  des  principaux  autem's  du  tu- 
multe. On  ajouta  qu'il  avait  rétabU  Eusèbe 
dans  l'ordre  de  prêtrise,  contre  les  décrets  du 
concile  de  Mélitine,  qui  avait  déposé  Eusèbe  ; 
en  outre,  qu'il  avait  fait  diaconesse  une  nom- 
mée Nectarie  qui,  ayant  été  séparée  de  la 
communion  de  l'Eglise,  pom"  avoir  violé  un 
serment ,  ne  pouvait ,  selon  les  canons ,  être 
élevée  à  aucune  charge. 

14.  Saint  Cyrille  de  Jérusalem  fut  déposé  '*      saini 
pour  avoir  communiqué  avec  Eustathe  de  lil°m° ié 
Sébaste  et  Elpidius,  accusés  d'avoir  tâché  de  *°' 


>  Socrat.,  lib.  II,  cap.  xlui. 
2  Idem,  ibid.,  et  Sozomeu.,  lib.  IV,  cap.  xxiv. 
8  Socrat.,  ibid. 

*  Sozomen.,  lib.  IV,  cap.  xxiv. 
i»  On  ne  sait  eu  quel  temps  ni  à  quelle  occasion  ce 
concile  se  tint, 
s  II  en  est  de  même  de  celui  d'Antiocho.  Il  n'est 


pas  plus  connu  que  celui  de  Néocésarée.  Sozomène 
parle  de  tous  les  deux. 

'  Sozomen.,  lib.  IV,  cap.  xxiv.  —  '  Ibid.  —  9  Ibid. 

1°  Sozomen.,  lib.  IV,  cap.  sxiv.  —  "  Ibid. 

'-  Socrat.,  lib.  II,  cap.  xl;  Sozomen.,  lib.  IV, 
cap.  xxu.  —  "  Sozomeu.,  lib.  IV,  cap.  xxu. 

1*  Idem,  lib.  IV,  cap.  xxv. 
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détruire  les  décrets  du  concile  de  Mélitine, 
où  il  s'était  trouvé  avec  eux,  et  pour  avoir 
admis  à  sa  communion  Basile  d'Ancyre  et 
Georges  deLaodicée,  depuis  sa  première  dé- 
position ;  car  saint  Cyrille  avait  déjà  été  dé- 
posé dans  une  assemblée  d'évêques  en  Pa- 
lestine, mais  pour  des  sujets  fort  légers, 
ainsi  que  le  remarque  '  Théodoret.  Il  ne  les 
détaille  point,  non  plus  que  Socrate  ^,  qui  se 
contente  de  dire  que  saint  Cyrille  fut  déposé 
pour  avoir  refusé  pendant  deux  ans  entiers 
de  comparaître,  quoique  cité  plusieurs  fois. 
Il  ajoute  qiie  saint  Cyrille  en  agit  ainsi  par 
la  crainte  d'être  convaincu  de  ce  dont  il  était 
accusé;  mais  il  est  plus  vraisemblable  que 
ce  fut  parce  qu'il  ne  voulait  point  reconnaître 
Acace  pour  juge.  Sozomène  donne  une  autre 
raison  de  la  déposition  de  saint  Cyrille.  Il 
dit  ^  que  le  territoire  de  Jérusalem  étant  af- 
fligé d'une  famine,  beaucoup  de  pauvres  qui 
manquaient  de  vivres,  jetaient  les  yeux  sur 
lem>  évéque.  Comme  ce  Saint  n'avait  pas  d'ar- 
gent poui'  subvenir  à  leurs  besoins,  il  vendit 
les  meubles,  les  ornements  et  les  tentures  de 
l'église.  Or,  il  arriva  qu'une  personne  qui 
avait  fait  présent  de  quelques-uns  de  ces  or- 
nements à  l'église,  les  reconnut  sur  une  co- 
médienne, et  que,  s'étant  informée  de  qui 
cette  femme  les  avait  eus,  il  se  trouva  qu'elle 
les  avait  achetés  d'un  marchand ,  et  le  mar- 
chand de  l'évêque  Cyrille.  Tel  fut,  selon  cet 
historien,  le  prétexte  que  les  ariens  employè- 
rent pour  déposer  ce  saint  prélat.  D'autres 
en  avaient  pris  occasion  de  faire  son  éloge , 
comme  on  a  loué  depuis  saint  Ambroise  d'a- 
voir fait  briser  et  fondre  les  vaisseaux  sacrés 
pour  le  soulagement  des  malheureux. 

15.  Ce  sont  là  les  chefs  d'accusation  que 
l'on  produisit  dans  le  concile  de  Constanti- 
nople,  contre  les  évoques  qui  y  furent  dépo- 
sés. On  n'observa  *  dans  cette  procédure  au- 
cune formalité.  Les  accusateurs  ^  étaient 
juges  et  bourreaux  en  même  temps.  On  avait 
acheté  ''  des  calomniateurs,  et  les  avis  étaient 
vendus  à  prix  fait ,  afin  qu'il  y  eût  moins  de 
difficulté  à  chasser  les  évêques  de  leur  trône 


et  à  en  mettre  d'autres  en  leur  place.  Quel- 
ques évêques  '  refusèrent  de  souscrire  à  ces 
injustes  sentences;  mais  les  acaciens  les  in- 
terdirent de  leurs  fonctions  et  de  la  commu- 
nion des  autres,  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent 
souscrit;  ils  ajoutèrent  que  si  dans  six  mois 
ils  ne  consentaient  à  tout  ce  qui  avait  été  ré- 
glé dans  le  concile,  ils  seraient  eux-mêmes 
déposés  et  d'autres  mis  en  leur  place  par  les 
évêques  de  la  province,  qui  s'assembleraient 
à  cet  effet.  Après  avoir  déposé  les  évêques 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  ils  les  firent 
exiler.  Basile  d'Ancyi'e  fut  relégué  ^  en  Illy- 
rie,  les  autres  en  divers  endroits.  Il  semble 
qu'Eustathe  ait  été  banni  ^  en  Dardanie.  Ma- 
cédonius  ne  fut  point  exilé,  mais  seulement 
chassé  '°  de  Constantinople;  il  se  retira  *'  en 
une  terre  près  des  portes  de  la  ville,  où  il 
mourut. 

16.  Les  évêques  que  l'on  avait  déposés,  Lesévêqnss 
voyant  qu'on  les  menait  en  exil,  révoqué-  ^^f^i\  ^^'''"r 
rent  *-  en  chemin  la  signature  qu'ils  avaient  formulaire  de 
faite  du  formulaire  de  Rimini;  et  les  uns  se  5'™s'°mis^en 
déclarèrent  pour  le  consubstantiel ,  les  autres  e  °do''iie''"à 

1  1111  1    _i  Ti  '       •    •       Constantino- 

pom-  le  semblable  en  substance.  Rs  ecrivi-  pie. 
rent  '^  des  lettres  circulaires  à  toutes  les  Egli- 
ses contre  Eudoxe  et  ses  adhérents ,  les  con- 
jurant de  ne  point  communiquer  avec  eux, 
mais  de  les  fuir  comme  la  peste  des  âmes; 
ils  protestaient  qu'ils  n'abandonneraient  '* 
point  le  soin  de  leui-s  Eglises  et  n'acquies- 
ceraient point  à  la  sentence  de  déposition 
prononcée  contre  eux  par  des  *^  hérétiques, 
par  les  défenseurs  '^  d'une  doctrine  abomi- 
nable, par  une  assemblée  de  prévaricateurs  ''' 
destitués  de  l'Esprit  Saint,  que  Dieu  n'a  point 
appelés  au  saint  ministère ,  mais  qui  s'en 
sont  emparé  par  l'appui  et  la  puissance  des 
hommes,  et  par  le  désir  d'une  vaine  gloire. 
Toutes  leurs  protestations  furent  sans  fruit. 
Rs  ressentirent  les  effets  de  l'indignation  de 
Constance  jusqu'à  sa  mort,  et  demeurèrent 
accablés  par  leurs  ennemis ,  qui  partagèrent 
'*  entre  eux  les  évêchés  dont  ils  les  avaient 
dépouillés.  Eudoxe,  qui  avait  été  chassé 
de  Syrie,  s'empara  '°  de  l'évêché  de  Con- 


*  Tbeodoret.,  lib.  II,  cap.  xxn. 

2  Socrat.,  lih.  II,  cap.  xl. 

3  Sozomen.,  lib.  IV,  cap.  xsv;  Tbeodoret.,  lib.  II, 
cap.  sxiii,  rapportent  ce  fait,  mais  avec  d'autres  cir- 
constances, qui  reviennent  toutefois  au  même. 

*  Gregorius  Nazianz.,  Oi^at.  21,  pag.  387. 

s  Basil.,  lib.  I  contr.  Eunoimum,  pag.  210,  tom.  I. 
6  Gregor.  Nazianz.,  Orat.  21,  pag.  387. 
■"  Sozomen.,  lib.  IV,  cap.  xxv. 


8  Philostorg.,  lib.  V,  cap.  l. 

9  Basil.,  Epist.  226,  pag.  347. 

1»  Socrat.,  lib.  II,  cap.  xlv.  —  n  Sozomen.,  Ub.  IV, 
cap.  XXVI.  —  12  Pbilostorg.,  lib.  V,  cap.  i. 

«3  Basil.,  Episi.  226,  pag.  346.  —  i*  Idem,  Epist.  244, 
pag.  380.  —  «  Idem,  Epist.  226,  pag.  347. 

16  Idem,  Epist.  251,  pag.  386. 

"  Idem,  Epist.  244,  pag.  380. 

18  Basil.,  lib.  I  contr.  Eunom.,  pag.  210.  —  "  Ibid. 
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stantinople,  dont  il  prit  possession  '  le  vingt- 
sept  de  janvier,  en  présence  de  soixante  et 
douze  évoques.  On  eut  ^  tout  lieu  d'être  sur- 
pris que  le  même  concile  qui  venait  de  dé- 
poser Draconce  pour  avoir  passé  d'un  évê- 
ché  de  Galatie  à  celui  de  Pergame,  approuvât 
la  translation  d'Eudoxe,  qui ,  après  avoir  été 
évêque  de  Germanicie ,  l'était  devenu  d' An- 
tioche,  et  ensuite  de  Constantinople.  Son  in- 
tronisation fut  suivie  de  la  dédicace  de  la 
grande  église  de  Constantinople,  appelée 
Sainte-Sophie ,  qu'on  célébra  ^  le  quinzième 
de  février.  Cette  église  avait  été  commencée 
vers  l'année  *  342,  par  l'empereur  Constance. 
C'était  la  coutume  ^  pendant  que  durait  la 
cérémonie  de  la  dédicace,  de  prononcer  plu- 
sieurs panégyriques  ou  discours  en  actions 
de  grâces ,  pom-  entretenir  l'assemblée  dans 
une  sainte  joie.  Eudoxe,  profitant  de  cette 
occasion  pour  répandre  le  venin  de  ses  er- 
reurs ,  monta  sur  le  trône  épiscopal  pour  ^ 
prêcher,  et  commença  son  discours  par  cet 
horrible  blasphème  :  «  Le  Père  est  impie,  et 
le  Fils  est  pieux.  »  A  ces  paroles  il  s'éleva 
un  grand  tumulte  parmi  le  peuple  non  ac- 
coutumé à  entendre  de  semblables  impiétés. 
Eudoxe,  pour  l'apaiser  ',  s'exphqua  en  di- 
sant :  «  Que  le  Père  est  impie,  parce  qu'il 
n'honore  personne ,  et  que  le  Fils  est  pieux , 
parce  qu'il  honore  son  Père.  »  L'indignation 
du  peuple  cessa  et  se  tourna  en  éclats  de 
rire.  «  C'est  ainsi,  dit  Socrate  ',  que  ces  hé- 
résiarques déchiraient  l'Eglise  par  ces  cap- 
tieuses subtilités.  »  Constance  ^  fit  à  l'occa- 
sion de  cette  dédicace  de  riches  présents 
pour  l'ornement  de  l'église  de  Sainte-Sophie, 
et  de  grandes  largesses  au  clergé ,  aux  vier- 
ges, aux  veuves  et  aux  hôpitaux.  Il  augmenta 
encore  la  quantité  de  blé  que  son  père  Con- 
stantin avait  ordonnée  pour  leur  nourriture, 
pour  celle  des  pauvres  et  des  orphelins. 

17.  Les  acaciens,  après  avoir  placé  Eudoxe 
sur  le  siège  de  Constantinople,  songèrent  à 
mettre  des  évêques  de  leur  parti  dans  les 
Eglises  qu'ils  avaient  privées  de  leurs  pas- 
teurs légitimes.  Acace  "*  mit  Onésime  en  la 


place  de  Cécrops,  mort  dès  le  24  août  de 
l'an  338,  Athauase  en  celle  de  Basile  d'An- 
cyre;  un  autre  Acace  à  Tarse,  en  la  place  de 
Sylvain,  et  Pelage  à  Laodicée.  Mais  de  tous 
les  évêques  qu'il  établit,  il  n'y  en  eut  aucun 
qui  ne  fit  profession  de  croire  que  le  Fils  de 
Dieu  est  de  même  substance  que  son  Père. 
Eunome  "  fut  pourvu  de  l'évêché  de  Cyzique 
en  récompense  de  son  impiété  et  ordonné  '^ 
du  consentement  de  l'empereur  par  Maris  et 
par  Eudoxe,  dans  l'espérance  '^  qu'étant  fort 
éloquent,  il  s'attirerait  tous  les  peuples  par 
ses  discours.  Mais  il  n'accepta  l'épiscopat 
qu'aux  conditions  que  '*,  dans  trois  mois,  Aé- 
tius,  son  maître,  serait  rappelé  de  son  exil, 
et  que  la  sentence  de  déposition  prononcée 
contre  lui  serait  révoquée.  Etant  donc  venu 
à  Cyzique,  il  fut  mis  en  possession  des  Egli- 
ses '5  par  ordre  même  de  l'empereur,  qui  en 
fit  chasser  Eleusius.  Ceux  qui  étaient  sous  la 
conduite  d'Eleusius,  bâtirent  une  église  hors 
des  murs  de  la  ville,  où  ils  tim^ent  leurs  as- 
semblées avec  lui.  Irenée  ou  Erennius  prit  '^ 
la  place  de  saint  Cyrille,  évêque  de  Jérusa- 
lem, que  l'on  avait  déposé;  Théosèbe,  celle 
d'Héortase  à  Sardis.  Ce  Théosèbe  avait  été 
convaincu  "  de  blasphèmes  abominables.  Ce 
sont  là  les  noms  des  évêques  que  nous  sa- 
vons avoir  été  mis  en  la  place  de  ceux  qu'on 
avait  déposés  ou  chassés  de  leurs  sièges. 

18.  Le  concile,  avant  de  se  séparer,  en- 
voya "  dans  toutes  les  provinces  de  l'empire 
la  formule  de  Rimini  et  y  joignit  un  ordre  de 
l'emperem',  d'envoyer  en  exil  tous  ceux  qui 
refuseraient  de  la  signer.  Eudoxe  et  Acace 
ne  négligèrent  rien  pour  y  engager  tout  le 
monde,  se  flattant  que  par  cette  signature  ils 
viendraient  à  bout  d'abolir  '^  entièrement  la 
foi  de  Nicée.  Enfin  le  concile  -"  donna  avis  de 
tout  ce  qu'il  avait  fait  aux  Orientaux,  qui  lui 
étaient  unis  de  sentiments  ;  et  à  Patrophyle 
de  Scythople.  Les  suites  en  furent  très -fâ- 
cheuses. La  signature  du  formidaire  de  Ri- 
mini qu'on  exigea  de  toute  part,  mit  le  trou- 
ble dans  l'empire  et  y  causa  -'  une  infinité 
de  maux.  Les  Eglises  se  trouvèrent  exposées 


1  Chronic.  Alexand.,  p.  951,  tom.  XII  Biblioth.  Pair. 
-  Socrat.,  lib.  II,  cap.  xliii. 

s  Idatius,  iu  Fastis  ConsiUaribus,  lom.VII  Biblioth. 
Patr.,  pag.  1239,  et  Socrat,,  lib.  II,  cap.  XLUi. 
^  Socrat.,  lib.  II,  cap.  xvi. 
i»  Fleury,  Hist.  Ecc/es.,  pag.  2,  tom.  III. 
''  Sozoïneu.,  lib.  IV,  cap.  xxvi. 
■?  Idem,  il)id.  et  Socrat.,  Ub.  II,  cap.  XLni. 
8  Socrat.,  ibid.  —  9  Chroniç.  Alexand.,  pag.  951. 
1»  Philostorg.,  lib.  V,  cap.  l. 


"  Basil.,  lib.  I  contr.  Eunom.,  pag.  210. 

12  Philostorg.,  lib.  V,  cap.  m.  —  "  Socrat.,  lib.  IV, 
cap.  VII.  —  1*  Philostorg.,  lib.  V,  cap.  ni. 

1=  Socrat.,  lib.  IV,  cap.  vu. 

1^  Hieronym.jin  Chronic,  ad  an.  359,  et  Sozomen., 
lib.  IV,  cap.  XXX. 

"  Basil.,  lib.  I  contr.  Eunom.,  pag.  210. 

18  Sozomen.,  lib.  IV,  cap.  xxvi.  —  is  lyd. 

2"  Socrat.,  Ub.  II,  cap.  xmi. 

^'  Sozomen.,  lib.  IV,  cap.  xxvi. 
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parla  à  une  persécution  égale  à  celles  qu'elles 
avaient  souffertes  sous  les  empereurs  païens; 
et  si  elle  fut  moins  "violente  par  rapport  aux 
supplices,  elle  fut  plus  difficile  à  supporter 
par  la  honte  que  l'Eglise  en  recevait,  comme 
étant  également  la  mère  des  persécuteurs  et 
des  persécutés,  et  voyant  ses  enfants  exercer 
contre  leurs  frères  ce  que  les  lois  défendent 
de  faire  même  contre  des  ennemis.  On  ne 
pouvait  *  entrer  dans  l'épiscopat  ni  s'y  main- 
tenir, qu'en  signant  la  formule  de  Rimini. 
L'encre  était  toujours  prête,  et  l'accusateur 
aussi.  Plusieurs  qui  jusqu'alors  avaient  paru 
invincibles,  se  laissèrent  séduire  par  cet  arti- 
fice :  et  s'ils  ne  tombèrent  point  de  cœur  et 
d'esprit  dans  l'hérésie,  leur  main  y  consentit. 
Ils  se  joignirent  à  ceux  qui  étaient  coupables 
de  l'une  et  de  l'autre  manière;  s'ils  ne  furent 
pas  brûlés  par  le  feu  de  l'impiété,  ils  se  noir- 
cirent à  sa  fumée.  Peu  d'évêques  évitèrent 
ce  malheur  :  ceux-là  seulement,  ou  que  leur 
propre  obscurité  faisait  négliger,  ou  qui  eu- 
rent suffisamment  de  vertu  pour  résister,  Dieu 
les  ayant  conservés  pour  qu'il  restât  quelque 
semence  et  quelque  racine  qui  fît  refleurir 
Israël  et  lui  donnât  une  vie  nouvelle  par  les 
influences  de  l'Esprit  Saint.  L'histoire  ne  mar- 
que aucuns  des  évêques  d'Orient  qui,  étant 
en  possession  de  leurs  évêchés,  aient  refusé 
de  signer  la  formule  de  Rimini.  Il  y  en  eut 
néanmoins  quelques-uns,  au  rapport  de  saint 
Grégoire  :  mais  il  ne  les  nomme  pas.  Sozo- 
mène  ^  dit  aussi  que,  dans  toutes  les  pro- 
vinces, il  y  eut  des  évêques  chassés  de  leurs 
sièges  pour  avoir  refusé  de  signer.  Le  plus 
grand  nombre  céda  au  temps,  les  uns  abattus 
par  la  crainte,  les  autres  asservis  par  l'inté- 
rêt ou  surpris  par  l'ignorance  :  en  sorte  que 
presque  toutes  les  Eglises  du  monde  furent 
souillées  ^  par  l'union  de  leurs  évêques  avec 
les  ariens,  sous  prétexte  de  procurer  la  paix 
et  d'obéir  aux  ordres  de  l'empereur.  Dianée, 
évoque  de  Césarée  en  Cappadoce,  fut  un  de 
ceux  qui  souscrivirent  :  ce  qui  affligea  si  sen- 
siblement saint  Basile  et  quelques  autres  per- 
sonnes de  piété,  qu'ils  se  séparèrent  de  sa 
communion;  mais  Dianée  répara  sa  faute 
avant  de  mourir  :  car  se  trouvant  dangereu- 
sement malade,  il  les  fit  venir  tous,  et  leur 
dit  *,  prenant  Dieu  à  témoin,  qu'il  avait  effec- 


tivement souscrit  à  la  formule  de  Constanti- 
nople,  qu'il  l'avait  fait  avec  beaucoup  de  sim- 
plicité, ne  prétendant  préjudicier  en  aucune 
manière  à  la  foi  de  Nicée;  qu'il  n'ajoutait  foi 
qu'aux  anciennes  traditions,  et  qu'il  priait  de 
n'être  pas  retranché  de  la  communion  des 
trois  cent  dix-huit  évêques  qui  avaient  ensei- 
gné la  foi  orthodoxe  à  tout  l'univers.  Saint 
Basile  et  les  autres  qui  étaient  venus  avec 
lui,  touchés  de  cette  déclaration,  communi- 
quèrent sans  hésiter  avec  Dianée.  Grégoire, 
évêque  de  Nazianze,  père  de  saint  Grégoire 
surnommé  le  Théologien,  souscrivit  aussi, 
s'étant  laissé  ^  surprendre  aux  paroles  artifi- 
cieuses des  hérétiques  :  mais  Dieu  se  servit 
du  fils  pour  réconcilier  le  père  avec  les  moines 
et  le  peuple  de  Nazianze  qui  s'étaient  séparés 
de  leur  évêque,  parce  qu'il  avait  signé  le  for- 
mulaire de  Rimini.  Nous  avons  encore  trois 
discours  que  saint  Grégoire  de  Nazianze  pro- 
nonça au  sujet  de  cette  réconciliation. 

19.  Le  formulaire  de  Rimini  ne  causa  pas      La  mêma 
moins  de  troubles  en  Occident,  et  la  persécu-  ^^"11  di^l 

,•  ;>i  •  A    ,        •  .  •  les    provinces 

tion  qu  il  y  occasionna  ne  fut  m  moins  vio-  doccidem. 
lente,  ni  moins  générale  qu'en  Orient.  Le 
venin  de  l'arianisme  l'infecta  tellement,  que 
presque  ^  tous  les  évêques  de  l'Eglise  latine 
furent  renversés  et  surpris  par  le  mensonge. 
Il  y  eut  comme  un  voile  répandu  sur  les  es- 
prits, qui  ne  savaient  quel  parti  prendi'e  dans 
une  si  grande  confusion;  mais  les  âmes  vrai- 
ment attachées  à  Jésus -Christ  évitèrent  la 
contagion,  en  préférant  l'ancienne  doctrine 
à  la  nouvelle  hérésie.  On  vit  dans  cette  per- 
sécution violer  les  mariages,  profaner  les 
vierges,  piller  les  veuves,  démohr  les  monas- 
tères, chasser  les  ecclésiastiques,  fouetter  les 
diacres,  bannir  les  évêques,  remplir  de  saints 
les  prisons  et  les  minières.  La  face  '  de  l'E- 
glise se  trouva  toute  défigurée.  Elle  n'était 
plus,  comme  autrefois,  ravagée  par  des  étran- 
gers, mais  par  ses  propres  enfants.  Quoiqu'il 
n'y  eût  nulle  part  ni  autels  d'idoles,  ni  sacri- 
fices, on  ne  voyait  de  tous  côtés  que  préva- 
rication, que  chute  :  c'était  une  suite  du  pou- 
voir que  l'empereur  Constance  avait  donné  ^ 
à  Ursace  et  à  Valens,  de  faire  tout  ce  qu'ils 
voudraient  contre  les  Eglises,  c'est-à-dire 
contre  tous  ceux  qui  n'étaient  pas  de  leurs 
sentiments,  et  des  ordres  ^  qu'il  avait  donnés 


•  Gregorius  Nazianz.,  Orat.  21,  pag.  387. 
2  Sozomen.,  lib.  IV,  cap.  xxvii. 

2  Hieronym.,  in  Chronic,  ad  an.  371. 

*  Basil.,  Epist.  51,  pag.  144. 

'^  Gregor.  Naziaaz.j  Orat.  19,  pag.  297. 


^  Vincentius  Lirinens.,  in  Commonit.,  pag.  327,  328. 
'  RulBn.,  lib.  I  Hist.,  cap.  xsi. 

8  Socrat.,  lib.  II,  cap.  xxxvn. 

9  Socrat.,  ibid.  et  Sozomen.,  lib.  IV,  cap.  xix. 
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de  chasser  de  leurs  sièges  tous  les  évêques 
qui  refuseraient  de  souscrire  à  la  formule  de 
Rimini,  et  d'en  mettre  d'antres  en  leur  place. 
Entre  ceux  qui  refusèrent  constamment  de 
signer,  on  compte  le  pape  '  Libère,  Vincent 
de  Capoue  et  Grégoire  ^  d'El?ire,  dont  nous 
avon^  parlé  ailleurs. 

20.  Il  paraît  que  le  concile  de  Mélitine,  en 
la  petite  Arménie,  se  tint  quelque  temps  avant 
celui  de  Constantinople,  puisque,  au  rapport 
.de  3  Sozomène,  Elpidius  et  Satales  y  furent 
déposés,  pour  avoir  violé  les  décrets  du  con- 
cile de  Mélitine,  en  rétablissant  un  prêtre  du 
nom  d'Eusèbe.  Le  même  historien  nous  ap- 
prend *  qu'Eustathe  de  Sébaste  fut  aussi  dé- 
posé pour  avoir  contrevenu  aux  décrets  de 
ce  concile.  Saint  Cyrille  de  Jérusalem  ^  y 
assista.  On  ne  sait  rien  des  autres  évêques 
qui  s'y  trouvèrent,  ni  des  décrets  qui  y  furent 
faits.  Il  y  a  seulement  apparence  qu'on  n'y 
traita  que  des  matières  de  discipline. 
Faniconci-  21.  On  dit  •>,  sur  le  témoignage  du  Pré- 
destinafus,  qu'il  se  tint  vers  le  même  temps 
un  concile  en  Achaïe,  où  les  acaciens  furent 
condamnés  par  vingt-cinq  évêques.  Les  an- 
ciens n'en  font  aucune  mention,  et  on  sait 
que  le  Prédestinatus  est  un  écrivain  fort  sus- 
pect. 

ARTICLE  m. 

CONCILES  DES  GAULES  CONTRE  LES  ARIENS 

[360  ou  361]. 

Concile  de  1.  Nous  avous  déjà  remarqué  que  saint 
oa^asi.'"'  Hilaire,  évéque  de  Poitiers,  étant  de  retour 
dans  les  Gaules,  s'y  appliqua  entièrement  à 
rétablir  la  foi  de  Nicée  et  à  faire  condamner 
la  perfidie  de  Rimini.  Il  assembla  à  cet  effet' 
divers  conciles  où  presque  tous  les  évêques 
ayant  reconnu  l'erreur  dans  laquelle  ils 
étaient  tombés,  la  condamnèrent  et  rétabli- 
rent la  foi  de  l'Eglise  dans  le  même  état  où 
elle  était  avant  le  concile  de  Rimini.  Il  n'y 
eut  que  Saturnin,  évêque  d'Arles,  et  Paterne 
de  Périgueux,  qui,  s'étant  obstinés  à  défendre 
la  doctrine  des  ariens,  furent  condamnés  et 
déposés  de  l'épiscopat.  On  pardonna  aux  au- 
tres et  on  les  admit  à  la  communion  de  l'E- 
glise. De  tous  ces  conciles,  nous  ne  connais- 


sons que  celui  de  Paris  ;  il  ne  nous  reste  rien 
des  autres,  pas  même  les  noms  des  lieux  où 
ils  furent  assemblés,  non  plus  que  ceux  des 
évêques  qui  s'y  trouvèrent.  On  met  celui  de 
Paris  vers  l'année  360  ou  361,  peu  de  temps 
après  que  saint  Hilaire  fut  de  retour  de  son 
exil.  Quoique  l'empereur  Constance  vécût  en- 
core, les  Gaules  étaient  à  couvert  de  ses  per- 
sécutions sous  l'autorité  de  Julien  l'Apostat 
qui  8,  en  360  et  361,  faisait  sa  résidence  à 
Paris,  où  il  avait  reçu  des  soldats  la  qualité 
d'Auguste.  L'histoire  ne  nous  dit  point  si 
saint  Hilaire  se  trouva  à  ce  concile  :  mais  on 
le  peut  inférer  de  saint  Sulpice- Sévère,  qui 
dit  ^  que  tout  le  monde  a  reconnu  comme 
une  vérité  constante  que  les  Gaules  avaient 
été  délivrées  de  l'hérésie  arienne  par  le  mi- 
nistère de  saint  Hilaire  seul. 

2.  Il  nous  reste  de  ce  concile  une  Epître  Leiirem 
synodale,  qui  parait  être  la  réponse  a  une  aie  de  p» 
lettre  que  les  évêques  d'Orient,  déposés  dans  'Yi'u°i'' 
le  concile  de  Constantinople  par  la  faction  ° 
des  anoméens,  écrivaient  à  saint  Hilaire  pour 
lui  donner  connaissance  des  artifices  dont 
ces  hérétiques  se  servaient  pour  diviser  l'O- 
rient d'avec  l'Occident,  à  l'occasion  du  terme 
de  substance.  Elle  est  conçue  en  ces  termes  : 
«  A  leurs  bien-aimés  et  très-heureux  confrères 
dans  le  sacerdoce,  les  évêques  de  l'Orient 
qui  demeurèrent  en  Jésus-Christ  dans  l'éten- 
due de  plusiem^s  provinces,  les  évêques  des 
Gaules,  salut.  Nous  rendons  grâces  à  Dieu  le 
Père  par  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  dans 
tout  le  sentiment  dé  notre  vie  et  de  notre  foi, 
de  ce  qu'il  nous  a  établis  dans  la  lumière  de 
la  science  de  sa  confession,  par  la  doctrine 
des  Prophètes  et  des  Apôtres,  afin  que  les 
ténèbres  de  l'ignorance  mondaine  ne  nous 
retinssent  pas  plus  longtemps  dans  le  juge- 
ment par  lequel  le  monde  doit  être  con- 
damné ;  il  ne  nous  reste  point  d'autre  espé- 
rance pleine  et  entière  pour  procurer  notre 
salut,  que  de  reconnaître  Dieu  le  Père  tout- 
puissant  par  Jésus-Christ  son  Fils  unique  dans 
son  Saint-Esprit.  Mais  nous  n'avons  pas  en- 
core aujom'd'hui  moins  de  sujet  de  lui  rendre 
nos  très-humbles  actions  de  grâces,  de  ce 
que,  ne  se  contentant  pas  de  nous  délivrer  de 
l'erreur  du  monde,  il  ne  permet  pas  même 


1  Apud  Theodoret.,  lib.  Il,  cap.  xvii. 

2  Apud  Hilarium,  fragm.  11,  pag.  1356. 

s  Sozomen.,  lib.  IV,  cap.  xxiv.  —  *  Idem,  lib.  IV, 
cap.  xsv.  —  ^  Sozomen.,  lib.  IV,  cap.  xxv. 

8  Balus.,  Collect.  nova  ConciL,  p.  IS,  et  tom.  XXVII 
Biblioth.  Patr.,  pag.  552. 


'  Sulpit.  Sever.,  lib.  II,  pag.  456. 

8  Tom.  IV,  pag.  533. 

9  Illud  apud  omnes  constitit  unius  Hilarii  bénéficia, 
Gallias  nostras  piaculo  hœresis  liberatas.  Sulpit., 
lib.  II,  pag.  458. 
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que  nous  soyons  maintenant  confondus  dans 
la  société  criminelle  des  hérétiques  :  car  les 
lettres  que  vous  avez  adressées  à  Hilaire, 
notre  confrère,  nous  ont  fait  connaître  les 
artifices  du  diable  et  la  malice  des  hérétiques 
qui,  conspirant  ensemble  contre  l'Eglise  de 
Dieu,  n'ont  travaillé  qu'à  nous  tromper  tous, 
et  se  sont  servis  de  l'éloignement  des  lieux, 
qui  séparent  les  Orientaux  des  Occidentaux, 
pour  faire  que  nous  prissions  de  fausses  im- 
pressions les  uns  des  autres  sur  la  doctrine 
de  la  foi.  Et  en  eflfet,  la  plupart  de  ceux  qui 
ont  assisté  à  Rimini  ou  à  Nicée,  n'ont  été 
contraints  de  consentir  à  la  suppression  du 
mot  de  substance,  que  sur  ce  qu'on  les  assu- 
rait que  vous  l'aviez  fait  les  premiers.  C'est 
sur  l'autorité  de  votre  nom  qu'ils  ont  jugé 
pouvoir  taire  ce  terme  que  nous  avons  tou- 
jom's  conservé  comme  une  chose  inviolable 
depuis  que  vous  l'avez  employé,  il  y  a  déjà 
si  longtemps,  contre  l'hérésie  des  ariens  : 
car  si  nous  avons  embrassé  avec  respect  le 
terme  de  consubstantiel,  ce  n'a  été  que  pour 
exprimer  la  véritable  et  légitime  naissance 
que  le  Fils  unique  de  Dieu  tire  de  Dieu  son 
Père  ;  et  nous  détestons  les  blasphèmes  de 
Sabellius ,  qui  a  voulu  introduire  une  union 
de  personnes.  Nous  ne  concevons  point  le 
Fils  comme  étant  une  portion  de  son  Père; 
mais  nous  nous  représentons  un  Dieu  uni- 
quement engendré  tout  entier  et  tout  parfait, 
qui  est  né  d'un  Dieu  non  engendré,  tout  en- 
tier et  tout  parfait  comme  lui  ;  ainsi,  lorsque 
nous  disons  qu'il  a  la  même  essence  ou  la 
même  substance  que  Dieu  son  Père,  c'est 
pour  empêcher  qu'on  ne  dise  qu'il  est  créa- 
ture, et  Fils  seulement  par  adoption,  ou  par 
une  simple  attribution  de  nom,  plutôt  que 
véritable  Fils;  c'est  encore  pour  marquer 
qu'il  vient  du  Père,  comme  un  fils  vient  de 
son  père,  comme  Dieu  de  Dieu,  comme  vertu 
de  vertu,  et  comme  esprit  d'esprit,  comme 
lumière  de  lumière.  Nous  n'avons  point  aussi 
de  peine  à  entendre  dire  qu'il  est  semblable 
à  Dieu  son  Père,  puisqu'il  est  l'image  invi- 
sible de  Dieu,  pourvu  qu'on  l'entende  de  la 
seule  ressemblance  qui  est  digne  de  lui,  sa- 
voir de  celle  qui  fait  qu'un  vrai  Dieu  est  sem- 
blable à  un  vrai  Dieu;  et  qu'on  emploie  ce 
terme  pour  montrer  qu'il  y  a  en  Dieu  non 
union,  mais  unité  de  divinité,  parce  que  l'u- 
nion est  une  chose  singulière,  et  tomberait 
dans  le  sabellianisme  ;  au  lieu  que  l'unité 
marque  seulement  que  celui  qui  est  engen- 
dré, possède  avec  une  entière  plénitude  tout 
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ce  qui  appartient  à  celui  qui  l'a  engendré. 
Et  c'est  ce  qu'on  ne  peut  nier  être  dans  notre 
Seigneur  Jésus-Christ,  puisqu'il  en  a  fait  lui- 
même  la  déclaration,  en  disant  à  ses  disci- 
ples :  Mon  Père  et  moi  nous  soinmes  une  même 
chose,  exprimant  par  là  non-seulement  la  cha- 
rité qui  doit  unir  im  fils  à  son  père,  mais 
aussi  l'unité  de  la  nature  divine,  telle  que 
doit  l'avoir  un  Dieu  qui  procède  d'un  Dieu, 
selon  ces  autres  paroles  :  Celui  qui  me-voit, 
voit  mon  Père.  Et  quand  vous  ne  me  voudriez 
pas  croire,  croyez  à  mes  œuvres,  afin  que  voies 
connaissiez  et  que  vous  croyiez  que  le  Père  est 
en  moi  et  moi  dans  le  Père.  Voilà  la  foi  que 
nous  avons  toujours  conservée  et  que  nous 
conserverons  toujours,  en  détestant  ceux  qui 
disent  que  le  Fils  de  Dieu  n'était  point  avant 
que  de  naître.  Non  que  nous  prétendions 
dire  que  le  Fils  de  Dieu  n'est  pas  engendré  ; 
mais  parce  que  c'est  une  impiété  prodigieuse 
de  mettre  aucun  temps  avant  le  Dieu  des 
temps,  puisque  ces  paroles  par  lesquelles  ils 
veulent  dire  qu'il  n'était  point  avant  de  naître, 
marquent  nécessairement  un  temps.  Nous  ne 
nions  pas  aussi  que  le  Fils  de  Dieu  n'ait  été 
obéissant  à  son  Père  jusqu'à  la  mort  même 
de  la  Croix,  selon  l'infirmité  de  l'homme  qu'il 
a  prise,  vu  qu'il  a  dit  en  parlant  de  son  ascen- 
sion au  ciel  :  Si  vous  m'aimiez,  vous  vous  ré- 
jouiriez de  ce  que  je  vous  ai  dit,  que  je  m' en  vais 
.  à  mon  Père,  parce  que  mon  Père  est  plus  grand 
que  moi.  C'est  aussi  à  cause  de  cette  chair, 
qu'il  a  eu  la  bonté  de  nous  appeler  ses  frères, 
parce  que,  demeurant  dans  la  forme  de  Dieu, 
il  a  voulu  néanmoins  prendre  la  forme  d'un 
esclave.  C'est  pourquoi,  nos  très-chers  frères, 
puisque  nous  voyons  par  vos  lettres  qu'on  a 
abusé  de  notre  simphcité,  lorsqu'on  nous  a 
assuré  que  vous  condamniez  le  mot  de  sub- 
stance, et  que  d'autre  part,  Hilaire,  notre  frère 
et  le  fidèle  prédicateur  du  nom  de  Dieu,  nous 
a  appris  que  ceux  qui  sont  retournés  de  Ri- 
mini à  Constantinople,  ont  été  assez  impies 
pour  refuser  de  condamner  des  blasphèmes 
horribles,  même  après  que  vous  les  en  avez 
avertis,  ainsi  que  nous  le  voyons  par  la  copie 
de  la  lettre  que  vous  leur  en  avez  écrite, 
nous  nous  rétractons  de  toutes  les  choses  qui 
se  sont  faites  si  mal  à  propos  et  par  igno- 
rance, et  nous  tenons  pom*  excommuniés 
Ursace,  Valens,  Caïus,  Mégase  et  Justin, 
comme  vous  nous  en  priez,  et  certainement 
selon  la  déclaration  que  notre  frère  Hilaire 
nous  a  faite  de  leurs  maudits  sentiments, 
ainsi  que  nous  avons  dit,  en  protestant  qu'il 
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(i'Antioclio  en 
361.  Sainl 
Mélèce  est  or- 
donné évêquo 
de  cette  ville. 


n'aurait  jamais  de  paix  avec  ceux  qui  sou- 
tiendraient leurs  erreurs.  Nous  condamnons 
encore  tous  les  blasphèmes  dont  vous  faites 
mention  dans  vos  lettres  ;  mais  surtout  nous 
rejetons  tous  leurs  évêques 'apostats,  qui,  par 
l'ignorance  ou  l'impiété  de  quelques  per- 
sonnes, ont  été  substitués  en  la  place  de  leurs 
frères  si  injustement  exilés.  Que  s'il  se  trouve 
quelqu'un  dans  les  Gaules  qui  s'oppose  à  ce 
que  nous  venons  d'établir,  nous  protestons 
devant  Dieu  que  nous  le  priverons  de  la  com- 
munion et  le  déposerons  de  l'épiscopat  :  car 
nous  ne  souffrirons  plus  qu'on  abuse  du  sa- 
cerdoce, comme  on  a  fait  jusqu'ici,  et  nous 
priverons  de  cette  dignité  sainte  quiconque 
donnera  occasion  aux  autres  d'enseigner  l'er- 
reur en  ne  la  condamnant  point,  ou  qui  s'op- 
posera à  Dieu  et  à  la  majesté  du  Fils  de  Dieu, 
en  enseignant  des  choses  contraires  au  sen- 
timent que  nous  avons  touchant  la  manière 
dont  il  faut  expliquer  le  mot  de  consubstantiel. 
Et  comme  Saturnin  résiste  par  une  extrême 
impiété  à  cette  saine  doctrine,  que  votre  cha- 
rité sache  qu'il  a  été  excommunié  par  tous 
les  évêques  des  Gaules  selon  les  lettres  que 
nos  frères  en  ont  écrites  par  deux  fois,  s'é- 
tant  rendu  indigne  du  nom  d'évêque,  tant  à 
cause  de  ses  anciens  crimes  que  l'on  a  dissi- 
mulés si  longtemps ,  que  par  la  nouvelle  té- 
mérité dont  ses  lettres  portent  les  caractères 
impies.  » 

ARTICLE  IV. 

CONCILES  D'ANTIOCHE   [361]   ET  DE   NICÉE. 

1.  L'an  361,  l'empereur  Constance  se  trou- 
vant à  Antioche  au  retour  de  la  guerre  contre 
les  Perses,  y  assembla  un  concile  '  pour 
avancer  l'affaire  de  l'arianisme,  dont  il  était 
continuellement  occupé.  Son  dessein  était  d'y 
faire  condamner  également  la  consubstan- 
tialité  et  la  différence  de  substance  :  mais  les 
évêques  assemblés  lui  représentèrent  qu'a- 
vant toutes  choses  il  fallait  pourvoir  l'Eglise 
d' Antioche  d'un  pasteur  :  ils  ajoutaient  qu'a- 
près qu'on  en  aurait  élu  im,  on  traiterait  les 
matières  de  la  foi.  Ce  siège  qui,  depuis  que 
les  eusébiens  en  avaient  chassé  saint  Eustathe 
en  331,  avait  été  remph  par  divers  intrus, 


était  vacant  et  recherché  de  plusieurs  per- 
sonnes, qui  mettaient  tout  en  œuvre  pour  ^ 
s'y  établir.  Le  clergé  et  le  peuple  étaient  di- 
visés dans  la  foi ,  et  chacun  travaillait  à  se 
donner  un  évêque  de  son  parti  :  ce  qui  cau- 
sait de  grandes  dissensions  et  beaucoup  de 
désordres  dans  la  ville.  Mais  enfin  les  suf- 
frages se  réunirent  en  faveur  de  saint  Mélèce. 
Les  ariens  le  croyant  de  leur  sentiment,  le 
demandèrent  ^  àl'empereur,  dans  l'espérance 
de  fortifier  leur  parti  par  son  moyen,  parce 
qu'il  était  fort  éloquent  ;  et  les  catholiques  y 
consentirent  d'autant  plus  volontiers,  qu'ils 
connaissaient  mieux  que  les  ariens  la  pureté 
de  la  foi  et  des  mœurs  de  saint  Mélèce.  Le 
décret  de  son  élection  fut  donc  signé  de  tout 
le  monde  et  mis  entre  les  mains  d'Eusèbe  de 
Samosate,  très -connu  alors  par  son  zèle  à 
défendre  la  vérité.  Saint  Mélèce  avait  déjà. 
été  choisi  et  ordonné  *  évêque  de  Sébaste  en 
Arménie,  après  la  déposition  ^  d'Eustathe, 
mais  l'indocilité  ^  de  son  peuple  l'avait  obligé 
de  se  retirer  à  Bérée  pour  y  vivi'e  dans  le 
repos  et  la  retraite.  Il  y  était  encore  lorsqu'il 
apprit  qu'on  l'avait  élu  évêque  d'Antioche, 
et  il  en  partit  aussitôt  pour  se  rendre  en  cette 
ville,  selon  l'ordre  '  de  l'empereur.  Le  clergé 
et  le  peuple  allèrent  au-devant  de  lui;  les 
ariens  ^  et  les    eustathiens ,   c'est  -  à  -  dire 
ceux  de  la  communion  de  Paulin,  y  allèrent 
aussi  :  les  uns,  dans  le  dessein  de  voir  un 
homme  dont  la  réputation  faisait  déjà  beau- 
coup de  bruit;  les   autres,  pour  voir   quel 
parti  il  prendrait  ;  et  si,  ainsi  qu'on  le  disait, 
il  se  déclarerait  pour  la  foi  de  Nicée.  Les 
juifs  mêmes  ^  et  les  païens  y  accoururent, 
curieux  de  connaître  qui  était  ce  fameux  Mé- 
lèce. Son  Eglise,  qui  le  vit  alors  poui"  la  pre- 
mière fois,  crut  '"  voir  en  son  visage  l'image 
de  Dieu.  Elle  admira  cette  fontaine  de  charité 
qui  coulait  continuellement  de  sa  bouche, 
cette  grâce  répandue  sur  ses  lèvres,  cette  hu- 
milité profonde  qui  l'avait  fait  monter  au 
plus  haut  degré  de  perfection.  Elle  vit  avec 
respect  en  sa  personne  la  douceur  de  David, 
la  prudence  de  Salomon,  la  bonté  de  Moïse, 
la  perfection  de  Samuel,  la  chasteté  de  Jo- 
seph, la  sagesse  de  Daniel,  le  zèle  du  grand 
Ehe,  la  pureté  de,  saint  Jean,  la  charité  de 


1  Theodoret.,  lib.  Il,  cap.  xxvii. 

2  Sozomen.,  lib.  IV,  cap.  xxvm,  et  Rufln,  lib.  I, 
cap.  XXIV. 

3  Theodoret.j  lib.  II,  cap.  xx\tj,  et  Sozomen.,  lib.  IV, 
cap.  xxvni. 

■>  Socrat.,  lib.  II,  cap.  xliu. 


s  Tom,  rV,  pag.  736,  737. 

s  Theodoret.,  lib.  II,  cap.  xxvil. 

•J  Theodoret.,  ibid. 

8  Sozomen.,  lib.  IV,  cap.  xxviil. 

3  Theodoret.,  lib.  II,  cap.  xsvn. 

1°  Gregor.  Nysseu.,  de  Meletio,  tom.  II,  pag.  1023. 
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saint  Paul,  en  un  mot  l'assemblage  de  toutes 
les  vertus. 

2.  Après  que  saint  Mélèce  eut  été  installé 
dans  la  chaire  épiscopale  d'Antioche,  il  fit  ', 
selon  la  coutume  ^,  un  discours  dont  l'empe- 
reur même  lui  avait  déterminé  la  matière  : 
c'était  d'expliquer  le  fameux  passage  des 
Proverbes  où  on  lisait,  suivant  la  version 
des  Septante  :  Le  Seigneur  m'a  créé  le  com- 
mencement de  ses  voies  pour  ses  ouvi'ages.  D'au- 
tres évéques  ^  l'expliquèrent  aussi  par  ordre 
de  ce  prince,  qui,  pour  rendre  leurs  explica- 
tions plus  exactes,  voulut  qu'elles  fussent  ré- 
digées par  écrit  par  d'habiles  écrivains  en 
notes,  en  même  temps  qu'on  les  prononçait. 
Georges  de  Laodicée  expliqua  le  premier  ce 
passage  et  répandit  en  l'expliquant  tout  le 
venin  de  son  hérésie.  Acace  de  Césarée  sui- 
vit et  donna  une  explication  qui  tenait  le  mi- 
lieu entre  l'hérésie  arienne  et  la'doctrine  ca- 
tholique. Saint  Mélèce  parla  le  troisième,  et 
fit  voir  dans  son  discours  quelle  était  la  règle 
de  la  foi  orthodoxe,  pesant  tellement  ses  pa- 
roles dans  la  balance  de  la  vérité,  qu'il  évita 
de  trop  dire  et  de  ne  pas  dire  assez.  Toute- 
fois il  ne  se  servit  point  du  terme  de  consub- 
stantiel,  ni  de  substance,  mais  seulement  de 
semblable.  Nous  avons  son  discours  en  entier, 
dont  nous  aurons  heu  de  parler  aiUem's.  H 
semble  qu'il  *  le  prononça  en  présence  de 
l'empereur  Constance  :  tout  le  monde  y  ap- 
plaudit et  pria  saint  Mélèce  de  donner  en  peu 
de  mots  ce  qu'il  croyait  touchant  la  foi.  Le 
Saint  montrant  d'abord  trois  de  ses  doigts, 
en  ferma  deux;  ensuite,  n'en  laissant  qu'un 
d'étendu,  il  dit  ces  paroles  que  Théodoret  ^ 
appelle  admirables  :  ((  Nous  concevons  trois 
choses  comme  si  nous  ne  parhons  qu'aune.  » 
La  pureté  de  sa  foi  causa  une  grande  joie 
parmi  les  catholiques;  mais  les  ariens,  après 
avoir  tout  employé  pour  l'obliger  à  changer 
de  sentiment,  voyant  qu'il  demeurait  iné- 
branlable, l'accusèrent  ^  de  sabeUianisme  de- 
vant l'empereur  et  d'avoir  reçu  à  sa  commu- 
nion des  prêtres  déposés  par  Eudoxe,  son 
prédécesseur.  Ce  prince,  aussi  changeant  ' 
que  l'Euripe,  se  laissa  aller  aux  sollicitations 

•  Epiphan.,  Hœres.  73,  num.  28. 

2  Constitution.  ApostoL,  lib.  VIII,  cap.  V. 

3  Théodoret.,  lib.  II,  cap.  xxvn. 

'•  Apud  Epiphan.,  Hœres.  73,  num.  30,  pag.  878. 

5  Théodoret.,  lib.  II,  cap.  xx\ai. 

6  Chrysostom.,  hom.  de  S.  Meletio,  p.  519,  tom.  II. 
'  Théodoret.,  lib.  U,  cap.  xxvn. 

s  Chrysostom.,  hom.  de  S.  Meletio,  pag.  520. 
9  Théodoret.,  lib.  II,  cap.  sxvu. 


des  ariens,  et  fit  chasser  saint  Mélèce  d'An- 
tioche  trente  jours  ^  au  plus  depuis  qu'il  y 
était  entré.  Il  eut  sa  patrie  ^  pour  lieu  de  son 
exil,  c'est-à-dire  Melitène  '"  en  Arménie.  Pen- 
dant le  peu  de  temps  qu'il  resta  à  Antioche, 
il  purgea  •'  cette  ville  de  l'hérésie,  retrancha 
du  corps  de  l'Eghse  les  membres  pourris  et 
incurables,  et  lui  rendit  une  santé  parfaite. 

3.  Euzoïus,  l'un  des  plus  fameux  disciples 
d'Arius,  et  qui  avait  été  déposé  '^  aA'ec  lui  et 
privé  des  fonctions  du  diaconat  par  saint 
Alexandre,  fut  mis  en  la  place  de  saint  Mé- 
lèce. Comme  il  était  alors  à  Alexandrie,  Con- 
stance le  fit  *3  venir,  et  ordonna  aux  évêques 
de  lui  imposer  les  mains.  Son  ordination  fut 
un  nouveau  sujet  de  division  dans  l'Eglise 
d'Antioche.  Les  méléciens  **,  qui  étaient  la 
plus  saine  partie  du  peuple,  se  séparèrent 
des  ariens  et  s'assemblèrent  dans  l'éghsc  des 
Apôtres,  qu'on  appelait  '^  la  Palée  ou  la 
Vieille  '^,  soit  qu'elle  fût  la  plus  ancienne 
église  de  la  ville,  soit  qu'elle  fût  située  dans 
le  quartier  qui  portait  le  nom  de  la  ville 
Vieille,  comme  la  cathédrale  d'Alexandrie  se 
nommait  la  Césarée,  du  nom  du  quartier  où 
elle  était.  Il  y  avait  plus  de  trente  ans  qu'ils 
sou&raient  en  patience  "  les  mauvais  traite- 
ments des  ariens,  dans  l'espérance  toujours 
conservée  que  les  affaires  changeraient  enfin 
de  face.  Mais  lorsqu'ils  virent  leurs  impiétés 
s'accroître  à  mesure  de  leur  pouvoir,  et  que 
Euzoïus  prenait  la  place  de  saint  Mélèce,  ils 
se  crurent  obhgés  de  rompre  entièrement 
avec  eus,  se  souvenant  qu'il  est  écrit  :  Sauvez 
votre  âme,  et  encore  :  Si  votre  œil  droit  vous 
est  un  sujet  de  scandale  et  de  chute,  arrachez-le 
et  jetez-le  loin  de  vous.  Ils  auraient  souhaité 
de  s'unir  de  communion  avec  les  eustathiens 
avec  qui  ils  professaient  une  même  croyance  ; 
mais  ceux-ci  le  '*  refusèrent,  sous  prétexte 
que  saint  Mélèce  avait  été  ordonné  par  les 
ariens,  et  que  ceux  de  son  parti  avaient  reçu 
d'eux  le  baptême.  Ainsi  les  catholiques  mê- 
mes étaient  divisés  en  deux  partis  à  Antioche, 
dont  l'un  avait  le  nom  de  méléciens,  l'autre, 
d'eustathiens. 

4.  Pendant  que  ces  choses  se  passaientéà 

1"  Philostorg.,  lib.  V,  cap.  v. 
1'  Chrysostom.,  hom.  de  S.  Meletio,  pag.  bl9. 
'5  Théodoret.,  lib.  II,  cap.  xxvn.  —  i^  Philostorg., 
lib.  V,  cap.  V.  —  1*  Théodoret.,  lib.  II,  cap.  xvu. 
'^  Sozomen.,  lib.  IV,  cap.  xxviu. 
*^  Hermant,  Vie  de  saint  Athatiase,  tom.  II,  p.  629. 
i'  Théodoret.,  lib.  II,  cap.  xxvn. 
'8  Sozomen.,  lib.  IV,  cap.  xsvm. 
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fusederondre  Antioche,  Eusèbe  de  Samosate,  à  qui  l'on 

le    décret    de  .  ^it/  TitM>  -i  • 

réieciion  da  avait  coiiiie  le  décret  de  1  élection  de  samt 

saint  Melece. 

Mélèce,  s'en  retourna  dans  son  Eglise,  quand 
il  vit  que  les  ariens  avaient  contrevenu  aux 
conventions  dont  ils  étaient  demeurés  d'ac- 
cord. Les  ariens,  qui  voyaient  dans  ce  décret 
une  preuve  évidente  de  leur  perfidie,  persua- 
dèrent à  Constance  de  le  retirer  des  mains 
d'Eusèbe.  Ce  prince  lui  envoya  à  cet  effet  un 
courrier.  Mais  le  saint  évêque  lui  répondit 
qu'il  ne  pouvait  rendre  un  dépôt  public,  que 
tous  ceux  qui  le  lui  avaient  confié  ne  fussent 
assemblés.  Constance,  irrité  de  cette  réponse, 
lui  écrivit  une  seconde  lettre,  dans  laquelle 
il  lui  marquait  qu'il  avait  donné  ordre  qu'on 
lui  coupât  la  main  droite,  s'il  ne  rendait  sur- 
le-champ  cet  écrit.  Ce  n'était  de  la  part  de 
Constance  qu'une  menace  pour  épouvanter 
Eusèbe  :  car  il  avait  défendu  au  courrier  d'en 
venir  à  l'exécution.  Eusèbe  ayant  lu  la  let- 
tre de  l'empereur,  présenta  ses  deux  mains, 
et  dit  au  porteur  qu'il  pouvait  les  lui  couper 
toutes  deux,  mais  qu'il  ne  rendrait  pas  un 
décret  qui  était  une  conviction  manifeste  de 
la  malignité  des  ariens.  Constance  admira  la 
fermeté  du  saint  évêque  et  ne  cessa  depuis 
de  parler  de  lui  avec  éloge,  tant  il  est  vrai  * 
que  la  vertu  extraordinaire  trouve  des  admi- 
rateurs parmi  ses  plus  grands  ennemis,  et 
que  les  princes  ^  qui  aiment  le  plus  à  être 
flattés,  sont  toutefois  contraints  d'admirer  la 
générosité  de  ceux  qui  sont  fermes  à  soute- 
nir l'honneur  de  leur  charge,  sans  ambition 
et  sans  autre  intérêt  que  celui  de  la  vérité. 
Autre  con-       5.  La  même  année  361,  sous  le  consulat 

cile    d'Antio-  .  . 

ehe,  en  361.  (Je  Taurus  et  de  Florentins,  les  acaciens  s  as- 
semblèrent une  seconde  fois  ^  à  Antioche, 
mais  en  plus  petit  nombre  que  dans  le  con- 
cile *  précédent.  L'empereur  était  encore  à 
Antioche,  et  Euzoïus  en  occupait  le  siège 
épiscopal.  On  y  agita  ^  de  nouveau  des  ques- 
tions plusieurs  fois  décidées,  et  on  y  convint 
qu'il  fallait  ôter  le  mot  de  semblable,  de  la 
formule  qui  avait  été  publiée  à  Rimini  et  à 
Constantinople.  Les  choses  furent  encore 
poussées  plus  loin,  et  les  acaciens  croyant 
ne  devoir  plus  dissimuler  leurs  sentiments, 


soutinrent  dans  un  nouveau  formulaire  qu'ils 
di-essèrent,  que  le  Fils  était  tout-à-fait  dis- 
semblable au  Père,  et  ne  lui  était  semblable 
en  aucune  ^  sorte,  ni  en  substance,  ni  même  ' 
en  volonté  ;  ils  disaient  avec  Arius  et  Aétius, 
qu'il  était  tiré  du  néant.  Ce  formulaire,  qui 
était  le  plus  impie  de  tous,  n'est  point  venu 
jusqu'à  nous.  Après  cette  démarche,  ils  reçu- 
rent sans  peine  ceux  qui  faisaient  profession 
ouverte  de  l'arianisme ,  et  ils  leur  donnèrent 
des  églises,  afin,  dit  ^  saint  Athanase,  qu'ils 
publiassent  leurs  impiétés  avec  plus  d'assu- 
rance et  d'autorité.  Toutefois  ils  avaient  dit^ 
dans  leur  formulaire  que  le  Fils  était  Dieu 
de  Dieu,  et  comme  on  leur  demandait  com- 
ment cela  s'accordait  avec  tout  le  reste ,  ils 
répondaient  que  le  Fils  était  de  Dieu,  comme 
saint  Paul  l'enseigne  de  toutes  les  créatures. 
C'est  pour  cette  raison  qu'ils  ajoutaient  dans 
le  formulaire  :  Selon  les  Ecritures.  Geoi-ges  de 
Laodicée  était  auteur  de  cette  vaine  subtilité, 
et  comme  il  n'était  pas  fort  habile,  D  igno- 
rait en  quel  sens  Origène  avait  autrefois  ex- 
pliqué cet  endroit  de  saint  Paid  :  Toutes  cho- 
ses sont  '°  de  Dieu.  C'est  ce  que  remai'que  " 
Socrate,  qui  ajoute  que  les  acaciens  rougis- 
sant de  se  voir  moqués  et  condamnés  de  tout 
le  monde,  lurent  enfin  dans  leur  conciliabule 
le  même  formulaire  qu'ils  avaient  approuvé 
à  Constantinople,  puis  se  retirèrent  chacun 
chez  eux.  Saint  Athanase  '^  dit  que  l'impiété 
des  acaciens  leur  fit  donner  le  nom  d'ano- 
méens  et  d'exoucontiens,  par  ceux  qui  dé- 
fendaient dans  Antioche  la  doctrine  du  con- 
substantiel ,  parce  qu'ils  disaient  que  le  Fils 
était  tiré  du  néant. 

6.  L'empereur  Constance  '^  avait  indiqué 
un  autre  concile  à  Nicée,  dans  le  dessein  d'y 
faire  établir  la  diversité  de  substance  entre 
le  Père  et  le  Fils  ;  mais  la  mort  qui  le  pré- 
vint, rendit  ce  projet  inutile.  Les  païens  '* 
mêmes  ont  blâmé  ce  prince  de  s'être  trop 
mêlé  des  affaires  de  l'Eglise.  Ils  l'ont  accusé 
de  l'avoir  opprimée  en  examinant  avec  trop 
de  curiosité  ses  difi'érends  au  lieu  de  les  ter- 
miner ;  d'y  avoir  excité  plusieurs  divisions  et 
de  les  avoir  fomentées  par  des  disputes  de 


1  Theodoret.,  lib.  II,  cap.  xsvm. 

s  Godeau,  Hist.  Eccles.  du  IV'  siècle,  Hv.  IV, 
pag.  314. 

s  Acaciani  Antiochiœ  una  cum  paucis  iterum  con- 
gregali.  Sozouaen.,  llb.  IV,  cap.  ssix. 

^  Tune  igitur  Episcopi  qui  undique  colhcii  plurimi 
aderant.  Theodoret.,  lib.  II,  cap,  xxvil. 

>>  Socrat.,  lib.  II,  cap.  xlv. 


8  Alhanas.,  de  Synod.,  pag.  748,  tom.  II. 
'i  Socrat.,  lib.  II,  cap.  xlv,  et  Sozomen.,  lib.  IV, 
cap.  XXIX. 
8  Atbanas.,  ubi  supra.  —  '  Socrat.,  lib.  II,  cap.  xlv. 
10  I  Cor.  XI,  12.  —  "  Socrat.,  lib.  II,  cap.  xlv. 

12  Athanas.,  lib.  de  Synod.,  pag.  748. 

13  Philoslorg.,  lib.  VI,  cap.  v. 

1*  Ainmiaa.  Marcellin.,  lib.  xxi,  cap.  xxxiv. 
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mots;  enfin  d'avoir  ruiné  les  voitures  publi- 
ques en  faisant  courir  de  côté  et  d'autre  un 
grand  nombre  d'évêques ,  pour  tenir  des  sy- 
nodes dans  lesquels  il  voulait  se  rendre  l'ar- 
bitre de  la  religion.  Nous  avons  vu  ailleurs 
avec  quelle  liberté  Osius  lui  remontra  qu'il 
ne  lui  convenait  point  d'entrer  dans  la  dis- 
cussion des  matières  de  la  foi.  «  Cessez ,  je 
vous  prie,  lui  '  dit-il,  d'agir  ainsi,  et  souve- 
nez-vous que  vous  êtes  un  homme  mortel. 
Craignez  le  jour  du  jugement;  ne  vous  ingé- 
rez point  dans  les  affaires  ecclésiastiques;  ne 
prétendez  point  nous  donner  des  ordres  en 
ces  matières;  apprenez-les  plutôt  de  nous. 
Dieu  vous  a  donné  l'empire  et  nous  a  confié 
l'Eglise.  Comme  celui  qui  entreprend  sur 
votre  puissance  contrevient  à  l'ordre  de  Dieu; 
ainsi  craignez  de  vous  charger  d'un  grand 
crime,  si  vous  tirez  à  vous  ce  qui  nous  re- 
garde. Il  est  écrit  ^  :  Rendez  à  César  ce  qui 
est  à  César,  et  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu.  H  ne 
nous  est  donc  point  permis  de  dominer  sur 
la  terre,  et  vous  n'avez  pas  la  puissance  de 
sacrifier.  »  Il  n'y  avait  pas  jusqu'aux  ariens 
dont  il  était  partisan ,  qui  ne  condamnassent 
l'autorité  qu'il  se  donnait  dans  les  affaires  de 
l'Eglise.  C'est  ce  qui  parut  un  jour  dans  une 
assemblée  où  il  voulait  agir  en  maître.  Pen- 
dant que  les  évéques  ariens  qui  la  compo- 
saient lui  applaudissaient  en  tout,  Léonce  de 
Tripoli  3  se  taisait  seul,  et  comme  Constance 
lui  en  demanda  la  raison ,  cet  évêque  lui  ré- 
pondit généreusement  :  «  Je  suis  surpris  de 
ce  qu'étant  établi  pour  le  gouvernement  des 
affaires  de  la  guerre  et  de  l'Etat,  vous  entre- 
preniez de  commander  aux  évêques  dans 
des  choses  qui  les  regardent  seuls.  »  On  dit* 
que  ces  paroles  firent  rentrer  Constance  en 
lui-même ,  et  qu'il  cessa  depuis  de  comman- 
der aux  évêques  dans  les  matières  qui  étaient 
de  leur  ressort.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  persécu- 
tion que  ce  prince  fit  souffrir  à  l'Eglise ,  sur- 
passa ^  celles  qu'elle  avait  endurées  de  la  part 
des  empereurs  païens;  en  sorte  que  l'on  ne 
doit  pas  être  surpris  si  les  défenseurs  de  la 
vérité,  comme  saint  Athanase,  saint  Hilaire 
et  Lucifer  de  Cagliari,  l'ont  traité  si  dure- 


ment dans  leurs  écrits,  jusqu'à  l'appeler  ^ 
hérétique,  très-impie  ',  protecteur  de  l'im- 
piété, roi  ^  de  l'hérésie,  fausse  brebis  ',  loup 
ravissant.  Ils  l'ont  comparé  *"  à  Pharaon ,  à 
Satil,  à  Achab,  à  Hérode,  à  Pilate,  même  à 
l'Antéchrist  dont  il  a  été  l'image,  en  s'éle- 
vant  contre  le  Très-Haut  par  un  orgueil  in- 
siipportable,  et  en  tâchant  de  détruire  ce  que 
Jésus-Christ  a  établi  par  ses  Apôtres,  et  de 
renverser  tout  l'ordre  de  l'Eghse.  Saint  Gré- 
goire de  Nazianze  l'a  traité  avec  beaucoup 
plus  de  ménagement.  Il  en  a  même  parlé  *' 
avec  éloge,  et  témoigne'^ que  ce  prince,  avant 
que  de  mourir,  s'était  repenti  de  trois  choses 
qui  ont  extrêmement  déshonoré  son  règne  : 
la  première,  d'avoir  répandu  le  sang  de  ses 
parents;  la  seconde,  d'avoir  déclaré  empe- 
reur Julien  l'Apostat;  la  troisième,  de  s'être 
attaché  à  de  nouveaux  dogmes  en  matière 
de  foi.  Toutefois,  il  est  certain  qu'il  reçut  '^ 
le  baptême  des  mains  d'Euzoïus  qui ,  n'étant 
encore  que  diacre ,  avait  été  déposé  à  cause 
de  l'hérésie  arienne  qu'il  professait,  et  qui 
l'avait  encore  été  depuis  étant  évêque  d'An- 
tioche.  Saint  Jérôme  '*,  écrivant  en  termes 
allégoriques  la  mort  de  ce  prince,  dit  :  «  Le 
Seigneur  s'éveille,  il  commande  à  la  tem- 
pête qui  semblait  prête  à  abîmer  l'Eglise  ;  la 
bête  meurt,  et  la  tranquillité  revient.  » 

ARTICLE  V. 

CONCILE  b'alexandrie  [362]. 

1 .  La  tranquillité  revint  en  effet  pour  quel-     Keiour  jm 
que  temps  après  la  mort  de  Constance.  Les  TiT^h  s"s" 

,     ^  ...  ',         «1  f     *.  i  1  r  semblent      à 

évoques  qu  il  avait  exiles  furent  rappelés  par  Ateandrie, 
Julien  l'Apostat,  son  successeur  dans  l'em- 
pire, et  chacun  d'eux  eut  la  liberté  de  re- 
tourner dans  sa  patrie.  Saint  Eusèbe,  de  Ver- 
ceil ,  avant  de  retourner  en  Italie ,  passa  de 
la  haute  Thébaïde,  lieu  de  son  exil,  à  Alexan- 
drie, pour  délibérer  avec  saint  Athanase  et 
les  autres  évêques  sur  les  aflaires  de  l'Eglise, 
et  particulièrement  sur  les  moyens  de  faire 
cesser  la  division  qui  partageait  alors  les  or- 
thodoxes d'Antioche;  car  il  y  avait  deux  par- 
tis catholiques  dans  cette  ville ,  l'un  des  mé- 


'  Apud  Athanas.,  Hist.  Arian.,  pag.  371. 

2  Matth.  xxn,  21. 

5  Suidas,  in  Leontio,  pag.  21.  —  *  Ibid. 

^  Athanas. j  Hist.  Arian.,  pag.  367. 

8  Athanas.,  lib.  de  Synod.,  pag.  716,  748. 

7  Ibid.,  pag.  767. 

8  Athanas.,  Hist.  Arian.  ad  Monack.,  pag.  372. 

9  Hilar.,  lib.  contr.  Constant.,  pag.  1245. 


1"  Athanas.,  Hist.  Arian.,  pag.  361,  et  pag.  385, 
884,  376,  388,  389. 

u  Gregor.  Nazianz.,  Orat.  3  in  Julianum,  pag.  62, 
63,  et  Orat.  4  in  Jtilian.,  pag.  118,  119. 

12  Idem,  Orat.  21,  pag.  389. 

*3  Athanas.,  de  Si/nod.,  pag.  748,  et  Soorat.,  hb.  II, 
cap.  XL  vu. 

1*  Hieronym.,  lib.  advers.  Lucif.,  pag.  301. 


588 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 


léciens,  l'autre  des  eustalliiens.  Lucifer  de  Ca- 
-•gliari  devait  être  du  voyage,  et  saint  Eusèbe  ' 
l'en  avait  prié,  mais  il  aima  mieux  aller  à 
Antioclie,  et  il  se  contenta  d'envoyer  deux  de 
ses  diacres  à  Alexandrie,  pi'omettant  ^  de 
consentir  et  d'approuver  tout  ce  qui  se  ferait 
dans  le  concile  qui  devait  s'y  tenir.  Il  s'y  en 
tint  un  en  effet  par  les  soins  de  saint  Atha- 
nase  et  de  saint  Eusèbe  de  Verceil,  dans  le 
cours  de  l'année  362.  Il  ne  s'y  trouva  que  peu 
d'évèques,  en  tout  vingt-un,  mais  ils  étaient 
tous  3  recommandables  par  la  pureté  de  leur 
foi  et  la  sainteté  de  leur  vie ,  et  du  nombre 
des  confesseurs.  Les  plus  connus  sont  *  saint 
Atbanase,  saint  Eusèbe  de  Verceil,  saint  As- 
tère  de  Pétra,  en  Arabie  ;  Caïus  de  Paré- 
toine,  Agatbe  de  Phragonée,  Ammone  de 
Pacbnemune ,  Agathodémon  de  Schédie  , 
Draconce  d'Hermopole,  Adelphe  d'Onuphe, 
Hermion  de  Tanis,  Marc  de  Zigres,  Paph- 
nuce  de  Sais,  Marc  de  Philes.  Les  deux 
diacres  envoyés  par  Lucifer  assistèrent  aussi 
au  concile;  leurs  noms  étaient  Hérennius  et 
Agapet.  Il  y  en  vint  encore  deux,  nommés 
Maxime  et  Calimère,  de  la  part  du  prêtre 
Paulin ,  chef  des  eustathiens  d' Antioche ,  et 
quelques  moines  députés  par  l'évêque  Apol- 
linaire, que  l'on  croit  être  le  même  qui  fut 
depuis  hérésiarque,  mais  dont  la  mauvaise 
doctrine  n'était  pas  connue  alors.  On  ne  voit 
pas  que  saint  Mélèce  qui,  comme  les  autres, 
était  de  retour  de  son  exil ,  ait  envoyé  quel- 
qu'un de  sa  part. 
Actes  du  2.  Les  évêques  du  concile  s'appliquèrent 
iraTndrio.'''^"  d'abord  à  chercher  les  moyens  de  remettre  ^ 
la  tranquillité  dans  l'Eglise  et  à  réparer  les 
troubles  que  l'hérésie  arienne  y  avait  causés. 
Il  y  en  eut  qui,  par  zèle  pour  la  foi,  furent 
d'avis  qu'on  ne  devait  admettre  aux  fonctions 
du  sacerdoce  aucun  de  ceux  qui  avaient  com- 
muniqué en  quelque  manière  que  ce  fût  avec 
les  ariens;  et  ils  poussèrent  ce  zèle  si  loin, 
qu'ils  opinèrent  ^  à  ce  qu'on  les  déposât  et 
que  l'on  ordonnât  de  nouveaux  évêques  en 
leur  place.  On  tenta  de  le  faire  ;  mais  ceux  à 
qui  leur  conscience  ne  reprochait  rien  et  qui 
n'avaient  pas  consenti  à  l'hérésie  arienne, 
avaient  peine  à  se  laisser  déposer.  Les  peu- 


ples qui  aimaient  leurs  pasteurs  se  soulevè- 
rent partout  contre  ceux  qui  voulurent  les 
en  priver,  et  ils  furent  prêts  de  les  poursuivre 
à  coups  de  pierre  et  de  les  tuer.  D'autres 
voulaient  que  ces  évêques  se  contentassent  ^ 
de  la  communion  de  leur  Eglise ,  ainsi  que 
quelques-uns  avaient  fait  depuis  leur  chute. 
Mais  si  l'on  eût  suivi  cet  avis,  c'aurait  été 
diviser  l'Eglise  et  exposer  ces  évêques  ainsi 
maltraités,  à  devenir  effectivement  ariens.  Il 
fallut  donc  prendre  un  autre  parti,  et  con- 
descendre '  un  peu  à  la  faiblesse  de  ceux 
qui  étaient  tombés,  et  se  courber  pour  rele- 
ver ceux  (jui  étaient  abattus.  Cet  avis  fut  ou- 
vert par  les  autres  évêques  du  concile ,  qui 
considérèrent  qu'ils  ne  devaient  pas  s'attri- 
buer à  eux  seuls  le  royaume  du  ciel,  comme 
leur  appartenant,  à  cause  de  la  pureté  de 
leur  foi,  et  qu'ils  y  entreraient  d'autant  plus 
glorieusement,  qu'ils  seraient  accompagnés 
d'un  plus  grand  nombre  de  personnes.  Ils 
opinèrent  donc  à  retrancher  de  la  commu- 
nion les  auteurs  de  la  perfidie  arienne,  mais 
à  ne  la  refuser  pas  à  ceux  qui  l'abjureraient 
pour  embrasser  la  foi  et  les  ordonnances  des 
Pères.  Us  crurent  devoir  en  user,  à  l'égard 
des  évêques  qui  retournaient  à  l'unité ,  avec 
la  même  indulgence  dont  le  père  de  famille 
usa  envers  l'enfant  prodigue  qui ,  après  avoir 
dissipé  dans  la  débauche  tout  le  bien  que 
son  père  lui  avait  donné ,  fut  non-seulement 
reçu  de  lui  à  son  retom",  mais  jugé  digne 
d'être  admis  à  ses  divins  embrassements,  de 
recevoir  un  anneau  comme  gage  de  sa  foi 
et  d'être  revêtu  d'une  robe;  toutes  circons- 
tances qui  figuraient  les  marques  d'honneur 
de  l'épiscopat.  Cet  avis,  qui  était  fondé  siu: 
l'autorité  de  l'Evangile ,  fut  approuvé  *  par 
le  concile. 

3.  11  y  fut  donc  ordonné  que  l'on  pardon-      n^ereisan 
nerait^  aux  chefs  du  parti  hérétique,  s'ils  re-  ctantiœioî»" 
nonçaient  à  l'erreur,  mais  qu'on  ne  leur  don-  ''°'- 
nerait  point  de  place  dans  le  clergé,  parce 
qu'ils   ne    pouvaient    alléguer    la    sm'prise 
pour  excuse;  que  ceux-là,  au  conti'aire,  ob- 
tiendraient le  pardon  et  conserveraient  leur 
rang  dans  l'Eghse,  en  y  faisant  '"  profession 
de  la  foi  de  Nicée,  qui  n'avaient  point  été 


1  Rufin.,  lib.  I,  cap.  xxvn. 

2  Socrat.,  lib.  III,  cap.  vl.  Cet  auteur  ne  parle  que 
d'un  diacre  ;  mais  l'Epître  synodale  en  nomme  deux. 
Athanas.,  Epist.  ad  Antioch.,  pag.  776. 

3  Rufln.,  lib.  I,  cap.  xxvui,  et  VigUius  Tapsens., 
lib.  V  contr.  Euhjchcn,  pag.  736,  tom.  VIII  Biblioth. 
Pair.  —  *  Athanas.j  Epist.  ad  Antioch.,  pag.  776. 


^  Rufin,,  lib.  I,  cap.  xxvm. 
s  Hieronym.,  lib.  advers.  Lucif.,  pag.  381.' 
'  Rufin.,  lib.  I,  cap.  xxvm. 
8  Rufin.,  lib.  I,  cap.  xxix. 

'  Atliaoas.,  Epist.  ad  Rufinian.,  pag.  963^  et  Hiero- 
uym.,  advers.  Lucif.,  pag.  302. 
1»  Basil.j  Epist.  204,  pag.  300. 
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[rV»  SIÈCLE.] 

défenseurs  de  l'impiété  arienne ,  mais  à  qui 
l'on  avait  fait  violence,  et  qui  n'avaient  cédé 
que  pour  un  temps,  dans  la  crainte  que  l'on 
ne  mit  à  leur  place  des  hérétiques  qui  cor- 
rompissent la  foi  des  Eglises.  «Le  concile, 
en  faisant  ce  règlement,  ne  croyait  pas,  dit  ' 
saint  Jérôme,  que  ceux  qui  avaient  été  hé- 
rétiques pussent  être  élus  évéques.  Mais  c'est 
qu'il  était  constant  que  ceux  qu'il  recevait 
n'avaient  jamais  été  hérétiques.  C'est  ainsi, 
ajoute  ce  Père ,  que  l'on  secourut  un  grand 
nombre  de  personnes  prêtes  à  périr  par  le 
poison  de  l'arianisme  ;  et  un  conseil  si  salu- 
taire arracha  le  monde  des  dents  du  serpent 
infernal.  »  L'Eglise  ^  avait  coutume  d'en  agir 
ainsi  toutes  les  fois  qu'il  s'agissait  de  tirer  des 
peuples  entiers  du  schisme  et  de  l'hérésie. 
Lucifer  désapprouva  ce  qu'on  avait  fait  dans 
le  concile,  mais  il  perdit  bientôt  après  la  lu- 
mière de  la  charité ,  et  tomba  dans  les  ténè- 
bres du  schisme  ;  il  se  trouva  seul  opposant 
à  mi  décret  si  sage,  qui  fut  reçu  imanime- 
ment  dans  toutes  les  provinces. 

4.  Des  évêques  de  Macédoine  ^,  d'Achaïe, 
d'Espagne  et  *  des  Gaules,  en  firent  im  sem- 
blable dans  leurs  conciles ,  et  ils  y  ordonnè- 
rent que  l'on  recevrait  tous  ceux  qui  revien- 
draient de  l'arianisme,  pourvu  ^  qu'ils  fissent 
profession  de  la  foi  de  Nicée,  et  qu'ils  ana- 
thématisassent  ''  nommément  la  doctrine  im- 
pie d'Euzoïus  et  d'Eudoxe,  qui  mettaient  le 
Fils  de  Dieu  au  rang  des  créatures.  Tout 
l'Occident  se  conforma  aussi  à  la  décision  ^ 
du  concile  d'Alexandi-ie.  Elle  fut  ^  envoyée  à 
Rome  et  approuvée  par  l'Eglise  romaine.  Ce 
concile  commit  ^  saint  Astère  et  quelques 
autres  pour  l'exécution  de  son  décret  dans 
l'Orient,  et  saint  Eusèbe  dans  l'Occident.  Aus- 
sitôt qu'il  y  fut  rendu  public,  on  vit  les  évê- 
ques qui  avaient  consenti  à  la  perfidie  *" 
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arienne,  se  repentir  de  leur  faute  et  rentrer 
dans  l'Eglise  catholique ,  condamnant  ce 
qu'ils  avaient  cru  ou  ce  qu'ils  avaient  sem- 
blé croire.  Ils  prenaient  "  à  témoin  le  corps 
de  notre  Seigneur  et  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  saint  dans  l'Eglise,  qu'ils  n'avaient 
soupçonné  aucun  mal  dans  la  profession  de 
foi  qu'ils  avaient  signée  à  Rimini.  «  Nous 
avons  cru,  disaient-ils,  que  le  sens  s'accor- 
dait avec  les  paroles,  et  dans  l'Eglise  de 
Dieu  où  se  trouvent  la  simplicité  et  la  confes- 
sion pure  et  sincère,  nous  n'avons  pas  craint 
que  l'on  pût  cacher  dans  le  fond  du  cœur 
autre  chose  que  ce  que  l'on  prononçait  des 
lèvres.  La  bonne  opinion  que  nous  avions 
des  méchants  nous  a  trompés.  Nous  n'avons 
pas  cru  que  des  prêtres  de  Jésus-Christ  com- 
battissent contre  Jésus-Christ.  »  Ces  évêques 
parlaient  ainsi  en  pleurant  et  en  protestant 
qu'ils  étaient  prêts  de  condamner  ce  qu'ils 
avaient  signé  et  tous  les  blasphèmes  des 
ariens.  Un  repentir  aussi  sincère  était  digne 
de  pardon.  Aussi  l'Eglise  '^,  qui  doit  avoir 
des  entrailles  de  miséricorde  et  pardonner 
volontiers  à  ses  enfants,  lorsqu'ils  se  sont 
corrigés  et  afi"ermis  dans  la  piété,  reçut  dans 
son  sein  maternel  ces  évêques,  comme  elle 
reçut  Pierre  api'ès  qu'il  eut  pleuré  son  renie- 
ment, averti  par  le  chant  du  coq,  ou  comme 
elle  le  reçut  encore  après  que  Paul  l'eut  re- 
pris de  sa  dissimulation. 

S.  Le  concile,  ayant  réglé  ce  qui  regardait     j,|,|„|,j  j„ 
la  réconciliation  des  évêques  tombés  dans  toS'e^pw'à 
l'arianisme,  traita  ''  pleinement  l'article  de  ™°'"'''" 
la  divinité  du  Saint-Esprit,  et  condamna  '■* 
ceux  qui,  en  le  mettant  au  nombre  des  créa- 
tures, prétendaient  néanmoins  professer  la 
foi  "Se  Nicée ,   et  renoncer  à  l'erreur  des 
ariens.  Il  déclara  donc  '^  qu'il  ne  fallait  point 
séparer  le  Saint-Esprit  de  la  substance  de 


1  Hieronym.,  ubi  supra.  Ces  paroles  de  saint  Jérôme 
ne  signifient  pas  que  l'hérésie  fasse  perdre  le  carac- 
tère et  la  puissance  de  l'Ordre,  mais  seulement  cpi'elle 
empêche  d'en  exercer  légitimement  les  fonctions  sans 
dispense  de  l'Eglise.  Fleury,  lib.  XV  Hist.  Ecoles., 
pag.  56,  tom.  IV. 

2  Augustin.,  Epist.  185,  num.  47,  pag.  661,  tom.  II. 

3  BasU.,  Epist.  204,  pag.  306. 

*  Athanas.,  Epist.  ad  Rufin.,  pag.  963.  —  ^  Ibid. 

6  Idem,  ibid. — ''  Hieronym.,  advers.  Lucif.,  pag.  302. 

8  Tom.  VII  Concil.,  pag.  75  et  680. 

8  Rufin.,  lib  I,  cap.  xxix. 

">  Augustin.,  lib.  de  Agone  Christiano,  cap.  xxx, 
pag.  260,  tom.  VI. 

"  Hieronym.,  advers.  Lucif.,  pag.  301. 

•■^Augustin.,  lib.  de  Agone  Christiano,  cap.  xxx, 
pag.  260. 


'3  Rufln.,  Ub.  I,  cap.  ssix. 

1'  Condemnent  item  eos  qui  Spiriium  Sanctum  affir- 
mant creaturam  esse,  et  a  Christi  substantia  divisum. 
Illud  eniin  vere  est  resilire  a  detestanda  arianorum 
hœresi,  sanctam  Trinitatem  non  dimdere,  nec  dicere 
aliquid  quod  ad  eam  pertineat  creaturam  esse.  Nam 
gui  simulant  quidem  se  Nicœnam  pdem  profiteri  atque 
interea  conlra  Spiritum  Sanctum  blasphemare  non  du- 
bitant,  nihil  aliud  prœstant,  quam  quod  arianam  hœ- 
resim  verbis  quidem  negant,  animo  autem  et  sententia 
retinent.  Athanas.,  Epist.  ad  Antioch.,  pag.  772. 

1^  Additur  sane  in  illo  concilii  decreto  etiam  de  Spi- 
ritu  Sancto  plcnior  disputatio,  ut  ejusdem  subsiantiœ  ac 
Deitatis  cujus  Pater  et  Filius,  etiam  Spiritus  Sanctus 
crederetur  :  nec  quicquam  prorstts  in  Trinitate  aut 
creatum  aut  inferius,  posieriusve  (^ceretur,  Rutin., 
lib.  I,  cap.  XXIX. 
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Question  sur 
le  seDS  des  ter- 
mes  de  sub- 

sLanceet  d'iiy- 
poslaae ,  exa- 
minée dans 
lu  concile. 


Jésus-Christ,  ni  diviser  la  Trinité  en  n'y  met- 
tant rien  de  créé,  d'inférieur  ou  de  posté- 
rieur; mais  qu'il  fallait  croire  que  le  Saint- 
Esprit  a  la  même  substance  et  la  même  divi- 
nité que  le  Père  et  le  Fils.  Le  concile  avait, 
ce  semble,  en  vue  l'hérésie  de  Macédonius. 
En  effet,  Vigile  de  Tapse  dit  '  en  termes  ex- 
près, que  les  évêques  qui  s'assemblèrent  à 
Alexandrie  avec  saint  Athanase  et  saint  Eu- 
sèbe  de  Verceil ,  composèrent  contre  Macé- 
donius une  règle  de  foi  touchant  la  divinité 
du  Saint-Esprit,  et  que  cet  hérésiarque  ^  s'ap- 
puyant  de  l'autorité  du  concile  de  Nicée,  qui 
n'exprima  pas  en  termes  formels  cet  article 
de  foi ,  les  accusa  d'avoir  introduit  des  nou- 
veautés et  des  impiétés.' 

6.  On  examina  ensuite  dans  le  concile  la 
question  touchant  la  signification  des  termes 
de  substance  et  A'hypostase ,  et  on  la  ^  traita 
même  par  écrit.  Ce  qui  occasionna  cette  dis- 
cussion fut  le  différent  sens  que  les  Grecs  et 
les  Latins  donnaient  au  terme  a'hypostase. 
Les  Grecs  qui  lui  donnaient  la  même  signifi- 
cation que  nous  faisons  aujourd'hui,  recon- 
naissaient trois  hypostases  ou  personnes  * 
dans  la  Trinité,  de  crainte  de  tomber  dans 
riiérésie  de  Sabellius  ^,  qui  disait  que  Dieu 
est  un  en  hypostase  ;  que,  selon  les  différentes 
circonstances,  il  paraît  dans  l'Ecriture  tantôt 


comme  Père ,  tantôt  comme  Fils  et  quelque- 
fois comme  Saint-Esprit.  Les  Latins,  au  con- 
traire, qui  prenaient  ^  les  termes  A'hypostase 
et  de  substance  comme  signifiant  la  même 
chose,  croyaient  qu'on  ne  pouvait  dire  qu'il 
y  eût  en  Dieu  trois  hypostases ,  sans  tomber 
dans  l'impiété  des  ariens.  La  question  avait 
déjà  été  agitée  autrefois  dans  un  concile  ' 
d'Alexandrie  ;  mais  on  n'en  avait  fait  aucune 
mention  dans  celui  de  Nicée ,  et  on  s'y  était 
contenté  d'anathématiser  ceux  qui  disaient 
que  le  Fils  est  une  autre  hypostase  ou  d'une 
autre  substance  que  le  Père,  comme  on  le 
voit  parle  symbole  ^  qui  y  fut  dressé.  Mais  la 
dispute  s'étant  échauffée  depuis,  les  esprits 
s'aigrirent  à  un  tel  point,  que  l'univers  se  vit 
en  danger  de  périr  pour  quelques  ^  syllabes. 
Saint  Athanase  *",  témoin  oculaire  de  ces  dé- 
sordres, crut  qu'il  était  de  son  devoir  d'y 
apporter  remède ,  et  il  y  était  d'autant  plus 
propre,  qu'outre  la  langue  grecque  ",  il  pos- 
sédait la  langue  latine.  Il  assembla  donc  ceux 
qui  s'étaient  divisés  au  sujet  des  hypostases, 
et  les  pria,  conjointement  avec  les  autres 
Pères  du  concile,  de  ne  rien  demander  au- 
delà  de  la  foi  de  Nicée.  Puis,  examinant  le 
sentiment  de  ceux  qui  admettaient  en  Dieu 
trois  hypostases ,  il  leur  demanda  '^  si,  en 
prenant  ces  termes  dans  le  sens  des  arieqs , 


1  Aihanasius,  Eusebius,  Lucifer  per  legatum  et  ali- 
quanti  qui  nuper  de  exilio  fuerant  reducti  conve- 
nientes...  plenissimain  contra  Macedonium  de  Spiritu 
Sancti  deitate  confessionis  regulam  conscripserunt , 
ojusdem  eum  cujus  Pater  et  Filius  subsiantiœ  demons- 
trantcs.  Vigil.  Taps.,  lib.  V  conir.  Eutyclien.,  cap.  m; 
Sozomen.,  lib.  V,  cap.  xii;  Socrat.,  lib.  III,  cap.  vil. 

S"  Vigil.  Taps.,  lib.  V  contr.  Eutycfien.,  cap.  m. 

8  Rufin.,  lib.  I,  cap.  sxix.  Les  anciens  philosophes 
grecs  ont  donné  plusieurs  définitions  de  la  substance; 
mais  ils  n'ont  rien  dit  de  V/iyposiase,  c'est  un  terme 
barbare  qui  leur  était  inconnu;  les  nouveaux  l'ont 
employé  pour  signifier  la  substance.  Socrate,  lib.  III, 
cap.  VII,  dit  que  le  concile  d'Alexandrie  défendit  de 
se  servir  du  terme  de  substance  en  parlant  de  Dieu, 
parce  que  ce  terme  ne  se  lit  point  dans  l'Ecriture. 
Riais  ou  ne  trouve  rien  de  semblable  dans  la  lettre 
synodale  de  ce  concile  :  et  saint  Athanase  qui  y  était 
présent,  n'aurait  pas  souffert  que  l'on  interdît  l'usage 
d'un  terme  qui  avait  été  approuvé  i  Nicée. 

*  Nos  auiem  persuasum  liabemus  très  esse  hypostases, 
Patrem  et  Filium  et  Spiritum  Sanctum.  Origenes, 
tom.  II  in  Joan.,  pag.  56. 

"  Hoc  ipsuin  prius  usurpatum  est  a  Sabellio  unum 
qmdem  hypostasi  Deum  esse,  sed  sub  diversis  personis 
a  Scriptura  representari,  pro  propria  occurrentis  su- 
binde  usus  raiione  :  ai  nunc  quidem  paternas  sibi  aC' 
commodare  voces,  cum  hujus  personœ  adest  occasio , 
nunc  vero  eas  qi^œ  Fiiium  décent,  cum  ad  noslri  susci- 
piendam  curam,  aut  ad  alias  guasdam  œconomicas 


operationes  descendit  :  nunc  tandem  Spiritus  induere 
personam,  cum  iempus  propria  fiujus  personœ  exposât: 
Basil.,  Epist.  204,  pag.  322. 

^  Hieronym.,  Epist.  14  ad  Damasum,  pag.  20  ;  et 
Ruflu.,  lib.  I,  cap.  xxix. 

'  Socrat.,  lib.  III,  cap.  vu. 

8  Apud  Athanas.,  lib.  de  Decreiis  Nicœnœ  Synodi, 
pag.  240. 

9  Gregor.  Nazianz.,  Orat.  21,  pag.  396. 

10  Idem,  ibid. 

"  CoUalio  Catholicorum  cum  Severianis,  lom.  IV 
Concil.  Labb.,  pag.  1764. 

1*  Itlos  contentionis  occasione  interrogavimus,  an  no 
ut  ariomanitœ  dicunt  hypostases  illas  aliénas  peregri- 
nasque,  ac  diversœ  a  se  invicem  substaniiœ,  et  unam- 
quamque  Itypostasim  secundum  se  ab  altéra  divisam, 
ut  sunt  aliœ  creaturœ,  necnon  qui  ex  hominibus  nas- 
cuntur  :  vel  quasi  diversas  substantias,  quale  est  aurum, 
argentum  et  œs.  Sic  et  ipsi  dicerent,  an  sicut  alii  hœ- 
reiici,  tria  principia,  et  très  Deos  esse  dicunt,  eadem 
ipsi  sententia  affirmarent  très  esse  hypostases  ?  At  illi, 
se  neque  hœc  dicere,  nec  unquam  ita  sensisse,  affirma- 
bant.  Nobis  autcm  percontantibus,  qui  crgo  hœc  diciiis? 
Aut  quare  tandem  hujuscemodi  vocabula  usurpatis? 
Responderunt  illi  :  Eo  quod  in  sanciam  Trinitalem 
credamus,  non  nomine  tenus  Trinitatem,  sed  quœ  vere 
sit  et  subsistât  :  nimirum  Patrem  vere  exislentem  et 
subsisteniem,  Filium  item  vere  substaniialem  ac  subsis- 
tentem,  Spiritumque  Sanctum  subsisteniem  et  exislen- 
tem agnoscimus.  Nec  tamen  se  dixisse  aiebani  très 
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ils  voulaient  comme  eux  qu'il  y  eût  en  Dieu 
des  hypostases  divisées,  éti'angères,  de  di- 
verse substance ,  dont  chacune  subsistât  par 
elle-même  de  la  même  manière  que  les  en- 
fants des  hommes  et  les  productions  des  au- 
tres créatures;  s'ils  disaient  trois  substances 
différentes,  comme  sont  l'or,  l'argent  et  le 
cuivre,  ou,  avec  d'autres  hérétiques,  trois 
principes  et  trois  dieux.  Ils  répondirent  qu'ils 
ne  disaient  rien  de  semblable ,  et  qu'ils  n'en 
avaient  jamais  eu  la  pensée.  «  Comment  l'en- 
tendez-vous  donc,  reprirent  les  Pères  du 
concile  ?  et  pourquoi  vous  servez-vous  de  ces 
paroles  ?  »  Ils  dirent  :  «  Parce  que  nous  croyons 
que  la  sainte  Trinité  n'est  pas  seulement  Tri- 
nité de  nom,  mais  qu'elle  est  et  subsiste  vé- 
ritablement. Nous  savons  que  le  Père  est  et 
subsiste  véritablement,  que  le  Fils  est  et 
subsiste  véritablement,  et  que  le  Saint-Esprit 
subsiste  et  existe.  Nous  n'avons  point  dit  trois 
dieux  ni  trois  principes,  etnous  ne  souffririons 
pas  qu'on  le  dît  ou  qu'on  le  pensât.  Nous  con- 
naissons la  sainte  Trinité,  mais  une  seule  di- 
vinité, un  principe,  le  Fils  consubstantiel  au 
Père,  comme  nos  Pères  ont  dit;  le  Saint-Es- 
prit ni  créature  ni  étranger,  mais  propre  et 
inséparable  de  la  substance  du  Fils  et  du 
Père.  »  Le  concile  approuva  cette  explica- 
tion des  trois  hypostases.  Il  demanda  ensuite 
à  ceux  qui  n'en  admettaient  qu'une,  s'ils  n'é- 
taient point  dans  les  sentiments  de  Sabellius, 
anéantissant  comme  lui  le  Fils  et  le  Saint- 
Esprit,  et  disant  avec  lui  que  le  Fils  est  sans 
substance,  et  le  Saint-Esprit  sans  subsistance. 
Ils  assurèrent  qu'ils  ne  l'avaient  jamais  dit 
ni  pensé.  «Mais,  ajoutèrent-ils,  nous  prenons 


le  mQtd'hypostaseda.ns  le  même  sens  que  ce- 
lui de  substance,  et  nous  croyons  qu'il  n'y  a 
qu'une  hypostase,  parce  que  le  Fils  est  de  la 
même  substance  que  le  Père,  et  que  ce  n'est 
qu'une  et  même  nature;  car  nous  croyons 
qu'il  n'y  a  qu'une  divinité  et  une  nature  di- 
vine, et  non  pas  une  nature  du  Père,  dont  la 
nature  du  Fils  et  du  Saint-Esprit  soit  diffé- 
rente et  étrangère.  »  Les  deux  partis  ayant 
ainsi  expliqué  leurs  sentiments,  se  réunirent, 
anathématisèrent  Arius,  Sabellius,  Paul  de 
Samosate,  Valentin,  Basilide  et  Menés,  et 
confessèrent  l'un  et  l'autre,  par  la  grâce  de 
Dieu,  que  la  foi  de  Nicée  était  la  meilleure 
et  la  plus  exacte;  qu'il  fallait  à  l'avenir  s'en 
contenter  et  se  servir  des  mêmes  paroles 
qu'on  y  avait  employées.  Toutefois,  saint 
Athanase  '  leur  permit  d'user  chacun  du 
terme  à'hypostase  dans  le  sens  qu'ils  étaient 
convenus.  C'est,  après  Dieu,  à  ce  Saint  ^  que 
l'on  donne  la  gloire  de  cette  réunion,  et  ce 
qu'il  fit  pour  y  parvenir,  a  paru  plus  consi- 
dérable à  saint  Grégoire  de  Nazianze,  que 
son  exil,  ou  les  travaux  de  ses  fuites,  qui  lui 
ont  néanmoins  fait  tant  d'honneur. 

7.  Il  fut  aussi  traité  dans  le  concile  du 
mystère  de  l'Incarnation,  et  l'on  y  condamna 
l'hérésie  qu'Apollinaire,  évêque  de  Laodicée,  '''■'"■■'"'«»''• 
commençait  à  répandre  en  secret,  et  qu'il 
enseigna  plus  tard  ouvertement.  Il  y  avait 
déjà  eu  quelque  ^  dispute  sur  ce  sujet  dans 
le  concile;  mais  ceux  qui  l'avaient  excitée, 
ayant  expliqué '^  lem's  sentiments,  tombèrent 
d'accord,  que  l'on  ne  devait  pas  mettre  Jé- 
sus-Christ seulement  au  rang  des  Prophètes, 
ni  le  regarder  que  comme  un  saint  homme 
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deos  aut  tria  prineipia,  nec  omniiio  eos  qui  ita  dice- 
rent  sentirentve  tolerare  ;  sed  se  sanctam  quidem  Tri- 
nitaiem  agnoscere,  unamque  tamen  deitatem  ac  unum 
principium,  ac  Filium  quidem  Patri  consubstantialeiu, 
ut  Patres  declararunt  :  Sancium  vero  Spiritum,  non 
creaturam,  neque  alienum,  sed  proprium,  et  a  substan- 
tia  Filii  et  Patris  indivisum.  Approbata  igitur  ejus- 
modi  et  vocum  interpretatione  et  excusatione,  eos  quo- 
que  examinavimus,  quos  isti  accusabant,  quod  unam 
dicerent  hypostasin,  num  ii  in  Sabellii  sensu  ita  loque- 
rentur,  quo  Filium  Spiritumque  Sanctmn  de  medio 
tollerent  :  an  Filium  substantia,  Spiritumque  Sancium 
hypostasi  carere  existimarent?  Qui  item  affirmarunt  se 
neque  hoc  dicere,  nec  miquam  ita  sensisse;  sed  hypos- 
tasin, aiehant,  dicimus  existimante,perinde  esse  dicere 
hypostasin  atque  dicere  substantiam  :  unamque  credi- 
mus  hypostasin,  eo  quod  Filius  sit  ex  substantia  Patris, 
et  quod  una  eademque  sit  natura.  Unam  quippe  dei- 
tatem, et  unam  ejus  naturam  esse  credimus  :  nec  aliam 
quidem  Patris,  alienam  autem  ab  illo  Filii  ac  Spiritus 
Sancti  substantiam  sentimus,  etc.  Athanas.,  Epist.  ad 
Antioch.,  pag.  773  et  774. 


1  Gregor.  Nazianz.,  Orat.  21,  pag.  396. 

2  Quatn  divisionem  per  sanctmn  Athanasium  DeuS 
univit.  Utriusque  enim  linguœ  peritus  utrasque  partes 
per  Dei  gratiam  ad  concordiam  revocavit.  Collatio 
Catholicor.  cum  Sever.,  tom.  IV  Concil.,  pag.  1768. 

3  II  est  vraisemblable  que  ceux  qui  disputaient  sur 
le  mj'stère  de  l'Incarnation,  étaient  les  moines  dépu- 
tés par  Apollinaire.  Toutefois  la  doctrine  dont  ils 
firent  profession  dans  le  concile,  n'était  pas  conforme 
à  celle  de  cet  évêque,  comme  on  le  voit  par  la  lettre 
qu'il  écrivit  aux  évêques  d'Egypte,  bannis  à  Diocésa- 
rée,  dans  laquelle  voulant  justifier  sa  foi  siir  l'Incar- 
nation, qu'il  disait  être  conforme  à  celle  de  saint 
AthanasCj  qu'E  appelle  son  maître,  il  dit  qu'il  renonce 
à  la  communion  de  ceux  qui  ne  croient  pas  que  Jé- 
sus-Christ n'a  pas  pris  la  raison  humaine  et  muable, 
esclave  des  mauvaises  pensées,  mais  la  raison  cé- 
leste et  immuable,  et  qu'il  est  parfait  en  tant  que 
Dieu  et  non  en  tant  qu'homme.  ApoUinar.,  apud 
Leontium  Bysantin.,  lib.  advers.  Fraudes  ApoUinar,, 
pag.  712,  tom.  IX  Biblioth.  Pair. 

*  Athanas.,  Epist.  ad  Antioch.,  pag.  774. 
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venu  à  la  fin  des  siècles  '.  Car  il  est  dit  sim- 
plement des  Prophètes,  que  la  parole  de  Dieu 
leur  a  été  adressée;  mais  il  est  dit  de  Jésus- 
Christ  ,  que  le  Verbe  a  été  fait  chair,  et  qu'é- 
tant dans  la  forme  de  Dieu,  il  a  pris  la  forme 
d'esclave;  qu'il  s'est  fait  homme  et  qn'il  est  né 
de  la  Vierge  Marie  selon  la  chair,  à  cause  de 
nous,  et  qu'ainsi  le  genre  humain  entièi'e- 
ment  et  parfaitement  délivré  du  péché  par 
lui,  est  introduit  dans  le  royaume  des  deux. 
Ils  confessèrent  aussi  que  le  Sauveur  n'avait 
pas  eu  un  corps  sans  âme,  sans  sentiment 
ou  sans  pensée,  et  que  cela  n'est  pas  pos- 
sible, puisqu'il  ne  nous  a  pas  seulement  pro- 
curé le  salut  du  corps,  mais  aussi  de  l'âme, 
et  qu'étant  vrai  fils  unique  de  Dieu,  il  est  de- 
venu fils  de  l'homme,  le  premier  d'entre  les 
frères.  C'est  pourquoi  le  Fils  de  Dieu,  qui 
était  avant  Abraham,  n'est  pas  autre  que  ce- 
lui qui  est  venu  depuis  Abraham;  celui  qui 
a  ressuscité  Lazare,  n'est  pas  autre  que  celui 
qui  demandait  où  on  l'avait  mis;  c'était  le 
même  qui  demandait  comme  homme  où  on 
l'avait  mis ,  qui  le  ressuscitait  comme  Dieu  ; 
c'était  le  même  qui,  en  tant  qu'homme,  cra- 
chait par  le  corps,  et  qui  par  l'esprit,  en  tant 
que  Fils  de  Dieu,  guérissait  l'aveugle -né; 
qui  souffrait  en  sa  chair,  ainsi  cjue  le  dit  saint 
Pierre,  et  qui,  comme  Dieu,  ouvrait  les  sé- 
pulcres et  ressuscitait  les  morts.  Ce  fut  en  ce 
sens  que  l'on  convint  d'expliquer  ce  qui  est 
dit  de  Jésus-Christ  dans  l'Evangile.  Au  reste, 
quand  les  évêques  du  concile  dirent  que  le 
Verbe,  en  se  faisant  homme,  avait  pris  non- 
seulement  un  corps,  mais  aussi  une  âme,  ils 
n'avancèrent  point  une  nouvelle  doctrine  ^, 
et  ne  firent  qu'expliquer  l'ancienne  tradition 
de  l'EgUse ,  les  premiers  Pères  ayant  ensei- 


gné unanimement  et  comme  une  vérité  gé- 
néralement reçue,  que  le  Verbe,  en  se  faisant 
homme,  a  pris  une  âme. 

8.  On  marque  ^  que  saint  Athanase  lut  lciu.' 
dans  le  concile  l'apologie  qu'il  avait  faite  Ai'h. 
longtemps  auparavant  pour  justifier  sa  fuite  ''™' 
contre  les  calomnies*  de  Léonce  d'Antioche, 
de  Narcisse  de  Véroniade,  de  Georges  de 
Laodicée  et  des  autres  ariens.  Les  évêques, 
pour  ne  manquer  en  rien  à  ce  qui  était  de 
leur  ministère,  auraient  souhaité  ^  aller  eux- 
mêmes  à  Antioche  rétablir  la  paix  et  l'union 
entre  les  deux  partis  cathohques;  mais  ne 
l'ayant  pu  à  cause  des  affaires  pressantes  de 
leurs  Eglises,  ils  en  donnèrent  la  commission 
à  saint  Eusèbe  de  Verceil  et  à  saint  Astère 
de  Pétra,  en  Arabie.  Ils  les  chargèrent  en 
même  temps  d'une  lettre  écrite  au  nom  du 
concile  et  adressée  à  Lucifer  de  Gagliari,  à 
Cymace  de  Palte  et  à  Anatole  d'Eubée.  Elle 
s'adressait  encore  à  saint  Eusèbe  et  à  Astère, 
bien  que  présents  *  au  concile ,  parce  que 
cette  lettre  leur  servait  d'instruction.  Nous 
l'avons  pai'mi  les  œuvres  '^  de  saint  Atha- 
nase, et  on  ne  doute  pas  qu'il  ne  l'ait  écrite 
lui-même  au  nom  de  tous.  Ils  y  témoignent 
leur  joie  de  ce  que  plusieurs  d'entre  ^  les 
ariens  souhaitaient-de  rentrer  dans  la  com- 
munion de  l'Eglise  ;  ils  exhortent  les  évêques 
à  qui  ils  écrivent ,  de  recevoir  tous  ceux  qui 
voudront  avoir  la  paix  avec  eux,  particuliè- 
rement ceux  qui  s'assemblent  dans  la  Palée, 
c'est-à-dire  les  méléciens;  d'attirer  aussi  ceux 
qui  quittent  le  parti  des  ariens ,  et  de  les  re- 
cevoir avec  une  douceur  et  une  bonté  pater- 
nelle, les  unissant  au  parti  de  Paulin,  sans 
exiger  d'eux  autre  chose  que  de  confesser  la 
foi  de  Nicée,  et  d'anathématiser  l'hérésie 


1  In  hoc  alii  quoque  comeniiebant,  neinpe  non  sicut 
in  Prophefas  factum  est  Verbum  Domini,  eodem  modo 
in  sanctum  hominem  in  cotisummatione  sœculorum 
advenisse  :  sed  ipsum  Verbum  carnem  factum  esse,  et 
cum  in  forma,  Dei  esset,  formam  servi  accepisse,  ac  ex 
Maria  secmidum  carnem  propter  nos  hominem  esse 
faclum,  et  sic  humanum  genus  in  ipso  intègre  ac  per- 
fecte  a  peccaio  liberatum  in  regnum  cœlorum  introduci. 
Hoc  item  profitebantur  non  corpus  inanimatum  aut 
sensus  expers  aut  mente  carens  Salvatorem  habuisse. 
Neque  enim,  aiebant,  possibile  erat,  Domino  pro  nobis 
homine  facto,  corpus  ejus  sine  mente  existere  :  non 
corporis  duntaxaf,  sed  etiam  animœ  in  ipso  Verbo 
salus  facta  est  ;  et  cum  vere  Filius  Dei  esset,  facius 
est  et  filius  hominis  :  cumque  unigenitus  esset  Filius 
Dei,  factus  est  ipse  primogenitus  in  multis  fratribus. 
Quamobrem  non  alius  erat  anie  Abraham  Filius  Dei, 
alius  post  Abraham  :  nequc  alius  erat  qui  Lazarum 
Suscitavit,  alius  vero  qui  de  illo  interrogavit  :  sed  idem 
ipso  erat  qui  humane  qiiidem  dicebat,  ubi  positus  est 


Lazarus,  et  qui  divinitus  illum  excitavit  :  idem  ipse 
erat  qui  corporaliier  quidem  ut  homo  spuebat,  divini- 
tus vero,  ut  Dei  Filius,  aperiebat  oculos  cœci  nati  :  et 
carne  quidem  patiebatur,  ut  ait  Petrus,  divinitus  au- 
tem  monumenta  aperiebat,  mortuosque  suscitabat.  A  tque 
omnia  quœ  in  Evangelio  habentur,  eadem  prorsus  ra- 
tione  intelligentes,  affirmarunt  se  idipsum  sentire  de 
Incarnatione  et  de  assumpta  a  Verbo  humana  naiura. 
Athanas.,  Epist.  ad  Antioch.,  pag.  774  et  77S. 

2  Socrat.,  lib.  III,  cap.  vu,  pag.  174. 

3  Socrat.,  lib.  lU,  cap.  vm,  pag.  176. 

'•  Athanas.,  Apolog.  de  fuga,  pag.  320. 

ii  Athanas.,  Epist.  ad  Antioch.,  pag.  771 . 

s  Nous  avons  dans  saint  Athauase  une  lettre  de 
saint  Alexandre  avec  cette  inscription  :  «  Alexandre 
aux  prêtres  et  cUacres  d'Alexandrie  et  de  Maréote, 
présents  aux  présentes,  à  nos  ehers  frères  en  notre 
Seigneur,  salut.  »  Apud  Athanas.,  pag.  396. 

'  Athanas.,  Epist.  ad  Antioch.,  pag.  771.  —  s  Dj^. 


CHAPITRE  XVin.  —  CONCILE  D'ALEXANDRIE. 


Evêqnes 
î  Boaacrivi- 
it  à  cette 
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arienne,  ceux  qui  disent  *  que  le  Saint-Esprit 
est  créature ,  et  les  erreurs  de  Sabellius ,  de 
Paul  de  Samosate ,  de  Valentin ,  de  Basilide 
et  de  Manès.  Ils  déclarent  qu'il  n'en  faut  pas 
davantage  pour  lever  tous  les  soupçons  sur 
la  foi ,  et  que  ceux  du  parti  de  Paulin ,  c'est- 
à-dire  les  eustathiens,  ne  doivent  rien  exiger 
de  plus.  Ils  leur  recommandent  surtout  de 
ne  pas  souffrir  ^  que  l'on  produise  l'écrit  que 
quelques-uns  faisaient  passer  mal  à  propos 
pour  ime  confession  de  foi  du  concile  de  Sar- 
dique  ;  car  on  n'y  écrivit  rien  touchant  la  foi, 
quoique  quelques-uns  l'eussent  demandé  et 
eussent  fait  tous  leurs  efforts  pour  l'obtenir, 
prétendant  qu'il  manquait  quelque  chose  à 
la  doctrine  de  Nicée.  Les  Pères  de  Sardique 
rejetèrent  cette  demande  avec  indignation, 
non-seulement  parce  qu'ils  trouvaient  la  con- 
fession de  foi  faite  à  Nicée  suffisante,  mais 
parce  qu'ils  craignaient  qu'en  en  faisant  une 
seconde,  celle  de  Nicée  ne  passât  pour  im- 
parfaite, et  que  cela  ne  donnât  lieu  aux  ama- 
teurs des  nouveautés  d'écrire  souvent  tou- 
chant la  foi,  et  de  faire  sur  cette  matière  de 
nouvelles  décisions.  Les  Pères  du  concile 
d'Alexandrie  rapportent  ensuite  ce  qu'ils  ont 
fait  ^  touchant  les  questions  de  l'hypostase 
et  de  l'Incarnation,  et  comment,  en  faisant 
expliquer  ceux  qui  parlaient  différemment 
sur  ces  matières ,  ils  les  ont  trouvés  dans  les 
mêmes  sentiments.  Ils  exhortent  ceux  à  qui 
ils  écrivent  d'en  user  de  même ,  de  recevoir 
à  la  paix  tous  ceux  qui  donneront  de  sem- 
blables explications  aux  paroles  contestées, 
de  rejeter  les  autres  comme  suspects;  en  gé- 
néral, de  porter  tous  les  catholiques  à  fuir 
les  disputes  de  mots ,  et  à  conserver  l'union 
par  tous  les  moyens  possibles.  Ils  finissent 
leur  lettre  par  ces  paroles  :  «  Lisez  ceci  pu- 
bliquement dans  le  lieu  où  vous  avez  accou- 
tumé de  vous  assembler,  car  il  est  juste  que 
l'on  y  fasse  la  réunion  de  ceux  qui  voudront 
accepter  la  paix.  Ensuite  on  tiendra  les  as- 
semblées dans  le  lieu  dont  tout  le  peuple 
conviendra  en  votre  présence,  et  l'on  y  chan- 
tera tous  ensemble  les  louanges  de  Dieu.  » 
9.  Saint  Athanase  et  les  autres  évêques 
présents  au  concile,  souscrivirent  à  cette 
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lettre,  et  après  eux  les  deux  diacres  de  Luci- 
fer et  les  deux  de  Paulin.  Saint  Eusèbe  de 
Verceil  souscrivit  en  latin,  et  confirma  par 
sa  souscription  tous  les  articles  qui  sont  trai- 
tés dans  cette  lettre.  Cartère,  évêque  d'An- 
tarade,  que  saint  Athanase  *  met  au  rang 
des  Confesseurs,  et  Paulin  d'Antioche  y  sous- 
crivirent lorsqu'oii  la  leur  eut  apportée  d'A- 
lexandrie. Comme  le  dernier  était  ^  accusé 
de  sabellianisme ,  il  donna  à  saint  Athanase 
une  confession  de  foi  pour  se  justifier,  con- 
çue en  ces  termes  :  «  Moi  ^,  Paulin,  je  crois, 
comme  j'ai  appris,  un  Père  subsistant,  par- 
fait, un  Fils  subsistant,  parfait,  et  le  Saint- 
Esprit  subsistant,  parfait;  c'est  pourquoi 
j'approuve  l'explication  des  trois  hypostases, 
et  d'une  hypostase  ou  substance  écrite  ci- 
dessus;  car  l'on  doit  croire  et  confesser  la 
Trinité  dans  une  seule  divinité.  Quant  à  l'in- 
carnation du  Verbe  qui  s'est  faite  pom-  nous, 
je  crois,  comme  il  est  écrit  plus  haut,  que  le 
Verbe  a  été  fait  chair,  selon  que  le  dit  saint 
Jean ,  non  qu'il  ait  souffert  du  changement , 
comme  disent  les  impies,  mais  il  s'est  fait 
homme  pour  nous,  il  a  été  engendré  de  la 
sainte  Vierge  Marie  et  du  Saint-Esprit.  J'a- 
nathématise  donc  ceux  qui  rejettent  la  foi  de 
Nicée  et  qui  ne  confessent  pas  que  le  Fils  est 
de  la  substance  du  Père  et  consubstantiel  au 
Père.  J'anathématise  aussi  ceux  qui  disent 
que  le  Saint-Esprit  est  une  créature  faite  par 
le  Fils,  et  je  dis  anathème  àSabeUius,  à  Pho- 
tin  et  à  toutes  les  hérésies.  Je  souscris  à  la 
foi  de  Nicée  et  à  tout  ce  qui  est  écrit  ci-des- 
sus. » 

10.  Outre  la  lettre  synodale  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  il  paraît  ^  que  le  concile  d'A- 
lexandrie en  avait  écrit  d'autres  qui  ne  sont 
pas  venues  jusqu'à  nous.  La  députation  qu'il 
avait  faite  de  saint  Eusèbe  de  Verceil,  fut  sans 
succès  ;  car  ce  Saint  étant  arrivé  à  Antioche, 
trouva  s  que  Lucifer  avait  fermé  toutes  les 
voies  à  la  réunion,  en  ordonnant  Paulin  pour 
évêque  de  cette  ville.  La  douleiu'  '  qu'il  en 
eut  lui  fit  prendre  le  parti  de  se  retirer  sans 
avoir  communiqué  avec  aucun  des  deux  par- 
tis catholiques,  et  sans  avoir  néanmoins 
blâmé  ouvertement  la  conduite  de  Lucifer,  à 


lettre.  Pro- 
fessioQ  de  foi 
de  Pauliû. 


Autres  let- 
tresdu  concile 
d'Alexandrie. 


1  Athanas.,  Epist.  ad  Antioch.,  pag.  771.  Ils  enten- 
daient par  là  les  macédoniens.  —  ^  ibid.j  pag.  772. 
3  Athanas.,  Epist.  ad  Antioch.,  pag.  773. 
*  Athanas.,  Apolog.  de  fuga,  pag.  321. 

5  Apud  Epiphan.,  Hœres.  77,  num.  20. 

6  Ibid.,    num.    21,  et  apud    Athanas.,   Epist.   ad 
Antioch.,  pag.  777. 

IV. 


"<  Necessarium  duximus  ea  guœ  nos  et  dilecti  nostri 
Eusebius  et  Asterius  scripsimus,  vestrœ  guoque  man- 
suetudini  scribere.  Athanas.,  Epist.  ad  Antioch.,  p.  773. 

8  Rufin.,  Ub.  I,  cap.  sxx;  Theodoret.,  lib.  III, 
cap.  n. 

9  Rufin.,  Lbid. 
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cause  du  respect  '  qu'il  avait  pour  lui,  et  des 
services  importants  qu'il  avait  rendus  à  l'E- 
glise. Lucifer,  offensé  de  ce  que  saint  Eusèbe 
n'avait  pas  voulu  approuver  l'ordination  de 
Paulin,  rompit,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
la  communion  ^  avec  lui  et  avec  tous  ^  ceux 
qui  recevaient  à  pénitence  les  évoques  tom- 
bés dans  l'arianisme.  Ainsi  il  forma  dans 
l'Eglise  un  nouveau  schisme  dont  les  parti- 
sans furent  appelés  de  son  nom  lucifériens. 

ARTICLE  VI. 

CONCILE  DE  THÉVESTE,   EN   NUMIDIE   [362]. 


Concile  des  *  •  Nous  ne  connaissous  ce  concile  que  par 
Thévesiè?  en  saiut  Optât ,  qui  en  parle  *  à  l'occasion  des 
Numidie,  en  yioienccs  çue  les  donatistes  exercèrent  con- 
tre les  catholiques  en  362.  Ces  schismatiques 
souhaitant  d'être  rappelés  de  leur  exil,  pré- 
sentèrent ^  à  cet  effet  une  supphque  à  Julien 
l'Apostat,  demandant  qu'ils  fussent  remis  en 
possession  des  Eglises  que  Constantin  leur 
avait  ôtées,  et  rétabhs  dans  leur  ancien  état. 
Julien  accéda  d'autant  plus  volontiers  à  leur 
demande,  qu'il  prévoyait  que,  retournant  en 
Afrique  pleins  de  fureur  contre  les  catholi- 
ques, ils  mettraient  le  trouble  dans  l'Eghse 
et  occasionneraient  par  là  la  ruine  du  chris- 
tianisme. Il  était  *  bien  honteux  aux  dona- 
tistes, qu'entre  tous  les  empereurs,  aucun  ne 
leur  eût  été  favorable,  si  ce  n'est  l'ennemi 
déclaré  de  l'unité,  de  la  paix  et  de  la  foi  de 
l'Eglise,  et  que  le  chemin  '  de  leur  patrie  ne 
lem-  eût  été  ouvert  qu'en  même  temps  que 
les  démons  se  réjouissaient  de  voir  ouvrir 
leurs  temples.  Ils  y  retournèrent  la  rage  au 
fond  du  cœur;  ils  y  firent  la  guerre  aux  ca- 
tholiques, chassèrent  les  évêques  de  leurs 
sièges ,  s'emparèrent  des  églises  à  main  ar- 
mée, et  commirent  des  cruautés  si  inouïes 
et  en  tant  d'endroits,  que  les  magistrats  fu- 
rent obligés  d'en  informer  l'empereur. 
Lenrs  mIo-  ^-  ^^'"^  Optât  rapporte  entre  autres  celles 
lSS,d'™ia  qu'ils  firent  souflrir  aux  cathohques  de  Le- 
Mauraame.  ^q\\q  ^  ^aus  k  Mauritanie  de  Stèfe.  Féhx  ^ 
de  Diabe,  ou  Zabe  et  Janvier  de  Flumenpisce, 

*  Socrat.,  lib.  UI,  cap.  u.  —  2  Idem,  ibid. 

'  Sulpit.  Sever.,  lib.  II  Hist.  sacrœ,  pag.  459. 

*  Optât.  Milevit.,  lib.  II,  pag.  54,  55. 

6  Augustin,, lib.  Il  contr.  litteras  Petiliani,  cap.  xcvm, 
tom.  IX,  pag.  286,  num.  223. 

^  August.,  lib.  I  contr.  episl.  Parmeniani,  cap.  su, 
pag.  23. 

'  Optât.,  ubl  supra.  —  s  Idem. 

»  Tbeodoret.,  lib.  II,  cap.  y. 

1»  Sozomen.,  lib.  IV,  cap.  xsvii. 


deux  évêques  donatistes ,  étant  allés  en  dili- 
gence et  bien  accompagnés  en  cette  ville, 
dans  le  dessein  de  s'emparer  de  l'église  du 
lieu,  la  trouvèi'ent  fermée  et  les  cathohques 
en  dedans.  Comme  ils  ne  purent  s'en  faire 
ouvrir  les  portes ,  ils  commandèrent  à  leurs 
gens  de  monter  sur  le  toit,  d'en  découvrir 
les  tuiles  et  de  les  jeter  sm'  ceux  qui  y  étaient 
enfermés.  L'ordi'e  fut  aussitôt  exécuté.  Les 
diacres  catholiques  qui  se  trouvaient  dans 
l'éghse,  se  mirent  en  état  de  défendre  l'au- 
tel; mais  plusieurs  furent  blessés  et  deux 
tués  à  coups  de  tuiles.  Primose,  évéque  ca- 
tholique de  Lemelle,  se  plaignit  de  cette  vio- 
lence dans  le  concile  de  Théveste.  Les  dona- 
tistes l'écoutèrent,  mais  ne  lui  rendirent 
aucune  justice.  C'est  tout  ce  que  nous  savons 
de  ce  concile. 

ARTICLE  Vn. 

CONCILES  DES   MACÉDONIENS  A   ZÈLE    ET  A 
ANTIOCHE    [362]. 

1.  Le  chef  de  cette  secte  fut  Macédonius,  i,.i,4, 
évêque  de  Constantinople.  Les  ariens  voyant  ^  m'ens.™" 
qu'il  refusait  de  donner  le  nom  de  créature 
à  celui  que  l'Ecriture  appelle  Fils  de  Dieu,  le 
déposèrent  et  le  chassèrent  de  son  siège 
dans  le  concile  qu'ils  tinrent  à  Constanti- 
nople en  360.  Macédonius,  retranché  ainsi  '" 
de  leur  communion ,  abandonna  la  doctrine 
d'Acace  et  d'Eudoxe,  et  commença  à  ensei- 
gner que  le  Fils  est  semblable  au  Père  en 
toutes  choses ,  même  quant  à  la  substance. 
Mais  il  ne  "  voulait  point  qu'il  lui  fût  consub- 
stantiel,  et  rejetait  absolument  ce  terme ,  lui 
substituant  '-  celui  de  semblable  en  substance. 
Il  disait  encore  que  le  Saint-Esprit  n'est  pas 
Dieu  '3^  ni  consubstantiel  au  Père  et  au  Fils; 
qu'il  n'est  que  le  ministre  et  le  serviteur, 
semblable  '*  aux  Anges,  en  un  mot  qu'il  est 
créature  *^.  Eleusius  de  Cyzique,  Eustathe 
de  Sébaste,  Basile  d'Ancyre,  Sophronius  de 
Pompéiopolis  et  plusieurs  autres  qui  avaient 
été  condamnés  au  concile  de  Constantinople, 
embrassèrent  '^  cette  erreur,  mais  aucmi  n'y 

11  Tbeodoret.,  lib.  II,  cap.  v. 

12  Idem,  lib.  IV  Hceretic.  fabular.,  cap.  V. 

13  Apud  Photium,  cod.  256,  pag.  1422;  Gregor. 
Magn.,  Epist.  2  ad  Mauritium  Augustum,  lib.  V,  in- 
dictioue  13,  pag.  748. 

1*  Sozomen.,  lib.  IV,  cap.  xxvn. 
•i>  Gregor.  Nyssen.,  Omt.  de  eo  quid  fit  ad  imaginem, 
pag.  804,  et  Gassian.,  lib.  I  de  Incarnat.,  cap.  il. 
16  Sozomen.,  lib.  IV,  cap.  xxvn. 
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fut  plus  attaché  que  Maratlionius ,  qui  de 
payeur  des  ofiSciers  '  du  préfet  du  prétoire , 
devint  ^  évêque  de  Nicomédie.  Comme  il  s'é- 
tait acquis  beaucoup  de  crédit  dans  Constan- 
tinople,  où  il  avait  fondé  un  monastère  et  en 
avait  gouverné  plusieurs,  tant  d'hommes  que 
de  femmes,  et  qu'il  avait  amassé  de  grands 
biens,  il  s'en  servit  pour  fortifier  le  parti  de 
Macédonius,  en  quoi  il  réussit  si  bien,  qu'il 
partagea  avec  lui  la  qualité  de  chef  de  l'hé- 
résie ,  et  que  ceux  ^  qui  la  suivaient  furent 
appelés  marathoniens.  On  dit  *  même  que 
sans  lui,  la  secte  des  macédoniens  aurait 
bientôt  été  éteinte  dans  Constantinople ,  car 
après  que  Macédonius  eut  été  déposé,  les 
macédoniens  n'eurent  dans  cette  viUe  ni 
évoques,  ni  égUses  tant  que  les  ariens  y  do- 
minèrent et  jusqu'au  règne  d'Arcade.  Mais 
ils  ne  laissèrent  pas  d'infecter  de  leurs  er- 
reurs une  partie  da  peuple  et  divers  monas- 
tères. Ils  se  répandirent  dans  la  Thrace  ^, 
dans  la  Bithynie,  dans  l'Hellespont  et  dans 
les  pays  d'alentour,  et  particulièrement  dans 
la  ville  de  Cyzique.  La  probité  ^  apparente 
de  leurs  mœurs ,  leur  extérieur  grave  et  mo- 
deste, leur  vie  austère  et  la  douceur  de  leurs 
discours,  leur  gagnèrent  beaucoup  de  monde. 
Mais  les  plus  éclairés  ^,  en  admirant  la  régu- 
larité de  leur  conduite ,  blâmèrent  leur  doc- 
trine. Comme  elle  combattait  la  divinité  du 
Saint-Esprit,  de  là  vient  que  l'on  donna  aux 
macédoniens  le  nom  de  Pneumatomaques  ^ 
qui  signifie  en  grec  ennemis  du  Saint-Esprit. 
On  les  accusait  aussi,  comme  nous  l'avons 
remarqué  plus  haut,  de  nier  la  consubstan- 
tiahté  du  Verbe;  mais  saint  Augustin  ^  et 
Cassien  assurent  qu'ils  n'erraient  que  sur  la 
divinité  du  Saint-Esprit,  qu'Us  disaient  créa- 
ture. 

2.  Ce  fut  seulement  en  362,  sous  le  règne 
de  Julien  l'Apostat,  que  les  macédoniens  se 
séparèrent  des  ariens  pour  faire  corps  à  part. 
Alors  Eleusius  de  Cyzique,  Eustathe  de  Sé- 
baste,  et  Sophronius  de  Pompéiopolis,  leurs 
chefs,  se  trouvant  en  liberté ,  s'assemblèrent 
avec  ceux  qui  avaient  été  de  leurs  sentiments 
à  Séleucie,  et  tinrent  '"  quelques  conciles  où 
ils  condanmèrent  les  acaciens  avec  le  formu- 
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laire.de  Rimini,  et  approuvèrent  de  nouveau 
celui  d'Antioche  qu'ils  avaient  déjà  confirmé 
à  Séleucie.  Ils  donnaient  pour  raison  de  leur 
séparation  d'avec  les  acaciens ,  que  les  Occi- 
dentaux ayant  approuvé  le  consubstantiel ,  et 
Aétius  soutenu  en  Orient  le  dissemblable  en 
substance,  ils  avaient  cru  devoir  tenir  un  mi- 
lieu entre  ces  deux  extrémités,  et  dire  que 
le  Fils  est  semblable  au  Père  en  substance. 

3.  On  compte  entre  les  conciles  des  macé- 
doniens celui  de  Zèle,  dans  le  Pont,  où  saint 
Basile  "  dit  qu'Eustathe  de  Sébaste  a  appris 
une  nouvelle  foi,  contraire  en  cela  aux  ca- 
thohques,  dont  la  foi  est  toujours  la  même 
et  ne  change  point  selon  la  différence  des 
lieux. 

4.  Rs  en  assemblèrent  '^  un  autre  à  Antio- 
che,  et  s'y  trouvèrent  au  nombre  de  neuf 
évéques  de  leur  parti.  Euzoïus  occupait  alors 
le  siège  de  cette  ville.  Ce  fut  alors  dans  ce  con- 
cile qu'il  avait  assemblé  à  la  prière  réitérée 
d'Eudoxe,  qu'il  fit  absoudre  Aétius  de  la  sen- 
tence qui  avait  autrefois  été  portée  contre 
lui.  On  y  leva  aussi  le  délai  qui  avait  été 
donné  à  Serras  pom'  avoir  signé  la  condam- 
nation d' Aétius  et  la  lettre  des  évêques  d'Oc- 
cident. Quelque  temps  après,  Léonce,  évêque 
de  Tripoh,  Théodule  de  Chéretapes,  Serras, 
Théophile,  Héliodore  et  plusieurs  autres  qui 
n'avaient  pas  signé  la  condamnation  d' Aé- 
tius, ni  la  lettre  des  Occidentaux,  l'ordonnè- 
rent évêque  à  Constantinople.  Il  avait  été 
envoyé  en  exil  par  Constance,  et  rappelé 
par  Julien  l'Apostat,  qui  non-seulement  lui 
écrivit  '^  une  lettre  très-obhgeante,  par  la- 
(juelle  il  le  priait  de  venir  le  trouver,  mais 
lui  donna  encore  une  terre  "  auprès  de  Mity- 
lène ,  dans  l'île  de  Lesbos. 

ARTICLE  Vm. 

CONCILES   D'ALEXANDRIE    ET   d'ANTIOCHE   [363]. 

1.  L'un  des  premiers  soins  de  Jovien, 
après  qu'il  fut  parvenu  à  l'empire,  fut  de 
faire  rendre  les  Eghses  à  ceux  qui  faisaient 
profession  de  la  foi  de  Nicée,  et  de  rappeler 
les  évêques  bannis  sous  Juhen ,  et  principa- 
lement saint  Athanase.  R  lui  écrivit  même 


Concile  da 
Zèle ,  dans  le 
pont. 


Concila 
d'Antioche. 


Jovien  rend 
la  paix  à  l'E- 
glise. Il  de- 
mande à  saint 
Athanase  ano 
instrQCtion 
sar  la  foi. 


1  Sozomen.,  lib.  IV,  cap.  xxvn. 

2  Socrat.,  lib.  H,  cap.  xxxvui. 

'  Sozomen.,  lib.  IV,  cap.  xxvii.  —  '  Ibid. 
^  Ibid.,  et  Anastas.  Sinaita,  Quœstione  20,  p.  990, 
tom.  IX  Biblioth.  Pat. 
6  Sozomen.,  lib.  IV,  cap.  xxvii. 
Gregor.  Nazianz.,  Orat.  44,  pag.  710,  711. 


8  Augustin.,  Hceres.  S2,  pag.  18,  tom.  Vin  ;  Tbeo- 
doret.,  Ub.  IV  Hœretic.  Fabul.,  cap.  xv. 

3  Augustin.,  Eœres.  52,  pag.  18,  tom.  VIH;  Casslan., 
lib.  I  de  Incarnat.,  cap.  n. 

"»  Sozomen.,  lib.  V,  cap.  Xiv.  —  >'  Basil.,  Epist.  251, 
pag.  388.  —  »-2  Philost.,  lib.  VU,  cap.  v.  —  "  Julianus, 
Epist.  31,  pag.  246.  —  "  PhUost.,  Ub.  IX,  cap.  iv. 
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sur  son  rappel  une  lettre  pleine  d'estime  et 
de  respect,  et  par  une  seconde  lettre  qui 
n'était  pas  moins  respectueuse  que  la  pre- 
mière, il  le  pria  de  lui  envoyer  par  écrit  une 
instruction  exacte  sur  la  doctrine  de  la  foi, 
alors  embarrassée  par  beaucoup  d'opinions  et 
de  sectes  différentes,  souhaitant  de  réunir 
toute  la  terre  dans  la  confession  d'une  même 
foi,  par  l'assistance  du  Saiiat-Esprit,  ou  du 
moins  de  s'attacher  au  bon  parti  pour  l'ap- 
puyer de  son  autorité  et  en  recevoir  de  l'ap- 
pui. 
c„„ji,g  2.  Saint  Athanase ,  pour  satisfaire  à  la  de- 
e^iMT^""'  mande  de  l'empereur,  assembla  en  363  ',  à 
Alexandrie  ^  les  évéques  les  plus  recom- 
mandables  par  leur  piété  et  leur  doctrine, 
tant  de  l'Egypte  que  de  la  Thébaïde  et  de  la 
Libye,  et  il  écrivit  au  nom  d'eux  tous  une 
lettre  à  ce  prince ,  où ,  après  avoir  loué  ses 
pieuses  dispositions  pour  la  foi  catholique  et 
remercié  Dieu  de  lui  avoir  inspiré  de  si  saints 
désirs,  il  déclare  qu'ils  n'ont  l'ien  trouvé  de 
mieux  à  lui  proposer  que  la  foi  de  Nicée.  Il 
parle  des  persécutions  qu'il  a  souffertes  de 
la  part  des  ariens,  et  de  la  division  qu'ils  ont 
causée  dans  l'Eglise,  puis  il  ajoute  :  «  La 
véritable  foi  en  notre  Seigneur  Jésus-Christ 
peut  être  très-aisément  reconnue  de  tout  le 
monde ,  puisqu'elle  est  clairement  exprimée 
dans  les  divines  Ecritures,  où  il  est  aisé  de 
la  hre.  C'est  dans  cette  foi  que  les  Saints  ont 
été  consommés  par  le  martyre ,  et  qu'ayant 
été  délivrés  de  leurs  corps, 'ils  se  reposent 
maintenant  dans  le  Seigneur,  et  elle  serait 
demeurée  toujours  inviolable,  si  la  malice 
de  quelques  héréticpies  n'eût  été  assez  témé- 
raire pour  l'altérer.  »  Il  met  de  ce  nombre 
Arius,  dont  il  rapporte  les  eiTeurs  et  la  con- 
damnation qui  en  fut  faite  à  Nicée;  il  dit  que 
l'on  y  dressa  par  écrit  la  confession  de  foi 
de  l'EgUse  catholique,  afin  qu'étant  rendue 
pubhque  par  tout  le  monde,  elle  servît  à 
éteindre  l'hérésie  qu' Arius  venait  d'allumer; 
et  que  cette  formule  fut  reçue  dans  toute 
l'Eglise  avec  une  parfaite  sincérité.  «Mais, 
ajoute-t-il,  pai'ce  que  quelques  pei'sonnes, 
voulant  renouveler  l'hérésie  d'Aiùns,  ont  osé 
rejeter  cette  confession  de  foi ,  et  que  d'au- 
tres qui  feignent  de  la  recevoir,  la  rejettent 


en  effet  par  de  mauvaises  exphcations  qu'ils 
donnent  au  terme  de  consubstantiel ,  et  qu'ils 
prononcent  des  blasphèmes  contre  le  Saint- 
Esprit,  en  disant  qu'il  est  créature  et  qu'il  a 
été  fait  par  le  Fils,  nous  avons  ci'u  devoir 
vous  la  présenter,  afin  que  votre  piété  con- 
naisse avec  quelle  exactitude  eUe  a  été  com- 
posée, et  combien  se  trompent  ceux  qui  en- 
seignent une  doctrine  contraire.  Sachez  donc, 
empereur  très-chéri  de  Dieu ,  que  la  foi  éta- 
bhe  à  Nicée,  est  la  même  qui  a  été  prêches 
de  tous  temps,  et  dont  toutes  les  Eglises  ^  du 
monde  conviennent  :  celles  de  Bretagne,  des 
Gaules,  de  toute  l'Itahe,  de  la  Campante,  de 
Dalmatie,  de  Dacie,  de  Mysie,  de  Macédoine 
et  de  toute  la  Grèce;  toutes  celles  d'Afrique, 
de  Sardaigne,  de  Chypre,  de  Crète,  de  Pam- 
phylie,  de  Lycie,  d'Isaurie;  celles  de  toutes 
l'Egypte  et  de  la  Libye,  du  Pont,  de  la  Cap- 
padoce  et  des  pays  voisins;  de  même  que  les 
Eglises  d'Orient,  excepté  quelque  peu  qui 
suivent  les  erreurs  d'Ai'ius.  Nous  connais- 
sons par  les  effets  la  foi  de  toutes  les  Eglises 
et  nous  en  avons  des  lettres.  Le  petit  nombre 
de  ceux  qui  s'opposent  à  cette  foi  ne  peut 
former  un  préjugé  contre  le  monde  entier 
qui  j'approuve.  »  Il  rapporte  tout  au  long  la 
formule  de  Nicée  et  ajoute  :  «  Il  faut,  empe- 
reur très-chéri  de  Dieu,  que  tout  le  monde 
demem^e  ferme  dans  cette  foi  comme  divine 
et  apostolique ,  sans  y  rien  changer  par  des 
raisonnements  artificieux  et  par  des  disputes, 
comme  ont  fait  les  ariens  qui  disent  que  le 
Fils  est  tiré  du  néant ,  qu'il  a  été  un  temps 
où  il  n'était  pas ,  qu'il  a  été  créé ,  qu'il  a  été 
fait,  et  qu'il  est  sujet  au  changement.  C'est 
pour  cela  que  le  concile  a  anathématisé  cette 
hérésie  et  qu'il  a  exphqué  la  foi;  car  il  ne 
s'est  pas  contenté  de  dire  simplement  que  le 
Fils  est  semblable  à  Dieu,  il  a  écrit  qu'il 
est  consubstantiel  ;  ce  qui  appartient  propre- 
ment à  un  Fils  véritable  et  natm-el,  né  d'un 
Père  véritable  et  naturel.  Les  Pères  n'ont 
pas  aussi  séparé  le  Saint-Esprit,  mais  ils 
l'ont  glorifié  avec  le  Père  et  le  Fils  dans  une 
même  foi  de  la  sainte  Trinité,  parce  qu'il 
n'y  a  qu'une  même  divinité  dans  la  sainte 
Trinité.  » 
3.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  relève  beau- 


1  Ou  plutôt  en  364,  selon  Mansi.  {L'éditeur.) 

2  Ou  plutôt  à  Antioche  même,  d'où  saint  Athanase, 
d'après  la  Chronique  athanusienne,  envoya  l'Epître 
l'estale  pour  annoncer  la  Pàque  de  l'an  364.  L'année 
précédente,  il  avait  été  obligé  de  s'enfiùr  à  Thèbes  et 
à  Memphis.  {L'éditeur.) 


8  Saint  Athanase  ne  dit  rien  des  Eglises  de  Thrace, 
de  la  Bithynie  et  de  l'HeUespont,  parce  qu'alors  les 
cathohques  n'y  avaient  que  peu  ou  point  d'évèques. 
Sozomeu.j  lib.  VI,  cap.  x. 
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Grégoire  dit 
de  cette  let- 
tre. Jille  est 
bien  reçue  dû 
Joviea, 


Concile 
d'Antiocbo, 
ea  3G3. 


[iV  SIÈCXE.] 

coup  cette  lettre.  Il  dit  '  que  saint  Athanase 
donna  en  cette  occasion  des  marques  écla- 
tantes de  la  pureté  et  de  la  fermeté  de  sa 
foi,  en  confessant  par  écrit  l'unité  de  l'es- 
sence divine  avec  la  trinité  des  personnes.  Il 
ajoute  que  ce  saint  évêquefit,  par  inspiration 
divine,  pour  établir  la  divinité  du  Saint-Es- 
prit, ce  que  les  Pères  (de  Nicée)  avaient  fait 
pour  la  divinité  du  Fils.  Cette  lettre  fut  bien 
reçue  de  Jovien ,  et  elle  le  confirma  dans  la 
foi  orthodoxe. 

4.  Cependant  les  chefs  de  chaque  secte 
s'empressaient  à  lui  faire  la  cour  pour  l'en- 
gager chacun  dans  leur  parti.  Les  macédo- 
niens lui  présentèrent  une  requête  où,  en- 
tre autres  choses,  ils  demandaient  que  ce 
qui  avait  été  fait  à  Rimini  et  à  Séleucie  sub- 
sistât, sinon  que  l'on  remît  les  questions  de 
la  foi  au  même  état  qu'elles  étaient  avant 
ces  conciles,  avec  permission  aux  évêques 
de  chaque  parti  de  s'assembler  où  il  leur 
plairait,  sans  communiquer  avec  les  autres. 
L'empereur  ^  ne  répondit  à  cette  requête 
qu'en  témoignant  qu'il  haïssait  les  disputes, 
qu'il  aimait  ceux  qui  prenaient  le  parti  de 
l'union  et  de  la  concorde ,  et  qu'il  préférait  ^ 
la  doctrine  de  la  consubstantialité  à  toutes 
les  autres.  Acace  *  de  Césarée  en  Palestine, 
dont  la  foi  se  réglait  sur  celle  des  princes , 
ayant  eu  connaissance  de  la  réponse  de  Jo- 
vien, entra  en  conférence  avec  saint  Mélèce, 
qu'il  savait  être  dans  l'estime  de  l'empereur, 
et  ^  embrassa  la  foi  de  la  consubstantialité. 
Cela  se  fit  dans  un  concile  assemblé  à  Antio- 
che  en  363.  Vingt-sept  évêques  s'y  trouvè- 
rent, dont  les  principaux  étaient  saint  Mé- 
lèce d'Antioche ,  saint  Eusèbe  de  Samosate , 
Acace  de  Césarée,  Eutychius  d'Eleutéro- 
polis;  Jacoce,  évêque  de  l'Arménie  majeure; 
Tite  de  Rostres,  en  Arabie;  saint  Pelage  de 
Laodicée,  en  Syrie;  Irénion  de  Gaza,  et  Ana- 
tole de  Bérée.  Saint  Athanase  et  deux  autres 
évêques  n'y  assistèrent  que  par  des  prêtres 
qu'ils  avaient  envoyés.  Ce  qui  nous  reste  de 
ce  concile  est  une  lettre  synodale  adressée 


à  l'empereur  Jovien,  conçue  en  ces  termes  : 
S.  «  Nous  savons  que  le  premier  et  le  prin- 
cipal soin  de  votre  piété  est  d'établir  la  paix 
et  la  concorde  de  l'Eglise;  nous  n'ignorons 
point  non  plus  que,  comme  vous  l'avez  fort 
bien  jugé,  cette  paix  ne  saurait  être  établie 
que  sur  le  fondement  de  la  foi  véritable  et 
orthodoxe.  C'est  pourquoi,  de  peur  que  l'on 
ne  croie  que  nous  sommes  du  nombre  de 
ceux  qui  corrompent  la  doctrine  de  la  vérité, 
nous  déclarons  à  votre  piété  que  nous  em- 
brassons et  tenons  inviolablement  la  foi  du 
saint  concile  qui  a  été  autrefois  assemblé  à 
Nicée  ;  car,  pour  le  mot  de  consubstantiel  qui 
paraissait  nouveau  et  extraordinaire  à  quel- 
ques-uns, il  a  été  expliqué  en  un  bon  sens  par 
les  Pères,  de  sorte  qu'il  signifie  que  le  Fils  a 
été  engendré  de  la  substance,  et  qu'il  est 
semblable  au  Père  en  substance,  sans  que 
l'on  conçoive  aucune  passion  dans  cette  gé- 
nération ineffable,  ou  que  l'on  emploie  le 
terme  de  substance,  selon  l'usage  de  la  lan- 
gue grecque ,  mais  pour  renverser  ce  qu'A- 
rius  a  osé  dire  de  Jésus-Christ ,  qu'il  est  tiré 
du  néant,  et  ce  que  les  anoméens,  qui  se 
sont  élevés  depuis  peu,  disent  encore  avec 
une  plus  grande  impudence,  pour  rompre  la 
paix  de  l'Eglise.  Pour  cette  raison  nous  avons 
joint  une  copie  de  la  profession  de  foi  dres- 
sée par  les  évêques  assemblés  à  Nicée ,  que 
nous  embrassons  tous.  »  Les  termes  de  sem- 
blable en  substance,  adoptés  par  les  Pères  de 
ce  concile,  fournirent  au  parti  opposé  à  ce- 
lui de  saint  Mélèce ,  occasion  de  blâmer  leur 
doctrine  comme  favorisant  les  demi- ariens 
ou  les  macédoniens.  Toutefois,  ils  ont  été 
reçus  comme  bons  par  saint  Athanase  *  et 
par  saint  Hilaire  ^,  quoique  non  suffisants 
pour  expliquer  parfaitement  la  génération 
du  Verbe.  Saint  Jérôme  ^  accuse  aussi  les 
Pères  d'Antioche  d'avoir  rejeté  la  consub- 
stantialité et  établi  l'erreur  des  macédoniens. 
L'auteur  ^  du  petit  éci'it  intitulé  :  Réfutation  de 
l'hypocrisie  de  Mélèce  et  d' Eusèbe  de  Samosate, 
ne  leur  est  pas  plus  favorable.  Mais  Socrate  '" 


Lettre  sy- 
nodale de  ce 
concile. 

Apud  So- 
crat.,  lib.nl, 
cap.  XXV. 


1  Hic  potissimum  Athanasius  ■puritaiis  suœ  fideique 
in  Christum  firmœ  et  constantis  spécimen  dédit...  Pri- 
mus  ille  et  soins  aut  cum  admodum  paucis  veritafem 
palam  apertisque  verbis  promulgare  non  dubitmit 
unam  irium  Personarum  diviniiaiem,  et  essentiam 
scripto  confessus;  et  qitod  multis  illis  Pairibus  circa 
Filium  prius  concessum  fuerat,  idem  ipse  postea  in 
asserenda  Spiritus  Sancti  divinitate  superno  afflatu 
consecuius.  Gregor.  Nazianz.,  Orai.  21,  pag.  394. 

2  Socrat.,  ILb.  111,  cap.  xxv.  —  s  ibid.  —  *  Ibid. 
»lhid. 


^  Athanas.,  lib.  de  Synod.,  num.  41,  pag.  756. 

"^  Hilar.,  lib.  de  Synod.,  pag.  1205. 

8  Synodus  Antiochiœ  a  Meletio  et  suis  fada,  in  qiia 
homousio  anomeoque  rejecfo,  médium  inter  hœc  ho- 
mœousion  macedonium  dogma  vindicaveruni.  Hiero- 
nym.,  in  Chronic,  ad  au.  365,  pag.  186. 

3  Apud  Athanas.,  tom.  III,  pag.  31  et  seq. 

1"  Communi  ergo  consilio  consubstantialis  doctrinam 
amplexi  Nicœnam  fidem  confirmarunt.Soaïit.,]ib.  III, 
cap.  xxv,  pag.  203. 
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Concile  dQ 
Lampsaque  , 
en  365. 


dit  formellement  qu'ils  embrassèrent  d'un 
commun  accord  la  doctrine  de  la  consubs- 
tantialité ,  et  qu'ils  confirmèrent  la  foi  de  Ni- 
cée.  Ils  le  disent  eux-mêmes  dans  leur  lettre 
synodale,  que  nous  venons  de  rapporter, 
seulement  ils  donnent  au  terme  de  consub- 
stantîel  une  explication  qui  n'est  pas  tout-à- 
fait  conforme  à  l'idée  qu'en  avaient  les  Pères 
de  Nicée.  Mais  leur  explication,  quoiqu'insuf- 
fisante,  n'a  rien  que  de  cathobque.  Es  ne 
pensaient  pas  si  sainement  du  Saint-Esprit; 
au  moins  quelques-uns  d'entre  eux  blasphé- 
mèrent contre  lui  en  le  mettant  au  rang  des 
créatures,  comme  l'a  remarqué  '  saint  Epi- 
phane.  Mais  on  ne  doit  point  compter  saint 
Mélèce  parmi  ceux  qui  pensaient  ainsi ,  puis- 
que le  même  saint  Epiphane  ^  témoigne  que 
le  peuple  d'Antioche  attaché  au  parti  de  saint 
Mélèce,  n'était  pas  moins  orthodoxe  sur  la 
troisième  personne  de  la  Trinité  que  sur  la 
seconde,  et  qu'il  confessait  la  consubstantia- 
lité  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit  dans 
trois  hypostases.  On  ne  peut  non  plus  douter 
que  saint  Eusèbe  de  Samosate,  saint  Pelage 
de  Laodicée,  saint  Irénion  de  Gaza,  Atha- 
nase  d'Ancyre  et  Tite  de  Rostres  n'aient  eu 
sur  tous  ces  points  des  sentiments  catholi- 
ques. Pour  ce  qui  est  d'Acace  de  Césarée  et 
quelques  autres,  ils  pourraient  bien  n'avoir 
signé  le  symbole  de  Nicée  que  par  un  motif 
de  politique.  C'étaient  des  gens  qui,  comme 
Thémistius  le  leur  reprocha  en  présence  de 
l'empereur  Jovien ,  adoraient  ^  la  pourpre 
plutôt  que  Dieu ,  et  qui  changeaient  comme 
l'Em-ipe  qui  coule  tantôt  d'un  côté,  tantôt 
d'un  autre. 

ARTICLE  K. 

CONCILES  DE  LAMPSAQUE   [365],    DE  NICOMÉ- 
DIE    [366],    DE   TTANES    [367],    ETC. 

1 .  Valens ,  déclaré  empereur  au  mois  d'a- 
vril de  l'an  364,  à  Constantinople,  y  était  en- 
core au  commencement  de  l'an  365 ,  lorsque 
les  évêques  de  l'Hellespont,  de  la  Bithynie 
et  beaucoup  d'autres  du  parti  des  macédo- 


niens *  vinrent  le  trouver  et  lui  demandè- 
rent la  permission  de  s'assembler  pour  régler 
ce  qui  regardait  la  doctrine  de  la  foi.  Ce 
prince  y  consentit  dans  l'espérance  qu'ils 
s'accorderaient  tous  avec  Acace  et  Eudoxe. 
Ils  choisirent  pour  le  lieu  de  lem'  assemblée 
la  ville  de  Lampsaque ,  voisine  du  détroit  de 
l'Hellespont.  Eustalhe  de  Sébaste  s'y  rendit 
avec  beaucoup  d'autres  évêques.  Le  concile 
se  tint  la  septième  année  après  celui  de  Sé- 
leucie,  sous  le  consulat  des  deux  empereurs 
Valentinien  et  Valens,  c'est-à-dire  l'an  365. 
Les  évêques  y  furent  deux  mois  à  délibérer, 
et  enfin  ils  cassèrent  et  annulèrent  tout  ce 
qui  s'était  fait  à  Constantinople  en  360,  à  la 
poursuite  et  par  l'autorité  d'Eudoxe  et  d'A- 
cace, chefs  des  anoméens;  ils  ordonnèrent 
que  la  confession  de  foi  dressée  à  Antioche 
lors  de  la  dédicace  de  l'éghse  de  cette  ^A\\e, 
et  signée  depuis  à  Séleucie,  serait  reçue  dans 
toutes  les  Eglises.  Ils  dirent  aussi  anathème 
au  formulaire  de  Rimini,  quoiqu'ils  l'eussent 
accepté  auparavant;  ils  déclarèrent  que  l'on 
devait  croire  le  Fils  semblable  au  Père  en 
substance,  le  mot  de  semblable  étant  néces- 
saire, disaient-ils,  pour  marquer  la  distinc- 
tion des  Personnes:  ils  rétablirent  tous  les 
évêques  déposés  par  les  anoméens,  comme 
l'aj'^ant  été  injustement,  et  en  même  temps 
ils  déclarèrent  que  si  quelqu'un  voulait  les 
accuser,  il  pourrait  le  faire  dans  les  formes 
ordinaires  qui  punissent  l'accusateur,  en  cas 
de  calomnie,  de  la  même  peine  qu'il  voulait 
faire  souffrir  à  l'accusé;  ils  ajoutaient  que 
l'affaire  serait  jugée  par  les  évêques  ortho- 
doxes de  la  province  et  de  celles  qui  en  sont 
voisines,  lesquels  s'assembleraient  dans  l'E- 
gMse,  où  la  vie  et  les  mœurs  des  parties  se- 
raient plus  connues.  Ensuite  ils  appelèrent 
les  anoméens  et  leur  offrirent  de  les  recevoir 
à  pénitence,  et  comme  ils  ne  s'y  soumirent 
pas,  ils  déclarèrent  qu'Eudoxe,  Acace,  avec 
leurs  complices,  avaient  étéé  Igitimement  dé- 
posés, tant  à  Séleucie  que  par  eux-mêmes, 
et  notifièrent  leurs  décrets  à  toutes  les  Egli- 
ses. Ils  crurent  même  qu'ils  en  fallait  donner 


1  Non  denint,  gui  cum  illo  (Meletio)  et  mm  ejus 
synodo  communionem  habere  videntur,  qui  in  Spiritum 
Sanctum  contiimeliose  nonnihil  effutiant.  Nam  cum  de 
Filio  recte  sentiant,  Spiritum  ipsum  creatum  et  a  Deo 
prorsus  alienum  existimant.  Epiphan.,  Hœi'es.  73, 
num.  34,  paf;.  882  et  883. 

2  Antiocheni  quibus  ille  prœest,  sinccram  fidem  hoc 
tempore  profitentur  :  qui  nullam  amplius  ac  ne  leviter 
quidem  creaturce  mentionem  faciunt;  sed  Patrem,  et 
Filium,  et  Spiritum  Sanctum  consubstantialem  esse 


confitentur  ;  très  hypostases  nnam  essentiam  ac  divini- 
tatem  imam.  Epiplian.,  ibid.,  pag.  882. 

3  In  oratione  quant  de  illius  consulatu  scripsit,  Im- 
peratorem  magnis  effert  laiidibus  ob  id  quod...  adula- 
torum  mores  compressera,  guos  quidem  facele  persfrin- 
gens,  ait  experimcnto  cognitum  esse,  illos  non  Deum, 
sed  purpuram  colère  :  planeque  S!7)iiles  esse  Euripo 
gui  modo  in  hanc,  modo  in  illam  parfem  fertur.  So- 
crat.,  lib.  III,  cap.  xxv,  pag.  205.—  *Socrat.,  lib.  III, 
cap.  II,  m,  IV,  et  Sozomen.,  lib.  VI,  cap.  vn. 
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avis  à  l'empereur  Valens ,  et  ils  vinrent  le 
trouver  à  Héraclée,  mais  Eudoxe  avait  déjà 
gagné  l'esprit  de  ce  prince  et  mis  la  cour  de 
son  côté.  Ainsi,  lorsque  les  macédoniens  s'a- 
dressèrent à  Valens,  il  les  exhorta  à  s'ac- 
corder avec  Eudoxe.  Ils  s'en  défendirent  et 
se  plaignirent  de  la  surprise  dont  cet  évêque 
s'était  servi  en  359,  à  Constantinople,  et  des 
artifices  avec  lesquels  il  avait  renversé  tout 
ce  qu'on  avait  fait  dans  le  concile  de  Séleu- 
cie.  Leurs  remontrances  ne  firent  qu'aigrir 
l'empereur  contre  eux;  il  les  envoya  en  exil, 
et  fit  donner  toutes  les  Eglises  à  ceux  de  la 
communion  d'Eudoxe. 

2.  L'année  suivante  366,  Valens,  toujours 
irrité  contre  le  concile  de  Lampsaque ,  non- 
seulement  parce  qu'il  avait  déposé  les  évé- 
ques  ariens,  mais  parce  qu'on  y  avait  con- 
damné le  formulaire  de  Rimini,  fit  venir  de 
Cyzique  à  Nicomédie  Eleusius,  l'un  des  prin- 
cipaux macédoniens,  et  y  ayant  assemblé 
des  évêques  ariens ,  il  le  pressa  d'embrasser 
leur  communion.  D'abord  Eleusius  le  refusa 
avec  fermeté  ;  mais  ensuite,  ébranlé  par  la 
crainte  de  l'exil  et  de  la  confiscation  de  ses 
biens  dont  on  le  menaça,  il  consentit  à  tout 
ce  qu'on  voulut.  Il  s'en  repentit  dans  le  mo- 
ment, et  étant  retourné  à  Cyzique,  il  con- 
fessa son  péché  devant  tout  le  peuple,  se 
plaignant  avec  larmes  de  la  violence  qu'on 
lui  avait  faite,  et  protestant  que  le  consente- 
ment qu'il  avait  donné  à  l'hérésie  arienne, 
était  l'effet  de  la  force  dont  on  avait  usé  en- 
vers lui  et  non  de  sa  volonté.  Il  ajouta  que 
puisqu'il  avait  renoncé  à  sa  propre  croyance, 
quoique  par  contrainte ,  il  les  exhortait  à  se 
choisir  un  autre  évêque.  Mais  le  peuple  de 
Cyzique  qui  l'aimait  beaucoup,  ne  put  se  ré- 
soudre à  changer  d'évéque,  et  demeura  tou- 
jours attaché  à  Eleusius  et  à  sa  doctrine. 
Eudoxe  ayant  appris  la  rétractation  d'Eleu- 
sius,  envoya  Eunome  à  Cyzique,  pour  l'en 
chasser  par  l'autorité  de  l'empereur  et  pren- 
dre sa  place.  Il  l'en  chassa  en  effet,  et  le 
peuple  ne  voulant  pas  abandonner  son  évê- 
que, s'assembla  avec  lui  dans  une  église  qui 
était  hors  de  la  ville. 

3.  Eleusius  et  les  autres  demi-ariens,  se 
voyant  ainsi  persécutés  par  Eudoxe  et  par 
les  purs  ariens,  consultèrent  entre  eux  ce 
qu'ils  avaient  à  faire,  et  ne  pouvant  s'assem- 
bler tous  ensemhle,  parce  qu'ils  n'en  avaient 
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pas  la  liberté ,  ils  tinrent  *  divers  synodes  à 
Smyrne,  en  Pisidie,  en  Isaurie,  en  Pamphilie 
et  en  Lycie.  Le  résultat  de  ces  synodes  fut 
que  l'on  députerait  à  l'empereur  Valentinien, 
au  pape  Libère  et  aux  autres  évêques  de 
l'Italie  et  de  l'Occident ,  et  que  l'on  embras- 
serait leur  croyance.  Ils  choisirent  pour  cette 
députation  Eustathe  de  Sébaste,  Sylvain  de 
Tarse  et  Théophile  de  Castabales,  auxquels 
ils  enjoignirent  l'ordre  de  ne  point  dispu- 
ter avec^ibère  sur  la  foi ,  mais  de  commu- 
niquer avec  l'Eglise  romaine  et  de  signer  la 
consubstantialité.  Les  députés  ne  trouvèrent 
pas  Valentinien,  qui  était  passé  d'Italie  dans 
les  Gaules  faire  la  guerre  aux  Barbares  ;  mais 
ils  eurent  audience  de  Libère  et  furent  re- 
çus à  sa  communion,  après  avoir  donné  une 
déclaration  authentique  de  leur  croyance. 
Ce  Pape,  en  les  renvoyant,  les  chargea  d'une 
lettre  adressée  aux  évêques  qui  les  avaient 
députés.  Eustathe,  Sylvain  et  Théophile 
étant  partis  de  Rome,  s'en  aUèrent  en  Sicile, 
où  ils  assemblèrent  ^  les  évêques  du  pays  et 
approuvèrent  en  leur  présence  la  foi  de  Ni- 
cée  et  le  terme  de  consubstantiel.  Il  y  a  appa- 
rence qu'ils  passèrent  aussi  en  lUyrie,  et 
qu'ils  y  engagèrent  Germinius  à  abandon- 
ner les  erreurs  des  ariens.  Le  bruit  du  chan- 
gement de  cet  évêque  s'étant  répandu  et 
étant  parvenu  jusqu'aux  oreilles  de  Valens  et 
de  Paul,  deux  évêques  ariens,  ils  s'assem- 
blèrent ^  à  Singidon  avec  Ursace  et  Caïus, 
qui  tous  ensemble  écrivirent  à  Germinius 
pour  le  presser  de  déclarer  nettement  qu'il 
tenait  le  formulaire  de  Rimini  qu'il  avait  pro- 
mis de  ne  pas  abandonner,  qui  portait  que 
le  Fils  est  semblable  au  Père,  sans  dire  s'il 
l'était  en  substance  ou  en  toutes  choses.  On 
ne  sait  pas  ce  que  répondit  Germinius ,  mais 
on  voit  *  par  une  de  ses  lettres  à  huit  autres 
évêques,  qu'il  tenait  le  Fils  semblable  au 
Père  en  toutes  choses,  hormis  qu'il  est  en- 
gendré, qu'il  est  Dieu  de  Dieu;  qu'il  ne  re- 
connaissait aucune  différence  entre  la  divi- 
nité du  Père  et  celle  du  Fils  ;  que  la  divinité 
du  Père  n'est  pas  moins  véritable  dans  le 
Fils  selon  la  forme  de  Dieu ,  que  notre  chair 
est  véritable  dans  lui  selon  la  forme  d'es- 
clave. Il  se  réduisait  néanmoins  dans  cette 
lettre  au  formulaire  de  Sirmium,  signé  en 
présence  de  Constance ,  le  22  mai  339. 
4.  Eustathe  et  les  autres  députés  étant  de  TjaD°es';' «ra 

l'aa  367. 


1  Socrat.,  lib.  IV,  cap.  xn. 
8  Socrat.,  lib.  IVj  cap.  su. 


*  Hilar.,  Fragm.  14,  pag.  1360. 

»  miar.,  Fragm.  15,  pag.  1361  et  seq. 
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Concile 
d'Antioche, 
dans  la  Ca- 
rie, ea  367. 


retour  en  Orient  vers  l'an  367,  présentèrent  ' 
au  concile  assemblé  alors  à  Tyanes ,  en  Cap- 
padoce ,  les  lettres  tant  du  pape  Libère  que 
des  évêques  de  Sicile  et  des  autres  évêques 
d'Occident  avec  qui  ils  avaient  communiqué 
dans  leur  voyage,  et  l'acte  qu'ils  avaient  ap- 
porté de  Rome  ^  où  était  la  signature  qu'ils 
avaient  faite  de  la  consubstantialité.  En  ce 
concile  se  trouvaient  Eusèbe ,  évêque  de  Cé- 
sarée  en  Cappadoce,  Atbanase  d'Ancyre,  Pe- 
lage de  Laodicée,  Zenon  de  Tyr,  Paul  d'E- 
mèse,  Otrée  de  Mélitine,  saint  Grégoire  de 
Nazianze,  le  père,  ainsi  que  plusieurs  autres 
qui  avaient  fait  profession  de  la  foi  du  consub- 
stantiel  au  concile  d'Antioche  sous  Jovien, 
en  363.  Les  Pères  de  Tyanes  lurent  avec  une 
grande  joie  les  lettres  dont  étaient  chargés 
les  députés.  Us  rétablirent  ^  Eustathe  de  Sé- 
baste  dans  sa  dignité ,  et  le  reçurent  comme 
évêque  catholique.  Après  quoi  ils  écrivirent* 
à  toutes  les  Eglises  d'Orient  de  lire  les  dé- 
crets des  évêques  d'Asie,  c'est-à-dire  des 
conciles  qu'ils  avaient  tenus  à  Smyrne  et  en 
autres  lieux,  avant  d'envoyer  des  députés 
en  Occident  ;  de  lire  encore  les  lettres  de  Li- 
bère et  des  Occidentaux,  et  de  faire  réflexion 
sur  leur  nombre  :  «  Car,  disaient-ils,  vous 
trouverez  que  tous  ces  évêques  ensemble 
sont  beaucoup  plus  que  ceux  du  concile  de 
Rimini.  »  Ils  les  exhortaient  donc  à  entrer 
dans  leur  communion  et  à  le  témoigner  par 
leurs  lettres.  Enfin  ils  les  invitaient  à  s'as- 
sembler à  Tarse ,  en  Cilicie ,  avant  la  fin  du 
printemps,  à  un  certain  jour  qu'ils  ^  mar- 
quaient, afin  d'y  confirmer  la  foi  de  Nicée  et 
d'éteindre  toutes  les  factions,  les  inimitiés  et 
les  disputes.  Il  se  fit  divers  messages  de  la 
part  des  macédoniens  ou  demi -ariens  vers 
les  catholiques  pour  la  tenue  de  ce  concile  ; 
mais  Eudoxe  et  les  autres  ariens  *  n'omirent 
rien  pour  empêcher  qu'il  se  tint;  ils  maltrai- 
tèrent ceux  qui  travaillaient  à  l'assembler, 
et  obtinrent  '  des  lettres  de  Valens ,  qui  dé- 
fendaient aux  évêques  de  s'y  trouver. 

5.  Les  ariens  ne  furent  pas  les  seuls  qui 
s'opposèrent  à  la  tenue  du  concile  de  Tarse  : 
les  macédoniens  mêmes  l'empêchèrent  au- 


cile,  en  '• 


tant  qu'ils  purent,  et  comme  on  était  prêt  à 
le  tenir,  ils  s'assemblèrent  environ  trente- 
quatre  évêques  à  Antioche,  dans  la  Carie, 
où  ils  témoignèrent  du  zèle  pour  la  réunion 
des  Eglises,  mais  rejetèrent  le  mot  de  coiisub- 
stantiel,  et  ordonnèrent  que  l'on  s'en  tien- 
drait à  la  confession  de  foi  de  la  dédicace 
d'Antioche,  confirmée  à  Séleucie,  qu'ils  sou- 
tenaient être  l'ouvrage  du  martyr  saint  Lu- 
cien. 

6.  Nous  avons  une  loi  de  Valentinien,  da- 
tée du  neuvième  de  juillet  369,  qui  déclare  ' 
qu'un  évêque  nommé  Chi'onope ,  pour  avoir 
mal  appelé  de  la  sentence  d'un  concile ,  se- 
rait contraint  de  payer  l'amende  ordonnée 
généralement  en  tel  cas ,  mais  que  cette  an- 
née, au  lieu  d'être  adjugée  au  fisc,  elle  se- 
rait distribuée  aux  pauvres,  et  qu'on  en  use- 
rait de  même  dans  les  autres  affaires  ecclé- 
siastiques. Cette  amende  était,  comme  l'on 
croit,  de  cinquante  livres  pesant  d'argent.  On 
n'a  pas  d'autre  connaissance  de  ce  concile, 
et  on  ne  sait  en  quelle  ville  il  se  tint.  On  sait 
seulement  qu'il  était  composé  de  soixante  et 
dix  évêques,  qu'il  déposa  Chronope,  et  que 
ce  Chronope  dont  on  ignore  le  siège,  en  avait 
appelé  àimmagistratséculiernommé  Claude, 
et  de  ce  magistrat  à  un  autre ,  contre  la  dis- 
position des  lois.  Ce  Claude  était  proconsul 
d'Afrique  en  369,  d'où  l'on  peut  inférer  que 
Chronope  était  évêque  dans  la  môme  pro- 
vince. 

ARTICLE  X. 

CONCILES  DE  VALENCE  [374]  ET  D'ILLTRIE  [375]. 


1.  On  voit  par  la  date  de  ce  concile  qu'il     conciie 

,  ^  .,  -  .  _  1       .     .,1     .  Valence,    . 

se  tmt  le  quatrième  des  ides  de  luillet,  sous  m.  Nomi. 

^  "^  des     eveqn 

le  consulat  de  l'empereur  Gratien  et  d'E-  <i^^^  ?  »»' 
quitius,  c'est-à-dire  le  douzième  de  juillet  de 
l'an  374.  H  s'y  trouva  vingt-deux  évêques, 
ou  même  trente,  selon  un  ^  manuscrit.  Les 
plus  connus  sont  Florentins  de  Vienne,  Fa- 
gadius  ou  saint  Phébade  d'Agen,  Concor- 
dius  d'Arles,  Artémius  d'Embrun,  Vincent 
de  Digne,  Euverte  d'Orléans,  Emihen  de 
Valence,   Evemère  de   Nantes,   saint  Paul 


•  Sozomen.,  lib.  VI,  cap.  su. 

2  Basil.,  Epist.  226,  pag.  348,  et  Epist.  244,  pag.  379. 

3  Ibid.,  Epist.  2G3,  pag.  406. 
'  Sozomen.,  lib.  VI,  cap.  xn. 

5  Socrat.,  lib.  IV,  cap.  su.  —  6  Socrat.,  ibid. 
'  Sozomen.,  lib.  VI,  cap.  xu. 
'  Quoniam  Chronopius  ex  antistite  idem  fuit  in  tuo 
qui  fuerat  in  septuaginta  episcopormn  ante  judicio,  et 


eam  sententiam  provocations  suspendit  a  quanon  opor- 
tuit  provocare,  argentariam  niultam,  quain  hujusmodi 
facto  sanctio  generalis  imponit,  cogatur  expendere.  Hoc 
aufem  non  fisco  nostro  votiimus  accedere,  sed  liis  qui 
indigent  fideliter  erogari  :  Quod  in  hac  causa  et  cœte- 
ris  ecclesiasticis  fiât.  Cod.  Theod.,  tom.  IV,  pag.  307, 
Cod.  IX,  tit.  36. 
»  Tom.  I  Concil.  Hard.,  pag.  797. 
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de  Trois-Cliâteaux,  saint  Just  de  Lyon,  Brit- 
ton  de  Trêves,  Nicétius  de  Mayence  et  Con- 
stance d'Orange.  On  ne  sait  pas  bien  de 
quel  endroit  les  autres  étaient  évoques,  ni 
quel  fut  le  président  de  ce  concile.  Floren- 
tius  de  Vienne  est  nommé  le  premier  dans 
les  souscriptions,  et  il  pourrait  bien  avoir 
présidé  à  cette  assemblée,  en  qualité  de  mé- 
tropolitain de  la  province  Viennoise,  dont 
Valence  dépendait.  Saint  Phébade  d'Agen, 
qui  est  le  premier  en  tète  des  lettres  du  con- 
cile, ne  se  trouve  point  dans  les  souscrip- 
tions, non  plus  que  Félix  et  Constance.  Au 
contraire ,  Véran  ou  Urbain ,  n'est  que  dans 
les  souscriptions,  et  non  dans  l'inscription 
des  lettres.  Ces  évoques  étaient  la  plupart 
de  la  Gaule  Narbonnaise  ;  mais  il  y  en  avait 
aussi  de  la  Viennoise  et  des  autres  provinces, 
en  sorte  que  c'était  *  comme  un  concile  gé- 
néral des  Gaules. 

2.  Il  paraît  qu'on  ne  le  convoqua  d'abord 
que  pour  faire  cesser  quelque  division  arri- 
vée dans  l'Eglise  gallicane;  mais  après  que 
les  évêques  eurent  heureusement  remis  les 
choses  dans  l'état  où  elles  devaient  être, 
quelques-uns  d'entre  eux  proposèrent  de  re- 
médier à  certains  abus  que  la  sainteté  de 
l'Eglise  ne  permettait  pas  de  tolérer,  mais 
qui  étaient  trop  communs  ^  pour  être  con- 
damnés avec  toute  la  rigueur  qu'ils  méri- 
taient. 

3.  Les  évêques  du  concile,  après  y  avoir 
fait  ^  de  sérieuses  l'éflexions,  établirent  donc 
quatre  canons  qu'ils  motivèrent  de  la  ma- 
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nière  qui  leur  parut  la  plus  convenable  pour 
éloigner  de  l'Eglise  les  scandales  qui  la  dés- 
honoraient et  pour  y  maintenir  la  pureté  des 
mœurs  qui  lui  convient.  Le  premier  *  porte 
que,  depuis  la  tenue  du  concile,  ceux  qui 
ont  été  mariés  deux  fois  ou  qui  ont  épousé 
des  veuves,  ne  pourront  être  ordonnés  clercs, 
soit  qu'ils  se  soient  engagés  dans  ces  sortes 
de  mariages  avant  ou  après  leur  baptême. 
Quant  à  ceux  qui  avaient  été  ordonnés  clercs, 
quoique  bigames,  le  concile  ne  veut  pas  qu'on 
les  dépose^  à  moins  qu'ils  n'aient  commis  au 
dehors  quelque  faute  qui  les  rende  indi- 
gnes de  leur  ministère.  Le  second  ^  défend  can.  a. 
de  recevoir  aussitôt  à  pénitence  les  filles  qui, 
après  s'être  vouées  à  Uieu,  se  sont  mariées, 
et  veut  que  quand  elles  y  auront  été  reçues, 
on  leur  diffère  la  communion  jusqu'à  ce 
qu'elles  aient  pleinement  satisfait  à  Dieu. 
Dans  le  troisième,  le  concile ,  confoi^mément 
à  ce  qui  avait  été  ordonné  à  Nicée,  reçoit  ^  s, 
à  la  pénitence  ceux  qui,  après  leur  baptême, 
auront  sacrifié  aux  démons  ou  soufitert  d'ê- 
tre baptisés  par  les  hérétiques.  11  y  a  toute- 
fois cette  différence  entre  ce  canon  et  le  on- 
zième de  Nicée  auquel  il  a  rapport,  que  dans 
celui-ci  on  accorde  la  communion  aux  apos- 
tats après  douze  ans  de  pénitence,  et  dans 
celui-là  seulement  à  la  mort.  Les  Pères  '  de 
Valence  crurent  devoir  user  de  cette  sévérité, 
sans  doute  parce  qu'ils  regardaient  comme 
un  plus  grand  crime  d'abandonner  la  foi  vic- 
torieuse et  triomphante,  que  de  céder  à  la 
crainte  de  la  persécution.  Il  est  dit  ^  dans  le  «. 


*  Tillemont.,  tom.  VIII  Hist.  Ecoles.,  pag.  551. 

2  Ita  enim  per  omnes  Ecclesias  ejusmodi  vitiorum 
germen  inolevit,  ut  ad  plena  remédia  difficilis  sit  re- 
cursus. Concil.  Valentin.,  tom.  II  Concil.  Labb., 
pag.  904. 

'  Quoctrca,  Fratres,  liberato  diu  moderatogue  con- 
silio  ea  cautelœ  ratio  servata  est,  quœ  et  scandala  sub- 
moveret,  et  sanctitatem  Ecclesiœ  custodiret.  Ibid. 

'  Sedii  igiiur  neminem  post  hanc  synodum,  qua  ejus- 
modi illicitis  vel  sero  siiccurritur,  de  digamis  aut  in- 
ternuplarmn  maritis,  ordinari  clericum  posse.  Nec  re- 
quirendwm  utrumne  initiati  sacramentis  divinis,  anne 
gentiles,  hacce  infelicis  sortis  nécessitais  macularint, 
cum  divini  prœcepti  casta  sit  forma.  Sed  quia  fratnim 
nostrorum,  vel  imperitiam,  vel  simplicitatem,  vel  etiani 
prœsumptionem  damnare  non  possumus,  nec  per  omnes 
Ecclesias  quœ  sunt  jam  pridem  maie  gesta  corrigere, 
placuit  etiam  de  eorum  statu  qui  prius  ordinati  sunt, 
nihil  revolvi,  si  nulla  extrinsecus  causa  procédât,  qua 
indigni  ministerio  comprobentur.  Can.  1,  tom  U  Concil., 
pag.  905. 

i>  De  puellis  vero  quœ  se  Deo  voverunt  :  si  ad  terre- 
nas  nuptias  sponfe  transierint,  id  custodiendum  esse 
decrevimus,  ut  pœnitentia  his  nec  statimdetur  :  et  cum 


data  fuerit,  nisi  plene  satisfecerint  Deo  in  quantum 
ratio  poposcerit,  earumdem  communio  differaiur. 
Can.  2. 

"  Circa  eorum  vero  personas  qui  se  post  unum  et 
sanûtum  lavacrum  vel  profanis  sacrificiis  dœmonum 
vel  incesta  lavatione  polluerint,  eam  censurœ  formam 
duximus  esse  servandam,  ut  his  juxia  synodum  Ni- 
cœnam  satisfactionis  quidem  aditus  non  negetur,  ne 
infelicibus  la.crymis  vel  solatii  janua  desperatione 
claudatur  :  actiiri  vero  pœnitentiam  usque  in  diem 
mortis,  non  sine  spe  tamen  remissionis  quam  ab  eo 
plene  sperare  debebunt  qui  ejus  largitatem  et  solus 
obtinef,  et  tam  dives  misericordia  est,  ut  nemo  despe- 
ret.  Deus  enim  mortem  non  fecit,  nec  lœtatur  in  per- 
ditione  vivorum.  Can.  3. 

'  Tillemont.,  tom.  III  Hist.  Eccles.,  pag.  552. 

8  Nec  illud,  Fratres,  scribere  alienum  ab  Ecclesiœ 
utilitate  censuimus,  ut  sciretis  quicumque  se  sub  ordi- 
natione,  vel  diaconatus  vel  presbyterii,  vel  episcopatus, 
moriali  crimine  dixerint  esse  pollutos,  a  supradictis 
ordinationibus  submovendos,  reos  scilicet  vel  veri  con- 
fessione  vel  mendacio  falsitatis.  Neque  in  his  absolvi 
potest,  quod  dictum  in  alios  punireiur.  Can.  4. 
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quatrième  que  ceux  qui ,  lorsqu'on  les  vou- 
dra ordonner  pour  le  diaconat,  la  prêtrise  et 
l'épiscopat,  se  déclareront  coupables  d'un 
crime  mortel,  ne  doivent  point  être  ordonnés, 
«  car,  ajoute  ce  canon,  ils  sont  en  effet  cou- 
pables ou  de  ce  crime  qu'ils  avouent,  s'il  est 
véritable,  ou  de  mensonge,  s'il  est  faux.  L'on 
ne  doit  point  pardonner  dans  ces  sortes  de 
personnes  ce  que  l'on  punirait  dans  d'autres, 
si  elles  en  étaient  coupables.  » 

4.  Ces  quatre  canons  se  trouvent  à  la  suite 
d'une  lettre  que  le  concile  écrivit  aux  évo- 
ques des  Gaules  et  des  cinq  provinces ,  c'est- 
à-dire  de  la  Viennoise,  des  deux  Narbon- 
naises  et  des  deux  des  Alpes.  Par  les  Gaules 
on  entendait  alors  la  Lyonnaise  et  la  Belgi- 
que. Outre  cette  lettre,  le  concile  en  adressa 
une  au  clergé  et  au  peuple  de  Fréjus;  en 
voici  le  sujet  :  Tous  ceux  qui  composaient 
l'Eglise  de  cette  ville  avaient  choisi  unani- 
mement pour  leur  évêque  un  nommé  Accep- 
tus.  Celui-ci ,  pour  éviter  l'ordination,  s'était 
accusé  d'un  crime.  L'affaire  ayant  été  portée 
au  concile,  les  Pères  répondirent  qu'ayant 
résolu  (dans  le  quatrième  canon)  de  rejeter 
ces  sortes  d'ordinations,  ils  n'ont  pu  dispen- 
ser Acceptus  de  la  règle ,  quoique  Concorde, 
l'un  des  évêques  du  concile,  en  eût  rendu  un 
témoignage  très -avantageux  :  «Et  quoique 
nous  n'ignorions  pas,  ajoutent-ils,  que  plu- 
sieurs en  ont  usé  ainsi  par  respect  et  par 
crainte  du  sacerdoce ,  qui  sont  des  marques 
de  sainteté;  toutefois,  pour  ne  donner  sujet 
à  pei'sonne  de  juger  ou  de  parler  mal  des 
évêques,  nous  avonsr  ésolu  que  l'on  ajoute- 
rait foi  au  témoignage  que  chacun  rendrait 
de  lui-même.  » 

5.  On  attribue  encore  deux  décrets  au  con- 
cile de  Valence,  mais  qui  n'ont  que  peu  ou 
point  d'autorité.  Le  premier  déclare  nulle  et 
de  nul  effet,  l'aliénation  des  biens  de  l'Eglise 
sans  le  consentement  par  écrit  des  prêtres 
qui  la  desservent.  Le  second  veut  que  les 
prêtres  préposés  pour  gouverner  les  Eglises 
d'un  diocèse,  demandent  eux-mêmes,  ou  par 


un  autre  prêtre,  et  non  par  im  jeune  clerc, 
le  chrême  de  l'évêque  diocésain,  et  non  à  ua 
évêque  étranger,  avant  la  fête  de  Pâques. 

6.  Nous  lisons  dans  Théodoret  *  que  le  con- 
cile d'Illyrie  fut  assemblé  par  ordre  de  Va- 
lentinien,  et  qu'il  en  autorisa  les  décrets. 
C'est  ce  qui  nous  porte  à  fixer  l'époque  de 
ce  concile  en  375,  année  dont  ce  prince  passa 
tout  l'été  et  l'automne  dans  l'Illyrie  :  car  on 
ne  voit  pas  bien  pourquoi  il  aurait  autorisé 
par  une  loi  les  décrets  de  ce  concile,  plutôt 
que  des  autres,  s'il  n'y  avait  été  présent; 
aussi  Théodoret  ne  met  cette  loi  qu'après 
avoir  parlé  de  l'élection  de  saint  Ambroise, 
arrivée  sur  la  fin  de  l'année  374.  L'un  des 
motifs  qui  engagèrent  l'empereur  à  convo- 
quer ce  concile,  ou  plutôt  ^  les  évêques  à  lui 
demander  la  permission  de  le  tenir,  fut  de 
terminer  les  contestations  qui  duraient  en- 
core en  Asie  et  en  Phrygie,  touchant  la  doc- 
trine, et  de  remédier  à  certains  abus  qui  se 
commettaient  en  ces  provinces  dans  le  choix 
des  évêques  et  des  ministres  inférieurs,  sui- 
vant le  rapport  d'un  nommé  Eustathe,  évê- 
que, ce  semble,  d'Illyrie,  qui,  ayant  passé  par 
l'Asie  pour  aller  visiter  les  saints  Lieux,  avait 
été  témoin  de  tous  ces  désordres.  Leurs  dis- 
putes roulaient  principalement  sur  la  nature 
du  Saint-Esprit,  qu'ils  séparaient  de  celle  du 
Père  et  du  Fils  :  ce  qui  marque  que  ces  pro- 
vinces étaient  infectées  de  l'hérésie  de  Macé- 
donius. 

7.  Les  évêques  s'étant  donc  assemblés  ^  en      Lettre 
grand  nombre,  déclarèrent,  après  un  examen  ""e^  "du  » 
fort  long  et  fort  exact,  qu'ils  professaient  *,   ''Ip 
touchant  la  consubstantialité  des  trois  Per- 
sonnes divines  et  l'incarnation  du  Verbe,  ce 
que  l'on  en  avait  enseigné  dans  les  conciles 
précédents,  tenus  à  Nicée,  à  Rome  et  dans 
les  Gaules  :  c'est-à-dire,  qu'ils  croyaient  une 
seule  et  même  substance  du  Père,  du  Fils  et 
du  Saint-Esprit  en  trois  Personnes,  ou  en 
trois  hypostases  parfaites;  et  que  Jésus-Clmst 
est  un  Dieu  portant  la  chair  et  non  un  homme 
portant  la  divinité.  Ils  anathématisèrent  ceux 


IV,  cap. 
et  IX.  ton 
Coucil., 
832. 


1  Théodoret.,  lib.  IV,  cap.  vu  et  viu. 

2  Tlieophan.,  Chronograph.,  pag.  52,  ad  an.  366. 
s  Epist.  Valentinian.,  tom.  II  Concil.,  pag.  833. 

'•  Nos  auiem  non  aliter  sentimus  atque  duo  concilia, 
quorum  alterum  jam  Romœ,  alterum  habeiur  in  Gal- 
lia  :  nimirum  utiam  camdemque  essentiam  esse  Patris 
et  Filii  et  Spiritus  Sancti  in  tribus  personis,  hoc  est 
in  tribus  perfectis,  ut  Grœci  loquuntur,  kyposlasibus. 
Confitemur  item  ut  est  in  fidei  formula  Nicœœ  édita, 
consitbstantialem  Dei  Patris,  Filium  sumpsisse  carnem 
ex  sancta  Virgine...  divinam  mam  demonstraiurum 


potentiam,  Deum  came  indutum,  non  hominem  indu- 
tmn  divinitate.  Illis  auiem  qui  contraria  sentiunt,  ana- 
thema  denuniiamus.  Pari  ratione  his  qui  non  ingénue 
dicunt  anatltema  ei  qui  asserit  Filium  non  ante  fuisse 
quam  nasceretur,  sed  tradit  eam  vi  et  facultate  prius 
in  Paire  fuisse  quam  reipsa  getiitus  esset,  anathema 
denuntiamus.  Nam  istud  potest  dici de  omnibus  creatu- 
ris  quœ  non  semper  cum  Deo  sunt,  sicut  Fihus  semper 
cum  Pâtre  est  œtema  generaiione  genitus.  Ibid., 
pag.  336. 
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qui  soutenaient  que  le  Fils  était  en  puissance 
dans  le  Père,  avant  d'être  actuellement  en- 
gendré :  ce  qui  convenait  à  toutes  les  créa- 
tures ;  et  quiconque  participerait  '  à  la  com- 
munion de  ceux  qui  ne  confessaient  pas  la 
consubstantialilé  des  trois  Personnes.  Ils  en- 
voyèrent ce  décret  aux  Eglises  et  aax  évo- 
ques de  l'Asie  et  de  la  Pbrygie,  avec  une 
lettre  écrite  au  nom  de  tout  le  concile.  Le 
prêtre  Elpide  en  fut  le  porteur;  et  on  le 
chargea  en  même  temps  de  s'informer  de  la 
foi  que  l'on  enseignait  dans  l'Asie  et  dans  la 
Phrygie,  et  d'y  prêcher  la  véritable.  Au  dé- 
cret touchant  la  foi,  le  concile  en  ajouta  un 
touchant  les  ordinations  des  évêques,  des 
prêtres  et  des  diacres  :  il  ordonnait  ^  qu'ils 
seraient  tirés  d'entre  les  magistrats  de  pro- 
bité reconnue,  ou  du  corps  du  clergé,  et  non 
de  celui  des  officiers  de  ville  ou  d'épée.  Il 
fait  mention  à  la  fin  de  sa  lettre  synodale  de 
six  évêques  ariens  qu'il  avait  déposés,  pour 
n'avoir  pas  voulu  confesser  que  le  Fils  et  le 
Saint-Esprit  sont  de  la  substance  du  Père, 
savoir  :  Polychrone,  Télémaque,  Fauste,  As- 
clépiade,  Amance  et  Cléopâtre. 

8.  L'empereur  Valentinien  accompagna  le 
décret  et  la  lettre  du  concile  d'Illyrie,  d'un 
rescrit  adressé  aux  mêmes  évêques  d'Asie  et 
de  Phrygie,  portant  ordre  de  publier  partout 
la  foi  de  la  Trinité  consubstantielle,  afin  que 
personne  ne  prétendit  la  rejeter,  comme  n'é- 
tant pas  la  foi  du  prince  qui  dominait  en  leur 
pays.  Il  dit  que  cette  excuse  n'est  légitime 
dans  qui  que  ce  soit,  mais  bien  moins  dans 
des  évêques,  eux  qui  sont  les  dépositaires  de 
la  parole  du  salut  et  qui  doivent  savoir  dis- 
tinguer ce  qui  est  dû  à  Dieu,  et  ce  qui  est  dû 
à  César.  Il  leur  défend  de  troubler,  d'oppri- 
mer, ni  de  persécuter  ceux  qui  travaillent 
dans  le  champ  du  Seigneur,  «  de  peur,  dit-il, 
que  votre  malice  croissant  sous  notre  règne, 
vous  ne  fouliez  aux  pieds  les  lois  de  Dieu.  » 
Il  marque  qu'il  leur  envoie  les  actes  du  con- 
cile, auxquels  il  joint  le  décret  qui  y  fut  fait 
sur  l'Incarnation,  dont  il  n'est  rien  dit  dans 


la  lettre  synodale  du  concile.  Le  nom  à'hy- 
postase  5  y  est  employé  comme  synonyme  de 
celui  de  personne,  ce  dont  on  rencontre  peu 
d'exemples  dans  les  écrits  des  Occidentaux. 
H  est  encore  remarquable  que  les  Pères  d'Il- 
lyrie témoignent  dans  ce  décret  qu'ils  règleat 
leur  foi  sur  ce  qui  avait  été  décidé  dans  les 
conciles  tenus  depuis  peu  à  Rome  et  dans  les 
Gaules.  On  ne  connaît  ces  deux  conciles  que 
par  cet  endroit,  non  plus  que  les  témoins  qui 
furent  présents  à  l'acte  par  lequel  Valenti- 
nien ordonna  la  publication  des  décrets  du 
concile  :  leurs,  noms  étaient  Amégétius,  Cé- 
ronius,  Damase,  Lampon  et  Brentisius.  La 
lettre  ou  le  rescrit  de  Valentinien,  porte  en 
tête  les  noms  de  Valentinien,  de  Valens  et 
de  Gratien,  suivant  l'usage  des  empereurs 
romains  qui  mettaient  à  leurs  ordonnances 
les  noms  de  leurs  collègues  dans  l'empire. 
Mais  on  ne  doute  pas  que  celle-ci  ne  soit  pro- 
prement de  Valentinien,  à  qui  Théodoret  * 
l'attribue  nommément. 

ARTICLE  XI. 

CONCILES   D'ANCTRE    [375],   DE    NYSSE    [37S],   DE 
CYZIQÏÏE   [373]   ET  D'ICONE   [377]. 

1 .  Les  ariens,  depuis  la  mort  de  Constance,         concuo 
s'étaient  fait  un  autre  protecteiu'  dans  la  per-  tii^Llmos- 
sonne  de  Démosthène,  vicaire  du  préfet  du  déposer' Hyp- 
prétoire  dans  le  Pont  et  la  Cappadoce.  R  était  de  cèttrTiliâ! 
chrétien,  mais  fort  ^  ignorant,  ami  des  héré- 
tiques et  plein  d'aversion  pour  les  catholi- 
ques. Bien  qu'il  ne  comprît  rien  aux  affaires 
de  l'Eghse,  il  ne  laissait  pas  d'en  vouloir  ju- 
ger ;  et  sans  appeler  les  évêques  catholiques 
pour  apprendre  d'eux  la  vérité,  il  recevait 
les  accusations  que  les  ennemis  de  la  paix 
formaient  contre  eux,  en  se  mettant  peu  en 
peine  des  formalités  qu'il  convenait  d'obser- 
ver dans  ces  sortes  de  jugements.  Toutefois, 
il  était  bien  aise  de  se  servir  de  l'autorité  et 
du  nom  des  évêques,  pour  couvrir  ses  mau- 
vaises actions.  Ce  fut  pom-  cela  qu'il  assem- 
bla à  Ancyre,  en  Galatie,  au  milieu  de  l'hi- 


1  Nam  gui  opinantur  Trinitatem  non  esse  consub- 
stantialem  anathema  sunto.  Et  si  guis,  cum  hujusmodi 
communicare  deprehensus  sit,  anathema  esta.  Ibid., 
Epist.  Synod.,  pag.  832. 

2  Dum  hac  de  re  scriberemus  ad  vos,  commonefacti 
sumus  ut  in  his  nostris  litteris  scriberemus  etiam  de 
episcoporum,  collegarum  scilicet  nostrorum  institu- 
tione  :  ut  si  guo  modo  fieri  gueat  e  magistratibus  gui 
probata  spectatague  fide  fuerunt,  episcopatu  functuri 
cooptentur  :  sin  autem  taies  non  reperiantur,  e  Sacer- 
dotum  collegio.  Ad  eumdem  modum  presbyieri,  tum 


diaconi  de  ordine  sacerdotali  sumantur,  ut  omni  ex 
parte  inculpati  sint,  minime  vero  de  curia  aut  militum 
ductoribus.  Ibid. 

3  U?tam  eamdemgue  essentiam  esse  Patris  et  Filii  et 
Spiriius  Sancti  in  tribus  personis,  hoc  est  in  tribus 
perfectis  hypostasibus,  confitemur.  Tom.  II  Concil., 
pag.  836. 

*  Dédit  etiam  ad  eosdem  Valentinianus,  adjuncio 
fratris  nomine,  litteras,  hortans  eos  ut  slarent  decre- 
tis.  Théodoret.,  lii.  IV,  cap.  vu. 

5  Basil.,  Epist.  237  ad  Eusebium  Samosat.,  p.  365. 
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ver  de  l'an  373  ',  un  concile  de  méchants  et 
d'ariens.  Il  y  fit  déposer  ^  Hypsius  et  mettre 
en  sa  place  Cédicius,  surnommé  de  Parnasse, 
qui  embrassa  aussitôt  la  communion  de  Ba- 
silide,  évêque  de  Gangres  en  Paphlagonie, 
qui  était  un  arien  déclaré.  Cédicius  était  dis- 
ciple d'Evippius,  évêque  de  Galatie,  et  il  s'é- 
tait joint  à  lui  et  à  Anysius,  que  saint  Basile 
qualifie  un  misérable  valet,  pour  persécuter 
les  Eglises  de  la  Cappadoce.  Hypsius  était, 
ce  semble,  évêque  d'Ancyre  même  oli  se  te- 
nait le  concile,  ayant  succédé  à  saint  Atba- 
nase,  mort  en  373. 
Saint  Gré-       2.  Saint  Grégoire  de  Nysse  fut  accusé  ^ 

fe'ï°c5°Séi  ^^^^  Is  même  concile  par  un  homme  d'ab- 
jecte condition,  nommé  Philocharis,  d'avoir 
détourné  quelque  argent  de  son  Eglise.  On 
ajouta  à  cette  accusation  que  son  ordination 
avait  été  faite  contre  les  règles  de  l'Eglise. 
Démosthène  envoya  donc  des  soldats  avec 
ordre  de  le  lui  amener  prisonnier.  Le  Saint 
obéit  ;  mais  s'étant  trouvé  attaqué  d'un  mal 
de  reins,  et  ne  pouvant  obtenir  des  soldats 
aucun  soulagement,  il  s'échappa  de  leurs 
mains  et  abandonna  le  pays.  Les  évêques  du 
concile  *  mirent  en  sa  place  un  homme  de 
rien,  qui  ne  s'appliquait  qu'à  la  ruine  de  la 
foi  et  qui  était  du  même  caractère  que  ceux 
qui  l'avaient  ordonné.  Eustathe  de  Sébaste 
se  trouva  '^  dans  cette  assemblée  ;  et  après 
avoir  longtemps  dissimulé,  il  commimiqua 
ouvertement  avec  les  ariens  ;  mais  il  ne  put 
obtenir  d'eux  qu'ils  communiquassent  avec 
lui  ailleurs  que  dans  des  maisons  particu- 
lières. 
Concile  de       3.  Quclque  temps  après  le  concile  d'An- 

Kïsse,en376.  cyre,  Démosthène  étant  venu  à  Gésarée,  y 
soumit  tout  le  clergé  de  cette  Eglise  aux 
charges  civiles,  en  haine  des  catholiques.  Il 
traita  de  même  à  Sébaste  tous  ceux  qu'il  y 
trouva  attachés  à  la  communion  de  saint  Ba- 
sile, et  combla  d'honneurs  ceux  qui  commu- 
niquaient avec  Eustathe.  Pendant  son  séjour 
à  Sébaste,  il  ordonna  que  tous  ceux  de  la 
Galatie  et  du  Pont,  qui  étaient  du  parti  ^  des 
ariens,  s'assemblassent  à  Nysse  pour  y  tenir 


un  nouveau  concile.  Ils  obéirent  sans  délai. 
Mais  on  ne  sait  autre  chose  de  leur  assem- 
blée, sinon'  qu'ils  députèrent  aux  Eglises  un 
homme  digne  d'être  le  ministre  et  l'exécu- 
teur de  leurs  volontés.  De  Nysse  ils  allèrent 
à  Sébaste  pour  s'unir  à  Eustathe  qui  les  avait 
invités  *  par  une  députation  solennelle,  et 
qui  les  reçut  avec  beaucoup  d'honneur.  Ils  y 
tinrent  ^  l'assemblée,  ils  prêchèrent,  ils  offri- 
rent le  saint  sacrifice,  et  distribuèrent  l'eu- 
charistie. Enfin  Eustathe,  qui  ne  cherchait 
qu'à  faire  lever  la  sentence  que  les  ariens 
avaient  prononcée  contre  lui  au  concile  de 
Constantinople,  en  360,  leur  donna  toutes  les 
marques  de  communion  ;  mais  il  ne  vint  pas 
à  bout  de  s'en  faire  reconnaître  pour  évêque, 
parce  qu'ils  craignaient  d'être  en  cela  désa- 
voués par  les  chefs  de  leur  parti.  Quelques- 
uns  croient  '"  que  ce  concile  de  Nysse  eut 
part  aux  troubles  que  Démosthène  souleva 
dans  l'Eglise  de  Docires,  dont  l'épiscopat  fut 
donné  à  un  infâme  muletier,  et  cela  par  les 
intrigues  d'une  femme  sans  religion.  Si  cela 
est,  comme  il  y  a  beaucoup  d'apparence,  il 
faudra  mettre  ce  concile,  de  même  que  le 
précédent,  en  l'an  373,  puisque  saint  Basile, 
dans  sa  lettre  deux  cent  trente  et  unième, 
écrite  avant  Noël  de  l'an  373,  parle  de  ces 
troubles  de  l'Eghse  de  Docires  et  del'évêque 
qu'on  y  avait  mis,  et  dans  la  lettre  deux  cent 
cinquante  et  unième,  écrite  en  376,  le  même 
saint  Basile  "  dit  expressément  que  l'année 
précédente  Eustathe  avait  envoyé  inviter  les 
ariens  à  leur  retour  de  la  Galatie. 

4.  Le  bruit  '^  s'était  répandu  qu'ils  avaient  com 
eu  dessein  d'assembler  un  autre  concile  pour  sfe.''" 
déposer  saint  Basile,  au  cas  qu'il  ne  voulût 
pas  communiquer  avec  eux.  Mais  Dieu  ne 
permit  pas  qu'ils  fissent  ce  tort  à  l'Eglise  de 
Césarée.  Il  paraît  qu'ils  en  assemblèrent  un 
l'année  suivante  376,  à  Cyzique.  Au  moins 
est-il  certain  qu'Eustathe  étant  venu  en  cette 
ville  en  ce  temps-là,  y  signa  une  nouvelle 
profession  de  foi,  où,  selon  saint  Basile  ^^,  on 
avait  supprimé  le  terme  de  consubstantiel, 
pour  mettre  en  sa  place  celui  de  semblable  en 


1  Basil.,  Epist.  237  ad  Eusebium  Saniosat.,-pag.  364. 

2  Ibid.  —  '  Ibid.,  et  Epist.  225,  pag.  344. 
*  Basil.,  Epist.  239,  pag.  367. 

s  Basil.,    Epist.    226!,    pag.    347,    et    Epist.    244, 
pag.  380,  381. 

6  Basil.,  Epist.  237,  pag.  365.  —  '  Ibid. 

8  Basil.,  Epist.  244,  pag.  380. 

«  Idem,  Epist.  250,  pag.  385,  et  Epist.  251,  pag.  387. 

10  Vita  Basilii,  torn.  Ill,  pag.  156,  num.  6, 


i'  Quos  autem  anno  prœterito  ex  Galatia  accersivere. 
Pag.  387. 

12  Basil.,  Epist.  237,  pag.  365,  366. 

13  Nunc  rursus  aliam  Cysici,  cujus  quidem  religua 
ignora,  sed  hoc  tantuni  audio  eos  consubsianiiali  prœ- 
termisso  simile  secundum  essentiam  nunc  inferre, 
atque  tina  cum  Eunomio  blasphemias  in  Spiritum 
Sanctum  conscribere.  Basil.,  Epist.  244,  pag.  382. 


[iv=  SIÈCLE.]      CHAPITRE  XVm.  —  CONCILES  DE  ROME  SOUS  DAMASE. 


603 


essence;  el  où  l'on  proférait  avec  Eunome  des 
blasphèmes  contre  le  Saint-Esprit. 

5.  Vers  le  même  temps,  et  peut-être  en  377, 
saint  Amphiloque,  évèque  d'Icône  en  Lycao- 
nie,  reçut  une  lettre  de  divers  évêques  qui 
demandaient,  d'une  voix  unanime,  de  se  réu- 
nir à  lui,  à  saint  Basile  et  aux  autres  catho- 
liques. Mais,  avant  d'en  venir  à  la  rémiion,  ils 
souhaitaient  de  savoir  pora-quoi  le  concile  de 
Nicée  n'ayant  rien  décidé  touchant  la  divi- 
nité et  la  consubstantialité  du  Saint-Esprit, 
on  voulait  les  obliger  à  la  confesser.  Ces  évê- 
ques avaient  la  réputation  d'être  très-zélés 
pour  le  bien  de  l'Eglise,  et  très -fermes  dans 
la  foi,  ayant  même  souflert  beaucoup  de  per- 
sécutions pour  le  nom  de  Jésus-Christ;  mais 
il  paraît  qu'ils  s'étaient  laissés  entraîner  dans 
le  parti  des  macédoniens,  sans  avoir  toutefois 
communiqué  avec  les  ariens.  Soit  que  saint 
Amphiloque  tînt  alors  un  concile,  soit  qu'il 
en  eût  assemblé  un  exprès  pour  répondi'e  à 
la  lettre  de  ces  évêques,  celle  qu'il  leur  écri- 
vit est  le  résultat  d'un  concile  de  sa  pro- 
vince. 

6.  On  voit  par  cette  lettre  que  saint  Amphi- 
loque avait  invité  saint  Basile  de  se  trouver 
à  ce  concile ,  mais  que  n'ayant  pu  y  venir, 
parce  qu'il  était  malade,  on  y  lut  son  livre  du 
Saint-Esprit,  qu'il  avait  envoyé  à  saint  Am- 
philoque, voulant  qu'il  fût  approuvé  de  lui 
avant  de  le  montrer  en  public.  Saint  Amphi- 
loque donne  aux  évêques  qui  lui  avaient  écrit, 
les  éclaircissements  qu'ils  demandaient  sur 
le  concile  de  Nicée  et  le  Saint-Esprit.  U  dit 
que  si  ce  concile  a  peu  parlé  du  Saint-Esprit, 
c'est  que  les  Pères  de  Nicée  n'avaient  en  vue 
que  d'étoutfer  l'hérésie  d'Arius  dans  sa  nais- 
sance, et  qu'alors  il  ne  s'agissait  que  de  la 
divinité  du  Verbe,  et  non  de  celle  du  Saint- 
Esprit;  que  toutefois  leur  symbole  en  dit  as- 
sez pour  faire  voir  qu'ils  reconnaissaient  la 
divinité  du  Saint-Esprit,  puisqu'il  y  est  dit 
que  l'on  doit  croire  au  Saint-Esprit,  comme 
au  Père  et  au  Fils,  et  qu'on  n'y  établit  pas 
deux  natures  différentes  dans  la  Trinité.  Il 
ajoute  que  Jésus-Christ,  en  ordonnant  de 
baptiser  au  nom  du  Saint-Esprit,  aussi  bien 
qu'en  celui  du  Père  et  du  Fils,  nous  a  obli- 
gés par  là  de  le  reconnaître  Dieu  comme  les 
deux  autres  Personnes  ;  que  ce  précepte  dé- 
truit en  même  temps  l'hérésie  de  SabelUus 
et  ferme  la  bouche  aux  anoméens,  aux  ariens 


et  à  ceux  qui  combattent  la  divinité  du  Saint- 
Esprit,  puisqu'il  établit  un  seul  Dieu  et  une 
seule  nature  en  trois  Personnes  ou  trois  hy- 
postases;  qu'il  n'y  a  point  de  milieu  entre 
Dieu  et  la  créatiure,  et  qu'il  ne  nous  est  point 
permis  de  mettre  le  Saint-Esprit  entre  les 
créatures,  puisque  nous  baptisons  en  son 
nom.  Il  conclut  sa  lettre  en  exhortant  ces 
évêques,  qu'il  traite  toujoui's  avec  beaucoup 
de  respect  et  d'amitié,  de  joindre  le  Saint- 
Esprit  avec  le  Père  et  le  Fils  dans  la  glorifi- 
cation par  laquelle  on  terminait  les  psaumes, 
les  prières  et  les  sermons  :  il  proteste  que 
ceux  qui  blasphèment  contre  le  Saint-Esprit 
tombent  dans  un  péché  irrémissible  et  dans 
la  condamnation  des  ariens. 

ARTICLE  Xn. 

CONCILES  DE  ROME  SODS  DAMASE   [377   OU   378]. 

1 .  Les  deux  prêtres  Dorothée  et  Santissime, 
qui,  en  l'année  374,  avaient  été  envoyés  en 
Occident,  y  furent  députés  une  seconde  fois 
en  377,  pour  prier  les  Occidentaux  de  secou- 
rir l'Orient  et  de  condamner  Eustathe  de  Sé- 
baste,  qui  était  retombé  dans  l'hérésie  des 
macédoniens,  et  Apollinaire  qui  commençait 
à  former  ouvertement  une  nouvelle  secte. 
Les  erreurs  de  ce  dernier  consistaient  princi- 
palement à  dire  que  Jésus- Christ  avait  '  eu 
seulement  une  chair  humaine  et  l'âme  ani- 
male, c'est-à-dire  celle  qui  nous  fait  vivre, 
mais  qu'il  n'avait  pas  eu  l'âme  par  laquelle 
nous  raisonnons  ;  il  soutenait  que  la  divinité 
en  faisait  dans  lui  les  fonctions  :  ce  qui  a  fait 
dire  à  saint  Augustin  ^  que  les  apoUinaris- 
tes  accordaient  à  Jésus-Christ  l'âme  des  bê- 
tes, et  qu'ils  lui  refusaient  l'âme  de  l'homme. 
Ils  alléguaient  ^  pour  raison  de  leur  doc- 
trine, qu'ils  craignaient  de  reconnaître  en  Jé- 
sus-Christ deux  natures  opposées  l'une  à  l'au- 
tre et  séparées,  sans  avoir  d'union  ni  de  dé- 
pendance entre  elles,  comme  d'après  eux 
faisaient  les  catholiques.  En  conséquence  de 
cette  erreur,  ils  avaient  coutume  d'écrire  sur 
le  frontispice  de  leurs  maisons,  comme  ime 
vérité  fort  sublime  et  fort  importante,  qu'il 
faut  adorer  non  un  homme  qui  porte  xm  Dieu, 
mais  un  Dieu  qui  porte  une  chair.  A  cette 
erreur'  ils  en  ajoutèrent  une  autre,  savoir, 
qu'il  n'y  avait  *  en  Jésus -Christ  qu'une  na- 
ture mixte  et  composée  de  la  divine  et  de 


Errenrg 
â'ApollÎDaire, 
Soa  schisme. 


1  Rufin.,  lib.  IIj  cap.  sx. 

5"  Augustin.,  tract.  47  inJoan.,  pag.  611,  tom.  III. 


3  Gregor.  Nazianz.,  Orat.  52,  pag.  749. 

*  Vincentiua  Lirin.,  in  Commonilorio,  cap.    svn  ; 
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riiumaine.  Es  disaient  encore  que  la  chair 
était  consubstantielle  à  la  divinité,  qu'une 
partie  du  Verbe  avait  été  changée  en  chair, 
en  os,  en  cheveux  ;  en  sorte  que  le  corps  de 
Jésus-Christ  n'avait  pas  été  un  corps  comme 
le  nôtre,  qu'il  en  avait  seulement  la  forme  et 
l'apparence  extéi-ieure,  mais  qu'il  était  co- 
éternel  à  la  nature  divine,  formé  de  la  sub- 
stance même  de  la  Sagesse  éternelle  et  de 
celle  du  Verbe  changée  en  un  corps  passible. 
Il  s'en  suivait  de  là  que  c'était  la  divinité  du 
Fils  consubstantielle  au  Père  qui  avait  été 
attachée  à  la  croix,  et  que  la  substance  de 
son  corps  n'était  pas  prise  de  Marie,  mais 
qu'elle  avait  seulement  passé  par  elle  comme 
par  un  canal  :  d'où  vient  qu'ils  ne  voulaient 
pas  qu'on  lui  donnât  le  titre  de  Mère  de  Dieu, 
et  qu'ils  soutenaient  que  si  l'on  disait  que  le 
corps  de  Jésus-Christ  avait  été  tiré  d'elle,  il 
faudrait  admettre  en  Dieu  une  quaternité, 
au  lieu  de  Trinité.  Apollinaire  errait  non- 
seulement  sur  l'Incarnation,  mais  aussi  sur 
la  Trinité  ;  il  y  admettait  '  différents  degrés, 
et  disait  que  le  Saint-Esprit  était  grand,  le 
Fils  plus  grand  et  le  Père  très-grand.  Il  di- 
sait aussi  que  le  Saint-Esprit  était  comme  la 
splendeur,  le  Fils  le  rayon,  le  Père  le  soleil. 
Quelquefois  même  il  confondait  ^  les  pro- 
priétés des  Personnes,  ce  qui  le  fit  accuser  ^ 
de  sabellianisme.  Il  était  encore  dans  l'opi- 
nion des  millénaires  et  enseignait  *  que  Jé- 
sus-Christ régnerait  sur  la  terre,  que  Jérusa- 
lem serait  rebâtie,  que  l'on  observerait  de 
nouveau  le  judaïsme,  les  sacrifices  et  les  cé- 
rémonies de  la  loi.  Il  y  avait  longtemps  que 
Apollinaire  était  suspect  dans  la  foi;  mais 
comme  ses  mœurs  étaient  très-réglées,  et 
qu'il  avait  été  lié  d'amitié  avec  saint  Atha- 
nase,  saint  =  Epiphane,  saint  Basile  et  saint 
Grégoire  de  Nazianze,  personne  ne  s'était 
encore  déclaré  nommément  contre  lui  dans 
l'Eglise  :  car,  pour  ses  erreurs,  elles  avaient 
déjà  été  proscrites  par  le  concile  d'Alexan- 
drie en  362,  et  par  celui  de  Rome  en  373.  Le 
parti  schismatique  qu'il  forma  à  Antioche 
en  377,  en  y  donnant  à  ses  sectateurs  un 


évêque  particulier,  ne  permit  plus  qu'on  le 
traitât  avec  tant  de  condescendance.  Cet  évê- 
que ^  était  Vital,  auparavant  prêtre  d 'An- 
tioche, uni  de  communion  avec  saint  Mélèce. 
Se  croyant  moins  estimé  de  son  évêque  que 
le  prêtre  Flavien,  il  se  sépara  de  sa  commu- 
nion, se  joignit  à  Apollinaire,  et  fit  avec  lui 
un  quatrième  parti  dans  Antioche  :  car  il  y 
en  avait  toujom's  deux  composés  de  catho- 
liques :  l'un  de  Mélèce,  l'autre  de  Paulin;  le 
troisième,  composé  d'ariens,  avait  pour  chef 
Euzoïus.  L'Eghse  d'Antioche  ne  fut  pas  la 
seule  qui  êoufïrit  de  ce  schisme  ;  toutes  ^  les 
autres  qui  étaient  gouvernées  par  des  ortho- 
doxes se  trouvèrent  divisées  par  ceux  qu'A- 
pollinaire et  Vital  y  envoyaient  pour  y  mettre 
le  schisme  et  y  établir  leur  parti.  C'est  ce  qui 
engagea  *  les  évêques  d'Orient  à  demander 
aux  Occidentaux  la  condamnation  d'Apolli- 
naire. 

2.  Le  pape  Damase  tiut  à  cet  efifet  un  con- 
cile à  Rome  sur  la  fin  de  l'an  377,  ou  au  plus 
tard  dans  les  commencements  de  l'an  378. 
Car  il  est  certain  qu'il  l'assembla  avant  le  re- 
tour de  Pierre  à  Alexandrie;  et  celui-ci  y 
retourna,  selon  ^  Socrate,  avant  que  l'empe- 
reur Valons  partit  pour  la  guerre  contre  les 
Goths,  c'est-à-dire  avant  le  9  du  mois  d'août 
de  l'an  378.  Pierre,  chassé  de  son  siège  par 
la  violence  des  ariens,  et  se  trouvant  encore 
à  Rome  à  la  tenue  de  ce  concile,  y  assista. 
Les  erreurs  '"  d'Apolhnaire  y  fiu-ent  con- 
damnées, et  on  y  décida  que  Jésus-Christ 
était  vrai  homme  et  vrai  Dieu  tout  ensemble, 
et  que  quiconque  dirait  qu'il  manquait  quel- 
que chose,  soit  à  sa  divinité,  soit  à  son  hu- 
manité, devrait  être  jugé  ennemi  de  l'Eghse. 
Le  concile  condamna  aussi  la  personne  *' 
d'Apollinaire  et  le  déposa  avec  Timothée , 
son  disciple,  qui  se  disait  évêque  d'Alexan- 
drie ;  et  cette  sentence  fut  depuis  confu'mée 
dans  le  concile  d'Antioche  en  379,  et  dans  le 
concile  œcuménique  de  Gonstantinople  en 
381.  Il  anathématisa  aussi  un  certain  Ma- 
gnus  et  Vital  qu'Apollinaire  avait  fait  évêque 
des  apoUinaristes  d'Antioche,  Vital,  avant  de 


à  a  m 


Augustin.,  lib.  de  Dono  persévérant.,  cap.  xsiv;  Au- 
gustin., Hœres.  55;  Theodoret.,  lib.  V,  cap.  m; 
Nazianz.,  Orat.  h\,  pag.  738. 

1  Tlieodoret.,  lib.  V,  cap.  in,  et  HœreUc.  FabuL, 
cap.  VIII.  —  ^  Tlieodoret.,  ibid. 

8  Basil.,  Epist.  2C5,  pag.  409. 

'>  Gregor.  Nazianz.,  Orat.  52,  pag.  747  ;  Nyssen., 
Epist.  ad  Eustaihium,  tom.  11,  pag.  1093;  Basil., 
Epist.  265,  pag.  410. 


'  Epiphan.,  Hœres.  11,  num.  2. 

6  Sozomen.,  lib.  VI,  cap.  xsv;  Theodoret.,  lib.  V, 
cap.  IV ;  Epiphan.,  Hœres.  77,  num.  20. 

'  Basil.,  Epist.  265,  pag.  409. 

8  Ibid. 

'  Socrat.,  lib.  IV,  cap.  ssxvu. 

1"  Rufin.,  lib.  II,  cap.  xx,  et  Sozomen.,  lib.  VI, 
cap.  ssv. 

"  Theodoret.,  lib.  V,  cap.  x. 
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prendre  le  titre  d'évêque  dans  cette  ville, 
avait  fait  un  voyage  à  Rome  dans  le  dessein 
d'entrer  dans  la  communion  du  pape  Da- 
mase,  et  par  là  dans  celle  de  Paulin  d'An- 
tioche.  Le  Pape  lui  demanda  sa  confession 
de  foi,  parce  qu'il  savait  qu'on  l'accusait  de 
soutenir  les  erreurs  d'Apollinaire.  Vital  lui 
en  présenta  une  par  écrit;  Damase  l'ap- 
prouva et  le  renvoya  à  Paulin  d'Antioche, 
avec  une  lettre,  pour  être  reçu  dans  la  com- 
munion de  l'Eglise.  Mais  ayant  reconnu  de- 
puis que  Vital  avait  caché  le  venin  de  son  hé- 
résie sous  des  termes  équivoques,  qui  parais- 
saient orthodoxes,  et  qu'il  persévérait  dans 
ses  anciennes  erreurs,  auxquelles  il  avait 
ajouté  le  schisme,  il  l'excommunia  lui  et  ses 
sectateurs,  et  condamna  sa  confession  de  foi 
avec  anathème.  Il  paraît  '  qu'Acace  de  Berée 
fut  présent  à  ce  concile,  et  qu'avant  d'y  con- 
damner les  sentiments  d'Apollinaire,  on  per- 
mit à  ïimothée  et  à  ses  autres  disciples  d'en 
prendre  la  défense,  et  qu'on  les  obligea  de 
répondre  aux  raisons  que  les  catholiques 
avaient  de  reconnaître  deux  natures  en  Jé- 
sus-Christ :  mais  comme  il  n'avait  pas  été 
présent  lui-même  à  cette  dispute,  ni  con- 
vaincu en  présence  de  ses  parties,  il  demeura 
encore  quelque  temps  caché  sous  ^  une  pro- 
fession générale  de  la  foi  en  la  Trinité  ;  et  on 
voit  qu'en  382,  il  conservait  encore  le  nom 
d'évêque,  et  qu'il  en  faisait  les  fonctions. 

3.  Ce  fut  dans  ce  concile  de  Rome  qu'ar- 
riva la  dispute  entre  Pierre,  évêque  d'Alexan- 
drie, et  Dorothée,  l'un  des  députés  des  Orien- 
taux. Pierre  ^  mit  au  rang  des  ariens  saint 
Mélèce  et  saint  Eusèbe  de  Samosate.  Doro- 
thée en  fut  indigné;  mais  comme  il  faisait 
tous  ses  efforts  pour  les  justifier  sur  lem-  doc- 
trine, il  lui  échappa  dans  la  chaleur  de  la 
dispute  quelques  termes  un  peu  durs  contre 
Pierre  d'Alexandrie,  dont  celui-ci  se  plaignit 
à  saint  Basile.  Ce  Saint  prit  le  parti  de  saint 
Mélèce  et  de  saint  Eusèbe,  et  dit  *  que  les 
persécutions  qu'ils  souffraient  de  la  part  des 
ariens  n'étaient  pas  une  faible  preuve  de  la 
pureté  de  leur  foi.  Il  faut  cependant  avouer 
que  Pierre  d'Alexandrie  n'avait  pas  eu  tout- 
à-fait  tort  de  suspecter  la  foi  de  samt  Mélèce 


et  de  saint  Eusèbe,  car  il  ne  savait  pas  en- 
core alors  avec  quel  zèle  ils  avaient  pris  la 
défense  de  la  foi  orthodoxe  ;  et  marchant  sur 
les  traces  de  saint  Athanase,  son  prédéces- 
seur, qui  n'avait  jamais  voulu  communiquer 
avec  eux,  il  s'était  séparé  jusque-là  de  leur 
communion,  se  souvenant  qu'autrefois  ils 
avaient  été  unis  avec  les  partisans  de  l'héré- 
sie arienne,  et  que  Mélèce  avait  reçu  d'eux 
l'ordination.  Avec  cela  on  disait  de  ces  deux 
saints  que,  se  contentant  de  dire  le  Fils  sem- 
blable au  Père,  ils  rejetaient  le  consubstan- 
tiel,  ce  qui  les  faisait  passer  pour  fauteurs  ou 
suspects  de  l'hérésie  arienne,  et  ce  qui  occa- 
sionna l'écrit  que  nous  avons  parmi  les  œu- 
vres attribuées  à  saint  Athanase,  sous  ce  titi-e  : 
Réfutation  de  l'hypocrisie  de  Mélèce,  d'Eusèbe 
de  Samosate  et  de  leui^s  adhérents,  qui  com- 
battent la  consubstantialité.  Une  preuve  que, 
l'on  apportait  de  leur  hypocrisie,  était  tirée 
de  l'écrit  qu'ils  présentèrent  en  363  à  l'em- 
pereur Jovien,  à  Antioche,  dans  lequel  ils  fai- 
saient tellement  profession  de  recevoir  la  foi 
de  Nicée,  qu'ils  semblaient  vouloir  altérer  le 
sens  dans  lequel  le  concile  avait  pris  le  terme 
de  consubstantiel  :  car  ils  disaient  ^  :  «  Le  mot 
de  consubstantiel,  qui  paraissait  nouveau  et 
extraordinaire  à  quelques-uns,  a  été  judicieu- 
sement expliqué  par  les  Pères  de  ce  concile; 
de  sorte  qu'il  signifie  que  le  Fils  a  été  engen- 
dré de  la  substance  du  Père  et  qu'il  est  sem- 
blable au  Père  selon  la  substance.  »  Ces  der- 
nières paroles  déplaisaient  d'autant  plus  aux 
défenseurs  de  la  foi  de  Nicée,  qu'ils  savaient 
qu'Acace  et  ses  sectatem-s,  attachés  à  la  doc- 
trine d'Arius,  y  avaient  souscrit.  On  peut  dire 
néanmoins  que  saint  Mélèce,  en  admettant  le 
semblable  en  substance  avec  le  consubstantiel  se 
mettait  à  couvert  de  tout  soupçon,  puisque 
nous  avons  vu  que  saint  Hilaire  n'en  ^  de- 
mandait pas  davantage  aux  Orientaux  pour 
les  croire  orthodoxes.  Il  est  plus  sûr  d'ail- 
leurs de  juger  de  la  doctrine  de  saint  Mélèce 
et  de  saint  Eusèbe  de  Samosate  par  le  témoi- 
gnage de  saint  Basile,  qui  les  connaissait 
parfaitement  et  qui  savait  beaucoup  mieux 
que  tout  autre,  combien  ils  étaient  éloignés 
des  sentiments  des  ariens.  C'est  pourquoi  il 


'  Lupus,  tom.  I,  Epist.  57,  et  Balusius,  tom.  ConciL, 
pag.  763. 

2  Tom.  I  Epist.  décret.,  pag.  498. 

3  BasO.,  Episi.  266,  pag.  412,  413.  —  4  Ibid. 
s  Socrat.j  lib.  III,  cap.  xxv. 

s  Oro  vos,  Praires,  adimife  suspicionem,  exctudite 
occasionem,  ut  probari  possit  homœousion,  non  im- 


pî'oieOTîMhomousioii...  Testor  Deum  cœli  atqua  ierrœ, 

me  cum  neutrum  audissem,  semper  tamen  utrumque 
sensissc,  quod  per  homousion  oporteret  intelligi,  id 
est,  nihil  simile  sibi  secundum  naturam  esseposse,  nisi 
quod  esset  ex  eadem  natura.  Hilar.,  lib.  de  Synod., 
num.  91. 
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tai., pag. 495. 


Malth. 
XYlll,   11. 


_  Décret  at- 
tribué au  coD- 
ciie  do  Kome, 
sous  Damase. 


Autre  con- 
ciio  de  Rome, 
en  378. 


ne  put  souËfrir  qu'avec  peine  de  les  voir  ca- 
lomnier, et  ne  put  s'empêcher  d'en  écrire 
avec  zèle  au  pape  Damase. 

4.  Nous  avons  de  lui  une  lettre  aux  Orien- 
taux, écrite  au  nom  du  concile,  qui  contient 
en  substance,  que  tous  ont  confessé  dans  le 
concile  qu'il  n'y  a  en  Dieu  qu'une  substance, 
et  trois  personnes;  que  le  Fils  a  sa  propre 
subsistance,  qu'il  n'est  en  rien  dissemblable 
au  Père,  mais  né  de  Dieu,  vrai  Dieu  de  vrai 
Dieu  ;  qu'il  est  né  de  la  Vierge,  homme  par- 
fait, pour  nous  racheter  ;  que  le  Saint-Esprit 
est  encore  incréé,  de  la  même  majesté,  na- 
tm?e  et  vertu  que  le  Père  et  notre  Seigneur 
Jésus-Christ;  que,  dans  les  ordinations  des 
clercs,  il  faut  suivre  les  règles  prescrites  par 
les  canons  et  ne  point  communiquer  faci- 
lement avec  ceux  qui  y  contreviennent,  de 
peur  de  leur  donner  lieu,  par  cette  indul- 
gence, d'y  contrevenir  encore  davantage. 
Damase  rend  témoignage  à  l'exactitude  avec 
laquelle  le  prêtre  Dorothée  avait  pris  la  dé- 
fense des  Orientaux;  et  il  ajoute  qu'il  l'avait 
prise  lui-même  avec  les  Pères  du  concile,  ce 
dont  il  prend  Dorothée  à  témoin.  Ensuite  il 
réfute  l'erreur  d'Apollinaire,  qui  voulait  que 
Jésus -Christ  eût  pris  de  Marie  un  homme 
imparfait,  c'est-à-dire  sans  âme  raisonnable. 
Si  Jésus -Christ  n'avait  point  pris  d'elle  un 
homme  parfait,  notre  rédemption  ne  serait 
pas  entière,  puisqu'il  n'aurait  pas  racheté 
notre  âme  :  et  cependant  l'Evangile  déclare 
le  contraire,  puisque  nous  y  lisons  qu'î7  est 
venu  sauver  tout  ce  qui  était  péri;  ce  qui  doit 
principalement  s'entendre  de  l'âme,  qui  a  été 
le  principe  du  péché  et  de  notre  perte.  «  Pour 
nous  ',  ajoute-t-il,  qui  savons  que  nous  som- 
mes sauvés  en  entier,  nous  confessons,  selon 
la  doctrine  de  l'Eglise,  qu'un  Dieu  parfait  a 
pris  un  homme  parfait.  » 

5.  On  trouve  à  la  suite  de  cette  lettre  un 
décret  qu'Holsténius  et  le  Père  Labbe,  après 
lui,  ont  cru  être  du  concile  de  Rome  dont 
nous  parlons.  Mais  nous  montrerons  ailleurs 
qu'il  fut  fait  dans  un  autre  concile  tenu  en 
cette  même  ville  sous  le  pape  Gélase. 

6.  Tandis  que  le  pape  Damase  travaillait  à 
la  paix  des  Eglises  d'Orient,  il  avait  lui-même 
à  soutenir  une  guerre  intestine  de  la  part  de 
l'antipape  Ursin  ouUrsicin.  Cette  guerre,  qui 
durait  depuis  plus  de  dix  ans,  avait  causé 


dans  Rome  beaucoup  de  troubles  et  de  meur- 
tres. Pour  y  mettre  fin,  Juventius,  préfet  de 
Rome,  en  avait  banni  Ursin  ;  mais  Valentinien 
lui  avait  accordé  son  rappel.  Sa  présence 
causa  de  nouveaux  troubles  qui  obligèrent 
l'empereur  à  le  bannir  de  Rome  avec  ceux 
de  son  parti  ;  il  lui  laissa  néanmoins  la  liberté 
d'aUer  où  il  voudrait ,  à  l'exception  des  pro- 
vinces appelées  Suburbicaires.  Ursin  se  re- 
tira à  Milan,  et  n'eut  point  de  honte  de  s'y 
unir  aux  ariens ,  s'assemblant  avec  eux  tan- 
tôt dans  leurs  maisons,  tantôt  devant  les 
portes  de  la  synagogue,  mais  toujours  en  se- 
cret ,  car  il  n'osait  pas  se  trouver  dans  lem's 
assemblées  publiques.  Gratien ,  devenu  maî- 
tre de  l'Occident  par  la  mort  de  Valentinien 
en  373,  ayant  été  averti  des  mouvements 
qu'Ursin  se  donnait  pour  troubler  la  paix  de 
l'Eghse,  le  relégua  à  Cologne,  dans  les  Gau- 
les. Cependant  ceux  de  sa  faction  subornè- 
rent un  juif  nommé  Isaac,  qui,  après  avoir 
embrassé  la  religion  chrétienne,  était  ensuite 
retourné  à  la  Synagogue,  et  le  poussèrent  à 
attaquer  le  pape  Damase  dans  ses  moeurs  et 
dans  sa  conduite.  Le  crime  dont  il  l'accusa 
n'est  point  exprimé;  mais  son  innocence  fut 
reconnue  par  le  jugement  de  l'empereur,  et 
Isaac  relégué  en  un  coin  d'Espagne ,  comme 
n'ayant  pu  prouver  le  crime  dont  il  accusait 
Damase.  Ce  saint  Pape,  non  content  d'avoir 
été  absout  par  Gratien,  voulut  encore  sou- 
mettre sa  cause  au  jugement  des  évêques, 
et  ce  fut  pour  cela  qu'il  les  assembla  à  Rome 
de  tous  les  endroits  de  l'Italie ,  sur  la  fin  de 
l'an  378,  comme  on  le  voit  par  la  lettre  du 
concile,  qui  n'est  adressée  qu'à  Gratien  et  à 
Valentinien,  sans  parler  de  Valens  ni  de 
Théodose,  parce  qu'en  378,  il  n'y  avait  point 
d'autres  empereurs  que  Gratien  et  Valenti- 
nien. 

7.  Outre  la  cause  du  pape  Damase,  il  y  en  j£„,| 
avait  plusieurs  autres  à  examiner  dans  le  Ifu™™' 
concile.  L'an  376,  Valentinien  avait  donné  ^ 
un  rescrit  par  lequel  il  ordonnait  que  l'évê- 
que  de  Rome  jugerait  les  causes  des  autres 
évêques,  afin  que  ce  ne  fussent  pas  des  juges 
profanes  qui  jugeassent  de  la  refigion ,  mais 
un  pontife  de  la  refigion  avec  ses  collègues. 
Ce  prince  eut,  en  374,  occasion  de  faire  va- 
loir cette  loi.  Florent,  évêque  de  Pouzzoles, 
déposé   à  Rome  par  les   évêques,  s'étant 


1  JVo5  autem  qui  intégras  ac  perfectos  salvatos  nos 
scimus  secundum  Catholicœ  Eçchsiœ professionem,  per- 
fectum  Deum,  perfectum  suscepisse  hominem  profiiemur. 


Damas.,  Epist.  4,  tom.  I  Epist.  décrétai.,  pag,  <99. 
2  Cod.  Theodos.,  in  append.,  pag.  10,  eXXom.l Epist. 
décrétai.,  pag.  S24. 
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adressé  à  lui  pour  se  plaindre ,  il  n'en  reçut 
d'autre  réponse,  sinon  que  s'il  avait  été  con- 
damné à  Rome  par  le  jugement  des  évéques, 
il  lui  était  défendu  de  faire  la  moindre  pour- 
suite devant  aucun  tribunal;  toutefois,  cet 
évêque  étant  rentré  secrètement  dans  Pouz- 
zoles,  s'était  emparé  de  l'Eglise  et  faisait  en- 
core tous  ses  efforts  pour  s'y  maintenir.  L'é- 
vêque  de  Parme,  ou  plutôt  de  Porto,  dont  le 
nom  n'est  point  connu ,  faisait  de  semblables 
tentatives ,  quoique  condamné  par  le  concile 
de  Rome,  qui  s'étaittenu  sous  le  prédécesseur 
d'Aquilin,  vicaire  de  cette  ville,  c'est-à-dire 
par  le  concile  qui  s'y  tint  à  la  fin  de  l'an  377 
ou  au  commencement  de  l'an  378.  Restitut , 
évêque  d'Afrique ,  avait  eu  ordre  de  l'empe- 
reur de  plaider  sa  cause  devant  les  évêques, 
mais  au  lieu  d'obéir,  il  avait  assemblé  une 
troupe  de  gens  cruels  et  insolents  pour  évi- 
ter le  jugement.  Claudien,  que  les  donatistes 
avaient  envoyé  à  Rome  en  qualité  d'évêque 
de  l'Eglise  qu'ils  y  avaient  depuis  plusieurs 
années  sur  une  montagne,  y  causait  beau- 
coup de  scandales,  profanant  par  son  bap- 
tême illégitime  ceux  qui  n'avaient  point  en- 
core participé  aux  mystères,  et  donnant  de 
l'argent  à  ceux  qui  étaient  déjà  baptisés  pour 
recevoir  de  lui  un  second  baptême.  L'empe- 
reur avait  commandé  qu'on  le  fit  sortir  de 
Rome,  et  qu'on  le  renvoyât  en  Afrique;  mais 
quoiqu'en  exécution  de  ces  ordres ,  on  l'eût 
souvent  mis  en  prison,  il  avait  su  se  conser- 
ver le  gouvernement  de  son  Eglise. 

8.  Les  évêques  s'étant  donc  assemblés  en 
grand  nombre  de  toutes  les  parties  de  l'Ita- 
lie, adressèrent  une  lettre  aux  deux  empe- 
reurs Gratien  et  Valentinien,  pour  leur  faire 
des  remontrances  sur  tous  ces  désordres.  Us 
les  remercient  d'abord  de  ce  que,  pour  ré- 
primer le  schisme  d'Ursin  dès  sa  naissance, 
il  avaient  ordonné  (c'est-à-dire,  Gratien  et 
■Valentinien  son  père)  que  l' évêque  de  Rome 
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jugerait  les  autres  évêques;  en  sorte  qu'ils 
ne  seraient  point  sujets  au  tribunal  des  ju- 
ges laïques,  et  que  les  causes  ecclésiastiques 
seraient  examinées  en  conscience  et  par  la 
considération  des  mœurs  des  parties ,  non 
par  les  formalités  judiciaires  et  les  rigueurs 
de  la  question.  Us  font  de  grands  éloges  de 
cette  loi.  Ils  se  plaignent  ensuite  qu'Ursin, 
quoique  relégué  depuis  longtemps  par  ordre 
des  empereurs ,  ne  laissait  point  de  solliciter 
la  lie  du  peuple,  par  les  clercs  qu'il  avait  or- 
donnés contre  les  règles  ;  qu'à  son  exemple , 
quelques  évêques  déjà  condamnés  par  le  ju- 
gement du  Pape,  ou  craignant  avec  raison  de 
l'être,  achetaient  le  secours  de  la  populace 
et  se  maintenaient  par  force  dans  leurs  Egli- 
ses. C'étaient  l'évêque  de  Parme  ou  de  Porto, 
Florentins  de  Pouzzoles  et  un  nommé  Resti- 
tut, évêque  en  Afrique.  «Vous  aviez,  ajou- 
tent-ils ,  ordonné  aussi  qu'on  chassât  en  Afri- 
que ceux  qui  rebaptisent;  mais,  étant  ainsi 
chassés,  ils  ont  ordonné  Claudien  et  l'ont  en- 
voyé, avec  le  nom  d'évêque,  pour  troubler 
la  vUle  de  Rome.  Vous  avez  commandé  qu'il 
fût  chassé  de  Rome  et  renvoyé  dans  son 
pays  ;  mais  quoiqu'il  ait  été  arrêté  plusieurs 
fois,  il  demeure  à  Rome  malgré  les  juges, 
gagnant  souvent  des  pauvi'es  pour  les  rebap- 
tiser. Enfin  la  faction  d'Ursin  est  venue  jus- 
qu'à suborner  un  juif  apostat  nommé  Isaac, 
pour  attaquer  la  personne  de  notre  frère 
Damase,  et  réduire  celui  qui  était  établi  juge 
de  tous,  à  plaider  lui-même  sa  cause,  afin 
qu'il  n'y  eût  personne  qui  pût  juger  les  usur- 
pateurs de  l'épiscopat.  Vous  avez  dissipé  leurs 
artifices  ;  vous  avez ,  par  votre  jugement,  re- 
connu et  publié  l'innocence  de  notre  frère 
Damase.  Isaac  n'ayant  pu  prouver  ce  qu'il 
avait  avancé,  a  eu  le  sort  qu'il  méritait. 
Nous  *  vous  prions  donc,  continuent  les  évê- 
ques du  concile,  d'ordonner  que  quiconque 
étant  condamné  par  Damase  ou  par  les  évê- 


1  Quœsumus  clementiam  vestram,  ne  rursus  in  plu- 
rimis  causis  videamur  onerosi,  ut  jubere  pietas  vesfra 
diynetur  quicumque  vel  ejus  vel  nostro  judicio,  qui 
Catholici  sumus,  fuerit  condemnatus,  afque  injuste  vo- 
luerii  Ecclesiam  retinere,  vel  vocatus  a  sacerdotali  jti- 
dicio  per  cantumaciam  non  adesse,  seu  ab  illustribus 
viris  prœfectis  prœtorio  Italice  vestrœ,  sive  a  vicario 
accitus  ad  urbem  veniat  :  aut  si  in  longioribus  parti- 
bus  hujusmodi  emerserit  quœstio,  ad  metropolitani 
per  locorum  judicia  deducatur  examen  :  vel  si  ipse 
metropolitanus  est,  Romam  necessario,  vel  ad  eos  quos 
romanus  episcopus  judices  dederit,  contendere  sine  di- 
latione  mereatur...  Certe  si  vel  metropolitani,  vel  cu- 
jusve  alterius  sacerdotis,  suspecta  gratta  vel  iniquitas 
IV. 


fuerit,  vel  ad  Romanum  episcopum,  vel  ad  concilium 
certe  quindecim  episcoporum  finitimorum  ei  liceat  pro- 
vocare.  Quicumque  vero  ita  meruerit  excludi,  sislat  et 
quiescat...  Memoraius  frater  noster  Damasus,  quoniam 
in  sua  causa  vestri  tenet  insigne  judicii,  non  fiât  infe- 
rior  his  quibus  etsi  œqualis  est  munere  prœrogativa 
tamen  Apostolicœ  sedis  excellit...  Non  novum  aliquid 
2Ktit,  sed  sequiiur  exempla  majorum  :  ut  episcopus 
romanus  si  concilia  ejus  causa  non  creditur,  apud  con- 
cilium impériale  se  defendat.  Nam  et  Sylvester papa  a 
sacrilegis  accusatus,  apud  parentem  vestrum  Constan- 
tinum  causam  propriam  proseculus  est.  Epist.  Concil. 
Rom.  ad  Gratian.,  tom.  I  Epist.  décret.,  pag.  527  et 
seq. 
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ques  catholiques,  voudi-a  retenir  son  Eglise 
ou  refusera  de  se  présenter  au  jugement  des 
évêques,  y  étant  appelé,  le  préfet  du  pré- 
toire d'Italie  ou  son  vicaire  le  fasse  venir  à 
Ronie;  ou  si  la  question  est  émue  dans  un 
pays  éloigné,  qu'il  soit  amené  par  les  juges 
des  lieux,  pour  être  jugé  par  le  métropoli- 
tain; ou,  s'il  est  métropolitain  lui-même, 
qu'on  le  fasse  venir  sans  délai  à  Rome  ou 
devant  les  juges  que  l'évêque  de  Rome  aura 
désignés.  Que  si  le  métropolitain  ou  quel- 
qu'autre  évéque  est  suspect  à  l'accusé,  il 
pouiTf"  appeler  à  l'évêque  de  Rome  ou  à  un 
concile  de  quinze  évêques  voisins.  Qu'on  im- 
pose silence  à  ceux  qui  seront  ainsi  exclus, 
et  que  l'on  éloigne  ceux  qui  seront  déposés 
du  territoire  de  la  ville  où  ils  auront  été  évê- 
ques. Que  notre  frère  Damase  ne  soit  pas  de 
pire  condition  que  ceux  au-dessus  desquels 
il  est  élevé  par  la  prérogative  du  Siège  apos- 
tolique ,  quoiqu'il  leur  soit  égal  en  fonctions, 
et  qu'ayant  été  justifié  par  vous-mêmes,  il 
ne  soit  pas  soumis  aux  jugements  criminels 
dont  votre  loi  a  exempté  les  évêques,  car  s'il 
a  bien  voulu  se  soumettre  au  jugement  des 
évêques,  ce  ne  doit  pas  être  contre  lui  un 
prétexte  de  calomnie.  »  Ils  ajoutent  :  «  Il  ue 
fait  que  suivre  les  exemples  de  ses  prédé- 
cesseurs, suivant  lesquels  l'évêque  de  Rome 
peut  se  défendre  dans  le  conseil  de  l'empe- 
reur, si  on  ne  confie  point  sa  cause  à  un 
concile  ;  car  le  pape  Sylvestre  '  étant  accusé 
par  des  hommes  sacrilèges ,  plaida  sa  cause 
lui-même  devant  votre  père  ^  Constantin.  » 
Ils  citent  encore  l'exemple  de  saint  Paul 
qui,  opprimé  par  le  gouverneur  de  la  Ju- 
dée, en  appela  à  César,  et  fut  jugé  à  son 
tribunal.  Ils  finissent  en  priant  les  empe- 
reurs que,  s'il  arrive  quelque  nouveau  chef 
d'accusation  contre  l'évêque  de  Rome ,  ils 
s'en  réservent  à  eux-mêmes  la  connais- 


sance, laissant  aux  juges  ordinaires  les  soins 
d'examiner  les  faits,  mais  non  l'autorité  de 
prononcer,  persuadés  que  ce  sera  le  moyen 
d'ôter  com-s  à  la  calomnie.  Ils  insistent  à  ce 
que ,  suivant  les  Ecritures,  on  ne  reçoive  au- 
cune accusation  contre  un  évêque ,  ni  même 
contre  un  prêtre,  sans  témoins  dignes  de  foi, 
et  à  ce  que  l'on  punisse  sans  miséricorde 
tout  calomniateur. 

9.  On  ne  sait  point  ce  que  Gratien  répon- 
dit au  concile,  mais  nous  avons  de  lui  un 
rescrit  adressé  à  Aquilin ,  vicaire  de  Rome , 
qui  porte  aussi  le  nom  de  Valentinien ,  sou 
frère,  par  lequel  il  accorde  à  peu  près  tout 
ce  que  les  évêques  avaient  demandé  par  leur 
lettre.  Ce  prince  s'y  plaint  en  premier  lieu 
du  peu  de  soin  qu'avaient  ses  officiers  de 
faire  exécuter  les  lois  impériales.  Ensuite, 
reprenant  les  chefs  de  la  lettre  du  concile ,  il 
ordonne,  à  l'occasion  d'Ursin  dont  il  traite  le 
procédé  de  fohe,  de  chasser  à  cent  milles  de 
Rome  les  séditieux  marqués  par  les  évêques, 
et  de  les  chasser  aussi  du  territoire  des  villes 
qu'ils  troublent.  Il  met  parmi  ces  perturba- 
teurs l'évêque  de  Parme  ou  de  Porto,  Flo- 
rentins de  Pouzzoles,  Claudien  le  donatiste. 
Puis,  venant  à  l'autorité  des  jugements  du 
Pape  et  des  évêques,  il  dit  :  «  Nous  voulons 
que  quiconque  voudi-a  retenir  son  Eglise, 
étant  condamné  ^  par  le  jugement  de  Da- 
mase ,  rendu  avec  le  conseil  de  cinq  ou  sept 
évêques,  ou  par  le  jugement  des  évêques 
catholiques;  ou  celui  qui,  étant  cité  au  juge- 
ment des  évêques,  refusera  de  s'y  présenter, 
nous  voulons  que,  par  l'autorité  des  préfets 
du  prétoire  de  Gaule  ou  d'Italie ,  ou  des  pro- 
consuls ou  des  vicaires,  il  soit  renvoyé  au 
jugement  des  évêques  et  conduit  à  Rome 
sous  bonne  garde.  Si  le  rebelle  est  darîs  un 
pays  éloigné ,  toute  la  connaissance  en  doit 
être  renvoyée  au  métropolitain;  ou  s'il  est 


Lpist. 


1  Ce  fait  ue  se  trouve  point  ailleurs. 

2  Les  évêques  nomment  Constantin  père  de  Gratien, 
parce  que  Gratien  avait  épousé  Constantia,  fiUe 
posthume  de  Constance. 

'  Volumus  aiitem  ut  quicumque  judicio  Damasi  quod 
ille  cum  consilio  quinque  vel  septem  habuerit  episcopo- 
-runi)  vel  eoriim  qui  calholici  sunt  judicio  vel  concilio 
condemnatus  fuerit,  si  injuste  voluerit  Ecclesiam  reten- 
tare,  ut  qui  evocuius  ad  sacerdotale  judicium  per  con- 
tumaciam  non  inisset,aut  ab  illustribus  viris  prœfectis 
prcetorio  Galliœ  afque  Italiœ,  sive  a  proconsulibus  vel 
vicariis,  auctoritate  adhibita  ad  episcopale  judicium 
remiltatur,  vel  ad  urbem  Rumam  sub  prosecutiotie  per- 
veniat  :  aul  si  in  longinquioribus  partibus  alicujus  fe- 
rocitas  talis  enierserit,  otnnis  ejus  causœ  dictio,  ad 
metropolitani  in  eadem  provincia  episcopi  deducaiur 


examen;  vel  si  ipse  metropolitanus''est,  Romam  neces- 
surio  vel  ad  eos  quos  romanus  Poniifex  judices  dede- 
rit,  sine  dilatione  contendat...  Quod  si  vel  metropoli- 
tani episcopi  vel  cujuscumque  sacerdotis  iniquitas  est 
suspecta,  aut  gratia,  ad  Romanum  episcopum  vel  ad 
concilium  quindecim  cpiscoporuni  finiiimorvm  accer- 
situm  liceat  provocare  :  modone  post  examen  habitum 
quod  definitum  fuerit  integretur.  Jo.m  vero  illud  quod 
in  negotiis  quoque  rerum  minorum  et  in  leuibus  causœ 
diciionihus  animis  nostris  justitia  naturalis  inservit, 
mulio  diligeniius  in  causis  justissimis  volumus  conva- 
lescere  ;  ne  facile  sit  cuiquam  prœdito  notabili  pravi- 
fate  morum,  aut  infami  calumnia  notato,  personam 
criminatoris  assumere  aut  testimonii dictioiiem  in  accu- 
sationem  episcopi  profiteri.  Rescript.  Gratian.  ad  Àqui- 
linum,  lom.  I  Epist.  décret.,  pag.  532. 
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13  de  ce 


[iV  SIÈCLE.] 

métropolitain  lui-même,  qu'il  se  rende  à 
Rome  sans  délai ,  ou  devant  les  juges  don- 
nés par  l'évêque  de  Rome,  ou  au  concile  de 
quinze  évêques  voisins,  à  la  charge  de  n'y 
plus  revenir  après  ce  jugement.  Enfin  nous 
voulons  que  les  gens  de  mœurs  notablement 
corrompues  ou  notés  comme  calomniateurs, 
ne  soient  pas  reçus  facilement  contre  un 
évêque  comme  accusateurs  ou  comme  té- 
moins. »  11  n'est  rien  dit  dans  ce  rescrit  de 
ce  que  le  concile  avait  demandé  pour  le  Pape 
en  particulier,  savoir,  qu'il  pût  défendre  sa 
cause  dans  le  conseil  de  l'empereur,  si  on  ne 
la  confiait  pas  à  un  concile. 

ARTICLE  Xni. 

CONCILES  D'ANTIOCHE   [379]  ET    DE  ROME   [379]. 

1.  Saint  Grégoire  de  Nysse  nous  apprend 
dans  sa  Lettre  au  moine  Olympius,  que  les  évê- 
ques orthodoxes  de  l'Eglise  d'Orient  ayant 
été  rappelés  de  l'exil  et  rétablis  sur  leurs 
sièges  par  l'édit  de  Gratien,  tinrent  *  un  con- 
cile à  Antioche ,  neuf  mois  après  la  mort  de 
saint  Basile,  c'est-à-dire  au  mois  d'octobre 
de  l'an  379.  On  ne  peut  guère  douter  que  le 
principal  motif  de  cette  assemblée  n'ait  été 
de  donner  la  paix  à  l'Eglise  de  cette  ville,  ni 
que  saint  Mélèce  n'y  ait  été  confirmé  dans 
sa  dignité,  attendu  qu'il  se  trouve  le  premier 
dans  les  souscriptions,  comme  ayant  appa- 
remment été  le  chef  et  le  président  de  cette 
assemblée.  Elle  était  composée  de  cent  qua- 
rante-six évêques,  du  nombre  desquels  étaient 
saint  Grégoire  de  Nysse,  saint  Eusèbe  de 
Samosate,  saint  Pelage  de  Laodicée,  Zenon 
de  Tyr,  saint  Euloge  d'Edesse,  Bernace  de 
Malle,  en  Cilicie,  et  Diodore  de  Tarse.  Les 
autres  ne  sont  pas  connus. 

2.  Quoique  ce  concile  ait  été  de  tout  l'O- 
rient, et  l'un  des  plus  illustres  qui  se  soit 
tenu  dans  l'Eglise ,  il  ne  nous  en  reste  rien. 
Ce  qu'on  en  sait ,  est  que  l'on  y  reçut  et  que 
l'on  y  signa  la  lettre  ^  synodale  ou  l'esposi- 
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tion  de  foi  du  concile  de  Rome,  sous  Damase 
en  378,  qui  autorisait  la  foi  de  l'Eghse  sur  la 
Trinité,  en  particulier  sur  la  divinité  du 
Saint-Esprit,  et  condamnait  les  erreurs  d'A- 
pollinaire. On  conjecture  avec  assez  de  fon- 
dement que  les  signatures  des  Orientaux  fu- 
rent envoyées  à  Rome,  puisqu'il  est  dit  ^  que 
l'original  s'en  conservait  dans  les  archives 
de  l'Eglise  romaine.  Outre  l'approbation  que 
le  concile  d' Antioche  donna  à  la  lettre  syno- 
dale de  celui  de  Rome,  sous  Damase,  il  con- 
firma encore  les  dogmes  y  contenus ,  par  un 
écrit  ou  un  tome  qu'il  composa,  et  qui  est 
cité  dans  l'Epître  *  synodale  du  concile  de 
Constantinople  en  382,  et  dans  ^  Théodoret. 
Le  Synodique  ^  ajoute  que  les  Pères  d' Antio- 
che envoyèrent  ce  tome,  ou  comme  il  l'ap- 
pelle, cette  divine  exposition  de  foi,  à  Da- 
mase et  aux  autres  évêques  d'Occident,  et 
qu'elle  anathématisait  Marcel  d'Ancyre,  Pho- 
tin  et  Apollinaire. 

3.  On  rapporte  '  aussi  à  l'an  379  le  concile 
de  Rome,  dont  nous  avons  une  confession 
de  foi  et  des  anathématismes  contre  les  er- 
reurs de  Macédonius,  d'Eunome  et  d'Apolli- 
naire. Théodoret  ^  parle  de  ce  concile,  et  rap- 
porte cette  confession  de  foi  dans  son  His- 
toire. Elle  se  trouve  encore  dans  la  lettre  que 
le  pape  Damase  écrivit  en  cette  année  à  Pau- 
lin, évêque  d'Antioche,  qui  était  alors  à 
Thessalonique,  dans  la  Macédoine,  non  qu'il 
en  fût  évêque,  mais  qui  était  venu  pour 
quelque  affaire.  Comme  cette  lettre  est  fort 
favorable  à  Paulin,  quelques-uns  en  ont  in- 
féré qu'elle  avait  été  écrite  vers  l'an  373, 
temps  auquel  le  Pape  conseillait  de  commu- 
niquer avec  lui.  Mais  il  est  certain,  par  le 
commencement  de  la  profession  de  foi  dont 
nous  parlons,  qu'elle  est  postérieure  au  con- 
cile de  Rome,  où  l'on  ajouta  au  symbole  de 
Nicée  quelque  chose  touchant  le  Saint-Es- 
prit. Or,  ce  concile  n'est  autre  cpie  celui  de 
l'an  378.  Damase  envoya  cette  confession  de 
foi  à  Paulin,  sur  les  plaintes  réitérées  que 


Conclte  dâ 
Rome,  eu  379. 


1  Gregor.  Nyssen.,  Epist.  ad  Olympium,  seu  in 
Vita  S.  Macrince,  pag.  187. 

2  Explicit  hœc  epistola  vel  expositio  synodi  romanœ 
habitœ  sub  Damaso  papa  et  trunsmissa  ad  Orieniem; 
ex  qua  omnis  Orientalis  Ecclesia,  fada  synodo  apud 
Antiochiam,  consona  f.de  credentes,  et  omnes  lia  con- 
sentienies  eidem  super  expositœ  fidei,  singuli  sua  sub- 
scriptione  confirmant.  Tom.  I  Epist.  décrétai.,  pag.  500. 

3  Similiter  et  alii  146  orientales  episcopi  subscripse- 
runt,  quorum  subscriptio  in  authenticum,  hodie  in  ur- 
chivis  romanœ  Ecclesiœ  ienelur.  Ibid. 

'  Qua  de  re  si  quid  amplius  desideraiis,  satis  vobis 


fiet,  si  tomum  Antiochiœ  a  synodo  quœ  illic  eelebrata 
est,  conditum...  légère  dignemini.  Ibid.,  pag.  566. 

6  Théodoret.,  lib.  V,  cap.  ix. 

s  Meletius  Antiochiœ  divinam  et  sacram  convocavit 
synodiim,  quœ  divinum  confirmans  symbolum,  et  Mar- 
cellum  et  Photinum,  ac  Apollinarium  anathemate  no- 
tons, divinam  ad  Bamasum  et  episcopos  Occidentis  mi- 
sit  expositionem.  Libell.  synodicus,  tom.  II  Concit, 
Labb.,  pag.  900. 

'  Harduinus,  tom.  I  Concil.,  pag.  802. 

8  Théodoret.,  lib.  V,  cap.  xi. 
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lui  firent  les  Orientaux  des  progrès  que  fai- 
saient les  hérésies  d'Arius,  de  Marcel  et  d'A- 
pollinaire. Il  craignait  lui-même  d'avoir  été 
surpris  par  Vital,  en  approuvant  une  confes- 
sion de  foi  ambiguë  et  équivoque  qu'il  lui 
avait  présentée.  Il  crut  donc  que  pour  remé- 
dier à  tous  ces  maux ,  il  était  à  propos  d'en- 
voyer celle  qu'on  venait  de  dresser  dans  le 
concile  de  Rome,  pour  la  faire  signer  à  ceux 
qui  voudraient  se  réunir  à  l'Eglise. 

4.  Voici  comment  il  s'en  explique  lui- 
même  :  «  Je  vous  avais  déjà  écrit  par  mon 
fils  Vital,  que  je  laissais  tout  à  votre  juge- 
ment. C'est  pom-quoi,  afin  que  vous  ne  fas- 
siez point  de  difficulté  de  recevoir  ceux  qui 
voudront  se  réunir  à  l'Eglise ,  nous  vous  en- 
voyons notre  confession  de  foi ,  non  pas  tant 
pour  vous  qui  la  tenez  comme  nous,  que 
pour  ceux  qui  se  joindront  à  vous.  »  Il  dit 
ensuite  à  Paulin  de  i^ecevoir  Vital  et  les  siens, 
pourvu  qu'ils  signent  cette  confession  avec 
celle  de  Nicée  et  les  canons  ecclésiastiques, 
«  dont  vous  avez,  lui  dit-il,  une  pleine  con- 
naissance. »  Il  rapporte  ensuite  la  confession 
de  foi  du  concile  de  Rome ,  en  ces  termes  : 
«  Après  le  concile  de  Nicée  et  celui  qui  fut 
tenu  à  Rome  par  les  évêques  catholiques, 
on  a  ajouté  quelque  chose  touchant  le  Saint- 
Esprit,  parce  que  quelques-uns  ont  avancé 
depuis  qu'il  était  fait  par  le  Fils.  C'est  pourquoi 
nous  anathématisons  les  sabeUiens ,  qui  en- 
seignent que  le  Père  est  le  même  que  le  Fils; 
Arius  et  Eunome,  qui  disent  également, 
quoiqu'on  différentes  paroles,  que  le  Fils  et 
le  Saint  -  Esprit  sont  des  créatures  ;  les  ma- 
cédoniens qui  viennent  d'Arius  sous  un  au- 
tre nom;  Photin  qui,  renouvelant  l'héré- 
sie d'Ebion,  soutient  que  notre  Seigneur 
Jésus-Christ  ne  vient  que  de  la  Vierge  Marie  ; 
ceux  qui  disent  qu'il  y  a  deux  Fils,  l'un  avant 
les  siècles,  l'autre  après  l'Incarnation.  Nous 
anathématisons  aussi  ceux  qui  disent  que  le 
Verbe  de  Dieu  a  tenu  lieu  d'âme  raisonnable 
à  la  chair  humaine;  car  le  Fils  et  le  Verbe 
de  Dieu  n'a  pas  été  dans  son  corps  à  la  place 
de  l'âme  raisonnable  et  intelligente ,  mais  il 
a  pris  une  âme  semblable  à  la  nôtre,  raison- 
nable et  intelligente,  exempte  de  péché  pour 
sauver  l'homme  entier.  »  Cet  anathème  est 
contre  Apollinaire;  mais  le  concile  ne  le 


nomme  point.  11  anathématise  aussi  Marcel 
d'Ancyre  sans  le  nommer,  et  avec  lui  ceux 
qui  disent  que  le  Verbe  de  Dieu  est  éloigné 
de  lui  par  quelque  sorte  d'extension;  qu'il 
n'a  pas  la  même  substance  et  qu'il  tinira  un 
jour.  Le  concile  s'élève  ensuite  contre  les 
translations  des  évêques ,  si  fréquentes  dès- 
lors  en  Orient.  «  Nous  tenons  ',  dit-il,  pour 
séparés  de  notre  communion,  ceux  qui  ont 
passé  d'une  Eglise  à  une  autre,  jusqu'à  ce 
qu'ils  soient  retournés  à  la  viUe  oii  ils  ont 
premièrement  été  étabUs.  Que  si  quelqu'un 
a  été  ordonné  en  la  place  de  celui  qui  avait 
quitté  sou  Eglise,  celui-ci  demeurera  privé 
de  l'honneur  du  sacerdoce,  jusqu'à  ce  que 
son  successeur  repose  dans  le  Seigneur.  » 
Le  concile  continue  :  «  Si  quelqu'un  ne  dit 
point  que  le  Père  a  toujours  été,  et  que  le 
Saint-Esprit  a  toujom-s  été,  qu'il  soit  ana- 
thème; si  quelqu'un  ne  dit  pas  que  le  FUs 
est  né  du  Père,  c'est-à-dire  de  sa  substance 
divine,  qu'il  soit  anathème;  si  quelqu'un  ne 
dit  pas  que  le  Fils  est  vrai  Dieu,  qu'il  peut 
tout,  qu'il  sait  tout  et  qu'il  est  égal  à  son 
Père,  qu'il  soit  anathème;  si  quelqu'un  dit 
que  le  Fils  n'était  pas  dans  le  ciel  avec  son 
Père,  pendant  qu'il  était  sm'  la  terre  avec  les 
hommes,  qu'il  soit  anathème;  si  quelqu'un 
dit  que  la  divinité  du  Fils  a  souffert  la  dou- 
leur de  la  croix,  et  non  l'âme  ni  le  corps, 
auxquels  le  Fils  de  Dieu  s'était  uni  en  pre- 
nant la  forme  d'esclave,  comme  dit  l'Ecri- 
ture sainte,  qu'il  soit  anathème;  si  quelqu'un 
ne  dit  pas  que  le  Verbe  a  souffert  dans  la 
chair,  qu'il  a  été  crucitlé  dans  la  chair,  qu'U 
est  mort  dans  la  chair  et  qu'il  a  été  le  pre- 
mier-né des  morts,  dont  il  est  la  vie  et  le 
Dieu  vivant,  qu'il  soit  anathème;  si  quel- 
qu'un ne  dit  pas  qu'il  est  assis  à  la  di'oite  de 
Dieu  le  Père  dans  la  chair  à  laquelle  il  s'est 
uni,  et  dans  laquelle  il  viendi'a  juger  les  vi- 
vants et  les  morts,  qu'il  soit  anathème;  si 
quelqu'un  ne  dit  pas  que  le  Saint-Esprit  pro- 
cède véritablement  et  proprement  du  Père, 
comme  le  Fils,  et  qu'il  est  de  la  substance 
de  Dieu  et  vrai  Dieu,  qu'il  soit  anathème;  si 
quelqu'un  ne  dit  pas  que  le  Saint-Esprit  peut 
tout,  qu'il  sait  tout,  qu'il  est  partout,  comme 
le  Père  et  le  Fils,  qu'il  soit  anathème;  si 
quelqu'un  ne  dit  pas  que  le  Père  a  fait  toutes 


'  Eos  auiem  qui  ab  Ecclesiis  ad  Ecclesias  migrave- 
rint,  tamdiu  a  nostra  communione  aliénas  habemus, 
donec  ad  eas  redierint  civitates  in  quibus  primilus 
sunt  constitua.  Quod  si  quis  alius  alio  transmigrante 


in  locum  viventis  est  ordinafus,  tamdiu  vacaf  sacer- 
dotii  dignitate,  qui  suam.  deseruit  civitatem,  donec 
successor  ejus  quiescat  in  Domino.  Toin.  I  Concil, 
Harduinij  pag.  802. 
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les  créatures  visibles  et  invisibles  par  le  Fils 
qui  s'est  incarné,  et  par  le  Saint-Esprit,  qu'il 
soit  anatbème  ;  si  quelqu'un  *  ne  dit  pas  que 
le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  n'ont  qu'une 
divinité,  une  majesté,  une  puissance,  une 
gloire,  un  empire,  un  royaume,  une  volonté 
et  une  vérité,  qu'il  soit  anathème;  si  quel- 
qu'un ne  dit  pas  que  le  Père,  le  Fils  et  le 
Saint-Esprit  sont  trois  personnes  véritables, 
égales,  vivantes  éternellement,  contenant  ce 
qu'il  y  a  de  visible  et  d'invisible,  toutes-puis- 
santes, qui  jugent  tout,  qui  vivifient  tout, 
qui  font  tout,  qui  savent  tout,  qu'il  soit  ana- 
thème; si  quelqu'un  ne  dit  pas  que  le  Saint- 
Esprit  doit  ^  être  adoré  par  toutes  les  créa- 
tures, comme  le  Père  et  le  Fils,  qu'il  soit 
anatbème  ;  si  quelqu'un  a  des  sentiments  or- 
thodoxes touchant  le  Père  et  le  Fils ,  et  qu'il 
n'en  ait  pas  touchant  le  Saint-Esprit,  il  est 
hérétique,  parce  que  tous  les  hérétiques  qui 
ont  de  mauvais  sentiments  touchant  le  Fils 
et  le  Saint-Esprit,  se  trouvent  coupables  de 
la  même  perfidie  que  les  juifs  et  les  païens; 
si  quelqu'un  divise  la  divinité  en  disant  que 
le  Père  est  Dieu,  que  le  Fils  est  Dieu  et 
que  le  Saint-Esprit  est  Dieu,  et  que  ce  sont 
des  Dieux,  et  non  un  Dieu  par  l'unité  de 
leur  divinité  ou  de  leur  puissance,  ou  qae, 
mettant  à  part  le  Fils  et  le  Saint-Esprit,  il  ne 
reconnaisse  que  le  Père  pour  un  seul  Dieu, 
qu'il  soit  anathème.  Le  nom  de  Dieux  (au 
nombre  pluriel)  a  été  donné  par  Dieu  même 
aux  Anges  et  aux  Saints,  mais  il  n'a  pas  été 
donné  au  Père,  au  Fils  et  au  Saint-Esprit; 
c'est  le  nom  de  Dieu  (au  nombre  singulier) 
qui  leur  a  été  donné  à  cause  de  l'unité  et  de 
l'égalité  de  leur  divinité,  afin  que  nous  sa- 
chions que  nous  sommes  baptisés  au  nom 
du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  et  non 
au  nom  des  Anges  et  des  Archanges,  comme 
les  hérétiques,  les  juifs  ou  les  païens  insen- 
sés. Le  salut  ^  des  chrétiens  est  donc  d'être 
baptisés  au  nom  de  la  Trinité,  c'est-à-dire 
du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  et  de 
croire  fermement  qu'en  cette  Trinité ,  il  n'y 


a  qu'une  même  divinité,  une  même  puis- 
sance, une  même  majesté,  une  même  sub- 
stance. »  Telle  est  la  confession  de  foi  du 
concile  de  Rome. 

ARTICLE  XIV. 

CONCILE   DE   SARAGOSSE   [380]. 

1.  L'hérésie  des  priscilllanistes,  qui  occa- 
sionna ce  concile,  eut  pour  premier  auteur* 
un  nommé  Marc,  natif  de  Memphis  en  Egypte, 
très-habile  magicien  et  de  la  secte  de  Mani- 
chée.  D'EgjqDte  il  vint  en  Espagne,  où  il  eut 
pour  disciples  et  pour  auditeurs,  première- 
ment une  femme  de  qualité  nommée  Agape, 
et  ensuite  un  rhéteur  nommé  Elpidius.  Agape 
et  Elpidius  instruisirent  Priscilhen,  et  ce  fut 
lui  qui  donna  le  nom  à  la  secte  des  priscillia- 
nistes.  Il  était  homme  de  condition,  riche, 
d'un  beau  naturel  et  d'une  grande  facihté  à 
parler;  sobre  dans  le  boire  et  dans  le  man- 
ger, désintéressé ,  humble  et  modeste  dans 
tout  son  extérieur;  mais  vain,  inquiet  et  enflé 
des  connaissances  qu'il  avait  acquises  dans 
les  sciences  profanes.  Sa  curiosité  le  porta 
jusqu'à  étudier  la  magie  et  des  sciences  hon- 
teuses, n  fut  dans  la  suite  non- seulement 
soupçonné  d'avoir  corrompu  des  dames  de 
qualité,  mais  convaincu  de  maléfice  et  con- 
damné pour  des  excès  et  des  crimes  hor- 
ribles. 

2.  La  secte  des  priscillianistes,  dont  il  de- 
vint comme  le  chef,  était  un  composé  mons- 
trueux de  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  gros- 
sier et  de  plus  sale  dans  les  sectes  précé- 
dentes, particulièrement  dans  les  manichéens 
et  les  gnosticpies.  Ils  enseignaient  ^  avec  les 
sabelhens,  que  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint- 
Esprit  n'étaient  qu'une  seule  personne.  Ils 
disaient  ^  avec  Paul  de  Samosate  et  Photin, 
que  Jésus -Christ  n'avait  pas  été  avant  d'être 
né  de  la  Vierge,  et  qu'il  n'était  Fils  unique 
de  Dieu  que  parce  qu'il  était  né  d'une  Vierge  ; 
ils  ne  voulaient  pas  même  que  cette  nais- 
sance fût  réelle,  mais  seulement  ^  en  appa- 


Hérésîe  des 
Priscillianis- 
tes. 


En    qnoi 
elle  consistait. 


•  Si  quis  non  dixerit  Pairis  et  Filii  et  Spiritus 
Sancti  unam  divinitatem,  potestatem,  majestatem,  po- 
tentiam.  unam  gloriam,  dominationem,  unum  regnum, 
atque  unam  voluntaiem  ae  veritatem,  anathema  sit. 
\hià.,  pag.  803. 

2  Si  quis  non  dixerit  Spiritum  Sancium  adoraiidum 
ab  omni  creatura,  sicut  et  Filium  et  Patrem,  anathema 
sit.  Ibid. 

3  Hœc  est  ergo  salus  Chi-istianorum,  ut  credentes 
Trinitati,  id  est  Patri  et  Filio  et  Spiritui  Sancfo,  et 
in  eam  baptizati,  veram  solamque  unam  divinitatem. 


pofentiam,  majestatem  et  substantiam  ejus  sine  dubio 
credamus.  Ibid. 

*  Vincent.  Lirin.,  lib.  II,  cap.  xxxiv;  Sulpit.  Sever., 
lib.  II,  pag.  460;  Isidorus,  de  Scriptor.  Eccles., 
lib.  II,  et  Hieronym.,  Epist.  43  ad  Ctesiphontem, 
pag.  477. 

^  Augustin.,  Bœres.  70,  tom.  VIII,  pag.  23,  et  S.  Léo, 
Epist.  15  ad  Turibium,  pag.  226. 

^  S.  Léo,  Epist.  15  ad  Turibium,  cap.  m,  pag.  227. 

'  Ibid.,  cap.  IV,  pag.  228. 
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rence,  soutenant  avec  Marcion  et  Manictée 
que  Jésus -Christ  n'avait  pas  eu  véritable- 
ment une  nature  humaine.  Ils  étaient  '  enne- 
mis de  la  croix  et  ne  voulaient  pas  croire  la 
résurrection  de  la  chair.  Selon  eux,  le  démon^ 
n'avait  pas  été  créé  de  Dieu;  mais  il  était 
sorti  du  chaos  et  des  ténèbres  éternelles.  Us 
lui  attribuaient  ^  la  formation  des  corps  des 
hommes  et  la  création  du  monde.  On  ne  sait 
pas  bien  quel  était  leur  système  sur  les  âmes, 
qu'ils  disaient  *  être  de  la  nature  de  Dieu.  Il 
paraît,  par  saint  Léon  '',  qu'ils  supposaient 
qu'elles  avaient  péché  dans  le  ciel,  et  qu'en- 
suite elles  étaient  tombées  sm-  la  terre  entre 
les  mains  des  diverses  puissances  de  l'air, 
qui  les  avaient  enfermées  dans  des  corps  et 
réglé  la  différence  de  la  vie  et  de  la  condi- 
tion des  hommes,  sur  la  différence  des  pé- 
chés que  leur  âme  avait  commis  dans  le  ciel. 
Mais  saint  Augustin  ^  ne  parle  point  de  ces 
péchés  des  âmes  dans  le  ciel,  il  dit  seule- 
ment que,  selon  les  apollinaristes,  les  âmes, 
avant  d'être  unies  aux  coi-ps,  avaient  été  dans 
un  état  saint  et  heureux;  qu'étant  ensuite 
descendues  du  ciel  pour  combattre  les  prin- 
ces malins  et  le  prince  créateur  du  monde, 
c'est-à-dire  les  démons,  ceux-ci  les  avaient 
distribuées  dans  les  corps,  comme  ils  l'avaient 
jugé  à  propos.  Ce  sont  ces  démons  qu'ils  fai- 
saient auteurs  de  la  formation  de  l'homme  ; 
d'où  vient  qu'ils  avaient  en  horreur  la  nais- 
sance des  enfants  et  l'usage  du  mariage.  Ils 
ajoutaient  ^  que  ces  démons,  en  enfermant 
les  âmes  dans  les  corps,  leur  avaient  impri- 
mé leur  caractère,  que  Jésus-Christ  avait  de- 
puis effacé  en  l'attachant  à  la  croix.  Ils  ti- 
raient, à  l'occasion  de  ce  caractère,  divei's 
horoscopes,  prétendant  ^  que  les  âmes  des 
hommes  étaient  soumises  à  des  étoiles  fa- 
tales. Leur  attachement  aux  folies  des  astro- 
logues leur  faisait  trouver  du  rapport  entre 
les  corps  et  les  douze  signes  du  zodiaque,  et 
ils  enseignaient  que  chacun  de  ces  signes 
présidait  à  quelque  partie  du  corps;   par 
exemple,  le  bélier  à  la  tête,  et  ainsi  des  au- 


tres. Ils  divisaient  aussi  l'âme  en  douze  par- 
ties à  qui  ils  attribuaient  un  conducteur  et  une 
vertu  qu'ils  nommaient  du  nom  des  douze  Pa- 
triarches :  Ruben,  Juda,  Lévi,  etc.  Ces  vertus, 
selon  eux,  opéraient  la  réformation  de  l'hom- 
me intérieur  par  leur  opposition  aux  douze 
astres  qui  présidaient  au  corps.  Ils  ne  reje- 
taient pas  ouvertement  les  livres  de  l'Ancien 
Testament,  mais  ils  les  corrompaient  par 
leurs  fausses  allégories,  ou  en  falsifiaient  les 
endroits  qui  combattaient  leurs  erreurs.  Ils 
préféraient  même  aux  véritables  Ecritures, 
certains  '  livres  apocryphes  qui  avaient  cours 
sous  le  nom  des  Apôtres,  entre  autres  les 
Actes  de  saint  Thomas,  de  saint  André,  de 
saint  Jean,  les  hvres  de  l'Ascension,  d'Isaïe, 
l'Apocalypse  d'Elie.  Quant  à  leurs  mœurs,  ils 
les  réglaient  de  manière  qu'ils  s'attiraient  "^ 
du  respect  et  de  la  vénération;  ils  jeûnaient 
beaucoup,  aimaient  la  lecture,  s'abstenaient 
de  manger  de  la  chair  ;  et,  en  haine  du  ma- 
riage et  de  la  génération,  ils  rompaient  les 
mariages  autant  qu'ils  le  pouvaient,  séparant 
les  maris  d'avec  femmes,  les  femmes  d'avec 
maris,  malgré  l'opposition  des  parties.  Mais 
ils  prenaient  ensuite  ces  femmes  à  titre  de 
sœurs,  et  les  menaient  avec  eux  dans  lem-s 
voyages.  Leurs  mystères  n'étaient  pas  moins 
infâmes  que  ceux  des  manichéens  ;  et  ils  s'y 
livraient  *'  à  beaucoup   d'impuretés  qu'ils 
avaient  grand  soin  de  cacher.  Ils  usaient  de 
la  même  précaution  à  l'égard  des  sentiments 
particuliers  de  leur  secte,  persuadés  qu'il 
suffisait  de  retenir  la  vérité  dans  le  cœur,  et 
que  l'on  pouvait  sans  péché  dire  à  ceux  qui 
étaient  d'une  religion  difi'érente  de  la  lem-, 
le  contraire  de  ce  qu'ils  pensaient;  c'est  pour 
cela  qu'ils  s'étaient  fait  une  maxime  qu'ils 
exprimaient  en  ces  termes  :  ((  Jure  *^,  parjure- 
toi,  ne  trahis  pas  le  secret.  »  Ils  venaient  '^ 
aussi  à  l'église  avec  les  catholiques  et  y  re- 
cevaient l'Eucharistie ,  mais  ils  ne  la  consu- 
maient pas.  Ils  affectaient  encore  de  ne  rien 
dire  que  de  catholique,  lorsqu'ils  se  trou- 
vaient en  la  société  de  personnes  à  qui  ils  ne 


1  S.  Léo,  Epist.  15  ad  Turibium,  cap.  iv,  pag.  228. 

2  Ibid.,  et  Augustin.,  Hœres.  70,  pag.  22. 
s  S.  Léo,  Epist.  15  ad  Turibium,  cap.  Vl. 

*  Augustin.,  Heures.  70,  tom.  VIII,  pag.  22,  et 
S.  Léo,  ubi  supra. 

B  S.  Léo,  Episi.  IS  ad  Turibium,  cap.  X,  pag.  229. 

6  Augustin.,  lib.  II  ad  Benatum,  cap.  vh,  tom.  X, 
pag,  363. 

'  Augustin.,  ad  Orosium,  tom.  VIII,  pag.  607. 

8  Augustin.,  ibid.j  et  S.  Léo,  Epist.  15  ad  Turibium, 


cap.    SI,  XIV,  et  Augustin.,  Hœres.    70,   pag.    22. 

9  S.    Léo,  Epist.  15  ad  Turibium,  cap.  xv,  et  Au- 
gustin., Hœres.  70,  pag.  22. 

10  Sulpit.   Sever.,  lib.  II,   pag.   463,  et  Augustin., 
Hœres.  70,  pag.  22. 

"  S.  Léo,  Epist.  ad  Turibium,  cap.  xvi. 
"  Augustin.,  Hœres.  70,  pag.  22,  et  Epist.  237  ad 
Cereliimij  tom.  II,  pag.  830. 
"  S.  Léo,  Epist.  15  ad  Turibium,  cap.  xvi. 
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se  fiaient  pas.  Us  jeûnaient  '  le  dimanclie  et  le 
jour  de  Noël;  mais  ces  jours-là  -,  de  même 
que  durant  le  Carême,  ils  tenaient  leurs  as- 
semblées à  la  campagne. 

3.  Comme  Priscillien  était  fort  éloquent,  il 
attira  autour  de  lui  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes de  qualité  et  du  peuple,  particulière- 
ment des  femmes  ^  qui,  naturellement  curieu- 
ses de  nouveautés,  se  laissaient  séduire  par 
les  nouvelles  écritures  qu'on  leur  produisait. 
H  sut  même  infecter  de  ses  erreurs  quelques 
évêques  *  d'Espagne,  du  nombre  desquels  fu- 
rent Vegétin,  Symphose,  Instance  et  Salvien. 
Ces  deux  derniers  avaient  fait  avec  Priscillien 
une  espèce  de  ligue  et  de  conjuration  invio- 
lable. Hygin,  évêque  de  Cordoue,  en  ayant 
été  averti,  en  donna  ^  avis  à  Idace,  évêque 
de  Mérida  et  métropolitain  de  la  Lusitanie  : 
mais  celui-ci,  au  lieu  d'apaiser  ce  feu  naissant, 
l'augmenta  en  attaquant  Instance  avec  trop 
de  cbaleur.  Hygin  ne  fit  pas  mieux  ;  et  après 
s'être  ^  rendu  le  premier  dénonciateur  contre 
les  priscillianistes,  il  se  laissa  sm-prendre  à 
leui's  artifices  et  les  reçut  à  sa  communion. 

4.  L'hérésie  faisant  donc  tous  les  jours  de 
nouveaux  progrès,  on  crut  qu'il  était  néces- 
saire d'assembler  un  concile  pour  en  arrêter 
le  cours.  H  se  tint  à  Saragosse,  capitale  du 
royaume  d'Aragon;  les  évêques  d'Aquitaine 
s'y  trouvèrent  avec  ceux  d'Espagne,  au  nom- 
bre de  douze,  dont  le  premier  est  nommé 
Fitade,  que  l'on  suppose  être  saint  Pbébade 
d'Agen ,  et  le  second,  saint  Delphin  de  Bor- 
deaux. Les  noms  des  autres  sont  Eutychius, 
Ampelius,  Augentius,  Lucius,  Ithace,  évêque 
de  Sossube,  viUe  que  l'on  ne  connaît  plus  ; 
Splendonius.  Valère,  Symposius,  Cartérius 
et  Idace  de  Mérida.  Le  faux  '  Dexter  y  en 
ajoute  un  treizième,  savoir,  saint  Martin; 


Canons-  da 
ce  concile. 


mais  on  doit  s'en  tenir  à  Sulpice-Sévère  '  qui 
dit  ^  qu'il  n'y  eut  que  des  évêques  d'Aqui- 
taine. Or  la  ville  de  Tours,  dont  saint  Martin 
était  évêque,  dépendait  de  la  Celtique. 

3.  Les  prisciUianistes  n'osèrent  "*  se  com- 
mettre ni  se  présenter  au  concile,  craignant 
le  jugement  des  évêques  ;  mais  leur  absence 
n'empêcha  pas  qu'ils  n'y  fussent  condamnés. 
Instance  et  Salvien,  évêques,  le  furent  nom- 
mément, de  même  que  Priscillien  et  Elpidius, 
laïques.  On  ne  sait  pas  ce  qui  fut  fait  contre 
Symphose  et  Vegëtin,  parce  que  nous  n'a- 
vons pas  tous  les  Actes  de  ce  concile  et  que 
Sulpice-Sévère  n'en  a  pas  donné  le  détail; 
mais  il  nous  en  reste  un  fi-agment  qui  paraît 
en  être  la  conclusion.  Il  est  daté  du  A"  d'oc- 
tobre de  l'ère  418,  c'est-à-dire  de  l'an  380,  et 
contient  divers  anathèmes  et  divers  règle- 
ments qui  ont  visiblement  rapport  aux  pris- 
ciUianistes. Lucius,  l'un  des  douze  évêques 
du  concile,  les  lut  dans  la  sacristie  de  l'é- 
glise de  Saragosse,  à  la  requête  de  tous  les 
évêques  présents.  On  condamne  dans  le  pre- 
mier *'  les  femmes  qui  s'assemblent  avec  des  can.  i. 
hommes  étrangers,  sous  prétexte  de  doctrine, 
ou  qui  tiennent  elles-mêmes  des  assemblées 
pour  instruire  d'autres  femmes.  Dans  le  se- 
cond, ceux  '-  qui  jeûnent  le  jour  du  dimanche  s. 
par  superstition  et  qui  s'absentent  des  églises 
pendant  le  Carême,  pour  se  retirer  dans  les 
montagnes  ou  dans  des  chambres,  ou  pom? 
s'assembler  dans  des  maisons  de  campagne. 
Dans  le  troisième,  celui  '^  qui  sera  convaincu  3. 
de  n'avoir  pas  consumé  l'Eucharistie  qu'il 
aura  reçue  dans  l'église.  Le  quatrième  '*  dé-  ♦■ 
fend  de  s'absenter  pendant  les  vingt  et  un 
jours,  qui  sont  depuis  le  17'=  de  décembre 
jusqu'au  6°  de  janvier,  c'est-à-dire,  depuis 
huit  jours  avant  Noël  jusqu'à  l'Epiphanie.  Le 


1  S.  Léo,  Epist.  16  ad  Turibium ,  cap.  IV. 

2  Can.  2  Goncil.  Caesar-Augustian.,  tom.  II  ConciL, 
pag.  1009. 

3  Sulpit.  Sever.,  lii.  II,  pag.  463.  —  •>  ftid. 

5  Ibid.,  pag.  464. 

6  Sulpit.  Sever.,  lib.  II,  pag.  465. 
'  Dexter,  in  Chronic,  ad  an.  384. 

8  Sulpice-Sévère  n'a  pas  droit  au  titre  de  saint  que 
lui  donne  D.  Ceillier.  Nous  avons  retranché  cette 
qualification.  [L'éditeur.) 

s  Cui  tum  etiam  Aquitani  episcopi  interfuere.  Sulpit. 
Sever.,  lib.  U,  pag.  465. 

w  Sulpit.  Sever.,  lib.  II,  pag.  465. 

11  Ut  mulieres  omnes  Ecclesiœ  catholicœ  et  fidèles  a 
virorum  alienorum  lectione  et  cœtibus  separentur,  vel 
ad  ipsas  legentes  aliœ  studio  vel  docendi  vel  discendi 
conveniant  :  quoniam  hoc  Apostolus  Jubet.  Ab  universis 
episcopis  dictum  est,  anathema  futuros,  qui  hano  con- 


cilii  sententiam  non  observaverint .  Can.  1,  tom.  I 
Concil.  Harduini,  pag.  806. 

'-  Item  legit  (Lucius  episcopus)  ne  quis  jcjunet  die 
dominica,  causa  temporis,  aut  persuasionis,  aut  su- 
perstitionis ;  ut  de  quadragesimarum  diebus  ab  Ecclesiis 
non  desint  :  nec  habitent  lœtibula  cubiculorum  ac  mon- 
tiSm,  qui  in  his  suspicionibus  persévérant  ;  sed  exem- 
plum  et  prœceptum  cusiodiant  sacerdotum,  et  ad 
aliénas  villas  agendorum  conventuum  causa  non  con- 
veniant. Can.  2. 

13  Item  legit  :  Eucharistiœ  gratiam  si  quis  probatur 
acceptam  in  Ecclesia  non  sumpsisse,  anathema  sit  in 
perpetuum.  Can.  3. 

1  Item  legit  :  Viginti  et  uno  die  quo  a  decimo  sexto 
calendas  januarii  usque  in  diem  Epiphaniœ,  quœ  est 
octavo  idus  januarii,  continuis  diebus,  nulli  liceat  de 
ecclesia  se  absentare,  nec  latere  in  domibus  nec  secedere 
ad  villam,  nec  montes  petere,  nec  nudis  pedibus  ince- 
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Can.  S.  cinquième  '  sépare  de  la  communion  les  évê- 
ques  qui  auront  reçu  ceux  que  d'autres  évê- 
ques  auront  séparés   de  l'Eglise.   Dans  le 

'■  sixième  on  défend  aux  clercs  de  quitter  leur 
ministère  ^,  sous  prétexte  de  pratiquer  une 
plus  grande  perfection  dans  la  vie  monas- 
tique ;  que  s'ils  le  quittent,  ils  seront  chassés 
de  l'Eglise  et  n'y  seront  reçus  qu'après  qu'ils 
auront  satisfait,  en  le  demandant  pendant 

'•  longtemps.  Le  septième  '  est  contre  ceux  qui 
s'attribuaient  le  nom  de  docteurs  sans  auto- 

*■  rite  légitime  *.  H  est  défendu  dans  le  hui- 
tième ^  de  ne  voiler  les  vierges  qu'à  l'fige  de 
quarante  ans  et  par  l'autorité  de  l'évéque. 
LesPriscii        5_  Instance  et  Salvien,  au  lieu  de  se  sou- 

Iianistes  chas-  ' 

sés^  dEspa-  mettre  à  l'autorité  du  concile,  crurent  devoir 
fortifier  leur  parti  en  donnant  à  Priscillien,  qui 
n'était  encore  que  laïque,  le  caractère  épis- 
copal.  Ils  l'ordonnèrent  donc  ^évèqued'Avila, 
ville  située  aujourd'hui  dans  la  vieille  Cas- 
tille,  mais  qui  était  alors  dans  la  Galice.  Idace 
et  Ithace  s'opposèrent  avec  vigueur  à  cette 
nouvelle  entreprise  ;  et  croyant  qu'ils  pour- 
raient étouffer  ce  mal,  s'ils  y  remédiaient 
de  bonne  heure ,  ils  s'adressèrent  aux  juges 
séculiers  pour  faire  chasser  les  hérétiques 
des  villes  qu'ils  occupaient.  Sulpice-Sévère  ' 
désapprouve  cette  démarche,  et  il  ajoute  ^ 
qu'après  beaucoup  de  poursuites  honteuses, 
l'empereur  Gratien  donna  un  rescrit  sur  la 
requête  d'Idace,  par  lequel  il  ordonnait  que 
les  hérétiques  fussent  chassés  non-seulement 
de  leurs  Eglises  et  de  leurs  villes,  mais  géné- 
ralement de  toutes  les  terres  d'Espagne.  Cet 
édit  eut  son  effet.  Les  priscillianistes  se  dis- 
persèrent de  côté  et  d'autre;  et  leurs  évo- 
ques ^  n'osant  se  défendre  en  justice,  quit- 
tèrent d'eux-mêmes  leurs  Eglises.  Instance, 
Salvien  et  Priscillien  s'en  allèrent  à  Rome 
pour  s'y  justifier  devant  le  pape  Damase; 


mais  il  ne  voulut  pas  même  les  voir.  Salvien 
mourut  à  Rome  ;  les  autres  retournèrent  sur 
leurs  pas  et  vinrent  à  Milan,  où  ils  ne  trou- 
vèrent pas  moins  d'opposition  de  la  part  de 
saint  Ambroise. 

ARTICLE  XV. 

CONCILE  DE   CONSTANTINOPLE   [381]. 

1 ,  n  y  avait  plus  de  quarante  ans  que  l'E-  ^^f^^^'j^^'J 
glise  de  Constantinople  était  sous  la  domina-  ^'^°''J',°p|';  ^ 
tion  des  ariens,  lorsque  l'empereur  Théodose,  y''s'3|.°^î;|3"  ; 
pour  l'en  tirer  et  remédier  aux  maux  de  quel-  "'"''''■ 
ques  autres  Eglises  d'Orient,  résolut  d'y  as- 
sembler un  concile.  Elle  était  tombée  entre 
les  mains  d'Eusèbe,  chef  de  toute  la  faction 
arienne,  dès  l'an  339.  Elle  tomba  depuis  en 
celles  de  Macédonius,  qui  y  exerça  à  diverses 
reprises  les  cruautés  les  plus  tragiques,  et 
qui,  après  avoir  combattu  longtemps  la  divi- 
nité du  Fils  de  Dieu,  se  fit  chef  de  l'hérésie 
qui  attaque  la  divinité  du  Saint-Esprit.  Macé- 
donius ayant  été  déposé  par  les  acaciens 
en  360,  ils  lui  substituèrent  Eudoxe,  qui  com- 
mença les  fonctions  de  son  ministère  dans 
cette  Eglise  par  un  discours  rempli  de  blas- 
phèmes si  horribles,  qu'il  n'est  pas  permis 
de  les  rapporter.  Sa  mort,  arrivée  en  370,  fit 
naître  aux  catholiques  l'espérance  de  quelcfue 
relâche  dans  leurs  maux.  Ils  élurent  pour 
leur  évêque  un  nommé  Evagre  :  mais  son 
ordination  excita  contre  les  catholiques  une 
nouvelle  persécution  de  la  part  des  ariens. 
Valens,  qui  régnait  alors,  envoya  des  troupes 
à  Constantinople,  avec  un  ordre  de  bannir 
Evagre  et  Eustathe,  qui  avait  concouru  à  son 
élection.  Ce  prince  fit  mettre  en  la  place  d'E- 
vagre,Démopliile,  évêque  de  Bérée  en  Tbra- 
ce,  le  même  qui  avait  contribué  à  la  cbute 
du  pape  Libère  et  qui  s'était  signalé  plus 


dere,  sed  concurrere  ad  ecclesiam.  Quod  qui  non  obser- 
vaverit,  his  decretis,  anatkema  sit  in  perpetuum.C&n.  4. 

'  Ilem  lectum  est  :  Ut  lu  qui  per  disciplinnm,  aut 
sententiam  episcopi  ah  Ecclesia  fuerint  séparait,  ab  aliis 
episcopîs  non  sint  recipiendi.  Quod  scienfes  episcopi 
fecerint,  dictum  est,  gui  hoc  commiserit  non  habeat 
communionem.  Can.  S. 

"  Item  legit  :  Si  quis  de  dericis  propter  luxum  va- 
nitalemque  prœsumptam,  de  officia  sponte  discesserit, 
ac  velut  observatorem  legis  monachum  videri  voluerit 
esse  magis  quam  clericum  ;  ita  de  Ecclesia  repellendum, 
ut  nisi  rcigando  atque  obsecrando  plurimis  temporibus 
salisfecerit,  non  recipiatur.  Can.  6.  C'est  la  première 
fois  que  nous  trouvons  qu'il  soit  parlé  de  la  vie  mo- 
nastique eu  Espagne. 

s  Item  lectum  est  :  Ne  quis  doctoris  sibi  nomen  im- 
ponai,  prœter  has  personas,  quibus  concessum  est;  se- 


cundum  quod  scriptum  est.  Ab  universis  episcopîs  dic- 
tum est  :  Placet.  Can.  7. 

*  Le  doctorat  était  une  dignité  dans  l'Eglise  ;  Ter- 
tullien,  dans  son  livre  des  Prescriptions,  le  met  au 
rang  des  ministères;  et  saint  Cy pvieii,  Epist.  21,  parle 
aussi  des  docteurs  et  semble  les  mettre  dans  le  clergé  : 
Opfalum  cum  presbi/teris,  dodoribus,  lectoribus  docto- 
rum  audientium  constituimus.  {L'éditeur). 

6  Item  lectum  est,  non  velandas  esse  virgines  quœ 
se  Deo  voverint,  ni  quadraginta  annorum  probata  œtate, 
quam  sacerdos  comprobaverit.  Ab  universis  episcopîs 
dictum  est  :  Placet.  Can.  8. 

8  Sulpit.  Sever.,  lib.  II,  pag.  466. 

'  Sed parum  sanis consiliis  judices  sœculares  adeunt. 
Ibid.  —  sibid. 

8  Sulpit.  Sever.,  lib.  II,  pag.  467. 
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d'une  fois  dans  le  parti  des  aiiens.  C'est  lui 
cpie  le  concile  d'Aquilée  appelle  '  le  cruel 
chef  de  la  perfidie.  En  effet,  dès  son  entrée 
à  Constantinople,  les  ariens  exercèrent  ^  des 
cruautés  inouïes  sur  les  catholiques  :  mais 
l'empereur  Théodose  étant  venu  à  Constan- 
tinople au  mois  de  novembre  de  l'année  380, 
ordonna  à  Démophile  de  quitter  les  églises, 
ou  d'embrasser  la  foi  de  Nicée.  Cet  évêcpie 
ne  se  trouvant  pas  en  état  de  résister,  quitta 
les  éghses  de  la  ville,  avec  Luce,  qui  s'y  était 
réfugié  après  son  expulsion  d'Alexandrie,  en 
378.  Ce  Luce  était  arien,  et  avait  usurpé  le 
siège  d'Alexandrie  en  373;  mais,  y  ayant  ex- 
cité une  horrible  persécution,  le  peuple  de 
cette  ville  l'en  chassa. 

2.  On  ne  trouva  personne  plus  propre  à 
relever  l'Eglise  de  Constantinople ,  que  saint 
Grégoire  de  Nazianze,  célèbre  partout  déjà 
depuis  longtemps  pour  sa  vertu ,  son  savoir 
et  son  éloquence.  Mais  il  fallut  lui  faire  vio- 
lence pour  le  tirer  de  la  solitude.  Les  catho- 
liques de  cette  ville  et  un  grand  nombre  d'é- 
vêques  l'appelèrent  pour  prendre  soin  de 
cette  Eglise  abandonnée;  ses  meilleurs  amis 
l'en  conjurèrent,  nommément  Bosphore,  évê- 
que  de  Colonie,  et  un  autre  évêque  de  Cap- 
padoce,  du  nom  de  Théodore.  Cédant  aux  in- 
stances de  tant  de  personnes,  il  se  rendit  à 
Constantinople  dans  le  cours  de  l'année  379. 
Comme  les  ariens  occupaient  encore  alors 
toutes  les  églises  de  la  ville,  et  qu'ils  ne  per- 
mettaient pas  que  les  catholiques  s'assem- 
blassent en  aucun  lieu,  saint  Grégoire  tint 
ses  assemblées  dans  la  maison  de  l'un  de  ses 
parents,  qui  l'avait  reçu  à  son  arrivée.  Les 
catholiques  accommodèrent  cette  maison  en 
église,  et  on  lui  donna  depuis  le  nom  d'Anas- 
tasie  ou  de  Résurrection,  à  cause  que  la  vraie 
foi  qui  était  comme  morte  dans  Constanti- 
nople, avait  commencé  à  revivre  dans  cette 
maison  et  y  était  comme  ressuscitée. 

3.  Saint  Grégoire  ne  s'appliqua  pas  moins 
à  réfuter  les  hérétiques  et  à  les  gagner  par 
sa  douceur,  qu'à  instruire  les  catholiques  des 
vérités  de  la  foi  et  de  la  morale.  Mais  il  eut 
la  douleur  de  voir  ses  travaux  troublés  par 
l'ordination  irrégulière  de  Maxime  le  Cyni- 
que. C'était  un  Egyptien  né  à  Alexandrie, 
d'une  famille  qu'il  disait  avoir  été  honorée 
du  martyre;  dès  sa  jeunesse  il  avait  em- 
brassé, avec  la  religion  chrétienne,  la  philo- 
sophie des  cyniques,  dont  il  portait  l'habit 


qui  était  blanc,  le  bâton  et  les  longs  cheveux. 
Cet  homme,  après  avoir  couru  divers  pays, 
où,  par  sa  mauvaise  conduite,  il  fut  souvent 
repris  en  justice  et  puni  du  fouet  et  de  l'exil, 
vint  à  Constantinople  dans  le  dessein  d'en 
chasser  saint  Grégoire  et  de  s'en  déclarer  lui- 
même  évêque.  Il  sut  si  bien  feindre,  que  saint 
Grégoire,  trompé  parles  dehors  de  piété  qu'il 
affectait,  le  reçut  au  nombre  de  ses  amis,  le 
logea  dans  sa  maison,  et  le  fit  compagnon  de 
sa  table,  de  ses  études  et  de  ses  desseins, 
avec  une  entière  confiance ,  lui  donnant  par- 
tout de  très-grands  éloges,  même  dans  un 
discours  public  qu'il  prononça  à  sa  louange, 
sous  le  titre  à' Eloge  du  philosophe  Héron.  Ma- 
xime jugeantle  moment  favorable  de  faire  ré- 
ussir le  dessein  qu'il  avait  formé  de  supplanter 
saint  Grégoire,  s'associa  un  prêtre  de  l'E- 
glise de  Constantinople,  qui  avait  conçu  de 
l'aversion  contre  le  saint  évêque,  parle  mou- 
vement seul  de  sa  jalousie;  et  de   concert 
avec  lui,  il  fit  venir  d'Egypte  sept  hommes 
capables  de  l'aider  dans  son  dessein  et  de 
tout  faire  pour  de  l'argent.  Ces  hommes  fu- 
rent suivis  de  quelques  évêques  qui  les  avaient 
envoyés;  et  ils  étaient  eux-mêmes  envoyés 
par  Pierre,  évêque  d'Alexandrie,  qui,  après 
avoir  donné  ses  lettres  pour  établir  saint  Gré-  ' 
goire  sur  le  siège  de  l'Eglise  de  Constanti- 
nople, s'était  déclaré  contre  lui,  on  ne  sait 
par  quel  motif.  Maxime  gagna  aussi  par  ar- 
gent quantité  de  mariniers,  pour  représenter 
le  peuple  et  lui  prêter  main  forte  en  cas  de 
besoin.  On  prit  pour  l'ordination  de  Maxime 
le  temps  de  la  nuit  et  celui  que  saint  Gré- 
goire était  malade.  Mais  le  jour  les  surprit 
avant  que  la  cérémonie  fût  achevée  :  en  sorte 
que  leur  entreprise  ayant  été  découverte  et 
publiée^  dans  toute  la  ville,  ils  furent  con- 
traints de  quitter  l'église   et  de  se  retirer 
dans  une  maison  particulière  qui  appartenait 
à  un  joueur  de  flûte.  Ce  fut  là  qu'en  pré- 
sence de  quelques  personnes  de  la  lie  du 
peuple  et  de  quelques  excommuniés,  ils  ache- 
vèrent l'ordination  de  Maxime.  Le  clergé  et 
le  peuple,  indignés  de  cet  attentat,  contrai- 
gnirent ce  cynique  de  sortir  de  la  viUe.  Saint 
Grégoire  voulut  lui-même  se  retirer;  mais  un 
des  orthodoxes  lui  ayant  dit  que  s'il  en  sor- 
tait, il  bannissait  avec  lui  la  foi  de  la  sainte 
Trinité,  cette  parole  le  toucha  si  vivement, 
qu'il  consentit  à  demeurer. 
-4.  Cependant  Maxime   était  allé  trouver     Maxime  est 


1  Dirum  perfidies  caput.  Cod.  Theodos.,  Appeud.,      pag.  73.  —  ^  Gregor.  Nazianz.,  Orat.  32,  pag.  525. 
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itéôdose^"  l'empereur  avec  les  évêques  d'Egypte  qui 
DuesdeMMé^  l'avaient  ordonné.  C'était  vers  le  mois  d'août 
^'''°°-  de  l'an  380.  Son  but  était  de  s'établir  par 

l'autorité  de  ce  prince  sur  le  trône  qu'il  avait 
usurpé;  mais  Théodose  le  rejeta  avec  une 
sorte  d'exécration ,  suivant  apparemment  en 
cela  les  avis  de  saint  Ascole  et  de  cinq  autres 
évêques  de  Macédoine,  qui  étaient  bien  infor- 
més de  ce  qui  s'était  passé  dans  l'ordination  de 
Maxime.  Celui-ci,  chassé  par  l'empereur,  se 
retira  à  Alexandrie,  où,  secondé  de  quelques 
vagabonds  qu'il  avait  gagnés  par  argent,  il 
pressa  l'évéque  Pierre  de  le  faire  jouir  du 
siège  de  Constantinople,  le  menaçant  de  s'em- 
parer du  sien  propre.  Mais  le  préfet  d'Egypte 
craignant  les  suites  de  cette  entreprise,  fit 
sortir  Maxime  de  la  ville. 
Concile  da  5.  Tout  Cela  n'empêcha  point  que  l'ordi- 
pie,  eu'ssi.  nation  de  Maxime,  toute  illégitime  qu'elle 

Pourquoi      il       ,       .  .       i      i,  i  t  ^ 

fui  assemblé,  était,  ne  causât  de  rembarras  dans  Constan- 
tinople et  qu'elle  ne  fournît  aux  ennemis  de 
saint  Grégoire  un  prétexte  de  chicane.  Car 
quoiqu'il  fût  chargé  du  gouvernement  de 
l'Eglise  de  cette  ville,  il  n'en  avait  pas  en- 
core été  reconnu  évêque  dans  une  assemblée 
solennelle ,  et  il  ne  fut  établi  sur  le  siège  de 
Constantinople  que  pendant  la  tenue  du  con- 
cile que  l'empereur  '  y  assembla  au  mois  de 
mai  de  l'an  381,  aussitôt  après  qu'il  eut  mis 
les  catholiques  en  possession  des  églises  de 
cette  viUe.  Les  motifs  de  la  convocation  du 
concile  furent  de  confirmer  ^  la  foi  de  Nicée, 
d'établir  un  ^  évêque  à  Constantinople,  et 
de  faire  *  des  règlements  dont  l'Eglise  avait 
besoin  pour  affermir  la  paix  qu'elle  com- 
mençait à  goûter  sous  la  protection  de  Théo- 
dose. Ce  prince,  pour  rendre  l'assemblée 
nombreuse,  ordonna  ^  par  ses  lettres  à  tous 
les  évêques  de  son  obéissance,  c'est-à-dire 
de  l'Orient,  de  s'y  trouver. 
Nombredes       6.  Tous  ^  y  accourureut,  excepté  ceux  d'E- 

évèquesquila  .  ,     ,      ,-        ,  i     •  •        i  •  , 

composaieut.  gypte  et  de  Macedome  qui  n  y  vinrent  que 
quelque  temps  après  l'ouverture  du  concile. 
En  tout  il  s'y  trouva  ''  cent  cinquante  évê- 
ques, selon  l'opinion  la  mieux  appuyée,  dont 
les  principaux  étaient  saint  Mélèce  d'Antio- 
clie,  accompagné  de  deux  de  ses  prêtres, 
Flavien  et  Elpidius;  Hellade  de  Césarée,  en 


Cappadoce,  qui  venait  de  succéder  à  saint 
Basile  ;  saint  Grégoire  de  Nysse ,  saint 
Pierre  de  Sébaste,  son  frère;  saint  Amphi- 
loque  d'Icône,  Optime  d'Antioche,  en  Pisi- 
die,  Diodore  de  Tarse,  saint  Pelage  de 
Laodicée,  saint  Euloge  d'Edesse,  Acace  de 
Bérée,  en  Syrie,  Isidore  de  Cyr,  saint  Cy- 
rille de  Jérusalem,  et  Gélase  de  Césarée, 
en  Palestine,  son  neveu;  Denys  de  Diospo- 
lis,  en  Palestine,  confesseur;  Vitus  de  Car- 
rhes,  en  Mésopotamie,  célèbre  par  sa  piété; 
Abraham  de  Batre,  en  Mésopotamie,  con- 
fesseur; Antiochus  de  Samosate,  neveu  et 
successeur  de  saint  Eusèbe;  Bosphore  de 
Colonie,  en  Cappadoce;  Otrée  de  Mélitine, 
en  Arménie,  et  divers  autres  cités  avec  hon- 
nem'  dans  les  écrits  des  anciens,  et  principa- 
lement dans  les  lettres  de  saint  Basile.  Mais 
les  autres  évêques  qui  assistèrent  à  ce  con- 
cile n'étaient  pas  d'une  réputation  égale  à 
ceux  que  nous  venons  de  nommer.  Il  parait 
même  que  le  plus  grand  nombre  n'était  pas 
celui  des  saints,  puisque  saint  Grégoire  parle 
souvent  de  ce  concile  avec  mépris,  l'appe- 
lant ^  tantôt  une  assemblée  d'oisons  et  de 
grues  qui  se  battaient  et  se  déchiraient  sans 
discrétion ,  tantôt  une  troupe  '  de  géants  et 
un  essaim  de  guêpes  cfui  sautaient  au  visage 
dès  qu'on  s'opposait  à  eux. 

7.  L'empereur,  qui  ne  désespérait  pas  d'à-     LeséTêqi 
mener  la  réunion  des  macédoniens  à  l'Eglise,  «^''''âjp'e 
les  appela  '<>  aussi  au  concile,  et  ils  y  vinrent  °"  °°°°'  '' 
au  nombre  de  trente-six,  la  plupart  de  l'Hel- 
lespont,  dont  les  plus  connus  étaient  Eleusius 

de  Cyzique,  célèbre  sous  le  règne  de  Con- 
stance, et  Mai'cien  jde  Lampsaque.  On  ne 
voit  point  que  le  pape  Damase  y  ait  envoyé 
personne  de  sa  part,  ni  qu'il  en  soit  venu  de 
la  part  des  autres  Occidentaux;  aussi  Théo- 
dose ne  l'avait-il  assemblé  que  "  de  l'Orient. 
H  fut  toutefois  reconnu  pour  le  second  con- 
cile œcuménique,  par  le  consentement  çpie 
l'Occident  donna  depuis  à  ce  qu'on  y  avait 
décidé  touchant  la  foi. 

8.  Saint  Mélèce,  évêque  d'Antioche  '^,  pré-  présyei 
sida  d'abord  au  concile;  mais,  étant  venu  2„„^"'"r 
à  mourir,  saint  Grégoire  de  Nazianze,  qui  mS' 
avait  été  établi  évêque  de  Constantinople,  ''^^p"'"'- 


»  Socrat.,  lib.  V,  cap.  vni.  —  ^  Ibid. 
3  Gregor.  Nazianz.,  Corm.  1,  pag.  24. 
*  Chrysostom.,  Orat.  45,  tom.  J,  pag.  527. 
^  Theodoret.,  lib.  V,  cap.  vi. 
'  Gregor.  Nazianz.,  Carm.  1,  pag.  24. 
1  Socrat.,    lib.  V,  cap.  Vlil;  Theodoret.,  lib.  V, 
cap.  vn  et  viii. 


s  Gregor.,  Carm.  2,  pag.  81. 
9  Idem,  Carm.  1,  pag.  27. 

'"  Socrat.j  lib.  V,  cap.   vni;  Sozomen.,  lib.  VII, 
cap.  VII. 
"  Tbeodoret.,  lib.  V,  cap.  vi  et  vu. 
12  Gregor.  Nyssen.,  de  ilelet.,  pag.  587, 
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tint  le  premier  rang  *  dans  l'assemblée,  et 
ensuite  Nectaire  ^,  lorsqu'il  eut  été  mis  en 
la  place  de  saint  Grégoire  ;  en  sorte  qu'il  y 
eut  successivement  dans  le  concile  trois  pré- 
sidents :  quelques-uns  •'  y  en  mettent  même  un 
quatrième,  savoir  Timothée  d'Alexandrie,  et 
rien  n'empêche  que  l'on  ne  dise  qu'il  présida 
entre  la  démission  de  saint  Grégoire  et  l'or- 
dination de  Nectaire.  L'empereur,  qui  se 
trouvait  alors  à  Constantinople ,  rendit  des 
honnems  extraordinaires  à  saint  Mélèce.  Ce 
prince  se  ressouvenait  *  qu'après  avoir  rem- 
porté une  grande  victoire  sur  les  Barbares , 
il  avait  vu  en  songe  saint  Mélèce  qui  le  re- 
vêtait du  manteau  impérial  et  lui  mettait  la 
couronne  sur  la  tête.  Le  matin  il  raconta  ce 
songe  à  un  de  ses  amis,  qui  lui  dit  qu'il  était 
clair  et  sans  énigme.  En  effet,  peu  de  jours 
après,  c'est-à-dire  le  19  janvier  379,  Gratien 
lui  donna  l'empire  d'Orient.  Lors  donc  que  les 
évéques  se  trouvant  en  assez  grand  nombre 
pour  commencer  le  concile ,  allèrent  au  pa- 
lais ^  saluer  l'empereur,  il  défendit  que  per- 
sonne lui  montrât  Mélèce  ;  mais  il  le  recon- 
nut sans  peine,  et  laissant  tous  les  autres, 
il  courut  à  lui,  l'embrassa,  lui  baisa  les  yeux, 
la  bouche,  la  poitrine,  la  main  qui  l'avait 
couronné ,  et  il  raconta  la  vision  qu'il  avait 
eue.  Il  reçut  aussi  les  autres  évêques  avec 
toutes  sortes  de  marques  d'amitié,  et  les  pria 
comme  ses  Pères  de  travailler  avec  soin  aux 
affaires  de  l'Eglise. 

9.  L'affaire  qui  pressait  le  plus  était  de 
donner  un  évêque  à  Constantinople.  On  la 
commença  par  l'examen  de  l'ordination  de 
Maxime  le  Cynique ,  dont  il  fut  aisé  de  mon- 
trer l'irrégularité.  Les  Pères  du  concile  dé- 
clarèrent qu'il  n'avait  été  et  n'était  point 
évêque;  que  ceux  qu'il  avait  ordonnés  en 
quelque  rang  du  clergé  que  ce  fût,  n'y  de- 
vaient pas  être  reçus,  et  que  tout  ce  qu'il 
avait  fait  comme  évêque,  était  sans  effet  et 
illégitime.  On  fit  sur  cela  un  canon,  qui  est 
le  quatrième.  Il  ne  paraît  pas  que  l'on  ait 
rien  ordonné  contre  les  évêques  d'Egypte, 
ni  contre  Pierre  d'Alexandrie,  qui  avaient 
pris  part  à  l'ordination  de  Maxime.  On  ne 
pensa,  après  avoir  chassé  l'usurpateur  du 
siège  de  Constantinople,  qu'à  chercher  quel- 
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qu'un  qui  fût  digne  de  le  remplir.  L'empe- 
reur, qui  admirait  la  vertu  et  l'éloquence  de 
saint  Grégoire  de  Nazianze ,  ne  trouvait  per- 
sonne de  plus  capable  que  lui  pour  occuper 
une  place  si  importante,  et  il  fît  tomber  saint 
Mélèce  et  les  autres  évêques  du  concile  dans 
son  sentiment;  mais  saint  Grégoire  '  résista 
jusqu'aux  larmes,  et  il  ne  céda  à  la  violence 
qu'on  lui  fit,  que  par  l'espérance  dont  il  se 
flattait,  qu'étant  évêque  de  Constantinople, 
il  pourrait  plus  aisément  dans  cette  ville, 
qui  était  située  au  milieu  de  l'Orient  et  de 
l'Occident,  concilier  ces  deux  parties  du 
monde  divisées  depuis  longtemps  à  l'occa- 
sion du  schisme  d'Antioche.  Il  fut  donc  éta- 
bli solennellement  évêque  de  Constantinople 
par  saint  Mélèce  et  par  les  autres  évêques 
du  concile ,  dont  plusieurs  prononcèrent  di- 
vers discours  pour  honorer  cette  fête ,  nom- 
mément saint  Grégoire  de  Nysse  '. 

10.  La  joie  de  l'intronisation  de  saint  Gré- 
goire fut  bientôt  troublée  par  la  mort  de 
saint  Mélèce.  Tout  le  monde  y  fut  sensible. 
Les  peuples  '  accoururent  en  foule  à  ses  fu- 
nérailles. On  appliqua  '  sur  son  visage  des 
linges  que  l'on  partagea  ensuite  aux  fidèles, 
qui  les  gardèrent  comme  des  préservatifs. 
Les  évêques  s'empressèrent  de  raconter  dans 
des  discours  pubhcs  ses  vertus  et  ses  com- 
bats pour  la  foi ,  et  on  était  si  persuadé  de 
sa  sainteté ,  que  saint  Grégoire  de  Nysse  ne 
craignit  point  de  dire  dans  l'oraison  funèbre 
qu'il  fit  de  ce  Saint  :  «  Il  parle  à  Dieu  face  à 
face ,  et  il  prie  pour  nous  et  pour  les  igno- 
rances du  peuple.  »  Mais  la  mort  de  saint 
Mélèce,  qui  aurait  dû  finir  le  schisme  de  l'E- 
glise d'Antioche,  ne  servit  qu'à  l'augmenter. 
On  était  convenu  que  le  survivant  de  lui  ou 
de  Paulin  gouvernerait  seul  cette  Eglise ,  et 
pour  rendre  cet  accord  plus  stable,  on  ">  l'a- 
vait fait  jurer  à  six  des  prêtres  du  parti  de 
saint  Mélèce,  qui  paraissaient  devoir  avoir 
le  plus  de  part  à  l'élection,  et  nommément  à 
Flavien;  tous  avaient  promis  avec  serment, 
non-seulement  de  ne  se  point  procurer  cette 
place,  mais  encore  de  la  refuser,  si  elle  leur 
était  offerte  ;  en  sorte  que  Paulin  devait ,  se- 
lon toutes  les  apparences,  être  reconnu  sans 
difficulté  pour  seul  évêque  d'Antioche.  Il  n'y 
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'  Ibid.,   pag.  589,   Et  Gregor.  Nazianz.,  Carm,  1, 
pag.  27,  28. 

2  Concil.  tom.  IV,  pag.  826. 
'  Lupus,  tom.  I,  pag.  285. 
*  Theodoret.,  lib.  V,  cap.  vi. 
li  Theodoret.,  lib.  V,  cap.  vu. 


^  Gregor.  Nazianz.,  Carm.  1,  pag.  24. 
''  Gregor.  Nyssen.,  de  Meletio,  pag.  592. 

8  Gregor.  Nazianz.,  Carm.  1,  pag.  25. 

9  Gregor.  Nyssen.,  de  Meletio,  ubi  supra. 
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avait  plus  même  d'évêque  arien  en  cette  viUe, 
et  le  peu  qu'il  y  restait  d'ariens  n'étaient 
conduits  que  par  deux  prêtres,  Astérius  et 
Crispin.  Toutefois ,  ceux  d'entre  les  évéques 
assemblés  qui  étaient  ennemis  de  la  paix, 
proposèrent  dans  le  concile  qui  l'on  donne- 
rait poui'  successeur  à  saint  Mélèce ,  et  cette 
question  souffrit  de  grands  débats  de  part  et 
d'autre.  L'avis  de  saint  Grégoire,  qui  se  trou- 
vait à  la  tête  du  concile  depuis  la  mort  de 
saint  Mélèce,  était  de  laisser  à  Paulin  seul  le 
gouvernement  de  l'Eglise  d'Antioche.  «Vous 
ne  considérez,  disait -U  *  à  ceux  qui  vou- 
laient que  l'on  donnât  un  successeur  à  saint 
Mélèce,  qu'une  seule  ville,  au  lieu  de  regar- 
der l'Eglise  universelle.  Quand  ce  serait  deux 
Anges  qui  contesteraient  entre  eux,  il  ne  se- 
rait point  juste  que  le  monde  entier  fût  troublé 
parleur  division.  Tant  que  Mélèce  a  vécu,  on 
pouvait  excuser  l'éloignement  des  Occiden- 
taux et  espérer  qu'il  les  gagnerait  par  sa 
douceur.  Maintenant  que  Dieu  nous  a  donné 
la  paix ,  conservons-la  ;  laissons  Paulin  dans 
le  siège  qu'il  occupe  :  il  est  vieux,  la  mort 
terminera  bientôt  cette   affaire.  Il  est  bon 
quelquefois  de  se  laisser  vaincre,  et  afin  que 
l'on  ne  croie  pas  que  je  parle  par  intérêt, 
je  ne  vous  demande  point  d'autre  grâce  que 
la  liberté  de  quitter  mon  siège   et  de  pas- 
ser le  reste  de  mes  jours  sans  gloire  et  sans 
péril.  » 
contesia-       li.  Quelque  sage  que  fût  cet  avis,  il  ne  fut 
çh"ix"d'nn  point  suivi;  les  jeunes  évêques  s'élevèrent 
toclë.  "  Fi°-  avec  fureur  contre  saint  Grégoire ,  et  ils  en- 
cvùque.'  ""  traînèrent  les  anciens.  Ils  ne  pouvaient  souf- 
frir que  ce  sentiment  des  Occidentaux  pré- 
valût, bien  qu'ils  n'eussent  d'autre  raison  à 
leur  opposer,  sinon  ^  que,  puisque  Jésus- 
Christ  avait  voulu  paraître  en  Orient,  l'O- 
rient devait  l'emporter  sur  l'Occident.  Fla- 
vien,  prêtre  de  l'Eglise  d'Antioche,  en  fut 
donc  élu  évêque  par  les  évêques  ^  d'Orient, 
avec  le  sentiment  de  l'Eglise  d'Antioche, 
c'est-à-dire  de  ceux  qui  n'étaient  point  du 
parti  de  Paulin.  Les  amis  de  saint  Grégoire  * 
le  pressèrent  d'approuver  ce  choix;  mais, 
quelque  instance  qu'ils  lui  en  fissent,  il  de- 
meura ferme  dans  son  sentiment,  ne  voulant 
point  d'amis  qui  se  servissent  du  pouvoir  de 


l'amitié  poTU?  l'engager  dans  le  mal.  Voyant 
donc  qu'on  ne  voulait  pas  laisser  Paulin  pai- 
sible à  Antioche,  il  songea  à  quitter  Constan- 
tinople  ^  pour  aller  se  renfermer  en  Dieu  et 
en  lui-même ,  dans  la  solitude ,  et  dès-lors  il 
commença  *  à  ne  plus  fréquenter  les  assem- 
blées, où  il  ne  voyait  que  confusion,  prenant 
pour  prétexte  ses  fréquentes  infirmités.  D. 
changea  même  de  maison  et  quitta  celle  qui 
tenait  à  l'église,  c'est-à-dire  la  maison  épis- 
copale,  où  l'on  tenait  le  concile.  On  ne  douta 
plus  après  cette  démarche  qu'il  ne  fût  dans 
le  dessein  de  quitter  le  siège  de  Constanti- 
nople,  comme  il  l'avait  dit  dans  l'assemblée; 
les  personnes  les  plus  considérables  de  la 
ville  et  qui  lui  étaient  le  plus  affectionnées , 
le  conjurèrent,  la  larme  à  l'œil,  de  ne  les 
point  abandonner.  Leurs  larmes  l'attendri- 
rent ,  mais  ne  le  fléchirent  point ,  et  un  nou- 
vel accident  le  détermina  tout -à -fait  à  se 
retirer. 

12.  Les  évêques  d'Egypte  et  de  Macédoine  j,^^,^  „^ 
qu'on  n'avait  pas  encore  appelés  au  concile,  i'^iffcidoinî 
furent  invités  '  d'y  venir,  dans  l'espérance 
qu'ils  pourraient  contribuer  à  la  paix.  Es  y  S"' 
vinrent  en  diligence,  les  évêques  d'Egypte  E" 
ayant  à  leur  tête  ^  Timothée,  évêque  d'Ale-  ,':i°°=''°«'"' 
xandrie,  et  ceux  de  Macédoine,  saint  Ascole, 
évêque  ^  de  Thessalonique.  Ils  parurent  '" 
d'abord  fort  échauffés  contre  les  Orientaux , 
qui ,  de  leur  côté ,  n'étaient  pas  moins  ani- 
més contre  eux.  Cette  disposition  donnait 
lieu  d'espérer  que  les  évêques  d'Egypte  et 
de  Macédoine  s'uniraient  avec  saint  Grégoire 
qui  avait  pris  hautement  le  parti  des  Occi- 
dentaux en  prenant  celui  de  Paulin  d'Antio- 
che ;  mais  le  contraire  arriva.  Comme  "  c'était 
les  Orientaux  qui  avaient  établi  saint  Gré- 
goire sur  le  siège  de  Gonstantinople ,  et  que 
la  passion  que  ces  évêques  nouvellement 
venus  avaient  contre  eux,  leur  faisait  recher- 
cher tous  les  moyens  de  leur  faire  de  la 
peine ,  ils  se  plaignaient  que  l'on  avait  violé 
les  canons  dans  l'intronisation  de  saint  Gré- 
goire, en  le  faisant  passer  de  l'Eglise  de  Na- 
zianze  à  ceEe  de  Gonstantinople.  Ce  différend 
alla  loin,  et,  si  l'on  en  croit  '^  Théodoret,  les 
Orientaux  en  prirent  occasion  de  se  séparer 
de  la  communion  des  Egyptiens.  La  vérité 
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est  que  saint  Grégoire  ',  voyant  les  Egyp- 
tiens murmurer  de  son  élection,  saisit  avec 
joie  ce  moment  pour  rompre  les  liens  qui 
l'attachaient  à  Constantinople.  Il  entra  dans 
l'assemblée  et  dit  ^  qu'il  n'avait  pas  de  plus 
grand  désir  que  de  contribuer  à  la  paix  et 
à  l'union  de  l'Eglise.  «  Si  mon  élection  cause 
du  trouble,  ajouta-t-il,  je  serai  Jonas;  je- 
tez-moi dans  la  mer  pour  apaiser  la  tempête, 
bien  que  je  ne  l'aie  point  excitée.  Si  les  au- 
tres suivaient  mon  exemple,  tous  les  troubles 
de  l'Eglise  seraient  bientôt  apaisés.  Je  suis  as- 
sez chargé  d'années  et  de  maladies  pom'  me 
reposer;  je  souhaite  que  mon  successem-  ait 
assez  de  zèle  pour  bien  défendre  la  foi.  »  En- 
suite il  dit  adieu  aux  évêques,  les  priant  de  se 
souvenir  de  ses  travaux,  et  il  sortit  de  l'assem- 
blée. Les  évêques  ^  parurent  un  peu  surpris 
de  sa  proposition,  mais  ils  y  consentirent  ai- 
sément par  divers  motifs  :  les  uns,  parce 
qu'ils  étaient  *  envieux  de  son  éloquence; 
les  autres,  parce  qu'ils  voyaient  leur  luxe  et 
leur  faste  condamnés  par  la  sévérité  ^  de  ses 
mœurs  ;  quelques-uns  et  même  de  ses  amis, 
parce  qu'il  prêchait  ^  la  vérité  avec  plus  de 
liberté  qu'eux.  Tous  néanmoins  ne  consen- 
tirent pas  à  sa  démission ,  et  il  y  en  eut  qui , 
voyant  '  que  l'on  prenait  la  résolution  de  le 
laisser  aller,  se  bouchèrent  les  oreilles  et 
quittèrent  le  concile  et  la  ville  pour  ne  pas 
voir  un  autre  évêque  mis  en  sa  place.  Saint 
Grégoire  ^  obtint  aussi  son  congé  de  l'empe- 
reur, qui  ne  le  lui  accorda  toutefois  qu'avec 
peine  '  et  à  cause  de  ses  infhmités  '"  conti- 
nuelles. Nous  parlerons  ailleurs  du  discours 
qu'il  prononça  avant  de  quitter  Constanti- 
nople et  dans  lequel  il  dit  adieu  à  son  Eghse 
et  à  sa  chère  Anastasie,  à  son  clergé  et  à 
son  peuple. 

13.  Il  fut  question  après  cela  dans  le  con- 
cile de  donner  un  successeur  à  saint  Gré- 
goire. L'empereur  Théodose  recommanda 
aux  évêques  *'  de  choisir  pour  un  siège  si 
important  un  homme  qui  eût  la  vertu  et  les 
autres  qualités  nécessaires  pour  le  remplir 
dignement.  Il  y  avait  '^  alors  à  Constanti- 
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nople  un  vieillard  nommé  Nectaire ,  homme 
de  beaucoup  de  douceur  et  d'une  mine  ma- 
jestueuse; il  était  de  Tarse,  en  Cilicie,  d'une 
famille  patricienne ,  et  exerçait  la  charge  de 
préteur  à  Constantinople.  Ses  belles  qualités, 
surtout  sa  douceur,  le  faisaient  aimer  de  tout 
le  monde  ;  mais  il  n'avait  pas  encore  reçu  le 
baptême.  Il  fut  donc  enlevé  *^  par  le  peuple 
et  porté  sur  le  trône  de  Constantinople  '*  par 
le  commun  consentement  des  Pères  du  con- 
cile, en  la  présence  de  Théodose  et  avec  le 
suffrage  du  clergé  et  de  tout  le  peuple.  Il  y 
eut  néanmoins  plusieurs  évêques  du  concile 
qui  s'opposèrent  d'abord  à  son  élection  '^,  et 
qui  n'y  consentirent  que  parce  qu'ils  n'é- 
taient pas  les  plus  forts.  Nectaire  '^  se  fit  in- 
struire des  fonctions  épiscopales  par  Cyria- 
que,  évêque  d'Adane,  en  Cilicie,  qu'il  retint 
quelque  temps  auprès  de  lui  avec  l'agrément 
de  Diodore,  de  Tarse,  son  métropolitain. 
Saint  Grégoire  de  Nysse  lui  laissa  également  *' 
Evagre  de  Pont,  parce  qu'il  était  très-habile 
à  disputer  contre  toutes  sortes  d'hérétiques. 
L'empereur  Théodose  ne  croyant  pas  l'élec- 
tion de  Nectaire  bien  assurée,  parce  qu'elle 
n'avait  pas  été  recormue  de  l'Eglise  romaine, 
envoya  '^  des  députés  de  sa  cour  avec  des 
évêques,  pour  prier  le  Pape  d'envoyer  sa 
lettre  formée  selon  la  coutume,  en  confirma- 
tion de  l'élection  de  Nectaire. 

14.  Les  Pères  du  concile  de  Constantinople 
travaillèrent  ensuite  à  établir  la  foi  contre 
diverses  hérésies,  dont  quelques-unes  avaient 
pris  naissance  depuis  peu.  Ils  ne  se  conten- 
tèrent pas  d'approuver  ce  qui  avait  été  fait  à 
Nicée,  ils  firent  '"  encore  un  tome  qui  était 
une  profession  de  foi  assez  étendue ,  dont  le 
symbole  que  nous  disons  à  la  messe  faisait 
partie.  Ce  symbole  commence  de  même  que 
celui  de  Nicée  et  le  comprend  tout  entier; 
mais  il  est  plus  étendu  en  ce  qui  regarde  le 
mystère  de  l'Incarnation  et  la  divinité  du 
Saint-Esprit;  car,  tandis  que  le  symbole  de 
Nicée  disait  seulement  sur  l'incarnation  du 
Verbe  :  ((  Il  est  descendu  des  cieux,  s'est  in- 
carné et  fait  homme ,  a  souifert ,  est  ressus- 


Symbûla 
de  ConsUoti- 
Qople. 


1  Gregor.  Nazianz.,  Carm.  1,  pag.  29. 

"  Theodoret.,  ubi  supra;  Gregor.  Nazianz.,  Carm.  1, 
pag.  I,  pag.  29,  et  Orai.  49,  pag.  727  ;  Rufin.,  lib.  II, 
cap.  IX. 

3  Gregor.  Nazianz.,  Carm.  1,  pag.  29. 

"•  Idem,  Orat.  32,  pag.  519. 

s  Idem,  de  Episcopis,  pag.  302,  et  Orat.  32,  p.  526. 

6  Ibid.,  pag.  519. 

'  Idem,  Carm.  1,  pag.  30.  —  8  i^id. 
.    B  Gregor.  Nazianz.,  EpisU  55,  pag.  814. 


1"  Idem,  Carm.  1,  pag.  30. 

"  Sozomen.,  lib.  VU,  cap.  vu  et  vm.  —  "  ibid. 

'3  Socrat.,  lib.  V,  cap.  vm. 

1*  Tlieodoret.,  lib.  V,  cap.  ix. 

'»  Sozomen.,  lib.  VU,  cap.  vm. 

15  Sozomen.,  lib.  VII,  cap.  x. 

"  Pallad.,  Histor.  Lausiac,  cap.  LXXXVI. 

18  Bonitacius,  Epist.  ad  Episcopos  Macedon.,  tom.  IV 
ConciL,  pag.  1708. 

19  Theodoret.,  lib.  V,  cap.  ix. 
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cité  le  troisième  jour,  est  monté  aux  cieux 
et  viendra  juger  les  vivants  et  les  morts; 
nous  croyons  aussi  au  Saint-Esprit.  »  Celui 
de  Constantinople  dit  :  «  Il  est  descendu  des 
cieux  et  s'est  incarné  par  le  Saint-Esprit  et 
de  la  Vierge  Marie ,  et  s'est  fait  homme  ;  il  a 
été  crucifié  pour  nous  sous  Ponce-Pilate,  il  a 
souffert  et  a  été  enseveli,  et  il  est  ressuscité 
le  troisième  jour  suivant  les  Ecritures,  il  est 
monté  aux  cieux,  il  est  assis  à  la  droite  du 
Père ,  et  il  viendra  encore  avec  gloire  juger 
les  vivants  et  les  morts  ;  son  royaume  n'aura 
point  de  fin.  »  Et  ensuite  :  «  Nous  croyons 
aussi  an  Saint-Esprit,  Seigneur  et  vivifiant, 
qui  procède  du  Père,  qui  est  adoré  et  glori- 
fié avec  le  Père  et  avec  Je  Fils,  qui  a  parlé  par 
les  Prophètes.  »  Le  symbole  de  Nicée  n'avait 
rien  dit  de  l'Eglise.  Celui  de  Constantinople 
en  parle  ainsi  :  «  Nous  croyons  en  une  seule 
Eglise  sainte,  cathohque  et  apostolique  ;  nous 
confessons  un  baptême  pour  la  rémission  des 
péchés;  nous  attendons  la  résurrection  des 
morts  et  la  vie  du  siècle  futur.  Ainsi  soit-il.  » 
Les  Pères  du  concile  ajoutèrent  tous  ces  ar- 
ticles au  symbole  de  Nicée ,  non  qu'ils  le  re- 
gardassent comme  défectueux,  mais  pour 
expliquer  davantage  le  mystère  de  l'Incar- 
nation, à  cause  des  erreurs  des  apoUina- 
ristes,  et  pour  établir  la  puissance  et  la  divi- 
nité du  Saint-Esprit  contre  la  nouvelle  héré- 
sie de  Macédonius.  Quelques-uns  *  ont  fait 
honneur  de  ce  symbole  à  saint  Grégoire  de 
Nazianze  ou  à  saint  Grégoire  de  Nysse  ;  mais 
il  ne  paraît  être  ni  de  l'un  ni  de  l'autre.  On 
le  trouve  ^  tout  entier  dans  l'Ancorat  de  saint 
Epiphane,  écrit  plusieurs  années  après  la 
tenue  du  concile  de  Constantinople  ^  et  il  y, 
a  apparence  qu'on  aima  mieux  y  employer 
ce  qui  était  déjà  en  usage  dans  l'Eghse,  que 
de  rien  faire  de  nouveau.  Seulement  le  con- 
cile retrancha  quelques  termes  qui  sont  dans 
saint  Epiphane  par  forme  d'explication.  Ce 
Père  décrit  ce  symbole  à  la  suite  de  celui  de 


Nicée,  et  il  remarque  *  qu'il  avait  été  dressé 
en  cette  sorte  à  cause  des  hérésies  nées  de- 
puis le  concile  de  Nicée  jusqu'au  règne  de 
Valentinien  et  de  Valons;  il  ajoute  que  l'u- 
sage de  l'Eglise  était  qu'on  l'apprît  mot  à 
mot  aux  catéchumènes.  Toutefois,  ce  sym- 
bole fut  rarement  cité  dans  les  écrits  des 
Pères  ou  dans  les  Actes  des  conciles.  Saint 
Grégoire  de  Nazianze  ^,  dans  la  déclaration 
de  foi  qu'il  fit  aussitôt  après  ce  concile ,  dit 
qu'il  s'attachera  toujours  à  la  foi  de  Nicée, 
et  ne  parle  pas  de  celle  de  Constantinople.  Il 
n'en  fut  rien  dit  au  concile  d'Ephèse,  et  on 
y  défendit  de  faire  signer  d'autre  formule 
que  celle  de  Nicée.  On  ne  voit  pas  que  celle 
de  Constantinople  ait  été  citée  avant  le  con- 
cile de  Chalcédoine  ^,  où  il  en  fut  beaucoup 
parlé. 

15.Lesmacédoniens,querempereurThéo-  ^,  ^^^ 
dose  avait  fait  venir  à  Constantinople,  dans  ?i°°i,uu°"' 
l'espérance  de  les  faire  rentrer  dans  la  foi  et  """ 
dans  l'unité  de  l'Eglise,  n'em'ent  '  aucun 
égard  aux  raisons  qu'on  leur  donna  pour  les 
engager  à  signer  la  foi  de  Nicée.  Ils  déclarè- 
rent qu'ils  aimaient  mieux  confesser  la  doc- 
trine des  ariens,  que  d'embrasser  la  consub- 
stantialité,  et  ils  se  retirèrent  de  Constanti- 
nople. Ensuite  ils  écrivirent  par  toutes  les 
villes  à  ceux  de  leur  parti  de  ne  point  rece- 
voir la  foi  de  Nicée.  Cette  séparation  leur 
mérita  les  anathèmes  du  concile  et  les  fit 
traiter  comme  hérétiques  déclarés,  ainsi 
qu'on  le  voit  par  divers  canons  du  concile. 

16.  Ces  canons  sont  au  nombre  de  sept.      canoMda 
Le  premier  ordonne  ^  que  personne  ne  pourra  co°si;!nuno.* 
rejeter  la  foi  de  Nicée,  mais  qu'elle  demeu-  feci.  ubM; 
rera  dans  toute  son  autorité,  et  cpie  l'on  ana-  cT.png.  s«i 
thématisera  toutes  les  hérésies,  et  nommé- 
ment celles  des  eunoméens  ou  anoméens,  des 
ariens  ou  des  eudoxiens,  des  macédoniens 
ou  ennemis  du  Saint-Esprit,  des  sabelliens, 
des  marceUiens,  des  photiniens,  des  apoUi- 
naristes.  Le  second  défend  **  aux  évêques 


'  Nicephor.  Callist.,  lib. 

'  Epiphan.,  in  Ancorato,  pag.  123,  124. 

3  D.  Geillier  avait  commis  ici  une  erreur  qu'il  a 
relevée  lui-même  h  la  fin  du  tome  XI.  Nous  avons 
rétabli  la  véritable  leçon.  {L'éditeur). 

*  Epiphan.,  in  Ancorato,  pag.  123^  124. 

!>  Gregor.  Nazianz.,  Orat.  52,  pag.  745. 

8  Tom.  IV  Concil.,  pag.  323. 

'  Socrat.,  lib.  V,  cap.  vin;  Sozomen.,  lib.  VII, 
cap.  VII. 

8  Trecentorum  dccem  et  octo  Patrum  qui  Niceœ  con- 
venerunt  fideni  non  ubrogari;  sed  firmam  ac  stahilem 
manere  oportere,  et  onxnnn  hœresim  anathematizari,  et 


specialiter  eunomianorum  sive  anomœorum,  et  ariano' 
nmi  sive  eudoxianorum,  et  semiarianorum  (Denis  le 
Petit  lisait  macedonianorum)  sive  Spiritus  Sancti  ad- 
versariorum,  et  sabellianorum,  et  marcellianorum ,  et 
pliotinianorum,  et  apollinaristarum.  Can.  1. 

'  Episcopi  ad  Ecclesias  quœ  sunt  ultra  diœcesim 
suosque  limites  ne  accédant  :  sed  secundmn  canones, 
Alexandriœ  quidem  episcopus  Mgijpium  solum  regat. 
Orientis  autem  episcopi  Orientem  solum  administrent, 
servatis  privileyiis  ac  prœeminentiis  quœ  sunt  in  Ni' 
cceni  concilii  canonibus,  Antiochenœ  Ecclesiœ  :  et 
Asianœ  diœcesis  episcopi  quœ  sunt  in  sota  Asiana  ad- 
ministrata  :  et  Thraciœ  episcopi  Thraciam  tantum  re- 
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d'aller  aux  Eglises  qui  sont  hors  de  leur  dio- 
cèse ,  ni  de  confondre  les  Eglises  ;  en  sorte 
qiie,  suivant  les  canons,  l'évêque  d'Alexan- 
drie ne  doit  gouverner  que  l'Egypte  ;  les  évo- 
ques d'Orient  ne  doivent  régler  que  l'Orient, 
conservant  à  l'Eglise  d'Antioche  les  privilè- 
ges marqués  dans  les  canons  de  Nicée.  Les 
évêques  du  diocèse  d'Asie  ne  gouverneront 
que  l'Asie;  ceux  du  Pont,  le  Pont  seulement; 
ceux  de  Thrace,  la  Thrace  seule.  Les  évê- 
ques ne  sortiront  point  du  diocèse  sans  être 
appelés  pour  des  élections  ou  autres  affaires 
ecclésiastiques;  mais  les  affaires  de  chaque 
province  seront  réglées  par  le  concile  de  la 
province,  suivant  les  canons  de  Nicée.  Les 
Eglises  qui  sont  chez  les  nations  barbares, 
seront  gouvernées  suivant  la  coutume  reçue 
du  temps  des  Pères.  Les  canons  de  Nicée 
cités  dans  celui-ci,  sont  les  quatrième,  cin- 
quième et  particulièrement  le  sixième ,  dans 
lesquels  il  est  ordonné  que  les  élections  des 
évêques  de  chaque  province  se  feront  par 
ceux  de  la  province  même  et  par  les  évêques 
voisins  que  ceux-ci  y  auront  appelés.  Dans 
les  temps  '  de  persécution,  fort  souvent  les 
évêques  avaient  passé  dans  les  pro^dnces 
étrangères  pom'  y  régler  les  affaires  de  l'E- 
glise; mais  ce  temps  n'était  plus,  et  il  y  avait 
lieu  de  craindre  que  si  les  évêques  eussent 
continué  à  se  mêler  des  affaires  dans  les 
lieux  qui  n'étaient  pas  de  leur  département, 
la  paix  de  l'Eglise  n'en  eût  été  troublée;  ce 
fut  le  motif  du  second  canon  de  Constanti- 
nople.  Mais,  en  le  faisant,  le  concile  ne  pré- 
tendit point  déroger  à  celui  de  Sardique  qui 
permet  les  appels  à  Rome.  H  ne  régla  que  la 
manière  dont  on  devait  agir  de  diocèse  à 
diocèse,  sans  toucher  aux  droits  des  tribu- 
naux supérieurs.  On  prétend  ^  que  ce  qui  l'o- 
bligea à  resserrer  dans  l'Egypte  l'autorité 
de  l'évêque  d'Alexandrie,  fut  l'entreprise  de 
Pierre ,  évêque  de  cette  viUe ,  qui  s'était  al- 
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tribué  la  liberté  de  faire  établir  Maxime  sur 
le  siège  de  Constantinople.  Par  le  terme  de 
diocèse,  dont  il  est  fait  mention  dans  ce  ca- 
non, on  entend  ^  un  grand  gouvernement 
qui  comprenait  plusieurs  provinces ,  dont 
chacune  avait  sa  métropole  ;  car  ce  que  nous 
appelons  aujourd'hui  un  diocèse,  c'est-à-dire 
le  territoire  d'une  cité  soumis  à  un  seul  évê- 
que, se  nommait  alors  paroisse.  Les  peuples 
barbares  qu'il  confirme  dans  leurs  usages 
étaient  tous  ceux  qui  ne  dépendaient  point 
des  Romains,  comme  les  Scythes  et  les  Goths, 
chez  qui  il  n'y  avait  qu'un  seul  évêque. 

17.  Le  troisième  canon  *  donne  à  l'Eglise 
de  Constantinople  le  premier  rang  d'honneur 
après  celle  de  Rome,  parce  que  Constanti- 
nople était  la  nouvelle  Rome.  Il  ne  s'agit 
dans  ce  canon  que  de  rang  et  d'honneur,  et 
non  d'aucune  juridiction.  Mais  nous  verrons 
dans  la  suite  que  le  concile  ^  de  Chalcédoine 
en  donna  beaucoup  à  l'évêque  de  Constanti- 
nople en  lui  attribuant  l'ordination  des  mé- 
tropolitains des  trois  diocèses  du  Pont,  de 
l'Asie  et  de  la  Thrace.  Socrate  ^  et  Sozomène 
rapportent  ce  troisième  canon ,  et  la  suite  de 
l'histoire  fait  voir  que  l'Eglise  de  Constanti- 
nople a  toujours  joui  du  rang  d'honneur  que 
ce  canon  lui  donne  ;  peut-être  même  qu'elle 
en  jouissait  dès  avant  le  concUe,  puisque 
saint  Grégoire  de  Nazianze  y  présida  en  qua- 
lité d'évêque  de  Constantinople ,  et  selon  les 
apparences ,  avant  que  ce  canon  eût  été  fait. 

18.  Le  quatrième  canon  porte  que  '  Maxime 
le  Cynique  n'a  jamais  été  et  n'est  point  évê- 
que ;  que  ceux  qu'il  a  ordonnés ,  en  quelque 
rang  du  clergé  que  ce  soit,  n'y  doivent  point 
être  comptés,  et  que  tout  ce  qui  a  été  fait  ou 
pour  lui  ou  par  lui,  est  sans  effet.  Le  cin- 
quième 5  approuve  en  ces  termes  la  foi  de 
ceux  d'Antioche  touchant  le  tome  des  Occi- 
dentaux :  «  Nous  recevons  aussi  ceux  d'An- 
tioche qui  confessent  une  seule  divinité  du 


gani,  et  Pontanœ  Pontanam.  Non  vocati  autem  episcopi 
ultra  diœcesim  ne  transeant  ad  ordinationem  vel  ali- 
quam  aliam  administrationem  ecclesiasticam.  Servato 
autem  prœscripto  de  diœeesibus  canone,  clavum  est 
quod  unamquamque  provinciam  provùiciœ  synodvs 
administrabit  secundum  ea  quœ  fuerunt  Niceœ  defi- 
nita.  Quœ  autem  in  barbaris  sunt  gentibus  Dei  Ec- 
clesias  administrare  oportet  secundum  Patrum  quœ 
servata  est  consuetudinem.  Can.  2. 

1  Socrat.,  lib.  V,   cap.  vui;   Sozomen.,  lib.  VU, 
cap.  IX. 

2  David,  des  Jugements  des  éuéques,  pag.  27. 

3  Fleury,  lib.  XVIII  Hist.  Ecclés.,  tom.  IV,  p.  404. 
*  Constantinopolitanus  episcopus  habeat  priores  ho- 


noris partes  post  Romanum  episcapum,  eo  quod  ait  ipsa 
nova  Roma.  Can.  3. 

^  Tom.  IV  Concil.,  pag.  795,  798. 

6  Socrat.  et  Sozomen.,  iibi  supra. 

''  Siatuerint  eiiam  de  Maximo  Cynico  et  ejus  petu- 
lo.ntia  et  insolentia  quœ  fuit  Constantinopoli,  ut  Maxi- 
mus  episcopus  nec  fuerit,  vel  sit,  née  qui  ab  eo  ordinati 
fuerunt,  in  ullo,  quicumque  is  sit,  gradu  cleri,  omni- 
bus, et  quœ  circa  ipsum  fuerunt,  et  quœ  ab  illo  facta 
sunt  infirmatis.  Can.  4. 

8  De  lihello  Occidentalium  :  etiam  eos  suscipimus 
qui  Âniiochiœ  unam  Pafris  et  Filii  et  Spiritus  Sancti 
deitatem  confitentur.  Can.  5. 
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Père  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  »  On  croit  ' 
que  ce  tome  des  Occidentaux  était  quelque 
écrit  où  ils  témoignaient  recevoir  en  leur 
communion  tous  ceux  d'Antioche  qui  recon- 
naissaient la  divinité  des  trois  Personnes, 
soit  qu'ils  fussent  du  parti  de  Paulin  ou  du 
can.  6.  parti  de  Mélèce.  Le  sixième  canon  a  pour 
but  d'empêcher  que  toutes  sortes  de  per- 
sonnes ne  soient  admises  indistinctement  à 
accuser  les  évêques  et  les  autres  ecclésias- 
tiques. «  S'il  s'agit,  dit-il  ^,  d'un  intérêt  par- 
ticulier et  d'une  plainte  personnelle  contre 
l'évêque,  on  ne  regardera  ni  la  personne  de 
l'accusateur  ni  sa  religion,  parce  qu'il  faut 
faire  indistinctement  justice  à  tout  le  monde. 
Si  c'est  une  affaire  ecclésiastique,  un  évêque 
ne  pourra  être  accusé  ni  par  un  hérétique  ou 
un  schismatique,  ni  par  un  laïque  excommu- 
nié ou  par  un  clerc  déposé.  Celui  qui  est  ac- 
cusé, ne  pourra  accuser  un  évêque  ou  un 
clerc  qu'après  s'être  purgé  lui-même.  Ceux 
qui  sont  sans  reproche  intenteront  leui'  ac- 
cusation devant  tous  les  évêques  de  la  pro- 
vince. Si  le  concile  de  la  province  ne  suffit 
pas ,  ils  s'adresseront  à  un  plus  grand  con- 

1  Marca,  de  Concord.  Sac.  et  Imp.,  lib.  I,  cap.  iv, 
pag.  19. 

2  Si  quis  propriam  quidein  querelam,  id  est,  priva- 
tam  intendat  episcopo,  ut  detrimento  aliquo  vel  injaria 
aliqua  ab  ipso  affectas,  in  ejusmodi  accusationibus,  nec 
accusatoris  personam,  nec  religionem  examinaris  [pla- 
cuit  sanctœ  Synodo).  Oportet  enim  episcopi  conscientiam 
esse  omnibus  modis  liberam,  et  eum  qui  sibi  injuriam 
factam  esse  dicit,  cujuscumque  sitreligionis,jussuum, 
consequi.  Si  autem  sit  crimen  ecclesiasticum,  quod 
episcopo  inienditur,  tune  examinari  personas  accusato- 
rum  :  ut  primum  quidem  hœreticis  non  liceat  ortho- 
doxes episcopos  pro  rébus  ecclesiusticis  accusare.  Hœ- 
reticos  autem  dicimus,  et  qui  olim  ab  Ecclesia  abdicati 
sunt,  et  qui  sunt  postea  a  nobis  anathematizati  :  ad 
hœc  autem  et  eos  qui  se  sanam  quidem  fidem  confiteri 
prœ  se  ferunt,  avulsi  autem  sunt  et  abscissi,  et  adver- 
sus  canonicos  nostros  episcopos  congregationem  faciunt. 
Prœterea  autem  et  si  aliqui  eorum  ab  Ecclesia  ob  ali- 
quas  causas  prius  condemnati,  et  ejecti  vel  excommu- 
nicati  fuerint,  sive  ex  clero,  sive  ex  laicorum  ordine, 
nec  eis  licere  episcopum  accusare,  priusquam  proprium 
crimen  absterserint  ;  similiier  autem  et  eos,  qui  prius 
rei  facli  accusatique  sunt,  non  prius  ad  episcopi,  vel 
aliorum  clericorum  accusationem  admitti,  quam  se 
objectorum  a-iminum  insontes  ostenderint  :  sed  si  non- 
nulli  nec  hceretici,  nec  excommunicati  fuerint,  nec  prius 
damnati,  vel  aliquorum  criminum  accusati,  dicanl  au- 
tem se  habere  aliquas  adversus  episcopum  criminationes  ; 
eos  jubel  sancta  Synodus  primum  quidem  apud  pro- 
vincial episcopos  accusationem  persequi,  et  apud  eos 
probare  crimina  episcopi,  qui  aliquarum  rerum  accu- 
satur,  Quod  si  evenerit,  ut  provinciales  episcopi  crimi- 
na, quœ  episcopo  intentata  sunt,  corrigere  non  possint, 
tune  ipsos  accedere  ad  majorem  sijnodum  diœcesis  illius 
episcuporum,  pro  hac  causa  convocatorum  ;  et  accusa- 


cile,  c'est-à-dire  à  celui  du  diocèse  ou  dépar- 
tement. L'accusation  ne  sera  reçue  qu'après 
que  l'accusateur  se  sera  soumis  par  écrit  à 
la  même  peine  en  cas  de  calomnie.  Celui 
qui,  au  mépris  de  ce  décret,  osera  importu- 
ner l'empereur  ou  les  tribunaux  séculiers, 
ou  troubler  un  concile  œcuménique ,  ne  sera 
point  recevable  en  son  accusation,  mais  sera 
rejeté  comme  violateur  des  canons  et  de 
l'ordre  de  l'Eglise.  » 

19.  Le  septième  canon  règle  la  manière  can.  i 
dont  on  doit  recevoir  les  hérétiques  qui  re- 
viennent à  l'Eglise  catholique.  «Les  ariens  3, 
dit-il,  les  macédoniens,  les  sabbatiens,  les 
novatiens  qui  se  nomment  eux-mêmes  ca- 
thares ou  aristères;  les  quartodécimans  ou 
apollinaristes  sont  reçus  en  donnant  un  acte 
d'abjuration  et  renonçant  à  toute  hérésie. 
On  leur  donne  premièrement  le  sceau  et 
l'onction  du  saint  chrême  au  front,  aux  yeux, 
aux  narines ,  à  la  bouche  et  aux  oreilles ,  et 
en  faisant  cette  onction,  on  dit  :  Le  sceau  du 
don  du  Saint-Esprit.  Mais,  pour  les  euno- 
méens  qui  sont  baptisés  par  ime  seule  im- 
mersion, les  montanistes  ou  phrygiens,  les 

tionem  non  prius  intendere,  quam  in  scriptis  œquale 
periculum  sibi  statuant,  si  quidem  in  rébus  examinan- 
dis  accusaium  episcopum  calumniari  cotivicti  fuerint. 
Si  quis  autem  iis,  quœ,  ut  prius  declaratum  est,  decla- 
rata  fuerunt,  contemptis,  ausus-  fuerit  vel  imperatoris 
aures  molestia  afficere,  vel  sœcularium  principum  ju- 
dicia,  vel  universalem  synodum  perturbare,  neglectis 
diœcesis  episcopis,  eum  nullo  modo  esse  ad  accusatio- 
nem admitiendum,  ut  qui  canonibus  injuriam  fecerit, 
et  ecclesiasticum  ordinem  everterit.  Can.  6. 

3  Eos  qui  rectœ  fidei  adjiciuntur  et  parti  eorum  qui 
ex  hœreticis  servantur,  recipimus,  secundum  subjectam 
hic  consequentiam  et  consuetudinem  ;  arianos  quidem, 
et  macedonianos,  et  sabbatianos,  et  novatianos,  qui  di- 
cunt  seipsos  cathares  et  aristeros  {hoc  est  mundos,  vel 
sinistros),  et  tessaradecaiiias ,  sive  tetraditas,  et  apol- 
linaristas  recipimus,  danies  quidem  libellas,  et  omnem 
hœresim  anathematizantes,  quœ  non  sentit  ut  sancta 
Dei  catholica  et  apostnlica  Ecclesia;  et  signalas  sive 
unctos  primum  sancta  chrismate,  et  frontem,  et  oculos, 
et  nares,  et  os  et  aures.  Et  eos  signantes  dicimus  :  Si' 
gnaculum  doni  Spiritus  Sancii.  Atqui  eunomianos,  qui 
in  unam  demersionem  bapiizantur,  et  montanistas,  qui 
hic  dicuntur  phryges,  et  sabellianos  qui  eumdem  esse 
Patrem  et  Filium  opinantur,  utrumque  simul  confun- 
dentes,  et  alia  gravia  et  indigna  faciunt;  et  alias 
omnes  hœreses  :  quoniam  hic  multi  sunt  hœretici,  et 
maxime  qui  ex  Galatarum  rcgione  veniunt,  quicumque 
ex  his  rectœ  fidei  adscribi  volunt,  ut  Grœcos  admitti- 
mus.  Et  primo  quidem  die  ipsos  Christianos  facimus; 
secundo  catechumenos  ;  deinde  tertio  exorcizamus  sive 
abjuramus  ipsos,  ter  simul  in  faciem  eorum  et  aures 
insufflando.  Et  sic  eos  catechizumus,  sive  initiamus,  et 
curtimus  ut  longo  tempore  versentur  in  Ecclesia,  et 
audiant  Scripturas,  et  tunc-eos  baptizamus.  Cau.  7. 
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sabelliens  et  les  autres  hérétiques ,  principa- 
lement ceux  qui  viennent  de  Galatie,  nous 
les  recevons  comme  des  païens.  Le  premier 
jour  nous  les  faisons  chrétiens;  le  second, 
catéchmuènes ;  le  troisième,  nous  les  exor- 
cisons, après  leur  avoir  soufflé  trois  fois  sur 
le  visage  et  sur  les  oreilles.  Ainsi  nous  les 
instruisons ,  nous  les  tenons  longtemps  dans 
l'Eglise  à  écouter  les  Ecritures,  et  enfln  nous 
les  baptisons.  »  Les  sabbatiens,  dont  il  est 
parlé  dans  ce  cauon,  étaient  '  une  secte  des 
novatiens,  qu'un  prêtre  du  nom  de  Sabbace 
avait  divisés  des  autres,  pour  célébrer  la 
Pâque  selon  les  Juifs.  Quant  aux  hérétiques 
que  le  concile  ordonne  de  baptiser,  ce  sont 
ceux  qui  n'avaient  point  du  tout  reçu  le  bap- 
tême, ou  qui  ne  l'avaient  point  reçu  selon  la 
forme  de  l'Eglise.  Les  onctions  du  saint 
chrême  qu'il  prescrit  sont  les  mêmes,  et  avec 
les  mêmes  paroles  (ju 'elles  sont  ordonnées 
pour  le  sacrement  de  confirmation  -  chez  les 
Grecs. 

20.  Les  évoques  du  concile  adressèrent  ces 
canons  à  l'emperem'  Théodose  par  une  lettre 
dans  laquelle ,  après  avoir  rapporté  ce  qu'ils 
y  avaient  fait  pour  la  foi  et  la  discipline ,  ils 
ajoutent  :  «  Nous  vous  prions  donc  d'autori- 
ser l'ordonnance  du  concile,  afin  que,  comme 
vous  avez  honoré  l'Eglise  par  les  lettres  de 
convocation,  vous  mettiez  aussi  la  conclusion 
et  le  sceau  à  nos  résolutions,  n  Les  sept  ca- 
nons du  concile  étaient  à  la  suite  de  cette 
lettre,  puis  le  symbole.  Cent  cinquante  évo- 
ques qui  se  trouvaient  présents  y  souscrivi- 
rent. Nectaire  de  Constantinople  souscrivit 
le  premier,  ensuite  Timothée  d'Alexandrie  et 
Dorothée  d'Oxirinque ,  tous  deux  de  la  pro- 
vince d'Egypte;  puis  saint  CyriUe  de  Jéru- 
salem, avec  huit  évêques  de  Palestine.  Les 
autres  souscrivirent  selon  l'ordre  des  pro- 
vinces. Parmi  les  souscriptions  des  évêques 
de  la  province  de  Syrie,  on  trouve  celle  de 
Mélèce  d'Antioche,  mort  avant  que  Timo- 
thée d'Alexandrie  arrivât  au  concile ,  ce  qui 
donne  lieu  de  suppose  que  l'on  souscrivait 
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les  décrets  à  mesm-e  qu'on  les  composait,  et 
que  ceux  qui  vinrent  les  derniers  au  concile, 
souscrivirent  tout  ce  qui  avait  été  fait  aupa- 
ravant. Flavien  souscrivit  en  qualité  de  prê- 
tre de  l'Eglise  d'Antioche.  On  lit  à  la  tête 
des  Actes  du  concile,  qu'il  fut  assemblé  sous 
le  consulat  de  Flavius  Euchérius  et  de  Fla- 
vius Evagrius,  le  septième  des  ides  de  juil- 
let, c'est-à-dire  le  neuvième  du  même  mois 
de  l'an  381.  Quelques  jours  après,  l'empe- 
reur Théodose,  pour  satisfaire  au  désir  du 
concile ,  donna  ^  une  loi  datée  du  troisième 
des  calendes  d'août,  c'est-à-dire  du  tren- 
tième de  juillet  de  la  même  année ,  à  Héra- 
clée,  par  laquelle  il  ordonne  *  de  livrer  in- 
cessamment toutes  les  Eglises  dont  les  héré- 
tiques se  trouvaient  encore  en  possession,  à 
ceux  qui  faisaient  profession  de  la  foi  de 
Nicée,  reconnaissant  une  seule  divinité  en 
trois  personnes  égales,  et  qui  étaient  unis 
de  commimion  dans  chaque  province  avec 
certains  évêques  qu'il  nommait,  comme  ceux 
dont  la  vertu  lui  était  le  mieux  connue  et  qui 
passaient  pour  gouverner  avec  plus  de  sa- 
gesse dans  leurs  Eghses.  Ces  évêcpies  étaient 
Nectaire  de  Constantinople,  Timothée  d'A- 
lexandrie, pour  l'Egypte;  saint  Pelage  de 
Laodicée  et  Diodore  de  Tarse,  pour  l'Orient; 
saint  Amphiloque  dTcône  et  Optime  d'An- 
tioche, en  Pisidie,  pour  le  diocèse  d'Asie; 
Hellade  de  Césarée,  Otrée  de  Mélitine  et 
saint  Grégoire  de  Nysse,  pour  celui  du  Pont; 
Térence  de  Tomes,  en  Scythie,  et  Martyrius 
de  Marcianople ,  pour  la  Thrace.  «  Ceux, 
ajoute  cette  loi  ^,  qui  communiqueront  avec 
les  évêques  que  nous  venons  de  nommer, 
doivent  être  mis  en  possession  des  Eglises; 
et  ceux  qui  ne  conviennent  pas  avec  eux  sur 
la  foi ,  en  doivent  être  chassés  comme  héré- 
tiques manifestes,  sans  qu'elles  puissent  leur 
être  rendues  à  l'avenir,  afin  que  la  foi  de 
Nicée  demeure  inviolable.  »  EUe  était  adres- 
sée à  Auxonius,  proconsul  d'Asie,  parce  que 
cette  province  était  la  plus  infectée  par  les 
hérétiques  que  le  concile  venait  de  condam- 


1  Zonor.,  in  can.,  pag.  78. 

2  Eucholog.,  pag.  64. 

3  Lib.  III  God.  Theodos.;  de  Fide  caiholica;  Sozom., 
lib.  VII,  cap.  IX;  Socrat.,  lib.  V,  cap.  vm;  Facundus 
Hermian.,  lib.  IV,  cap.  Ii. 

*  Episcopis  tradi  omnes  Ecclesias  niox  jubemus  qui 
unius  majestatis  atque  virtutis  Patrem,  Filium  et  Spi- 
ritum  Sanctum  confiientur  ejusdem  gloriœ,  claritatis 
unius  :  nihil  dissonum  profana  dimsione  facientes,  sed 
Trinitatis  ordineni,  Personarum  asseriionem  et  divi- 
nitaiis  unitaiem,  quos  constabit  communione  Nedarii... 

IV. 


esse  sociatos.  Lib.  III  God.  Theodos.,  de  Fide  cath.) 
tom.  VI,  pag.  9. 

5  Hos  ad  obtinendas  Ecclesias  ex  communione  et 
consortio  probabilium  sacerdolum  oportehit  admitti. 
Omnes  autem  qui  ab  eorum  quos  commemoralio  spe- 
cialis  expressit,  fidei  communione  dissentiunt,  ut  nia' 
nifestos  hœreticos  ab  Ecclesiis  expelli,  neque  lus  peni' 
tus  posthac  obtinendarum  Ecclesiarum  poniificium  fa' 
cultatemque  permilti,  ut  verœ  ac  Nicœnce  fidei  sacer- 
dotia  Costa  permaneant.  God.  Tbeodos.,  ubi  supra. 
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ner,  particulièrement  les  macédoniens.  So- 
zomène  '  rapporte  cette  loi ,  mais  avec  quel- 
que diflférence,  notamment  en  ce  qui  regarde 
l'ordre  des  évéques;  car  il  met  Diodore  de 
Tarse  avant  saint  Pelage  de  Laodicée,  et 
saint  Grégoire  de  Nysse  avant  Otrée  de  Mé- 
litine.  Il  ne  nomme  pas  entre  les  évéques  dé- 
nommés dans  la  loi  de  Théodose,  Optime, 
évêque  d'Antioche,  en  Pisidie.  Il  est  remar- 
quable ^  que,  bien  que  Constantinople  fût  de 
la  Thrace,  le  dernier  des  cinq  grands  dio- 
cèses soumis  au  préfet  du  prétoire  d'Orient, 
son  évêque  est  néanmoins  nommé  le  pre- 
mieij  à  cause  du  rang  d'honneur  qu'on  ve- 
nait de  lui  accorder  dans  le  concile.  Il  est 
encore  à  remarquer  que  tous  les  noms  des 
évéques  que  nous  hsons  dans  la  loi  de  Théo- 
dose,  se  trouvent  dans  les  souscriptions  du 
concile.  Socrate  ^  leur  donne  à  tous  le  titre 
de  Patriarches;  ce  qui  ne  s'entend  pas  seu- 
lement de  l'autorité  nécessaire  pour  la  déci- 
sion des  affaires  de  lem's  diocèses,  mais  aussi 
de  quelque  prééminence,  puisque  dans  le 
concile  *  de  Constantinople  en  394,  saint  Gré- 
goire de  Nysse  est  nommé  avant  plusieurs 
métropolitains.  Ce  Saint  =  dit  lui-même  que 
lui  et  Hellade  de  Césarée  avaient  reçu  une 
même  prééminence. 
En  quel  21.  La  loi  de  Théodose  que  nous  venons 
de  rapporter  ne  nous  permet  guère  dé  dou- 
ter que  le  concile  de  Constantinople  n'ait 
duré  au  moins  jusqu'au  jour  où  elle  l'ut  expé- 
diée, c'est-à-dire,  jusqu'au  trentième  de  juil- 
let. Mais  nous  n'avons  aucune  preuve  qu'il 
ait  duré  plus  longtemps.  On  voit  ^  par  la  vie 
de  saint  Paul  que ,  lorsque  l'on  transféra  son 
corps  d'Ancyre  à  Constantinople,  dont  il  avait 
autrefois  été  évêque,  tous  les  évéques  qui  se 
trouvaient  en  cette  ville  avec  Nectaire,  allè- 
rent au-devant  de  lui  beaucoup  au-delà  de 
Chalcédoine,  en  chantant  des  psaumes.  So- 
crate '  met  cette  translation  peu  après  le 
concile  de  Constantinople;  et  il  n'est  pas  hors 
d'apparence  que  Théodose,  qui  voulait  faire 
honneur  aux  reUques  de  ce  saint  confesseur, 
n'ait  engagé  plusieurs  des  évéques  du  concile 
à  demeurer  jusqu'à  ce  qu'il  les  eût  fait  en- 


'  Sozomen.,  lib.  VII,  cap.  ix. 
s  Gothofredus,  Notis  in  kg.  3  Theodos.,  pag.  11. 
3  Socrat.,  lib.  V,  cap.  vm. 
*  Toni.  II  Cûiici/.,  pag.  1151. 
'■'  Gregor.  Nyssen.,  ad  Flavian.,  pag.  650. 
■5  Apud.  Photium,  Cod.  257,  pag.  1437. 
'  Socrat.j  lib.  V,  cap.  ix,  et  Sozomeu.,   lib.  VU, 
cap.  X. 


temps  finit  ce 
Ronciie? 


terrer  avec  grand  honneur  dans  une  des  plus 
belles  églises  de  cette  ville. 

22.  Quoique  le  concile  de  Constantinople        Aotoriié 

1      -.     ■,.  11.  1        iir^    ■        t        ,  .-1     ■i^Canonsde 

n  eut  ete  assemble  que  de  1  Orient  et  qu  il  constamino. 

^  ^  pie.  Ce   con- 

n'y  eût  assisté  personne  de  la  part  de  Da-  '''■=  «i  «- 

tj  Jr  i.  connn      œcn« 

mase  ni  des  autres  Occidentaux,  cela  n'em-  '"™'î"«- 
pécha  pas  les  Orientaux  de  lui  donner  le  titre 
de  concile  œcuménique  dès  l'année  suivante, 
comme  on  le  voit  par  la  lettre  qu'ils  écrivi- 
rent en  commun  au  pape  Damase  et  aux  au- 
tres évéques  réunis  à  Rome,  où  ils  disent  * 
que  Nectaire  avait  été  établi  sur  le  siège  de 
Constantinople  du  commun  consentement  des 
évéques  asseniblés  en  concile  général,  en 
présence  du  très-religieux  emperem-,  au  con- 
tentement de  tout  le  clergé  et  de  tout  le  peu- 
ple. Mais  peut-être  ne  l'appelaient-ils  géné- 
ral, que  parce  qu'il  avait  été  assemblé  de 
tout  l'Orient,  comme  saint  Augustin  appelle 
concile  plénier  celui  où  tous  les  évéques  d'A- 
frique se  trouvèrent.  Quoi  qu'il  en  soit,  les 
évéques  d'Occident  ne  le  reçurent  pas  d'a- 
bord comme  un  concile  œcuménique.  Assem- 
blés en  concile  à  Aquilée,  peu  après  celui  de 
Constantinople,  ils  écrivirent  à  l'empereur 
Théodose,  pour'  lui  témoigner  leur  méconten- 
tement sur  ce  que  l'on  inquiétait  Paulin  dans 
la  possession  tranquille  où  U.  devait  être  de 
son  siège  depuis  la  mort  de  Mélèce;  et  ils 
demandaient  ^  à  ce  prince  que  l'on  tint  à 
Alexaudi-ie  un  concUe  de  tous  les  évéques 
catholiques  pour  terminer  cette  affaire.  Dans 
une  autre  lettre  écrite  vers  le  même  temps, 
les  Occidentaux  disent  à  Théodose  :  «  Nous 
avions  '"  écrit  que  les  deux  évéques  d'An- 
tioche, Paulin  et  Mélèce,  que  nous  estimions 
catholiques,  s'accordassent  entre  eux;  ou  du 
moins  que  si  l'un  mourait  avant  l'autre,  on 
ne  mît  personne  à  la  place  du  défunt.  Main- 
tenant on  nous  assure  (jue  Mélèce  étant  mort, 
et  Paulin  encore  vivant,  qui  a  toujours  été 
en  notre  communion,  on  a  substitué,  ou  plu- 
tôt ajouté  un  évêque  en  la  place  de  Mélèce 
contre  tout  droit  et  tout  ordi-e  ecclésiastique; 
et  l'on  dit  que  cela  s'est  fait  du  consentement 
et  par  le  conseil  de  Nectaire,  dont  nous  ne 
voyons  pas  que  l'ordination  soit  dans  l'or- 


8  Nectarium  in  concilia  generali  communi  omnium 
consensu, prœsente  Theodosio  imperatore  religiosissimo, 
denique  cleri  totiusque  civitatis  sujfragiis,  cpiscopum 
comtituimus .  Tom.  II  Concil.,  pag.  965. 

5  Petimiis  ut  Alexandriœ  sacerdotum  catholicorum 
omnium  concilium  fieri  ceiiseatis.  Ibid.j  pag.'lOOO. 

»»  Ibid.,  pag.  1007. 
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dre.  »  Ils  se  plaignent  *  ensuite  de  ce  que  les 
évêques  d'Orient,  informés  que  Maxime  s'é- 
tait rendu  en  Occident  pour  plaider  sa  cause 
dans  un  concile  universel,  avaient  évité  de 
s'y  trouver.  Ils  demandent  -  à  l'empereur  que 
Maxime  soit  rétabli  sur  le  siège  de  Gonstan- 
tinople,  coimne  ayant  été  ordonné  le  pre- 
mier; ou  que  sa  cause  soit  jugée  dans  un 
concile  général  de  l'Orient  et  de  l'Occident. 
Les  Occidentaux  n'auraient  pas  parlé  ainsi, 
s'ils  eussent  reconnu  pour  concile  œcumé- 
nique celui  qui  venait  de  se  tenir  à  Constan- 
tinople,  où  on  avait  déposé  Maxime,  ordonné 
Nectaire  et  mis  Flavien  évêque  à  Antioche. 
Mais  dans  la  suite  des  temps  tous  les  évêques 
d'Occident  ayant  donné  leur  consentement  à 
ce  qui  y  avait  été  décidé  touchant  la  foi,  ce 
concile  fut  reconnu  à  cet  égard  pour-  le  se- 
cond œcuménique  ou  tuiiversel.  Pliotius  ^  dit 
en  termes  assez  clairs  que  le  pape  Damase 
confirma  ce  qui  y  avait  été  fait;  et  saint  Gré- 
goire le  Grand  *  dit  plus  d'une  fois  qu'il  reçoit 
comme  les  quatre  Evangiles,  les  conciles  de 
Nicée,  de  Constantinople,  d'Ephèse  et  de 
Chalcédoine.  Il  les  regarde  comme  une  pierre 
à  quatre  angles,  sui"  laquelle  s'élève  l'édifice 
de  la  foi ,  condamnant  tout  ce  qu'ils  ont  con- 
damné, recevant  tout  ce  qu'ils  ont  reçu,  sou- 
haitant à  tous  ceux  qui  reçoivent  la  foi  en- 
seignée dans  ces  conciles,  la  paix  de  Dieu  le 


en 

Père  par  Jésus- Christ  son  Fils.  Il  est  vrai 
qu'en  un  autre  endroit  ^  ce  saint  Pape  dit  que 
l'Eglise  romaine  n'a  pas  les  canons  non  plus 
que  les  Actes  du  concile  de  Constantinople, 
et  que  saint  Léon  ^  soutient  que  le  troisième 
canon  n'a  jamais  été  notifié  à  Rome.  Mais  on 
peut  dire  qu'en  cela  saint  Grégoire  ne  se 
contredit  point.  Les  Orientaux  n'avaient  en- 
voyé à  Rome  que  la  profession  de  foi  qu'ils 
avaient  approuvée  dans  le  concile  de  Con- 
stantinople, et  non  les  canons  qu'ils  y  avaient 
faits,  craignant  peut-être  qu'ils  n'y  fussent 
mal  reçus,  ou  ne  jugeant  pas  à  propos  de  les 
envoyer  aux  Occidentaux,  parce  qu'ils  regar- 
daient particulièrement  la  disciphne  des  Egli- 
ses d'Orient.  «  "Voilà,  disent-ils  '  au  pape  Da- 
mase, un  abrégé  de  la  foi  que  nous  enseignons 
constamment,  dont  vous  recevrez  encore  plus 
de  joie,  si  vous  prenez  la  peine  de  lire  deux 
écrits,  dont  l'un  a  été  composé  à  Antioche, 
et  l'autre  le  fut  l'année  dernière  à  Constanti- 
nople, où  nous  avons  expliqué  plus  au  long 
notre  créance  et  souscrit  à  la  condamnation 
des  hérésies  qui  se  sont  élevées  depuis  peu.  » 
Ils  ajoutent  ^  qu'ils  observent  fidèlement  ce 
qui  est  prescrit  par  les  canons  de  Nicée  tou- 
chant les  ordinations  des  évêques  :  mais  ils 
ne  disent  pas  un  mot  de  ceux  qu'ils  avaient 
faits  eux-mêmes  à  Constantinople,  tant  sur 
ce  point  que  sur  plusieurs  autres.  Saint  Gré- 


1  Tom.  n  Concil.,  pag.  1008.  —  2  Ibid. 

3  Sanctum  et  œcumenicum  secundum  concilium  cen- 
lum  et  quinquaginta  episcoporum  sacrum  sibi  locum  ad 
disputandum  et  decernendum  in  regia  civitate  elegit. 
Prœsides  habuit  Timotheum,...  Nectarium  qui  sacri 
principatus  dignitaiem  ex  communi  coiicilii  consensu 
et  electorum  suffragiis  simul  et  regiœ  civitatis  episco- 
pus  et  concilii  prœses  declaratus  est...  Quibus  haud 
multo  post  Damasus  Romœ  episcopus  eadem  confirmons 
atgue  idem  sentiens  accessit.  Photius,  de  Synodis, 
pag.  U4â  edit.  Justelli. 

*  Sicut  sancti  Evangelii  quatuor  libros,  sic  quatuor 
concilia  suscipere  et  venero.ri  me  faieor.  Nicœnum  sci- 
licet  in  quo  perversum  arii  dogma  destruitur  :  Con- 
stant itwpolitanum  quoque  in  quo  Eunomii  et  Macedonii 
error  co7ioincitur  :  Ephesinum  etiam  primum  in  quo 
Nestorii  impietas  judicatur  :  Chalcedonense  vero  in 
quo  Eutychetii  Dioscorique  pravitas  reprobatur,  tota 
devotione  complector,  integerrima  approbatione  custo- 
dio,  quia  in  his  velut  in  quadrato  lapide  sanctœ  fidei 
structura  consurgit...  Quisquis  vero  prœdictarum  syno- 
dorum  fidem  tenet,  pax  ei  sit  a  Deo  Pâtre  per  Jesum 
Christum  Filium  ejus.  Gregor.,  lib.  I,  Ejnst.  25, 
pag.  515,  tom.  II. 

s  Et  canones  quidem  Conslantinopolitani  concilii 
eudoxianos  damnant,  sed  quis  fuerit  eorum  auctor  Eu- 
doxius  minime  dicunt.  Bomana  autem  Ecclesia  eosdem 
conones  vel  gesta  synodi  illius  hactenus  non  habet,  nec 
accepit  :  in  hoc  autem  eam  accepit  quod  est  per  eam 


contra  Macedonium  definitum.  Reliquas  vero  hœreses, 
quœ  illic  memoratœ  sunt,  ab  aliis  jam  Patribiis  dam- 
natas  reprobavit.  Gregor.,  lib.  VII,  Epist.  34,  pag.  882. 

8  Persuasioni  enim  tuœ  in  nullo  penitus  suffragatur 
quorumdam  episcoporum  ante  sexaginta,  utjactas,  an- 
nos  facta  conscriptio,  nunquamque  a  prœdecessoribus 
tuis  ad  apostolicœ  sedis  tratismissa  notitiam,  cui  ab 
initio  sui  caducce,  dudumque  collapsœ  sera  nunc  et 
inutilia  subjicere  fulcimenta  voluisti.  Léo,  Epist.  80 
ad  Âimtolium,  pag.  299  edit.  Lugdun.  an.  1700. 

'  Atque  ista  de  fide  a  nobis  libère  ingenueque  prœ- 
dicata,  summatim  disseruimus  :  de  quibus  pleniorem 
delectationem  animis  poteritis  percipere,  si  libellum 
in  concilio  Antioehiœ  convocato,  de  fidei  decisione  edi- 
tum,  et  eum  qui  anno  supeiiore  a  Constantinopolitano 
concilio  generali  compositus  est,  légère  placuerit  :  in 
quibus  fidem  nostram  uberius  exposuimus^  tum  hœre- 
sibus  nuper  excogitatis  anathema  scriptis  proditum 
denuntiavimus.  Tom.  II  Concil.,  pag.  964. 

8  De  administrationibus  autem  singularum  Ecclesia- 
rum,  cum  vêtus,  uti  nostis,  lex  obtinuit,  tum  sancto- 
rum  Patrum  in  concilio  Niccsno  decisio  :  ut  videlicel 
singularum  provinciarum  antistites  una  cum  finitimis, 
modo  ipsis  ita  visum  fuerit  episcopis  ad  Ecclesiarum 
sommodum  habeant  ordinaliones,  ex  cuju^  legis  et  de- 
cisionis  prœscripto,  scitote,  tum  alias  quoque  Ecclesias 
apud  nos  udministrari,  tum  illustrissimarum  Ecclesia- 
rum sacerdotes  delectos.  Ibid. 
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goire  pouvait  donc  dire  que  l'Eglise  romaine 
ne  les  avait  point;  et  saint  Léon,  que  le  troi- 
sième n'avait  jamais  été  notifié  à  cette  Eglise. 
11  est  plus  diflicile  d'expliquer  comment  saint 
Léon  a  pu  dire  que  '  le  troisième  canon  de 
Constantinople,  qai  donne  à  l'évêque  de  cette 
ville  la  préséance  sur  tous  ceux  d'Orient, 
était  demeuré  sans  exécution  et  sans  etfet  : 
car  on  sait  qu'en  394.,  Nectaire  ^  présida  à 
un  concile,  où  se  trouvaient  Théophile  d'A- 
lexandrie, Flavien  d'Antioche,  HeUade  de 
Césarée,  en  Cappadoce,  et  Paul  d'Héraclée; 
qu'en  426  Sisinne  ^  nouvellement  élu  évo- 
que de  Constantinople,  présida  à  un  concile 
où  assistait  Théodote  d'Antioche  ;  que  dans 
un  autre.  Maximien  *  de  Constantinople  est 
nonuné  avant  Juvénal  de  Jérusalem  et  avant 
Arcade  et  Philippe,  les  deux  légats  du  Pape; 
que  ^  dans  celui  de  Chalcédoine,  Anatole  de 
Constantinople  tint  toujours  le  premier  rang 
après  les  légats,  avant  les  évoques  d'Alexan- 
drie et  d'Antioche  :  mais  le  but  de  saint  Léon 
en  cet  endroit,  n'est  que  de  faire  voir  que 
l'exécution  du  troisième  canon  de  Constanti- 
nople ne  peut  avoir  lieu,  puisque  ce  canon 
est  contraire  à  ceux  de  Nicée  ;  et  il  conteste 
moins  à  l'évêque  de  Constantinople  l'autorité 
qu'il  exerçait  sur  les  autres  évéques  d'Orient, 
que  le  di'oit  de  l'exercer,  soutenant  cpie  ''  la 
prescription  de  soixante  années  ne  pouvait 
les  autoriser  dans  une  entreprise  de  cette 
nature,  qui  violait  les  privilèges  des  Eglises 
que  le  concile  de  Nicée  avait  confirmés.  De- 
nys  le  Petit  n'a  mis  dans  son  Code  que  les 
quatre  premiers  canons  du  concile  de  Con- 
stantinople, réduits  en  trois,  et  ils  se  trouvent 
en  la  même  manière  dans  l'ancien  Code  de 
l'EgHse  romaine  donné  dans  la  nouvelle  édi- 
tion des  œuvres  de  saint  Léon.  Mais  on  croit 
avec  beaucoup  de  vraisemblance  qu'ils  ont 
été  ajoutés  à  ce  Code  depuis  le  pontificat  de 
saint  Grégoire  qui,  comme  nous  venons  de 
le  remarquer,  témoigne  que  de  son  temps 
l'Eglise  romaine  n'avait  point  les  canons  de 
ce  concile.  Les  trois  autres  canons  ne  se  lisent 
que  dans  le  texte  grec  et  dans  les  collecteui-s 

>  Siiperbum  nimis  est  et  immoderatum  ultra  proprios 
lerminos  tendere,  et  antiquitate  calcata  alienuvi  jus 
velle  prœripere;  atqiie  ut  unius  crescat  dignilas  tôt 
metropolitanorum  impur/nare primatus;  quietisque  pro- 
vinciis  et  oiim  sanctœ  synodi  Nicœnœ  moderatione  dis- 
positis  bellum  novœ  periurbationis  inferre;  atque  ut 
venerabilium  Patrum  décréta  solvantur,  guorumdam 
episcoporum  proferre  consensum,  cui  tût  iiniwrum  séries 
negavit  effectum.  Nam  sexagesimus  fere  annus  hujus 
conniventiœ  esse  jaclatur,  qua  se  prœdictus  episcopus 


grecs  des  canons;  entre  autres,  dans  Balsa- 
mon,  dans  Zonare  et  dans  l'ancien  Code  de 
l'Eglise  grecque.  Le  sixième  est  cité  dans  la 
lettre  huitième  du  pape  Nicolas  àl'emperem" 
Michel.  On  ne  trouve  pas  le  septième  dans 
la  paraphrase  arabique,  ni  dans  la  collection 
des  canons  par  Jean  d'Antioche,  ni  dans 
quelques  autres  Grecs. 

ARTICLE  XVI. 

CONCILE   D'AQUILÉE   [381]. 

1.  Il  n'y  avait  pas  longtemps  que  le  cou-  ^^^^^^ 
cile  de  Constantinople  avait  fini  ses  séances,  3 j-f ''"Jj,^!';  Jî 
lorsque  l'empereur  Gratien  en  assembla  un  pl^ (j'j'";!^^™' 
à  Aquilée.  Ce  prince  l'avait  convoqué  dès  le 
commencement  de  l'année  379,  et  peut-êti-e 
même  sru'  la  fin  de  l'année  378,  lorsqu'il  était 
encore  le  maître  de  l'Orient  ;  mais  quelques 
diliicultés  survenues  t'obligèreut  à  le  diû'érer 
jusqu'au  mois  de  septembre  de  l'année  381. 
Pallade,  évéqoe  de  l'Illyrie,  donna  occasion  à 
ce  concile.  Quoique  fort  attaché  à  la  doctrine 
des  ai'iens  et  uni  avec  Ursace  et  Valens,  il 
avait  accoutumé  de  dire  qu'il  n'était  point 
arien,  qu'il  ne  savait  qui  était  Arius  et  qu'il 
ne  suivait  pas  ses  erreurs  :  on  ne  laissait  pas 
de  le  traiter  d'arien.  11  en  fit  des  plaintes  à 
l'empereur  Gratien  lorsqu'il  était  à  Sirmium, 
et  le  pria  d'assembler  ^  un  concile  de  toutes 
les  provinces  de  l'empire,  et  d'y  convoquer 
les  évéques  d'Orient  qu'il  prétendait  être  de 
son  parti.  Les  évéques  catholiques  deman- 
daient que  Gratien  fût  lui-même  l'arbitre  de 
la  dispute  ;  mais  il  le  refusa,  croyant  devoir 
la  renvoyer  au  jugement  des  évéques,  qu'il 
regardait  comme  les  véritables  interprètes 
des  Ecritures.  Ainsi  il  ordonna  que  les  évé- 
ques de  chaque  diocèse  se  trouveraient  à 
Aquilée,  et  assura  Pallade  qu'il  y  avait  aussi 
convoqué  les  Orientaux.  11  changea  néan- 
moins de  sentiment  dans  la  suite,  à  la  per- 
suasion de  saint  Ambroise.  Ce  saint  évêque, 
qui  s'était  dès-lors  rendu  recommandable, 
par  son  savoir  et  ses  vertus,  représenta  ^  à  ce 
prince  qu'U  n'était  pas  raisonnable  que,  pour- 

œstimat  adjuvari,  frustra  cupiens  id  sibi  prodesse, 
quod  etianisi  quisquo.m  ausus  est  velle,  nulltts  tamen 
potuit  obiinere.  Léo,  Epist.  79,  pag.  298. 

2  Tom.  II  Concil.,  pag.  1151.  —  3  Photius,  Cod.  52, 
pag.  39.  —  4  Tom.  III  Concil.,  pag.  1060. 

s  Tom.  IV  Concil.,  pag.  SO,  116. 

^  Léo,  Epist.  79,  pag.  298,  ubi  supra. 

'  Tom.  II  Concil.  Labb.,  pag.  979,  980,  981,  et 
Ambros.,  Epist.  class.  1,  pag.  787. 

s  Ambres.,  ibid.' 
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le  petit  nombre  de  personnes  dont  il  s'agis- 
sait, on  engageât  dans  de  pénibles  voyages 
un  grand  nombre  d'évêques;  que  lui  et  les 
autres  évêques  d'Italie  suffisaient  pour  ré- 
pondre à  toutes  les  difficultés  que  l'on  pour- 
rait faire.  Gratien  écrivit  '  donc  une  seconde 
lettre  de  convocation,  adressée  à  saint  Valé- 
rien  d'Aquilée,  par  laquelle  il  révoquait  l'or- 
dre général  qu'il  avait  donné  aux  évêques 
de  se  trouver  en  cette  ville,  déclarant  ^  en 
même  temps  qu'il  serait  libre  à  tout  le  monde 
d'y  venir,  mais  qu'on  n'y  contraindrait  per- 
sonne. 

2.  Les  évêques  d'Oi'ient  n'y  vinrent  pas; 
mais  il  y  en  eut  de  presque  toutes  les  pro- 
vinces d'Occident,  soit  en  personne,  soit  par 
des  députés,  excepté  de  l'Espagne.  Il  n'y  vint 
non  plus  aucun  député  de  la  part  du  Pape, 
ni  du  vicariat  de  Rome  :  peut-être  à  cause  de 
certains  chefs  d'accusations  que  l'on  formait 
alors  contre  Damase,  qui  obligèrent  le  con- 
cile d'écrire  en  sa  faveur  ^.  Les  évêques  du 
vicariat  d'Italie  étaient  saint  Ambroise  de 
Milan,  saint  Valérien  d'Aquilée,  saint  Eu- 
sèbe  de  Bologne,  Limène  de  Verceil,  saint 
Sabin  de  Plaisance,  Abondance  de  Trente, 
saint  Philastre  de  Bresse,  jMaxime  d'E- 
mone ,  saint  Bassien  de  Lodi ,  Héliodore 
d'Altino,  dans  la  Marche  Trévisane  ;  Evence 
ou  Juvence  de  Pavie,  Exupérance  de  Tor- 
tone  et  Diogène  de  Gênes.  Anême ,  chef  de 
l'Eglise  de  l'IUyrie,  s'y  trouva  aussi  et  y  ren- 
dit témoignage  de  la  foi  de  toute  sa  province. 
Il  était  accompagné  de  Constance  de  Sciscie 
el  de  Félix  de  Jadre  ou  Zara,  sur  la  côte  de 
Dalmatie.  L'Eglise  gallicane  y  envoya  des 
députés,  savoir  :  saint  Just  de  Lyon,  pour 
les  Gaules  appelées  chevelues;  Constance 
d'Orange  et  Procul  de  Marseille,  pour  la 
province  de  Vienne  et  de  Narbonne,  aux- 
quels on  joignit  Théodore  d'Octodure  ou  de 
Martigny,  Domnin  de  Grenoble  et  Amance 
de  Nice.  Les  évêques  d'Afrique  envoyèrent 
en  leur  nom  Félix  et  Numidius  qui,  dans  les 
souscriptions,  ne  prennent  ni  titre  ni  qualité. 
Evagre,  prêtre,  souscrivit  après  eux  comme 
légat,  sans  marquer  de  quelle  province  il 
était  envoyé.  On  trouve  après  lui  les  noms  de 
neuf  personnes  aussi  sans  titre  et  sans  qua- 
hté,  mais  qui  étaient  apparemment  évêques, 
puisqu'au  commencement  des  Actes  du  con- 
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cile  ils  sont  indistinctement  qualifiés  évêques 
avec  ceux  dont  nous  venons  de  parler.  Leurs 
noms  étaient  Artème,  Almachius,  Janvier, 
Jovin,  Macédonius,  Cassien,  Marcel,  Eus- 
tathe  et  Maxime.  Chromace,  alors  prêtre  et 
depuis  évêque  d'Aquilée,  signa  le  dernier. 
Le  nombre  de  ceux  qui  assistèrent  à  ce  con- 
cile fut  de  trente-cinq,  dont  trente-trois  étaient 
évêques  et  deux  prêtres.  Un  diacre,  nommé 
Sabinien,  lut  dans  le  concile  le  rescrit  de 
l'empereur  et  les  autres  pièces  dont  la  lec- 
ture parut  nécessaire  à  l'assemblée.  De  tous 
les  évêques  ariens,  il  n'y  en  eut  que  deux 
qui  s'y  rendirent,  Pallade  et  Secondien,  avec 
un  prêtre  nommé  Attale,  disciple  de  Valens, 
évêque  de  Pettau,  en  Illyrie. 

3.  Saint  Ambroise  eut  la  principale  part  à 
tout  ce  qui  se  passa  dans  ce  concile.  Ce  fut 
lui  qui  demanda  *  que  l'on  en  rédigeât  les 
Actes  par  écrit,  et  qui  ^  recueillit  les  voix 
pour  en  former  la  conclusion;  ce  fut  encore 
lui  qui  déclara  aux  évêques  les  intentions  de 
l'empereur,  qui  interrogea  Pallade  sur  sa 
doctrine,  qui  répondit  à  ses  difficultés  et  qui 
réfuta  ses  erreurs.  Les  autres  évêques  par- 
lèrent peu.  Ces  prérogatives  étaient  dues  à 
saint  Ambroise  tant  par  rapport  à  son  mé- 
rite personnel,  qu'à  cause  de  la  dignité  de 
son  siège,  auquel  était  attaché  la  qualité  de 
métropolitain  du  vicariat  d'Italie,  dont  Milan 
était  la  capitale;  il  ne  présida  pas  toutefois 
au  concile ,  et  il  n'y  tint  que  le  second  rang , 
soit  qu'il  eût  cédé  par  respect  la  première 
place  à  saint  Valérien,  à  cause  de  son  grand 
âge  ;  soit  qu'il  fût  convenable  que  le  concile 
se  tenant  à  Aquilée,  la  présidence  en  fût 
accordée  à  celui  qui  était  évêque  de  cette 
ville. 

4.  Les  évêques  catholiques  et  ariens  étant 
arrivés  à  Aquilée,  n'y  tinrent  pas  d'abord  le 
concile;  mais  saint  Ambroise  eut  avec  les 
deux  évêques  ariens  des  conférences  parti- 
cuhères,  dans  le  dessein  de  les  ramener  à  la 
saine  doctrine.  Il  n'en  vint  pas  à  bout,  et 
Pallade  même,  l'un  de  ces  deux  évêques, 
demanda,  le  trentième  jour  d'août,  que  l'on 
tînt  l'assemblée ,  promettant  de  s'y  trouver. 
Il  en  marqua  même  le  temps  et  le  lieu;  deux 
jours  après  il  réitéra  ses  instances.  Les  ca- 
thohques  acceptèrent  ses  oflres  avec  joie,  et 
sans  attendre  les  autres  évêques  qui  auraient 


Saint  Valé- 
rien préside 
au  concile. 
Saint  Am- 
broise y  a  la 
principale 
part. 


Actes  du 
concile  d'A- 
quilée, tora. 
II  Concil., 
pag.  979,  et 
Arabros-,  pag. 
786,  tom.  11. 


1  Ambros.,  Episi.  class.  l,  pag.  787. 
s  Ibid.,  pag.  788.  —  s  Tom.  II  Concil.,  pag.  998,  et 
Ambros.j  Epist.  11,  pag.  810. 


4  Tom.  n  Concil.,  pag.  979,  et  Ambros.,  pag.  786. 
^  Ambros.,  ibid.,  pag.  800. 
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pu  encore  venir,  le  concile  s'assembla  le  troi- 
sième des  nones  de  septembre,  c'est-à-dire 
le  troisième  du  même  mois,  qui  était  un  ven- 
dredi. L'assemblée  se  tint  dans  l'église  d'A- 
quilée,  et  tous  les  évêques  étant  assis,  sa- 
voir :  Valérien,  Ambroise,  Eusèbe,  Limène 
et  les  autres  que  nous  avons  nommés  ci-des- 
sus, l'évêque  Ambroise  dit  :  «  Nous  avons 
longtemps  parlé  sans  Actes ,  mais  puisque 
Pallade  et  Secondien  nous  frappent  les  oreil- 
les de  tant  de  blasphèmes  qu'on  aura  peine 
à  y  ajouter  foi,  et  de  peur  qu'ils  n'usent  de 
quelque  artifice  pour  nier  ensuite  ce  qu'ils 
ont  dit,  quoique  l'on  ne  puisse  douter  du  té- 
moignage de  tant  d'évêques,  il  est  bon  que 
l'on  fasse  des  Actes.  Vous  devez  donc,  saints 
évêques,  déclarer  si  vous  le  voulez.  »  Tous 
les  évêques  dirent  :  «  Nous  le  voulons.  »  On 
lut  ensuite  le  rescrit  de  l'empereur  Gratien  à 
saint  Valérien  d'Aquilée,  pour  la  convoca- 
tion du  concile;  puis  saint  Ambroise  dit  : 
«  Voilà  ce  que  l'empereur  a  ordonné.  Il  n'a 
pas  voulu  faire  tort  aux  évêques,  il  les  a  dé- 
clarés interprètes  des  Ecritures  et  arbitres 
de  cette  dispute.  Ainsi,  puisque  nous  som- 
mes assemblés  en  concile,  répondez  à  ce  qui 
vous  est  proposé.  La  lettre  d'Arius  a  été  lue; 
on  va  encore  la  lire,  si  vous  voulez.  Dès  le 
commencement  elle  contient  des  blasphè- 
mes; elle  dit  que  le  Père  seul  est  éternel.  Si 
vous  croyez  que  le  Fils  de  Dieu  ne  soit  pas 
éternel ,  prouvez-le  comme  vous  voudrez.  Si 
vous  croyez  cette  proposition  condamnable , 
condamnez -la.  L'Evangile  *  est  présent,  et 
saint  Paul  et  toutes  les  Ecritures.  Prouvez 
par  où  il  vous  plaira  que  le  Fils  de  Dieu  n'est 
pas  éternel.  »  Pallade  dit  :  «  Vous  avez  fait 
en  sorte  que  le  concile  ne  fût  pas  général , 
comme  on  voit  par  la  lettre  de  l'empereur 
que  vous  avez  produite;  nous  ne  pouvons  ré- 
pondre en  l'absence  de  nos  confrères.  »  Saint 
Ambroise  dit  :  «  Qui  sont  vos  confrères?»  — 
«  Les  évêques  Orientaux,  »  dit  Pallade.  Saint 
Ambroise  dit  :  «  Pendant  ce  temps-là,  puis- 
que 2  dans  les  temps  passés  l'usage  des  con- 
ciles a  été  que  les  Orientaux  tinssent  le  leur 
en  Orient,  et  les  Occidentaux  en  Occident, 
nous  qui  sommes  en  Occident,  nous  sommes 
assemblés  à  Aquilée,  suivant  l'ordre  de  l'em- 
pereur; enfin  le  préfet  d'Italie  a  même  dé- 
claré par  ses  lettres  que  les  Orientaux  y  pou- 

*  Evangelium  pressens  est  et  Apostohis,  ormes  Scrip- 
turœ  presto  sunt.  PaR.  788. 

2  Intérim  quia  siiperinribv-s  femporibus  sic  fadum 
est  lit  Orientales  in  Orientis  partibus  constitua  habe- 


vaient  venir,  s'ils  voulaient;  mais  parce  qu'ils 
savaient  la  coutume  que  j'ai  marquée,  ils 
n'ont  pas  voulu  venir.  »  Pallade  dit  :  «  Notre 
empereur  Gratien  a  ordonné  aux  Orientaux 
de  venir,  le  niez- vous?  il  nous  l'a  dit  lui- 
même.  »  —  «Il  l'a  bien  ordonné,  dit  saint 
Ambroise,  puisqu'il  ne  l'a  pas  défendu.  » 
Pallade  dit  :  «  C'est  par  vos  sollicitations  que 
vous  les  avez  empêchés  de  venir,  sous  pré- 
texte d'un  faux  ordre,  et  vous  avez  éloigné 
le  concile.  » 

S.  Saint  Ambroise  dit  :  «Il  ne  faut  point  pifs'^ïii* 
s'écarter  plus  longtemps,  répondez  mainte- 
nant :  Arius  a-t-il  bien  dit  que  le  Père  seul 
est  éternel?  L'a-t-il  dit  selon  les  Ecritures  ou 
non?  ))  Pallade  dit  :  «  Je  ne  vous  réponds 
point,  n  Constantius ,  évêque  d'Orange,  dit  : 
«  Vous  ne  répondez  pas  après  avoir  blas- 
phémé si  longtemps?  »  Il  parlait  des  blas- 
phèmes que  Pallade  et  Secondien  avaient 
vomis  dans  la  dispute  précédente,  avant  que 
l'on  écrivît  les  Actes.  Eusèbe,  éA'êque  de  Bo- 
logne, ajouta  :  «Vous  devez  déclarer  sim- 
plement votre  foi.  Si  un  païen  vous  deman- 
dait comment  vous  croyez  en  Jésus -Christ, 
vous  ne  devriez  pas  rougir  de  le  confesser.  » 
Sabin,  évêque  de  Plaisance,  dit  :  «  C'est  vous 
qui  nous  avez  pressés  de  nous  assembler  au- 
jourd'hui, sans  attendre  le  reste  de  nos  frères 
qui  pouvaient  venir,  ainsi  il  ne  vous  est  pas 
libre  de  reculer.  Dites-vous  cpie  le  Christ  soit 
créé  ou  que  le  Fils  de  Dieu  soit  éternel?  n 
Pallade  dit  :  «  Nous  vous  avons  dit  que  nous 
viendrions ,  pour  vous  convaincre  d'avoir  eu 
tort  de  surprendre  l'empereur.  »  Il  se  jeta 
encore  sur  l'absence  des  Oi-ientaux.  «  Lais- 
sons les  Orientaux,  dit  saint  Ambroise.  Je 
demande  aujourd'hui  votre  sentiment.  On  a 
lu  la  lettre  d'Arius  ;  vous  dites  que  vous  n'êtes 
point  arien  :  ou  condamnez  Arius  ou  le  dé- 
fendez. »  Pallade  chicanant  toujours  sur  ce 
que  les  Orientaux  n'étaient  pas  venus  et  sur 
la  validité  du  concile,  saint  Ambroise  dit  : 
«  On  a  condamné  tout  d'une  voix  celui  qui 
disait  que  le  Fils  n'est  pas  éternel.  Arius  l'a 
dit,  Pallade  le  suit,  ne  voulant  pas  condam- 
ner Arius.  Voyez  donc  s'il  faut  approuver 
son  opinion  et  s'il  parle  selon  l'Ecriture  ou 
contre  l'Ecriture;  car  nous  lisons  :  La  vertu  Rom. i,so 
éternelle  de  Dieu  et  sa  divinité  ;  et  encore  :  Je-  i  cor.  i.a. 
sus-Christ  est  la  vertu  de  Dieu.  Donc,  si  la 

rent  concilium,  Occidentales  in  Oecidente  :  nos  in  Occi- 
dentis  partibtis  constituti  conveninms  ad  Aquileiensium 
civitatem  j'uxta  Imperatoris  prœceptum.  Pag.  788. 
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vertu  de  Dieu  est  éternelle,  Jésus- Christ  est 
aussi  étei^nel.  n  Saint  Eusèbe  de  Bologne 
dit  :  «  C'est  là  notre  foi ,  c'est  la  doctrine  ca- 
tholique; anathème  à  qni  ne  le  dit  pas.  n 
Tous  les  évéques  dirent  anathème.  Pallade 
dit  qu'il  ne  connaissait  point  Arius  ;  et  comme 
on  le  pressait  de  condamner  ses  erreurs,  il 
répondit  :  «  Je  ne  parle  point  hors  du  con- 
cile légitime.  »  Saint  Ambroise  lui  répondit  : 
«  Doutez-vous  de  condamner  Arius  après  que 
Dieu  même  l'a  condamné?»  Et  continuant  de 
demander  les  avis,  il  s'adressa  aux  députés 
des  Gaulois.  Constance,  évêque  d'Orange  et 
l'un  de  ses  députés,  dit  :  n  Nous  avons  tou- 
jours condamné  cette  impiété,  et  nous  con- 
damnons encore,  non-seulement  Arius,  mais 
quiconque  ne  dit  point  que  le  Fils  de  Dieu 
est  éternel.  »  Saint  Ambroise  demanda  l'avis 
de  saint  Just  en  particulier,  comme  député 
d'une  autre  partie  de  la  Gaule,  et  saint  Just 
répondit  :  «  Qui  ne  confesse  pas  le  Fils  de 
Dieu  coéternel  avec  le  Père,  soit  anathème.  » 
Tous  les  évêques  dirent  anathème.  Saint  Am- 
broise demanda  aussi  l'avis  aux  députés  d'A- 
frique, et  l'évêque  Félix  répondit  au  nom  de 
tous,  qu'ils  avaient  déjà  condamné  et  qu'ils 
condamnaient  encore  quiconque  aura  nié  que 
le  Fils  de  Dieu  soit  éternel  et  coéternel.  Ané- 
meus,  comme  évêque  de  Sirmium,  capitale 
de  riUyrie,  prononça  le  même  anathème. 
niïiniiédu       6.  Après  avoir  établi  l'éternité  du  Fils  de 

Fils  de  Dieu.  ^ 

Dieu,  on  passa,  suivant  Tordre  de  la  lettre 
d'Arius,  à  sa  divinité.  Saint  Ambroise  dit 
donc  à  Pallade  :  «  Condamnez  encore  celui 
qiii  dit  que  le  Fils  n'est  pas  vrai  Dieu,  m  Pal- 
lade dit  :  «  Qui  ne  dit  qpie  le  Fils  est  vrai 
Dieu?  n  Saint  Ambroise  dit  :  «  Arius  l'a  dit.  » 
Pallade  dit  :  n  Puisque  l'Apôtre  dit  que  Jé- 
sus-Christ  est  Dieu  par-dessus  tout,  quelqu'un 
peut-il  nier  qu'il  ne  soit  vrai  Fils  de  Dieu?  » 
Saint  Ambroise  dit  :  «  Afin  que  vous  sachiez 
combien  simplement  nous  cherchons  la  vé- 
rité, voyez,  Je  dis  ce  que  vous  dites,  mais 
vous  n'en  dites  que  la  moitié;  car  en  parlant 
ainsi ,  vous  semblez  nier  qu'il  soit  vrai  Dieu. 
Si  donc  vous  confessez  simplement  que  le 
Fils  de  Dieu  est  vrai  Dieu ,  dites  ces  paroles 
dans  le  même  ordre  où  Je  les  avance.  »  Pal- 
lade dit  «  Je  vous  parle  selon  les  Ecritures  : 
Je  dis  que  le  Seigneur  est  vrai  Fils  de  Dieu.» 
Saint  Ambroise  dit  :  ((  Dites-vous  que  le  Fils 
de  Dieu  est  vrai  Seigneur?  »  Pallade  dit  : , 
«  Puisque  Je  dis  qu'il  est  vrai  Fils,  que  faut- 
il  plus?  »  Saint  Ambroise  dit  :  «  Je  ne  de- 
mande pas  seulement  que  vous  disiez  qu'il 


est  vrai  Fils,  mais  que  le  Fils  de  Dieu  est 
vrai  Seigneur.  »  Saint  Eusèbe  de  Bologne 
dit  :  «  Il  est  vrai  Fils  de  Dieu  selon  la  foi  ca- 
tholique. »  Pallade  dit  :  «  Il  est  vrai  Fils  de 
Dieu;  »  et  il  ajouta  :  «  Je  confesse  aussi  une 
vraie  divinité.  »  On  le  pressa  de  déclarer  si 
c'était  la  divinité  du  Fils  ou  seulement  du 
Père;  mais  il  n'en  voulut  rien  faire.  Ce  qui 
obligea  saint  Ambroise  et  les  autres  évêques 
catholiques  à  prononcer  anathème  à  celui 
qui  ne  dira  point  que  le  Christ  Fils  de  Dieu 
est  vrai  Seigneur. 

7.  On  examina  ensuite  ces  paroles  de  la  incompu- 
lettre  d'Arius  :  «  Le  Père  seul  possède  l'immor-  m'oruiué  "ta 
talité  ;  »  et  quoiqne  Pallade  n'osât  nier  ouver-  ginCTatiôn  it 
tement  que  Jésus-Christ  fût  immortel  selon  gœse,  sa\oa- 
sa  génération  divine,  il  s'expliqua  sur  ce  s»n«'  '""^ 
point  avec  tant  d'ambiguité  et  d'embarras, 

que  saint  Ambroise  et  les  autres  évêques  du 
concile  furent  obligés  de  dire  anathème  à 
celui  qui  n'explique  pas  librement  sa  foi. 
Pallade  dissimula  moins  son  sentiment  sur 
la  sagesse  du  Fils.  Arius  avait  dit  dans  sa 
lettre  :  «  Le  Père  est  sage  par  lui-même, 
mais  le  Fils  n'est  pas  sage.  »  Pallade  dit  à 
peu  près  la  même  chose  ;  car,  bien  qu'il  con- 
vînt que  le  Fils  de  Dieu  est  la  sagesse ,  il  ne 
voulut  jamais  dire  qu'il  est  sage,  quelque  in- 
stance qu'on  lui  en  fît.  Saint  Eusèbe  dit  donc 
anathème  à  qui  nie  que  le  Fils  de  Dieu  soit 
sage.  Tous  les  évêques  dirent  anathème.  On 
interrogea  aussi  Secondien  sur  cet  article, 
mais  il  ne  voulut  pas  répondre  un  seul  mot. 
Comme  Arius  avait  écrit  que  le  Père  seul  est 
bon,  on  demanda  à  Pallade  s'il  était  de  même 
sentiment?  Il  avoua  que  le  Fils  était  bon.  On 
lui  demanda  s'il  était  bon  comme  les  hom- 
mes sont  bons,  ou  comme  l'est  Dieu? Mais  n'a- 
yant pas  voulu  s'expliquer  sur  ce  point,  les 
évêques  dirent  anathème  à  qui  ne  confesse 
pas  que  le  Fils  de  Dieu  soit  un  Dieu  bon. 
Pallade  refusa  aussi  de  reconnaître  que  le 
Fils  de  Dieu  est  le  puissant  Seigneur,  se  con- 
tentant d'avouer  qu'il  est  puissant.  Ce  qui 
obligea  le  concile  de  dire  anathème  à  qui 
nie  que  le  Christ  soit  le  Seigneur  puissant. 

8.  On  continua  à  lire  la  lettre  d'Arius,  et  Egalité  du 
on  examina  cette  parole  :  «  Que  le  Père  est  le  ^''°  ''°  """' 
Juge  de  tous.  Pallade  confessa  que  le  Père 

avait  donné  au  Fils  le  pouvoir  de  Juger.  «  Le 
lui  a-t-il  donné,  dit  saint  Ambroise,  par 
grâce  ou  par  nature?  car  on  le  donne  aussi 
aux  hommes.  »  Pallade  dit  :  «  Dites-vous  que 
le  Père  est  le  plus  grand  ou  non?  »  Saint 
Ambroise  voyant  qu'il  voulait  détomiier  la 
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■  dispute  par  cet  incident,  qui  était  le  grand 
fort  des  ariens,  lui  dit  :  «  Je  vous  répondrai 
après.  »  Mais  comme  Pallade  s'opiniâtrait  à 
ne  vouloir  pas  répondre ,  si  on  ne  lui  répon- 
dait sur  cet  article,  saint  Eusèbe  de  Bologne 
dit  :  «  Selon  la  divinité ,  le  Fils  est  égal  au 
Père.  Vous  voyez  dans  l'Evangile  que  les 
Juifs  le  persécutaient  parce  qu'il  disait  que 
Dieu  était  son  Père ,  se  faisant  égal  à  Dieu  : 
x)iv°i8.  ^^  *I^^^  '^^  impies  ont  confessé  en  le  persé- 
cutant, nous  autres  fidèles  nous  ne  pouvons 
le  nier.  »  Saint  Ambroise  ajouta  :  «  Vous 

Phiiipp.n,6.  jjgg^  ailleurs  :  Etant  en  Informe  de  Dieu,  il 
n'a  pas  cru  que  ce  fût  une  usurpation  d'être 
égal  à  Dieu,  mais  il  s'est  anéanti  en  prenant  la 
forme  d'esclave.  Voyez -vous  comment  il  est 
égal  en  la  forme  de  Dieu?  En  quoi  donc  est- 
il  moindre?  Selon  la  forme  d'esclave,  non 
selon  celle  de  Dieu.  »  Saint  Eusèbe  dit  : 
«  Comme  étant  en  la  forme  d'esclave,  il  n'a 
pu  être  au-dessous  de  l'esclave;  ainsi  étant 
en  la  forme  de  Dieu,  il  n'a  pu  être  au-dessous 
de  Dieu.  »  Saint  Ambi'oise  dit  :  «  Ou  dites 
que,  selon  la  divinité,  le  Fils  de  Dieu  est  moin- 
dre. !)  Pallade  dit  :  «Le Père  est  plus  grand.  » 
—  «  Selon  la  chair,  dit  saint  Ambroise.  »  Pal- 

Joan.xiv,27.  jj^^jg  ^j^  _.  „  Cclui  qui  m'a  envoyé  est  plus  grand 
que  moi  :  la  chair  est-elle  envoyée  ou  le  Fils 
de  Dieu?  »  Saint  Ambroise  dit  :  «  Vous  voilà 
convaincu  aujourd'hui  de  falsifier  les  Ecri- 
tures ,  car  il  est  écrit  :  Le  Père  est  plus  grand 
que  moi,  et  non  pas  :  Celui  qui  m'a  envoyé  est 
plus  grand  que  moi.  »  Pallade  dit  :  «  Le  Père 
est  plus  grand.  »  Saint  Ambroise  dit  :  «  Ana- 
thème  à  celui  qui  ajoute  ou  diminue  aux  di- 
vines Ecritures.  »  Tous  les  évéques  dirent 
anathème.  Après  quelques  autres  contesta- 
tions sur  ces  paroles  :  Le  Père  est  plus  grand, 
Pallade  se  leva  et  voulut  sortir,  parce,  dit 
l'évêque  Sabin,  qui  se  sentait  vaincu  par  la 
force  des  témoignages  de  l'Ecriture  qu'on 
avait  allégués  contre  lui;  néanmoins  il  de- 
meura, et  les  Pères  du  concile  voyant  qu'il 
continuait  à  défendre  l'erreur,  dirent  ana- 
thème à  qui  nie  que  le  Fils  soit  égal  au  Père 
selon  la  divinité.  Pallade  continuant  à  soute- 
nir que  le  Fils  est  moindre,  dit  :  «  Le  Fils  est 
sujet  au  Père,  il  garde  les  commandements 
du  Père;  »  et  sans  vouloir  distinguer  l'huma- 
nité de  la  divinité ,  comme  l'en  pressait  saint 
Ambroise,  il  soutint  opiniâtrement  que  le  Pèi'e 
était  plus  grand;  à  quoi  il  ajouta  qu'il  ne  vou- 
lait ni  répondre  aux  évéques  qui  étaient  pré- 


sents, ni  les  reconnaître  pour  juges.  Saint  Am- 
broise dit  :  «  Quand  on  lisait  les  impiétés  d'A- 
rius ,  on  a  aussi  condamné  la  vôtre  qui  était 
conforme.  11  vous  a  plu  au  milieu  de  la  lecture 
de  proposer  ce  que  vous  vouliez;  on  vous  a 
répondu  comment  le  Fils  a  dit  que  le  Père 
est  plus  grand ,  savoir,  selon  la  chair  qu'il  a 
prise.  Vous  avez  aussi  proposé  que  le  Fils  de 
Dieu  est  sujet,  et  on  vous  a  répondu  qu'il 
l'est  selon  la  chair,  et  non  selon  la  divinité. 
Vous  avez  notre  déclaration;  écoutez  main- 
tenant le  reste.  Puisqu'on  vous  a  répondu, 
répondez  à  ce  qu'on  va  lire.  »  Pallade  dit  : 
«Je  ne  vous  réponds  point,  parce  que  tout 
ce  que  j'ai  dit  n'a  point  été  écrit;  on  n'écrit 
que  vos  paroles  :  je  ne  vous  réponds  point.  » 
Saint  Ambroise  dit  :  «  Vous  voyez  que  l'on 
écrit  tout  :  enfin  ce  qui  est  écrit  ne  suffit  que 
trop  pour  vous  convaincre  d'impiété.  »  Pal- 
lade demanda  qu'on  fit  venir  des  écrivains 
de  son  parti,  et  quand,  de  l'avis  de  Sabin, 
évêque  de  Plaisance ,  on  le  lui  eut  accordé , 
il  dit  :  «  Je  vous  répondrai  dans  un  concile 
général.  »  Saint  Ambroise  s'adressa  au  prê- 
tre Attale,  qui  était  aussi  de  la  faction  des 
ariens,  et  le  pressa  de  déclarer  s'il  n'avait 
pas  souscrit  au  concile  de  Nicée.  Attale  re- 
fusant de  répondre ,  Sabin  dit  :  «  Nous  som- 
mes témoins  qu'Attale  a  souscrit  au  concile 
de  Nicée  et  qu'il  ne  veut  point  répondre.  » 
Saint  Ambroise  fît  continuer  la  lecture  de  la 
lettre  d'Arius  et  dit  à  Pallade  :  «  Je  a'ous  ai 
répondu  sur  le  plus  grand  et  sur  le  sujet  :  vé-. 
pondez-moi  à  votre  tour.  »  Pallade  dit  :  «  Je 
ne  vous  répondrai  point,  s'il  ne  vient  des  au- 
diteurs après  le  dimanche.  »  Saint  Ambroise 
le  pressa  de  dire  s'il  croyait  que  Jésus-Christ 
fût  créé,  et  s'il  a  été  un  temps  qu'il  ne  fût 
pas.  Mais  Pallade  s'obstina  à  ne  point  répon- 
dre ,  qu'il  n'y  eût  des  auditeurs  et  des  écri- 
vains de  part  et  d'autre. 
9.  «  Quels  auditeurs  demandez-vous,  »  dit     condamna 

,  nation  de  Pal 

samt  Ambroise?  Pallade  dit  :  «  11  y  a  ici  plu-  lad»,  de  se 
sieurs  personnes  constituées  en  dignité.  »  dAiuie. 
Saint  Ambroise  dit  :  «  Les  évéques  '  doivent 
juger  les  laïques,  et  non  pas  être  jugés  par 
eux.  »  Toutefois,  il  lui  demanda  encore  quels 
juges  il  voulait?  Pallade  dit  :  «  Qu'on  fasse 
venir  des  auditeurs.  »  Le  prêtre  Chromace 
dit  que,  sans  préjudice  du  jugement  des 
évéques,  on  était  prêt  d'écouter  dans  le  con- 
cile quiconque  voulait  prendre  le  parti  de  Pal- 
lade. Saint  [Ambroise  ajouta  :  «  Nous  rougis- 
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sons  de  ce  que  celui  qui  se  prétend  évêque, 
veut  être  jugé  par  des  laïques,  et  il  mérite 
encore  en  cela  d'être  condamné,  outre  les 
impiétés  dont  il  est  convaincu;  ainsi  je  pro- 
nonce qu'il  est  indigne  du  sacerdoce  et  qu'il 
en  doit  être  privé,  et  un  catholique  ordonné  à 
sa  place.  »  Tous  les  évêques  dirent  anathème 
à  Pallade.  Saint  Ambroise  prenant  ensuite 
les  suffrages  de  chacun  en  particulier,  saint 
Valérien  donna  le  sien  le  premier  en  ces  ter- 
mes :  «  n  me  semble  que  celui  qui  défend 
Arius,  est  arien;  celui  qui  ne  condamne  pas 
ses  blasphèmes,  est  blasphémateur  lui-même. 
C'est  pourquoi  je  suis  d'avis  qu'il  soit  re- 
tranché de  la  compagnie  des  évêques.  »  Pal- 
lade voyant  bien  qu'il  allait  être  déposé ,  fît 
semblant  de  s'en  moquer,  et  déclara  qu'il 
ne  répondrait  que  dans  un  concile  où  se 
trouveraient  les  évêques  d'Orient.  Anémeus, 
évêque  de  Sirmium,  dit  son  avis  en  second 
lieu,  et  déclara  avec  tous  les  autres  que  Pal- 
lade était  arien  et  déposé  de  l'épiscopat. 
Après  qu'il  eût  été  condamné  unanimement, 
le  concile  voulant  savoir  distinctement  le 
sentiment  de  Secondien,  saint  Ambroise  lui 
demanda  s'il  reconnaissait  que  le  Fils  de 
Dieu  fût  véritablement  Dieu?  Mais  jamais  il 
ne  voulut  dire  autre,  chose,  sinon  qu'il  est 
vrai  Fils  unique  de  Dieu,  et  non  pas  qu'il  est 
vrai  Dieu,  cette  proposition  n'étant  point, 
disait-il,  dans  l'Ecriture.  Il  fut  donc  déposé 
du  sacerdoce,  et  condamné  comme  Pallade 
et  le  prêtre  Attale.  Telle  fut  l'issue  de  la  dis- 
pute qui  dura  depuis  le  point  du  jour  jus- 
qu'à la  septième  heure,  c'est-à-dire  une 
heure  après  midi. 

10.  Le  concile  d'Aquilée  écrivit  ensuite 
plusieurs  lettres,  dont  quatre  sont  venues 
jusqu'à  nous.  La  première  est  adressée  aux 
évêques  de  Gaule,  des  provinces  de  Vienne 
et  de  Narbonne,  pour  les  remercier  de  ce 
qu'elles  avaient  envoyé  des  députés,  et  leur 
rendre  compte  de  la  condamnation  de  Pal- 
lade et  de  Secondien.  Le  Concile  écrivit  sans 
doute  de  semblables  lettres  ans  autres  pro- 
vinces qui  avaient  député  saint  Just,  et  à 
celle  d'Afrique,  dont  Félix  était  député;  mais 
nous  ne  les  avons  pas,  et  peut-être  n'y  eut-il 
qu'une  lettre  circulaire  pour  toutes  les  pro- 
vinces qui  avaient  envoyé  des  députés  au 
concile.  La  seconde  lettre  est  aux  empereurs 
Gratien,  Valentinien  et  Théodose,  pour  les 
remercier  d'avoir  assemblé  le  concile,  leur 
en  apprendre  le  succès  et  les  prier  d'en  faire 
exécuter  les  décrets ,  en  envoyant  ordre  aux 


juges  des  lieux  pour  faire  sortir  les  évêques 
déposés  des  villes  de  leur  résidence,  et  de 
faire  mettre  à  leurs  places  des  évêques  ca- 
tholiques, par  les  décrets  du  concile.  On  leur 
fait  dans  cette  lettre  un  détail  des  détours , 
des  chicanes  et  des  blasphèmes  de  Pallade , 
de  Secondien  et  d'Attale ,  qui  feur  avaient 
attiré  l'anathème.  Les  évêques  ajoutèrent 
ensuite ,  en  parlant  de  Julien  Valens ,  maître 
d'Attale  :  «  Bien  qu'il  fût  très-proche,  il  a 
évité  le  concile ,  de  peur  de  rendre  compte 
de  sa  patrie  renversée  et  de  ses  citoyens  tra- 
his. On  dit  même  qu'il  a  osé  paraître  devant 
l'armée  romaine,  habillé  en  Goth,  avec  un 
collier  et  un  bracelet  comme  les  païens ,  en 
profanant  son  sacerdoce;  ce  qui  sans  doute  est 
un  sacrilège,  non-seulement  dans  un  prêtre, 
mais  dans  quelque  chrétien  que  ce  soit.  »  Ils 
demandent  aux  empereurs  que  Valens  soit 
chassé  de  Milan,  où  il  n'excitait  que  du  trou- 
ble ,  et  renvoyé  chez  lui  ;  qu'ils  écoutent  fa- 
vorablement les  députés  du  concile;  qu'ils 
les  renvoient  promptement ,  après  leur  avoir 
accordé  leurs  demandes;  enfin,  qu'en  exé- 
cution d'une  loi  faite  précédemment,  il  soit 
défendu  aux  photiniens  de  continuer  les  as- 
semblées qu'ils  tenaient  à  Sirmium. 

11.  La  troisième  lettre  est  adressée  aux  Autre letiro 
trois  empereurs  Gratien,  Valentinien  et  Théo-  d'Aqu"îiéc.'  ° 
dose,  suivant  l'usage  des  Romains;  mais  elle   8io,"omrfi 

r      •  ^         .  .  ConciL,  pag. 

était  proprement  pour  Gratien,  ainsi  que  la  s's. 
précédente,  parce  qu'il  gouvernait  seul  l'Oc- 
cident durant  la  minorité  de  Valentinien,  son 
frère.  Le  Concile  l'écrivit  à  l'occasion  des 
troubles  qu'Ursin  excitait  dans  l'Eghse  ro- 
maine. Cet  antipape,  quoique  banni  à  Colo- 
gne, troublait  néanmoins  la  ville  de  Rome 
par  les  lettres  qu'il  y  envoyait,  et  par  les  ca- 
bales d'un  nommé  Paschasin,  qui  faisait  tous 
ses  efforts  pour  soulever  les  païens  et  les 
gens  perdus.  Il  faisait  en  même  temps  en- 
tendre à  Gratien  des  choses  qui  blessaient 
sa  pudeur  et  qui  étaient  également  indignes 
d'être  proférées  par  un  évêque  et  entendues 
par  un  empereur  tel  que  Gratien.  Il  le  sollici- 
tait continuellement ,  et  l'importunait  même 
au  milieu  des  guerres,  pour  tâcher  de  le 
surprendre;  et  lui  représentant  sans  cesse 
des  choses  honteuses,  apparemment  le  crime 
d'adultère  dont  on  accusait  le  pape  Damase, 
il  s'efforçait  d'obtenir  non -seulement  d'être 
rappelé  de  l'exil,  mais  même  d'être  établi 
évêque  en  la  place  de  Damase.  Les  évêques 
du  concile  d'Aquilée ,  voyant  donc  que  cette- 
affaire  était  capable  de  mettre  le  trouble 
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dans  toute  l'Eglise,  prièrent  l'empereur  de 
ne  plus  écouter  Ursin,  et  de  résister  avec 
fermeté  à  toutes  ses  importunités,  et  allé- 
guèrent pour  l'y  engager,  qu'il  avait  favo- 
risé les  ariens,  tenu  des  réunions  secrètes 
avec  eux,  et  voulu  troubler  l'Eglise  romaine, 
capitale  de  tout  l'empire,  d'oîi  le  droit  de  la 
communion  *  se  répand  sur  toutes  les  autres 
Eglises. 
Ldtro  du       12.  Dans  la  quatrième  lettre  adressée  aussi 

même    conci-  .  ,  ,■       tv  x 

le.  Arabros.,  aux  trois  empereurs,  mais  particulièrement 

p.812,lom.Il  ,    ,      ,  ,  ,     ,  1  .1       1,  i         -1  r 

concii.,  pag.  à  Tlieodose,  les  évoques  du  concile  d  Aquilee 
leur  rendent  grâces  de  ce  qu'ils  ont  rendu  la 
paix  à  l'Eglise,  en  la  délivrant  de  l'oppres- 
sion des  ariens,  surtout  en  Orient;  ils  leur 
promettent,  en  reconnaissance  d'un  si  grand 
bienfait,  qu'outre  les  prières  qui  se  font  tous 
les  jours  dans  les  Eglises  pour  la  prospérité 
de  leur  empire,  ils  en  feront  ensemble  de 
particulières  poui-  leur  salut.  Mais  ils  se  plai- 
gnent en  même  temps  de  la  persécution  que 
l'on  faisait  souffrir  à  Paulin  d'Antiocbe,  qui 
avait  toujours  été  dans  leur  communion,  et 
à  Timothée,  évéque  d'Alexandrie,  et  ils  de- 
mandent que  pour  remédier  à  ces  désordres, 
il  plût  aux  empereurs  "-  ordonner  que  l'on 
assemblât  à  Alexandrie  un  concile  de  tous 
les  évéques  catholiques,  afin  qu'ils  décidas- 
sent entre  eux  à  qui  l'on  devait  accorder  la 
communion,  et  avec  qui  il  fallait  la  garder; 
c'est-à-dire  ou  avec  Paulin,  depuis  longtemps 
évêque  d'Antioche,  ou  avec  Flavien,  qui  avait 
été  ordonné  évêque  de  la  même  ville ,  après 
la  mort  de  saint  Mélèce.  Ils  ne  nomment  pas 
Flavien  dans  leur  lettre,  et  peut-être  ne  sa- 
vaient-ils qu'en  général  que  l'on  avait  choisi 
un  évêque  pour  l'Eglise  d'Antioche.  On  ne 
sait  quelle  était  la  difficulté  touchant  Timo- 
thée, ni  s'il  avait  quelque  compétiteur  dans 
l'épiscopat  d'Alexandrie,  dont  il  n'était  en 
possession  que  depuis  peu  de  temps,  ayant 
succédé  à  Pierre,  son  frère,  mort  le  14  fé- 
vrier de  cette  année  381. 

ARTICLE  XVII. 

CONCILE  b'italie  [381]. 

çonciiedi-  1.  Sur  la  fin  de  la  même  année  381,  les 
sài?te'°im-  évoques  du  vicariat  d'Italie  s'assemblèrent 
ride!"  '  '"'°'  en  concile,  ayant  à  leur  tête  saint  Ambroise. 


Il  y  a  apparence  qu'ils  tinrent  leur  assem- 
blée à  Milan,  dont  ce  Saint  était  évêque,  et 
afin  de  s'opposer  aux  erreurs  d'Apollinaire , 
que  l'on  semait  en  Italie.  Pendant  qu'ils  en 
prenaient  les  moyens,  Maxime  le  Cynique, 
dont  l'ordination  avait  été  déclarée  nulle 
dans  le  concile  tenu  à  Constantinople,  vint  se 
présenter  à  eux,  muni  des  lettres  que  Pierre 
d'Alexandrie ,  avait  autrefois  écrites  en  sa 
faveur.  Les  évêques  d'Italie,  trompés  par  ces 
lettres,  approuvèrent  la  demande  que  Ma- 
xime faisait  de  l'évéché  de  Constantinople, 
et  l'admirent  à  leur  communion,  mais  ils  ne 
voulurent  rien  décider  sur  le  fond  de  ses 
prétentions,  dont  ils  réservèrent  la  connais- 
sance au  concile  œcuménique  qui  devait  se 
tenir  à  Rome ,  et  ils  se  contentèrent  de  prier 
l'empereur  Théodose,  par  une  lettre  que 
nous  n'avons  plus,  d'avoir  égard  à  ses  in- 
térêts. 

2.  Nous  en  avons  une  autre  que  les  mêmes 
évêques  écrivirent  quelque  temps  après  à  ce 
prince,  lorsqu'ils  eurent  appris  que  les  Orien- 
taux, au  lieu  de  se  rendre  au  concile  indiqué 
à  Rome,  en  assemblaient  un  de  leur  côté  à 
Constantinople.  Après  lui  avoir  rendu  grâces 
de  ce  qu'il  avait  remis  les  catholiques  en  pos- 
session des  Eglises,  ils  lui  témoignèrent  leur 
chagrin  de  ce  que  l'on  s'attache  si  peu  à  ce 
qui  a  été  prescrit  par  les  anciens ,  et  de  ce 
qu'il  est  plus  difficile  de  faire  convenir  les 
cathoKques  entre  eux,  que  de  chasser  les 
hérétiques.  Ensuite  ils  se  plaignent  de  ce 
que  l'on  avait  ordonné  Flavien  en  la  place 
de  saint  Mélèce  :  «  Nous  avons  écrit  il  y  a 
longtemps,  disent-ils,  que  les  deux  évêques 
d'Antioche,  Paulin  et  Mélèce,  que  nous  esti- 
mions catholiques,  s'accordassent  entre  eux, 
ou  du  moins  que  si  l'un  mourait  avant  l'au- 
tre, on  ne  mit  personne  à  la  place  du  défunt. 
Maintenant  on  nous  assure  que  Mélèce  étant 
mort,  et  Paulin  encore  vivant,  qui  a  toujours 
été  en  notre  communion,  on  a  substitué  ou 
plutôt  ajouté  un  évêque  en  la  place  de  Mé- 
lèce, contre  tout  droit  et  tout  ordre  ecclé- 
siastique; et  l'on  dit  que  cela  s'est  fait  du 
consentement  et  par  le  conseil  de  Nectaire , 
dont  nous  ne  voyons  pas  que  l'ordination 
soit  dans  l'ordie  ;  car  l'évêque  Maxime  nous 
a  fait  voir  dernièrement  dans  le  concile,  qu'il 


1  Tamen  totius  orbis  Romani  caput  romanam  Eccle- 
siam  atque  illam  sacrosanctam  Aposiolorum  fidem,  ne 
turbari  sineret  ohsecranda  fuit  clementia  vestra;  iiide 
enim  in  omnes'venerundœ  communionisjara  dimanant. 
Pag.  811, 


2  Ideoque  petimus  vos,  clemenfissimi  et  chrisliani 
principes,  ut  et  Alexandriœ  sacerdotum  catlwiicorum 
omnium  cnncilium  fieri  censeatis,  qui  inter  se  plenius 
tractent  atque  definiant  quibus  impertienda  commu- 
nio,  quibusque  servanda  sit. 
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conserve  la  conununion  de  l'Eglise  d'Alexan- 
drie, en  nous  lisant  les  lettres  de  Pierre,  de 
sainte  mémoire.  Comme  il  nous  a  prouvé 
clairement  qu'il  avait  été  ordonné  dans  une 
maison  particulière,  par  l'ordre  des  évêques, 
parce  que  les  ariens  tenaient  encore  les  égli- 
ses, nous  n'avons  pas  eu  sujet  de  douter  de 
son  épiscopat,  d'autant  moins  qu'il  protestait 
que  la  plupart  du  peuple  et  du  clergé  lui 
avaient  fait  violence  pom-  l'ordonner.  Toute- 
fois, pour  ne  rien  décider  par  préoccupation 
en  l'absence  des  parties,  nous  avons  cru,  sei- 
gneur, devoir  vous  instruire,  afin  que  vous 
puissiez  y  pourvoir  selon  l'intérêt  de  la  paix, 
car  nous  avons  remarqpié  que  Grégoire  ne 
peut  s'attribuer  le  siège  de  Constantinople  sui- 
vant la  tradition  des  Pères.  »  Ils  témoignent 
ensuite  leur  mécontentement  de  ce  que  les 
Orientaux,  avertis  que  Maxime  était  venu  en 
Occident  pour  plaider  sa  cause  dans  un  con- 
cile universel,  ont  évité  d'y  venir,  et  n'ont 
pas  attendu  le  jugement  des  Occidentaux. 
«  Néanmoins,  ajoutent-ils,  quand  il  n'y  aurait 
pas  eu  de  concile  indiqué,  il  aurait  agi  selon  le 
droit  et  la  coutume'  de  nos  ancêtres,  ayant  eu 
recours  au  jugement  de  l'Eglise  romaine,  de 
l'Italie  et  de  tout  l'Occident,  comme  l'ont  fait 
saint  Athanase,  de  sainte  mémoire,  et  de- 
puis Pierre,  tous  deux  évêques  d'Alexandrie, 
et  la  plupart  des  Orientaux.  Nous  ne  nous 
attribuons  pas  la  prérogative  de  l'examen, 
mais  nous  devions  avoir  part  au  jugement; 
et  avant  de  mettre  un  autre  évêque  à  Con- 
stantinople à  la  place  de  Maxime,  il  fallait 
qu'il  comptât  que  Maxime  en  devait  être 
ôté.  »  Ils  concluent  qu'ils  n'ont  pu  lui  refu- 
ser leur  communion,  ni  l'accorder  à  Nec- 
taire ,  et  que  ce  différend  ne  peut  s'accorder 
qu'en  remettant  en  cette  ville  celui  qui  a  été 
ordonné  le  premier,  c'est-à-dire  Maxime ,  ou 
en  tenant  à  Rome  un  concile  d'eux  et  des 
Orientaux,  sur  l'ordination  de  l'un  et  l'autre. 
«  Car,  ajoutent-ils,  les  Orientaux  ne  doivent 
pas  refuser  l'examen  de  l'évêque  de  Rome, 
des  autres  évêques  du  voisinage  et  de  l'Ita- 
lie ,  eux  qui  ont  attendu  le  jugement  du  seul 
Ascole,  jusqu'à  le  faire  venir  à  Constanti- 


nople des  parties  d'Occident.  Pour  nous, 
ayant  été  avertis  par  le  prince,  votre  frère  ^, 
de  vous  écrire,  nous  demandons  que  le  juge- 
ment soit  commun  entre  ceux  d'une  même 
communion.  » 

3.  L'empereur  Théodose  répondit  à  cette 
lettre,  et  désabusa  les  évêques  d'Italie,  en 
leur  faisant  connaître  les  crimes  et  toutes  les 
supercheries  de  Maxime,  et  de  quelle  ma- 
nière Nectaire  avait  été  ordonné  évêque  de 
Constantinople.  Il  leur  représenta  en  même 
temps  que  cette  affaire ,  de  même  que  celle 
de  Flavien  et  de  Paulin,  devaient  être  jugées 
en  Orient,  où  toutes  les  parties  étaient  pré- 
sentes, et  qu'il  n'y  avait  aucune  raison  de 
faire  venir  les  Orientaux  en  Occident.  Nous 
n'avons  plus  cette  lettre  de  Théodose  ;  mais 
ce  que  nous  venons  d'en  rapporter,  se  tire 
aisément  de  la  seconde  lettre  que  saint  Am- 
broise  et  les  autres  évêques  d'Italie  écrivi- 
rent à  ce  prince  dans  les  commencements  de 
l'année  382,  où,  après  l'avoir  remercié  de  ce 
que,  par  son  moyen,  les  Eglises  d'Orient  s'é- 
taient réunies  à  celles  d'Occident,  en  dissi- 
pant les  causes  de  leur  division,  ils  lui  ren- 
dent raison  pourquoi,  dans  leur  première 
lettre ,  ils  lui  avaient  témoigné  leur  désir  de 
se  réunir  avec  les  Orientaux,  qn'on  les  accu- 
sait d'avoir  négligés.  Ils  disent  que  s'ils  ont 
demandé  un  concile,  c'a  été  uniquement 
afin  de  faire  cesser  toute  division  entre  ces 
Eglises  et  non  pour  leur  intérêt  particulier, 
puisque  tout  l'Occident  était  en  paix,  et  l'Ita- 
lie délivrée  de  l'oppression  tant  des  ariens 
que  des  autres  hérétiques.  Ils  reconnaissent 
toutefois  que  quelques-uns  voulaient  intro- 
duire dans  l'Eglise  un  nouveau  dogme  attri- 
bué à  Apollinaire,  et  que  c'a  été  pour  eux 
une  raison  de  s'assembler  en  concile,  afin 
que  l'affaire  y  étant  examinée  en  présence 
des  parties,  les  fauteurs  de  la  nouvelle  doc- 
trine ne  se  cachent  plus  sous  le  nom  général 
de  la  foi,  et  qu'on  les  privât  du  sacerdoce. 
Ils  ajoutent  qu'en  demandant  un  concile  gé- 
néral ,  ils  n'ont  fait  injure  à  personne ,  puis- 
que Paul,  quoique  simple  prêtre,  en  avait 
bien  demandé  un  en  Achaïe  au  nom  de  l'E- 


Autreleltrô 
du  même  con- 
cile à  Théodo. 
se.  Ambres., 
epist.  14,pae. 
817, 


•  Nos  igitur  in  synodo  ea,  quœ  totius  orbis  episcopis 
videbatur  esse  prœscripta  nihil  temere  stahiendum  esse 
censuimus.  Adeo  ipso  tempore  qui  générale  concilium 
declinaverunt,  Constantinopolique  gessisse  dicuntur; 
nam  cum  cognovissent  ad  hoc  partium  venisse  Maxi- 
mum, ut  causam  in  synodo  ageret  suam,  quod  etiam 
si  indictum  concilium  non  fuisset,  jure  et  more  majo- 
rum  sicut  et  sanctce  memoriœ  Athanasim,  et  dudum 


Petrus  Âlexandrinœ  Ecclesiœ  episcopi  et  Orientalium 
plerique  fecerunt,  ut  ad  Ecclcsics  romanœ,  Italiœ  et 
totius  Occidentis  confugisse  judicium  viderentur... 
Prœstolari  utique  etiam  nostram  super  eos  sententiam 
debuerant.  Non  prœrogaiivam  vindicamus  examinis, 
sed  consortium  tamen  debuit  esse  communis  arbitra, 
Ambro3.,  Epist.  M,  pag.  816. 
3  Ce  frère  était  l'empereur  Gratieo, 
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Second  con- 
cile de  Cons- 
taatinople,  en 
382. 


Lettre  sy- 
nodale du  se- 
cond concile 
de  Constanli- 
nople,  tom.  I 
Concil.,  Har- 
duini,  p.  822 
et  Tbeodûret. 
un.  111 ,  cap. 


glise  de  Constantinople ,  et  que  d'ailleurs  ils 
ne  se  sont  éloignés  en  rien  des  lois  établies 
par  les  Anciens. 

ARTICLE  XVIII. 

CONCILES   DK   CONSTANTINOPLE   [382   ET  383] 
ET  DE  ROME   [382]. 

i.  L'empereur  Théodose,  ayant  égard  à  la 
demande  des  Pères  du  concile  d'Aquilée  *, 
en  assembla  un  en  Orient;  mais  au  lieu  de 
le  convoquer  à  Alexandrie,  comme  ils  l'en 
avaient  prié,  il  l'indiqua  à  Constantinople. 
Ceux  du  concile  d'Italie  ^  à  la  tète  desquels 
était  saint  Âmbroise,  auraient  souhaité  que 
l'on  en  tînt  un  à  Rome ,  où  les  évêques  d'O- 
rient se  trouvassent  avec  ceux  d'Occident. 
Mais  Théodose,  à  qui  ils  en  avaient  écrit, 
leur  3  représenta  que  les  affaires  qui  étaient 
à  traiter  dans  le  concile ,  entre  autres  celle 
de  Flavien  d'Antioche ,  devaient  être  jugées 
en  Orient ,  où  toutes  les  parties  étaient  pi'é- 
sentes,  et  qu'il  n'y  avait  aucune  raison  de 
faire  venir  les  Orientaux  à  Rome.  Ce  concile 
de  Constantinople  se  tint  *  un  an  après  le 
concile  général,  sous  le  consulat  d'Antoine  et 
de  Syagrius,  c'est-à-dire  en  l'an  382,  au  com- 
mencement de  l'été.  La  plupart  des  évêques 
qui  avaient  assisté  au  premier,  se  trouvèrent 
au  second,  et  ils  y  vinrent  autorisés  de  la 
part  des  autres  évoques  d'Orient  qui,  n'ayant 
pu  s'y  rendi'e,  étaient  demem-és  dans  les 
provinces.  L'empereur  y  invita  saint  Gré- 
goire de  Nazianze ,  jusqu'à  deux  fois ,  la  pre- 
mière par  un  officier  de  distinction  nommé  ^ 
Procope,  la  seconde  par  un  autre  grand  offi- 
cier nommé  ^  Icare,  et  par  Olympius,  gouver- 
neur de  Cappadoce.  Mais  ce  Saint  s'en  excusa 
sur  ses  infirmités ,  qui  le  mettaient  hors  d'é- 
tat d'agir  et  quasi  toujours  à  l'extrémité ,  et 
siu?  le  peu  de  fruit  qu'il  y  avait  à  espérer  de 
ces  sortes  d'assemblées;  car  il  était  toujours 
vivement  frappé  du  mauvais  succès  que  ses 
bonnes  intentions  avaient  eu  dans  le  grand 
concile  de  Constantinople  en  381 . 

2.  Les  évêques  étaient  déjà  arrivés  en  cette 
ville,  lorsqu'ils  reçurent  une  lettre  synodale 
des  Occidentaux,  qui  les  invitait  à  venir  à 
Rome  au  concile  qui  s'y  tenait.  Mais  ils  s'en 
excusèrent  comme  d'un  voyage  qui  serait  à 
charge  à  la  plupart  d'entre  eux ,  et  qui  d'ail- 


leurs ne  serait  d'aucune  utilité.  Nous  avons 
encore  leur  réponse  dans  ïhéodoret;  elle  est 
adressée  à  Damase,  Ambroise,  Britton,  Va- 
lérien,  Aschole,  Anémius,  Basile  et  aux  au- 
tres évêques  assemblés  à  Rome.  Ils  la  com- 
mencent par  la  description  des  persécutions 
qu'ils  avaient  soufi'ei"tes  de  la  paii  des  ariens, 
dont  ils  n'étaient  délivrés  que  depuis  peu  de 
temps,  et  dont  les  désordres  étaient  si  consi- 
dérables ,  qu'on  ne  pouvait  les  réparer  qu'a- 
vec beaucoup  de  travail  et  de  loisir.  «  Car 
encore,  disent-ils,  que  les  hérétiques  soient 
chassés  des  églises,  leurs  faux  pasteurs  ne 
laissent  pas  de  les  assembler  dehors ,  d'exci- 
ter des  séditions  et  de  nuire  à  l'Eglise  de 
tout  leur  pouvoir.  »  Et  ils  ajoutent  :  <(  Ainsi, 
quelque  désir  que  nous  ayons  de  correspon- 
dre à  la  charité  avec  laquelle  vous  nous  avez 
invités,  nous  ne  pouvons  dénuer  entièrement 
nos  Eglises  qui  commencent  à  se  renouveler, 
et  ce  voyage  serait  même  absolument  impos- 
sible à  la  plupart  de  nous.  Nous  sommes  ve- 
nus à  Constantinople  suivant  les  lettres  que 
vous  écrivîtes  l'année  passée  après  le  concile 
d'Aquilée,  au  très-pieux  empereur  Théodose  ; 
nous  ne  sommes  préparés  que  pour  ce  se^^l 
voyage,  nous  n'avons  apporté  le  consente- 
ment des  évêques  qui  sont  demeurés  dans 
les  provinces,  que  pour  ce  seul  concile;  nous 
ne  nous  attendions  point  à  aUcr  plus  loin ,  et 
nous  n'en  avions  pas  même  ouï  parler,  avant 
que  de  nous  assembler  à  Constantinople.  De 
plus,  le  terme  est  trop  court  pour  faire  nos 
préparatifs,  ou  avertir  tous  les  évêques  de 
notre  communion  et  recevoir  leurs  consente- 
ments. Ce  que  nous  avons  pu  faire,  est  de 
vous  envoyer  nos  vénérables  frères  les  évê- 
ques Cyriaque,  Eusèbe  et  Priscien,  qui  vous 
feront  connaître  notre  amom-  pour  la  paix  et 
notre  zèle  pour  la  foi.  En  effet,  si  nous  avons 
souffert  des  persécutions,  des  tourments,  les 
menaces  des  empei-eurs,  les  rigueurs  des 
gouverneurs  des  provinces  et  les  violences 
des  hérétiques,  c'a  été  pour  la  défense  de 
la  doctrine  évangélique,  qui  a  été  pubhée 
par  les  trois  cent  dix-huit  évêques  du  concile 
de  Nicée  en  Bithynie.  Vous  devez  aussi  bien 
que  nous  approuver  cette  doctrine,  et  il  faut 
que  tous  ceux  qui  ne  veulent  pas  renverser 
la  foi,  l'approuvent  de  même,  puisque  c'est 
l'ancienne  doctrine  et  qu'elle  est  conforme 


1  Tom.  II  Concil.  Labb.,  pag.  1000. 

2  Ibid.,  pag.  1008. 

3  Auibros.,  Epist.  13,  pag.  817. 


^  Theodoret.,  lib.  V,  cap.  ix. 

"  Gregor.  Nazianz.,  Epùt.  55.  —  "  Idem,  Epist.  76. 
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au  baptême ,  nous  enseignant  à  croire  au 
nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit, 
c'est-à-dire  d'une  seule  divinité,  puissance  et 
substance,  d'une  égale  dignité  et  d'un  règne 
coéternel,  en  trois  parfaites  hypostases  ou  en 
trois  parfaites  personnes;  en  sorte  qu'il  n'y 
ait  point  de  lieu  à  l'erreur  de  Sabellius,  qui 
confond  les  hypostases  ou  détruit  les  pro- 
priétés, ni  à  celles  des  anoméens,  des  ariens 
et  des  ennemis  du  Saint-Esprit,  qui  divisent 
la  substance,  la  nature  ou  la  divinité ,  et  qui 
introduisent  une  nature  postérieure  créée  ou 
d'une  autre  substance  dans  la  Trinité  incréée, 
consubstantielle  et  coéternelle.  Nous  conser- 
vons aussi  dans  sa  pm-eté  la  doctrine  de  l'In- 
carnalion,  et  nous  ne  recevons  point  dans  ce 
mystère  une  chair  imparfaite,  sans  âme  et 
sans  entendement,  mais  nous  reconnaissons 
que  le  Verbe  de  Dieu  est  entièrement  parfait 
avant  les  siècles,  et  que  dans  les  derniers 
jours  il  est  devenu  homme  parfait  pom?  notre 
salut.  Voilà,  en  abrégé,  la  foi  que  nous  prê- 
chons et  dont  vous  pourrez  vous  instruire 
plus  amplement  par  l'écrit  du  concile  d'An- 
tioche,  et  par  celui  du  concile  œcuménique 
qui  fut  tenu  l'année  dernière  à  Constanli- 
nople,  où  nous  avons  exposé  plus  au  long 
notre  créance  et  condamné  par  notre  signa- 
ture les  hérésies  qui  se  sont  élevées  depuis 
peu.  »  Ensuite  ils  rendent  compte  de  ce  qu'ils 
avaient  réglé  pour  l'administration  de  leurs 
Eglises.  «  Vous  savez,  disent-ils,  l'ancienne 
règle  confirmée  par  le  décret  de  Nicée ,  que 
les  ordinations  se  feraient  dans  chaque  pro- 
vince par  ceux  de  la  province,  en  y  appelant, 
s'ils  voulaient,  leurs  voisins.  Nous  vous  prions 
de  croire  qu'elle  est  rehgieusement  observée 
parmi  noas,  et  que  les  évêques  des  plus 
gi-andes  villes  ont  été  ordonnés  de  la  sorte. 
C'est  ainsi  que  pour  l'Eglise  de  Constanti- 
nople,  nouvellement  rétablie,  puisque  par  la 
miséricorde  de  Dieu  nous  l'avons  arrachée 
de  la  gueule  du  lion ,  c'est-à-dire  d'entre  les 
mains  des  hérétiques,  nous  avons  ordonné 
évêque  le  vénérable  Nectaire  dans  le  concile 
œcuménique,  d'un  commun  consentement, 


à  la  vae  du  très-pieux  empereur  Théodose, 
avec  l'agrément  de  tout  le  clergé  et  de  toute 
la  ville.  Pour  l'Eglise  d'Antioche,  où  le  nom 
de  chrétien  fut  premièrement  connu,  les 
évêques  de  la  province  ainsi  que  du  diocèse 
d'Orient  ont  élu  canoniquement  le  révérendis- 
sime  et  très-religieux  Flavien,  d'un  commun 
accord  de  toute  l'Eglise ,  et  tout  le  concile  a 
approuvé  cette  ordination  comme  légitime. 
Nous  vous  donnons  aussi  avis  que  le  très-re- 
ligieux et  très-vénérable  Cyrille,  évêque  de 
Jérusalem,  qui  est  la  mère  de  toutes  les  Egh- 
ses,  a  été  autrefois  ordonné  canoniquement 
par  ceux  de  toute  la  province,  et  a  beaucoup 
souffert  en  divers  lieux  de  la  part  des  ariens. 
Nous  vous  prions  de  leur  témoigner  la  joie 
que  vous  éprouvez  de  l'ordination  canonique 
qu'ils  ont  reçue  parmi  nous ,  et  de  leur  être 
unis  par  la  charité  et  par  la  crainte  de  Dieu, 
qui  réprime  les  mouvements  humains  et  pré- 
fère l'édification  de  l'Eglise  à  l'amour  des 
créatures.  La  vérité  de  la  foi  et  la  sincérité 
de  la  charité  une  fois  établie  parmi  nous 
d'un  commun  consentement,  nous  cesserons 
de  dire  cette  parole  que  saint  Paul  a  con- 
damnée :  Je  suis  à  Paul,  et  moi  je  suis  à  Apol- 
lon, et  moi  à  Céphas.  Nous  serons  tous  à  Jé- 
sus-Christ, qui  ne  sera  point  divisé  entre 
nous.  Nous  conserverons  l'unité  du  corps  de 
l'Eglise,  et  paraîtrons  avec  confiance  devant 
le  tribunal  du  Seigneur  '.  » 

3.  Outre  les  hérésies  de  Sabellius,  d'Arius     condamna- 
et  de  Macédonius,  les  Pères  du  concile  de  'iê"d^Ap'p''om- 
Constantinople  condamnèrent  ^  encore  celle  °°"°" 
d'Apollinaire,    en   déclarant  qu'ils  tenaient 
une  saine  doctrine  touchant  l'Incarnation  du 
Sauveur,  et  en  rejetant  celle  qui  enseignait 
que  le  Verbe  s'était  uni  à  un  corps  sans  âme 
ou  sans   esprit.  Cette   fausse   doctrine  que 
quelques-uns   introduisaient   dans   l'EgHse, 
avait  encore  été  un  motif  aux  évêques  du 
concile  ^  d'Itahe,  de  prier  l'empereur  Théo- 
dose d'en  convoquer  un  où  elle  fût  condam- 
née. L'erreur  d'Apollinaire  avait  déjà   été 
condamnée  plusieurs  fois,  mais  non  en  pré- 
sence de  son  auteur  :  ce  qui  faisait  *  deman- 


*  Il  y  a  plus  d'une  remarque,  dit  M.  Rolirbacher,  à 
faire  sur  cette  lettre.  D'abord  les  évêques  ne  s'y 
excusent  pas  comme  d'un  voyage  qui  ne  serait  d'au- 
cune utilité,  ainsi  que  l'assure  Fleury  qui,  générale- 
ment dans  toute  cette  affaire,  est  fort  peu  exact. 
Ensuite  ils  regardent  comme  équivalentes  les  expres- 
sions de  trois  hypostases  ou  de  trois  personnes  :  ce 
qui  montre  que  les  difficultés  longtemps  soulevées  à 
cet  égard,  étaient  dès  lors  éclaircies.  En  troisième 
lieu  ils  appellent  œcuménique  le  concile  précédent  de 


Constantiuople,  qui  ne  s'était  pas  donné  ce  titre  lui- 
même.  Comme  l'Eglise  romaine  en  avait  approuvé 
d'avance  les  décisions  dogmatiques,  l'œcuménicité 
lui  fut  universellement  reconnue  avec  le  temps.  Enfin 
les  auteurs  de  la  lettre  dissimulent  l'objet  principal 
du  concile  de  Rome,  qui  était  de  remédier  au  schisme 
d'Antioche.  'Voyez  Rohrbacher,  tom.  VII,  2"  édition, 
pag.  17-2.  (L'éditeur.) 

^  Theodoret.,  lib.  V,  cap.  ix. 

'  Ambros.,  Èpist.  14,  pag.  818.  —  *  Ibid. 
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der  à  ces  évêques  qu'elle  fût  examinée  en 
présence  des  parties,  afin  qu'étant  convaincu 
de  nouvelle  doctrine,  il  ne  se  cachât  plus 
sous  le  nom  général  de  la  foi,  et  fût  privé  du 
sacerdoce.  Cet  hérésiarque  occupait  donc 
encore  le  siège  de  Hiéraple  en  382,  ainsi  que 
nous  l'avons  déjà  remarqué, 
condie  da       4.  On  parla  '  aassi  des  apollinaristes  dans 

Rome  en  382.    j  •  i       i       t^  t         j. 

le  concile  de  Rome,  on  y  disputa  avec  eux, 
et  on  y  traita  de  la  manière  de  les  recevoir  à 
l'Eghse,  quand  ils  y  reviendraient.  Il  n'y  a 
pas  lieu  de  douter  que  l'empereur  Gratien 
n'ait  eu  beaucoup  de  part  à  la  convocation 
de  ce  concile,  puisque  les  évêques  du  second 
de  Constantinople,  disent  ^  que  les  Occiden- 
taux les  avaient  appelés  à  celui  de  Rome  par 
les  lettres  de  ce  prince.  Saint  Ambroise,  qui 
s'était  donné  beaucoup  de  mouvement  pour 
le  faire  tenir,  s'y  trouva  ^  avec  saint  Valé- 
rien  d'Aquilée,  saint  Aschole  de  Thessalo- 
nique,  Anémius  de  Sirmium,  Britton,  que 
l'on  croit  avoir  été  évêque  de  Trêves,  et  Ba- 
sile, dont  le  siège  n'est  pas  connu.  Saint  Epi- 
phane  *,  évêque  de  Salamine  en  Chypre,  et 
Paulin  d'Antioche,  y  vinrent  d'Orient,  ac- 
compagnés de  saint  Jérôme;  et  ce  sont  les 
seuls  des  Orientaux  que  l'on  sache  avoir  as- 
sisté à  ce  concile,  hors  les  trois  députés  de 
celui  de  Constantinople,  Cyriaque,  Eusèbeet 
Priscien.  C'en  était  assez  pour  rendre  le  con- 
cile de  Rome  l'un  des  plus  considérables  qui 
se  fût  tenu  jusqu'alors  ,  puisqu'outre  le  pape 
Damase  et  cinq  métropolitains  d'Occident,  il 
y  en  avait  deux  d'Orient,  et  trois  évêques 
députés  des  Orientaux.  Mais  on  n'a  presque 
aucune  connaissance  de  ce  qui  s'y  passa.  On 
conjecture  que  la  communion  avec  Paulin  y 
fut  confirmée,  et  qu'on  y  résolut  de  ne  point 
communiquer  avec  Flavien  :  ce  qui  parait 
appuyé  du  témoignage  de  Sozomène  ^,  qui 
dit  que  l'évêque  de  Rome  et  les  autres  d'Oc- 
cident adressèrent  leurs  lettres  synodales  à 
Paulin,  comme  évêque  d'Antioche,  et  que, 
bien  loin  d'en  envoyer  à  Flavien,  ils  ne  com- 
muniquèrent plus  avec  Diodore  de  Tarse  et 
Acace  de  Bérée,  qui  l'avaient  ordonné.  Quant 
à  Nectaire,  on  ne  voit  point  qu'ils  l'aient  in- 
quiété, ni  qu'ils  aient  refusé  de  communiquer 


avec  lui.  Saint  Epiphane  ^  logea  à  Rome  chez 
Paule,  dame  romaine.  Paulin  la  voyait  aussi 
très  souvent;  et  ils  lui  persuadèrent  de  quit- 
ter le  siècle  pour  vivre  dans  la  solitude.  Ils 
passèrent  l'hiver  à  Rome,  et  ne  retournèrent 
en  Orient  que  l'année  suivante;  mais  saint 
Jérôme  '  y  demeura  près  de  trois  ans,  ai- 
dant ^  au  pape  Damase  à  écrire  ses  lettres 
pour  répondre  aux  consultations  que  les  con- 
ciles de  diverses  Eglises  lui  adressaient.  Il 
eut  aussi  commission  ^  de  la  part  de  ce  saint 
Pape  de  dresser  une  formule  de  foi  dans  la- 
quelle il  crut  devoir  faire  entrer  le  terme  : 
Homo  Dominicus,  l'homme  du  Seigneur.  Les 
apollinaristes  en  furent  offensés  comme  d'un 
terme  non  usité  dans  l'Eghse  ;  mais  saint  Jé- 
rôme leur  fit  voir  que  plusieurs  des  Pères 
s'en  étaient  servi,  nommément  saint  Atha- 
nase. 

5.  L'année  suivante,  comme  les  ariens  ^^^^^^ 
continuaient  à  troubler  les  catholiques  au-  c°°s°JJ5 
tant  qu'il  était  en  eux,  à  vouloir  se  mainte-  p'^-"" 
nir  dans  les  Eglises  d'où  on  les  chassait,  et 
à  défendre  leurs  erreurs  au  milieu  des  pla- 
ces et  des  assemblées  publiques,  l'empereur 
Théodose,  qui  n'avait  rien  plus  à  cœur  que 
de  voir  ses  Etats  paisibles  et  la  tranquillité 
dans  les  Eghses,  crut  '"  qu'en  faisant  conférer 
ensemble  les  évêques  de  toutes  les  sectes  par- 
ticulières, ils  pourraient  convenir  d'un  même 
sentiment,  et  que  ce  serait  un  moyen  de  ter- 
miner toutes  leurs  disputes.  Il  les  assembla 
donc  en  concile  à  Constantinople,  au  mois  de 
juin,  sous  le  consulat  de  Mérobande  et  de 
Saturnin,  c'est-à-dire  l'an  383.  La  division  de 
l'Eglise  "  d'Antioche  qui  durait  toujours,  pou- 
vait aussi  avoir  fom-ni  occasion  à  cette  as- 
semblée. Il  s'y  trouva  des  évêques  de  toutes 
les  religions  et  de  tous  les  côtés.  On  y  vit, 
de  la  part  des  catholiques,  des  évêques  d'E- 
gypte, d'Arabie,  de  Chypre,  de  Palestine,  de 
Phénicie  et  de  Syrie.  Saint  Grégoire  de  Na- 
zianze  n'y  vint  pas  :  mais  il  écrivit  '^  à  Pos- 
tumien,  élevé  à  la  charge  de  préfet  du  pré- 
toire, dès  les  premiers  mois  de  cette  année 
383,  pour  l'exhorter  à  rétabhr  la  paix  des 
Eglises  dans  le  concile  qui  s'assemblait,  et  à 
employermême  la  force  pour  réprimer  ceux 


i  Rufin.,  de  Adultérât,  lib,  Origen.,  tom.  V  Oper. 
ÏJieronym.,  pag.  253. 
«  Tom.  I  Concil.  Harduini,  pag.  882.  —  ^  Hjid. 
*  Hieronym.,  Epist.  8G  ad  Eustochium,  pag.  671. 
6  Sozomeu.,  lib.  V)I,  cap.  xi. 
6  Hieronym.,  Epist.  86,  pag.  672. 
■ï  Hieronym.,  Epist.  28  ad  Asellam,  pag.  66. 


'  Idem,  Epist.  91  ad  Ageruçian.,  pag.  744. 

3  Rufin.,  de  Adulter.  lib.  Origenis,  tom.  V  Oper. 
Hierouj'm.,  pag.  233. 

"  Socrat.,  lib.  V,  cap.  x,  et  Sozomen.,  lib.  VU, 
cap.  su. 

"  Socrat.,  lib.  V,  cap.  is  et  x. 

1^  Gregor.  Nazianz.,  Epist.  71,  pag.  828, 
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qui  continueraient  à  entretenir  la  division. 
Nectaire,  évêque  de  Constantinople,  est  le 
seul  des  évêques  catholiques  dont  les  histo- 
riens '  fassent  mention;  ils  ne  nomment  pas 
les  autres  :  mais  on  croit  avec  assez  de  fon- 
dement que  saint  Grégoire  de  Nysse  assista 
aussi  à  ce  concile,  puisque  nous  avons  de  lui 
un  discours  ^  sur  la  divinité  du  Fils  et  du  Saint- 
Esprit,  et  sur  le  sacrifice  d'Abraham,  pro- 
noncé à  Constantinople  dans  une  assemblée 
d'évêques  vers  le  milieu  de  l'an  983.  Agélius  ^ 
s'y  trouva  de  la  part  des  novatiens,  Démo- 
phile  pour  les  ariens,  Eunome  pour  les  eu- 
noméens,  et  Eleusius  de  Cyzique  pour  les 
macédoniens.  Les  évêques  avaient  amené 
avec  eux  un  grand  nombre  de  dialecticiens 
pour  soutenir  les  disputes. 
:e  qui  se  ^-  •'^'vant  dej  tenir  l'assemblée,  l'empereur* 
dans  ce  euvoya  quérir  Nectaire  pour  conférer  avec 
lui  sur  les  moyens  de  réunir  l'Eglise,  et  lui 
dit  qu'il  ne  croyait  pas  que  l'on  pût  jamais 
terminer  les  contestations  qui  la  divisaient, 
que  l'on  n'eût  auparavant  expliqué  claire- 
ment les  questions  qui  leur  servaient  de  ma- 
tière. Nectaire,  inquiet  et  embarrassé  sur  la 
proposition  de  l'empereur,  la  communiqua  à 
Agéhus,  évèque  des  novatiens,  qui  pensait 
comme  lui  touchant  la  Trinité.  Celui-ci  qui, 
malgré  une  grande  piété,  ne  se  sentait  pas 
assez  d'éloquence  pour  entreprendre  de  dé- 
fendre de  vive  voix  la  vérité  de  la  foi ,  fit  ve- 
nir un  lecteur  de  son  Eglise,  nommé  Sisin- 
nius,  homme  savant  et  intelligent  dans  les 
affaires,  instruit  de  l'explication  des  saintes 
Ecritures  et  des  dogmes  des  philosophes.  Si- 
sinnius  qui  savait  que  les  disputes,  au  lieu  de 
terminer  les  divisions,  étaient  plus  propres  à 
les  augmenter,  en  augmentant  l'opiniâtreté 
de  ceux  qui  sont  dans  l'erreur^  conseilla  à 
Nectaire  d'éviter  toutes  les  disputes  de  pa- 
roles, et  de  produire  les  témoignages  des  an- 
ciens écrivains  qui  ne  donnaient  point  de 
commencement  à  l'existence  du  Fils  de  Dieu 
et  le  croyaient  coéternel  au  Père.  Il  lui  con- 
seilla encore  de  persuader  à  l'empereur  de 
demander  aux  chefs  de  chaque  parti,  s'ils 
faisaient  quelque  état  des  docteurs  qui  avaient 
été  célèbres  dans  l'Eglise  avant  la  division, 
ou  s'ils  les  rejetaient  comme  étrangers  au 
christianisme.  <(  S'ils  les  rejettent,  dit-il,  il 
faut  aussi  qu'ils  les  anathématisent  ;  et  s'ils 
osent  le  faire,  le  peuple  les  chassera,  et  la 
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victoire  de  la  vérité  sera  manifeste.  S'ils  ne 
rejettent  point  les  anciens  docteurs,  c'est  à 
nous  à  montrer  leurs  livres  qui  rendent  té- 
moignage à  notre  doctrine.  »  Nectaire,  ap- 
plaudissant à  cet  avis,  courut  vite  au  palais 
le  communiquer  à  l'empereur,  qui  l'approuva 
et  l'exécuta  avec  adresse.  Car,  sans  découvrir 
son  dessein  aux  chefs  de  chaque  secte,  il  se 
contenta  de  demander  s'ils  estimaient  ceux 
qui  avaient  enseigné  dans  l'Eglise  avant  la 
division.  Comme  ils  n'osèrent  le  nier,  et  qu'au 
contraire  ils  déclai'èrent  qu'ils  les  honoraient 
comme  leurs  maîtres,  ce  prince  leur  demanda 
encore  s'ils  les  suivaient  comme  des  témoins 
dignes  de  foi  de  la  doctrine  chrétienne .  Cette 
seconde  question  les  embarrassa,  et  les  dia- 
lecticiens qu'ils  avaient  amenés  avec  eux.  Ils 
se  divisèrent  entre  eux,  les  uns  disant  que 
la  proposition  de  l'empereur  était  raisonna- 
ble, les  autres  qu'elle  était  contraire  à  leurs 
intentions  et  à  leurs  intérêts  :  en  sorte  que 
ceux  d'une  même  secte  n'étaient  pas  même 
d'accord  sur  l'autorité  que  devaient  avoir  les 
écrits  des  Pères.  L'empereur,  qui  reconnut 
à  leur  division  qu'ils  ne  s'appuyaient  que  sur 
la  dispute  et  non  sur  la  doctrine  des  anciens, 
voulut  tenter  une  autre  voie  pour  les  réunir 
et  leur  ordonna  de  donner  chacun  leur  pro- 
fession de  foi  par  écrit.  Les  plus  habiles  la 
rédigèrent  le  plus  exactement  possible,  fai- 
sant grand  choix  des  termes  dont  ils  la  compo- 
saient; et  les  chefs  de  chaque  parti  se  rendirent 
au  palais  le  jour  que  l'empereur  avait  mar- 
qué; Nectaire,  à  la  tête  de  ceux  qui  soute- 
naient la  consubstantialité,  Démophile  pour 
les  ariens,  et  ainsi  des  autres.  Théodose  les 
accueillit  très-civilement;  et  ayant  reçu  leur 
profession  de  foi,  il  se  retira  seul  dans  son 
cabinet,  et  il  implora  le  secours  de  Dieu  pour 
choisir  la  vérité.  Ensuite  il  lut  chacune  de 
ces  professions  de  foi,  rejeta  toutes  celles  qui 
divisaient  la  Trinité  et  les  déchira,  n'approu- 
vant que  celle  qui  contenait  la  foi  du  con~ 
substantiel.  C'est  ce  que  disent  Socrate  et 
Sozomène,  dont  le  récit  paraît  mêlé  de  quel- 
ques circonstances  peu  vraisemblables.  On 
ne  croira  pas  aisément  que  Théodose  se  soit 
rendu  seul  juge  de  toutes  ces  différentes  pro- 
fessions de  foi,  sans  consulter  aucun  des  évê- 
ques du  concile,  ni  qu'il  ait  eu  besoin  de  tant 
de  formules  pour  choisir  la  plus  orthodoxe, 
lui  qui  était  très-instruit  dans  la  foi,  et  qui 


1  Socrat.,  lib.  V,  cap.  x. 
»  Tom.  Il  Oper.,  pag.  89C. 


3  Socrat.,  lib.  V,  cap.  x.   —  '•  Soc 
cap.  s,  et  Sozomen.,  lib.  VU,  cap.  xii 


—  '•  Socrat.,  lib.  V, 
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faisait  profession  de  la  consubstantialité.  Ce 
qui  paraît  incontestable ,  c'est  que  les  catho- 
liques eurent  le  dessus  dans  le  concile,  et  que 
les  hérétiques  demeurèrent  confus,  s'accu- 
sant  les  uns  les  autres,  et  se  voyant  condam- 
nés et  accusés  d'ignorance  par  leurs  propres 
disciples.  Ils  se  retirèrent  pleins  de  honte 
et  de  douleur,  mais  ils  ne  laissèrent  pas  d'é- 
crire à  leurs  sectateurs  de  prendre  courage 
et  de  ne  point  s'abattre  en  voyant  que  plu- 
sieurs les  abandonnaient  pour  embrasser  la 
foi  de  la  consubstantialité,  parce,  disaient- 
ils,  qu'il  y  a  beaucoup  d'appelés,  mais  peu 
d'élus.  Socrate  remarque  '  qu'ils  ne  parlaient 
pas  de  la  sorte  lorsque,  par  la  crainte  et  par 
la  force,  ils  attiraient  à  leur  parti  le  plus 
grand  nombre  du  peuple.  Il  remarque  en- 
core que  la  victoire  des  catholiques,  quoique 
entière  sur  les  hérétiques,  ne  fut  pas  exempte 
de  tristesse,  parce  qu'ils  se  divisèrent  les  uns 
des  autres  sur  le  sujet  de  Paulin  et  de  Fla- 
vien  d'Antioche.  Les  évoques  d'Egypte,  d'A- 
rabie et  de  Chypre  voulaient  que  l'on  chas- 
sât Flavien  de  son  siège;  ceux  de  Palestine, 
de  Phénicie  et  de  Syrie  s'efforçaient  au  con- 
traire de  l'y  maintenir.  C'est  tout  ce  que 
nous  savons  de  ce  concile  de  Gonstantinople. 
On  a  ^  encore  une  formule  de  foi  composée 
par  Eunome,  que  l'on  croit  être  celle  qu'il 
présenta  à  l'empereur  à  l'occasion  que  nous 
venons  de  dire. 

ARTICLE  XIX. 

CONCILES, DE  BORDEAUX  [38-4],  DE  THÈVES  [38o], 
DE  MME  [386],  DE  NIMES  [389]  ET  D'ANTIOCHE 

[388  ou  389]. 

i.  Priscillien  et  Instantius  n'ayant  pu  ob- 
tenir audience  du  pape  Damase,  formèrent 
la  résolution  ^  de  tâcher,  à  force  de  présents, 
de  tirer  de  l'empereur  Gratien  quelque  res- 
crit  en  leur  faveur.  Ils  s'adressèrent  pour  cet 
effet  à  un  nommé  Macédone,  grand-maître  du 
palais,  et  obtinrent  de  lui,  à  force  d'argent, 
un  rescrit  par  lequel  il  était  ordonné  qu'ils 
seraient  rétablis  dans  leurs  Eglises.  Ainsi  ils 
s'en  retournèrent  en  Espagne  et  se  remirent 
en  possession  de  leurs  sièges,  sous  la  protec- 
tion du  proconsul  Volvence,  qu'ils  avaient 
aussi  corrompu  par  leurs  présents.  Idace, 


évêque  de  Mérida,  qui  entreprit  la  cause  de 
l'Eglise  avec  tant  de  zèle  contre  les  priscil- 
lianistes,  dès  qu'ils  commencèrent  à  paraître, 
et  qui  fut  chargé  dans  le  concile  de  Sara- 
gosse  de  les  poursuivre,  s'opposa  *  autant 
qu'il  fut  en  lui  au  rétablissement  de  Priscil- 
lien et  d 'Instantius.  Mais  comme  il  manquait 
de  forces,  à  cause  du  proconsul  Volvence  qni 
appuyait  ces  hérétiques,  il  fut  lui-même  mis 
en  justice  comme  perturbateur  de  l'EgUse, 
et  on  décréta  prise  de  corps  contre  lui.  Il  ne 
put  se  soustraire  à  cette  violence  que  par  la 
fuite.  Il  s'enfuit  promptement  dans  les  Gaules, 
où  il  donna  avis  à  Grégoire,  préfet  du  pré- 
toire, de  ce  qui  se  passait  en  Espagne.  Le 
préfet  donna  ordre  qu'on  lui  amenât  les  au- 
teurs du  trouble,  et  informa  l'empereur  Gra- 
tien de  toutes  ces  choses,  pour  l'empêcher 
de  se  laisser  surprendre  par  les  hérétiques. 
Mais  toutes  ses  démarches  furent  inutiles. 
Macédone,  gagné  par  de  nouveaux  présents, 
fit  ôter  la  connaissance  de  cette  affaire  au 
préfet,  et  fît  en  sorte  qu'elle  fût  commise  au 
vicaire  d'Espagne,  nommé  Marinien.  Macé- 
done envoya  même  des  sergents  pour  pren- 
dre Ithace,  qui  était  alors  à  Trêves,  et  le  con- 
duire en  Espagne;  mais  Britton,  évêque  de 
cette  ville,  le  mit  à  couvert  de  cette  violence. 
Or  il  arriva,  en  383,  que  Gratien  fut  défait 
par  Maxime  et  tué  à  Lyon  le  25  d'août,  vers 
le  commencement  de  l'an  38-4.  Comme  ^  Ma- 
xime faisait  son  entrée  dans  Trêves,  Ithace, 
qui  jusque-là  y  était  demeuré  en  repos,  lui 
présenta  une  requête  dans  laquelle  il  lui  ex- 
posait avec  beaucoup  de  feu  les  crimes  de 
Priscillien  et  de  ses  sectateurs.  Ce  prince  en 
fut  touché  et  envoya  des  ordres  au  préfet 
des  Gaules  et  ah  vicaire  d'Espagne  pour  faire 
conduire  à  Bordeaux  tous  ceux  de  cette  secte, 
pour  y  être  jugés  par  un  concile.  Instantius 
et  Priscillien  y  furent  amenés  ;  et  le  premier 
ayant  eu  ordre  de  parler  pour  sa  justifica- 
tion, il  y  réussit  si  mal,  que  le  concile  le  dé- 
clara indigne  de  l'épiscopat,  Priscilhen,  pré- 
voyant bien  qu'il  ne  serait  pas  traité  plus 
favorablement,  en  appela  à  l'empereur  ^  pour 
éviter  de  répondre  devant  des  évêques.  Ceux- 
ci,  au  lieu  de  prononcer  contre  Priscillien, 
malgré  son  opposition,  eurent  la  faiblesse  de 
déférer  à  son  appel.  Ainsi  Priscillien  et  ceux 


1  Socrat.,  ivbi  supra. 

2  Vales.,  in  Noiis  ad  Socrat.,  pag.  61;  Balus., 
tom.  I  Concil.,  pag.  89;  Basnage,  tom.  ILect.  Canisii, 
pag.  178;  et  Fabricius,  tom.  VIII  Biblioth.  Grœcœ, 
pag.  253. 


'  Sulpit.  Sever.,  lib.  II,  pag.  466  et  seq.,  num.  62. 

*  Ibid.,  pag.  4G9,  470. 

6  Ibid. 

6  Ibid.,  pag.  471,  472,  473. 
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qui  étaient  accusés  avec  lui  furent  menés  à 
Maxime,  suivis  d'Idace  et  d'Ithace,  leurs  ac- 
cusateurs. Saint  Martin,  qui  se  trouvait  alors 
à  Trêves,  craignant  qu'il  n'y  eût  de  la  pas- 
sion dans  les  poursuites  d'Ithace,  le  pressait 
fortement  de  se  désister  de  cette  accusation; 
mais  cet  évêque,  qui  manquait  de  prudence 
et  qui  traitait  de  prisciUianistes  tous  ceux 
généralement  qu'il  voyait  jeûner  et  s'appli- 
quer à  la  lecture,  accusa  saint  Martin  d'être 
aussi  de  cette  secte.  Le  saint  prélat  s'adressa 
donc  à  Maxime  et  le  supplia  d'épargner  le 
sang  des  coupables,  ajoutant  qu'il  suffisait 
qu'étant  déclai-és  hérétiques  par  le  jugement 
des  évêques,  on  les  chassât  des  Eglises  ;  et 
qu'il  était  sans  exemple  qu'une  cause  ecclé- 
siastique fût  soumise  à  un  juge  séculier.  Ma- 
xime eut  pour  lors  égard  aux  remontrances 
de  saint  Martin  :  mais  '  après  que  ce  saint 
évêque  fut  parti  de  Trêves,  ce  prince  ayant 
de  nouveau  fait  examiner  l'affaire  de  Priscil- 
lien  à  la  poursuite  d'Ithace  et  à  la  persua- 
sion des  évêques  Magnus  et  Rufus,  il  fît  exé- 
cuter à  mort  Priscillien,  Eucrocie  et  plusieurs 
autres  de  la  même  secte,  après  les  avoir  con- 
vaincus de  diverses  infamies  dans  deux  au- 
diences. L'évêque  Instantius  ne  fut  pas  con- 
damné à  mort,  mais  banni  dans  l'ile  de  Sy- 
line,  au-delà  de  l'Angleterre. 

2.  Les  sectateurs  de  Priscillien  l'honorè- 
rent comme  martyr;  et  sa  mort,  loin  d'étein- 
dre son  hérésie,  ne  servit  qu'à  lui  donner 
plus  de  cours.  Les  évêques  qui  l'avaient  oc- 
casionnée, en  furent  blâmés  non-seulement 
par  les  catholiques,  mais  même  par  les  païens, 
et  Pacatus  ^,  l'un  des  orateurs  païens  qui 
florissait  alors,  en  fit  un  crime  à  Maxime. 
Toutefois,  comme  ce  prince  soutenait  ^  Ithace 
et  les  autres  évêques  de  son  parti,  on  ne  les 
traita  pas  d'abord  comme  on  aurait  dû  faire 
des  évêques  qui  avaient  été  cause  de  la  mort 
de  plusieurs  personnes,  quoique  coupables 
de  grands  crimes;  Théogniste  ou  Théoniste 
fut  le  seul  *  qui  osa  se  séparer  de  leur  com- 
munion par  une  sentence  publique.  L'inac- 
tion des  autres  évêques  fit  recevoir  aisément 
l'excuse  d'Ithace,  qui  ^  prétendait  n'avoir 
point  eu  de  part  à  la  mort  de  PrisciUien.  II 
fut  même  déclaré  innocent  dans  une  assem- 
blée qui  se  tint  à  Trêves  en  385,  et  les  évê- 
ques qui  la  composèrent  ne  firent  aucune 


difficulté  de  communiquer  avec  lui  jusqu'à 
l'arrivée  de  saint  Martin,  que  quelques  affai- 
res obligèrent  en  ce  temps-là  de  venir  à  la 
cour.  La  nouvelle  de  sa  venue  embarrassa 
les  évêques  du  concile,  qui  craignaient  avec 
fondement  qu'il  ne  se  séparât  de  leur  com- 
munion et  n'engageât  également  beaucoup 
d'autres  personnes  à  suivre  son  exemple.  Car, 
outre  ce  qu'ils  avaient  fait  en  faveur  d'Ithace, 
ils  avaient  encore  persuadé  à  Maxime  d'en- 
voyer des  tribuns  en  Espagne,  pour  informer 
avec  une  autorité  souveraine  contre  les  hé- 
rétiques, et  ôter  les  biens  et  la  vie  à  ceux 
que  l'on  trouverait  coupables  :  ce  qui  aUait  à 
mettre  le  trouble  dans  cette  province  et  con- 
fondre les  gens  de  bien  avec  les  prisciUia- 
nistes. Dans  cette  crainte,  ils  se  mirent  en 
devoir  d'empêcher  que  saint  Martin  n'entrât 
dans  la  ville,  à  moins  qu'il  ne  promît  de  com- 
muniquer avec  eux.  Le  Saint  éluda  adroi- 
tement ce  piège,  en  disant  qu'il  viendrait 
avec  la  paix  de  Jésus-Christ.  Il  entra  donc; 
et  après  avoir  fait  sa  prière  à  l'égUse,  il  vint 
au  palais  intercéder  pour  quelques  officiers 
de  Gratien,  qui  avaient  irrité  Maxime,  et  pour 
quelques  autres  affaires,  surtout  pour  empê- 
cher que  les  tribuns  ne  fussent  envoyés  en 
Espagne  contre  les  hérétiques.  Maxime  le 
tint  en  suspens  pendant  les  deux  premiers 
jours  ;  mais  voyant  que,  durant  ce  temps-là, 
il  s'était  abstenu  de  la  communion  des  évê- 
ques ithaciens,  dont  le  concile  était  composé, 
il  le  prit  en  particulier,  lui  représenta  qu'il 
n'avait  point  de  raison  de  rejeter  la  commu- 
nion d'Ithace  et  de  ceux  de  son  parti;  qu'il 
avait  même  été  déclaré  imiocent  dans  un 
concile  tenu  depuis  peu  de  jours.  Comme  au- 
cune de  ces  raisons  ne  touchait  saint  Martin, 
Maxime  le  quitta  tout  en  colère  et  commanda 
qu'on  fit  mourir  ceux  dont  il  demandait  la 
grâce.  Le  saint  en  fut  averti  et  sa  constance 
ébranlée.  Il  courut  au  palais  et  promit  de 
communiquer,  si  l'on  pardonnait  à  ces  mal- 
heureux et  si  l'on  rappelait  les  tribuns  que 
l'on  avait  envoyés  en  Espagne.  Maxime  lui 
ayant  accordé  toutes  ses  demandes,  il  con- 
sentit à  se  trouver  le  lendemain  à  l'ordina- 
tion de  Félix,  que  les  évêques  ithaciens  de- 
vaient faire;  mais  il  ne  voulut  jamais  signer 
l'acte  que  l'on  en  dressa,  quelque  instance 
qu'ils  lui  en  fissent.  Le  jour  suivant,  dès  le 


*  Sulpit.  Sever.,  ibid.,  pag.  474,  num.  64,  et  p.  476. 
51  Pacatus,  Panegyric.    ad    Theodosiiim ,    pag.    268 
edit.  Antuerp. 

IV. 


'  Sulpit.  Sever.,  Dialogo  3,  cap.  SV,  pag.  609. 

'  Sulpit.  Sever.,  ibid. 

B  Sulpit.,  lib.  II  Hist.,  pag.  475,  num.  64. 
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matin,  il  sortit  de  Trêves,  plein  de  douleur 
de  s'être  uni  un  moment  de  communion  avec 
ces  évêqaes,  quoiqu'il  ne  l'eût  fait  que  pour 
sauver  la  vie  à  des  hommes  qui  allaient  être 
égorgés.  Depuis  ce  temps-là ,  il  ne  se  trouva 
plus  à  aucun  concile,  et  s'éloigna  de  toutes 
les  assemblées  d'évêques.  Il  paraît  que  celle 
de  Trêves  se  fit  à  l'occasion  de  l'ordination 
de  Félix,  évêque  de  cette  ville, 
conciu  de  3.  On  voit,  par  la  lettre  du  pape  Sirice  aux 
Rome  en  386.  ^vêqucs  d'Afrique,  qu'en  386,  le  sixième  jour 
de  janvier,  il  tint  à  Rome  un  concile  nom- 
breux d'évêques,  dans  le  dessein  de  renou- 
veler quelques  anciennes  ordonnances  que 
la  négfigence  et  la  paresse  avaient  laissé 
abolir.  Nous  ne  pouvons  connaître  quelles 
étaient  ces  anciennes  ordonnances,  que  par 
celles  que  fit  ce  concile.  Elles  sont  au  nom- 
bre de  huit  :  la  première  porte  que  l'on  ne 
pourra  ordonner  un  évêque  à  l'insu  du  siège 
apostolique,  ce  qu'il  faut  entendre  des  pays 
qui  lui  étaient  particulièrement  soumis  ';  car 
dans  les  autres  provinces,  comme  dans  celles 
d'Afrique,  il  ne  fallait  que  le  consentement 
du  primat,  comme  on  le  lit  ici  ^,  ou  du  mé- 
tropolitain. La  3  seconde  ne  veut  pas  qu'un 
évêque  soit  ordonné  par  un  seul  évêque.  La 
troisième  *  ne  veut  pas  que  l'on  admette  dans 
le  clergé  celui  qui,  après  la  rémission  de  ses 
péchés,  c'est-à-dire  apparemment  après  le 
baptême,  aura  porté  l'épée  de  la  milice  du 
siècle.  La  ^  quatrième  défend  à  un  clerc  d'é- 
pouser une  femme  veuve.  La  ^  cinquième, 
que  l'on  reçoive  dans  le  clergé  un  laïque  qui 


aura  épousé  une  veuve.  La  sixième  '  défend 
d'ordonner  un  clerc  d'une  autre  Eglise.  La 
septième  ^  défend  de  recevoir  un  clerc  chassé 
de  son  Eglise.  La  huitième  ^  ordonne  de  re- 
cevoir par  l'imposition  des  mains  les  nova- 
tiens  et  les  montagnards,  excepté  ceux  qu'ils 
auront  rebaptisés.  Le  reste  de  la  lettre  du 
pape  Sirice  regarde  l'entière  continence  que 
les  prêtres  et  les  diacres  devaient  garder 
comme  étant  obligés  tous  les  jours  de  servir 
au  ministère  divin.  Il  déclare  '"  à  la  fin  que 
ceux  qui  refuseront  d'observer  toutes  ces 
choses,  seront  séparés  de  sa  communion  et 
seront  punis  dans  l'enfer. 

4.  Ces  termes  font  bien  voir  que  le  pape        ri 
Sirice,  en  défendant  aux  prêtres  et  aux  dia-  «on'  "mm 

1 ,1     1  ■  1  in  ce  concile, 

cres  d  habiter  avec  leurs  femmes,  ne  regar- 
dait pas  la  continence  des  clercs  comme  une 
chose  de  simple  conseil,  mais  comme  d'une 
obligation  absolue,  dont  la  prévarication  était 
punie  des  peines  de  l'enfer  en  l'autre  monde, 
et  en  celui-ci  de  l'excommunication.  Aussi, 
dès  le  commencement  de  sa  lettre,  il  déclare 
que  les  ordonnances  y  contenues  sont  des  *' 
préceptes  anciens  qui  viennent  de  la  tradi- 
tion même  des  Apôtres  et  des  Pères.  Si,  dans 
la  suite,  il  se  sert  des  termes  d'exhorter,  de 
prier,  d'avertir,  pour  engager  à  en  pratiquer 
les  règles  qu'il  donne  ou  plutôt  qu'il  renou- 
velle, on  ne  peut  pas  en  conclure  que  ces  rè- 
gles ne  soient  que  de  conseil.  N'exhorte-t-on 
pas,  ne  prie-t-on  pas,  n'avertit-on  pas  tous 
les  jours  les  fidèles,  soit  dans  des  lettres,  soit 
dans  des  discours,  d'observer  les  comman- 


1  La  seconde  phrase  de  ce  canon  est  ainsi  conçue  : 
Integrum  enim  judicium  est  quod  plurimorum  sen- 
tentia  conseguatur  (selon  le  P.  Labbe),  ou  plutôt  con- 
firmatur  (selon  Carranza).  «  Le  sens  de  ce  canon  est 
assez  clair,  dit  M.  Peltier,  Diction,  des  cwicil.;  les  évo- 
ques devaient  être  approuvés  par  le  primat  comme  le 
primat  lui-même  par  le  Siège  apostolique;  du  mo- 
ment où  ils  avaient  l'approbation  du  primat,  ils  étaient 
censés  avoir  celle  du  Siège  apostolique  lui-même,  et 
leur  élection  ainsi  ratifiée  par  le  suffrage  de  l'Eglise 
entière  {jilurimorum  sententia),  représentée  dans  son 
chef,  avait  toutes  les  conditions  d'un  jugement  cano- 
nique (integrum  judicium).  D.  Ceillier,  et  après  lui  le 
P.  Richard,  ne  faisant  point  attention  à  ces  mots, 
hoc  est  primaiis,  qui  expliquent  les  premiers  sine 
conscientia  Sedis  apostolicœ,  ont  prétendu  que  cela  ne 
devait  s'entendre  que  des  pays  qui  dépendaient  im- 
médiatement du  siège  de  Rome...  Et  ils  n'ont  pas  vu 
que  ces  canons  qu'ils  ont  trouvés  rapportés  dans  une 
lettre  de  saint  Sirice  aux  évêques  d'Afrique,  ont  été 
faits  précisément  pour  la  province  d'Afrique!  »  [L'é- 
diteur.) 

-  Primum  ut  extra  conscientiam  Sedis  apostolicœ, 
hoc  est  primatis,  nemo  audeat  ordinare.  Epist.  Siricii, 
can.  l,  tom.  I  Epist.  décrétai.,  pag.  653. 


3  Ne  unus  episcopus  episcopum  ordinare  prœsumat 
propter  arrogantiam,  ne  f'urtivum  beneficium  prœsti- 
tum  videatur.  Ibid. 

*  Item,  si  guis  post  remissionem  peccatorum  cingu- 
lum  militiœ  sœcularis  habuerit,  ad  clerutn  admiiii 
non  débet.  Ibid. 

5  Vt  mulierem,  id  est  viduam,  clericus  non  ducat 
uxorem.  Ibid. 

^  Ut  is  gui   laicus  viduam  duxerit  non  admittatur .. 
ad  clerum.  Ibid. 

■^  Ut  de  aliéna  Ecclesia  ordinare  clericum  nullus 
audeat.  Ibid. 

8  Ut  abjectum  clericum  alia  Ecclesia  non  admittat. 
Ibid. 

'  Ut  venienies  a  novatianis  vel  montensibus  per  ma' 
nus  impositionem  suscipiantur,  prœter  eos  guos  rebap" 
tizant.  Ibid. 

1"  Si  guis  ab  hac  canonis  ratione  voluerit  evagari, 
sciât  se  a  nostra  communione  seclusum  et  gehennœ 
pœnas  hahiturum.  Ibid.,  pag.  658. 

11  Litteras  dure  placuit,  non  guœnova  prœcepta  ali" 
qua  imperent,  sed  quibus  ea  quœ  per  ignaviam  desi- 
diamque  aliguorum  negtecta  sunt,  observari  cupiamiis 
guœ  tamen  apostolica  et  Patrutn  constitutione  sunt 
constituta.  Ibid.,  pag.  651. 


[Vf'  siÈaE.]  CHAPITRE  X^^^.  —  CONCILES 

déments  de  Dieu?  C'est  donc  sans  fondement 
que  quelques  critiques  ont  inféré  de  cet  en- 
droit, que  la  lettre  de  Sirice  aux  Africains 
était  supposée,  comme  s'esprimant  d'une 
toute  autre  manière,  sur  la  continence  des 
clercs,  que  ne  fait  ce  Pape  dans  sa  lettre  à 
Himère,  où  il  déclare  *  qu'elle  est  d'une 
obligation  absolue.  Il  n'y  a  pas  plus  de  raison 
de  la  rejeter,  parce  qu'il  est  dit  dans  le  pre- 
mier canon  que  personne  n'ose  ordonner  un 
évêque  à  l'insu  du  siège  apostolique,  c'est-à- 
dire  du  primat.  Cette  lettre,  qui  était  non-seu- 
lement pour  les  évéques  d'Italie,  mais  aussi 
pour  tous  les  évêques  ^  orthodoxes,  leur  fut 
sans  doute  envoyée;  et  on  mit  dans  ce  ca- 
non, ou  les  termes  de  siège  apostolique,  ou  celui 
de  primat,  ou  de  métropolitain,  selon  l'usage 
des  provinces.  Cela  se  voit  par  la  lettre  du 
pape  Innocent  I"  à  Victrice  ^  de  Rouen,  où  ce 
canon  se  trouve  avec  cette  clause  :  à  l'insu  du 
métropolitain.  C'était  la  coutume  en  Afrique  de 
ne  point  ordonner  d'évêque  sans  le  consente- 
ment du  primat  de  chaque  province,  comme 
on  le  voit  par  le  douzième  canon  du  concile 
de  Carthage,  et  c'est  pour  cela  que  le  terme 
déprimât  et  non  de  métropolitain,  se  trouve 
dans  la  lettre  de  Sirice  qui  fut  adressée  aux 
Africains.  On  ne  doit  pas  même  croire  que 
cette  lettre  n'ait  pas  eu  d'autres  inscriptions. 
Comme  elle  était  circulaire  et  générale  pour 
tous  les  évêques  catholiques,  elle  devait  avoir 
autant  d'inscriptions  ditterentes  que  l'on  en 
faisait  de  copies  pour  les  différentes  provin- 
ces où  on  l'envoyait.  La  conformité  de  cette 
lettre  avec  celle  d'Innocent  I",  n'est  pas  non 
plus  une  raison  de  la  croire  supposée.  Car, 
outre  que  c'était  la  coutume  des  Papes  de 
s'approprier  dans  leurs  lettres  les  paroles  de 
leurs  prédécesseurs,  ainsi  que  le  remarque  * 
Hincmar  de  Reims,  il  est  aisé,  en  faisant  le 
parallèle  de  ces  deux  lettres,  de  s'apercevoir 
que  celle  d'Innocent  I"  est  tirée  de  la  lettre 
de  Sirice,  ce  qui  parait  smiout  en  ce  que  l'on 
»aschas  ^^Plil^^s  "i^-iis  celle-là  ce  qui  est  un  peu  ob- 
'^is'^in  ^^^^  ^'^^^  ceUe-ci.  On  objecte  encore  que 
eoais  nous  u'avous  la  lettre  de  Sirice  aux  Africains 
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que  dans  le  concile  de  Tèle,  qui  est  un  con- 
cile supposé,  n'y  ayant  jamais  eu  d'évêque 
à  Tèle,  et  ce  lieu  ne  se  lisant  pas  même  dans 
la  notice  d'Afrique.  Mais  si  l'on  ne  trouve 
point  de  ville  épiscopale  du  nom  de  Tèle,  il 
y  en  a  une  dans  la  province  Byzacène,  appe- 
lée Télepte,  dont  Donatien  était  évêque  et 
en  même  temps  primat  de  cette  province, 
en  417.  Il  souscrivit  en  cette  qualité  au  con- 
cile de  Milève,  en  416,  et  ce  fut  dans  un  con- 
cile qu'il  assembla  à  Télepte  en  418,  qu'on 
lut  la  lettre  de  Sirice  aux  Africains,  et  qu'elle 
y  fut  reçue  pour  faire  loi  dans  la  Byzacène. 
Si  ce  concile  est  dit  de  Tèle  dans  quelques 
manuscrits,  c'est  une  faute  des  copistes  qui, 
au  lieu  de  Télepte,  ont  écrit  tantôt  Tèle,  tan- 
tôt Télen,  quelquefois  Thélesce,  et  encore 
Zelle,  comme  on  le  voit  dans  un  manuscrit 
de  Troyes.  Mais  celui  de  la  bibliothèque  ^  de 
Thou,  à  présent  dans  ceUe  du  roi  de  France, 
lit  constamment  Télepte,  et  il  le  répète  jus- 
qu'à trois  fois.  Le  manuscrit  de  Corbie  lit 
aussi  Télepte,  de  même  qu'un  de  Poitiers, 
cité  dans  les  Conciles  du  Père  ^  Hardouin. 
Les  variétés  des  leçons  sont,  comme  l'on 
sait,  fréquentes  dans  les  noms  de  lieux  et  de 
personnes,  surtout  quand  les  copistes  en  ont 
peu  ou  point  de  connaissance.  Ainsi  on  doit 
peu  s'y  arrêter,  quand  les  faits  sont  d'ail- 
leurs bien  autorisés,  comme  l'est  le  concile 
de  Télepte.  On  en  trouve  les  Actes  et  de  suite 
la  lettre  du  pape  Sirice  aux  Africains,  dans 
un  '  manuscrit  de  l'abbaye  de  Corbie ,  écrit 
vers  le  milieu  du  vi=  siècle.  Le  diacre  Fer- 
rand,  qui  écrivait  vers  le  commencement  du 
même  siècle,  les  rapporte  ^  dans  sa  collec- 
tion. Rien  ne  manque  à  leur  date,  on  y  voit 
le  jour  de  la  tenue  du  concile,  et  les  consuls 
sous  lesquels  il  s'est  tenu.  Donatien,  évêque 
de  Télepte,  qui  y  souscrit  le  premier  en  qua- 
lité de  primat  de  la  province  Byzacène,  n'est 
pas  un  évêque  imaginaire.  Il  avait  souscrit 
au  concile  de  Milève  en  416,  et  il  souscrivit" 
encore  au  concile  général  d'Afrique  en  418, 
le  premier  jour  de  mai.  Enfin  Vincent  et  For- 
tunatien,  qui  paraissent  dans  le  concile  de 


1  Quorum  sanctionum  omnes  sacerdotes  atque  levitœ 
insolubili  lege  constringimur ,  ut  a  die  ordinationis 
nostrœ  sobrietaii  oc  pudicitiœ  et  corda  nostra  manci- 
pemus,  et  corpora  dummodo  per  omnia  Deo  nustro  in 
his  quœ  quotidie  offerimus,  sacrificiis  placeamus.  Siri- 
cius,  Epist.  ad  Himerium,  pag.  630. 

2  Hœc  sunt  quœ  deinceps  intuiiu  divini  judicii  om- 
nes catholicos  episcopos  expedit  custodire.  Epist.  Siricii 
ad  Afros,  pag.  653. 

'  Vt  extra  comcientiam  metropoliiani  episeopi  nul- 


lus  audeat  ordinare.  Innoc,  Epist.  2  ad  Victric, 
pag.  748. 

*  Hic  est  enim  mos  apostolicœ  Sedis  pontificibus,  ut 
verba  decessoruni  suorum  quasi  propria  in  suis  ponant 
epistolis.  Hincmar.  Remens.,  tom.  II,  pag.  461. 

^  Goûtant.,  tom.  I  Epist.  décrétât.,  pag.  643. 

^  Tom.  I  Concit.,  pag.  1235. 

'  Coûtant. j  ubi  supra.,  pag.  650. 

8  Ferrand.j  apud  Justellum,  tom.  I,  pag.  448i 

"  Labbœus,  tom.  II  Concil.,  pag.  1578. 
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Télepte  en  qualité  de  députés  de  la  province 
pi'oconsulaire,  et  qui  y  poi'tent  la  parole, 
avaient  fait  les  mêmes  fonctions  dans  celui 
de  Milève,  en  MQ. 
Concile  de       S.  Ou  rapporte  à  l'an  S89,  un  concile  tenu 
riulm.  '""  à  Nimes.  Saint  Martin  fut  invité  '  de  s'y  trou- 
ver; mais  ferme  dans  la  résolution  qu'il  avait 
prise  au  sortir  de  Trêves,  en  l'an  386,  de  ne 
se  trouver  jamais  à  aucun  concile,  il  refusa 
d'assister  à  celui-ci.  Toutefois,  comme  il  dé- 
sirait savoir  ce  qui  s'y  était  passé,  il  l'apprit 
par  un  ^  ange,  lorsqu'il  était  en  voyage  avec 
Sulpice-Sévère,  de  qui  nous  apprenons  ce 
fait.  Il  ajoute  qu'il  s'informa  depuis  exacte- 
ment du  détail  de  ce  concile,  et  qu'il  trouva 
le  tout  conforme  à  ce  que  l'ange. en  avait  dit 
à  saint  Martin,  tant  pour  le  jour  qu'il  s'était 
tenu  que  pour  les  décrets  que  les  évêques  y 
avaient  faits.  On  ne  sait  autre  chose  de  ce- 
concile,  que  quelques-uns  reculent  jusqu'en 
393. 
Concile       6.  L'empereur  Théodose  ayant  dessein  de 
vers  l'an  388   rumer  1  idolatTie  jusqu  aux  tondements,  de- 
doret.,'iib  V,  fendit  non-seulement  le  culte  des  idoles  dans 
zomen.,  '  ïib.  tout  SOU  cmpirc,  mais  il  ordonna  encore  de 

YII,  cap.  ST.  ^  , 

detrmre  leurs  temples.  Samt  Marcel,  eveque 
d'Apamée,  fut  le  premier  des  évêques  qui, 
en  conséquence  de  cette  loi,  abattit  les  tem- 
ples qui  étaient  dans  sa  ville.  C'était  un  homme 
d'une  vertu  singulière,  tout  brûlant  de  zèle 
pour  la  gloire  de  Dieu.  Il  avait  succédé  à 
Jean,  qui  assista  au  concile  de  Constantino- 
ple  en  381.  Le  préfet  d'Orient,  nommé  Cyné- 
gius,  étant  venu  à  Apamée  avec  deux  tribans 
et  quelques  soldats,  entreprit  de  faire  démo- 
lir le  temple  de  Jupiter,  qui  était  d'une  vaste 
étendue,  embelli  de  quantité  d'ornements,  et 
dont  les  pierres  étaient  liées  avec  du  fer  et 
du  plomb.  Mais  l'entreprise  lui  ayant  paru 
au-dessus  des  forces  humaines,  Marcel,  qui 
s'aperçut  de  sa  défiance,  lui  conseilla  de  pas- 
ser en  quelque  autre  ville  pour  l'exécution 
de  la  même  loi.  Pour  lui,  il  se  mit  à  prier 
Dieu  de  lui  fournir  quelque  moyen  de  démo- 
lir cet  édiflce.  Le  lendemain  matin,  un  homme 
qui  n'était  ni  maçon,  ni  charpentier,  mais 
simple  manœuvre,  se  présenta  à  lui  et  pro- 
mit d'abattre  ce  temple  très-aisément,  pourvu 
qu'il  lui  donnât  seulement  ce  qu'on  paie  à 
deux  ouvriers  pour  leur  journée.  L'évêque 
lui  promit,  et  voici  comment  s'y  prit  ce  ma- 
nœuvre :  Le  temple  était  bâti  sur  une  hau- 
teur et  accompagné  de  quatre  côtés  d'une 


galerie  qui  y  était  jointe  et  dont  les  colonnes, 
aussi  hautes  que  le  temple,  avaient  chacune 
seize  coudées;  la  pierre  en  était  si  dure,  qu'à 
peine  le  fer  pouvait  l'entamer.  Le  manœuvre 
creusa  la  terre  autour  de  ces  trois  colonnes, 
en  étaya  les  fondements  avec  du  bois  d'oli- 
vier, et  y  mil  le  feu;  mais  il  ne  put  le  faire 
brûler;  et  il  parut  un  démon  comme  un  fan- 
tôme noir  qui  empêchait  l'effet  du  feu.  Après 
avoir  tenté  plusieurs  fois  inutilement  de  l'al- 
lumer, il  en  avertit  l'évêque  qui  reposait  sur 
le  midi.  Marcel  courut  aussitôt  à  l'église,  lit 
apporter  de  l'eau  dans  un  vase  et  la  mit  sous 
l'autel  :  puis,  le  visage  prosterné  sur  le  pavé, 
il  pria  Dieu  d'arrêter  la  puissance  du  démon, 
afin  qu'il  cessât  de  séduire  les  infidèles.  Sa 
prière  finie,  il  fit  le  signe  de  la  croix  sur  l'eau, 
et  commanda  à  un  diacre  plein  de  foi  et  de 
zèle,  nommé  Equitius,  de  courir  prompte- 
menl  en  arroser  le  bois  et  y  mettre  le  feu. 
Le  diacre  obéit  à  l'ordre  de  son  évêque,  et 
aussitôt  le  démon,  ne  pouvant  résister  à  la 
force  de  cette  eau,  prit  la  fuite,  et  elle  servit 
comme  d'huile  pour  allumer  le  feu  qui  con- 
suma le  bois  en  un  instant;  les  trois  colon- 
nes, n'étant  dès  lors  plus  soutenues,  tombè- 
rent à  terre  et  en  entraînèrent  douze  autres 
par  leur  chute,  avec  le  côté  du  temple  qui  y 
tenait.  Le  bi'uit  que  cet  édifice  fit  en  tombant, 
retentit  par  toute  la  ville,  et  attira  à  ce  spec- 
tacle tout  le  peuple  qui  se  mit  à  louer  Dieu. 
Saint  Marcel  démolit  de  même  les  autres 
temples  des  villes  et  de  la  campagne,  per- 
suadé qu'il  serait  difficile  autrement  de  dé- 
tourner les  peuples  de  l'idolâtrie.  Ayant  ap- 
pris qu'il  y  en  avait  un  à  Aulone,  qui  était  un 
canton  du  territoire  d'Apamée,  il  s'y  en  aUa 
avec  des  soldats  et  des  gladiateurs  :  car  les 
païens  défendaient  leurs  temples  et  faisaient 
souvent  venir,  pour  les  garder,  des  Gafiléens 
et  des  habitants  du  mont  Liban.  Le  saint  évê- 
que, étant  arrivé  près  du  temple,  se  tint  hors 
de  la  portée  du  trait,  parce  qu'ayant  mal  aux 
pieds,  il  ne  pouvait  ni  combattre  ni  fuir.  Pen- 
dant que  les  gens  de  guerre  étaient  occupés 
à  l'attaque  du  temple  des  païens,  quelques- 
uns  s'étant  aperçus  que  l'évêque  était  seul, 
sortirent  par  l'endroit  qui  n'était  pas  attaqué, 
surprirent  Marcel,  et,  l'ayant  jeté  dans  le 
feu,  le  firent  mourir.  On  ne  connut  pas  d'a- 
bord les  auteurs  de  sa  mort;  mais  ayant  été 
découverts  depuis,  les  enfants  de  saint  Mar- 
cel voulaient  s'en  venger.  Le  concile  de  la 


'  Sulpit.  Sever.,  Dialogo  2,  nura.  15,  pag.  594. 


2  Ibid. 
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province,  assemblé  à  Antioclie,  les  en  empê- 
cha, en  leur  représentant  qu'il  n'était  pas 
juste  de  poursuivre  la  punition  d'une  mort 
dont  il  fallait  plutôt  rendre  grâces  à  Dieu. 
L'Eglise  l'honore  au  nombre  des  martyrs. 
Pendant  sa  vie,  il  avait  entretenu  commerce 
de  lettres  avec  eux  ;  apparemment  avec  saint 
Eusèbe  de  Samosate  et  avec  les  autres  qui 
souffrirent  sous  Valens. 

ARTICLE  XX. 

CONCILES  D'ANTIOCHE    [390]   ET    DE   SIDE   CONTRE 
LES    MESSALIEHS. 

1.  L'histoire  fait  mention  de  deux  sortes 
de  massaliens  et  messahens  :  les  uns  plus 
anciens,  qui  étaient  païens  et  n'avaient  rien 
de  commun  ni  avec  les  juifs ,  ni  avec  les  sa- 
maritains, ni  avec  les  chrétiens.  Quoiqu'ils 
admissent  plusieurs  dieux,  ils  n'en  adoraient 
qu'un  seul,  qu'ils  appelaient  Tout-Puissant. 
On  présume  que  c'étaient  ces  hypsistaires  ou 
adorateurs  du  Très -Haut,  dans  la  secte 
desquels  Grégoire,  évéque  de  Nazianze, 
père  du  Théologien,  avait  été  avant  d'em- 
brasser la  religion  chrétienne.  Ils  tenaient 
leurs  assemblées  dans  des  places  décou- 
vertes, comme  dans  des  cours  et  des  places 
publiques,  semblables  aux  oratoires  que  les 
juifs  et  les  samaritains  avaient  autrefois,  et 
dont  il  y  en  avait  encore  un  à  Sichem  du 
temps  de  saint  Epiphane.  Ils  s'y  assemblaient 
le  soir  et  le  matin;  et  là,  après  avoir  allumé 
quantité  de  lampes,  ils  chantaient  certains 
cantiques  composés  par  les  habiles  de  leur 
secte  ;  d'où  on  les  appela  en  grec  euphémites 
et  en  syriaque  messaliens,  c'est-à-dire  des 
personnes  adonnées  à  la  prière.  Quelques 
magistrats,  par  zèle  pour  la  religion,  en  fi- 
rent mourir  plusieurs,  comme  corrompant  la 
vérité  et  imitant  les  usages  de  l'Eglise  sans 
être  chrétiens;  ce  qui  produisit  un  nouveau 
mal.  Car  ils  prirent  les  corps  de  ceux  d'entre 
eux  qu'on  avait  fait  mourir  et  les  enterrèrent 
dans  des  lieux  où  ils  s'assemblaient  pour 
prier,  et  c'est  de  là  que  leur  vint  le  nom  de 
martyriens,  à  cause  de  ces  prétendus  mar- 
tyrs des  idoles.  De  cette  secte  vint  celle  des 
sataniens,  ainsi  nommés  parce  que,  considé- 
rant la  grandeur  et  la  puissance  du  démon 
pour  faire  du  mal  aux  hommes,  ils  s'adres- 
saient à  lui,  l'adoraient  et  le  priaient  pour 
l'apaiser. 

2.  L'origine  des  messaliens  qui  prenaient 
le  nom  de  chrétiens  est  incertaine.  Ils  ne  pa- 


rurent que  sous  le  règne  de  Constance.  Il  y 
en  avait  à  Antioche ,  où  ils  étaient  venus  de 
Mésopotamie.  Leurs  chefs  étaient  Dadoës, 
Sabas,  Adelphius,  Herme  et  Siméon.  Adel- 
phius  était  laïque,  Sabas  portait  l'habit  de 
solitaire  et  était  surnommé  l'Eunuque,  parce 
qu'il  s'était  mutilé  lui-même.  Les  autres  sont 
moins  connus.  Es  faisaient  profession  de  re- 
noncer au  monde  et  à  tous  leurs  biens,  qu'ils 
quittaient  en  effet;  mais  ensuite  ils  menaient 
une  vie  oisive  et  vagabonde ,  demandant 
l'aumône,  et  vivaient  pêle-mêle  hommes  et 
femmes  au  milieu  des  rues  pendant  l'été.  Ils 
ne  jeûnaient  pas,  et  mangeaient  même  dès 
les  huit  ou  neuf  heures  du  matin,  et  quel- 
quefois avant  le  jour,  selon  qu'ils  avaient  ap- 
pétit. Ils  condamnaient  le  travail  des  mains 
comme  mauvais,  et  le  croyaient  indigne  de 
gens  spirituels  comme  eux.  Ils  s'appuyaient 
en  ce  point  sur  un  endroit  de  l'Evangile  qu'ils 
prenaient  trop  à  la  lettre,  où  Jésus  -  Christ 
dit  :  Travaillez,  non  poitr  la  nourriture  qui 
périt ,  mais  pour  celle  qui  demeure  dans  la  vie 
éternelle.  Ainsi,  ils  mettaient  toute  leur  obli- 
gation dans  la  prière,  à  laquelle  néanmoins 
ils  n'étaient  pas  fort  assidus,  puisqu'ils  pas- 
saient la  meilleure  partie  du  jour  à  dormir; 
après  quoi  ils  débitaient  leurs  songes  pour 
des  révélations  et  des  prophéties  qui  n'é- 
taient jamais  suivies  de  l'événement.  Ils  se 
vantaient  de  voir  des  yeux  du  corps  la  sainte 
Trinité,  et  de  recevoir  le  Saint-Esprit  d'une 
manière  visible  et  sensible.  Quelquefois  ils 
semblaient  tomber  dans  la  frénésie,  tant  leur 
imagination  était  vivement  frappée;  ils  s'é- 
lançaient alors  tout  d'un  coup,  disant  qu'ils 
sautaient  par-dessus  les  démons  :  et  se  met- 
tant ensuite  en  posture  d'un  homme  qui  tire 
de  l'arc,  ils  disaient  qu'ils  tiraient  contre  le 
diable.  Ils  faisaient  cent  autres  extravagances 
de  cette  nature,  ce  qui  leur  fît  donner  le  nom 
à' enthousiastes .  Un  de  leurs  principes  était 
que  nous  tirons  chacun  de  nos  ancêtres  un 
démon  qui  possède  notre  âme  depuis  le  mo- 
ment de  sa  naissance;  que  c'est  lui  qui  nous 
pousse  aux  mauvaises  actions;  que  la  prière 
est  le  seul  moyen  de  le  chasser;  qu'il  sort 
par  les  excréments  du  nez,  de  la  bouche  et 
d'ailleurs;  ils  regardaient  les  sacrements 
comme  des  choses  indifférentes,  et  disaient 
que  l'eucharistie  ne  faisait  ni  bien  ni  mal; 
que  le  baptême  retranchait  les  branches  ex- 
térieures du  péché  comme  un  rasoir,  sans 
en  ôter  la  racine  qui  est  le  démon  ;  qu'ainsi 
il  était  inutile  de  le  recevoir;  que  ce  démou 
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étant  chassé  de  l'âme  par  la  force  de  la  prière, 
le  Saint-Esprit  y  descendait  d'une  manière 
sensible,  et  délivrait  entièrement  le  corps  de 
tous  les  moavements  des  passions,  et  l'âme 
de  l'inclination  qu'elle  a  pour  le  mal  ;  en  sorte 
que  le  jeûne  et  les  autres  mortifications  de- 
venaient inutiles,  et  qu'il  n'était  plus  besoin 
de  retenir  la  concupiscence  par  les  préceptes 
de  l'Evangile.  On  accuse  '  encore  les  messa- 
liens  d'avoir  cru  que  la  Divinité  se  changeait 
en  diverses  manières  pour  s'unir  à  leurs 
âmes,  et  que  l'âme  de  l'homme  spirituel 
était  changée  en  la  nature  divine.  De  là  ve- 
nait apparemment  que  quand  on  demandait 
à  quelqu'un  d'eux  s'il  était  ou  patriarche,  ou 
prophète,  ou  un  ange,  ou  Jésus-Christ  même, 
il  répondait  hardiment  que  oui.  Enfin  ils  en- 
seignaient que  l'homme  pouvait  parvenir  à 
la  perfection  de  la  vertu  et  de  la  science ,  et 
par -là  à  la  ressemblance  et  à  l'égalité  de 
Dieu,  en  sorte  que,  parvenu  au  comble  de  la 
perfection,  il  ne  pouvait  plus  pécher,  pas 
même  de  pensée  ou  par  ignorance. 

3.  Les  messaliens,  quoique  contraires  en 
des  points  si  essentiels  à  la  foi  catholique, 
ne  se  séparaient  pas  néanmoins  de  la  com- 
munion des  fidèles,  mais  ils  cachaient  soi- 
gneusement leurs  erreurs  jusqu'à  les  nier 
impudemment  et  à  les  anathématiser  quand 
ils  étaient  convaincus;  car  ils  prétendaient 
que  ni  les  parjures  ni  les  anathèmes  ne  pou- 
vaient leur  nuire,  quand  une  fois  ils  étaient 
arrivés  à  la  perfection.  Flavien  d''Antioche, 
ayant  donc  su  qu'il  y  en  avait  à  Edesse  et 
qu'ils  répandaient  leur  venin  dans  le  voisi- 
nage, les  fit  amener  à  Antioche  vers  l'an  390, 
par  une  troupe  de  moines,  et  les  convainquit 
ainsi  d'hérésie.  Il  fit  semblant  de  se  fâcher 
contre  leurs  dénonciateurs,  les  accusa  de  ca- 
lomnie et  de  mensonge;  puis,  ajjpelant  dou- 
cement Adelphius,  un  de  leurs  principaux  et 
qui  était  très-vieux,  il  le  fit  asseoir  auprès  de 
lui  et  lui  dit  :  «  Nous  qui  avons  longtemps 
vécu,  nous  connaissons  mieux  la  nature  de 
l'homme  et  tous  les  artifices  des  démons,  et 
nous  savons  par  expérience  la  conduite  de  la 
grâce.  Ces  jeunes  gens,  qui  n'ont  pas  exa- 
miné tout  cela,  ne  peuvent  supporter  les  dis- 
cours spirituels.  Dites -moi  donc  comment 
vous  exphquez  que  l'esprit  malin  se  retire  et 
que  le  Saint-Esprit  se  communique?  »  Adel- 
phius, flatté  par  ce  discours,  et  croyant  avoir 


trouvé  une  personne  toute  disposée  à  rece- 
voir sa  doctrine,  dit  :  «  Que  le  baptême  n'é- 
tait d'aucune  utilité;  qu'il  n'y  avait  que  la 
prière  qai  chassât  le  démon  familier  que 
chacun  recevait  en  naissant  avec  la  nature 
du  premier  père;  que  quand  ce  démon  était 
chassé  par  la  prière,  le  Saint-Esprit  venait  et 
montrait  sa  présence  sensiblement  et  visible- 
ment, en  délivrant  le  corps  des  mouvements 
des  passions  et  l'âme  de  l'inclination  au  mal; 
en  sorte  qu'il  n'était  plus  besoin  ni  de  jeûne 
pour  abattre  le  corps,  ni  d'instruction  pour 
régler  l'esprit;  que  celui  qui  était  en  cet  état 
voyait  clairement  l'avenir  et  contemplait  la 
sainte  Trinité  avec  les  yeux.  »  Alors  Flavien 
dit  à  Adelphius  ces  paroles  de  Daniel  aux 
deux  vieillards  :  Malheureux  qui  as  vieilli  dans 
le  crime ,  tu  es  convaincu  par  ta  propre  bouche. 
Ensuite  il  tint  un  concile  avec  trois  évêques, 
qui  se  rencontrèrent  apparemment  à  Antio- 
che, savoir  :  Byse  de  Séleucie,  Maruthas  de 
Sopharène,  vers  la  Mésopotamie,  et  Samus, 
dont  l'évêché  n'est  point  marqué,  et  trente 
prêtres  et  diacres.  Adelphius,  se  voyant  con- 
vaincu, demanda,  et  les  autres  messahens 
avec  lui ,  qu'on  les  admît  comme  pénitents  ; 
mais  le  concile  ne  laissa  pas  de  les  condam- 
ner, voyant  bien  que  leur  repentir  n'était  pas 
sincère.  Effectivement,  on  découvrit  qu'ils 
communiquaient  par  écrit  avec  ceux  mêmes 
qu'ils  avaient  condamnés  comme  messaliens; 
ainsi  ils  furent  fouettés,  anathématisés  et 
chassés  de  la  Syrie  et  de  tout  l'Orient  par 
Flavien,  qui  en  écrivit  aux  fidèles  de  la  pro- 
vince de  l'Osroënne,  pour  les  informer  de  ce 
qu'il  avait  fait  en  cette  occasion.  Les  évêques 
de  cette  province  remercièrent  Flavien  par 
une  lettre  dans  laquelle  ils  approuvaient  sa 
conduite. 

4.  Il  y  a  apparence  que  Flavien  ne  chassa 
que  ceux  des  messaliens  qu'il  avait  convain- 
cus en  personnes ,  car  il  y  en  eut  beaucoup 
d'autres  de  la  même  secte  qui  ne  quittèrent 
point  la  Syrie,  et  ils  la  remplissaient  presque 
tout  entière  après  sa  mort.  Ceux  qu'il  en 
avait  chassés  se  retirèrent  en  Pamphilie ,  où 
ils  répandirent  leurs  erreurs.  Ils  en  infectè- 
rent aussi  la  Lycaonie.  Mais  saint  Amphi- 
loque,  qui  était  évêque  d'Icône,  l'une  des 
villes  épiscopales  de  cette  proAÛnce,  s'éleva 
contre  eux  et  purgea  son  troupeau  de  l'hé- 
résie dont  ils  l'avaient  infecté.  Il  les  pour- 


^  Tom.  III  Monument.  Cotelerii,   pag.  402,  403; 
Epiphanius,  Hœres.  80,  num.  3;  Hieronym.,  Proœmio 
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suivit  jusque  dans  la  Pamphilie,  où  il  assem- 
bla un  concile  à  Side ,  métropole  de  la  pro- 
vince, pour  les  y  faire  condamner.  Il  se  trouva 
à  ce  concile  vingt- cinq  évêques.  Saint  Am- 
philoque  y  présida,  et  ce  fut  apparemment 
lui  qui  se  chargea  d'écrire  la  lettre  synodale 
qu'ils  adressèrent  à  Flavien  d'Antioclie,  pour 
l'informer  de  ce  qui  s'était  passé  dans  leur 
assemblée.  Nous  n'avons  plus  cette  lettre  ni 
les  actes  que  l'on  dressa  (Jans  ce  concile;  on 
sait, seulement  que  saint  Amphiloque  y  avait 
fait  insérer  les  paroles  des  messaliens  qui 
montraient  clairement  la  différence  de  leur 
doctrine.  Nous  avons  aussi  perdu  la  lettre 
que  Flavien  écrivit  aux  évêques  de  l'Osroënne 
en  suite  du  concile  d'Antioche,  hors  le  peu 
que  nous  en  a  conservé  Photius.  C'est  de  lui 
aussi  que  nous  apprenons  que  les  messaliens 
avaient  déjà  été  '  condamnés  dans  quelque 
autre  concile,  tenu  avant  celui  d'Antioche 
dont  nous  venons  de  parler.  Des  jugements 
réitérés  contre  eux  n'arrêtèrent  pas  le  cours 
de  leurs  erreurs;  ils  les  répandirent  encore 
dans  la  petite  Arménie,  et  en  infectèrent  un 
certain  nombre  de  monastères  ;  ils  trouvèrent 
quelque  protection  auprès  d'un  évêque.  Fla- 
vien d'Antioche  lui  en  écrivit  pour  lui  en  faire 
des  reproches.  Mais  Létoïus,  évêque  de  Méli- 
tine  dans  la  même  province,  homme  de  beau- 
coup de  zèle  et  de  réputation,  après  s'être 
informé  de  la  doctrine  de  ces  hérétiques, 
mit  le  feu  ^  à  leurs  monastères,  ou  plutôt  à 
leurs  tanières,  et  par  ce  moyen  en  délivra 
son  diocèse.  Il  y  eut  beaucoup  d'autres  évê- 
ques qui  se  déclarèrent  contre  les  messa- 
liens. Sisinne,  successeur  d'Attique  dans  le 
siège  de  Constantinople,  les  condamna  ^  dans 
un  concile  qu'il  assembla  en  cette  ville;  ils 
furent  aussi  condamnés  dans  le  concile  d'E- 
phèse.  11  y  a  *  une  loi  contre  eux  dans  le 
Code  théodosien,  datée  du  30  mai  428.  Tou- 
tefois ils  se  maintinrent  en  Orient  jusqu'au 
siècle  de  Photius  ^,  qui  en  convertit  quelques- 
uns  ;  et  même  encore  au-delà  du  temps  de  ce 
patriarche  de  Constantinople ,  puisqu'ils  s'é- 
taient fort  répandus  sous  le  règne  d'Alexis 
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Comnène,  qui  mourut  en  1118.  Ce  prince  les 
poursuivit  avec  rigueur,  et  fit  brûler  à  Con- 
stantinople Basile,  un  de  leurs  chefs,  qui  pro- 
fessait la  médecine  sous  un  habit  de  moine, 
et  Euthymius  Zigabénus ,  moine  de  Constan- 
tinople, fut  chargé  aussi,  ou  se  chargea  lui- 
même  de  les  confondre  ;  ce  qu'il  fit  par  une 
lettre  que  l'on  trouve  en  grec  dans  la  biblio- 
thèque de  l'empereur,  et  dans  sa  Panoplie 
contre  toutes  les  hérésies.  L'Appendix  de  cet 
ouvrage  est  presque  entièrement  contre  ces 
hérétiques.  Jacques  Tollius  l'a  fait  imprimer 
pour  la  première  fois  à  Utrecht  en  1696,  in-4°, 
parmi  les  autres  pièces  qui  composent  le  re- 
cueil que  ce  savant  a  intitulé  :  Insignia  itine- 
rarii  Italici. 

ARTICLE  XXI. 

CONCILES  DE   CARTHAGE   [390]. 

1 .  Avant  le  concile  de  Carthage  sous  le  con- 
sulat de  l'empereur  Valentlnien  et  de  Néoté- 
rius,  le  seizième  des  calendes  de  juin  de  l'an 
390,  il  s'en  était  tenu  un  autre  en  la  même 
ville  quelque  temps  auparavant,  où  l'on  avait 
indiqué  les  matières  que  l'on  traiterait  dans 
celui-ci,  et  donné  ordre  aux  diverses  provin- 
ces d'Afrique  d'y  envoyer  leurs  députés.  On 
y  avait  aussi  fait  divers  règlements  et  renou- 
velé la  loi  ^  de  la  continence  des  évêques,  des 
prêtres  et  des  diacres,  de  même  que  celle  qui 
défendait  aux  prêtres  de  faire  le  chrême,  de 
consacrer  les  vierges  et  de  réconcilier  per- 
sonne solennellement;  mais  ces  règlements, 
non  plus  que  les  actes  de  ce  concile,  ne  sont 
pas  venus  jusqu'à  nous. 

2.  Nous  avons  ceux  du  concile  ^  tenu  le 
seizième  de  juin  390,  ou  du  moins  les  canons 
qui  y  furent  faits.  Il  se  tint  dans  la  basilique 
appelée  la  Perpétue  restituée,  et  non  dans  ^ 
le  palais,  comme  le  précédent.  Le  nombre 
des  évêques  qui  s'y  trouvèrent  n'est  pas  mar- 
qué, et  bien  qu'on  ne  doute  point  qu'il  n'ait 
été  fort  nombreux,  on  n'en  connaît  que  peu, 
parce  que  les  souscriptions  manquent  dans 
nos  exemplaires.  Genéthélius  ou  Genédius, 


Concile  de 
Cari  ha gg  , 
\ers  390. 


Antre  con- 
cile do  Car- 
thage, en  390. 


'  Condemnatus  vero  Adelphius  ejusque  sectatores, 
neque  pœniteniiœ  locum  propterea  repererant,  quod 
quos  anathemate  tanquam  messalianos  co7idemnarant , 
cum  his  valut  consortibus  scripto  communicare  depre- 
hensi  sunt.  Phot.,  cod.  52,  pag.  39. 

2  Ton).  III  Monument.  Cotelerii,  pag.  401. 

3  Photius,  cod.  52,  pag.  40. 

4  Cod.  Theoctos.,  lib.  XVI,  tit.  v,  leg.  65. 
^  Photius,  cod.  52,  pag.  41. 

«  Tom.  II  Concil.,  pag.  1159,  1160. 


'  On  appelle  ce  concile  le  deuxième  de  Carthage, 
non  qu'il  y  en  ait  eu  plusieurs  autres  tenus  dans  cette 
ville  avant  lui,  mais  parce  que  nous  n'avons  ni  les 
actes,  ni  les  canons  de  ces  conciles,  si  ce  n'est  de 
celui  qui  fut  tenu  sous  l' évêque  Gratus,  que  l'on  ap- 
pelle pour  cette  raison  le  premier  concile  de  Carthage 
et  de  celui-ci  qu'on  appelle  pour  la  même  raison,  le 
deuxième  concile  de  Carthage.  [L'éditeur.) 

8  In  Praetorio,  tom.  II  Conçil.,  pag.  1159. 
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Can.  1. 


évêque  de  Carthage,  y  présida  et  en  fit  la 
conclusion,  en  le  faisant  approuver  et  signer 
par  les  évêqucs  présents.  Les  autres  évêques 
nommés  dans  les  canons,  sont  Aurèle ,  qui 
succéda  à  Genéthélius  dans  le  siège  de  Car- 
thage; Fortunat,  Félix  de  Selemsel,  Numi- 
dius  de  Masule,  Alypius  de  Tagaste,  légat 
de  la  province  de  Numidie;  Victor  d'Abder 
ou  d'Abzir,  Epigone  de  Bulle-Royale  dans 
la  Proconsulaire;  Valentin,  évêque  du  pre- 
mier siège  de  Numidie. 
m^^conke"  ^'  ^^'^  évéques  et  les  autres  qui  ne  sont 
c™'  "L^bb";  point  nommés,  s'étant  donc  assemblés  dans 
pog.  1150.  '  l'église  de  Sainte  -  Perpétue ,  Genéthélius, 
après  avoir  rendu  grâces  à  Dieu  de  ce  que, 
suivant  la  résolution  prise  dans  le  concile 
précédent,  les  évéques,  conformément  à  ses 
lettres  de  convocation,  s'étaient  rendus  à 
Carthage,  et  ne  doutant  point  que  ceux  qui 
étaient  absents  ne  fussent  unis  d'esprit  et 
de  sentiments  aux  présents,  dit  qu'il  fallait 
premièrement  '  faire  profession  de  la  foi  de 
l'Eglise,  et  après  cela  régler  les  affaires  par- 
ticulières et  l'ordre  ecclésiastique  par  un 
consentement  commun;  principalement,  dit- 
il,  pour  fortifier  l'esprit  des  évêques  nouvel- 
lement ordonnés,  afin  que,  comme  nous  l'a- 
vons appris  par  une  tradition  certaine  de  nos 
Pères,  nous  enseignions  au  peuple  qu'il  n'y 
a  qu'un  Dieu  en  trois  personnes,  le  Père,  le 
Fils  et  le  Saint-Esprit.  Tous  les  évêques  pro- 
testèrent qu'ils  tenaient  l'unité  de  la  Trinité, 
selon  la  foi  qu'ils  avaient  reçue  des  Apôtres. 
L'évêque  Aurélius  demanda  ensuite  que  le 
règlement  fait  dans  le  concile  précédent  tou- 
chant la  continence  imposée  aux  trois  pre- 


•  Pari  professions  fides  ecclesiasiica,  quœ  per  nos 
tradiiur,  in  hoc  cœtu  glorioso  primiius  confitenda  est. 
Tune  démuni  ordo  ecclesiasticiis  singulorum  ex  con- 
sensu  omnium  est  extruendus  aique  roborandus,  ut 
fratrum  et  coepiscoporitm  nosirorum  nuper  promotonim 
mentes  de  his,  quœ  proponenda  sunt,  roborentur.  Et 
sicut  a  Patribus  certa  dispositione  accepimus,  ut  Trini- 
tatem,  quam  in  nostris  finibus  consecratam  retinemus, 
Patris  et  Filii  et  Spirilus  Sancti  unitatem,  quœ  nullam 
noseitur  habere  nofifiam,  sicuii  didicimus,  ita  Dei  po- 
pulos instruamus.  Ab  universis  episcopis  dictum  est  : 
Plane  sic  aecepinms,  sic  tenemus,  fidem  apostolicam 
sequentes.  Can.  1  Concil.  Carthag.,  pag.  11S9. 

2  Ab  universis  episcopis  dictum  est:  Omnibus placet , 
ut  episcopi,  presbtjteri  et  diaconi,  vel  qui  sacramenta 
contreciant,  pudicitiœ  custodes,  etiam  ah  uxoribus  se 
abstineant.  Ab  omnibus  dictum  est  :  Placet  ut  in  om- 
nibus et  ab  omnibus  piidicitia  custodiatur,  qui  altari 
deserviunt.  Can.  2,  ibid. 

3  Ab  universis  episcopis  dictum  est  ;  Chrismntis  con- 
fectio  et  puellarum  consecratio  a  presbijteris  non  fiant. 
Vel  reconciliare  quemquam  in  publica   missa,  pres- 


miers  degrés  du  clergé,  l'évêque,  le  prêtre, 
le  diacre,  fût  confirmé  dans  celui-ci,  afin  que 
la  disciphne  établie  par  les  Apôtres  et  obser- 
vée dans  l'antiquité,  fût  maintenue  en  vi- 
gueur. Tous  les  évêques  dirent  :  «  Il  plait  à 
tous  ^  que  les  évéques,  les  prêtres,  les  dia- 
cres ou  ceux  qui  touchent  les  divins  mys- 
tères, gardent  la  continence  et  s'abstiennent 
de  leurs  femmes.  »  Ils  établirent  la  même 
chose  pour  tous  ceux  qui  servent  à  l'autel. 
L'évêque  Fortunat  demanda  aussi  que,  sui-  <'''°-'- 
vant  le  décret  du  dernier  concile ,  il  fût  dé- 
fendu aux  prêtres  de  faire  le  chrême ,  de  ré- 
concilier publiquement  les  pénitents,  de  con- 
sacrer des  filles,  et  que  l'on  statuât  de  quelle 
manière  on  se  comporterait  envers  ceux  qui 
contreviendraient  à  ce  décret.  L'évêque  Au- 
rélius insista  vivement  sur  cette  demande,  et 
tous  les  évêques  dirent  :  «  La  confection  ^  du 
chrême  et  la  consécration  des  filles  ne  doi- 
vent pas  se  faire  par  les  prêtres,  et  il  ne  leur 
est  pas  permis  de  réconcilier  personne  dans 
l'assemblée  ou  la  messe  publique.» L'évêque 
Aurélius  ajouta  :  «  Si  quelqu'un  *  se  trouve  * 
en  péril  et  demande  d'être  réconcilié  aux  di- 
vins autels ,  en  cas  que  l'évêque  soit  absent , 
le  prêtre  doit  le  consulter  et  réconciher  ainsi 
par  son  ordre  celui  qui  est  en  péril.  »  Il  de- 
manda qu'un  règlement  si  salutaire  fût  auto- 
risé de  l'approbation  du  concile,  et  tous  l'ap- 
prouvèrent. On  voit  par  là  que  l'évêque  était  Fienrr 
le  ministre  ordinaire  de  la  pénitence,  et  le  Èc'ciés.,  to'm 
prêtre  seulement  en  son  absence,  en  cas  de  ^^^^  g 
nécessité  et  par  son  ordre.  Ensuite  le  con- 
cile, à  la  réquisition  de  Félix,  évêque  de  Se- 
lemsel, ordonna  ^  que  l'on  mettrait  des  évê- 


bytero  non  licere,  hoc  omnibus  placet.  Can.  3,  ibid. 

*  Aurélius  episcopus  dixit  :  Si  quisquam  in  periculo 
fuerit  constitutus,  et  se  reconciliari  divinis  attaribus 
petierit,  si  episcopus  absens  fuerit,  débet  utique  pres- 
btjter  consulere  episcopum,  et  sic  periclitantem  ejus 
prœcepto  reconciliare  ;  quam  rem  debemus  salubri  con- 
cilio  corroborare.  Ah  universis  episcopis  dictum  est  : 
Placet  quod  sanctitas  vestra  necessario  nos  instruere 
dignata  est.  Can.  4,  ibid. 

^  Félix  episcopus  Selemsel itanus  dixit  :  Etiam,  si  hoc 
placet  sanctitati  vestrœ,  insinua  ut  diœceses  quœ  nun- 
quam  episcopos  acceperunt,  non  habeant,  et  illa  dicece- 
sis,  quœ  aliquando  habuit,  habeat  proprium;  et  si  ac- 
cidente tempore  crescente  fide,  Dei  populus  multipli- 
cotus  desideraverit  proprium  habere  rectorem,  ejus 
videlicet  voluntate,  in  cujus  potestate  est  diœcesis  con- 
stiiuta,  habeat  episcopum.  Secundum  autem  hanc  per- 
secuiionem  sanctitas  vestra  œstimet,  quid  fieri  debeat. 
Gcnedius  episcopus  dixit  :  Si  placet  insinuatio  fratris 
et  coepiscopi  nosiri  Felicis,  ab  omnibus  confirmetur. 
Ab  universis  episco2ns  dictum  est  :  Placet.  Can.  5, 
ibid. 
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ques  dans  les  lieux  où  il  y  en  avait  eu  aupa- 
ravant, et  qu'on  n'en  donnerait  point  à  ceux 
qui  n'en  avaient  jamais  eu,  si  ce  n'est  que  le 
peuple  fidèle  soit  multiplié  et  le  désire.  Car 
alors  on  pourra  établir  un  nouvel  évêque  par 
la  volonté  de  celui  dont  le  diocèse  dépend. 
Numidius ,  évêque  de  Maxule ,  représenta 
can.  6.  que  1  souvent  des  personnes  de  mœurs  peu 
réglées  accusaient  des  évéques  et  des  prê- 
tres, et  demanda  s'il  fallait  les  admettre  en 
témoignage?  Le  concile  décida  que  celui  qui 
était  prévenu  de  crime  ne  devait  pas  être 
admis  à  les  accuser.  Il  défendit  ^  aussi  sur 
'■  les  remontrances  de  Félix  de  Selemsel,  d'E- 
pigone  de  Bulle -Royale  et  de  Genéthélius,  à 
tous  évêques,  prêtres  ou  clercs  de  recevoir 
ceux  qui  auraient  été  excommuniés  pour 
leurs  crimes,  et  qui,  au  lieu  de  se  soumettre, 
se  seraient  pourvus  à  la  cour  ou  devant  des 
juges  séculiers ,  ou  d'autres  jiiges  ecclésias- 
tiques. Le  règlement  suivant,  qui  fut  fait  à 
la  réquisition  des  évêques  Alypius  et  de  Va- 
'•  lentin,  porte  que  ^,  si  un  prêtre  excommunié 
par  son  évêque,  au  lieu  de  se  plaindre  aux 
évêques  voisins,  tient  des  assemblées  à  part 


et  offre  le  saint  sacrifice,  il  sera  déposé,  ana- 
thématisé  et  chassé  loin  de  la  ville  où  il  de- 
meurait, de  peur  qu'il  n'y  séduise  les  sim- 
ples. Mais  s'il  forme  quelque  plainte  raison-  Fieurj,  uw 
nable  contre  son  évêque,  il  faudra  l'exami-  '"''"' 
ner.  On  voit  dans  ce  canon  la  différence  de 
l'excommunication  passagère  pour  corriger 
le  pécheur,  et  de  l'anathème.  Numidius  de 
Maxule  se  plaignit  ensuite  que  des  prêtres 
ou  ignorants  ou  téméraires  célébraient  les 
mystères  en  des  maisons  particulières  *,  sans  can.  g. 
en  demander  la  permission  à  l'évêque,  en 
quoi  ils  violaient  ouvertement  la  discipline 
de  l'Eglise.  Sur  quoi  l'évêque  Genéthélius 
ayant  dit  qu'il  ne  fallait  pas  balancer  de  con- 
damner cet  abus,  tous  les  évêques  dirent  : 
«  Tout  prêtre  qui  offre  en  quelque  lieu  que 
ce  soit,  à  l'insu  de  son  évêque,  agit  contre 
son  honneur  (et  mérite  d'en  être  privé  par 
la  déposition).  »  Tous  les  évêques  du  concile  w, 
consentirent  aussi  à  renouveler  un  règle- 
ment =  des  anciens  conciles,  qui  ordonnait 
qu'un  évêque  accusé  serait  jugé  par  douze 
autres  évêques,  un  prêtre  par  six  évêques  et 
un  diacre  par  trois,  compris  l'évêque  diocé- 


1 Aurelius  episcopv.s  dixit  :  Placet  ergo  charitati 

vestrœ,  ut  is  qui  aliquibus  sceleribus  irretitus  est,  vo- 
cem  adversus  majores  natu  non  habeat  accusandi?  Ab 
universis  episcopis  dictum  est  :  Si  criminosus  est,  non 
admittafur,  omnibus  placet.  Can.  6,  ibid. 

2  Félix  episcopus  Selemselitanus  dixit  :  lllud  autem 
vestrœ  suggero  sanctitati,  ut  si  qui  pro  facinoribus  suis 
de  Ecclesia  pelhintur,  et  ausi  fuerint  ad  comitatum 
pergere,  aut  ad  judicia  publica  prosilire,  aut  forsitan 
Ecclesiœ  Catholicœ  limina  coniurbare,  si  episcopus  vel 
clericus  cujuslibet  plebis,  eos  sine  consensu  susceperit, 
de  his  quid  censetis?  Epigonius  episcopus  Bullensium 
regionum  dixit  :  Si  quis  episcopus,  communionem  tenens 
catholicam,  hujusmodi  homines  vanis  blandimentis  in- 
cedentes  temere  susceperit,  sciât  cum  his  se  rectissime 
depravatum  vel  damnatum.  Genedius  episcopus  dixit  : 
Ergo  recte  suggeruni  fratres  et  coepiscopi,  ut  qui  mé- 
rita facinorum  suorum  ab  Ecclesia  pulsi  sunt,  si  ab 
aliquo  episcopo  aut  presbytero  vel  clerico  fuerint  in 
communione  suscepti,  refugientes  sui  episeopi  regulare 
judicium  etiam  ipse  pari  cum  eis  crimine  teneatur 
obnoxius.  Ab  universis  episcopis  dictum  est:  Omnibus 
placet.  Can.  1,  ibid. 

^  Alypius  episcopus  Ecclesiœ  Tagastensis,  legatus 
provinciœ  Numidiœ,  dixit  :  Nec  illud  prœtermitten- 
dum  est,  ut  si  quis  forte  preshyter  ab  episcopo  suo  cor- 
reptus,  aut  excommunicatus,  tumore  vel  superbia  infia- 
tus  putaverit  separatim  Deo  sacrificia  offerrenda,  vel 
aliurl  erigendum  altare  contra  ecclesiasticam  fidem 
disciplinamque  crediderit,  non  exeat  impunittis.  Va- 
lentinus  primœ  sedis  provinciœ  Numidiœ,  dixit  ;  JVe- 
cessa'rio  disciplinœ  ecclesiasticœ  et  fidei  congrua  sunt, 
quœ  frater  noster  Alypius  prosecutus  est.  Proinde, 
quid  exinde  videtur  vestrœ  dilectioni,  ediciie  :  Si  quis 
presbyter  contra  episcopum  suum  inftatus  schisma  fe- 
cerit,  anathema  sit.  Ab  universis  episcopis  dictum  est  : 


Si  quis  presbyter  a  prœposito  suo  excommunicatus  vel 
correptus  fuerit,  débet  utique  apud  vicinos  episcopos 
conqueri,  ut  ab  ipsis  efiis  causa  possit  audiri  ac  per 
ipsos  suo  episcopo  reconciliari.  Quod  nisi  fecerit,  sed 
superbia  {quod  absit)  inftatus  secernendum  se  ab  epis- 
eopi sui  communione  duxerit,  ac  separatim  cum  ali- 
quibus schisma  faciens,  sacrificium  Dei  obtulerit,  ana- 
thema habeatur,  et  locum  amitlat.  Nihilominus  et  de 
civitate  et  congregatione,  in  qua  fuerit,  longius  repel- 
latar,  ne  vel  ignorantes,  vel  simpliciter  viventes,  ser- 
pentina  fraude  decipiat  :  quoniam  secundum  Apostolum, 
Ecclesia  una  est,  una  fides,  unum  baptisma.  Etsi  que- 
rimoniam  justam  adversus  episcopum  habuerit,  inqui- 
rendum  erit.  Can.  8,  ibid. 

'  Numidius  episcopus  Massylitanus  dixit  :  In  qui- 
busdam  locis  sunt  presbyteri,  qui  aut  ignorantes  sim- 
pliciter, aut  dissimulantes  audacter,  prœsenie  et  in- 
consulto  episcopo,  complurimis  in  domiciliis  agant 
agenda,  quod  disciplinœ  incongruum  cognoscit  esse 
sanctitas  vestra.  Genedius  episcopus  dixit  :  Fratris  et 
coepiscopi  nostri  dignœ  suggestioni  respondere  non 
immoremur.  Ab  universis  episcrrpis  dictum  est  :  ()uis- 
quis  presbyter  inconsulto  episcopo  agenda  in  quolibet 
loco  voluerit  celebrare,  ipse  honori  suo  contrarius  exis- 
ta. Can.  9,  ibid.,  pag.  1162. 

^  Félix  episcopus  Selemselitanus  dixit  :  Etiam  hoc 
adjicio  secundum  statuta  veterum  conciliorum,  ut  si 
quis  episcopus  (quod  non  opinamur)  in  reatum  aliquem 
incurrerit,  et  fuerit  ei  nimia  nécessitas,  non  posse  plu- 
rimos  congregare,  ne  in  crimine  remaneat,  a  duode- 
cim  episcopis  audiatur,  et  a  sex  presbyteris,  et  a  tri- 
bus diaconibus,  cum  proprio  suo  episcopo.  Genedius 
episcopus  dixit  :  Quid  ad  hoc  dicit  sanctitas  vestra  ? 
Ab  universis  episcopis  dictum  est  :  A  nobis  veterum  sta- 
tuta debere  servari.  Ibid.,  can.  10. 
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sain.  Pour  le  maintien  de  la  discipline  *,  on 
recommanda  aux  évêques  de  demeurer  dans 
can.  11.  2es  bornes  de  leurs  diocèses,  sans  rien  entre- 
prendre sur  les  diocèses  voisins,  parce  que 
la  loi  de  Dieu  défend  de  désirer  même  ce 
qui  est  à  autrui.  Après  ce  règlement,  qui  fut 
proposé  par  Victor  d'Abder,  Numidius  de 
Maxule  représenta  ^  que  quelques  évêques 
en  avaient  ordonnés  d'autres  sans  l'agrément 
'^'  par  écrit  du  primat  de  la  province,  et  pour 
réformer  cet  abus,  il  fut  statué  d'un  com- 
mun consentement,  qu'aucun  évéque  n'en- 
treprendrait d'en  ordonner  un  autre  en  quel- 
que nombreux  concile  que  ce  fût,  sans  l'or- 
dre par  écrit  du  primat  de  la  province,  et 
qu'avec  cet  ordre  trois  évêques  suffiraient 
pour  l'ordination  en  cas  de  nécessité.  Enfin 
Genéthélius,  président  du  concile,  le  conclut 
en  le  faisant  approuver  et  signer  par  les  évê- 
"•  ques,  avec  cette  clause  :  «  Que  ^  quiconque 
n'exécuterait  pas  ce  qu'il  avait  promis  et  si- 
gné, se  séparerait  lui-même  de  la  compagnie 
de  ses  frères.  »  Tous  souscrivirent. 

ARTICLE  XXII. 

CONCILES   DE   ROME    [390]   ET   DE    MILAN   CONTRE 

JOViNiEN  [vers  l'an  390]. 

conciiB  de       1.  Jovinien,  de  qui  la  secte  des  jovinianis- 
PaTwo,  mn-  tcs  prit  lo  nom  et  la  doctrine,  était  Latin  d'o- 

tre   Jovinien.        .     .  n.       .  •  ..  1     •  . 

Qui  était  jo-  ngme.  C  est  ce  qui  parait  assez  clau'ement 
èiréûrs.    '^  par  Ic  rcproche  que  lui  fait  saint  Jérôme  *  de 


s'être  avisé,  après  environ  quatre  cents  ans, 
de  renouveler  les  infamies  de  Basilide,  afin 
que  la  langue  latine  eût  aussi  ses  hérésies  : 
car,  depuis  la  prédication  de  l'Evangile,  les 
hérésies  n'avaient  guère  été  produites  que 
par  des  Chaldéens,  des  Syriens  et  des  Grecs.  Il 
faisait  profession  de  la  vie  monastique,  et  s'en 
faisait  ^  bonne ur .  Quelques-uns  ^  ont  même  cru 
qu'il  avait  été  moine  dans  le  monastère  que 
saint  Ambroise  gouvernait  dans  un  des  fau- 
bourgs de  Milan;  mais  ce  Saint  ne  parle  que 
de  Sai-mation  et  de  Barbatien.  Jovinien  pra- 
tiqua, dès  les  premières  années  de  sa  vie,  de 
très-grandes  austérités,  domptant  son  corps 
par  le  jeûne,  ne  vivant  '  que  de  pain  et  d'eau, 
marchant  nu-pieds,  vêtu  d'une  robe  noire  et 
toute  sale,  le  visage  pâle,  les  mains  couvertes 
de  durillons  à  force  de  travailler.  Mais  ce 
genre  de  vie  ne  lui  plut  pas  longtemps;  et 
d'un  moine  très-austère  *^  il  devint  un  homme 
plongé  dans  les  délices  et  le  luxe.  Il  fit  un 
voyage  à  Rome  sous  le  pontificat  du  pape 
Sirice,  et,  par  diverses  erreurs  qu'il  y  '  ré- 
pandit, il  causa  du  trouble  dans  l'Eglise  ro- 
maine. «  N'y  aurait-il  pas  d'autre  province 
dans  le  monde,  dit  saint  "•  Jérôme,  pour  re- 
cevoir ce  prédicateur  de  la  volupté,  et  où  ce 
serpent  pût  se  glisser,  que  celle  que  la  doc- 
trine de  saint  Pierre  avait  fondée  et  établie 
sur  Jésus-Christ,  la  piei-re  ferme  et  inébran- 
lable de  la  vérité?»  Mais  c'est  "  que  Jovinien. 
de  même  que  plusieurs  autres  novateurs, 


1  Victor  episcopus  Ahderitanus  dixit  :  Roboranda  est 
ecclesiastica  disciplina,  ne  quisquam  episcoporum  al- 
ierius  plèbes,  vel  diœcesim  sua  importunitaie  pulsare 
debeat.  Qui  hoc  facere  tentaverit,  quemadmodum  coer- 
cendus  est  ?  Genedius  episcopus  dixit  :  Et  lex  sancta 
prohibet,  et  ipsa  veriias  définit,  non  debere  quemquam 
aliéna  concupiscere.  Proinde,  quid  etiam  vobis  omnibus 
placeat,  propria  voce  signale.  Ab  universis  episcopis 
dictum  est  :  Placet,  secundum  divinœ  legis  et  sancii 
Evangelii  auctoriiatem,  ut  nemo  nostrum  aliénas  limites 
transgrediatur.  Ibid.,  can.  11. 

2  Numidius  episcopus  Massylitanus  dixit  :  Alii  épis- 
copi  usurpatione  quadam  existimant,  contempto  pri- 
mate cujuslibet  provinciœ  suœ,  ad  desiderium  populi, 
episcopum  ordinare,  sine  liiteris  ad  se  primœ  Cathe- 
dra; manentilms,  neque  postea  acceptis.  Quid  de  hoç 
statuit  sanctitas  vestra?  Genedius  episcopus  dixit  : 
Quoniam  communis  est  honorificentia,  quani  unicuique 
servari  oportet,  idipsum  fraterniiati  vestrœ  convenit 
pronuntiare.  Ab  universis  episcopis  dictum  est  :  Placet 
omnibus,  ut  inconsulto  primate  cujuslibet  provinciœ, 
tam  facile  nemo  prœsumat,  licet  cum  multis  episcopis, 
in  quocumque  loco  sine  efus  {ut  dictum  est)  prœcepto 
episcopum  ordinare.  Si  autem  nécessitas  fuerit,  très 
cpiscopi,  in  quocumque  loco  sint,  cum  primatis  prœ- 
cepto ordinare  debeant  episcopum.  Ibid.,  can.  12. 

s  Genedius  episcopus  dixit  :  Omnia  ergo,  quœ  a  ves- 


tro  cœtu  gloriosissimo  statuia  sunt,  placet  ab  omnibus 
custodiri  ?  Ab  universis  episcopis  dictum  est  :  Placet, 
placet,  ut  cmtodiantur  ab  omnibus.  Genedius  episcopus 
dixit  :  Si  (quod  non  opinamur)  ah  aliquo  fuerint  vio- 
lata,  quid  statuiiis,  quod  fieri  debeat?  Ab  universis 
episcopis  dictum  est  :  Qui  contra  suam  professionem 
vel  subscriptionem  venerit;  ipse  se  ab  hoc  cœtu  separa- 
bit.  Genedius  episcopus  dixit  :  Gratulemur  Domino 
nostro  prœstante,  quod  pro  statu  Ecclesiœ  catholicœ 
cuncta  nos  salubri  consilio  servanda  decrevimus.  Et 
ideo,  quœ  ab  omnibus  sunt  dicta,  propria  debemus  sub- 
scriptione  firmare.  Ab  universis  episcopis  dictum  est  : 
Fiat,  fiât.  Et  subscripserunt.  Can.  13,  ibid.,  p.  1163. 

''  Quudringenti  ferme  anni  sunt  quod  Christi  prœ- 
dicatio  fulget  in  mundo,  ex  quo  innumerabiles  hœrcses 
tunicam  illius  consciderunt.  Universus  pêne  error  de 
Chaldœo  et  Syro,  et  Grœco  sermone  prœcesserat.  Basi- 
lides  magister  luxuriœ  et  turpissimorum  complexuum 
post  tôt  annos  ita  in  Jovinianum  transformatus  est,  ut 
latina  quoque  lingua  haberet  hœresim  suani.  Hieronym., 
lib.  II  advers.  Jovinian.,  tom.  IV,  pag.  227. 

^  Ibid.,  lib.  I,  pag.  183.  —  «  Barouius,  ad  aiin.  382. 

'  Hieronym.,  ubi  supra,  et  pag.  214. 

8  Idem,  lib.  I  advers.  Jovinian.,  pag.  183. 

^  Idem,  in  Prologo  advers.  Pelag.,  pag.  484. 

1"  Idem,  lib.  Il  advers.  Jovinian.,  pag.  227. 

11  Hermant,  Vie  de  saint  Ambroise,  liv.  VII,  p.  431. 
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était  bien  aise  d'établir  son  impiété  dans 
Rome,  le  centre  de  la  religion.  Ses  erreurs 
se  réduisaient  à  plusieurs  chefs,  savoir  :  que 
les  vierges  ',  les  veuves  et  les  femmes  ma- 
riées qui  ont  reçu  le  baptême,  sont  dans  un 
égal  degré  de  mérite,  si  leurs  œuvres  ne 
mettent  entre  elles  ^  quelque  différence  ; 
que  3  le  diable  ne  peut  plus  vaincre  ceux 
qui  ont  été  régénérés  par  le  baptême  avec 
une  foi  pleine;  qu'il  n'y  a  *  point  de  diffé- 
rence entre  s'abstenir  des  viandes  et  en  user 
avec  actions  de  grâces  ;  que  la  récompense  ^ 
sera  égale  dans  le  ciel  pour  tous  ceux  qui 
auront  conservé  la  grâce  du  baptême  ;  qu'a- 
vant ^  le  baptême,  il  était  au  pouvoir  de 
l'homme  de  pécher  ou  ne  pas  pécher  :  mais 
qu'après  le  baptême  il  ne  peut  plus  pécher; 
que  tous  '  les  péchés  étaient  égaux;  d'où 
vient  que  saint  Augustin  disait  de  Jovinien 
qu'il  était  stoïcien  pour  l'égalité  des  péchés, 
et  épicurien  pour  la  défense  qu'il  prenait 
des  voluptés.  Il  enseignait  en  outre  que  la 
sainte  Vierge  avait  bien  conservé  sa  virginité 
en  concevant  Jésus-Christ,  mais  qu'elle  l'avait 
perdue  en  le  mettant  au  monde,  prétendant  ^ 
qu'autrement  il  faudrait  dire  avec  les  mani- 
chéens que  le  corps  de  Jésus-Christ  n'était 
que  fantastique.  Aussi  '  accusait-il  tous  les 
catholiques  de  manichéisme,  parce  qu'ils  n'é- 
galaient pas  comme  lui  le  mariage  à  la  vir- 
ginité, et  saint  Ambroise  en  particulier,  parce 
qu'il  défendait  '"  contre  lui  l'honneur  de  la 
sainte  Vierge. 

2.  Les  mœurs  de  Jovinien  n'étaient  pas 
moins  corrompues  que  ses  sentiments,  et  il 
vivait  "  en  épicurien.  H  était  chaussé  propre- 
ment '^,  portait  des  habits  blancs  et  fins,  du 
linge  et  de  la  soie,  fréquentait  les  bains  et 
les  *3  cabarets,  aimait  la  bonne  chère,  les  vins 
les  plus  exquis,  les  mets  les  plus  délicats  et 
les  grands  repas.  Aussi  y  paraissait-il  à  son 


teint  frais  et  à  son  embonpoint.  Il  était  d'une 
extrême  propreté  et  marchait  comme  un 
époux.  Il  se  frisait  les  cheveux,  avait  la  bou- 
che **  vermeille,  la  peau  délicate  et  luisante, 
le  ventre  gros  et  fort  avancé,  les  épaules 
hautes,  la  gorge  enflée  et  si  grasse  qu'à  peine 
pouvait-il  prononcer  quelques  paroles  en- 
trecoupées. A  le  voir  tous  les  jours  dans  la 
débauche,  on  aurait  dit  qu'il  avait  regret  '^ 
des  austérités  qu'il  avait  pratiquées  dans  son 
monastère,  et  qu'il  voulait  venger  son  corps 
des  jeûnes  dont  il  l'avait  affligé.  Il  ne  voulut  '^ 
pas  néanmoins  se  marier,  non  qu'il  crût  que 
la  continence  lui  serait  de  quelque  mérite 
devant  Dieu,  mais  pour  ne  pas  se  jeter  dans 
les  embarras  qui  sont  une  suite  du  mariage. 
Une  doctrine  aussi  commode  que  la  sienne 
et  qui  flattait  si  fort  les  inclinations  de  la  na- 
ture corrompue,  ne  manqua  pas  de  trouver 
à  Rome  beaucoup  "  de  sectateurs.  Jovinien 
s'y  attira  des  disciples  de  l'un  et  de  l'autre 
sexe,  même  des  '*  vierges  consacrées  à  Dieu, 
qui,  après  avoir  vieilli  dans  la  chasteté  et  la 
continence,  sans  donner  aucun  soupçon  de 
leur  pudicité,  se  mariaient,  séduites  par  cet 
imposteur,  qui  leur  demandait  si  elles  pré- 
tendaient être  plus  saintes  qu'Abraham,  que 
Sara  et  les  autres  grands  personnages  de 
l'Ancien  Testament  qui  avaient  été  mariés. 

3.  Jovinien  ne  put  engager  dans  ses  er-     opposiuon 
reurs  aucun  *9  évêque.  Il  y  eut  même  plu-  le'^jovw™ 
sieurs  laïques  ^^  illustres  par  leur  naissance  Simne^  Zll 
et  par  leur  piété,  entre  autres  Pammaque,   RÔmêT'vers 
célèbre  par  les  lettres  de  saint  Jérôme,  qui 
s'opposèrent  à  cet  hérésiarque.  Ils  portèrent 
au  pape  Sirice  un  écrit  dans  lequel  Jovinien 
avançait  une  doctrine  qui  faisait  horreur,  de- 
mandèrent qu'il  fût  vérifié  par  le  jugement 
des  évêques,  et  condamné  par  la  sentence 
du  Saint-Esprit.  Le  Pape  assembla  son  ^' 
clergé.  La  doctrine  de  Jovinien  fut  trouvée ^^ 


'  Hieronym.,  lib.  I  advers:  Jovim'an.,  pag.  146. 

2  Ibid.  —  3  Ibid.  —  '  Ibid.  —  ^  Ibid. 

^  Apud  Augustin.,  lib.  I  Operis  imperfeeti  contra 
Julian.,  pag.  931. 

'  Augustin.,  Epist.  167,  pag.  596. 

8  Augustin.,  lib.  I  contra  Julian.,  cap.  n,  pag.  499. 

'  Augustin.,  de  Nvptiis  et  concupiscent.,  lib.  II, 
cap.  xxiii,  pag.  320,  tom.  X.  —  i»  Ibid.,  pag.  308. 

"  Hieronym.,  Itb.  I  advers.  Jovinian.,  pag.  144. 

12  Idem,  lib.  II,  pag.  214. 

"  Ibid.,  lib.  I,  pag.  183. 

14  Ibid.,  lib.  Il,  pag.  214. 

15  Ambros.,  Epist.  ad  Silicium,  pag.  968. 

18  Augustin.,  lib.  de  Hœres.,  cap.  Lxsxii,  pag.  24. 
1'  Hieronym.,  lib.  II  adv.  Jovinian.,  pag.  226,  227. 
1'  Augustin.,  Ui.  II  Rétractât.,  cap.  x.\ii. 


19  Augustin.,  lib.  de  Hœres.,  cap.  Lxxxil,  et  lib.  II 
Retractai.,  cap.  xir. 

2°  Siricius,  apud  Ambros.,  tom.  II,  pag.  965;  Hie- 
ronym., in  Apolog.  pro  lib.  adv.  Jovin.,  pag.  229. 

21  Siricius,  Epist.  ad  Ecclesiam  Mediolan.,  tom.  II 
Oper.  Ambros.,  pag.  965. 

2^  Facto  igitur  presbyterio,  constitit  doctrinœ  nostrœ, 
id  est  christianœ  tegi  esse  contrariam.  Unde  apostoli 
secuii  prœceptum  ;  quia  aliter,  quam  quod  accepimus, 
annuntiabant,  excommunicavimus.  Omnium  ergo  nos- 
trum  lam  presbyterorum  et  diaconorum,  quam  totius 
cleri  unam  scitote  fuisse  senteniiam,  ut...  qui  inventores 
novce  hœresis  et  blasphemiœ  inventi  sunt,  divina  sen- 
tentia  et  nostro  judicio  in  perpetuum  damnati  extra 
Ecclesiam  rémunèrent.  Siricius,  Epist.  ad  Eccles, 
Mediolan.,  num.  12,  pag.  969. 
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à  l'empereur 
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avec  horreur. 
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Milan ,  vers 
390.  Ambros-, 
Epist.  ad  Si- 
ricium ,  tom. 
11  Operum, 
pag.  969,  et 
tom.  I  Epist. 
décrétai., 
pag.  669. 
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contraire  à  la  loi  chrétienne,  et  de  l'avis  de 
tous  ceux  qui  étaient  présents,  tant  prêtres 
que  diacres  et  autres  clercs,  on  condamna 
d'une  voix  unanime  Jovinien,  Auxence,  Gé- 
nial, Germinateur,  Félix  Prontin,  Martiane, 
Janvier  et  Ingéniosus,  comme  auteurs  d'une 
nouvelle  hérésie,  et  on  ordonna  qu'ils  de- 
meureraient séparés  de  l'Eghse  pour  tou- 
jours. Ce  jugement  de  l'Eglise  *  romaine 
étouffa  l'hérésie  de  Jovinien  dans  sa  nais- 
sance. 

4.  Aussitôt  que  Jovinien  se  vit  condamné, 
il  s'en  alla,  avec  ceux  que  le  concile  avait 
aussi  chassés  de  l'Eglise,  trouver  l'empereur 
Théodose  à  Milan,  où  il  était  retourné  depuis 
peu.  Mais  le  pape  Sirice,  pour  empêcher 
qu'ils  ne  surprissent  la  religion  de  ce  prince, 
y  envoya  -  trois  prêtres,  Crescent,  Léopart 
et  Alexandre,  avec  une  lettre  à  l'Eglise  de 
Milan,  qui  contenait  la  sentence  rendue  con- 
tre Jovinien  et  ses  sectateurs,  et  la  réfutation 
sommaire  de  leurs  erreurs.  Tliéodose  reçut 
très-mal  Jovinien  et  ses  partisans,  et  les  lé- 
gats du  Pape  furent  témoins  de  l'horreur  ^ 
que  ce  prince  et  toute  la  ville  de  Milan  con- 
çurent de  ces  hérétiques  dès  qu'ils  les  eurent 
vus.  On  les  regarda  comme  *  des  manichéens, 
et  les  légats  les  firent  chasser  de  la  ville. 

5.  Les  évêques  qui  se  trouvèrent  alors  à 
Milan  avec  saint  Ambroise,  s'assemblèrent 
en  concile  et  condamnèrent  Jovinien  et  ses 
adhérents,  conformément  au  jugement  rendu 
contre  eux  par  le  Pape,  à  qui  ils  en  écrivi- 
rent. Nous  avons  encore  leurs  lettres  parmi 
celles  de  saint  Ambroise,  et  on  ne  doute  pas 
qu'il  ne  l'ait  écrite  lui-même  au  nom  du  con- 
cile. Ils  y  louent  d'abord  la  vigilance  pasto- 
rale du  pape  Sirice,  sa  fidélité  à  garder  la 
porte  de  la  bergerie,  dont  le  soin  lui  était 
commis;  sa  soUicitude  à  conserver  le  trou- 
peau de  Jésus- Christ;  la  lumière  avec  la- 
quelle il  discernait  les  loups  des  brebis,  nour- 
rissant celles-ci  de  la  vérité,  et  s'opposant 


aux  efforts  de  ceux-là.  Ensuite  ils  rapportent 
les  erreurs  de  Jovinien,  et  démontrent  que 
comme  il  y  a  divers  degrés  de  gloire,  il  y  a 
aussi  divers  degrés  de  mérite  ;  que  si  la  ^  vir- 
ginité n'avait  aucune  prérogative,  le  mariage 
ne  serait  pas  louable;  ce  qui  est  contre  le  icor.vn, 
sentiment  de  l'Apôtre  qui  loue  celui  qui  se 
marie,  mais  qui  lui  préfère  celui  qui  ne  se 
marie  point.  Ils  font  voir  par  divers  passages 
de  l'Ecriture,  que  la  sainte  Mère  de  Dieu  est 
demeurée  vierge  dans  son  enfantement,  et 
non- seulement  en  concevant,  ainsi  que  le 
disait  Jovinien;  et  ils  apportent  encore  en 
preuve  le  ^  symbole  des  Apôtres,  que  l'Eglise 
romaine  avait  toujours  conservé  et  conser- 
vait encore  alors  sans  altération,  dans  lequel 
il  est  dit  que  le  Fils  de  Dieu  est  né  de  la 
Vierge  Marie.  Ils  rendent  cet  enfantement 
croyable  par  plusieurs  exemples  tirés  des  di- 
vines Ecritures,  surtout  de  l'ancien  Testa- 
ment. Puis,  venant  à  cette  autre  erreur  de 
Jovinien,  qui  ne  voyait  point  de  difl'érence 
de  mérite  entre  la  viduité  et  le  mariage,  en- 
tre s'abstenir  de  viandes  et  ne  s'en  abstenir 
pas,  ils  prouvent  le  contraire  par  ce  qui  est 
dans  l'Evangile,  d'Anne  la  prophétesse  :  elle 
avait  vécu  seulement  sept  ans  avec  son  mari 
depuis  qu'elle  l'avait  épousé,  étant  vierge^ 
alors  elle  était  veuve,  âgée  de  quatre-vingt-  luc.ii,36,3 
quatre  ans,  et  elle  demeurait  sans  cesse  dans 
le  temple,  servant  Dieu  jour  et  nuit,  dans 
les  jeûnes  et  dans  la  prière.  Ils  le  prouvent 
par  l'exemple  de  saint  Paul,  qui  traitait  ru-  j  (.„  ,^  j, 
dément  son  corps  et  le  réduisait  en  servi-  ncor.vi.t 
tude;  il  avait  honoré  son  ministère  par  ses 
ti'avaux,  par  ses  veilles,  par  ses  jeûnes;  ils 
allèguent  l'exemple  de  David,  qui  dit  de  lui- 
même  :  Je  me  suis  couvert  d'un  sac  en  jeûnant  ;  pj,,^ 
les  paroles  de  Jésus-Christ  :  Cette  sorte  de  '•^^"''  "• 
dmnon  ne  se  chasse  que  par  la  prière  et  par  le  ='t".  ^o- 
jeûne.  Enfin  ils  font  voir  que  Jovinien  et  ses 
sectateurs,  en  niant  que  Mai'ie  soit  demem'ée 
vierge  dans  son  enfantement,  tombent  dans 


1  Cito  iamen  ista  hœresis  oppressa  et  exUncta  est, 
nec  usquead  deceptionem  aliquorum  sacerdotum  potuit 
pervenire.  August.,  lib.  de  Hœres.,  cap.  Lxxxil,  pag.  42. 
Huic  monstro  saiicia  Ecclesia  quœ  ibi  (Romae)  est  fide- 
lissime  uc  fortissime  resiitit.  Augustin.,  Ub.  II  Ré- 
tractât., cap.  XII. 

2  Siricius,  Epist.  ad  Ecoles.  Mediolan.,  pag.  965. 

3  Ambros.,  Epist.  ad  Siricium,  pag.  969. 
*  Ambros.,  ibid. 

s  Simulant  se  isti  donare  conjugio.  Sed  quœ  potest 
laus  esse  cnnjuç/ii,  si  nulla  virginitatis  est  gloria?  Ne- 
que  vero  neyamus  sanctificatum  a  Cliristo  esse  conju- 
yium,  divina  voce  dicenie  (Gènes.  Il,  2i;  Matth.  xis,  5)  : 


Ermit  duo  in  carne  una.  Sedpriiis  est  quod  nati  sumus, 
quant  quod  effecti ;  multoque  prœstantius  divini  operis 
mysierimn  quam  humanœ  fragiliiatis  remediuni.  Jure 
laudaiur  bona  uxor  :  sed  melitis  pia  virgo  prœfertur, 
dicente  Apostolo  :  Qui  jungit  virginem  suam  bene  facit, 
et  qui  non  jungit,  melius  facit.  Epist.  Ambres,  ad 
Siricium,  pag.  969. 

"  Sed  si  doctrinis  non  creditur  sacerdotum,  credatur 
oraculis  Chrisii,  credatur  monitis  Angelorum  dicen- 
tium.  (Luc.  1, 37)  :  Quia  non  est  impossibile  Deo  omne 
verbum.  Credatur  syrnbolu  Apostolorum,  quod  Ecclesia 
Romana  intemeratum  seniper  custodit  et  servat.  Ibid. 
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l'erreur  des  manichéens,  qui  n'admettaient 
en  Jésus-Christ  qu'un  corps  fantastique;  et 
dans  la  perfidie  des  Juifs,  qui  nient  que  le 
Messie  soit  venu;  car  il  est  constant,  par  la 
prophétie  d'Isaïe,  qu'une  vierge  concevra  et 
enfantera  un  fils.  Si  donc  cette  prophétie 
n'est  pas  accomplie,  si  une  vierge  n'a  pas 
enfanté,  le  Christ  n'est  pas  venu,  ou  il  n'est 
venu  qu'en  fantôme.  Ce  n'est  ici  qu'une  con- 
séquence que  les  Pères  de  Milan  tiraient  des 
principes  de  Jovinien,  et  leur  conséquence 
était  juste.  Pour  lui,  loin  de  se  croire  dans 
le  sentiment  des  manichéens,  il  en  accusait 
les  catholiques,  comme  nous  l'avons  remar- 
qué plus  haut.  Leur  lettre  synodale  est  sous- 
crite par  sept  évêques  ;  Eventius  de  Céno, 
Maxime  d'Emone,  Félix  de  Jadres,  Bassien 
de  Lodi,  Théodore  d'Octodure  et  Constance 
d'Orange;  par  le  prêtre  Aper  '  au  nom  de 
Géminien,  évéque  de  Modène,  qui  toutefois 
était  présent  au  concile,  mais  qui  apparem- 
ment ne  pouvait  signer;  quelques  exemplai- 
res ^  y  ajoutent  l'évéque  Eustasius,  dont  le 
siège  n'est  pas  marqué  dans  les  souscriptions 
du  concile  d'Aquilée,  comme  des  autres,  ex- 
cepté de  Géminien. 

6.  Jovinien  ne  survécut  pas  longtemps 
aux  jugements  rendus  contre  lui  à  Rome  et 
à  Milan.  Il  était  mort,  selon  ^  saint  Jérôme, 
dès  l'an  406,  puisque  ce  Père,  écrivant  en 
cette  année  contre  Vigilance,  dit  que  Jovi- 
nien était  rené  en  lui  comme  Euphorhe  en 
Pythagore.  Toutefois,  on  trouve  une  loi  da- 
tée *  de  Milan  le  6  mars,  sous  le  neuvième 
consulat  d'Honoré,  et  le  cinquième  de  Théo- 
dose, c'est-à-dire  en  412,  adressée  à  Félix, 
préfet  du  prétoire,  par  laquelle,  à  la  requête 
des  évêques  qui  se  plaignaient  que  Jovinien 
tenait  des  assemblées  sacrilèges  hors  des 
murs  de  Rome,  il  est  ordonné  qu'il  sei-a  pris, 
battu  de  lanières  plombées,  et  envoyé  en 
exil  perpétuel  avec  ses  complices  :  lui  dans 
l'île  de  Boa,  les  autres  à  la  volonté  de  Félix. 
Mais  outre  que  cette  loi  est  contraire  au  té- 
moignage de  saint  Jérôme,  qui  met  la  mort 
de  Jovinien  en  l'an  406,  on  voit  que  l'histoire 
qu'Honoré  n'était  pas  à  Milan  en  412,  mais 
à  Ravenne,  et  qu'en  cette  année  Séleucus 
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était  préfet  du  prétoire.  Ainsi  cette  loi  souf- 
fre beaucoup  de  difficultés. 

7.  On  croit  que  ce  fut  dans  ce  concile  de 
Milan  ou  dans  quelque  autre  qui  s'y  tint  vers 
le  mois  d'avril  de  la  même  année  390,  lors- 
qu'on y  apprit  la  nouvelle  du  massacre  de 
Thessalonique,  que  les  évêques  des  Gaules 
firent  confirmer  la  sentence  qu'ils  avaient 
rendue  l'année  précédente  contre  les  itha- 
cieus.  Ils  demandèrent  apparemment  encore 
la  confirmation  de  ce  qu'ils  avaient  fait  con- 
tre Félix  de  Trêves.  Car  bien  qu'il  fût^  au 
jugement  de  Sulpice-Sévère  ^,  un  homme  de 
vertu  et  digne  de  l'épiscopat,  toutefois  il  avait 
été  ordonné  par  les  partisans  d'Ithace  et  de 
sa  cruauté;  ce  qui  avait  engagé  les  évêques 
des  Gaules  à  se  séparer  de  sa  communion. 
Tous  néanmoins  ne  s'en  séparèrent  pas  ;  en 
sorte  qu'il  y  eut  un  schisme  dans  cette  pro- 
vince à  l'occasion  de  Félix,  les  uns  approu- 
vant son  ordination,  les  autres  la  condam- 
nant. Il  parait  que  le  concile  fit  tout  ce  que 
les  évêques  des  Gaules,  opposés  aux  itha- 
ciens,  demandèrent.  Au  moins  est-il  certain 
que  le  pape  Sirice  et  saint  Ambroise  écrivi- 
rent des  lettres  par  lesquelles  ils  séparaient 
Félix  de  leur  communion.  Ces  lettres  furent 
lues  dans  le  concile  ^  de  Turin,  en  présence 
des  députés  des  évêques  des  Gaules,  qui  fa- 
vorisaient l'ordination  de  Félix,  et  ce  concile 
suivit  en  tout  ce  que  le  Pape  et  saint  Am- 
broise avaient  fait.  Quant  à  Ithace ,  il  fut  dé- 
posé ^  de  l'épiscopat,  excommunié  et  envoyé 
en  exil  ^,  où  il  mourut  sous  Théodose  I"  et 
Valentinien,  et  ainsi  avant  le  13  de  mai  de 
l'an  392. 

ARTICLE  XXIII. 

CONCILE   DE   CAPOUE    [391]. 

1.  Paulin  d'Antioche  étant  mort  '  sur  la 
fin  de  l'année  388,  ou  au  commencement 
de  la  suivante,  il  y  avait  quelque  lieu  d'es- 
pérer que  le  schisme,  qui  avait  banni  la  paix 
de  cette  Eglise  pendant  sa  vie,  cesserait  de 
la  troubler  après  sa  mort  :  mais  le  contraire 
arriva.  Il  s'était  donné  lui-même  un  succes- 
seur '"  quelque  temps  avant  de  mourir,  et 


Concile   de 
MilaD. 


Concile  de 
Capoue,  en 
331. 


'  Ex  jussu  Domini  episcopi  Geminiani,  ipso  présente, 
Aper  subscripsi.  Ambros.,  Epist.  ad  Siricium. 

2  Tom.  I  Epist.  décrétai.,  pag.  675. 

3  Hieronym.j  lib.  adv.  Vigilant.,  pag.  281. 

4  Cod.  Theodos.,  lib.   XVI,    Ut.  v  de   Hœreticis, 
pag.  174,  175. 

s  Sulpit.  Sever.,  Dialog.  3,  pag.  611. 


^  Concil.   Taurinens.,   can.   6,  pag.   1157,  tom.  It 
Concil. 
•J  Sulpit.  Sever.,  lib.  II,  pag.  478. 

8  Isidorus,  lib.  de  Viris  illuslribus,  cap.  il. 

9  Socrat.,  lib.  V,  cap.  XV,  et  Sozomen.,  lib.  YII, 
cap.  XV. 

1"  Theodoret.,  lib.  V,  cap.  xsni. 
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l'avait  ordonné  seul,  violant  les  canons  *  en 
l'un  et  l'autre  point;  car  il  était  défendu  à 
un  évéque  d'ordonner  son  successeur,  et  tous 
les  évéques  de  la  province,  ou  au  moins  trois 
d'entre  eux,  devaient  être  appelés  à  l'ordi- 
nation. Ce  successeur  de  Paulin  était  le  prê- 
tre Evagre,  ami  de  saint  Jérôme,  fils  de  Pom- 
péien, d'une  famille  illustre  d'Antioche,  le 
même  que  saint  Eusèbe  de  Verceil  avait  em- 
mené en  Occident  en  362,  et  avec  qui  il  avait 
parcouru  l'Orient.  Quelque  défectueuse  que 
fût  son  ordination,  ceux  du  parti  de  Paulin 
le  reconnurent  ^  pour  évêque  d'Antioche  ;  et 
les  Occidentaux  embrassèrent  sa  communion 
comme  ils  avaient  embrassé  celle  de  Paulin. 
Flavien  aurait  dû,  ce  semble,  passer  pour  le 
seul  légitime  évêque  d'Antioche,  au  moins 
depuis  la  mort  de  Paulin;  mais  ceux  de  ce 
parti  lui  reprochaient  toujours  d'avoir  violé 
son  serment,  disant  qu'étant  prêtre,  il  avait 
juré  avec  les  autres  de  ne  point  donner 
de  successeur  à  saint  Mélèce  pendant  la  vie 
de  Paulin;  et  ils  donnaient  de  mauvaises  im- 
pressions de  Flavien  à  l'empereur  Théodose, 
qui,  depuis  l'année  388,  était  en  Italie  pour 
affermir  la  couronne  au  jeune  Valentinien. 
Théodose,  de  retour  à  Constantinople  le  dO 
novembre  de  l'an  391,  y  fit  venir  Flavien  et 
lui  ordonna  '  d'aller  de  là  à  Rome,  c'est-à- 
dire  en  Occident  et  au  concile  qui  se  tenait 
à  Capoue,  afin  d'y  finir  la  division  de  l'Eglise 
d'Antioche.  Flavien  s'excusa  d'y  aller  sur  la 
rigueur  du  froid,  promit  de  faire  le  voyage 
au  commencement  du  printemps,  et  s'en  re- 
tourna à  Antioche.  Le  concile,  ne  voulant 
point  juger  l'affaire  en  l'absence  des  parties, 
en  renvoya  l'examen  à  Théophile  d'Alexan- 
drie et  aux  évêques  d'Egypte,  parce  qu'ils 
ne  paraissaient  point  préoccupés,  ne  s'étant 
liés  de  communion  ni  avec  Flavien,  ni  avec 
Evagre.  Mais,  en  attendant  l'entière  décision 
de  ce  différend,  le  concile  *  accorda  la  com- 
munion à  tous  ceux  qui  professaient  la  foi 
catholique. 
Suite  da  2.  Théophile  ayant  reçu  le  décret  du  con- 
cSp°oue.° ''°  cile,  fit  avertir  Flavien  de  s'y  conformer; 
mais  il  le  refusa  et  eut  ^  recours  à  des  res- 
crits  de  l'empereur  qui  ordonnaient,  ce  sem- 
ble, aux  Occidentaux  de  se  transporter  en 
Orient,  pour  y  examiner  l'affaire  sur  les  lieux 
dans  un  nouveau  concile.  Théophile  en  écri- 
vit à  saint  Ambroise,  qui  lui  répondit  en  ces 

*  Theodoret.,  ibid. 

2  Theodoret.,  lib.  V,  cap.  xxui. 

'  Theodoret.,  ibid.,  et  Ambres.,  Epist.  50,  p.  1007. 


fermes  :  «  Evagre  ^  n'a  pas  sujet  de  presser, 
et  Flavien  a  sujet  de  craindre  :  c'est  pourquoi 
il  évite  le  jugement.  Qu'ils  pardonnent  à  no- 
tre juste  douleur;  tout  le  monde  est  agité  à 
cause  d'eux,  et  toutefois  ils  ne  compatissent 
point  à  notre  affliction  et  ne  prennent  point 
un  parti  conforme  à  la  paix  de  Jésus-Christ,  n 
Puis,  venant  aux  rescrits  que  Flavien  avait 
obtenus  pour  la  tenue  d'un  concile  en  Orient, 
il  dit  :  ((  On  fatiguera  encore  de  vieux  évê- 
ques, ils  quitteront  les  saints  autels  pour 
passer  les  mers  ;  ceux  à  qui  la  pauvreté  n'é- 
tait point  à  charge,  seront  réduits  à  la  sentir 
ou  à  ôter  le  secours  aux  autres  pauvres.  Ce- 
pendant Flavien  seul  se  croit  affranchi  des 
lois;  ni  les  ordres  de  l'empereur,  ni  l'assem- 
blée des  évêques  ne  le  peuvent  obliger  à  se 
présenter.  Nous  ne  donnons  pas  pour  cela 
gain  de  cause  à  notre  frère  Evagre  ;  car  nous 
voyons  avec  peine  que  chacun  s'appuie  sur 
le  défaut  de  l'ordination  de  son  compétiteur, 
plutôt  que  sur  la  régularité  de  la  sienne.  » 
Et  ensuite  :  «  Il  faut  donc  que  vous  pressiez 
encore  notre  frère  Flavien,  afin  que  s'il  con- 
tinue dans  son  refus,  nous  conservions  la 
paix  avec  tous,  suivant  le  concile  de  Capoue, 
sans  que  la  fuite  de  l'une  des  parties  rende 
son  décret  inutile.  Au  reste,  nous  croyons 
que  vous  devez  faire  pari  de  ceci  à  notre 
saint  frère  l'évêque  de  Rome,  parce  que 
nous  ne  doutons  pas  que  votre  jugement  ne 
soit  tel  qu'il  ne  puisse  le  désapprouver;  c'est 
le  moyen  d'établir  une  paix  solide,  si  nous 
sommes  tous  d'accord  de  ce  que  vous  aurez 
décidé.  1)  Le  Pape  '  se  plaignit  encore  à  l'em- 
pereur de  la  conduite  de  Flavien,  et  lui  fit 
des  reproches  de  ce  que,  toujours  opposé 
aux  desseins  de  ceux  qui  voulaient  s'empa- 
rer de  la  puissance  temporelle,  il  souffrait 
les  entreprises  de  ceux  qui  attaquaient  les 
lois  de  Jésus-Christ.  Théodose  manda  donc 
une  seconde  fois  Flavien  à  Constantinople, 
et  le  pressa  de  partir  pour  Rome.  Alors  cet 
évêque,  qui  avait  beaucoup  de  sagesse,  dit 
hardiment,  mais  avec  politesse,  à  ce  prince  : 
«  Si  l'on  m'accuse  d'errer  dans  la  foi,  ou  de 
mener  mie  vie  indigne  de  l'épiscopat,  je  ne 
veux  point  d'autres  juges  que  mes  accusa- 
teurs. S'il  ne  s'agit  que  de  mon  siège  et  d'une 
dispute  de  préséance,  je  ne  me  défendrai 
pas  et  je  céderai  la  première  place  à  qui 
Youdi-a  la  prendre.  »  L'empereur,  touché  de 

*  Ambros.,  ibid.,  pag.  1006. 


»  Ambros.,  ibid.  —  "  Ibid. 

'  Theodoret.,  lib.  V,  cap.  xsni. 
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cette  générosité,  lui  permit  de  s'en  retourner 
et  de  reprendre  le  gouvernement  de  son 
Eglise.  Quelque  temps  après  '  Evagre  mou- 
rut, et  Flavien  fit  en  sorte  que  l'on  ne  choisit 
point  d'autre  évêque  en  sa  place.  Mais  ceux 
qui  avaient  de  l'éloignement  pour  Flavien, 
continuèrent  à  tenir  à  part  leurs  assemblées. 
Les  évéques  d'Occident  renouvelèrent  même 
leurs  plaintes  contre  lui  dans  un  second 
voyage  que  Théodose  fit  en  Italie.  Mais  ce 
prince  leur  aj'ant  remontré  que  Paulin  était 
mort,  qu'Evagre  avait  été  mal  ordonné  ,  que 
les  Eglises  d'Orient  reconnaissaient  Flavien 
pour  évêque  légitime;  que  celles  d'Asie,  de 
Pont  et  de  Thrace  communiquaient  avec  lui, 
et  qu'enfin  celles  de  l'Illyrie  le  regardaient 
comme  primat  d'Orient,  ces  évêques  se  ren- 
dirent à  ces  raisons  et  communiquèrent  avec 
Flavien.  Les  évêques  d'Egypte  ayant  eu  con- 
naissance de  ce  qu'avaient  fait  les  Occiden- 
taux, s'unirent  aussi  avec  Flavien;  en  sorte 
que,  par  la  piété  de  l'empereur,  l'union  fut 
rétablie  entre  les  évêques. 

3.  L'affaire  du  schisme  d'Antioche  ne  fut 
pas  la  seule  qui  occupât  le  concile  de  Ca- 
poue.  On  y  fit  plusieurs  décrets  :  un  qui  dé- 
fendait ^  de  baptiser  ni  d'ordonner  deux  fois 
une  même  personne;  un  autre  ^  qui  décla- 
rait illicites  les  translations  des  évêques  d'un 
siège  à  un  autre.  Les  évêques  d'Afrique  ci- 
tent ces  deux  décrets,  et  un  troisième  *  d'un 
concile  d'outre-mer,  par  lequel  il  était  dé- 
fendu de  recevoir,  en  aucun  degré  de  l'état 
ecclésiastique,  ceux  qui  avaient  été  dans 
l'hérésie  ;  mais  ils  attribuent  ^  ce  troisième 
aux  Eglises  de  Rome  et  de  Milan.  Ils  don- 
nent ^  au  concile  de  Capoue  le  titre  de  con- 
çue plénier.  Il  paraît  en  effet  par  saint  Am- 
broise  '  qu'il  y  avait  un  grand  nombre  d'é- 
vêques,  et  il  pouvait  avoir  été  assemblé  de 
tout  l'Occident. 

4.  Ce  concile  connut  aussi  de  l'affaire  de 
Bonose,  évêque  de  Sardique  *,  métropole  de 
la  Dace.  Il  parait  qu'il  était  accusé  de  quel- 
que dérangement  considérable  dans  les 
mœurs,  et  que  le  pape  Damase,  mort  en  384, 
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avait  déjà  rendu  un  jugement  contre  lui  pour 
le  même  sujet.  Toutefois,  cet  évêque  était 
depuis  resté  paisible  dans  son  siège,  et  le 
concile  de  Capoue  ne  l'en  ôta  pas,  mais  il  le 
renvoya  ^  aux  évêques  voisins ,  principale- 
ment à  ceux  de  la  Macédoine,  et  à  Anysius 
de  Thessalonique,  leur  métropoMtain,  pour 
qu'ils  connussent  des  faits  dont  il  était  ac- 
cusé. Cette  démarche  du  concile  de  Capoue 
a  fait  douter  à  quelques  *°  critiques  que  ce 
Bonose  soit  le  même  que  Bonose ,  chef  des 
bonosiaques,  qui  attaquait  la  virginité  per- 
pétuelle de  Marie,  prétendant  qu'elle  avait 
eu  d'autres  enfants  depuis  Jésus-Christ,  et 
qui  niait  avec  Pliotin  et  Ebion  la  divinité  de 
Jésus-Christ;  et  s'il  ne  fallait  pas  distinguer 
Bonose,  évêque  de  Naisse,  de  Bonose,  évê- 
que de  Sardique  ;  car  nous  ne  trouvons  point, 
disent-ils,  que  personne  ait  reproché  aucune 
erreur  à  Bonose  de  Naisse  :  il  n'est  accusé 
que  d'avoir  ordonné  des  clercs  d'une  autre 
Eglise  :  s'il  eût  été  accusé  d'erreurs  contre 
la  foi,  pourquoi  le  concile  de  Capoue  eût-il 
remis  le  jugement  de  son  affaire  aux  évê- 
ques de  Macédoine,  et  pourquoi  cette  affaire 
eût-elle  traîné  encore  quelque  temps,  puis- 
qu'en  ces  sortes  de  cas  on  ne  jugeait  guère 
que  sur  la  déclaration  qu'un  homme  faisait 
de  sa  croyance  et  sur  les  preuves  qu'on  en 
avait  par  écrit?  Ils  ajoutent  qu'il  est  certain 
même  que  les  lettres  de  Sirice  et  d'Innocent 
nous  donnent  plus  l'idée  d'un  homme  accusé 
de  crimes  canoniques  que  d'hérésie  :  Inno- 
cent ne  demande  point  à  ceux  que  Bonose 
avait  ordonnés  qu'ils  donnent  aucune  décla- 
ration de  leur  foi.  Mais  ce  doute  est  aisé  à 
lever  par  les  lettres  mêmes  de  ces  deux  Pa- 
pes, sur  lesquelles  on  veut  le  sonder.  Sirice  " 
dit  nettement  que  Bonose,  dont  il  fut  ques- 
tion dans  le  concile  de  Capoue,  avait  été  re- 
pris avec  justice  comme  enseignant  que  Ma- 
rie avait  eu  d'autres  enfants  que  Jésus-Christ, 
et  que,  tenant  cette  opinion,  il  tombait  dans 
la  perfidie  des  juifs,  qui  disent  que  le  Christ 
n'a  pu  naître  d'une  vierge.  Le  pape  Innocent 
ne  détaiUe  point  les  erreurs  de  Bonose,  mais 


1  Ibid.  et  Socrat.,  lib.  V,  cap.  xv;  Sozomen., lib.  VII, 
cap.  XV. 

2  Tom.  II  Concil.  Labb.,  pag.  1644.  —  3  Ibid. 
*  Ibid.,  pag.  1092,  1652. 

5  Ibid.,  pag.  1084. 

6  Quod  etiam  in  plenaria  Capuensi  synodo  videtur 
statutum,  ut  non  liceat  fieri  rebaptisationes  et  reordi- 
nationes  vel  translationes  episcoparum.  Ibid.,  p.  1644. 

'  Ambros.,  Epist.  b6,  pag.  1007. 

8  Marius  Meroator,  tom.  II,  pag.  128. 


9  Siricius,  Epist.  9  ad  Anysium,  pag.  680,  tom.  1 
Epist.  décrétai. 

w  TiUemont.,  tom.  X,  pag.  7S5. 

11  Sane  non  possurnus  negare  de  Maries  filiis,  Bono- 
sum  jure  reprehensum,  meritoque  vestram  sanclitatem 
abhorruisse,  quod  ex  eodem  utero  virginali,  ex  quo  se- 
cundum  carnem  Christus  natus  est,  alius  partus  effusuS 
sit...  Qui  enim  hoc  astruit  nihil  aliud  nisi  perfidiam 
Judœorum  astruit,  qui  dicunt  eum  7ion  potuisse  nasci 
ex  virgine.  Siricius,  Epist.  9  ad  Amjsium,  pag.  681. 
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en  exigeant  '  que  ceux  qu'il  avait  ordonnés 
avant  le  jugement  prononcé  contre  lui  fus- 
sent reçus  après  avoir  condamné  ses  erreurs, 
il  marque  assez  clairement  qu'il  en  avait  en- 
seigné. 11  est  encore  très-aisé  de  montrer 
que  Bonose,  dont  parle  le  pape  Sirice,  est  le 
même  que  celui  dont  les  bonosiaques  tiraient 
leur  nom  et  leur  origine.  Les  bonosiaques  et 
Bonose,  leur  chef,  niaient  avec  Photin  la  di- 
vinité de  Jésus-Clirist.  Marins  Mercator  -  le 
dit  expressément,  et  on  lit  la  même  chose 
dans  les  épîtres  ^  du  pape  Gélase,  dans  les 
canons  du  second  concile  d'Ailes,  dans  saint 
Grégoire-le-Grand  et  dans  Aviius  de  Vienne. 
Or  cette  erreur  n'est  pas  difféi  ente  de  la  per- 
fidie^ des  Juifs,  que  le  pape  Sirice  attribue  au 
Bonose  qui  niait  aussi  la  virginité  perpétuelle 
de  Marie,  le  même  qui  fut  jugé  à  Capoue. 
Ainsi  le  chef  des  bonosiaques  et  le  Bonose 
dont  il  est  parlé  dans  la  lettre  de  Sirice,  sont 
une  même  personne.  Les  clercs  qu'il  avait 
ordonnés  dans  le  diocèse  de  Naisse,  ne  prou- 
vent nullement  qu'il  en  fût  évêque,  puisqu'il 
est  certain  qu'il  les  avait  ordonnés  contre  les 
canons,  et  que,  comme  le  dit  ^  Innocent  I", 
il  faisait  de  semblables  ordinations  où  il  pou- 
vait, pour  augmenter  le  nombre  de  ses  sec- 
tateurs. S'il  eût  été  évêque  deNaïsse,  le  con- 
cile de  Capoue, n'aurait  pas  renvoyé  son  af- 
faire à  l'examen  des  évêques  voisins,  ni  à 
ceux  de  Macédoine,  mais  à  l'évèque  de  Sar- 
dique,  métropohtain  de  celui  de  Naisse. 

5.  Les  évêques  de  Macédoine,  ayant  reçu 
communication  du  décret  du  concile,  voulu- 
rent renvoyer  aux  évêques  d'Italie  le  juge-     pape  Sirice  à  Anysius,  qu'ils  avaient  "  en 


vrait  dans  leurs  degrés  les  clercs  que  Bonose 
avait  ordonnés  contre  les  canons,  leur  accor- 
dant cette  grâce  contre  les  règles  ordinaires, 
par  la  nécessité  du  temps;  de  peur  que  ces 
ecclésiastiques,  demeurant  unis  à  Bonose,  ne 
fortifiassent  son  parti  et  n'augmentassent  le 
scandale.  Bonose  ne  se  soumit  point,  et  il 
consulta  ^  même  saint  Ambroise,  pour  savoir 
s'il  ne  pourrait  pas,  même  par  force,  rentrer 
dans  son  Eglise.  Ce  Saint  lui  fit  ^  réponse 
qu'il  ne  devait  rien  entreprendre  contre  ce 
qui  avait- été  fait;  qu'il  devait  au  contraire 
se  soumettre  à  ce  qu'avaient  décidé  ceux  à 
qui  le  concile  de  Capoue  avait  donné  l'auto- 
rité de  juger  en  cette  occasion.  Bonose  mé- 
prisa cet  avis,  tint  des  assemblées  illégitimes 
hors  de  l'Eglise  catholique,  et  ordonna  sans 
distinction  et  sans  examen  ceux  qui  se  pré- 
sentaient. Le  pape  Innocent  s'opposa  à  cet 
abus,  et  déclara  par  une  de  ses  lettres  *  adres- 
sées aux  évêques  de  Macédoine  en  l'an  414, 
que  le  décret  d'Anysius  ne  pouvant  plus  avoir 
lieu  à  cause  que  les  temps  étaient  changés, 
ceux  qui  avaient  été  ordonnés  par  Bonose 
depuis  qu'il  avait  été  condamné  ^  comme 
hérétique,  ne  seraient  point  reçus  dans  le 
clergé.  Les  évêques  de  Macédoine,  dans  la 
senteuce  qu'ils  rendirent  contre  Bonose,  ne 
parlent  *"  que  des  clercs  qu'il  avait  ordonnés 
au  nom  de  sa  personne.  Mais  nous  n'avons 
pas  cette  sentence  entière ,  et  on  voit  par  la 
lettre  d'Innocent  I",  que  nous  venons  de  ci- 
ter, qu'ils  l'avaient  condamné  lui-même,  et 
par  celle  des  évêques  d'Italie,  ou  plutôt  du 


ment  de  Bonose;  mais  ceux-ci  leur  répon- 
dirent :  «  Puisque  le  concile  de  Capoue  vous 
a  donnés  pour  juges,  nous  ne  le  pouvons 
plus  être;  c'est  vous  qui  avez  l'autorité  du 
concile.  »  Anysius  de  Thessalonique  et  les 
autres  évêques  de  Macédoine  rendirent  donc 
une  sentence  par  laquelle  ils  arrêtèrent,  après 
une  très-mûi'e  délibération,  que  l'on  rece- 


liorreur  la  doctrine  de  Bonose  touchant  la 
sainte  Vierge.  Ils  jugèrent  aussi  dans  leur 
assemblée  l'affaire  de  l'évèque  Bassus,  à  qui 
l'on  avait  donné  Sénecion  pour  gouverner 
avec  lui  son  Eglise.  Mais  on  ne  sait  point  en 
quoi  consistait  ce  jugement,  et  le  pape  Sirice 
leur  témoigne  *^  qu'il  s'attendait  de  l'appren- 
dre d'eux. 


*  Memini  me  ad  dihdionem  tuam  litferas  de  cleri- 
Ch  naissensibus  transmisisse,  his  videlicet  qui  se  ante 
damnationem  Bonosi  assererent  ab  eodem  tam.  presby- 
tères quam  diaconos  ordinatos,  ut  si  relieto  atqve 
damnato  errore  voilent  Ecclcsiœ  copulari,  libenter  re- 
ciperentur,  ne  forte  qui  essent  digni  reçuperandce  salu- 
tis,  in  eodem  dépérirent.  Innocent.,  Epist.  16  ad 
Marcian.,  pag.  820,  tom.  II  Epist.  décrétai. 

2  Helionem  philosophum  secutus  Marcellus  Galata 
est,  Photinus  quoque  et  ultimis  temporibus  Bonosus, 
gui  a  Dntnaso  urbis  Romœ  episcopo  prœdamnatus  est. 
Mar.  Mercat.,  tom.  II,  pag.  128. 

3  Gelas.,  Epist.  33,  num.  4  ;  Goncil.  Arelat  II,  eau.  16  ; 


.  Gregor.  Magn.,  lit.  XI,  Epist.  67/  Avitus  Vienneus, 
Epist.  3,  pag.  29. 
*  Siricius,  ubi  supra. 

i»  Qui  passim  et  sine  ulla  discussione  ordinationes 
illicitas  faciebat.  Innocent.,  Epist.  17,  pag.  837. 
5  Siricius,  Epist.  9,  pag.  681.  —  '  Ibid. 

8  Innocent.,  Epist.  17,  pag.  835. 

9  Ibid.,  pag.  837.  —  "  Ibid.,  pag.  S3S. 

11  Sane  non  possumus  negare...  merito  sanctitatem 
vestram  abhorruisse  quod  ex  eodem  utero  virginali,  ex 
quo  secundum  carnem  Christus  natus  est,  alius  partus 
effusus  sit.  Siricius,  Epist.  9,  pag.  681. 

'2  Ibid.,  pag.  C82. 
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CONCILES  DE    SANGARE    [392]   ET   DE   PAZE 

[sous  le  règne  de  Valens]. 

1.  Agélius,  évêque  des  novatiens  à  Con- 
stantinople ,  se  voyant  près  de  mourir  après 
quarante  ans  d'épiscopat,  ordonna  pour  son 
successeur  Sisinnius,  homme  fort  éloquent 
et  qui  avait  étudié  avec  Mien,  sous  le  phi- 
losophe Maxime.  Sisinnius  était  alors  prêtre 
des  novatiens  de  la  même  ville,  et  il  en  était 
lecteur  dans  le  temps  du  concile  qui  s'y  tint 
en  383,  ainsi  que  nous  l'avons  remarqué  en 
son  lieu.  Cette  ordination  déplut  au  peuple, 
qui  se  plaignit  de  ce  qu' Agélius  n'avait  pas 
plutôt  choisi  Marcien  pour  évêque ,  qui  était 
homme  de  piété,  et  qui  les  avait  exemptés 
de  la  persécution  sous  Valens,  apparemment 
dans  le  temps  qu'il  possédait  une  charge  à  la 
cour.  Agélius,  pour  les  satisfaire,  imposa  les 
mains  à  Marcien,  et  s'étant  trouvé  assez  de 
forces  pour  aller  jusqu'à  leur  église ,  il  dé- 
clara que  Marcien  serait  son  successeur,  et 
Sisinnius  leur  évêque  après  Marcien.  Agélius 
mourut  peu  de  temps  après,  et  Marcien  lui 
succéda. 

2.  Son  épiscopat  n'est  connu  que  par  l'or- 
dination de  Sabbatius,  qui  forma  un  schisme 
parmi  les  novatiens.  Ce  Sabbatius  était  juif 
d'origine.  S'étant  fait  chrétien  dans  la  secte 
des  novatiens,  il  y  fut  ordonné  prêtre  par 
Marcien,  leur  évêque.  Sa  conversion  à  la  foi 
ne  lui  fit  pas  renoncer  aux  pratiques  des  juifs, 
et  il  demeura  toujours  fort  attaché  à  l'obser- 
vation de  la  loi  judaïque.  Sa  vie  était  fort  ré- 
glée et  même  austère.  Mais  il  désirait  d'être 
évêque.  Dans  ce  dessein,  il  s'associa  deux 
prêtres  de  sa  secte,  Thérétiste  et  Macaire, 
résolu  de  suivre  ce  qui  avait  été  arrêté  tou- 
chant la  Pâque  dans  un  concile  des  novatiens 
tenu  à  Paze,  sous  le  règne  de  Valens,  savoir, 
qu'on  se  conformerait  au  calcul  des  Juifs 
pour  la  célébration  de  cette  fête,  excepté 
qu'on  la  célébrerait  toujours  le  dimanche. 
Paze  était  une  petite  viUe  de  Phrygie.  Le 
décret  du  concile  qu'on  y  avait  tenu ,  paraît 
n'avoir  été  qu'un  prétexte  que  Sabbatius 
avait  cherché  pour  faire  schisme  et  se  for- 
mer un  parti  ;  mais  il  allégua  un  autre  motif  : 
il  se  séparait  de  l'Eglise,  disait- il,  sous  pré- 
texte d'une  plus  grande  perfection.  Marcien, 
voyant  qu'il  commençait  à  tenir  des  assem- 
blées à  part,  se  repentit  de  l'avoir  ordonné 
prêtre,  et  disait  :  «  Il  aurait  mieux  valu  met- 


tre mes  mains  sur  des  épines ,  que  les  impo- 
ser sur  sa  tète.  » 

3.  Cependant,  comme  il  vit  que  Sabbatius 
divisait  les  novatiens,  il  assembla  un  concile 
des  évêques  de  sa  secte  à  Sangare ,  port  de 
mer  dans  la  Bithyuie,  près  d'Héiénople.  Sab- 
batius y  fut  mandé.  On  l'interrogea  sur  le 
sujet  de  son  mécontentement,  et  il  dit  qu'il 
venait  de  ce  que  l'on  n'observait  pas  le  dé- 
cret du  concile  de  Paze  touchant  la  Pâque. 
Marcien  et  les  autres  évêques  se  doutèrent 
bien  que  son  mécontentement  avait  une  au- 
tre cause ,  et  que  son  véritable  dessein  était 
de  parvenir  à  l'épiscopat.  Pour  rompre  ses 
mesures,  on  lui  demanda  qu'il  fit  serment  de 
n'accepter  jamais  cette  dignité.  Il  le  fit,  et 
aussitôt  le  concile  qui  voulait  lui  ôter  tout 
prétexte  de  se  diviser,  fit  un  canon  qui  fut 
nommé  l'Indifférent,  par  lequel  il  fut  ordonné 
que  chacun  célébrerait  la  Pâque  tel  jour  qu'il 
voudrait,  pourvu  que  l'on  ne  quittât  point  les 
assemblées  et  que  l'on  ne  se  séparât  point 
de  la  communion  des  autres.  Par  ce  décret, 
ils  violèrent  la  discipline  que  le  concile  de 
Nicée  avait  cru  devoir  établir  d'une  manière 
uniforme  sur  toute  la  terre.  Mais  lem'  con- 
descendance en  ce  point,  qui  n'était  pas  l'ef- 
fet d'une  vraie  charité,  eut  de  fâcheuses 
suites.  Sabbatius,  quoiqu'uni  de  communion 
avec  les  autres  novatiens,  ne  voulut  pas  s'ac- 
corder avec  eux  sur  la  célébration  de  la  Pâ- 
que, et  quand  la  Pâque  commune  ne  s'ac- 
cordait point  avec  la  sienne,  il  pi'évenait  la 
commune,  faisant  en  son  particuUer  le  jeûne 
et  les  autres  cérémonies  de  cette  fête.  Divers 
novatiens  de  Phrygie  et  de  Galatie  suivirent 
son  exemple  et  mirent  ainsi  le  trouble  dans 
leur  secte.  Sabbatius  se  sépara  même  ouver- 
tement de  Sisinnius,  qui  avait  succédé  à  Mar- 
cien, sous  le  même  prétexte  de  célébrer  la 
Pâque  avec  les  Juifs ,  et  tint  ses  assemblées 
à  part.  On  raconte  de  lui  que,  lisant  un  jour 
publiquement  cet  endroit  de  l'Evangile  :  La 
fête  des  Azymes,  qu'on  appelle  Pâques,  appro- 
chait, il  y  ajouta  comme  texte  de  l'Evangile  : 
Maudit  est  celui  qui  fait  la  Pâque  hors  les  jours 
des  Azymes.  Divers  laïcs  des  plus  ignorants  se 
laissèrent  surprendre  à  cette  fourbei'ie,  mais 
la  fausseté  en  fut  bientôt  découverte.  Comme 
il  célébrait  la  fête  de  Pâques  avec  quantité 
de  monde  qu'il  avait  séduit,  il  se  répandit 
un  bruit  parmi  eux  que  l'évèque  Sisinnius 
venait  les  attaquer  à  main  armée.  La  frayeur 
s'étant  saisi  de  la  multitude,  ils  se  pressèrent 


Décret  du 
concile  de 
Sangare.  So- 
crat.,  lib,  V, 
cap.  sxi  ;  So- 
zom.^lib.Vli, 
cap.  xviii. 


SozonieiJ., 
lib.  VIII, 
cap.  I.  et  So- 
crat.,  lib.YII, 


cap.    T, 
SU,  XXY. 


VI, 


rv. 
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si  fort  de  sortir  que,  s'étouOant  les  uns  les 
autres,  il  y  en  eut  soixante  et  dis  qui  y  per- 
dirent la  vie.  Cet  accident  fit  abandonner  à 
plusieurs  le  parti  de  Sabbatius;  mais  il  y  en 
eut  qui  lui  restèrent  attachés.  Après  la  mort 
de  Sisinnius,  arrivée  sur  la  fin  de  l'an  407, 
comme  on  voulait  mettre  en  sa  place  Chrj^- 
sante,  et  que  celui-ci,  pour  l'éviter,  demeurait 
caché,  Sabbatius  prit  ce  temps  pour  se  faire 
évêque,  et  se  fit  ordonner  malgré  le  serment 
qu'il  avait  fait  de  ne  pas  même  accepter  l'é- 
piscopat.  Cette  tentative  ne  lui  réussit  pas  : 
les  novatiens  ayant  en  horreur  son  ambition, 
continuèrent  à  chercher  Chrysante ,  et  firent 
bannir  Sabbatius  à  Rhodes  où  il  finit  ses  jours. 

ARTICLE  XXV. 

CONCILES  DE   CARTHAGE   [393],   DE   CABAE- 
SnSSI   [393]   ET   DE   BAGAÏA   [394]. 

„    .,  ,        1.  La  mort  de  Parménien,  successeur  de 

CoDcilâ  de  ' 

carihage,  ea  Donat,  arrivée  vers  l'an  390,  fut  suivie  d'un 
schisme  entre  les  donatistes,  dont  voici  l'ori- 
gine. Primien,  élu  évêque  de  Carthage  en  la 
place  de  Parménien,  condamna  et  '  excom- 
munia le  diacre  Maximien  dont  il  se  préten- 
dait offensé.  Celui-ci,  mécontent  d'une  cen- 
sure qu'il  croyait  ne  mériter  pas,  se  sépara 
à  son  tour  de  la  communion  de  son  évêque, 
et  étant  allé  trouver  ^  les  évêques  voisins,  fit 
un  parti  contre  lui,  l'accusant  en  particulier 
d'admettre  à  sa  communion  des  personnes 
indignes.  Il  paraît  ^  que  pour  se  gagner  ces 
évêques,  il  employa  le  crédit  d'une  femme, 
et  que  ce  fut  aussi  par  son  moyen  qu'il  ga- 
gna les  anciens  de  la  ville  de  Carthage.  Ils 
écrivirent  *  en  effet  à  tous  les  évêques  de 
lem'  parti,  les  conjurant  avec  larmes  de  venir 
promptement  à  Carthage  purger  l'honneur  de 
l'Eglise  et  y  examiner  une  affaire  si  impor- 
tante. Ces  évêques  y  vinrent  au  nombre  de  ^ 
quarante  -  trois  ;  ils  voulaient  prendre  con- 
naissance de  cette  affaire  en  présence  de  Pri- 
mien, et  pour  l'engager  à  se  trouver  à  leur 
assemblée,  ils  l'en  firent  piier  par  des  dépu- 
tés *  qu'ils  lui  envoyèrent  jusqu'à  trois  fois; 
mais  il  refusa  constamment  de  paraître  de- 
vant eux,  et  il  ne  voulut  pas  même  leur  per- 
mettre d'aller  le  trouver  chez  lui ,  comme  ils 


le  lui  avaient  demandé,  et  maltraita  de  pa- 
roles leurs  députés.  Quelque  irrégulier  que 
fût  son  procédé,  les  évêques  du  concile  ne 
voulant  rien  précipiter,  se  contentèrent  d'or- 
donner que  Primien  pourrait  être  admis  à 
se  justifier  dans  un  ^  concile  plus  nombreux, 
qui  devait  se  tenir  dans  peu  de  temps. 

2.  Il  s'en  tint  un  en  efi'et  à  Cabarsussi,  dans 
la  ^  province  Byzacène,  et  il  s'y  trouva  plus 
de  cent  évêques.  C'était  en  393.  Pi'imien  ne 
voulut  pas  y  comparaître.  Ainsi  les  évêques 
le  condamnèrent  "  comme  convaincu  de  plu- 
siem-s  crimes.  Il  fut  convaincu  d'avoir  donné 
des  successem-s  à  des  évêques  vivants  ;  d'a- 
voir reçu  "^  des  infâmes  à  la  communion , 
contre  la  loi  et  les  décrets  des  évêques,  mal- 
gré la  résistance  de  la  plus  grande  partie  du 
peuple ,  et  au  mépris  des  remontrances  que 
les  anciens  lui  avaient  faites  sur  ce  sujet; 
d'avoir  engagé  des  prêtres  à  une  conjuration 
contre  Maximien  et  contre  trois  autres  dia- 
cres de  l'Eglise  de  Carthage,  Rogatien,  Donat 
et  Salgame;  d'avoir  fait  jeter  le  prêtre  For- 
tunat  dans  un  cloaque,  parce  qu'il  avait  bap- 
tisé des  malades;  d'avoir  refusé  la  commu- 
nion au  prêtre  Démétrius  pour  l'obliger  à  ab- 
diquer à  son  fils;  d'avoir  trouvé  mauvais 
que  ce  même  prêtre  eût  exercé  l'hospitalité 
envers  quelques  évêques  du  concile;  d'avoir 
envoyé  des  séditieux  pour  renverser  les  mai- 
sons des  chrétiens  du  parti  de  Maximien; 
d'avoir  fait  jeter  des  pierres  par  ses  gens  à 
des  évêques  et  à  des  clercs,  et  maltraiter 
ceux  des  anciens  de  l'Eglise  qui  s'étaient 
opposés  à  ce  qu'il  admît  les  claudianistes  à 
la  communion.  Les  évêques  du  concile  ajou- 
tèrent :  <(  Et  de  ne  s'être  pas  présenté  de- 
vant nous  pour  être  ouï,  et  d'avoir  fermé  les 
portes  des  basiliques  avec  le  peuple  et  avec 
des  officiers  pour  nous  empêcher  d'entrer; 
d'avoir  rejeté  injurieusemeut  les  députés  que 
nous  lui  avons  envoyés  ;  de  s'être  emparé  de 
beaucoup  de  lieux,  prenrièrement  par  vio- 
lence, ensuite  par  l'autorité  des  juges  sécu- 
liers. »  Pour  tous  ces  crimes  et  autres  que  la 
pudeur  ne  leur  pei'mit  pas  de  nommer,  ils 
condamnèrent  Primien  et  le  séparèrent  de 
l'assemblée  et  du  nombre  des  évêques,  de 
peur  qu'en  le  fiattant,  l'EgHse  ne  fût  souillée 


'  Augustin.,  lib.  de  Geslis  cum  Emerito,  pag.  630. 

*  Augustin.,  ubi  supra. 

^  Augustin.,  Epist.  43,  nuu).  2C,  pag.  100. 

'•  Augustin.,  serm.  2^  in  psalm.  xsxvi  pag.  27S. 

B  Augustin.,  lib.  IV  coiitr.  Crescon.,  cap.  vi,  p.  487. 


i»  Augustin.,  ibid.  —  '  Augustin.,  ibid. 

8  Augustin.,  ibid. 

"  Augnstiu.,  lib.  IV  contr.  Crescon.,  cap.  VI,  p.  487. 

1»  Augustin.,  serm.  2,  in  psal.  ssx.vi,  pag.  279. 
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parla  contagion  de  son  crime.  Ensuite,  se- 
lon le  précepte  de  l'Apôtre,  ils  avertissent 
tous  les  évêques,  tous  les  clercs  et  tous  les 
fidèles,  de  fuir  avec  soin  sa  communion  et 
de  l'avoir  en  horreur  comme  un  homme  con- 
damné. Us  leur  donnent  néanmoins  l'espace 
de  six  mois  pour  se  déclarer,  savoir  depuis 
le  24  de  juin,  jour  auquel  ils  rendaient  cette 
sentence,  jusqu'au  23  de  décembre;  et  décla- 
rent que  ceux  d'entre  les  clercs  qui,  après 
ce  terme,  n'abandonneront  pas  Primien,  ne 
pourront  rentrer  dans  l'Eglise  que  par  la  pé- 
nitence, non  plus  que  les  laïques  qui  ne  se 
sépareront  pas  de  lui  avant  Pâques  de  l'an- 
née d'après.  Ils  écrivirent  cette  condamna- 
tion dans  une  lettre  synodale  et  circulaire 
qu'ils  nommaient  '  Tractoria,  dont  nous  trou- 
vons la  plus  grande  partie  dans  un  ^  sermon 
de  saint  Augustin,  qui  la  fit  lire  au  peuple 
comme  un  monument  avantageux  à  l'Eglise 
et  très -propre  à  faire  ouvrir  ^  les  yeux  aux 
donatistes.  Elle  était  adressée  en  ces  termes  : 
<(  A  nos  très-saints  frères  et  nos  collègues 
répandus  dans  toute  l'Afrique.  »  C'est  ainsi 
qu'ils  qualifiaient  ceux  de  leur  secte.  Plu- 
sieurs d'entre  eux  y  souscrivirent  jusqu'au 
nombre  de  cinquante-trois,  dont  saint  Au- 
gustin nous  a  *  conservé  les  noms. 

3.  Après  que  les  évêques  du  concile  de 
Cabarsussi  eurent  ainsi  condamné  et  déposé 
Primien,  ils  élurent  à  sa  place  =  Maximien, 
pour  évêque  de  Carthage,  ce  même  diaci-e 
que  Primien  avait  excommunié ,  et  il  fut  or- 
donné par  ''  douze  évêques  qui  lui  imposè- 
rent les  mains  en  présence  '  du  clergé  de 
Carthage.  Ceux  du  parti  de  Maximien  se  * 
séparèrent  donc  ouvertement  de  Primien, 
donnèrent  le  baptême  hors  de  sa  commu- 
nion, et  rebaptisèrent  même  ceux  qu'il  avait 
déjà  baptisés  ^.  Mais  on  ne  voit  point  qu'ils 
aient  jamais  tué  '"  ni  blessé  personne,  comme 
faisaient  les  circoncellions  des  donatistes;  ce 
qui  était  néanmoins  plutôt  l'effet  de  leur 
timidité  que  de  leur  modération.  Cependant, 
quelques  efforts  que  fît  Maximien  pour  se 
maintenir  sur  le  siège  de  Carthage,  il  n'en 


vint  pas  à  bout.  Primien  y  "  demeui'a  assis, 
et  son  parti  fut  toujours  le  plus  nombreux. 
Son  peuple  ne  l'abandonna  point,  et  la  plus 
grande  partie  des  évêques  lui  demeurèrent 
unis  de  communion,  particulièrement  ceux 
de  Mauritanie  et  de  Numidie.  Sans  avoir  in- 
terjeté aucun  *^  appel  des  deux  jugements 
rendus  contre  lui,  et  se  contentant  de  se  ré- 
server à  se  purger  devant  un  plus  grand 
nombre  d'évêques  et  devant  '^  le  concile  de 
Numidie,  il  alla  trouver  les  évêques  de  cette 
province  et  les  étabht  pour  ses  juges,  quoi- 
que le  parti  de  Maximien  n'en  fût  pas  con- 
venu avec  lui,  ce  qui  était  contre  l'usage, 
car  les  juges  qui  avaient  absous  Cécilien 
avaient  été  choisis  et  demandés  par  les  do- 
natistes. 

4.  Le  concile  devant  lequel  Primien  porta  ^^^^^^^  ^^ 
ses  plaintes,  s'assembla  dans  la  ville  de  Ba-  ^aea&,  ea 
gaïa  en  Numidie,  le  huitième  des  calendes 
de  mai,  sous  le  troisième  consulat  d'Arca- 
dius  et  le  second  d'Honoré,  c'est-à-dire  l'an 
394,  le  vingt-quatrième  d'avril.  Il  s'y  trouva 
trois  cent  dix  évêques,  et  c'est  apparemment 
ce  grand  nombre  qui  lui  a  fait  donner  la 
quahté  de  concile  '*  plénier,  quelque  irrégu- 
lier qu'il  eût  été  dans  sa  convocation  et  dans 
les  autres  formalités ,  car  on  n'y  en  observa 
aucune.  Primien,  qui  ne  se  tenait  point  pour 
condamné,  prit  *^  le  second  rang  parmi  les 
évêques  et  s'assit  avec  eux,  non  comme  un 
accusé,  mais  comme  '^  un  juge  très-innocent. 
Sur  les  plaintes  qu'il  fît  au  concile  que  Maxi- 
mien et  ses  adhérents  avaient  fait  schisme 
et  élevé  autel  contre  autel,  les  évêques  en- 
trèrent "  dans  une  telle  indignation,  que, 
quoique  Maximien  fût  absent,  ils  ne  voulu- 
rent pas  différer  d'un  moment  sa  condamna- 
tion. Eméritus  '^,  évêque  de  Césarée  en  Mau- 
ritanie, dicta  sa  sentence  en  ces  termes  : 
«  Comme  ''■•  par  la  volonté  de  Dieu  tout-puis- 
sant et  de  son  Christ,  nous  tenions  le  concile 
dans  la  cité  de  Bagaïa ,  il  a  plu  au  Saint-Es- 
prit qui  est  en  nous  d'assurer  une  paix  per- 
pétuelle et  de  retrancher  les  schismes  sacri- 
lèges. »  Et  ensuite  :  «  Maximien,  rival  de  la 


1  Augustin.,  serm,   2,  in  psalm.  xxxvi  num.  19, 
pag.  273. 

2  Ibid.,  pag.  276.  —  3  Ibid.,  pag.  280,  281.  —  'Ibid. 
^  Augustin.,  lib.  lllconir.  Crescon.,^ap.  xm,  p.  442. 
^  Ibid.,  cap.  LU,  pag.  464. 

''  Ibid ,  cap.  Lin,  pag.  465. 

8  Augustin.,  lib.  I  conir.  episi.  Petiliani,  cap.  xii, 
pag.  211. 
s  Augustin.,  Epist.  53,  cap.  m,  pag.  122. 
1"  Augustin.,  m  psalm.  liv,  nuna.  26,  pag.  515. 


"•  Augustin.,  lib.  III  contr.  Crescon.,  cap.  vn,  p.  488. 

12  Ibid.,  pag.  487. 

'3  Augustin.,  serm.  2,  in  psalm.  xxxvi,  num.  22, 
pag.  282.  —  1*  Augustin.,  lib.  II  co?itf.  epist.  Parmc- 
niani,  cap.  m,  pag.  29. 

lii  Augustin.,  lib.  IV  contr.  Crescon.,  cap.  ix,  p.  490. 

is  Idem,  ibid.,  cap.  vi,  pag.  487. 

"  Ibid.,  cap.  VII,  pag.  488. 

18  Augustin.,  lib.  II  Retract.,  cap.  Ll. 

10  Lib.  m  contr.  Crescon.,  pag.  465, 
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foi,  adultère  de  la  vérité,  ennemi  de  l'Eglise 
notre  mère,  ministre  de  Coré,  Dathan  et  Abi- 
ron,  a  été  jeté  du  sein  de  la  paix  par  la  fou- 
dre de  notre  sentence.  »  Ils  condamnèrent 
aussi  en  particulier  lés  douze  évèques  qui 
avaient  ordonné  Maximien,  et  en  général 
tous  les  clercs  qui  s'étaient  trouvés  présents 
à  son  '  ordination.  Quant  aux  autres  évoques 
qui  ne  lui  avaient  pas  imposé  les  mains  et 
n'avaient  point  assisté  à  son  ordination,  ils 
leur  accordèrent  un  délai  de  huit  mois  pour 
se  réunir  à  eux,  c'est-à-dire  depuis  le  24 


d'avril  jusqu'au  2.5  de  décembre,  voulant 
qu'après  ce  jour  ils  ne  fussent  plus  receva- 
bles  et  demeurassent  condamnés  sans  pou- 
voir espérer  de  pardon  ni  de  rentrer  dans 
leur  communion  que  par  la  ^pénitence.  Mais 
ils  déclarèrent  que  ceux  qui  se  réuniraient 
dans  le  terme  des  huit  mois,  seraient  reçus 
dans  leur  rang  et  dans  leur  dignité.  Tel  fut 
le  concile  de  Bagaïa.  On  ne  voit  ^  pas  qu'il 
se  soit  fait  de  sa  part  aucune  démarche  pour 
y  inviter  Maximien,  ni  aucun  des  évèques 
de  son  parti. 


1  Lib.  III  contr.  Crescon.,  pag. 

2  Augustin.,   lib.    IV   contra 


46b. 

Crescon.,    cap.    LIV, 


pag.  465,  466.  —  s  Augustin.,  lib.  rV  conir.  Crescon., 
pag.  488. 


SUPPLÉMENT. 


On  trouve  plusieurs  fragments  de  discours 
de  saint  .Athanase  recueiUis  par  Maï,  tome  II 
Biblioth.  noo.  Patrum,  pag.  383  et  seqq.  Les 
voici  :  un  fragment  d'un  discours  contre  ceux 
qui  changent  les  Dogmes  avec  les  temps;  un 
fragment  sur  ces  paroles  :  Le  Verbe  s'est  fait 
chair;  un  fragment  jjour  le  dogme  de  l'union 
des  deux  natures  en  Jésus-Christ ,  tiré  de  la 
Panoplie  dogmatique  dont  l'auteur  est  incer- 
tain. Deux  fragments  sont  reproduits  d'après 
Léonce  et  Anastase;  ils  sont  cités  contre  les 
monophysites.  Le  patriarche  Eutychius  a 
fourni  un  fragment  tiré  d'un  discours  aux 
Baptisés. 


Ces  fragments  sont  reproduits  dans  le 
tome  XXVI  de  la.  Patrologie  grecque,  col.  1323 
et  suiv.  On  y  lit  aussi,  toujoiu's  d'après  le 
cardinal  Mai,  un  fragment  de  la  lettre  de 
saint  Athanase  à  Eusèbe,  Lucien  et  ses  compa- 
gnons. C'est  le  titre  que  porte  cette  lettre  et 
qu'on  ne  trouve  point  dans  celle  qui  est  im- 
primée. 

Le  tome  II  de  la  Biblioth.  nov.  Patr.,  p.  492, 
contient  encore  un  fragment  grec  de  l'Epitre 
pascale  treizième. 

On  trouve  à  la  suite  un  fragment  d'un  dis- 
cours de  saint  Basile  sur  saint  Luc  «  pour  un 
temps  de  mortalité ,  »  dit  le  manuscrit. 


FIN  DU  TOME  QUATRIÈME. 


TABll  AMLÏTlûlIE 


DES 


MATIERES  CONTENUES  DANS  CE  QUATRIÈME  VOLUME. 


A. 


ABRAHAM  de  Batne,  en  Mésopotamie,  assiste  au 
concile  de  Constanlinople,  p.  618.  Il  se  trouve  joint 
à  saint  Basile  à  la  tête  de  la  lettre  aux  Occidentaux, 
comme  confesseur,  p.  446. 

ABRAHAM,  évoque  d'Urimes,  en  la  Syiie-Euphra- 
tésienne,  p.  446. 

ABRAM ,  fille  de  saint  Hilaire,  p.  5,  6. 

ABURGIUS ,  ami  de  saint  Basile ,  qui  lui  écrit  en 
369,  p.  433. 

AC.^CE ,  évêque  de  Césarée ,  assiste  au  concile 
d'Antioche  en  368,  p.  585. 

AGACE,  prêtre,  moine.  Saint  Basile  lui  écrit  en 
376,  p.  481. 

AGACE,  surnommé  le  Borgne,  succède  à  Eusèbe 
de  Césarée  dans  le  siège  épiscopal  de  cette  ville , 
vers  l'an  339,  p.  322.  Ses  qualités  personnelles,  ibid. 
Il  assiste,  en  341,  au  concile  d'Antioche;  est  déposé 
par  celui  de  Sardique  en  347,  ibid.;  ordonne  saint 
Cyrille  de  Jérusalem  en  350 ,  ibid.  ;  est  un  des  fau- 
teurs de  l'intrusion  de  l'anti-pape  Félix  en  355,  ibid.; 
dépose  saint  Cyrille  en  358;  est  obligé  d'excommu- 
nier Aétius;  condamne  la  consubstantialité  et  la  res- 
semblance en  substance  dans  le  concile  d'Antioche, 
ibid.;  fait  diviser  en  deux  le  concile  que  Constance 
avait  dessein  d'assembler  ;  assiste  à  celui  de  Séleucie, 
p.  323.  11  y  est  accusé  et  déposé,  ibid.;  prévient 
l'empereur  contre  les  députés  de  ce  concile ,  ibid.  ; 
est  obligé  d'anathématiser  l'écrit  et  les  doctrines 
d'Aétbis,  ibid.;  assiste  à  un  nouveau  concile  de  Cori- 
stantinople  ;  y  fait  déposer  plusieurs  évêques  du  parti 
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aux  hommes  tombés  dans  l'adultère,  ibid. 
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AMON  ou  AMMON  (saint),  fondateur  des  solitaires 
de  Nitrie  ,  garde  la  continence  dans  le  mariage  ;  se 
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APPEL.  Ln  évêque  nommé  Chronope,  pour  avoir 
mal  appelé  de  la  sentence  d'un  concile  à  un  magis- 
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Athanase  a  pour  maîtres  des  martyrs,  vers  l'an  311, 
p.  90.  Si,  étant  enfant,  il  a  baptisé  des  enfants  sur 
le  bord  de  la  mer,  ibid.  Il  va  voir  saint  Antoine, 
demeure  avec  lui ,  embrasse  la  vie  ascétique ,  vers 
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eusébiens.  Saint  Athanase  y  assemble  un  concile 
en  339.  Il  va  à  Rome,  au  concile  indiqué  par  le 
Pape,  en  341,  p.  95.  Constant  fait  venir  saint  Atha- 
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cette  apologie,  p.  H2 ,  H3.  Traité  ou  lettre  des 
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culaire aux  évêques  d'Egypte  ou  de  Libye ,  en  356 , 
p.  117.  Analyse  de  cette  lettre,  ibid.  et  p.  118. 
Apologie  de  saint  Athanase  à  Constance,  en  356, 
p.  119.  Analyse  de  cette  apologie,  ibid.  et  suiv. 
Réponse  à  la  première  accusation,  ibid.  Réponse  au 
second  chef  d'accusation,  ihid.  et  p.  120.  Réponse 
au  troisième,  p.  120.  Réponse  au  quatrième,  p.  121. 
Apologie  de  saint  Athanase  snr  sa  fuite  ,  écrite  en 
l'an  357  ou  358,  p.  121.  Analyse  de  cette  apologie, 
p.  121 ,  122.  Lettre  à  Sérapion,  en  358 ,  p.  122.  Ana- 
lyse de  cette  lettre,  p.  122.  Lettre  de  saint  Athanase 
aux  Solitaires,  en  357  et 358,  p.  122,  123.  Analyse 
de  cette  lettre,  123,  124.  Persécution  sous  Cons- 
tance, p.  124.  Pièces  jointes  à  la  lettre  aux  Solitaires, 
p.  124,  125.  Quatre  discours  contrôles  ariens,  écrits 
vers  l'an  358,  p.  125.  Analyse  du  premier  discours, 
D.  125,  126.  Première  objection  des  ariens,  p.  126. 
Seconde  objection,  ibid.  et  p.  127.  Analyse  du 
deuxième  discours ,  p.  127.  Analyse  du  troisième 
discours,  p.  128.  Réponses  aux  objections  des  ariens, 
ibid.  et  p.  129.  Analyse  du  quatrième  discours, 
p.  129.  Réponse  aux  objections,  p.  129,  130.  Lettres 
à  Sérapion,  écrites  après  l'an  358  et  vers  360,  p.  130. 
Analyse  de  la  première  lettre,  p.  131.  Réponse  aux 
objections,  ibid.  Preuves  de  la  divinité  du  Saint- 
Esprit,  p.  131,  132.  Analyse  des  autres  lettres  à 
Sérapion,  p.  132.  Lettre  à  Sérapion,  écrite  de  Rome 
en  340  ou  341,  p.  132,  133.  Traité  des  Synodes,  en 
359,  p.  133.  Analyse  de  ce  traité,  p.  134, 135.  Con- 
ciles et  formulaires  des  ariens,  p.  134,  135.  Défense 
du  terme  de  consubstantiel ,  p.  135.  Tome  ou  lettre 
h  l'Église  d'Antioche,  en  362,  p.  135.  Analyse  de 
cette  lettre,  p.  136.  Lettre  à  Jovien,  en  363,  p.  136, 
137.  Les  ariens  lâchent  d'obtenir  de  Jovien  quelque 
chose  contre  saint  Athanase,  p.  137,  138.  Autres 
accusations,  p.  138.  Vie  de  saint  Antoine  écrite  par 
saint  Athanase,  vers  365,  p.  138,  139.  Lettres  de 
saint  Athanase  à  Orsise,  p.  139,  140.  Comment  saint 
Athanase  apprend  de  deux  saints  la  mort  de  Julien 
l'Apostat,  p.  140.  Le  traité  de  l'Incarnation  est  de 
saint  Athanase,  p.  140.  Analyse  de  ce  traité,  ibid.  et 
p.  141.  Lettre  aux  évêques  d'Afrique,  vers  369, 
p.  141.  Quelle  en  fut  l'occasion?  ibid.  Analyse  de 
cette  lettre,  ibid.  et  p.  142.  Lettre  à  Epictète ,  en 


369.  Quelle  en  fut  l'occasion,  p.  142.  Analyse  de 
cette  lettre,  ibid.  et  p.  143.  Lettre  à  Adelphius,  vers 
369,  p.  143.  Analyse  de  cette  lettre,  ibid.  et  p.  144. 
Lettre  à  Maxime,  vers  l'an  369.  Analyse  de  cette 
lettre,  p.  144.  Livres  contre  Apollinaire,  écrits  vers 
372,  p.  144  et  suiv.  Analyse  du  premier  livre,  p.  144, 
145;  du  deuxième  livre,  p.  145,  146.  Livre  de  la 
Trinité  et  du  Saint-Esprit.  Il  est  de  saint  Athanase. 
Analyse  de  ce  livre ,  p.  146.  Lettre  à  Jean  et  à  An- 
tiochus,  vers  371,  p.  146,  147.  Lettre  à  Pallade , 
vers  371,  p.  147.  Lettre  à  Amon,  avant  356,  p.  147. 
Lettres  touchant  la  fête  de  Pâques,  p.  147.  Lettre  à 
Rufinien,  après  362  et  vers  372,  p.  148.  Lettres  à 
Lucifer  de  Cagliari,  vers  360,  p.  148,  149.  Lettre 
aux  Solitaires,  vers  364,  p.  149.  Lettre  aux  fidèles 
d'Alexandrie,  en  356  ,  p.  149.  Lettre  aux  prêtres  et 
aux  diacres  d'Alexandrie.  Lettre  aux  Eglises  de  la 
Maréote,  p.  149,  150.  Lettres  pascales,  p.  150  et 
suiv.  Elles  sont  retrouvées  et  publiées,  p.  150.  Frag- 
ments qu'on  possédait  ;  lettres  qu'on  a  retrouvées. 
Chronique  athanasienne  écrite  en  syriaque,  p.  150, 
151.  Epoque  de  la  première  épître,  p.  151.  Analyse 
de  la  première  épître,  ibid.  et  p.  152.  Analyse  de  la 
deuxième  épître,  p.  152,  153.  Analyse  de  la  troi- 
sième épître,  p.  153,  154.  Analyse  de  la  quatrième 
épître,  p.  154.  Date  et  analyse  de  la  cinquième 
épître,  p.  154,  155.  Sixième  épître,  p.  1,55,  156. 
Date  et  analyse  de  la  septième  épître,  p.  156  et  suiv. 
Pourquoi  saint  Athanase  n'écrivit  point  de  lettres 
pascales  en  366  et  367,  p.  158.  Date  et  analyse  de 
la  dixième  lettre,  p.  158, 159.  Date  et  analyse  de  la 
onzième  épître,  p.  159,  160,  161.  Date  et  analyse 
de  la  treizième  lettre,  p.  161,  162.  Date  et  analyse 
de  la  quatorzième  épître,  p.  162,  163.  Ce  que  dit  la 
Chronique  pour  les  années  343,  344,  p.  163.  Lettre 
pascale  en  l'an  345,  p.  163.  Lettre  pascale  en  346, 
p.  163,  164.  Date  et  analyse  de  la  dix-neuvième 
épître,  p.  164,  165.  Date  et  analyse  de  la  vingtième 
épître,  en  348,  p.  165.  Fragments  des  autres  lettres 
pascales  ,  p.  165.  Endroits  remarquables  sur  le 
dogme,  la  morale,  la  discipline,  l'histoire,  p.  165, 
166.  Jugement  sur  les  lettres  pascales,  p.  166. 
Lettre  à  Marcellin  ,  p.  166  et  167.  Analyse  de  cette 
lettre,  ibid.  Commentaires  sur  les  Psaumes.  S'ils 
sont  de  lui,  p.  167,  168.  Ils  ne  sont  pas  entiers,  ni 
entièrement  de  saint  Athanase.  Jugement  de  ces 
comrnentaires,  p.  168.  Préface  sur  ces  commentaires, 
donnée  depuis  peu  au  public.  Ce  qu'elle  contient , 
p.  168.  Interprétation  des  Psaumes  ou  des  titres  des 
Psaumes.  Son  authenticité,  p.  169.  Analyse  de  cet 
ouvrage,  p.  169,  170.  Commentaires  sur  divers  livres 
de  l'Ecriture  sainte.  Saint  Athanase  a  fait  des  com- 
mentaires sur  le  livre  de  Job,  p.  170.  Il  a  commenté 
l'Ecclésiaste  et  le  Cantique  des  Cantiques  ,  ibid.  On 
doute  s'il  a  commenté  l'Evangile  selon  saint  Matthieu, 
l'Évangile  selon  saint  Luc  ,  et  les  Épîtres  de  saint 
Paul ,  ibid.  Le  cardinal  Maï  a  publié  plusieurs  frag- 
ments du  commentaire  sur  saint  Luc,  p.  171.  Divers 
fragments  des  ouvrages  de  saint  Athanase.  Frag- 
ments contre  les  hérésies  de  Valentin  et  d'Apolli- 
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naire,  p.  171  ,  172.  Explication  du  Symbole.  Frag- 
ments contre  l'iiérésie  d'Eutychès.  Autres  fragments, 
p.  172.  Le  grand  discours  sur  la  Foi  est  de  saint 
Athanase.  Analyse  de  ce  discours,  p.  172.  Frag- 
ments historiques  touchant  Paul  de  Samosate,  etla 
conspiration  d'Etienne  d'Antioche  contre  les  défen- 
seurs de  saint  Athanase,  p.  172.  Ecrits  qu'on  doute 
être  de  saint  Athanase.  Le  traité  sur  ^Incarnation  , 
p.  172,  173,  17i.  Le  traité  pour  la  consubstantia- 
lité  des  trois  Personnes,  p.  174.  La  lettre-circulaire 
aux  évoques  d'Egypte,  de  Syrie,  de  Phénicie,  p.  174. 
L'écrit  contre  Mélèee,  ihid.  L'épître  touchant  l'In- 
carnation du  Verbe,  p.  175.  L'écrit  contre  les  sa- 
belliens  ,  ihid.  Le  traité  intitulé  :  Que  Jésus -Christ 
est  un,  ibid.  et  p.  176.  Le  traité  des  Sabbats  et  de 
la  Circoncision.  L'homélie  sur  la  Semence.  Celle  sur 
ces  paroles  :  Profecti  in  pagum.  Le  discours  sur  la 
Passion,  p.  176.  Le  livre  de  la  Virginité,  ibid.  et 
p.  177.  La  synopse  de  l'Écriture,  p.  177,  178.  Ce 
qu'elle  contient  de  remarquable,  p.  178,  179.  L'ho- 
mélie sur  la  Patience  et  sur  la  fête  des  Palmes, 
p.  179.  Divers  fragments  ,  ihid.  Opuscule  sur  les 
Azymes,  p.  179.  Livres  faussement  attribués  à  saint 
Athnnase.  Dispute  entre  Arius  et  saint  Athanase, 
p.  179.  Discours  contre  toutes  les  hérésies,  p.  180. 
L'histoire  de  Melchisédech,  ihid.  L'opuscule  à  Jovien, 
ihid.  Le  livre  des  Définitions,  ibid.  Divers  écrits  à 
Antiochus,  ihid.  L'histoire  du  miracle  de  Béryte, 
ibid.  Discours  contre  les  Latins,  p.  181.  L'instruc- 
tion des  moines  ,  ihid.  L'institution  à  la  vie  monas- 
tique. Deux  lettres  à  Castor,  p.  182.  Diverses  homé- 
lies sur  la  Nativité  de  saint  Jean ,  sur  l'Annoncia- 
tion, sur  l'enregistrement  de  la  Vierge  et  de  saint 
Joseph,  sur  la  naissance  de  Jésus-Christ,  sur  sa  pré- 
sentation au  temple ,  sur  r Aveugle-né ,  sur  l'entrée 
de  Jésus -Christ  à  Jérusalem,  sur  la  trahison  de 
Judas,  sur  la  Passion  de  Jésus  -  Christ ,  sur  les 
saints  Prophètes,  sur  la  Pâque,  sur  les  nouveaux 
Baptisés,  sur  l'Ascension  de  Jésus-Christ,  sur  saint 
André,  p.  182.  Sur  les  devoirs  de  l'homme  chrétien, 
ibid.  Cinq  dialogues  sur  la  Trinité,  ibid.  et  p.  183. 
Vingt  opuscules  contre  diverses  hérésies.  Autre  opus- 
cule sur  la  Trinité.  Huit  livres  sur  la  Trinité,  p.  183. 
Diverses  instructions  et  traités.  Conférence  avec 
Arius.  Dispute  contre  Sabellius.  Lettres  supposées. 
La  vie  de  sainte  Synclétique,  p.  183,  184.  L'exhor- 
tation aux  moines  et  à  une  vierge,  p.  184.  Le  sym- 
bole Quicumque  vult  salvus  esse,  etc.,  p.  184,  185. 
Antiquité  de  ce  symbole,  p.  185.  Versions  différentes 
de  ce  symbole,  p.  185,  186.  Opuscule  sur  la  Pâque, 
p.  186.  Ouvrages  de  saint  Athanase  qui  sont  perdus, 
p.  186,  187.  Lettres  de  ce  saint  qui  sont  perdues, 
p.  187.  Doctrine  de  saint  Athanase  sur  l'Ecriture, 
p.  187  et  suiv.  Sur  la  tradition,  p.  190,  191.  Sur 
la  vérité  de  la  religion,  p.  191 .  Sur  la  nature  d'un 
Dieu  en  trois  personnes,  p.  192  et  suiv.  Sur  la  na- 
ture du  Père,  p.  194,  195.  Sur  la  personne  du  Fils, 
p.  195  et  suiv.  Sur  le  Saint-Esprit,  p.  201  et  suiv. 
Sur  la  création  et  l'état  de  l'homme  avant  et  après 
le  péché,  p.  203  et  suiv.  Sur  la  réparation  du  genre 


humain  par  Jésus-Christ,  p.  205  et  suiv.  Sur  la  loi 
de  Moïse,  p.  209.  Sur  l'Eglise  et  ses  caractères,  sur 
l'autorité  des  conciles,  sur  la  foi,  p.  209  et  suiv. 
Sur  la  nécessité  et  l'efficacité  de  la  grâce,  p.  213, 
214.  Sur  le  sacrement  de  Baptême,  p.  214  et  suiv. 
Sur  l'Eucharistie,  les  églises  et  les  assemblées  des 
fidèles,  p.  216  et  suiv.  Sur  la  pénitence,  p.  218, 
219.  Sur  divers  degrés  du  ministère  ecclésiastique, 
p.  219  et  suiv.  Sur  la  sainte  Vierge,  les  apôtres  et 
les  anges,  p.  222  et  suiv.  Sur  la  fuite  dans  les  per- 
sécutions, et  les  martyrs,  p.  224  et  suiv.  Sur  les 
hérétiques  elles  schismatiques,  p.  226.  Sur  le  jeûne 
et  la  prière ,  p.  226,  227.  Sur  le  péché  et  le  juge- 
ment, p.  227,  228.  Sur  diverses  autres  matières, 
p.  228,  229.  Jugement  des  écrits  de  saint  Athanase, 
p.  229,  230.  Catalogue  des  éditions  de  ses  œuvres 
en  latin,  p.  230,  231.  Catalogue  des  éditions  grecques 
et  latines,  p.  231  et  suiv. 

ATHANASE  ,  père  d'Athanase  ,  évêque  d'Ancyre  , 
p.  431.  Saint  Basile  lui  écrit  en  366,  ibid.  et  p.  432, 

ATHANASE,  évêque  d'Ancyre.  Abrégé  de  son  his- 
toire, p.  432.  Saint  Basile  lui  écrit  avant  l'an  369, 
ibid. 

ATHARBE,  évêque  de  Néocésarée,  accusé  de  sabej- 
lianisme,  p.  360.  Saint  Basile  lui  écrit  en  373 
p.  440. 

ATHARIDE,  fils  de  Rotheste,  p.  281 ,  282. 

ATTALE,  prêtre  arien,  disciple  de  Valons,  évêque 
de  Pettau,  assiste  au  concile  d'Aquilée,  p.  629. 

ATHÉNOGÈNE  (s.mnt),  martyr,  cité  par  saint 
Basile  pour  la  doxologie,  p.  423. 

AUDENTIUS,  écrivain  espagnol.  Ses  écrits,  p.  347, 
348. 

AUGUSTIN  (saint)  allègue  un  passage  de  saint 
Basile  pour  prouver  le  péché  originel,  p.  509. 

AUMONE.  Faire  l'aumône  du  bien  d'autrui,  ce 
n'est  pas  faire  l'aumône  ;  c'est  passer  un  moucheron 
et  avaler  un  chameau,  p.  269.  On  ne  retire  aucun 
fruit  des  aumônes  quand  on  les  fait  par  ostentation, 
comme  les  pharisiens  ,  p.  227.  Obligation  de  faire 
l'aumône  indispensable  pour  les  riches.  Discerne- 
ment dans  la  distribution  des  aumônes.  Les  vaga- 
bonds ne  méritent  aucune  compassion,  p.  542. 

AURÈLE ,  évêque,  assiste  au  concile  de  Carthage, 
p.  648. 

AUSONE,  moine  de  Tabenne  en  352,  p.  235. 

AUTEURS  PROFANES.  Manière  de  les  lire, 
p.   390. 

AUXENCE ,  évêque  de  Mopsueste ,  reçoit  Aétius 
banni,  avec  amitié  et  bonté,  p.  576. 

AUXENCE,  évêque  de  Milan.  Saint  Hilaire  entre 
en  conférence  avec  lui,  l'oblige  de  confesser  la  divi- 
nité de  Jésus-Christ,  p.  6.  Auxence  trompe  Valenti- 
nien  et  fait  chasser  de  Milan  saint  Hilaire,  ibid. 

AUXENCE ,  jovinianiste  condamné  par  le  pape 
Sirice,  p.  652. 

AVARICE.  Saint  Basile  invective  contre  ce  vice, 
p.  380. 

AVILA,  évêché  de  la  Vieille-Castille,  autrefois  de 
la  Galice,  p.  616. 
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BACCHANALES.  Infamies  qui  s'y  commettaient, 
découvertes  à  Rome,  environ  186  ans  avant  Jésus- 
Christ,  p.  3H. 

BAPTÊME.  Éloge  et  figure  du  baptême,  p.  5i7  et 
suiv.  Il  faut  être  baptisé  pour  recevoir  le  corps  et  le 
sang  de  Jésus-Chvist ,  p.  517.  Effets  du  baptême, 
p.  26,  519.  Le  baptême  imprime  sur  ceux  qui  le 
reçoivent  un  signe  mystique,  c'est-à-dire  un  carac- 
tère, p.  519.  Temps  du  baptême.  Tout  temps  est 
propre  pour  le  recevoir  ;  mais  le  temps  pascal  est 
spécialement  destiné  à  cet  usage  ,  p.  519.  Saint 
Basile  déclame  fortement  contre  ceux  qui  le  diffèrent, 
p.  384,  385.  Cérémonies  du  baptême;  les  trois  im- 
mersions, p.  519,  520.  L'hérésiarque  Eunomius  ne 
plongeait  qu'une  fois  en  la  mémoire  de  la  mort  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  p.  410.  Préparation  au 
baptême,  p.  75.  Confession  remarquable  dans  le 
baptême,  p.  75,  215.  Profession  de  foi.  Le  catéchu- 
mène faisait  profession  de  croire  au  Père,  au  Fils  et 
au  Saint-Esprit,  p.  520.  A  Rome,  il  la  récitait  d'un 
lieu  élevé,  p.  325.  Promesse  et  serment  du  baptême. 
Renonciation  faite  dans  le  baptême,  p.  75,  215.  Il 
renonçait  au  démon  et  à  ses  anges,  p.  423.  Béné- 
diction de  l'eau  du  baptême,  p.  519.  Baptême  donné 
au  nom  de  Jésus-Christ,  p.  518.  Baptême  du  Saint- 
Esprit,  du  feu  et  du  sang.  Ce  que  signifient  ces  trois 
baptêmes,  selon  saint  Hilaire,  p.  75.  Baptême  du 
sang  supplée  à  celui  d'eau,  p.  519.  Baptême  du  feu, 
selon  saint  Basile  ,  ibid.  Baptême  de  saint  Jean. 
Différence  entre  le  baptême  de  saint  Jean  et  celui  de 
Jésus-Christ.  Celui-ci  remet  les  péchés  par  sa  propre 
vertu,  et  l'autre  seulement  par  le  mérite  de  la  péni- 
tence, p.  344,  518.  Le  baptême  de  saint  Jean  n'avait 
pas  la  force  de  remettre  les  péchés,  p.  215.  Senti- 
ment de  saint  Basile  sur  le  baptême,  p.  517;  sur  le 
baptême  de  saint  Jean  et  celui  de  Jésus -Christ, 
p.  518.  Pourquoi  Jésus-Christ  a  voulu  recevoir  le 
baptême  de  saint  Jean ,  p.  25.  Doctrine  de  saint 
Athanase  sur  le  baptême,  p.  214  et  suiv.  Doctrine 
de  saint  Hilaire,  p.  75.  Le  baptême  est  un  sacre- 
ment de  la  divine  régénération  qui  remet  tous  les 
péchés,  ibid.  Différence  entre  le  baptême  et  la  péni- 
tence, p.  219.  Forme  du  baptême,  p.  215.  Il  doit 
être  conféré  par  l'invocation  expresse  du  Père,  du 
Fils  et  du  Saint-Esjjrit,  p.  75.  L'invocation  des 
trois  Personnes  divines  est  nécessaire  dans  le  bap- 
tême ,  et  il  n'y  a  pas  moins  de  danger  d'en  omettre 
une  que  de  mourir  sans  baptême,  p.  518.  Formule 
du  baptême  changée  par  Eunomius,  p.  410.  Ministre 
du  baptême  :  l'évêque  était  le  ministre  ordinaire  du 
baptême ,  p.  519.  Baptême  donné  par  les  laïques 
regardé  comme  nul  dans  la  Cappadoce ,  p.  519. 
Baptême  des  hérétiques.  Ce  qu'en  a  pensé  saint 
Athanase,  p.  214.  Jugement  de  saint  Basile,  p.  459 
et  468.  Erreur  des  messaliens  sur  le  baptême,  p.  645. 
Histoire  des  enfants  baptisés  sur  le  bord  de  la  mer 
par  saint  Athanase.  Jugement  de  cette  histoire,  p.  90. 


BAPTISTÈRE  d'Alexandrie,  p.  216. 

BARBARES.  Plusieurs  d'entre  eux  apprennent  à 
connaître  et  servir  Dieu  ,  par  les  soins  du  grand 
Constantin,  p.  229. 

BARBATION  ,  moine  de  Milan ,  p.  650. 

BASILE,  ami  de  saint  Chrysostôme,  p.  351. 

BASILE ,  évêque  d'Ancyre.  Défenseur  de  l'hérésie 
arienne,  professe  la  médecine,  p.  320.  Ses  belles 
qualités ,  ibid.  Il  est  fait  évêque  d'Ancyre  par  les 
eusébiens,  en  336,  ibid.;  Est  excommunié  par  le 
concile  de  Sardique ,  en  347,  ibid.;  est  rétabli  par 
l'ordre  de  Constance,  ibid.  Il  assiste  en  351,  en  qua- 
lité d'évêque  d'Ancyre,  au  concile  de  Sirmium  contre 
Photin,  p.  320.  Dispute  contre  lui  et  contre  Aétius, 
ibid.  et  p.  321.  11  favorise  l'intrusion  de  l'anti-papc 
Félix,  en  355,  p.  321.  Basile  n'était  que  demi-arien, 
mais  un  des  chefs ,  ibid.  Il  assemble  un  concile  à 
Ancyre,  en  l'an  358,  dans  lequel  il  fait  condamner  la 
deuxième  formule  de  Sirmium  et  les  anoméens , 
ibid.  et  p.  550.  Est  député  vers  Constance  pour  im- 
plorer sa  protection  pour  le  maintien  des  décrets  de 
Sirmium,  ibid.  et  p.  551.  Les  anoméens  lui  re- 
prochent plusieurs  violences,  p.  321.  Basile  souscrit 
au  nouveau  formulaire  de  Sirmium ,  ibid.  Fait  avec 
ceux  de  son  parti  une  exposition  de  foi,  et  quelques 
autres  écrits  pour  en  défendre  la  doctrine ,  ibid. 
Assiste  au  concile  de  Séleucie  où  il  est  accusé  d'avoir 
commis  des  violences  contre  les  aétiens,  ibid.  N'ose 
se  trouver  à  la  première  séance,  assiste  à  la  troisième, 
p.  322.  Est  un  des  députés  de  ce  concile  vers  l'em- 
pereur, p.  322.  Reprend  Constance,  qui  le  fait  taire, 
ibid.  Est  déposé  en  360  par  le  concile  de  Constanti- 
nople ,  p.  322  et  577.  Est  banni  en  Illyrie  ,  p.  322. 
Il  vit  encore  sous  l'empereur  Jovien  ,  en  363 ,  à  qui 
il  adresse  une  requête ,  ibid.  Écrits  de  Basile  d'An- 
cyre :  un  traité  contre  Marcel  d'Ancyre,  son  prédé- 
cesseur; un  autre  de  la  Virginité;  une  Exposition 
de  Foi,  seul  ouvrage  qui  nous  reste  de  lui,  ibid. 

BASILE ,  père  du  grand  saint  Basile ,  lui  enseigne 
la  grammaire,  p.  349;  est  enterré  dans  l'église  des 
Quarante-Martyrs  ,  p.  353. 

BASILE  (saint),  archevêque  de  Césarée,  en  Cappa- 
doce. Sa  naissance  vers  l'an  329.  Sa  patrie.  Son 
éduc.ition  ,  p.  349.  Ses  progrès  dans  les  sciences.  Il 
va  à  Constantinople  et  à  Athènes,  p.  349,  350  ;  quitte 
Athènes  en  355  ou  356,  p.  350.  Est  baptisé  vers 
l'an  357,  ibid.  Fait  divers  voyages,  ibid.;  est  fait  lec- 
teur; se  retire  dans  le  Pont  en  358,  p.  351.  Il  va 
à  Constantinople  en  359  ;  est  ordonné  prêtre  en  364, 
p.  351,  352.  Division  de  saint  Basile  avec  son  évêque, 
p.  352.  Saint  Basile  se  retire  dans  le  Pont,  en  364 
ou  365,  p.  352,  353.  Il  assiste  les  pauvres  dans  une 
famine,  en  367  et  368.  Mort  de  sa  mère.  Saint 
Basile  va  à  Samosate  en  369.  Est  élu  évêque  en  370, 
p.  353.  Sa  conduite  pendant  son  cpiscopat,  en  370 
et  371,  p.  354.  Il  travaille  pour  la  paix  des  Églises, 
en  372,  p.  355;  est  prié  de  s'opposer  à  la  division 
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de  la  Cappadoce,  en  371  ;  combat  pour  la  ■vérité,  ibid. 
Il  résiste  à  Modeste ,  préfet  du  prétoire  ,  en  371  et 
372,  p.  356;  reçoit  Valens  dans  l'église,  en  372, 
ibid.  et  p.  357.  Protection  de  Dieu  sur  saint  Basile, 
p.  357.  Saint  Basile  est  persécuté  au  sujet  d'une 
dame,  en  l'an  372,  p.  358.  Voyage  de  saint  Basile  en 
Arménie  et  à  Samosate,  en  372,  p.  359 ,  360.  Saint 
Basile  se  plaint  de  l'ordination  illégitime  de  Fauste, 
en  373  ;  fait  un  second  voyage  en  Arménie ,  p.  360, 
Ses  difficultés  avec  Eustathe  ,  en  l'an  373  ,  ibid.  et 
p.  361  Saint  Basile  tombe  malade  en  373;  va  à 
Nazianze  en  3711,  ibid.;  tombe  malade  en  375;  va  en 
Pisidie  et  dans  le  Pont,  p.  362,  363.  Les  amis  de 
saint  Basile  persécutés  en  376,  p.  363.  Saint  Basile 
désapprouve  la  députation  aux  Occidentaux,  en  376. 
Écrit  publiquement  contre  Eustathe  ,  en  l'an  376  , 
p.  363.  Il  ne  peut  venir  au  concile  de  Lycaonie,  en 
377.  Dernières  actions  de  saint  Basile,  en  378,  ibid. 
et  p.  364.  Sa  mort,  en  379,  p.  364.  Estime  qu'on 
fait  de  saint  Basile,  ibid.  Catalogue  de  ses  écrits, 
p.  365.  Ses  homélies  sur  VHexaméron.  Estime  qu'on 
en  a  faite,  ibid.  Elles  sont  au  nombre  de  neuf.  Saint 
Basile  les  a  faites  étant  encore  prêtre ,  p.  366.  Sa 
méthode  dans  l'explication  de  l'Ecriture,  ibid.  Ses 
homéUes  sur  l'He.vaméron  traduites  en  latin.  Analyse 
des  première,  deuxième  et  troisième  hom.,  p.  367, 
368.  Analyse  des  homélies  quatrième,  cinquième  et 
sixième,  p.  368.  Analyse  des  homélies  septième, 
huitième  et  neuvième,  p.  369.  Homélies  sur  l'Hexa- 
méron  faussement  attribuées  à  saint  Basile ,  p.  369 , 
370.  Homélies  sur  les  Psaumes.  Saint  Basile  les  a 
expliqués  étant  prêtre,  p.  370.  Il  n'a  pas  expKqué 
les  Psaumes  selon  leur  ordre.  Il  ne  nous  reste  de  lui 
que  treize  homélies  sur  les  Psaumes,  ibid.  et  p.  371. 
Elles  ont  été  prêchées  au  peuple,  p.  371.  Prologue 
sur  les  Psaumes,  ibid.  et  p.  372.  Les  anciens  ont 
connu  ces  homélies.  En  combien  de  manières  expli- 
quent-elles les  Psaumes,  p.  372.  Saint  Basile  n'a  pas 
copié  le  commentaire  de  Théodore  d'Héraclée,  ibid. 
Remarques  sur  les  homélies  de  saint  Basile,  ibid.  et 
p.  373.  Commentaire  sur  haïe.  Difficultés  sur  l'au- 
teur de  ce  commentaire  ,  p.  373.  Réponse  à  ces 
difficultés.  Preuve  que  ce  commentaire  est  de  saint 
Basile,  p.  373,  374.  Suite  des  réponses  aux  objec- 
tions ,  p.  374.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  ce 
commentaire,  p.  374  et  suiv.  Homélies  de  saint 
Basile  sur  divers  sujets.  Première  homélie,  sur  le 
Jeûne,  p.  376  et  377.  Deuxième  hom.,  sur  le  Jeûne, 
p.  377.  Troisième  homélie,  sur  ces  paroles  :  Veillez 
sur  vous-même,  p.  378.  Quatrième  homélie,  de  l'Ac- 
tion de  grâces,  p.  378,  379.  Cinquième  homélie, 
sur  sainte  Julitte,  m,artyre ,  p.  379,  380.  Sixième 
homélie,  contre  l'Avarice,  p.  380,  381.  Septième 
homéhe,  con.tre  les  Riches,  p.  381 ,  382.  Huitième 
homélie,  sur  la  Famine  et  la  Sécheresse  en  368, 
p.  382.  Neuvième  homélie.  Que  Dieu  n'est  pas  au- 
teur du  mal,  p.  383.  Dixième  homélie,  contre  ceux 
qui  sont  sujets  à  la  colère,  p.  383,  384.  Onzième 
homélie,  sur  l'Envie,  p.  384.  Douzième  homélie, 
sur  le  commencement  des  Proverbes,  p.  384.  Trei- 
zième homélie,   sur  le  Baptême,  p.  384  et  suiv. 


Quatorzième  homélie  ,  sur  les  Ivrognes  ,  p.  386. 
Quinzième  hom.,  sttr  la  Foi,  p.  387.  Seizième  hom., 
sur  ces  paroles  de  saint  Jean  :  Au  commencement 
était  le  Verbe,  p.  387,  388.  Dix-septième  hom.,  sur 
Barlaam;  dix-huitième  hom.,  sur  saint  Gordie;  dix- 
neuvième  hom.,  sur  les  quarante  Martyrs,  p.  388  ; 
vingtième  hom.,  sur  l'Humilité,  p.  389  et  suiv. 
Instruction  pour  les  jeunes  gens,  p.  390.  Vingt- 
troisième  hom.,  sur  saint  Marnas,  martyr,  p.  390, 
Vingt-quatrième  hom.,  contre  les  Sabelliens,  p.  390 
et  suiv.  Homélies  de  saint  Basile  qui  sont  perdues, 
p.  392.  Deux  ont  été  retrouvées  et  publiées  par 
Matthéï.  On  a  aussi  publié  un  discours  aux  prêtres , 
un  discours  sur  les  femmes  qui  logeaient  avec  les 
prêtres,  ibid.  Ascétiques  de  saint  Basile.  Ce  qu'on 
entend  sous  ce  nom,  p.  392.  A  quelle  occasion  saint 
Basile  les  a  composés.  Estime  qu'on  en  a  faite,  ibid. 
et  p.  393.  Trois  discours  ascétiques.  Sujet  des  trois 
discours,  p.  393.  Analyse  du  premier  discours,  ibid. 
et  p.  394.  Analyse  du  deuxième,  p.  394.  Analyse  du 
troisième,  ibid.  et  p.  395.  Traités  du  Jugement  de 
Dieu  et  de  la  Foi.  Ordre  différent  des  deux  traités 
dans  les  différentes  éditions,  p.  395.  Le  dernier  est 
perdu ,  ibid.  Le  traité  du  Jugement  de  Dieu  et  la 
lettre  de  la  Foi  sont  de  saint  Basile,  ibid.  et  p.  396. 
Analyse  du  traité  du  Jugement  de  Dieu,  p.  396,  397. 
Analyse  de  la  lettre  touchant  la  Foi,  p.  397.  Morales 
de  saint  Basile,  écrites  en  361.  A  quelle  occasion, 
p.  397.  Ce  que  sont  les  Morales,  ibid.  Division  de 
cet  ouvrage.  Ce  qu'il  contient ,  ibid.  Les  deux  dis- 
cours ascétiques  paraissent  être  de  saint  Basile , 
p.  398.  Analyse  du  premier,  ibid.  et  p.  399.  Analyse 
du  deuxième.  Les  grandes  et  petites  Règles  de  saint 
Basile.  Préface  des  grandes  Règles,  p.  399.  Ce  que 
c'est  que  les  grandes  Régies,  p.  399  et  400.  Saint 
Basile  les  composa  dans  sa  retraite,  Rufîn  les  tradui- 
sit. Difficultés  sur  ces  Régies,  ibid.  Réponse  à  ces 
difficultés,  p.  401,  402.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable 
dans  fes  grandes  Règles ,  p.  402  et  suiv.  Ce  qu'il  y 
a  de  remarquable  dans  les  petites  Règles  ,  p.  404  et 
suiv.  Preuves  que  les  grandes  et  petites  Règles  sont 
d'un  même  auteur,  p.  406.  Constitutions  monas- 
tiques. Ce  que  c'est  que  les  Constittitions  monas- 
tiques,  p.  406.  Elles  ne  sont  pas  de  saint  Basile,  ni 
d'Eustathe  de  Sébaste,  p.  406  et  suiv.  Ce  qu'il  y  a 
de  remarquable  dans  ces  Constitutions,  p.  408.  Les 
règlements  pour  la  punition  des  fautes  ne  sont  pas 
de  saint  Basile,  ibid.  et  p.  409.  Livres  de  saint 
Basile  contre  Eunomius.  Qu'était  Eunomius,  p.  409, 
410.  Ses  écrits  et  ses  erreurs,  p.  410  Les  anciens 
ont  cité  les  livres  de  saint  Basile  contre  Eunomius. 
En  quels  temps  ils  ont  été  composés.  A  quelle  occa- 
sion,  p.  410  ,  411.  Analyse  du  premier  Hvre  contre 
Eunomius,  p.  411.  Réfutation  des  principes  d'Euno- 
mius,  ibid.  et  suiv.  Analyse  du  deuxième  livre  contre 
Eunomius,  p.  413.  Faux  raisonnement  d'Eunomius 
réfuté,  p.  413  et  suiv.  Analyse  du  troisième  livre, 
p.  415,  416.  Réponse  à  l'objection  d'Eunomius, 
p.  416.  Difficultés  sur  les  quatrième  et  cinquième 
livres  contre  Eunomius,  p.  416  et  417.  Analyse  du 
quatrième  livre,  p.  417,  418.  Analyse  du  cinquième 
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livre,  p.  /i-18.  Le  livre  du  Saint-Esprit  est  tout  en- 
tier de  saint  Basile,  p.  449.  En  quelle  occasion  et  en 
quel  temps  ce  livre  a  été  écrit,  p.  4.19,  420.  Analyse 
de  ce  livre ,  p.  420  et  suiv.  Approbation  du  livre  du, 
Saint-Esprit ,  p.  424.  Lettres  de  saint  Basile  avant 
son  épiscopat,  depuis  l'an  357  jusqu'en  370.  Lettres 
de  saint  Basile  au  philosophe  Eustathe,  en  l'an  357, 
p.  424;  à  saint  Grégoire  de  Nazianze,  en  358,  ibid. 
et  p.  425;  à  Candidien,  vers  358,  p.  425  et  426;  à 
Olympius,  vers  358,  p.  426  ;  à  Nectaire  et  à  sa  femme, 
ibid.  ;  à  saint  Grégoire  de  Nazianze ,  vers  358 ,  ibid. 
et  p.  427.  Lettre  de  saint  Basile  à  ses  religieux,  en 

360 ,  p.  427,  428  ;  au  philosophe  Maxime,  vers  l'an 

361,  p.  428,  429  ;  à  une  veuve,  à  un  de  ses  amis,  à 
Olympius,  vers  l'an  361 ,  p.  428  ;  à  saint  Grégoire  de 
Nazianze  ,  vers  363  ,  ibid.  ;  à  Arcade  ,  trésorier  des 
revenus  particuliers  du  prince ,  vers  363 ,  ibid.  et 
p.  430;  lettre  contre  Eunome,  vers  363,  p  430; 
lettres  à  Origène  vers  le  même  temps  ,  à  Macaire  et 
à  Jean,  à  saint  Grégoire  de  Nazianze,  ibid.  Deux 
lettres  à  Léontius,  sophiste,  en  364,  ibid.  et  p.  431. 
Lettre  touchant  la  perfection  monastique,  avant  366, 
ibid.  Lettre  à  un  monte ,  vers  366 ,  ibid.  Lettre  à 
Athanase  ,  père  d'Athanase  ,  évêque  d'Ancyre  ,  avant 
366  ,  ibid.  ;  à  Athanase  ,  évêque  d'Ancyre  ,  vers  l'an 
369,  ibid.  et  p.  432;  à  Césaire,  frère  de  saint  Gré- 
goire, en  368,  ibid.;  à  Eusèbe,  évêque  de  Samosate, 
en  368,  ibid.  et  p.  433;  à  l'EgUse  de  Néocésarée , 
sur  la  mort  de  Musonius,  en  368,  p.  432  ;  à  l'Eglise 
d'Ancyre,  touchant  la  mort  d'Athanase,  en  368.  ibid.; 
à  Eusèbe  de  Samosate ,  sur  le  même  sujet ,  en  369  ; 
au  même  saint  Eusèbe,  en  369,  ibid.  et  p.  433  ;  au 
préfet  Sophrone  et  à  Aburgius,  en  369,  p.  433;  à 
saint  Eusèbe  de  Samosate,  en  369  ou  370,  ibid.  et 
p.  434.  Lettre  pour  Léonce  et  pour  un  curé  de 
village,  vers  370,  p.  434.  Lettre  à  saint  Grégoire  de 
Nysse,  vers  370,  ibid.  Lettre  de  Julien  l'Apostat  à 
saint  Basile,  ibid.  et  p.  435,  436.  Lettre  de  saint 
Basile  à  Julien  l'Apostat,  p,  436.  Lettre  à  Chilon, 
ibid.  E.xhortation  à  de  jeunes  solitaires,  ibid.  Lettres 
à  un  moine  qui  avait  quitté  sa  profession,  ibid.;  à 
un  autre  moine  qui  était  tombé  dans  le  crime  d'im- 
pureté, ibid.;  à  une  vierge  qui  avait  commis  un 
crime  d'impureté,  p.  437.  Lettres  de  saint  Basile 
depuis  son  épiscopat.  Lettre  de  saint  Grégoire  de 
Nazianze  touchant  l'élection  de  saint  Basile,  en  370, 
p.  437.  Lettres  de  saint  Basile  â  saint  Eusèbe,  vers 
371,  ibid.;  àArcadius,  ibid.  et  p.  438  ;  à  Bosphore, 
vers  l'an  371,  p.  438  ;  à  des  chanoinesses,  vers  371, 
ibid.;  aux  chorévèques  ,  vers  361  ;  autre  lettre  aux 
chorévêques ,  vers  371  ,  p.  439.  Lettre  à  Parégoire, 
prêtre  ,  vers  371  ,  ibid.  ;  à  Pergame  ,  vers  le  même 
temps.  Lettre  à  saint  Mélèce,  ibid.  et  p.  440  ;  à  saint 
Grégoire  de  Nysse,  en  371,  p.  440;  à  saint  Grégoire, 
son  oncle,  en  372;  à  saint  Athanase,  vers  372,  ibid.; 
à  l'Église  de  Parnasse,  ibid.;  au  principal  de  Néocé- 
sarée, à  Hésychius,  à  Artabius,  à  saint  Athanase,  en 
371,  ibid.  et  p.  441  ;  à  saint  Mélèce  et  à  saint  .atha- 
nase, en  371,  p.  441  ;  au  papeDamase,  en  371,  ibid. 
et  p.  442;  à  saint  Grégoire  de  Nazianze,  en  371, 
p.  412,  443;  à  Hésychius,  ta  Calhsthène,  àMartinien, 


en  371  ,  p.  443;  à  Sophrone,  intendant  du  palais, 
pour  Thérasius  et  pour  Helpidiiis,  en  371  ,  ibid.  et 
p.  444;  à  Eustathe  de  Sébaste,  en  l'an  371  ;  à  saint 
Athanase,  en  372  ;  à  Innocent,  p.  444;  à  saint  Atha- 
nase et  à  divers  officiers  de  la  Cappadoce ,  en  372 , 
ibid.  et  p.  445;  à  saint  Mélèce  et  aux  Orientaux, 
p.  445,  446;  à  Césarie,  touchant  la  fréquente  com- 
munion, ibid  et  p.  447;  à  Elle,  gouverneur  de  la 
Cappadoce,  en  l'an  372,  p.  447;  à  saint  Eusèbe  de 
Samosate,  p.  448;  à  Sophronius,  au  sénat  de  Tyanes, 
à  Eusèbe  de  Samosate,  en  l'an  372,  ibid.;  au  comte 
Térence  et  à  saint  Eusèbe  de  Samosate ,  ibid.  et 
p.  449.  Lettre  de  consolation  aux  magistrats  de  Sa- 
tales.  Deuxième  lettre  au  peuple  de  Satales,  p.  449. 
Lettres  au  préfet  Modeste,  en  l'an  373,  p.  449;  aux 
filles  du  comte  Térence,  à  un  soldat,  ibid.  et  p.  450. 
Lettres  à  Julitte,  veuve,  et  pour  elle,  en  372,  p.  450. 
Lettres  au  préfet  Modeste,  au  duc  Andronic,  ibid.;  à 
l'Église  de  Tarse,  en  372,  p.  451;  à  Simplice,  héré- 
tique. Lettre  à  Firmin  ,  en  372  ,  et  réponse  de  Fir- 
min,  ibid.  Lettre  de  saint  Basile  à  Eustathe,  en  372, 
ibid.;  à  saint  Mélèce,  en  373,  p.  452.  La  cent  vingt- 
cinquième  lettre  est  la  profession  de  foi  que  saint 
Basile  proposa  à  Eustathe  ,  ibid.  Lettres  de  saint 
Basile  à  Atarbius  et  à  saint  Eusèbe  de  Samosate,  en 
373,  ibid.  et  p.  453  ;  à  saint  Mélèce,  en  l'an  373;  à 
Théodote  et  à  Olympius,  touchant  Eustathe,  ibid.; 
à  Diodore  d'Antioche ,  en  373,  p.  544;  à  saint  Eu- 
sèbe de  Samosate ,  en  373  ;  aux  Alexandrins  et  à 
l'Église  d'Antioche,  ibid.  et  p.  455,  Lettres  à  diver- 
ses personnes,  en  l'an  373,  p.  455;  à  saint  Amphi- 
loque,  ibid.;  à  saint  Aschole,  en  l'an  373,  p.  456;  à 
Évagre,  en  373,  ibid.;  à  Eupateret  à  Diodore,  ibid.; 
à  saint  Amphiloque,  p.  457;  lettres  touchant  l'affaire 
de  Glycérius,  ibid.  Lettres  à  Sophrone,  aune  veuve, 
à  Théodoret,  à  Magninien,  ibid.  et  p.  458;  à  Otrée 
de  Mélitine,  aux  prêtres  et  aux  magistrats  de  Samo- 
sate et  à  Eustathe,  p.  458.  Première  lettre  cano- 
nique de  saint  Basile  à  Amphiloque,  en  374,  ibid.  et 
p.  suiv.  Lettres  à  Eustathe,  médecin,  en  l'an  374  ou 
375,  p.  462,  463;  à  saint  Amphiloque,  en  374, 
p.  463,  464;  à  saint  Ambroise,  évêque  de  Milan,  en 
375,  p.  464;  à  saint  Eusèbe  de  Samosale,  p.  465. 
Lettre  à  saint  Amphiloque,  qui  est  la  seconde  cano- 
nique, ibid.  et  suiv.  Lettres  aux  évèques  des  villes 
maritimes  et  à  ceux  de  Néocésarée,  en  375,  p.  469. 
Troisième  lettre  canonique  à  saint  .\mphiloque , 
p.  472  et  suiv.  Lettres  au  clergé  de  Samosale,  à 
ceux  de  Bérée,  à  ceux  de  Chalcis,  p.  475  et  476;  à 
Démosthène,  en  l'an  375,  p.  476.  Lettres  touchant  la 
translation  d'Euphronius,  de  l'Église  de  Colonie  à 
celle  de  Nicople,  p.  477.  Lettres  à  saint  Amphiloque, 
p.  478;  aux  Occidentaux,  p.  479;  aux  Hévésiens, 
p.  480;  aux  moines  persécutés,  en  376,  p.  -481  ;  à 
saint  Épiphane,  vers  377,  ibid.  et  p.  482.  Lettres  à 
Oplime,  en  377,  p.  482,  483;  aux  Soznpolitains  et 
à  Urbicius,  p.  483  et  484  ;  aux  Occidenlaux,  aux 
confesseurs  et  à  Pierre,  ibid.  et  p.  485;  à  un  choré- 
vêque  touchant  un  rapt ,  p.  486  ;  à  Harmatius  et  à 
Maxime  ,  vers  l'an  378,  ibid.  Autres  lettres  de  saint 
Basile   pendant   son   épiscopat ,  ibid.    et   p.   487. 
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Lettres  de  saint  Basile  dont  .l'époque  n'est  point 
connue.  Pourquoi  on  n'a  pas  donné  d'analyse  de 
plusieurs  lettres  de  saint  Basile,  p.  487.  Lettres  à 
Festus ,  à  Magnus ,  à  des  moines  et  à  des  scribes  , 
ibid.  et  p.  488.  Lettres  faussement  attribuées  à  saint 
Basile,  p.  488,  489.  Ouvrages  faussement  attribués 
.à  saint  Basile  ;  homélies  sur  le  Saint-Esprit  ;  contre 
la  Colère,  p.  489;  sur  la  Naissance  de  Jésus-Christ, 
ibid.  ei  p.  490  ;  sur  la  Pénitence,  p.  490;  homélies 
contre  ceux  qui  accusaient  les  catholiques  d'adorer 
trois  Dieux;  ibid.  Discours  sur  le  libre  arbitre.  Homé- 
lie sur  ces  paroles  :  i\'e  vous  laissez,  pas  aller  au 
sommeil,  ibid.  Homélie  sur  le  Jeûne.  Discours  ascé- 
tique, ibid.  Les  deux  livres  du  Baptême,  ibid.  et 
p.  490  et  491.  Liturgies  attribuées  à  saint  Basile, 
p.  492  et  493.  Discours  de  consolation  et  quelques 
autres,  p.  493.  Discours  de  saint  Basile  traduits  par 
Rufin,  ibid.  et  p.  494.  Vingt-quatre  discours  com- 
posés par  Métaphraste  de  divers  endroits  de  saint 
Basile,  p.  494.  Livre  de  la  Virginité,  à  Létoïus, 
évèque  de  Mélitine,  ibid.  et  p.  495.  Autres  ouvrages 
attribués  faussement  à  saint  Basile,  p.  495.  Ouvrages 
de  saint  Basile  qui  sont  perdus,  ibid.  Philocalie, 
ouvrage  de  saint  Basile  et  de  saint  Grégoire  de 
Nazianze,  ibid.  et  p.  496.  Doctrine  de  saint  Basile 
sur  l'Ecriture  sainte,  p.  496  et  suiv.  ;  sur  la  tradition, 
p.  500  et  501  ;  sur  les  conciles,  p.  501,  502  ;  sur  la 
Trinité,  p.  503  et  suiv.  ;  touchant  le  Père  et  le  Fils, 
p.  504  et  505;  touchant  le  Saint-Esprit,  p.  505  et 
suiv.  ;  sur  le  péché  originel ,  p.  509  ,  510;  sur  l'In- 
carnation de  Jésus-Christ,  p.  510  et  suiv.;  sur  la 
grâce  ;  sur  le  libre  arbitre  de  l'homnae  ;  sur  le  mé- 
rite; la  possibilité  d'observer  les  commandements  de 
Dieu  et  sur  les  bonnes  œuvres,  p.  512,  5l3  ;  sur  la 
sainte  Vierge  et  saint  Joseph,  p.  514;  sur  les  anges 
et  les  démons,  rtf'd.  et  suiv.;  sur  le  baptême,  p.  517; 
sur  la  pénitence,  p.  520  et  suiv.;  sur  l'eucharistie 
et  le  sacrifice  de  l'autel,  p.  522  et  suiv.;  sur  les  mi- 
nistres de  l'Eglise  et  l'ordination,  p.  524  et  suiv.; 
sur  les  charges  et  immunités  du  clergé,  p.  528;  sur 
l'Eghse,  p.  529;  sur  la  prière,  p.  530;  sur  le  jeûne, 
p.  532;  sur  la  continence,  ibid.;  sur  le  mariage, 
p.  533  ;  sur  les  martyrs,  p.  535  ;  sur  l'Eglise  ro- 
maine, p.  536;  sur  les  moines  et  l'état  monastique, 


ibid.;  sur  divers  points  de  morale,  p.  541  et  suiv.; 
sur  l'excommunication,  p.  543;  sur  le  schisme  et 
l'hérésie,  p.  544.  Jugement  des  écrits  de  saint  Basile, 
ibid.  Catalogue  des  éditions  de  saint  Basile ,  p.  545 
et  suiv. 

BASILE,  religieux,  calomnie  saint  Basile,  p.  451. 

BASILIDE.  Jovinien  renouvelle  les  infamies  de 
Basilide,  p.  650. 

BASSIEN ,  évèque  de  Lodi ,  assiste  au  concile  de 
Lodi  contre  les  jovinianistes,  p.  653, 

BÉCHRÉ ,  monastère  de  filles  en  Thébaïde ,  bâti 
par  saint  Théodore  ,  p.  235. 

BÉNÉDICTION.  Les  princes  chrétiens  baissaient 
la  tête  pour  recevoir  la  bénédiction  des  évêques , 
p.  78.. 

BENOIT  (saint)  cite  la  règle  de  saint  Basile, 
p.  393. 

BÉRYTE ,  en  Syrie.  Histoire  du  miracle  arrivé  à 
Béryte  à  l'occasion  de  l'image  du  Sauveur,  p.  180. 

BIBLIOTHÈQUE  de  Césarée.  Acace  de  Césarée  et 
Euzoïus,  après  lui,  travaillent  à  la  rétablir,  p.  323. 

BIBLIOTHÈQUE  d'Upsal,  en  Suède.  On  y  conserve 
la  bible  faite  par  Ulphilas  ,  évèque  des  Goths ,  dont 
les  lettres  initiales  sont  écrites  en  or,  les  autres  en 
argent,  p.  346.  Elle  a  été  publiée,  ibid. 

BIGAMES ,  incapables  d'être  admis  à  l'état  ecclé- 
siastique, et  mis  en  pénitence  pendant  un  an,  p.  535. 

BLASPHÈME  contre  le  Saint-Esprit.  En  quoi  il 
consiste,  selon  saint  Basile,  p.  398  et  405. 

BONOSE ,  évèque  de  Sardique ,  accusé  au  concile 
de  Capoue,  p.  655. 

BOSPHOPiE  ,  évèque  de  Colonie,  en  Cappadoce, 
assiste  en  381  au  concile  de  Constantinople,  p.  618. 
Saint  Basile  lui  écrit,  p.  438. 

BOSTRES,  métropole  de  l'Arabie,  p.  339.  Lettre 
de  Julien  l'Apostat  aux  Bostriens,  ibid. 

BRITTON ,  évèque  de  Trêves,  p.  640. 

BRUNON ,  cardinal ,  évèque  de  Segni,  auteur  des 
homélies  attribuées  à  Eusèbe  d'Emèse,  p.  319. 

BULTEAU.  Son  sentiment  sur  les  Heures  cano- 
niales réfuté,  page  403,  note  1. 

BYZE ,  de  Séleucie ,  condamne  les  messaliens , 
p.  646. 


c. 


CABARSUSSE  ou  Cabarsussi,  ville  de  la  province 
Byzacène.  Les  donatistes  y  tiennent  un  concile  en 
343,  p.  658. 

CAGLIARI,  ville  métropole  de  la  Sardaigne,  p.  239. 

CAIN.  S'il  a  été  tué  par  Lamech,  p.  483. 

CAIS,  monastère  de  la  congrégation  de  Tabenne, 
p.  235. 

CALENDPiIER  donné  par  Buchérius,  ou  le  P.  Bou- 
cher, p.  346. 

CALICE.  Il  était  à  la  garde  de  l'évêque  et  des 
prêtres,  p.  217.  Usage  de  mêler  l'eau  avec  le  vin 
dans  le  calice,  p.  523. 

CALLISTHÈNE.  Saint  Basile  lui  écrit,  p.  443. 


CANDIDE,  ami  de  Victorien,  écrit  en  faveur  de 
l'hérésie  arienne,  p.  326;  est  réfuté  par  Victorien, 
ibid.  et  p.  328. 

CANDIDIEN,  ami  de  saint  Basile,  qui  lui  écrit  en 
358,  p.  425  et  426. 

CANTIQUE  des  trois  jeunes  Hébreux  dans  la  four- 
naise, cité  par  saint  Athanase,  comme  faisant  partie 
du  livre  du  prophète  Daniel,  p.  189. 

CAPOUE.  Il  s'y  tient  un  concile  en  391,  p.  653. 

CAPPADOCE,  divisée  en  deux  provinces,  p.  355. 
Saint  Basile  s'oppose  à  cette  division,  ibid. 

CAREME.  Le  jeûne  du  Carême  était  de  sept  se- 
maines, p.  532. 
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CATÉCHUMÈNES.  Comment  on  les  disposait  au 
baptême,  p.  519. 

CAUSES  ecclésiastiques.  Les  juges  séculiers  ne 
doivent  point  s'altribuer  la  connaissance  de  ces  causes, 
p.  78,  222. 

CECROPIUS,  évêque  de  Nicomédie,  tué  dans  le 
tremblement  de  terre  arrivé  l'an  358,  p.  554. 

CESAIRE,  frère  de  saint  Grégoire  de  Nazianze, 
pense  périr  dans  le  tremblement  de  terre  arrivé  à 
Nicée  le  1  i  octobre  de  l'an  368.  Saint  Basile  lui  écrit, 
p.  432.  Césaire  laisse  en  mourant  son  bien  à  son 
frère  pour  le  distribuer  aux  pauvres,  p.  433. 

CÉSARIE,  femme  d'un  patrice,  peut-être  de  Pé- 
trone, beau-père  de  Valens.  Saint  Basile  lui  écrit  sur 
la  fréquente  communion,  p.  446,  447. 

CHAIR  salée  permise  aux  moines,  p.  408. 

CHANOINESSES,  nom  de  religieuses.  Saint  Basile 
leur  écrit  en  371,  p.  438. 

CHARITE  (la)  est  la  seule  marque  qui  distingue 
les  disciples  de  Jésus-Christ,  p.  464. 

CHÉNOBOSQUE,  monastère  d'Egypte,  p.  234. 

CHICANEUR  puni  d'excommunication  par  saint 
Basile,  p.  643. 

CHILON,  solitaire,  à  qui  saint  Basile  écrit  une 
excellente  lettre  sur  la  vie  solitaire.  Cette  lettre  est 
attribuée  à  saint  Nil,  p.  435. 

CHORÉVÈQUES.  Ce  que  c'était.  Règles  de  saint 
Basile  pour  l'élection  d'un  chorévêque,  p.  487. 

CHREME.  La  confection  du  chrome  appartient  à 
l'évêque  et  non  aux  prêtres,  p.  647. 

CHRETIEN.  Il  est  nécessaire  que  la  bonne  vie  soit 
jointe  à  la  foi  pour  être  véritablement  chrétien,  p.  21 1 . 
Le  nom  de  chrétien  ne  sert  de  rien  si  on  le  désho- 
nore par  une  mauvaise  conduite,  p.  468. 

CHRONIQUE  athanasienne,  écrite  en  syriaque, 
p.  156. 

CHRONIQUE  latine,  p.  151. 

CHRONOPE,  évêque,  déposé  par  un  concile.  Il  en 
appelle.  Il  est  condamné  à  une  amende,  p.  600, 

CHRYSANTE.  Les  novatiens  veulent  l'ordonner 
évêque  de  leur  secte,  p.  658. 

CIERGES  dans  les  églises,  fichés  sur  des  chande- 
liers, attachés  aux  murailles,  p.  217. 

CILICE  était  en  usage  parmi  les  moines,  p.  539. 

CIRCONCISION.  Elle  n'avait  d'autre  effet  que  de 
causer  de  la  douleur  sans  guérir  les  plaies  du  cœur, 
p,  518. 

CIMETIÈRES.  Lieu  où  les  fidèles  s'assemblaient 
quelquefois  pour  prier,  p.  218,  et  où  on  enterrait 
leurs  corps,  ibid. 

CLAUDE,  proconsul  d'Afrique,  auquel  l'évêque 
Chronope  avait  appelé,  p.  600. 

CLAUDE,  évêque  de  Picenum,  autrement  la  Marche 
d'Ancône,  assiste  au  concile  de  Rimini,  p.  564. 

CLAUDIANtSTES,  secte  des  donatistes,  admis  à  la 
communion  par  Primicn,  p.  658. 

CLERCS.  Le  concile  de  Valence,  do  l'an  374, 
exclut  les  bigames  du  clergé,  p.  601,  et  ceux  qui 
se  calomnient  eux-mêmes,  p,  602.  Les  clercs  avaient 
soin  de  visiter  les  malades,  de  les  baptiser  dans 
l'extrémité,  p.  221 .  Les  clercs  de  saint  Basile  étaient 


pauvres  et  exerçaient  des  métiers  sédentaires,  p.  528. 
Pénitence  des  clercs,  p.  467,  472.  L'Eglise  n'est  pas 
en  droit  de  punir  d'exil  ou  de  mort  les  clercs  coupa- 
bles, p.  222.  Habits  des  clercs.  Les  clercs,  en  faisant 
leurs  fonctions,  étaient  vêtus  de  robes  de  lin,  p,  222. , 

CLERGÉ.  Ses  charges  et  ses  immunités,  p.  528, 
529. 

COLÈRE.  Homélie  de  saint  Basile  contre  ce  vice, 
p.  383,  384.  La  colère  contre  le  péché  et  contre  le 
démon  est  bonne,  p.  384. 

COMBÉFIS  (le  P.).  Ses  objections  contre  les 
grandes  et  petites  Règles  de  saint  Basile  réfutées, 
p.  400,  401. 

COMÈTES.  Elles  sont  destinées  pour  marquer  les 
successions  des  rois  et  des  princes,  imagination  d'as- 
trologue, p.  490. 

COMMANDEMENT.  C'est  une  impiété  de  dire  que 
les  commandements  du  Saint-Esprit  sont  impossibles, 
p.  542. 

COMMUNION  ecclésiastique.  Saint  Basile  était  uni 
de  communion  avec  les  Eglises  de  Pisidie,  p.  362. 

COMMUNION  eucharistique,  même  en  dehors  de 
la  messe,  p.  165. 

COMMUNION  laïque.  Un  diacre  tombé  dans  la  for- 
nication n'en  était  pas  privé,  p.  528. 

CONCILE.  Il  est  permis  d'examiner  dans  les  con- 
ciles postérieurs  ce  qui  a  été  fait  dans  les  précédents, 
p.  212.  Autorité  des  conciles,  p.  211  et  suiv.  Les 
conciles  se  tenaient  ordinairement  dans  les  églises, 
p.  79.  Les  diacres  introduisaient  dans  les  conciles 
ceux  dont  la  cause  devait  y  être  agitée,  p.  222.  Les 
prêtres  et  les  diacres  y  assistaient  quelquefois,  p.  646. 
Les  évêques  présents  y  souscrivaient  quelquefois  pour 
les  absents,  p.  142.  Concile  de  Sirmium  en  357.  For- 
mule impie  qui  y  fut  dressée,  p.  549.  Elle  est  con- 
damnée dans  les  Gaules  et  reçue  par  les  anoméens 
dans  le  concile  d'Antioche  en  358,  p.  550.  Concile 
d'Ancyre  par  les  semi-ariens  en  358,  ibid.  Lettre 
du  concile  d'Ancyre  lue  à  Sirmium.  Décret  d'Ancyre 
signé  à  Sirmium  par  les  anoméens,  p.  551.  Concile 
de  Sirmium  en  359.  Confession  de  foi  qui  y  fut  faite, 
p.  552.  Confession  de  foi  de  Basile  d'Ancyre,  p.  553. 
Constance  indique  un  concile  général  à  Nicée  en  358, 
puis  à  Nicomédie,  ensuite  à  Séleuçie  et  à  Rimini  en 
359,  ibid.  Histoire  du  concile  de  Rimini  en  359, 
p.  555;  du  concile  de  Séleucie,  p.  565.  Concile  de 
Constanlinople  en  360,  assemblé  par  les  acaciens, 
p.  574.  Saint  Hilaire  se  trouve  à  Constanlinople  pen- 
dant la  tenue  de  ce  concile,  ibid.  Les  ariens  refusent 
de  disputer  avec  lui,  p.  575.  Formulaire  de  Cons- 
tanlinople, ibid.  Aétius  est  condamné  dans  le  con- 
cile de  Constanlinople,  ibid.  Il  est  envoyé  en  exil,  y 
compose  divers  écrits,  p.  576.  Évêques  déposés  dans 
le  concile  de  Constanlinople.  Macédonius,  de  cette 
ville,  déposé,  p.  577.  Basile  d'Ancyre  déposé,  ibid. 
Eustalhe  de  Sébaste  déposé,  p.  578.  Eleuzius  de  Cy- 
zique  déposé.  Héortase,  Draconce,  Sylvain  et  So- 
phrone  déposés,  ibid.  Néonas,  Elpidius  et  saint  Cy- 
rille de  Jérusalem  déposés,  ibid.  Suites  des  Actes  du 
concile  de  Constanlinople,  p.  579.  Les  évêques  dé- 
posés sont  envoyés  en  exil.  Ils  révoquent  la  signa- 
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ture  du  formulaire  de  Rimini.  Évèques  mis  en  leur 
place.  Eudoxe  à  Constantinople,  ibid.  Autres  évèques 
intrus,  p.  580.  Formule  de  Rimini  envoyée  pour  être 
signée  partout,  ibid.  Trouble  que  celte  formule  cause 
en  Occident,  p.  581.  Concile  de  Mélitine  en  Armé- 
nie, avant  360,  p.  582.  Faux  concile  d'Acha'ie,  ibid. 
Concile  de  Paris  en  360  ou  361,  ibid.  Lettre  syno- 
dale de  ce  concile,  ibid.  Concile  d'Antioche  en  361, 
où  saint  Mélèce  est  ordonné  évêque  de  cette  ville, 
p.  58-4.  Saint  Mélèce  prononce  un  discours  sur  le 
verset  22  du  chapitre  VIll«  des  Proverbes,  p.  585.  11 
est  chassé  d'Antioche.  Euzoïus  est  mis  en  sa  place, 
ibid.  Eusèbe  de  Samosate  refuse  de  rendre  le  décret 
de  l'élection  de  saint  Mélèce,  ibid.  Autre  concile 
d'Antioche  en  361,  p.  586.  Concile  indiqué  à  Nicée 
par  Constance,  qui  meurt  avant  de  l'avoir  assemblé, 
ibid.  Concile  d'Alexandrie  en  362,  p.  587.  Actes  de 
ce  concile,  p.  588.  Décret  du  concile  touchant  les 
tombés,  confirmé  partout,  ibid.  Divinité  du  Saint- 
Esprit  établie  par  le  concile,  p.  589.  Question  sur  les 
termes  de  substance  et  A'hypostase  examinée  dans  le 
concile,  p.  590.  Doctrine  du  concile  d'Alexandrie 
sur  l'Incarnation,  p.  591.  Lettre  synodale  de  ce  con- 
cile, p.  592.  Evèques  qui  souscrivirent  à  cette  lettre. 
Profession  de  foi  de  Paulin,  p.  593.  Autres  lettres 
du  concile  d'Alexandrie,  ibid.  Concile  des  donatistes 
à  Théveste  en  Numidie,  en  362.  Leurs  violences  à 
Lemelle  dans  la  Mauritanie,  p.  594.  Hérésie  des  ma- 
cédoniens, ibid.  Concile  des  macédoniens  à  Zèle, 
dans  le  Pont,  et  à  Antioche,  p.  595.  Jovien  rend  la 
paix  à  l'Eglise.  Il  demande  à  saint  Athanase  une  in- 
struction sur  la  foi.  Saint  Athanase  assemble  un  con- 
cile à  Alexandrie  en  363,  ibid.  Concile  d'Antioche 
en  363,  p.  599.  Lettre  synodale  de  ce  concile,  ibid. 
Concile  de  Lampsaque  en  365,  p.  598.  Concile  de 
Nicomédie  en  366,  p.  599.  Concile  des  demi-ariens 
de  Sicile  et  de  Singidon,  ibid.  Concile  de  Tyanes 
vers  367,  ibid.  Concile  d'Antioche  dans  la  Carie  en 
367,  p.  600.  Concile  en  367,  dont  le  lieu  est  incer- 
tain, ibid.  Concile  de  A'icopole  en  373,  p.  369.  Con- 
cile de  Valence  en  374.  Nombre  des  évèques  qui  y 
assistèrent,  p.  600.  Sujet  de  sa  convocation.  Canons 
de  ce  concile,  p.  601.  Lettre  du  concile  de  Valence, 
p.  602.  Décrets  qui  lui  sont  attribués ,  ibid.  Concile 
d'Illyrie  en  375.  Motifs  de  la  convocation  de  ce  con- 
cile, ibid.  Lettre  synodale  et  décret  du  concile,  ibid. 
Rescrit  ou  loi  de  Valentinien  en  faveur  du  concile, 
p.  603.  Concile  d'Ancyre  en  375.  Démosthène  fait 
déposer  Hypsius,  évêque  de  cette  ville ,  ibid.  Il  est 
composé  de  méchants  et  d'ariens  contre  saint  Gré- 
goire de  Nysse,  p.  476.  Ce  Saint  y  est  cité,  p.  604. 
Concile  de  Nysse  en  375,  ibid.  (Concile  de  Cyzique 
en  376,  ibid.  Concile  d'Icône  vers  377.  Saint  Basile 
y  est  invité,  p.  424.  Lettre  de  ce  concile,  p.  605. 
Erreurs  d'Apollinaire.  Des  schismes,  ibid.  Concile 
de  Rome  en  377  ou  378,  où  Apollinaire  est  con- 
damné avec  ses  disciples,  p.  606.  Dispute  dans  le 
concile  de  Rome  entre  Pierre  d'Alexandrie  et  Doro- 
thée, p.  607.  Décret  du  concile  de  Rome,  p.  608. 
Décret  qui  lui  est  attribué,  ibid.  Autre  concile  de 
Rome,  ibid.  Motifs  de  la  convocation  du  concile. 


ibid.  Lettres  du  concile  aux  empereurs,  p.  609.  Loi 
de  Gratien  pour  l'Eglise,  p.  610.  Concile  d'Antioche 
en  379.  Actes  de  ce  concile,  p.  611.  Concile  de 
Rome  en  379,  ibid.  Confession  de  foi  du  concile  de 
Rome,  p.  612.  Hérésie  des  priscillianistes,  p.  613. 
En  quoi  elle  consistait,  ibid.  Elle  se  répand  en  Es- 
pagne, p.  615.  Concile  deSaragosse  contre  les  pris- 
cillianistes, ibid.  Canons  de  ce  concile,  ibid.  Les 
priscillianistes  sont  chassés  d'Espagne,  p.  616.  Etat 
où  l'Eglise  de  Constantinople  se  trouvait  en  381, 
lorsqu'on  y  assembla  un  concile,  ibid.  Saint  Grégoire 
de  Nazianze  est  chargé  du  soin  de  cette  Eglise, 
Trouble  dans  Constantinople  par  l'ordination  de  Ma- 
xime le  Cynique,  p.  617.  Maxime  est  rejeté  par 
Théodore  et  par  les  évèques  de  Macédoùie,  ibid. 
Concile  de  Constantinople  en  381.  Pourquoi  fut-il 
assemblé.  Nombre  des  évèques  qui  le  composaient, 
p.  618.  Les  évèques  macédoniens  sont  appelés  au 
concile.  Présidents  du  concile.  Honneurs  rendus  à 
saint  Mélèce  par  l'empereur,  ibid.  Samt  Grégoire  do 
Nazianze  est  établi  évêque  de  Constantinople,  p.  619. 
Mort  de  saint  Mélèce.  Saint  Grégoire  préside  au  con- 
cile, ibid.  Contestation  sur  le  choix  d'un  évêque  à 
Antioche.  Flavien  est  élu,  p.  620.  Les  évèques  d'E- 
gypte et  de  Macédoùie  arrivent  au  concile.  Leur 
murmure  contre  saint  Grégoire.  11^  quitte  le  siège  de 
Constantinople,  ibid.  Nectaire  est  fait  évêque  de 
Constantinople,  p.  621.  Symbole  de  Constantinople, 
ibid.  Les  macédoniens  se  retirent  du  concile,  p.  622. 
Canons  du  concile  de  Constantinople,  ibid.  Lettre 
du  concile  de  Constantinople  à  Théodose.  Loi  de  cet 
empereur  en  faveur  de  l'Eglise,  p.  625.  En  quel 
temps  finit  ce  concile,  p.  526.  Autorité  des  canons 
de  ce  concile.  11  est  reconnu  pour  œcuménique,  ibid. 
Concile  d'Aquilée  en  381,  convoqué  dès  l'an  379, 
par  Gratien,  p.  628.  Les  évèques  d'Orient  n'y  vien- 
nent pas.  Qui  furent  ceux  d'Occident?  p.  629.  Saint 
Valêre  préside  au  concile.  Saint  Ambroise  y  a  la  prin- 
cipale part.  Actes  du  concile  d'Aquilée,  ibid.  Condam- 
nation de  Pallade,  de  Secondien  et  d'Attale,  p.  632. 
Lettres  du  concile  d'Aquilée,  p.  633.  Autres  lettres 
du  concile,  ibid.  Concile  d'Italie  en  381.  Saint  Am- 
broise y  préside,  p.  634.  Lettre  du  concile  à  Théo- 
dose, ibid.  Autre  lettre  du  concile  à  Théodose, 
p.  635.  Second  concile  de  Constantinople  en  382. 
Lettre  synodale  de  ce  concile,  p.  636.  L'hérésie 
d'Apollinaire  y  est  condamnée,  p.  637.  Concile  de 
Rome  en  382,  p.  638.  Troisième  concile  de  Cons- 
tantinople en  383,  ibid.  Ce  qui  se  passa  dans  ce  con- 
cile, p.  639.  Concile  de  Bordeaux  vers  834,  p,  640, 
Concile  de  Trêves  en  385,  p.  641.  Concile  de  Rome 
en  386,  p.  642.  Concile  de  Nîmes  vers  389,  p.  644. 
Concile  d'Antioche  vers  388  ou  389,  ibid.  Concile 
d'Antioche  où  les  messaliens  sont  condamnés  vers 
390,  p.  645.  Concile  de  Side  contre  les  mêmes  hé- 
rétiques, p.  645.  Ils  sont  condamnés  dans  d'autres 
conciles,  p.  647.  Concile  de  Carthage  vers  390.  Au- 
tre concile  de  Carthage  en  390.  Canons  de  ce  con- 
cile, ibid.  Concile  de  Rome  vers  390  contre  Jovinien. 
Qui  était  Jovinien;  ses  erreurs,  p.  650.  Ses  mœurs, 
p.  651.  Opposition  à  la  doctrine  de  Jovinien.  On  le 
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condamne  dans  un  concile  de  Rome  vers  390,  ibid. 
Il  s'adresse  à  l'empereur  qui  le  rejette  avec  horreur. 
Il  est  condamné  dans  un  concile  de  Milan  vers  390, 
p.  652.  Loi  contre  les  jovinianistes  en  l'an  412, 
p.  653.  Concile  de  Milan,  p.  652.  Concile  de  Capoue 
en  l'an  39i ,  p.  653.  Décrets  du  concile  de  Capoue.  Il 
traite  de  l'affaire  de  Bonose,  p.  555.  Concile  de 
Sangare  contre  les  sabbatiens  vers  l'an  390,  p.  657. 
Origine  des  sabbatiens,  ibid.  Décrets  du  concile  de 
Sangare,  où  il  est  fait  mention  du  concile  de  Paze, 
louchant  la  Pàque,  ibid.  Concile  de  Carthage  en  393, 
p.  658.  Concile  de  Cabarsussi  en  393,  ibid.  Primien 
est  déposé  par  le  concile,  et  Maximien  mis  à  sa 
place,  p.  659.  Concile  de  Bagaïa  en  394,  ibid. 

CONCORDIUS ,  évêque  d'Arles ,  assiste  au  concile 
de  Valence  en  394,  p.  600. 

CONFESSION  faite  au  prêtre,  p.  219,  375,  521  ; 
Dieu  nous  remet  nos  péchés  quand  nous  les  confes- 
sons; mais  cette  confession  n'a  lieu  qu'en  cette  vie, 
p.  76.  Il  ne  suffit  pas  de  confesser  ses  fautes,  mais 
il  est  encore  nécessaire  de  s'en  abstenir,  p.  77.  Con- 
fession auriculaire.  Deux  faits  qui  en  prouvent 
l'usage,  p.  495.  Confession  des  coulpes,  pratique 
monastique,  p.  404. 

CONFIRMATION.  Sacrement  de  l'Esprit,  distingué 
du  baptême,  p.  7S.  Confirmation  donnée  par  l'im- 
position des  mains  et  la  prière,  ibid. 

CONSÉCRATION  des  filles.  Elle  appartient  à  l'é- 
vêque  et  non  au  prêtre,  p.  648. 

CONSUBSTANTIALITÉ  (la)  et  la  ressemblance  de 
substance  condamnées  dans  le  concile  d'Antioche  en 
358,  p.  550. 

CONSUBSTANTIEL ,  condamné  dans  le  concile 
d'Ancyre  en  358,  p.  551.  Défendu  par  saint  Atha- 
nase,  p.  211.  Les  Pères  de  Nicée  n'ont  pas  inventé 
le  terme  de  consubstantiel,  p.  212. 

CONSTANCE,  évêque  d'Orange,  assiste  au  concile 
d'Aquilée,  p.  629. 


CONSTANTINOPLE.  Etat  de  l'Eglise  de  Constan- 
tinople  en  381,  lorsqu'on  y  assembla  un  concile, 
p.  616.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  est  chargé  de 
cette  Eglise  en  379,  p.  617.  Prérogatives  accordées 
à  l'Eglise  de  Constantinople,  p.  623. 

CONSTANTIUS  ou  CONSTANCE,  empereur,  reçoit 
les  députés  d'Ancyre  en  358.  p.  552.  Ecrits  de  Lu- 
cifer de  Cagliari  contre  l'empereur  Constantius,  p.  247. 

CONTINENCE  des  clercs,  selon  le  concile  de  Car- 
thage, p.  648;  selon  le  pape  Sirice,  p.  642. 

COPRES,  religieux  de  Tabenne,  p.  334. 

CORPS  de  l'homme.  Il  est  mauvais  de  sa  nature. 
Erreurs  des  manichéens  réfutée,  p.  334. 

CORRECTION  fraternelle.  Comment  elle  se  faisait 
parmi  les  moines,  p.  537. 

CRAINTE  du  Seigneur.  Crainte  de  la  loi.  Leur 
différence,  p.  527.  La  preuve  qu'on  craint  Dieu  est 
quand  on  observe  ses  commandements ,  ibid.  La 
crainte  est  un  don  de  Dieu.  11  y  a  grande  différence 
entre  l'obéissance  qui  vient  de  l'amour  et  celle  qui 
ne  vient  que  de  la  crainte,  p.  79. 

CROIX.  Sa  force  et  sa  vertu,  p.  228.  Les  païens 
imitaient  dans  le  mystère  de  la  mère  des  dieux, 
d'Iris  et  de  Proserpine  le  mystère  de  la  Croix,  en 
attachant  à  un  tronc  d'arbre  la  figure  d'un  jeune 
homme  ou  d'une  vierge,  p.  312. 

CUDARUS,  Sarrasin.  Manès  lui  écrit,  p.  343. 

CYCLE  pascal,  mieux  connu  par  les  lettres  pas- 
cales de  saint  Athanase,  p.  166. 

CYMACE  ou  CYMACIUS  de  Cabales,  peut-être  de 
Pale,  ordonne^ Paulin  évêque  d'Antioche,  avec  Luci- 
fer, p.  244. 

CYRILLE  (saint),  évêque  de  Jérusalem,  déposé 
en  360,  par  le  concile  de  Constantinople,  p.  578. 

CY'RILLE,  évêque  en  Arménie.  Saint  Basile  le  ré- 
concilie à  l'Eglise  de  Satales,  p.  369.  Anthime  de 
Tyanes  ordonne  un  évêque  en  la  place  de  Cyrille , 
ibid. 


D. 


DADOÉS,  un  des  auteurs  des  messaliens,  p.  645. 

DAMNES.  Les  peines  des  damnés  et  même  des 
démons  ne  seront  pas  éternelles.  Sentiment  qu'on 
attribue  à  Tite  de  Bostres,  p.  345.  La  honte  que  les 
damnés  auront  de  leurs  péchés,  qu'ils  ne  perdront 
point  de  vue,  ne  leur  sera  pas  moins  insupportable 
que  les  ténèbres  et  le  feu  de  l'enfer,  p.  542. 

DAZIMONE ,  canton  du  Pont.  Saint  Basile  y  fait 
un  voyage  en  375,  p.  362. 

DAZIZE  ou  DAZINE,  à  qui  Eustathe  adresse  un 
libelle  diffamatoire  contre  saint  Basile,  p.  361  et  453. 

DÉDICACE  des  églises,  p.  217. 

DELPIIIN  (saint),  évêque  de  Bordeaux,  assiste  en 
380  au  concile  de  Saragosse,  p.  615. 

DEMI-ARIENS.  Pourquoi  ainsi  nommés,  p.  551. 

DÉMONS.  Erreurs  des  priscillianistes  touchant 
les  démons,  p.  614;  des  messaliens,  p.  645.  Par  le 
signe  de  la  croix,  les  démons  sont  chassés  •  et  tous 


leurs  prestiges  sont  rendus  inutiles,  p.  22S.  Le  dé- 
mon se  sert  des  mauvaises  dispositions  qu'il  trouve 
en  nous  pour  nous  tenter,  p.  404.  Les  démons  ne 
sont  pas  mauvais  de  leur  nature,  mais  par  leur  vo- 
lonté, p.  340.  Ils  tremblent  au  seul  nom  de  Dieu  et 
de  son  Clirist,  p.  313.  Ils  aiment  la  bonne  chair,  se 
repaissent  du  sang  et  de  la  graisse  des  victimes. 
Saint  Grégoire  de  Nazianze  les  appelle  gourmands, 
etc.,  p.  374.  Opinion  de  Julius  Firmicus  Maternus 
sur  leur  nature,  p.  313. 

DÉMOPHILE  est  fait  évêque  de  Constantinople  par 
la  faction  des  ariens,  p.  437.  Saint  Basile  fait  son 
portrait  en  peu  de  mois,  ibid. 

DEMOSTHENE,  maître-d'hôtel  de  l'empereur  Va- 
lons, veut  faire  quelques  reproches  à  saint  Basile 
qui  se  raille  de  lui  agréablement,  p.  357.  Il  est  fait 
vicaire  du  prétoire  dans  le  Pont  et  la  Cappadoce , 
p.  476;  assemble  un  conciliabule  en  375  contre 
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saint  Grégoire  de  Nysse,  ibid.;  veut  le  faire  arrêter. 
Ce  Saint  se  sauve,  ibid.  Saint  Basile  écrit  à  Démos- 
thène,  ibid. 

DENYS  (saint),  évêque  d'Alexandrie,  admet  le 
baptême  des  pépuséniens  ou  montanistes,  p.  459. 
Saint  Basile  le  traite  assez  mal  dans  une  de  ses  let- 
tres, p.  428. 

DENYS  (saint),  pape,  rachète  des  chrétiens  menés 
en  captivité,  p.  442.  L'on  gardait  ses  lettres  du 
temps  de  saint  Basile  dans  l'église  de  Cappadoce, 
ibid. 

DENYS  (saint),  évêque  de  Milan.  Saint  Basile  en- 
voie son  corps  à  saint  Ambroise,  p.  464. 

DENYS,  évêque  de  Diospolis,  en  Palestine,  con- 
fesseur, assiste  en  381  au  concile  de  Constanlinople, 
p.  618. 
DENYS,  moine  de  saint  Basile,  p.  429. 
DENYS  (l'Aréopagite),  cité  par  l'auteur  du  com- 
mentaire sur  saint  Luc ,  attribué  à  Tite  de  Bostres, 
p.  344. 

DÉSOBÉISSANCE.  Toute  désobéissance  sera  éga- 
lement punie,  p.  396.  En  quel  sens,  ibid. 

DIABLE.  Il  ne  peut  plus  vaincre  ceux  qui  ont  été 
régénérés  par  le  baptême  avec  une  pleine  foi.  Er- 
reur de  Jovinien  qui  a  été  condamnée,  p.  651.  Il  n'a 
plus  de  pardon  à  espérer  depuis  qu'il  a  séduit  le 
premier  homme,  p.  375.  Il  aurait  pu  rentrer  en 
grâce,  s'il  se  fût  repenti  de  son  orgueil,  ibid. 

DIACONESSES  tombées  dans  le  péché  de  la  chair, 
mises  en  pénitence,  p.  528. 

DIACRES.  Leurs  offices,  p.  217,  221  et  222.  Un 
diacre  qui  commet  le  péché  de  fornication  est  rejeté 
du  diaconat,  p.  528. 

DIANÉE,  évêque  de  Césarée  en  Cappadoce ,  iap- 
tise  saint  Basile  vers  357,  p.  350;  le  fait  lecteur  en 
358,  ibid.  11  souscrit  à  la  formule  de  Rimini,  p.  351 
et  427,  438.  Saint  Basile  se  sépare  de  sa  commu- 
nion, p.  351;  y  rentre  en  l'an  362,  ibid.  Dianée  n'a 
point  ordonné  prêtre  saint  Basile,  ibid. 
DIATIME,  évêque  de  Lymire,  p.  475. 
DIDYME  écrit  contre  Eunomius,  p.  410. 
DIEU.  Unité  de  Dieu.  Les  ariens  affectent  de  re- 
lever l'unité  d'un  Dieu,  pour  n'attribuer  la  divinité 
qu'au  Père  seul  à  l'exclusion  du  Fils,  p.  549.  Doc- 
trine de  saint  Athanase  sur  la  nature  d'un  Dieu  en 
trois  personnes,  p.  172  et  suiv.;  sur  la  personne  du 
Père,  p.  194  et  195;  sur  celle  du  Fils,  p.  195  et 
suiv.;  sur  celle  du  Saint-Esprit,  p.  201  et  suiv.  Doc- 
trine de  saint  Hilaire  sur  la  nature  de  Dieu,  la  dis- 
tinction des  Personnes,  la  divinité  du  Fils  et  du 
Saint-Esprit,  p.  68  et  suiv. 

DIEUX.  Origine  des  dieux  du  paganisme,  p.  311, 
312.  But  des  païens  dans  le  culte  de  leurs  dieux, 
p.  311   et  312.  Symboles  mystérieux  des  païens, 


p.  312.  Les  ariens  accusent  les  catholiques  d'adorer 
trois  dieux.  Ils  sont  réfutés  par  saint  Basile,  p.  463. 

DIMANCHE.  On  chantait  dans  l'église  le  psaume 
xxiiF,  p.  78.  Le  concile  de  Saragosse  défend  de 
jeûner  le  dimanche,  p.  615. 

DIODORE,  évêque  de  Tarse,  assiste  en  381  au 
concile  de  Constanlinople,  p.  618. 

DIODORE,  prêtre  d'Antioche.  Saint  Basile  lui  écrit 
en  373,  touchant  deux  livres  de  controverses  qu'il 
lui  avait  envoyés  à  examiner,  p.  454. 

DiOGÈNE,  prêtre  d'Alexandrie.  Basile  d'Ancyre  le 
fait  fouetter,  p.  321. 

DIRECTEUR.  Qualités  qu'il  doit  avoir,  p.  394  et 
522.  Obéissance  qu'on  lui  doit,  p.  522. 

DIVINITÉ.  Les  messaliens  croyaient  que  la  divi- 
nité se  changeait  en  diverses  manières  pour  s'unir  à 
leurs  âmes,  p.  646. 

DOCÉTES,  hérétiques.  Leur  erreur  sur  l'Incarna- 
tion, p.  460. 

DOCTEURS.  Autorité  des  anciens  docteurs  de  l'E- 
glise reconnue  même  par  les  hérétiques,  p.  616. 

DOCTRINE.  Une  doctrine  est  véritable  lorsque 
tous  l'enseignent  d'un  consentement  unanime,  et 
qu'elle  est  conforme  à  ce  que  les  anciens  ont  ensei- 
gné, p.  210. 

DOMINICA,  femme  de  l'empereur  Valons,  p.  357. 

DOMITIEN.  Saint  Basile  prie  le  duc  Andronic  de 
lui  pardonner,  p.  450. 

DOMNIN,  évêque  de  Grenoble,  assiste  en  381  au 
concile  d'Aquilée,  p.  629. 

DOMNIN  (DE  Marcianople)  obtient  le  rappel  d'Eu- 
nomius,  p.  410. 

DOMNUS,  solitaire  de  Raïthe,  tué  par  les  Sarra- 
sins, p.  285. 

DONAT,  diacre  donatiste  de  Carthage,  p.  658. 

DONAT,  maître  de  saint  .lérôme,  p.  325. 

DONATIEN,  évêque  de  Télepte,  p.  643. 

DONATISTES  (les)  présentent  une  supplication  à 
Julien  l'Apostat,  p.  594.  Leurs  violences  à  Lemelle 
dans  la  Mauritanie,  ibid.  Ils  tiennent  un  concile  à 
Théveste  en  Numidie,  ibid. 

DOROTHÉE,  diacre  de  l'Eglise  d'Antioche,  por- 
teur des  lettres  de  saint  Basile,  p.  441. 

DOROTHÉE,  prêtre  député  aux  évêques  d'Occi- 
dent, p.  479. 

DOXOLOGIE.  Son  antiquité,  p.  424. 

DRACONCE,  évêque  d'Hermopole,  banni  par  la 
faction  des  ariens,  p.  237.  Saint  Athanase  lui  écrit, 
p.  115. 

DRACONCE ,  évêque  de  Pergame,  déposé  dans  le 
concile  de  Constanlinople  en  360,  p.  578. 

DRUNGARIUS ,  Jean,  auteur  du  xue  siècle,  p.  373. 

DULAS,  abbé  de  Sinaï,  échappe  à  la  fureur  des 
Sarrasins,  p.  284. 
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ECRITURE  (sainte).  Doctrine  de  saint  Hilaire  sur 
l'Ecriture  sainte,  p.  66  et  suiv.  ;  de  saint  Athanase, 
p.  187;  de  Lucifer  de  Cagliari,  p.  "260  et  suiv.  Tous 
les  ouvrages  de  l'Ecriture  sont  l'ouvrage  du  Saint- 
Esprit,  p.  496.  L'Ecriture  sainte  est  divinement  inspi- 
rée, p.  189.  On  doit  regarder  tous  les  faits  rapportés 
dans  l'Evangile  comme  divinement  inspirés,  p.  344. 
11  n'y  a  pas  une  syllabe  qui  n'ait  son  utilité,  p.  496. 
L'Ecriture  est  comme  un  livre  de  médecine  uni- 
verselle qui  renferme  les  remèdes  à  tous  les  maux 
qui  nous  travaillent,  p.  425.  Elle  suffit  seule  pour 
faire  connaître  la  vérité,  et  c'est  pour  cela  qu'on  doit 
l'apprendre  avec  soin,  ibid.  Saint  Hilaire  apprend  à 
connaître  Dieu  dans  l'Ecriture,  p.  2.  Respect  des 
Juifs  envers  les  livres  des  Prophètes,  p.  67.  Us  re- 
connaissaient que  Moïse  et  les  Prophètes  étaient  au- 
teurs des  livres  qui  portaient  leurs  noms,  ibid.  Im- 
piété des  montanistes  qui  disaient  que  les  Prophètes 
ne  savaient  ni  ce  qu'ils  disaient  ni  ce  qu'ils  faisaient, 
p.  190.  Catalogue  ou  canon  des  Livres  saints  selon 
saint  Athanase,  p.  187  et  188;  d'après  saint  Hilaire, 
p.  64  et  65.  Versions  de  l'Ecriture  sainte,  p.  68.  Le- 
çons de  l'Ecriture  différentes  de  nos  exemplaires 
dans  les  ouvrages  de  Lucifer  de  Cagliari,  p.  260  et 
suiv.,  not.  5  de  la  p.  60.  Différentes  leçons  de  l'E- 
criture, p.  498.  Lecture  de  l'Ecriture  sainte.  Mar- 
cellin,  ami  de  saint  Athanase,  faisait  son  occupa- 
tion des  Livres  saints,  mais  surtout  des  Psaumes, 
p.  166.  Saint  Athanase  parle  d'une  vierge  qui  aimait 
beaucoup  la  lecture,  et  que  les  ariens,  dans  l'intru- 
sion de  Grégoire,  firent  fouetter  de  verges  dans  le 
temps  qu'elle  avait  en  mains  le  Psautier,  p.  226. 
Livres  de  l'Ecriture  sainte  cités.  Livre  de  Judith, 
cité  sous  le  titre  de  livre  de  la  Loi,  Livre  de  la  Sa- 
gesse attribué  à  Salomon ,  p.  67,  261  et  262.  Les 
livres  de  Tobie,  de  la  Sagesse,  de  l'Ecclésiastique, 
cités  comme  Ecriture  sainte,  p.  186,  187.  Histoire 
de  Suzanne,  citée  comme  faisant  partie  du  livre  de 
Daniel,  p.  67,  262.  Prophétie  de  Baruch,  citée  sous 
le  nom  de  Jérémie,  p.  67.  Le  cantique  des  trois  jeu- 
nes Hébreux  dans  la  fournaise,  cité  comme  faisant 
partie  du  livre  de  Daniel,  p.  189.  Les  deux  livres 
des  Machabées,  cités,  le  premier  avec  la  qualification 
d'Ecriture  divine,  p.  262.  Troisième  livre  d'Esdras, 
reconnu  pour  canonique  par  saint  Athanase,  p.  189. 
Epître  aux  Hébreux,  attribuée  à  saint  Paul,  p.  67, 
189,  262.  La  deuxième  Epître  de  saint  Jean,  attri- 
buée à  l'Apôtre  de  ce  nom,  p.  188,  262.  La  deu- 
xième Epître  de  saint  Pierre,  citée  sous  le  nom  de 
cet  Apôtre,  p.  188,  262.  Epître  de  saint  Jude,  attri- 
buée à  cet  Apôtre,  p.  167  et  262.  Apocalypse,  attri- 
buée à  saint  Jean  l'Evangéliste,  p.  68,  262.  Les  livres 
de  l'Evangile  sont  plus  excellents  que  les  autres  : 
pourquoi,  p.  496.  11  n'est  pas  permis  de  retrancher 
quelque  chose  de  l'Ecriture  sainte  ou  d'y  ajouter, 
ibid.  Intelligence  de  l'Ecriture.  Il  faut  la  chercher 
non  dans  ses  propres  lumières,  mais  dans  les  écrits 


des  anciens,  p.  500.  Règles  pour  l'intelligence  de 
l'Ecriture  sainte,  p.  190  et  191.  Analyse  des  règles 
de  Ticonius,  donatiste,  pour  l'intelligence  de  l'Ecri- 
ture. Obscurité  de  l'Ecriture.  Pourquoi  Dieu  l'a  voulu 
ainsi,  p.  374.  Les  passages  obscurs  sont  expliqués 
par  les  clairs,  p.  497.  L'impératif  y  est  souvent  mis 
pour  le  futur,  ibid.  Lecture  de  l'Ecriture.  Saint  Ba- 
sile recommande  la  lecture  des  Livres  sacrés,  parti- 
culièrement des  Psaumes,  p.  499.  La  doctrine  qui  y 
est  enfermée  est  utile  en  tout  temps,  mais  surtout 
dans  les  tribulations ,  ibid.  La  lecture  des  livres  de 
l'Ancien  Testament  peut  être  nuisible  aux  esprits 
faibles,  ibid.  Dispositions  qu'il  faut  apporter  pour 
comprendre  l'Ecriture  sainte,  p.  67, 190, 191.  Traduc- 
tion de  l'Ecriture  sainte  en  langue  gothique ,  par 
Ulphilas,  évoque  des  Goths,  p.  346. 

EGAREMENT  des  païens  d'après  saint  Athanase, 
p.  152. 

ÉGLISE.  Définition  de  l'Eglise  selon  saint  Basile , 
p.  529.  Différence  entre  l'Eglise  et  la  Synagogue, 
p.  210.  L'Eglise  est  un  corps  composé  de  toutes  les 
nations  qui  ont  embrassé  la  foi,  ibid.  Unité  de  l'E- 
glise, p,  77.  Elle  est  répandue  dans  tout  l'univers, 
ibid.  Il  n'est  pas  possible  que  Dieu  abandonne  son 
Eglise  pour  se  tourner  du  côté  des  hérétiques,  p.  264, 
265.  Le  même  Esprit  saint  qui  a  été  dans  les  Pro- 
phètes, puis  dans  les  Apôtres,  réside  dans  l'Eglise, 
p.  265.  Hors  de  l'Eglise  point  de  Saint-Esprit,  point 
de  Dieu,  point  de  salut,  ibid. 

ÉGLISE  ROMAINE.  Saint  Basile  appelle  les  évo- 
ques de  Rome  les  coryphées  des  Occidentaux,  p.  536. 
Il  relève  leur  charité  envers  tous  les  autres,  ibid. 

ÉLEUSINUS ,  envoyé  par  Eustathe  de  Sébaste  à 
saint  Basile,  p.  444. 

ÉLEUSIUS ,  évêque  de  Cyzique ,  est  déposé  dans 
le  concile  de  Gonstanlinople  en  360,  p.  578.  Il  as- 
siste au  concile  de  Constantinople  en  381,  p.  618. 

ÉLIE,  gouverneur  de  la  Cappadoce.  Saint  Basile 
lui  écrit  pour  son  hôpital  et  contre  ses  calomniateurs, 
p.  447.  Elle  est  privé  de  sa  cliarge  vers  le  mois 
de  juin  de  l'an  372.  Saint  Basile  écrit  à  Soplironius, 
grand  maître  du  palais ,  pour  le  prier  de  rendre  à 
Elle  de  bons  services  auprès  de  l'empereur,  p.  448. 

ÉLIEN  porte  à  saint  Basile  des  lettres  de  saint 
Amphiloque,  p.  472. 

ELPIDIUS ,  prêtre  d'Antioche ,  assiste  en  381  au 
concile  de  Constantinople,  p.  618. 

ELPIDIUS ,  rhéteur  espagnol,  de  la  secte  des  pris- 
cilUanistes,  p.  613. 

ELPIDIUS ,  évêque.  Eustathe  de  Sébaste  l'excom- 
munie, p.  481. 

ELPIDIUS ,  diacre,  par  qui  saint  Basile  écrit  aux 
évêques  d'Egypte  exilés,  p.  485. 

ÉMILIEN,  évêque  de  Valence,  assiste  au  concile 
de  Valence,  p.  600. 

EMMÉLIE  (sainte),  mère  de  saint  Basile,  p.  349; 
elle  se  retire  avec  sainte  Macrine,  sa  fille,  dans  im 
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monastère  proche  la  rivière  d'Iris,  et  y  meurt  sur  la 
fin  de  368  ou  au  commencement  de  369,  p.  353  ; 
elle  est  enterrée  dans  l'église  des  Quarante-Martyrs, 
ibid. 

ENCRATITES.  Saint  Basile  ne  les  regarde  que 
comme  schismatiques.  Son  sentiment  sur  leur  bap- 
tême, p.  459  et  460. 

ENFER.  11  est  situé  dans  les  entrailles  de  la  terre, 
p.  375. 

ENOCH.  Le  livre  d'Enoch  rejeté  par  saint  Hilaire, 
p.  68. 

ENTERREMENT.  Chant  des  psaumes  à  l'enterre- 
ment" des  religieux,  p.  235  et  236.  Les  Egyptiens 
n'enterraient  pas  les  corps  des  Saints ,  surtout  des 
martyrs  ;  mais,  après  les  avoir  embaumés  et  envelop- 
pés de  linges,  ils  les  mettaient  sur  des  lits,  p.  218. 

ENTHOUSIASTES.  Nom  donné  aux.  messaliens, 
p.  645. 

ENVIE.  Invectives  de  saint  Basile  contre  ce  vice, 
p.  384. 

ÉPHREM  (saint),  diacre  d'Edesse,  revoit  saint 
Basile  en  373.  Il  est  cité  par  le  même  saint  Basile 
sous  le  nom  d'un  Syrien,  p.  498. 

ÉPHREM  (saint),  évêque  d'Antioche,  cite  une 
lettre  de  saint  Basile  à  Apollinaire,  p.  489. 

EPIGTETE ,  évêque  de  Corinthe.  Saint  Athanase 
lui  écrit  vers  369,  p.  142  et  143. 

EPIGONE  de  Bulle-Royale  assiste  au  concile  de 
Carthage,  p.  648. 

ÉPIPHANE  (SAINT) ,  évêque  de  Chypre.  Saint  Ba- 
sile lui  écrit  en  377,  p.  481. 

EPISCOPAT.  Il  était  vénal  chez  les  méléciens , 
p.  220.  Epître  aux  Hébreux,  citée  par  saint  Basile 
sous  le  nom  de  l'Apôtre,  p.  497.  Épître  de  saint 
Jacques  et  la  seconde  épître  de  saint  Pierre,  citées 
par  le  même  saint,  ibid. 

ERASME  rejette  une  grande  partie  du  livre  du 
Saint-Esprit  de  saint  Basile,  p.  419.  Il  ne  croit  pas 
que  le  commentaire  sur  haïe  soit  de  saint  Basile, 
p.  376. 

ESAU ,  mort  dans  l'endurcissement  pour  avoir 
vendu  son  droit  d'aînesse,  p.  375. 

ESDRAS.  Le  troisième  livre  d'Esdras,  cité  par 
saint  Basile,  p.  497.  On  croyait  connaître  de  son 
temps  le  champ  où  Esdras  avait  composé  de  nou- 
veau les  Livres  saints,  par  l'ordre  de  Dieu,  p.  498. 

ESPRIT-SAINT.  Doctrine  de  saint  Athanase  sur 
le  Saint-Esprit,  p.  201.  Divinité  du  Saint-Esprit  éta- 
blie par  le  concile  d'Alexandrie  en  362,  p.  589  ;  par 
saint  Amphiloque,  p.  605.  Erreur  des  macédoniens 
sur  le  Saint-Esprit,  p.  594.  Les  messaliens  se  van- 
taient de  recevoir  le  Saint-Esprit  d'une  manière 
visible  et  sensible,  p.  645.  Le  concile  de  Nicée  n'a 
rien  décidé  touchant  le  Saint-Esprit,  p.  505.  Con- 
duite de  saint  Basile  pour  en  prêcher  la  divinité, 
ibid.  La  divinité  du  Saint-Esprit  prouvée  par  le  même 
saint  Basile,  p.  422,  387,  391,  392.  Procession  du 
Saint-Esprit.  Il  procède  du  Père  et  du  Fils,  p.  506. 
Passage  de  saint  Basile  allégué  par  plusieurs  auteurs 
grecs  en  faveur  de  ce  sentiment,  p.  507,  508.  Il  y 
eut  de  grandes  contestations  dans  le  concile  de  Flo- 


rence, à  l'occasion  de  ce  passage,  ibid.  Les  Grecs 
furent  convaincus  de  l'avoir  tronqué,  p.  508.  Livre 
de  saint  Basile  siir  le  Saint-Esprit,  p.  419.  Eloge 
que  saint  Grégoire  de  Nazianze  en  fait,  ibid.  Ce  livre 
est  cité  par  le  pape  Adrien,  par  le  deuxième  concile 
de  Nicée,  par  saint  Jean  Damascène,  ibid.  Critiques 
qui  révoquent  en  doute  une  partie  de  ce  livre  ré- 
futé, ibid. 

ETIENNE  GOBAR.  Son  sentiment  sur  le  deuxième 
avènement  de  Jésus-Christ,  p.  339. 

EUCHARISTIE.  Doctrine  de  saint  Hilaire  sur  l'Eu- 
charistie, p,  75,  76;  de  saint  Athanase,  p,  157, 165, 
216,  217.  Distribution  de  l'eucharistie,  p.  217.  L'eu- 
charistie ne  faisait  ni  bien  ni  mal,  selon  les  héréti- 
ques messaliens,  p.  645.  Présence  réelle  établie  par 
saint  Basile,  p.  522.  En  quel  sens  les  Grecs  ont  ap- 
pelé le  pain  et  le  vin  antitypes  du  corps  de  Jésus- 
Christ,  p.  522,  523.  Les  Latins  ont  appelé  quelquefois 
l'eucharistie  la  figure  ou  le  corps  de  Jésus-Christ , 
p.  522,  523.  C'est  la  propre  chair  de  Jésus-Christ, 
d'après  saint  Athanase,  p.  154.  Eucharistie  reçue 
dans  les  mains  et  gardée,  p.  523.  On  ne  se  conten- 
tait pas  dans  la  célébration  de  l'eucharistie  de  ce 
qui  est  marqué  dans  l'Evangile.  On  y  employait  en- 
core diverses  prières,  p.  523.  Dispositions  pour  re- 
cevoir l'eucharistie ,  p.  406.  Le  prêtre  devait  être  à 
jeun,  p.  523.  Si  on  s'en  doit  approcher  après  une 
illusion  nocturne,  p.  406.  Fréquente  communion. 
Lettre  de  saint  Basile  sur  ce  point,  p.  446,  447,  524. 

EUDÈME,  évêque  de  Patare,  p.  475. 

EUDOXE  s'empare  de  l'Eghse  d'Antioche,  tient  un 
concile,  p.  550. 

EUGENE,  moine,  porteur  de  la  lettre  de  saint 
Basile  à  l'Eglise  d'Alexandrie,  p.  454. 

EULOGE  (saint),  évêque  d'Edesse,  assiste  en  381 
au  concile  de  Constantinople,  p.  618. 

EULOGE,  évêque  d'Egypte,  banni  pour  la  foi, 
p.  485. 

EUNOMIUS.  Histoire  de  sa  vie,  p.  409,  410.  Let- 
tre de  saint  Basile  contre  cet  hérésiarque,  p.  430. 
Erreurs  d'Eunomius  sur  la  connaissance  de  Dieu, 
p.  430;  sur  le  Saint-Esprit,  p.  505;  réfutées  par 
saint  Basile,  ibid. 

EUNUQUES.  Ils  n'étaient  pas  reçus  dans  le  con- 
seil ecclésiastique,  p.  222. 

EUPHRONE  est  fait  évêque  d'Antioche ,  meurt  en 
383,  p.  318. 

EUPHRONE ,  évêque  de  Colonie,  transféré  à  Nico- 
polis  ;  saint  Basile  approuve  cette  translation,  p.  530. 

EUPHRONIUS,  évêque  d'Autun.  Saint  Perpétue, 
évêque  de  Tours ,  lui  donne  par  testament  un  livre 
des  Evangiles,  écrit  en  grec  par  saint  Hilaire,  p.  6. 

EUPSYQUE  (saint),  martyr,  p.  420. 

EUSÈBE  (saint)  ,  évêque  de  Verceil  et  confesseur. 
Saint  Eusèbe,  né  en  Sardaigne,  est  ordonné  lecteur, 
puis  évêque  de  Verceil.  Régularité  qu'il  met  dans 
son  clergé,  p.  271,  272.  Le  pape  Libère  écrit  à  saint 
Eusèbe  en  252  et  le  prie  de  s'employer  pour  obtenir 
un  concile,  p.  272.  Saint  Eusèbe  se  trouve  au  con- 
cile de  Milan  en  355.  Il  est  envoyé  en  exil,  p.  272. 
Le  pape  Libère  lui  écrit.  Plusieurs  personnes  le  vi- 
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sitent  dans  son  exil,  ibid.  et  p.  273.  Il  est  maltraité 
par  les  ariens,  p.  273.  Autres  cruautés  des  ariens 
contre  saint  Eusèbe,  p.  273,  274.  Analyse  de  la  let- 
tre de  saint  Eusèbe  aux  Eglises  qui  lui  avaient  écrit, 
p.  274.  Nouvelles  souffrances  de  saint  Eusèbe,  p.  274, 

275.  On  change  le  lieu  de  son  exil,  p.  275.  Sa  lettre 
à  Grégoire  d'Elvire,  ibid.  Il  est  rappelé  par  Julien 
l'Apostat,  p.  275.  Travaux  de  saint  Eusèbe  pour 
l'Eglise  en  362,  ibid.  Il  retourne  à  Verceil  en  363 
ou  364.  Il  travaille  à  la  paix  de  l'Eglise,  p.  275, 

276.  Il  combat  contre  Auxence  en  l'an  364,  p.  276. 
Il  meurt  vers  371,  et  au  plus  tard  vers  375,  p.  276. 
Ses  écrits,  p.  276.  Édition  de  ses  écrits,  p.  277. 

EUSÈBE  (saint),  évêque  de  Bologne,  assiste  au 
concile  d'Aquilée,  p.  629. 

EUSÈBE ,  grand  chambellan  de  l'empereur  Cons- 
tance, p.  554. 

EUSEBE,  évêque  de  Samosate ,  refuse  de  rendre 
le  décret  de  l'élection  de  saint  Mélèce,  p.  586. 

EUSÈBE  succède  à  Dianée ,  dans  le  siège  de  Cé- 
sarée  en  Cappadoce,  p.  351.  Il  ordonne  saint  Basile 
prêtre,  ibid.;  le  maltraite  et  l'oblige  de  se  retirer, 
p.  352;  le  réconcilie  avec  lui,  ibid.;  lui  donne  toute 
sa  confiance,  p.  353  ;  meurt  en  370,  ibid. 

EUSÈBE,  évêque  d'Émèse,  partisan  de  l'arianisme. 
Histoire  de  sa  vie,  p.  318,  319.  Ses  écrits,  p.  319. 
Homélies  qui  lui  sont  faussement  attribuées,  ibid. 
Autres  écrits  supposés,  p.  220.  Éditions  de  ses  écrits, 
p.  319. 

EUSÈBE,  vicaire  du  Pont,  et  oncle  de  l'impéra- 
trice Dominica,  persécute  saint  Basile,  p.  358. 

EUSTASIUS ,  évêque ,  assiste  au  concile  de  Milan 
contre  les  jovinianistes,  p.  653. 

EUSTATHE ,  évêque  de  Sébaste ,  assiste  au  con- 
cile d'Ancyre  en  358,  p.  550;  y  condamne  la  con- 
substantialité  ;  est  député  vers  l'empereur  Constance, 
p.  551  et  571  ;  est  déposé  dans  le  concile  de  Cons- 
tantinople  en  360,  p.  578.  Abrégé  de  sa  vie  et  de 
ses  erreurs,  p.  484,  485. 

EUSTATHE ,  diacre,  porteur  d'une  lettre  de  saint 
Grégoire  de  Nazianze  père,  à  saint  Eusèbe  de  Samo- 
sate, p.  437. 

EUSTATHE,  médecin,  à  qui  saint  Basile  écrit, 
p.  456,  462. 

EUSTATHE,  philosophe  célèbre,  p.  350.  Saint 
Basile  le  cherche  en  356,  ibid.  11  lui  écrit  en  357, 
p.  424. 

EUSTATHE,  évêque  d'Himménée.  Saint  Basile  lui 
écrit  en  374,  p.  458. 

EUSTOCHIUS.  Ses  domestiques  offensent  Callis- 
thène,  p.  443. 

EUTHYMIUS  ZIGABÉNUS,  moine  de  Constanli- 
nople,  écrit  contre  les  messaliens,  p.  647. 

EUTYGHIENS,  hérétiques,  attribuant  aux  saints 
Pères  divers  écrits  d'Apollinaire,  p.  173  et  174. 

ÉVAGRE,  ordonné  évêque  de  Constantinople  après 
la  mort  d'Eudoxe,  p.  616. 

ÉVAGRE ,  prare.  Saint  Basile  lui  écrit  en  373, 
p.  456. 

EVÉMÈRE ,  évêque  de  Nantes ,  assiste  au  concile 
de  Valence  en  374,  p.  600. 


ÉVENTIUS,  évêque  de  Ceno,  assiste  au  concile  de 
Milan  contre  les  jovinianistes,  p.  653. 

ÉVÈQUES.  Élection  des  évoques.  Comment  elle 
se  faisait,  p.  219.  525.  Ordination  des  évêques,  ibid. 
Les  évêques  sont  établis  de  Dieu  pour  gouverner  les 
Eghses,  p.  624.  Résidence  des  évêques,  p.  220.  On 
faisait  un  crime  à  un  évêque  de  quitter  son  église  et 
d'abandonner  son  troupeau,  ibid.  On  regardait  comme 
un  adultère  celui  qui  quittait  un  évêché  pour  en 
avoir  un  autre,  ibid  et  p.  221.  L'évêque  ne  doit 
point  s'absenter  de  son  église,  pourquoi  :  p.  526. 
Accusation  des  évêques.  Règles  établies  par  le  con- 
cile de  Constantinople,  p.  624;  par  celui  de  Car- 
thage,  p.  640.  Manière  de  procéder  à  la  déposition 
d'un  évêque,  p.  267,  268,  526.  Qualités  d'un  bon 
évêque,  p.  44.  Devoir  des  évêques,  p.  79.  Conti- 
nence des  évêques  qui  avaient  été  mariés.  On  pre- 
nait quelquefois  des  évêques  parmi  des  personnes 
mariées,  p.  2.  Mais  l'Eglise  les  obligeait  à  se  sé- 
parer de  leurs  femmes,  particulièrement  à  Rome, 
en  Egypte  et  en  Orient,  ibid.  Les  évêques  ne  doi- 
vent pas  se  mêler  des  affaires  temporelles,  p.  222. 
On  ne  doit  point  mettre  d'évêques  dans  les  lieux  où 
il  n'y  en  a  jamais  eu,  si  ce  n'est  que  le  peuple  soit 
multiplié  et  le  désire,  p.  640.  Il  n'était  pas  permis 
dans  la  paix  de  l'Eglise  de  déposséder  un  évêque 
uni  de  communion  avec  plusieurs,  pour  en  mettre 
un  en  sa  place,  p.  220.  Les  évêques  portaient  sur 
eux  des  marques  de  leur  dignité,  p.  221.  Évêques 
flatteurs,  p.  79,  100.  Thémistius  leur  reproche  d'a- 
dorer la  pourpre  plutôt  que  Dieu,  p.  598.  Les  évê- 
ques étaient  soumis  aux  lois  en  ce  qui  regarde  les 
affaires  temporelles,  ibid.  Un  évêque  ne  doit  point 
entreprendre  d'affaire  imparfaite  sans  l'avis  de  ses 
collègues,  p.  526. 

ÉVLQUE  des  évêques.  Titre  d'honneur  que  les 
ariens  donnaient  à  l'empereur  Constance,  p.  270. 

ÉVÉSENIENS.  Saint  Basile  leur  écrit  en  376, 
p.  480. 

EXCOMMUNICATION.  Moyen  absolument  néces- 
saire, prescrit  par  saint  Paul,  pour  empêcher  le  pro- 
grès du  mal  parmi  les  fidèles,  p.  375.  Les  évêques 
n'en  usaient  qu'à  la  dernière  extrémité,  p.  543.  Ex- 
communication du  gouverneur  de  Libye,  par  saint 
Athanase,  p.  104  et  543.  Deux  exemples  d'excom- 
munications générales  dans  saint  Basile,  p.  543.  Ces 
sortes  d'excommunications  générales  n'étaient  pas 
en  usage  dans  toutes  les  Eglises,  particulièrement 
dans  celles  d'Afrique,  ibid.  Saint  Basile  excommunie 
un  homme  qui  avait  répandu  un  libelle  diffamatoire 
contre  une  vierge  consacrée  à  Dieu,  p.  487.  Excom- 
munication monastique.  En  quoi  elle  consistait, 
p.  404. 

EXCOMMUNIÉS.  Il  est  défendu  de  recevoir  ceux 
qui  ont  été  excommuniés  pour  leurs  crimes,  et  qui, 
au  lieu  de  se  soumettre,  se  sont  pourvus  à  la  cour 
ou  devant  des  juges  séculiers  ou  d'autres  juges 
ecclésiastiques,  p.  649. 

EXILÉS.  Évêques  exilés  rappelés  par  Gratien, 
p.  364. 

EXOUGONTIENS.  Nom  donné  aux  ariens,  p.  135. 
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F. 


FAMINE  ET  SECHERESSE.  La  Cappadoce  en  est 
aiBigée  en  368,  p.  382.  Saint  Basile  assiste  les  pau- 
vres dans  cette  famine,  p.  353. 

FAUSTE,  homme  indigne  de  l'éplscopat,  est  or- 
donné évêque  d'une  Eglise  d'Arménie,  par  Anthime 
de  Thyane,  p.  360.  Saint  Basile  se  plaint  de  cette 
ordination  illégitime,  ibid. 

FAUSTE  (de  Riez),  peut-être  auteur  de  quelques 
homélies  attribuées  à  Eusèbe  d'Emèse,  p.  319. 

FAUSTIN  ET  MARCELLIN,  prêtres  lucifériens , 
p.  246,  note  2. 

FAUSTIN,  évêque  d'Icône,  p.  45i  ;  mort  en  373. 
ibid.  Saint  Amphiloque  lui  succède,  p.  4,57. 

FELIX,  évêque  donatiste  de  Diabe  ou  Zabe,  com- 
met, en  362,  de  grandes  cruautés  à  Lemelle,  p.  594. 

FÉLIX  de  Sélemsel  assiste  au  concile  de  Carthage 
en  370,  p.  648. 

FELIX,  jovinianiste,  condamné  par  le  pape  Sirice, 
p.  652. 

FELIX,  évêque  de  Jadre,  assiste  au  concile  de 
JWilan  contre  les  jovinianistes,  p.  653. 

FÉLIX,  évêque  de  Trêves,  ordonné  par  les  itha- 
ciens,  p.  653.  Le  pape  Sirice  et  saint  Ambroise  se 
séparent  de  sa  communion,  ibid. 

FEMME  (la)  pécheresse  dont  il  est  parlé  dans  saint 
Luc  est  différente  de  celle  dont  les  autres  Evangé- 
listes  font  mention,  p.  344. 

FEMMES.  Les  moines  doivent  éviter  leur  conver- 
sation, p.  395.  Le  concile  de  Nicée  défend  aux  clercs 
d'avoir  des  femmes  étrangères  dans  leur  maison, 
p.  528.  Saint  Basile  oblige  un  de  ses  prêtres  à  se 
conformer  à  cette  défense,  ibid. 

FESTUS,  élève  de  saint  Basile,  p.  487. 

FÊTES.  Comment  on  doit  les  célébrer  d'après 
saint  Athanase,  p.  152. 

FETES  des  martyrs  célébrées  avec  beaucoup  de 
pompe  et  grand  concours,  p.  535. 

FEU.  Les  maguséens  tiennent  pour  Dieu  le  feu  et 
tout  ce  qui  lui  ressemble,  p.  482.  Il  y  a  encore  au- 
jourd'hui des  adorateurs  du  feu,  ibid. 

FILS  de  Dieu.  Eternité  du  Fils  de  Dieu  prouvée 
au  concile  d'Aquilée,  p.  630.  Sa  divinité,  p.  631. 
Son  incorruptibilité,  son  immortalité  selon  la  gé- 
nération divine  ;  sa  sagesse,  sa  bonté,  sa  puissance, 
ibid.  Son  égalité,  ibid. 


FIRMIN,  jeune  homme.  Saint  Basile  lui  écrit, 
p.  451. 

FLACILLE,  impératrice,  p.  410. 

FLATTEUR.  Ce  qui  distingue  le  flatteur  de  l'ami, 
c'est  que  le  flatteur  s'étudie  à  ne  dire  que  des  choses 
agréables,  mais  l'ami  ne  craint  point  d'en  dire  de 
chagrinantes,  p.  430. 

FLAVIEN,  prêtre  d'Antioche,  assiste  au  concile  de 
Constantinople,  p.  618.  Il  en  est  élu  évêque,  p.  620. 
Il  condamne  les  messaliens,  p.  646.  Il  écrit  aux 
évêques  de  l'Osroène  contre  ces  hérétiques,  p.  647. 

FLORENT,  peut-être  évêque  de  Mérida  en  Espagne, 
assiste  au  concile  de  Jlilan,  entre  les  catholiques,  en 
355,  p.  240. 

FLORENT,  grand  maître  du  palais  sous  Constance. 
Sa  lettre  à  Lucifer,  p.  242. 

FLORENTIUS,  évêque  de  Vienne,  assiste  au  con- 
cile de  Valence  en  374,  p.  600.  S'il  y  a  présidé, 
p.  601. 

FOI.  La  première  chose  que  Dieu  demande  à  ceux 
qui  l'invoquent  est  la  foi,  et  c'est  lui-même  qui  la 
donne,  p.  210.  Sans  la  foi,  le  jeûne,  l'aumône,  la 
continence  et  les  autres  œuvres  de  piété  n'ont  aucun 
mérite  pour  le  salut,  p.  80.  Définition  de  la  foi, 
p.  542. 

FORMULES  de  foi  des  ariens  rapportées  par  saint 
Athanase. 

FORNICATION.  Un  diacre  qui  tombe  dans  ce  péché 
est  dégradé,  p.  460.  Le  mariage  des  canoniques, 
c'est-à-dire  des  vierges  consacrées  à  Dieu,  est  compté 
pour  fornication,  p.  461.  La  pénitence  des  fornica- 
teurs  était  de  sept  ans,  p.  473. 

FORTUNAT,  évêque,  assiste  au  concile  de  Car- 
thage en  390,  p.  648. 

FORTUNAT,  prêtre  donatiste,  est  jeté  dans  un 
cloaque  par  ordre  de  Primien,  p.  658. 

FORTUNATIEN,  évêque  d'Aquilée.  Son  savoir  et 
son  zèle  pour  la  foi  le  font  estimer  du  pape  Libère, 
p.  317.  Il  signe  la  condamnation  de  saint  Athanase 
dans  le  concile  de  Milan  en  355,  ibid.  Il  sollicite  la 
chute  de  Libère,  ibid.  Ses  ouvrages,  ibid. 

FRONTON,  prêtre  de  Nioople,  est  fait  évêque  de 
cette  ville  par  les  ariens,  p.  481. 


G. 


GALILÉENS.  Nom  donné  aux  chrétiens  par  Manès , 
p.  343. 

GAURES  OU  PARSIS,  p.  482. 

GÉL.ASE,  évêque  de  Césarée  en  Palestine,  assiste 
en  381  au  concile  de  Constantinople,  p.  618. 

GÉMINIEN,  évêque  de  Modène,  assiste  au  concile 
de  Milan  contre  les  jovinianistes,  et  y  souscrit  parle 
prêtre  Aper,  p.  653. 


GÉNÉALOGIE  de  Jésus-Christ.  Différence  de  saint 
Matthieu  et  de  saint  Luc,  p.  25.  Pourquoi  saint  Mat- 
thieu a  omis  trois  générations,  ibid. 

GÉNÉTHÉLIUS  ou  GÉNÉDIUS,  évêque  de  Car- 
thage, préside  en  390  au  concile  de  Carthage,  p.  647. 

GÉNIAL,  jovinianiste,  condamné  parle  pape  Sirice, 
p.  652. 

GEORGE,  évêque  de  Laodicée,  fait  assembler  un 
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concile  à  Ancyre  pour  faire  chasser  Aétius  de  l'Eglise 
d'Antioche,  p.  550;  assiste  à  l'intronisation  d'Eudoxe 
en  360,  p.  574. 

GERMTNATEUR,  jovinianiste,    condamné   par  le 
pape  Sirice,  p.  652. 

GLYCÉRIUS,  diacre  de  l'Eglise  de  Vénèse.  Son 
histoire,  p.  4.57. 

GORGONE  de  Germanicie  ordonne  Paulin  évêque 
d'Antioche,  p.-  244. 

GOTHS.  La  religion  chrétienne  a  été  établie  chez 
les  Goths  avant  325,  p.  278.  Vers  l'an  260  ils  sont 
convertis  par  des  captifs  qu'ils  avaient  pris  en  Cap- 
padoce,  p.  345.  Martyrs  chez  les  Goths  avant  347, 
ibid.  Persécution  d'Athanaric,  ibid.  et  p.  279.  Ceux 
qui  y  souffrirent  étaient  catholiques  et  non  pas  ariens. 
En  quel  temps  les  Goths  sont  tombés  dans  l'aria- 
nisme,  p.  279  et  suiv.  Une  bonne  partie  des  Goths 
demeure  dans  la  foi  catholique,  p.  280.  La  persécu- 
tion d'Athanaric  commence  en  370,  p.  280,  281. 
Analyse  de  la  lettre  de  l'Eglise  de  Gothie,  touchant 
le  martyre  de  saint  Sabas,  p.  281  et  suiv.  Première, 
deuxième  et  troisième  persécutions,  p.  281.  Saint 
Sabas  souffre  le  martyre  en  372,  p.  282.  Saint  As- 
chole,  auteur  de  la  lettre  de  Gothie,  p.  283.  Ulphilas, 
leur  évêque,  leur  invente  des  lettres  dont  les  carac- 
tères se  voient  encore  aujourd'hui  dans  les  biblio- 
thèques, p.  346. 

GOUTHICA,  prêtre  goth,  p.  281. 

GRACE.  Sa  nécessité  et  son  efficacité  selon  saint 
Athanase,  p.  213,  214.  Doctrine  de  saint  Hilaire  sur 
la  grâce.  Expressions  de  ce  Père  qui  paraissent  con- 
traires à  la  doctrine  de  saint  Augustin,  p.  72,  vid. 
note  6.  Expressions  de  saint  Hilaire  avantageuses  à 
la  grâce,  p.  72.  Opération  de  la  grâce,  p.  269. 
L'homme  a  besoin  du  secours  de  Dieu  pour  faire  le 
bien.  C'est  Dieu  qui  soutient  et  affermit  ce  qu'il  y  a 
de  faible  en  nous  pour  aimer  le  bien,  p.  343.  La 
conversion  des  pécheurs  est  l'effet  de  sa  grâce,  ibid. 
Le  salut  de  l'homme  n'est  ni  dans  sa  puissance  ni 
dans  sa  sagesse,  mais  dans  la  grâce  de  Dieu,  p.  512. 
Tout  le  bien  qui  nous  vient  de  la  divine  puissance  est 
l'effet  de  la  grâce  qui  opère  tout  en  toutes  choses, 
p.  512.  Nous  ne  devons  pas  nous  élever  des  biens 
qui  sont  en  nous,  mais  en  rendre  grâces  comme  des 
biens  que  nous  avons  reçus,  ibid.  C'est  Dieu  qui  pré- 


vient l'homme,  qui  le  soutient,  de  même  qu'on  élève 
avec  la  main,  au-dessus  de  l'eau,  un  enfant  qui  no 
sait  pas  nager,  p.  513.  L'homme,  sans  le  secours  de 
la  grâce,  ne  peut  faire  la  guerre  au  démon,  ibid.  Dieu 
sauve  quand  il  veut,  et  nul  ne  résiste  à  sa  volonté. 
Passage  de  saint  Basile  tiré  de  sa  liturgie,  p.  514. 
Dieu  prévient  de  ses  grâces  ceux  qu'il  prévoit  en  de- 
voir bien  user,  p.  408.  Sentiment  de  l'auteur  des 
Constitutions  monastiques,  attribuées  à  saint  Basile, 
sur  la  grâce,  ibid. 

GRECIEN,  évêque  de  Galles  en  Italie,  assiste  au 
concile  de  Rimini  en  359,  p.  555.  Il  y  demande  la 
condamnation  d'Ursace  et  de  Valens,  p.  557. 

GREGOIRE,  évêque  d'Elvire,  refuse  de  signer  la 
formule  de  Rimini.  Histoire  de  sa  vie,  p.  348.  Ses 
écrits,  ibid.  et  p.  349. 

GRÉGOIRE  DE  NAZIANZE  (saint),  le  père,  signe 
le  formulaire  de  Rimini,  p.  561.  Ses  lettres  pour 
l'élection  de  saint  Basile.  Ecrit  à  saint  Eusèbe  de 
Samosate  touchant  cette  élection,  p.  437. 

GRÉGOIRE  DE  NAZIANZE  (le  fils)  va  étudier  à 
Athènes  et  lie  une  étroite  amitié  avec  saint  Basile, 
p.  350;  celui-ci  le_  laisse  à  Athènes,  ibid.  Saint  Gré- 
goire ne  peut  suivre  saint  Basile,  en  357,  ibid.;  se 
retire  ensuite  avec  lui  dans  un  monastère,  en  368, 
ibid.  ;  écrit  à  saint  Basile  sur  son  ordination,  p.  351, 
352.  Saint  Basile  lui  écrit  plusieurs  lettres,  p.  424, 
426,  427,  429,  430,  442.  Lettre  de  saint  Grégoire  à 
saint  Basile  sur  son  élection,  p.  437.  Il  est  chargé 
du  soin  de  l'Eglise  de  Conslantinople,  en  379,  p.  617, 
Il  est  établi  évêque  de  Conslantinople,  p.  619.  Il  pré- 
side au  concile  de  Constantinople,  ibid.  Les  Egyptiens 
murmurent  de  son  élection,  p.  620.  Il  quitte  le  siège 
de  Constantinople,  p.  621.  Nectaire  est  fait  évêque 
de  Conslantinople  en  sa  place,  ibid. 

GRÉGOIRE  (saint),  évêque  de  Nysse,  assiste  au 
concile  de  Constantinople,  p.  618;  censure  sa  sim- 
plicité, ibid.  ;  lui  écrit  vers  370,  et  lui  explique  la 
différence  des  termes  de  substance  et  dliyposlase, 
p.  434;  lui  écrit  en  371,  p.  440. 

GRÉGOIRE,  oncle  de  saint  Basile,  a  quelque  diffé- 
rend avec  lui,  p.  440.  Saint  Basile  lui  écrit  en  372, 
p.  440. 

GRÊLE  extraordinaire  à  Constantinople,  suivie 
d'une  famine,  p.  353. 


H. 


HARMATIUS,  païen.  Son  fils  embrasse  le  christia- 
nisme. Saint  Basile  écrit  au  père  vers  378,  p.  486. 

HARPOCRATION,  évêque  d'Egypte,  banni  pour  la 
foi.  Saint  Basile  lui  écrit,  p.  485. 

HÉBREU  (1')  cité  par  saint  Basile,  p.  498.  Les 
anciens  Hébreux  écrivaient  le  nom  ineffable  de  Dieu 
avec  des  caractères  particuliers,  p.  497.  Saint  Basile 
reçoit  l'histoire  des  trois  Hébreux  jetés  dans  la  four- 
naise, ibid. 

HÉBREUX.  Epître  aux  Hébreux  attribuée  à  saint 
Paul  par  saint  Athanase,  p.  189. 

HÉLIODORE,  prêtre,  ami  de  saint  Hilaire,  p.  8. 


HELLADE,  successeur  de  saint  Basile,  assiste  au 
concile  de  Constantinople,  p.  618. 

HELLADIUS,  comte,  ami  de  saint  Basile,  qui  lui 
écrit,  p.  450. 

HÉORTASE,  évêque  de  Sardes,  déposé  dans  le  con- 
cile de  Constantinople,  en  360,  p.  578. 

HÉRACLIDE,  jeune  homme.  Saint  Amphiloque 
l'envoie  à  saint  Basile  pour  le  consulter  ;  celui-ci  le  re- 
tient auprès  de  lui,  p.  456  ;  et  le  loge  dans  son  hô- 
pital, ibid. 

HÉRACLIDE,  évêque  d'Oxyrrynque ,  luciférien, 
p.  348. 
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HÉRACI.ION,  évêque  de  Chalccdoine,  p.  339. 

HÉRÉSIE.  Elle  ne  fait  pas  perdre  le  caractère  et 
la  puissance  de  l'Ordre  ;  mais  elle  empêche  d'en  exer- 
cer légitimement  les  fonctions  sans  dispense,  p.  589. 

HÉRÉTIQUES.  Saint  Hilaire  ne  les  salue  même 
pas,  p.  2.  Il  se  relâche  de  cette  sévérité,  ibid.  L'E- 
glise défend  de  prier  avec  les  hérétiques  et  les  schis- 
matiques  :  pourquoi,  p.  4.  On  ne  doit  point  commu- 
niquer avec  eux  en  aucune  manière,  p.  226.  Ils 
n'appartiennent  pas  à  l'Eglise  catholique,  ibid.  Leur 
doctrine  ne  peut  nourrir  l'âme.  La  connaissance  de 
Dieu  n'est  pas  chez  eux,  mais  dans  l'Eglise  seule, 
ibid.  Ils  affectent  de  lire  l'Ecriture  sainte  et  d'en 
alléguer  des  passages  pour  tromper  les  simples, 
p.  J90.  Impiété  des  montanistes  qui  disaient  que  les 
Prophètes  et  les  autres,  à  qui  Dieu  a  confié  le  minis- 
tère de  sa  parole,  ne  savaient  ni  ce  qu'ils  disaient,  ni 
ce  qu'ils  faisaient,  p.  190.  Hérétiques  condamnés 
dans  le  concile  d'Alexandrie,  en  362,  p.  589.  Héré- 
tiques qui  se  convertissent,  comnurt  reçus,  p.  460, 
46i .  Comment  reçus,  suivant  le  concile  de  Constan- 
tinople,  p.  62.i;  suivant  saint  Athanase,  p.  226.  Les 
hérétiques  ne  veulent  que  des  preuves  tirées  do  l'E- 
criture et  rejettent  avec  mépris  le  témoignage  des 
Pères,  p.  501. 

HERME,  un  des  auteurs  des  messaliens,  p.  645. 

HERJIION,  évêque  de  Tanis,  assiste  en  362  au 
concile  d'Alexandrie,  p.  588. 

HERMOGÉNE,  évêque  de  Césarée  en  Cappadoce. 
Eustathe  de  Sébaste  lui  présente  une  confession  de 
foi  orthodoxe  et  obtient  de  lui  l'imposition  des  mains, 
p.  484. 

HÉRON,  religieux  de  Tabenne,  p.  236. 

HÉSYCHIUS.  Saint  Basile  lui  écrit,  p.  440. 

HEURES  canoniales,  marquées  dans  saint  Basile, 
p.  403. 

HIL.URE  (saint),  évêque  de  Poitiers,  docteur  de 
l'Eglise  et  confesseur.  Histoire  de  sa  vie.  Saint  Hilaire 
né  dans  les  Gaules  de  parents  idolâtres,  se  convertit 
à  la  foi,  p.  1.  Motifs  de  sa  conversion,  ibid.  et  p.  2. 
Saint  Hilaire  est  fait  évêque  vers  353,  p.  2  et  3.  11 
s'oppose  aux  ariens  en  355.  II  assiste  au  concile  de 
Béziers,  p.  3.  Constance  l'exile  en  Phrygie  en  356. 
Ses  occupations  pendant  son  exil,  p.  3.  Saint  Hilaire 
assiste  au  concile  de  Séleucie  en  359,  ibid.  et  p.  4.  Il 
va  à  Constantinople  ;  il  y  prend  la  défense  de  la  foi. 
Constance  le  renvoie  dans  les  Gaules  en  360,  p.  4. 
Saint  Hilaire  rétablit  la  pureté  de  la  foi  dans  les 
Gaules  en  360,  ibid.  Il  passe  en  Italie  en  362,  ibid.; 
y  rétablit  la  foi  et  oblige  Auxence  à  confesser  de 
bouche  la  divinité  de  Jésus-Christ,  en  364,  p.  5,  6. 
Mort  de  saint  Hilaire  en  368.  Ses  écrits,  p.  6  et  7. 
Commentaires  de  saint  Hilaire  sur  les  Psaumes,  p.  7; 
ils  ne  sont  pas  venus  entiers  jusqu'à  nous,  ibid.  ;  il 
les  composa  sur  la  fin  de  sa  vie,  ibid.  ;  sa  méthode 
dans  l'explication  des  Psaumes,  p.  8  ;  il  se  sert  des 
Commentaires  d'Origène,  ibid.  ;  il  suit  les  versions 
latines,  a  recours  au  grec  et  à  l'hébreu,  p.  9.  Psaumes 
ajoutés  au  commencement  de  ses  Commentaires  sur 
chaque  psaume,  ibid.  Prologue  de  saint  Hilaire  sur 
les  Psaumes.  Ils  sont  des  auteurs  dont  ils  portent  le 


nom,  ibid.  Quel  ordre  les  psaumes  gardent  entre  eux 
dans  les  Septante,  ibid.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remar- 
quable dans  ses  Commentaires  sur  le  ler  psaume, 
p.  10,  11  ;  sur  lepsaume  ne,  p.  11;  sur  lepsaume  ixe, 
ibid.  ;  sur  les  psaumes  xm,  xiv,  xv,  xxxi,  xues^ 
p.  11  et  suiv.  ;  sur  le  psaume  Lie,  p.  13;  sur  le 
psaume  Liie,  ibid.;  sur  les  psaumes  un,  Liv,  lvii, 
L.Ki,  Lxii  et  Lxiiies,  p .  1 3  et  suiv.  ;  sur  les  psaumes  lxiv, 
LXV,  LXVI,  LXVII  et  LXVIIies,  p.  14  et  suiv.  ;  sur  le 
psaume  cwm^,  p.  16  et  suiv.;  sur  les  psaumes  CXlx, 
cxx,  cxxi,  cxxii  et  cxxmes,  p.  19,  20;  sur  les 
psaumes  cxxvi,  cxxvii,  .cxxvni,  cxxix  et  cxxx^s, 
p.  20,  21  ;  sur  les  psaumes  cxxxii,  cxxxm,  cxxxiv, 
cxxxv,  cxxxvi  et  cxxxviies,  p.  21  et  suiv.;  sur  les 
psaumes  cxxxviii  et  cxxxix^s,  p.  23.  Les  Commen- 
taires que  nous  avons  de  saint  Hilaire  sur  saint  Mat- 
thieu sont  de  lui,  p.  24.  Il  ne  paraît  point  qu'il  ait 
eu  recours  aux  Commentaires  d'Origène  sur  saint 
Matthieu,  ibid.  Il  peut  les  avoir  composés  avant 
l'an  356,  ibid.  et  p.  25.  Estime  qu'on  en  a  faite, 
p.  25.  Ce  qu'ils  contiennent  de  remarquable,  ibid.  et 
suiv.  Traités  ou  homélies  de  saint  Hilaire  sur  l'Ecri- 
ture. Authenticité  du  premier  traité  sur  le  commence- 
ment de  l'Evangile  selon  saint  Matthieu,  ibid.  Analyse 
du  premier  traité,  ibid.  et  suiv.  Analyse  du  deuxième 
traité  sur  le  commencement  de  l'Evangile  selon  saint 
Jean,  p.  32,  33.  Autres  fragments,  p.  33.  Les  douze 
livres  sur  la  Trinité  sont  de  saint  Hilaire,  p.  33.  Des- 
sein de  ces  livres,  ibid.  et  p.  34.  Il  les  écrivit  pendant 
son  exil,  entre  356  et  359,  p.  35.  Motifs  de  saint  Hi- 
laire pour  composer  ces  livres,  p.  24.  Ils  sont  au 
nombre  de  douze,  p.  34.  Estime  qu'on  en  a  faite, 
p.  35.  Analyse  du  premier  livre  de  la  Trinité,  p.  35 
et  suiv.  ;  du  deuxième  livre,  ibid.  et  suiv.  ;  du  troi- 
sième livre,  p.  36,  37;  du  quatrième  livre,  p.  38; 
du  cinquième  livre,  ibid.  et  p.  39  ;  du  sixième  livre, 
p.  39  et  suiv.;  du  septième  livre,  p.  41  et  suiv.;  du 
huitième  livre,  p.  44,  45;  du  neuvième  livre,  p.  45 
et  suiv.  ;  du  dixième  livre,  p.  47,  48;  du  onzième 
livre,  p.  48,  49  ;  du  douzième  livre,  p.  49  et  suiv. 
Livre  des  Synodes.  En  quel  temps  ce  livre  a  été  écrit, 
p.  51.  A  quelle  occasion,  ibid.  et  p.  52.  Estime  qu'on 
a  faite  de  ce  livre,  p.  52.  Son  analyse,  p.  52  et  suiv. 
Apologie  du  livre  des  Sijnodes,  p.  54.  La  lettre  de 
saint  Hilaire  à  sa  fille  n'est  point  supposée.  Analyse 
de  cette  lettre.  Il  lui  envoie  deux  hymnes,  p.  54,  55. 
Livres  de  saint  Hilaire  à  Constance  et  contre  Con- 
stance. Le  premier  livre  à  Constance  écrit  vers  la  fin 
de  355  ou  au  commencement  de  356,  p.  55.  Analyse 
de  ce  livre,  p.  56.  Livre  deuxième  écrit  à  Constance 
en  360,  p.  56  et  57.  Analyse  de  ce  livre,  p.  57,  58. 
Livre  contre  Constance,  p.  58.  Il  est  adressé  aux 
évêques  des  Gaules,  ibid.  Analyse  de  ce  livre,  ibid.  et 
suiv.  Suite  de  l'analyse,  p.  59,  60.  .Addition  au  livre 
contre  Constance,  p.  60.  Livre  contre  Auxence,  écrit 
en  365,  p.  60,  61.  A  quelle  occasion  il  a  été  écrit, 
p.  61.  Analyse  de  ce  livre,  p.  61,  62.  Le  hvre  des 
Fragments  est  de  saint  Hilaire,  p.  62,  63.  Il  a  été 
écrit  vers  360  et  366,  p.  63.  Dessein  de  cet  ouvrage, 
ibid.  Ce  qu'il  contient,  ibid.  et  p.  64.  Ouvrages  de 
saint  Hilaire  qui  sont  perdus  et  ceux  qu'on  lui  a 
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faussement  attribués.  Commentaires  de  saint  Hilaire 
sur  Job,  p.  64,  65.  Commentaires  de  saint  Hilaire  sur 
ÏEpUre  à  Timothée  et  aux  Romains.  Ses  lettres  et 
autres  ouvrages  perdus,  p.  65.  Autres  ouvrages  sup- 
posés, p.  66.  Doctrine  de  saint  Hilaire  sur  l'Ecriture 
sainte,  p.  66,  67;  sur  le  canon  des  Ecritures,  p.  67, 
68  ;  sur  les  versions  de  l'Ecriture,  p.  68  ;  sur  la  nature 
de  Dieu,  la  distinction  des  personnes,  la  divinité  du 
Fils  et  du  Saint-Esprit,  p.  68  et  suiv.  ;  sur  la  sainte 
Vierge,  p.  70;  sur  les  anges,  p.  70,  71  ;  sur  l'âme, 
p.  71,  72;  sur  le  libre  arbitre  et  la  grâce,  p.  72  et 
suiv.  ;  sur  le  péché  originel  et  actuel,  p.  74,  75;  sur 
le  Baptême,  la  Confirmation  et  l'Eucharistie,  p.  75, 
76;  sur  la  pénitence,  p.  76,  77;  sur  l'Eglise  et  les 
Apôtres,  p.  77  et  78;  sur  divers  usages  de  l'Eglise, 
p.  78,  79  ;  sur  divers  points  de  morale,  p.  79  et  suiv. 
Explications  de  quelques  endroits  difficiles  de  saint 
Hilaire,  p.  81  et  suiv.  Jugement  des  écrits  de  saint 
Hilaire,  p.  86,  87.  Catalogue  des  éditions  de  ses  ou- 
vrages, p.  87  et  suiv. 

HILAIRE,  évêque  de  Telmesse  en  Lycie,  p.  475. 

HILAIRE.  ami  de  saint  Basile,  p.  362. 

HIMMÉRIUS,  sophiste  à  Athènes.  Saint  Basile  et 
saint  Grégoire  de  Nazianze  étudient  sous  lui , 
p.  350. 

HOMICIDE.  Une  femme  qui  détruit  volontairement 
son  fruit,  qu'il  soit  formé  ou  non,  est  censée  homi- 
cide. Pénitence  qui  lui  est  imposée,  p.  460.  Celle 
qui  accouche  en  chemin  et  ne  se  met  pas  en  peine 
de  son  enfant  est  regardée  comme  homicide,  p.  467 
et  472.  Pénitence  imposée  à  l'homicide  volontaire, 
p.  473;  et  à  l'involontaire,  ibid. 


HOMME.  Etat  de  l'homme  avant  et  après  le  péché, 
p.  205  et  suiv. 

HONORAT  (saint),  fondateur  de  l'abbaye  de  Lé- 
rins,  mort  vers  429,  p.  320. 

HONORÉ,  empereur.  Loi  d'Honoré  contre  Jovi- 
iiieu.  Elle  souffre  beaucoup  de  difficultés,  p.  653. 

HOPITAL.  Saint  Basile  en  bâtit  un  pour  les  pau- 
vres, p.  447. 

HOSPITALITÉ.  Manière  de  recevoir  les  hôtes  dans 
les  monastères,  p.  402.  Il  faut  éviter  surtout  la  su- 
perfluité,  ibid. 

HUMILITÉ.  Homélie  de  saint  Basile  sur  cette  vertu, 
p.  388,  389.  Règles  de  l'humilité  chrétienne,  p.  388. 

HYDROPARASTATES.  Sentiment  de  saint  Basile 
sur  leur  baptême,  p   459. 

HYGIN,  évêque  de  Cordoue,  se  rend  le  premier 
dénonciateur  contre  les  priscillianistes,  puis  les  reçoit 
à  sa  communion,  p.  615. 

HYMNES.  Tout  le  peuple  chantait  à  haute  voix  des 
hymnes  dans  les  églises,  et  répondait  Amen  à  la  cé- 
lébration des  mystères,  p.  78. 

HYPATIUS,  parent  de  saint  Basile,  va  voir  Eusèbe 
de  Samosate,  p.  433. 

HYPOSTASE,  terme  qui  a  donné  lieu  à  de  grandes 
contestations.  Saint  Basile  instruit  saint  Grégoire  de 
Nysse  de  la  différence  des  termes  de  substance  et 
à'hypostase,  p.  434. 

HYPSIS,  élu  évêque  de  Parnasse,  chassé  par  les 
ariens  en  375,  p.  440. 

HYPSISTIARES  ou  adorateurs  du  Très-Haut. 
Grégoire  de  Nazianze,  père   du  théologien,  avait  été 


engagé  dans  cette  secte,  p 


645. 


I. 


IDACE,  évêque  de  Mérida,  assiste  au  concile  de 
Saragosse,  p.  615;  poursuit  les  priscillianistes, 
p.  616  et  640. 

IGNORANCE.  Péchés  d'ignorance.  Dieu  ne  laisse 
pas  de  les  punir  rigoureusement,  p.  542. 

IMAGES.  Leur  culte  établi  dans  une  lettre  attri- 
buée à  saint  Basile,  p.  488. 

IMMUNITÉ  des  charges  publiques.  Les  clercs  en 
jouissaient,  p.  222. 

IMPURETÉS.  Si  celles  qui  arrivent  naturellement 
et  contre  notre  volonté  doivent  empêcher  la  com- 
munion de  l'Eucharistie,  p.  406.  Saint  Amon,  soli- 
taire de  Nitrie,  consulte  saint  Athanase  sur  les  im- 
puretés involontaires,  p.  314. 

INCARNATION.  Doctrine  du  concile  d'Alexandrie, 
en  362,  sur  l'Incarnation,  p.  ,591.  Mystère  de  l'Incar- 
nation prouvé  par  saint  Athanase,  p.  205  et  suiv. 
Explication  de  quelques  endroits  difficiles  de  saint 
Hilaire  touchant  l'Incarnation,  p.  81  et  suiv.  Erreurs 
d'Apollinaire  sur  l'Incarnation,  p.  600.  La  puissance 
de  Dieu  a  éclaté  davantage  dans  le  mystère  de  l'In- 
carnation que  dans  la  création  de  l'univers,  p.  510. 
Nécessité  de  l'Incarnation .  Il  n'y  a  que  le  seul  sang 


de  Jésus-Christ  qui  ait  été  capable  d'effacer  les  péchés 
des  hommes,  p.  512.  Saint  Rasile  reconnaît  deux 
natures  en  Jésus-Christ,  p.  511.  Il  n'a  point  appelé 
Jésus-Christ  homme  porte-Dieu,  ibid.  Hérétiques 
qui  enseign.iient  que  Jésus-Christ  était  venu  avec  un 
corps  céleste,  p.  410,  réfutés  par  saint  Basile,  ibid. 
Autres  hérétiques  qui  croyaient  que  dans  l'Incarna- 
tion la  divinité  avait  été  changée  en  chair,  réfutés 
par  le  même  Père,  p.  511.  Les  manichéens  ensei- 
gnaient que  Jésus-Christ  ne  s'était  fait  homme  qu'en 
apparence,  p.  333. 

INCESTE.  Pénitence  imposée  aux  incestueux, 
p.  473. 

INNOCENT,  évêque.  Saint  Basile  lui  écrit  en  371 
et  lui  propose  un  successeur,  p.  444. 

INNOCENT  (saint),  pape,  confondu  avec  Innocent, 
évêque,  à  qui  saint  Basile  écrit  vers  371,  p.  438. 

INNOCENTS  (les  saints)  ont  été  admis  à  la  gloire 
éternelle  par  le  martyre,  p.  25. 

INSTANCE,  évêque  priscillianiste ,  condamné  par 
le  concile  de  Saragosse,  p.  615.  Il  fait  Priscillien 
évêque  d'Avila,  p.  616.  H  va  à  Rome  pour  se  justi- 
fier devant  le  pape  Damase,  ibid.;  est  amené  au  con- 
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cile  de  Bordeaux  et  banni  en  l'île  de  Sysine,  p.  640. 

ISAAC  ou  peut-être  ISACOQUIS,  évêque  de  la 
grande  Arménie,  écrit  aux  Occidentaux,  p.  446. 

ISAIE,  solitaire  de  Sinaï,  tué  par  les  Sarrasins, 
p.  284. 

ISAIE  (le  prophète),  mis  à  mort  par  le  supplice 
de  la  scie,  p.  498. 

ISIDORE ,  évêque  de  Cyr,  assiste  en  381  au  con- 
cile de  Constantinople,  p.  618. 


ISIDORE  DE  PÉLUSE  (saint),  cite  l'homélie  de 
saint  Basile  contre  les  Ivrognes,  p.  386. 

ITHACE,  évêque  de  Sossube,  assiste  au  concile  de 
Saragosse,  p.  616;  fait  chasser  les  priscillianistes, 
p.  616;  les  poursuit  devant  Maxime,  p.  640;  est  dé- 
posé de  l'épiscopat,  excommunié  et  envoyé  en  exil, 
p.  653. 

IVROGNERIE.  Homélie  de  saint  Basile  contre  ce 
vice,  p.  386, 


JANVIER,  évêque  donatiste  de  Flumen - Pisce , 
commet  de  grandes  cruautés  à  Lemelle,  en  362, 
p.  594. 

JANVIER,  jovinianiste,  condamné  par  le  pape  Si- 
rice,  p.  652. 

JEAN  DE  MONTE-NIGRO  dispute  dans  le  concile 
de  Florence  contre  Marc  d'Ephèse,  p.  508. 

JEAN.  Saint  Basile  lui  écrit  vers  363  pour  l'exhor- 
ter à  embrasser  la  vie  monastique,  p.  430. 

JEAN  (saint)  l'Évangéliste.  Saint  Basile  lui  donne 
la  prééminence  sur  les  autres  Evangélistes ,  p.  498. 
Les  philosophes  païens  admirent  ce  que  saint  Jean 
dit  de  la  grandeur  du  Verbe  et  l'insèrent  dans  leurs 
écrits,  ibid. 

JÉRÉMIE,  solitaire  de  Raïthe,  tué  par  les  Blem- 
myes,  p.  284. 

JÉRUSALEM.  L'empereur  Adrien  défend  aux  Juifs 
d'entrer  dans  Jérusalem,  p.  229.  Jérusalem,  mère  de 
toutes  les  Eglises,  p.  637. 

JÉSUS-CHRIST.  Combien  il  diffère  des  Prophètes, 
p.  206.  Dieu  parfait  et  homme  parfait,  p.  307.  Saint 
Athanase  l'appelle  Homo  Dominicus,  p.  206.  Il  est 
consubstantiel  au  Père,  p.  206.  Il  est  le  seul  qui 
n'ait  point  péché,  p.  207.  Distinction  des  deux  na- 
tures en  Jésus-Christ,  ibid.  Deux  volontés  en  Jésus- 
Christ,  p.  208.  Divinité  de  Jésus-Christ  prouvée, 
p.  263,  264,  326,  329,  387  et  388.  Preuves  de  la 
réalité  de  la  chair  en  Jésus-Christ,  p.  327.  Jésus- 
Christ  est  coéfernel  à  son  Père.  Il  n'a  pas  commencé 
à  être  Dieu,  lorsqu'il  est  né  de  la  Vierge  par  l'opé- 
ration de  Dieu,  p.  348.  Personne  n'a  osé  dire  que 
Jésus-Christ  fût  Fils  par  adoption,  p.  326.  Cepen- 
dant Victorin  l'appelle  Fils  adoptif  de  Dieu,  p.  326. 

JEUNES  du  carême,  p.  181 ,226.  Jeûnes  du  mercredi 
et  du  vendredi,  p.  181;  de  la  semaine  de  Pâques  ou 
de  la  Passion,  p.  181.  Il  ne  faut  pas  jeûner  les  sa- 
medis ni  les  dimanches,  excepté  le  grand  samedi  de 
Pâques,  ibid:  On  peut  rompre  le  jeûne  de  dévotion 
en  faveur  d'un  frère  étranger,  ihid.  Aux  jours  de 
mercredi  et  de  vendredi  on  ne  doit  rompre  le  jeûne 
qu'à  none,  p.  181.  Suivant  la  tradition  venue  des 
Apôtres,  on  ne  jeûnait  point  et  on  ne  priait  pas  à 
genoux  depuis  Pâques  jusqu'à  la  Pentecôte,  ni  aux 
jours  de  dimanche  toute  l'année,  p.  78.  Il  y  avait 
des  jeûnes  d'obligation,  et  l'évêque  était  en  droit  de 
réprimander  ceux  qui  ne  les  observaient  pas ,  ibid. 


Les  marcionites  jeûnaient  le  samedi  et  le  dimanche, 
p.  181.  Les  priscillianistes  jeûnaient  aussi  le  di- 
manche et  le  jour  de  Noël,  p.  615.  Les  messaliens 
ne  jeûnaient  pas.  Us  regardaient  les  jeûnes  et  les 
autres  mortifications  commme  des  choses  inutiles, 
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p.  595. 

MARC  de  Memphis,  en  Egypte,  manichéen,  ma- 
gicien, auteur  de  la  secte  des  priscillianistes,  p.  613. 

MARC  d'Ephèse  dispute  contre  Jean  de  Monte- 
Nigro,  touchant  la  procession  du  Saint-Esprit,  p.  508; 
accuse  les  Latins  d'avoir  falsifié  un  passage  de  saint 
Basile,  ibid. 

MARCEL  (saint),  évèque  d'Apamée,  détruit  les 
temples  des  idoles,  p.  644.  Les  païens  le  jettent 
dans  le  feu,  ibid.  Les  enfants  de  saint  Marcel  veu- 
lent venger  sa  mort.  Le  concile  d'Antioche  de  l'an 
388  ou  389  les  en  empêche,  ibid. 

MARCEL  d'Ancyre,  né  vers  274,  est  évèque  en 
314.  Il  assiste  au  concile  de  Nicée  vers  325.  Il  écrit 
contre  Astérius  en  335,  p.  304.  Il  est  cité  au  concile 
de  Jérusalem  par  les  ariens  en  335,  et  déposé  par 
celui  de  Constantinople  en  336,  p.  305,  306,  Eu- 
sèbe  de  Césarée ,  Acace  et  Astérius  écrivent  contre 
lui,  p.  305.  Il  est  rétabli  dans  son  siège  en  338.  11 
en  est  chassé  une  seconde  fois.  Il  est  condamné  à 
Antioche  en  341;  est  reconnu  pour  innocent  à  Rome 
en  342;  fait  sa  profession  de  foi,  p.  305,  306.  11 
est  justifié  dans  le  concile  de  Sardique  en  347, 
p.  306,  307.  Il  est  condamné  de  nouveau  par  les 
eusébiens,  p.  307.  Il  est  soupçonné  d'hérésie  par 
quelques  catholiques,  et  regardé  comme  hérétique 
par  quelques-uns  d'eux,  p.  307,  308.  11  se  justifie 
auprès  de  saint  Athanase  en  372,  p.  308.  Marcel  lui 


députe  Eugène,  diacre  d'.\ncyre.  Actes  de  cette  dé- 
putation,  p.  308  et  suiv.  Jugement  de  Marcel  d'An- 
cyre, p.  310.  Autres  écrits  de  Marcel,  p.  310.  Edi- 
tion des  ouvrages  véritables  de  Marcel  d'Ancvre, 
p.  310. 

MARCIEN,  évèque  de  Lampsaque,  macédonien, 
assiste  en  381  au  concile  de  Constantinople,  p.  618. 

MARCION,  hérétique,  admettait  deux  différents 
dieux,  p.  460. 

MARÉOTE.  Lettre  de  saint  Athanase  aux  Eglises 
de  la  Maréote,  p.  149. 

MARIAGE.  Il  est  imposé  à  l'homme  et  à  la  femme 
par  la  bénédiction,  p.  534.  Les  mariages,  sans  le 
consentement  du  père  ou  du  maître,  étaient  censés 
des  fornications,  ibid.  Mariage  d'un  homme  avec  la 
sœur  de  sa  femme  déclaré  nul ,  ibid.  Une  femme  ne 
doit  point  quitter  son  mari  pour  mauvais  traitements 
ni  pour  dissipation  de  biens,  ibid.  Divers  cas  de 
conscience  sur  le  mariage,  p.  474.  Secondes  noces 
regardées  comme  un  remède  contre  la  fornication, 
p.  534.  Si  saint  Basile  permet  de  recevoir  dans  le 
monastère  ceux  qui  s'y  veulent  retirer  malgré  l'op- 
position de  leurs  femmes,  p.  401. 

MARIE.  Livre  de  la  Naissance  de  Marie,  com- 
posé par  les  gnostiques,  p.  333. 

MARTIANE,  jovinianiste,  condamné  par  le  pape 
Sirice,  p.  652. 

MARTIN  (saint)  se  retire  auprès  de  saint  Hilaire, 
p.  2;  intercède  pour  les  priscillianistes,  p.  641; 
communique  avec  les  ithaoiens,  ibid.;  refuse  d'as- 
sister au  concile  de  Nîmes,  p.  644. 

MARTINIEN,  seigneur  de  Cappadoce.  Saint  Basile 
lui  écrivit  en  371,  p.  443. 

MARTYRE  (le)  supplée  le  baptême  dans  le  cas  de 
nécessité,  p.  388.  Le  premier  fondement  du  martyre 
est  l'amour  de  la  paix  et  de  l'unité,  p.  388. 

MARTYRIENS.  Nom  donné  aux  messaliens,  p.  645. 

MARTYRS.  On  honorait  comme  martyrs  ceux  qui, 
persécutés  pour  cause  de  religion,  mouraient  dans 
la  fuite,  p.  224.  Le  titre  de  martyrs  donné  â  ceux 
qui  furent  mis  à  mort  dans  la  persécution  de  Cons- 
tance, p.  270.  L'honneur  qu'on  leur  rend  n'est  pas 
sans  récompense,  p.  535.  Leurs  prières  peuvent  beau- 
coup nous  aider  auprès  de  Dieu,  p.  388.  On  implo- 
rait le  secours  des  martyrs  pour  toutes  sortes  de 
besoins,  p.  535.  Saint  Basile  regardait  comme  mar- 
tyrs ceux  qui  souffraient  pour  la  défense  de  la  vé- 
rité, ibid.  Celui-là  a  le  mérite  du  martyre  qui  té- 
moigne d'un  signe  de  tête  être  disposé  à  souffrir  le 
martyre  pour  l'amour  de  Jésus-Christ ,  ibid.  On  cé- 
lébrait la  fête  des  Martyrs  avec  beaucoup  de  pompe 
et  un  grand  concours  de  peuple,  ibid.  On  faisait 
des  assemblées  autour  de  leurs  tombeaux;  on  y  fai- 
sait des  festins;  on  y  tenait  des  foires,  ibid. 

MARUTHAS  de  Sopharène  condamne  les  messa- 
liens, p.  646. 

MATERNUS  (julius  FIRMICUS),  sénateur  romain, 
p.  310.  11  n'a  point  été  évèque  de  Milan,  p.  310, 
311 .  Il  embrasse  la  religion  chrétienne  et  écrit  entre 
l'an  343  et  350,  un  traité  intitulé  :  De  l'Erreur  et  de 
la  Fausseté  des  religions  profanes,  p.  311.  Analyse 
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de  cet  ouvrage,  ibid.  et  suiv.  Edition  de  cet  ouvrage, 
j>.  313.  Livres  d'astronomie  qui  lui  sont  attribués, 
p.  313. 

M.\VM,  reine  des  Sarrasins,  p.  285,  note  1. 

MAVORTIUS  LOLLIANUS,  consul  en  355,  p.  313. 

M.^XENCE,  frère,  dit-on,  de  saint  Maximin  de 
Trêves  et  évêque  de  Poitiers,  p.  2. 

MAXIME  d'Émone  assiste  en  390  au. concile  de 
Milan  contre  les  jovinianistes,  p.  653. 

MAXIME,  empereur,  fait  mettre  à  mort  Priscillien, 
Eucrocie,  et  bannit  Instantius;  oblige  saint  Martin  à 
communiquer  avec  les  évêques  ithaciens,  p.  641. 

MAXIME  (le  cynioue).  Son  ordination  est  décla- 
rée nulle  dans  le  concile  de  Constantinople  en  381, 
p.  617  et  suiv. 

MAXIME,  gouverneur  de  Cappadoce,  p.  455. 

MAXIME ,  homme  de  grande  naissance.  Saint 
Basile  lui  écrit,  p.  486. 

MAXIME,  philosophe.  Saint  Basile  lui  écrit  en 
361,  sur  saint  Denys  d'Alexandrie,  p.  428. 

MAXIME  (saint),  évêque  et  abbé  de  Lérins,  p.  320. 

MELECE  (saint)  est  ordonné  évêque  d'Antioche 
en  361,  p.  584.  Il  prononce  un  discours  sur  le  ver- 
set vingt-deuxième  du  huitième  chapitre  des  Pro- 
verbes, p.  585;  est  chassé  d'Antioche  et  envoyé  en 
exil,  ibid.  Euzoius  est  mis  à  sa  place,  ibid.;  assiste 
au  concile  de  Constantinople  en  381,  p.  618;  y  pré- 
side, ibid.  Honneurs  rendus  à  saint  Mélèce  par  l'em- 
pereur, p.  619.  Mort  de  saint  Mélèce,  ibid.  Saint 
Grégoire  de  Nysse  fait  son  oraison  funèbre,  ibid. 

MÉLÈCE ,  évêque  dans  le  Pont ,  sous  le  règne  de 
Dioclétien.  Eusèbe  l'appelle  le  miel  nttique,  p.  419. 

MENSONGE  officieux.  Saint  Hilaire  l'a  autorisé, 
p.  10.  Si  Tite  de  Bostres  l'a  enseigné,  p.  345.  11 
n'est  pas  permis  de  mentir  pour  quelque  utilité  que 
ce  puisse  être,  p.  404.  Saint  Grégoire  le  Thauma- 
turge détestait  les  mensonges  et  les  paroles  artifi- 
cieuses, p.  471. 

MER  (la).  Selon  une  ancienne  tradition,  la  mer 
s'était  ouverte  en  douze  endroits  différents  pour 
faire  un  chemin  particulier  à  chacune  des  douze  tri- 
bus, p.  229. 

MESS.ALIENS.  Leur  hérésie.  En  quoi  elle  consis- 
tait. Deux  sortes  de  messaliens  :  les  uns  païens  et 
les  autres  chrétiens,  p.  645.  Ils  sont  condamnés 
dans  le  concile  d'Antioche  vers  390,  p.  646.  Dans 
le  concile  de  Side,  ibid.  Létoïus,  évêque  de  Mélitine, 
brûle  leurs  monastères  ou  plutôt  leurs  tanières, 
p.  647.  Ils  sont  condamnés  par  Sisinne,  évêque  de 
Constantinople,  dans  un  concile  de  Constantinople 
et  dans  celui  d'Ephèse.  Loi  contre  ces  hérétiques , 
ibid. 

MESSE.  Usage  quotidien  de  la  messe,  p.  165. 

MÉTROPOLITAIN.  Il  est  défendu  aux  évêques  de 
donner  un  décret  en  matière  doctrinale  ou  en  choses 
qui  regardent  les  évêques,  sans  le  consentement  du 
métropolitain,  p.  221. 

MILLENAIRES.  Apollinaire  était  dans  l'opinion 
des  millénaires,  p    606. 

MODESTE,  préfet  du  prétoire,  attaque  en  vain 
saint  Basile,  p.  356  ;  veut  lui  persuader  d'ôter  du 


symbole  de  Nicée  le  mot  de  consubstantiel ,  ibid.  et 
p.  501;  est  guéri  par  ses  prières  et  de\'ient  son  ami, 
p.  358.  Saint  Basile  lui  écrit  en  faveur  des  clercs  de 
son  Eglise,  p.  449,  450.  Autres  lettres  de  saint  Ba- 
sile à  Modeste,  p.  450. 

MOINES.  Idée  de  la  vie  monastique,  p.  394.  Les 
moines  vivaient  du  travail  de  leurs  mains,  p.  536; 
n'avaient  rien  en  propre,  p.  537.  Habits  et  nourri- 
riture  des  moines ,  ibid.  Austérité  des  moines , 
p.  225  et  284.  Moines  sujets  aux  tributs,  p.  536. 
Moines  instruits  dans  les  saintes  Ecritures,  qui  se 
rendaient  utiles  par  leur  prédication  et  leur  doc- 
trine, p.  541.  Moines  persécutés  par  les  ariens,  en 
376,  p.  481.  Moines  incorrigibles,  chassés  du  mo- 
nastère, p.  540.  Moines  tombés  dans  le  péché  de  la 
chair,  mis  en  pénitence  pendant  quinze  ans,  p.  541. 
Lettre  de  saint  Basile  à  un  moine  tombé  dans  le 
péché  d'impureté,  p.  436.  La  pénitence  pour  les 
fautes  moins  considérables  était  de  ne  point  assister 
à  la  psalmodie  avec  la  communauté,  p.  541.  Règles 
pour  les  moines  qui  veulent  sortir  d'un  monastère 
pour  entrer  dans  un  autre,  p.  403.  Règles  pour  re- 
cevoir les  enfants  dans  les  monastères  et  les  y  gou- 
verner, p.  402.  Epreuves  des  novices,  p.  539.  Utilité 
de  ne  rien  recevoir  pour  leur  entrée,  p.  540.  A  quel 
âge  et  comment  ils  faisaient  profession,  ibid.  Us 
étaient  admis  après  leur  profession  au  rang  des  au- 
tres moines,  et  il  ne  leur  était  plus  permis  de  retourner 
dans  le  siècle,  ibid.,  ni  de  sortir  du  monastère  pour 
aller  secourir  leurs  parents,  p.  538.  Supérieur  des 
moines.  Ses  qualités.  Il  représente  la  personne  de 
Jésus-Christ,  faisant  l'office  de  médiateur  entre  Dieu 
et  les  hommes,  p.  408.  Obligation  qu'on  a  de  lui 
découvrir  ses  pensées,  p.  403.  Obéissance  qu'on 
doit  aux  supérieurs,  p.  408  et  537.  Comment  peu- 
vent-ils être  repris  par  les  anciens,  p.  408.  Moines 
élevés  à  l'épiscopat,  p.  225.  Les  évêques  donnent 
place  aux  moines  dans  le  sanctuaire  avec  les  clercs, 
ibid. 

MONASTÈRES.  Lorsque  saint  Antoine  embrassa 
la  vie  monastique,  il  n'y  avait  que  peu  de  monastères 
en  Egypte,  p.  224.  Les  monastères  d'Egypte,  de  la 
Mésopotamie  et  de  la  Palestine  passaient  pour  les 
plus  réguliers,  p.  322.  Les  moines  Ammonius  et 
Isidore  instituent  en  Italie  la  vie  monastique,  p.  225. 
Saint  Ambroise  gouvernait  un  monastère  dans  un 
des  faubourgs  de  Milan,  p.  650.  Monastères  de  filles 
en  Egypte,  p.  225.  Les  moines  bâtissaient  les  mo- 
nastères de  leurs  propres  mains,  p.  537.  Il  ne  doit 
pas  y  avoir  plusieurs  monastères  dans  un  même 
lieu,  p.  541.  Les  riches  doivent  assister  ceux  qui 
sont  dans  le  besoin,  ibid. 

MONDE.  Saint  Hilaire  fixe  la  durée  du  monde  à 
sept  mille  ans,  p.  16.  Le  monde  n'a  pas  toujours 
été,  p.  203.  Avant  qu'il  fût  créé  il  n'y  avait  per- 
sonne avec  le  Père,  que  le  Fils  et  le  Saint-Esprit,  ibid. 

MONTANISTES  ou  PÉPUZÉNIENS.  Saint  Basile 
regarde  leur  baptême  comme  nul,  p.  459.  Saint  De- 
nys d'Alexandrie  le  reçoit,  ibid. 

MORT.  Le  temps  de  la  vie  et  le  jour  de  notre 
mort  sont  fixés.  Il  nous  est  utile  de  l'ignorer  :  pour- 
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quoi,  p.  228.  La  mort  est  naturelle  à  l'homme.  Elle 
ne  -vient  pas  moins  de  Dieu  que  la  naissance,  p.  343. 
La  mort  prématurée  des  enfants  des  gens  de  bien 
arrive,  parce  que  Dieu  prévoyait  qu'ils  dégénéreraient 
de  la  vertu  de  leurs  parents,  ou  parce  qu'en  vivant 
plus  longtemps ,  ils  changeraient  leurs  mœurs  de 
bonnes  en  mauvaises,  p.  343. 

MORTS.  Prières  pour  les  morts,  p.  28.  Chant  des 
psaumes  aux  funérailles,  p.  364. 

MORTIFICATIONS  (les)  du  corps  entrent  dans  le 
culte  de  Dieu,  et  nous  l'honorons  en  jeûnant,  en 
couchant  sur  la  dure,  p.  226,  227. 

MOURIR.  Lucifer  de  Cagliari  semble  ôter  aux 
chrétiens  le  droit  de  faire  mourir  personne,  p.  270. 

MOYSE,  solitaire  de  Raithe,  natif  de  Pharan.  Aus- 
térité de  sa  vie.  Il  délivre  du  démon  Obédien ,  chef 
des  Sarrasins,  p.  286. 


MUSONE,  évêque  de  la  province  Byzacène,  en 
Afrique,  assiste  en  359  au  concile  de  Riraini,  p. 
555. 

MUSONIUS ,  évêque  de  Néocésarée.  Ses  belles 
qualités.  Sa  mort,  p.  432.  Saint  Basile  écrit  à  l'Eglise 
de  Néocésarée  pour  la  consoler  de  la  mort  de  son 
évêque,  ibid. 

MYGDONE,  évêque  d'IUyrie,  assiste  au  concile  de 
Rimini,  p.  555. 

MYSTERES.  Il  est  défendu  de  célébrer  les  divins 
mystères  dans  des  maisons  particulières,  p.  523.  On 
ne  permettait  pas  aux  catéchumènes  ni  aux  païens 
d'être  présents  à  l'oblalion  des  mystères,  p.  217. 
Secrets  des  mystères,  ibid.  On  ne  célébrait  pas  dans 
les  Eglises  d'Egypte  les  mystères  chaque  jour  de  la 
semaine,  mais  seulement  le  dimanche,  ibid. 


N. 


NAPHARSAI ,  religieux  du  monastère  de  Pahan, 
p.  236. 

NARSES  OU  BARDES,  évêque  d'Édesse,  écrit  aux 
Occidentaux,  p.  446. 

NÉCROLOGE  des  Papes,  donné  par  Buchérius  ou 
le  P.  Boucher,  p.  323. 

NECTAIRE  consulte  Agélius ,  évêque  des  nova- 
liens,  qui  l'adresse  à  Sisinnius,  lecteur  de  son  Eglise, 
p.  639.  Saint  Basile  lui  écrit  en  358  ou  359  sur  la 
mort  de  son  fils  unique,  p.  426;  et  à  sa  femme  sur 
le  même  sujet  et  vers  le  même  temps,  ibid. 

NÉOCÉSARÉE  (la  ville  de)  invite  saint  Basile  à 
venir  prendre  soin  de  la  jeunesse,  p.  350.  Saint  Ba- 
sile écrit  à  l'Eglise  de  Néocésarée  sur  la  mort  de 
Musonius,  son  évêque,  p.  432. 

NÉONAS,  évêque  de  Séleucie,  déposé  par  le  con- 
cile de  Constantinople  en  360,  p.  578. 

NICÉE  (concile  de).  Respect  des  Pères  de  Sardique 
pour  ce  concile,  p.  212,  213.  La  foi  de  Nicée  a  été 
reçue  et  publiée  sincèrement  et  sans  fraude  par  toute 
l'Eglise,  p.  212.  Nombre  des  évêques  qui  assistèrent 
au  concile  de  Nicée  selon  Victorin,  p.  326;  selon 
saint  Basile,  p.  501.  Eloge  que  saint  Basile  donne 
au  concile  de  Nicée,  ibid.  Il  le  cite  pour  prouver 
qu'il  est  défendu  aux  ecclésiastiques   d'avoir   des 


femmes  étrangères  chez  eux,  p.  439.  Le  concile  de 
Nicée  n'a  rien  décidé  touchant  le  Saint  -  Esprit , 
p.  455.  Pourquoi,  p.  505.  La  formule  de  Nicée  est 
préférable  à  celles  qu'on  a  inventées  depuis,  p.  456. 

NICÉTIUS,  évêque  de  Mayence,  assiste  au  concile 
de  Valence  en  374,  p.  601. 

NICIAS  porte  une  lettre  de  saint  Basile  à  Satales, 
p.  449. 

NICOLAS.  Saint  Hilaire  met  ce  diacre  au  nombre 
des  Prophètes,  p.  29. 

NICOMÉDIE.  L'empereur  Constance  y  indique  un 
concile,  p.  554.  Le  tremblement  de  terre,  arrivé  le 
24  août  358,  empêche  la  tenue  du  concile,  ibid. 

NIMES.  Il  s'y  tient  un  concile  en  389,  p.  644. 

NOCES.  D'après  saint  Athanase ,  elles  sont  une 
suite  du  péché  du  premier  homme,  p.  226. 

NOM  DE  DIEU.  Les  anciens  Hébreux  écrivaient  le 
nom  ineffable  de  Dieu  avec  des  caractères  particu- 
liers, p.  407. 

NOVATIENS,  divisés  par  Sabhatius,  p.  657.  No- 
vatiens  reçus  dans  l'Eglise  par  l'imposition  des 
mains,  p.  624.  Novaliens  appelés  Cathares,  p.  459. 
Saint  Basile  rejette  leur  baptême,  ibid. 

NUMIDIUS,  évêque  de  Maxule,  assiste  en  390  au 
concile  de  Carthage,  p.  648. 


0. 


OBÉDIEN,  chef  des  Sarrasins,  est  délivré  du  dé- 
mon par  saint  Moyse,  solitaire  ;  embrasse  la  religion 
chrétienne,  p.  286. 

OBI,  monastère  de  la  congrégation  de  Tabenne, 
p.  233. 

ŒUVRES.  Nous  glorifions  Dieu  par  nos  bonnes 
œuvres,  mais  ces  œuvres  sont  les  effets  de  son  se- 
cours et  de  sa  puissance,  p.  375.  Toutes  nos  œuvres 
sont  vaines  si  Dieu  ne  leur  donne  la  solidité,  p.  74. 

OISEAUX  qui  engendrent  sans  s'accoupler,  p.  369. 

OFFRANDES.  L'empereur  Valens   apporte   à   la 


sainte  table  son  offrande,  p.  182,  357.  Saint  Basile 
la  reçoit,  p.  357.  Ce  que  c'était  que  cette  offrande, 
ibid.  Les  prêtres  ne  doivent  point  recevoir  d'offran- 
des de  la  main  d'un  soldat  qui  aura  répandu  le  sang 
humain,  d'un  parjure,  ni  d'un  négociant  trompeur, 
ni  de  celui  qui  aura  augmenté  le  prix  des  grains, 
p.  182. 

OLYMPIUS  envoie  des  présents  à  saint  Basile  qui 
le  remercie  par  une  lettre,  p.  426;  et  lui  écrit  en- 
core deux  autres  lettres  vers  l'an  361,  p.  429. 

OLYMPIUS,  gouverneur  de  Cappadoce,  invite  saint 
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Grégoire  de  Nazianze  au  concile  de  Constantinople 
en  382,  p.  636. 

OPTIME  d'Antioche,  en  Pisidie,  assiste  au  concile 
de  Constantinople  en  381,  p.  618;  consulte  saint 
Basile  en  377  sur  ces  paroles  de  la  Genèse,  chapitre 
quatrième  :  Quiconque  tuera  Caïn  sera  puni  sept 
fois,  p.  483.  Saint  Basile  répond  à  sa  consultation, 
ibid. 

ORACLES.  Le  signe  de  la  croix  impose  silence 
aux  oracles,  p.  228. 

ORDINATIONS  des  évêques,  des  prêtres  et  des 
diacres.  Décret  du  concile  d'IUyrie,  p.  603.  Règle- 
ment du  concile  de  Cartilage  en  390,  touchant  l'or- 
dination des  évêques,  p.  650.  Règlement  du  concile 
de  Rome  en  386,  touchant  les  ordinations,  p.  642. 
Eustathe  de  Sébaste  accusé  d'avoir  réordonné  des 
clercs,  p.  453.  Soin  que  saint  Basile  prenait  des  or- 
dinations, p.  439.  Celui  qui  jure  de  ne  pas  se  laisser 
ordonner  prêtre  ou  évêque,  ne  doit  pas  y  être  forcé 
contre  son  serment,  p.  462  et  470.  Un  usurier  peut 
être  admis  au  sacerdoce  s'il  se  corrige  et  donne  aux 
pauvres  le  profit  de  ses  usures,  p.  462  et  525. 
Ordinations  simoniaques  condamnées,  p.  526.  Ordi- 


nation d'un  néophyte  quelquefois  permise,  p.  525. 
Saint  Basile  ne  reconnaissait  point  pour  évêque  ce- 
lui que  les  hérétiques  avaient  ordonné  pour  le  ren- 
versement de  la  foi,  ibid.  Ordination  faite  par  des 
hérétiques.  Celui  qui  avait  été  ordonné  par  des  hé- 
rétiques ou  par  des  évêques  excommuniés,  était 
censé  n'être  pas  évêque,  p.  78. 

ORIGÈNE ,  ami  de  saint  Basile ,  qui  lui  écrit  vers 
363,  p.  430. 

OTRÉIUS  ou  OTRÉE ,  évêque  de  Mélitine,  en  Ar- 
ménie, assiste  au  concile  de  Constantinople.  Létoïus 
lui  succède,  p.  494.  Saint  Basile  écrit  à  Otrée  en 
374,  p.  458. 

ORION,  solitaire  de  Raïlhe ,  échappé  du  massacre 
de  ses  frères,  leur  donne  la  sépulture,  p   285. 

ORSISE,  abbé.  Saint  Athanase  lui  écrit  deux  let- 
tres, p.  139,  140.  Prend  le  gouvernement  de  Ta- 
benne,  p.  234.  Qui  il  était,  ibid.  et  suiv.  Sa  mort, 
p.  236.  Li\Te  intitulé  :  La  Doctrine  de  saint  Orsise, 
p.  239.  Analyse  de  ce  livre,  ibid.  et  p.  238. 

OSIUS ,  évêque  de  Cordoue,  souscrit  à  la  formule 
de  Sirmium  de  l'an  357,  p.  550. 


PACATUS,  orateur  païen,  p.  641. 

PAÏENS.  Ils  cachaient  quelquefois  les  chrétiens 
pendant  la  persécution,  p.  224.  Mot  employé  par 
Victorin  pour  marquer  les  idolâtres,  p.  328. 

PAIN.  On  cuisait  en  Thébaïde  du  pain  pour  six 
mois,  et  il  se  conservait  un  an  entier  sans  se  cor- 
rompre, p.  229. 

PALLADE ,  évêque  arien ,  assiste  au  concile  dA- 
quilée,  p.  629.  Saint  Ambroise  dispute  avec  lui, 
p.  630  et  suiv.  11  est  condamné,  p.  633. 

PALMES  distribuées  aux  fidèles  avant  la  fête  de 
Pâques,  p.  229. 

PAMMAQUE,  illustre  par  sa  naissance  et  sa  piété, 
s'oppose  aux  erreurs  do  Jovinien,  p.  651. 

PAMMON,  abbé,  visite  saint  Athanase,  p.  235. 

PANCRACE,  de  Damiette,  assiste  au  concile  de 
Séleucie,  p.  565. 

PAQUES.  Décrets  des  conciles  de  Paze  et  de  San- 
gare,  touchant  la  célébration  de  la  Pàque,  p.  657. 
Les  évêques  d'Alexandrie  écrivaient  dans  les  pro- 
vinces pour  annoncer  le  jour  de  la  Pâque,  p.  147. 
Lettre  de  saint  Athanase  touchant  la  fête  de  Pâques, 
p.  147,  148.  Lettres  pascales,  p.  150  et  suiv.  Les 
fidèles  priaient  debout  depuis  Pâques  jusqu'à  la  Pen- 
tecôte, p.  423. 

PARÉGOIRE ,  prêtre  âgé  de  soixante-dix  ans ,  re- 
pris par  saint  Basile,  p.  439.  Son  histoire,  ibid. 

PARIS.  Julien  l'Apostat  y  faisait  sa  résidence  en 
360  ou  361,  p.  582.  Il  s'y  tient  un  concile  en  360, 
ibid. 

PARJURES.  Pénitence  imposée  aux  parjures, 
p.  479. 


PASCHASIN  soulève  les  païens  et  les  gens  perdus 
contre  le  pape  Damase,  p.  633. 

PATERNE,  évêque  de  Périgueux,  fameux  arien, 
condamné  par  les  évêques  de  France,  p.  582. 

PATRIARCHE.  Glycérius,  diacre  de  Venise,  prend 
le  nom  de  patriarche,  p.  457. 

PATROPASSIENS.  On  reprochait  mal  à  propos  aux 
défenseurs  de  la  consubslantialité  d'être  patropas- 
siens,  p.  326. 

PATROPHILE  ,  évêque  d'Eges,  en  Cilicie,  p.  363. 

PAUL  (saint)  a  prêché  en  Espagne,  p.  223;  a 
souffert  le  martyre  à  Rome,  ibid. 

PAUL  (saint),  abbé  de  Raïthe,  p.  284;  il  est  tué  par 
les  Blemmyes,  ibid.  et  p.  285. 

PAUL  (saint),  évêque  des  Trois-Châteaux ,  assiste 
au  concile  de  Valence  en  374,  p.  600. 

PAUL ,  prêtre ,  moine  à  qui  saint  Basile  écrit  en 
376,  p.  481. 

PAUL,  évêque  de  Concorde.  Saint  Jérôme  lui 
écrit,  p.  316. 

PAULIN,  prêtre  d'Antioche,  chef  des  eustathiens, 
ordonné  évêque  d'Antioche  par  Lucifer  de  Cagliari , 
p.  244.  Les  niéléciens  ne  veulent  point  le  recon- 
naître, ibid.  Saint  Eusèbe  de  Verceil  ne  veut  point 
communiquer  avec  lui,  p.  244.  Profession  de  foi  de 
Paulin,  p.  593. 

PAUVRETÉ.  Saint  Basile  ne  possédait  rien  en 
propre  et  ne  subsistait  que  du  bien  de  ses  amis, 
p.  434. 

PAZE,  ville  de  Phrygie.  Les  novatiens  y  tiennent 
un  concile  touchant  la  Pàque,  p.  657. 

PÉCHÉ  orisrinel.  Doctrine  de  saint  Basile  sur  le 
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péché  originel,  p.  509.  Les  maladies  et  la  mort  sont 
la  suite  du  péché  originel,  p.  404.  Le  péché  originel 
est  reconnu  par  saint  Hilaire,  p.  74,  75;  par  saint 
Athanase,  p.  204,  205. 

PÉCHÉ  actuel.  Il  n'y  a  aucun  péché  que  l'on  doive 
négliger  comme  petit,  p.  401,  404.  Si  saint  Basile  a 
cru,  avec  les  stoïciens,  que  tous  les  péchés  fussent 
égaux,  p.  402.  Il  n'y  a  aucun  péché  irrémissible, 
p.  227,  hors  la  persévérance  dans  le  mal,  p.  375. 
L'homme  n'est  pas  nécessité  à  pécher  ;  il  pèche  vo- 
lontairement, p.  75.  Le  péché  ne  lui  est  pas  naturel, 
mais  il  en  est  lui-même  l'auteur,  p.  227.  Blasphème 
contre  le  Saint-Esprit.  S'il  est  rémissible,  p.  227, 
228.  Tous  les  péchés  sont  égaux,  erreur  de  Jovinien, 
p.  651 .  Avant  le  baptême  il  est  au  pouvoir  de  l'homme 
de  pécher  ou  de  ne  pas  pécher,  mais  après  le  baptême 
il  ne  peut  plus  pécher.  Erreur  de  Jovinien,  ibid.  Des- 
cription de  la  malheureuse  situation  d'un  pécheur 
tombé  dans  quelque  grand  crime,  p.  374.  Dieu 
n'exige  pas  seulement  du  pécheur  qu'il  quitte  sa 
mauvaise  vie,  mais  qu'il  fasse  pénitence,  p.  375. 

PELAGE  (saint),  évêque  de  Laodicée,  assiste  en 
l'an  363  au  concile  d'Antioche,  p.  597. 

PÉNITENCE.  Doctrine  de  saint  Hilaire  sur  la  péni- 
tence, p.  76  et  77;  de  saint  Athanase,  p.  218,  219. 
L'évêque  était  le  ministre  ordinaire  de  la  pénitence, 
p.  648.  La  réconciliation  des  pénitents  se  faisait  dans 
l'assemblée  ou  la  messe  publique,  ibid.  La  pénitence 
n'a  lieu  que  dans  cette  vie,  p.  520.  Sa  nécessité.  Elle 
doit  être  proportionnée  à  la  grièveté  du  péché,  ibid. 
Sans  la  pénitence  les  meilleures  actions  deviennent 
inutiles  pour  le  salut,  p.  375.  Sans  le  jeûne  la  péni- 
tence est  languissante  et  sans  fruit,  p.  521.  Pénitence 
imposée  aux  homicides,  aux  idolâtres,  aux  empoison- 
neurs, p.  473.  Pénitence  des  péchés  contre  nature, 
ibid.  Les  évêques  et  les  prêtres  pouvaient  abréger  le 
temps  de  la  pénitence  suivant  la  ferveur  des  péni- 
tents, p.  521.  Il  ne  suffit  pas  aux  pénitents  de  s'éloi- 
gner du  péché  ;  ils  doivent  encore  le  pleurer  amère- 
ment et  faire  de  dignes,  fruits  de  pénitence,  p.  420. 

PERGAME.  Saint  Basile  lui  écrit  vers  371,  p.  439. 

PERPETUE  (saint),  évêque  de  Tours,  donne  par 
son  testament  un  livre  des  Evangiles  écrit  en  grec 
par  saint  Hilaire,  à  Euphronius,  évêque  d'Autun , 
p.  6. 

PERPETUE  (sainte).  Eglise  de  Carthage  de  ce 
nom.  Il  s'y  tient  un  concile  en  390,  p.  647. 

PERSÉCUTION  sous  Constance,  p.  124.  On  doit 
fuir  dans  les  temps  de  persécution,  p.  224. 

PERSÉVÉRANCE  (la)  dans  la  foi  est  un  don  de 
Dieu,  p.  73. 

PÉTRONE,  beau-père  de  Valens,  p.  447. 

PHARAON.  Ses  chariots  de  guerre  portaient  deux 
combattants  avec  un  autre  qui  tenait  les  guides  des 
chevaux,  p.  463. 

PHÉBADE  (saint),  évêque  d'Agen,  réfute  la  for- 
mule de  Sirmium  de  357,  p.  550. 

PHILOCALIE.  Ouvrage  extrait  d'Origène  par  saint 
Basile,  et  de  saint  Grégoire  de  Nazianze,  p.  495,  496. 

PHILOCARIS,  homme  de  vile  condition,  calomnia- 
teur de  saint  Grégoire  de  Nysse,  p.  476  et  604. 


PHILON  ordonne  seul  Silérius  évêque  de  Palé- 
bisque,  p.  220. 

PHILON  (le  juif).  S'il  est  l'auteur  du  hvre  de  la 
Sagesse,  p.  497.  Son  sentiment  sur  la  manne,  p.  463. 

PHOTIN,  hérésiarque,  disciple  de  Marcel  d'Ancyre. 
Ses  erreurs.  Marcel  d'Ancyre  en  est  soupçonné, 
p.  307. 

PHOTIUS,  patriarche  de  Constantinople,  convertit 
quelques  messaliens,  p.  647. 

PIAMMON  (l'abbé)  porte  des  aumônes  aux  soli- 
taires d'Egypte  bannis  par  Valens,  p.  408. 

PIERRE  (saint).  Il  est  le  premier  confesseur  delà 
divinité  de  Jésus-Christ.  En  récompense  de  cette 
confession,  Jésus-Christ  a  fondé  sur  lui  son  Eglise, 
comme  sur  un  rocher  contre  lequel  doivent  se  briser 
les  puissances  de  l'enfer,  p.  77.  11  est  le  prince  de 
l'apostolat,  p.  78. 

PIERRE  (saint),  évêque  de  Sébaste,  frère  de  saint 
Basile,  p.  349.  Il  assiste  au  concile  de  Constanti- 
nople, p.  618. 

PIERRE  porte  une  lettre  de  saint  Basile  à  Eustathe 
de  Sébaste,  p.  451. 

PLACILLE  est  fait  évêque  d'Antioche  en  333, 
p.  318. 

PLATON  (saint)  lisait  avec  soin  les  règlements 
que  le  grand  et  divin  saint  Basile  avait  faits  pour  les 
moines,  p.  393. 

PLEURER.  Comment  un  chrétien  doit  pleurer  la 
mort  d'un  parent  ou  d'un  ami,  p.  379. 

PODANDE,  lieu  malsain  dans  la  Cappadoce,  p.  443. 
Le  concile  de  la  ville  de  Césarée  y  est  transféré, 
ibid. 

PŒMÉNIUS,  parent  de  saint  Basile,  est  fait  évêque 
de  Satales,  p.  449  et  452. 

POLÉMON,  prêtre  de  Myres,  p.  475. 

POLYCRATIA,  vierge  de  Laodicée.  Saint  Athanase 
l'appelle  vierge  admirable  et  porte-Christ,  p.  223. 

POLYGAMIE  regardée  par  les  Pères  comme  une 
chose  monstrueuse,  p.  474.  Pénitence  imposée  aux 
polygames,  ibid. 

PONT.  Saint  Basile  bâtit  un  monastère  dans  la 
solitude  du  Pont,  p.  351. 

POSTHUMIEN,  préfet  du  prétoire  en  383,  p.  638. 
Saint  Grégoire  de  Nazianze  lui  écrit,  ibid. 

PRÉDESTINATION.  La  cause  principale  de  notre 
prédestination  à  la  gloire  est  la  miséricorde  de  Dieu, 
p.  81. 

PRÉDICATEUR.  Il  doit  être  exempt  de  crime, 
chaste  de  corps  et  de  bouche,  p.  79. 

PRÉMICES.  On  doit  les  offrir  aux  prêtres,  p.  181. 

PRÊT  usuraire  condamné,  p.  181. 

PRÊTRES.  Il  leur  est  défendu  de  faire  le  chrême, 
de  réconcilier  publiquement  et  de  consacrer  des 
filles,  p.  648.  Ils  peuvent  cependant  réconcilier  les 
pénitents  en  l'absence  de  l'évêque,  en  cas  de  nécessité 
et  par  son  ordre,  ibid.  Ils  partagent  avec  l'Eglise  les 
travaux  évangéliques,  p.  527.  Un  prêtre  qui,  avant 
son  ordination,  avait  contracté  un  mariage  illégitime 
était  privé  de  ses  fonctions,  p.  527. 

PRIÈRES.  Les  chrétiens  priaient  le  visage  tourné 
à  l'Orient.  Us  priaient  debout  les  dimanches  et  pen- 
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dant  le  temps  pascal.  Raisons  de  ces  pratiques, 
p.  530  et  suiv.  Saint  Grégoire  de  Néocésarée  ne 
priait  jamais  la  tête  couverte,  pourquoi  :  p.  471.  Les 
fidèles  priaient  les  mains  levées  vers  le  ciel,  p.  218. 
Prières  pour  les  voyageurs,  pour  les  soldats,  p.  532; 
pour  les  princes,  p.  218.  Prières  publiques  dans  les 
grandes  calamités,  p.  532.  Il  faut  commencer  toutes 
nos  actions  et  tous  nos  discours  par  la  prière  et  la 
louange  de  Dieu,  p.  79.  Dieu  ne  refuse  rien  aux 
prières  qui  se  font  dans  la  concorde  et  l'union  des 
cœurs,  p.  28.  La  prière  devient  un  péché  pour  les 
gentils  qui  prient  les  idoles,  pour  les  juifs  qui  ne 
prient  pas  Jésus-Christ,  p.  227.  Nos  prières  ne  se- 
ront pas  exaucées  si  nous  ne  faisons  le  bien  en  nous 
éloignant  du  mal,  ibid.  Les  messaliens  mettaient 
toute  leur  obligation  dans  la  prière,  p.  645.  Les 
chrétiens  ne  doivent  pas  prier  avec  les  païens,  ni  se 
trouver  à  leurs  fêtes,  p.  181.  Lettre  pascale  de  saint 
Athanase  sur  la  prière,  p.  113. 

PRIMIEN  succède  à  Parménien,  évêque  donatiste 
de  Carthage,  vers  390,  p.  658  ;  excommunie  le  diacre 
Maximien,  refuse  d'assister  au  concile  de  Carthage, 
en  393,  ibid.;  est  condamné  par  le  concile  de  Ca- 
barsussi  en  393,  ibid.  Maximien  est  mis  en  sa  place, 
p.  659.  Primien  est  absous  par  le  concile  de  Bagaïa, 
en  394,  et  Maximien  condamné,  ibid. 

PRIMOSE,  évêque  catholique  de  Lemelle,  se  plaint 
des  violences  exercées  par  les  donatistes,  p.  594. 

PRINCES  temporels.  Il  ne  leur  est  pas  permis  de 
se  mêler  des  affaires  ecclésiastiques,  p.  210,  222. 

PRISCILLIANISTES.  Leur  hérésie,  en  quoi  elle 


consistait,  p.  613.  L'empereur  Maxime  fait  mettre  à 
mort  Priscillien,  et  ses  sectateurs  l'honorent  comme 
martyr,  p.  641.  Cette  hérésie  se  répand  en  Espagne, 
p.  615.  Concile  de  Saragosse  contre  les  priscillia- 
nistes,  ibid.  Ils  sont  chassés  d'Espagne,  p.  616. 

PROCÉDURE.  Si  saint  Basile  interdit  aux  religieux 
tout  genre  de  procédure,  p.  402. 

PROCOPE,  officier  de  l'empereur  Théodose,  invile 
saint  Grégoire  de  Nazianze  au  concile  de  Constanti- 
nople,  en  382,  p.  636. 

PROGUL,  évêque  de  Marseille,  assiste  au  concile 
d'Aquilée,  p.  629. 

PROFANES.  Manière  dont  on  doit  lire  les  auteurs 
profanes,  p.  390. 

PROFESSION  DE  FOI  présentée  par  saint  Basile 
à  Eustathe  de  Sébaste,  p.  452;  ce  qu'elle  contenait, 
ibid. 

PROHŒRÉSIUS,  sophiste  à  Athènes.  Saint  Basile 
et  saint  Grégoire  de  Nazianze  étudient  sous  lui, 
p.  350. 

PROTECTION  DE  DIEU  sur  saint  Basile,  p.  357. 
Prodiges  arrivés  en  sa  faveur,  ibid. 

PSAUMES.  Commentaires  de  saint  Hilaire  sur  les 
Psaumes,  p.  7  et  suiv.  Ils  ne  sont  pas  tous  de  David, 
selon  saint  Athanase,  p.  188;  selon  saint  Hilaire, 
p.  9.  Ordre  des  Psaumes  entre  eux,  ibid.  Ils  sont 
des  auteurs  dont  ils  portent  le  nom,  ibid.  Chant 
des  psaumes  avec  peu  d'inflexion,  p.  20. 

PTOLOMEE,  évêque  de  Thmuis,  partisan  d'Acace, 
assiste  au  concile  de  Séleucie  en  359,  p.  333. 


Q. 


QUARTODÉCIMANS.  Comment  reçus,  suivant  le  concile  de  Constantinople,  p.  624. 


R. 


RACHEL  qui  pleure  ses  enfants  est  la  figure  de 
l'Eglise,  p.  25. 

RAVISSEURS  et  ceux  qui  les  favorisent  punis 
d'excommunication ,  p.  486.  Ravisseurs  et  leurs 
complices  privés  des  prières  pendant  trois  ans , 
p.  466. 

RECOMPENSE.  La  récompense  sera  égale  dans  le 
ciel  pour  tous  ceux  qui  auront  conservé  la  grâce  du 
Baptême,  erreur  de  Jovinien,  p.  651 . 

RELIGION.  Preuves  de  la  religion  chrétienne, 
p.  191.  Religion  chrétienne  établie  chez  les  Goths 
avant  325,  p.  278.  En  matière  de  rehgion  il  ne  faut 
contraindre  personne,  p.  80. 

RELIQUES.  Culte  rendu  aux  reliques  des  saints  et 
au  sang  des  martyrs.  Leur  vertu,  p.  79.  Eunomius 
se  moque  des  reliques  des  martyrs,  p.  468.  Transla- 
tion des  reliques,  ibid. 

RESTITUT,  évêque  de  Carthage,  assiste  au  concile 
de  Rimini  en  359,  p.  555;  est  député  à  Constance. 
IV. 


Il  signe  le  formulaire  de  Nicée  ou  Nice  en  Thrace, 
p.  561. 

RHODANE  (saint),  évêque  de  Toulouse,  banni 
avec  saint  Hilaire  en  356,  p.  3. 

RIMINI,  ville  de  la  Romagne  dans  l'Etat  ecclé- 
siastique, p.  555.  Il  s'y  tient  un  concile  en  359,  ibid. 

ROIS  de  la  terre.  Comment  saint  Hilaire  a  expli- 
qué ces  paroles  du  deuxième  psaume  :  Ecoutez,  rois 
de  la  terre,  p.  H. 

ROME.  Les  aifaires  des  évêques,  et  principalement 
celles  des  grands  sièges,  devaient  être  portées  à 
Rome,  p.  221. 

ROTHESTE,  un  des  principaux  d'entre  les  Goths, 
p.  281. 

RUFIN  (d'Aouilée),  traduit  les  Bègles  de  saint  Ba- 
sile, p.  400;  et  huit  discours  ou  homélies  de  ce  samt 
Docteur,  p.  493. 

RUFFINIEN,  évêque  d'Egypte,  ami  de  samt  Atha- 
nase, p.  347.  Ses  écrits,  ibid. 
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SABAS  (saint),  solitaire  de  Sinaï,  tué  par  les  Sar- 
rasins, p.  283  et  284. 

SABAS  (saint),  martyr  chez  les  Goths,  p.  278  et 
suiv.  Analyse  de  la  lettre  de  Golliie  touchant  le  mar- 
tyre de  Sabas,  p.  281,  282.  Saint  Sahas  souffre  le 
martyre  en  372,  p.  282,  283.  Ses  reliques  envoyées 
à  l'Eglise  de  Césarée  par  saint  Aschole  et  par  Soran, 
duc  de  Scythie,  p.  282,  283,  457. 

SABBATIENS,  secte  des  novatiens.  Comment  reçus 
quand  ils  reviennent  à  l'Eglise,  p.  624. 

SABBATIUS,  juif  d'origine,  se  fait  novatien  et  est 
ordonné  ffrètre  par  Marcien,  évèque  des  novatiens  à 
Constantinople,  p.  657.  Il  cherche  Fépiscopat,  fait 
serment  de  ne  jamais  accepter  cette  dignité,  ibid.  Il 
se  fait  ordonner  évèque,  malgré  son  serment,  forme 
un  schisme  parmi  les  novatiens,  p.  658.  Ils  le  font 
bannir  à  Rhodes  où  il  meurt,  ibid. 

SABELLIUS,  hérésiarque.  Ses  erreurs  renouvelées 
par  les  néocésaréens,  p.  471. 

SABELLIENS.  Homélie  de  saint  Basile  contre  ces 
hérétiques,  p.  390  et  suiv. 

SACRAIRE,  lieu  destiné  particulièrement  pour  la 
célébration  des  mystères,  p.  216.  Dans  l'enceinte  du 
sacraire  était  la  table  que  l'on  appelait  sacrée.  Elle 
était  de  bois,  de  même  que  les  sièges  où  le  prêtre 
et  l'évêque  s'asseyaient,  ibid. 

SACRIFICE  (le  saint)  ne  doit  pas  être  célébré  hors 
des  églises  sans  une  grande  nécessité,  p.  523. 

SAGESSE.  Le  livre  de  la  Sagesse  cité  comme  Ecri- 
ture sainte,  p.  188,  189,  261  ;  comme  l'ouvrage  d'un  • 
Prophète,  de  Salomon,  p.  67,  261. 

SALGAME,  diacre  donatiste  de  Carthage,  p.  658. 

SALOMON.  Saint  Basile  ne  lui  attribue  que  les 
Proverbes,  l'Ecclésiaste  et  le  Cantique  des  Cantiques, 
p.  497. 

SALVIEN,  évèque  priscillianiste,  p.  615;  con- 
damné dans  le  concile  de  Saragosse,  ibid.  ;  ordonne 
PrisciUien  évèque  d'Avila,  p.  616;  va  à  Rome  pour 
se  justifier  devant  le  Pape,  y  meurt,  ibid. 

SAMUS,  évèque,  condamne  les  messaliens,  p.  646. 

SANGTISSIME,  prêtre  de  l'Eglise  d'Antioche , 
p,  452. 

SANG.  Il  est  défendu  de  manger  du  sang  et  de  la 
chair  des  animaux,  d'après  le  livre  de  l'Instruction 
des  moines,  p.  181. 

SANGARE,  port  de  mer  dans  la  Bilhynie,  près 
d'Hénélopole.  Les  novatiens  y  tiennent  un  concile  en 
392,  p.  657. 

SARMATION,  moine  de  Milan,  p.  650. 

SATALES,  en  Arménie.  Saint  Basile  y  donne  un 
évèque,  p.  449.  Lettres  de  ce  Saint  au  peuple  de 
Satales,  ibid. 

SATURNIN,  évèque  encratite,  rentre  dans  l'Eglise 
et  y  conserve  sa  dignité,  p.  460. 

SATURNIN,  évèque  d'Arles,  arien,  coupable  de 
plusieurs  crimes  énormes,  p.  2,  3;  il  préside  au 


concile  de  Béziers  en  356,  p.  3.  Saint  Hilaire  et  plu- 
sieurs autres  évêques  des  Gaules  se  séparent  de  sa 
communion,  ibid.  Saturnin  fait  bannir  saint  Hilaire 
et  saint  Rhodane,  évèque  de  Toulouse,  ibid.  Il  est 
excommunié  dans  le  concile  de  Paris,  p.  584. 

SCHISMATIQUES.  Sentiment  de  saint  Basile  donné 
sur  les  schismatiques,  p.  459,  460.  S'il  les  a  regardés 
comme  membres  de  l'Eglise,  ibid. 

SECONDIEN,  évèque  arien,  assiste  au  concile  d'A- 
quilée,  p.  629. 

SEDULIUS,  évèque,  auteur  ihx  Poème  pascal,  faus- 
sement attribué  à  saint  Sérapion,  p.  336. 

SEPULCRE  de  Jésus-Christ  adoré  de  tous  ceux 
qui  le  visitent,  p.  229. 

SÉRAPION,  évèque  de  Thmuis,  p.  332  et  suiv. 
Ce  qu'on  sait  de  sa  vie,  p.  332.  Saint  Antoine  en 
mourant  lui  donne  une  de  ses  tuniques,  ibid.  Ouvrage 
de  saint  Sérapion  contre  les  manichéens,  p.  333, 
334.  Analyse  de  cet  ouvrage,  ibid.  et  p.  334.  Ré- 
ponse aux  objections  des  manichéens,  p.  334.  Suite 
de  l'analyse,  p.  335.  Lettre  de  saint  Sérapion.  Son 
livre  des  Titres  des  Psaumes,  p.  335,  336.  Ses  autres 
écrits,  p.  336.  Ouvrage  qui  lui  est  faussement  attri- 
bué, ibid.  Deux  Epîtres  pubUées  par  Mai.  La  première 
est  adressée  à  Eudoxe,  p.  336.  Seconde  lettre.  Elle 
est  écrite  aux  moines,  p.  336  et  suiv.  Lettre  de  saint 
Athanase  à  Sérapion,  p.  122.  Autres  lettres  de  saint 
Alhanase  à  cet  évèque,  p.  130  et  suiv. 

SERAPIS  (  LE  dieu)  est  le  même  que  le  patriarche 
Joseph,  selon  Malernus,  p.  312. 

SERGIUS,  jeune  solitaire  de  Raïthe,  tué  par  les 
Blenimyes,  p.  285. 

SERMENTS.  Si  saint  Hilaire  a  condamné  toutes 
sortes  de  serments,  p.  26. 

SERVAIS  (saint),  évèque  de  Tongres,  assiste  au 
concile  de  Rimini,  p.  555. 

SEVERE,  chorévèque,  voit  signer  la  foi  orthodoxe 
à  Eustathe  de  Sébaste  en  373,  p.  452. 

SEVERE,  à  qui  Lactance  adresse  deux  livres  de 
ses  Epifres,  p.  347. 

SIDE.  Concile  contre  les  messaliens,  p.  646. 

SIDERIUS,  ordonné  évèque  de  Palébisque  par  uu 
seul  évèque.  Saint  Athanase  confirme  cette  ordina- 
tion, p.  221. 

SILVAIN,  prêtre  solitaire,  à  qui  saint  Basile  écrit 
en  376,  p.  481. 

SILVAIN,  évèque  de  Tarse.  Il  assiste,  en  351,  au 
concile  de  Sirmium,  est  l'auteur  de  la  formule  de 
foi  qui  y  fut  dressée,  p.  320.  Il  est  déposé  dans  le 
concile  de  Constantinople  en  360,  p.  578. 

SILVAIN,  diacre,  à  qui  saint  Basile  écrit  en  376, 
p.  481. 

SIMÉON,  un  des  auteurs  des  messaliens,  p.  645. 

SIMÉON  LOGOTHÈTE  cite  une  homélie  de  saint 
Basile  que  nous  n'.ivons  plus,  p.  392. 

SIMONIE  réprimée  par  saint  Basile,  p.  526. 
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SIMPLICIE,  femme  riche  de  Cappadoce,  soup- 
çonnée d'hérésie,  se  plaint  de  saint  Basile,  p.  4,51, 
qui  lui  écrit  une  lettre  fort  vive,  ibid. 

SIMPLICIEN  (saint),  évèque  de  Milan,  contribue 
à  la  conversion  de  Victorin,  p.  325. 

SIRICE,  pape,  condamne,  dans  un  concile  à  Rome, 
vers  390,  Jovinien  et  ses  sectateurs,  p.  64-2. 

SISINNIUS,  lecteur  des  novatiens  à  Constantinople, 
homme  fort  éloquent,  consulté  par  Nectaire,  p.  639. 
Il  était  prêtre  vers  392,  p.  657.  Agélius,  évèque  des 
novatiens,  l'ordonne  son  successeur,  ibid.  Il  ne  lui 
succède  néanmoins  qu'après  Marcien,  ibid. 

SOLDAT.  Saint  Basile  écrit  à  un  soldat,  d'une 
vertu  éprouvée,  p.  450. 

SOLITAIRE  parfait.  Portrait  qu'en  fait  saint  Basile, 
p.  4.25. 

SOPHRONE,  évèque  de  Pompeiopolis,  déposé  par 
les  ariens  dans  le  concile  de  Constantinople,  p.  578. 

SOPHRONE,  évèque.  Saint  Basile  lui  écrit,  p.  457. 

SOPHRONE,  préfet  de  Constantinople,  avec  qui 
saint  Basile  étudie,  p.  350. 

SOPHRONE,  religieux,  calomnie  saint  Basile, 
p.  451  ;  il  écrit  contre  Eunomius,  p.  410. 

SORAN,  duc  de  Scythie,  parent  de  saint  Basile, 
qui  le  prie  de  lui  envoyer  des  reliques  des  martjTS, 
p.  456. 

SORT.  On  appelait  sort  de  Dieu  l'élection  faite 
suivant  les  canons  de  l'Eglise,  p.  219. 
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SOUFFRANCE.  11  est  doux  de  souffrir  pour  Jésus- 
Christ,  et  c'est  un  avantage  de  perdre  la  vie  pour  son 
service,  p.  430. 

SOZOSPOLITAINS.  Saint  Basile  leur  écrit  en  377, 
p.  483. 

STATUE.  On  élève  à  Victorin,  professeur  de  rhé- 
torique à  Rome,  une  statue  dans  la  place  de  Trajan, 
p.  324. 

STOÏCIEN.  Jovinien  était  stoïcien  pour  l'égalité 
des  péchés,  et  épicurien  pour  la  défense  qu'il  prenait 
des  voluptés,  p.  650  et  651. 

STRATEGE,  prêtre,  p.  363. 

SUBSTANCE.  Question  sur  le  sens  des  termes  de 
substance  et  d'hypostase,  examinée  dans  le  concile 
d'Alexandrie,  en  362,  p.  590.  Semblable  en  substance 
rejeté  par  les  anoméens  et  établi  par  les  demi-ariens 
dans  le  concile  d'Ancyre  en  358,  p..  551. 

SUZANNE .  Son  histoire  citée  comme  faisant  partie 
du  livre  de  Daniel,  p.  67, 189,  262. 

SYMBOLE  de  Constantinople,  p.  621.  Le  symbole 
Qiticumque,  etc. ,  n'est  point  de  saint  Athanase,  p.  1 84, 
185.  Antiquité  de  ce  symbole,  p.  185.  Versions  dif- 
férentes de  ce  symbole,  ibid.  et  p.  186. 

SYMPIUS  écrit  à  saint  Basile  une  lettre  de  com- 
munion, p.  464.  Ce  Sympius  est  peut-être  le  même 
que  Symposius,  évèque  de  Séleucie,  qui  assista  au 
concile  de  Constantinople  en  381 ,  ibid. 


T. 


TARSE.  Les  ariens  se  mettent  en  possession  de 
l'Eglise  de  Tarse,  p.  434. 

TATIEN,  prêtre  de  Myes,  p.  475. 

TAURUS,  préfet  du  prétoire,  assiste  au  concile  de 
Rimini,  en  369,  de  la  part  de  l'empereur;  est  fait 
consul  en  361  et  ensuite  relégué  à  Verceil,  p.  555. 

TÉLEPTE,  ville  de  Byzacène,  p.  643. 

TEMPLE  de  Jérusalem.  C'est  un  grand  sujet  de 
confusion  aux  Juifs  de  voir  le  temple  de  Jérusalem, 
p.  229. 

TERENCE,  comte,  ami  de  saint  Basile,  qui  lui  écrit 
en  372  et  à  ses  filles,  p.  450. 

THÉRÉTISTE,  prêtre  novatien,  p.  657. 

THEODORA,  chanoinesse.  Saint  Basile  lui  écrit  en 
374.  Cette  lettre  contient  d'excellents  préceptes  de 
morale,  p.  458. 

THÉODORE  (S-Unt),  abbé  de  Tabenne.  Sa  naissance 
vers  314.  Ses  vertus.  Il  se  retire  à  Tabenne  à  l'âge  de 
14  ans,  p.  233.  Il  est  fait  supérieur  de  Tabenne.  Saint 
Pacôme  sanctifie  Théodore  en  l'humiliant,  en  346, 
p.  234.  Théodore  va  à  Alexandrie  en  347.  Il  est  fait 
abbé  de  Tabenne,  p.  234. 11  envoie  deux  de  ses  reli- 
gieux à  saint  Athanase,  ibid.  et  p.  235.  Il  fonde  cinq 
monastères.  Il  prédit  le  retour  de  saint  Athanase, 
p.  235.  Il  reçoit  saint  Athanase  en  365,  ibid.  Union  de 
saint  Théodore  avec  Orsise,  p.  235.  Mort  de  saint 
Théodore,  p.  234.  Lettres  de  saint  Théodore,  p.  236, 
237.  Lettre  intitulée  la  Doctrine  d'Orsise,  p.  237  et 
suiv.  Editions,  p.  239. 


THÉODORE  ,  évèque  d'Octodure  ou  Martigny,  as- 
siste, en  381 ,  au  concile  d'Aquilée,  p.  629  ;  au  concile 
de  Milan  contre  les  jovinianistes,  p.  653. 

THÉODORE,  évèque  d'Héraclée,  favorise  les  ariens, 
persécute  saint  Athanase,  p.  316,  317.  H  est  député 
à  la  Maréofe  pour  informer  contre  lui,  p.  317.  Il 
assiste  au  concile  de  Sardique  qui  le  dépose,  p.  317. 
Il  meurt  vers  355,  p.  317.  Ses  écrits,  ibid. 

THÉODORE,  qu'on  croit  être  celui  de  Mopsueste, 
écrit  contre  Eunomius,  p.  410. 

THÉODORET  accuse  saint  Basile  d'avoir  appelé 
avec  horreur,  p.  652. 

THÉODOSE  (SAîNT),  abbé  de  Palestine,  faisait  sa 
principale  étude  des  discours  ascétiques  de  saint 
Basile,  p.  393. 

THÉODOSE  Ir",  chasse  de  sa  cour  des  personnes 
mfectées  des  erreurs  d'Eunomius  et  bannit  cet  héré- 
siarque à  Halmyride  sur  le  Danube,  p.  410.  La  lettre 
de  saint  Basile  à  cet  empereur  est  supposée,  p.  489. 
Théodose  invite  saint  Grégoire  de  Nazianze  au  concile 
de  Constantinople  en  382,  p.  636.  Rejette  Jovinien 
Jésus-Christ,  homme  porte-Dieu,  p.  511. 

THÉODOTE,  évèque  de  Nicopole,  écrit  aux  Occi- 
dentaux, p.  446. 

THÉODOTE,  évèque  de  Bérée,  exilé  pour  la  foi, 
p.  476. 

THÉOPHANIE,  fête  de  la  naissance  de  Jésus- 
Christ  et  de  l'adoration  des  Mages,  p.  489,  490. 

THÉOPHILE,  évèque  de  Castabales,  p.  363  et  599. 
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THÉOPHILE,  évêque  des  Goths,  souscrit  au  con- 
cile de  Nicée  en  325,  p.  345. 

THÉOPHRASTE,  diacre,  porte  en  371,  à  saint 
Mélèce,  une  lettre  de  saint  Basile,  p.  439,  et  à  saint 
Eusèbé  de  Samosate,  en  372,  p.  448;  il  meurt  dans 
la  même  année,  p.  439. 

THÉRASIUS,  prêtre  vertueux  de  l'Eglise  de  Cé- 
sarée,  p.  464. 

TIBERINE,  lieu  de  la  retraite  de  saint  Grégoire 
de  Nazianze,  p.  429. 

TIMOTHÉE,  chorévêque.  Saint  Basile  lui  écrit, 
p.  487  ;  le  décharge  d'un  faux  rapport  qu'on  lui  im- 
putait, p.  431. 

TIMOTHÉE,  évêque  d'Alexandrie.  On  croit  qu'il 
a  présidé  au  concile  de  Constantinople  en  381 ,  entre 
la  démission  de  saint  Grégoire  et  l'ordination  de 
Nectaire,  p.  619. 

TITE,  évêque  de  Bostres,  métropole  de  l'Arabie. 
Histoire  de  sa  vie,  p.  339.  Julien  l'Apostat  cherche 
quelque  prétexte  pour  le  persécuter,  ibid.  Tite  as- 
siste en  363  au  concile  d'Antioche,  p.  340,  et  meurt 
sous  l'empereur  Valons.  Son  ouvrage  contre  ha  Ma- 
nichéens, p.  339,  340.  Analyse  du  premier  livre, 
p.  340;  du  deuxième,  p.  340,  341,  342;  du  troi- 
sième, p.  342,  343;  du  quatrième,  p.  343.  Ce  qu'il 
y  a  de  remarquable  dans  les  livres  de  Tite  de 
Bostres,  p.  343.  Le  Commentaire  sur  saint  Luc 
et  l'homélie  sur  les  Rameaux  ne  sont  point  de  lui , 
p.  343,  344.  Commentaire  sur  Daniel,  p.  344.  Juge- 
ment de  ses  écrits.  Editions  qu'on  en  a  faites , 
p.  344,  345. 

TOPAZE,  pierre  précieuse.  Elle  a  été  trouvée  pour 
la  première  fois  dans  l'île  de  Topaze,  par  les  Arabes 
troglodytes,  selon  saint  Hilaire,  p.  19. 

TRADITION.  Son  autorité  employée  contre  les 
hérétiques.  Beau  passage  de  saint  Basile,  p.  422, 
423.  L'Eglise,  épouse  de  Jésus -Christ,  conserve 
fidèlement  la  doctrine  des  Pères,  p.  375.  Doctrine 
de  saint  Athanase  sur  la  tradition,  p.  190,  191.  Au- 
torité de  la  tradition,  ibid.  Toute  doctrine  qui  n'est 


pas  fondée  sur  l'autorité  des  Pères,  est  la  doctrine 
des  démons,  p.  191. 

TRAJAN.  Saint  Basile  lui  écrit  en  faveur  de  Ma- 
xime, auparavant  gouverneur  de  Cappadoce,  p.  455. 

TRAJAN,  maître  de  la  milice,  est  vaincu  par  les 
Goths,  p.  280.  Réponse  qu'il  fit  à  Valens,  ibid. 

TRANSLATIONS  d'évêques  condamnés,  p.  220, 
221. 

TRAVAIL  des  mains  rejeté  par  les  messaliens, 
p.  645.  Les  moines  vivaient  du  travail  de  leurs  mains. 
Le  travail  des  mains  n'est  pas  incompatible  avec  la 
prière,  p.  536. 

TREMBLEMENT  de  terre  arrivé  à  Nicée  le  11  oc- 
tobre 368,  p.  432.  Césaire,  frère  de  saint  Grégoire 
de  Nazianze,  est  près  d'y  périr,  ibid. 

TRIBUTS.  Saint  Basile  prie  des  officiers  des  finan- 
ces d'en  exempter  les  maisons  pauvres  de  son  dio- 
cèse, p.  455. 

TRIGAMES  mis  en  pénitence'  pendant  trois  ou 
quatre  ans,  p.  535. 

TRINITÉ.  Doctrine  de  Victorin  sur  le  mystère  de 
la  sainte  Trinité,  p.  326,  327,  328,  329;  de  saint 
Basile,  p.  387.  La  Trinité  est  consubstantielle , 
p.  193.  On  doit  confesser  librement  et  croire  une 
Trinité  incréée  et  consubstantielle,  p.  502.  Le  livre 
de  David  parle  d'une  Trinité  parfaite,  p.  262.  Les 
messaliens  se  vantent  de  voir  des  yeux  du  corps  la 
sainte  Trinité,  p.  645.  Doctrine  de  Lucifer  de  Ca- 
gliari  sur  la  Trinité,  p.  262,  263.  Erreurs  d'Apolli- 
naire sur  la  Trinité,  p.  605  et  suiv. 

TRONE.  L'évêque  avait  dans  l'église  un  trône , 
p.  527,  orné,  c'est-à-dire  couvert  de  quelque  étoife 
ou  soie,  p.  216,  217. 

TRYPHILE ,  évêque  de  Lèdres ,  assiste  au  concile 
de  Sardique  en  347,  p.  317;  signe  la  lettre  circu- 
laire qui  y  fut  dressée,  ibid.  Ses  écrits  sont  perdus, 
ibid. 

TYANES.  Lettre  de  saint  Basile  au  sénat  de  cette 
ville,  p.  448. 


u. 


ULPHILAS,  évêque  des  Goths.  Son  origine.  Il  est 
fait  évêque  des  Goths  en  325,  p.  345,  346.  Son  au- 
torité sur  les  Goths.  Il  assiste  au  concile  de  Cons- 
tantinople en  360;  y  signe  la  formule  de  Rimini, 
p.  346.  Il  est  député  vers  Valens  en  376,  p.  346.  Il 
entraîne  les  Goths  dans  l'arianisme,  ibid.  et  p.  290. 
Ses  écrits,  p.  346.  Traduction  de  la  Bible  en  goth , 
par  Ulphilas,  publiée,  p.  346,  347. 

URANIUS,  évêque  de  Tyr,  assiste  au  concile  d'An- 
tioche en  358,  p.  550. 

URBICIUS ,  moine.  Saint  Basile  lui  écrit  en  377, 


p.  483,  484.  Deux  autres  lettres  de  saint  Basile  à 
Urbicius,  p.  484. 

URSÉE  on  URSAGE ,  abbé  dans  la  Sicile ,  à  qui 
Rufin  adresse  la  traduction  des  Règles  de  saint  Basile, 
p.  400. 

URSIN,  antipape,  excite  des  troubles  dans  l'Eglise 
romaine,  p.  608. 

USURE  défendue  particulièrement  aux  momes , 
p.  395.  Un  usurier  peut  être  admis  au  sacerdoce.  A 
quelle  condition,  p.  462.  Homélie  de  saint  Basile 
contre  les  Usuriers,  p.  372. 


TABLE  ANALYTIQUE. 


693 


VALENCE.  Il  s'y  tient  un  concile  en  37i,  p.  600. 
VALENS,  arien,  évêque  de  Murse,  assiste  au  con- 
cile de  Sirmium  en  357,  p.  410.  Il  est  auteur  de  la 
formule  de  Sirmiurn  en  359,  p.  552;  obtient  le  rap- 
pel d'Eunomius,  p.  410. 

VALENS,  empereur,  vient  à  Césarée  en  365,  dans 
le  dessein  de  mettre  les  ariens  en  possession  des 
églises  de  cette  ville,  p.  352;  il  chasse  les  évêques 
catholiques  de  leurs  sièges,  p.  355;  il  vient  à  Césa- 
rée où  il  attaque  saint  Basile  par  le  préfet  Modeste, 
p.  356;  il  envoie  chercher  saint  Basile  pour  son  fils 
malade,  p.  357.  Les  roseaux  (c'est-à-dire  les  plumes) 
se  rompent  en  voulant  signer  re.xil  de  saint  Basile, 
p.  358.  Valens  entre  dans  l'église  de  Césarée  le  jour 
de  l'Epiphanie,  p.  356,  357;  est  tué  le  9  août  378, 
p.  364. 
VALENS,  évêque  arien  de  Pétau,  en  Illyrie,  p.  599. 
VALENTIN  ,  hérétique,  niait  la  réalité  de  l'Incar- 
nation, p.  510. 

VALENTIN,  évêque  du  premier  siège  de  Numidie, 
assiste  au  concile  de  Carthage  en  390,  p.  648. 

VALENTINIEN  GALATE ,  fils  de  l'empereur  Va- 
lens, tombe  malade,  p.  357;  est  baptisé  par  les 
ariens,  meurt  après,  ibid. 

VALÈRE,  évêque,  assiste  en  380  au  concile  de 
Saragosse,  p.  615. 

VALERIEN  (saint),  évêque  d'Aquilée,  écrit  à  saint 
Basile  qui  lui  répond,  p.  445.  Gratien  lui  écrit  tou- 
chant le  concile  d'Aquilée,  p.  629.  Il  y  préside,  ibid. 
n  assiste  au  concile  de  Rome  en  382 ,  p.  638. 
VASES  sacrés,  p.  217. 

VEGETIN,  évêque  espagnol,  priscillianiste,  p.  615. 
VÉRITÉ.  Elle  ne  se  prêche  pas  avec  les  épées, 
mais  par  la  persuasion,  p.  124,  125. 

VERTUS  (les)  morales  des  païens  et  des  hérétiques 
sont  vaines,  ridicules  et  sans  mérite,  selon  saint 
Hilaire,  p.  15. 

VEUVES.  Celles  qui  se  remariaient  à  l'âge  de  soi- 
xante ans  étaient  privées  de  la  communion,  p.  466, 
467. 

VIANDE.  Abstinence  de  la  viande,  p.  181.  Il  n'y 
a  point  de  différence  entre  s'abstenir  des  viandes  et 
en  user  avec  action  de  grâces.  Erreur  de  Jovinien, 
p.  651.  Pénitence  imposée  à  ceux  qui,  dans  les  in- 
cursions des  Barbares,  ont  mangé  des  viandes  im- 
molées, p.  475. 

VICTOR  (d'Abde  ou  d'Abzis),  assiste,  en  390,  au 
concile  de  Carthage,  p.  648. 

VICTOR  (DE  Cartène).  S'il  est  auteur  d'un  discours 
de  la  Consolation,  attribué  à  saint  Basile,  p.  493. 

VICTORIN,  orateur  chrétien,  professe  la  rhétori- 
que à  Rome,  avant  355.  Il  était  païen,  p.  324,  325. 
Il  se  convertit  à  la  foi,  p.  325;  cesse  d'enseigner  la 
rhétorique  en  362,  ibid.;  compose  quatre  livres  coti- 
tre  Arius,  ibid.  et  p.  326.  Analyse  du  premier  livre, 
p .  326.  Analyse  du  deuxième,  du  troisième,  du  qua- 


trième, ibid.  et  p.  '327.  Traité  de  Victorin  contre  les 
Manichéens,  p.  327.  Traité  sur  ces  paroles  de  la 
Genèse  :  Du  soir  et  du  matin  se  fit  le  premier  jour, 
p.  328.  Trois  hymnes,  un  poème  sm)-  la  mort  des  Ma- 
chabées,  p.  328,  Traité  pour  la  défense  du  consubstan- 
tiel.  Traité  ^Ottr  la  génération,  du  Verbe  divin,  ibid.  et 
p.  329.  Commentaires  sur  les  Epîtres  de  saint  Paul,. 
p.  329.  Ils  sont  publiés  par  le  cardinal  Mai.  Leur 
authenticité;  leur  division,  p.  329;  ce  qu'ils  con- 
tiennent d'important,  ibid.  et  p.  330.  Traité  des  Phy- 
siciens ou  contre  les  Physiciens.  Son  authenticité, 
p.  330.  Analyse  de  cet  ouvrage,  ibid.  et  p.  331. 
Autres  écrits  de  Victorin,  p.  331.  Jugements  de  ses 
écrits.  Editions  qu'on  en  a  faites,  ibid.  et  p.  332. 
Erreurs  que  lui  reproche  le  cardinal  Mai,  p.  332. 

VICTORIN,  différent  de  l'orateur,  combat  à  Rome 
les  erreurs  de  Jovinien,  p.  325. 

VIERGE  (la  sainte).  Saint  Joseph  ne  reconnut  la 
sainte  Vierge  pour  son  épouse  qu'après  la  naissance 
de  Jésus-Christ,  p.  25.  Elle  est  demeurée  vierge 
après  son  enfantement,  ibid.  et  p.  70.  Elle  n'a  point 
eu  depuis  des  enfants  de  Joseph,  p.  70.  Le  Verbe  a 
pris  d'elle  un  corps.  Elle  est  véritablement  Mère  de 
Dieu,  p.  222,  223.  Elle  est  demeurée  toujours  vierge, 
p.  223,  375.  Elle  est  appelée  Mère  de  Dieu,  p.  323, 
514.  Ceux  qui  ont  de  l'amour  pour  Jésus-Christ  ne 
peuvent  souffrir  que  l'on  dise  que  la  Mère  de  Dieu 
ait  jamais  perdu  sa  virginité,  p.  489.  Le  glaive  qui 
devait  percer  le  cœur  de  la  sainte  Vierge  est  le  doute 
et  l'agitation  d'esprit  qu'elle  souffrit  pendant  la  pas- 
sion du  Sauveur.  Sentiment  particulier  de  saint  Ba- 
sile, p.  514.  La  sainte  A'ierge  était  pauvre,  p.  514. 
VIERGE  CHRÉTIENNE.  On  appelait  vierge  celle 
qui  s'était  offerte  d'elle-même  au  Seigneur,  p.  533. 
L'âge  d'admettre  les  vierges  à  la  profession  était  de 
seize  à  dix-sept  ans,  ibid.  La  vierge  qui  violait  son 
vœu  était  punie  inexorablement,  ibid.  Les  vierges 
faisaient  un  corps  à  part  dans  l'Eglise,  ibid.  Vierges 
consacrées  à  Dieu,  vivant  dans  les  monastères  sous  la 
conduite  d'une  supérieure,  p.  225.  Vierges  appelées 
les  épouses  de  Jésus-Christ,  p.  226.  Les  païens  ne 
pouvaient  s'empêcher  de  les  admirer,  ibid.  Elles 
étaient  couvertes  d'un  voile ,  et  c'était  leur  faire 
affront  que  de  les  dévoiler,  ibid.  Il  est  ordonné  de 
ne  voiler  les  vierges  qu'à  l'âge  de  quarante  ans  et 
par  l'autorité  de  l'évêque,  p.  616. 

VIGILE  (DE  Tapse).  S'il  est  auteur  du  symbole 
Quicumque,  etc.,  p.  184.  Il  n'est  pas  l'auteur  du  livre 
de  la  Foi ,  qui  porte  le  nom  de  Grégoire  d'Elvire , 
p.  348. 

VIN  ET  VIANDE  n'étaient  point  en  usage  avant  le 
déluge,  p.  497,  498.  Hérétiques  qui  condamnaient 
l'usage  du  vin  en  haine  du  Créateur,  p.  469.  Absti- 
nence du  vin,  p.  181. 

VINCENT  (de  Lérins)  .  S'il  est  auteur  du  symbole 
Quicumque.  etc..  p.  184. 
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VINCENT,  évêque  de  Digne,  assiste  au  concile  de 
Valence  en  374,  p.  600. 

VINCENT,  évèque  de  Capoue,  refuse  de  signer  la 
formule  de  Rimini,  p.  582. 

VIPÈRES.  Saint  Théodore  de  Tabenne  en  tient 
deux  sous  ses  pieds  sans  être  incommodé,  p.  235. 

VIRGINITÉ  embrassée  par  des  jeunes  gens,  p.  225. 
Etat  de  virginité  plus  excellent  que  celui  du  mariage, 
ibid.  Jovinien  rabaisse  la  virginité  et  l'égale  au  ma- 
riage, p.  651. 

VISITES  épiscopales,  p.  222. 

VITAL,  prêtre  d'Antioche,  se  joint  à  Apollinaire, 
est  fait  évêque  d'Antioche,  p.  606, 

VITUS  de  Carrhes,  en  Mésopotamie,  assiste  en 
381  au  concile  de  Constantinople,  p.  618. 


VŒUX.  Les  vœux  de  pénitence  et  de  chasteté  qui 
se  font  hors  de  l'Eglise ,  sont  inutiles  pour  le  salut, 
p.  15.  Les  vœux  se  faisaient  avec  solennité  en  pré- 
sence de  Dieu,  de  ses  anges  et  des  hommes,  p.  532. 
Pénitence  imposée  aux  vierges  qui  violaient  leurs 
vœux,  p.  332.  On  n'imposait  point  de  pénitence  à 
celle  qui,  ayant  fait  vœu  de  virginité  dans  l'hérésie, 
se  mariait  étant  devenue  catholique ,  ibid.  Vœux  ri- 
dicules condamnés,  p.  4,67.  Si  les  hommes  faisaient 
vœu  de  continence  du  temps  de  saint  Dasile,  p.  533. 

VOILES.  L'église  avait  des  tapis  et  des  voiles  à 
son  usage,  p.  217. 

VOLVENCE,  proconsul,  appuie  les  priscillianistes, 
p.  16i. 


ZACHARIE ,  tué  entre  le  temple  et  l'autel ,  pour 
avoir  placé  la  sainte  Vierge,  après  son  enfantement, 
dans  un  lieu  destiné  aux  vierges.  Tradition  fabuleuse, 
p.  490. 

ZACHEE,  procureur  de  la  congrégation  de  Ta- 
benne, p.  234. 

ZARMONAS,  auteur  des  maguséens,  p.  482. 


ZENON,  évêque  de  Tyr,  p.  446. 

ZOIS,  évêque  encratite ,  est  reçu  dans  l'Eglise 
comme  évêque,  p.  460. 

ZOZIME ,  évêque  de  Naples ,  intrus  en  la  place  de 
saint  Maxime,  est  rejeté  par  Lucifer  de  Cagliari, 
p.  246. 
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DES  ADDITIONS  PRINCIPALES  FAITES  PAR  L'ÉDITEUR. 


A. 


AGACE  (de  Césarée).  Fragments  de  ses  ouvrages, 
p.  323. 

ATHANASE  (saint).  Lettre  à  Sérapion,  p.  132  et 
133.  Lettre  aux  prêtres  et  aux  diacres  d'Alexandrie. 
Lettre  aux  Eglises  de  la  Maréote,  p.  149.  Lettres 
pascales,  retrouvées  en  grande  partie  et  publiées, 
p.  150.  Fragments  qu'on  possédait;  fragments  qu'on 
a  retrouvés ,  ibid.  Chronique  athanasienne  écrite  en 
syriaque,  ibid.  Chronique  latine,  ibid.  Date  de  la 
première  épître  ;  analyse  de  cette  première  épître , 
p.  151,  152.  Date  et  analyse  de  la  deuxième  épître, 
p.  152;  de  la  troisième  épître,  p.  154,  155;  de  la 
quatrième  épître,  p.  I54;  de  la  cinquième  épître, 
p.  154,  155;  de  la  sixième  épître,  p.  155, 156;  de  la 
septième  épître,  p.  156  et  suiv.  Pourquoi  saint 
Athanase  n'écrivit  point  de  lettres  pascales  en  336 


et  337,  p.  158.  Date  et  analyse  de  la  dixième 
lettre,  ibid.;  de  la  onzième  lettre,  p.  159  et  suiv.; 
de  la  treizième  lettre,  p.  161,  162.  Ce  que  dit  la 
Chronique  syriaque  pour  les  années  343,  344.  Let- 
tres pascales,  en  345,  346,  p.  163.  Date  et  analyse 
de  la  dix-neuvième  lettre,  p.  165;  de  la  vingtième 
lettre,  p.  165.  Endroits  remarquables  sur  le  dogme, 
la  morale,  la  discipline,  p.  165  et  166.  Jugement  sur 
les  lettres  pascales,  p.  166.  Interprétation  des 
titres  des  Psaumes;  authenticité  de  cet  ouvrage, 
p.  169;  analyse  de  cet  ouvrage,  p.  169,  170.  Expli- 
cation du  Symbole,  p.  172.  Opuscules  sur  les  Azy- 
mes, p.  179. 

AUTEUR  ANONYME  qui  écrit,  vers  l'an  354,  une 
nécrologie  et  un  calendrier,  p.  323. 


B. 


BASILE  (saint).  Deux  hornélies  retrouvées  et  publiées,  p.  392.  Deux  autres  homélies,  ibid. 


CALENDRIER  de  l'Eglise  de  Carthage,  p.  324. 


E. 


ÉDITIONS  et  traductions  nouvelles  des  Œuvres 
de  saint  Athanase,  p.  231  et  suiv.;  des  écrits  d'Eu- 
sèbe  d'Emèse,  p.  319,  320;  de  saint  Basile,  p.  546 
et  suiv.;  de  saint  Hilaire  de  Poitiers,  p.  88,  89;  de 
saint  Eusèbe  de  Verceil,  p.  277  ;  de  Lucifer  de  Ca- 
gliari,  p.  271  ;  de  Libère,  p.  304;  de  Marcel  d'An- 
cyre,  p.  310,  de  Maternus,  p.  313;  de  Théodore  et 
d'Orsise,  p.  239;  de  Tite  de  Rostres,  p.  323;  de 
Victorin,  p.  332. 


EUSÈBE  D'ÉMÈSE.  Les  homélies  qu'on  lui  at- 
tribue paraissent  être  d'Eusèbe  Bruno,  nvêque  d'An- 
gers, p.  319.  D'autres  écrits,  publiés  sous  son  nom, 
ne  sont  pas  de  lui,  p.  320. 

EUSÈBE  DE  VERCEIL  (saint).  Ses  écrits.  Con- 
fession de  foi  de  saint  Eusèbe,  p.  276.  Evangiles 
copiés  par  saint  Eusèbe,  ibid. 
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H. 


HILAIRE  DE  POITIERS  (saint)  est  déclaré  doc- 
teur de  l'Eglise,  p.  7.  Commentaires  sur  les  psau- 
mes XV,  XXXI  et  XLI,  p.  12.  Traités  ou  homélies  de 
saint  Hilaire  sur  l'Ecriture,  p.  30.  Authenticité  du 
premier  traité  sur  le  commencement  de  l'Evangile 
selon  saint  Matthieu,  ibid.  Analyse  de  ce  traité,  ibid. 


et  suiv.  Analyse  du  deuxième  traité  sur  le  commen- 
cement de  l'Evangile  selon  saint  Jean,  p.  32.  Autres 
fragments,  p.  33.  Hymnes  attribués  à  saint  Hilaire, 
p.  55.  Lettre  ou  petit  livre  publié  par  Trombelli, 
p.  66. 


I 


L. 

LIBÈRE  (saint),  pape.  Jugement  du  pape  saint  LUCIFER  (de  CAGLiari).  Formule  de  foi  fausse- 

Libère,  d'après  le  Ménologe  des  Grecs,  p.  300.  ment  attribuée  à  Lucifer,  p.  260. 


SÉRAPION    (saint)  ,    évêque    de   Thmuis.   Deux      épîtres,  ibid.  et  suiv. 
fapîtres  publiées  par  Mai,  p.  336.  Analyse  de  ces  SUPPLÉMENT,  p.  660. 


TITE  (de  Bostres).  Fragments,  p.  345. 


u. 


ULPHILAS.  Traduction  gothique  des  Evangiles,  p.  346. 


V. 


VICTORIN ,  orateur.  Commentaires  sur  les  épitres 
aux  Galates,  aux  Philippiens  et  aux  Ephésiens.  Leur 
authenticité,  p.  329.  Ce  qu'ils  contiennent  de  remar- 
quable,  ibid.  Traité   des  Physiciens  ou  contre  les 


Physiciens.  Authenticité  de  ce  traité,  p.  330.  Ana- 
lyse de  ce  traité,  p.  331.  Jugement  sur  cet  ouvrage, 
p.  332. 


TABLE 


DES  NOTES  PRINCIPALES  AJOUTÉES  PAR  L'ÉDITEUR. 


CHAPITRE  PREMIER. 

SAINT    HILAIRE    DE    POITIERS. 

P.  7,  not.  2.  On  croit  que  saint  Hllaire  avait  com- 
posé un  commentaire  sur  la  Genèse. 

P.  10,  not.  2.  Les  commentaires  sur  les  Psaumes 
XV,  XXXI  et  XLi. 

P.  23,  not.  5.  Observations  de  D.  Pitra  sur  un  frag- 
ment de  commentaires  des  Psaumes. 

P.  30,  not.  4.  Commentaires  sur  l'Epitre  aux  Ga- 
lates  et  sur  celle  aux  Ephe'siens,  publiés  sous  le  nom 
de  saint  Hilaire,  par  D.  Pitra. 

P.  34,  not.  17.  D.  Pitra  a  retrouvé  les  sommaires 
originaux  des  douze  livres  sur  la  Trinité'. 

P.  38,  not.  4.  Le  diacre  Jean  nous  a  conservé  un 
fragment  du  livre  cinquième  de  la  Trinité'  ou  de  la 
Foi,  sur  l'Exode. 

P.  55,  not.  5.  Le  cardinal  Mai  attribue  à  saint  Hi- 
laire l'hymne  pour  le  soir. 

P.  63,  not.  1.  Raisons  contre  l'authenticité  des 
Fragments  de  saint  Hilaire. 

P.  65,  not.  13.  Commentaires  attribués  à  saint 
Hilaire. 

P.  66,  not.  9.  M.  Cousseau  revendique  le  Te  Deum 
pour  saint  Hilaire. 

P.  66,  not.  11.  Fragment  publié  par  D.  Pitra. 

P.  87,  not.  12.  Sentiment  de  M.  Guizot  sur  les 
ouvrages  de  saint  Hilaire. 

P.  9,  not.  1.  D.  CeUlier  repris.  "Voir  aussi  p.  41, 
not.  1;  p.  42,  not.  2;  p.  43,  not.  4;  p.  47,  not.  1  et 
î»;  p.  48,  not.  4;  p.  50,  not.  1;  p.  61,  not.  1;  p.  55, 
not.  5;  p.  63,  not.  2;  p.  73,  not.  6. 

CHAPITRE  II. 

SAINT  ATHANASE,   DOCTEUR  DE  L'ÉGLISE. 

P.  89,  not.  1.  Histoire  de  sa  vie. 

P.  96,  not.  3.  Date  véritable  du  concile  de  Sar- 
dique. 

P.  91,  not.  12.  Chroniques  très-anciennes  sur  saint 
Athanase. 

P.  102,  not.  9.  Note  de  la  Chronique  syriaque. 
Voyez  aussi  p.  103,  not.  7;  p.  104,  not.  8;  p.  115, 


not.  1;  p.  150,  not.  2;  p.  151,  not.  1;  p.  153,  not.  1; 
p.  155,  not.  1  et  2;  p.  333,  not.  1  et  2;  p.  596,  not.  2; 
p.  243,  not.  5,  à  la  fin, 

P.  109,  not.  11.  Léonce  de  Byzance  rejette  comme 
supposée  l'Exposition  de  la  Foi. 

P.  132,  not.  1.  A  quelle  époque  a  été  écrite  la  lettre 
de  saint  Athanase  à  saint  Sérapion. 

P.  147,  not.  2.  Les  évêques  d'Alexandrie  chargés 
de  publier  les  Lettres  pascales. 

P.  170,  not.  3.  Fragments  de  saint  Athanase  sur 
Daniel. 

P.  172,  not.  2.  Fragments  du  discours  sur  la  Foi. 

P.  172,  not.  3.  Discours  aux  Baptisés. 

P.  180,  not.  1.  L'opuscule  à  Jovien  est  d'Apol- 
linaire. 

Pag.  90,  not.  8.  D.  Ceillier  repris.  Voyez  aussi 
p.  150,  not.  1;  p.  232,  not.  1. 

CHAPITRE  IV. 

LUCIFER  DE  CAGLIARI. 

P.  247,  not.  2.  Jugement  des  Mémoires  de  Trévoux 
sur  Lucifer. 

CHAPITRE  V. 

SAINT     EUSÈBE. 

P.  275,  not.  9.  On  ne  peut  se  servir  de  la  conduite 
de  saint  Eusèbe,  pour  justifier  les  partisans  de  la 
Constitution  civile. 

CHAPITRE  VIII. 

LE    PAPE    LIBÈRE. 

P.  297,  not.  8.  Observations  sur  Félix. 
CHAPITRE  Xn. 

EUSÈBE,  AUTEUR  ANONYME. 

P.  319,  not.  8.  Note  sur  Eusèbe  Bruno. 

P.  323,  not.  17.  Publication  du  Cycle  pascal,  du 
Nécrologe  ou  Catalogue  de  Libère. 

P.  324,  not.  1.  Sentiments  des  auteurs  des  Origines 
de  l'Eglise  romaine. 
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CHAPITRE  XIII. 

VICTORIN. 

P.  228,  not.  4.  Le  poème  des  Machabées. 

P.  329,  not.  3.  Sentiment  de  saint  Jérôme  et  de 
saint  Augustin  sur  Victorin. 

P.  328,  not.  2.  Victorin  avait  composé  d'autres 
commentaires. 

CHAPITRE  XV. 

TITE    DE    BOSTRES. 

P.  344,  not.  5.  Observations  sur  son  langage  par 
rapport  à  la  sainte  Vierge. 

CHAPITRE  XVII. 

SAINT   BASILE  j  ARCHEVÊQUE  DE  CÉSARÉE. 

P.  373,  not.  2.  Il  paraît  que  saint  Basile  avait  com- 
posé un  commentaire  sur  Daniel. 

Pag.  374,  not.  8.  Note  relative  au  commentaire 
sur  Isdie. 

P.  431,  not.  1.  Frédéric  Maltlieï  a  publié  une  ho- 
mélie sur  la  Perfection  de  la  vie  monastique. 


P.  458,  not.  1.  Observation  sur  l'épître  CLxxni. 

P.  493,  not.  6.  Note  relative  à  la  liturgie  de  saint 
Basile. 

P.  368,  not.  1  et  3.  D.  Ceillier  repris.  Voyez  aussi 
p.  379,  not.  2;  p.  383,  not.  3;  p.  386,  not.  1;  p.  391, 
not.  1;  p.  412,  not.  1;  p.  413,  not.  1;  p.  414,  not.  1 
p.  416,  not.  1;  p.  418,  not.  1;  p.  426,  not.  1;  p.  427, 
not.  2;  p.  428,  not.  1  et  2;  p.  431,  not.  2;  p.  436, 
not.  1;  p.  438,  not.  1,  2  et  3;  p.  439,  not.  1  et  3; 
p.  478,  not.  1. 

CHAPITRE  XVUI. 

CONCILES. 

P.  S50,  not.  1.  Justification  d'Osius,  par  le  jésuite 
Macédo. 

P.  565,  not.  4.  Observations  sur  le  concUe  de  Ri- 
mini. 

P.  615,  not.  8.  D.  Ceillier  repris. 

P.  637,  not.  1.  Observations  sur  la  lettre  du  second 
concile  de  Constantinople. 

P.  642,  not.  1.  Observations  sur  le  deuxième  canon 
du  concile  de  Rome,  en  389. 

P.  647,  not.  7.  Observations  sur  le  deuxième  con- 
cUe de  Carthaae. 


ERRATA  ET  ADDITIONS. 


Dans  le  tome  El'  : 

Colonne  1,  ligne  13,  page  118,  au  lieu  de 
Sur  le  dos  de  la  couverture,  — 


■  Faust  Arevolo,  lisez 

jusqu'aux  conciles  du  — 
v=  siècle  inclusive- 
ment , 


■  Faust  Arévalo. 
jusqu'aux  conciles  de 
la  dernière  moitié 
du  iv''  siècle. 


Dans  le  tome  IV^  : 

lisez  :  Eutychimius. 

—  Brunon  d'Aoste. 

—  proverbes. 

—  ce  qui'on  entend  par. 

—  Mélitine. 

—  Festus. 

—  Il  est  ordonné  de  ne. 

—  Baste. 

A  la  fin  du  chapitre  iii%  Théodore  et  Orsise,  p.  239,  ajoutez  :  La  lettre  de  Théodore  se 
trouve  dans  le  tome  XXni^  de  la  Patrolog.  latine,  col.  99.  Le  livre  de  la  doctrine  d'Orsise 
se  trouve  à  la  col.  870  du  tome  XL  de  la  Patrolog.  grecque,  d'après  Galland,  dont  on  re- 
produit la  notice  sur  saint  Orsise,  col.  867.  A  la  suite  de  la  doctrine  on  donne,  d'après 
Galland,  un  petit  opuscule  sur  les  six  Pensées  des  Saints.  Ces  pensées  sont  sur  Dieu;  sur 
la  passion  de  Jésus-Christ;  sur  l'Heure  de  la  mort;  sur  le  Jugement;  sur  l'Enfer  et  sur  la 
Vie  éternelle.  Cave  croit  que  cet  opuscule  appartient  à  un  auteur  plus  récent;  mais 
Basnage  et  Fabricius  l'attribuent  à  saint  Orsise,  et  Galland  est  de  cet  avis  avec  Canisius, 
qui,  le  premier,  l'a  édité.  Les  noms,  le  but,  le  style  conviennent  avec  le  genre  d'Orsise, 


Note  3, 

page  172,  au 

lieu  de 

•  Eutychinius, 

Colonne  2,  hgne  27, 

—    319, 

— 

Brunon  d'Aste, 

-      2,    -    18, 

—    328, 

— 

provesbes. 

A  la  marge , 

—    399, 

— 

ce  qu'ont, 

— 

—    438, 

— 

de  Mélitaine, 

Colonnes,    —   M, 

—    487, 

— 

Sestus, 

—         -    12, 

—    616, 

— 

Il  est  défendu , 

—         —    12, 

—    616, 

— 

Bastre, 
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